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Quatrième  Édition,  enrichie  d'augmentations 
nombreufes  &  intéreffantes  ,  &  purgée  de  toutes 
les  fautes  qui  défiguroient  les  précédentes. 


Mlhl  Galba  5  Otho ,  Vitellius ,  me  beneficid  ,  me  injuria  cogniâ^ 

Tacït.  Hift.  lib.  I.  §.  îa 

TOxME    SIXIÈME. 

A      C    J     E    N  , 

Chez  G.  LE  ROY  ,  Imprimeur  du  Roi ,  Hôtel  de  îa  Monaole  l 
rue  Notre  -  Dame. 
A  Paris  ,  cliez  Le  Jay  ,  Libraire  ,  rue  S.  Jacques, 
A  Rouen  s  chez  P,  M  actuel  ,  Libraire  ,  rue  Ganterie» 

M.  DCC.  LXXIX. 

i4n^  Approbation  &  Privilège  du  Roi^ 


l 


:n! 


:U 


NOUVEAU 


DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE. 


za^^^^i^ 


R 


5XABACHE,  (Etienne)  doc- 
teur de  Sorbonne,  de  l'ordre  des 
Auguftins ,  naquit  à  Vauves  ,  dans 
le  diocèle  de  Chartres,  en  1556. 
Il  fit  à  Bourges  la  réforme  des  re- 
ligieux de  fon  ordre ,  &  l'établif- 
fement  de  la  congrégation  de  S. 
Guillaume,  en  1594.  Ce  pieux  ré- 
formateur finit  fa  vie  à  Angers, 
en  1616,  à  60 ans. 
•  RABAN-MAUR,  (Magnence) 
naquit  à  Fuldes  ,  en  788  ,  de  la 
meilleure  noblelTe  du  pays.  Ses 
parens  l'offrirent,  à  l'âge  de  dix 
ans ,  au  monaftére  de  Fuldes ,  où 
il  fut  inftruit  dans  la  vertu  &  dans 
les  lettres.  On  l'envoya  enfuite  à 
Tours ,  pour  y  étudier  fous  le  fa- 
meux Alcuin.  De  retour  à  Fuldes  , 
il  en  fut  élu  abbé  ,  &  réconcilia 
Louis  le  Débonnaire  avec  fes  enfans. 
Raban  écrivit  une  lettre  pour  con- 
foler  ce  prince  ,  que  l'on  avoit 
dépofé  injulleraent,  &  publia  un 
Traité  fur  le  rcfp&cl  que  doivent 
Tome  VL      ■ 


avoir  les  enfans  envers  leur  père  ^ 
&  les  fujets  envers  leur  prince. 
Deveiru  archevêque  de  Mayence 
en  847  ,  il  écrivit  contre  GoteJ- 
cale.  Ce  moine  étant  venu  l'an  848 
à  Mayence  ,  préfenta  à  Raban  fa 
profeflion  de  foi  touchant  la  pré- 
deftination  ,  avec  un  autre  petit 
écrit ,  où  l'archevêque  étoit  accufé 
d'erreur  fur  cette  matière.  Raban 
n'y  répondit  qu'en  faifant  condam- 
ner la  doftrine  du  moine  dans  un 
concile  ,  &  le  renvoya  enfuite  à 
Hincmar  archevêque  de  Reims , 
dans  le  diocèfe  duquel  il  avoit  été 
ordonné.  {Voye^  Gotescalc.  )  Les 
partifans  de  Goufcalc  difent  qu'il 
auroit  été  moins  coupable  aux 
yeux  de  Raban ,  s'il  n'y  avoit  rien 
eu  de  perfonnel  entre  eux ,  &  fi  le- 
religieux  avoit  ménagé  davanta- 
ge l'archevêque.  Rahan  mourut 
dans  fa  terre  de  \Vinfel,  en  856, 
à  68  ans.  Il  légua  fes  livres  aux 
abbayes  de  Fui  des  &  de  S.  Alban, 
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On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages , 
recueillis  à  Cologne  en  1627,6 
tomes  in- fol.  qui  fe  relient  en  3 
vol.  Ils  contiennent ,  ï.  Des  Com- 
mentaires  fur  V  Ecriture ,  qui  ne  font 
prefque  que  de  fimples  extraits  des 
écrits  des  Pères  :  c'étoit  la  manière 
des  théologiens  de  fon  tems.  ïî. 
Un  Traité  de  VInfiitution  des  Clercs. 
m.  Un  Traité  du  Calendrier  Ecclé- 
fiafiique.  Il  y  enfeigne  la  manière 
de  difcerner  les  années  bilTextiles 
&  de  marquer  les  indiûions.  IV. 
Un  Livre  ftir  la  vue  de  Dieu ,  la 
pureté  du  cœur ,  &  la  manière  de 
faire  pénitence.  V.  Un  ouvrage 
plein  d'idées  bizarres  ,  intitulé  : 
De  univerjojfive  Etymologiarum  opus. 
VL  Des  Homélies.  VIL  Un  Marty- 
rologe ,  &C.  Le  Traité  des  vices  & 
des  vertus  ,  qu'on  lui  attribue ,  efl 
é'Halitgarius  ,  évêque  d'Orléans. 
On  trouve  dans  le  Thefaurus  de 
Martcnne^  dans  les  Mifccllanea  de 
Bahn^e,  cl  dans  les  (Eir/res  du  P. 
Sirmond ,  quelques  Traités  qui  ne 
font  point  dans  le  Recueil  de  fes 
Œuvres.  Raban  fe  mêloiî  auiTi  de 
poëiie  :  témoin  fon  bizarre  Poème 
en  l'honneur  de  la  Ste.-  Croix , 
qui  eft  dans  le  R.ecueil  de  fes  ou- 
vrages, &  dont  il  y  a  une  aiïez 
belle  édition  particulière  à  Augf- 
bourg ,  1605  ,  in-iol.  -,  mais  fes  pro- 
dudions  en  ce  genre  valent  en- 
core moins  que  fa  profe ,  incor- 
recte ,  peiante  &  fans  élégance. 

RâBARDEAU  ,  (  Michel  )  Jé- 
fuite^  mort  en  1649,  à  77  ans, 
eft  connu  par  fon  Optatus  Gallus 
benignâ  manu  fecbis  ,  Paris  ,  1641 , 
in-4°. 

RABSL,  (Jean)  peintre  Fran- 
çois ,  né  à  Fleuri  dans  le  xvi=  fié- 
cle.  Il  étoit ,  félon  les  auteurs  de 
fon  tems ,  un  des  premiers  de  fa 
profelTion  -,  &  ce  qui  fortoit  de 
fon  pinceau  étoit  recherché  avec 
avidité.  Il  exceîioit  dans  les  nor- 
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traits.  C'étoit  aufîi  un  bel-efprit. 
RABELAIS  ,  (  François  )  né  à 
Chinon  en  Touraine ,  d'un  auber- 
gifte  ou  d'un  apothicaire  ,  entra 
chez  les  Cordeliers  de  Fof  ^nai- 
le-Conite  dans  le  bas  Poitou ,  & 
fut  élevé  aux  ordres  facrés.  Né 
avec  une  imagination  vive  &  une 
mémoire  heureufe ,  il  fe  confacra 
à  la  chaire  &  y  réuffit.  Son  cou- 
vent étoit  dépourvu  de  livres  ;  il 
employa  les  honoraires  de  fes  fer- 
mons a  fe  faire  une  petite  biblio- 
thèque. Sa  réputation  commençoit 
à  fe  former ,  lorfqu'une  aventure 
fcandaleufe  le  fit  renfermer  dans 
une  prifon  monafUque ,  d'où  il  eut 
le  bonheur  de  s'échaper.  Des  per- 
fonnes  de  la  première  qualité ,  à 
qui  fon  efbrit  enjoué  avoit  plu  , 
fécondèrent  le  penchant  qui  le  por- 
toiî  à  fortir  de  fon  cloître.  Clé- 
ment VU  lui  accorda ,  à  leur  foî- 
licitation ,  la  permillîon  de  paffer 
dans  l'ordre  de  S.  Benoît.  Rabelais , 
ennemi  de  toute  forte  de  joug, 
quitta  tout-à-fait  l'habit  religieux  , 
&  alla-  étudier  en  médecine  à 
Montpellier  ,-  où  il  prit  le  bonnet 
de  docteur.  Son  mérite  lui  procura 
une  chaire  dans  cette  faculté  en 
1 5  3 1.  Le  chancdter  Duprat ,  ayant 
fait  abolir  ,  peu  de  tems  après  , 
les  privilèges  de  cette  univeriité 
par  arrêt  du  parlement  -,  Rabelais 
eut  i'adreffe  de  le  faire  révoquer. 
Député  auprès  de  ce  miniftre,  il 
fe  fer  Vit,  pour  avoir  audience,  d'un 
tour  affez  iingulier,  s'il  eft  vrai. 
Il  s'adreiTa  au  fuiffe,  auquel  il  parla 
latin.  Celui-ci  ayant  fait  venir  un 
homme  qui  parloir  cette  langue  , 
Rabelais  lui  parla  grec.  Un  autre 
qui  entendoit  le  grec  ayant  paru , 
il  lui  parla  hébreu.  On  ajoute  qu'il 
fe  fervit  encore  de  plufieurs  au- 
tres langues  -,  &  que  le  chancelier , 
charmé  de  fon  efprit,  rétablit  à  fa 
coniidération  tous  les  privilèges 
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cîe    runiveriîté    de    ivlontpelîîer. 
Cette  faculté ,  animée  de  la  plus 
vive  reconnoiffance  ,  le  regarda 
dès-lors  moins  comme  un  confrè- 
re, que  comme  un  protecteur.  Tous 
les  jeunes  médecins,  qui  prennent 
le  bonnet  de  doileur   dans  cette 
univerfité,  font  encore  aujourd'hui 
revêtus  de  fa  robe  y  &  lorfqu'on 
la  donne  à  quelques  ignorans ,  on 
ie  rappelle  la  fable  de  VJm  couvert 
de  la  peau  du  Lion.  Rabelais  quitta 
.bientôt  Montpellier  pour  paiTer  à 
Lyon.  Il  y  exerça  pendant  quel- 
que tems  la  médecine  ;  mais  Jean 
du  Bellai  l'ayant  invité  a  le  fui- 
vre  dans  fon  ambaliade  de  Rome , 
il  partit  pour  l'Italie.  Ses  faillies 
&    fes    bouffonneries    amuférent 
beaucoup  le  pape  &  les  cardinaux , 
&  lui  méritèrent  une  bulle  d'ab- 
folution  de  fon  apoftafie ,  &  une 
autre    bulle    de    tranflation   dans 
l'abbaye  de  St.  Maur-des-foffés  , 
dont  on  alloit  faire  un  chapitre. 
De  cordelier  devenu  bénédiélin  , 
de  bénédiftin  chanoine  ,  de  cha- 
noine il  devint  curé.  On  lui  don- 
na la  cure  de  Meudon  en  1545  , 
&  il  fut  à  la  fois  le  pafbeur  &  le 
médecin  de  fa  paroiffe.  Ce  fut  vers 
ce  tems  -  là  qu'il  mit  la  dernière 
main  à  fon  Pemagmel  :  fatyre  dans 
laquelle  les  moines  font  couverts 
de  ridicule.  Ils  en  furent  choqués  , 
&  ils  vinrent  à  bout  de  la  faire 
cenfurer  par  la  Sorbonne  &  con- 
damner par  le  parlement.  Ces  ana- 
thêmes  ne  firent  qu  accréditer  le 
livre  de  Rabelais  ;  &  ceux  auxquels 
il  paroifToit  auparavant  fade  &  in- 
fipide  ,  le -trouvèrent    vif  &  pi- 
quant. L'auteur  fut  recherché  com- 
me le  bel-efprit  le  plus  ingénieux, 
&  comme  le  bouffon  le  plus  agréa- 
ble. On  eft  bien  éloigné  de  pen- 
fer   ainfi   aujourd'hui.   Dans    fon 
extravagant  &  inintelligible  livre, 
il  a  répandu  î  la  vérité  une  eitrê- 
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me  gaie.té ,  mais  une  plus  grande 
impertinence.  Il  a  prodigué  l'éru- 
dition ,  les  obfcénités  &  l'ennui. 
Un  bon  conte  de  deux  pages  eft 
acheté  par  des  volumes  de  fottifes. 
On  a  dit  de  fon  livre  ,  ce   qu'il 
difoit  lui-même  des  Loix  commen- 
tées &  em.brouillées  par  les  jurif- 
confultes ,  que  cétoit  une  hdle  rohe 
bordée  d'ordure.  11  n'y  a  que  quel- 
ques perfonnes  d'un  goût  bizarre, 
qui  fe  piquent  d'entendre  &  d'ei- 
timer  tout  cet  ouvrage.  Les  gens 
de  goût  rient  de  quelques  -  unes 
des  plaifanteries  de  ce  Polichinelle 
médecin,  &  méprifent  le  livre  & 
l'auteur.  On  eft  fâché  qu'un  hom- 
me qui  avoit  tant  d'efprit ,  en  ait 
fait  un  û.  miférable  ufage.  C'efl:  un 
philofophe  ivre  ,  qui  n'a  écrit  que 
dans  le  tems  de  fon  ivrefie.  Rahc 
lais  étoit  meilleur  à  voir  qu'à  lire. 
Un  port  noble  &  majeftueux,  un 
vifage   régulièrement  beau  ,   une 
phyfionomie  fpirituelle,  des  yeux 
pleins  de   feu  &  de  douceur ,  un 
fon  de  voix  gracieux,  une  expref- 
iion  vive  &  facile ,  une  imagina- 
tion   inépuifable   dans    les   fujets 
plaifans  •,  tout  cela  en  faifoit  un 
homme   d'une    fociété   délicieufe. 
Il  pafia  fa  vie  dans  les  plaiiirs ,  & 
mourut  (dit- on)  en  pîaifantant , 
en  1 5  5  3  ,  à  70  ans.  Rabelais  étoit 
un  homme  eftimable ,  par  la  réu- 
nion   des    qualités    qui    forment 
l'homme  d'efprit  &  le  favant.  Lan-? 
gués  anciennes  ,  langues   moder- 
nes ,  grammaire  ,  poelie  ,  philofo- 
pliie,  aftronomie  ,  jurjfprudence  , 
médecine  j  il  avoit  orné  fa   mé- 
m.oire  de  toutes  les   richelTes  de 
fon  tems.  Il  eft  vrai  que  ces  ri-* 
cheffes  relTembloient  beaucoup  à 
l'indigence...  On  conte  de  lui  plu- 
sieurs anecdotes  ,  aufli  fauffes    & 
auîîi  extravagantes   que    fon  hif- 
toire  de  Gargantua.    On  dit ,  par 
exemple ,  que  le  cardinal  du  Bellay 
Ai] 
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l'ayanf  mené  à  P^oir-e ,  &  ce  car- 
dinal ayant  baifé  le  pied  droit  du 
pape  &  enfuite  la  bouche  ,  Rabe- 
lais dit  qu'il  verdoie  lui  laiftr  le 
derrière  ,  &  quil  fallait  que  le  Saint 
Père  commençât  par  le  laver.  lî  y  a 
des  chofes ,  que  le  refpe£t  du  lieu, 
de  la  bienféance  &  de  la  perfon- 
ne  rend  impoiTibles.  Cette  hifto- 
riette  ne  peut  avoir  été  imaginée 
que  par  des  gens  de  la  lie  du  peu- 
ple dans  un  cabaret...  Sa  préten- 
due Requête  au  Pape  eft  du  même 
genre.  On  fuppofe  qu'il  pria  fa 
Sainteté  de  l'excommunier  ,  afin 
qu'il  ne  fût  pas  brûlé  :  parce  que , 
difoit-il,  fon  hôteffe  voulant  faire 
brûler  un  fagot ,  &  n'en  pouvant 
venir  à  bout ,  avoit  dit  que  ce  fagot 
était  excommunié  de  la  gueule  du  Pa- 
pe... L'aventure  qu'en  lui  fuppofe 
à  Lyon  ,  efî  auffi  fauiTe  &  auflî 
peu  vrai-femblable.  On  prétend, 
que  n'ayant  ni  de  quoi  payer  fon 
auberge  ,  ni  de  quoi  faire  le  voya- 
ge de  Paris ,  il  fit  écrire  par  le 
£ls  de  l'hôtefie  ces  étiquettes  fur 
de  petits  fachets  :  Poifon  pour  faire 
mourir  le  Roi  :  Poifon  pour  faire  mou- 
rir la  Reine  ,  &c.  Il  ufa ,  dit-on ,  de 
ce  ftratagême,  pour  être  conduit  & 
nourri  jufqu'à  Paris  fans  qu'il  lui 
en  coûtât  rien,  &  pour  faire  rire 
le  roi  ;  mais  une  telle  turlupina- 
de ,  loin  de  faire  rire ,  auroit  pu 
faire  pleurer  celui  qui  en  étoit 
2'auteur.,.  Les  (Euvres  de  Rabelais^ 
dont  les  Elicvirs  donnèrent  une 
édition  fans  notes  en  1663  ,  en  2 
vol.  in-i2,  furent  recueillies  en 
Hollande  en  5  vol.  in-8° ,  1715, 
avec  des  figures  &  un  commen- 
taire par  le  Duchat,  En  1741 ,  Ber- 
nard ,  libraire  à  Amfterdam  ,  en 
donna  une  belle  édition  in-4° ,  3 
vol.  avec  des  figures  grsvées  par 
le  fameux  Picart.  On  a  encore  de 
Rabelais  ,  des  Lettres  m-8°.  fur  lef- 
queiles  M,  de  Sainte-Marthe  a  fait 
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des  notes*,  &  quelques  Ecrits  àe. 
Médecine.  On  a  gravé  120  Eftam- 
pes  en  bois ,  fous  le  titre  de  Son- 
ges drolatiques  de  Pentagruel,  1565, 
in-8°.  On  donna  en  1752,  fous  le 
titre  d' Œuvres  choifies  de  M.  Fran- 
çois Rabelais  ,  Gargantua  ,  le  Penta- 
gruel  y  &c.  dont  on  a  retranché  les 
endroits  licencieux.  On  trouve  à 
la  fin  une  Vie  de  Rabelais.  Cette 
édition,  en  3  petits  vol.  in-i2,eft 
due  aux   foins  de  l'abbé  Perau. 

RABIRIUS,  célèbre  architede . 
vivoit  fous  l'empire  de  Dcmitien  z 
prince  cruel ,  qui  ne  s'eft  pas  moins 
rendu  fameux  par  fes  fureurs ,  que 
par  fa  pafiîon  extraordinaire  pour 
les  bâtimens.  Ce  fut  Rabirhis  qui 
conflruifit  le  palais  de  cet  empe- 
reur dont  on  voit  encore  des  ref- 
tes.  Ce  fuperbe  édifice  étoit  d'une 
architefture  excellente...  Il  eft  dif- 
férent du  poète  Caïus  Ra  b  i  r  i  u  s, 
qui  fit  fous  Augujle  un  Poème  une 
la  guerre  qui  éclata  entre  cet  em- 
pereur &  Marc-Antoine.  Maittairc 
en  rapporte  quelques  fragmens 
dans  fon  Corpus  Poetarum. 

RABUSSON,  (DomPaul)  né 
en  1634,  à  Ganat ,  ville  du  Bour- 
bonnois  ,  entra  dans  l'ardre  de 
Cluni  en  1655  ,  &  y  occupa  dif- 
férentes places.  Les  deux  chapi- 
tres de  167^  &  1678 ,  le  chargè- 
rent de  compofer  le  fameux  Bré- 
viaire de  fon  ordre  ,  qui  a  fervi  de 
modèle  à  tant  d'autres.  On  lui  af- 
-focia  Claude  de  Ven  ,  de  l'ancienne 
obfervance  ,  qui  ne  fe  chargea  eue 
des  rubriques.  D.  Rabuffon  enga- 
gea Santeul  de  S.  Vi£lor  à  confa- 
crer  à  des  Poëfies  plus  dignes  d'un 
Chrétien  ,  le  talent  qu'il  avoit 
pour  ce  genre  d'écrire  -,  &  le  poète 
fit ,  à  fa  follicitation ,  ces  belles 
Hymnes  ,  dont  le  Toumcux  &  Ra- 
hujjon  lui  fournifibient  les  penfées. 
Dcm  Rab::J[on  fut  élu,  en  1693, 
fupérieur  général  de  la  réforme  i 
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Se  pendant  près  de  8  ans  qu^iî 
gouverna  de  fuite  ^  il  fit  régner 
dans  Cluni  la  paix  &  toutes  les 
vertus  religieufes.  Les  cardinaux 
de  Bouillon  &  de  Nouilles  faifoient 
beaucoup  de  cas  de  fon  mérite.  Il 
mourut  en  1717,  à  83  ans. 

I.  RABUTIN,  (François  de 
Buîîi)  gentilhomme  de  la  compa- 
gnie du  duc  de  Nevers ,  d'une  des 
plus  anciennes  &  des  plus  illuftres 
familles  de  Bourgogne  ,  eu  célè- 
bre par  fes  Mémoires  Militaires , 
qu'il  fit  imprimer  à  Paris  en  1 5  74 , 
fous  ce  titre  :  Commentaires  fur  le 
fait  des  Guerres  en  la  Gaule  Belgique 
entre  Henri  111  &  Ckarles-Qjdnt,  in-S". 
Le  ftyle  en  eu.  fknple ,  ainli  que 
la  narration  ^  &  il  y  règne  un 
grand  air  de  fincérité.  Il  vivoit 
fous  les  règnes  d'Henri  II  &  de 
Charles  IX  ^  qui  eurent  en  lui  un 
fujet  fidèle  &  un  guerrier  habile. 

IL  RABUTIN  ,  (  Roger  comte 
de  BufTi  )  né  à  Epiry  en  Nivernois 
Tan  1618  ,  petit-fils  du  précédent, 
fervit  dès  l'âge  de  iz  ans,  dans 
le  régiment  de  fon  père.  Sa  valeur 
parut  avec  éclat  dans  plufieurs  fié- 
ges  &  batailles.  Elle  lui  mérita  les 
places  de  meftre-de-camp  de  la  ca- 
valerie légère ,  de  lieutenant-géné- 
ral des  armées  du  roi ,  de  lieute- 
nant -  général  du  Nivernois.  Le 
comte  de  Buffi  mèXoït  les  lauriers 
à.^ Apollon  à  ceux  de  Mars.  Reçu  à 
l'académie  Françoife  en  1665  ,  il 
y  prononça  une  harangue  pleine 
d'efprit  &  de  fanfaronades.  Il  cou- 
roit  alors  fous  fon  nom  une  Hif 
toire  manufcrite  âes  Amours  de  deux 
dames  puifTantes  à  la  cour,(d'0- 
lonne  &  de  Châtillon.  )  Ce  manuf- 
crit  ,  intitulé  :  Hifioirc  amourcufc 
des  Gaules ,  faifoit  beaucoup  de 
bruit.  Aux  grâces  du  flyle  ,  à  la 
délicatefTe  des  penfées ,  à  la  viva- 
cité des  faillies  ,  l'auteur  avoit  fçu 
joindre  des  portraits  peints  avec 
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autant  d*art  que  de  vérité  ,  de 
plufieurs  perfonnes  de  la  cour  ,  & 
un  ton  de  dépravation  qui  n'étoit 
pas  ce  qui  plaifoit  le  moins.  Les 
perfonnes  intéreffées  portèrent 
leur  plainte  au  roi ,  qui ,  déjà  mé- 
content de  Bu£i^  faiiit  avidement 
l'occafion  de  le  punir.  Il  fut  rais 
à  la  Baflille.  Les  Amours  des  Gaules 
furent  le  prétexte  de  fa  détention; 
mais  la  véritable  caufe  étoit  cette 
Chanfon  où  le  roi  étoit  trop  com- 
promis, &dont  on  renouvella  alors 
le  fouvenir  pour  perdre  Bujfi  à 
qui  on  l'imputoit  : 

Que  Deo-Datus  ejî  heureuxl  &c. 

'VHiJîoire  amourcufe  des  Gaules  n'é- 
toit pas  le  feul  ouvrage  de  Buf[î* 
U  avoit  encore  fait  un  petit  Livre , 
relié  proprement  en  forme  d'Heu- 
res ;  au  lieu  des  images  qu'on  met 
dans  les  livres  de  piété  ,  il  avoit 
mis  dans  le  fien  les  portraits  eni 
miniature  de  quelques  hommes  de 
la  cour ,  dont  les  femmes  étoient 
foupçonnées  de  galanterie.  Au  bas 
de  chaque  portrait ,  il  avoit  accom- 
modé au  fujet  un  petit  difcours 
en  forme  de  prière.  C'efl  à  cet 
ouvrage  que  Boileau  fait  allufion 
dans  ce  vers  : 

Me  mettre  au  rang  des   Saints   qu'ct 
célébrés  Bufîi. 

Une  maladie  occaflonnée  par  fa 
prifon  vlui  procura  fa  liberté  ;  mais 
avant  que  de  l'obtenir ,  il  fallut 
qu'il  donnât  la  démifîion  de  fa  char- 
ge ,  &  qu'il  écrivît  une  lettre  de 
fatisfaftion  aux  vicîïimes  de  fa  mé- 
chanceté. Le  comte  de  BuJ/î  ne 
fortit  de  la  Baftille  ,  que  pour 
aller  en  exil  dans  une  de  fes  ter- 
res. Il  fatigua  pendant  tout  ce  tems- 
là  Louis  XIV  par  une  foule  de 
Lettres^  qui  décèlent,  fi  ce  n'efl 
unje  arae  fauffe  ^  une  ame  au  mqins. 
Aiij 
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petite  &  folbîe.  Il  ppoteftoît  au  roî 
une  tendreiTe  qu'il  n'avoit  pas,  & 
il  fe    donnoit   des  éloges    qu'on 
croyoit  beaucoup  plus   lincéres  , 
que  les  proteflations  d'attachement 
dont  il  fatiguoit  le  monarque.  Ses 
véritables  fentîmens  éclatèrent  en 
1674.  Dcfpréaux  fit  fa  belle  Epître 
fur   le  palTage  du  Rhin,  qui  im- 
niortalifa  le    poëte   &   le  héros. 
Bujfi^  l'imprudent  Bu^^  craignant 
d'être  oublié  ,  fit  des  remarques 
fanglantes  fur  cet  ouvrage.  Il  re- 
îevoit  fur-tout  cet  endroit ,  où  le 
panégyi-ifte   du  prince  lui   difoit 
que  s'il  continuoit  à  prendre  tant 
de  villes ,  il  n'y  auroit  plus  moyen 
de  le  faivre ,  &  qu'il  faudroit  aller 
l'attendre  aux  bords  de  l'Hellef- 
pont.  Il  plaifanta  fur  ce  dernier 
mot ,  &  mit  au  bout  :  Tarare  pon 
pon.  Le  ridicule  qu'il  vouloit  jetter 
far  la  belle  Epître  de  Defpréaux , 
parvint  au  poète ,  qui  fe  prépara 
à  la  vengeance.  Le  comte  le  fut , 
&   fit  prom.ptem-ent    négocier  la 
paix.  Defpréaux  &  lui  s'écrivirent 
des  lettres  pleines  de  témoignages 
d'eftim.e  &  d'am.itié.  Le  comte  de 
Ba^ ,  après  1 7  ans  de  follicitations, 
obtint  enfin  la  permifîion  de  re- 
tourner à  la  cour  ;  mais  le  roi , 
évitant  de  le  regarder  ,  il  fe  re- 
tira dans  fes  terres ,  partageant  fon 
tcms  entre  les  plaifirs  de  la  cam- 
pagne &  ceux  de  la  littérature.  Il 
mourut  à  Autun  en  1693  ,  à  75 
ans.  Il  faut  avouer  qu'il  avoit  de 
l'efprit,  mais  plus  d'amour-propre 
encore  -,  &  il  ne  fe  fervit  guéres 
de  fon  efprit  que  pour  fe  faire  des 
ennemis.  Coirxme  courtifan ,  com- 
me guerrier ,  comme  écrivain,  com- 
me homme  à  bonnes  fortunes ,  il 
croyoit  n'avoir  point  d'égal.  Il  fe 
fiattoit  de  l'emporter  en  courage 
fur  le  maréchal  de  Turennc ,  &  en 
génie  fur  Bafcal.  On  prétend  que 
lorfqu'il  étoit  à  la  Baftilk ,  le  Pe- 
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re  Noiiet  Jéfuite  ,  fon  confeiîeur  , 
l'engagea  à  répondre  aux  Provin- 
ciales ,  &  qu'il  ne  craignit  pas  de 
fe  charger  de  ce  travail  effrayant  -, 
mais  il  fut  bientôt  obligé  de  l'a- 
bandonner. On  a  de  lui ,  î.  Dlf- 
cours  à  fes  Enfans  ,  fur  le  bon  ufagc 
des  adverfités  ,   &  fur  les  divers  évé' 
nemens  de  fa  vie  i  à  Paris,  in-12  , 
1694.  On  y  trouve  des  réflexions 
utiles ,  mais  communes.  IL  Ses  Mé- 
moires ,  en  2  vol.  in-4°.  à  Paris , 
1693  ,  réimprimés  àAmilerdam  en 
3  vol.  in-4°.  avec  plufieurs  pièces 
curieufes.Pour  quelques  faits  vrais 
&  intéreffans ,  on  y  trouve  cent 
particularités  dont  on  ne  fe  fou- 
cie  pas  -,  le  ftyle  en  fait  le  princi- 
pal m.érite  :  il  efi:  léger  ,  pur   & 
élégant.  lîL  Des  Lettres ,  en  7  vol. 
in  12,  plufieurs  fois  réimprimées. 
Elles  ont  eu  dans  leur  tems  beau- 
coup de  réputation  ;  m.ais  on  y  fent 
trop  qu'elles  ont  été  faites  pour 
être  publiques  -,  &  quoiqu'écrites 
avec  nobîeiTe  &  avec  correction  , 
elles  ne  plaiient  guéres  aux  per- 
fonnes    d'un    goût  véritablement 
délicat,  qui  préfèrent  le   naturel 
à  toutes  ces   grâces    contraintes. 
IV.  Hifioire  abrégée  de  Louis  h  Grand  ^ 
in-12,  à  Paris  1699.  Ce  n'eft  pref- 
que  qu'un  panégyrique ,  &  il  ré- 
volte d'autant  plus,  que  l'auteur 
écrivoit    certainement    contre    fa 
penfée.  V.  Des  Fo'éfies  ,  répandues 
dans  {qs  Lettres  èa  dans  différens 
recueils  ;   elles  font   plutôt  d'un 
bel-efpriî  que  d'un  poète.  On  n'ef- 
time   guéres  que  {q.s  Maximes  d'a- 
mour^ &  îes  Epigrammes  imitées  de 
Maniai.  Les  Amours  des  Gaules  ont 
été  ûîiprimées  en  Hollande  avec 
d'autres  hifioriettes  du  tems ,  en  % 
vol.  in-12;  &à  Paris,  fous  le  titre 
de  Hollande,  en  5  petits  vol,  in-12. 
RACAN,   (Honorât  de  Bueiî , 
marquis  de  )  né  en  Touraine  à  la 
Roche-Racan,  l'an  1.5 89,  fut  l'ua 
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à  ?s  premiers  membres  de  l'acadé- 
mie Françoife.  A  Fâge  de  i6  ans 
il  entra  page  de  la  chambre  du  roi , 
fous  BeÙegarde,  qui  avoit  ^ris  Mal- 
herbe  dans  fa   maifon  par   l'ordre 
à' Henri  IV.  Rcican ,  coufin-germain 
de  madame  de  Bellegarde^  eut  oc- 
cafion  de  voir  ce  grand  maître  en 
poëiie ,  &  il  fe  forma  fous  lui.  Le 
jeune  Racan  quitta  la  cour  pour 
porter  les  armes  -,  mais  il  ne  fit  que 
2  ou  3  campagnes ,  &  il  revint  à 
Paris  après  le  liége  de  Calais.  Ce 
fut   alors  qu'il   confulta  Malherbe 
fur  le  genre  de  vie  qu'il  devoit 
embraffer.  Le  poëte  ,  pour  toute 
réponfe ,  fe  contenta  de  lui  réci- 
ter la  Fable  du  Meunier ,  de  fon  fils 
&  de  l'Ane  ;  fable  ingénieufe ,  in- 
ventée par  le  Pogge  &  imitée  par 
la  Fontaine.  Le  marquis  de  Racan 
fe  décida  pour  le  mariage.  Quoi- 
qu'il n'eût  point  étudié  ,  &  qu'il 
eût  une  fi  grande  incapacité  pour 
la  langue  latine ,  qu'il  ne  put  ja- 
mais apprendre  par  cœur  le  Con- 
fiteor ,  la  nature  fuppléa  en  lui  à 
l'étude.  Ses  Bergeries  font  recom- 
mandables  dans  le  genre  paftoral. 
Ses  Stances  qui  commencent  ainfi  : 
Tyrcisjl  fautpenfer  à  faire  la  retraite^ 
&c.paffent  pour  fon  chef-d'œuvre. 
Son  principal  mérite  eft  d'expri» 
mer  avec  grâce  ces  petits  détails , 
fi  difficiles  à  rendre   dans  notre 
langue  :  il  les  rend  ordinairement 
avec  affez  d'élégance  ;  mais  fon 
ftyle  manque  de  force  &  de  nerf. 
Il  réuffit  beaucoup  mieux  dans  la 
poëfie  fimple  &  naturelle  que  dans 
la  poëfie   fublime.  Ses   ouvrages 
furent  recueillis    fous  ce   titre  : 
(Euvres  &  Poëfies  Chrétiennes  de  M. 
Honorât  de  Bueil ,  Chevalier  »  Sei- 
gneur de  Racan ,  tirées  des  Pfeaumes 
&  de  quelques  Cantiques  du  vieux  & 
du  nouveau  Tejlament^  à  Paris ,  in-8°. 
en  1660.  Coufielier  y  libraire  à  Pa- 
îis,  donna  en  1724,  en  2  vol,  in- 
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1 1 ,  une  nouvelle  édition  des  ^W' 
vres  de /2acd«...  Pour  mettre  le  lec- 
teur à  portée  de  juger  du  flyle 
de  ce  poëte  ,  nous  choifirons  la 
traduftion  qu'il  a  faite  de  cette 
fameufe  ftrophe  à' Horace  :  Pallida 
mors  ;  &  nous  y  joindrons  la  ver- 
fion  du  même  morceau  par  Malher- 
be. Voici  la  traduûion  de  Racan  % 

Les  loix  de  la  Mort  font  fatales  f, 
Anjfi-bien  aux  Maifons  Royales 
Qjiaux  taudis  couverts  de  rofeaux» 
Tous  nos  jours  font  fujets  aux  Par-' 

ques  ; 
Ceux  des  Bergers  &  des  Monarques 
Sont  coupés  des  mêmes  cifeaux. 

Celle  de  Malherbe  eft  plus  con- 
nue : 

Le  Pauvre ,  en  fa  cabane  où  le  chau^^ 
me  le  couvre , 
£/?  fujet  à  fes  loix  ', 
Et  la  Garde  qui  veille  aux  barrières 
du  Louvre , 
N'en  défend  pas  nos  Rois, 

Malherbe  lui  trouvoit  du  génie 
pour  la  poëfie.  Racan  lui  difoit  un 
jour  ,  que  Théophile  qui  étoit  en 
prifon ,  accufé  de  plufieurs  crimes , 
ne  lui  paroûToit  coupable  que  d'un 
feul  :  c' étoit  d'avoir  fait  fort  mal 
le  métier  de  poëte  dont  il  fe  mê- 
loit.  S'il  meurt  pour  cela ,  repartit 
Malherbe ,  vous  ne  devei  pas  avoir 
peur  ;  car  on  ne  vous  prendra  pas: 
apurement  pour  un  de  fes  complices.., 
Racan  mourut  à  la  Roche-Racan 
en  1670,  à  81  ans. 

L  RACHEL,  féconde  fille  de 
Laban ,  époufa  le  patriarche  Jacoh  , 
l'an  1752  avant  J.  C.  Elle  en  eut 
Jofeph  &  Benjamin.  Rachel  mourut 
en  accouchant  de  celui-ci.  Elle  fut 
enterrée  fur  le  chemin  qui  con- 
duit à  Ephrata ,  où  Jacob  lui  éleva 
un 'monument  quia  fubfiflé  peit^ 
'      "AiY 
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dant  pîufieurs  fiécles.  On  montre 
encore  aujourd'hui  une  efpèce  de 
dôme  foutenu  fur  4  piliers  quar- 
rés  qui  forment  autant  d'arcades , 
&  l'on  prétend  que  c'eft  le  tom- 
beau érigé  à  Rachd  par  Jacob.  Mais 
comme  ce  monument  eft  encore 
tout  entier  ,  il  efl  difficile  de  croire 
que  cefoit  lemême  que  lepatriarche 
confacra  à  lamém.  de  fon  époufe. 

IL  RACHEL ,  (  Joachim  )  né  en 
baffe  Saxe,  poète  Allemand,  rec- 
teur de  l'école  de  Norden  ,  s'eft 
attaché  particulièrement  à  la  Poë- 
iîe  fatyrique  dans  le  iiécle  dernier. 
Il  n'a  point  écrit  avec  la  même  pu- 
reté &  la  même  délicateffe  que 
Defpréaux  ;  mais  il  eft  plus  véhé- 
ment ,  &  par-tout  il  fe  montre 
l'ennemi  implacable  du  vice  &  des 
ridicules.  Son  énergie  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Lucile  Allemand. 

I.  RACINE  ,  (Jean)  né  à  la  Ferté- 
Milon  en  1639,  d'une  famille  no- 
■fole  ,  fut  élevé  à  Port-royal  des 
Champs ,  &  il  en  fut  l'élève  le  plus 
illuftre.  Marie  des  Moulins  ,  fa 
grand'mere  ,  s'étoit  retirée  dans 
cette  folitude  li  célèbre  &  û.  per- 
fécutée.  Son  goût  dominant  étoit 
pour  les  Poètes  tragiques.  Il  alloit 
fouvent  fe  perdre  dans  les  bois  de 
l'abbaye ,  un  Euripide  à  la  main  :  il 
cherchoit  dès-lors  à  l'imiter.  Il  ca- 
choit  des  livres ,  pour  les  dévorer 
à  des  heures  indues.  Le  facriftain 
Claude  Lancelot  ,  fon  maître  dans 
l'étude  de  la  langue  grecque ,  lui 
brûla  confécutivement  trois  exem- 
plaires des  Amours  de  Théagène  & 
de  Chariclée ,  roman  grec  ,  qu'il  ap- 
prit par  cœur  à  la  3^  Icdiure. 
Après  avoir  fait  fes  humanités  à 
Port-royal ,  &  fa  philofophie  au 
collège  d'Harcourt,  il-^  débuta  dans 
le  monde  par  une  Ode  fur  le  ma- 
riage du  roi.  Cette  pièce,  intitu- 
lée la  Nymphe  de  la  Seine ,  lui  va- 
lut une  gratification  de  cent  louis 
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&  une  penfion  de  600  livres.  L.t 
miniftre  Colhert  obtmt  pour  lui 
l'une  &  l'autre  de  ces  grâces.  Ce 
fuccès  le  détermina  à  la  poëfae  , 
Envain  un  de  fes  oncles  ,  cha- 
noine-régulier &  vicaire-général 
d'Ufez ,  l'appella  dans  cette  ville 
pour  lui  réiigner  un  riche  béné- 
fice -,  la  voix  du  talent  l'appei- 
loit  à  Paris.  Il  s'y  retira  vers  1 664 , 
époque  de  fa  première  pièce  de 
théâtre.  La  Thébaïde  ou  les  Frères 
ennemis  ,  (  c'eft  le  titre  de  cette  tra- 
gédie )  ne  parut  à  la  vérité  qu'un 
coup  d'effai  aux  bons  juges-,  mais 
ce  coup  d'effai  annonçoit  un  maî- 
tre. Le  monologue  de  Jocafie  dans 
le  3"^  a£le,  l'entre-vue  des  deux 
frères  dans  le  4^ ,  &  le  récit  des 
combats  dans  le  dernier,  furent 
un  augure  heureux  de  fon  génie. 
Il  traita  cette  pièce  dans  le  goût 
de  Corneille',  mais  né  pour  fervir 
lui  même  de  modèle ,  il  quitta  bien- 
tôt cette  manière  qui  n' étoit  pas 
la  fienne.  La  ledîure  des  Romans 
avoit  tourné  les  efprits  du  côté  de 
la  tendreffe ,  &  ce  fut  de  ce  côté- 
là  aufîî  qu'il  tourna  fon  génie. . . 
Il  donna  fon  Alexandre  en  1666. 
Cette  trag.  improuvée  par  Corneil- 
le y  qui  dît  à  l'auteur  qu'il  avoit  du 
talent  pour  la  Poëjîe  ,  mais  non  pas 
pour  le.  Théâtre  y  charma  tout  Paris. 
Les  connoiffeurs  la  jugèrent  plus 
févérement.  L'amour  qui  domine 
dans  cette  pièce,  n'a  rien  de  tra- 
gique. Alexandre  y  eft  prefque 
éclipfé  par  Porus;  &  la  verfifica- 
tion  ,  ^quoique  fupérieure  à  celle 
de  la  Thébaïde ,  offre  bien  de  la  né- 
gligence. Racine  portoit  alors  l'ha- 
bit eccléfiaftique,  &  ce  fut  à-peu- 
près  vers  ce  tems-là  qu'il  obtint  le 
prieuré  d'Epinay  \  mais  il  n'en 
jouit  pas  long-tems.  Ce  bénéfice 
lui  fut  difputé  -,  il  n'en  retira  pour 
tout  fruit  qu'un  procès  ,  ^ue  ni  lui 
ni  fes  Juges  n'entendirent  jamais  i^.\x& 
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Sbandonna-t-il  &  le  bénéiîce  &  le 
procès.  Il  eut  bientôt  un  autre  pro- 
cès qui  fit  plus  de  bruit.  Le  vilion- 
naire  Defmarets  de  5.-5o7-/i;z,  poète, 
prophète  ,  &  fou  fous  ce  double 
titre  ,  fe  lignala  par  des  rêveries 
réfutées  par  Nicole.  Ce  célèbre 
écrivain,  dans  la  i'^  de  fes  Lettres 
contre  cet  infenfé,  traita  les  poè- 
tes dramatiques  i' empoifonneurs^  non 
des  corps ,  mais  des  âmes.  Racine  prit 
ce  trait  pour  lui  ;  il  lança  d'abord 
une  lettre  contre  fes  anciens  maî- 
tres. Elle  étoit  pleine  d'efprit  & 
de  grâces.  Les  Jéfuites  la  mettoient 
à  côté  des  Lettres  Provinciales ,  & 
ce  n'étoit  pas  peu  la  louer.  Nicole 
négligea  de  répondre  -,  mais  Bar- 
bier à'Aucour  &  Dubois  le  firent 
pour  lui.  Racine  leur  répliqua  par 
une  Lettre  non  moins  ingénieufe 
&  auffi  pleine  de  fel  que  la  i'% 
Boileau ,  à  qui  il  la  montra  avant 
que  de  la  rendre  publique  ,  lui  dit 
en  ami  fage  :  Cette  Lettre  fera  hon- 
neur à  votre  efprit ,  mais  n  en  fera  pas 
à  votre  cœur.  Vous  attaque\^  des  Hom" 
mes  d'un  très-grand  mérite  ^  à  qui  vous 
devei  une  partie  de  ce  que  vous  êtes. 
Cette  réponfe  fit  impreflion  fur 
Racine ,  qui  fupprima  fa  2'  Lettre , 
&  retira  tous  les  exemplaires  de 
la  I'*...  Alexandre  fut  fuivi  à^An- 
dromaque  y  jouée  en  1668;  cette 
pièce  coûta  la  vie  au  célèbre  Mont- 
fleuri  y  qui  y  repréfentoit  le  rolle 
d'OreJie.  A  peine  i?ac//ze  avoit-il  30 
ans  -,  mais  fon  ouvrage  annonçoit 
un  homme  confommé  dans  l'art 
du  théâtre.  La  terreur  &  la  pitié 
font  l'ame  de  cette  tragédie  ;  elle 
ieroit  admirable,  fi  le  défefpoir 
d'OreJie  ,  les  emportemens  d'Her- 
mioney  les  incertitudes  de  Pyrrhus 
n'en  ternifîbient  la  beauté.  Aucun 
perfonnage  épifodique -,  l'intérêt 
n'eft  point  partagé ,  &  le  leûeur 
n'y  eft  pas  refroidi.  On  y  admira 
fur-tout  le  %le  noble  fans  enflure  j 
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fimpîe  fans  baffelTe. . .  Andromaquc 
avoiî  annoncé  à  la  France  un  grand- 
homme  -,  la  comédie  des  Plaideurs  , 
^ouée  la  même  année,  annonça  un. 
très-bel  efprit.  On  vit  dans  cette 
pièce  des  traits  véritablement  co- 
miques ,  du  ridicule  fin  &  faillant, 
des  plaifanteries  pleines  de  fel  & 
de  goût.  Ce  qui  flatta  fur-tout  le 
Parterre  ,  ce  furent  les  allufions. 
On  reconnut  ,  dans  le  Juge  qui 
veut  toujours  juger,  un  préfident 
fi  pafilonné  pour  fa  profeiîion, 
qu'il  l'exerçoit  dans  fon  domefii- 
que.  La  difpute  entre  la  Comtsjfi 
&  Chicaneau ,  s'étoit  réellement 
paffée  entre  la  comtefie  de  Crijfé 
&  un  fameux  plaideur  ,  chez  Boi- 
leau  le  greffier.  Le  difcours  de  V In- 
timé ,  qui  dans  la  caufe  du  chapon 
commence  par  un  exorde  d'une 
Oraifon  de  Cicéron ,  fut  pris  fur  îe 
difcours  d'un  avocat ,  qui  s'étoit 
fervi  du  même  exorde  dans  la  que- 
relle d'un  pâtilller  contre  un  bou- 
langer. . .  Les  Plaideurs  étoient  une 
imitation  des  Guipes  d'AriJlophane. 
Mais  Racine  ne  dut  qu'à  lui-même 
fon  Britannicus ,  qui  parut  en  1670, 
Il  fe  furpafia  dans  cette  pièce. 
Nourri  de  la  leâiure  de  Tacite ,  il 
fut  communiquer  la  force  de  cet 
hiftorien  à  fa  verfification  &  à  fes 
caraâiéres.  Ils  font  tous  également 
bien  développés ,  également  bien 
peints.  Néron  eft  un  monftre  naif- 
fant,  qui  pafie  par  une  gradation 
infenfible  de  la  vertu  au  crime  , 
&  du  crime  aux  forfaits.  Agrippine^ 
mère  de  Néron  ^  eft  digne  de  fon 
fils.  Burrhus  eft  un  fage  au  milieu 
d'une  cour  corrompue.  Junie  in- 
téreffe  ;  mais  l'auteur  lui  fait  trop 
d'honneur ,  en  la  peignant  comme 
une  fille  vertueufe. . . .  Bérénice  , 
jouée  l'année  d'après ,  foutint  la 
gloire  du  poète  aux  yeux  du  public, 
&  l'affoiblit  aux  yeux  des  gens 
de  goût.  Ce  n'eft  qu'une  Pajiordc. 
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héroïque;  eîîe  manque  de  ce  fublî- 
me  &  de  ce  terrible  ,  les  deux 
grands  refforts  de  la  tragédie.  Ellg 
eâ  conduite  avec  art  &  avec  une 
certaine  vivacité  -,  les  fentiffîens  en 
font  délicats ,  la  verMcation  élé- 
gante ,  noble  5  harmonieufe  :  mais 
encore  une  fois,  ce  n'eft  point 
une  Tragédie ,  en  prenant  ce  mot 
dans  la  rigueur  du  terme.  Titus 
n'eft  point  un  héros  Romain  ;  c'efl: 
un  courtifan  de  Verfailles.  Tout 
roule  fur  ces  trois  mots  de  Sué- 
tons  :  Invitas  invitam  dimîfit.  Ce  fut 
Menrictie  à' Angleterre  qui  engagea 
Racine  &  Corneille  à  travailler  fur 
ce  fujet.  Elle  vouloit  jouir  non- 
feulement  du  plaiflr  de  voir  lutter 
deux  rivaux  iliuftres  ;  mais  elle 
avoit  encore  en  vue  le  frein  qu'elle 
même  avoit  mis  à  fon  propre  pen- 
chant pour  Louis  JÎÎV.  ~.  Racine 
prit  un  eiTor  plus  élevé  en  1672, 
dans  Bajaiet  :  Tamour  y  domine 
encore  à  la  vérité  -,  mais  il  y  efi: 
peint  avec  plus  d'énergie.  L'in- 
térêt croit  d'a.fle  en  a£i:e  ^  tous  font 
pleins  2i  liés.  Il  y  a  des  traits 
frappans  ;  piufieurs  morceaux  ref- 
pirent  la  vigueur  tragique.  La  i" 
fcêne  efl  un  modèle  d'expofition , 
&  celles  qui  la  fliivent  font  des 
modèles  de  ftyle...  Mithridate  ,  joué 
en  1673  ,  efî  plus  dans  le  goût  du 
grand  Corneille^  quoique  l'amour 
foit  encore  le  principal  relTort  de 
cette  épithalame  magnifique ,  & 
qiie  cet  amour  y  faiTe  faire  des 
çhofes  affez  petites.  Mithridate  s'y 
fert  d'un  artifice  de  comédie,  pour 
furprendre  une  jeune  perfonne& 
lui  faire  dire  fon  fecret.  Un  hom- 
me d'efprit  a  très-bien  remarqué 
que  l'intrigue  de  cette  pièce  eft 
aulTl  propre  à  la  comédie  qu'à  la 
tragédie.  Otez  les  grands  noms  de 
Monarque^  de  Guerrier  &  de  Con- 
quérant ,  Mithridate  n'eft  qu'un  vieil- 
lard amoureux  d'une  jeune  fille. 


RAC 

Ses  deux  fils  en  font  amoureux 
a  liïi ,  &  il  fe  fert  d'une  rufe  affez 
baffe  pour  découvrir  celui  des 
deux  qui  efi:  aimé.  C'eft  précifé- 
ment  l'intrigue  de  V Avare.  Harpa- 
gon &  le  Roi  de  Pont  font  deux 
vieillards  amoureux;  l'un  &  l'au- 
tre ont  leur  fils  pour  rival-,  l'un 
&  l'auti'e  fe  fervent  du  même  ar- 
tifice pour  découvrir  l'intelligen- 
ce qui  efl  entre  leur  fils  &  leur 
maitrefle  ;  &  les  deux  pièces  finif- 
fent  par  le  mariage  du  jeune-hom- 
me. Ce  qu'on  a  dit  de  Mithridate , 
on  pouvoit  le  dire  de  Britannicus. 
Néron  dans  cette  pièce  efl  un  jeu- 
ne-homme impétueux ,  qui  devient 
amoureux  tout  d'un  coup  ;  qui  dans 
le  moment  veut  fe  féparer  d'avec 
fa  femme  ,  &  fe  cache  derrière  une 
tapifTerie  pour  écouter  les  difcours 
de  fa  maitreffe.  Cette  fureur  de 
mettre  de  l'amour  par -tout ,  a  dé- 
gradé prefque  tous  les  héros  de 
Racine.  Titus  dans  fa  Bérénice  a  un 
caraâ:ère  mou  &  efféminé.  Ale- 
xandre le  Grand ,  dans  la  pièce  qui 
porte  fon  nom ,  n'efl  occupé  que 
de  l'amour  d'une  petite  Cléophile  , 
dont  le  fpeâateur  ne  fait  pas  beau- 
coup de  cas.  Mithridate  efl  beaucoup 
mieux  peint.  On  le  voit  tel  qu'il 
étoit,  refpirant  la  vengeance  & 
l'ambition ,  plein  de  courage,  grand 
dans  la  profpérité ,  plus  grand  dans 
l'adverfité,  violent,  emporté,  ja- 
loux ,  cruel  ;  mais  le  portrait  n'en 
auroit  paru  que  plus  reffemblant 
&  plus  frappant ,  fi  le  roi  n' avoit 
pas  foupiré. . .  Iphigénie  ne  parut 
que  2  ans  après  Mithridate^  en  1675» 
elle  fit  verfer  des  larmes  plus  qu'au- 
cune pièce  de  Racine.  Les  événe- 
mens  y  font  préparés  avec  art ,  & 
enchaînés  avec  adrefie.  Elle  laifTe 
dans  le  cœur  cette  trifleffe  raajef- 
tueufe,  l'ame  de  la  tragédie.  L'a- 
mour à' Achille  efl  moins  une  foi- 
bleffe  qu'un  devoir ,-  parce  qu'il  a 
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tous  les  caraftéres  de  la  tendf  effe 

conjugale.  Z,e  Clerc ,  indigne  rival 
d'un  grand-homme  ,    ofa   donner 
une  Iphigénie  dans  le  même  tems 
que  celle  de  Racine  ;  mais  la  lîenne 
mourut  en   naiilant  ,  &  celle  du 
Sophocle  François  vivra  autant  que 
le  théâtre...  Il  y  avoit  une  faftion 
violente  contre  Racine^  &  ce  poëte 
la  redoutoit.  Il  fit  long-tems  mjiïé- 
re  de  fa  Phèdre.  Dès  que  la  cabale 
acharnée  contre  lui  l'eut  pénétré , 
elle    invita  Pradon ,  le  rimailleur 
Pradon ,  à  traiter  le  même  fujet.  Ce 
verlificateur  goûta  cette  idée  &  l'e- 
xécuta -,  en  moins  de  3  mois  fa  pièce 
fut  achevée.  On  joua  celle  de  Ra- 
cine le  i"  Janvier  1677  -,  &,  deux 
jours  après ,  celle  de  Pradon ,  qui , 
grâce  à  £qs  prote£lcurs  &  à  leurs 
indignes  manoeuvres  ,    fut  jugée 
la  meilleure.  Les    chefs   de    cette 
cabale  s'aiTembloient  à  l'hôtel  de 
Bouillon.   Madame   des   Houlicres , 
le  duc  de  Nevers  &  d'autres    per- 
fonnes  de  mérite ,  ne  craignirent 
pas  d'y  entrer.  Les  connoifleurs  fe 
taifoient  &  admiroient.  Le  grand 
Arnaud ,  aufîl  bon  juge   en  littéra- 
ture qu'en  théologie ,  ne  trouva  à 
reprendre  que  l'amour  à'Hippolyte  ; 
&  l'auteur  lui  répondit  :  Çhi' auraient 
penfé  les  petits-maîtres  ,    s^il  avoit 
4té  ennemi  de  toutes  les  femmes  .^  Les 
deux  Phedres  de   Racine  &   de  Pra- 
don font  d'après  celle    d'Euripide, 
L'imitation  eu:  à  peu  près  fembla- 
ble:mêm.e  contexture,  mêmes  péri 
fermages  ,    mêm.es  Htuations ,  mê- 
me fonds   d'intérêt,  de    fentiment 
&:  de  penfées.  Chez  Pradon  com-me 
chez  Racine ,  Phèdre  eft  amoureufe 
d^Hippolyte.  Théfée  eu  abfent  dans 
les  premiers  aûes  :  on  le  croit  re- 
tenu  aux    enfers    avec    Pirithoûs. 
Eippolyte  aim-e  Aricie  &  veut  la  fuir; 
il  fait  l'aveu  de   fa  paffîon  à  fon 
amante  y  &   reçoit  avec   horreur 
la  déclaration  de  Phèdre  ;  il  meurt 
tlu  même  genre  de  mort ,  &  fon 
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gouverneur  fait  un  récit.  La  dif- 
férence du  plan  de  chaque  pièce 
eil  peut-être  à    l'avantage   de  la 
Phèdre  de  Pradon  ;  mais  quelle  ver- 
sification barbare  !  Pour  avoir  une 
Phèdre  parfaite  ,  il  falloit  le  plan 
de  Pradon  &  les   vers  de  Racine. 
C'eft  lorfque  ces  deux  auteurs  fe 
rencontrent  le  plus  pour  le  fonds 
àç.s  chofes ,  qu'on  remarque  mieux 
combien  ils  différent  pour  la  m.a- 
niére   de  les  rendre.  L'un  eft  le 
Rubens  de  la  poëiie  ,  &  l'autre  n'eft 
qu'un  plat  barbouilleur.   Lorfque 
Phèdre  ,   ce  triomphe  de  la  verfi- 
fication  Franc oife  après  Athalie,  fut 
im.primée ,   fes  ennemis  firent  de 
nouveaux  efforts.  Ils  fe  haLérent 
de   donner   une  édition  fautive  ; 
on  gâta  des  fcênes  entières  -,  on 
eut   l'indignité  de   fubftituer  aux 
vers    les   plus  heureux ,  des  vers 
plats  &  ridicules.  Racine  ,  dégoûté 
par  ces   énormités  de  la  carrière 
du  théâtre,  femée  de  tant  d'épi- 
nes ,  réfolut  de  fe  faire  Chartreux, 
Son  dire6leur ,  en  apprenant  le  def- 
fein  qu'il  avoit  pris   de  renoncer 
au   monde  6c  à  la  comédie ,  lui 
confeilla  de  s'arracher  à  ces  deux 
objets  û  féduifans,  plutôt  par  un. 
mariage  chrétien  ,  que  par  une  en- 
tière retraite.  Il  époufa,  quelques 
mois  après  ,  la  fille  d'un  tréforier- 
de-France  d'Amiens.  Son  époufe , 
également  belle  &  vertueufe  ,  fixa 
fon  cœur,  &   lui   fit  goûter   les 
délices  de  l'hymen  -,  délices  pures, 
fans  repentirs  &  fans  remors.  Ce 
fut  alors  qu'il  fe  réconcilia  avec 
les   folitaires  de  Port-royal ,  qui 
n'avoient   pas  voulu  le  voir   de- 
puis qu'il  s'étoit  confacré  au  théâ- 
tre. La  même  année   de  fon  ma- 
riage ,  en  1677 ,  P^.acim  fut  chargé 
d'écrire  l'Hiftoire  de  Louis  XIV ^ 
conjointement   avec   Boileau.   Au 
retour   de  la   dernière  campagne 
de  cette   année,  le  roi  dît  à  ces 
deux  hiîloriens  :  Je  fuis  fâché  que 
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vous  ne  foyc\  pas  venus  avec  mol  ; 
vous  auriei  vu  la  guerre ,  &  votre  voya- 
ge n^eût  vas  été  long.—  Racine  lui  ré- 
pondit: Votre  Majejléne  nous  a  pas 
donné  le  tans  de  nous  faire  faire  nos 
habits.  . .  La  religion  avoit  enlevé 
Racine  à  la  poëiie  •,  la  religion  l'y 
ramena.  Mad^  de  Maintenon  le  pria 
de  faire  une  pièce  fainte,  qui  pût 
être  jouée  à  Saint- Cyr  :  il  îit  Efiher. 
Imitateur  des  anciens  qui  mêloient 
dans  leurs  pièces  les  [événemens 
de  leur  tems ,  il  fit  entrer  dans  la 
fîenne  le  tableau  de  la  cour  &  des 
fpeftateurs.  On  retrouvoit  mad^. 
de  Montefpan  fous  le  nom  de  Vafihi 
&  d'^ra^/zX'élévation  à' Efiher  étoit 
celle  de  mad^  de  Maintenon.  Cette 
pièce  fut  repréfentée  en  prèfence 
de  toute  la  cour  jpar  les  demoi- 
felles  de  Saint- Cyr ,  en  1689*,  & 
toutes  ces  allufions  ne  contribuè- 
rent pas  peu  à  la  faire  applaudir. 
Mais  quand  Efiher  fut  imprimée ,  le 
charme  fe  diffipa.  Elle  parut  froi- 
de à  ta  lefture  -,  beaucoup  de  vers 
foibles,  parmi  un  grand  nombre 
d'excellens  -,  Taûion  n'eft  point 
théâtrale  :  enfin  les  beaux-efprits 
de  Paris  déprimèrent  tous  les  en- 
droits qui  avoient  eu  le  fuffrage 
de  la  cour.  Mille  louis  de  grati- 
fication confolérent  Racine  de  ces 
critiques.  Il  eut  ordre  de  compofer 
une  autre  pièce  ;  il  trouva  dans  le 
IV*  livre  des  Rois  une  aftion  in- 
téreffante,  &  affez  de  matière  pour 
fe  palTer  d'amour ,  d'épifodes  &  de 
confidens.  Il  répara  la  fimplicité 
de  l'intrigue  par  l'élégance  de  la 
poëfie,  par  la  nobleîTe  des  carac- 
tères ,  par  la  vérité  des  fentimens  , 
par  de  grandes  leçons  données  aux 
rois  ,  aux  miniftres  &  aux  cour- 
tîfans ,  par  l'ufage  heureux  des 
fubiimes  traits  de  l'Ecriture.  Atka- 
lie  (  c'eft  le  nom  de  cette  pièce  ) 
futjouéeeniôgi  j&  cette  tragédie, 
le  chef-d'œuvre  de  la  fcènç  Fran- 
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çoife ,  fut  reçue  avec  froideur  t 
la  repréfentation  &  à  la  leûure. 
On  difoitque  c^ étoit  unfujetde  dé- 
votion ,  propre  à  amufcr  des  en  fans... 
Racine ,  entièrement  dégoûté  du 
théâtre,  ne  travailla  plus  qu'à  l'Hif- 
toire  du  roi  -,  mais  foit  qu'il  crai- 
gnît d'être  accufé  d'ingratitude,  s'il 
étoit  vrai ,  &  de  reconnoiffance , 
s'il  n'étoit  fatyrique  ,  il  ne  pouffa 
pas  bien  loin  cet  ouvrage  ,  qui  pé- 
rit dans  un  incendie.  ValUncour^ 
poffeffeur  de  ce  manufcrit  ,  le 
voyant  près  d'être  confumè ,  don- 
na 20  louis  à  un  Savoyard  pour 
l'aller  chercher  au  travers  des  flam- 
mes -,  mais  au  lieu  du  manufcrit , 
on  lui  apporta  un  recueil  des  Ga- 
^zettes  de  France.  Racine  jouiffoit 
alors  de  tous  les  agrèmens  que 
peut  avoir  un  bel-efprit  à  la  cour. 
Il  étoit  gentil-homme  ordinaire 
du  roi ,  qui  le  traitoit  en  favori , 
&  qui  le  faifoit  coucher  dans  fa 
chambre  pendant  fes  maladies.  Ce 
monarque  aimoit  à  l'entendre  par- 
ler ,  lire ,  déclamer.  Tout  s'animoit 
dans  fa  bouche ,  tout  prenoit  une 
ame,  une  vie.  Sa  faveur  ne  dura 
pas ,  &  fa  difgrace  hâta  fa  mort. 
Mad^  de  Maintenon ,  touchée  de  la 
mifére  du  peuple  ,  demanda  à  Ra^ 
cine  un  Mémoire  fur  ce  fujet  intè- 
relTant.  Le  roi  le  vit  entre  les 
mains  de  cette  dame ,  &  fâché  de 
ce  que  fon  hiftorien  approfondif- 
foit  les  défauts  de  fon  adminifira- 
tion  ,  il  lui  défendit  de  le  revoir , 
en  lui  difant  :  Parce  qu'il  efi  Poète , 
veut-il  être  Minifire  .^  Des  idées  trif- 
tes  ,  une  fièvre  violente  ,  une  ma- 
ladie dangereufe,  furent  la  fuite 
de  ces  paroles.  Racine  mourut  en 
1699,  à  60  ans,  d'un  petit  abfcès 
dans  le  foie.  Ce  grand-homme  étoit 
d'une  taille  médiocre  -,  fa  figure 
étoit  agréable ,  fon  air  ouvert ,  fa 
phj^fionomie  douce  &  vive.  II 
avoit  la   politeffe  d'un  courtifan, 
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&  les  faillies  d'un  bel-efprit.  Sort 
caraftére  étoit  aimable  ,  mais  il 
paffoit  pour  faux  y  &  avec  une  dou- 
ceur apparente  ,  il  étoit  naturelle- 
ment très-cauftique.  Il  peignit  dans 
fes  Tragédies  plus  d'un  perfonnage 
d'après  nature,  &  le  célèbre  ac- 
teur Baron  a  dit  plus  d'une  fois  , 
«quec'éîoit  d'après  foi-même  qu'il 
avoir  fait  Narcljfe  dans  la  tragédie 
de  Brltannicus.  '>  Plulieurs  Epigram- 
mes^  un  grand  nombre  de  Couplets 
&  de  Vers  fatyriques  qu'on  brûla  à 
fa  mort ,  prouvent  la  vérité  de  ce 
que  répondit  DefpréaiLX  à  ceux  qui 
le  trouvoient  trop  malin  :  Racine , 
difoit-il ,  Vcfi  hien  plus  que  moi.  Sa 
malignité  vint  fouvent  de  fon 
amour-propre,  trop  fenfible  à  la 
critique  &  aux  éloges.  Racine ,  vou- 
lant détourner  fon  fils  aîné  de  la 
poéiie ,  lui  avouoit  que  u  la  plus 
y>  mauvaife  critique  lui  avoit  caufé 
»pîus  de  chagrin  que  les  plusgrands 
M  applaudiiTemens  ne  lui  avoient 
5»  fait  de  plaifir.  ■>■•  Ne  crois  pas  ,  lui- 
difoit-il ,  que  ce  fuient  mes  Pièces  qui 
m'attirent  les  careffes  des  Grands.  Cor- 
neille fait  des  vers  cent  fois  plus 
beaux  que  les  miens  ,  &  cependant per- 
fonnc  ne  le  regarde.  On  ne  l'aime  que 
dans  la  bouche  de  fes  Acteurs  ;  au  lieu 
que  ^  fans  fatiguer  les  Gens-du-monde 
du  récit  de  mes  Ouvrages ,  dont  je  ne 
leur  parle  jamais  ,  je  les  entretiens  de 
chofes  qui  leur  plaifent.  Mon  talent 
avec  eux  ne  fi  pas  de  leur  faire  fentir 
que  j'ai  de  Vefprit ,  mais  de  leur  ap- 
prendre qu'ils  en  ont.  Malgré  cette 
ûneiÏQ  politique ,  Racine  paffoit  à 
la  cour  pour  un  homme  qui  avoit 
envie  d'être  courtifan ,  mais  qui  ne 
favoit  pas  l'être.  Le  roi,  le  voyant 
un  jour  à  la  promenade  avec  M.  de 
Cavoye  :  Voilà  ,  dît-il ,  deux  hommes 
que  je  vois  fouvent  enfemble  ;  j'en  de- 
vine la  raifon  :  CaVOje  avec  Racine 
fe  croit  bel-efprit  ;  Racine  avec  Ca- 
voye fe  croit  courtifan.  Les  défauts 
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de  ce  poète  furent  effacés  en  par- 
tie par  de  grandes  qualités.  La  re- 
ligion réprima  tous  fes  penchan.s. 
La  raifon  ,  difoit  Boileau  à  ce  fu- 
jet  ,  conduit  ordinairement  Us  autres 
à  la  foi  •,  mais  c'ejl  la  foi  qui  a  con- 
duit Racine  à  la  raifon.  Il  eut  fur 
la  fin  de  fes  jours  une  piété  ten- 
dre ,  une  probité  auftére.  Il  étoit 
bon  père  ,  bon  époux,  bon  parent, 
bon  ami.  Mais  conlidérons-îe  à  pré-. 
fent  par  les  endroits  qui  Fimmor- 
talifent.  Voyons  dans  cet  écrivain, 
rival  des    tragiques    Grecs  pour 
l'intelligence  des  paillons,  une  élé- 
gance toujours  foutenue  ,  une  cor- 
re61:ion  admirable ,  la  vérité  la  plus 
frappante  -,  point ,  ou  prefque  point 
de  déclamation  -,  par-tout  le  lan- 
gage du  cœur  &  du  fentiment ,  l'arc 
de  la  verfification,  l'harmonie  &  les 
grâces  de  la  poëlie  portées  au  plus 
haut  degré.  C'eft  le  poète,  après 
Virgile^   qui   a  le  mieux   entendu 
cette  partie  des  vers*,  &  en  cela, 
mais  peut  -  être   en  cela  feuî ,    il 
eft    fupérieur    à  Corneille.  On  ne 
trouve  pas   chez  lui ,  comme  dans 
ce  Père  de  notre  théâtre  ,  ces  an- 
tiîhèfes  affectées  ,ces  négligences 
baffes,  ces  licences  continuelles  , 
cette  obfcurité  ,  cette  emphafe ,  & 
enfin   ces   phrafes  fynonymes  où 
la  même  penfée  eft  plus  remaniée 
que  la  divilion  d'un  Sermon.  Nous 
remarquons  ces  défauts  de  Corneil- 
le^ pour  fervir  de  corredlif  au  pa- 
rallèle que    Fontenellc   fait   de    ce 
poète  avec  Racine  :  parallèle  ingé- 
nieux ,  mais   quelquefois  trop  fa- 
vorable à  l'auteur  de  Cinna...  Outre 
les    Tragédies    de    Racine  ,    nous 
avons    de    lui ,    I.    Des  Cantiques , 
qu'il  fit  à  l'ufage  de  Saint- Cyr.  Ils 
font  pleins   d'onftion   &  de  dou- 
ceur. On  en  exécuta   un  devant 
le  roi ,  qui ,  à  ces    vers  : 

Mon  Dieu  ^  <im lie  guerre  cruelle  l 
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Je  trouve  deux  hommes  en  moi  ; 
L'un  veut  que^  plein  d'amour  pour  toi^ 
Je  te  fois  fans  cejfe  fidèle  : 
L'autre^  à  tes  volontés  rebelle , 
Mefouleve  contre  ta  loi: 

^it  à  Mad*.  de  Maintenon  :  Ah  !  Ma- 
dame ,  voilà  deux  hommes  que  je  con- 
nais bien.  IL  UHiJloire  de.  Port-Royal^ 
1767,  2  parties  in-12:  le  ilyle  de 
cet  ouvrage  eft  coulant  &  hifto- 
rique  ,  mais  quelquefois  négligé. 
in.  VnQ  Idylle  fur  la  P^ïa',  pleine 
de  grandes  images  &  de  peintures 
riantes.  IV.  Quelques  £pigrdm77zej , 
dignes  de  Marot,  V.  Des  Lettres  & 
quelques  opufcules,publiés  par  ion 
fils,  dans  fes  Mémoires  de  la  vie  de 
Jean  Racine^  1747?  2.  vol.  in-  î2. 
On  trouve  les  difïerens  ouvrages 
de  Racine  dans  Fédition  de  fes  Œu- 
vres publiée  en  176S,  en  7  vol. 
in-  8".  par  M.  Luneau  de  Bcisger- 
main  qui  l'a  ornée  de  remarques. 
Xes  éditions  de  Londres  1723,  2 
Vol.  in-4°.  &  de  Paris  ,  1 76  5 ,  3  vol, 
,în-4°.  font  très-belles  ,  mais  moins 
complettes,  Boileau  orna  le  por- 
trait de  fon  illuftre  ami,  de  ces 
quatre  vers  : 

Du  Théâtre  François  l'honneur  &  la 

merveille , 
Il  fut  rejfufciter   Sophocle  en  fes 

Ecrits , 
£?,  dans  Vart  d^ enchanter  les  cœurs  & 

les  efprits , 
Surpajfer  Euripide  &  balancer  Cor- 
neille. 

L'abbé  à'OUvet,  donna  des  Remar- 
ques de  Grammaire  fur  Racine^  avec 
une  Lettre  critique  fur  la  Rime  y  adref- 
féeà  M.  le  préiident  Bouhier,  in- 
12,  à  Paris  1738.  L'année  iliivante  , 
l'abbé  des  Fontaines  oppofa  à  cet 
écrit:  Racine  vengé ,  o^a  Examen  des 
Remaraues  grammaticales  de  M.  V Ab- 
héd'Olivet  fur  les  Œuvres  de  Racine  , 
à  Avignon , ,(  Paris  )  in- 1 2.  Ces  deux 


RAC 

écrits  méritent  d'être  lus.  Celui  dé 
l'abbé  d'Olivet  a  été  réimprimé  en 
1766.  Mad^  de  Romanet^venve  de 
Racine,  dontil  avoit  eu  2  fils  &cj  fil- 
les ,  mourut  à  Paris  au  mois  de  No' 
vembre  1732. 

IL  RACINE,  (Louis)  fils  du 
précédent ,  naquit  a  Paris  en  1692. 
Ayant  perdu  fon  père  de  bonne- 
heure  ,  il  demanda  des  avis  à  Boi" 
leau,  qui  lui  confeilla  de  ne  pas 
s'appliquer  à  la-  poëiie  ;  mais  foa 
penchant  pour  les  Mufes  l'entraî- 
na. Il  donna,  en  1720,  le  Poëme 
de  la  Grâce  ,  écrit  avec  alTez  de 
pureté ,  &  dans  lequel  on  trouve 
pluiieurs  vers  heureux.  Il  le  com. 
pofa  chez  les  Pères  de  l'Oratoire 
de  N.  D.  des  Vertus  ,  où  il  s'étoit 
retiré  après  avoir  embraffé  l'état 
eccléfiaftique  -,  les  chagrins  que 
fon  père  avoit  efiuyés  à  la  cour , 
lui  faifoient  redouter  ce  féjour  j 
mais  le  chancelier  d'AgueJfeaurèaf- 
fit  pendant  fon  exil  à  Frefnes  ,  à 
le  réconcilier  avec  le  monde  qu'il 
avoit  quitté.  Il  fe  fit  des  protec- 
teurs ,  qui  contribuèrent  à  fa  for- 
tune. Le  cardinal  de  Fleury ,  qui 
avoit  connu  fon  père  ,  lui  procura 
un  emploi  dans  les  finances  -,  ci  il 
coula  dès-lors  des  jours  tranquil- 
les &  forranés ,  avec  une  époufe 
qui  faifcit  fon  bonheur.  Un  fils 
unique,  fruit  de  leur  union,  jeu- 
ne-homme qui  donnoit  de  grandes 
efpérances,  périt  malheureufèmenÊ 
dans  l'inondation  de  Cadix  ,  en 
1755.  Son  père  ,  vivement aîHigé 
de  cette  perte,  ne  traîna  plus  qu'une 
vie  trille ,  &  mourut  dans  de  grands 
fentimens  de  religion ,  en  1 76.3  ,  à 
71  ans.  L'académie  des  infcriptions 
le  comptoit  parmi  fes  mem- 
bres. Ce  poète  faifoit  honneur  à 
l'humanité  ;  bon  citoyen  ,  bon 
époux ,  père  tendre ,  fidèle  à  l'a- 
mitié ,  reconnoiiTant  envers  £qs 
bienfaiteurs,  La  caadeur  régnoit 
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ians  fon  caraftére  &  la  poîiteffe 
dans  fes  manières  ,  malgré  les  dif- 
tradîions  auxquelles  il  étoit  fujer. 
Pénétré  de  la  vérité  du  Chriilia- 
nimie  ,  il  en  rempliUbit  les  devoirs 
avec  exacsritude.  On  a  de  lui  des 
Œuvres  dlverfes^  en  6  vol.  in- 12. 
On  trouve  dans  ce  recueil ,  I.  Son 
Poëme  fur  la  Religion ,  imprimé  fé- 
parément  in-S''  &  in- 12  :  cet  ou- 
vrage oâre  les  grâces  de  la  vérité 
&  de  la  poëne.  Il  n'y  a  point  de 
chant  qui  ne  renferme  des  traits 
excellens  &  un  grand  nombre  de 
vers  admirables  ;  mais  il  ne  fe  fou- 
tient  pas ,  &  il  y  règne  une  mono- 
tonie qui  le  rend  quelquefois  lan- 
guiliant.  IL  Son  Pcëme  far  I2  Grâce, 
qu'on  trouve  à  la  fuite  du  précé- 
dent, ïlï.  Des  Odes ,  recommanda- 
bles  par  la  richeffe  des  rimes ,  la 
nobleiTe  des  penfées  &  la  juûeKe 
des  expreffions, Quoiqu'elles  foient 
fur  le  vrai  ton  de  ce  genre ,  on 
fouhaiteroit  d'y  rencontrer  plus 
fouvent  le  feu  de  RouJTeau,  IV.  Des 
Epîtres  qui  renferment  quelques 
réflexions  judicieufes.  Sa  poelie 
eft  élégante  ;  mais  il  n'y  a  aucun 
trait  bien  frapant ,  &  elle  manque 
en  général  de  chaleur  &  de  colo- 
ris. V".  Des  Réflexions  fur  la  Poe  fie, 
qii'on  a  lues  avec  plaifir ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  rien  d'abfolumenî  neuf 
&  de  bien  profond.  VI.  Les  Mé- 
moires fur  la  vie  de  Jean  Racine ,  im- 
primés féparémenten  2  vol.  in- 12. 
Ils  font  curieux  &  intérefîans  pour 
ceux  qui  aiment  l'hiftoire  litté- 
raire. S'il  y  a  quelques  minuties , 
on  doit  les  pardonner  à  un  lils  qui 
parle  de  fon  père ,  &  d'un  père 
'Il  illuilre.  Nous  avons  encore  de 
cet  auteur  deux  ouvrages  médio- 
cres :  î.  Remarques  fur  les  Tragédies 
de  Jean  Racine,  en  3  vol.  in- 12. 
C'eft  une  critique  volumineufe  -, 
on  a  reproché  à  l'auteur  de  m.an- 
(|uer  d'élévation,  d'uiage  du  théâ- 
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tre ,  &  de  connoiiTance  du  cœur 
hiunain.  Il  y  a  pourtant  quelques 
réflexions  judicieufes.  IL  Lîne  Tra- 
duction du  Paradis  perdu  de  Milton , 
en  3  vol.  in- 8°.  chargée  de  notes. 
Elle  efc  en  quelques  endroits  plus 
fidelle  que  celle  de  M.  Dupré  de, 
S.-Maur  ;  mais  on  n'y  fent  point 
comme  dans  celle-ci  l'enthouiiaf- 
me  de  VHomére  Anglois.  Le  tra- 
dufteur  écrit  trop  languiliamment , 
pour  ne  pas  affoiblir  les  traits  fu- 
blimes  de  ce  chantre  de  nos  pre- 
miers Pères.  On  peut  voir  dans 
les  Journaux  le  parallèle  de  ces 
deux  verfions -,  il  n'eft  point  à  l'a- 
vantage de  Racine. 

ÎIL  RACINE,  (  Bonaventure  ) 
né  à  Chauny  en  1708,  de  parens 
vertueux  ,  fut  élevé  par  fa  mère 
dans  la  piété.  Il  vint  achever  fes 
études  à  Paris ,  au  collège  Maiarin^ 
&:  s'y  rendit  habile  dans  les  lan- 
gues latine ,  grecque  &  hébraïque. 
La  Croix-Cajlries ,?XQ\\t\èc^Q  d'Al- 
by ,  l'appella  en  1729  ,  pour  réta- 
blir le  collège  de  Rabaftens ,  dont 
les  habitans  demandoient  la  reflau- 
ration.  L'abbé  Racine  y  ranima  le 
goût  des  lettres  &  l'amour  de  la 
vertu.  Les  Jéfuites ,  jaloux  de  fes 
fuccès ,  l'obligèrent  de  fe  retirer 
à  Montpellier  auprès  de  Colbert , 
qui  le  chargea  de  la  direftion  du 
collège  de  Lunel.  Il  en  fortit  fe- 
cretteraentpeu  de  tems  après ,  pour 
éviter  des  ordres  rigoureux.  II 
paifa  à  la  Chaife-Dieu  ,  pour  y 
voir  l'évêque  de  Senez  ;  puis  à 
Clermont ,  où  il  s'entretint  avec 
la  fameufe  nièce  de  Pafcal  ;  &  vint 
à  Paris.  Il  s'y  chargea  de  l'édu- 
cation de  quelques  jeunes-gens  au 
collège  d"Harcourt.  Il  fut  encore 
obligé  d'en  fortir  en  1734,  par 
ordre  du  cardinal  de  Fleury.  Ces 
perfécuîions  &  î&s  talens  lui  don- 
nèrent un  grand  relief  auprè^  de 
ceux  qui  penfoient  comme  IiaI.  Cay- 
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lus ,  évêque  d'Auxerre ,  le  nom- 
ma à  un  canonicat  de  fa  cathé- 
drale ,  &  lui  conféra  tous  les  or- 
dres facrés.  Mais  ces  nouveaux 
titres  n'apportèrent  aucun  chan- 
gement dans  la  manière  de  vivre 
de  cet  écrivain ,  entièrement  con- 
facfé  à  la  prière  &  à  l'étude.  II 
mourut  à  Paris  ,  épuifé  par  le  tra- 
vail,  en  1755  ,  à  47  ans.  L'abbé 
Racine  fut  recommandable  par  la 
pureté  de  fes  moeurs ,  par  la  bonté 
dé  fon  caradére  -,  &  dans  fon  parti , 
par  la  vivacité  de  fon  zèle.  Ardent 
&  inflexible  dans  ce  qu'il  croyoit 
vrai ,  il  le  foutenoit  avec  une  ef- 
pèce  de  fanatifme.  11  poffédoit  l'E- 
criture &  les  Pères  ,  &  fur-tout 
î'hiftoire  eccléfiaftique.  On  a  de 
lui ,  I.  Qjiatrc  Ecrits  fur  la  difpute 
qui  s'étoit  élevée  touchant  la  crain- 
te &  la  confiance.  Ils  plurent  à  tous 
les  contendans ,  à  caufe  de  la  mo- 
dération avec  laquelle  ils  font  com- 
pofés.  II.  Un  Abrégé  de  VHifloire 
Ecclifiaflique ,  en  1 3  vol.  in- 12.  Cet 
ouvrage  a  eu  le  plus  grand  fuc- 
cès ,  fur-tout  auprès  de  ceux  qui 
n'aiment  pas  les  Jéfuites  &  la  Bulle. 
L'auteur  fe  propofoit  de  pouffer 
cet  Abrégé  au  moins  jufqu'en  1750  •, 
mais  la  mort  ne  lui  en  a  pas  don- 
né le  tems  ,  &  les  2  vol.  qu'on 
a  publiés  depuis  ,  formant  le  14* 
&  15^  vol.  de  l'édition  in- 12,  ne 
font  pas  dignes  de  lui.  Cette  Hif- 
toire  eft  écrite  avec  beaucoup  de 
netteté ,  d'ordre  &  de  fimplicitè. 
C'ell:  l'abrégé  le  mieux  fait  de 
Fleury  &  de  fon  continuateur.  On 
doit  fur-tout  des  éloges  aux  9  pre- 
miers volum.es  ;  les  4  fuivans  ont 
moins  fatisfait  les  juges  impartiaux. 
L'auteur  y  paroît  trop  attaché  aux 
intérêts  des  folitaires  de  Port- 
Royal  &  de  leurs  partifans  ,  & 
trop  acharné  contre  leurs  enne- 
mis. Il  croit  dire  la  vérité  ',  mais 
il  la  dit  d'un  ton  d'emhoufiafme , 
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qui  prévient  contre  lui.  Ses  dé- 
tails fur  les  querelles  du  Janfénif- 
me  &  fur  les  adleurs  de  ces  que- 
relles ,  ont  paru  trop  longs.  De 
iimples  religieux  occuperont  5CF 
pages  ,  tandis  que  des  Saints  re- 
connus par  l'Eglife  ,  &  les  mar- 
tyrs ,  les  èvêques  ,  les  folitaires  , 
qui  ont  illuûré  la  religion  Chré- 
tienne dans  les  premiers  tems , 
font  peints  avec  beaucoup  moins 
d'étendue.  On  en  a  publié  une 
nouvelle  édition  à  Paris ,  en  15 
vol.  in-4°.  On  a  détaché  les  ré- 
fumés &  les  réflexions  ,  qu'on 
trouve  à  la  fin  de  chaque  fiècle , 
&  on  les  a  fait  imprimer  en  2  vol. 
in- 1 2. 

RACOCÈS,  Perfe  vertueux,  fe 
rendit  célèbre  par  une  aftion  qui 
ne  paroît  pas  auiîi  louable  aux 
modernes  qu'elle  l'a  paru  aux  an- 
ciens. De  7  enfans  qu'il  avoit,  le 
dernier  de  tous  ,  nommé  Cartomes^ 
ne  répondit  pas  aux  foins  qu'on 
avoit  pris  de  fon  éducation.  II 
demanda  fa  mort  à  Anaxerces.  Le 
roi  lui  ayant  dit  avec  étonnem.ent  : 
Quoi  ,  vous  pourrez  voir  mourir  votre 
fils  [--Oui,  Sire,  répondit-il.  Quand 
un  arbre  de  mon  jardin  a  de  mauvai- 
fes  branches  ,  je  les  coupe  ;  &  l'arbre  , 
bien  loin  d'en  être  endommagé,  en 
devient  plus  beau.  Il  en  fera  de  même 
de  ma  famille ,  quand  celui-ci  ,  qui 
la  déshonore,  en  fera  retranché.  Cette 
réponfe  plut  à  Artaxerces ,  qui  vou- 
lut que  Racoces  fût  du  nombre  des 
juges  royaux.  Il  pardonna  en  mê- 
me tems  à  Cartomes,  &  fe  contenta 
de  le  menacer  du  plus  rigoureux 
f-ippiice  ,  s'il  donnoit  lieu  à  de^ 
nouvelles  plaintes. 

RACONIS,  (Charles -François 
d'Abra  de  )  né  en  1580,  au  châ- 
teau de  Raconis ,  dans  le  diocèfe 
de  Chartres  ,  profeffa  la  philofo- 
phie  au  collège  du  Pleins  ,  &  la 
théologie  à  celui  de  Navarre.  La 
réG;u- 
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régularité  de  fes  mœurs  ,  jointe 
au  fuccès  de  fes  fermons  é:  de  fes 
ouvrages  de  controverfe  ,  lui  mé- 
ritèrent révêché  de  Lavaur  en 
1637.  Il  mourut  en  1646,  après 
avoir  publié  plusieurs  écrits  :  I. 
Traité  pour  fe  trouver  en  conférence 
avec  Us  Hérétiques^  in- 12.  Paris, 
1618.  II.  Théotogie  Latine  ^  en  pluf. 
vol.  in- 8°.  Kl.  La  Vie  &  la  mort 
de  Madame  de  Luxembourg ,  Diichejfc 
de  Mercœur  ,  in-12,  à  Paris  ,  1625. 
IV.  Réponfe  à  la  Tradition  de 
l'Eglife  à' Arnaud,  ^c. 

RADEGONDE,  (Sainte)  fUle 
de  Berthaire  roi  de  Thuringe,  na- 
quit en  519.  Elle  fut  élevée  dans 
ie  Paganifrne  jufqu'à  Page  de  10 
ans,  que  le  roi  Clotaire  1  l'emmena 
6c  la  fit  inmuire  dans  la  religion 
Chrétienne.  Radegonde  joignoit 
aux  charmes  de  la  vertu ,  ceux  de 
la  figure.  Clotaire  l'époufa ,  &  lui 
permit ,  6  ans  après  ,  de  fe  faire 
religieufe.  Elle  prit  le  voile  à 
Noyon ,  de  la  main  de  S.  Médard. 
Elle  fixa  enfuite  fa  demeure  à  Poi- 
tiers ,  où  elle  mourut  laintement , 
le  13  Août  587,  à  68  ans,  dans 
l'abbaye  de  Ste  Croix  qu'elle  avoit 
fait  bâtir.  Nous  avons  ion  Tefia- 
ment  dans  le  Recueil  des  conciles  •, 
&  fa  Vie,  Poitiers,  1527,  in- 4°. 
traduite  du  latin  par  Jean  Boucha  : 
il  y  en  a  une  plus  moderne ,  par 
le  P.  de  Momeil,  à  Rodez  ,  1627, 
in- 1 2. 

RADEMAKER,  (Abraham) 
peintre  HoUandois  ,  né  à  Amfler- 
dam ,  excella  dans  les  payfages.  Ses 
defîins  font  d'un  effet  très  -  pi- 
quant ,  rares  &  des  plus  précieux, 
ïl  mourut  à  Harlem  en  1735  ,  âgé 
de  60  ans. 

RADERUS ,  (Matthieu)  Jéfiiite, 
du  Tiroi,  mort  en  1634  a  74  ans  , 
fe  fignala  par  fon  favoir  ,  fes  ver- 
tus &  fes  ouvrages.  C'eft  lui  qui 
publia,  en  1615  ,  la  Chronique  d' A- 
Tome  VL 
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lexanârle ,  in-4°.  On  a  encore  de 
lui,  1.  Viridarium  Sanclorum  ,  ea  5 
vol.  in-8°.  où  l'on  delireroit  pîas 
de  critique.  IL  Des  Notes  fur  plu- 
fleurs  auteurs  clalîiques.  IIÏ.  Une 
bonne  édition  de  S.  Jean  ClimaquCy 
in-fol.  IV.  B avaria  Jancia  &  Ba- 
varia  pia  ,  4   vol.  in-fcl. 

RADZIWiL,  (Nicolas)  iv=  du 
nom ,  Palatin  de  Wilna ,  grand- 
maréchal  &  chancelier  de  Lithua- 
nie  ,  voyagea  dans  la  plupart  des 
pays  de  l'Europe.  Les  grâces  de 
fon  efprit  &  l'es  talens  lui  acqui- 
rent à  foa  retour  l'eillme  &  l'a- 
mitié de  Sigifmcnd-Augujîc  ,  roi  de 
Pologne  ,  qui  le  lit  capitaine  de 
fes  gardes.  11  cormnanda  3  fois  les 
armées  Polonoifes  dans  la  Livo- 
nie ,  &  fournit  cette  province  a  la 
Pologne  ,  après  avoir  rem.porté 
une  Vidoire  complette  fur  les  Al- 
lemands. L'archevêque  de  Riga  & 
le  grand-maître  des  chevaliers  de 
Livonie  y  furent  faits  prifonniers. 
Quelque  teras  après  ,  ayant  em- 
brafle,  publiquement  la  religion 
Proteltante  ,  à  la  foUicitation  de  fa 
femme  ,  il  ûi  prêcher  des-mmiftrcs 
dans  Wilna ,  &:  les  chargea  de  tra- 
duire la  Bible  en  langue  Polonoi- 
fe.  Radiiwil  fit  imprimer  cztic  tra- 
dudiion  à  les  dépens  en  15Ô3,  in- 
fol.  :  elle  eft  très-rare.  Envam  le 
nonce  du  pape  lui  reprocha  fon 
apoilafie  •,  le  Palatin  ,  opiniâtre 
dans  fes  fentimens  ,  fe  contenta 
de  lui  répondre  :  Vous  êtes  vous- 
même  hérétique  ,  &  vous  accufc\  Us 
antres  d'héréfie.  ïl  mourut  en  i  567  , 
laiiïant  4  fils ,  qui  dans  la  fuite  fe 
firent  Catholiques. 

RâGOTZKI  ,  (  François-Léo- 
pold)  prince  de  Tranfilvanie ,  fut 
mis  en  prifon  a  Neufladt  en  Avril 
1701 ,  accuîfé  d'avoir  voulu  fou- 
lever  la  Hongrie  contre  i'empe- 
:a  cie  fe 
^n,  ie  7 


reur.   11    trouva  le   nio^ 
fauver,  dégiùfé  en 
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Novembre  de  îa  même  année ,  à 
2  heures  après  midi.  Il  paffa  en 
Pologne  ,  &  alla  joindre  à  Var- 
fovie  le  comte  de  Bercheni ,  l'un 
des  mécontens  de  Hongrie.  Le  29 
du  même  mois ,  on  sffichs  dans  la 
ville  de  Vienne  des  placards  ,  par 
lefquels  ce  prince  étoit  profcrit , 
avec  promeffe  de  dix  mille  florins 
à  ceux  qui  le  iivreroient  vivant 
entre  les  mains  des  officiers  de 
l'empereur  ,  &  de  fix  mille  à  ceux 
qui  apporteroient  fa  tête.  Cette 
profcription  le  détermina  à  fe  faire 
chef  des  mécontens  de  Hongrie. 
Le  confeii  de  l'empereur  le  con- 
damna en  1 70  3  à  avoir  la  tête  tran- 
chée ,  le  dégrada  de  fes  titres,  & 
le  priva  de  tous  fes  biens.  Deux 
mois  après ,  il  prit  le  fort  de  Katto, 
&  paffa  au  fil  de  l'épée  les  Impé- 
riaux ,  qui  n'avoient  point  fait  de 
quartier  aux  Hongrois.  Ayant  fait 
îa  guerre  avec  fuccès ,  les  états  de 
Hongrie  le  déclarèrent  proteâieur 
du  royaume ,  en  attendant  l'élec- 
tion d'un  nouveau  roi ,  &  le  pro- 
clamèrent prince  de  Tranfilvanie , 
en  Août  1704.  Les  affaires  ayant 
changé  de  face  en  171 3,  &  la 
Hongrie  ayant  fait  fa  paix  avec 
rempereur,/2a^of^ii  vint  en  France 
&  psffa  de-là  à  Conftantinople.  Il 
y  a  toujours  demeuré  depuis  ,  efti- 
mé  de  la  cour  Ottomane ,  &  aimé 
de  tous  ceux  qui  connoiffoient  fes 
grandes  qualités.  Il  étoit  retiré  à 
Rodoûo ,  lieu  iitué  fur  les  bords 
de  la  mer  de  Marmara,  entre  les 
Dardanelles  &  Conîlantinople  ,  à 
2)  lieues  de  cette  ville  ,  lorfqu'il 
mourut  le  8  Avril  1735  ,  âgé  d'en- 
viron 56  ans.  Voyez  {qs  Mémoires 
dans  les  Révolutions  de  Hongrie  , 
la  Haye  1739,  2  vol.  in-4°.  ou 
é  vol.  in- 12.  On  a  donné  fous 
fon  nom  en  1751  ,  un  ouvrage 
intituié  :  Tejiament  politique  &  moral 
du  prince  Rapti^i  i  mais  on  doute 
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qu'il  folt  véritablement  de  ïuL' 

RAGUEAU  ,  (François)  pro- 
feffeur  en  droit  dans  l'univerfité 
de  Bourges,  distingué  par  fa  fcien- 
ce ,  eft  auteur  d'un  Commentaire  fort 
étendu  fur  les  Coutumes  de  Ber- 
ry  ,  161 5 ,  in-fol.  Lauriére  fit  réim- 
primer en  1704,  en  2  vol.  in-4°. 
un  autre  livre  du  même  auteur  , 
intitulé  :  Indice  des  droits  Royaux^' 
Ragueau  mourut  en  1605. 

RAGUEL ,  père  de  Sara ,  pro- 
che parent  &  ami  de  Tohie  le  père , 
demeuroit  à  Ecbatane  où  il  polTé- 
doit  de  grands  biens.  Raguel  avoit 
donné  fa  fille  à  7  maris  fucceffi« 
vement ,  que  le  Démon  avoit  tués. 
Mais  ayant  confenti ,  quoiqu'avec 
peine ,  de  la  marier  au  jeune  Tohie  , 
le  Seigneur  conferva  ce  dernier 
époux.  Raguel^  après  l'avoir  re- 
tenu 15  jours  chez  lui  dans  les 
feflins  ,  lui  donna  la  moitié  de 
îes,  biens ,  en  lui  affûrant  le  refle 
après  fa  mort ,  &  le  renvoya, 

RAGUENET,  (François)  natif 
de  Rouen ,  embraffa  l'état  eccîé- 
fiaftique ,  &  s'appliqua  à  l'étude 
des  belles-lettres  &  de  Thiftoire, 
Il  remporta  le  prix  de  l'éloquence 
à  l'académie  Françoife,  en  1689. 
Son  Difcours  rouloit  flir  le  mérite 
&  la  dignité  du  martyre.  Ce  petit 
fuccès  l'encouragea ,  &  il  commen- 
ça à  jouer  un  rôle  dans  la  répu- 
blique des  lettre?.  Il  donna  ,  en 
1 704  ,  un  Parallèle  des  Italiens  & 
des  François  en  ce  qui  regarde  la 
Mufiquc  &  les  Opéra ,  qui  occaiîon- 
na  une  guerre  littéraire.  La  muli- 
que  des  Italiens  efl ,  -fuivant  lui , 
fort  fupérieure  à  la  nôtre  à  tous 
égards:  1°.  Par  rapport  à  la  lan- 
gue ,  dont  tous  les  mots  ,  toutes 
les  fyllables  fe  prononcent  diftlnc- 
tement  :  2°.  Par  rapport  au  génie 
des  compositeurs  ,  à  l'enchante- 
ment des  fymphonies  ,  à  la  ref- 
fource  des  Cajtrati,  à  l'invention 
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Ses  tftâchines.  Frenufe  ,  écrivâiii 
agréable  &  facile  ,  réfuta  ce  Pa- 
ïallèle  ,  que  l'abbé  Ra^uenet  défen- 
dit. Frenufe  écrivit  de  nouveau  ,  & 
eette  querelle  finit  comme  toutes 
celles  de  ce  genre ,  par  le  dégoût 
des  parties  belligérantes  &  le  mé- 
pris du  public.  L'abbé  P.aguemt 
mourut  en  1722,  après  avoir  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  -,  les  prin- 
cipaux font  :  I.  Les  Monumcns  de 
Rome  y  ou  Defcription  des  plus  beaux 
ouvrages  de  Peinture  ,  de  Sculpture 
&  d' Architeciure  de  Rome ,  avec  des 
ohfervations  ;  Paris  1700  &  1702, 
in- 12.  Ce  petit  ouvrage  valut  à  fon 
auteur  des  lettres  de  Citoyen  Ro- 
main ,  dont  il  prit  le  titre  depuis 
ce  tems-là.  II.  UHifioire  d'Olivier 
Cromvel^  in-4''.  1671  :  fupérieure 
pour  le  fonds  au  roman  de  Gre- 
gorio  Letl  ;  mais  écrite  un  peu  fé- 
chement.  III.  Hijloire  de  V Ancien 
Tefiament^  in- 12.  IV.  Hijloire  du  Vi- 
comte de  Turenne^  in-12.  C'eft  une 
froide  relation ,  en  ftyle  de  Ga- 
zette ^  de  toutes  les  actions  mili- 
taires de  ce  général ,  qui  n'y  eu 
peint  que  comme  un  héros ,  &  non 
comme  un  homme  ;  cet  ouvrage  a 
été  cependant  imprimé  pluiîeurs 
fois.  On  lui  attribue  le  Voyage  ro- 
manefque  de  Jacques  Sadeur  dans  la. 
Terre  Aujirale  ;  mais  il  n'en  eft  tout 
au  plus  que  le  traducteur.  Ce  livre 
eft  de  Gabriel  Frogny  ,  Cordelier 
apoftat. 

RAGUSE  ,  Voyci  JEAN  de 
Raguse  ,  n°  Lxx. 

RAHAB  i  habitante  de  Jéricho  ^ 
reçut  chez  elle  &  cacha  les  efpions 
que  Jojué  envoyoit  pour  recon- 
noître  la  ville.  Le  texte  Hébreu 
porte  Zonah ,  qui  fîgnifie  femme 
de  mauvaife  vie ,  m^retrix  -,  ou  hô- 
telliére  ,  hofpita.  Cette  différente 
fignification  du  même  mot  a  don- 
né lieu  à  pluiieurs  interprètes  de 
juilifier  Rahah  ,  &  de  la  regarder 
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liif.pîeî^ent  comme  Une  fetame  qu! 
logeoit  chez  elle  des  étrangers- 
Ils  ajoutent  d'ailleurs  ,  qu'il  n'eft 
guéres  probable  que  Sa'mon ,  prin-^ 
ce  de  la  tribu  de  Juda  i,  eût  voiilu 
époufer  Rahab ,  û  elle  eût  été  ac-^ 
cufée  d'avoir  fait  un  méti:îr  infâ- 
me ;  111  que  les  efp'ons  fe  fufieiit 
retirés  chez  une  courtifane  ^  dôiit 
les  défordres  auroi^rurdù  leur  inf- 
pirer  de  l' horreur.  Mais  les  autres  y 
en  plus  grand  nombre ,  fe  fondant 
fur  l'autorité  des  Septante,  fur 5. 
Paul  &  S.  Jacques  ^  &  fur  tous  les 
Pères  ,  foutienneixt  eue  le  mot 
Hébreu  figmne  une  femme  débau- 
chée. Jofué  l'excepts ,  avec  toute  fa 
maifon ,  de  l'anathême  qu'il  pro- 
nonça contre  tout  le  refte  de  la 
ville.  Rahab  époufa  Salmun  ,  prince 
de  Juda ,  de  qui  elle  eut  Baoï.  Ce 
dernier  fut  père  d'Obed  ^  &  celui- 
ci  d'//àz\  de  qui  naquit  David^ 
Ainii  J.  Ci  a  voulu  defcendre  de 
cette  Cananéenne. 

I.  RAIMOND  Vi  ,  comte  de 
Touloufe ,  dit  le  Vieux ,  fils  de  Rai- 
mond  F,  d'une  famille  illuftre  par 
fon  ancienneté  &  par  fa  valeur  , 
fut  dépouillé  de  fes  états  dans  là 
croifade  contre  les  Albigeois.  Ce 
prince  étoit  foupçonné  de  favo- 
rifer  ces  hérétiques.  Le  pape  In- 
nocent  III  ordonna  ,  en  120S  ,  à 
tous  les  fidèles  de  fe  croifer  con- 
tre lui.  Il  obtient  envain  fon  abfo- 
lution  :  Simon  de  Mont  fort  ^  qui  s'é- 
toit  em.paré  d'une  partie  de  {e& 
états  ,  continue  de  les  dévafter* 
Plufieurs  villes  furent  mifes  en 
cendre  ,  &  un  grand  nombre  de 
familles  expirèrent  par  le  fer  & 
par  les  fiammes.  L'infortuné  Rai^ 
mond ,  après  avoir  porté  avec  àQS 
peines  incroyables  le  fardeau  d'une 
guerre  cruelle,  fut  privé  du  comté 
de  Touloufe  en  121 5 ,  par  les  con- 
ciles de  Montpellier  &  de  Larran  ^ 
qui  en  donnèrent   rinveftiture  à 
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fon  ennemi  Simon  de  Montfort.  Le 
comte  de  Touloufe  ayant  recou- 
vré une  partie  de  fes  états ,  mou- 
rut en  1222,  dans  la  66"^  année  de 
fon  âge.  Comme  il  n'avoit  point  été 
abfous  d'une  nouvelle  excommu- 
nication ,  fon  iîls  ne  put  jamais  lui 
faire  accorder  la  fépulture.  Les 
hiftoriens  de  la  Croifade  contre 
les  Albigeois,  font  un  portrait  très- 
défavantageux  de  Ralmond  VI  : 
mais  on  ne  peut  lui  reiufer  des 
taîens  &  du  courage  -,  &  l'on  doit 
avoir  peu  d'égard  à  un  tableau  peint 
par  une  m^ain  ennemie. 

ÏL  RAIMOND  VII ,  comte  de 
Touloufe  ,  fils  cki  précédent ,  fuc- 
céda  à  fes  états  &  à  fes  querel- 
les. Il  combattit  vivement  Amaurl 
de  Montfort ,  fils  du  célèbre  Shnon  , 
&  le  força  à  fe  retirer  en  France. 
Cependant  la  croifade  fubfiftoit 
contre  lui ,  &  il  fut  excommunié 
en  1 226.  Enfin,  après  avoir  foutenu 
une  longue  guerre ,  il  fit  la  paix 
avec  les  papes,  &  paiTa  le  relie 
de  fa  vie  à  faire  des  pèlerinages , 
ou  à  combattre  les  prétentions  des 
inquifiteurs  nouvellem.ent  établis 
dans  le  Languedoc.  En  1247,  S. 
Louis  l'engagea  de  fe  croifer  pour 
la  Terre-fainte  ,  mais  le  pape  In- 
nocent IV ^  qui  vouloit  l'oppofer 
aux  partifans  de  l'empereur  Frédéric 
II ,  l'empêcha  de  faire  ce  voyage. 
ïl  mourut  2  ans  après  en  1249  »  à 
Milhaud  en  Rouergue ,  âgé  de  5  2 
ans.  Alphonfe ,  comte  de  Poitou , 
frère  de  S.  Louis ,  ayant  épo;iié  la 
fille  &  l'héritière  de  ce  malheu- 
reux prince,  &  n'en  ayant  point 
eu  d'enfans ,  tous  les  états  de  Rai- 
mond  VII  furent  réunis  à  la  cou- 
ronne de  France  en  1361  par  Phi- 
lippe III. 

.  III.  RAIMOND  DE  Pegn A- 
FORT,  (Saint)  naquit  au  château 
de  Pegnaforî  en  Catalogne  ,  l'an 
Ï175.  Après  avoir  fait  fes  études 
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.  il   alla 

tionner  dans  Tuniverfité  de  Bolo- 
gns  ,  &  y  enfeigna  le  droit-canon 
avec  réputation.  De  chanoine  de 
Barcelone,  il  entra  dans  l'ordre 
de  S.  Dominique ,  qu'il  illufira  par 
{es  vertus  &  fon  favoir.  Le  pape 
Grégoire  IX  l'employa  à  la  com- 
pilation des  Décrétâtes ,  &  voulut 
l'élever  à  l'archevêché  de  Tarra- 
gone ,  qu'il  refufa.  Ce  pontife  vou- 
loit le  retenir  à  fa  cour  -,  mais  le 
faint  homme  préféra  fa  foîitude 
de  Barcelone  à  tous  \ç:s,  avantages 
qu'on  lui  faifoit  efpérer.  11  s'oc- 
cupoit  ,  dans  le  filence  &  dans  la 
retraite  ,  à  l'étude  &  à  la  prière  , 
lorfqu'il  fut  élu  général  de  fon 
ordre  en  1238  :  dignité  dont  il  fe 
démit  2  ans  après.  Il  contribua 
beaucoup ,  par  fon  zèle  &  par  fes 
confeils,  àréîablilTement  de  l'ordre 
de  la  Mcrcy.  Ce  fut  aufii  par  fon 
crédit  que  l'ïnquifition  fut  établie 
dans  le  royaumie  d'Arragon  &  dans 
le  Languedoc.  Les  papes  lui  per- 
mirent de  pourvoir  aux  oiTices  de 
ce  tribunal ,  &  il  le  fit  avec  beau- 
coup de  fagefie.  Riimond  mourut 
.à  Barcelone  ,  en  1275  ,  ^^''^^  la 
100^  année  de  fon  âge.  Le  pape 
Clément  VIII  le  canonifa  en  1601, 
On  peut  voir  le  tableau  de  fes 
vertus  dans  VHifioire  des  Hommes 
ilhifires  de  VOrdre  de  S.  Dominique , 
par  le  Père  Touron ,  qui  a  donné 
une  vie  très-exafte  &  très-circonf- 
tanciée  de  ce  Saint.  On  a  de  lui  : 
I.  La  Collecîion  des  Décrétales ,  qui 
form.e  le  fécond  volume  du  Droit' 
Canon.  Ce  recueil  efi  en  cinq  li- 
vres. L'auteur  a  joint  divers  dé- 
crets àes  conciles  aux  conflitutions 
QiQS  papes.  IL  Une  Somme  des  Cas 
de  confcience  ,  très-eftimée  autre- 
fois. La  meilleure  édition  efi:  celle 
du  Père  Laget^  in-fol.  Lyon,  172S, 
avec  de  favantes  notes. 

IV.  RALMOND,  (Pierre)  Ion 
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Trou^  c'efl-à-dire  h  Preux  &  le  Vail- 
lant ,  né  à  Touloufe  ,  fuivit  l'em- 
pereur Frédéric  dans  V sxv édition 
de  laTerre-fainte  ,  où  il  fe  ûgnala 
par  fes  vers  Provençaux  &  par 
les  exploits.  Ce  poëte  mourut  en 
1225  1  pendant  la  guerre  des  com- 
tes de  Provence  contre  les  Albi- 
geois :  guerre  qui  fervit  à  faire 
briller  foîi  courage.  Il  avoit  fait 
un  Pocme  contre  les  erreurs  des 
Ariens  -,  &  un  autre  où  il  blâmoit 
les  rois  &  les  empereurs ,  d'avoir 
IdiîTé  prendre  trop  de  pouvoir  aux 
eccléliaftiques.  Pétrarque  en  faifoit 
cas ,  &  le  prenoit  quelquefois  pour 
modèle. 

RAÏMOND-LULLE,  Voyer^ 

RAIMOND  -  MARTIN  ,  Voyc^ 
Martin  ,  n°  xii. 

RALMONDÏ  ,  graveur  ,  Voyci 
MaFvC- An  TOUTE  Raimondi. 

RAINA  LDI  ,  (  Oderic  )  vivoit 
dans  le  dernier  fiécle.  Il  entra  chez 
les  Philippiens  ou  Prêtres  de  l'O- 
ratoire ,  &  s'appliqua  au  m.ême 
genre  d'étude  que  fon  confrère 
Baronius  ',  mais  il  s'en  faut  bien 
que  fa  Continuation  des  Annales  de 
ce  cardinal  foit  auffi  eftimée.  Il  eft 
crédule  ,  exagérateur  ,  difnis  ,  & 
mauvais  écrivain.  On  en  a  cepen- 
dant imprimé  un  Abrégé  en  1667  , 
in-fol.  P-jzinaldi  mourut  vers  1670. 
Sa  Continuation,  imprim.ée  à  Rome 
in-fol.  1646-1677,  en  9  vol.  s'é- 
tend depuis  1 199  jufqu'à  l'an  1567. 

RAINIE  ,  (  Gabriel  de  la  )  Voyei 
Nicolas  (  Gabriel  )  n''  xvi. 

RAINIER ,  Dominicain  de  Pife, 
vice- chancelier  de  l'églife  Romai- 
ne ,  &  évêque  de  Maguelone ,  mort 
en  1249,  eft  auteur  d'un  Diâ:ion- 
naire  théologique,  qu'il  a  intitulé 
Pantheologia.  La  meilleure  édition 
de  cet  ouvrage  eft  celle  de  Lyon  , 
165  5  ,  3  vol.  in-fol.  avec  les  addi- 
t-ions  du  Père  iV^jVo/âï  Dorainiçai;!, 
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RALEÎGH ,  Voy.  Ra-v^-legh. 

RAMAZZINÎ,  (Bernardin)  né 
à  Carpi  ,  en  1633.  Après  avoir 
exercé  la  médecine  avec  ûiccès  à 
Rome  ce  à  Carpi ,  il  alla  la  prati- 
quer &  la  profeiTer  à  Pvîodène  , 
puis  à  Padoue  ,  où  il  mourut  en 
1714,  à  81  ans.  Son  favoir  lui 
avoit  mérité  des  places  dans  plu- 
fieurs  académies.  Il  n'en  étoit  pas 
moins  timide  -,  la  hardielTe  étant 
moins  une  fuite  de  la  fcience,  qu'un 
effet  du  tempérament.  Son  humeur 
étoit  douce  -,  &  quoique  férieux  & 
réfervé  avec  ceux  qu'il  ne  con- 
noiiToit  pas  ,  il  étoit  fort  gai  avec 
fes  am.is.  Ses  grandes  lectures  ren- 
doient  fa  converfation  fort  utile. 
On  a  de  lui,  I.  Une  Dijjertation 
latine  fi^r  les  Maladies  des  Artifans, 
li.  Un  Traité  latin  de  la  Conferva- 
tion  de  la  fanté  des  Princes  ;  &  plu- 
fieurs  autres  favans  ouvrages  de 
médecine  &  de  phyfique ,  dont  le 
recueil  a  été  imprimé  à  Londres 
en  1716,  in-4°.  Un  de  {qs  princi- 
pes étoit ,  que  pour  conferver  la 
fante,  il  fallait  varier  fes  occupations 
&  fes  exercices.  Sa  Vie  eft  à  la  tête 
de  fes  (Suvres. 

RAMBAM.  Voyei  Maimonide. 

I.  RAMBOUILLET ,  (  Catherine 
de  Vivonne  ,  femme  de  Charles 
d'ANGENNES ,  marquis  de  )  qu'elle 
avoit  époufé  en  1600  ,  fut  une 
damie  aulTi  diilinguée  par  fon  ef- 
prit  que  par  {es  vertus.  Un  grand 
nombre  de  gens  de  lettres  fréquen- 
toient  fon  hôtel  ,  qui  devint  une 
petite  académie.  On  y  jugeoit  la 
profe  &  les  vers ,  &  ce  n'étoit  pas 
toujours  le  goût  qui  préiidoit  à 
ces  jugemens.  Des  écrivains  fubaî- 
ternes  ,  protégés  par  mad^  de  Ram- 
bouillet ,  ayant  voulu  être  les  ému- 
les de  nos  grands  génies  ,  cette  ri- 
valité ne  contribua  pas  peu  à  dé- 
crier les  décidons  de  ce  tribunal , 
d'ailleurs  refpsclable  par  les  qua» 
Biij 
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ïités  perfonnelles  de  celle  qui  y 
préiîdoit.  Elle  mourut  en  1665  , 
laiffant  3  filles  religieufes,  &  une 
4"^ ,  Julie-Lucie  d' Angennes  ,  mariée 
au  duc  de  Montaufur  ,  &  qui  fut 
darae-d'honneur  de  la  reine  Marie 
Thérèfe  &  gouvernante  du  grand 
Dauphin.  Elle  mourut  en  1671  à 
64  ans ,  &  eut  la  vertu  &  l'efprit 
de  fa  mère.  Le  marquis  de  Ram- 
houilht  étoit  mort  à  Paris  en  itSçi , 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  con- 
feiîler  d'état  &  maréchal  de  camp. 
Jl  avoiî  été  envoyé  l'an  1617  en 
ambaffade  a  Turin ,  pour  moyenner 
la  paix  entre  le  roi  d'Efpagne  & 
le  duc  de  Savoie.  Voy^i  Sainte- 
Maure, 

IL  RAMBOUILLET ,  Voy^i  An- 
gennes ,  n°  I. 

RAMBOUTS,  (Théodore) 
peintre  d'Anvers,  mort  en  1642, 
exceiloiî  dans  le  petit.  On  admire 
dans  fes  ouvrages ,  la  légèreté  & 
la  fineffe  de  la  touche.  Ses  figures 
font  bien  defîînées  &  plaifantes.  Il 
a  repréfenté  des  preneurs  de  tabac , 
des  huveurs  ,  &c. 

RAMBURES,  (David  Sire  de) 
chambellan  du  roi ,  &  grand-maî- 
tre des  Arbalétriers  de  France  en 
141 1 ,  de  l'iUuftre  &  ancienne  mai- 
son de  Ramhures  en  Picardie ,  ren- 
dit des  fervices  iignalés  au  roi  Jean , 
à  Charles  F  &  à  Charles  VL  II  fut 
tué  à  la  bataille  d'Azincourt ,  avec 
trois  de  fes  fils,  en  141 5. 

RAMEAU ,  (  Jean-Philippe  )  na- 
quit àDijonle  25  Septembre  1683. 
Après  avoir  appris  les  premiers 
élémens  de  la  mufique  ,  il  fuivit 
les  Opéra  ambulans  de  province. 
A  rage  de  17  ou  18  ans,  il  com- 
mença fes  effais  en  nmfîque  ;  & 
comme  ils  étoient  déjà  au-deffus 
de  la  portée  de  fon  iiécle ,  ils  ne 
réuffirent  pas,  quoique  exécutés 
dans  Avignon  ,  qui  étoit  alors  en 
réputation  à  ctt  égî;rd.  Le  dépi? 
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îe  fit  fortlr  de  cette  ville  ;  &  après 
avoir  parcouru  une  partie  de  l'I- 
talie &  de  la  France  ,  il  interro-^ 
gea  l'inftrument  le  plus  propre  à 
lui  rendre  raifon  de  {es  idées  fur 
la  mufique  ,  le  clavecin.  L'étude 
qu'il  fit  de  cet  inftrujnent  le  ren-. 
dit  habile  dans  fon  jeu  ,  &  prefque 
le  rival  du  célèbre  Marchand,  Il 
s'arrêta  quelque  tems  à  Dijon  fa 
patrie ,  &  y  toucha  l'orgue  de  la 
Ste-Chapelle.  Il  demeura  beaucoup 
plus  long-tems  à  Clermont,  où  on 
lui  confia  celui  de  la  Cathédrale, 
La  réputation  qu'il  s'y  étoit  faite , 
y  entraîna  Marchand  ,  qui  voulut 
l'entendre.  Rameau ,  dît  ce  célèbre 
muficien ,  a  plus  de  main  que  moi , 
mais  fai  plus  de  tête  que  lui.  Ce  dif- 
cours  rapporté  à  Rameau ,  l'engar 
gea  à  rendre  la  pareille  à  Marchand, 
Il  fit  le  voyage  de  Paris  dans  cettç 
vue ,  &  n'eut  pas  de  peine  à  re- 
connoître  la  fupériorité  de  ce  maî- 
tre. Devenu  fon  difciple  ,  il  apprit 
fous  lui  les  principes  les  plus  lu- 
mineux de  l'harmonie ,  &  prefque 
toute  la  magie  de  fon  art.  Quelque 
tems  après  il  concourut  pour  l'or- 
gue de  S.  Paul ,  &  {\iî  vaincu  par  le 
fameux  Daquin.  Dès  ce  moment  il 
abandonna  un  genre  dans  lequel 
il  ne  pouvoit  pas  primer  ,  pour 
s'ouvrir  une  carrière  nouvelle  en 
mufique.  C'efi:  à  fes  méditations 
que  nous  devons  la  Démonjîration 
du  principe  de  V Harmonie  ,  vol.  in- 
4°  :  ouvrage  univerfellement  efti- 
mé ,  qui  porte  fur  un  principe  fim- 
ple  &  unique ,  mais  trèsrlumineuXa 
la  Baffe  fondamentale.  Cette  idée 
fi  naturelle ,  dont  cet  auteur  a  fait 
un  grand  ufage  dans  fon  Code  de 
la  Mufique ,  imprimée  au  Louvre  , 
efi  la  preuve  du  génie  de  Rameau , 
&  lui  mérite  avec  raifon  le  titre 
de  Newton  de  l'harmonie.  Dès  que 
fa  théorie  lui  eut  fait  un  nom ,  i! 
voulut  s'iînmortalifêf  eacore  paç 
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la  pratique  de  ce  même  art,  fur 
lequel  il  avoit  répandu  de  fi  gran- 
des îuraiéres.  OétohNev^îoniaifant 
des  télefcopes.  Par  fes  foins  on  vit 
au  théâtre  de  l'Opéra  un  fpeûacle 
&  même  un  orchefîre  nouveau. 
Son  premier  opéra  fut  Hippolyts  & 
Aride  y  qu'il  donna  en  1733.  A  la 
première  repréfentation  de  cette 
pièce  ,  le  prince  de  Conci  demanda 
à  Campra  ce  qu'il  en  penfoit.  Ce 
mulicien  répondit  :  Monfeigneur  , 
il  y  a  ajfe^  de  mu(ique  dans  cet  Opéra 
pour  en  faire  dix.  Dans  une  autre 
occalîon ,  le  même  muficien ,  char- 
mé de  ce  genre  nouveau  de  mu- 
fique  ,  s'étoit  écrié  :  Voici  un  hom- 
me qui  nous  écLipfera  tous.  Les  en- 
nemis de  Rameau  furent  forcés  de 
convenir  de  fa  fupériorité.  Mon- 
teclair^  un  des  plus  ardens  anta- 
goniftes  du  nouveau  muiicien,dont 
il  décrioit  la  perfonne  &  les  ou- 
vrages ,  ne  put  s'empêcher  à  la 
fortie  d'une  des  repréfentations 
des  Indes  Galantes ,  d'aller  lui  té- 
moigner le  plailir  qu'il  avoit 
éprouvé  à  un  pafîage  de  cet  opéra , 
qu'il  lui  cita.  Rameau,  qui  le  voyoit 
auffi  mal-adroit  dans  fes  louanges 
qu'il  l'avoit  été  dans  fes  critiques  , 
lui  dît  :  L'endroit  que  vous  louer^ , 
Monfieur  ,  efi  cependant  contre  les  rè- 
gles ;  car  il  y  a  trois  quintes  de  fuite  : 
ce  qui ,  pour  les  compofiteurs  bor- 
nés ,  eft  une  faute  grave ,  que  Mon- 
uclair  avoit  fouvent  reprochée  à 
Rameau.  Le  public  de  Paris  rendit 
un  jour  une  juilice  éclatante  à  ics 
talens.  C'étoit  à  une  repréfenta- 
tion de  Dardanus.  On  l'apperçut 
à  l'amphithéâtre  :  on  fe  retourna 
de  fon  côté ,  &  on  battit  des  mains 
pendant  un  quart -d'heure.  Après 
l'opéra  les  applaudiffemens  le  fui- 
virent  jufques  fur  l'efcalier.  Cet 
événement  eft  d'autant  plus  remar- 
quable, que  Rameau  évitoit  le  plus 
^u'il^  pov-voit  l^s  regards  du  pu^ 
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bîic.  Lorfqu'il  afliftoit  aux  repré- 
fentations de  fes  opéra ,  il  fe  pla- 
çoit  prefque  toujours  dans  une 
petite  loge  ,  s'y  cachoiî  de  fon 
mieux,  &. même  s'y  tenoit  couché. 
Il  avoua  un  jour  à  un  de  fes  amis , 
M  qu'il  fuyoit  ks  complimens , 
5»  parce  qu'ils  l'embarrafibient ,  & 
'♦  qu'il  ne  favoit  qu'y  répondre,  ■>•> 
Rameau  étoit  compoiiteur  de  la 
muiique  du  cabinet  du  roi  ,  qui 
lui  accorda  des  lettres  de  nobleffe 
en  1764.  Il  étoit  déligné  pour  être 
décoré  de  l'ordre  de  St.-Michely 
lorfqu'il  mourut  le  11  Septembre 
de  la  même  année.  Il  fut  inhum.é 
le  lendemain  à  St.  Euftache  où  eft 
le  tombeau  du  célèbre  Lulli.  Il 
étoit  marié ,  &  fon  union  avec  une 
époufe  chérie  le  rendit  heureux 
&  contribua  à  la  pureté  de  fes 
mœurs.  Rameau  étoit  d'une  taille 
fortau-deiTus  de  la  médiocre  ,  mais 
d'une  maigreur  finguliére.  Les 
trait»  de  fon  vifage  étoient  grands, 
bien  prononcés  ,  &  annonçoient  la 
fermeté  de  fon  caracrére.  Ses  yeux 
étinceloient  du  feu  dont  fon  ame 
étoit  embrafée.  Si  ce  feu  paroif- 
foit  quelquefois  allbupi ,  il  fe  ra- 
nimoit  à  la  plus  légère  occaiion; 
&  Rameau  p  or  toit  dans  la  fociété 
le  même  enthouilafme  qui  lui  fai- 
fpit  enfanter  tant  de  morceaux 
fublimes.  Le  grand  CormilU  étoit 
natuçeliçment  mélancholique  -,  il 
avoit  l'hum.eur  brufque ,  &  quel- 
quefois dure  en  apparence  ;  il  avoit 
l'ame  flère  &  indépendante  ;  nulle 
foupleffe ,  nul  manège.  En  fubfti- 
tuant  au  nom  de  Corneille  celui  de 
Rameau  ,  on  aura  le  véritable  por- 
trait de  ce  célèbre  muiicien.  L'ua 
&  l'autre  auroient  cru  s'avilir  en. 
foilicitant  des  grâces  -,  &  quoiqu'on 
accusât  Rameau  d'aimer  l'argent  ,, 
cette  paffion  ne  put,  jamais  l'en-. 
gager  à  plier  ,  pour  quelque  motif 
que  ce  fût.  Il  n'impofa  iiience  à  fe.s. 
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ennemis  &  à  fes  rivaux ,  que  par 
fes   talens.  On  prétendit  d'abord 
que  fa  mnjtqite  étoit  inexécutahle  ;  il 
s'obllina,  &  le  fuccès  prouva  que 
{on  obftination  étoit  raironnable. 
Alors  on  fe  retrancha  à  dire  que 
Jes  ouvrages  n  étoicnt  merveilleux  que 
par  la  difîculté  ;  mais  le  fentiment 
&  l'expérience  difent  qu'ils  le  font 
en  eirer  par  les  grandes  beautés 
qu'ils  renferment  :  beautés  d'autant 
plus  réelles  ,  qu'elles  font  indé- 
pendantes de  l'illuxlon  des  déco- 
rations &  de  la  poëiie.  Il  a  confi- 
gné  fes  principes  dans  deux  ou- 
vrages favans ,  mais  un  peu  obf- 
curs.  L'un  efl  intitulé  :  Démonjhc.- 
ticn  du  principe  de  V Harmonie^  in-4°  j 
l'autre  :  Code  deMuJtque,  1760,  2  v. 
în-4°...  Quinault  avoit  dit,  qùilfal- 
loit  que  h  Poète  fût  le  tres-humhle  fcr- 
vitcur  du  Muficien.--Ou'on  me  donne 
la  Gaietîc  d'' Hollande  ,  dit  B.3meâU  , 
&  je  la  mettrai  en  mufique.  Il  difoit 
vrai ,  s'il  en  faut  juger  par  certains 
mauvais  poëmes  qu'il  a   mis    au 
théâtre  de  l'Opéra,  qui  ont  eu  le 
plus  grand  fuccès.    Quoiqu'il  ait 
couru  la  même  carrière  que  Lulli , 
il  y  a  beaucoup  de  différence  en- 
tr'eux.  Ils  fe  reffemblent  feulement 
€n  ce  qu'ils  font  tous  deux  créa- 
teurs d'un  fpeclacie  nouveau.  Les 
cpéra  de  Rameau  différent  autant 
de  ceux  de  Lulli ,  que  celui-ci  dif- 
fère de  Perrin.   Lulli   plus  fimple 
parle  au  cœur  ,  a  dit  un  homme 
d'efprit  ;  Rameau  peint  à  l'efprit  & 
à  l'oreille  ,  &  quand  il  veut  atten- 
drir, il  parle  au  cœur  comme  lui. 
L'un  eft  plus  populaire,  plus  uni- 
forme ;  l'autre  plus  favant ,  plus 
harmonieux   &  plus  mâle.   Lulli  ^ 
quoiqu'en  général  plus  efféminé , 
a  quelquefois  été  grand  •,  &  Rameau 
quoique  en  général  fublime ,  ma- 
jeftueux  &  terrible  ,  a  facriiié  aux 
grâces  &  à  la  volupté.  Outre  plu- 
iieurs  rticueils  de  Pièces  de  da- 
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vecin  admirées  pour  l'harmonie,. 
on  doit  à  Rameau  plufieurs  Opéra  ; 
Hippolyte  &  Aricie ,  les  Indes  galan- 
tes^ Cajîor  &  Pollux  ,  les  Fêtes  d^Hc- 
bé  ,  Dardanus  ,  Platée  ,  les  Fêtes  de 
Polymnie ,  le  Temple  de  la  Gloire  , 
les  Fêtes  de  l'Hymen  ,  Zaïs ,  Pigma" 
lion  ,  Naïs ,  Zoroafire ,  la  Guirlande , 
Acante  &  Ccphife  ,  Dapknis  &  Eglé , 
Lifs  &  Délie  ,  les  Sybarites  ,  la 
Naijfance  d' G  fris  ,  Anacréon  ,  les 
Surprifes  de  l'Amour,  &  les  Paladins, 

RAMELLI  ,  (Auguftm)  ingé- 
nieur &machim{l:e  Italien  duxvi' 
fiécle  ,  allia  l'étude  des  beaux-arts 
avec  le  bruit  des  armes.  Il  vint 
en  France  ,  &  fut  penfionné  par 
Plenri  lU.  On  admire  quelques- 
unes  de  îes  machines ,  &  on  s'en 
efc  fervi  quelquefois  avec  utilité. 
Le  recueil  où  il  les  a  ranem.b?ées, 
fut  imprimé  à  Paris ,  en  italien  & 
en  françois,  in-fol.  158S,  fous  ce 
titre  :  Le  diverfe  ed  artifciofe  Machi- 
ne dèl  Augufiino  Ramelli.  Piuficurs 
croient  que  tout  n'eft  pas  de  lui , 
&  qu'il  a  profité  des  inventions 
des  autres.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les 
curieux  des  inventions  de  mécha- 
nique  recherchent  beaucoup  cet 
ouvrage  rare  &  curieux,  &  enrichi 
de   195  figures. 

RAMES  SES,  roi  de  la  baffe 
Egypte  ,  quand  Jacob  y  alla  avec 
fa  famille,  l'an  1706  avant  J.  C. 
On  trouve  dans  les  anciens  au- 
teurs ,  pluiieurs  autres  rois  d'Egy- 
pte nommés  Ramefsès.  On  croit 
que  c'efl  l'un  de  ces  princes  qui 
fit  élever  à  Thèbes  en  Egypte , 
dans  le  temple  du  Soleil ,  un  m.a- 
gnifique  obélifque  de  132  pieds 
de  haut ,  que  l'em.pereur  Confantlii 
fit  transporter  à  Alexandrie  en  3  34» 
&  que  Confiance  fon  fils  6.t  élever 
à  Rome  18  ans  après.  Les  Goths 
faccagérênt  cette  ville  l'an  409  î 
ils  renverférent  cet  obélifque,  qui 
fut  roinpu  en  3  morceaux ,  gc  de- 
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meura  eiitoncé  fous  teire  jufqu'au 
tems  de  Sixte  V:  ce  pape  fit  dreiTer 
ce  bel  ouvrage  dans  la  place  de 
S.  Jean  de  Latran.  ïl  eSi  chargé  de 
quantité  d'hiéroglyphes.  Cette  ma- 
nière d'écrire  éroit  propre  aux 
Egyptiens  ,  qui  figuroient  ,  par 
exemple  ,  la  vigilance  par  l'œil , 
l'imprudence  par  la  mouche,  l'inf- 
tabilité  &  l'éclat  des  richeiTes  par 
la  queue  du  paon ,  la  prude:ice  par 
îe  ferpent ,  la  promptitude  par  l'é- 
pervier  ,  &:c ,  &c ,  &c. 

I.  RAMSAY  ,  (  Charles -Louis  ) 
gentilhomme  Ecofîbis.  Il  elt  anteur 
d'un  ouvrage  latin  intitulé  :  Tachco- 
graphia ,  ou  VArt  d'écrire  aujjl  vite 
quon  parle ,  dédié  à  Louis  XIV.  ïl 
a  été  traduit  en  françois  &  publié 
dans  ces  deux  langues  à  Paris  en 
1681  ,  in-i2.  L'auteur  fubftitue aux 
lettres  romaines  des  traits  plus  flni- 
ples  ,  repréfentés  en  fix  tabîeç.  La 
î''  contient  les  22  lettres  -,  la  11= 
205  confonantes  doubles  &  triples  ; 
la  lïi*  eft  une  manière  de  fuppléer 
aux  voyelles  par  la  pofition.  des 
traits  -,  la  iv*  &  la  v^  abrègent  les 
diphthongues  &  les  triphthongues; 
la  dernière  donne  l'exemple  des 
mots  écrits  fiiivant  les  principes 
de  l'auteur.  Il  eût  pu  mettre  pour 
épigraphe  à  fon  ouvrage ,  ce  difti- 
que  fi  connu  de  Martial  : 

Currant  varia  lie  et  ,  matins  efi  vélo- 
cior  illis  •■, 
Vix  dum  linguafuum  ,  dextra pcretrit 
opus. 

(  Voy.  TiRO  ,  n°  I.  ) 

II.  RAMSAY,  (André-Michel 
de  )  chevalier-baronet  en  EcoiTe  , 
&  chevalier  de  S.  Lazare  en  Fran- 
ce ,  doâreur  de  l'univerfité  d'Ox- 
ford ,  naquit  à  Daire  en  Ecoffe  en 
16S6  ,  d'une  branche  cadette  de 
l'ancienne  maifon  de  Ramfay,  Il 
eut  dès  fa  plus  tendre  jcuneiïe  un 
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goût  décidé  pour  les  fciences ,  fur-, 
tout  pour  les  mathématiques  & 
pour  la  théologie.  Il  apperçut  bien- 
tôt la  faulTeté  de  la  religion  An- 
glicane. Après  avoir  long  -  tems 
flotté  fur  la  vafce  mer  des  opinions 
philofophiques  ,  il  confulta  les 
théologiens  d'Angleterre  &  de 
Hollande ,  &  ne  fut  pas  moins  em- 
barraffè.  Il  ne  trouva  la  vérité  que 
dans  les  lumières  de  l'illuflre  Fé~ 
nelon ,  archevêque  de  Cambrai ,  qui 
le  fixa  dans  la  religion  Catholique 
en  1709.  Ce  grand  maître  eut,  juf- 
qu'à  fa  mort ,  une  eftime  auffi  ten- 
dre que  fincére  pour  fon  difciple. 
Ramfay  ne  tarda  pas  à  fe  faire  con- 
noître  en  France  &  dans  les  pays 
étrangers  ,  par  des  ouvrages  qui , 
fsns  être  d'une  grande  étendue  , 
annonçoient  d'heureufes  difpoli- 
tions.  Le  roi  d'Angleterre  ,  Jacques 
III ,  l'appella  à  Rome  en  1724, 
pour  lui  confier  une  partie  de 
l'éducation  des  princes  fes  enfans  ; 
mais  des  brouilleries  de  cour  l'o- 
bligèrent de  revenir  en  France. 
On  lui  confia  l'éducation  du  duc 
de  Château-Thierry  y  &  enfuite  celle 
du  prince  de  Turenne,  Il  s'en  ac- 
quitta avec  fuccès ,  &  mourut  à  S. 
Germain-en-Laye  en  1743  ,357 
ans.  Ramfay  étoit  un  homme  efli- 
mable  -,  mais  il  prêtoit  beaucoup 
à  la  plaifanterle ,  par  fes  airs  em- 
pefès ,  par  fon  affeftation  à  faire 
parade  de  fcience  &  d'efprit  dans 
la  fociété  ,  par  les  fadeurs  dont  il 
accabloit  les  femmes  ;  en  un  mot 
c'étoit  un  pédant  Ecoffois,  &  non 
un  de  nos  littérateurs  à  la  mode. 
Ses  ouvrages  font  :  I.  VHiJioire  de 
la  Vie  &  des  Ouvrages  de  M.  de  Fé- 
nelon ,  Archevêque  de  Cambrai  ,  in- 
12.  Elle  fait  aimer  ce  digne  évê- 
que-,  mais  elle  n'eft  pas  toujours 
impartiale.  II.  EJfaifur  le  Gouverne- 
ment civile  in- 12.  m.  Le  Pfycho- 
mètre^  ou  Réflexions  fur  les  duférens^ 
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cara(?céres  de  l'eforit ,  par  un  Mi- 
lord.  IV.  Les  Voyages  de  Cyrus  , 
1 73 o,  m-4° ,  &  2  vol.  in- 1 2  :  écrits 
Bvec  affez  d'éîégance  ,  mais  trop 
chargés  d'érudition  &  de  réfle- 
xions. L'auteur  y  a  copié  Bojjfuet , 
FéneLon  &  d'autres  écrivains ,  fans 
les  citer.  V,  Plan  d'éducation ,  par 
l'autei-ir  àes  Voyages  de  Cyrus ,  en 
anglois.  VL  Plufieurs  petites  Pièces 
de  Po'èfic ,  en  anglois.  VIL  L'iï(/"- 
toire  du  Maréchal  de.  Turennc ,  Paris 
1735  5  2  vol.  in-4°.&  Hollande,  4 
voL  in-î2.  Il  y  a  de  l'ordre,  de 
la  précifion  ,  de  l'élégance  dans 
cet  ouvrage  ;  on  y  voit  des  por- 
traits bien  deffinés  &  des  parallè- 
les ingénieux.  Mais  fes  réflexions 
ont  un  air  affeûé  &  font  affez  mal 
cnchâiTées.  La  vie  civile  du  héros 
y  paroît  moins  que  fa  vie  guer- 
rière ;  &  c'eft  un  défaut  dans  l'Hif- 
toire  d'un  homme ,  qui  étoit  aufîi 
connu  par  les  vertus  fociales  que 
par  les  qualités  militaires.  VIIL 
Un  ouvrage  poilhume ,  imprimé  en 
anglois  à  Glafcow  ,  fous  ce  titre  : 
Principes  Philofophiques  de  la  Reli- 
gion naturelle  &  révélée  ,  développés 
&  expliqués  dans  l'ordre  géométrique, 
IX.  Un  Difcours  fur  le  Poëme  épi- 
que ,  dans  lequel  l'auteur  adopte 
le  fyflême  de  la  Motte  fur  la  ver- 
sification, On  le  trouve  à  la  thio. 
du  Téléinaque. 

RAMUS ,  ou  LA  Rames  ,  (Pierre) 
naquit  à  Cuth,  village  de  Ver- 
mandois  ,  vers  1502.  Ses  ancêtres 
çtoient  nobles  -,  mais  les  malheurs 
de  la  guerre  réduilirent  fon  aïeul 
à  faire  &  à  vendre  du  charbon 
pour  fubiîfler.  Dans  fon  enfance  , 
Ramus  fut  attaqué  deux  fois  de  la 
pefle.  A  l'âge  de  8  ans  il  vint  à 
Paris ,  d'où  la  mifére  le  chafîa.  Il 
y  revint  une  féconde  fois ,  &  ce 
fécond  voyage  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux. Enfin  dans  le  3^  il  fut  reçu 
domeflique  dans  k  collège  4e  Na- 
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varre.  Il  employoit  le  jour  aux 
devoirs  Ge  fon  état ,  &  la  nuit  a 
rérude.  Il  acquit  affez  de  connoif- 
fances  pour  afpirer  au  degré  de 
maître-ès-arts.  Il  prit  pour  fiijet 
de  fa  thèfe  ,  que  tout  ce  quAriJlote 
avoit  enfcigné ,  n  étoit  que  faujfetés 
&  chiméhs.  On  fut  révolté  de  Cette 
propofition  -,  mais  on  fut  charmé 
de  la  force  avec  laquelle  il  réfuta 
ies  adverfaires.  Il  en  eut  bientôt 
un  grand  nombre.  L'univerfité  , 
pour  venger  Arijîote^  intenta  con- 
tre Ramus  un  procès  criminel  :  elle 
l'accufa  d'énerver  la  philofophie , 
en  décréditant  le  philofophe  Grec. 
L'affaire  fut  portée  au  grand-x;on- 
feil .  qui  lui  défendit  d'enfeigner. 
L'arrêt  fut  rendu  en  1543  ,  &  peu 
s'en  fallut  qu'on  ne  l'envoyât  aux 
galères.  Il  fut  bafoué  ,  joué  fur 
les  théâtres .  &  il  fouffrit  tout  fans 
murmurer.  Cependant  Ramus  pro- 
fita l'année  d'après  de  l'occaiion 
de  la  pefl:e  qui  ravageoit  Paris, 
pour  recommencer  fes  leçons.  Les 
collèges  ètoient  fermés*,  les  éco- 
liers allèrent  l'entendre  par  défœu- 
vrement.  La  faculté  de  théologie 
préfenta  requête  au  parlement  y 
pour  l'exclure  du  collège  de  Pref- 
le  -,  mais  le  parlement  le  maintint 
dans  fon  emploi.  Les  chaires  d'é- 
loquence 6c  de  philofophie  ayant 
vaqué  au  collège-royal ,  Ramus  les 
obtint  en  1 5  5 1  ,  par  la  proteûion 
du  cardinal  de  Lorraine.  Il  profeffa 
tranquillement  dans  cette  nouvelle 
place ,  réforma  ce  qu'il  trouva  de 
défeèlueux  dans  Arlfiote ,  corrigea 
Euclide^  &  compofa  une  Grammaire 
pour  les  langues  latine  &  françoife. 
On  prononçoit  alors  en  latin  le  Q_ 
comme  le  X ,  de  façon  qu'on  difoit 
Kiskis  ^  Kankan  y  pour  Quifquis'y 
Quamquam  ;  il  eut  bien  des  obfla- 
cles  à  furraonter  pour  réformer 
cette  prononciation.  «  La  lettre: 
?)  g,  >  (  «Uibit  un  njauvais  plaifant  à 
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ce  fujet)  >♦  fait  plus  de   Kan-kan 
M  que  toutes  les  autres  lettres  en- 
5>  fembk.  '♦  Ramus  réforma  beau- 
coup  d'autres  abus ,  fit  diralnuer 
les  frais  des  études  &  des  grades  , 
iîxa  les  honoraires  des  profelTeurs 
&  leur  nombre ,  &  nt  établir  dans 
les    facultés   de   théologie   &   de 
médecine  des  leçons  ordinaires  fai- 
tes par  les  dofleurs.  Il  propofa  , 
mais  en  vain ,  de  bannir  des  écoles 
tout  ce  qui  étoit  difpute  &  argu- 
mentation en  théologie  &  en  phi- 
lofophie,  Enfin  il  fe  rendit  fi  agréa- 
ble à  Tuniverfité ,  que  ce  corps  le 
choifit  plufieurs  fois  pour  le  dé- 
puter au  roi.  Ramus  étoit  Protef- 
tant.    Après    l'enregiftrement    de 
redit  qui  permettoit  le  libre  exer^ 
cice  de  la  religion ,   il   brifa  les 
images  du  collège  de  Prefle ,  difant 
qu' iZ  n'avoit  pas    befoin    d''audueurs 
fourds  &  muets.  Il  déclama  contre 
le  difcours  de  l'uniyerfité  oppo- 
fante  à  l'enregiftrement  de  l'édit , 
&  défavoua  le  refteur  :  cet  éclat 
lui  fit  tort.  La  guerre  civile  l'o- 
bligea de  quitter  Paris  ;  l'uniyerfité 
le  defi:itua  &  déclara  fa  place  va- 
cante. Le  roi  lui  donna  un  afyle 
à  Fontainebleau  -,  tandis  qu'il  s'y 
^ppliquoit  à  la  géométrie  &  à  l'af- 
tronomie ,  fes  ennemis  pilloient  fa 
bibliothèque  à  Paris ,  &  dévaftoient 
fon  collège.  Ils  le  pourfuivirent 
dans  fon  afyle  -,  il  fut  forcé  de  fe 
fauver,  &  ne  fut  rétabli  dans  fa 
charge  de  principal  du  collège  de 
Prefle  &  dans  fa  chaire ,  qu'après  la 
mort  du  duc  de  Gui/c,  en   1563. 
Ayant  paffé  avec  d'autres  profef- 
feurs  à  l'armée  du  prince  de  Condé, 
il  fut  interdit  de  fes  fondions  par  le 
parlement.   Il  étoit  fi    éloquent, 
que  ,  les  Reifires  du  Prince  &  ceux 
de  ramâral  de  CoUgni  refufant  d'o- 
îjéir  faute  de  payement ,  Ramus  les 
harangua  &  les  remit  fous  l'obéif- 
^nce.  Rétabli  dgns  fes  emplois ,  à 
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la  paix ,  il  fonda  une  chaire  de  ma- 
thématiques, qu'il  dota  du  fruit  de 
{q5  épargnes.  Il  s'abfenta  pendant 
quelque  tems  pour  aller  viilter  les 
univerfités  d'Allemagne ,  &  fes  ho- 
noraires lui  furent  continués.  Il 
fut  bien  reçu  par-tout,  &  plulleurs 
puifiiances  cherchèrent  à  fe  l'atta- 
cher. Il  avoit  demandé  la  chaire 
de  théologie  de  Genève  -,  Théodore 
de  Beie  écrivit  contre  lui,  &  l'em- 
pêcha de  l'obtenir  :  Ramus ,  dic-on, 
avoit  projette  une  réforme  dans 
le  Calvinifme.  De  retour  à  Paris , 
en  1571  ,  il  refufa  d'aller  en  Po- 
logne, pour  prévenir  les  Polonois 
par  fon   éloquence  en  faveur  du 
duc  à' Anjou  ,  qui  fut   élu  l'année 
fuivante  ;   il    répondit  aux   offres 
qu'on  lui   faifoit ,   que  l'éloquence 
ne  devait  pas  être  mercenaire.  Comme 
Ramus   fuivoit  publiquement    les 
opinions  du  Protefiantifm.e  ,  il  fut 
compris  dans  le  raaffacre  de  la  5/- 
Barthélemi  en  1 5  72.  Il  étoit  au  col- 
lège de  Prefle  -,   dès  la  première 
émotion ,  il  fut  fe  cacher  dans  une 
cave ,  où  il  demeura  deux  jours. 
Charpentier  ^  un  de  fes  ennemis,  l'y 
découvrit  &  l'en  fit  arracher.  Ra- 
mus lui  demanda  la  vie  -,  Charpentier 
confent  à  la  lui  vendre ,  Ôs:  après 
avoir  exigé  tout  fon  argent ,  lî  le 
livre  aux  afiafiîns  qui  étoient  à  fes 
gages.  Il  fut  égorgé  &  jette  par 
les  fenêtres.  Les  écoliers,  excités 
par  les  profefi"eurs  jaloux   char- 
més de  fa  mort ,  répandirent  fes 
entrailles  dans  les  rues ,  trainérent 
fon  cadavre  jufqu'à  la  place  Pvlau- 
bert  en  le  frappant  de  verges  ,  & 
le  jettèrent   dans  la  rivière.  Ses 
difciples  le  retirèrent,  &  l'expo- 
férent  dans  un  petit  batteau ,  où 
tout  Paris  le  vint  voir.   Il  étoit 
âgé  de  69  ans ,  qu'il  paiTa  dans  le 
plus  auilère  célibat.  Il  n'eut  jamais 
d'autre  lit  que  la  paille ,  &  ne  but 
4e  vin^  que  dans  fa  vieiileffe  y  pa.ç- 
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ordre  des  médecins.  Un  excès  qu'il 
avoit  fait  de  cette  boiffon  dans  fa 
jeunefTe,  lui  en  donna  une  averiion 
extraordinaire  pour  le  reiie  de  fa 
vie.  Il  diflribuoit  fes  revenus  à 
ceux  de  fes  écoliers  qui  en  avoient 
befoin.  On  a  de  lui  :  I.  Deux  li- 
vres d'Arithmétique  y  &  27  de  Géo- 
métrie, fort  au-delTous  de  fa  répu- 
tation. II.  Un  traité  De  tnilitiâ  Cczfa- 
ris  ^  1559,  in- 8".  III.  Un  autre  De 
moribus  vetcrum  Gallorunzy  1559  & 
I  562,in-8°.  IV.  Grammaire  Grecque^ 
I  00  ,  in-S°.  IV.  Grammaire  Latine  y 
1 5 59  &  1 564,  in- 8°.  VI.  Grammaire 
Françoife ,  1 5  71 ,  in-8°.  &  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages.  Voye-^ 
OSSAT  (d'). 

R AM U  S I O  oz^  RANNUSÎO  , 
(Jean-baptifte)  fecrétaire  du  con- 
ieil  des  Dix  de  la  république  de 
Venife ,  fa  patrie  ,  mort  à  Padoue 
en  1557  à  72  ans ,  efl:  auteur  ,  î. 
D'un  traité  De  NUL  incremento.  II. 
D'an  recueil  de  Voyages  maritimes 
en  3  vol.  in-fol. ,  enrichis  de  pré- 
faces ,  de  dilTertations  &  de  notes. 
Cette  collection  efi:  en  italien.  Pour 
l'avoir  complette  ,  il  faut  que  le 
i^'  volume  foit  de  1 5  74 ,  le  2^  de 
1565  ,  &  le  3^  de  1554,  à  Venife. 
Ramufio  fervit  fa  république  avec 
autant  de  zèle  que  d'intelligence 
pendant  43  ans. 

RANG,  (Jean)  peintre,  né  à 
Montpellier  en  1674  ,  mort  à  Ma- 
drid en  1735  ,  étoit  élève  de  Ri~ 
gaud,  dont  il  avoit  époufé  la  nièce. 
Ce  peintre  fe  fit  une  grande  ré- 
putation par  fon  talent  pour  le 
portrait.  11  fut  reçu  à  l'académie 
de  peinture  en  1703  ,  &  nommé 
.  çn  1724  premier  peintre  du  roi 
d'Efpagne.  La  Motte  fait  ufage  dans 
£s.s  Fables  d'une  aventure  ailez  fin- 
guliére  de  ce  peintre.  Ranc  avoit 
foit  le  portrait  d'une  perfonne , 
que  fes  amis  peu  connoilTeurs  trou- 
vèrent m:iii:;uer  de  reiTemblancs. 
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Le  peintre ,  piqué  de  leurs  raau- 
vaifcs  critiques  ,  prépare  une  toi- 
le ,  y  fait  un  trou ,  &  prie  celui 
qu'il  avoit  peint  d'y  placer  fa  tête. 
Les  cenfeurs  en  arrivant  ne  man- 
quèrent point  de  blâmer  le  tableau. 
Vous  vous  trompe\ ,  Mejfieurs  ,  leur 
répondit  alors  la  tête ,  car  ceji  moi" 
mime. 

RANGÉ,  (Dom  Armand -Jean 
le  Bouthillier  de  )  né  à  Paris  en 
1626  ,  étoit  neveu  de  Claude  le 
Bouthillier  de  Chavigni ,  fecrétaire 
d'état  ,  &  fur  intendant  des  finan- 
ces. Il  fit  paroitre  ,  dès  fon  enfan- 
ce ,  de  il  heureufes  difpofitions 
pour  les  belles-lettres  ,  que ,  dès 
l'âge  de  12  a  13  ans  ,  à  l'aide  de 
fon  précepteur  ,  il  publia  une  nou- 
velle édition  des  Poëfies  à'Jna- 
créon  ,  en  Grec  ,  avec  des  notes  , 
1639,  in -8".  Il  devint  chanoine 
de  Notre-Dame  de  Paris  ,  &  obtint 
plufieurs  abbayes.  Des  belles-let- 
tres il  palTa  a  la  théologie ,  &  prit 
fes  dégrés  en  Sorbonne  avec  la 
plus  grande  diftinftion.  Il  fut  reçu 
doiSiieur  en  1654.  Le  cours  de  fes 
études  fini ,  il  entra  dans  le  mon- 
de ,  &  s'y  livra  à  toutes  fes  paf- 
fions ,  &  fur-tout  à  celle  de  l'a- 
mour. On  veut  même  qu'elle  ait 
occaiionné  fa  conyerfion.  On  dit 
que  l'abbé  de  Rancé ,  au  retour 
d'un  voyage  ,  allant  voir  fa  maî- 
treiTe  dont  il  ignoroit  la  mort  , 
monta  par  un  efcaiier  dérobé,  ôç 
qu'étant  entré  dans  l'appartement, 
il  trouva  fa  tête  dans  un  plat  :  on 
i'avoit  féparée  du  corps  ,  parce 
que  le  cercueil  de  plomb ,  qu'on 
avoit  fait  faire  ,  étoit  trop  petit. 
(Voyez  les  Véritables  Motifs  de  It^. 
converfion  de  Vabbé  de  Rancé  ,  ^ar 
Daniel  de  la  Roque  \  Gologne  1685  , 
in- 12.)  D'autres  prétendent,  que 
fon  averiion  pour  le  monde  fut 
caufée  par  la  mort  ou  par  les  dif- 
grâces  de  quelques-uns  de  fes  amis  | 
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©n  bien  par  îe  bonheur  d'être  Tortl 
ians  aucun  mal  de  plufieurs  grands 
périls  :  les  balles  d'un  fuiil  ,  qui 
dévoient  naturellement  le  percer  , 
do'nnérent  dans  le  fer  de  fa  gi- 
becière, ïl  y  a  apparence  que  tous 
ces  motifs  réunis  ,  contribuèrent 
à  fon  changement  de  vie.  Du  mo- 
ment qu'il  le  projetta ,  il  ne  pra-ut 
plus  à  la  cour.  Retiré  dans  fa  terre 
de  Vèret  auprès  de  Tours  ,  il  con- 
fuka  le:î  évêques  d'Âleth ,  de  Ps- 
rtiiers  &  de  Comminges.  Leurs  avis 
furent  différons  ;  celui  du  dernier 
fut  d'embrailer  l'état  monaftique. 
Le  cloître  ne  kii  plaifoit  point 
alors  ;  mais  sprès  de  mûres  réF.e- 
xions ,  il  fe  détermina  à  y  entrer, 
il  vendit  fa  terre  de  Ver  et  300 
mille  livres ,  pour  les  donner  à 
THôtel-Dieu  de  Paris  ;  &  ne  con- 
ferva  de  tous  fes  bénéfices  que  le 
prieuré  de  Boulogne  de  l'ordre  de 
Gramniont ,  &  fon  abbaye  de  la 
Trappe  de  l'ordre  de  Citeaux.  Les 
religieux  de  ce  monaftére  y  vi- 
voient  dans  le  plus  grand  dérègle- 
ment. L'abbé  de  Rancé,  tout  rempli 
de  fes  projets  de  retraite  ,  demande 
ail  roi  &  obtient  un  brevet  pour 
pouvoir  y  établir  la  réforme.  ïl 
prend  enfuite  l'habit  régulier  dans 
l'abbaye  de  Perfeigne ,  eiî  admis 
au  noviciat  en  1663  ,  &  fait  pro- 
feffion  l'année  d'après  ,  âgé  de 
38  ans.  La  cour  de  Rome  lui  ayant 
accordé  des  expéditions  pour  ré- 
tablir la  règle  dans  fon  abbaye  , 
il  prêcha  û  vivement  fes  religieux , 
que  la  plupart  embrafférent  la  nou- 
velle réforme.  L'abbé  de  Rancé  eût 
voulu  faire  dans  tous  les  monsf- 
téres  de  l'ordre  de  Citeaux  ,  ce 
qu'il  avcit  fait  dans  le  iien  -,  mais 
fes  foins  furent  inutiles.  N'ayant 
pas  pu  étendre  la  réforme ,  il  s'ap- 
pliqua à  lui  faire  jetter  de  pro- 
fondes racines  à  la  Trappe.  Ce  mo- 
n?S.éxQ  reprit  en  efiPst  une  novi- 
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veîle  vie.  Continuellement  con- 
facrés  au  travail  des  mains,  à  îa 
prière  &  aux  auftérités  les  plus 
eitrayames,  les  religieux  retracè- 
rent l'image  des  anciens  folitaires 
de  la  Théba'ide.  Le  réformateur  les 
priva  des  amufemens  les  plus  per- 
mis. L'étude  leur  fut  interdite  ;  la 
lecflure  de  l'Ecriture-fainte  &  de 
quelques  Traités  de  morale ,  voilà 
toute  la  fcience  qu'il  difoit  leur 
convenir.  Pour  appuyer  fon  idée , 
il  publia  fon  Traité  de.  La  fainttté 
&  des  devoirs  de  V état  Monafiique  z 
ouvrage  qui  caufa  une  difpute  en- 
tre l'auflére  réformaîeur,6c  le  doux 
&  favant  Mahillon  :  (  Voyc^  l'article 
de  celui-ci.  )  Cette  guerre  zjânt 
été  calmée ,  il  fallut  qu'il  en  fou- 
tint  une  autre  avec  les  psrtifans 
du  grand  Arnauld.  Il  écrivit,  fur 
la  mort  de  cet  homme  iliuftre  ,  une 
lettre  a  l'abbé  Nicaife  ,  dans  la-' 
quelle  il  fe  permettoit  àes  réfle- 
xions qui  déplurent.  Enfin ,  difoit- 
il ,  vcilà  M.  Arnauld  mort  ;  après 
avoir  pouffé  fa  carrière  aujjî  loin  qu'il 
a  pu  y  il  a  fallu  qu^clle  fe  fait  ter- 
minée. Ouoi  au  on  dife ,  voilà  bien 
des  quejîions  finies.  Son  érudition  & 
fon  autorité  étaient  d'un  grand  poids 
pour  U  parti  heureux  oui  nen  a  point 
d'autre  que  relui  de  J.  C.  Ces  qua- 
tre lignes  produiiirent  vingt  bro- 
chures •,  mais  l'abbé  de  Rancé  juf- 
tifia  fa  lettre  ,  en  difant  qu'elle 
portoiî  moins  fur  Arnauld  que  far 
l'abbé  Nicaife  ,  qu'il  vouloir  tirer 
par  ces  réflexions  de  fa  vie  difîl- 
pee.  L'abbé  de  la  Trappe  ,  acca- 
blé d'infirmités ,  crut  devoir  fe  dé- 
mettre de  fon  abbaye.  Le  roi  lui 
lailla  le  choix  du  fujet ,  &  il  nom- 
m.a  Dom  Zo\ime ,  qui  m^ourut  peu 
de  tems  après.  Dom  Gervaife  ,  qui 
lui  fuccéda,  mit  le  trouble  dans 
la  maifon  de  la  Trappe.  Il  infpi- 
roit  aux  religieux  un  nouvel  ef- 
pri.t ,  oppofé  a  celui  de  i'ancisa 
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abbé ,  qui  ayant  trouvé  le  moyen 
d'obtenir  une  démlffion  ,  la  fit  re- 
mettre entre  les  mains  du  roi.  Le 
nouvel   abbé  ,  furpi-is    &  irrité , 
courut   à  la  cour ,  noircit    Tabbé 
de  Rancé^  l'accufa  de  Jaafén.'me , 
decaprice ,  de  h'iuteur  ;  mai-:  nîaîgf  é 
toutes  fes  manœuvres ,  Dom  Jac- 
ques de  la  Cour  ootint  fa  pîaze.  La 
paix  aya..t  cîé  rendue  a  îa  Trappe , 
le  pieux  reiormiteur  mourut  tran- 
quille ,  le    26    Oftobre  1700.    Il 
expira  couché  y-xt  la  cendre  &  fuf 
îa  paîli'" ,  en  preience  de  l'évêque 
de  Seèz  &  de  toute  fa  communauté. 
L'abaé  de  RdncévoKéào  t  de  gran- 
des qualités ,  un  zèle  ardent ,  une 
piété  éclan  ée ,  une  facilité  extrême 
à  s'étioncer  ai  a  éci'ire.  Son  flyle 
eil  noble ,  pur  ,  élégant  -,   mais  il 
n'eit  pas  alTez  précis.  Il  ne  prend 
que  la  neur  des  fajets  ,  &  il  eft 
beaucoup  moins  profond  que  Ni- 
cole &  Bourdaloue.  L'ambition  avoit 
été   fa  grande  pafîion   avant  fon 
changement  de  vie  :  il  tourna  ce 
feu  qui  le  dévoroit ,  du  coté  de 
Dieu  ;  mais  il  ne  put  pas  fe  déta- 
cher entièrement  de   fes  anciens 
amis.  Il  dirigeoit  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  de  qualité  ,   & 
les  lettres  qu'il  écrivoit  continuel- 
lement   en   réponfe    aux    leurs  , 
occupèrent  une  partie  de  fa  vie. 
On  a  dit  «  qu'il  s'éîoit  difpenfé , 
«  comme  législateur  ,   de  la  loi  , 
5>  qui  force  ceux  qui  vivent  dans 
«  le  tombeau  de  la  Trappe  ^  d'i- 
■>•>  gnorer  ce  qui  fe   paffe  fur  la 
5»  terre  ;  î'-  mais  on  peur  dire ,  pour 
l'excufer ,  que  fa  place  l'obligeoit 
à  ces  relations  ,  &  qu'il  s*en  fervit 
fouvent  pour  ramener  les  perfon- 
nes du  monde  dans  la  voie  du  fa- 
lut.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Traduction 
françoife  des  Œuvres  de  St.  Do- 
rothée. IL  Explication  fur  la   Règle 
de  S.  Benoit.,  in- 12.  lîl.  Abrégé  des 
obligations  des  Chrétiens,  IV.  Réfle^ 
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xlons  morales  fur  les  quatre  Èvan^U 
les ,  4  vol.  in- 1 2.  ;  &  des  Conféren-^ 
ces  fur  le  même  fujet ,  auffi  en  4 
vol.  V.  înftruciions  &  Maximes  ,  in- 
î2.  VL  Conduite  Chrétienne,  compo- 
fée  pour  Md*  de  Guife  y  in-12.  VIL 
Un  grand  nombre  de  Lettres  Spi-* 
rituelles ,  en  1  vol.  in-i  2.  VIII.  Plu- 
fieurs  Ecrits  au  fujet  des  études 
monaffiques.  IX.  Relations  de  la  vie 
&  de  la  mort  de  quelques  Religieux  de. 
la  Trappe,  en  4  vol.  in-12,  aux-* 
quelles  on  en  a  enfuite  ajoute  2.  X^ 
Les  Conftitutions  &  les  Réolemens  d& 
V Abbaye  de  la  Trappe ,  1 70 1  ,  2  vol. 
in- 1 2.  XL  De  la  fainteté  des  devoirs 
de  rétat  Monajîique  ,  1683  »  2  voL 
in-4''  -,  avec  des  Eclaira [femens  fur 
ce  livre,-  1685,  in-4°...  F'oyq  les 
Vies  de  l'abbé  de  Rancé,  compofées 
par  Maupeou ,  par  Marfollier ,  &  par 
Dom  le  Nain.  Confiiltez  auffi  VA-^ 
pologie  de  Rancé  par  Dom  Gervai^ 
fe,  contre  ce  qu'en  dit  Dom  Vin- 
cent Thuillier,  dans  fda  Hijloire  de 
la  conteilation  excitée  au  fujet 
des  études  monaftiques ,  au  tome 
1".  des  (Suvres  pofthumes  àzs  PP. 
DD.  Thierri  Ruitiart  &  Jean  Mabilloné 
Il  y  a  d'excellentes  réflexions  dans 
cette  Apologie ,  mais  trop  de  hau- 
teur &  de  vivacité. 

I.  RANCHIN ,  (Etienne)  né  vers 
Ï500,  mort  en  1583  à  Montpel- 
lier ,  où  il  profei^oit  le  droit ,  fe 
fît  un  nom  parmi  i6s  jurifconfultes 
de  fon  terris ,  par  fes  ouvrages  fur 
la  jurifprudence.  Le  principal  eft 
Mifcellnnea  decijtonum  Juris,  traduits 
en  françois ,  à  Genève  1 709.  in-fol. 
IL  RANCHIN ,  (  Guillaume  )  pa- 
rent du  précédent ,  étoit  avocat  du 
roi  à  la  cour  des  aides  de  Tou- 
loufe.  On  a  de  lui  :  Revifion  du  Con- 
cile de  Trente  ,  in-S".  Ce  livre  ,  im- 
primé en  1600,  a  fait  jetter  des 
foupçons  fur  fa  catholicité  -,  plu- 
fieurs  ont  même  affûré  que  Ran- 
chin  étoit  réellement  Proteflanw  II 
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€îl  certain  que  l'auteur  a  été  trop 
loin  5  &  que  dans  les  nullités  qu'il 
trouve  dans  ce  concile  œcuméni- 
que ,  il  a  emprunté  le  langage  d^s 
novateurs  de  ce  tems-là.  Ce  qu'il 
dit  au  fil] et  des  griefs  que  la  France 
avoit  centre  cette  célèbre  affem- 
blée  ,  a  paru  moins  fort  8t  plus 
îraifonnable  à  plufieurs  théologiens 
François. 

lîl.  RANCHIN,  (Henri  de) 
confeiller  à  la  cour  des  comptes 
de  Montpellier ,  de  la  même  famille 
que  les  précédens ,  eft  auteur  d'une 
affezmauvaife  Trad-uczion  des  Pfeau- 
mzs  en  vers  François,  1697,  in-12... 
Un  autre  Rakchin  ,  confeiller  à 
la  chambre  de  l'édit,  &  originaire 
de  Montpellier  ,  eft  connu  par 
quelques  Poëjtes  écrites  d'un  ftyle 
foible  ,  mais  facile.  Ce  triolet  û 
répandu  : 

Le  premier  jour  du  mois  de  Mai 
Fut  le  plus  beau  jour  de  ma  vie,., 

eïl  de  lui.  On  lui  attribue  encore 
ces  jolies  Stances  d'un  Père  àj  on  fils, 
où  néanmoins  rantithèie  domine 
trop  ,  peut  -  être  par  la  faute  du 
fujet  : 

Philis ,  mes  h  eaux  jours  font  pajfe's  , 
Et  mon  fils  riefi  qtiàfon  aurore,  &c. 

RANCONET,  (Aimar  de)  fils 
d'un  avocat  de  Bordeaux  ,  fe  ren- 
dit très-habile  dans  le  droit  Ro- 
main ,  dans  la  vraie  philofophie  , 
-dans  les  mathématiques  &  dans  les 
antiquités.  Il  devint  confeiller  au 
parlement  de  Bordeaux ,  &  enfuite 
préfident  à  celui  de  Paris,  où  il 
s'acquit  la  plus  haute  réputation  , 
par  fa  fcience  &  par  fa  capacité 
dans  les  affaires.  Le  prélident  de 
Ranconet  écrivoit  bien  en  Grec  & 
en  Latin  ;  & ,  fi  l'on  en  croit  Pi- 
thou,  ce  fut  lui  qui  compofa  le 
Dictionnaire  qui  porte  le  nom  de 
Charles  Etienne,  Pithsu  ajoute ,  que 
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îe  cardinal  de  Lorraine  ayant  fait 
afiembîer  le  parlement  de  Paris  , 
pour  avoir  fon  avis  fur  la  puni- 
tion des  hérétiques  ,  Ranconet  y 
porta  les  (Euvres  de  Sulpice  Sévir:, 
&  y  lut  l'endroit  où  il  efb 'parlé 
de  Prifclllien  dans  la  Vie  de  S.  Mar^ 
tin  de  Tours.  Cet  aire  de  bon  ci- 
toyen ayant  déplu  au  cardinal , 
Ranconet  fut  renfermé  à  la  Bafiille  , 
où  il  mourut  de  douleur  en  1559, 
âgé  de  plus  de  60  anc.  Tous  les 
maux  à  la  fois  l'avoient  aiiailli  & 
avoient  rempli  (qs  jours  d'am.er- 
tume  :  la  mifére  le  réduifit  à  être 
iiuiple  correfteur  des  Etienne  -,  il 
vit  m.ourir  fa  fille  fur  le  fumier , 
exécuter  fon  fils ,  &  fa  femme  fut 
écrafée  par  le  tcnherre.  On  a  de 
lui  le  Tréfor  de  l&  Langue  Françoife  , 
tant  ancienne  que  moderne,  qui  fer- 
vit  beaucoup  à  Nicct  &  à  Monet 
pour  la  ccmpofition  de  leurs  Die 
ticnnaire<:. 

RANDAN ,  Voyei  Rochefou- 
cauld.... &  Foix,  n"  î. 

RAKDOLPH  ,  (  Thomas )poëte 
Angiois  ,  natif  de  la  province  de 
Northampton,  mort  en  1634,  eft 
auteur  de  diverfes  Po'éfies  ,  qui  ne 
lui  ont  mérité  que  la  féconde  ou 
ti  oifiéme  place  fur  le  ParnaiTe  Bri- 
tannique. 

R  A  ÎN  G  O  U  S  E  ,  (  N.  )  auteur 
François ,  fous  le  règne  de  Louis 
XiV ,  compofa  un  Recueil  de  Let- 
tres ,  qu'il  fit  imprimer  fans  chif- 
fres. Le  relieur  de  ce  livre  met- 
toit  celle  que  l'auteur  vouloit  la 
première  ;  cl  par  ce  moyen ,  tous 
ceux  à  qui  il  donnoit  ce  volume  , 
fe  vojdiVLt  à  la  tête  ,  en  étoient 
plus  reconnoilfans.  <.<■  Les  Lettres 
>»  du  bon-homme  Rangcufe ,  (  dit 
Sorel)  >■>  peuvent  être  appellées  , 
"  à  bon  droit ,  Lettres  dorées  :  puif- 
"  qu'il  fe  vante it  de  n'en  com- 
n  pofer  aucune  ,  à  moins  de  vingt 
?>  ou  trente  piiloles  ».  C'étoit  ven- 
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dre  bien  cher  une  très  -  mauVaîfe 
marchandife.  Cet  inlipide  recueil 
fut  imprimé  à  Paris  en  1 648 ,  in-8°. 
fous  le  titre  de  :  Lettres  Panégyriques 
aux  Héros  de  la  France.  L'abbé  de 
MaroUes  &  d'autres  auteurs  iembl. 
fe  trouvent  au  nombre  de  ceux  que 
Rangoufc  loue  avec  profulion.  Il 
filloit  de  tels  héros  à  un  pareil 
panégyrifte. 

R  A  N  N  E  Q  U I N ,  (  N.  )  célèbre 
machinifte  de  Liège,  s'eft  immor- 
talifé  par  la  fameufe  machine  de 
Marly.  Il  s'agiffoit  de  donner  de 
l'eau  à  Marly  &  à  Verfailies ,  & 
il  falloit  pour  cela  faire  monter 
l'eau  au  fommet  d'une  montagne 
élevée  de  502  pieds  au-delTus  du 
lit  de  la  rivière.  C'eit  à  quoi  par- 
vint Ranneo.uin^  par  une  machine 
compofée  de  14  roues,  qui  ont 
toutes  pour  objet  de  faire  agir  deux 
pompes  qui  forcent  l'eau  à  fe  ren- 
dre iur  une  tour  élevée  au  fommet 
de  la  montagne.  .Cette  machine 
donne  5 25 S  tonneaux  d'eau  en  24 
heures.  On  dit  qu'elle  a  coûté  plus 
de  8  millions.  Elle  commença  à 
agir  en  1682. 

RANS ,  (  Bertrand  de  )  impofteur 
célèbre ,  étoit  un  hermite  natif  de 
la  ville  de  Reims.  Il  vécut  long- 
teras  fort  religieufement  dans  la 
forêt  de  Parthenai ,  &  dans  celle  de 
Glaçon ,  près  de  Tournai.  Las  de 
fa  folitude  ,  il  voulut  fe  faire  paf- 
fer  pour  Baudouin  I.,  empereur  de 
Conftantmople  ,  comte  de  Flandres 
&  de  Hainaut.  C'étoit  environ  20 
ans  après  la  mort  de  ce  prince  , 
que  le  roi  des  Bulgares  avoit  pris 
dans  une  bataille  l'an  1205 ,  &  qu'il 
avoit  fait  mourir  en  prifon  l'an- 
née fuivante.  Bertrand  de  Rans  pa- 
rut en  Flandres  pour  jouer  ion  per- 
fonnage.  Jeanne  ,  fille  ainée  de  l'em- 
pereur Baudouin ,  coratelTe  de  Flan- 
dres &  de  Hainaut ,  refufant  de  le 
i-ecevoir,  ordonna  à  fon  coufçil 
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de  l'interroger.  Cet  impofteuf  , 
après  avoir  écouté  attentivement 
toutes  les  remontrances  qu'on  lui 
fit ,  répondit ,  avec  une  fierté  étu- 
diée :  u  Qu'ayant  été  fait  prifonnier 
»>  en  Bulgarie ,  il  y  avoit  été  re- 
5»  tenu  près  de  20  ans ,  fous  une 
5>  garde  qu'il  ne  pouvoit  tromper , 
»  ni  corrompre-,  m^ais  qu'enfuite  on 
■>■>  s' étoit  relâché  de  la  rigueur  avec 
5»  laquelle  on  l'obfervoit  ;  qu'il  s'é- 
5»  toit  évadé  ',  qu'en  chemin  il  avoit 
5»  été  repris  par  d'autres  Barbares  , 
5>  qui  l'avoient  mené  enAfiefans 
■>i  le  connoître  •,  que  pendant  une 
•>•>  trêve  entre  les  Chrétiens  &  les 
«  Barbares  d'Afie ,  des  marchands 
5»  Allemands  à  qui  il  s' étoit  fait 
5»  connoître,  l'avoient  racheté  -,  & 
j»  qu'ainîl  il  avoit  eu  le  bonheur 
5»  de  revenir  chez  lui.  m  La  com- 
teife  de  Flandres  envoya  en  Grèce 
Jean  évêque  de  Mételm  ,  &  Albert 
religieux  de  l'ordre  de  S.  Benoît, 
qui  étoient  Grecs,  pour  s'infor- 
mer de  la  vérité.  Ces  envoyés  ap- 
prirent iiir  les  lieux,  que  l'em- 
pereur Baudouin  avoit  été  mis  à 
mort  dans  la  prifon  de  Ternove 
en  Bulgarie.  Cependant  une  bon- 
ne partie  de  la  noblefie  de  Flan- 
dres ,  reconnut  l'irapofteur  pour 
fon  fouverain  ,  pour  fon  comte , 
&  pour  l'empereur  d'Orient.  Son 
attentat  eut  un  fùccès  fi  heureux  , 
que  la  comteiTe  Jeanne  fut  obligée 
d'implorer  le  fecours  de  Louis  Vîll 
roi  de  France,  contre  cet  ufarpa- 
teur.  Enfin  elle  eut  le  bonheur  de 
le  faire  faifir ,  &  après  lui  avoir 
fait  fubir  la  queftion  ,  dans  la- 
quelle il  avoua  tout ,  elle  le  fit 
promener  par  toutes  les  villes  de 
Flandres  &  de  Kainaut ,  pour  dé- 
tromper le  peuple.  Ce  miférable 
fut  enfuite  pendu  publiquement  à 
Lille  en  Flandres. 

RANTZA^A'' ,  (  Jofias  comte  de) 
maréchal  de  France,  gouverneur 

de 
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SeDunkerque ,  lieutenant-général 
des  armées  du  roi  en  Flandres,  étoit 
de  riiluftre  maifon  de  Rantzaw 
dans  le  duché  de  Holftein.  Il  porta 
les  armes  dans  l'armée  Suédoiie, 
&  il  étoit  à  la  tète  d'un  régiment 
de  cavalerie  &  d'infanterie  auiiége 
d'Andernai.  Il  commandoit  Faile 
gauche  de  l'armée  du  prince  de 
Birkdfed ,  au  combat  de  Pakenau , 
contre  le  duc  de  Lorraine ,  en  Août 
1633  ,  &  il  fe  trouva  au  iiége  de 
BriiTac  au  mois  d'Odobre  fuivant. 
Deux  ans  après  il  vint  en  France 
avec0.ren/2/er/2,chancelier  de  Suède, 
&  fut  retenu  par  le  roi  Louis  Xllî  ^ 
qui  le  fit  maréchal  -  de  -  camp  ,  & 
colonel  de  deux  régimens.  Il  alla 
ferviri'an  1636  ,  auiiége  de  Dole, 
où  il  perdit  un  œil  d'un  coup  de 
moufcruet  -,  &  il  défendit  vaillam- 
ment S.  Jean-de-Lône  en  Bourgo- 
gne ,  contre  le  général  Gains ,  qu'il 
obligea  de  lever  le  fiége.  En  1640, 
il  fervit  à  celui  d'Arras.,  y  per- 
dit une  jambe  &  fut  eilropié  d'u- 
ne main.  L'année  fuivante  il  fe 
trouva  au  ilége  d'Aire ,  &  fut  fait 
prifonnier  au  combat  d'Honnecourt 
en  1642.  Sa  valeur  fe  lignala^enco- 
re  auiiége  de  Gravelines  en  1645 , 
&:  il  reçut  le  bâton  de  maréchal 
de  France  le  16  Juillet ,  par  la  fa- 
veur du  cardinal  Mai^arin.  L'aiTû- 
rance  qu'il  avoit  donnée  d'abjurer 
îe  Luthéranifme ,  contribua  beau- 
coup à  fon  élévation  :  il  fe  fit  Ca- 
tholique la  même  année.  Il  fervit 
les  années  fuivantes  en  Flandres  , 
&  fut  arrêté  le  27  Février  1649  , 
fous  quelques  foupçons  qu'on  eut 
de  fa  fidélité.  Mais  s'en  étant  juf- 
tifié,  il  fortiî  de  prifon  le  22  Jan- 
vier 1650,  &  mourut  d'hydropi- 
fie  le  4  Septembre  fuivant,  fans 
laiifer  d'enfans.  Il  étoit  d'une  belle 
figure  &  d'une  taille  avantageufe. 
Il  avoit  beaucoup  d'efprit  &  d'élo- 
quence ,  &  poàedoit  les  princi- 
Tom^  VL 
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pales  langues  de  l'Europe.  Sa  va- 
leur étoit  admirable  dans  les  gran- 
des adions  -,  mais  elle  dédaignc-it, 
pour  ainii  dire  ,  les  petits  périb  i 
&  il  paroiiToit  nonchalant  dans  les 
occalions  ordinaires  de  la  gusrre. 
Il  aimoit  le  vin  à  l'excès,  &  cette 
paffion  déshonorante  lui  fit  man- 
quer quelques  projets  ,  &  îe  livra 
à  des  emportemens  qui  auroient 
pu  lui  être  funeftes.  Quoiqu'il  eût 
été  affez  bien  récompenfé,  il  fe  plai- 
gnoit  du  miniftére,  qui  à  fon  tour 
feplaignoit.de  lui.^,On  ditiqu'à  fa 
mort ,  il  n'avoit  qu'un  œil ,  qu'u- 
ne oreille  ,  qu'un  bras  ,  qu'une 
jambe,  qu'un  de  tout  ce  que  les 
hommes  ont  doui>le,  par  les  ravages 
que  la  guerre  avoit  faits  fur  fon 
corps.  Ce  qui  donna  lieu  de  lui 
faire  cette  épitaphe  : 

Du  corps  dugr.ind  Rantzaw  tu  n'as 

qu'une  des  paris  ; 
Vautre  moitié  rejia  dans  les  plaines 

de  Mars. 
Il  àlfperfn  par-tout  fcs  nt&mhres  &  fa. 

gloire. 
Tout  abattu  quilfut ,  il  demeura  vain' 

qiieur  ; 
Son  fang  fut  en  cent  lieux   le  prix  de. 

fa  victoire^ 
Et  Mars  ne  lui  laijfa  rien  dentier  que 

le  CRUT. 

I.  P,AOUL  I ,  duc  de  Normandie, 
Voyer^  R.OLLON. 

il.  RAOUL  Ardent  ,  prêtre  du 
diocèfe  de  Poitiers ,  fut  nommé 
Ardent^  à  caufe  de  la  vivacité  de 
fon  efprit  &  de  l'ardeur  de  fon 
zèle.  11  fuiviî  Guillaume  IX  ,  comte 
de  Poitiers  ,  à  la  croifade  de  iioi. 
On  a  de  lui  des  Homélies  latines, 
1586,  in-S"  i  traduites  en  françois  , 
1575  ,  en  2  vol.  in-8°.  Oa  croit 
qu'il  m.ourut  dans  la  Palefline. 

III.  RAOUL  DE  Caen  ,  furnora 
cru' il  rient  du  lieu  de  fa  nailTance 
C 
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en  Normandie  ,  eft  célèbre. par  fon 
Ji'ifioire  de  Tancrcde  ,  l'un  des  chefs 
delà  1'^  croifade.  Il  traite  îiaute- 
ment  de  fupercherie  &  d'impoftu- 
re ,  la  découverte  de  Ir  Sainte  Lance 
que  Raimond  d'Agiles ,  autre  hifto- 
rien  de  cette  croifade ,  tâche  de;fai- 
re  païTer  pour  un  événement  in- 
conteilable.  Raoul  mourut  vers 
iiiî. 

RAOUX,  (Jean)  peintre,  né  à 
Montpellier  en  1677,  mort  à  Paris 
en  1734,  fut  reçu  à  l'académie  en 
1717.  Bon  Boullongnc  lui  donna  les 
premières  inftruftions  de  fon  art , 
&fon  féjour  en  Italie  îeperfedion- 
na.  Il  trouva,  à  fon  retour  en  Fran- 
ce ,  un  Mécène  dans  le  grand-prieur 
de  Vendôme^  qui  le  logea  dans  fon 
palais  du  Temple  ,  où  l'on  voit 
quelques  ouvrages  de  ce  maître. 
Raoux  étoit  bon  coloriHe  ;  il  a 
peint  avec  fuccès  le  portrait ,  i'hif- 
toire  ,  &  fouvent  des  morceaux 
de  caprice. 

^  RAPHAEL-SANZIO  ,  né  à  Ur- 
bin  l'an  1483  ,  le  jour  du  Vendre- 
di-faint ,  eft ,  de  tous  les  peintres  , 
celui  qui  a  réuni  le  plus  de  par- 
ties. Son  père  ,  peintre  fort  mé- 
diocre ,  l'occupa  d'abord  à  peindre 
fur  la  faïance ,  &  le  mit  enfuite 
chez  le  Perugin.  L'élève  devint 
bientôt  égal  au  maître  ;  il  puifa 
la  beauté  &  les  richeiTes  de  fon 
art  ,  dans  les  chef-d'œuvres  des 
grands  peintres.  A  Florence  ,  il 
étudia  les  fameux  cartons  de  Léo- 
nard de  Vinci  6c  de  Michel- Ange  \  & 
à  Rome ,  il  fut  s'introduire  dans 
la  chapelle  que  Michel-Ange  pei- 
gnoit.  Cette  étude  lui  fit  quitter 
la  manière  qu'il  tenoit  du  Perugin^ 
pour  ne  plus  prendre  que  celle  de 
la  belle  nature.  Le  pape  Jules  II  fit 
travailler  Raphaël  dans  le  Vatican , 
fur  la  recommandation  dcBramante^ 
célèbre  architecte  ,  &  fon  parent. 
Son  premier  ouvrage  pgur  le  pape , 
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fut  VEcole  d'Athènes.  Sa  réputation 
s'accrut  par  les  autres  morceaux 
qu'il  peignit  au  Vatican  ,  ou  que 
fes  difcipies  firent  fur  fes  deliins. 
Enfin  il  fe  furpaffa  lui-même  dans 
fon  tableau  de  la  Transfiguration  , 
qu'on  regarde  comme  le  chef- 
d'œuvre  de  ce  peintre,  j'ai  pref- 
que  dit  de  la  peinture.  On  le  voit 
à  Rome  dans  l'églife  de  S.  Pierre 
in  Montorio.  Ce  grand-homme  mou- 
rut en  1520,  à  37  ans,  le  même 
jour  qu'il  étoit  né  ,  épuifé  par  la 
paffion  qu'il  avoit  pour  les  femmes, 
&  mal  gouverné  par  les  médecins 
à  qui  il  avoit  celé  la  caufe  de  fon 
mal.  li  refufa  de  fe  marier  avec  la 
nièce  du  cardinal  de  Ste.  Bibiane , 
parce  qu'il  fe  flattoit  de  le  deve- 
nir ,  fuivant  la  promeffe  que  Léon 
X  lui  en  avoit  faite.  Un  génie 
heureux  ,  une  imagination  fécon- 
de ,  une  compciition  iimple  ,  un 
beau  choix ,  beaucoup  de  correc- 
tion dans  le  defùn ,  de  grâce  &  de 
noblelTe  dans  les  figures ,  de  finef- 
fe  dans  les  penfées  ,  de  naturel  & 
d'expreffion  dans  les  attitudes  ;  tels 
font  les  traits  auxquels  on  peut 
reconnoitre  la  plupart  de  îts  ou- 
vrages. Pour  le  coloris ,  il  eix  au- 
deiîbus  du  Titien ,  61  le  pinceau  du 
Corrége  eik  fans  doute  plus  moelleux 
que  le  lien.  Les  Dejjins  de  ce  grand 
maître  ,  qu'il  faifoit  la  plupart  au 
crayon  rouge,  font  très-recherchés, 
pour  la  hardieiTe  de  fa  main ,  &  les 
contours  couians  de  fes  figures. 
On  a  beaucoup  gravé  d'après  lui. 
On  com-pte  parmi  fes  difcipies  , 
Jules  Romain  ,  Jcan-Fr.  Fenni ,  qu'il 
fit  fes  héritiers-,  Pellegrin  de  Mode- 
ne  ,  Perrin  del  Vaga  ,  Polydorc  de  Ca- 
ravage  ,  &c. 

RAPHAEL-D'AREZZO,  ou  be 
Reggio  ,  mort  en  1 580  ,  étoit  fils 
d'un  payfan  qui  l'occupoit  à  gar- 
der des  oies  -,  mais  fa  forte  incli- 
nation pour  la  peiatiirs  l'cntrains 
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■a  Rome ,  où  il  fe  mit  fous  îa  dif- 
eipline  de  Frédéric  Zuccharo.  On  fait 
cas  de  pluiîeurs  morceaux  de  lui , 
qui  font  dans  le  Vatican,  à  Ste. 
Marie-majeure,  &  dans  plufisurs 
autres  lieux  da  Romci. 

RAPHELEN  ou  Raulenghîen  -, 
(François)  Tié  à  Lanoy  près  Lille 
en  1539  ,  vint  de  bonne  heure  à 
Paris  ,  où  il  apprit  le  Grec  &  l'Hé- 
breu. Les  guerres  civiles  l'obli- 
gèrent enfuite  de  paffer  en  Angle- 
terre, où  il  enfeigna  le  Grec  à 
Cambridge.  De  retour  dans  les 
Pays-Bas  ,  il  époufa  ,  en  1 565 ,  la 
iille  du  célèbre  im.primeur  Chrif- 
îophe  Plantin.  Il  le  fervit  pour  la 
correûion  de  fes  livres  ,  qu'il  en- 
richiîToit  de  notes  &  de  préfaces , 
&  travailla  fur-tout  à  la  Bible  Po- 
lyglotte d'Anvers  ,  imprimée  en 
1671 ,  par  ordre  de  Philippe  II  roi 
d'Efpagne.  Raphelen  alla  s'établir 
en  1 5  8  5  à  Leyde  ,  où  Plantin  avoit 
une  imprimerie.  Il  y  travailla  avec 
fon  affiduité  ordinaire  ,  &  mérita 
par  fon  érudition,  d'être  élu  pro- 
feffeur  en  Hébreu  &  en  Arabe  dans 
l'univerlité  de  cette  ville.  Ce  fa- 
vant  mourut  d'une  maladie  de  lan- 
gueur ,  caufée  par  la  perte  de  fa 
femme,  en  1597,  à  58  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Des 
Ohfcrvations  &  des  Correclions  {Sir 
la  Paraphrafe  Chaldaique.  IL  Une 
Grammaire  Hébraïque.  III.  Un  Lexi~ 
con  Arahe^  161 3  ,  in-4°.  IV.  Un  Dic- 
tionnaire Chaldaïque  ,  qu'on  trouve 
dans  V Apparat  de  la  Polygl.  d'An- 
vers ,  &  d'autres  ouvrages.  Un  de 
fes  fils ,  de  même  nom.  que  lui ,  a 
aufii  publié  des  Notes  fur  les  Tra- 
gédies de  Séneque.  11  étoit  digne 
de  fon  père  par  fon  érudition. 
I.  RAPIN,  (Nicolas)  né  vers  1 540 
à  Fontenai-le- Compte  en  Poitou  , 
fut  vice-fénéclial  de  cette  ville , 
&  vint  enfuite  à  Paris ,  où  le  roi 
Hinri  III  lui  donna  la  charge  d« 
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grand-prévôt  de  îa  connetaLlie.  Ra- 
pin ,  fidèle  à  ce  prince  ,  ne  voulut 
point  fe  prêter  aux  fureurs  des 
Ligueurs  ,  qui  le  chaïTérent  de  Pa- 
ris. Henri  I  V  le  rétablit  dans  fa 
charge  ;  mais  fon  grand  âge  l'o- 
bligea de  fe  retirer  en  fa  patrie , 
où  il  avoit  fait  bâtir  une  jolie  mai- 
fon,  qui  fut  i'afyie  desMufes.  Le 
fouvenir  des  illuftres  amis  qu'il 
avoit  à  Paris ,  lui  fit  fouhaiter  de 
les  voir  encore  une  fois  avant  que 
de  mourir.  Il  mourut  à  Poitiers  en 
1608,  à  6^  ans.  Ravin  a  tenté  de 
bannir  la  rime  des  vers  françois , 
&  de]  les  conltruire  à  îa  manière 
àQs  Grecs  &  àcs  Latins  fur  la 
feule  mefure  des  pieds  \  mais  cet- 
te fingularité  ,  contraire  au  génie 
de  notre  langue  ,  n'a  point  été  au- 
torifée.  Szs  (Euvres  Latines  furent 
imprimées  en  16 10 ,  in-4°.  Ce  font 
des  Epigrammes ,  des  Odes^  des  £//- 
gies  ,  &c.  Ses  vers  font  pleins  d'é- 
légance ,  &  l'on    en   trouve  une 


bonne  partie  dans  1; 


::Gnie  des 


Délices  des  Poètes  Latir, s  de  France, 
On  ellime  particulièrement  fes 
Epigrammes ,  à  caufe  de  leur  fel ,  & 
du  tour  aifé  qu'il  leur  a  donné. 
Parmi  fes  vers  françois ,  ceux  qui 
lui  ont  fait  le  plus  d'iionneur ,  font 
les  Plaijirs  âtiGentilhomme  Champêtre^ 
imprimés  en  1 5  8  3  in- 1 2 ,  &  /^  Puce 
de  Mlle  Dcfroches  :  tout  le  reile  ne 
mérite  pas  d'être  cité.  Rapin  tra- 
vailla à  la  Satyre  Ménippée ,  &  quel- 
ques auteurs  lui  attribuent  tous 
les  vers  de  cette  pièce  -,  d'autres 
difent  qu'ilfut  aidé  par  Pa}feratX.QS 
poètes  de  fon  tems  confacrérent 
des  éloges  funèbres  à  fa  mémoire. 
IL  RAPIN ,  (René)  Jèfaite,  né  à 
Tours  en  1621 ,  mort  à  Paris  en 
16S7,  efl:  célèbre  par  fon  talent 
pour  la  poëfie  latine.  Il  s'y  étoit 
confacré  de  bonne  -  heure  ,  &  il 
enfeigna  pendant  neuf  ans  les  bel- 
les-lettres avec  un  fuccès  diftini 
Cij 
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gué.  A  un  génie  heureux ,   à  un 
goût  fur,  il  joignoit  une  probité, 
exaûe ,  un  cœur  droit ,  un  carac- 
tère aimable  &   des  mœurs  dou- 
ces, ïl  étoit  naturellement  honnê- 
te ,  &  il  sétoit  encore  poli  dans 
le  commerce  des  grands.  Parmi  fes 
différentes  Poëlles  latines  ,    l'on 
diftingue  lePoëmedes  Jardins.  C'ei: 
fon  chef-d'œuvre  -,  il  eil  digne  du 
iiécle  à'Augiifce ,  dit  l'abbé  des  Fon- 
taines^ pour  l'élégance  &  la  pureté 
du  langage  ,  pour  i'efprit  &  les 
grâces  qui  y  régnent.  L'^agrément 
des  defcriptions  y  fait  difparoître 
îa  féchereffe  des  préceptes,  &  l'i- 
magination du  poète  fait  délalier 
le  ledeur  par  des  fables,  qui  ,■  quoi- 
que trop  fréquentes  ,    font  pref- 
que  toujours  riantes  &  bien  choi- 
iies.  Pluileurs  critiques  ont  préten- 
du que  le  P.  Rapin  n' étoit  que  le 
père  adoptif  de  cQt  ouvrage  char- 
snant,  &  qu'on  le  trcuvoit  dans  un 
ancien  manuicrit  Lombard  ,  qu'un 
prince  de  Naples  ccnfervoit  dans 
fa  bibliothèque.  Mais  quels  garans 
donne-t-on   d'une   anecdote  aufîi 
iinguliére  ?  IDts  ouïs-dire  fans  fon- 
dement.... On  ne  fait  pas  moins  de 
cas  des  Eglcgues  facrées  du  Père 
Rapin ,  que  de  fon  Poëme.  Si  ce- 
lui-ci eu.  digne  des    Géorgiques  de 
Virgile  ,  celles-là  méritent  un  rang 
diftingue    auprès     des  Bucoliques. 
'Quoique    le   Père  Rapin  fût  bon 
poète ,  il  n'étoit  pas  entêté  de  la 
pcëlie.  Du  Terrier  &  Santeul  pariè- 
rent un  jour  a  qui  feroit  mieux 
des  vers  latins.  Ménage  n'ayant  pas 
voulu  être  leur  juge  ,  ils  convin- 
ïent  de  s'en  rapporter  au  P.  Ra- 
pin. Ils  le  trouvèrent  qui  fortoit  de 
.réglife.  Ce  Jéfuite,  après  leur  avoir 
areproché   vivement  leur   vanité , 
leur  àii  que  les  vers  ne  valoient 
rien  ,  rentra  dans  l'églife  d'où  il 
fortoit ,  &  jetta  dans  le  tronc  l'ar- 
gent qu'iiâ  lui  avoient  configné. 
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On  a  encore  du  Père  Rapin  des 
(Euvrcs  diverfes ,  Amfïerdam  1 709  , 
3  voL  in-ï2.  On  y  trouve-, î.  Des 
Réflexions  fur  l'Eloquence  ,  fur  la 
Poëiie,  fur  l'Hiftoire  &  fur  laPhi- 
lofophie.  IL  Les  Comparai/ans  de 
Virgile  &  àmiomére  \  de  Démofihène 
&  de  Cicéron  \  de  Vlaton  &  à.'Arif- 
toîi  ;  de  Thucydide  &  de  Tite-Live  ; 
celle -ci  8c  la  pénult.  font  moin» 
eilimées  que  les  premières.  II î. 
Pjuiieurs  ouvrages  de  piété ,  dont 
le  dernier  eft  intitulé  :  La  Vie  des 
Prédejtlnés  ,  &c,..  Le  recueil  de  fes 
Œuvres  offre  ÔlÇ-s  réflexions  judi- 
cieufes  ,  des  jugemens  fains  ,  des 
idées  &  des  vues  :  fon  ftyle  ne  man- 
que ni  d'élégance  ,  ni  de  préciiion  -, 
mais  on  y  fouhaiteroit  plus  de  va- 
riété, plusde  douceur,  plus  degrace. 
Ces  qualités  fe  font  fur-tout  délirer 
dans  fes  Parallèles  des  auteurs  an- 
ciens.L  eP.K^pi/2  publioit  alternati- 
vement des  ouvrages  de  littérature 
&  de  piété  :  cette  variation  fit  dire 
à  l'abbé  de  la  Chambre ,  que  ce  Jé- 
fuite fcrvoit  Dieu  &  le  Monde  parfé' 
mejire.  La  meilleure  édition  de  fes 
Po'cjles  Latines  ,  eft  Celle  de  Cra- 
moify  en  3  vol.  in-12,  1681.  On 
y  trouve  les  Eglogues ,  les  iv  li- 
vres des  Jardins ,  &  les  Poëfies  di- 
verfes. 

lïL  RAPIN  DE  Tho YRAS  ,  (Paul) 
né  à  Caftres  en  1661,  d'une  an- 
cienne famille  originaire  deSavoie, 
fe  fit  recevoir  avocat.  La  profef- 
lion  qu'il  faifoit  du  Calvinifme 
étant  un  obîtacle  à  fon  avancement 
dans  la  magiftrature  ,  il  réfolut  de 
faivre  le  métier  des  armes  ;  mais 
fa  famille  n'y  voulut  point  confen- 
tir.  La  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes en  16S5  ,  &  la  mort  de  fon 
père  arrivée  2  mois  auparavant , 
le  déterminèrent  à  palier  en  An- 
gleterre ,  où  il  arriva  en  1686, 
Peu  de  tems  après  il  repaffa  en- 
Hollande  ,  &  enîra  dans  une  com- 
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pagnie  de   cadets  François  ,    qui 
étoït  à  Utrecht.  ïi  fuivit  le  prince 
d'Orange  en.A.igleterre  en  i6S8; 
&  l'année  fm7.,  Milord  Kin^fion 
lui  donna  l'enfeigne  colonelle  de 
fon  régiment,  avec  lequel  il  alla 
en  Irlande.  Il  fut  enfuite  lieute- 
nant, puis  capitaine  dans  le  même 
régiment ,  di  fe  trouva  à  plmleurs 
iîéges  &  combats ,  où  il  ne  fut  pas 
un  fpeâ:aîeur  oint.  Rapin  céda  fa 
compagnie ,  en  1693  ,  à  l'un  de  fes 
frères,  pour  être  gouverneur  de 
milord  Portland.  Il  ûùvit  ce  jeune 
feigneur  en  Hollande  ,  en  France , 
en  Allemagne  ,  en  Italie  &  ailleurs. 
Il  fe  m  des  amis  dans  les  différens 
pays  qu'il  parcourut.  Quoique  na- 
turellement férieux ,  il  n'éîoit  pas 
ennemi  d'une  joie  innocente    &: 
modérée.  Lorfqu'il  eut  fini  l'édu- 
cation du  duc  de  Portland .  il  fe  re- 
tira à  la  Haie  ,  où  il  fe  livra  tout 
entier  à  l'étude  des  fortifications 
&  de  l'hiftoire.  Il  fe  tranfporta  en 
1707,  avec  fa  famille,  à  WezeL 
Ce  fut  alors  qu'il  travailla  à  fon 
Hijîoirc  d'Angleterre.'L' oiiYi'Rgc  qu'il 
publia  fous  ce  nom ,  a  eu  un  grand 
fuccès ,  &  il  le  mérite  à  bien  des 
égards.  Mais  on  voit  cl?ârem-ent 
que  c'efi:  en  partie  le  chagrin ,  l'ai- 
greur &  la  haine  qui  lui  ont  mis 
la  plume  à  la  main ,  &  qu'il  s'efi: 
orgueilleufem.ent   flatté    de    faire 
repentir  fa  patrie  de  l'avoir  con- 
traint à  s'exiler^  Tous  nos  rois  , 
félon   cet  hifiorien  ,   ont  été  des 
princes  injuites ,  toujours  occupés 
à  dépouiller  leurs  grands  vaffaux 
de  leurs  poffeffions ,  &  ne  fe  fai- 
fant  aucun  fcrupule   d'enft-eindre 
les  traités  les  plus  folemnels ,  dès 
qu'ils     entre-voyoient      quelque 
avantage  à  les  violer.  Ses  réfie- 
xiens  far  le  caradlére  de  la  nation 
en  général ,  ne  font  pas  moins  ou- 
trageantes &  m.oins  odieufes.  A  ce 
défaut  près,  ion H'-Jiôire  eftlaplus 
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compïette ,  quoiqu'elle  foit  delec- 
tucufe  à  bien  des  égards.  Il  a  avan- 
cé un  grand  nombre  de  faits  fans 
les  vérifier.  Il  n'étoit  pas  Anglois , 
&  il  écrivoit  dans  un  pays  étran- 
ger ,  fur  la  foi  des  livres  qui  trom- 
pent prefque  toujours.  Son  ftyle 
çû  naturel  ,  afîez  net  ,  quelque- 
fois brillant.  Sa  narration  eft  vi- 
ve ;  fes  portraits  ont  du  coloris 
&  de  la  force  ,  mais  ils  font 
peu  réfléchis.  Cet  hiftorien  mou- 
rut à  \yefel  en  1725.  Il  fçavoit 
le  Grec,  le  Latin,  l' Anglois,  l'I- 
talien ,  l'Efpagnol  ;  &  il  s'étoit 
fort  appliqué  aux  mathématiques , 
furtout  aux  fortifications.  Les  gens 
du  monde  le  regardoient  comjne 
un  homme  d'honneur,  les  beaux- 
efprits  comme  un  bon  écrivain  , 
&  les,Caîvinifl:es  comme  un  Pro- 
teilant  zélé.  Ses    ouvrages  font  : 

I.  Son  Hijîoirc  d'Angleterre  ,  impri- 
mée à  la  Haye  en  1725  £i--26,  en 
9  vol.  in-4°  -,  &  réimprimée  à  Tré- 
voux en  1728^,  en  loaufîi  ïn-^T. 
On  ajouta  à  cette  édition  des  ex- 
traits de  Rymcr.  On  y  joint  ordi- 
nairement une  Continuation  en  3 
vol.  in-4°.  &  les  Remarques  de 
Tindall  en  2.  On  en  fit  un  Ahrégé 
en  îovoL  in-12,  àlaKaye  1730. 
La  meilleure  édition  de  la  grande 
Hifl:oire,  eft  celle  de  M.  le  Fivre 
de  St-Marc ,  en  ï6  vol.  in-4° ,  1 749. 

I I.  Une  bonne  Di£'cytation  fur  les 
Wigks  &  les  Tkoris ,  imprimée  à  la 
Haye  en  171 7,  in- 8".  Rapin  de  Thoy- 

.ras  étoit  arriére-petiî-fils  de  Phili- 
bert Rapin,  maître-d'hôtel  du  prin- 
ce de  Candi  ^  qui  ayant  été  envoyé 
au  parlement  de  Touîoufe  pour 
y  porter  de  la  part  du  roi  l'édit 
de  pacification  en.  1 5  58  ,  y  fut  ar- 
rêté par  ortîre  de  cette  cour ,  qui 
lui  fit  fon  procès  en  3  jours ,  & 
le  fit  décapiter  le  1 3  Avril  de  cette 
année  ,  comme  un  des  principaux 
auteurs  de  la  conjuration  de  Tou- 
^iij 
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loufe  eni  5  62,  malgré  l'amniHîe  que 
le  roi  lui  avoit  accordée. 

RAPINE,  (Claude)  Céleftin  , 
né  au  diocèfe  d'Auxerre ,  &  con- 
ventuel à  Paris ,  fut  envoyé  en  Ita- 
lie pour  réformer  quelques  monaf- 
téres  de  fon  ordre.  Le  fuccès  avec 
lequel  il  s'acquitta  de  cette  com- 
miffion ,  le  iit  choifir  par  le  cha- 
pitre général  pour  corriger  les 
Conflitiitions  de  fon  ordre  fuivant 
les  ordonnances  des  chapitres  pré- 
cédens.  Ses  principaux  ouvrages 
font:  I.  De  fiuàiis  Philofophm  & 
Theologlx.  II.  De  fiud'ds  Monacho- 
rum.  Le  P.  Mabillon  en  a  fait  ufage 
■dans  fon  Traité  des  études  monafli- 
ques.  Ce  pieux  &  fçavant  religieux 
mourut  en  1493. 

RASARIO ,  (  Jean-baptifte)  mé- 
decin ,  natif  de  Valdugia  ^dans  le 
Novarois ,  enfeigna  avec  réputa- 
tion à  Venife  &  à  Tvlilan ,  fut  de 
l'académie  de  gll  Afidati  de  Padoue, 
&  mourut  d'une  fièvre  maligne 
en  1 5  78  ,  à  plus  de  60  ans.  Quoi- 
qu'il eût  paffé  toute  fa  vie  dans  le 
célibat ,  il  ne  fut  jamais  foupçonné 
d'avoir  rechefché  les  plailirs  du 
mariage.  Naturellement  généreux, 
il  traiîoit  les  malades  gratuitement 
ôi  nourriffoit  les  néceffiteux  com- 
me s'il  eût  été  leur  père.  On  a 
de  lui  des  Traducllons  latines  de 
Catien  &  (xOrihafe^  &C. 

RAS  CAS,  (Bernard)  gentilliom- 
me  Limolin ,  &  félon  quelques  au- 
teurs ,  parent  des  papes  Clément  VI 
&  Innocent  F7,  fe  rendit  célèbre 
dans  le  xiv*  iiécle  par  fon  efprit , 
par  fa  capacité  dans  la  jurifpru- 
dence  ,  &  par  fes  Poe  (les  Provençales. 

RASCHI,  Voyei  Jarchî. 

RASIS  ou  Rhasès  ,  fameux  mé- 
decin Arabe  au  x^  fiécle ,  connu 
auffi  fous  le  nom  d'Almanfor  ou  le 
Grand.  C'étoit  le  Galien  des  Ara- 
bes. Il  opéroit  avec  fermeté ,  èi 
il  jugecit  avec  circonfpe^ion.  Il 
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ne  ceiTa  jamais  de  lire  ou  d'écrire , 
jufqu'à  un  âge  avancé  qu'il  de- 
vint aveugle.  Il  fut  tué  peu  de 
tems  après ,  vers  l'an  955.  Ses  Tr^i' 
tés  fur  les  maladies  des  Enfans ,  font 
encore  eftimés.  i?a_/w  efble  premier 
qui  ait  écrit  de  la  petite  vérole. 
Rohert  Etienne  donna  en  1548,  en 
Grec  ,  le  traité  de  ce  médecin  fur 
cette  maladie  funefte.  On  en  a  fait 
depuis  à  Londres  une  édition  en 
Arabe  &  en  Latin ,  1 767 ,  in-S"*.  Ses 
autres  ouvrages  fe  trouvent  avec 
le  Trallien ,  1 548  ,  in-fol.  Il  tira  fon 
nom  de  Rhasès  ou  Arajî ,  de  la  ville 
de  Ray  en  Perfe  ,  célèbre  par  fon 
académie,  où  il  naquit  vers  l'an 
860.  Après  s'être  iignalé  par  plu- 
fieurs  guérifons ,  il  eut  la  diredlion 
de  divers  hôpitaux  &  la  place  de 
médecin  du  calife  MoUader  Billah. 
Il  éîoit  Mahométan. 

RASSICOD,  (Etienne)  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  né  à  la 
Ferté-fous-Jbuare  en  Brie ,  fe  livra 
tout  entier  pendant  pluiieurs  an- 
nées à  l'étude  àzs  poètes  &  des  hif- 
toriens  les  plus  excellens  ,  Grecs  , 
Latins  &  François.  Il  s'attacha  en- 
fuite  à  Caumartin^  &  s'appliqua  à 
l'étude  du  droit.  Ses  proteéieurs 
lui  procurèrent  une  place  de  cen- 
feur  royal ,  &  une  autre  au  Journal 
des  Sçavans.  J^QS  infirmités ,  fuite 
ordinaire  des  grandes  applications, 
accablèrent  fa  vieilleffe  ,  &  l'em- 
portèrent en  1718  ,  à  73  ans.  Sa 
capacité ,  fa  droiture  &  fa  candeur 
le  rendirent  cher  à  {qs  confrères 
&  au  public.  La  connoifîance  qu'il 
avoit  des'  langues  &  des  belles  let- 
tres, auroient  été  de  grands  fecours 
pour  l'éloquence  du  barreau  -,  mais 
la  délicateile  de  fon  tempéra- 
ment l'obligea  à  fe  renfermer  dans 
fon  cabinet ,  c'eft-à-dire  ,  à  écrire 
&  à  ccnfulter.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage intitulé  :  Notes  fur  le  Conclu 
le  dû  Trêuu ,  avec  une  diiïertatioa 
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fur  la  réception  &  l'autorité  de  ce 
concile  en  France -,  1706,  in-8^. 
Cet  ouvrage  ,  très-utile  ,  renferme 
des  éclairciilemens  fur  les  points 
les  plus  importans  de  la  difcipiine 
eccléliaiïique,  &  il  eft  écrit  avec 
beaucoup  de  netteté. 

RASTÎGNAC ,  Fo^/qCHAT  de 
Rastignac. 

RATBERT  ,  To^'^Paschase 
Raïbert, 

RATH£B.Eo«RATHIER,  moi- 
ne de  Fabbaye  de  Lobbes  ,  obtint 
révêché  de  Vérone,  dont  il  fut 
dépOifédé  quelque  tcms  après.  Il 
fut  enfuite  élu  évêque  de  Liè- 
ge-, mais  l'Italie  lui  plaifant  plus 
que  l'Aiiemagne  ,  il  fut  rétabli 
par  le  crédit  de  l'empereur  Othon 
fur  le  fiége  de  Vérone.  S'étant- 
brouillé  avec  fon  clergé ,  il  fut 
obligé  de  fe  retirer.  Il  vint  alors 
en  France ,  y  acheta  des  terres  , 
&  y  eut  les  abbayes  de  S.  Amand^ 
à'Aumont  &  &' Annal.  Il  mourut  à 
Namur  en  974.  On  a  de  lui  :  I. 
Des  Apologies^  des  Ordonnances  Sy- 
nodales^ des  Lettres  &  des  Sermons  y 
qui  fe  trouvent  dans  le  tome  2^  du 
Spicilége  de  Domlr^c  à''A.chery.  II. 
Six  livres  de  Difcours  (  Prczloqnio- 
rum ),  dans  le  tome  ix  deVAmpliJJî- 
ma  CoUeciio  des  Pçres  Martcnnc  & 
Durand. 

RATRAMNE,  moine  de  l'ab'baye 
de  Corbie ,  fioriiioit  dans  le  ix^ 
iiécle.Il  étoit  contemporain  d'iï/nc- 
mar ,  contre  lequel  il  publia  2  Li- 
vres fur  la  Prédcftination,  dans  lef- 
quels  il  miontre  que  la  doûrine  de 
S.  Augujiin  fur  la  Grâce  eu  la  feule 
doctrine  Catholique. On  les  trouve 
dans  les  Vindicics,  prczdejiinationis  , 
1650,  2  vol.  in-4°.  On  a  encore 
de  lui  pluiieurs  autres  traités  :  I. 
De  V enfantement  de.  Jefus-Chrijt ,  dans 
le  Spicilége  de  d'Achcry.  IL  De  VA- 
me.  III.  Un  Traité  contre  les  Grecs , 

en  4  livres  »  daus  kquei  il  juftifis 
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les  Latins.  IV.  Un  Traité  du  Corps 
&  du  Sang  de  Jefus-Chrlfi  ,  contre 
Pafchafe  Rathert.  Le  doûeur  Boileau 
le  publia  en  î686,  in-12,  avec 
une  traduftion  françoife  &  des  no- 
tes. Le  tradudeur  l'orna  enmêm.e 
tem.s  d'une  Préface ,  dans  laquelle 
il  démontre  contre  les  Calviniftes  , 
que  le  traité  de  Ratramne  n'eft  nul- 
lement favorable  à  leurs  opinions  , 
comime  ils  le  prétendent  ordinai- 
rement. Ratramne  entreprend  d'y 
prouver  deux  chofes  :  la  1'^ ,  que 
le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus-Chrifk 
qui  font  reçus  dans  l'Eglife  par  la 
bouche  des  Fidèles,  font  des  fi- 
gures ,  il  on  les  confidére  par  l'ap- 
parence vifible  &  extérieure  du 
pain  £c:  du  vin,  quoiqu'ils  foient 
véritablement  le  Corps  &  le  Sang 
de  Jefus-Chriil  par  la  puiffance  du 
Verbe- Divin  :  la  2%  que  le  Corps 
de  Jefus-Chrifl:  dans  l'Euchariftie 
eil  diffèrent ,  non  en  foi  &  quant  à 
la  fub{lance,'mais  quant  à  lamaniére 
d'être  ,  du  Corps  de  J.  C.  tel  qu'il 
étoit  fur  la  terre  ,  &  tel  qu'il  eft 
dans  le  Ciel,  fans  voile  &  fans  figu- 
res.Le  Trazre  duCorps  &du  Sang  de 
J.  C.  fut  imprimé  en  latin  avec  une 
Défenfe.,  en  1712,  in- 12.  On  trouve 
dans  ÏQsEcrivains  cccUfiafiiques  d' Ou- 
din ,  article  Ratramne  ,  une  Lettre. 
curieufe  de  celui-ci  fur  les  Cynocé- 
phales ,  ou  fur  les  hommes  qui  ont 
une  tête  de  chien. 

RAVAILLAC,  (François)  fils 
d'un  praticien  d'Angoulême  ,  donc 
il  fuivit  quelque  tems  la  profeffion, 
prit  enfuite  l'habit  chez  les  Feuil- 
lans.  Ses  idées  noires  ,  fes  vifions 
&  fes  extravagances ,  le  firent  chaf* 
fer  du  cloître  6  femaines  après. 
Accufé  d'un  meurtre ,  fans  pouvoi? 
en  être  convaincu ,  il  échappa  au 
châtiment  qu'il  méritoit ,  &  rede-? 
vint  folliciteur  de  procès.  Il  en 
perdit  un  en  fon  nom  pour  une 
fuççejSion,  Ce  malheur  le  réduifit 
Civ 


a  une  telle  irviéte, ,  qu'il  fut  obligé, 
pour  fat|fiiler ,  de  faire  le  métier 
de  maiîre  d'école  à  Angoulême. 
Les  excès  ,  les  libelles  &  les  fer- 
mons Aqs  Ligueurs  avoient  dérangé 
ÎOii  imaglnaLîon  dès  fa  première 
jeunelie  .  ci  lui  avoient  infpiré 
une  grande  fiverfïon  pour  Henri  ÎV. 
Quelque:;  prcdkateurs ,  trompettes 
du  fanatifm.:  &  du  parricide,  en- 
ieignoient  alors  qu'il  étoit  permis 
de  tuer  tous  ceux  qui  mettent  la 
religion  Catholique  en  danger , 
ou  qui  foîiÈ  la  guerre  au  pape.  Ra- 
vaillac  ,  né  avec  un  caraftére  fom- 
bre  &  une  humeur  atrabilaire , 
faiiiî  avidement  ces  principes  abo- 
minables. Au  feul  nom  de  Hugue- 
not il  entroiî  en  fureur.  La  dure 
néceffité  où  il  fe  vit  réduit,  la 
perte  de  fon  procès ,  les  triftes 
réflexions  qu'il  fit  fur  fon  empri- 
fonnement  &  fur  fon  expuiiion 
du  cloître ,  irritèrent  de  plus  en 
plus  fa  bile.  ïl  prit  la  réîbluîion 
exécrable  d'aïïalîiner  Henri  ÎV ^  que 
fon  imagination  échautée  lui  fai&it 
regarder  comme  un  fauteur  de  i'hé- 
réiie ,  qui  aîloit  faire  la  guerre  au 
pape.  Affermi  dans  fon  deiiein,  il 
l'exécuta  le  14  Mai  i6ïo.  Un  em- 
barras de  charectes  avoit  arrêté  le 
caroïïe  du  roi  au  milieu  de  is  rue 
de  la  Feronnerie ,  qui  étoit  alors 
fort  étroite.  Ravaillac  monte  iur 
une  des  roues  de  derrière,  &  avan- 
çant le  corps  dans  le  carolTe  au 
moment  que  ce  prince  étoit  tourné 
vers  le  duc  dUEpemon  affis  à  {on 
côté  ,  pour  lui  parler  à  l'oreille , 
il  lui  donne  dans  la  poitrine  deux 
coups  de  poignard.  Le  fécond  lui 
coupa  l'artère  du  poumon,  &  fit 
fortir  le  fang  avec  tant  d'impétuo- 
£té ,  que  ce  grand  roi  fut  étouffé 
en  un  inftant,  fans  proférer  une 
feule  parole.  Le  montre  eût  pu 
fe  fauver  fans  être  reconnu  •,  mais 
étant-,  demeuré  à  la  même  place  , 
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tenant  à  la  main  le  couteau  encore 
dégouttant  de  fang,  le  duc  à'Eper- 
non  le  £it  arrêter.  On  le  condui- 
ilt  d'abord  à  l'hôtel  de  Retz,  & 
enfuite  à  la  Conciergerie.  Son  pro- 
cès ayant  été  dreffé,  il  fut.  tiré  à 
quatre  chevaux  &  écartclé  à  la 
place  de  Grève  ,  le  27  Mai  1610  , 
âgé  d'environ  32  ans ,  après  avoir 
coniïarnraent  perilffé  à  dire  dans 
tous  fes  interrogatoires  ,  qu'il  n'a- 
voit  point  de  CompUcss.  Les  deux 
dofieurs  de  Sorbonne  qui  rafîîfté- 
rent  à  la  mort ,  Fihfac  &  Gamache  , 
ne  purent  rien  arracher  de  lui  , 
parce  qu'apparemment  il  n'avoit 
rien  à  dire.  Le  fcélérat ,  prêt  à 
expirer  ,  demanda  l'abfolutioîf  à 
Filefac ,  qui  iniifta  à  la -lui  refufer , 
à  moins  qu'il  ne  voulût  déclarer 
fes  complices  &  fes  fauteurs,  Ra- 
vaillac lui  répondit  qu'il  n'en  avoit 
point  -,  &  le  ccnfefieur  ay^nt  ré- 
pliqué qu'il  ne  pouvoiî  l'abfbudre, 
il  demanda  qu'on  lui  donnât  l'ab- 
foliiîion  fous  condition  ,  c'eit-à- 
dire ,  au  cas  qu'il  àk  la  vérité* 
Alors  Filefac  lui  dit  :  Je  le  veux  bien  ; 
mais  fi  vous  mentes,  au  lieu  d'ahfo- 
lution ,  je  vous  prononce  votre  damna" 
tion. . .  Pierre  de  l'Etoile  ,  à  qui  nous 
devons  ces  faits  ,  aiiûre  que  le 
monftre  ajouta  :  Je  la  reçois  &  je 
l'accepte  à  cette  condition.  On  n'en-- 
trera  point  dans  des  détails  &  dans 
Viin.  amas  de  circonftancos  que  per- 
fonne  n'ignore  ,  fur  le  carad-ére 
des  perfonnes  auxquelles  on  a 
attribué  ce  détefîable  parricide.  On 
dira  feulement  qu'il  eft  très-diffi- 
cile de  décider  û ,  parmi  ces  per- 
fonnes ,  il  y  en  eut  quelqu'une  qui 
trempa  dans  cet  horrihle  forfait. 
Le  duc  de  Sully  alTûre  que  le  cri 
public  déiigne  allez  ceux  qui  ont 
armé  le  bras  du  montre.  Mais  on 
répond,  que  les  Mémoires  de  ce 
miniitre  furent  compofés  par  {ts 
fecrétaires  .,  dans  le  tems  qu'il  étoit 
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cirgî-acié  par  Marie  de  Médicls.  Il 
îi'efl  pas  éîrange  qu'on  y  îaiiTe 
échapper  quelques  foupçons  far 
cette  priaceffe  ,  que  ia  mort  ôl  Hen- 
ri IV  rendoit  maîcrelie  du  royau- 
me ,  &  fur  le  duc  d'Epernon  qui 
avoiï  fervi  à  la  faire  déclarer  ré- 
gente. Les  conjecrures  odieuies 
que  les  autres  hiHoriens  ont  re- 
cueillies fansexamen,  paroiffent  dé- 
truites d'une  manière  viftorieufe 
par  les  réflexions  fuivantes.  Elles 
font  d'un  homme  qui  a  foigneufe- 
ment  examiné  ces  faits  :  <«  Mènerai , 
'»  plus  hardi  que  judicieux ,  forti- 
î»  fie  ces  foupçons  ;  &  celui  qui 
'>  vient  de  faire  imprimer  le  vi* 
»  tome  des  Mémoires  de  Condé ,  fait 
»>  fes  efforts  pour  donner  au  mi- 
«  férable  Ravaillac  les  complices 
«  les  plus  refpe£tables.  N'y  a-t-il 
3)  donc  pas  alTez  de  crimes  fur  la 
«  terre  ?  Faut-il  encore  en  cher- 
•»  cher  où  il  n'y  en  a  point  ?  On 
'»  accLife  à  la  fois  le  P.  Ala^ona  , 
'»  Jéfuite ,  oncle  du  duc  de  Lerme  , 
3»  tout  le  confeil  Efpagnol ,  la  rei- 
5)  ne  Marie  de  Midicis ,  la  maitrelTe 
»  d'Henri  IV  mad^  de  Verneuil ,  & 
'>  le  duc  d'£^e/-;?o;;.Choifiirez  donc  : 
M  fi  la  maîtrelTe  eft  coupable ,  il 
■>■>  n'y  a  pas  d'apparence  que  l'é- 
î»  poufe  le  foit  :  fi  le  confeil  d'Ef- 
5»  pagne  a  mis  dans  Naples  le  cou- 
s>  teau  à  la  main  de  Ravaillac ,  ce 
5>  n'efl  donc  pas  le  duc  d'Evernon 
»  qui  l'a  féduit  dans  Paris  ,  lui  que 
»>  Ravaillac  appelloit  Catholiaue  à 
"'  E''°^  grain  ,  comme  il  efl  prouvé 
»>  au  procès  ;  lui  qui  d'ailleurs 
»»  empêcha  qu'on  ne  tuât  Ravull- 
»»  lac  ,  à  rinflant  qu'on  le  reconnut 
î>  tenant  fon  couteau  fanglant ,  & 
î»  qui  vouloit  qu'on  le  réfervât  à 
3»  la  queftion  ôc  au  fuppîice.  Il  y 
3>  a  des  preuves,  (  dit  }Aé\erai^  )  que 
31  des  prêtres  avoient  mené  i?a- 
3»^  vai//acjufqu'à  Naples.  Je  répons 
î)  qu'il  n'y  a  aucune  preuve.  Cou- 
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fuîtez  le  procès  criminel  de  ce 
monflre ,  vous  y  trouverez  tout 
le  contraire.  Je  fais  que  les  dé- 
portions vagues  d'un  nommé 
du  Jardin  &  d'une  d'Efcomans  , 
ne  font  pas  des  allégations  à 
oppofer  aux  aveux  que  fit  Ra- 
vaillac dans  les  tortures.  Rien 
n'eil  plus  funple ,  plus  ingénu , 
moins  embarraffé ,  moins  incon- 
fiant ^  rien  par  conféquent  de 
plus  vrai  que  toutes  fes  répon- 
i^QS.  Quel  intérêt  auroit-il  eu  à 
cacher  les  noms  de  ceux  qui  l'au- 
roient  abufé  .-*  Je  conçois  bien 
qu'un  fcélérat ,  afiocié  à  d'autres 
fcélérats  de  fa  troupe ,  cèle  d'a- 
bord fes  complices.  Les  brigands 
s'en  font  un  point  d'honneur  : 
car  il  y  a  de  ce  qu'on  appelle 
honneur  jufques  dans  le  crime  ;. 
cependant  ils  avouent  tout  à  la 
fin.  Com.ment  donc  un  jeune- 
homme  qu'on  auroiî  féduit ,  un 
fanatique  à  qui  on  auroit  fait 
accroire  au'il  feroit  protégé  , 
ne  décéleroit-il  pas  fes  féduc- 
teurs  ?  Comment,  dans  l'horreur 
des  tortures  ,  n'accuferoit-iî  pas 
les  impofleurs  qui  l'ont  rendu 
îe  plus  malheureux  des  hommes  î 
N'eft-ce  pas-là  le  premier  mou- 
vement du  cœur  humain  ?  B^a- 
vaillac  perfifte  toujours  à  dire 
dans  fes  interrogatoires  :  Pai  cru 
hien  faire  en  tuant  un  Roi  qui  vou- 
loit faire  la  guerre  au  Pape-,  fat 
eu.  des  vifions ,  des  révélations  ',  fat 
cru  fervîr  Dieu.  Je  reconnais  qu& 
je  me  fuis  trompé  ^  &  que  je  fuis 
coupable  d'un  crime  horrible  ',  je  rJy 
ai  jamais  été  excité  par  PERSONNE. 
Voilà  la  fubfiance  de  toutes  fes 
réponfes.  Il  avoue  que ,  le  jour 
de  rafi"aiïïn5t,  il  avoit  été  dé- 
votement à  la  méfie  :  il  avoue 
qu'il  avoit  voulu  plufieurs  fois 
parler  au  roi ,  pour  le  détour- 
ner de  faire  la  guerre  en  faveur 
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?»  des  princes  hérétiques  :  il  avoue 

?»  que  le  deiTein  de  tuer  le  roi  l'a 

«  déjà  tenté  deux  fois  ;  qu'il  y  a 

«  réMé  -,  qu'il  a  quitté  Paris  pour 

»  fe  rendre  le  crinie  impoillble  -, 

»  qu'il  y  eu.  retourné  ,  vaincu  par 

w  fon  fanatifme.  Il  ligne  l'un  de 

»  £es  interrogatoires  .François  Ra- 

"  vaillac: 

Qjie   toujours    dans  mon  coeur 
Jefus  fait  le  vainaueur, 

«  Qui  ne  reconnoît\  qui  ne  voit , 
•>•>  à  ces  deux  vers  dont  il  accom- 
»  pagna  fa  fignature  ,  un  malheu- 
»♦  feux  dévot,  dont  le  cerveau  éga- 
«  ré  étoit  ^npoifonné  de  tous  les 
»  venins  de  la  Ligue  ?  Ses  compîi- 
»  ces  étoient  la  fuperflition  &  la 
s»  fureur  qui  animèrent  Jean  Châtel^ 
«  PUrre  Barrière ,  Jacq.  Clément;  c'é- 
«  toit  l'efprit  de  Poltrot ,  qui  aiTaf- 
«  finale  duc  de  Guifc ;  c'étoient 
•>•>  les  maximes  de  Balthaiar  Gérard, 
«  aiTaiîin  du  grand  prince  à'Oran- 
w  ge. .  .  îi  me  paroit  enfin  bien 
»  prouvé  par  l'efprit  de  fuperfti- 
y  tion ,  de  fureur  &  d'ignorance 
9>  qui  dominoit ,  &  par  la  ccnnoif- 
n  fance  du  cœur  humain,  &  par 
!»  les  interrogatoires  de  RavailLtc, 
>»  qu'il  n'eut  aucun  complice.  Il 
î»  faut  fur-tout  s'en  tenir  à  fes,con- 
î*  fe  fiions  faites  à  la  mort  de- 
)»  vant  les  juges.  Ces  confef- 
î>  fions  prouvent  expreffément 
>»  qi\Q  Jean  ChâulRV oit  commis  fon 
5>  parricide  dans  l'efpérance  d'ê- 
5»  tre  moins  damné  ,  êi  Ravalllac 
«  dans  l'efpérance  d'être  fauve.  •>•> 
R  A  V  A-N  £  L ,  chef  des  Cami- 
fards,  avoit  encore  plus  de  bra- 
voure que  de  fanatifme.  Sça- 
cliant  que  fa  tête  étoit  mife  à 
prix,  il  eut  la  hardieffe  de  venir 
trouver  le  maréchal  de  V'dlars ,  & 
lui  demanda  les  m.ilie  écus  de  ré- 
compenfe  en  fe  découvrant.  Le 
marédial  lui  pardonna,  &  lui  fit 
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compter  la  fomme.  Mais  Tannée 
fuivante  ayant  été  reconnu  pour 
le  chef  d'une  confpiration  en  Lan- 
guedoc, il  fut  brûlé  vif  en  Juin  170  y. 
•  RAVAUD  ,  Voyei  IV.  Rémi. 
RAVISIUS  Textor,  Voyei  Ti- 

XIER. 

RAVIUS  ou  Rave  ,  (  Chrétien  ) 
né  à  Berlin  en  161 3  ,  voyagea  en 
Orient ,  où  il  apprit  les  langues 
Turque  ,  Perfane  &  Arabe  ,  &  d'où 
il  rapportai  des  manufcr.  précieux. 
De  retour  en  Europe  ,  il  profelTa 
les  langues  Orientales  àUtreclit, 
d'abord  fans  appointemens ,  &  en- 
fuit^ avec  unepenfion  de  600  flo- 
rins que  la  ville  lui  décerna.  Ra- 
vins fut  tm  des  fçavans  de  la  ccur 
de  la  reine  Chrijîinc  de  Suède.  En- 
fin il  profefia  les  langues  Orien- 
tales à  Kiell ,  puis  à  Francfort  fur 
le  Mein ,  où  il  mourut  en  1677, 
à  64  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Plan, 
d' Onhographe  &d' Etymolo^iesH éhraï- 
ques.  IL  Une  Grammaire  Héhraïque , 
Chaldaïque ,  Syriaque  ,  Arabe  ,  Sama- 
ritaine £'  An%loife  \  Londres  1640  , 
in- 8°.  ÏÎI.  Une  Traâuciion  latine  de 
l'Arabe  à' Apollonius  de  Perge. . .  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jean 
Ravîus  fon  fils ,  bibliothécaire  de 
rélecleur  de  Brandebourg,  qui  a 
laiffé  des  Commentaires  fur  Corne- 
lius-Nepos.,  àts,  Aphorifmes  militaires^ 
&  d'autres  écrits  Latins. 

RAULENGKIEN  ,    Voyci  Ra. 

PHELEN, 

I.  RAULIN  ,  (Jean  )  naquit  à 
Toul.  Après  avoir  pris  fes  dégrés 
dans  l'uni verfité  de  Paris ,  il  prêcha 
dans  cette  capitale  avec  beaucoup 
de  fuccès.  Il  étoit  entré  dans  l'or- 
dre de  Cluni  en  1497  ,  &  il  mou- 
rut en  1514  371  ans.  En  1 541  on 
recueillit  fes  Sermons  ,  in  -  8".  Ils 
peuvent  fervir  tout  au  plus  à  don- 
ner une  idée  du  mauxrais  goût  qui 
régnoiî  en  France  dans  le  xv^  fié- 
cle.  ïl  prouve  dans  un  de  fes  fer-; 
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iTiOîis  la  néceffité  du  jeune  par  ces 
deux  comparaifons  :  Un  carojfe  va 
plus  vite  quand  il  efi  vuidc  :  Un  na- 
vire qui  n'efl  pas  trop  chargé ,  obéit 
mieux  à  la  rame.  Il  fe  rendit  plus  re- 
commandable  par  fa  régularité  , 
que  par  les  ouvrages  moraux  qu'il 
donna  au  public  :iis  font  dignes 
de  l'oubli  où  on  les  laifie.  On  a 
encore  de  lui  àQS  Lettres.V^ris  1 5  21, 
in-4°,peu  communes.  Ses  ouvrages 
furent  recueillis  à  Anvers,  161 2, 
en  6  vol.  in-4°. 

II.  RAULIN ,  (  Jean-Facond  )  Ef- 
pagnol  de  nation  ,  mérite  d'être 
diftingué  du  précédent.  Celui-ci  a 
fleuri  dans  le  xviii' fiécle ,  &nous 
a  laiffé  une  Hifiaire  Eccléfiafdquc 
du  Malabar  ,  imprimée  à  Rome  , 
in-4°.  Elle  efl:  pleine  de  pardcu- 
iarités  curieufes. 

RAWLEGH,  (->?/alter  )  né  à 
Budîey  en  Devonshire ,  d'une  fa- 
mille noble  &  ancienne ,  eut  beau- 
coup de  part  aux  expéditions  ma- 
ritimes du  règne  de  la  reine  Eliia- 
leth.  C'étoit  un  génie  élevé  ,  auda- 
cieux &  romanefque.  Il  alla  dans 
l'Amérique  méridionale  en  1 5  84  , 
s'y  rendit  m.aître  du  pays  de  Mo- 
cofa,  6c  y  introduifit  la  première 
colonieAngloife.Pour  faire  fa  cour 
làEli^ahetk^  il  donna  à  ce  pays  le  nom 
de  Virginie.  Cette  princeiîe,  ^Qn{ih\Q, 
à  {es  fervices  &  à  fes  attentions, 
le  choiïit ,  en  1 592 ,  pour  comman- 
der lafiotte  deftinée  à  s'oppcfer  aux 
progrès  des  Efpagnols  dans  l'Amé- 
rique. Rawlegh  fe  mit  en  mer  avec 
1 5  vaiiieaux  de  guerre.  Il  caufa 
de  grandes  pertes  aux  Efpagnols  , 
&  leur  enleva  une  caraque  eîlimée 
deux  millions  de  livres  fcerlings. 
La  reine  le  reçut  à  fon  retour 
comme  un  homme  diftingué  -,  elle 
le  nomma  capitaine  de  fa  garde , 
&  lui  fit  époufer  une  de  fes  dames- 
d'honneur.  Rawlegh  fe  rembarqua 
en  1595  ,  alla  attaquer  les  Efpa- 
gnols  dans  i'iile  de  la  Trinité  , 
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brùîa  la  ville  de  St-Jofeph ,  &  fit 
prifonnier  le  gouverneur.  Il  s'a- 
vança enfuite  ûir  la  rivière  d'O- 
renoque  •,  mais  n'ayant  pu  aborder    , 
dans  la  Guyane ,  il  réduifit  en  cen- 
dres la  [ville  de  Comana.  Revenu  , 
de  {es  voyages ,  il  fit  préfent  à  la 
reine  des  fiatues  d'or  qu'il  y  avcit 
trouvées  ,  &  lui  fit  une  defcription 
fi  avanîageufe  de  ces  pays  ,  qu'en  . 
1597  il  fut  envoyé  avec  la  grande 
flotte,  defdnée  à  enlever  les  ga- 
lions des   Efpagnols,   Rawlegh  fit 
paroître  beaucoup  de  valeur  dans 
cette  expédition ,  &  cette  valeur 
augmenta  l'affeftion  &  l'efcime  de 
la   reine  EUiaheth.    Jacques   I   eut 
moins  de  confidération  pour  lui. 
Les  ialoux  de  ce  grand  capitaine  , 
l'accuférent  auprès  du  monarque  , 
d'avoir  voulu  mettre  fur  le  trône 
Ârbelle  Smart ,  dam.e  du  fang  royal, 
&  il  ivii  condamné  à  perdre  la  teie  ; 
mais  le  roi  fe  contenta  de  le  faire 
renfermer  à  la  tour  de  Londres  , 
où  il  demeura  1 3  ans.  Rawlegh  pro- 
fita de  cette  retraite  pour  compo- 
fer  \ine  Hijloire  du  Monde.  Enfin 
ce  héros  fut  mis  en  liberté  en  î6i6, 
pour  aller  fur  la  Cafiille  d'or  6c 
fur  les  côtes  de  la  Guyane.  Mais 
fon  expédition  n'ayant  pas  été  heu- 
reufe ,  il  eut  la  tête  tranchée   à 
Weftminfier ,  en  exécution  de  l'an- 
cien arrêt  qui  n'avoit  pas  été  an- 
nullé  ,  &  àla  follicitat.  de  Tambal- 
fadeur  d'Efpagne,  l'an  i6i8.Les  An- 
glois  regardent  cette  aftion  comme 
une  des  principales  taches  du  rè- 
gne du  trop  foible  Jacques  I.  La  pa- 
trie perdit  un  défenfeur ,  &  la  ré- 
publique des  lettres  un  ornement. 
On   a  de  lui  :  I.    Son  Hijloire   du. 
Monde ,  en  anglois  ,  in  -  8° ,  1614. 
L'auteur  ne  publia  que  la  i'^  par- 
tie ;  elle  ne  fut  pas  recherchée  d'a- 
bord, &il  jetta  au  feu  la  féconde. 
Cet  ouvrage  efi  fçavant ,  mais  trop 
confus.  ll.Une  Relation  dfe  fon  prem. 
voyage  à  l'Amérique,  oa  la  Dkou- 
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vsrte  de  la  Guyane ,  en  latin,  Nurem- 
berg, 1 599 ,  in-4''.  11  y  a  des  cho- 
ies curieufes. 

RAY,  (Jean)  né  dans  le  comté 
d'EiTex  en  1628,  étudia  à  Cam- 
bridge ,  &  fut  membre  du  collège 
de  la  Trinité.  Après  avoir  pris  les 
dégrés  académiques ,  il  fut  ordonné 
prêtre  de  l'E^life  Anglicane  -,  mais 
ion  oppofiîion  aux  fentimens  des 
Epifcopaux  ,  l'empêcha  d'obtenir 
«les  bénéiîces.  L'étude  de  la  nature 
leconfola  de  la  privation  des  biens 
eccléiiailiques.  Il  avoit  tout  ce 
qu'il  falloit  pour  l'approfondir  : 
un  efprit  a<5lif ,  un  zèle  ardent ,  un 
courage  infatigable.  Il  parcourut 
rEcofie  ,  la  Hollande ,  l'Allema- 
gne ,  Fîtaiie  ,  la  France  &  pîufîeurs 
autres  pays  ,  dans  lefquels  il  fit 
des  recherches  laborieufes.  La  fo- 
ciéîé  royale  de  Londres  s'emprelia 
de  le  pofTéder  en  1667,  &  le  perdit 
en  1706,  Il  étoit  âgé  pour  lors  de 
78  ans.  Ray  paiïa  fa  vie  en  philo- 
fophe ,  &  la  finit  de  même.  Sa  mo- 
defliie,  fon  affabilité  ,  lui  firent  des 
Emis  illiiilres.  Il  n'étoit  point  com- 
me certains  favans  ,  avare  de  fes 
recherches  ;  il  les  communiquoit 
avec  un  plaifir  infini.  îi  joignoit 
aux  ccnnoiflances  d'un  naturalise , 
celles  d'un  littérateur  &  d'un  théo- 
logien. Il  a  tant  écrit ,  que  fes  en- 
nemis lui  reprochèrent  fa  fécon- 
dité comme  un  vice.  Ses  ouvrages , 
dans  lefquels  on  trouve  beaucoup 
de  folidité  ,  de  fagacité  &  d'éru- 
dition, font  :  I.  Une  Hifîoire  des 
Plantes,  en  3  vol.  in-foî.  1686  & 
années  iiiiv.  Le  3%  imprimé  en 
1704,  elî  le  moins  commun.  IL 
Une  Nouvelle  Méthode  des  Plantes  -, 
Londres  ,  16S2  ,  in-8°  ;  &  Tubinge 
fous  le  nom  de  Londres,  173  3,in-S". 
ÎIÎ.  Un  Catalogue  des  Plantes  d'Angle- 
terre &  des  IJIes  adjacentes  ,  Londres 
1677,  in-8°  avec  un  Supplément 
en  î6SS }  5i  divers  autres  ouvra- 
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g-îs  de  Sotanique.  Son  fyPtéme  dif- 
fère beaucoup  de  celui  de  Tourne" 
fort.  Celui-ci  ne  diflribue  les  plan- 
tes, qu'en  22  genres ,  au  lieu  que 
Ray  en  compte  28...  IV.  Un  Cata- 
logue des  Plantes  des  environs  de 
Cambridge  ,  1660  ,  in-S".  avec  uti 
Appendix  de  1663  ,  &  un  de  1685. 
V.  Stlrpium  Britannicarum  extra  Bri- 
tannias  nafcentium  Sylloge ,  Londres 
1696,  in-S'-.  VI.  Synopfis  methodica 
Animalium  ^uadrupedum  &  Serpentini 
generis  ,  Londres  1724,  in-8°.  VIL 
Synopfis  mcthodicaAvium  &  Pifc'mm  , 
Londres  161 3  ,  in-S".  VIL  Hijloria. 
Infecionim,  cum  Appendice  Martini 
Liiîeri  de  Scarah^ùs  Britannicis  , 
171  G,  in-4°.  iX.  Metkodus  Infecio- 
rum,  in-8''.  IL.  Diclionariolum  trilin- 
gue fecïindùm  locos  communes.  Tous 
les  ouvrages  précédens  font  en 
latin.  Les  principaux  de  ceux  qu'il 
a  écrits  en  anglois  ,  îont  :  I.  Ue- 
xljîence  &  la  fagejfe  de  Dieu  ,  mani- 
fefiées  dans  les  ccuvres  de  la  Création, 
Ce  livre  a  été  traduit  en  françois , 
1714,  in-S".  II.  Tr ois  Dijfertaîions 
fur  le  chaos  &  la  création  du  mon-- 
de  ,  le  déluge  &  l'embrafement 
futur  du  m.onde  ,  dont  la  plus  am- 
ple édition  eu.  celle  de  Londres  , 
en  1713,  in-S°.  IIÏ.  Une  Exhorta- 
tion à  la  piété ,  le  feul  fondement 
du  bonheur  préfent  6c  futur.  Ce 
difcours  efl  contre  Bayle ,  qui  nioit 
qu'une  république  compofée  de 
Chrétiens  qui  obferveroient  exac- 
tement les  préceptes  de  J.  C. ,  pût 
fe  foutenir.  IV.  Divers  Difcours 
fur  différentes  matières  théologi-" 
ques ,  imprimés  à  Londres  en  1692, 
in-8^  V.  Un  Recueil  de  Lettres  Philo- 
foph.  1 71 8,in-S°,qui  ne  font  pas  dans 
leur  totalité  un  recueil  précieux. 
I.  RAYNAUD,  (Théophile)  né 
à  Sofpello  ,  au  comté  de  Nice ,  en 
1583  ,  entra  dans  la  fociété  des 
'  Jéfuiîes  en  1602 ,  &  y  paffa  toute 
fa  vie,  quoique  traverfé.par  fes 


confrères ,  &  follicité  d'^en  fortir 
pat"  les  étrangers.  Quelques  auteurs 
Vont  cru  François ,  parce  qu'il  a 
toujours  vécu  en  France.  Après 
avoir  enfeigné  les  belles-lettres  & 
ia  théologie  dans  différentes  mai- 
fons  de  fa  compagnie,  il  mourut 
dans  celle  de  Lyon  en  1663  ,  à 
€0  ans.  Cet  auteur  avoit  l'efprit 
pénétrant ,  une  imagination  vive 
&  une  mémoire  prodigieufe.  Il 
avoit  embraiTé  tous  les  genres  -, 
mais  en  reconnoit  à  ^d  façon  d'é- 
crire ,  qu'il  avoit  trop  négligé  les 
auteurs  de  la  belle  Latinité.  Imita- 
a  pu 
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efprits  bizarres.  Lorfqu  il  a  voulu 
s'en  faire  un  propre ,  c'efl:  celui 
de  Tacke  qu'il  a  rencontré.  Il  pa- 
rcit   très-fouvent  obfcur  ,  parce 
qu'il  ZiitCie  de  fe  fervir  de  termes 
recherchés  &  de  mots  tirés  du  grec, 
ïi  VGuIoit   être   original  dans  fa 
diction  comme  dans  fes  penfées. 
Ayant  fait  un  chapitre  fur  la  bonté 
de  Jésus  -  Christ  ,  il  l'intitula  : 
Chrifius  bonus,  hona,  boniim.  Quoi- 
qu'il parût  l'homme  le  plus  doux 
dans  le  commerce  de  la  vie ,  il  étoit 
très-mordant  la  plume  à  la  main. 
Malgré  fes  défauts,  fon  érudition 
imraenfe ,  &  une  forte  de  lingu-' 
larité  dans  les  fujets  qu'il  a  choi- 
es ,  ainii  que  dans  la  manière  de  les 
traiter ,  feronî;  toujours  rechercher 
fes    ouvrages.    On    en    diflingue 
deux  ;  l'un,  intitulé  :  Erothemata  de 
lonis  &  mails  Lihris  ,  c'eiî-à-dire  , 
Queflions  fur  les  bons  &  fur  les  mau- 
<%'ais  Livres  ;  l'autre  ,  Symbola  An- 
îoniana  ,  Rome  ,  1648  ,  in-S°., rela- 
tif au  Feu- S t- Antoine.  On  trouve 
dans  les  autres  plufieurs  queftions 
qui    font    d'une   originalité    fans 
exemple.  Dans  fon  livre  intitulé  , 
Trinitas  P.itriarcharum^  il  demande 
fort  férieufement  :  u  S'il  eft  per- 
n  mis  à  un   Chartreux   d'ufer  de 


n  îaveniens    compofés  de  ju.i.  de 
?»  viande  ,  ou  de  topiques   de  îa 
•>■>  chair  même  }  ■•>  Le  Jéfuite,  fondé 
fur  la  règle  de  St  Bruno ,  leur  in- 
terdit abfclument  ces  fortes  de  re-' 
mèdes ,  fi  ce  n'eit  que ,  manquant   - 
de  tous  les  autres  alimens ,  ils  fe 
trouvent  forcés,  poiu-  vivre,  de 
prendre  en  lavemens  ces  jus  nu- 
tritifs ,  ou  d'appliquer  fur  le  nom- 
bril ces  fortes  d'emplâtres.  Le  mê- 
me favant ,  dans  fon  Traité  qui  a 
pour  titre  ,  Lans  Brzviîatis  ,  palfs 
en  revue  une  grande  quantité  de 
nez  ;  celui  de  îa  Sainte.  Vierge  n''y 
eflpas  oublié.  Selon  iQ^.Rajnand, 
il  éîoit  long  &  aquilin ,  ce  qui  q& 
une  marque  de  bonté  &  de  dignité  ; 
&  comme  Jcfus-Chrifl  re'iTembloîc 
parfaitement  à  fa  mère ,  il  en  cow- 
clud  qu'il  devoit  avoir  un  grand 
nez.  Parmi   les  fatyres  qui    font 
forties  de  fa   plume ,  il  n'j  en  a 
point  de  plus  vive  que  celle  qui! 
publia    contre   les   Dominicains  , 
fous  le  nom  de  Pctrus  à  ValU  claufa. 
Il  s'y  déchaîne  contre  les  horribles 
bîafphémateurs  (c'efl:  ainfi  qu'il  les 
appelle ,  )  qui  ont  été  mettre  îa 
Vierge  parmi  les  iignes  du  Zodia- 
que.   Les  parlemens  d'Aix  &  de 
Touloufe  le  condamnèrent  au  feu  , 
comm.e  rempli  de  propositions  dif- 
famatoires    &    facriléges    contre 
l'honneur  de  la  Sainte  Vierge^  de 
St  Thomas  d'Aquin,  de  S  te   Cathe- 
rine de  Sienne ,  &  des  Frères  Prê- 
cheurs. Les  Carmes  traitèrent  ce 
Jéf.  bien  différemment.  H  avoit  fait 
un  livre  en  faveur  du  Scapuîaire, 
&  ils  lui  firent  rendre  Aqs  hon- 
neurs funèbres  dans  tous  les  cou- 
vens  de  l'ordre.  Toutes  {ts  Œuvres^ 
imprimées   à  Lyon  1665  ,   en  20 
vol.  in-fol. ,  n'eurent  pas  d'abord 
beaucoup  de  débit,  &  Boijfat  fon 
'  imprim.eur  mourut  à  l'hôpital.  Lr. 
plupart  des  livres  du  P.  Raynaul 
avoient  déjà  été  imprimés  fèp>- 
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rément ,  &  il  avoit  eii  la  morti- 
fication d'en  voir  mettre  quelques- 
uns  à  l'Index.  Ceux-ci  font  prefque 
tous  dans  le  tome  20^  ,  intitulé  : 
Apopompizus ,  &  imprimés  avec  la 
fufcription  mafquée  de  Cracovie. 
Voyei  HURTCDO. 

IL  RAYNAULD  ou  R  AYNOLD, 
(  Jean  )  Anglois ,  vivoit  vers  la  fin 
du  xvi^  fiécle.  Il  s'appliqua  à  la 
controverfe  &  attaqua  vivement 
l'Eglife  Romaine.  Ses  ouvrages  lui 
firent  un  nom  dans  fon  parti ,  & 
fervirent  à  lui  procurer  diiîéren- 
tes  places ,  parce  qu'en  Angleterre 
même ,  la  multitude  eil  trop  peu 
philofophe  pour  méprifer  les  dé- 
clamateurs  fatyriques.  On  ne  con- 
noit  guéses  de  lui  qu'une  Satyre 
véhémente ,  imprimée  à  Oxford  , 
in-4° ,  1^596  ,  fous  ce  titre  :  De  Ro- 
matKZ  Ecclzf.cz  idololatriâ.  Selon  ce 
fanatique  inibécille,les  Catholiques 
adorent  les  Saints ,  leurs  reliques 
&  leurs  images  ,  l'eau ,  le  fel , 
l'huile ,  le  pain ,  &c.  Cet  ouvrage 
fit  une  fi  grande  fortune  parmi  les 
Réformés,  qu'on  le  réimprima  àGe- 
rxève  en  1598,  in-8°. 

RAZILLY,  (Marie  de)  morte 
à  Paris  en  1707, âgée  de  83  ans, 
^toit  d'une  famille  ancienne  &  no- 
ble de  la  province  de  Touraine. 
La  poëiie  faifoit  fon  plus  cher  amu- 
fement  -,  fon  goût  pour  les  vers 
alexandrins  ,  qu'elle  compofoit 
prefque  toujours  far  des  fujets  hé- 
roïques ,  lui  fit  donner  le  furnom 
de  Callicpc.  Nous  avons  de  cette 
demoifelle  quelques  Pièces  de  Fers , 
répandues  dans  différens  Recueils , 
entr'autres  fon  Plaça  auRoi,  de  plus 
de  120  vers,  en  1667.  Louis  XIV 
lui  accorda  une  peniion  de  2000 
livres. 

I.  REAL,  {Céfar  Vichard  de 
St-  )  fils  d'un  ccnfeiller  au  fénat  de 
Chambéri  ,  fa  patrie  ,  vint  à  Paris 
de  bonne  heure.  Les  agrémens  & 
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la  vivacité  de  fon  efprit  le  flrertt 
rechercher.De  retour  dans  fa  patrie 
en  1675  ,  Charles  -  Emmanuel  II  le 
chargea  d'écrire  l'Hilloire  A' Emma- 
nuelle fon  aïeul-,  mais  on  ignore 
s'il  exécuta  ce  projet.  La  duchefîe 
de  Ma^arin  s'étant  réfugiée  en  Sa- 
voie ,  goûta  l'abbé  de  St-Réal,  & 
l'emmena  avec  elle  en  Angleterre. 
Ce  vo  v'age  ayant  dérangé  fes  étu- 
des ,  il  vint  jouir  de  la  tranquil- 
lité à  Paris.  Il  y  vécut  en  philo- 
fophe jufqu'en  1692 ,  qu'il  fe  rendit 
à  Chambéri ,  où  il  mourut  vers  la 
un  de  cette  année.  Cet  écrivain 
avoit  une  imagination  vive  ,  une 
mémxoire  ornée,  un  efprit  profond; 
mais  fon  goût  n'étoit  pas  toujours 
sûr.  Le  fameux  romancier  Varillas  , 
auprès  duquel  il  vécut  quek[iie 
tems ,  l'accufa  de  lui  avoir  enleTs 
fes  papiers  -,  mais  cette  irapoUure 
n'altéra  point  l'idée  que  le  public 
avoit  de  fa  probité.  On  lui  repro- 
choit  feulement  d'être  d'une  fenli- 
bilité  puérile  pour  la  critique, vif  &. 
im.pétueux  à  l'excès  dans  la  difpute. 
Ses  Ouvrages  parurent  en  1747 , 
à  Paris ,  l^yon ,  3  vol.  in-4'' ,  ôc  6 
vol.  in-i2.  Les  principaux  font: 
ï.  Sept  D ifc ours  fur  Vuf âge  de  VUrf- 
taire ,  pleins  de  réflexions  judicieu- 
fes,  mais  écrites  fans  préciûon.  IL 
Hijîoire  de  la  Conjuration  que  les  Ef- 
pagnols  formèrent  en  tôt  S  contre  la 
République  de  Vcnife.  Ce  morceau 
eft  romanefque  à  quelques  égards  i 
mais  le  fonds  en  paroît  vrai.  Le 
ftyle  eit  comparable  à  celui  de 
Sallufie.  On  voit  que  l'auteur  l's- 
voit  pris  pour  modèle  ,  &  peut- 
être  l'a-t-il  égalé.  Il  y  règne  un 
fens  admirable  dans  les  réflexions , 
un  coloris  vigoureux  dans  les  por- 
traits ,  &  un  choix  heureux  dans 
les  faits.  IIL  Don  Carlos^  nouvelle 
hiftorique,  alTez  bien  écrite.  IV. 
La  Vie  de  Jesus-Christ,  qui  mon- 
tre beaucoup  moins  de  talent  dans. 
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Tauteur  pour  le  facré ,  que  pour  ïe 
profane.  V.  Dij cours  de  remerciment  ^ 
prononcé  le  i j  Mai  1680,  à  l'aca- 
démie de  Turin ,  dont  il  avoit  été 
reçu  membre  dans  un  voyage  qu'il 
ûî  cette  année  en  cette  ville.  VL 
Relation  de  VApoJiafie  de  Genève.  Cet 
ouvrage  ,  curieux  &  intéreflant , 
eil  une  nouvelle  édition  du  livre 
intitulé  :  Levain  du  Calvinifme ,  com- 
pofé  par  Jeanne  de  Jujjfie^  religieufe 
de  Ste  Claire  à  Genève.  L'abbé  de 
St-Réal  en  retoucha  le  flyle ,  & 
ïe  publia  fous  un  autre  titre.  VU. 
Céfarion ,  OU  divers  Entretiens  cu- 
rieux. VIÎI.  Difccursfiir la  Valeur^ 
adreffé  à  l'éledeur  de  Bavière  en 
168S.  C'eft  une  des  meilleures  piè- 
ces de  St-Réal.  IX.  Traité  de  la 
Critique.  X.  Traduction,  des  Lettres 
de  Ciccron  à  Aiticus  ^  2  vol.  in-12. 
Cette  tradudion  ne  contient  que 
les  2  prem.  livres  des  Epîtres  à  Atti- 
cusy  avec  la  2^  lettre  du  i"  livre 
à  Ojdntus.  XL  Plulieurs  Lettres.  Son 
ftyle  eâ  plus  dur  que  fort ,  &  plus 
élégant  que  correcl.  Eniyjy.l'abbé 
Fer  au  donna  une  nouvelle  &  jolie 
édition  de  toutes  les  Œuvres  de 
cet  auteur  ,  en  8  petits  vol.  in-12. 
Ce  n'efl  qu'une  réimprelïïon  de 
celle  qu'il  avoit  donnée  en  1745. 
M.' de  Neuville  a  donné  VEfprit  de 
St-Réal,  in-12, 

IL  R.EAL ,  (Gafpar  de)  feigneur 
de  Curbsn  &  grand -fénéchal  de 
Forcalquier,néàSifteron  en  168 2, 
&  mort  à  Paris  en  175  2  ,  fe  diftin- 
gua  par  fes  talens  pour  la  politi- 
que. Pluiieurs  princes  &  pluiieurs 
ambalTadeurs  lui  donnèrent  des 
marques  d'eilime.  On  a  de  lui  un 
traité  complet  de  la  Science  du  Gou- 
vernement :  ouvrage  de  Morale ,  de 
Droit  &  de  Politique  ^jjui  contient  les 
principes  du  commandement  &  de  Vo- 
hcijfance ,  où  l'on  réduit  toutes  les 
matières  du  Gouvernement  eh  un  corps 
^inique  ,   entier  dans  chaûuns  de  fcs 
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parties  ;  &  où  Von  explique  les  droits 
&  les  devoirs  des  Souverains ,  ceux 
des  fujets ,  ceux  de  tous  les  hommes 
en  quelque  fituation  qu'ils  fe  trouvent  ; 
en  8  vol.  in~4°.  à  Paris,  chez  les 
libraires  aiiociés,  1762,  --63,  & 
--64.  L'auteur  de  ce  livre,  diidàis, 
mais  aiïez  bien  écrit ,  y  fait  un  ta- 
bleau de  tous  les  gouvernemens.  Il 
a  puifé  dans  riiiiloire  ancienne  & 
moderne ,  cv  dans  tous  les  auteurs 
qui  ont  le  plus  folidenient  écrit 
fur  la  légifîation  &  la  politique  , 
les  principes  qu'il  établit.  Son  ou- 
vrage offre  de  l'érudition  &  des 
réflexions  fages  ;  quelques  philo- 
fophes  du  teins  ne  l'ont  pas  trouvé 
allez  penfé. 

REAUMUR  ,  (  René  -  Antoine' 
Fercliault ,  fieur  de  )  né  à  la  Ro- 
chelle en  1683  ,  d'une  famille  de 
robe ,  quitta  l'étude  du  droit ,  pour 
s'appliquer  aux  mathématiques ,  à 
la  phyiicjue  &  à  l'hiftoire  naturelle. 
Paris  efc  le  centre  des  talens  &  des 
connoiiTances  -,  le  jeune  naturalifia 
s'y  rendit  en  1703  ,  &  dès  170S  il 
fut  jugé  digne  d'être  membre  de 
l'académie  d^2s  fciences.  Depuis  ce 
moment ,  il  fe  livra  tout  entier  à 
l'étude  de  l'hiftoire  naturelle,  & 
il  en  embraiTa  tous  les  genres.  Ses 
Mémoires  ,  {qs  obfervations ,  fes 
recherches  &  fes  déeouvertes  fur 
la  formation  des  coquilles  ,  fu? 
les  araignées ,  fur  les  filières ,  les 
moules ,  les  puces  marines ,  &:c. 
lui  firent  de  bonne  heure  un  nom 
célèbre.  Ce  fut  lui  qui  découvrit , 
en  Languedoc ,  des  mines  de  Tur- 
quoifes.  Il  découvrit  aufîi  la  ma- 
tière dont  on  fe  fert  pour  donner 
la  couleur  aux  pierres  faulies.  Ces 
découvertes,de  pure  curiofité  phy- 
lique ,  furent  fuivies  de  pluïieurs 
autres  ,  plus  utiles  au  bien  général 
de  la  fociètè.  Réaumur  reclierchoit 
les  moyens  de  donner  au  fer  ce 
qui  lui  manquoit  pour  êire  acier  : 
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fecret  abfolunient  ignoré  en  Fran- 
ce. Après  un  nombre  infini  de  ten- 
tatives ,  il  pzrvint  au  but  qu'il 
s'étoit  propofé:  à  convertir  le  fer- 
forgé,en  acier, de  telle  qualité  qu'il 
îe  vouloit ,  5c  même  à  adoucir  le 
fer-fondu.  Il  donna  le  détail  de  fes 
procédés  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
Tu  Art  de  convertir  h  Fer -forgé  en 
Acier  ^  &  VArt  d^ adoucir  le  Fer-fondu^ 
&  de  faire  des  Ouvrages  de  Fer-fondu 
auffi  finis  que  de  Fer- forgé  ,  un  vol. 
in-4° ,  1722.  Le  duc  ^i  Orléans  ,  ré- 
gent ,  crût  devoir  récompenfer  ces 
fervices  rendus  à  rétat,par  une  pen- 
£on  de  12000  iiv.  -,  mais  PJauraur^ 
aufH  bon  citoyen  qu'habile  natu- 
ralifle  ,  ne  l'accepta  qu'en  deman- 
dant qu'elle  fût  irife  fous  le  nom 
de  l'académie ,  qui  en  jouiroit  après 
fa  mort.  Ce  fut  à  fes  foins  qu'on 
dut  les  manufaclures  de  Fer-blanc 
établies  en  France  •,  on  ne  le  tiroit 
autrefois  que  de  l'étranger.  La 
patrie  lui  fut  encore  redevable  de 
Fart  de  faire  de  la  Porcelaine.  Ses 
premiers  effais  en  ce  genre  réufù- 
rent  parfaitement.  Il  contrefit  mê- 
me la  porcelaine  de  Sar^e ,  '&  tranf- 
porta  par  ce  moyen  dans  le  royau- 
.me  un  art  utile  &  une  nouvelle 
branche  de  commerce.  Un  autre 
travail  intérelTant  pour  la  phyiî- 
que ,  efl  la  conftruttion  d'un  nou- 
veau Thermomètre ,  au  moyen  du- 
quel on  peut  conferver  toujours 
6c  dans  toutes  les  expériences ,  des 
dégrés  égaux  de  chaud  ou  de  froid. 
Ce  Thermomètre  porte  fon  nom  ,  & 
forme  à  fa  gloire  le  monument  le 
plus  durable.  L'illuilre  obfervateur 
compofa  enfuite  VHlfloire  des  Ri- 
vières Aurifères  de  France ,  &  donna 
le  détail  de  cet  art  fi  fimple  qu'on 
emploie  à  retirer  les  paillettes  d'ar 
eue  les  eaux  roulent  dans  leur 
fsble.  Une  tentative  qu'on  croyoit 
d'abord  beaucoup  plus  importante , 
fut  ds  nous  doiiaer  l'art  de  faire 
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éclorre  &  d'élever  les  poulets  & 
les  oifeaux,  comme  il  fe  pratique 
en  Egypte ,  fans  faire  couver  des 
œufs  -,  mais  cette  tentative  fut  in- 
fruûueufe ,  &  dans  la  pratique  iî 
n'a  jamais  été  dédommagé  de  fes 
peines  &  de  fes  dépenfes.  Une  coî- 
leétion  d'oifeaux  defféchés  qu'il 
avoit  trouvé  le  fecret  de  fe  pro- 
curer &  de  conferver  ,  lui  donna 
lieu  de  faire  des  expériences  fin- 
guliéres  fur  la  m.aniére  dont  les 
oifeaux  font  la  digefiion  de  leur 
nourriture.  Bans  le  cours  de  fes 
obfervations ,  il  fit  des  remarques 
fur  l'art  avec  lequel  les  différen- 
tes efpèces  d'oifeaux  favent  conf- 
truire  leurs  nids.  Il  en  fit  part  à 
l'académie  en  1756,  &  c'a  été  le 
dernier  ouvrage  qu'il  lui  a  com- 
muniqué. Il  mourut  en  fa  terre  de 
la  Bermondiére  dans  le  Maine  ,  où 
il  étoit  allé  palTer  les  vacances , 
le  17  Oâ:obre  1757 ,  âgé  d'environ 
75  ans  ,  des  fuites  d'une  chute. 
Réaumur  étoit  mvl  phyficien  plus 
pratique  encore  que  fpéculatif  -, 
obfervateur  infatigable ,  dont  tour 
arrêtoit  l'attention ,  tout  excitoic 
l'aâivité  ,  tout  appliquoit  l'intel- 
ligence. Voué  par  goût  au  bien 
public  &  à  l'étude  de  la  nature, 
il  a  pané  fa  vie  à  la  contempler  » 
à  l'interroger,  à  la  fuivre  dans  fes 
moindres  opérations.  Ses  ouvrages 
font  aiTez  coanoître  l'étendue  de 
fon  efprit.  Il  efi  peut-être  trop 
diffus  -,  mais  ce  défaut  eft  une  né- 
cefiité  dans  les  ouvrages  d'obfer- 
vation  ,  &  iî  a  traité  fa  matière 
avec  autant  de  foin  que  de  clarté 
&  d'agrément.  Les  qualités  de  forï 
cœur  le  rendoient  encore  plus  efti- 
mable.  La  douceur  de  fon  carac- 
tère ,  fa  bonté ,  fa  bienfaifance ,  la 
pureté  de  fes  mœurs ,  &  fon  exac- 
titude à  remplir  les  devoirs  de  la' 
religion ,  en  faifoient  un  citoyeiî 
suiTi  refpcvlabk  «qu'aimable.  Il  a 
lailié 
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iaiiTé  à  l'académie  des  fciences  fes 
riianufcrits  &  Ton  cabinet  d'hiftoire 
naturelle.  Ses  ouvrages  font  :  I, 
Un  très-grand  nombre  de  Mémoires 
&  d' Obfervations  fur  différens  points 
d'hifloire  naturelle.  Ils  font  impri- 
més dans  la  colledion  de  l'acadé- 
mie. II.  VHiJioire  naturelle  des  în- 
feciis^  en  6  vol.  in-4°.  On  y  trouve 
l'hilloire  des  Chenilles ,  des  Teignes , 
des  Galle  -  Infecks  ,  des  Mouches  à 
deux  ailes  &  des  Confins ,  des  Mou- 
ches à  quatre  ailes ,  &  fur-tout  des 
Ahedles ,  des  autres  Mouches  qui 
font  du  miel ,  des  Guêpes^  du  For- 
micaleo ,  des  Demoifelles ,  &  de  ces 
Mouches  Ephémères^  qui ,  après  avoir 
été  poiffons  pendant  3  ans ,  ne  vi- 
vent que  peu  d'heures  fous  la  for- 
me de  mouches  -,  enfin ,  de  ces  in- 
fedes  iinguliers  &  merveilleux  que 
nous  appelions  Polypes. 

REBOULET,  (Simon)  né  à 
Avignon  le  9  Juin  1687  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1752,  fit 
de  bonnes  études  chez  les  Jéfuites 
de  fa  patrie.  Il  prit  du  goût  pour 
cet  état ,  TembraiTa  ,  &  fut  obligé 
de  le  quitter  par  défaut  de  fanté. 
11  tourna  alors  {es  études  du  côté 
de  la  jurifprudence ,  fe  fit  paiTer 
avocat  dans  l'univerfité  d'Avignon 
&  fréquenta  afTidûment  le  barreau. 
Il  rcmplifioit  les  fonctions  d'avo- 
cat &  de  juge  avec  ap-plaudilTe- 
ftient ,  lorfque  des  vomilTeraens  de 
fang  réitérés  l'obligèrent  d'aban- 
donner l'une  &  l'autre.  Il  époufa 
en  171 8  une  femme  vertueufe  , 
qui  fit  ion  bonheur.  Peu  de  tems 
avant  fa  mort ,  l'univerfité  dont  il 
étoiî  membre ,  l'honora  de  la  char- 
ge de  primicier.  Une  étude  plus 
ou  moins  férieufe  l'occupa  toute 
fa  vie  :  celle  de  l'hifioire  lui  fer- 
voit  de  délalTeinent.  Les  ouvrages 
Que  nous  avons  de  lui  en  ce  gen- 
re ,  font  :  I.  VHiJîoiri  des  Filles  de 
VE.nfanci^  1  vol.  in-I2,  173^1.  Soîi 
Toini  Vh 
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anciens  confrères  lui  en  fournirent 
les  mémoires.  Beaucoup  de  per- 
fonnes  ont  dit  qu'il  u'étoit  pas 
l'auteur  de  cette  Hifioire  ;  puif- 
que  ,  dit-on  ,  le  manufcrit  avoit 
été  vu  à  Paris  avant  qu'il  fût  im- 
primé. La  féconde  partie  de  cette 
allégation  peut  être  vraie  ;  mais 
nous  pouvons  aflûrer  que  la  pre- 
mière efi  abfoimnent  fauffe.  Cet 
ouvrage  efi:  un  peu  trop  fatyriqua 
êc  trop  minutieux  ,  quoiqu'écrit 
avec  art  ôc  d'une  manière  intéref- 
fante.  Le  parlement*  de  Touioufe 
le  condamna  au  feu.  II.  Mémoires 
du  Chevalier  de  Fortin,  2  vol.  in-l2V 
ils  font'  pleins  de  faits  curieux  , 
dont  quelques-uns  font  hazardés. 

III.  Hijioire  de  Louis  XI  V,  en  5 
vol.  in-4°.  &  en  9  vol.  in-12.  Les 
faits  y  font  expofés  avec  alTez  d'e- 
xaftitude  &  de  vérité  -,  m.ais  quel- 
quefois avec  trop  de  fécherelTe, 
En  beaucoup  d'endroits  elle  ref- 
femble  à  une  Gazette.  Il  y  en  a 
de  plus  ornés ,  &  en  général  cette 
Hifcoire  fe  fait  lire  avec  plus  de 
plaifir  que  celle  de  Larrei  &  de  U 
Martinicre.  On  y  trouve  quelques 
faits  altérés  ,  parce  que  l'auteur 
écrit  fouvent  d'après  les  Mémoires 
publiés  en  Hollande  fur  Louis  XIV. 

IV.  Hijioire  de  Clément  XI,  2  vol. 
in-4''  ,  fapprimée  a  la  prière  du 
roi  de  Sardaigne ,  dont  le  père  y 
étoit  maltraité.  Ce  prince  avoit 
perfécuté  les  Jéfuites  -,  &  Î'ex-Jé- 
fuite  Rehouht  ne  pouvoit  le  pein- 
dre qu'avec  des  couleurs  défagréa- 
blés.  Cette  Hiftoire  eft  écrite  d'ail- 
leurs avec  netteté  &  dans  un  afiez 
grand  détail. 

REEUFFE,  (Pierre)  né  à  Bail- 
largues  ,  à  2  lieues  de  Montpel- 
lier,  en  1487  ,  enfsigna  le  droit 
avec  beaucoup  de  réputation  a 
Montpellier ,  à  Touioufe  ,  à  Ca- 
hors,  à  Bouigcs  ,  &  enfin  à  Paris* 
Son  mérite  engagea  le  pape  Faut 
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lîl  à  lui  offrir  une  place  d'audi- 
teur de  rote  à  Rome.  On  voulut 
auffi  lui  faire  accepter  une  charge 
de  confeiller ,  puis  de  préiîdent  au 
grand- confeil  ,   &  fucceffivement 
une  de  confeiller  aux  parle  mens 
de  Rouen ,  de  Touloufe ,  de  Bor- 
deaux &  de  Paris  ;  mais  il  préféra 
le  repos  à  toutes  les  places.  Son 
amour  pour  la  vertu  l'ayant  en- 
gagé dans  rétat  eccléiiaftique  en 
1547,  il  fut  élevé   au  facerdoce 
à  l'âge  de  60  ans.  Cet  habile  hom- 
me mourut  10  ans  après,  à  Paris , 
en  1 5  5  7.  Il  polTédoit  le  Latin ,  le 
Grec ,  l'Hébreu.  Sa  modefiie  rele- 
voit  fon  favoir.  On  a  recueilli  fes 
ouvrages  en  6  vol.  in- fol.  1609  & 
années  fuiv.  Les  principaux  font  : 
ï.  Praxis  Bencf.ciorum.  IL  Un  Traité. 
fur  la  bulle  In  cœna  Domini.  1 1 L 
Des  Nous  fur  les  Règles  de  la  Chan- 
eellerie.  IV.  Des  Commentaires  fur 
les  édits  &  les  ordonnances  de  nos 
Tois,  &c.  Tous  ces  écrits  font  en. 
latin  &  fort  favans. 

RECAREDE  I,roi  des  Vifigoths 
en  Efpagne  ,  fuccéda  à  Leuvigilde 
fon  père  en  )86.  Il  remporta  quel- 
ques avantages  fur  Gontran  près 
de  Carcaffonne  ,  abjura  l'Arianif- 
me  à  l'exemple  à'Hermenigilde  fon 
frère,  &  fit  embraifer  la  religion 
Catholique  à  fes  fujets.  Ce  n'eft 
pas  le  feul  fervice  qu'il  leur  ren- 
dit j  il  en  fut  le  bienfaiteur  &  le 
père.  Ce  bon  prince  mourut  en 
601. 

LRECHENBERG,  (Adam) 
théologien  Proteftant ,  né  à  Mef- 
fein  dans  la  haute  Saxe  en  1642, 
fut  profelTeur  en  langues ,  en  hif- 
toire ,  puis  en  théologie  à  Leip- 
iick ,  où  il  mourut  en  1721  ,  après 
avoir  été  marié  4  fois.  On  a  de 
lui  :  I.  Quelques  Livres  de  Contro- 
verfe.  II.  Des  éditions  à' Athénagore , 
des  Epitres  de  Roland  Defmarêts  ,  de 
VObJlcîrix  animorum  du  fameux  doc- 


teur  Richer,  Leipfick  170S,  m"ï2; 
&  de  VHifiorice.  nummaricz  Scriptores, 
ibid.  1692,  2  vol.  in-4°.  III.  Fun- 
damenta  Religionis  prudentûm^  dans 
le  Syntagma  dijfertationum  philologi- 
carum  ,  à  Rotterdam  ,  1699  ,  in-8"- 
Ces  ouvrages  font  remarquables 
par  leur  érudition. 

IL  RSCHENBERG ,  (  Charles-- 
Othon)  fils  du  précédent  ,  né  à 
Leipfick  en  1689 ,  devint  profef- 
feur  en  droit  l'an  171Ï,  &  fut  dé- 
coré du  titre  de  confeiller.  Ses 
ouvrages  font  :  I.  InjUtutiones  Jurif- 
prudentia  naturalisa  IL  Inflitutiones 
Juris  publici.  lîl.  Régulez  Juris  pri~ 
vati.  Il  avoit  travaillé  au  Journal 
de  Leipfick.  Ce  favant  mourut  en. 

1751- 

REDÎ,  (François)  né  à  Arezzo 
en  1626  d'une  famille  noble,  de- 
vint premier  médecin  des  grands- 
ducs  de  Tofcane',  Ferdinand  II  (k 
Corne  m.  ïl  travailla  beaucoup  au 
Diftionnaire  de  la  Crufca  ,  dont  il 
étoit  membre  i  mais  il  fe  fignala 
fur-tout  par  fes  recherches  dans  la 
phyfique  &  dans  l'hiiloire  natu-, 
telle.  L'académie  des  Arcades  de 
Rome ,  &  celle  des  Gelati  de  Bo- 
logne ,  fe  raifociérent.  Cet  habile 
naturalifte  fut  trouvé  mort  dans 
fon  lit ,  le  I"  Mars  1697,  à  71  ans. 
Quoiqu'il  fût  fui  et  à  plufieurs  ma- 
ladies ,  entr'autres  à  l'épilepfie  ,  il 
ne  voulut  jamais  abandonner  l'étu- 
de. Il  aimoit  beaucoup  les  favans  , 
&  favorifoit  les  jeunes-gens  qui 
vouloient  le  devenir.  On  a  de  lui  ; 
I.  Des  Pos/zej Italiennes.  Son  Bacca 
in  Tofcana  efi  un  poëme  agréable  , 
qu'il  a  accompagné  de  notes  fa- 
vantes.  II.  D'excellens  ouvrages 
de  philofophie  &  d'hiflioire  natu- 
relle. On  imprima  à  Venife  en 
171 2,  le  recueil  de  fes  Œuvres  en 
6  vol.  in-8°  -,  &à  Naples  en  1741, 
6  vol.  in-4°. 

REDICULUS,  Dieu  en  Thon- 
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'neur  de  qui  on  bâtit  une  chapelle 
dans  l'endroit  d'où  Annibal,  lorf- 
qu'il  approcûoit  de  Rome  pour  en 
faire  le  fiége  ,  retourna  fur  fes  pas. 
Le  nom  de  ce  Dieu  eil  pris  du  mot 
redire  y  retourner. 

REESENDE ,  Fojq  Resende. 

REGILIEN,  {Quintus  Nonius  Re- 
gilllanus)  Dace  d'origine,  &  parent, 
à  ce  qu'on  croit  ,  du  roi  DécebaU 
vaincu  par  Trajan,  s'éleva  fous  Fa- 
lérien  aux  premiers  emplois  mili- 
taires. Il  commanda  en  chef  dans 
rilîyrie  fous  GaLlien  ,  &  remporta 
en  260  des  viftoires  fignalées  dans 
la  haute  Mœfie.  Les  peuples ,  mc- 
contens  de  Gallien ,  l'élurent  em- 
pereur. On  prétend  qu'il  dut  en 
partie  fon  élévation  au  nom  qu'il 
portoit.  Ce  nom ,  auquel  celui  de 
Roi  ell  renfermé  ,  parut  d'un  au- 
gure favorable  à  des  officiers  qui 
foupoient  eiifemble ,  &  le  lende- 
main ils  le  revêtirent  de  la  pour- 
pre. Régilien  fe  prépai'oit  à  marcher 
contre  les  Sarmates ,  lorfqu'il  fut 
tué  par  fes  foldats ,  de  concert  avec 
les  peuples  d'Illyrie  ,  qui  crai- 
gnoient  d'éprouver  de  nouveau  la 
cruauté  de  Gallien.  Sa  mort  dut 
arriver  à  la  fin  d'Août  263.  Ce 
prince  avoit  du  courage  &  de  gran- 
des qualités. 

REGILLO,  Voyei  PCRDENCN. 

REGINALD,  (Antoine)  reli- 
gieux Dominicain,  mort  à  Tou- 
loufe  en  1676  ,  fe  dillingua  par  fes 
ouvrages.  Les  principaux  font  :  I. 
Un  petit  Traité  théologique  fur  la  cé- 
lèbre àiflinclion  du  fens  compofé  &  du 
fens  divifé.  IL  Un  gros  volume  De 
mente  Concilii  Tridentini ,  circa  Gra- 
tiam  per  fe  efficacem ,  in-fol.  I706. 
ïl  s'y  montre  un  des  plus  ardens 
défenfeurs  delà  doftrine  de 5.  Tho- 
mas &  de  5.  Augujiin. 

REGINON ,  abbé  de  Prum ,  de 
l'ordre  de  S.  Benoit,  mort  l'an  9I), 
a  mérité  par  fon  favoir  que  fon 
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nom  fut  confacré  dans  les  failes 
de  l'Eglife.  On  a  de  lui  :  L  Une 
Chronique ,  utile  pour  l'hifloire  de 
fon  tems.  On  la  trouve  dans  les 
Hiftoriens  d'Allemagne  de  Fifo- 
rius.  IL  Un  recueil  de  canons  & 
de  réglemens  eccléiîaftiques ,  inti- 
tulé :  De  Difciplinis  Ecclefaficis, 
&  de  Religione  Chrijîiana.  Il  com- 
pofa  cet  ouvrage  a  la  perfuafioa 
de  Ratbode ,  archevêque  de  Trêves  , 
dans  la  ville  duquel  il  s'étoit  re- 
tiré ,  après  avoir  été  obligé  de 
quitter  fon  abbaye  en  899.  Baluie. 
a  donné  ?n  1671  ,  in- 8*".  une  ex- 
cellente édition  de  ce  recueil ,  avec 
des  notes  pleines  d'érudition. 
R  E  G I O  -  MONT  AN  ,  Voyei 

MULLER. 

L  REGIS  ,  (  Pierre-Siîvain  )  né 
à  la  Salvetat  de  Blanquetort ,  dans 
le  comté  d'Agenois,  en  1632  ,  vint 
achever  fes  études  à  Pans ,  &  fut 
difciple  de  Rohault.  Il  alla  enfuite 
à  Touloufe  ,  où  il  établit  des  con- 
férences publiques  fur  la  nouvelle 
philofophie.  Le  jeune  philofophe 
parloit  avec  une  facilité  agréable , 
&  avoit  fur-tout  le  don  de  met- 
tre les  m.atiéres  abftraites  à  la 
portée  de  fes  auditeurs.  L'ancienne 
philofophie  fit  bientôt  place  à  la 
nouvelle  -,  &  les  Touloufains,  tou- 
chés des  inflruûions  &  à^s  lumiè- 
res que  Régis  leur  avoit  appor- 
tées ,  lui  firent  une  penfion  :  évé- 
nement prefque  incroyable  dans 
nos  moeurs ,  (  dit  Fontenelle  )  &  qui 
femble  appartenir  à  l'ancienne  Grè» 
ce.  Le  marquis  de  Vardes  ,  alors 
exilé  en  Languedoc ,  pana  de  Tou- 
loufe à  Montpellier  en  1 671.  Régis  ^ 
qui  avoit  en  lui  un  difciple  zélé  , 
l'y  accompagna ,  &  y  fit  des  con- 
férences qui  obtinrent  tous  les  fuf- 
frages.  Les  grands  talens  doivenî- 
tous  fe  rendre  dans  la  capitale  ■■, 
Régis  y  vint  en  1680 ,  &  y  eut  le; 
mêmes  atiplaudiiTemens  qu'à  Mont», 
D  i] 
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pellier  &  à  Touloufe.  Ses  con- 
férences plurent  tant  ,  qu'on  y 
voyoit  tous  les  jours  le  plus  agréa- 
ble afteur  du  théâtre  Italien  ,  qui , 
hors  de-là ,  cachoit  fous  un  niafque 
l'efprit  férieux  d'un  philofoplie. 
Ses  fuccès  eurent  un  éclat  qui  lui 
devint  funelte.  L'archevêque  de 
Paris ,  par  déférence  pour  la  phi- 
lofophie  à'ArlJlQte ,  lui  fit  défendre 
d'enfeigner  celle  de  Defcanes. 
Après  avoir  foutenupiulieurs  com- 
bats pour  le  pliilofophe  François , 
il  entra  dans  Facadémie  des  fcien- 
ces  en  1699.  Les  perfonnes  du  pre- 
mier rang  ,  l'archevêque  de  Paris  , 
M.  le  Prince  ,  divers  feigneui^s 
étrangers ,  lui  donnèrent  des  mar- 
ques de  l'eflime  la  plus  fignalée. 
11  mourut  en  1707, chez  le  duc  de 
Rohan  ,  qui  lui  avoit  donné  un 
appartement  dans  fon  hôtel.  Les 
moeurs  de  Régis  étoient  telles  que 
l'étude  de  la  philofophie  peut  les 
former ,  quand  elle  ne  trouve  pas 
trop  de  réfiftance  du  côté  de  la 
îiature.  Il  négligea  la  fortune  au- 
tant que  d'autres  la  recherchent. 
Son  favoir  ne  l'avoit  pas  rendu 
dédaigneux  pour  les  ignoraïKî,  Se  il 
rétoit  d'autant  moins  à  leur  égard  , 
qu'il  favoit  davantage.  Ses  ou- 
vrages font  :  I.  Syjîême  de  Pkilofo- 
■phie  ,  contenant  la  Logique  ,  la  Mé- 
iapliyjîgue  &  la  Morale,  en  169 G, 
3  vol.  in-4°.  C'efi:  une  compilation 
judicieufe  de  différentes  idées  de 
Defcartes  ,  que  l'auteur  a  dévelop- 
pées &  liées  j  mais  ces  idées  n'é- 
tant plus  à  la  mode ,  cet  ouvrage 
ne  peut  être  aujourd'hui  que  d'un 
très-petit  ufage.  IL  Un  livre  inti- 
tulé :  Ufage  de  la  Raifon  &  de  la  Foi, 
in-4°.  III.  Une  Réponfe  au  livre  de 
Hu^t ,  intitulé  :  Cenfura  Philofophie 
Çartefand,  in- 12.  IV.  Une  autre 
Réponfe  aux  Réflexions  critiques 
de  du  Hamel^  1691 ,  in- 12.  V.  Des 
Ecrits   contre  le  F,   Makhranche^ 
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pour  montrer  que  la  grandeur  ap- 
parente d'un  objet  ,  dépend  uni- 
quement de  la  grandeur  de  fon 
image  tracée  fur  la  rétine.  VI*  Une 
Dijfertation  fur  cette  queflion  :  Si 
le  plaifir  nous  rend  actuellement  heu- 
reux ?  1694,  in-4°. 

IL  REGIS,  (Pierre)  né  à  Mont- 
pellier en  1656,  doûeur  en  mé- 
decine dans  l'univerfité  de  cette 
ville ,  fe  rendit  de  bonne  heure  à 
Paris.  Il  s'y  acquit  l'eflime  de  du 
Verney  ,  de  Lémery  ,  d|  Pellijfcn  , 
de  Defpréaux ,  de  Perrault ,  de  Me- 
nage,  &c.  De  retour  à  Montpel- 
lier ,  il  y  pratiqua  la  médecine  avec 
fuccès  jufqu'en  1685,  que  la  ré- 
vocation de  redit  de  Nantes  l'o- 
bligea de  fe  retirer  avec  fa  famille 
à  Amflerdam.  Il  y  mourut  d'un  abf- 
cès  dans  l'eftomac,  en  1726 ,  à  70 
ans.  Naturellement  doux  &  com- 
pîaifant,  il  adopta  le  fy^ême  de 
la  tolérance  ,  &  il  retendit  à  pref- 
que  toutes  les  {qCzqs.  Sans  2m.bi- 
tion  &  fans  pafiions ,  il  trouva  dans 
l'étude  de  la  médecine  tous  fes 
pîaifirs.  Ses  ouvrages  font  :  1.  Une 
Edition  des  Œuvres  pofthumes  du 
favant  Malpighi,  1 69S,  in-4".  II  Des 
Ohfervationsfur  la  Pefie  de  Provence  , 
en  1721  ,  in- 12.  IIÏ.  Il  retoucha 
tous  les  articles  de  Médecine  &  de 
Botanique  du  Diftionnaire  de  Fure^ 
tiére  ,  de  l'édition  de  Bafnage  fleur 
de  Beauval. 

I.  REGIUS  ou  LE  Roy  ,  (  Urbain) 
né  à  Langenargen  ,  far  le  lac  de 
Confiance  ,  étudia  à  Ingolilad ,  & 
y  enfeigna  avec  fuccès.  Plusieurs 
gentilshommes  lui  confièrent  la 
conduite  de  leurs  enfans ,  fans  en 
excepter  le  foin  qui  regardoit  là 
dépenfe  *,  mais  ces  jeunes-gens  s'en- 
dettèrent. Comme  Regius  étoit  leur 
caution ,  il  fit  une  efpèce  de  ban- 
queroute ,  &  fut  obligé  de  s'enrô- 
ler. Son  profeiTeur  Eckius  le  dé- 
gagea   &  le  réconcilia  ave:   les 
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MuAts.  ïî  reçut  à  Ingolftad  la  cou- 
ronne d'orateur  &' de  poète,  de 
la  main  mêrne  de  l'empereur  Ma- 
ximilun.  Quelque  tems  après ,  il 
fut  fait  profeffeur  de  rhétorique 
&  de  poëile.  Son  penchant  pour 
le  Luthéranifnie  l'obligea  de  fe 
redrer  à  Ausbourg  ,  où  il  fonda 
une  Eglife  Proteftante.  Il  fut  quel- 
que tems  Zuinglien  -,  mais  enûiite 
il  devint  zélé  Luthérien.  Rcglus 
s'attacha  en  1 5  30  au  duc  de  Brunf- 
wick  ,  qui  le  fit  furintendant  des 
Egiifes  de  Lunebourg.  11  mourut 
à  Zell  en  1 541.  Ses  Ouvrages  ont 
été  imprimés  en  3  vol.  in-fol.  Les 
deux  premiers  font  confacrés  aux 
écrits  latins  ,  &  le  dernier  aux 
écrits  allemands.  Il  y  a  de  l'éru- 
dition dans  les  uns  &  dans  les  au- 
tres ,  mais  peu  de  jufteiTe  &  de 
modération.  Il  laiiTa  13  ,enfans. 

IL  REGIUS,  oz/DuRoï,  (Hen- 
ri) né  à  Utrecht  ea  1598  ,  fe  ren- 
dit habile  dans  la  médecine ,  &  en 
devint  profeffeur  à  Utrecht.  Sa 
paffion  pour  le  Cartéiianifme  lui 
iufcita  de  fâcheufes  affaires  de  la 
part  de  Voëtlus  &  des  autres  en- 
nemis de  Def cartes ,  qui  manquè- 
rent de  lui  faire  perdre  fa  chaire. 
Si  Regîus  fut  l'un  des  premiers 
martyrs  du  Cartéïianifme  ,  il  en 
fut  auffi  l'un  des  premiers  défer- 
teurs.  Defcartes  ayant  refufé  d'ap- 
prouver quelques  fentimens  par- 
ticuliers de  fon  difciple  ,  celui-ci 
renonça  aux  opinions  de  fon  maî- 
tre. Reglits  finit  fa  carrière  en  1679. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I. 
Phyfiologia  ,  à  Utrecht,  1641  ,  in- 
4°.  IL  Fundamenta  Phyfices  ,  1661, 
in-4°.  On  accufa  Regtus  d'avoir  dé- 
robé à  Defcartes  une  copie  de  fon 
Traité  des  Animaux  ,  &  de  l'avoir 
enfuite  prefque  toute  inférée  dans 
cet  ouvrage.  III.  Philofopkia  natw 
rails  ,  166 1 ,  in-4°.  qui  a  été  tra- 
duite en  françois  j  Utr^çht ,  1^86  , 
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în-4®?  rV.  Praxis  medïca^  êcc.  le 
meilleur  de  fes  écrits ,  1657,  in-4''o 
REGNARD  ,  (  Jean  -  François  ) 
naquit  à  Paris  d'une  bonne  famille 
en  1647.  Sa  pafîion  pour  les  voya- 
ges fe  déclara  prefque  dès  fon  en- 
fance. Il  parcourut  d'abord  l'Ita- 
lie ;  à  fon  retour  s'étant  embarqué 
à  Gênes ,  fur  un  bâtiment  Anglois 
qui  alloit  à  Marfeille  ,  ce  bâtiment 
fut  pris  par  2  vaiffeaux  Algériens  , 
&  tout  l'équipage  fut  conduit  à 
Alger.  Regnard  svoit  dutalentpour 
la  cuifine  ,  art  qu'il  avoit  exercé 
pour  fatisfaire  fon  amour  pour  la 
iDonne  chère.  Il  fut  fait  cuifinier 
du  maître  dont  il  étoit  devenu  l'ef- 
clave.  Il  s'en  fit  aimer  ;  mais  fa 
bonne  mine  &  fes  manières  pré- 
venantes lui  gagnèrent  auffi  le 
cœur  des  femmes  favorites  de  foa 
maître.  Il  écouta  leur  paffion ,  fut 
découvert  &  livré  à  la  juitice.  ïi 
alloit  être  puni  félon  les  loix ,  qui 
veulent  qu'ira  Chrétien  trouvé  avec 
une  Mahométane  ,  expie  fon  crime  par 
Le  feu  ,  ou  fe  fajfe  Mahométan.  Le 
confîil  de  la  nation  Françoife ,  qui 
avoit  reçu  depuis  peu  une  fomme 
coniidérable  pour  le  racheter  ,  s'en 
fervit  pour  l'arracher  au  flipplice 
&  à  l'efclavage.  Regnard ,  devenu 
libre  ,  retourna  en  France ,  em- 
portant avec  lui  la  chaîne  dont  il 
avoit  été  d'abord  attaché.  Le  26 
Avril  1681 ,  il  partit  de  nouveau 
de  Paris  pour  viiiter  la  Flandre  & 
la  Hollande  ,  d'où  il  paffa  en  Da- 
nemark &  enfuite  en  Suède.  Le 
roi  de  Suède  lui  confeilla  de  voir 
la  Laponie.  Notre  voyageur  s'em- 
barqua donc  à  Stockholm  avec 
deux  autres  François ,  &  paffa  juf- 
qu'à  Torno  ou  Torneo ,  qui  efl 
la  dernière  ville  di^  coté  du  Nord  , 
fituée  à  l'extrémité  du  golfe  de 
Bofthnie.  Il  remonta  le  fieuve  Tor- 
no ,  &  pénétra  jui^^u'à  la  Mer 
Glaciale»  S'itant  arrêté  lorfqu'il 
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xîe  put  aller  plus  loin  ,  il  grava 
ces  4  vers  fur  une  pierre  &  fur 
une  pièce  de  bois  : 

Gallia  nos  gcnult ,  vidit  nos  Africa  j 
Gangem 

Maufimiis  ,  Europamque  oculis  luf- 
travimus  omnem  : 

Cafibus  &  variis  acii  terrâque  man- 
que , 

Sifiimus  hic  tandem  nohis  uhi  defuit 
orbis. 

On  les  a  traduits  ainfi  en  François  : 

Nés  François  ,    éprouvés  par  cent 

périls  divers  , 
Du  Gange  &  du  Zàir  nous  avons 

vu  hs  fources  , 
Parcouru  l'Europe  &  les  Mers  ', 
Voici  le  terme  de  nos  courfes , 
Et  nous.nous  arrêtons  où  finit  VU- 

nivers. 

De  retour  à  Stockholm ,  il  en  par- 
tit le  3  Oâobre  1683  ,  pour  aller 
en  Pologne.  Après  avoir  vifité  les 
principales  villes  de  ce  royaume , 
il  paffa  à  Vienne ,  d'où  il  revint 
à  Paris  après  un  voyage  de  3  an- 
nées. Enfin  ,  laffé  de  ces  courfes  , 
Regnard  fe  retira  dans  une  terre 
proche  de  Dourdan ,  à  11  lieues 
de  Paris,  C'efl:-là  qu'il  goûtoit  les 
délices  d'une  vie  ïenfuelle  &  dé- 
licate ,  dans  la  compagnie  de  per- 
ibnnes  choifies  &  dans  les  char- 
mes de  rétude.  Ce  philofophe  vo- 
luptueux ,  cet  homme  iî  gai  mou- 
rut de  chagrin  en  1709,  à  62  ans. 
On  prétend  même  qu'il  avança  lQs 
jours.  La  meilleure  édition  de  fes 
(Euvres  eft  celle  de  Paris,  1772  , 
4  vol.  in-i2.  Le  i^'  volume  con- 
tient la  relation  de  fes  voyages 
£n  Flandres ,  en  Hollande  ,  en  Suè- 
de ,  en  Danemarck ,  en  Laponie , 
en  Pologne  &  en  Allemagne.  Il 
n'y  a  que  la  relation  de  fon  voya- 
ge en  Laponie ,  qui  mérite  de  Tat- 
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tentîon  ;  le  refle  eft  fort  péu  diJ 
chofe.  L'auteur  n'avoit  compofé 
ces  relations  que  pour  s'amufer  % 
il  ne  comptoit  pas  les  publier.  Le 
fécond  volume  renferm.e  les  piè- 
ces fuivantes  :  La  Provençale  ,  aw 
vre  pojlhume.  C'eft  une  hiftoriette  , 
où  Regnard  fait  le  récit  des  aven- 
tures qu'il  eut  dans  le  voyage  fur 
micr  où  il  fut  pris  &  mené  à  Al- 
ger ;  elle  contient  quelques  par- 
ticularités de  fa  vie.  On  trouve 
enfuite  fes  Pièces  de  théâtre  ,  qui 
l'ont  mis  dans  la  clalTe  des  plus 
èxcellens  poètes  comiques.  <•<■  Qui 
■I  ne  fe  plaît  point  aux  comédies 
n  de  Regnard,  (dit  M.  de  Voltaire^) 
5»  n'eft  point  digne  d''admirer  Mo- 
>'  liére.  ■>•>  Les  pièces  confervées  au 
théâtre  François,  font  :  L  Le  Joueur^ 
pièce  excellente  ,  où  l'on  remar- 
que ,  plus  que  dans  les  autres  co- 
médies du  même  auteur,le  comique 
d'obfervation  &  de  caradére.  Du 
Frcfni ,  qui  donna  prefque  en  même 
tems  que  lui  le  Chevalier  Joueur,  l'ac- 
cufa  d'avoir  profité  de  la  leûure 
de  fon  manufcrit  -,  &  l'on  dit  fort 
plaifamment,  u  qu'il  fe  pouvoit  que 
>»  tous  deux  fulTent  un  peu  voleurs, 
'»  mais  que  Regnard  étoit  le  hon 
y>  larron.  »  Ce  poète  connoiffoit  le 
caraèlére  qu'il  avoir  tracé.  Il  étoit 
joueur ,  &  joueur  heureux.  On 
prétend  qu'il  avoit  gagné  au  jeu 
une  partie  de  fa  fortune  dans  un 
voyage  d'Italie.  IL  Les  Menechmes  i 
imitation  de  Plante  ,  fupérieure  à 
fon  original.  III.  Démocritc  amow 
veux  :  pièce  qui  feroit  un  peu  froi- 
de ,  fans  quelques  fcènes  qui  font 
vraiment  comiques. IV.  Le  Diflrait^ 
qui  n'eil  qu'une  fuite  d'incidens 
plus  ou  moins  plaifans  :  aufli  la 
pièce  eil  en  général  d'un  effet  mé- 
diocre. V.  Les  Folies  amoureufes  , 
pleines  de  faillies  &  de  gaieté.  VI. 
Le  Retour  imprévu ,  une  des  plus  jo- 
liea  petites  pièces  que  nous  ayons. 
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VU.  La  Sérénade ,  très-inférieure  à 
la  précédente.  VIII.  Le  Légataire  , 
le  chef-d'œuvre  de  la  gaieté  co- 
mique, &  peut-être  celui  de  Re- 
gnard;  car  le  Joueur  eu.  un  peu  dé- 
figuré par  deux  rôles  de  charge , 
la  Comteffe  &  le  Pvîarquis.  La  pe- 
tite comédie  ,  Attende^  -  mol  fous 
l'Orme ,  efx  attribuée  à  du  Frefny. 
Regnard  a  auiîi  travaillé  pour  le 
théâtre  Italien  ,  &  a  donné  à  l'O- 
péra le  Carnaval  de  Vcnife ,  mis  en 
mufique  par  Campra.  La  gaieté  eft 
le  caraftére  dominant  des  Comé- 
dies de  Regnard  ;  il  excelle  dans 
le  comique  noble ,  ainfi  que  dans 
le  familier  ;  mais  la  bonne  morale 
y  eft  quelquefois  bleffée.  Sa  ver- 
ilfication  n'eft  pas  toujours  eor- 
redle  ;  mais  elle  plaît  par  fa  légè- 
reté &  par  la  vivacité  du  dialogue. 

RE  GNAULD  IN,  (Thomas) 
fculpteur ,  natif  de  ivîoulins ,  mou- 
rut à  Paris  en  1706,  âgé  de  79 
ans.  Il  étoit  de  l'académie  royale 
de  peinture  &  de  fculpture.  Cet 
illuftre  artifte  a  fait  plufieurs  mor- 
ceaux eflimés.  On  voit  de  lui ,  dans 
les  Jardins  de  Verfailles ,  V Automne 
&  Faufilne  ;  &  aux  Tuileries ,  le 
beau  groupe  repréfentant  V Enlève- 
ment de  Cybelle  par  Saturne ,  fous  la 
figure  du  Tems, 

REGNAULT,  (Noël)  Jéfuite, 
né  à  Arras  en  1683  ,  mourut  à  Pa- 
ris en  1762.  L'étude  de  la  philo- 
fophie  ancienne  &  moderne  rem- 
plit fes  foins  &  fa  vie,  après  les 
devoirs  de  la  piété.  Quoiqu'il  eût 
confacré  un  tems  confidérable  à 
la  phyfique,  il  ne  s'efl  pas  fait 
une  réputation  étendue  dans  cette 
partie.  On  a  de  lui:  I.  Entretiens 
Phyfiques  ^A'dhx^rà  en  3  vol.  in-12, 
enfuite  en  5.  Les  jeunes  écoliers 
qui  veulent  favoir  un  peu  plus  de 
phyfique  qu'on  n'en  apprend  com- 
munément dans  les  collèges ,  trou- 
veront dans  cet  ouvrage  de  quoi 
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fe  fatîsfaire.  II.  Origine  ancienne  de 
la  Phyfique  nouvelle  y  3  Vol.  in-ii. 
L'auteur  dans  cet  ouvrage  enlève 
à  plufieurs  grands  phyficiens  la 
gloire  de  beaucoup  de  découver- 
tes phyfiques.  ÎII.  Entretiens  Ma- 
thématiques^ in- 12  ,  3  vol.  1747. 
ÎV.  Logique  en  forme  d^ Entretiens , 
in-12,  1742.  Elle  n'a  pas  eu  au- 
tant de  fijccès  que  fes  Entretiens 
Phvfiques. 

REGNAUT,  Voyei  GuiSE  (Dcm 
Claude  )  n"  vi. 

î.  REGNIER,  (  Mathurln  )  poète 
François  ,  né  à  Chartres  le  21 
Décembre  1573  ,  mort  à  Rouen  le 
22  Oclcbre  1615.  Il  marqua  dès  fa 
jeuneffe  fon  penchant  pour  la  fa- 
tyre.  Son  père  le  châtia  plufieurs 
fois  pour  le  lui  faire  perdre;  pu- 
nitions ,  prières ,  tout  fut  inutile. 
Ce  malheureux  talent  lui  fit  des 
amis  illuftres.  Le  cardinal  François 
de  Joyeufe  le  mena  à  Rome  avec 
lui ,  &  il  fit  une  féconde  fois  ce 
voyage  avec  l'ambafladeur  Philippe 
de  Béthune.  Ses  protedeurs  lui  pro- 
curèrent plufieurs  bénéfices  ,  & 
une  penfion  de  2000  livres  fur  une 
abbaye.  Il  dévoluta  en  même  tems 
un  canonicat  de  l'èglife  de  Char- 
tres ,  6c  ne  fe  fervit  de  tous  ces 
biens  facrés  que  pour  fatisfaire  fon 
goût  eftrèné  pour  le  plaifir.  Vieux 
à  30  ans,  il  mourut  à  40,  entiè- 
rement ufé  par  les  débauches.  On 
prétend  que  fa  fin  fut  chrétienne. 
Ce  n'efl:  pas  du  moins  ce  que  prou- 
ve fon  épitaphe: 

Pal  vécu  fans  nul  penfemenz  ^ 
Me  laljfant  aller  doucement 
A  la  bonne  loi  naturelle; 
Et  je  m'étonne  fort  pourquoi 
La  mort  daigna  fonger  à  moi  , 
Qui  ne  fongeai  jamais  à  elle. 

On  trouve  dans  le  recueil  de  fes 
Œuvres  i^ Satyres^  3  Epitres ,  5  Elé* 
D  iY 
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gies ,  des  Stances ,  des  Odes  ,  &C. 
Les  meilleures  éditions  de  ces  dif- 
férentes pièces,  fonî[:  celle  de  Lon- 
dres ,  en  1733,  in-4°  j  &  celle  de 
Rouen  ^  in  -  8° ,  1729,  avec  des 
remarques  curieufes.  On  en  a  2 
autres  plus  portatives  ;  l'une  à'El- 
\evir^  1652,  in- 12-,  &  l'autre  de 
Paris,  1746,  in- 12.  Ses  Satyres 
font  ce  qui  mérite  le  plus  d'at- 
tention dans  ce  recueil.  Imitateur 
«e  Parfc  &  de  Juvenal ,  Régnier  verfe 
fôn  fiel  fur  tous  ceux  qui  lui  dé- 
plaifent ,  &  fouvent  avec  une  li- 
cence brutale.  Il  a  cependant  quel- 
ques vers  heureux  &  originaux , 
quelques  faillies  fines ,  quelques 
bons-mots  piquans ,  quelques  ex- 
preiEons  naïves.  Le  coloris  de  fes 
tableaux  eft  vigoureux  -,  mais  fDn 
fi:yle  eft  le  plus  fouvent  incor- 
rect ,  fes  pîaifanteries  baffes  ;  la  pu- 
deur y  eft  bleffée  en  plus  d'un 
endroit ,  &  c'ell  avec  raifon  que 
Boileau  a  dit  que  fes  difcours  fe 
rejfentoient  des  lieux  c^ue  fréquentait 
V  Auteur. 

ÎL  REGNÏER-DESMARAIS,  ou 
■pltitôt  Besmarets,  (  François- 
séraphin)  naquit  à  Paris  en  1632, 
d'une  famille  noble  ,  originaire  de 
Saintonge.  Il  fit  fa  philofophie  avec 
diftinction  dans  le  collège  deMon- 
taigu.  Ce  fut  pendant  fon  cours 
qu'il  traduifit  en  vers  burlefques 
îa  Batrachomyomachie  àH Homère ,  ou- 
vrage qui  parut  un  prodige  dans 
un  jeune -homme  de  15  ans.  Le 
duc  de  Crequi ,  charmé  de  fon  ef- 
prit ,  le  mena  avec  lui  à  Rome  en 
1662.  Le  féjour  de  l'Italie  lui  fut 
utile  -,  il  apprit  îa  langue  Italien- 
ne, dans  laquelle  il  fit  des  vers 
dignes  de  Pétrarque.  L'académie  de 
la  Crufca  de  Florence  ,  prit  une 
de  fes  Odes  pour  une  produftion 
de  l'amant  de  la  belle  Laure  ',  & 
îorfque  cette  fociété  fut  défabufée, 
elle  ne  fe  vengea  de  £qïi  erreur  j 
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qu'en  accordant  une  place  à  celui 
qui  l'avoit  caufée.  Ce  fut  en  1667 
qu'on  lui  fit  cet  honneur ,  &  3  ans 
après  l'académie  Françoife  fe  l'af- 
focia.  Mêlerai^  fecrétaire  de  cette 
compagnie  ,  étant  mort  en  1684, 
fa  place  fut  donnée  à  l'abbé  Régnier. 
Il  fe  fignala  dans  les  démêlés  de 
l'académie  contre  Furetiére ,  &  com- 
pofa  tous  les  Mémoires  qui  ont 
paru  au  nom  de  ce  corps.  L'abbé 
Régnier  eut  plufieurs  bénéfices  , 
entr'autres  l'abbaye  de  St-Laon  de 
Thouars.  On  prétend  qu'il  auroit 
été  évêque  ,  fans  fa  traduâion 
d'une  fcène  voluptueufe  du  Pafior 
fido.  Cet  illulîre  écrivain  mourut 
à  Paris  en  1 713  ,  à  81  ans.  Ses  ta- 
lens  étoient  relevés  par  une  pro- 
bité ,  une  droiture  ,  &  un  amour 
du  vrai,  généralement  reconnus» 
Son  amitié  faifoit  honneur  à  ceux 
qu'il  appelloit  fes  vrais  amis,  parce 
qu'il  ne  la  leur  donnoit ,  que  quand 
il  reconnoifibit  en  eux  les  quali- 
tés qui  formoient  fon  caraîlére» 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Une  Gram" 
maire  Françoife ,  imprimée  en  1 676  , 
en  2  vol.  in- 12.  La  meilleure  édi- 
tion efi  celle  de  1710,  in-4''.  On 
trouve  dans  cet  ouvrage ,  un  peu 
diffus ,  le  fonds  de  ce  qu'on  a  dit 
de  mieux  fur  la  langue.  II.  Une 
Traduciion  en  vers  italiens  des  Odes 
d'Anacréon^  in-8°  ,  qu'il  dédia  en 
1692  à  l'académie  de  la  Crufca.  La 
fim.plicité  &  le  naturel  y  font  joints 
à  l'élégance  &  à  la  nobleffe.  Ilï. 
Des  Poëfies  Françoifes,,  Latines  ^ 
Italiennes  &  Efpagnoles ,  réunies  en 
1768  ,  en  2  vol.  in-i2.  Ses  vers 
françois  offrent  de  la  variété  ,  de 
la  gaieté  ,  des  moralités  heureufe- 
ment  exprimées  ;  miais  fon  fiyle 
eft  plus  noble  que  vif,  &  plus 
pur  que  brillant.  Les  vers  italiens 
&  efpagnols  ont  plus  de  coloris 
&  plus  de  grâce.  Les  Poëfies  fran- 
çoifes  or.î  été  augmentées  àait^ 
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les  éditions  de  1716  &  1750,  2 
voL  in- 12,  IV.  Une  Traduction  de 
l^Perfcciion  Chrétienne  de  Rodrlgues ^ 
entreprife  à  la  prière  des  Jéfuites , 
6c  piulieurs  fois  réimprimée  en  3 
vol.  in-4°.  &  en  4  vol.  in-8°.  Cette 
verfion  ,  écrite  avec  moins  de  nerf 
que  celle  de  Port-royal,  eft  d'un 
llyle  plus  'pur  &  plus  coulant.  V. 
Une  Traduclion  des  2  livres  de  la 
Divination  de  Cicéron ,  1710,  in- 1 2. 
VI.  Une  autre  Verfion  des  livres 
de  cet  auteur  De  finihus  honorum  & 
malorum  ,  avec  de  bonnes  remar- 
ques ,  in- 12.  VII.  VHiJioire  des  dé- 
mêlés de  la.  France  avec  la  Cour  de 
Rome^  aufujet  de  l'affaire  des  Corfcs^ 
1767,  in-4°  :  ouvrage  alTez  intéref- 
fant  pour  les  pièces  juilifiçatives 
qu'il  renferme ,  mais  qui  prouve 
que  l'auteur  n'étoit  pas  né  pour 
écrire  l'hiftoire.  L'abbé  Régnier  ^zi- 
fe  pour  un  de  nos  meilleurs  écri- 
vains. Son  ftyle  eft  également  éloi- 
gné de  la  maigreur  &  de  l'enflure  , 
de  la  négligence  &  du  fard.  On 
y  fouhaiteroit  feulement  plus  de 
force  &  de  préciiion. 

REGULUS,  (Msrcus  Attilius) 
conful  Romain  avec  Julins  Liho^ 
l'an  267  avant  J.  C,  réduifit  les 
Salentins ,  &  fe  rendit  maître  de 
Brindes  leur  capitale.  Conful  une 
2^  fois  avec  Manlius  Vulfo ,  ils  fu- 
rent vainqueurs  (ÏAmilcar  &  à'Han- 
non ,  dans  un  combat  naval  donné 
près  d'Héraclée  fur  la  côte  de  Si- 
cile i  ils  leur  prirent  64  galères, 
&  en  coulèrent  à  fond  plus  de  30. 
Rcgulus^  refté  enAfrique  après  cette 
viftoire  fur  mer  ,  gagna  une  ba- 
taille fur  terre  ,  fuivie  de  la  red- 
dition de  plus  de  200  places,  &  fur- 
tout  de  Tunis ,  ville  à  3  ou  4  lieues 
de  Carthage.  Les  Carthaginois  de- 
mandèrent la  paix  i  m.ais  Régulas 
ne  voulut  pas  la  leur  donner.  Xan- 
tippe ,  officier  Spartiate ,  ^arrivé  à 
Carthage  avec  ua  renfgrt  de  trou- 
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pes  Grecques,  promit  de  l'y  forcer. 
Il  y  eut  un  combat  entre  lui  &  le 
conful.  Il  tailla  en  pièces  30,000 
Romains ,  fit  1 5  000  prifonniers ,  & 
prit  Regulus  ,  qui  fut  emmené  à 
Carthage  avec  les  compagnons  de 
fon  infortune.  On  l'envoya  bien- 
tôt à  Rome  fous  le  ferment  d'un 
prompt  retour ,  pour  y  annoncer 
les  conditions  de  la  paix  &  propo- 
fer  l'échange  des  prifonniers  •,  mais 
loin  de  le  fclliciter  ,  ce  grand-hom- 
me perfuada  au  contraire  au  fénat 
de  le  rejetter  avec  fermeté  ,  &  re- 
tourna dégager  fa  parole  &  fe  li- 
vrer aux  tortures  qu'on  lui  pré- 
paroit.  Les  Carthaginois  irrités 
inventèrent  pour  lui  de  nouveaux 
fupplices.  On  lui  coupa  les  pau- 
pières ,  &  on  l'expofa  pluiieurs 
jours  aux  ardeurs  du  foleil  ;  on 
l'enferma  enfuite  dans  un  tonneau 
garni  de  pointes  de  fer,  l'an  251 
avant  J.  C.  Xa  femme  de  Regulus 
ayant  appris  cet  excès  de  cruau- 
té ,  obtint  du  fénat  les  plus  conlidé- 
râbles  prifonniers  Carthaginois,les 
nt  auiîi  mettre  dans  une  armoire 
étroite  hèriffèe  de  pointes  de  doux 
&  les  y  laiiTa  5  jours  fans  nourri- 
ture. Ils  y  périrent  tous  ,  hormis 
un  nommé  Amilcar ,  qui  ayant  fou- 
tenu  ce  tourment ,  fut  délivré  & 
traité  avec  douceur ,  afin  qu'il  pût 
furvivre  à  îqs,  bleffures.  L'héroïf- 
me  de  ce  Romain  a  été  célébré  au 
iiécle  dernier ,  dans  une  des  moins 
mauvaifes  tragédies  de  l'Anti-Ra» 
cinien  Pradon  i  &  de  nos  jours,  par 
M.  Dorât  :  la  pièce  du  poète  mo- 
derne offre  un  tableau  attendrir- 
fant  des  combats  de  ce  grand-hom- 
me ,  aux  prifes  d'un  côté  avec  la 
tendrelîe  conjugale  &  la  nature 
en  pleurs  -,  de  l'autre,  avec  l'amour 
de  la  patrie  &  la  religion  du  fer- 
ment ,  qui  l'emportent.  La  famille 
des  Attllicns  a  produit  pîufiçurs 
autres  perfonnages  ilhiftrc?» 
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REÏD ANUS,  (  Everhard )  de  De- 
%^enîer ,  bourguemeftre  à  Arnheim, 
&  député  des  Etats- généraux  , 
mort  en  1602,  à  53  ans,  eft  au- 
teur d'une  bonne  Hifiob-e  de  Flan- 
dres,  depuis  1566  jufqu'en  1601. 
Il  y  a  aiffez  d'exaûitude  dans  les 
faits ,  mais  on  y  fouhaiteroit  plus 
d'impartialité.  Elle  fut  traduite  en 
îatin  par  Denys  Voffîus,  Leyde  163  5, 
in-foL 

REîîiîNG,  (  Jacques  )  né  à  Auf- 
bourg  en  1 5  79  ,  entra  chez  les  Jé- 
fuites ,  &  enfeigna  les  humanités  ^ 
la  phiîofophie  &  la  théologie  à 
îngolilad  avec  réputation.  îl  com- 
battit avec  zèle,  pendant  pluHeurs 
années  ,  les  erreurs  de  Luther  ;  mais 
ennuyé  du  célibat ,  il  fe  retira  à 
la  cour  de  Wittemberg ,  fe  fit  Lu- 
thérien &  fe  maria.  On  lui  donna 
une  chaire  de  théologie  à  Tubin- 
ge ,  &  la  dire£lion  du  collège.  Il 
mourut  en  1628  ,  méprifé  des  deux 
partis,  qui  ne  voyoient  en  lui  qu'un 
homme  fans  foi ,  qui  avoit  aban- 
donné fa  religion  pour  une  fem- 
me. On  a  de  lui  pîuiieurs  ouvra- 
ges de  controverfe  ,  dont  la  doc- 
trine eft  différente  ,  {éïon  les  dif- 
férens  tems  dans  lefquels  il  les 
écrivit. 

REINBECK,(Jean-Gu{lave) 
né  à  Zell  en  1682 ,  mort  à  Berlin 
en  1741,  âgé  de  58  ans,  fut  d'a- 
bord pafteur  des  églifes  de  "Wer- 
der  &  de  la  Villeneuve.  Il  devint 
ènfuite  premier  paileur,  prévôt 
de  S.  Pierre ,  infpeâ:eur  du  collège 
fie  Cologne ,  confeiller  du  conjfif- 
toire ,  ô£  coafelTeur  de  la  reine  & 
de  la  princeiie  royale  de  PruiTe. 
C'étoit  un  théologien  modéré  & 
laborieux.  Nous  avons  de  lui  :  I. 
Traclatus  de  Rcdcmptlone ,  à  Halle , 
în-S"*.  IL  La  nature  du  Mariage ,  & 
la  réjccllon  du  Concubinage ,  in-4°  , 
on  allemand  ,  contre  Chr.  Thoma- 
jîus  ,  qui  avoit  écrit  en  faveur  de 


ce  dernier  état.  IIL  Conjldirdtlonf 
fur  les  vérités  divines  contenues  dans' 
la  Confejjion  £Aushourg ,  en  alle- 
mand ,  4  vol.  in-4°  :  ouvrage  re- 
gardé comme  fort  important  par 
ceux  de  fa  communion.  IV-  Pîu- 
iieurs volumes  de  Sermons^  dont 
quelques-uns  ont  été  traduits  en 
françois.  On  n'y  remarque  ni  l'o- 
rateur éloquent,  ni  l'homme  de 
goût.  V.  Plusieurs  Traités  de  Mé- 
taphyfique  fur  l'optimiifme,  la  nature 
&  l'immortalité  de  l'am.e ,  en  al- 
lemand. On  y  trouve  quelques 
idées  neuves. 

REINECCIUS  ,  (  Reinier  )  de 
Steinheim ,  dans  le  diocèfe  de  Pa- 
derborn,  enfeigna  les  belles-lettres 
dans  les  univerlités  de  Francfort 
&  ds  Heîmltad  jufqu'à  fa  mort , 
eîrlvée  en  1595.  ^^  ^  ^^  ^'-^^  •  ^• 
Un  Traité  de  la  méthode  de  lire  & 
d'étudier  l'hiftoire  -.Methodus  legendi 
Hifioriam,  rielmftad  1583,  in-fol.  Ce 
n'eft  qu'une  com.pilation  affez  mal 
digérée.  IL  Uiftoria  JuUa  ,  in-fol- 
1594,  1595  &  1597,  3  voL  :  ou- 
vrage fav2nî  pour  les  recherches, 
des  anciennes  familles,  &  rare,  fur- 
tout  de  l'édition  que  nous  citons. 
III.  Chronicon  Hierofolymitanum  ^ 
in-4°,  peu  .commun.  IV.  Hifloria. 
Orientalis^  in-4°  :  livre  rempli  d'une 
érudition  profonde  ,  &c.  &c.  Peu- 
d'écrivains  ont  écrit  aufii  favam- 
ment  que  Reiîieccius ,  fur  l'origi- 
ne des  anciens  peuples. 

REINESIUS,  (Thomas)  né  à 
Gotha  en  1587,  devint  bourgue- 
meilre  d'Altembourg  &  confeiller 
de  i'éîeâeur  de  Saxe.  Il  fe  retira 
enfuite  à  Leipfick  ,  où  il  pratiqua 
la  médecine ,  &  où  il  mourut  en 
1667  ,  à  80  ans.  On  a  de  lui:  I. 
Syntagma  infcriptionum  antiquarum  : 
compilation  utile  ,  en  2  vol.  in- 
fol.  Leipfick  ,  1682  -,  c'efcun  fup- 
plémenî  au  grand  recueil  de  Gru-' 
tir,  II,  Six  livres  de  diyerfes  Leçons^ 
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1040^  in-4''.  IIL  Des  Lettres:,  1 
vol.  in-4°,  1667-1670^  &  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  en  latin. 
Ce  fut  l'un  des  favans  qui  eurent 
part  aux  libéralités  de  Louis  XIV, 

REINÎE  (  Gabriel  Nicolas  ,  fei- 
gneur  de  la)  né  à  Limoges  d'une  fa- 
mille ancienne  ,  fut  envoyé  à  Bor- 
deaux pour  faire  fes  études.  Il 
s'y  établit  &  devint  préfident  au 
préiidial  de  cette  ville,  jufqu'aux 
troubles  arrivés  en  Guienne  l'an 
1650.  Le  duc  d'Epcrnon^  gouver- 
neur de  la  province ,  le  préfenta 
à  Louis  XI V^  qui  le  fit  maître 
des  requêtes  en  1661.  On  créa 
pour  lui ,  en  1667  ,  une  charge  de 
lieutenant-général  de  police  de  la 
ville  de  Paris.  C'eft  aux  foins  in- 
fatigables de  ce  digne  magiilrat , 
que  nous  fommes  redevables,  des 
beaux  réglemens  de  police  qui 
s'obfervent  dans  la  capitale  ;  l'éta- 
bliffement  du  Guet ,  la  défenfe  aux 
gens  de  livrée  de  porter  des  cannes 
&  des  épées,  les  lanternes,  &c. 
font  des  monumens  de  fon  zèle  ac- 
tif &  patriotique.  Louis  XIV,  pour 
2e  récompenfer,  le  fit  confeiller 
d'état  en  1680.  La  Rdnic  mourut 
en  1709  à  85  ans  ,  univerfellement 
regretté  pour  fa  vigilance  ,  fon 
intégrité  ,  fon  amour  pour  le  bon 
ordre  ,  fes  foins  pour  la  fureté 
publique  ,  &  fur  tout  pour  fon 
équité    &  fon  défintérelïement. 

REINOLD  ,  ou  REINHOLD  , 
(  Erafme  )  aftronôme ,  de  Salfed 
dans  la  Thuringe  ,  eft  auteur  de 
quelques  Ouvrages  deMathémadques. 
îl  mourut  en  1553,  en  pronon- 
çant le  vers  fuivant  : 

Vixi ,  &  quem  dcderas  curfum  mihit 
Chrijie  ,  peregi, 

L  REÏSK,  (Jean)  rêveur  du 
collège  de  Wolfembuttel ,  mort 
en  1701  à  60  ans  ,  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  plus  fa- 
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vans  que  méthodiques.  L  Sur  la 
Corne  d' Ammon.  IL  Sur  les  Ora-^ 
des  des  SybilUs  ,  &  les  autres  an- 
ciens Oracles.  lïl.  Sur  VAjfuerus 
d'Efiher.  ÎV.  Sur  la  Maladie  de  Joh, 
V.  Sur  les  Images  de  J.  C,  &.fur  la 
langue  qu'il  parloit.  VI.  Sur  les 
Glojfopètres.  VIL  Une  édition  du 
Chronicon  Sarracenicum  &  Turcicum. 
de  JVolfgang  Dreckter,  avec  des  No- 
tes &  un  Appendix. 

IL  REISK  (  Jean- Jacques  )  fa- 
vant  Allemand  ,  docteur  en  méde- 
cine ,  profeffeur  d'Arabe  dans  Tu- 
niverîité  de  Leipfick ,  mourut  en 
1774  358  ans.  Il  a  laiiTé  d'excel- 
lentes éditions  :  L  Oratores  Grœci^ 
12  vol.  in-S°.  IL  Denys  d'Halicar- 
naffe  ,  7  vol.  in-S°.  IIL  Les  Œuvres 
de  Plutarque,  7  vol.  in-8°.  Il  a  auflî 
traduit  en  latin  VHiJîoire  des  Arabes 
à'Ahulfcda. 

RELAND ,  (  Adrien  )  né  à  "Rj^ , 
village  de  Nord-Hollande,  en  1676, 
d'un  minifire  de  ce  village  ,  fit  pa- 
roître  dès  fon  enfance  ,  des  talens 
extraordinaires  pour  les  belles-let- 
tres &  pour  les  fciences.  Dès  l'âge 
d'onze  ans  il  eut  fini  îes  clafîes. 
La  chaire  de  philofophie  de  Kar- 
dewick  ayant  vaqué  ,  il  y  fut  nom- 
mé, quoiqu'il  n'eût  que  24  ans.  Il 
la  quitta  enfuite  pour  une  place 
de  profeiTeur  en  langues  Orienta- 
les &  en  antiquités  eccléfiafiiques 
à  Utrecht.  Il  jouiflbit  d'une  répu- 
tation fans  tache,  lorfque  la  pe- 
tite vérole  l'emporta  en  1719,  à 
43  ans.  Ce  favantn'étoit  pas  moins 
eftimable  par  les  qualités  de  fon 
cœur ,  que  par  celles  de  fon  ef- 
prit.  Il  gagnoit  l'amitié  de  ceux 
qu'il  fréquentoit ,  par  la  douceur 
de  fon  caraâ:ére  ,  par  la  sûreté  de 
fon  commerce  ,  &  par  fa  modefiie 
&  fa  candeur.  Il  étoit  affable  , 
officieux  ,  prévenant ,  &  faifoit  les 
délices  des  honnêtes  gens.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  î.  Une  Def' 
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crlption  de  la  Palefilne ,  très-favante 
êj:  très-exaâe.  L'auteur  confidére 
cette  province  dans  les  différens 
états  où  elle  a  été.  Il  publia  cet  ou- 
vrage fous  le  titre  de  :  PaUfiina  mo- 
numentis  vetcrlbus  illufirata. ,  Utr'echt 

1714,  2  vol.  in-4°.  II.  Cinq  Dif- 
fertatlons  fur  les  Médailles  des  an- 
ciens Hébreux  -,  &  plufieurs  autres 
Differtations  fur  différens  fujets  cu- 
rieux &  mtéreilans  ,  1706- 1708,  3 
vol.  in- 12.  III.  Une  Introduction  à 
la  Grammaire  Hébraïque^  1710  in-S". 
IV.  Andquitates  facriZ  veterum  Hebrci-  ' 
crum,  1717-  Cet  ouvrage,  écrit 
avec  méthode ,  renferme  beaucoup 
de  favoir  &  de  recherches.  V.  De 
religione  Mah.umetanâ  ,  traduit  en 
françois  par  Durand.  La  féconde 
édition,  qui  eft  la  plus  eftimée  , 
eft  de  171 7  in-S".  Il  efl  divifé  en 
deux  livres,  dont  le  i"  contient 
un  abrégé  de  la  croyance  des  Ma- 
hométans,  traduit  d'un  manufcrit 
Arabe  -,  &  le  2%  les  accufations 
&  les  reproches  qu'on  leur  fait 
fans  aucun  fondement.  VI.  Pétri 
Relandj  Fafii  confulares ,  Utrecht 

171 5,  in- 8°  :  Adrien  ne  fut  que  l'é- 
diteur de  cet  ouvrage  favant  & 
€xa£î: ,  compofé  par  Pierre  Reland 
fon    frère. 

REMBRANT ,  (  Van-Ryn)  pein- 
tre &  graveur  ,  fils  d'un  meunier  , 
naquit  en  1606  dans  un  village  fi- 
tué  fur  le  bras  du  Rhin  qui  paffe 
à  Leyde.  Un  petit  tableau  qu'il  fit 
pendant  fon  apprentifiage,  &  qu'un 
connoiiTeur  paya  cent  florins ,  le 
mit  en  réputation  dans  les  plus 
grandes  villes  de  la  Hollande.  Il 
fat  fur-tout  employé  dans  les  por- 
traits -,  nous  en  avons  de  lui  un 
grand  nombre.  Ses  fujets  d'hiftoire 
font  plus  rares.  11  mettoit  ordinai- 
rement des  fonds  noirs  dans  fes 
tableaux,  pour  ne  point  tomber 
dans  des  défauts  de  perfpeftive  , 
dont  ii  ne  voulut  jamais  fe  donner 
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la  peine  d'apprendre  les  principes^ 
On  lui    reproche   auiîx  beaucoup 
d'incorreftion.  Il  avoit  une  gran- 
de colleûion  des  meilleurs  delîins 
des  peintres  Italiens  ,  &  des  gra- 
vures de  leurs  plus  beaux  ouvra- 
ges ;  mais  c'efi  une  richeffe  dont 
il  ne  fit  jamais  aucun  ufage  pour 
fon   art.  Ses   défauts  ne   l'empê- 
chèrent pas  d'être  compté  parmi 
les  plus  célèbres  artifces.  Ce  pein- 
tre poiTédoit ,  dans  un  degré  émi- 
nent ,  l'intelligence   du  ciair-obf- 
cur.   Il  efb  égal  au  Titien  pour  la 
fraîcheur  &  la  vérité  de  fes  car- 
nations. Ses  tableaux  ,  à  les  regar- 
der de  près,  font  raboteux;  mais 
ils  font ,  de  loin ,  un  effet  merveil- 
leux. Toutes  les  couleurs  font  ea 
harmonie  i  fa  manière  eft  fuave  ,  & 
£q5  figures  femblent  être  de  relief. 
Ses  compoiitions  font  très-exprefli-^ 
ves-,  fes  demi-figures,  ôc  fur-tout  it^ 
têtes  de  vieillards ,  font  frappan- 
tes. Enfin  il  donnoit  'aux  parties 
du  vifage ,  un  caradére  de  vie  & 
de   vérité  qu'on   ne    peut    trop 
admirer.  Les  Ejîampes  ,  en  grand 
nombre  ,  que  Rcmhrant  a  gravées  , 
font  dans  un  goût  fingulier.  Elles 
font  recherchées  des  connoilieurs , 
&  fort   chères  ,   particulièrement 
les  bonnes  épreuves.  Ce  n'eft  qu'un 
affemblage  de  coups ,  irréguliers  & 
égratignés ,  mais  qui  produifent  un 
effet  très-piquant.  La  plus  confi- 
dérable  eft  la  pièce  de  Cent  francs  , 
ainfi  appellèe  ,  parce  qu'il  la  ven- 
doit  ce  prix-là-,  le  fujet  de  cette 
pièce  eft   Notre-Seigneur  guériffant 
les  Malades.  On  a  aufli  gravé  d'a- 
près lui.  Remhrant  a  fait  quelques 
Payfages ,  excellens  pour  l'effet.  II 
mourut  à  Amfterdam  en  16S8.  Ce 
peintre  étoit  d'une  avarice  extrê- 
me. Semblable    à  certains  auteurs 
qui  vendent  5  ou  6  fois  le   même 
manufcrit, il  ufoit  de  toutes  fortes 
de    rufes  pour  vendre  fort  ch£.T 
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§2  pîufîeurs  fois  les  mêmes  estam- 
pes. Tantôt  il  les  faifoit  débiter 
par  fon  fils,  comme ii  celui-ci  les 
avoir  dérobées.  Tantôt  il  feignoit 
de  vouloir  quitter  la  Hollande. 
îl  les  vendoit  lorfque  la  planche 
étoit  à  moitié  terminée ,  en  tiroit 
un  nouveau  prix  après  qu'elle  étoit 
finie-,  enfin  il  la  faifoit  paroître 
une  3*  fois  en  la  retouchant. 

I.  REMI,  (Saint)  né  dans  les 
Gaules  d'une  famille  illuftre ,  fut 
encore  plus  dillingué  par  fes  lu- 
mières &  {es  vertus,  que  par  fa 
naifîance.  Ses  grandes  qualités  le 
firent  mettre  fur  le  fiége  ponti- 
fical de  Reims,  à  24  ans.  Il  eut 
beau  réîifier  au  peuple ,  il  fallut 
qu'il  fortît  de  fa  folitude.  Ce  fut 
lui  qui  bapîifa  le  roi  Clovis ,  qu'il 
infiruilit  àes  maximes  du  Chrifiia- 
nifme  conjointement  avec  S.  Go- 
dard de  Rouen.  On  ne  fait  en  quel 
tems  il  mourut  -,  mais  il  efi:  certain 
qu'il  ne  vivoit  plus  en  535.  Nous 
avons  fous  fon  nom  quelques  Let- 
tres dans  la  Bibliothèque  des  PP. 
Plufieurs  favans  doutent  qu'elles 
foient  de  lui. 

IL  REMI,  (Saint)  grand-aumô- 
nier de  l'empereur  Lothaire ,  fuc- 
céda  à  Amolon  dans  l'archevêché 
de  Lyon  en  854.  On  croit  que  ce 
fut  lui  qui  fit  ,  au  nom  de  cette 
églife ,  la  Réponfe  aux  m  Lettres 
A'Hincmctr  de  Reims ,  de  Pardule  de 
Làon ,  &  de  Rahan  de  Mayence. 
il  préfida  au  concile  de  Valence 
en  8  5  5 ,  fe  trouva  à  celui  de  Lan- 
gres  &  à  celui  de  Savonniéres  près 
de  Tcul ,  en  8  5;  9 ,  &  fe  fignala  dans 
toutes  ces  afîemblées  par  un  zèle 
peu  commun.  Cet  illuitre  prélat 
termina  fa  vie  glorieufe  en  875  , 
après  avoir  fait  diverfes  fonda- 
tions. Outre  la  Réponfe  dont  nous 
avons  parlé  ,  &  dans  laquelle  il 
foutient  avec  zèle  la  dcélrine  de 
$,  Augujlln  fur  la  grâce  &  flir  la 


REM  6i 

prédeftination-,  nous  avons  de  lui  : 
Traité  de  la  condamnation  de  tous 
les  Hommes  par  Adam  ^  &  de  la  dé" 
livrance  de  quelques-uns  par  JesUS- 
Christ.  On  trouve  ce  Traité^  aïnfî 
que  la  Réponfe  ,  dans  la  Bibliothè- 
que des  PP.  &  dans  Vindicitz  Pr<&- 
defllnationis  ^lG')0  ^   1  Vol.  in-4°. 

III.  REMI  d'Auxerre  ,  ainfl 
appelle  parce  qu'il  étoit  moine  de 
S.Germain  d'Auxerre,  mourut  vers 
l'an  908.  Il  eut  pour  maître  Heric 
ou  Henri.  Ses  études ,  fuivant  l'u- 
fage  de  ce  tems ,  embrafférent  les 
fciences  profanes  &  les  fciences 
divines  :  on  croyoit  alors  ce  que 
plufieurs  penfent  aujourd'hui,  que 
ces  fciences  bien  étudiées ,  fe  prê- 
tent de  mutuels  fecours.  Il  enfei- 
gna  dans  l'univerfité  de  Paris,  Se 
s'y  acquit  quelque  réputation.  On 
a  de  lui  un  Traité  des  Offices  divins  , 
&  quelques  autres  ouvrages  fort 
fiiperficiels  &  prefque  entiéremicnt 
ignorés.  Rémi ,  pour  avoir  fuivi  le 
goût  de  fon  fiécle  de  tout  étudier , 
n'approfondit  rien  ,  ainïî  que  la 
plupart  des  doûeurs  de  ce  tems- 
là.  Son  Commentaire  fur  les  Pfcaw 
mes ,  Cologne  ,1536,  in-fol.  &  dans 
la  Bibl,  des  Pères  ,  efi:  fa  m.eilleure 
produflion. 

IV.  REMI  (Abraham)  Remmius^ 
dont  le  nom  étoit  Ravaud  ,  né 
en  1600,  mort  en  1646,  profeffa 
l'éloquence  au  colIége-royal:  Remi^ 
village  du  Beauvaifis  fa  patrie ,  lui 
donna  fon  furnom.  Il  efi  regardé 
comme  un  des  meilleurs  poètes 
Latins  de  fon  tems.  Ses  productions 
virent  le  jour  en  1646,  in-12  :  on 
y  remarque  de  l'efprit ,  une  ima- 
gination vive,  de  l'invention,  & 
une  facilité  peu  commune.  Il  a  fait 
un  Poème  épique  fur  Louis  XIII ^ 
divifé  en  4  livres  ,  fous  le  titre 
de  Borhonias^  in-8°,  1627.  Son  Mœ~ 
fonium  ,  ou  Recueil  de  vers  fur  le 
château  ds  Msifons ,  près  Saint- 
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Germain ,  eft  ce  que  cet  auteur  a 
fait  de  mieux.  Ce  beau  vers  con- 
tre les  ergoteurs  logiciens ,  eft  de 
lui  :  Gens  raùonc  furcns  ,  &  mcnum 
fafia  chimizris, 

REMIGIO  FîORENTîNO,  Domi- 
nicain ,  &  littérateur  Italien  du 
xvi^  fiécle ,  fe  nt  connoître  par 
plusieurs  ouvrages ,  dont  les  prin- 
cipaux font  des  traductions  :  ôi'Am- 
mien  Marcdlin  ,  de  Cornélius  Nepos  y 
èl  de  VHifioire  de  Sicile  de  Faidlo. 
Il  eft  auiTi  auteur  des  Réflexions  fur 
ÏHifioire  de  Guichardin ,  &  fur  quel- 
ques autres  hifloriens ,  imprimées 
à  Venife  en  1582  in-4° ,  &  aifez 
eftimées  ;  &  de  Poëjies  Italiennes 
fort  médiocres.  P^emigio  pafîa  pres- 
que tome  fa  vie  à  Venife  ;  fon  nom 
de  famille  étoit  Nannini.  Il  mou- 
rut à  Florence  fa  patrie  en  1580, 
à  62  ans. 

î.  REMOND  DE  St-Mard, 
(  Touffaint  )  de  Paris ,  proche  pa- 
rent de  Remond  de  Montmort ,  qui 
a  écrit  fur  les  jeux  de  hazard,  fit 
fes  humanités  &  fa  philofophie 
avec  -fuccès  dans  l'univerlité  de 
Paris.  11  ne  voulut  s'engager  ni 
dans  les  charges,  ni  dans  le  ma- 
riage ,  &  prit  le  parti  de  vivre  en 
philofophe.  Il  mena  une  vie  exem- 
te  de  toute  contrainte ,  &  partagea 
fon  tems  entre  la  culture  des  bel- 
les-lettres ,  &  la  fociéîé  des  gens 
d'efpriî.  Ses  écrits  fe  fentent  de 
fon  caraûére  indolent  &  pareffeux, 
auffi-bien  que  de  fon  attrait  pour 
une  philofophie  qui  exclud  toute 
févérité.  Il  fe  fit  connoître  d'abord 
par  fes  Dialogues  des  Dieux ,  écrits 
avec  efprit  &  avec  grâce  -,  il  y 
cache  des  idées  fines  fous  des  ex- 
preffions  familières.  Mais  il  ne 
fait  qu'efPieurer  la  furface  des  ob- 
jets ,  ainfi  que  dans  fes  autres  ou- 
vrages -,  &  il  faut  moins  y  cher- 
cher la  morale  évangélique  ,  que 
celle  d'Epiçurst  Ses  autres  ouvra- 
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ges  font  :  I.  Lettres  galantes  &  phU 
lofophiques^  accompagnées  de  VHif- 
toire  de  Mademoifelle  de'^'*'*.  On  y 
trouve  des  paradojies  ;  mais  l'au- 
teur les  foutient  ave©  efprit.  Son 
ton  n'eft  pas  aifez  épifliolaire  ;  il 
veut  paroitre  profond ,  &  il  n'eft 
très  -  fouvent  qu'obfcur.  II.  Trois 
Lettres  fur  la  naijfance  ,  les  progrès 
&  la  décadence  du  Goût  ',  elles  ibnt 
écrites  avec  plus  de  feu  que  tout 
le  refle  -,  elles  ont  même  un  petit 
ton  faîyrique  ,  qui  n'eil  point  du 
tout  défagréable  aux  efprits  ma- 
lins ,  c'eil  -  à  -  dire  au  plus  grand 
nombre.  Hî.  DiiTérens  Traités  fur 
la  poëfie  en  général  ,  &  fur  les 
différens  genres  de  poëfie.  On  y 
fent  un  homm.e  qui  avoit  médité 
fon  fujet,  6i  qui  avoit  lu  avec  ré- 
flexion les  anciens  poètes  de  Ro- 
me ,  &  nos  meilleurs  poètes  Fran- 
çois -,  mais  il  efi  rare  qu'il  en  juge 
fainement.  IV.  Un  petit  Poème  in- 
titulé la  Sagejfe.  Ce  poërae ,  d'une 
philofophie  très-voluptueufe ,  pa- 
rut d'abord  en  171 2,  &  on  le  réim- 
prima dans  un  Recueil  en  171 5  , 
fous  le  nom.  du  marquis  de  la  Fare 
qui  n'en  étoit  point  l'auteur.  C'é- 
toit  un  vol  que  l'on  faifoit  à  St^ 
Mard.  Il  repréfente  la  Sagefîe  com- 
me une  divinité  aufii  voluptueu- 
fe  ,  &  plus  féduifante ,  que  Vénus. 
V.  Une  Lettre  fur  le  Goût  &  le  Génie^ 
&  fur  l'utilité  dont  peuvent  être  les 
règles.  Ces  différens  écrits  ont  été 
recueillis  en  1743  ,  à  Paris  ,  fous 
le  titre  de  la  Haye ,  en  3  vol.  in- 
12;  &  depuis  en  1750,  5  vol.  in- 
1 2 ,  petit  format.  L'auteur  mourut 
à  Paris  en  1757,  à  75  ans.  Sa  fanté 
avoit  toujours  été  extrêmement 
délicate  ,  &  il  étoit  fujet  à  plu- 
fieurs  infirmités.  Il  dut  fa  longue 
vie  à  fon  caractère  modéré  &  à 
une  gaieté  douce.  C'étoit  un  hom- 
me d'une  fociété  aimable  ;  il  par- 
loit  comme  il  écrivoit,  d'une  ma- 
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ïîîére  précieufe.  U  s'étoiî  formé 
fur  Fontenelle^  quoiqu'il  le  regar- 
dât comme  le  corrupteur  du  goût , 
&  qu'il  ne  ceisât  de  lancer  contre 
lui  quelques  traits  dans  fes  livres 
&  dans  fa  converfation. 

lï.  REMOND  DE  MONTMORT  , 
F'oy£:r  MONTMORT. 

III.  REMOND  ,  Foyei  Flori- 

3VIOND  DE  ReMÛND. 

REM  US  ,   frère  de  Romulus. 
Quelques-uns  prétendent,  que  ne 
pouvant  s'accorder  avec  fon  frère , 
il  s'exila ,  &  paffa  dans  les  Gau- 
les ,  où  il  fonda  la  ville  de  Reims  : 
d'autres   àii^nt  que  fon  frère  le 
tua  ,  pour  fe  venger  de  ce   qu'il 
avoit  fauté  par  mépris  le  foiTé  ré- 
cemment tracé  des  murs  de  Rome , 
ou  plutôt  pour  régner  feul  -,  mais 
tous  ces  faits  font  fort  incertains. 
RENAU  d'Elisagaray  ,  (  Ber- 
nard) né  dans  le  Béarn  en  1652, 
d'une  famille  ancienne  de  Navar- 
re ,  fut  placé  ,  dès  fon  enfance  , 
auprès  de  Colhcrt  du  Terron ,  inten- 
dant de  Rochefort.  On  lui  fit  ap- 
prendre les  mathématiques  *,  il  y 
réufîlt ,  &  devint  de  bonne  heure 
l'ami  intime  du  Père  Malehranchc, 
La  marine  étoit  fon  étude  favo- 
rite. Quand  il  y  fut  aiTez  inftruit , 
du  Terron  le  fit   connoître   à  Sei~ 
gnelai ,  qui  devint  fon  proteûeur. 
Il  lui  procura ,  en  1679  »  ^^^  place 
auprès  du  comte   de    Vcrmandois  , 
amiral  de  France,  qui  lui  donna 
une  penfion  de  mille  écus.  Louis 
XIV ^  voulant  réduire  à  des  prin- 
cipes uniformes  la  conftrudion  des 
vailTeaux,  fit  venir  à  la  cour  les 
plus  habiles  confirufteurs.  Après 
quelques  difcuiîions,  on  fe  borna 
à  deux  méthodes  -,  l'une  de  R&nau  , 
&  l'autre  de  du  Que/ne ,  qui  eut  la 
magnanimité  de  donner  la  préfé- 
rence à  celle  de  fon  rival.  Renan 
jouit  de  fon  triomphe  en  préfence 
de  Louis  XIV  i  ^ui  lui  ordonna 
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d'aller  à  Brefi:  &  dans  les  autres 
ports  pour  inftruire  les  conftruc- 
teurs.  U  mit  leurs  enfans  en  état 
de  faire,  à  l'âge  de  15  à  20  ans  , 
les  plus  gros  vailTeaux  ,  qui  de- 
mandoient  auparavant  une  expé- 
rience de  20  ou  30  ans.  En  1680, 
Louis  XI V  réfolut  de  fe  venger 
d'Alger  ;  Renau  propofa  de  le  bom- 
barder. Jufqu'alors  il  n' étoit  venu 
dans  l'efprit  de  perfonne  ,  que  des 
mortiers  pulTent  n'être  pas  placés 
à  terre ,  &  fe  paiTer  d'une  afiiette 
foliile.  Il  promit  de  faire  des  ga- 
liotes  à  bombes  :  on  fe  moqua  de 
lui  dans  le  confeil  ;  mais  Louis  XIV 
voulut  qu'on  eiTayât  cette  volonté 
funefte ,  qui  eut  un  heureux  effet. 
Après  la  mort  de  l'amiral ,  il  alla 
en  Flandre  trouver   Vauhan  ,  qui 
le  mit  en  état  de  conduire  les  fié- 
ges  de  Cadaquiers  en  Catalogne, 
de  Fhilisbourg  ,  de  Manheim  & 
de  Franckendal.  Le  roi,  pour  ré- 
compenfer  fes  fervices  ,  lui  donna 
une   commifîion  de  capitaine  de 
vaifieau ,  un  ordre  pour  avoir  en- 
trée &  voix  délibérative  dans  les 
confeils  des  généraux ,  une  infpec- 
tion  générale   fur  la  marine  ,  & 
l'autorité  d'enfeigner  aux  ofiiciers 
toutes  les  nouvelles  pratiques  dont 
il  étoit  l'inventeur  ,  avec  12000 
livres  de  penfion.  Cet  habile  hom- 
me fut  demandé  par  le  grand-maî- 
tre de  Malte ,  pour  défendre  cette 
ifle  -,  mais  ce  fiége  n'ayant  pas  eu 
lieu ,  Renau  revint  en  France.  Il 
fut  fait  à  fon  retour  confeilier  de 
marine,  &  grand-croix  de  l'ordre 
de  St  Louis.  Sa  mort ,  arrivée  en 
1719  ,  fut  celle  d'un  religieux  de 
la  Trappe.  Perfuadé  de  la  religion 
par  fa  philofophie  ,  il  regardoit 
fon  corps  comme  un  voile  qui  lui 
cachoit  la  vérité  éternelle ,  &  la 
mort  comm.e  un  paffage  des  plus 
profondes  ténèbres  à  une  lumière 
parfaitç,  L^  valeur ,  la  probité ,  le 
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déiîntéreffement,  l'envie  à^ktve  uti- 
le ,  foit  au  public  ,  foit  aux  par- 
ticuliers -,  toutes  ces  qualités 
étoient  chez  lui  au  plus  haut  dé- 
gré  ,  &  elles  étoient  foutenues  par 
une  piété  auffi  tendre  que  conf- 
iante. Il  avoit  été  reçu  honoraire 
de  l'académie  des  fciences  en  1699. 
On  a  de  lui  la  Théorie  de  la  ma- 
nœuvre des  Vaijfeaux  ,  1689  ,  in-8°  ; 
&  plufieurs  Lettres  pour  répondre 
aux  difficultés  de  Huyghens  &  £er- 
noulll  contre  fa  théorie.  C'étoit 
un  homme  qui  lifoit  peu ,  mais  qui 
méditoit  beaucoup  ,  &  ce  qui  eft 
plus,  lingulier  ,  qui  méditoit  beau- 
coup plus  au  milieu  des  compa- 
gnies où  il  fe  trouvoit  fréquem- 
ment ,  que  dans  la  folitude  où  on 
le  trouvoit  peu.  11  étoiî  de  très- 
petite  taille  ,  &  prefque  nain  :  on 
l'appelloit  ordinairement  U  Petit 
Renau. 

RENAUD,  Voyei  AiMON. 

RENAUDIE,  (Jean  de  Barri, 
fieur  de  la  )  dit  de  la  Forefi ,  fécond 
chef  de  la  conjuration  que  les  Hu- 
guenots firent,  en  1560,  contre 
les  princes  de  la  maifon  de  Guife  , 
étoit  d'une  noble  &  ancienne  fa- 
mille de  Périgord.  11  avoit  été  con- 
damné au  banniiTement  pour  le  cri- 
me de  faux.  Il  paffa  le  teras  de  fon 
exil  à  Genève  &  à  Laufanne ,  & 
s'infmua  dans  l'efprit  de  plufieurs 
François  ,  retirés  en  Suiffe  à  caufe 
de  la  religion.  Depuis  il  forma  les 
mêmes  cabales  en  France ,  où  il  ne 
fut  connu  d'abord  que  de  Ceux  de 
fon  parti.  La  Renaudic  avoit  de  l'ef- 
prit, de  la  hardieffe,  &  étoit  vin- 
dicatif. Il  fouhaitoit  effacer  l'infa- 
mie de  fon  banniffement  par  quel- 
que aûion  éclatante.  Dans  cette 
vue  il  offrit  fon  fervice  à  ceux 
de  la  conjuration  formée  par  les 
Proteftans.  Il  fe  chargea  d'aller  dans 
les  provinces ,  &  de  gagner  par  lui- 
Kîême  &  psr  fes  amis ,  ceux  qu'il 
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avoit  déjà  connus ,  &  leur  donn4 
jour  au  i*"  Février  pour  s'alïem- 
bler  à  Nantes.  L'alTemblée  fe  tint, 
&  on  réfolut  d'exécuter  là  conju- 
ration à  Amboife ,  où  étoit  la  cour , 
mais  ce  delTein  ayant  été  décou- 
vert ,  par  un  avocat  chez  qui  iî 
étoit  logé ,  (  Voy.  AvenelLes  ,  )  la. 
Rcnaudie  ,  qui  s'avançoit  avec  des 
troupes,  fut  tué  ,  le  16  Mars  1559 
vieux  ftyle^  1560  nouv.  fi...  dans  lar 
forêt  de  Château  -  Renard  ,  près 
d' Amboife ,  où  fon  corps  fut  porté. 
Il  y  fut  pendu  fur  le  pont  à  un  gi- 
bet ,  ayant  fur  le  front  un  écriteau 
avec  ces  paroles  :  Chef  des  Réelles» 
Un  de  fes  domefliques  nommé  la 
Bigne  ,  qui  fut  pris  dans  la  même 
occailon,  expliqua  divers  mémoi- 
res écrits  en  chiffres ,  &  découvrit 
tout  le  fecret  de  la  conjuration. 

I.  RENAUDOT ,  (Théophrafle) 
médecin  de  Loudun,  s'établit  à 
Paris  en  1623.  Il  fut  le  premier  quî 
commença,  en  163 1 ,  à  faire  impri- 
mer ces  nouvelles  publiques  ,  fî 
connues  fous  le  nom  de  Galettes» 
ïi  y  avoit  long-tems  qu'on  avoit 
imaginé  de  pareilles  feuilles  à  Ve- 
nife  ,  &  on  les  avoit  appellées  Ga-- 
jettes  ,  parce  que  l'on  payoit  pour 
les  lire  una  Ga^ctta ,  petite  pièce 
de  monnoie.  Renaudot ,  grand  nou- 
vellifle ,  ramafloit  de  tous  côtés 
des  nouvelles  pour  amufer  {qs  ma- 
lades. Il  fe  vit  bientôt  plus  à  la 
mode  qu'aucun  de  fes  confrères  % 
mais  comme  toute  une  ville  n'eft 
pas  malade,  ou  ne  s'imagine  pas 
l'être,  il  penfa  qu'il  pourroit  fe  fai- 
re un  revenu  plus  confidérsble  en 
donnant  chaque  femaine  des  feuil- 
les volantes ,  qui  contiendroient 
les  nouvelles  de  divers  pays.  Ce 
fut  l'origine  de  la  Gaiette  de  Fran- 
ce. Louis  XÎÎI  lui  donna  un  pri-^ 
vilége ,  qui  fut  confirmé  par  Louis 
X?K,pour  lui  &  pour  fa  famille. 
Ce  médecin  gazettier  mourut  à  Pa- 
ris 
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TÎs  en  1653,  11  aimoit  beaucoup 
l'argent,  &  quoique  fes  malades 
&  les  ledeurs  de  {es  Gazettes  lui 
en  procuralTent  beaucoup ,  on  pré- 
tend qu'il  prêtoit  fur  gages.  On 
a  de  lui ,  outre  fes  Gazettes  :  î. 
Une  Suite  du  Mercure  François ,  de- 
puis 1635  jufqu'en  1643.  Comme 
il  ne  donna  dans  ce  recueil  que 
la  feule  relation,  des  faits ,  fans  y 
joindre  les  pièces  juftificatives , 
ainli  qu'avoit  fait  Richer  ,  il  fut 
obligé  de  le  difcontinuer.  Il  n'a 
donné  que  les  6  derniers  volu- 
mes de  cet  ouvrage  ,  qui  efi  en  25 
in-8'.  Les  iiens  font  les  moins  ef- 
timés  &  cependant  les  plus  rares. 
IL  Un  Abrégé  de  la  Vie.  &  de  la 
Mort  de  Henri  de  Bourbon,  prince  de 
Condé  ,  1646,  in-4°.  Yii.La  Vie  &  la 
Mon  du  Maréchal  de  GaJJion  ,  1647, 
in-4''.  IV.  La  Vie  de  Michel  Mar^arin  , 
cardinal  ,'frere  du  premier  miniftre 
de  ce  nom  ,  1648,  in-4°. 

IL  RENAUDOT,  (Eufèbe)  petit- 
fils  du  précédent,  eft  plus  célèbre 
que  fon  grand-pere.  Il  naquit  à 
Paris  en  1646.  Après  avoir  fait  {es 
humanités  au  collège  des  Jéfuites 
&fa  pîiilofophie  au  collège  d'Har- 
court ,  il  entra  chez  les  Pères  de 
l'Oratoire  ;  mais  il  n'y  demeura, 
que  peu  de  mois.  Il  continua  ce- 
pendant de  porter  l'habit  ecclé- 
fiailique  ,  afin  d'être  moins  détour- 
né dans  fes  études  ,  par  les  viiites 
des  oiiifs  du  grand  monde  j  mais 
il  ne  fongea  jamais  à  entrer  dans 
les  ordres.  Il  fe  confacra  d'abord 
aux  langues  Orientales ,  &  il  étu- 
dia enfuite  les -autres  langues  :  on 
prétend  qu'il  en  pofledoit  jufqu'à 
17.  Son  deffein  étoit  de  faire  fer- 
vir  fes  connoiffances  à  puifer  dans 
les  fources  primitives  les  vérités 
de  la  religion.  Le  grand  Colhert 
avoit  conçu  le  deffein  de  rétablir 
en  France  les  imprefllons  en  lan- 
gues Orientales.  Il  s'adrefîa  à  l'ab- 
T&mz  VL 
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hé  Renaridot ,  comme  à  l'homme  le 
plus  capable  de  féconder  fes  vues  ; 
mais  la  mort  de  ce  grand  miniilre 
priva  la  patrie  de  ce  nouveau  fer- 
vice  qu'il  vouloit  lui  rendre.  Le 
cardinal  de  Noailles  ,  un  des  pro- 
tefteurs  de  notre  favant ,  le  me- 
na avec  lui  à  Romie  en  1700,  fie 
le  fit  entrer  dans  le  conclave.  Son 
mérite  lui  attira  les  diftinftions 
les  plus  fiatteufes.  Le  pape  Clément 
XI  l'honora  de  piufîeurs  audiences 
particulières,  voulut  lui  donner 
des  bénéfices  ,  &  ne  put  lui  faire 
accepter  que  le  petit  prieuré  de 
Froffay  en  Bretagne.  Il  l'engagea 
de  relier  encore  738  mois  à  Ro- 
me ,  après  le  départ  du  cardinal , 
pour  jouir  plus  long-tems  de  fes 
lumières.  Le  grand-duc  de  Floren- 
ce ,  auprès  de  qui  il  palTa  un  m.ois , 
le  logea  dans  fon  palais  ,  le  com» 
bla  de  préfens,  &  lui  donna  des 
felouques  pour  le  ramener  a  Mar- 
feille.  L'académie  de  Florence  , 
l'académie  Françoife ,  celle  des  inf- 
criptions ,  le  jugèrent  digne  d'el- 
les. Ce  fut  à  fon  retour  en  Fran- 
ce qu'il  publia  la  plupart  des  ou- 
vrages qui  ont  illullrè  fa  plume- 
Ce  favant  mourut  en  1720  ,  à  74 
ans ,  après  avoir  légué  fa  nom- 
breufe  bibliothèque  aux  Bénédic- 
tins de  S.  Germain-des-Prés.  L'ab- 
bé Renaudot  avoit  un  efprit  v.tt , 
un  jugement  folide ,  une  mémoi- 
re prodigieufe.  Sa  converfatioa 
étoit  amufante  ,  foit  par  la  variété 
dont  il  l'affaifonnoit ,  foit  par  le 
naturel  &  la  chaleur  avec  laquelle 
il  racontoit  une  infinité  d'anecdo- 
tes ,  qui  n'étoient  connues  que  de 
lui.  Homme  de  cabinet  &  homme 
du  monde  tout  enfemble ,  il  fe  li- 
vroit  à  l'étude  par  goût ,  &  fe  prê- 
toit à  la  fociété  par  politefie.  At- 
tentif à  garder  les  bienféances , 
ami  fidèle  &  généreux ,  libéral  6c 
.ra?niv  prodiguç  envers  les  pauvres, 
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irréprochable  dans  {qs  mœurs  ,  in- 
feniible  à  tout  autre  plaifir  qu'à  ce- 
lui de  converfer  avec  les  favans  ; 
il  fut  le  modèle  de  l'honnête-hom- 
ffne  &  du  parfait  Chrétien.  Sa  fcien- 
ce  n'étoit  point  un  tréfor  caché  ; 
il  étoit  toujours  prêt  à  en  faire 
part  :  &  on  fait  l'hommage  de  re- 
connoiffance  que  les  auteurs  de  la 
Ferpétuiti  de  la  Foi  ,  (  Arnauld  &  Ni- 
cole^) lui  ont  rendu.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  Deux  vol. 
in-4'',  en  171 1  &  171 3  ,  pour  fer- 
vir  de  continuation  au  livre  de  la 
Perpétuité  de  la  Foi.  II.  Hifioria  Pa- 
triarcharum  Alexandrinorum  ,  Jaco- 
hitarum  ^  &c.  à  Paris  ,  1713,  in-4°. 
III.  Un  Recueil  d'anciennes  Litur- 
gies Orientales^  1  vol.  in-4° ,  Pa- 
ris, 17T6,  avec  des  differtations 
très-fa  vantes.  IV.  Deux  anciennes 
Relations  des  Indes  &  de  la  Chine  , 
avec  des  obfervations ,  171  S,  in- 
S° ,  à  Paris.  Cet  ouvrage  ,  traduit 
ide  l'Arabe,  renferme  les  voyages 
de  deux  Mahométans  du  ix*  fié- 
cle.  V.  Défenfe  de  la  Perpétuité  de 
la  Foi ,  in- 8° ,  contre  le  livre  à'Ay- 
mon.  Vî.  Plufieurs  Differtations  , 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  Infcriptions.  VIL  Défcnfe  de 
fon  Hijloire  des  Patriarches  d'Alexan- 
drie, in- 1 2.  VIÎI.  Une  Traduclion  la- 
tine de  la  Vie  de  S.  Athanafe  ,  écrite 
en  Arabe.  Elle  a  été  inférée  dans 
l'édition  des  (Euvres  de  ce  Père 
par  Bom  de  Montfaucon,  &c.  IX. 
Plufieurs  ouvrages  manufcrits.  Le 
iiyle  de  ces  diverfes  produilions  cû. 
affez  noble  :  mais  il  manque  de  lé- 
gèreté êc  d'agrém.ent. 

RENÉ  ,  comte  d'Anjou  &  de 
Provence ,  arriére-petit-iils  du  roi 
Jean,  né  à  Angers  en  1408  ,  def- 
cendoit  de  la  féconde  branche  d'An- 
jou ,  appellée  au  trône  de  Naples 
par  la  reine  Jeanne  I.  Ayant  épou- 
fé  en  1420  IJahelle  de  Lorraine  , 
.^le&béritiérç  de  Charles  11  y  il  ne 
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put  recueillir  l'héritage  de  fom 
beau-pere.  Antoine  comte  de  Vau- 
demont,  qui  le  lui  difputales  armes 
à  la  main ,  le  chafîa  de  Lorraine , 
le  fit  prifonnier,  &  le  força  de  don- 
ner fa  fille  Ifahelle  en  mariage  à 
fon  fils  Ferri  de  Vaudemont,  dont 
les  defcendans  régnèrent  dans  cette 
province.  Louis  roi  de  Naples ,  fon 
frère ,  &  la  reine  Jeanne  II  qui  l'a- 
voit  fait  fon  héritier ,  étant  morts , 
il  fe  rendit  en  143  5  dans  le  royau- 
me de  Naples  ;  il  n'y  fut  pas  plus 
heureux  qu'en  Lorraine.  Jean  de 
Calahre  fon  fils  entreprit  non  moins 
inutilement  la  conquête  du  royau- 
me d'Arragon  ,  qui  appartenoit 
légitim.emsnt  à  P<ené  par  fa  mère 
Yolande.  Le  comte  d'Anjou  n'ayant 
eu  que  des  revers  à  la  guerre ,  fe 
retira  en  Provence ,  où  il  cultiva 
les  arts  de  la  paix.  Il  fit  des  vers 
&  peignit ,  comme  un  prince  pou- 
voit  peindre  dans  un  fiécle  &  dans 
un  pays  alors  à  demi  barbare.  On. 
voit  un  de  fes  tableaux  aux  Céief- 
tins  d'Avignon.  Le  fujet  en  efb  hi- 
deux :  c'efi:  le  fqUelette  de  fa  maî- 
treffe  à  moitié  rongé  des  vers,  avec 
le  cercueil  d'où  elle  fort.  Ailûré- 
ment  on  ne  dira  pas  qu'il  l'ait  flat- 
tée. Son  génie  fingulier  &  bizarre 
lui  faifoit  aimer  les  cérémonies 
extraordinaires.  Il  efi:  le  premier 
auteur  de  la  fameufe  procefîioii 
d'Aix ,  où  l'on  voit  un  porteur 
de  chaife  repréfentant  là  reins  de 
Saba-,  des  Apôtres  armés  de  fufils, 
qui  fe  battent  contre  des  Diables  ; 
un  lieutenant-d'amour  ,  &  d'autres 
indécences  bien  déplacées  dans 
une  foîemnité  fi  auguile.  René. 
mourut  à  Aix  en  1480.  On  lui  a  at- 
tribué VAhufden  cour,  qu'on  impri- 
ma dans  un  recueil  d'anciennesTog- 
fies  fans  date ,  mais  fort  ancien  , 
in-ioî.  CI  depuis  à  Vienne  1484  , 
in-fol.  On  a  encore  de  lui  les  Ce- 
rimQttics  Qhfcrvies  à  la  réception  d^ia 


Cf.evaU^r  :  manufcrit  enrichi  de 
belles  miniatures.  Jeanne  de  Laval, 
qu'il  époufa  en  fécondes  noces  , 
lui  donna  des  enfans  qui  mouru- 
rent avant  lui.  îl  fut  ilirnommé  le 
Bon  ;  mais  cette  bonté  tenoit  beau- 
coup de  la  foibleiTe  &  de  la  puiil- 
laniraité.  Dans  le  tems  qu'il  éîoit 
à  Angers,  il  inftitua  en  1438  l'or- 
dre du  Croijjanî. 

RENEAULME,  (Paul- Alexan- 
dre de)  chanoine-régulier  de  Ste 
Geneviève  de  Paris ,  d'une  famille 
noble  ,  originaire  de  SuilTe ,  fut 
d'abord  prieur  de  Marchenoir ,  & 
enfuite  de  Theuvy ,  où  il  mourut 
d'hydropiiie  en  1749.  C'étoit  un 
homme  plein  de  vertu  ,  &  fur-tout 
très-charitable.  Il  connoifToit  la 
botanique  ,  &  fervoit  de  médecin 
aux  pauvres  de  fon  canton.  Il  s'é- 
toit  formé  une  des  plus  belles  bi- 
bliothèques qu'un  particulier  puif- 
fc  fe  procurer.  En  1740  il  publia 
un  Projet  de  Bibliothèque  univerfelh^ 
four  rajfimhler  dans  un  même  corps 
d'ouvrage,  par  ordre  alphahéiique  & 
chronologique, le  nom  de  tous  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  en  quelque  langue  que  ce 
fait  ;  le  titre  de  leurs  Ouvrages  ,  tant 
manujcrits  qu'imprimés  ,  fuffifamment 
étendu  pour  en  donner  une  idée  en  for' 
ne  d^analyfô  ;  le  nombre  des  Editions  , 
des  Traductions  ,  &c.  ;  imprécis  des 
faits  ejfentiels  de  la  Vie  des  Auteurs  , 
&c.  Une  fanté  îanguiffante  dans 
les  dernières  années  de  fa  vie,  l'ont 
empêché  d'exécuter  cet  ouvrage 
immenfe.  Tous  fes  manufcrits,  ainlî 
que  fa  bibliothèque  ,  ont  paffé  à  la 
î^aifon  des  chanoines-réguliers  de 
S.  Jean  à  Chartres. 

RENÉE  DE  France,  duchelTe  de 
rerrare,née  à  Blois  en  15 10,  du 
roi  Louis  XII  &  de  la  reine  Anne 
de  Bretagne,  avoit  été  accordée 
en  15 15  à  Charles  d'Autriche,  de- 
puis empereur  ,  &  fut  demandée 
«juelq^ues  annççs  après  psr  Henri 
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VIIl  roi  d'Angleterre.  Ces  projets 
n'eurent  point  de  fuite,  pour  quel- 
ques raifons  d'état  -,  &  la  princeffe 
fut  mariée  par  François  I ,  à  Hercu- 
le d'EJî ,  II  du  nom ,  duc  de  Fer- 
rare.  C'étoit  une  femme  pleine 
d'efprit  &  d'ardeur  pour  l'étude. 
Elle  ne  fe  contenta  pas  de  favoir 
l'hiitoire,  les  langues ,  les  mathé- 
matiques ,  &  même  l'aftrologie  -, 
elle  voulut  aufil  étudier  les  quef- 
tions  les  plus  difficiles  de  la  théo- 
logie ,  &  cette  étude  l'engagea  in- 
fenfiblement  dans  l'hérélie.  Bran^ 
tome  dit,  que  fe  rejfentant  peut-être, 
des  mauvais  tours  que  les  Papes  Ju- 
les &  Léon  avaient  faits  au  Roi  fort 
père  en  tant  de  fortes ,  elle  renia  leur 
puijfance  ,  &  fe  fépara  de  leur  obéif- 
fance  ,  ne  pouvant  faire  pis  étant  fem- 
me. . .  Calvin ,  ayant  été  obligé  d© 
quitter  la  France  &  de  palTer  ea 
Italie,  difpofa  facilement  l'efprit  de 
cette  princeffe  àfuivre  fes  opinions; 
^Marot,  qui  lui  fervit  de  fecrétaire, 
la  confirm-a  dans  cette  croyance. 
Après  la  mort  du  duc  fon  époux, 
en  1559;,  ^^^2  revint  en  France ,  & 
y  donna  des  marques  de  fon  cou- 
rage &  de  fa  fermeté  d'efprit.  Le 
duc  de  Guife  la  fit  fommer  de  ren- 
dre quelques  factieux  quis'étoient 
réfugiés  dans  le  château  de  Pvlon- 
targis ,  où  elle  s'étoit  retirée  pen- 
dant les  guerres  de  la  religion. 
Elle  lui  répondit  liérement  <.<■  qu'el^ 
■>i  le  ne  les  livreroit  point ,  &  que 
5>  s'il  attaquoit  le  château ,  elle  fe 
'»  mettroit  la  première  fur  la  hre- 
•>i  che  ,  pour  voir  s'il  auroit  la  har- 
»  dieîTe  de  tuer  la  fille  d'un  roi.  » 
Elle  parla  fortement  pour  le  princ® 
de  Condé ,  lorfqu'il  fut  m.is  enpri- 
fon  ;  mais  leur  amitié  ne  dura  pas. 
Elle  fe  brouilla  avec  lui  ,  parc© 
qu'elle  défapprouva  la  guerre  des 
Frétendus-Réfoî.més.  Elle  mourue 
dans  l'héréfie  ,  en  1575 ,  dans  le 
châteavi  de  Montargis ,  âgée  de  6  j 
E  ij 
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ans,  après  avoir  orné  la  ville  de 
plufieurs  beaux  édifices. 

RENOMT^ÉE ,  Divinité  poéti- 
que ,  melTagére  de  Jupiter.  Elle  fe 
plaçoit  fur  les  plus  hauts  li^ux  , 
pour  publier  les  bonnes  &  mau- 
vaifes  nouvelles.  Les  poètes  la  re- 
préfentent  fous  la  figure  d'une 
jeune  fille ,  avec  des  ailes  remplies 
d'yeux  &'d'oreilles,  autant  de  bou- 
ches &  de  langues  ,  fonnant  de  la 
trompette ,  &  ayant  fa  robe  re- 
trouffée. 

RESCIUS ,  (  Staniilas  )  chanoine 
de  Warmie  en  Pologne,  fut  envoyé, 
par  Etienne  Battori ,  ambaffadeur  à 
Rome.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Dere- 
hus  in  eleaione  Régis  Polonia  gejiis  ad 
difceffumejus^Rome  1573,  in-4°.  IL 
Di^.dium  Evangelicorum  Magifiromm 
ûc  Mini/lrorum ,  Cologno.  1592,  in- 
S°.  ÎIÎ.  De  atheifmis  &  phalarifmis 
Evangelicorum.  Ce  traité ,  qui  n'eft 
pas  commun,  fut  imprimé  en  1 596, 
in-4°  à  Napîes  ,  où  l'auteur  mou- 
rut 2  ans  après,  en  159S. 

RESENDEowReesende,  Refen- 
dius ,  (André  ou  Louis-André  de) 
né  à  Evora  en  1498 ,  entra  jeune 
dans  l'ordre  de  S.  Dominique  ,  & 
étudia  avec  fuccès  à  Alcala ,  à  Sa- 
lamanque,  à  Paris  &  à  Louvain. 
Le  roi  de  Portugal,  Jean  III ,  lui 
confia  réducation  des  princes  fes 
frères ,  &  ayant  obtenu  du  pape 
la  permiilion  de  lui  faire  quitter 
l'habit  de  religieux ,  il  lui  donna 
un  canonicat  d'Evora.  Refende  ne 
iiit  pas  moins  laborieux  fous  l'ha- 
bit de  chanoine  ,  que  fous  celui 
de  Dominicain.  Il  ouvrit  une  éco- 
le de  littérature  ,  cultiva  la  mu- 
fique  &  la  poëfie ,  6c  prêcha  avec 
applaudilTement.  Il  mourut  en  1 5  73 
à  75  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  La  plupart 
ont  été  recueillis  à  Cologne  l'an 
1600,  en  2  vol.  Les  principaux 
font  :  I.  Ds  Anti^idtaùhis  Lufianix, 
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à  Evora ,  1593,  '^^-^oh  curieux  & 
rare.  II.  Delicicz  LuJîtano-HifpaniciZ, 
1613  ,  in-8°  ;  bon  &  recherché* 
IIÎ.  Un  vol.  in-4°  de  Poejles  la- 
tines. IV.  De  vitâ  aulicâ  ,  in-4°.  V. 
Une  Grammaire  ,  fous  ce  titre  : 
De  Verhorum  conjugatione ,  6cc.  On 
voit  par  ces  différens  ouvrages 
qu'il  étoit  très-verfé  dans  les  lan- 
gues grecque  ,latine  &  hébraïque  , 
&  dans  les  antiquités  facrées  & 
profanes.  Ses  Poëfies  valent  moins 
que  fes  ouvrages  d'érudition. . .  Il 
y  a  eu  un  autre  Resende  ,  (  Gar- 
cias  de  )  auteur  de  VHiJîoire  de  Jean 
II,  en  Portugais  ,  in-fol. 

RESENIUS  (Pierre)  profefî'eur  en 
morale  &  en  jurifprudence  à  Co- 
penhague étoit  un  favant  profond 
&  un  bon  citoyen  ,  qui  devint  pré- 
vôt des  marchands  de  cette  ville  , 
&  confeiller-d'état.  Ses  ouvrages 
font  relatifs  à  l'hiftoire  &  au  droit-, 
public  d'Allemagne.  On  a  de  lui  : 
I.  Jus  Aulicum  Norwegicum  ,  1673  , 
in-4''.  IL  Un  Dictionnaire  IJlandois  y 
1683,  in-4^  III.  Deux  Edda  des 
lilandois,  1665 ,  in-4".  M.  Mallet 
en  a  donné  la  traduction  dans  fon 
Introduclion  à  VHiJîoire  de  Danemarck^ 
Copenhague  1756,  in- 4^.  Refenius 
pouffa  fa  carrière  jufqu'à  83  ans,  & 
mourut  en  1588. 

RESNEL  DU  Bellay  ,  (  Jean- 
François  du)  né  à  Rouen  en  1692  , 
fit  voir  dès  fa  jeuîïeffe  beaucoup 
d'efprit  &  de  talent  pour  la  poëfie. 
Dès  qu'il  fe  fut  montré  à  Paris  , 
il  trouva  des  amis  ardens ,  &  il 
méritoit  bien  certainement  d'en 
avoir.  On  lui  procura  l'abbaye  de 
Fontaine ,  &  une  place  à  l'acadé- 
mie Françoife  &  à  celle  des  bel- 
les-lettres. L'abbé  du  Refml  a  un 
rang  marqué  fur  le  Parnafi'e ,  par 
fes  traduftions  des  EJfais  fur  la 
Critique  &fur  V Homme,  de  Pope^  in- 
12.  Ces  verfions  font  précédées 
d'une  Préface  très-bien  écrite.  Il 
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fi  prêté  dans  fes  vers  beaucoup 
de  force  &  de  grâce  à  des  fujets 
arides.  On  y  trouve  de  très-beaux 
morceaux  ,  quoiqu'il  y  ait  quel- 
ques vers  profaiques  &  languiffans. 
On  prétend  que  Pope  étoic  affez 
mécontent  de  ion  tradudeur  ;  on 
n'en  voit  pas  trop  la  raifon ,  car 
le  copifte  a  fouvent  embelli  fon 
original.  L'abbé  du  Refnel  s'étoit 
auffi  adonné  à  la  chaire  ,  &  nous 
tivons  de  lui  un  Panégyrique  de  S. 
Louis.  Cet  illuflre  académicien 
mourut  à  Paris  en  176 1,  à  69  ans. 

RESSONS,  (Jean-baptifleDef- 
cliiens  de  )  né  à  Châlons  en  Cham- 
pagne ,  d'une  bonne  famille ,  mou- 
rut à  Paris  en  1735.  Son  goût  le 
porta  en  fa  jeuneffe  à  prendre  le 
parti  des  armes.  ÎI  lervit  dans  l'ar- 
tillerie ^  &  nt  de  fi  rapides  pro- 
grès dans  les  mathématiques  ,  qu'il 
fut  bientôt  digne  d'être  admis  dans 
i'acadéraie  des  fciences.  C'eil  à  {qs 
méditations  qu'on  doit  un  affez 
bon  nombre  de  Mémoires  dont  il 
enrichit  le  recueil  de  cette  favante 
compagnie. 

RÊSTAUT,  (Pierre)  naquit  à 
Beauvais  en  1694  ,  d'un  marchand 
de  drap  de  cette  ville  ,  qui  le  fit 
élever  avec  foin.  Il  fe  diftingua 
dans  le  cours  de  ^qs  claffes  ,  par 
la  fagacité  de  fon  efprit  &  par  la 
fageiTe  de  fa  conduite.  Des  famil- 
les très-diftinguées  dans  la  magif- 
trature  le  choiïirent  pour  préii- 
der  à  l'éducation  de  leurs  enfans. 
S'étant  fait  recevoir  avocat  au  par- 
lement ,  il  fut  pourvu  en  1740  d'u- 
ne charge  d'avocat  au  confeil  du 
roi.  Le  chancelier  à' Agueffeau ,  ins- 
truit de  fes  lumières  &  de  fa  pro- 
bité ,  l'alTûra  qu'il  delireroit  de 
trouver  fouvent  de  pareils  fujets 
pour  cette  compagnie.  Il  mourut  à 
Paris  en  1764 ,  à  70  ans.  Les  fcien- 
ces ,  les  belles-lettres  &  les  beaux- 
arts  étoient  les  feuls  déiaiiemens 
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des  travaux  de  fa  profeffion.  Tout 
le  monde  connoît  fes  Principes  gê- 
ner au:^  &  raifonnés  de  la  Grammaire 
Françoife^  in- 1 2.  Il  y  a  eu  une  foule 
d'éditions  de  cette  Grammaire  , 
auiîi  effcimable  par  la  clarté  du  fhy- 
le  que  par  la  juftefîe  des  principes. 
Les  gens  de  lettres  la  liroient  avec 
plus  de  plaiflr ,  li  elle  n'étoit  pas 
par  demandes  &  par  réponfes  : 
cette  forme  occafionne  des  répé- 
titions &  donne  de  l'ennui.  Rcf- 
tant  a  revu  le  Traité  de  VOrthogra^ 
phc  en  forme  de  Dictionnaire  ,  impri- 
mé à  Poitiers  en  1775  in-8°.  On 
a  encore  de  lui  un  Abrégé  de  fa 
Grammaire,  in- 12-,  &la  tradudion 
de  la  Monarchie  des  S  clip f es  ^  1721 , 
in- 12.  Voyei  Inchofer. 

RESTOUT  ,  (Jean)  peintre  or- 
dinaire du  roi ,  des  académies  ds 
Caen  &  de  Rouen  fa  patrie ,  na- 
quit en  1692.  Fils,  petit-fils  de 
peintres  ,  &  neveu  de  Jouven&t,  il 
hérita  de  fes  pères  &  de  fon  oncle 
le  goût  pour  ce  bel  art ,  &  la  na- 
ture y  ajouta  un  génie  plus  vafce. 
Son  excellent  tableau  à'Alpkce  qui 
fe  fauve  dans  les  bras  de  Diane  ,  le 
fit  aggréger  à  l'académie  de  pein- 
ture en  1720.  Parmi  plufieurs  au- 
tres m.orceaux  qui  iliuftrérent  fon 
talent ,  on  cite  le  tableau  du  Triom- 
phe de  Bacchus  ,  fait  pour  le  roi 
de  PruiTe ,  qui  l'apprécia  en  hom- 
me de  goût  &  le  paya  en  monar- 
que. Un  des  tableaux  de  cet  excel- 
lent peintre,  repréfentant /a  Def- 
truclion  du  Palais  d'Armide  ,  ût  une 
impreiîion  allez  plaifante  fur  un 
Suiffe,  qui  étant  dans  le  vin  fe  paf- 
fionna  pour  ce  magnifique  palais, 
à-peu-près  comme  Don  Quichotte 
pour  Don  Galifcros  &  la  belle  Mg- 
lifandre.  Le  Suiffe  prend  fon  fabre, 
&  en  donne  de  grands  coups  aux 
Démons  deflrufteurs  de  cet  édifice, 
Ps-efiout  mourut  en  1768  ,  directeur 
de  l'académie  de  peinture  3  îaiilâai; 
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de  la  filîe  de  lia  lié  \  un  fiîs  qui 
tâche  de  le  remplacer.  lî  avoit  uae 
piété  éclairée  &  folide ,  des  con- 
rioiiTariCés  &  de  l'efprit.  Comme 
pemtre,  ii  fe  diûingua  par  une  com- 
ponîion  noble  &  mâle.  Il  enten- 
doit  fupérieurement  ces  balance- 
mens  &  ces  oppofitions  que  les 
grands  maîtres  font  des  maffes  , 
des  formes ,  des  ombres  &|des  lu- 
mières. On  lui  a  reproché  un  co- 
loris un  peu  jaune  ,  défaut  qu'il 
tenoit  apparemment  de  Jouvenet, 
dont  il  avoit  été  le  difciple. 

L  RETZ  (  Albert  de  Gondy  , 
dit  Te  Maréchal  de  )  éîoit  Hls  à' An- 
toine de  Gondy  ^  maitre-d'hôtel  de 
Ecnri  11^  qui  avoit  fuivi  Catherine 
de  Médicis  en  France.   Sa  famille 
établie  à J^lorence  y  brilloit  depuis 
les  premiers  tems  de  la  république. 
Alhcrt  fut  employé  dans  les  négo- 
ciations &  dans   les   armées.    On. 
prétend  qu'il  fut  un  des  confeillers 
du  malheureux  projet  de  la  S.  Bar- 
tnélcnd ,  dont  il  alla  excufer  le  maf- 
facre  auprès  de  la  reine  EUiaheth, 
Il  s'empara  de  Belle-Ifle  ,  qu'il  for- 
tifia 5  fut  gouverneur  de  Provence, 
que  les  faftions  l'obligèrent  de  quit- 
ter. Charles  IX  le  fit  maréchal  de 
France  en  1 5  74  ;  Henri  III  le   fit 
duc  &  pair.  Il  mourut  en  1602, 
regardé   comme  un  coUrtifaii  ha- 
bile &  un  médiocre  général ,  qui 
n'avoit  eu  le  bâton  que  par  faveur. 
Ceft  lui  qui  avoit  confeillë  à  Hen- 
ri ni.  de  s'unir  avec  le  roi  de  Na- 
varre contre  les  entreprifes  de  la 
Ligue...  Son  frère  {Pierre  de  Gondy) 
fut  évêque  de  Langres ,  puis   de 
Paris.  Le  pape  Sixte  V  Féleva  au 
cardinalat  en  1587.  Il  fe  déclara 
avec  fermeté  contre  les  Ligueurs , 
&:  mourut -à  Paris  le  17  Février 
1616^,  à  84  ans.  Son  neveu,  le  car- 
dinal Henri  de  Gondy ^  lui  fuccéda. 
Il  mourut  à  Béziers ,  où  il  avoit 
fuivi  Louis  X///-^ui  marçhoit  par 
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fon  confeil  contre  les  Huguenot?!!^ 
le  3  Août  lôiz,  &  eut  pour  fuc- 
ce^QVLV  ^Jean-François  de  Gondy  fon 
frère,  i'' archev.  de  Paris  ,  prélat 
vertueux ,  mort  en  1654,3  70  ans„ 
Ceft  à  ce  dernier  que  fuccéda  le 
cardinal  de  Ret7^  qui  fait.  La  pof- 
térité  du  maréchal  de  Rctj^,  finit 
en  fon  arriére-petite-fille ,  Paule- 
Françoife-Marguerite  de  Gondy ,  qui 
époufa  le  duc  de  Lefdiguiéres  dont 
elle  refta  veuve  en  16S1  ,  &  def- 
cendit  au  tombeau  en  1716, à  61 
ans.  Elle  n'eut  qu'un  fils ,  qui  mou- 
rut fans  poflériîé  en  1703. 

II.  RETZ  ,  (  Jean-François-Paul 
de  Gondy  ,  cardinal  de  )  naquit  à 
Montmirel  en  Brie  ,  l'an  16 14.  Son 
père  Emmanuel  de  Gondy  ^  étoit  gé- 
néral des  galères  &  chevalier  des 
ordres  du  roi.  On  lui  donna  pour 
précepteur   le  fameux    Vincent  de 
Paul.  Il  fit  fes  études  particulières 
avec  fuccès  &  fes  études  publiques 
avec  difiinûion ,  prit  le  bonnet  de 
doûeur  de  Sorbonne  en  1643  ,  & 
fut  nommé  la  même  année  coad- 
juteur   de    l'archevêché  de  Paris. 
L'abbé  de  Gondy  fentoit  beaucouf^ 
de  dégoût  pour  fon  état  :  fon  génie 
&  fon  goût  étoient  décidés  pour  les 
armes.  Il  fe  battit  plufieurs  fois  en 
duel ,  m.ême  en  follicitant  les  plus 
hautes  dignités  de  l'Eglife.  Devenu 
coadjuteur,  il  fe  gêna  pendant  quel- 
que tems  pour  fe  gagner  le  clergé 
&  le  peuple.  Mais  dès  que  le  car- 
dinal Ma^arin  eut  été  mis  à  la  tèto. 
du  miniftére  ,  il  fe  montra  tel  qu'il 
étoit.   Il   précipita    le   parlement 
dans  les  cabales ,  &  le  peuple  dans 
les  féditions.  Il  leva  un  régiment 
qu'on  nommoit  le  Régiment  de  Co-^ 
rinthe ,  parce  qu'il  étoit  archevêque 
titulaire    de   Corinthe.    On  le  vit 
prendre  féance  au  parlement  avec 
un  poignard  dans  fa  poche,  dont 
on  appercevoit  la  poignée.  Ce  fut 
alors  qu'un  plaifant  dit  :  Voilà  le 
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Trevlàlre  de  notre  Archevêque.  L  am- 
bition lui  fit  fouïHer  le  feu  de  la 
guerre  civile  i'  l'ambition  lui  fit 
faire  la  paix.  Il  fe  réunit  fecrette- 
ment  avec  la  cour  ,  pour  avoir  un 
chapeau  de  cardinal.  Louis  XIV  le 
nomma  à  la  pourpre  en  165 1.  Le 
nouveau   cardinal  ne    cabala    pas 
moins.  Il  fut   arrêté  au   Louvre  , 
conduit  à  Vincennes  ,  &  de-là  dans 
îe  château  de  Nantes,  d'où  il  fe 
dauva.  Après   avoir  erré  pendant 
long-tems  en  Italie  ,  en  Hollande  , 
en  Flandre  &  en  Angleterre  ,  il 
revint  en  France  l'an  1661  ,  fit  fa 
paix  avec  la  cour  en  fe  démettant 
tde  fon  archevêché ,  &   obtint  en 
■dédommagem.ent  l'abbaye   de  St- 
Denys.  11  avoit  vécu  jufqu'alors 
avec  une  magnificence  extraordi- 
naire. Il  prit  le  parti  de  la  retraite 
pour  payer  fes  dettes,  ne  fe  ré- 
fervant    que    20    mille  livres    de 
rente.  Il  rembourfa  à  fes  créanciers 
plus  de  II 10  mille  écus  ,  &  fe  vit 
en  état ,  à  la  fin  de  fes  jours ,  de 
faire  des  penfions   à  fes  amis.  Il 
mourut  le  24  Août  1679  »  ^^  ^^" 
ticus ,  après  avoir  vécu  long-tems 
en  Catilina.  En  1675  ,  il  avoit  ren- 
vo^/é  au  pape  Clément  X  fon  cha- 
peau de  cardinal ,  dans  la  penfée 
de    fe    détacher    entièrement    du 
monde  ;  mais  ce  pontife  lui  ordon- 
na de  le   garder  jufqu'à   fa  mort. 
«  On  a  de  la  peine  ,  (dit  le  préfi- 
dent  Renault ,  )  >»   à  comprendre  , 
5>  com-ment  un  hom»me  qui   pafla 
5»  fa  vie  à  cabaler ,    n'eut  jamais 
-  î»  de  véritable  objet.  Il  aimoit  l'in- 
5»  trigue   pour    intriguer  ;  efprit 
i»  hardi ,  délié  ,  vafte  &  un  peu 
j>  romanefque  v  iachant  tirer  parti 
«  de  l'autorité  que   fon    état   lui 
»>  donnoit  fur  le  peuple ,  &  fai- 
»  fant  fervir  la  religion  à  fa  poli- 
«..  tique  -,  cherchant  quelquefois  à 
«  fe  faire  un  mérite  de  ce  qu'il  ne 
ît  deveit  ^u'jl^  iiazajd  ^  &  ajuftans 
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»  fouvent  après  coup  les  moyens 
5»  aux  événemens.  Il  fit  la  guerre 
■>•>  au  roi  -,  mais  le  perfonnage   de 
»  rébelle  étoit   ce  qui  le   flattoit 
"  le  plus  dans   fa  rébellion.  Ma- 
■>•>  gnifi.que  ,  bel-efprit ,  turbulent , 
'»  ayant   plus  de   faillies    que   de 
'»  fuite ,  plus  de  chimères  que  de 
»  vues  :  déplacé  dans  une  monar- 
'♦  chie  ,  &  n'ayant  pas  ce  qu'il  fal- 
■>•>  loit  pour  être  républicain ,  parce 
'♦  qu'il  n'étoit  ni  fujet  fidèle,  ni 
»  bon  citoyen  :  auffi  vain  ,   plus 
•>i  hardi  &  moins  honnête-homme 
»  que  Cicérone  enfin  plus  d'efprit, 
»»  moins  grand  &  moins  méchant 
,■>">  que  Catilina.  >»   Le    cardinal  de 
P^etT^  difoit  à  fes  principaux  domef- 
tiques  :  Vous  êtes  deux  ou  trois  à  qui 
je  n'ai  pu  me  dérober  ;   mais  j'ai  fi 
'bien  établi  ma  réputation-^  &  par  vous- 
mêmes  ,  quil  vous  ferait  impojjible  de 
me  nuire ,  quand  vous  le  voudrie-^^.  .  . 
Il  ne  mentoit  pas  *,  fon  hiiloriea 
rapporte   qu'il   s'étoit  battu  avec 
un  de  fes  écuyers ,  qui  l'avoit  ac- 
cablé de  coups  ,  fans  qu'une  aven- 
ture il  humiliante  pour  un  homme 
de  ce  cara6tére  &  de  ce  rang  ,  eût 
pu  lui  abbattre  le  cœur  ou  faire 
aucun  tort  à  fa  gloire.  Ce  qui  eft 
étonnant ,  c'efi:  que  cet  homme  au- 
dacieux &  bouillant,  devint,  fur 
la  fin  de  fa  vie  ,  doux ,  paifible  , 
fans  intrigue,  &  l'amour  de  tous 
les   honnêtes-gens  de  fon  tems  ; 
comme  fi  toute  fon  ambition  d'au- 
trefois n'avoit  été  qu'une  débau- 
che d'efprit ,  &  des  tours  de  jeu- 
nefiTe  dont  on  fe  corrige  avec  l'âge. 
Il  nous  refte  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages :  {es  Mémoires  font  le  plus 
agréable  à  lire.  Ils  virent  le  jour 
pour  la  i'*  fois  en  1717J  on  les 
réimprima  à  Arafterdam,  en  1731 , 
en  4  vol.  in- 12.  Cette  édition  paiT© 
pour   la  plus  belle.  Il   y  en  a  eifc 
une  autre  en  175 1 ,  en  4  petits  voL 
ia-ii>  <jui  ne  lui  eft  guéres-inié- 
E  iv 
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rieure.  Ces  Mémoires  font  écî-ît'> , 
dit  l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XÎV^ 
avec  un  air  de  grandeur ,  une  im- 
pétuolité  de  génie  &une  inégalité , 
qui  font  l'image  de  fa  conduite  -,  il 
les  compofa  dans  fa  retraite ,  avec 
l'impartialité  d'un  phiïofoplie,  mais 
«l'un  philofopîie  qui  ne  l'a  pas  tou- 
jours été.  Il  ne  s'y  ménage  point,  & 
il  n'y  ménage  pas  davantage  les  au- 
tres. On  y  trouve  les  portraits  de 
tous  c£ux  qui  jouèrent  un  rôle 
dans  les  intrigues  de  la  Fronde. 
Ces  portraits,  fouvent  très-natu- 
Tels  ,  font  quelquefois  gâtés  par  un 
Tefte  d'aigreur  &  d'enthouiîafme  , 
&  trop  -chargés  d'antithèfes.  Le 
cardinal  de  Ret^^  y  parloit  de  fes 
galanteries  ;  ce  qui  prouve  que  fa 
retraite  fut  plus  philofophique  que 
chrétienne.  Des  religieufes  aux- 
quelles il  prêta  fon  manufcrit  , 
rayèrent  tout  ce  qui  regardoit  ces 
foibleffes ,  qu'on  appelle  des  con- 
quêtes. On  a  encore  de  lui ,  la  Con- 
juration du  Comte  de  Fiefque"^  ouvrage 
compofé  à  l'âge  de  17  ans,  &  tra- 
duit en  partie  de  l'Italien  de  Ma/- 
cardi. 

REUCHLIN,  (Jean)  naquit 
à  Pforzheim  ,  village  d'Allemagne 
près  de  Spire  en  145  5.  On  le  con- 
noît  aufli  fous  le  nom  de  Fuvzéz  & 
de  Kapnion  ,  parce  que  Reuch  en 
allemand ,  &  Kapnion  en  grec ,  ii- 
gnifient  Fumée.  îl  étudia  en  Alle- 
magne ,  en  Hollande ,  en  France 
&  en  Italie.  Il  brilla  par  la  con- 
noiffance  des  langues  Latine ,  Grec- 
que &  Hébraïque.  Lorfqu'il  étoit 
à  Rome,  il  connut  Argyrcpik  &  étu- 
dia feus  lui.  Ce  grand-hoînme  ayant 
prié  Riiichlin  d'interpréter  un  paiTa- 
ge  de  Thucydide ,  il  le  fit  d'une  façon 
ii  élégante  &  avec  une  prononcia- 
tion û  nette,  qu'Argyropile  dit  en  fou- 
pirant  :  Gracia  fiojira  cxilio  tranfvola- 
^■•it  Alpes.  ïl  enfeigna  enfuite  le  Grec 
à  Orléans  &  à  Poitiers  :  puis  il  re- 
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tourna  en  Allemagne,  où  iî  s'attacha 
à  Ebérard^  prince  de  Son^Q.RcuchUn 
fut  nommé  tî'iumvîr  de  la  Ligue  de 
Souahc  ^"^oul  l'empereur  &  les  élec- 
teurs j  &  fut  envoyé  quelque  teras 
après  à  Infpruck ,,  vers  l'empereur 
Maximilicn.  Ses  derniers  jours  fu- 
rent empoifonnés  par  un  démêlé 
qu'il  eut  avec  les  théologiens  de 
Cologne.  Ces  théologiens  avoient 
obtenu  un  édit  de  l'empereur  pour 
faire  brûler  tous  les  livres  des  Juifs. 
Ceux-ci  ayant  foliicité  la  révoca- 
tion de  cet  édit ,  Reuchlin  fut  con- 
fulté  fur  cette  affaire.  Il  difiingua 
deux  fortes  de  livres  chez  les  àQ{- 
cendans  de  Jacoh  -,  les  indiftérens , 
qui  traitent  de  divers  fujets-,  &  ceux 
qui  font  compofés  direârement  con- 
tre la  religion  Chrétienne.  ïl  fut 
d'avis  qu'on  lailTàt  les  premiers,  qui 
pouvoient    avoir  leur  utilité ,   & 
qu'on  fupprimât  les  derniers.  Cet 
avis  fage  ,  digne  d'un  philofophe  , 
fouleva  les  théologiens  imbécilles 
de  Cologne.  Ils  auroient  voulu  lui 
faire  fubir  le  même  fort  qu'aux  li- 
vres des  Juifs  -,  mais  l'empereur  ne 
voulut  pas  fe  prêter  à  leur  fainte 
colère.  Reuchlin  fe  retira  enfuite  à 
Ingolilad ,  où  fes  amis  lui  procu- 
rèrent une  penlion   de   200  écus 
d'or  ,  pour  enfeigner  le  Grec  & 
l'Hébreu.   Ses  ennemis  voulurent 
l'envelopper  dans  l'affaire  de  Lu- 
ther ,  mais  ils  n'y  purent  réufîxr.  Il 
periifta  à  demeurer  dans  la  com- 
munion Catholique,  &  iî  mourut 
en  1 5  22  ,  à  67  ans  ,  épuifé  par  des 
études  pénibles   &  confiantes.   Il 
n'efl  point  le  premier  àes  Chré-- 
tiens  qui  fe  foit  appliqué  à  l'étude 
des  livres  Juifs  ^  puifque  Raimond 
Martin^  favant  Dominicain  du  xiii* 
fiécle  ,  étoit  profondément  verfé 
dans  la  langue  Hébraïque.  Reuchlin 
avoit  cependant  beaucoup  d'érudi- 
tion ,  &  il  écrivoit  avec  chaleur. 
L'Allemagne  n'avoit  alors  que  ce 
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feul  homme  qu'elle  pût  oppo- 
fef  aux  favatis  d'Italie.  Il  ne  leur 
cédoiî  en  rieu  pour  la  beauté  du 
%-le,  &  les  furpaubit  en  favoir. 
Oti  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  imprimés  en  Allemagne  , 
parmi  ieiqi:2ls  on  diftingue  fon 
traité  Di  arte  cahaUfiics. ,  1 5 1 7 ,  In- 
fo!, &  dans  Artis  cahalijliaz  Scrip- 
torcs  ,  1 5  S7 ,  in-fol.  Ce  favant  avoit 
eu  de  vives  àriî'^'ata  avec  les  Do- 
minicains-, 6:  cefl:  fans  doute  ce 
qui  lui  a  fait  attribuer  les  Lettres 
connues  fous  îe  titre  de  Lktcrtz  obf- 
curorum  Virorum.  On  y^raille  amère- 
ment les  théologiens  fcolaftiques, 
en  imitant  leur  flyle  ■■,  mais  il  n'eli 
pas  fur  que  cet  ouvrage  foit  de 
Rciichlin ,  &  on  l'attribue  avec  plus 
de  raifon  à  Ulric  de  Hutten.  La  VU 
de  Reucklin  a  été  écrite  par  Mai" 
nas^  Ï5S7,  in-8'\ 

REYHER ,  (Samuel  )  né  à  Schleu- 
fingen ,  dans  le  com.té  de  Kenne- 
berg ,  le  19  Avril  1635  ,  mort  en 
1-714 ,  à  Kiel,  où  il  proielTa  les  ma- 
thématiques &  enfuite  la  jurifpru- 
dence  -,  étoit  confeiller  du  duc  de 
Saxe- Go  tha  ,&  membre  de  la  fo- 
ciéîé  royale  des  fciences  de  Ber- 
lin. Il  a  traduit  en  allemand  les  ou- 
vrages d'Euclide.  On  a  encore  de  lui 
en  latin,  un  livre  favant  intitulé: 
Mathefis  Bibllca  ;  &  une  Dljfartadon 
fort  curieufe  fur  les  infcriptions 
de  la  Croix  de  J.  C.  &  fur  l'heure 
de  {on  crucifiement,  &c.  &c. 

REYNA,  (Cainodore)  a  traduit 
toute  la  Bible  en  efpagnol  fur  les 
originaux.  Cette  traduéiion  Calvi- 
niil:e  eli  devenue  ii  rare  ,  que  Gaf- 
farel ,  qui  la  vendit  à  Carcavi ,  pour 
la  bibliothèque  du  roi ,  lui  fit  ac- 
croire que  c'étoit  une  ancienne 
Bible  des  Juifs.  Mais  outre  que  le 
nouveau  Teflament  y  eil  traduit 
aufli-bien  que  le  vieux ,  on  con- 
noiî  aifément  par  la  figure  de  l'ours 
qui  eft  à  la  i'=  pagç  du  livre ,  qu'elle 
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a  été  imprimée  à  Bafle ,  &  que  l'au- 
teur a  caché  fon  nom  fous  ces  deux 
lettres  C.  R.  qu'on  voit  à  la  fin  du 
difcours  latin  qui  eft  au  commen- 
cement. Elle  eft  intitulée  :  La  El' 
blia ,  que  es  los  facros  llbros  del  vie" 
jo  y  nuevo  Tcfiamento  ,  tranfladada  en. 
Efpanok  1569,  in-4''.  L'interprète 
a  mis  un  long  difcours  en  Efpa- 
gnol à  la  tête  de  fon  ouvrage  , 
pour  prouver  qu'on  doit  traduire 
les  livres  facrés  en  langue  vulgaire. 

REYNCE  ou  Reince  ,  (Nicolas) 
fecrétaire  du  cardinal  du  Bellay  y 
mérita  la  confiance  de  cette  émi- 
n^nce ,  par  une  intégrité  à  toute 
épreuve  ,  &  par  le  fecret  le  plus 
inviolable.  L'empereur  Charles^ 
Ojiint  difoit  un  jour  au  pape  Jule 
111,  que  u  Reynce  étoit  celui  qui  lui 
»  avoit  fait  le  plus  de  peine  en. 
>»  Italie ,  dans  le  tems  que  le  car- 
»  dinal  du  Bellay  étoit  ambafladeur 
)•>  de  France  à  la  cour  de  Rome.  '> 
Un  tel  reproche ,  fupérieur  à  tou- 
tes les  louanges ,  &  qui  en  étoit 
lui-même  une  très-délicate,  étoit 
dû  à  Reynce  :  il  avoic  refufé  5000 
ducats  que  ce  prince  lui  fit  offrir 
fecrettement ,  pour  donner  copie 
de  quelques  points  de  l'inftrudion 
de  l'ambaffadeur  fon  m.aitre.  Cet 
homme  eftimable  a  laiffé  une  ver- 
fion  des  Mémoires  de  Comines  en. 
Italien. 

REYNEAU,  (Charles-René)  né 
à  BriiTac  en  16  5  6 ,  entra  dans  l'Ora- 
toire à  Paris ,  âgé  de  20  ans ,  pour 
y  prendre  le  goût  de  la  bonne  litté- 
rature. Après  avoir  profeiié  la  phi- 
lofophie  à  Toulon  &  à  Pézénas , 
il  fut  appelle  à  Angers  en  1683-, 
pour  y  remplir  la  chaire  de  ma- 
thématiques, il  fut  fi  goûté  ,  que 
l'académie  d'Angers,  qui  jufques- 
là  ne  s'étoit  afibcié  aucun  membre 
de  congrégation  ,  lui  ouvrit  {qs, 
portes  en  1694.  L'académie  des 
fciences  de  Paris  lui  fit  le  raêmâ 
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honneur  en  1716  ,  &  le  perdit  en 
1728.  Sa  vie  ,  dit  FontcnelU  ,  a  été 
la  pius  fimple  &  la  plus  uniforme. 
L'étude ,  la  prière  ,  deux  ouvrages 
de  mathématiques  ,  en  font  tous 
les  événemens.  Il  fe  tenoit  fort 
à  l'écart  de  toute  affaire,  encore 
plus  de  toute  intrigue  -,  &  il  comp- 
toit  pour  beaucoup  cet  avantage  , 
fi  précieux  &  iî  peu  recherché  ,  d& 
n'être  de  rien.  Il  ne  recevoit  guê- 
pes de  vilxte ,  que  de  ceux  avec 
^ui  il  ne  perdoit  pas  fon  tems. 
Auffi  avoit-il  peu  de  liaifons  ,  peu 
<ie  commerce  ;  &  li  fes  plaifirs 
'étoient  moins  grands ,  fes  peines 
éîoient  moindres.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  UAnalyfc  démon-' 
trie.,  1756,  2  vol.  in-4''.  IL  La  Science 
du  Calcul ,  avec  une  fuite ,  1739,  2 
vol.  in-4'*.  Ces  deux  ouvrages  font 
très  -  eflimés.  \U.  La  Logique^  ou 
VArt  de  raifonner  jufie  ,  in- 12. 
REYNIE,  (La)  Voyei  Reinie, 
KEY  S ,  (  Antoine  dos  )  littérateur 
Portugais,  né  à  Pernes  ,  à  3  lieues 
de  Santaren,  en  1690,  fe  fit  Ora- 
torien  à  Lisbonne.  Il  s'y  diitingua 
par  fes  prédications  ,  &  devint  en- 
iuite  hiftoriographe  de  fa  congré- 
•gation ,  qualificateur  du  faint-ofH- 
ce,  confulteur  de  la  bulle  de  la 
croifade  ,  examinateur  fynodal  du 
pati'iarche  de  Lisbonne ,  ôcdes  trois 
ordres  militaires  de  Portugal,  chro- 
aïologiile  de  ce  royaume  en  langue 
latine  ,  cenfeur  &  académicien  de 
l'académie  d'hiiloire  Portugaife.  Il 
refuia  plufieurs  évêchés  ,  &  mou- 
rut à  Lisbonne  en  1738.  On  a  de 
Jui  un  grand  nombre  d'ouvrages  im- 
primés &  manufcriîs.  Les  princi- 
paux de  ceux  du  premier  genre 
font  :  I.  Des  Foefies  Latines  ,  élé- 
gantes. On  eflime  fur-tout  fes  Epi- 
grammes  ,  dans  lefquelles  il  a  con- 
fervé  toute  la  décence  de  fon  état. 
II.  La  Vie  de  Ferdinand  de  Ménè^e  , 
j^n  latin,  ill,  Uae  Introduction  au 
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Recueil  des  meilleurs  Postes  Por" 
tugais ,  in-8'.  IV.  Une  édition  du 
Corpus  illufirium  Pcëtarum  Lufitano- 
rum  qui  latine  fcripferunt ,  en  7  vol. 
in-4''.  &-'  Reys  avoit  des  connoif- 
fances  très-étendues.  II  favoit  les 
langues  anciennes  êc  modernes  , 
&  fa  critique  étoit  affez  exafte. 
^  RHADAMANTHE  ,  roi  de  Ly- 
cie  ,  fils  de  Jupiter  &  à' Europe  ,  fut 
nommé  par  le  fort ,  pour  être  ju- 
ge des  enfers  ,  avec  Eaque  &  Mi- 
nos.  On  dit  que  ce  prince  rendit 
fes  fujets  fi  heureux  pendant  foa 
règne ,  qu'ils  le  déifièrent  après  fa 
mort. 

RHADAMISTE,  fils  de  Pharaf- 
mânes  roi  d'Ibérie  ,  feignant  d'ê- 
tre mal  avec  fon  père ,  fe  retira 
auprès  de  fon  oncle  Mithridate , 
roi  d'Arménie  ,  dont  il  époufa  la 
fille  ,  appellée  Zénohie.  Dans  la  fui- 
te ,  il  leva  une  puiffante  armée 
contre  Mithridate  '■>  &  l'ayant  attiré 
à  une  conférence  ,  il  le  fit  étouf- 
fer par  trahifon.  Son  crime  ne  de- 
meura pas  impuni  ",  car  ayant  été 
vaincu  par  Artaban  roi  des  Parthes,' 
il  fut  contraint  de  prendre  la  fuite, 
après  avoir  poignardé  lui-même  fa 
femm.e  {Voy. Zénohie),  l'an  5  2  de  J.C. 
Son  père  Pharafmanes  le  fit  enfuite 
mourir  comme  un  traître.  CrébiUon. 
a  tiré  de  ce  trait  d'hifioire  le  fiijet 
d'une  de  fes  meilleures  tragédies. 

RHASES,_rove:(RAsis. 

RHEA-SYLVIA ,  ou  Ilia  ,  reine 
d'Albe,  &  fille  de  Numitor  ^  fut  en- 
fermée avec  les  Vefiales ,  par  Amu- 
lius  fon  oncle  ,  qui  ne  vouloit  point 
de  concurrens  au  trône.  Mais  un 
jour  étant  allée  puifer  de  l'eau  dans 
le  Tibre ,  dont  un  bras  paflbit 
alors  à  travers  le  jardin  des  Verca- 
les ,  elle  s'endormit  fur  le  bord  , 
&  rêva  qu'elle  étoit  avec  le  Dieu 
Mars.  Elle  devint  mère  de  Remm 
&  de  Romulus. 

RHENANUS ,   (  Beatus  j  naquit 
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à  Scîiéleftat  en  L485  ,  d'où  il  vint 
à  Paris  ,  enfaite  à  Strasbourg ,  puis 
à  Baile ,  où  il  contrafta  une  étroite 
smitié  avec  Erafmz  ,  &  où  il  fut 
correcteur  de  l'imprimerie  de  Fw 
hen.  C'éîoit  un  liomme  d'honneur , 
doux,  raodeite  ,  fobre  ,  économe, 
également  .eilimé  des  Catholiques 
&  des  Protefcans  ,  dont  il  ne  vou- 
lut jamais  embraiier  les  dogmes  , 
quoiqu'il  eût  pour  eux  de  l'indul- 
gence. Ce  fut  lui  qui  publia  le 
premier  les  2  livres  de  l'Hiftoire 
de  VelUïus  Paterculus.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  La  Préface  qui  eft  à  la 
tètç.  des  Œuvres  à'Erafmc.  IL  Des 
Notes  ûiï  Tertullien ,  fur  Pline  le  Na- 
turaliiîe,  fur  Tite-Live  &  fur  Corneil- 
le Tacite.  lîl.  Une  Hilloire  d'Allema- 
gne ,  fous  le  titre  de  Res  Germa- 
nictz,  1693,  in-4°.  qui  paîTe  pour 
fon  chef-d'œuvre.  ÎV.  lllyrici  Prc 
vinciarum  ,  utrique  imperio  ,  càm  Ro- 
mano  ^  tàm  Confiantinopolitano.,  fer- 
^ientis  Defcriptio  :  dans  la  Notitia 
âignitatum  imperii  Romani ,  à  Paris  , 
1602  ,  in-8°  :  ouvrage  favant ,  ainli 
que  tous  ceux  qui  font  fortis  de 
fa  plume.  Rhenanus  mourut  à  Straf- 
Jîourg  en  1547,  à  62  ans. 

RHENFERD  ,  (Jacques)  né  à 
Mulheim  en  1654,  profeffa  avec 
réputation  pendant  près  de  30  ans, 
les  langues  Orientales  &  la  philo- 
fophie  facrée  à  Franeker.  11  mou- 
rut dans  cQ.tîe  ville  en  1712,  à  58 
ans.  On  a  de  lui ,  un  grand  nom- 
bre de  Traités  5:  ào.  Dijjertations 
curieufes  ,  imprimées  à  Utrecht  en 
Î712  ,  I  vol.  in-4°.  Il  aimoit  à  trai- 
ter des  fujets  finguliers ,  &  il  fe 
piquoit  de  ne  dire  que  des  cliofes 
nouvelles ,  ou  pour  mieux  dire ,  à 
ne  compiler  que  fur  des  matières 
qui  n'avoient  pas  été  traitées. 

R  K  O  D  I  G I N  U  S,  (  Xz/ JovzVk^- 
Ccelius  )  né  à  Rovigo  dans  l'état 
de  Venife  en  1450,  fe  rendit  ha- 
Bib  d'dss  le  Latin  &  dans  le  Grec, 


Après  avoir  profeiié  à  Milan,  il 
alla  enfeigner  a  Padoue  ,  où  il  mou» 
rut  en  1525  ,  à  75  ans.  Son  prin- 
cipal ouvrage  eu  Antiquiz  lectiones , 
Bâle  1566  ,  &  Francfort  1666,  in- 
fo!. Jules-Céfar  Scaliger  lui  donne 
des  lou5.nges  ,  qui  paroitroient 
moins  fufpeûes ,  ii  Rhodiginus  n'a- 
voit  pas  été  fon  maître.  Son  nom 
de  famille  étoit  Ricchicri. 

L  RHODIUS  ,  (  Ambroife)  né  à 
Kemberg  près  de  Wittemberg  l'an 
Ï577  ,  alla  en  Daneraarck  ,  &  s'ac- 
quit l'eftime  de  Tycho-Brahé  &  de 
Keppler.  Il  exerça  enfuite  la  méde- 
cine à  Anûo  en  Norwége  ,  &  de- 
vint profefîeur  de  phylique  &  de 
mathématique  dans  le  collège  de 
cette  ville  -,  mais  s'étant  mêlé  des 
■affaires  publiques  très  mal-à-pro- 
pos ,  il  fut  mis  en  prifon ,  où  l'on 
croit  qu'il  mourut  en  1633.  ^^^ 
ouvrages  font  :  I.  Difvutationes  àe. 
Scorbuto.  II.  Une  Optique  ,  avec  un  / 
Traité  des  Crépufcules ,  en  latin ,  "Wit- 
temberg  ï6iî  ,  in-8°.  H  I.  De  tranf- 
migratione  animarum  Pythagcricâ^  quo- 
modo  eadem  concipi  &  défendu  pojjit. 
Cet  ouvrage  renferme  plusieurs 
paradoxes. 

IL  RHODÎUS  ,  (Jean)  célèbre 
medecin,né  à  Copenhague  vers  l'an 
1587,  fe  rendit  à  Padoue  en  1614. 
Le  féjour  de  cette  ville  lui  plut 
tellement ,  qu'il  s'y  fixa.  Unique- 
ment jaloux  de  fa  liberté ,  il  lui 
facrina  toutes  les  places.  Il  refufa 
en  16  31  une  chaire  de  profelTeur 
en  botanique  ,  avec  la  diredlion  du 
jardin  des  plantes  ,  &  une  autre 
de  pliyfique  à  Copenhague.  Il  étoit 
boiteux  ;  mais  ce  défaut  corporel 
étoit  compenfé  par  les  lumières  & 
la  fagacité  de  fon  efprit.  On  a  de 
Rhodius  :  l. Notez  in  Scribonium  Lar- 
gum  de  compofitione  Medicamentorura^ 
Padoue  1655  ,  in-4°.  II.  Trois  Csn- 
turles  d'Ohfervations  médicinales  ,  Pa- 
doue 1657 ,  ia-§%  îli,  Ua  Traité  «'^ 
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Bains  artificiels^  ^^59  ?  in- S®  ;  &  \xn 
grand  nombre  d'autres  ouvrages 
en  latin,  remplis  d'érudition.  Ce 
favant  médecin  mourut  à  Padoue 
en  1659 ,  à  72  ans. 

RHODOPE ,  native  de  Thrace  , 
fdt  efclave  avec  Efope.  Charax  mar- 
chand  de  Mitylène ,  frère  de  Sapho, 
î'acheta  de  Xanthus ,  &  lui  donna 
la  liberté.  Elle  en  profita  pour  faire 
rinfâme  métier  de  courtifane  à 
Naucratis ,  où  elle  acquit  de  fi 
grands  biens  ,  que  quelques  hiflo- 
riens  crédules  ont  prétendu  qu'elle 
en  fit  bâtir  une  des  Pyramides  d'E- 
gypre.  L'aventure  de  fon  fculier 
ae  mérite  pas  plus  de   foi  :  Voyci 

PSAMIVIITIQUE. 

RHOÉ,  (Thomas)  né  dans  le 
comté  d'EiTex ,  mort  en  1644  à  64, 
ans ,  fut  ambaiTadeur  au  Mogol  ,  à 
Conftantinople  ,  dans  le  Nord  -, 
ciîancelier  de  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière ,  &  confeiiler  du  confeil-pri- 
vé  du  roi.  Il  s'illuftra  par  fon  pa- 
triotifme  &  fes  lumières.  On  a  de 
îui  ;  I.  Un  Voyage  au  Mogcl  dans 
Fiirchas  &  Thevenot.  II.  Relation  de 
la.  mort  iu  Sultan  Ofrnan  ,  en  angle is, 
1622 ,  in-4°. 

RHOTENAMER,  (Jean)  pein- 
tre, né  à  Munich  en  1564.  Le  fé- 
jour  qu'il  iît  en  Italie ,  développa 
fon  goût.  U  fe  fixa  quelque  tems 
à  "^^enife  ,  où  il  deffina  d'après  le 
Timor  et.  On  admire  fur-tout  un 
tableau  que  ce  peintre  fit  par  l'or- 
dre de  l'empereur  Rodolphe  ÎI\  le 
fui  et  étoit  le  Banquet  des  Dieux. 
îl  peignit  aulîi ,  pour  Ferdinand  duc 
de  Mantoue ,  le  Bal  des  Nymphes , 
ouvrage  très-eitimé.  Rkotenamer  s'é- 
toit  fait  une  manière,  qui  tenoit 
du  goût  Flamand  &  du  goût  Vé- 
nitien. U  eft  gracieux  dans  fes  airs 
de  tête  ,  fon  coloris  ell  brillant  , 
fes  ouvrages  font  très-finis.  On 
lui  reproche  de  manquer  quelque- 
fois 4e  corredioa,  Lorfc^u'il  y  avoir 
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quelques  payfages  à  faire  dans  fes 
tableaux  ,  on  les  envoyoit  à  Brai' 
gel  de  Velours ,  ou  à  Paul  Brill, 
pour  fuppîèer  à  cette  partie  que 
Rkotenamer  n'entendoit  point.  On 
voit  à  Âusbourg  plufleurs  grands 
morceaux  de  ce  peintre  -,  on  y  ad- 
mire ,  entr'autres ,  fon  tableau  de 
Tous  Us  Saints.  Nous  ignorons  l'an- 
née de  fa  mort. 

RîBADENEiRA,  (Pierre)  Jéfuite 
de  Tolède  en  Efpagne,  fut  reçu 
par  S.  Ignace  au  nombre  de  fes  dif- 
ciples  en  1540^  avant  même  que 
fa  compagnie  eût  été  confirméç  par 
le  faint-liége.  Il  vint  étudier  à  Pa- 
ris en  1542  ,  palTa  de-là  à  Padoue  y 
d'où  il  fut  envoyé  à  Palerme  pour 
y  enfeigner  la  rhétorique ,  &  fe  fit 
par-tout  des  amis  illuftres.  Après 
avoir  travaillé  à  la  propagation  de 
la  fociété  dans  les  Pays-Bas  ,  en 
France  &  en  Efpagne ,  il  mourut 
à  Madrid  en  1611 ,  à  84  ans.  Cé- 
toit  un  homme  d'un  zèle  infati- 
gable ,  mais  d'une  crédulité  puérile. 
M.  Servien,  qui  avoir  fait  Tanagram- 
me  de  fon  nom.,  l'appelloit  :  Petrus 
de  Badineria.  Il  eft  principalem.ent 
connu  en  France  par  fes  Fleurs 
des  Vies  des  Saints ,  imprimées  à 
Madrid ,  in-fol.  en  1616  ,  &  tradui- 
tes en  françois  par  différens  écri- 
vains. Les  faux  miracles  ,  les  pro» 
phéties  abfurdes  ,  les  vifions  ridi- 
cules y  ^oxït  prodiguées.  La  reli- 
gion, loin  d'être  honorée  par  cet 
ouvrage  ,  feroit  avilie  ,  fi  elle  pou- 
voir l'être.  Il  eft  d'ailleurs  écrit 
purement  en  Efpagnol.  Ses  autres 
ouvrages  font  :  I.  Les  Vies  de  St 
Ignace^  de  St  François  de  Borgia,  des 
Pères  Laine\  &  Salmeron ,  Cologne 
1604,  in-S"",  qui  ont  les  mêmes 
défauts  que  fes  Vies  des  Saints,  il. 
Un  Traité  du  Sckifme  d'Angleterre^  in- 
8".  1594.  m.  Un  autre  intit.  h  Prin- 
ce ,  dans  lequel  ^es  rois  font  traités 
d'une  manière  peu  honorable»  Or* 
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îe  tradulfît  d'efpagnol  enîa£in,à 
Anvers,  1603,  in-fol.  ÎV,  La  Bi- 
hliothequc  des  Ecrivains  Jéfuites ,  in- 
S"",  à  Lyon ,  en  1609.  Ce  livre  con- 
tient un  dénombrement  allez  cu- 
rieux des  provinces ,  des  membres 
&  àes  favans  de  la  fociété.  On  y 
trouve  aufîl  une  lifte  de  is^  mar- 
tyrs. V.  Un  Traité  de  la  Trihulation, 
RIBAS  ,  (  Jean  de  la  )  prédica- 
teur de  l'ordre  de  Sit  Dominique  , 
naquit  à  Cordoue  &  y  mourut  en 
1687  ,  à  75  ans ,  après  avoir  enfei- 
gné  long-tems  la  philofophie  &  la 
théologie  avec  réputation.  Cefl  lui 
qui  efl:  auteur  du  fameux  livre , 
intitulé  Teatro  Jefuizlco^  Coimbre 
1654,  in-4°.  &  non  pas  Dorn  IJde- 
fonfe  de  5,  Thomas^  Dominicain  & 
évêque  de  Malaga,  auquel  on  en 
avoit  d'abord  fait  honneur.  C'eft 
un  recueil  intéreiTant  pour  les 
ennemis  des  Jéfuites.  On  a  encore 
du  Père  de  Pàhas  pluiieurs  écrits 
contre  la  fociété.  Un  des  plus  cé- 
lèbres eil  fon  ouvrage  intitulé  : 
Baragan  Botero ,  qui  plaifoiî  telle- 
ment à  Philippe  IVtoï  d'Efpagne, 
qu'il  fe  le  faifoit  lire  après  dîné 
pour  fe  récréer. 

RIBEIRA,  Z'^OJ^î  ESPAGNOLET. 

RIBEIRO,  (JeanPinto)  jurif- 
çonfulte  Portugais,  mort  en  1694, 
fe  fit  un  nom  parmi  fes  compatrio- 
tes par  fa  fcience  dans  le  droit  -, 
&  un  mérite  auprès  de  fes  fouve- 
rains  ,  par  les  ouvrages  qu'il  mit 
au  jour ,  pour  les  défendre  de  l'im- 
putation d'ufurpateurs  que  l'Efpa- 
gne  leur  faifoit.  Ses  Œuvres  ont 
été  recueillies  &  imprimées  ,  in- 
fol.  à  Lisbonne  en  1729.  Elles  font 
précieufes  aux  Portugais  ,  qui  y 
trouvent  une  ample  juftilication  de 
Ja  fameufe  révolution  de  1640. 

I.  RIBERA,  (François  de)  Jé- 
fiiite,  né  à  Villacairin  ,  dans  le 
territoire  de  Ségovie  enEfpagne, 
étudia  dans  l'univerfité   de  Sala- 
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manque  ,  &  y  apprit  les  îangy.sa 
&  la  théologie.  Il  entra  prêtre 
elles  les  Jéfuites  ,  à  l'âge  de  30 
ans,  en  1570.  îl  enfeigna  avec 
fuccès  à  Salam^anque ,  où  il  mou- 
rut en  1591  ,  à  54  ans,  aimé  & 
eflimé.  On  a  de  lui:  I.  Des  Commen- 
taires  fur  les  XII  petits  Prophètes  , 
à  Cologne  1599,  in-foL  IL  --  {-as 
l'Evangile  de  S.  Jean  ^  Lyon  1625  , 
in-f.  IIL  --  fur  FEp.  aux  Hébreux, 
'Cologne  1600,  in-8°.  IV.  —  fur 
l'Apocalypfe ,  Anvers  1603  ,  in- S'. 
V.  Un  TracrJ  du  Tempk ,  avec  le 
précédent.  VL  La  Vie  de  Stc  Thé- 
refe,  Cologne  1620,  in-8". 

IL  RÎBERA,  (Anailafe-Panr.<-:- 
léon  de)  poëte  Efpagnol  du  xvii* 
liécle,  naquit  à  Madrid.  L'enjoue- 
ment de  ion  caraâ:ére ,  &  fes  fail- 
lies ingenieufes ,  le  firent  aimer  à 
la  cour  du  roi  Philippe  IV.  Ses  Po'é- 
fies  ,  imprimées  à  Sarragoce  en 
1640,  &  Madrid  1648,  font  dans 
un  genre  burlefque.  On  rembarque 
dans  pluiieurs  un  tour  agréable  , 
&  de  bonnes  plaifanteries.  Il  peut 
être  nommé  le  Scarron  de  rEfpagne. 
RICARD ,  (  Jean-Marie  )  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  né  à  Beau- 
vais  en  1622,  étoit  un  des  pre- 
miers du  palais  pour  la  confulra- 
tion  &  pour  les  arbitrages.  Il  fuf 
choiii  pour  confeil  par  les  pre- 
mières maifons  du  royaume  ,  & 
mourut  en  1678,  à  56  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  Traité  des  Suhjlita- 
tions.  I L  Un  Commentaire  fur  I3. 
Coutume  de  Senlis.  III.  Un  excellent 
Traité  des  Donations  ,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  de  17)4  en 
2  vol.  in-fol.  avec  le  précédent. 
Denys  Simon  ,  confeiller  au  préli- 
dial  de  Beauvais,  a  fait  des  addi- 
tions aux  ouvrages  de  cet  avocat , 
un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  écrit 
cf.  qui  ont  le  plus  mal  plaidé. 

RICAUT  ,  (Paul)  chevalier  An- 
glois  j   fut  d'abord  fecrétai're  du 
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comte  Winchclfea ,  ambaffadeur  ex- 
traordinaire de  Charles  II  auprès 
du  fultan  Mahomet  IV.  Il  fut  en- 
fuite  conful  de  la  nation  Angloife 
à  Smyrne ,  pendant  1 1  ans  ;  &  dans 
ces  poftes  différens ,  il  fut  très-utile 
aux  négocians  de  fa  nation  établis 
en  Turquie.  De  retour  en  Angle- 
terre ,  le  comte  de  CUrendon  le 
nomma  en  1685  fon  premier  fe- 
crétaire  ,  pour  les  provinces  de 
Leinfter  &  de  Gonnaught  en  Irlan- . 
de.  Le  roi  Jacques  II  l'honora  du 
litre  de  coafeiller-privé  pour  l'Ir- 
lande ,  &  de  juge  de  l'amirauté. 
Après  la  révolution  qui  chaiTa  le 
anonarque  du  trône,  il  fit  fa  cour 
à  Guillaume  III ,  &  en  obtint  le 
caractère  de  réfident  d'Angleterre 
dans  les  villes  anféatiques  de  Ham- 
bourg ,  Lubeck  ,  Brème ,  &c.  Il 
retourna  en  Angleterre  en  1700 , 
cc  y  mourut  la  même  année.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Hi/loire  de  Vétat 
■préfent  de  V Empire  Ottoman  ,  'en  an- 
glois ,  à  Londres  ;  un  des  ouvra- 
ges qui  nous  fait  le  mieux  con- 
noître  l'état  de  cet  empire.  Il  fut 
d'abord  traduit  en  françois  par 
Briot^  dont  la  traduftion  parut  à 
Paris  en  1750,  in-4''.  &  in- 12. 
Cette  verfion  elt  bonne  :  i'in-4° , 
qui  cft  rare  &  magnifique ,  eft  orné 
de  belles  figures  gravées  par  le 
Clerc,  Bcfpier  traduiflt  depuis  le 
même  ouvrage  en  2  vol.  in-12, 
&  accom.pagna  fa  veriion  de  re- 
marques curieufes  ,  qui  le  font  re- 
chercher. 11.  Une  Hîjioire  des  Turcs 
dans  le  xvii^  ilécle  ,  in-12,  3  vol. 
traduite  par  Briot  :  ouvrage  exacî:. 
ÎII.  JJEtat  préfent  des  Eglifes  de  la 
Grèce  &  de  F  Arménie,  &c.  en  1678  , 
in-12,  traduit  par  Ror^amond. 

RICCATI ,  (  Vincent  )  Jéfuite  , 
ïié  à  Cafl:el-Franco  ,  dans  le  terri- 
toire de  Trévife  ,  profeiTa  les  m.a- 
thématiques  à  Bologne  jufqu'à  la 
(uppreiïion  de  l'ordre  en  1773.  A 
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cette  époque  il  fe  retira  dans  in 
patrie ,  où  il  mourut  d'une  colique 
en  1775  ,  à  68  ans.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages  de  mathémati- 
ques :  le  plus  recherché  eft  fon 
Traité  du  Calcul  intégral,  3  Vol.  in- 
4°.  Il  travailla  long-tems  fur  le 
cours  des  Fleuves.  La  république 
de  Venife  fit  frapper  en  fon  hon- 
neur une  médaille  d'or  en  1774, 
de  la  valeur  de  mille  livres. 

I.  RICCI,  (Matthieu)  Jéfuite» 
né  à  Macerata  en  1552,  pafia  aux 
Indes ,  acheva  fa  théologie  à  Goa 
en  1 5  78  ,  &  y  enfeigna  la  rhéto- 
rique. Ses  fupérieurs  l'ayant  def - 
tiné  aux  miffions  de  la  Chine ,  il 
apprit  la  langue  du  pays  ,  &  ne 
négligea  point  les  mathématiques, 
qu'il  avoit  étudiées  à  Rome  fous 
le  favant  Clavius.  Après  bien  des 
traverfes ,  il  arriva  à  Pékin ,  &  y 
fut  reçu  avec  difiinûion  par  l'em- 
pereur. Ricci  n'oublia  rien  pour 
lui  plaire.  Ce  prince  lui  ayant  de- 
mandé une  Carte  géographique  ,  il 
la  difpofa  de  façon  que  la  Chine 
fe  trouva  placée  au  milieu  du  m^on- 
de.  Pour  que  les  miniftres  de  la 
religion  Chrétienne  ne  choquaf- 
fent  point  les  Chinois ,  il  plia  la 
févérité  de  l'Evangile  aux  maxi- 
mes &  aux  pratiques  du  Paganif- 
me.  Ce  fut  par  cette  rufe  qu'il  ob- 
tint de  faire  bâtir  une  Eglife.  Cet 
Apôtre  politique  mourut  à  Pékin 
en  16 10,  à  58  ans.  11  laiffa  des 
Mémoires  curieux  far  la  Chine  , 
dont  le  Père  Trigault  s'effc  fervi 
pour  écrire  l'HiUoire  de  ce  vafte 
empire.  Le  Père  d'Orléans,  Jéfui- 
te, qui  a  donné  en  1693  la  Vie  de, 
i^zcci ,  rapporte  que  ce  Père  compo- 
fa  pour  les  Chinois  un  petit  Caté* 
chifme  ,  où  il  ne  mit  prefque  ,  dit-il  , 
que  les  points  de  la  Morale  &  de  la. 
Religion  les  plus  conformes  à  la  Re" 
lis;ion  Chrétienne. 
^IL  RiCCI,  (Jofeph)  natif  d® 
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Bjt^f:e,  &  clerc  -  régulier  de  So- 
mafque ,  eft  connu  par  deux  ou- 
vrages médiocres  écrits  en  latin,  & 
imprimés  à  Venife ,  in-4°,  2  vol. 
L'un  eu  VHlJloire  de  la  Guerre  d\Al- 
lemagne ,  dQ^ais  1618  iufqu'eni648, 
que  l'on  appelle  communément  la 
Guerre  de  j  0  ans.  Le  fécond  eft 
VHifioire  des  Guerres  d'Italie ,  depuis 
161 3  jufqu'en  1653.  Ces  Hiiloires 
font  des  compilations,écrites  d'une 
manière  languiffante  •,  mais  on  y 
trouve  des  particularités  curieu- 
fes.  Les  retrancliemens  des  traits 
fatyriques  qu'on  obligea  l'auteur 
de  faire  dans  la  féconde ,  la  ren- 
dirent moins  agréable  aux  efprits 
malins. 

I IL  R I  C C î  ,  ( Michel- Ange  ) 
cardinal ,  né  à  Rome  en  1619  ,  aima 
les  mathématiques  &  y  fit  de  grands 
progrès  ,  comme  le  prouve  fon 
tra.ité  Demaximis  &minimis...  Inno- 
cent XI  lui  donna  le  chapeau  en 
1681  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
tems  de  fa  dignité  ,  étant  mort  le 
21  Mai  1682.  Ses  vertus,  fes  lu- 
mières ,  fon  amour  pour  la  vérité 
■&  fon  zèle  ,  le  rendirent  digne 
des  éloges. &  de  l'efbirae  des  fou- 
verains  pontifes. 

IV.  RICCI,  (Sébaiîien)  peintre, 
'îîé  à  Belluno  ,  dans  les  états  de 
Venife,  en  1659,  mourut  à  Ve- 
nife en  1734.  Les  princes  de  l'Eu- 
rope ont  prefque  tous  occupé  fon 
pinceau.  Ricci  fut  appelle  en  An- 
gleterre par  la  reine  -,  il  paffa  par 
Paris  ,  y  féjourna  quelque  tems  , 
&  fe  fit  recevoir  à  l'académie  de 
peinture.  Après  avoir  fatisfait  à 
Londres  à  tout  ce  qu'on  exigeoit 
de  lui ,  il  revint  à  Venife  &  s'y 
fixa.  Ce  peintre  avoit  des  idées 
nobles  &  élevées-,  fon  imagination 
étoit  vive  &  abondante  -,  fon  co- 
loris eft  vigoureux ,  quoique  fou- 
vent  trop  noir  •■,  fes  ordonnances 
iont  frappantes ,  fa  touche  ell  fs- 
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elle.  Il  entreprenoit  plusieurs  ou- 
vrages à  la  fois  ,  &  préférant  la 
fortune  à  la  réputation ,  il  a  fou- 
vent  négligé  de  confulter  la  na- 
ture. Sts  defîins  font  touchés  avec 
efprit  &  pleins  de  feu.  Il  y  a  plu- 
fieurs  morceaux  gravés  d'après  lui. 
V.  RICCI,  (Laurent)  Jéfuite 
Italien  ,  parvint  aux  premières  pla- 
ces de  fa  compagnie  &  enfin  à  celle 
de  général.  Le  plus  grand  événe- 
ment de  fon  génèralat ,  fut  la  def- 
truction  de  fon  ordre.  Les  Jéfuites 
ayant  été  chafTés  de  Portugal  en 
1759,  cette  expulfion  réveilla-la 
haine  qu'on  leur  portoit  en  Fran- 
ce. Ils  avoient  été  prefque  tou- 
jours puiffans  &  déteflés.  Les  par- 
leraens  fe  difpofant  à  imiter  le  roi 
de  Portugal,  Louis  XV  fit  pro- 
pofer  de  réformer  ,  dans  les  Jéfui- 
tes de  fon  royaume  ,  ce  qui  pou- 
voir choquer  la  nation.  On  pré-, 
tend  que  Ricci ,  qui  avoit  déjà  eu- 
l'imprudence  de  rendre  à  Rome 
de  mauvais  ofîices  à  un  ambafTa- 
deur  de  France,  &  dont  le  géniaf 
avoit  plus  de  hauteur  que  de  fou- 
pleffe  ,  répondit  :  Sint  ut  funt  , 
aut  non  fint.  Le  roi  laiiTa  alors  agir 
les  parlemens,  &  la  fociété  fut 
bientôt  anéantie  non  feulement  e» 
France  ,  mais  en  Efpagne ,  à  Na- 
ples,  à  Parme  &  à  Malte.  Les  fou- 
verains  de  la  maifon  de  Bourbon 
fe  réunirent  pour  en  demander 
l'extindion  totale  au  pape  Clément. 
XIV.  Ce  pontife,  après  avoir  exa- 
miné mûrement  cette  grande  affaira 
pendant  3  ans ,  ligna  enfin  le  bref 
qui  fupprimoit  à  jamais  la  Compa" 
gnie  de  Jefus  ,  en  date  du  21  Juil- 
let 1775.  On  transféra  ,  par  ordra 
du  S.  Père ,  l'ex-général  Ricci ,  ac-' 
compagne  de  fes  afiiftans  &  de 
plulieurs  autres  Jéfuites  ,  au  châ- 
teau St-Ange,  après  lui  avoir  faic 
iigner  une  lettre  circulaire  à  tous 
les  milTionnaires  de  fon  grdrs  pour 
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leur  en  apprendre  la  fupprefiion. 
Ainfi  fut  détruite  cette  fbciéîé ,  ci- 
mentée par  la  religion  ,  par  la  poli- 
tique ,  par  la  proteûion  des  fouve- 
Tains  ,  par  fon  étendue  même  & 
par  fes  riclieffes.  Ce  fut  après  ce 
grand  événement  que  Pafquin  dît , 
en  parlant  du  pape  :  Et  divites  di- 
mîfit  inanes..,  Ricci  mourut  dans  fa 
prifon  en  1775  ,  à  l'âge  de  7...  ans. 
Il  figna,  peu  de  tems  avant  fa  mort, 
une  efpèce  de  Mémoire  qu'on  ren- 
dit public  fuivant  fes  intentions. 
ÎI  y  prote{î:oit ,  1°.  Que  la  Coinpa- 
gnic  de  Jefus  n'avoit  donné  aucun 
lieu  à  fa  fuppreîîion  ,  &  qu'il  le 
déclaroiî,en  qualité  de  fupérieur 
bien  informé  de  ce  qui  fe  paffe 
dans  fon  corps  :  2°.  Qu'en  fon  par- 
ticulier, il  ne  croyoit  pas  avoir 
mérité  l'emprifonnement  &  les 
duretés  qui  avoient  fuivi  l'extinc- 
tion de  fon  ordre  :  3''.  Enfin  qu'il 
pardonnoit  fincérement  à  tous  ceux 
qui  l'avoient  tourmenté  &  aiHigé , 
d'abord  par  les  affronts  faits  à  fes 
confrères  ,  &  enfuite  par  les  at- 
teintes portées  à  fa  propre  répu- 
tation. Ce  Mémoire  parut  aux  en- 
nemis de  la  fociété  un  afte  d'hu- 
milité Jéfuitique  -,  les  autres  n'y 
virent  que  le  langage  d'un  vieil- 
lard malheureux ,  perfuadé  de  fon 
innocence  &  de  celle  de  fon  or- 
dre. (  Voyei  Lainez). 

RICCIARELLI,  peintre,  Voycr^ 

yOLTERRE. 

RICCIO,  VoyeiVjiz^O, 

RICCIOLI»  (  Jean-baptifte)  Jé- 
fuite  ,  né  à  Ferrare  en  1598,  pro- 
feffa  avec  fuccès  la  théologie  à 
Parme  &  à  Bologne.  Il  fe  fit  un 
nom  par  fes  connoiffances  aflro- 
nomiques  &  mathématiques.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Geo- 
graphiiz  &  Hydrographie  Libri  XII  ^ 
Bologne  1661 ,  &  Venife  1672. 
Ce  livre  peut  fervir  à  ceux  aui 
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veulent  travailler  à  fond  fur  ïs 
géographie  ;  mais  il  faut  prendre 
garde ,  en  le  lifant ,  aux  inexafti- 
tudes  dont  il  efl  rem.pli.  II.  Chro- 
nologia  reformata,  Bologne  1669, 
in-fol.  :  livre  où  l'on  trouve  beau- 
coup de  chofes  communes ,  avec 
quelques-unes  d'utiles.  Ces  deux 
ouvrages  ,  fur  -  tout  le  premier  , 
font  afîes  rares.  III.  Afironomia 
vêtus  ^  Bologne  165 1,  2  vol.  in- 
fol.  IV.  Ajîrcnomia.  reformata^  léôj, 
in-fol.  Dans  ces  divers  ouvrages, 
il  expofe  tous  les  travaiDî  des  Af- 
tronomes  qui  avoient  paru  jufqu'à 
fon  tems,  &  il  les  reûiîîe.  Le  P. 
Riccioli  fit  aufli  des  expériences 
curieufes  fur  la  chute  des  corps , 
de  concert  avec  le  V.  Grimaldi  fon 
c^frére ,  qui  le  féconda  dans  tous 
fes  travaux.  Il  mourut  en  1671, 

RICCOBONI  ,  (  Louis  )  né  à 
Modène  ,  fe  confacra  au  théâtre  , 
fous  le  nom  de  Lelio.  Après  avoir 
joué  avec  fuccès  en  Italie  ,  il  vint 
en  France ,  où  il  fe  diUingua  com- 
me auteur  &  comme  comédien.  Il 
paiTa  pour  le  meilleur  aûeur  du 
théâtre  Italien  de  Paris ,  qu'il  aban- 
donna enfuite  par  principe  de  re- 
ligion. Sa  mort,  arrivée  en  1753 
à  79  ans,  excita  les  regrets  des 
gens  de  bien.  Ses  mœurs  n'étoient 
point  celles  de  la  profeiïion  qu'il 
avoit  enibraffée  ,  &  fon  caradére 
étoit  aimable.  Nous  avons  de  lui 
le  Recueil  des  Comédies  qu'il  avoit. 
compofées  pour  le  théâtre  Italien. 
Il  y  en  a  quelques-unes  qui  réufll- 
rent  dans  le  tem.s.  Mais  on  fait 
beaucoup  plus  de  cas  de  fes  Pe/z- 
féesfur  la  D éclai7iation ,  in-8°.  &  de 
fon  Difcours  fur  la  réformation  du. 
Théâtre ,  1743,  in-ï2 ,  ouvrage  rem- 
pli de  réflexions  judicieufes.  Oor 
le  trouva  trop  févére ,  8?:  peut-être 
ne  rétoit-il  pas  encore  afîez.  Nous 
avons  aufPi  de  lui  de  bonnes  Oh- 
feryations  fur  la  ÇomédiS:  &  fur  U 
génie 
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génie  dt  Molière,  1736  ,  în-ilj 
des  'E.éflexLons  hifioriques  &  critiques 
furies  Théâtres  de  l'Europe  y  1738, 
in-8°  ;  &  VHiJloire  du  Théâtre  Ita- 
lien^ publiée  en  1730  &  1 731 ,  en 
2.  vol.  in-8\  Voyei  Ricoboni. 

I.  RICHARD  I ,  roi  d'Angle- 
terre ,  furnommé  Cœur  -de-  Lion , 
monta  fur  le  trône ,  après  la  mort 
de  Henri  II  fon  père  ,  l'an  1189. 
Il  étoit  devenu  l'aîné  par  la  mort 
de  fon  frère  Henri ,  dit  le  Jeune , 
en  118  3.  La  fureur  épidémique  des 
Croifades  agitoit  alors  toute  l'Eu- 
rope. Richard  y  prit  part  comme 
tous  les  autres  ,  &  fe  croifa  avec 
Philippe-Augujie  en  II90.  La  divi- 
lion  s'étant  mife  dans  leurs  ar- 
mées, Philippe  retourna  en  Fran- 
ce. Richard  demeurant  maître  du 
champ  d'honneur ,  mais  non  de 
cette  multitude  de  Croifés ,  plus 
divifés  entr'eux  que  ne  Favoient 
été  les  deux  rois  ,  déploya  vaine- 
ment le  courage  le  plus  héroïque. 
Saladin  ,  qui  revenoit  vainqueur 
de  la  Méfopotamie ,  livra  bataille 
aux  Croifés  près  de  Céfarée  :  Ri- 
chard eut  la  gloire  de  le  défarmer  ; 
mais  ce  fut  prefque  tout  ce  qu'il 
gagna  dans  cette  expédition  mé- 
morable, luzs  fatigues  ,  les  mala- 
dies ,  les  petits  combats  ruinèrent 
entièrement  les  Croifés.  Richard 
s'en  retourna ,  à  la  vérité ,  avec 
plus  de  gloire  que  Philippe- Augure , 
mais  d'une  manière  bien  moins 
prudente.  Il  partit  en  119 2  avec 
un  feul  vaiileau ,  &  ce  navire  ayant 
fait  naufrage  far  les  côtes  de  Ve- 
nife ,  il  traverfa  déguifé  la  moitié 
de  l'Allemagne.  Il  avoit  offenfé 
au  fiége  d'Acre  ,  par  fes  hauteurs , 
Léopold  duc  d'Autriche  ,  fur  les 
terres  duquel  il  eut  l'imprudence 
de  pafler.  Ce  duc  le  chargea  de 
chaînes ,  &  le  livra  au  barbare  & 
lâche  empereur  Henri  VI  ^  qui  le 
garda  en  prifon  comme  un  enne- 
Toms  ri. 
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mi  qu^il  auroit  pris  en  guerre  ,  & 
qui  exigea  ,  dit  -  on  ^  2,50  mille 
marcs  d'argent  pour  fa  rançon.  Ri" 
chard ,  de  retour  dans  fon  royau- 
me l'an  1194  ,  le  trouva  déchiré 
par  la  fadion  que  Jean  fon  frerç 
y  avoit  formée  :  il  la  diffipa,  & 
tourna  enfuite  fes  armes  contre 
Philippe- Augu/le  ;  mais  les  fùccès  de 
cette  guerre  ne  furent  pas  déci- 
fifs.  En  Ï199  il  apprit  qu'il  y  avoit 
un  trèfor  renfermé  dans  Chalus  , 
place  du  Limoufin  ;  il  alla  l'atta- 
quer ,  &  y  reçut  une  bieffure  dont 
il  mourut  le  6  Avril  de  la  même 
année ,  à  42  ans.  Ce  prince  avoit 
un  orgueil  qui  lui  faifoit  regar- 
der les  rois  fes  égaux  comme  fes 
fujets  ,  &  {es  fujets  comme  des 
efclaves.  Son  avarice  ne  refpec- 
toit  ni  la  religion  ,  ni  la  pauvre- 
té •,  ôc  fa  lubricité  ne  connoiiToit 
ni  bornes  ni  bienfèânces.  Un  pieux 
eccléïiaftique  lui  repréfentant  qu'il 
devoit  fe  défaire  inceffamment  de 
trois  méchantes  filles  qu'il  entre- 
tenoit  ,  V ambition  ,  V avarice  &  la 
luxure  ;  Richard  ne  fit  que  tourner 
{es  exhortations  en  ridicule.  Vous 
avei  entendu ,  dît-il  à  fes  courrifans  , 
ce  que  ma  dit  cet  hypocrite.  Eh  bien  , 
je  veux  fuivre  fes  avis  :  je  donne  mon. 
ambition  aux  Templiers, ;;20/z  avaries 
aux  Moines  &  ma  luxure  aux  Pré- 
lats... Ce  prince  fut  biave,  mais 
féroce  -,  entreprenant ,  mais  in- 
quiet -,  ferme  ,  mais  opiniâtre  ; 
paffionné  pour  la  gloire  des  armes  , 
mais  jaloux  de  tous  ceux  qui  pou- 
voient  la  lui  difputer.  Richard  étoit 
comte  de  Poitou  6c  duc  de  Nor- 
mandie. 

II.  RICHARD  II ,  roi  d'Angle- 
terre ,  fils  à' Edouard  prince  de  Gal- 
les ,  fuccéda  à  fon  aïeul  Edouard 
III  y  en  1377.  Il  étoit  encore  ex- 
trêmement jeune.  Après  avoir 
éprouvé  divers  troubles  dans  fa 
minorité ,  il  calma  ces  oragss ,  pour 
V 
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porter  la  guerre  contre  les  Fran- 
çois &  contre  les  Ecoffois.  Il  la 
fit  aux  uns  &  aux  autres  avec  affez 
de  bonheur  -,  mais  cette  profpérité 
ne  fe  foutint  pas.  Jean  duc  de  Lan- 
cailre  ,  Edouard  duc  d'Yorck ,  & 
Thomas  duc  de  Gîoceller ,  tous  trois 
frères  de  fon  père ,  étoient  très- 
mécontens  de  l'adminiftration  de 
leur  neveu.  Le  dernier  confpira 
contre  lui  en  1397 ,  &  périt  à  Ca- 
lais ,  où  il  fut  étranglé  dans  fa 
prifon.  Le  comte  à'Arundel  eut  la 
tête  tranchée  ,  &  celui  de  JFar- 
vick  fut  condamné  à  un  exil  per- 
pétuel. Quelque  tems  après  ,  Henri 
comte  de  Derbi  ,  fils  du  duc  de 
Lancaftre  ,  voulant  défendre  la 
mémoire  de  fon  oncle ,  fe  vit  banni 
du  royaume ,  où  il  fut  rappelle  par 
quelques  féditieux.  Le  comte  de 
Nonhumherland ,  qui  étoit  dans  £qs 
intérêts  ,  arrêta  en  1399  le  roi  à 
Flint  dans  la  principauté  de  Gal- 
les ,  &  lé  remit  entre  les  mains 
de  Henri ,  depuis  peu  duc  de  Lan- 
caftre ,  qui  l'enferma  dans  une  pri- 
fon. La  nation  fe  déclara  pour  lui, 
Richard  1 1  demanda  feulement 
qu'on  lui  laifsât  la  vie,  &  une  pen- 
sion pour  fubiiiler.  Un  parlement 
affemblé  le  dépofa  juridiquement. 
Richard^  enfermé  dans  la  Tour ,  re- 
mit au  duc  de  Lancajîre  les  mar- 
ques de  la  royauté  ,  avec  un  écrit 
ilgné  de  fa  main,  par  lequel  il  fe 
reconnoilToit  indigne  de  régner, 
ïl  rétoit  en  effet ,  puifqu'il  s'abaif- 
foit  à  le  dire.  Le  parlement  d'An- 
gleterre ordonna  en  même  tems , 
que  fi  quelqu'un  entreprenoit  de 
le  délivrer ,  dès-lors  Richard  II 
feroit  digne  de  mort.  Au  premier 
mouvement  qui  fe  fit  en  fa  faveur , 
huit  fcélérats  l'allérent  affafTmer 
dans  fa  prifon ,  à  Pont-fraft ,  où 
il  avoit  été  transféré  de  la  Tour 
de  Londres.  Il  défendit  fa  vie  mieux 
qu'il  n'avoit  défendu  fon  iiône  j 
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îl  arracha  la  hache  d'armes  à  un 
des  meurtriers ,  6c  il  en  tua  quatre 
avant  que  de  fuccomber.  Enfin  il 
expira  fous  les  coups  en  1400  , 
333  ans.  Ainfi  périt  ce  malheu- 
reux prince,  qui  n'eut  ni  les  ver- 
tus d'un  Chrétien ,  ni  les  qualités 
d'un  honnête  homme,  ni  les  ta- 
lens  d'un  grand  roi.  Il  manqua  éga- 
lement d'efprit  ,  de  cœur  &  de 
m.oeurs.  Son  règne  fut  celui  des 
femmes ,  des  favoris  &  des  minif- 
tres. 

m.  RICHARD  m  ,  roi  d'An- 
gleterre ,  auparavant  duc  de  Glo- 
cefier  &  frère  A' Edouard  IV ^  fit 
mourir  Edouard  V  &  Richard  duc 
d'Yorck  ,  fes  neveux ,  héritiers  lé- 
gitimes du  trône  ,  &  fe  fit  procla- 
mer roi  en  1483.  Il  ne  jouit  que 
2  ans  &  demi  de  fon  ufurpation , 
&  pendant  ce  court  efpace  il  af- 
fembla  un  parlement,  dans  lequel 
il  ofa  faire  examiner  fon  droit  à 
la  couronne.  Il  y  a  des  tems  où 
les  hommes  font  lâches ,  à  pro- 
portion que  leurs  maîtres  font 
cruels*  Ce  parlement  déclara  ,  que 
la  mère  de  Richard  III  avoit  été 
adultère-,  que  ni  Edouard  IF  y  ni 
fes  autres  frères  ,  n'étoient  légiti- 
mes -,  que  le  feul  qui  le  fût ,  étoit 
Richard  i  qu'ainfi  la  couronne  lui 
appartenoit,  à  l'exclufion  des  deux 
jeunes  princes  (étranglés  dans  la 
Tour  ,  mais  fur  la  mort  defquels 
on  ne  s'expliquoit  pas  ).  Il  parut 
bientôt  un  vengeur  de  ces  infor- 
tunés. Le  duc  de  Buckingham  s'é- 
leva contre  Richard  III  i  mais  il 
fut  arrêté  &  décapité.  Henri  comte 
de  Richemont ,  le  leul  rejetton  qui 
reftât  de  la  Rofe  rouge ,  parut  après 
lui ,  &  fut  plus  heureux.  Tout  le 
pays  de  Galles  ,  dont  ce  jeune 
prince  étoit  originaire,  s'arma  en 
fa  faveur.  Richard  III  &  Richemont 
combattirent  à  Bofvorth  ,  le  22 
Août  1485.  Richard^  au  fort  de  la 
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bataille ,  mit  la  couronne  en  tête , 
croyant  avertir  par-là  fes  foldats 
qu'ils  combattoient  pour  leur  roi 
contre  un  rebelle  -,  mais  le  lord 
Stanhy ^  un  de  fes  généraux,  qui 
voyoit  depuis  long-tems  avec  hor- 
reur cette  couronne  ufurpée  par 
tant  de  meurtres ,  trahit  fon  indi- 
gne maître  ,  &  paffa  avec  un  corps 
de  troupes  du  côté  de  Richemonu 
Richard  avoit  de  la  valeur  ;  c'étoit 
fa  feule  qualité.  Quand  il  vit  la 
bataille  défefpérée  ,  il  fe  jetta  en 
furieux  au  milieu  de  fes  ennemis , 
&  y  reçut  une  mort  plus  glorieufe 
qu'il  ne  méritoit.  Cette  journée 
mit  fin  aux  défolations  dont  la 
Rofe  rouge  &  l2.Rofe  blanche  avoient 
rempli  l'Angleterre.  Le  comte  de 
Richemont ,  couronné  fous  le  nom 
de  Henri  VU ,  réunit  par  fon  ma- 
riage les  droits  des  maifons  de 
Lancaftre  &  d'York.  Richard  111 
fut  le  dernier  roi  de  la  race  des 
princes  d'rorc/:,  ouPlantagenet.  Ce 
monarque  avoit  de  l'efprit ,  de  la 
valeur  ,  de  l'ambition  -,  il  étoit 
d'une  diffimulation  profonde ,  d'un 
fecret  impénétrable,  d'une  ferme- 
té auiîi  fupérieure  aux  revers  qu'in- 
capable d'inconftance.  Mais  ces 
qualités  furent  abfolument  effa- 
cées par  {es  crimes ,  les  plus  grands 
que  l'Angleterre  eût  encore  vus , 
tout  accoutumée  qu'elle  y  étoit. 

IV.  RICHARD  I  ,  furnommé 
Sans-Peur ,  petit-fils  de  Rollon  pre- 
mier duc  de  Normandie ,  fuccéda 
l'an  942  à  fon  père  Guillaume  Lon- 
gue-épée  à  l'âge  de  dix  ans.  Echapé , 
par  l'heureufe  adrefl^e  d'Ofmond  fon 
gouverneur ,  des  mains  du  roi  Louis 
d'Outremer  y  qui  le  retenoit  comme 
dans  une  prifon  à  Laon ,  il  fe  vit 
à  la  veille  d'être  dépouillé  de  fes 
états  -,  mais  Aigrold  roi  de  Dane- 
marck,  &  Hugues  le  Blanc  comte 
de  Paris ,  appelles  à  fon  fecours  , 
battirent  les  troupes  Françoifes , 
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&  firent  Louis  I V  prifonnier  , 
Othon  1  roi  de  Germanie  ,  &  Thi* 
haut  comte  de  Blois  ,  armés  contre 
ce  jeune  prince ,  n'eurent  pas  un 
meilleur  fuccès  :  ils  furent  défaits  : 
le  pays  Chartrain  fut  pillé ,  &  fa 
capitale  briUée.  Après  la  mort 
de  Louis  roi  de  France ,  le  duc 
Richard  fut  un  de  ceux  qui  coii  - 
tribuérent  le  plus  à  placer  la  cou- 
ronne fur  la  tête  de  Hugues- Cap  et , 
fon  beau-frere.  Il  mourut  en  996  , 
à  Fécamp ,  dont  il  avoit  fait  bâtir 
l'églife ,  très-regretté  pour  la  dou* 
ceur  de  fon  gouvernement. 

V.  RICHARD  II,  dit  le  Bon, 
fils  &  faccelTeur  de  Richard  1  duc 
de  Normandie  ,  régna  jufqu'en 
1017,  époque  de  fa  mort.  Le  com-* 
mencement  de  fon  règne  fut  trou- 
blé par  le  foulèvement  du  peuple, 
opprimé  par  l'orgueilleufe  ambi- 
tion de  la  nobleffe  de  fon  état.  Il 
eut  depuis  à  combattre  plufieurs 
princes  puiffans  :  Guillaume  comte 
de  Hiefmes ,  fon  frère  naturel ,  qui 
refufoit  de  lui  rendre  hommage  : 
le  roi  d'Angleterre ,  qui  étant  def- 
cendu  en  Normandie  ,  ramena  à 
pein^  la  moitié  de  fes  gens  dans 
fon  lile  :  enfin  Eudes  ^  comte  de 
Chartres  &  de  Blois  ,  jaloux  de 
fa  puiflànce.  Celui-ci  donna  bien- 
tôt toute  fatisfaftion  au  duc  de 
Normandie ,  à  la  vue  des  troupes 
que  Lagman  &  Olaiis ^ro'is  de  Suède 
&  de  Danemarck,  avoient  amenées 
à  fon  fecours.  Richard  11  eut  pour 
fuccelTeur  Richard  III  fon  fils  , 
qui  mourut  un  an  après  ,  non  fans 
foupçon  de  poifon. 

VI.  RICHARD  DE  St- Victor  , 
théologien  Ecoffois,  vint  étudier 
à  Paris ,  où  il  fe  fit  chanoine-ré- 
gulier dans  l'abbaye  de  St- Vidor. 
Il  fut  prieur  de  ce  monaftére  ,  & 
y  mourut  en  Ï173  ,  refpeûé  pour 
fes  vertus  autant  que  pour  fes  lu- 
mières.  On  a   de   lui   un    grand, 


nombre  d'ouvrages ,  dans  leiquels 
il  raifonne  avec  juiteffe  &  avec 
méthode.  La  meilleure  édition  de 
ïes  Œuvres  eu  celle  de  1650, 
à  Rouen ,  2  vol.  in-fol. 

VIL  RiCHARD  d'Armach, 
théologien  Irlandois ,  étudia  à  Ox- 
ford ,  devint  chancelier  de  cette 
univeriité  ,  puis  archidiacre  de 
Litchfîeld  ,  &  enfin  archevêque 
d'Armach  en  Irlande  ,  l'an  1 347.  Il 
foutint  avec  zèle  la  jurifdiâiion 
des  évêques  &  des  curés  contre 
les  religieux  mendians.  Ce  théo- 
logien finit  fa  carrière  en  1359, 
avec  la  réputation  d'un  homme 
fort  dans  le  raifonnement ,  &  verfé 
dans  la  ledlure  de  l'Ecriture-fainte 
&  des  Pères.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  Plufieurs  Sermons. 
IL  Un  écrit  intitulé  :  Defenfio  Cu- 
ratorum  advcrsùs  Mendicantes,  Paris 
1496  ^  in-8°.  IIL  Un  autre  De  au- 
dientia  Confejjlonum,  IV.  Un  Traité 
curieux,  in-S".  Paris  1512,  contre 
l&%  erreurs  des  Arméniens.  L'au- 
leur  n'en  eft  pourtant  pas  exempt 
lui-même  :  il  incline  quelquefois 
vers  celles  que  Wiclef  foutenoit 
en  ce  tems. 

VIII.  RICHARD  ,  (Martin) 
peintre  ,  natif  d'Anvers  ,  mourut 
€n  1636 ,  âgé  de  45  ans.  Il  fe  fentit 
eu  goût  pour  le  payfage  ,  &  fit 
toutes  les  études  néceûaires  pour 
y  réuffir.  On  eftiraoit  fes  tableaux 
qu'il  ornoit  de  belles  fabriques. 
Le  célèbre  Vandyck  faifoit  en  par- 
ticulier beaucoup  de  cas  de  ce 
maître  ,  &  voulut  avoir  fon  por- 
trait. Un  jour  que  Richard  s'ap- 
procha des  fortifications  de  Na- 
mur ,  pour  les  deffiner ,  il  fut  ar- 
rêté comme  efpion  •,  mais  il  fe  fit 
connoitre ,  &  obtint  fa  liberté. 
Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  dans  ce 
peintre  ,  c'efi:  qu'il  vint  au  monde 
avec  le  bras  gauche  feuiem.ent.  Son 
frère  David  Richard  s'appliq^ua  aulli 
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à  la  peinture ,  mais  non  pas  avec 
autant  de  fuccès. 

IX.  RICHARD,  (Jean)  bache- 
lier en  théologie  ,  né  à  Paris  ,  fut 
nommé  a  la  cure  de  Triel ,  diocèfe 
de  Rouen.  Après  y  avoir  travaillé 
avec  zèle  pendant  18  ans  ,  il  fut 
arrêté  &  mis  dans  les  prifons  de 
l'officialité  de  Rouen ,  pour  avoir 
écrit  contre  la  fignature  du  Formu- 
laire. Il  mourut  à  Paris  en  1686, 
à  l'âge  de  65  ans.  Il  avoit  per- 
muté ,  1 3  ans  auparavant ,  fa  cure 
pour  le  prieuré  d'Âvoie  près  Che- 
vreufe.  Richard  étoit  un  homme 
vertueux  ,  mais  opiniâtre.  Il  pof- 
fédoit  l'Ecriture  &  les  Pères.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages  qu£ 
furent  lus  dans  le  tems  ,  mais  qui 
ont  été  effacés  par  d'autres  beau- 
coup mQ'ûlQurs.I.V  Agneau  Pafcal; 
ou  Explication  des  cérémonies  que 
les  Juits  obfervent  dans  la  m.an- 
ducation  de  l'Agneau  de  Pâque  , 
appliquées  dans  un  fens  fpirituel  à 
la  manducation  de  l'Agneau  Di- 
vin dans  l'Euchariftie ,  in-8° ,  16S6. 
IL  Pratiques  de  piété  pour  honorer 
Jcfus'Chrifi  dans  l'Euchariftie ,  in- 
12,  1683.  III.  Sentimens  d^Erafme^ 
conformes  à  ceux  de  l'Eglife  Ca- 
tholique ,  fur  tous  les  points  con- 
troverfés.  IV.  Aphorifmes  de  con." 
troverfe ,  &c* 

X.  RICHARD,  (René)  fils  d'un 
notaire  de  Saumur ,  naquit  en  1654» 
Il  entra  de  bonne  heure  dans  it 
congrégation  de  l'Oratoire  ,  d'où 
il  fortit  enfuite  ,  après  avoir  été 
employé  dans  les  Miffions  faites 
par  ordre  du  roi  dans  les  diocè- 
fes  de  Luçon  &  de  la  Rochelle. 
11  obtint  un  canonicat  de  Ste  Op- 
portune à  Paris  ,  &  il  mourut 
doyen  de  ce  chapitre  en  1727. 
Il  avoit  eu  le  titre  d'hiftoriogra- 
phe  de  France.  L'abbé  Richard  étoit 
un  homme  fingulier ,  &  la  fingu- 
larité  de  fon  carai^ére  a  paffé  dans 
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fzs  écrits.  Les  principaux  font  : 
I,  Parallèle  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu &  du  Cardinal  Mazarin  ;  Paris 
Î704 ,  in-i2  -,  réimprimé  en  1716. 
Cet  ouvrage  pèche ,  en  bien  des 
endroits ,  contre  la  vérité  de  l'hif- 
toire.  L'auteur  n'avoit  ni  l'efprit 
afîez  profond ,  ni  le  jugement  af- 
fez  foîide  ,  ni  une  allez  grande 
connoiiTance  des  affaires  ,  pour 
faire  des  parallèles  juftes.  Il  avoit 
promis  cependant  de  comparer  les 
deux  derniers  confeffeurs  de  Louis 
XI F  y  la  Chaife  &  le  Tellier;  les 
deux  archevêques  de  Paris ,  Harlai 
&  Noailles;  &  quelques-uns  des 
minières  de  Louis  XIV.  Il  eil  heu- 
reux pour  lui  que  ces  ouvrages 
n'aient  pas  vu  le  jour.  II.  Maxi- 
mes Chrétiennes  ,  &  le  Choix  d^un 
hon  Directeur ,  ouvrages  compofés 
pour  les  Demoifelles  de  St  -  Cyr. 
IIL  Vie  de  Jean- Antoine  le  Vacher, 
Prêtre  ,  Inftituteur  des  Sœurs  de 
V Union  Chrétienne  y  in- 12.  IV.  Hif- 
toire  de  la  Vie  du  Père  Jofeph  du 
Tremblay  ,  Capucin ,  employé  par 
Louis  XIII  dans  les  affaires  d'état , 
in-î2.  L'abbé  Richard  peint  dans 
cet  ouvrage  le  Père  Jofeph  comme 
un  Saint ,  tel  qu'il  auroit  dû  être  -, 
mais  peu  &q  tems  aprè*  il  en  don- 
na le  vrai  portrait ,  &  le  repré- 
fenta  tel  qu'il  étoit ,  dans  le  livre 
intitulé  :  Le  véritable  Père  Jofeph , 
Capucin  y  contenant  l'Kiftoire  anec- 
dote du  cardinal  de  Richelieu  ,  à 
St-Jean  de  Maurienne  ,  (  Rouen  ) 
1704,  in- 12*,  réimprimé  en  1750, 
2  vol.  in- 12.  Et  pour  fe  mieux 
déguifer  ,  il  fit  une  Critique  de 
cette  Hiftoire  ,  fous  le  titre  de  : 
Réponfe  au  livre  intitulé  Le  véri- 
table Père  Jofeph  ,  in- 1 2 ,  avec  le 
précédent.  V.  Differtmion  fur  Vin- 
àult,m-%\  VI.  Traité  des  Penfions 
Royales  ,  in- 12. 

XI.   RICHARD,  (Jean)  né  à 
Verduii  en  {.orraine ,  fe  fit  r.ece- 
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voir  avocat  à  Orléans  ;  mais  ce 
fut  plutôt  pour  avoir  un  titre ,  que 
pour  en  exercer  les  foniflions. 
Quoique  laïque  &  marié  ,  il  choi- 
lit  un  genre  d'occupation  que  l'on 
prend  très-rarement  dans  CQt  état. 
Il  fe  fit  auteur  &  marchand  de 
fermons.  Il  prêcha  toute  fa  vie  de 
fon  cabinet,  ou  du  moins  il  eut 
le  plaifir  de  s'entendre  prêcher. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Difcours  mo- 
raux ^  en  5  vol.  in-  12,  en  forme 
de  Sermons  ;  qui  furent  bientôt  fui- 
vis  de  i  autres  en  forme  de  Prônes , 
&  de  2  autres  fur  les  Myjiéres  de 
Notre-Seigneur  &  fur  les  Fêtes  de 
la  Vierge.  IL  Eloges  Hijloriques  des 
Saints  ,  1716,  4  vol.  in-12.  lîl. 
Dictionnaire  Moral ,  ou  la  Science 
univerfelle  de  la  Chaire  y  en  6  vol. 
in- 8°.  On  trouve  dans  cet  ouvra- 
ge ,  par  ordre  alphabétique,  ce 
que  les  prédicateurs  François , 
Efpagnols  ,  Italiens ,  Allemands  , 
ont  dit  de  plus  curieux  &  de  plus 
folide  fur  les  différens  fujets.  IV. 
Il  eft  l'éditeur  àt5  Sermons  de 
Prcmentiére  ,  des  Prônes  de  Joly  , 
des  Difcours  de  l'abbé  Boileau.  La 
vieilleffe  ne  fut  pas  pour  lui  un 
tems  de  repos  -,  il  travailla  jufqu'à 
fa  m.ort ,  arrivée  en  1719  ,  à  Si 
ans.  Si  nous  jugeons  de  fes  taîens 
par  fes  ouvrages  ,  on  peut  dire 
qu'il  avoit  plus  de  goût  que  de 
difpofitions  pour  l'éloquence  de 
la  chaire.  Ses  Difcours  font  foli- 
des  -,  mais  ils  manquent  de  chaleur 
&  de  pathétique. 

RICHARDOT,  (François)  na- 
quit  en  Franche- Comté ,  &  fe  fit 
religieux  Auguftin  dans  le  couvent 
de  Champlite.  Il  devint  enfuite  pro- 
feffeur  dans  l'univerfité  de  Befan- 
çon  ,  &  fuccéda  au  cardinal  de 
Granvelle  dans  l'évêché  d'Arras , 
en  1561.  Il  préferva  fon  diocèfe 
des  erreurs  des  Protefians ,  paruê^ 
avec  éclat  au  concile  de  Trente-^ 
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&  eut  beaucoup  de  part  à  l'érsc- 
tion  de  l'univerfité  de  Douai  Sa 
mort,  arrivée  en  1574  a  67  ans, 
fut  digne  des  vertus  qui  avoient 
ilîuftre  fa  vie.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Ordonnances  Synodales.  IL  Un  Traité 
de  Comroverfe  ,  &  d'autres  ouvra- 
ges... Jean  RicHARDOT^  fon  neveu, 
fut  président  du  confeil  d'Ârras  , 
puis  du  confeil-privé  à  Bruxelles. 
Il  fe  lignala  par  fa  fidélité  &  par 
fa  capacité  dans  plufieurs  négo- 
ciations importantes  -,  &  fur-tout 
dans  l'ambaffade  que  l'archiduc  Al- 
hert  envoya  ,  au  nom  du  roi  d'Ef- 
pagne  ,  à  Vervins.  Cet  habile  né- 
gociateur mourut  en  1609. 

î.  RICHARDSON ,  (Jean)  théo- 
logien Anglican  ,  natif  de  Cheller, 
devint  évêque  d'Ardach  en  Irlan- 
de,  &  mourut  en  1653.  On  a  de 
lui  Ô.QS  Ohfervations  choifics  fur  l'an- 
cien Teilament ,  in-fol.  en  anglois , 
qui  pèchent  fouvent  contre  leur 
titre. 

II.  RICHARDSON,  (N.)  célè- 
bre romancier  Anglois ,  né  en  16.,. 
mort  en  17...  eft  auffi  connu  en 
France  qu'en  Angleterre.  Les  par- 
ticularités de  fa  vie  font  ignorées  ; 
on  fait  feulement  que  ,  né  avec 
un  génie  contemplatif,  il  étudia 
les  hommes  &  fçut  les  pénétrer. 
Il  aimoit  la  folitude ,  &  il  ne  fe 
répandoit  guéres  dans  le  monde , 
que  pour  l'obferver.  Il  étoit  fort 
taciturne  ,  &  Ton  prétend  qu'il 
paiTa  plufieurs  années  dans  la  fo- 
ciété  fans  parler.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  1.  Pamela ,  ou  la 
Vertu  récompenfée ,  traduit  en  fran- 
çois ,  en  4  vol.  in- 12.  Ce  roman, 
îe- premier  fondement  de  la  répu- 
tation de  Richardfon  ,  n'offre  quç 
des  événemens  fimples ,  mais  in- 
téreiTans  ,  qui  peuvent  fervir  à 
fermer  les  mœurs  ,  autant  qu'à 
toucher  Famé.  IL  Lettres  as  Mijff 
^Urifc  Harlowe  5  traduites  en  frauT 
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çois  par  Tabbé  Prevùt ,  en  1 3  paf* 
ties  in-i2.  C'eft  le  chef-d'œuvre 
de  l'auteur.  Il  fuppofe  un  grand 
fonds  de  morale ,  de  fentimens  & 
d'obfervations -,  mais  les  leôeurs 
François  lui  reprochent  des  lon- 
gueurs. Il  q{x  vrai  que  ces  détails , 
qu'on  trouve  trop  longs  ,  font 
vrais ,  &  pris  dans  la  nature  -,  qu'ils 
font  fortir  les  paffions  ,  &  qu'ils 
montrent  des  caraûéres  dont  la 
plupart  font  nouveaux  pour  nous, 
III.  Hifioire  de  Sir  Charles  Grandijfon^ 
traduite  encore  en  françois  par 
l'abbé  Prévôt,  8  parties  in-12.  C'efl, 
fur  un  fonds  tout  différent  ,  la 
iîîême  variété  de  caradéres  ,  la 
même  force  d'événemens  &  de 
conduite  que  dans  Clariffe  ;  mais 
ce  font  aulTi  les  mêmes  défauts  , 
du  moins  pour  ceux  qui  n'aiment 
point  qu'on  allonge  le  récit  des 
peines  ,  des  foins ,  des  mouvem^ens 
qui  agitent  les  perfonnages  d'ua 
roman.  Quant  à  ceux  qui  s'inté* 
reffent  à  ces  détails ,  ils  trouve- 
ront un  grand  peintre  dans  Ri- 
chardfon. 

RICHEBOURG,  F".  Bourdot. 

RICKELET  ,  (Céfar- Pierre) 
naquit  en  163Ï ,  à  Cheminon  en 
Champagne ,  diocèfe  de  Châlons- 
fur-Marne.  La  langue  Franc,  fut  fon. 
étude  principale.  L'dhhéd'Aubignac 
l'admit  dans  fon  académie  en  1665, 
(  V.  Hedelin.  )  Richekt  habitoiî  la 
capitale  depuis  1660 ,  &  il  s'y  fit 
recevoir  avocat,  il  quitta  enfuite 
Paris  ,  &  parcourut  différentes  viK 
les  de  province.  Son  penchant 
pour  la  fatyre  lui  fit  des  ennemis 
par-tout.  On  prétend  que  ,  lorf- 
qu'il  étoit  à  Grenoble  ,  des  gens 
mécontens  de  ion  efprit  inquiet 
&  brouillon  ,  l'invitèrent  un  jour 
à  fouper  chez  un  traiteur.  Au  for- 
tir  de  table  ,  fous  prétexte  de  l'ac- 
compagner ,  ils  le  conduifirent  à 
coups  de  cannes  jufqu'à  I9  porte 
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âe  France.  L'officier  qui  ce  jour- 
là  éîoit  de  garde ,  avoit  le  mot  ; 
on  bailla  le  pont-levis,  &  lorfque 
RicheUt  eut  paffé  ,  on  le  releva  : 
de  manière  qu'il  fut  obligé  de 
faire  5  quarts  de  lieue  pour  ga- 
gner une  maifon ,  n'y  ayant  point 
alors  de  fauxbourg  de  ce  côté-là. 
Il  fe  retira  tout  furieux  à  Lyon , 
où  il  donna  une  nouvelle  édition 
de  fon  Diclionnaire^  dans  laquelle 
il  dit  u  que  les  Normands  feroient 
«  les  plus  méchantes  gens  du  mon- 
5»  de  ,  s'il  n'y  avoit  pas  de  Dauphi- 
>♦  nois.  >»  Ce  fatyrique  mourut  à  Pa- 
ris en  1698,  à  67  ans.  Nous  avons 
de  lui  :  L  Diclionnalre  François  , 
contenant  V explication  des  mots ,  plu- 
fieurs  nouvelles  remarques  fur  la  Lan' 
gue  Françoife ,  Us  exprejjîons  propres , 
figurées  &  burlefques  ,  &c.  La  l'* 
édition  de  cet  ouvrage  eft  de  Ge- 
nève 1680 ,  in-4^  (  Voyei  Fabre.  ) 
&  la  dernière  eft  de  Lyon  1759, 
en  3  vol.  in-fol.  On  la  doit  à  l'abbé 
Goujet,  qui  a  donné  en  même  tems 
un  Abrégé  de  ce  Di£lionnaire ,  en 
un  vol.  in  -  8°  i  réimprimé  avec 
des  augmentations  en  2  vol.  par 
les  foins  de  l'abbé  de  WailU.  On 
a  beaucoup  blâmé  l'orthographe  de 
Richelet  ;  mais  on  a  réprouvé  avec 
encore  plus  de  raifon  les  inutili- 
tés &  les  groffiéretés  malignes 
dont  fon  ouvrage  fourmille.  L'é- 
dition publiée  par  l'abbé  Goujet  eft 
purgée  des  principales.  Quelques 
curieux  bizarres  lui  préfèrent  la 
i'* ,  à  caufe  des  méchancetés  qu'el- 
le renferme.  IL  Dictionnaire  des 
Rimes.  La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage ,  qui  ne  fera  jamais  un 
poète  ,  eft  celle  de  M.  Berthelin , 
en  1760  ,  in-S".  L'éditeur  l'a  aug- 
menté ,  &  mis  dans  un  nouvel  or- 
dre, m.  Les  plus  belles  Lettres  des 
meilleurs  Auteurs  François ,  avec  des 
notes.  La  meilleure  édition  de  ce 
recueil  très-médiocre  j  eft  celle  de 
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Bru\en  de  la  Martiniére  en  1737, 
en  2  vol.  in  -  12.  IV.  Hijloire  "de. 
la  Floride  ,  écrite  en  Efpagnol  par 
Garcias-Lajfo  de  la  Vega  ,  traduite 
en  françois ,  plufteurs  fois  réim- 
primée. La  dernière  édition  eft 
celle  de  Leyde  en  173 1  ,  in-S**^ 
en  4  vol.  avec  figures.  V.  Quel- 
ques autres  Ouvrages  ,  affez  mal 
écrits  ,  quoique  l'auteur  eût  fait 
un  Dictionnaire  de  la  langue  Fran= 
çoife. 

RICHELIEU  ,  Voyei  Plessis- 
Richelieu,  &  Vignerod. 

RICHEMONT,  (le  Connétable 
de  )  Voyei:^  Artus  le  Jufticier  ,  & 
Charles  vu. 

RICHEOME,  (Louis)  Jéfuite , 
né  à  Digne  en  Provence  ,  joua 
un  rôle  important  dans  fon  ordre. 
Après  avoir  été  2  fois  provincial , 
il  devint  afliftant-gènéral  de  Fran- 
ce en  1598.  Il  mourut  à  Bordeaux 
en  1625  ,  à  87  ans  ,  avec  une 
grande  réputation  de  piété.  On  a 
de  lui  plufieurs  Traités  de  contro-. 
verfc  ,  &  des  Ecrits  Afcétiquzs  & 
théologiques ,  imprimés  à  Paris  en 
2  vol.  in-fol. 

L  RICHER  ,  (Edmond)  né  à 
Chource  ,  diocèfe  de  Langres ,  en 
1560  ,  vint  achever  îqs  études  à 
Paris ,  &  y  fit  fa  licence  avec  dif- 
tindion.  Né  avec  un  génie  impé- 
tueux V  il  fut  entrainé  dans  le 
parti  de  la  Ligue.  Il  eut  la  har- 
dieffe  ,  dans  une  de  its  thèfes , 
d'approuver  l'adlion  de  Jacques  Clé- 
ment ;  mais  il  revint  bientôt  de  fon 
erreur.  Il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  1590,  &  devint  enfuite 
grand- maître  du  collège  du  cardi- 
nal le  Moine  ;  puis  fyndic  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris ,  le 
2  Janvier  1608.  Son  zèle  pour 
les  anciennes  maximes  de  ce  corps, 
éclata  dans  plufieurs  occafions.  Il 
s'éleva  avec  force,  en  1611  ,  con- 
tre la  thèfe  d'un  Dominicain  ^  qui 
F  iv 
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fouteçioit  rinfaiilibilité  du  Pape  » 
&  fa  fupériorité   fur  le  concile. 
Il  publia  la  même  année  ^  in-4*  y 
un  petit  écrit  intitulé  :  De  la  Puif- 
fance  eccléfiafiique  &  politique ,  pour 
établir  les  principes  fur  lefquels 
il  prétendoit  que  la  doâ:rine  de 
l'Egiife  de  France  &  de  la  Sor- 
bonne  ,    touchant    l'autorité    du 
Concile  général  &  du  Pape ,  étoit 
fondée.  Ce  petit  livre  fouleva  con- 
tre lui  le  nonce  &  quelques  doc- 
teurs. On  voulut  le  faire  dépofer 
du  fyndicat ,  &  faire  anathémati- 
fer    fon  livre    par   la  faculté   de 
théologie  ;  mais  le  parlement  em- 
pêcha que  la  faculté  ne  fe  désho- 
norât par  cette  cenfure.  Cepen- 
dant le  cardinal  du  Perron ,  affem- 
hh  à  Paris  8  évêques  de  fa  pro- 
vince en   1612  ,  &  leur  fit  faire 
ce  que  la  Sorbonne  n'avoit  pas 
fait.  Richer  interjetta  appel  comme 
d'abus  ,  de  CQttQ  cenfuré  ^  au  par- 
lement ,  &  y  fut  reçu  appellent  ; 
mais  la  chofe  en  demeura  là.  Son 
livre  ,  profcrit  à  Rome,  le  fut  en- 
core par  l'archevêque  d'Aix  &  par 
3  évêques  de  fa  province ,  le  24. 
Mai  de   la  même   année.    On  vit 
sîors  paroître  de  tous  côtés  une 
foule  d'écrits  pour  le  réfuter  j  & 
Richer  reçut  un  ordre  exprès  de 
la  cour  de  ne  point  écrire  pour 
fa  défenfe.  Enfin  Fammofité  con- 
tre lui  alla  il  loin ,  que  fes  enne- 
mis obtinrent  du  roi  &  de  la  rei- 
ne-régente ,  des  lettres  de  jufîion 
adreffées   à  la  faculté  pour  élire 
lin  autre  fyndic.  Richer  fit  îe^  pro- 
teîlations  ,  lut  un   écrit  pour  fa 
défenfe ,  &  fe  retira.  On  élut  en- 
fuite  \in  autre  fyndic  en  1612  ;  & 
depuis  ce  tems ,  les  fyndics  de  la 
faculté  ont  été  élus  de  2  ans  en 
:2  ans ,  au  lieu  qu'ils  étoient  per- 
pétuels   auparavant.    Richer    celïa 
d'aller  aux  affembîées  de  la  facul- 
té ,  &  fe  renferma  dans  la  foli^ 
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tude ,  uniquement  appliqué  a  î'é? 
tude.  Mais  {qs,  ennemis  lui  a3'-ant 
fufcité  pîufieurs  autres  traverfes , 
il  fut  enlevé  &  mis  dans  les  pri- 
fons  de  St-Viûor.  Il  auroit  mê- 
me été  livré  au  pape  ,  fi  le  par- 
lement &  le  chancelier  de  France 
ne  l'eufient  empêché ,  fur  les  plain- 
tes de  l'univerfité.  Il  donna  en 
1620  une   déclaration  ,  à  la  fol- 
licitation    de   la  cour  de  Rome  , 
par    laquelle    il    proteftoit    qu'il 
étoit  prêt  de    rendre  raifon    des 
propofitions  de   fon   livre  De  la 
Puiffance  eçcléjtafiiqiie  &  politique  , 
&  de  les  expliquer   en   un  fens 
orthodoxe.  Il  en  donna  même  une 
féconde  ;  mais  tout  cela  ne  fatis- 
fit  point  {qs  adverfaires.  Enfin  il 
fe  vit  obligé  de  faire  réimprimer 
fon  livre  en  1629,  avec  les  preu-^ 
ves  des  propofitions  qu'il  yavoit 
avancées ,  &  les  deux  déclarations 
qu'il  avoit  données.  Le  cardinal 
de  Richelieu  l'obligea  d'en  donner 
une  3%  qu'il  figna  dans  la  cham- 
bre du  Père  Jofeph.  Les  partifans 
de  Richer  racontent   l'hiftoire    de 
cette  rétraâation ,  d'une  manière 
finguîiére ,  fi  elle  efi  vraie.  Voici 
ce  qu'en  dit  l'abbé  Racine.  <.<■  Le 
>»  cardinal  de  Richelieu  réiolut  d'ob- 
»>  tenir  de  Richer  par  la  force  ,  ce 
»  qu'il  favoit  bien  qu'il  ne  pour- 
»>  roit  avoir  par  la  raifon.  Duval 
»»  fut  chargé  d'amener  Richer  chez 
«  le  V^te  Jofeph  y  Capucin,  pour  y 
■>•>  dîner.  Après  qu'on  fut  levé  de 
»  table ,  le  Capucin  fit  entrer  Ri" 
->•>  cher  dans  une  chambre  avec  Dw 
•>■>  val  3  &  un  notaire  apoftolique 
■>•>  envoyé  par  le  pape  :  on  propofa 
■>•>  la  queftion  de  l'autorité  du  fou- 
■n  verain  pontife.    Richer ,  qui  ne 
»  favoit  pas  que  l'inconnu  devant 
»  qui  il  parîoit  étoit  un  Italien  & 
■>i  un  notaire  apofi:olique  ^  expofa 
5»  fes  fentimens   avec  modération 
il  U  clarté.  Tout  d'un  coup  le  fl 
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«  Jofeph  tira  un  papier  ,  qui  con- 
5>  tenoït  une  rétractation  toute 
»>  dreiTée.  Il  interrompit  Richer  en 
5»  le  lui  montrant  ;  & ,  d'un  ton  de 
5)  voix  qu'il  éleva  extraordinaire- 
»  ment ,  pour  fervir  de  lignai  à  des 
il  gens  apoxlés  &  cachés  ,  il  lui 
j»  dît  :  Cefi  aujourd'hui  qu  il  faut  mou- 
5>  rir.^  ou  rétracter  votre  livre.  A  ces 
3»  mots  ,  on  vit  fortir  de  l'anti- 
«  chambre  deux  affaffins  ,  qui  fe 
»  jettérent  fur  ce  vénérable  vieil- 
j»  lard ,  &  qui  le  faiiilTant  chacun 
«  par  un  bras ,  lui  préfentérenr  le 
»>  poignard,  l'un  par  devant,  l'au- 
•»  tre  par  derrière  ,  tandis  que  le 
>»  P.  Jofeph  lui  mit  le  papier  fous 
«  la  main  &  lui  fit  iigner  ce  qu'il 
M  voulut ,  fans  lui  donner  le  tems  , 
i>  ni  de  fe  reconnoître ,  ni  de  lire 
»  le  papier.  ?»  On  prétend  que  cet- 
te violence  inouie  ,  dont  le  fonds 
&  les  circonftances  ne  paroiiTent 
guéres  vraifemblabîes  ,  avança  fa 
mort,  arrivée  en  1630,  à  72  ans. 
Richer  étoit  un  homme ,  qui  à  l'obf- 
tination  des  gens  de  fon  état ,  joi- 
gnoit  une  inflexibilité  d'ef|3rit  par- 
ticulière. Vieilli  fur  les  bancs  ,  au 
milieu  de  la  chicane ,  endurci  dès 
l'enfance  à  la  mifère ,  il  brava  la 
cour  ,  parce  qu'il  ne  lui  dem.andoit 
rien  &  qu'il  pouvoit  fe  paffer  de 
tout.  Sa  mémoire  eft  encore  chère 
aux  âmes  élevées  &  républicaines. 
Elle  le  feroit  autant  aux  bons  ci- 
toyens ,  s'il  avoit  fu  modérer  fon 
zèle  -,  mais  il  ne  connut  jamais  les 
ménagemens ,  &  fon  efprit  fut  auffî 
opiniâtre  que  fes  mœurs  étoient 
guilères.  Nous  avons  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  dans 
lefquels  il  montre  beaucoup  de 
critique  ,  de  difcernement ,  &  de 
hardieffe  à  fronder  les  préjugés 
de  l'école.  Les  principaux  font  : 
\.  Vindicict  doclrinx,  majorum ,  de  auc- 
toritate  Ecclefiiz  in  rébus  jîdei  &  mo- 
rmn^  Colosiae ,  1683  ,  in- 4°.  II,  De 
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p&ttfiatt  Ecclefix  in  relus  temporali-^ 
bus  ^  î6c)2  ,  in-4°.  III.  Une  Apolo- 
gie de  Gerfon^  avec  une  édition  des 
(Euvres  de  ce  célèbre  chancelier 
de  l'univerfité  de  Paris  ;  &  dans 
rédition  du  traité  de  la  Puijfancc 
eccléfajîique,  &c.  de  Cologne  1701, 
2  vol.  in-4''.  IV.  Une  Hifioire  des 
Conciles  généraux ,  en  latin ,  3  vol. 
in-4''.  V.  Une  ample  Défenfe  de 
fa  doftrine  &  de  fa  conduite  :  on 
la  trouve  dans  l'ouvrage  qui  fut 
la  fource  de  fes  perfécutions ,  édit. 
de  Cologne.  Vî.  UHiJloire  de  fon. 
Syndicat  ^"^ubViéo.  en  1753  y  in-8\ 
VIL  Ohfiarix  animorum  ,  Leipfick 
1693,  in-4*.  &  quelques  autres 
livres  de  Grammaire.  VIII.  De 
optimo  Academiiz  Jiatu  ,  in-8°.  IX. 
Plulieurs  manufcrits,  dont  le  plus 
confldérable  confifle  en  de  grands 
Mémoires  fur  l'Hifloire  de  ta  faculté 
de  théologie  de  Paris. 

II.  RICHER,  (Jean)  libraire  de 
Paris,  mort  en  1655  ,  fut  le  pre- 
mier rédadleur  du  Mercure  François, 
C'eft  un  Recueil  de  pièces  rares 
&  de  relations  qui  ont  paru ,  de- 
puis 1605  jufqu'en  1643  ,  non  feu- 
lement en  France ,  mais  dans  le 
refte  de  l'Europe  &  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  tant  furies 
affaires  d'état,  que  fur  celles  des 
particuliers.  Théophrafle  Renaudot 
rédigea,  depuis  l'an  1635  jufqu'en 
1643  ,  ce  recueil  intéreffant  ;  mais 
il  n'avoit  ni  le  difcernement  ni 
l'exaftitude  du  premier  compila- 
teur. Il  ne  donnoit  pas  d'ailleurs 
les  pièces  juflificatives,  qui  avoient 
fait  rechercher  les  volumes  pré- 
cédens.  Au  refle  ,  Jean  Richer  ne 
rédigea  que  le  1^'  tome  ,-  Etienne. 
Richer  fit  les  autres ,  jufqu'en  163  5. 

III.  RICHER,  (Henri)  né  en 
1685  à  Longueil ,  dans  le  pays  de 
Caux ,  fut  defiiné  par  {zs  parens 
au  barreau  ;  mais  les  progrès  qu'il 
y  fit ,  tenoient  plutôt  de  la  facilité 
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de  {on  efprit ,  que  de  fon  goût 
pour  la  jurifprudence.  Un  attrait 
plus  puiffant  le  tournoit  vers  la 
littérature  &  la  poëfie.  Il  vint  à 
Paris,  &  fe  livra  entièrement  à  fon 
goùr.  Il  y  mourut  en  1748,  à  63 
ans.  Ce  qui  diftinguoit  Richer  étoit 
une  mémoire  prodigieufe ,  qui  lui 
rappelloiî  à  l'infcant  les  noms ,  les 
dates  &  les  faits.  Nous  avons  de 
lui  :  L  Une  Traduction  en  vers  des 
Eglogues  de  Virgile^  ï?!?,  in-12, 
&  réimprimée  en  1736,  avec  une 
Vie  de  ce  poète  qui  eu.  allez  bien 
faite.  Sa  veriion  eit  fidelîe ,  mais 
elle  eu  foible  &  fans  coloris.  II. 
Un  Recueil  de  Fables ,  dont  la  der- 
nière édition  efl  de  174S,  in- 12. 
Quoiqu'elles  n'aient  ni  la  nneiTe 
&  renjouem.enî  de  celles  de  la  Fon- 
taine y  ni  le  badinage  ingénieux  & 
philofophique  de  celles  de  la  Motte, 
elles  ont  été  reçues  avec  applau- 
diffement.  En  général ,  l'invention 
n'en  eu  pas  heureufe-,  la  morale  n'y 
efb  ni  vive ,  ni  frappante  -,  le  ftj- 
le  en  eft  froid  &  fans  imagination  : 
mais  elles  font  recommandabîes 
par  la  simplicité  &  la  corre£lion 
du  langage  ,  par  la  variété-  des 
peintures  &  par  l'agrément  des 
images.  III.  Les  8  premières  Héroï- 
ries  d'Ovide  mifes  en  vers  françois  , 
5743,  in- 12.  L'auteur  a  joint  à 
fa  veriion  quelques  autres  Poëiies. 
IV.  La  Vie  de  Mécénas  ^  en  1746, 
in- 12 ,  avec  des  notes  :  on  y  trou- 
ve des  recherches  &  de  l'érudi- 
tion. V.  Deux  Tragédies  :  Sahinus  , 
pièce  conduite  avec  art  &  pleine 
d'intérêt ,  mais  dont  la  verfifica- 
tion  manque  de  chaleur  &  de  vie  -, 
&  Coriolan  ,  qui  n'a  pas  été  re- 
préfenté. 

IV.  RICHER  d'Aube  ,  <  Fran- 
çois )  né  à  Rouen ,  avoit  été  in- 
tendant de  Caen  &  de  Soiiîons.  îl 
étoit  neveu,  à  la  mode  de  Bre- 
tagne ,  de  FonumlU  avec  q.ui  il 
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demeuroit.  S'il  ayoit  de  Tefprit  & 
des  connoiffances  ,  c'étoit  un  tour 
d'efprit  abfoîument  différent  de 
celui  de  fon  oncle ,  à  qui  il  ref- 
fembloit  encore  moins  par  le  ca- 
raûère.  Il  étoit  haut ,  dur ,  colè- 
re ,  contredifant  ,  pédant  -,  bon- 
homme néanmoins ,  .officieux  mê- 
me &  généreux.  Nous  avons  de 
lui  un  livre  intitulé  :  Effai  fur  les 
principes  du  Droit  &  de  la  Morale  , 
Paris  1743  »  in-4°-  Ce  favant  mou- 
rut à  Paris  en  Oftobre  1752,  à 
63  ans. 

RICIUS  ,  (Paul  )  Juif  converti , 
fioriiToit  au  xvi^  fiécle.  Il  étoit 
Allemand ,  &  enfeigna  la  philofo- 
phie  à  Pavie  avec  beaucoup  de 
réputation.  L'emper.  Maximilien  le 
mit  au  nombre  de  ies  médecins  i 
mais  ce  ne  fut  pas  de  ce  côté-là 
qu'il  fe  diîlingua.  11  dut  fa  prin- 
cipale gloire  à  fon  érudition.  Quoi- 
qu'on ait  donné  de  grands  éloges 
à  fa  politeffe  &  à  fa  m.odération, 
il  fe  fît  plufieurs  adverfaires  ,  en- 
tr 'autres  Jean  Ecldus.  Le  fujet  de 
leur  difpute  étoit  :  Si  les  deux 
ctoient  animés  ?.,.  Ricins  ,  qui  tenoit 
pour  l'affirmative ,  avança  à  ce  fu- 
jet des  fentimens  qui  le  firent  paf- 
fer  pour  un  efprit  fingulier.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages contre  les  Juifs  &  fur  d'au- 
tres matières.  L  De  ccclefii  Agri- 
culturâ  y  Baie  1587,  in-foL  Erafme 
en  parle  avec  éloge  dans  une  de 
fes  Epitres.  lï.  Talmudica  Commen- 
tariola ,  Ausbourg  1519,  in-4°.  lîî. 
De  LXXIII  Mofaïccz  Sanciionis  Edic' 
tis  ,  Ausbourg  1 5 1 5  ,  in-4°.  IV. 
Une  Harangue  pour  animer  les  Al- 
lemands à  entreprendre  la  guerre 
contre  fes  anciens  confrères  5  pro- 
duction indigne  d'un  philofophe 
&  d'un  Chrétien. 

RICOBONI ,  (  Antoine  )  Rico-^ 
bonus, né  à  Rovigo  en  15 41 ,  étu- 
dia les  belles  •=  lettres  fous   Pm^ 
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Manuce  ,  fous  Slgonius  &  fous  Mw 
ret^  &  les  enfeigna  dans  fa  patrie 
avec  réputation.  Appelle  à  Padoue 
pour  y  être  profeffeur  d'éloquen- 
ce ,  il  s'en  acquitta  avec  fuccès 
pendant  30  ans,  &  y  mourut  en 
1599.  On  a  de  lui  :  L  Des  Com- 
mentaires hijloriques ,  avec  des  frag- 
mens  des  anciens  hiiloriens.  1 1. 
Des  Commentaires  fur  les  Oraifons 
&  fur  quelques  autres  ouvrages 
de  Cicéron.  III.  Une  Rhétorique  , 
1595  ,  in-8*'.  ÏV.  Des  Commentaires 
fur  la  Rhétorique  ,  fur  la  Poétique 
êc  fur  la  Morale  d'Ari/lote ,  in-4°. 
V.  VHiJioire  de  VUniverfité  de  Pa- 
doue^ Paris,  1592,  in-4''.  &  quel- 
ques autres  ouvrages.  Ils  font  tous 
écrits  alTez  purement  en  latin. 

RICOBONI,  ro^/c^RiccoBONi. 

L  RÎDLEY  ,  (  Nicolas  )  né  dan? 
le  Northum'oerland  près  de  Cam- 
bridge ,  fut  élevé ,  fous  le  règne 
é! Edouard  VI,  à  l'évêché  de  Ro- 
chefter ,  puis  à  celui  de  Londres. 
Mais  à  i'avénemant  de  la  reine 
Marie  à  la  couronne ,  on  lui  fit  un 
crime  de  fon  attachement  au  Pro- 
teftantifme  ,  dont  il  étoit  un  des 
plus  fermes  foutiens.  Il  fut  dépo- 
fc  &  brûlé  à  Oxford,  le  16  Oc- 
tobre 1555-  On  a  de  lui  un  traité 
Z>e  Cœnâ  Dominicâ  ,  &  quelques 
autres  livres  contre  la  religion  Ca- 
tholi<{ue. 

II.  RÎDLEY,  (Thomas)  jurif- 
confulte ,  né  à  Eli  en  Angleterre , 
mort  en  1628  ,  eft  auteur  d'une 
Idée  des  Loix  Civiles  &  Eccléfiajii- 
ques  :  ouvrage  favant. 

RIDOLFI,  (Charles)  auteur 
Vénitien  du  xvi^  fiécle ,  à  qui  l'on 
doit  une  Fie  en  italien  de  Jac- 
ques  Robufii ,  dit  Tintoret.  Cet  ou- 
vrage eft  eûimé.  Nous  avons  en- 
core de  lui  une  Eijloire  des  Pein- 
tres Vénitiens  y  réimprimée  avec  des 
portraits  à  Venife  en  1 648 ,  en  2  v. 
in-4°  :  ç'eil  la  meilleure  édition» 
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RIDOLFO-FiORAVENTI,  Voye^ 
Alberti,  n°  V. 

RIENZl,  Voyei  Gabrino. 

L  RIEUX,  (Jean  de)  maréchal 
de  France ,  fit  fes  premières  armes 
dans  l'armée  Angloife ,  par  le  fe- 
cours  de  laquelle  Pierre  le  Cruel , 
roi  de  Caftille  ,  reconquit  une  par- 
tie de  fon  royaume.  Il  s'attacha 
depuis  à  la  France  ,  &  fervit  glo- 
rieufement  fous  Charles  VI.  Nom- 
mé maréchal  de  France  en  1397» 
il  défit  les  Anglois  qui  ravageoient 
la  Bretagne  en  1404.  Des  intri- 
gues de  cour  le  firent  fufpendre 
des  fondions  de  fa  charge  en  14IÎ , 
fans  cependant  en  être  deftitué  , 
comme  le  difent  la  plupart  des 
écrivains  -,  mais  il  fut  rétabli  l'an- 
née d'après.  Las  des  vicifiitudes  de 
la  vie  de  courtifan ,  &  accablé  du 
poids  des  années ,  il  fe  démit  de 
fa  dignité,  le  12  Août  1417,  ea 
faveur  de  fon  fils  qui  fuit  -,  &  fe 
retira  dans  fes  terres ,  où  il  mou- 
rut le  7  Septembre  de  la  même 
année,  âgé  de  75  ans. 

IL  RIEUX ,  (  Pierre  de  )  feigneur 
de  Rochefort,  fils  du  précédent , 
fut  fait  maréchal  de  France  en 
1417 ,  à  la  place  de  fon  père.  Def- 
titué  en  1418  par  la  faction  Bour- 
guignonne ,  il  fe  jetta  dans  le  parti 
du  dauphin  ,  (  depuis  Charles  VU  ) 
qu'il  fervit  avec  fuccès.  Il  défen- 
dit la  ville  de  St-Denys  contre  les 
Anglois  en  1435  ,  reprit  fur  eux 
Dieppe,  &  leur  fit  lever  en  1437 
le  fiége  de  Harfleur.  Mais  comme 
il  revenoit  triomphant  de  cette 
expédition  d-Varis,  Guillaume Flavi^ 
capitaine  de  Compiégne  ,  dévoué 
aux  Anglois ,  l'arrêta ,  &  le  tint 
dans  une  dure  prifon  en  cette 
ville  ,  où  il  mourut  de  mifére  l'an 

1439- 

IIL  RIEUX,  (Jean  de)  petit- 
neveu  du  précédent,  né  en  1447, 
Aiivit  François  duc  de  Bretagne , 
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Tan  1464  ,  dans  la  guerre  du  Bien 
public.  Il  fut  fait  maréchal  de  Bre- 
tagne en  Î470 ,  &  lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  duché  en 
1472.  Les  favoris  du  àûc  Fran- 
çois le  forcèrent  à  fe  joindre  aux 
mécontens  en  14S4  -,  mais  étant 
rentré  dans  le  devoir ,  ce  prince 
le  nomma  tuteur  de  fa  fille  Anne 
de  Bretagne.  Egalement  propre  à 
combattre  &  à  négocier  ,  il-  con- 
clut le  mariage  de  la  princeiTe  avec 
Charles  VIII.  Il  fuivit  ce  monar- 
que à  la  guerre  de  Naples ,  où  il 
donna  des  preuves  fignaîées  de  fa 
valeur.  Louis  XII  l'envoya  depuis 
commander  en  RoufTillon  :  il  y 
mourut  en  15  iS  à  71  ans ,  d'une  ma- 
ladie qu'il  avoit  contradée  au  fié- 
ge  de  Salces.  Sa  poflérité  fubMe 
avec  honneur. 

RIGAUD ,  (Hyacinthe)  peintre , 
né  à  Perpignan  en  1665  ,  a  été 
nommé  ,  avec  juflice ,  le  Vandyck 
de  la  France.  Aucun  peintre  ne 
l'a  furpaiTé  pour  le  portrait.  Les 
fouverains ,  les  grands  &  les  fei- 
gneurs  étrangers ,  les  célèbres  ar- 
tiftés  &  les  favans,  ont  emprunté 
îe  pinceau  de  ce  grand-homme , 
pour  faire  revivre  leurs  traits  après 
leur  mort.  La  ville  de  Perpignan , 
fa  patrie ,  qui  jouit  depuis  1479 
du  privilège  de  nommer  tous  les 
ans  un  Noble  ,  voulut  donner  à 
fon  citoyen  une  marque  éclatante 
de  fon  eftime  ,  en  le  nommant. 
Louis  XV  ajouta  à  cet  honneur, 
en  lui  donnant  de  nouvelles  let- 
tres de  nobleffe ,  le  cordon  de  St- 
Michel  &  des  penfions.  Rigaud  par- 
vint auffî  à  la  place  de  direûeur 
de  l'académie  de  peinture ,  qui  le 
perdit  en  1743 ,  à  So  ans.  Ce  maî- 
tre a  compofé  quelques  tableaux 
d'hiftoire ,  mais  en  petit  nombre, 
îl  confultoit  toujours  la  nature 
svec  difcernement  &  avec  choix  •, 
il  a  peint  les  étoffes  svec  un  art 
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qui  va  jufqu'à  féduire  îe  fpedla- 
teur.  Ses  couleurs  oc  {q5  teintes 
font  d'une  vivacité  &  d'une  fraî- 
cheur admirables  -,  îts  ouvrages 
font  finis  fans  être  peines.  Se» 
Portraits  frappent  pour  la  reffem- 
blance.  Il  a  fur-tout  excellé  à  pein- 
dre les  mains ,  qui  font  d'une  beau- 
té au-delà  de  toute  exprefTion.  On 
lui  reproche  d'avoir  mis  trop  de 
fracas  dans  fes  draperies ,  ce  qui 
détourne  l'attention  due  à  la  tête 
du  portrait  \  &  l'on  remarque  dans 
pluiieurs  tableaux  de  fes  derniers 
tems ,  des  contours  fecs  ,  &  un 
ton  de  couleur  qui  tire  fur  le  vio- 
let. Un  hazard  fingulier  fut  l'oc- 
cafion  de  fon  mariage.  Une  dame 
avoit  envoyé  fon  domeflique  pou? 
avertir  un  peintre  de  venir  met- 
tre fon  plancher  en  couleur.  On 
s'adrelTa  à  Rigaud ,  qui ,  charmé  de 
cette  méprife  dont  il  voulut  s'a- 
mufer ,  promit  de  fe  rendre  à  l'heu- 
re &  dans  la  maifon  qu'on  lui  in- 
diqua. Il  y  fut  en  effet  ;  mais  la  - 
dame  voyant  un  homme  de  bon- 
ne mine,  fuperbement  habillé,  s'ex- 
cufa  fur  la  fottife  de  fon  laquais , 
plaifanta,  &  fit  beaucoup  d'accueil 
à  Rigaud.  Celui-ci  ne  demeura 
point  infenfibie -,  il  vint  revoir 
cette  dame  j  les  deux  parties  fe 
plurent:  enfin  le  mariage  fe  fit, 
&  fut  des  plus  heureux.  On  a 
beaucoup  gravé  d'après  cet  artifi:e. 
RIGAULT,  (Nicolas)  né  à  Pa- 
ris en  1577  d'un  père  médecin, 
fit  fes  études  avec  beaucoup  de 
difiinâion  chez  les  Jéfuites  ,  qui 
tentèrent  inutilement  de  le  faire 
entrer  dans  leur  fociétéi  Son  Funus 
Parafiticum  ,  pièce  fatyrique  con« 
tre  les  parafites ,  plut  tellement  au 
préfident  de  Thou^  qu'il  l'affocia  à 
fes  études.  Ce  magiftrat  lui  confia 
enfuite  l'éducation  de  fes  fils.  Ri- 
gault  embrafla  d'abord  la  profef-»- 
fion  d'avocat ,  mais  il  l'exerça  fan* 
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f«ccès.  L'étude  des  belles-lettres 
lui  fit  négliger  le  barreau,  pour 
lequel  il  avoit  d'ailleurs  aulîî  peu 
de  talent  que  de  goût.  Le  favant 
Cafauhon ,  chargé  de  mettre  en  or- 
dre la  bibliothèque  du  roi ,  s'étant 
retiré  en  Angleterre ,  Rigault ,  qui 
avoit  eu  part  à  fes  travaux ,  le 
remplaça.  Le  roi ,  content  de  fes 
fervices ,  le  nomma  procureur-gé- 
néral de  la  chambre  fouveraine  de 
Nanci ,  enfuite  confeiller  au  par- 
lement de  Metz  ,  enfin  intendant 
de  xette  province.  Il  mourut  à 
Toul  en  1654,  à  77  ans.  La  bonté 
de  fon  caractère  généreux  &  bien- 
faisant ,  fon  application  à  l'étude , 
fa  modefde  ,  contribuèrent  autant 
à  fa  réputation ,  que  îts  ouvrages. 
Les  principaux  font  :  I.  Des  Edi- 
tions de  St.  Cyprien ,  1648  ,  in-fol. 
&  de  Tertullien,  1664,  in-fol.  en- 
richies d'obfervations ,  de  correc- 
tions &  de  notes  fort  utiles.  Il 
prétendit  prouver  dans  une  de  fes 
remarques  fur  Tertidlien  ^  que  «des 
'»  laïques  ont  droit  de  confacrer 
5»  l'Euchariftie ,  en  cas  de  nécefîi- 
;»  té ,  lorfqu'ils  ne  peuvent  recou- 
M  rir  aux  minières  ordinaires  de 
«  l'Eglife  5».  Le  favant  VAuhefpim 
lui  prouva  la  fauffeté  de  cette 
slTertion  ,  ôc  Rigauh  fe  rétraûa. 
Il  avoit  d'autres  fentimens  peu  fa- 
vorables à  la  croyance  de  l'Eglife 
Romaine  -,  &  il  remarquoit  avec 
trop  de  foin  dans  les  anciens  ,  tout 
ce  qui  pouvoit  paroitre  contraire 
à  cette  croyance.  II.  Quelques 
Traductions  d'Auteurs  Grecs,  fans 
élégance  6c  fans  corredlion.  Ces 
auteurs  font  :  Onofandre  ,  (  De  Impe- 
TMoris  injlitutione)  1600  ,  in- 4''... 
Artemidore ,  (  De  divinationc  perfom- 
nia)  1603,  in-4°.  IIL  Des  Notes 
ëc  des  Corrections  fur  plufieurs  Au- 
teurs grecs  &  latins  :  fur  Phèdre  , 
fur  Julien ,  fur  les  Ecrivains  De  re 
A<^raria^  à  Amfîcr4aiîi  1674,  in-4°. 
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IV.  Une  continuation  de  VHifioi- 
re  du  Préf.  de  Thou ,  en  3  livres ,  in- 
digne de  cet  illuftre  hiftorien,  du 
moins  pour  l'élégance  du  ftyle.  On 
n'a  pas  laiffé  de  les  traduire  en 
françois ,  &  de  les  inférer  dans  le, 
XV'  vol.  de  la  verfion  de  cette  Hif- 
toire ,  impr.  en  1744.  V.  De  Verbis 
qua.  in  Novellis  Conjiitutionibus  pofi. 
Jufiinianum  occurrnnt  ,  Glojfariumy 
en  160 1  ,  in-4°.  VI.  De  la  prélation 
&  retenue  féodale  ,  en  1612  ,  in-4°. 
VII.  Diatriba  de  Satyra  Juvenalis  , 
dans  l'édition  de  ce  poète ,  don- 
née par  Robert  Etienne ,  à  Paris ,  en 
1616,  in-l2.  VIII.  De  lege  Vendi- 
tionis  dicla^  Obfervatio  duplex^  à  Toul 
en  1643  &  1644,  in-4°.  IX.  Fw 
nus  Parajîticum  ,  160I,  in  -  4".  X. 
Auclores  finium  regundorum  ,  Paris, 
1614,  in-4°.  XI.  Obfervatio  ad  Con- 
filtutionem  regiam  anni  iC^j.  XII. 
De  modo  fœnori  propofto  y  en  164  5. 
XIII.  Obfervatio  de  pabulis  fundis  , 
&c.  à  Toul,  en  16 51,  in-4°. 

RIGORD  ou  RiGOLD ,  né  dans 
la  Gothie ,  (  aujourd'hui  le  Lan.' 
guedoc ,)  étoit  médecin,  hifirorio- 
graphe  du  roi  de  France,  &  le 
moindre  des  clercs  de  l'abbaye  de 
St-Denys.  Ce  font  les  titres  qu'il 
fe  donne  à  la  tête  de  fon  ouvra- 
ge. Il  a  écrit  en  latin  la  Vie  de 
Philippe- Augujîe  dont  il  fut  méde- 
cin. Ce  livre,  qui  comprend  l'in- 
tervalle de  1169  à  1209,  fous  ce 
titre  :  Gejia  Philippi-Augufli  Fran- 
corura  régis  ;  fe  trouve  dans  la  col- 
ledion  de  Duchefne ,  tome  ni.  Il  eft 
efdmé ,  parce  que  l'auteur  a  été. 
témoin  de  la  plupart  des  faits  qu'il 
raconte.  Le  ftyle  en  efi:  afîez  clair , 
&  le  Latin  n'en  efi:  pas  mauvais. 
Il  y  a  des  particularités  curieufes , 
mais  trop  de  louanges  •,  &  quoique 
communément  les  médecins  ne 
foient  pas  crédules ,  il  ne  laiiTe 
pas  d'y  avoir  dans  l'ouvrage  de 
celui-ci,  paraù  bien  des  chofes 
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vraies  &  décrites  exaiflement,  des 
contes  dignes  du  peuple.  Il  dit , 
par  exemple  ,  que  depuis  que  la  vraie 
Croix  eut  été  prife  par  les  Turcs ,  les 
enfans  n'avaient  plus  que  20  ou  zj 
dents ,  au  lieu  qu'ils  en  avaient  '^0  ou 
^2  auparavant. 

RiMINI  ,  Voyei  GREGOIRE 
d'Arimîni  ,  n°  XX. 

RINUCCÏNI ,  (  Oftavio  )  poëte 
Italien  de  Florence,  vint  en  France 
à  la  fuite  de  la  reine  Marie  de  Me- 
éicis.  Il  eft  l'inventeur  des  Opéra  , 
c'eft-à-dire ,  de  la  manière  de  re- 
préfenter  en  mulique  les  comé- 
dies ,  les  tragédies ,  &  les  autres 
pièces  dramatiques :(ufage  inconnu 
aux  anciens ,  fi  l'on  veut ,  à  coniî- 
dérer  l'état  où  l'Opéra  eft  mainte- 
nant -,  mais  ufage  qu'ils  connoif- 
foient  du  moins  en  partie ,  ii  l'on 
fait  attention  à  leurs  chœurs  dans 
les  tragédies  6c  à  leur  mélopée , 
qui  approchoient  de  nos  Opéra 
modernes  ,  &  qui  ont  bien  pu  en 
faire  naître  l'idée.  )  D'autres  écri- 
vains attribuent  cet  établilTement  à 
un  gentilhomme  Romain ,  nommé 
Emilio  del  Cavalero,  qui  avoit  donné 
un  Opéra  dès  1590.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  toute  l'Italie  applaudit  à  trois 
pièces  de  Rinuccini  :  Daphné ,  Eu- 
ridice  &  Ariadne.  Les  libéralités  du 
grand- duc  de  Tofcane  contribuè- 
rent beaucoup  à  l'éclat  de  fa  ré- 
putation. Il  attira  à  Florence  les 
plus  excellens  muiiciens  de  toute 
l'Italie ,  &  il  n'épargna  rien  pour 
les  machines  &  les  autres  décora- 
tions du  théâtre.  Ociavio  n'étoit  pas 
moins  bon  poëte  ,  qu'excellent 
machiniîle  i  il  compofoit  îqs  vers 
avec  beaucoup  d'exaditude  ,  & 
leur  donnoit  toute  la  netteté  pof- 
fible.  il  mourut  en  1621 ,  à  Flo- 
rence; &  fes  Œuvres  furent  pu- 
bliées en  1622  ,  dans  la  même  vil- 
le, in-S".  par  les  foins  de  Pierre- 
Irançois  Rinuccini  fon  fils. 
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I.  RIOLAN,  (Jean)  médecm 
de  la  faculté  de  Paris ,  né  à  Amiens  ^ 
&  mort  en  1605  ,  fut  un  des  plus 
zélés  défenfeurs  de  la  do6lrine 
d'Hippocrate  contre  les  chymiftes* 
On  a  de  lui  divers-  ouvrages  de 
Médecine  &  d'Anatomie  ,  recueillis 
en  1610,  Paris,  in-fol.  Ce  méde- 
cin avoit  une  vafte  littérature  •,  il 
écrivoit  &  il  parloit  avec  une  fa- 
cilité admirables.  Ses  livres  font 
encore  confuîtés  aujourd'hui.  Les 
curieux  recherchent  fa  Gigantolo- 
gie  ou  Difcours  fur  les  Géans ,  Paris 
1618,  in-8\  Nie.  Eabicot  révon' 
dit  à  cet  ouvrage  par  {on  Anti-Gi' 
gantologic  ,  in-8° ,  même  année. 

IL  RIOLAN,  (Jean)  fils  du 
précédent ,  fut  auffi  dofteur  de  la 
faculté  de  Paris  ,  &  mourut  en 
1657,  à  77  ans.  Il  fur  profeffeur 
royal  en  anatomie  &  en  botani- 
que ,  &  enfuite  médecin  de  Marie 
de  Médicis  ^  mère  de  Louis  XII 1. 
Nous  avons  de  Riolan  un  grand 
nombre  d'Ecrits  fur  l' Anatomie  , 
fcience  où  il  fit  plufieurs  décou- 
vertes très-utiles.  Ils  eurent  beau- 
coup de  cours  dans  leur  tems. 

RIPAMONTE,  (Jofeph)  né  à 
Tignone,  dans  l'état  de  Milan,  nom- 
mée hiftoriographe  du  roi  d'Efpa- 
gne  ,  fut  prêtre  du  collège  Am«^ 
brofien.  Son  ouvrage  le  plus  con- 
nu eu  une  Hijloire  de  VEglife  de 
Milan  ,  161 7  &  fuiv.  4  vol.  in-4'' , 
en  latin,  qui  eft  eftimée  à  caufe 
des  recherches ,  quoiqu'elle  man- 
que quelquefois  de  critique.  L'au- 
teur ne  mourut  que  vers  le  milieu 
du  dernier  fiécle. 

RIPPERD  A ,  (  Jean  -  Guillaume 
baron  de  )  d'une  famille  noble  dans 
la  province  de  Groningue ,  fervit 
quelque  tems  les  Etats  -  généraux 
en  qualité  de  colonel  d'infanterie. 
Il  ètoit  revêtu  de  ce  grade ,  lorf- 
qu'il  fut  nommé  en  171 5  ambaifa- 
deur  de  Hollande  à  la  cour  d'Ef» 
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pagne.  Son  efprit  adroit  &  inii- 
nuant  ayant  plu  à   Philippe  V ,  il 
fe  fixa  à  la  cour  de  Madrid  &  y 
parvint  bientôt  au  faîte  de  la  gran- 
deur.   L'an   1725  ,    il    conclut    à 
Luxembourg  un  traité  de  paix  & 
de  commerce  entre  l'empereur  & 
le   roi    Catholique.  De  retour  à 
Madrid  ,  on  le  fit   duc  &  grand- 
d'Efpagne  •■,  on  lui  confia  le  détail 
de  la  guerre ,  de  la  marine  ,  àQs 
finances.  Enfin  il  eut  le  pouvoir 
de  premier  minifire ,  fans  en  avoir 
îe  titre  -,  mais  on  ne  tarda  pas  de 
s'appercevoir  qu'on  l'avoit  chargé 
d'un  fardeau  au-deiîus  de  l'es  for- 
ces. Le  roi  d'Efpagne  fut  obligé 
de  l'éloigner   de    la  cour  &  des 
affaires  en   1726.    Cette   difgrace 
acheva  de  lui  faire  perdre  la  tête  , 
déjà  afFoiblie   par    fon    élévation 
rapide.  11  fut  chercher  un  aiyîe 
chez  rambaffadeur  Anglois  Stkan- 
hope  ,  d'où  on  le  fit  enlever  pour 
le  faire  enfermer  dans  îe  château 
de   Ségovie.  Il   y  refia   jufqu'au 
a  Septembre  1728  ,  qu'il  trouva  le 
moyen  de  s'évader  en  Portugal. 
De-là  il  pafîa   en  Angleterre  ,   & 
enfuite  en  Hollande ,  où  il  con- 
nut l'ambaffadeur  de  Maroc ,  qui 
l'engagea  de  fe  rendre  auprès  de 
Muley  Abdallah,  fon  fouverain.  Il 
y  fut  reçu  avec  diftinclion  ,  &  ac- 
quit un  crédit  aufii  grand  que  ce- 
lui qu'il  avoit  eu  en  Efpagne.  Le 
duc  de  Rippcrda  paiTa  d'abord  quel- 
que tems  à  Maroc ,  fans  penfer  à 
changer  de  religion  ;  mais   deux 
îaifons  l'engagèrent  à  prendre  le 
turban.  La  i'*  fut  la  crainte  que 
les  courtifans   ne   profitaffent   de 
la  profeflion  qu'il  faifoit  du  Chrif- 
tianifme ,  pour   le  perdre  ;   &  la 
2^  fut  l'envie  de  jouir  de  tous  les 
droits  du  pays.  Il  fe  fit  donc  cir-' 
concire,  &  prit  le  nom.  à'Ofman. 
Ses  envieux  vinrent  à  bout  de  le 
faire  difgracier  ;  mais  après  2  mois 


RïP  95 

de  prifon,  il  fut  remis  en  liberté, 
avec  défenfe  de  paroître  à  la  cour 
qu'il  n'y  fût  appelle.  Pour  ren-* 
trer  en  grâce ,  il  affcfta  un  grand 
zèle  pour  la  religion  Mahométa- 
ne  j   &  cependant  il  méditoit  un 
nouveau  fyfl:ême  de  religion ,  qu'il 
comptoit  bien  faire  goûter  au  peu- 
ple. Il  propofa  d'abord  fes  idées 
comme  de  umples  doutes  ,  &  la 
manière  dont  elles  furent  reçues , 
lui   perfuada   qu'elles    pouvoient 
s'accréditer.  Sa  principale  rufe  con- 
fifi:oit  à  flatter  également  les  Ma- 
hométans  &  les  Juifs  qui  font  ea 
grand  nombre  à  Maroc.  Il  parloit 
de  Mahomet  avec  plus  d'éloge  que 
les  jMufulmans   mêm^s.  Il  louoic 
Aloïfc  ,  Elle ,  David ,  6c  même  la 
perfonne  de  Jefus-  Chriji.  Mais  il 
prétendoit  que  les  Chrétiens ,  \zs 
Mahométans  &  les  Juifs  avoient 
été  jufqu'alors  dans    une    erreur 
prefque   égale  -,  les   premiers  ea 
attribuant  trop  à  Jefiis-Chrifi  ;  les 
féconds  à  Mahomet;  &  les  derniers 
en  n'attribuant  rien   à   l'un  ni  à 
l'autre.  Selon  fon  fyilênie ,  le  Mef- 
fie  efl:  encore  à  venir.  Elle,  Da.^ 
vid,  les  Prophètes ,  S.  Jcan-Baptijic, 
n'étoient  qu'autant  de  précurfeurs 
qui  fervoient  à  l'annoncer.  Il  ex- 
pliquoit  ,  en  faveur  de  fon  fylîê- 
me ,  divers  paffages  de  l'Evangile 
ôc  de  la  loi  Mufalmane.  Le  Mé- 
moire ,  que  nous  abrégeons ,  pré- 
tend qu'il  étoit  écouté  fans  con- 
tradiftion -,  que  les  foibles  &  les 
amateurs  de  la  nouveauté  fe  laif- 
foient  perfuader  ■■,  que  les  efpriîs- 
forts  rioient    de  fes  difcours  »  Se 
que  le  roi  prenoit  lui-m.ême  plai- 
fir  à  le  faire  quelquefois  raifonner 
iur  fes  principes.  Quoi  qu'il  en 
foit  de   la  vérité  de  ce  récit ,  il 
faut  bien  que  fon  crédit  n'eût  pas 
des  appuis  bien  folides ,  puifqu'il 
fut  renverfé ,  &  que  Rippcrda  fut 
obligé  de  quitter  Maroc  en  1734, 
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cgalement  méprifé  des  Mahomé- 
tans  &  des  Chrétiens.  Il  mourut 
à  Tetuan  en  1737. 

RIQUET  ou  RiQUETY, (Pierre- 
Paul  de  )  baron  de  Bon-repos ,  étoit 
né  à  Beziers  d'une  noble  &  an- 
cienne famille  originaire  de  Flo- 
Tence ,  établie  depuis  plufieurs  fié- 
cles  en  Provence  ,  &  divifée  en 
deux  branches ,  connues  l'une  fous 
le  nom  de  Ri^uet  comte  de  Cara- 
man,  l'autre  ibus  le  nom  de  Ri- 
quety  marquis  de  Mirabeau ,  de  la- 
quelle efl  forti  M.  le  marquis  de 
Mirabeau  ,  auteur  de  VAmi  des  Hom- 
mes... Pierre-Paul  de  RiQUET  ,  qui 
fait  îe  fujet  de  cet  article ,  forma 
l'utile  projet  du  grand  canal  de 
Languedoc  pour  la  conimunication 
des  deux  Mers ,  &  il  eut  la  gloire 
de  l'exécuter  avec  fuccès.  Mais  il 
n'en  vit  pas  faire  le  premier  effai  -, 
car  il  mourut  à  Touloufe  en  1680. 
Cet  effui  ne  fe  fit  qu'au  mois  de 
Mai  de  l'année  fuivanté ,  par  les 
foins  de  fes  deux  fils ,  Jean-Mat- 
thias de  Riquetymort  préfident-à- 
mortier  au  parlement  de  Touloufe 
en  1714 ,  &  Pierre-Paul  de  Riquet , 
comte  de  Caraman  ,  mort  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi , 
le  25  Mars  1730.  Ce  canal,  par 
lequel  la  Méditerranée  communi- 
que avec  l'Océan ,  efl:  le  plus  grand 
&  le  plus  beau  que  nous  ayons 
en  France.  Il  fut  propofé  fous 
François  /,  fous  Henri  IV 3  fous 
Louis  XIII;  mais  ce  monument , 
digne  des  Romains  ,  ne  put  être 
exécuté  que  fous  Louis  XIV.  Ri- 
quet en  eut  tout  l'honneur.  La  voû- 
te de  l'endroit  appellée  Malpas , 
qui  eft  une  montagne  de  roche 
dure  ,  percée  pour  faire  un  paf- 
fage  aux  eaux ,  eft  un  ouvrage  qui 
feul  l'auroit  immortalifé.  Ce  canal 
a  74  lieues  de  longueur. 

RIST ,  (  Jean  )  né  à  Pinneberg 
en  1607 ,  fut  pafteur  à  "Wedel  fur 
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TElbe ,  comte  Palatin  impérial  6c 
confeiller  eccléiiaftique  du  duc  de 
Meckelbourg  ^  &  mourut  en  1667, 
après  avoir  fondé  la  fociété  du 
Cygne.  Ses  principales  œuvres  poé- 
tiques font  :  I.  Hortus  Poïticus.  II. 
Theatrum  Poëticum.  1 1 1.  Parnajjfus 
Poèticus.  IV.  Vïniicicz.  linguce.  Ger~ 
maniciZ.  V.  Mufa  Teutonica.  VÏ.  Un 
Poërae  allemand,  intitulé  :  Galatke'e 
&  Florabclle ,  &c.  Rifi  ne  fera  ja- 
mais mis  fur  le  Parnafîe ,  ni  à  la 
première  place,  ni  à  la  dernière,- 

RITTANGELÎUS,  (Jean-Etien- 
ne )  de  Forcheim  au  diocèfe  de 
Bamberg  ^  de  Catholique-Romain 
étoit  devenu  Juif ,  &  de  Juif  il  fe 
fit  Luthérien  ,  fuivant  quelques 
auteurs.  On  a  de  lui  des  Notes  fur 
le  livre  intitulé  Jeiirah  ,  (  Voyei  t. 
Abraham)  où  il  foutient  que  la 
Parsphrafe  Chaldaïque  fournit  des 
argumens  contre  les  Juifs  &  con- 
tre les  Antitrinitaires.  Cette  pro- 
pofition  fut  attaquée  par  un  So- 
cinien ,  qui  fe  cacha  fous  le  nom 
d'Irenop alita.  Rittangelius  fe  défen- 
dit par  un  traité  qu'il  intitula  : 
Libra  veritatis ,  1698,  &  qu'il  dé- 
dia à  Jcan-Cajïmir  roi  de  Pologne. 
Il  mourut  vers  1652  ,  profeiTeur 
en  langues  Orientales  dans  l'aca- 
démie de  Konigsberg.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Un  traité  De  veritate  Rc-^ , 
ligionis  Chrifiian.^ ,  Franeker  1699. 
II.  Des  Lettres.  III.  Une  Traduclion. 
allemande  des  Prières  que  les  Juifs 
font  dans  leurs  fynagogues  ,  le 
I"  jour  de  chaque  année  ;  &  d'au- 
tres écrits. 

L  RITTERSHUYS,  (Con- 
rad) Rittcrshufius .,  jurifconfulte  de 
Brunfwick ,  né  en  1590 ,  eft  auteur 
&  éditeur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  dans  lefquels  on  remarque 
beaucoup  de  critique  &  d'érudi- 
tion. Il  mourut  à  Altorf  l'an  1613  , 
où  il  étoit  profefteur  en  droit,  & 
efdmé  de  bons  cito%-ens.  • 

Xï. 
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IL  RITTERSHUYS,  (Nicolas) 

ftls  du  précédent  ,  né  à  Altorf 
en  1597,  s'appliqua  à  l'étude  de 
i'Hiftoire ,  des  généalogies  ,  des 
mathématiques ,  de  la  littérature 
Grecque  &  Latine ,  &  mourut  en 
1670 ,  profeffeur  du  droit  féodal. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 
Généalogie  Imperatorum  ,  ^  Regum  , 
Ducum ,  Comitum  ,  &c.  à  Tubinge  , 
i  664 , 7  tomes  in-foL  Recueil  quel- 
quefois inexa£l  ,  mais  qui  peut 
'être  utile. 

RIVÂLZ,  (Antoine)  peintre» 
mort  à  Touloufe  en  173  > ,  âgé  de 
68  ans.  Son  père ,  Jean-Pierre  Ri~ 
val^ ,  peintre  &  architefte  de  l'hô- 
tel-de  ville  de  Touloufe,  fut  {on 
maître.  Antoine  vint  à  Paris  ,  & 
partit  enfuite  pour  l'Italie.  Il  rem- 
porta le  premier  prix  de  peinturé 
de  l'académie  de  St  Luc  ,  à  Rome. 
Ee  cardinal  Alhanî  ,  depuis  Clément 
XI  y  le  couronna.  Ce  maître  fut 
rappelle  à  Touloufe ,  où  il  rem- 
plit avec  diftincïion  les  places  de 
fon  père.  Antoine  auroit  un  nom 
plus  illuftre  ,  s'il  eût  demeuré  dans 
la  capitale.  Il  avoit  une  touche 
ferme  ,  un  pinceau  vigoureux  ; 
fon  defîin  eH:  corred: ,  fes  com.po-' 
iiîions  ingénieufes.  Ses  principaux 
ouvrages  font  dans  fa  patrie.  Il  a 
gravé  quelques  planches.  BarthJ- 
hmi  Rivali  ,  £oi\  couiin  \  a  aufîx 
gravé  d'après  lui.  Le  chevalier 
-Rii-ali  '  ^'^^^  ^^^^  '  fouîient  par  fes 
î?ile:as  un  nom  diftingué  dans  la 
peinture. 

^  RlVAULt  i  (  David  )  fieur  de 
Tlurance  ,  né  à  Laval  vers  1571  , 
ii^t  élevé  auprès  de  Guy  comte  de 
Laval  ;  devint  fous-précepteur  , 
puis  précepteur  du  roi  Louis  XIIl  ; 
&  ràou.rut  à  Tours  en  1616,^45 
^ns.  Malhcrbî  &  plulieurs  autres 
écrivains  célèbres  ont  parlé  de  Ri- 
rault  avec  eftime ,  &  cela  n'efr  pas 
étonnant  :  il  étoit  bien  à  la  coui% 


Il  nous  refle  de  lui  quelques  ou- 
vrages ,  qui  ne  juftifient  que  foi- 
blemcnt  leurs  éloges.  Les  princi- 
paux font  :  I.  Des  Elémens  d'Artil" 
lerie^  1608,  in-8° ,  qui  font  rares 
&  alTez  curieux.  IL  Les  Etats  \  h- 
quels  il  e(î  difcouru  du  Prince  ,  du 
Noble  &  du  Tiers-état  ,  conformé-' 
ment  à  notre  tems ,  Î596  ,  in- 12.  IIL 
Une  édition  à'Archimede  ,  in-A^» 
I V.  L'Art  d  'embellir  ,  tiré  du  fens 
de  ce  facré  paradoxe  :  La  fagefîe  de 
la  perfonne  embellit  fa  face  ;  éten- 
du à  toutes  fortes  de  beautés  ,  &  es 
moyens  de  faire  que  le  corps  retire  ena 
<^ff^(-fon  embelliffement  des  belles  qua- 
lités de  Vame  ;   1608  ,  in- 12; 

RÏVERI,  (  Cl.-Fr.-Felix^oz^//^ff.^ 
ger  &q)  Voy.  Eoulaxger,  nMÎI. 
I.  RIVET ,  (  André  )  minière 
Calvinifte  ,  né  à  5t-Maixent  en  Poi- 
tou l'an  1572,  s'acquit  une  très- 
grande  réputation  dans  le  parti 
dQs  Calvinifies ,  fut  chargé  de_  leurs 
affairesles  plus  importantes,  &  pré- 
lida  à  plulieurs  de  leurs  fynodes» 
Il  devint  profefieur  de  théologie 
dansl'univcrfité  de  Leyde  ,  &  mou- 
rut à  Breda  en  1651  ,  à  78  ans. 
On  a  de  lui  :  1.  Un  traité  intitulé  : 
■Criticns  Sacer^  à  Dordrecht ,  1619  , 
in-8°.  trop  chargé  d'érudition.  lî. 
Commentaires  fur  plulieurs  livres 
de  l'Ecriture.  IIL  Divers  Traités 
de  controverfe ,  &  d'autres  ouvra- 
ges ,  recueillis  en  5  voL  in-fol. 

IL  RIVET ,-'(  Guillaume  )  frère 
du  précédent,  fut  commie  lui  mi- 
niflre  en  France;  U  eit  auteur  d'un. 
Traité  de  la  lufificatiouj  &  d'un  au- 
tre delà  Liberté  sccléfiajîique  contre:. 
V autorité  du  Pape  i  Genève  1625  , 
in-8°  :  tous  livres  de  peu  d'ufsge 
pour  nos  bibliothèques  modernes. 
IIL  RIVET  DE  LA  Grange  , 
(Dom  Antoine)  de  la  même  fa-, 
mille  que  les  précédens ,  mais  d'u- 
ne brancfiC  Catholique  .  naquit  à  , 
Confolens ,  petite  ville  du  Poita^j  ^ 
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en  16S3.  On  l'envoya  étudier  en 
philofophie  à  Poitiers ,  fous  les  Ja- 
cobins. Pendant  qu'il  deraeuroir  en 
cette  ville  ,  il  fut  renverfé  de  che- 
val à  une  partie  de  chaffe,  &  traîné 
allez  loin  le  pie  engagé  dansFétrier. 
Cet  accident  le  détermina  à  fe  faire 
Béiiédiftin.  Il  en  prit  Thabit  à  Mar- 
înoutier  en  1704 ,  &  y  fit  fes  vœux 
en  1705.  Ses  fupérieurs,  inftruits 
de  fon  ardeur  pour  l'étude ,  l'ap- 
peliérent  à  Paris  l'année  fuivante , 
pour  travailler  avec  quelques  au- 
tres religieux  à  VHifioire  des  Hom- 
mes illujlres  de.  V Ordre,  de  St  Benoît. 
Il  ramaffa  une  grande  quantité  de 
matériaux  relatifs  à  cet  objet  ;  mais 
cette  entreprife  échoua.  Le  favant 
.suteur  fe  livra  alors  entièrement 
à  VHifioire  Littéraire  de  la  France  , 
dont  il  avoit  déjà  conçu  le  deffein , 
&  qui  l'a  occupé  tout  le  refte 
de  fa  vie.  Il  s'aiTocia  dans  ce 
travail  trois  de  fes  confrères  , 
"D om  Jofeph  Duclou  y  Tyom  Maurice 
Foncet  &  D.  Jean  Colomb  :  tous  trois 
bons  critiques,  exads  &  laborieux, 
&  liés  ài'archite£le  dont  ils  étoient 
les  manoeuvres ,  par  l'amitié  la  plus 
étroite.  La  tranquillité  de  fa  vie 
fut  troublée  par  fon  attachement 
à  la  mémoire  &  à  la  caufe  d'^r- 
nauld  &  de  Qjiefncl.  Il  fit  impri- 
mer en  1723,  à  Amilerdam,  in- 
4" ,  Le  Nécrologe  de  Port-Royal  des 
Champs.  La  publication  de  cet  ou- 
vrage ,  jointe  à  la  vivacité  de  fon 
oppofition  à  la  bulle  Unigenitus  » 
dont  il  avoit  appelle  ,  indifpofa 
fes  fupérieurs.  On  l'obligea  de  fe 
retirer  cette  même  année  dans 
l'abbaye  de  St  Vincent  du  Mans. 
Il  y  travailla  avec  affiduité  pendant 
plus  de  30  ans  à  VHifioire  Littéraire 
de  la  France.  Il  en  fit  paroître  le 
i*'  volume  in-4°  en  1733  ,  &  fi- 
niiToit  le  IX'' ,  qui  renferme  les 
premières  années  du  xii<=  lîécle  , 
lôrfqu'il  mourut  en  1749  ,  à  66 
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ans ,  accablé  par  le  travail ,  par  fes 
auftérités  &  par  l'obfervation  ri- 
goureufe  de  fa  règle.  Dom  Tail^ 
landier^  foii  confrère  ,  a  fait  fon 
éloge  à  la  tête  du  ix'  vol.  de  l'ifi/- 
toire  Littéraire  ,  qui  a  été  pouiTée 
jufqu'au  xiï*.  Cette  Hiftoire  a  été 
comparée  aux  Mémoires  du  favant 
Tillemont  ,  peur  l'exattitude  des 
citations  &  l'étendue  des  recher- 
ches. Le  but  de  l'auteur  efi:  d'ex- 
pofer  les  principales  circonfiances 
de  la  vie  des  gens-de-lettres  ,  de 
tracer  le  portrait  de  leur  efprit  êc 
de  leur  cœur  -,  de  faire  connoitre 
leurs  talens  ,  leurs  ouvrages  &  les 
différentes  éditions  qu'on  en  a  fait, 
d'en  fixer  le  mérite ,  d'apprécier 
le  jugement  des  critiques  ;  enfia 
de  faire  un  favant  tableau  de  la 
littérature  de  chaque  fiécle.  Ce 
plan  a  été  entièrement  rempli.  On. 
fouhaiteroit  feulement  que  les  au- 
teurs eulient  mis  plus  d'élégance, 
plus  de  correûion  &  plus  de  lé- 
gèreté dans  le  fiyle  •,  qu'ils  fe  fuf« 
fent  moins  appefantis  fur  des  écri- 
vains inconnus  ;  enfin  qu'ils  euf-« 
fent  donné  une  lifte  moins  longue 
des  écrits  perdus  ,  fur-tout  lorf- 
que  ces  écrits  ne  regardent  pas  l'hio 
ftoire.  L'énumèration  en  paroît 
auffi  inutile ,  que  les  calculs  du 
profit  qu'auroit  pu  faire  un  mar- 
chand ,  s'il  n'avoit  point  perdu  fon 
vaiffeau. 

L  PvIVIERE,  (Poncet  de)  che- 
valier, bailli  de  Montferrant,  mai- 
re de  Bordeaux  ,  fut  confeiller 
&  chambellan  du  roi  Louis  XI ^ 
&  commandant  des  Francs- Archers 
d'ordonnance  de  fa  garde.  Il  com- 
manda avec  fuccès  l'avant-garde  à 
la  bataille  de  Montlhery,  contre 
le  comte  de  Charolois  ,  en  1464, 
On  croit  qu'il  étoit  de  l'ancienne 
maifon  àes  vicomtes  de  Rivière  ^ 
feigneurs  de  Labatut.  Il  fit  hon- 
neur à  fa  famille  par  les  qualité-* 
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^uî  forment  le  grand-hommê  dans 
la  guerre  &  dans  la  paix. 

II.  RIVIERE,  (Lazare)  profef- 
feur  de  médecine  dans  l'univeriité 
de  Montpellier  ,  fa  patrie  ,  obtint 
cette  place  en  1620 ,  &  mourut 
vers  1655  ,  âgé  de  66  ans.  Nous 
avons  de  lui  une  excellente  Prati- 
que de  médecine  ,  {Praxis  Medica  ,) 
&  plufieurs  autres  ouvrages  ,  re- 
cueillis en  ur.  vol.  in-fol.  Cette 
colleûion  eit  fouvent  confultée. 
Les  principes  de  ion  tems  y  font 
expliqués  avec  netteté.  11  eil  vrai 
qu'il  fuit  Scnnert  pas  à  pas ,  &  que 
fouvent  il  en  tranfcrit  des  pages 
entières  fans  le  citer  -,  mais  ce  qu'il 
écrit  de  lui-même  ,  prouve  qu'il 
pouvoit  fe  paffer  de  fecours  étran- 
gers. 

III.  RIVIERE ,  (  Henri-François 
de  la  )  fils  d'un  gentilhomme  or- 
dinaire de  la  chambre  du  roi ,  na- 
quit à  Paris ,  &  prit  le  parti  des 
armes.  Il  fe  trouva,  en  1664,  au 
iiége  de  Gigeri  en  Barbarie  ,  avec 
le  duc  de  Beaufort ,  dont  il  étoit 
aide-de-camp.  Après  s'être  diftin- 
gué  dans  pluiieurs  occaficns,il  fos 
retira  dans  une  terre  qu'il  avoir 
auprès  de  celle  qu'habitoit  pour 
lors  le  comte  de  Eujp.-Rabutin.  Ce 
comte  avoit  avec  lui  Françoife- 
Louifc  de  Rabutin ,  fa  fille ,  veuve 
du  marquis  de  CoUgni-Langeac.  La 
Rivière  fut  lui  plaire  ,  &  l'époufa 
à  rinfçu  de  fon  père  en  1681.  Le 
comte  ,  devenu  furieux  à  cette 
nouvelle  ,  fongea  auîli-tôt  à  faire 
rompre  le  mariage  ,  &  engagea  fa 
fille  à  fe  déclarer  elle-même  con- 
tre fon  époux.  Ce  procès  occa- 
iionna  plufieurs  libelles  &  Faaums , 
où  le  beau-pere  &  le  gendre  dé- 
voilèrent mutuellement  leurs  in- 
famies. La  Rivière  peignit  Bujffî  à 
peu-près  tel  qu'il  étoit ,  méchant , 
fanfaron  ,  plein  d'eftime  pour  lui 
même  &de  mépris  pour  les  autres. 
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Après  îa  décillon  du  procès  ,  ils 
demeurèrent  tranquilles  -,  mais  mal- 
gré l'arrêt  en  faveur  de  la  Rivière, 
la  marquife  de  Rabutin  ne  voulut 
pas  habiter  avec  lui.  Ce  refus  pa- 
rut d'autant  plus  étrange  ,  qu'elle 
lui  avoit  témoigné  fon  amour  en 
héroïne  de  roman  ,  jufqu'à  ligner 
de  fon  propre  fang  la  promelTe  de 
mariage.  Cette  femme  avoit  delà 
beauté ,  des  grâces  ,  de  l'efprit  , 
de  grands  biens.  La  Rivière  tâcha 
de  la  ramener  -,  mais  n'ayant  pu  y 
réuilir^  il  fe  retira  à  rinftitutioii 
de  l'Oratoire  à  Paris ,  où  il  mena 
une  vie  exemplaire  &  édifiante  , 
&  où  il  mourut  en  1734 ,  à  94  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I. 
Des  Lettres  ,  en  2  vol.  in-12,  à 
Paris,  en  1752  ;  avec  un  Ahrègi 
de  la  Vie  de  l'auteur  ,  &  la  Relation 
de  [ù^i  Procès.  Ces  Lettres  ,  plei- 
nes d'ei'prit  &  de  faillies  ,  font 
écrites  avec  la  légèreté  &  la  dé- 
licateiie  d'un  homme  qui  a  fré- 
quenté le  grand  monde  ;  mais  011 
y  fent  Huili  le  bel-efprit  précieux 
&  manière  ,  &  l'on  n'y  apprend 
prefque  rien.  lï.  Vie  du  Chevalier 
de  Reynel^  I706  ,  in- 8".  III.  Vie  de. 
M.  de  Cour  ville  y  1 719,  in- 18.  IV. 
Son  Facium  contre  BuJJi  eu.  avee 
{es  Lettres  :  on  y  trouve  auiîi  la  rer- 
Jîon  d'une  Epitre  à'Hèloïfe  à.Abailard» 
RIVIERE  ,  (  l'Abbé  delà  )  Voyei 

I.    B.-'RBIER. 

RIVIERE,  (La)  Voy.  I.  Bailli. 

L  RIVINUS,  (André)  dont  le 
vrai  nom  étoit  Barchmann  ,  né  à 
Hall  en  Saxe,  mourut  l'an  1656, 
après  avoir  donné  au  public  des 
Differtations  fur  diverfes  matières 
de  littérature ,  &  àes  Editions  de 
quelques  auteurs  anciens  ,  qu'il 
accompagna  de  notes.  Son  Commen- 
taire fur  le  Pervigilium  Veneris ,g\x^ on 
trouve  dans  l'édition  de  la  Haye 
171 2-,  in-S",  ne  fait  pas  l'éloge  d$^ 
fes  moeurs, 

G  ij 
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IL  RIVÎNUS,  {Jugujîus-Ouirl' 
nus  )  ,  de  Leipfick  ,  profeffeur  de 
médecine  &  de  botanique  ,  mou- 
ïut  en  1722,  âgé  de  70  ans ,  avec 
la  réputation  d'un  médecin  ha- 
bile &  d'un  botanifte  diftingué.  On 
a  de  lui  :  I.  Introducllo  in  rem  herba- 
ri^iwî ,  Lipiiae  i690,in-fol.  IL  Ordo 
Plantarum  quce,  funt  flore  irregulari 
monopetalo,  1690  -,  tetrapetalo,  169I  ; 
fcntapetalo  ,1659,  in- fol. 

I.  RIVIUS,  (Jean)  Luthérien 
Allemand ,  natif  d'Altendorn  ,  fut 
confeiller  de  Georges  duc  de  Saxe, 
puis  précepteur  à'AuguJie  qui  fut 
dans  la  fuite  électeur.  11  mourut 
étant  redeur  du  collège  de  Meif- 
fein ,  en  1 5  5  3  ,  à  5  3  ans.  On  a  de 
lui  des  ouvrages  de  controverfe , 
&  un  traité  de  morale  fous  ce  titre  : 
De  Jlultitia  mortalinm  in  procra/iina 
correclione  vitx, ,  à  Bafle  ,  1 547 ,  in- 
8°.  Il  y  a  quelques  réflexions  ju- 
dicieufes  ,  mais  triviales. 

IL  PvIVIUS,  (Jean)  religieux 
Auguftin  de  Louvain  ,  &  fils  de 
l'imprimeur  Gérard  Rivius  ,  fut 
prieur  &  provincial  dans  fon  or- 
dre, &  mourut  vers  1650.  On  a 
de  lui  :  L  Une  Vie  de  St  Augufiin , 
qui  a  beaucoup  fervi  à  TilUmont. 
Rivius  l'a  puifée  dans  les  écrits  de 
ce  Père  &  dans  les  auteurs  con- 
temporains. IL  Un  Traité  des  Ecri- 
vains de  fon  ordre.  ilL  Des  Pa-^ 
négyriaues, 

'^RIÛPEROUÎt,  (Théodore  de) 
né  à  Montauban  en  1664  ,  d'un 
avocat  du  roi  de  cette  ville ,  porta 
d'abord  le  petit  collet ,  6c  le  P. 
de  la  Chaifelui  fit  donner  un  cano- 
nicat  à  Forcalquier,  Il  quitta  en*- 
fuite  l'état  eccléfiaftique ,  &  obtint 
,  une  charge  de  commillaire  des 
guerres.  Il  mourut  à  Paris  en  1706 
à  42  ans  ,  laifîant  ir  Tragédies^  dont 
les  vers  font  faciles  &  coulans  ^ 
ïnais  fans  force  &  fans  chaleur. 
l,Annibaly  i688,IÎ,  K<î/ew«)  i6oq. 
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IlL  Agrippa  ,  OU  la  Mo  rt  d'Arigujté  , 
1696.  IV.  Hypermnejîre^  1704.  Cette 
dernière  pièce  fe  jouoit  encore  , 
quoiqu' écrite  avec  affez  de  lan- 
gueur ,  avant  que  M.  le  Mierre  eût 
mis  la  fienne  au  théâtre  :  on  y  re- 
marque, dans  la  3^  fcène  du  IIP 
a£le ,  une  bonne  fituation  ;  mais 
c'efi:  prefque  tout.On  a  auffi  àtRlup, 
qu;iq.  petites  pièces  de  vers,telles 
qu'une  Epitre  ,  le  Portrait  du  Sage  , 
&c.  répandues  dans  diffèrens  re- 
cueils. Il  était  fecrétaire  du  mar- 
quis de  Crequi.  Ce  feigneur  devant 
jouer  avec  le  roi ,  avoir  confervé 
mille  louis  pour  cette  occalion  , 
qu'il  mit  en  dépôt  entre  les  mains 
de  fon  fecrétaire  ,  ^fin  de  n'être 
point  tenté  de  les  diffiper  ailleurs, 
Riuperoux  les  alla  jouer  ,  &  les. 
perdit. 

RIZZO  ou  Riccio  ,  (David)  ne 
à  Turin  en  Piémont ,  étoit  fils  d'un 
joueur  d'inflrument  qui  lui  aprit  la 
mufique.  Il  avoit  la  voix  affez  belle 
&  chantoit  de  bonne  grâce.  Il  plut 
au  comte  àeMoretto,  ambafladeur  de 
Savoye  enEcoffe,  qui  le  mena  avec 
lui.  Marie  Stuart  regnoit  alors  dans 
ce  royaume.  Le  muficien  la  char- 
ma par  fes  talens ,  qui  ne  fe  bor- 
noient  pas  à  celui  de  la  mufique. 
Cette  princefl"e  fe  fervit  de  lui  dans 
les  négociations  les  plus  impor-^ 
tantes.  Henri  Stuart-Darnki^  ayant 
époufé  Marie  Smart  ,  fa  coufine , 
voulut  fe  faire  déclarer  roi,  com- 
me mari  de  la  reine.  Cette  prin- 
ceffe  ,  fatiguée  de  fes  iniportuniîés 
&  conduite  par  Ri^ro ,  l'envoya  à 
la  campagne.  Darnlci^  irrité  con- 
tre ce  favori,  réfolut  de  s'en  dé- 
faire. Il  communiqua  îon  deffein  à 
quelques-uns  de  îts  amis  ,  qui  lui 
promirent  de  le  fervir.  Quelques 
jours  après ,  la  reine  étant  à  fou- 
per  dans  fon  cabinet ,  n'avoit  au- 
près d'elle  que  la  comteffe  d'Argile 
&  David  .Rhjo ,  qui  lui  parloit  de 
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eruclque  affaire  ;  le  duc  de  Rothfal 
y  entra  avec  Retwein ,  armé  ,  &  fui- 
vi  de  5  perfonnes.  Rino  ayant  été 
entraîné  par  les  conjurés  dans  la 
chambre  voifine  ,  y  fut  tué  ,  en 
1566.  La  reine  vengea  cette  mort 
fur  quelques-uns  des  alTaffins  ,  qui 
furent  exécutés  publiquement. 

ROA,  (Martin )  Jéfliite  Efpa- 
gnol,  né  à  Cordoue  ,  mourut  en 
1657  ,  après  avoir  exercé  les  pre- 
mières charges  de  fa  province.  Il 
-  a  fait  un  livre  intitulé  :  Stato  dcW 
^nime  di  Purgatorio  ,  del  Bcati  in 
CicL  ,  &c.  à  Venife  ,  1672  ,  in-12  : 
ouvrage  plus  fingulier  qu'utile. 

ROALDÈS  ,  (François)  d'une 
Eoble  famille  de  la  petite  ville  de 
Marûllac  en  Rouergue  ,  profeffa 
le  droit  avec  une  grande  réputa- 
tion à  Cahors  &  à  Valence ,  de- 
vint enliiite  profeiTeur  en  droit  à 
Touloufe  ,  où  il  m.ourut  en  1589, 
â  70  ans  ,  du  chagrin  que  lui  caufa 
la  mort  tragique  du  prélident  Du- 
rand. On  a  de  Roaldès  :  1.  Annota^ 
tioms  in  noiitiam  utramque ,  tum  Orien- 
tes ,  tum  Occidentis.  II.  Un  Difconrs 
des  chofes  mémorables  de  la  ville  de 
Cahors.  III.  Quelques  autres  ou- 
vrages ,  qui  n'ont  pas  été  impri- 
.mes. 

ROBBE,  (Jacques)  ingénieur 
&  géographe  du  roi ,  né  à  SoiiTons 
en  1643  ,  fut  maire  perpétuel  de 
St-Dénys  en  France  ,  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  &  mourut  à 
Soifîbns  en  1721.  C'étoit  un  hom- 
me d'un  efprit  cultivé  ,  &  favant 
dans  les  langues»  On  a  de  lui  la 
comédie  de  la  Rapiniére ,  qu'il  don- 
na fous  le  nonj  de  Barquebois.  Il 
eft  plus  connu  par  les  livres  fui- 
vans.  I.  Méthode  pour  apprendre  fa- 
Kilement  la.  Géographie ,  en  2  vol. 
in-12  :  affez  bon  ouvrage,  quoi- 
qu'il y  ait  quelques  inexa£litu- 
des.  II.  Emblème  fur  la  Paix^  pré- 
Xçntée  au  3:91  le  ^9  Mars  1679. 
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L'allégorie  de  cette  emblème  eft 
ingénieufe. 

L  ROBERT  DE  COURTENAY,, 
empereur  François  d'Orient ,  fuc- 
céda  à  fon  père  Pierre  de  Courte- 
nay  fur  la  fin  de  l'an  1220.  Ils'a- 
dreffa  au  pape  pour  prêcher  une 
croifade  contre  Vatace,  qui ,  après 
s'être  fait  déclarer  empereur  à 
Nicée  ,  avoit  fait  de  rapides  con- 
quêtes fur  les  François ,  &  refferré 
leur  empire  jufques  dans  le  terri- 
toire de  Conflantinople.  Le  pape 
arma ,  par  des  indulgences ,  plu- 
iieurs  Chrétiens  pour  fon  fecours. 
Ils  paffent  en  Orient,  fous  la  con- 
duite de  Guillaume  de  Montferrat  ; 
mais  ce  général  meurt.  Ils  retour- 
nèrent en  Europe ,  &  Robert  fut 
obligé  de  demander  la  paix  à  Va-" 
tace.  Robert  époufa  la  fille  d'un 
chevalier  d'Artois  ■■,  elle  avoit  été 
prcmife  à  un  gentilhomme  Bour- 
guignon ,  qui  outré  de  voir  qu'on 
lui  préférât  un  empereur  ,  enleva 
l'impératrice  &  fa  mère ,  fit  jetter 
celle-ci  dans  la  mer  ,  coupa  le  nez 
&  les  lèvres  à  la  fille,  8c  la  laifia  fur 
le  rivage.  Robert  en  mourut  de 
douleur,  l'an  1228.  Ce  prince  n'a- 
voit  aucun  talent  militaire  :  les  di- 
vifions  de  fes  ennemis  l'appelloient 
aux  conquêtes  ;  mais  fon  indolence 
&  fon  goût  pour  les  plaifirs  le  re- 
tinrent toujours.  Il  donna  lieu,  par 
fa  négligence ,  à  l'établifiement  de 
deux  nouveaux  empires  ,  outre 
l'empire  de  Nicée  ;  celui  de  Tré* 
bifonde ,  &  celui  de   Thefi'aloni'- 

que.  .  .  Foy.   COURTENAY. 

IL  ROBERT,  ou  RuPERT,  dit 
le  Bref&i  le  Débonnaire,  éledeur  Pa= 
latin ,  fiJs  de  Robert  le  Tenace ,  aa-= 
quit  en  1352,  &  fut  élu  empereur 
d'Allemagne  en  1400  ,  après  la  dé- 
pofition  du  barbare  Wencejlas.  Pour 
gagner  \qs  Allemands  ,  il  voulut 
rendre  à  l'empire  le  Milanès ,  que 
Wsncejl^  en  avoit  détaché  ,  mûk 
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fes  eftofts  furent  inutiles.  Son  at- 
tachement pour  le  pape  Grégoire 
X/i,  aliéna  entièrement  les  efprits 
des  princes  d'Allemagne.  Ils  for- 
mèrent contre  lui  une  confédéra- 
tion ;  mais  la  mort  de  cet  empe- 
reur ,  arrivée  en  1410  ,  rompit 
leurs  mefures.  Il  partagea  fes  états 
entre  fes  4  fils  ,  qui  font  les  tiges 
des  différentes  branches  de  la  mai- 
fon  Palatine.  Robert  acheva  d'éta- 
blir la  fouveraineté  des  princ.esd' Al- 
lemagne. Les  empereurs  âvoient 
confervé  le  droit  de  haute-tuftice 
dans  les  terres  .  de  plufieurs  fei- 
gneurs  ;  m.sis  il  leur  céda  ce  droit 
par  des  privilèges. 

III.  ROBERT ,  roi  de  France  , 
furnommé  le  Sage  &  le  Dé^'ot  , 
parvint  à  la  couronne  en  996  , 
après  la  mort  à'Hug:.cs  Capet  ^  fon 
père.  11  fut  facré  a  Orléans ,  où  il 
étoit  né;  puis  à  Reims,  après  i'em- 
prifonnemientde  Charles  de  Lorraine, 
Il  avoit  époufé  Berthe  fa  coufine , 
fille  de  Conrad  roi  de  Bourgogne  ; 
mais  Grégoire  ?^ déclara  nul  ce  ma- 
riage, c:  excom.munia  le  monar- 
que. Les  hiîloriens  difent  que  cet 
anathêrne  fit  en  France  tant  d'ef- 
fet, que  tous  les  courtifans  du  roi 
&  fes  propres  domefliques  fe  fé- 
parérent  de  lui.  Il  ne  lui  en  refta 
que  deux ,  qui ,  pleins  d'horreur 
pour  tout  ce  qu'il  avoit  touché, 
paiToient  par  le  feu  jufqu'aux  plats 
où  il  avoit  mangé ,  &  jufqu'aux 
vafes  où  il  avoit  bu.  Le  cardinal 
Pierre  Damien  rapporte  ,  qu'en  pu- 
nition de  cet  inceue  prétendu,  la 
reine  accoucha  d'un  monftre ,  qui 
avoit  la  tête  &  le  coù  d'un  canard. 
On  ajoute  que  Robert  fut  fi  frap- 
pé de  cette  efpèce  de  prodige, 
qu'il  fe  fépara  de  fa  femme.  Il  con- 
trafta  un  fécond  mariage  avec  Conf- 
iance ^fiWt  de  Guillaume  comte  d'Ar- 
les &  de  Provence  ;  mais  l'himieur 
akiére  de  cette  princeiTe  auroit 
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bouîeverfé  le  royaume,  fi  la  fageffe 
du  roi  ne  l'eût  empêchée  de  fe 
mêler  du  gouvernem.ent  de  l'état. 
Henri  duc  de  Bourgogne ,  frère  de 
Hugues  Capet ,  mort  en  icoi  fans 
enfans  légitimes  ,  laiffa  fon  duché 
au  roi  de  France  ,  fon  neveu.  Ro- 
bert invefiit  de  ce  duché  Henri, 
fon  fécond  fils  ,  qui  depuis  étant 
devenu  roi ,  le  céda  à  Robert^  fon 
cadet.  {Voy.  Kenri  î  ,  n°  ix.)  Le 
duc  Robert  fut  chef  de  la  1"  bran- 
che royale  des  Z>z;cj  de  Bourgogne, 
qui  dura  jufqu'en  1361.  Ce  duché 
fut  alors  réuni  à  la  couronne  par  le 
roi  Jean  ,  qui  le  donna  à  fon  4^  fils  , 
Philippe  le  Hardi ,  chef  de  la  2^  mai- 
fon  de  Bourgogne  ,  qui  finit  en  la 
perfonne  de  Charles  le  Téméraire, 
tué  en  1477.  Le  roi  Robert  mérita 
par  fa  fagefie  qu'on  lui  offrit  l'em- 
pire &  le  royaume  d'Italie  ;  mais 
il  les  refufa ,  &  après  avoir  fait 
couronner  à  Reims  fon  fécond  fils 
Henri  I ,  il  mourut  en  103 1,  âgé  de 
60  ans,  à  Melun.  Robert  étoit  un 
prince  favant ,  mais  de  la  fcience 
de  fon  tems.  HclgavJ  ,  moine  de 
Fleuri ,  raconte  dans  la  Vie  de  ce 
prince,  que  pour  empêcher  que 
{qs  fujets  ne  tombafient  dans  le 
parjure  ,  &  n'encouruiïeat  les  pei- 
nes qui  en  font  la  fuite  ,  il  les  fai-* 
foit  jurer  fur  un  reliquaire  dont 
on  avoit  ôté  les  reliques  :  comme  . 
fi  l'intention  ne  faifoit  pas  le  par-' 
jure  !  mais  alors  on.  ne  raifonnoit 
pas  mieux.  Robert  bâtit  un  grand 
nombre  d'églifes,  &  fit  refiituer  aa 
clergé  les  dixm.es  &  les  biens  dont 
les  feigneurs  laïques  s'étoient  em- 
parés. La  déprédation  étoit  telle, 
que  les  féculiers  pofiedoient  les 
biens  eccléfiafi:iques  à  titre  héré- 
ditaire ;  ils  les  partageoient  à  leut's 
enfans  ;  ils  donnoient  même  les 
cures  pour  la  dot  de  leurs  filles  , 
ou  la  légitime  de  leurs  fils.  Ro- 
hen  cultiva  les  fciences  ,  &  le-s 
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protégea.  On  a  de  lui  plufleurs 
Hymnes  ,  que  Ton  cKante  encore 
dans  TEglife.  Son  règne  fut  heu- 
reux &  tranaulHe. 

iV.  ROBERT  DE  Ff.ance  ,  2= 
fils  de  Louis  VIII,  &  frère  de  5t 
Louis ,  qui  érigea  en  fa  faveur  l'Ar- 
tois en  comté-pairie  l'an  1237.  C'é- 
toit  dans  le  teras  de  la  funefte  que- 
relle entre  le  pape  Grhoire.  IX  ^ 
l'empereur  Frédéric  IL  Grégoire  of- 
frit à  St  Louis  l'empire  pour  Ro- 
len  ;  mais  les  feigneurs  François  , 
affemblés  pour  délibérer  fur  cette 
propolition ,  furent  d'avis  de  la 
rejetter.  Ils  répondirent  au  pape  : 
'Çue.  Is  Comte  Robert  fe  tenoit  ajfe^ 
honoré  £  être  frère  êHun  Roi  ,  qui  fur» 
pajfoit  en  dignité  ^  en  forces ,  en  biens  , 
en  nohUjfe  ,  tous  les  autres  Potentats 
du  monde...  Robert  fui  Vit  St  Louis  en 
Egypte,  &  ce  fut  lui  qui  enga- 
gea ,  avec  plus  de  bravoure  que 
de  prudence  ,  la  bataille  de  la  Maf- 
foure,  le  9  Février  1250.  Comme 
il  pourfuivoit  les  fuyards  à  tra- 
vers cette  petite  ville  ,  il  y  fut 
alTonimé  des  pierres  ,  bûches  ,  & 
autres  chofes  que  l'on  jettoit  par 
les  fenêtres.  C'étoit  un  prince  in- 
trépide ,  mais  trop  fougueux ,  trop 
opiniâtre  ,  trop  querelleur. 

V.  ROBERT  ir,  comte  à' Artois  , 
ûls  du  précédent ,  farnommé  le 
£on  &  le  Noble ,  fut  de  l'expédi- 
tion d'Afrique  en  1270.  11  châtia 
les  rebelles  de  Navarre  en  1276-. 
Il  mena  un  puiffant  fecours  après 
les  Vêpres  Siciliennes  à  Charles  I 
ïoi  de  Naples,  &  fut  régent  de 
ce  royaume  pendant  la  captivité 
de  Charles  IL  II  dent  les  Arrago- 
nois  en  Sicile  l'an  1289  ,  les  An- 
glois  proche  Bayonne  en  1296  , 
les  Flamands  à  Furnes  en  1298. 
Mais  l'an  1302  ,  ayant  voulu  im- 
prudemment forcer  les  mêmes  Fla- 
mands retranchés  près  de  Cour- 
trai ,  il  reçut  30  coups  de  pique». 
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&  perdit  dans  cette  j  ouf  née  la  ré- 
putation &  la  vie.  Homme    vail- 
lant ,   mais  emporté  &  violent ,  il 
n'étoit  bon  que  pour  un  coup  de 
main.  Mahaud  ,  fa  iille ,  hérita  du 
com.îé  d'Artois  ,  &  le  porta  en  ma- 
riage à  Othon  comte  de    Bourgo- 
gne ,    dont  elle    eut  deux   filles  : 
Jeanne  ,  femme  de  Philippe  le  Long  i 
&  Blanche  ,   fem.me   de   Charles  la 
Bel.  Cependant  Philippe ,  fils  de  B.o- 
hert  //,  avoit  un  fils,  Robert  III ,  qui 
difpuca  le  comté  d'Artois  à  fa  tante 
Mahaud.  Mais  il  perdit  fon  procès  y 
par   2  xlrrêrs  rendus    en  1302  8c 
13 18.  Il  voulut  faire  revivre   ce 
procès  en    1 3  29  ,  fous  Philippe  de 
Valois ,  à  la  faveur  de  prétendus 
nouveaux  titres  qui  fe  trouvèrent 
faux.  Robert  fut  condamna  pour  la 
3  ^  fois ,  &  banni  du  royaume  en 
133 1.     Ayant    trouvé     un    azyle 
auprès  à' Edouard  111  roi  d'Angle- 
terre ^  il  l'engagea  à  fe  déclarer 
roi  de  France  :  fource  des  guerres 
longues  &  cruelles  qui  affligèrent 
ce  royaume.  Robert  fut  bleffé  au 
fiége  de  Vannes  en  1342  ,  &  mou- 
rut de  fa  bleffure  en  Angleterre. 
Jean ,  lîls  de  Robert ,  eut  le  comté 
d'Eu ,  fut  prifbnnier  a  la  bataille 
de  Poitiers  en  1356,  &  termina  fa 
carrière  en  13S7.  Son  fils  Philippe 
II  fut  connétable  de  France  ,  fit  la 
guerre  en  Afrique  &  en  Hongrie , 
&  mourut  prifonnier  des  Turcs  en 
1397,  Il  eut  un.  fils  ,  nommé  Char- 
les ,  mort  en  1472  fans  pof^érité.  ?| 
Vh  ROBERT  d' Anjou  ,  dit  le  Sa- 
ga y  ^'  fils  de  Charles  le  Boiteux,  fuc^ 
céda  à  fon  père  dans  le  royaume  de 
Naples  en  1309  ,  par  laproteûioa 
des  papes  &  par  la  volonté  des  peu- 
ples ,  à  l'exclufion  de  Charohert ,  fils 
de  fon-  frère  aîné,  il  fut  un  grand 
roi ,  iufie ,  fage  ,  vaillant.  Il  régna 
3  3  ans  8  mois,  &  mourut  le  19 Janv. 
1343  ,  Rgé  àe  64 ^ns.  Philippe  dsVa^- 
loii  s'abftinî  de  livrer  bataille  eia* 
Giy 
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13 39, fur  les  avis  réitères  que  lui 
donna  ce  prince,  grand  ami  de  la 
France  par  inclination  &:  par  inté- 
rêt. Robert  déteûoiz  la  guerre  entre 
les  princes  Chrétiens,  &  il  avoit 
d'ailleurs  étudié  la  fcience  des  aftres 
Hioins  pour  en  connoitre  le  cours  , 
que  pour  apprendre  par  cette  fcien- 
ce chimérique  les  myltéres  de  l'ave- 
Tiir.  Il  croyoit  avoir  lu  ,  dans  le 
grand  livre  du  ciel ,  un  malheur  ex- 
trême pour  la  France ,  û  Philippe  ha- 
sardoit  une  bataille  contre  les  An- 
glois. 

■  VI  î.  ROBERT  I  ,  dit  U.  Ma- 
gnifique ,  duc  de  Normandie  ,  2* 
îiis  de  Richard  II,  fuccéda  l'an  102S 
à  ion  freteRichard  III^  mort  (dit-on) 
du  poifon  qu'il  lui  avoit  fait  don- 
ner, îl  eut  à  réprimer  dans  les  coni- 
menceniens  les  fréquentes  révol- 
tes de  pluiieurs  de  fes  grands  vaf- 
faux.  Il  rétablit  dans  fes  états  Bau- 
douin ÎV  comte  de  Flandres ,  que 
ion  propre  fils,  en  avoit  injuile- 
ment  dépouillé.  îl  força  Câmit  roi 
cle  Danemarck,  qui  s'étoit  emparé 
de  ceux  d'Angleterre,  à  lespartager 
avec  fes  couilns  Alfrcde  &  Edouard. 
L'an  1035  il  entreprit  nuds  pieds 
•  le  voyage  de  la  Terre-fainte;  à  fon 
retour  il  mourut  empoifonné  à 
Nicée  en  Bithynie  ,  laiffant  pour 
inzceEQUï  Guillaume,  fonûls  naturel, 
depuis  roi  d'Angleterre,,  qu'il  avoit 
fait  reconnoitre  avant  fon  départ 
dans  une  affeinblée  des  états  de 
Normandie. 

Viîl.  ROBERT^  dit  Coutc-cuiJJe, 
£ls  ainç  de  Guillaume  le  Conquérant^ 
fut  établi  l'an  1007  duc  de  Nor- 
mandie par  îpn  père  ,  qui  donna 
2a  couronne  d'Angleterre  à  {on. 
autre  |ils  Guillaume  le  F^oux  :  {yoy, 
ce  mot.  )  Ce  fut  un  des  plus  vaii- 
îans  princes  de  fon  ilécle  dans  les 
combats  ,  &  un  des  plus  foibïes 
liommes  dans  la  conduite.  A  la 
Croifade  de  1096  3  il  lit  des  prodi- 
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ges  de  valeur  ,  l'arm.ée  Chrétienne 
lui  dut ,  en  grande  partie  ,  les  ba- 
tailles qu'elle  gagna  fur  les  Infi-» 
dèles  ,  notamment  celle  qui  fuivit 
la  prife  d'Antioche  l'an  1098,  où 
ils  perdirent  cent  mille  cavaliers. 
Après  la  prife  de  Jérufalem  ,  à 
i'afîaut  de  laquelle  il  monta  un 
des  premiers  fuivide  fes  feigneurs  , 
il  revint  en  Europe  ,  trouva  le 
trône  d'Angleterre  occupé  par 
//i-^rifon  jeune  frère  après  la  mort 
dcGuillaume  lei2o//A,',  &  tenta  envain 
de  le  recouvrer.  Livré  à  l'indo- 
lence &  aux  plaiiirs,  il  fe  lailia  gou- 
verner par  fes  courtifans  ,  &  per- 
dit le  duché  de  Norm.andie  avec 
la  liberté ,  ayant  été  pris  l'an  ïio6 
à  la  bataille  de  Tinchebrai  par  fon 
frère  Henri ,  qui  l'enferma  dans  une 
prifon  en  Angleterre,  où  il  mou- 
rut en  II 34. 

IX,  ROBERT  DE  Bkus  ,  roi 
d'EcOife ,  monta  fur  le  trône  en 
1306,  après  l'expulfion  de  Jean 
Baillcul  ou  Baillai,  qui  avoit  ufur- 
pé  la  couronne  d'Ecoife ,  par  le 
fecours  d'Edouard  I  roi  d'Angle- 
terre. Il  fecoua  le  joug  des  An- 
glois  ,  les  chaiTa  de  fon  pays  ,  & 
rendit  l'Ecoffe  très,- puiifante  & 
très-fioriffante.  C'éîoit  un  prince 
chéri  de  fon  peuple  ,  quoiqu'il  ai- 
mât la  guerre  -,  mais  il  ne  la  fit 
que  pour  tirer  fa  nation  de  l'ef- 
clavage,  &  pour  la  rendre  lieu- 
reufe.  Il  mourut  en  1329,  à  55 
ans.  Etant  près  d'expirer ,  il  con- 
jura Jacques  Douglas,  un  de  fes  cour- 
tifans ,  de  porter  fon  cœur  dans 
la  Terre-fainte,  il  lailia  pour  fuc- 
ceffeur  ,  David  II  ^  âgé  de  5  ans  ", 
&  une  fille ,  qui  porta  le  fceptre 
d'Ecoffe  dans  la  maifon  de  Stuart. 

X,    ROBERT    DE    BAVIERE, 

prince  Palatin  du  Rhin  ,  duc  de 
Cumberland  ■■>  fils  de  Frédéric ,  prin- 
ce élefteur  Palatin  du  Rhin  ,  & 
d'Eliiahah,  fille  ds  Juches  I  roi 
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d'Angleterre  &  d'Ecoffe  -,  fe  iigna- 
ia  d'abord  en  Hollande ,  puis  paffa 
en  Angleterre  l'an  1642.  Le  roi 
Charles  /,  fon  oncle ,  le  fit  cheva- 
iier  de  la  Jarretière  ,  &  lui  donna 
le  commandement  de  fon  armée. 
Le  prince  Robert  remporta  d'abord 
de  grands  avantages  fur  les  Par- 
lementaires i  mais  il  fut  enfuite 
obligé  de  fe  retirer  en  France. 
Charles  II,  ayant  remonté  fur  le 
trône  de  fes  pères ,  le  fit  membre 
de  fon  confeil-privé  en  1662,  & 
lui  donna  le  commandement  de  fa 
fiotte  contre  les  Holîandois  en 
1664.  Le  prince  P.ohert  défit ,  l'an- 
née fuivante  ,  la  flotte  HoUandoife, 
&  fut  fait  amiral  d'Angleterre  en 
1673.  Il  fe  montra  digne  de  cet 
emploi  par  fon  intelligence  &  par 
fa  valeur.  Ce  prince  ,  mort  en 
1682  ,  s'appliquoit  aux  fciences  , 
entr 'autres  à  la  chymie. 

XL  ROBERT  IV ,  comte  d'A- 
îençon ,  eil:  peu  connu  dans  l'hif- 
toire  ;  mais  il  mérite  une  place 
dans  celle  de  France ,  parce  qu'en 
lui  finit  la  pofiérité  mafculine  des 
comtes  d'Alençon.  Après  fa  mort , 
arrivée  en  1 319  ,  fa  fœur  .4//:*;  don- 
na le  comté  à  Philippe- Augu/ie  en 
i^zo. S. Louis  en  invefcit  enfuitefon 
fils  Pierre  ,  qui  mourut  fans  enfans 
au  retour  de  l'expédition  d'Afrique 
en  12S3.  Charles  de  Valois ,  frère 
de  Philippe  VI  dit  de  Vdois ,  def- 
cendant  comme  lui  de  Philippe  III 
dit  le  Hardi ,  fut  duc  d'Alençon , 
&:  mourut  en  1346.  Jean  II ,  fon 
arriére-petit-fils  ,  ayant  favorifé 
le  Dauphin  contre  fon  père  Char- 
les VII,  fut  condamné  à  mort  en 
1456  ,  fous  prétexte  d'intelligence 
avec  les  Anglois.  La  peine  de  mort 
fut  commuée  en  une  prifon  per- 
pétuelle. En  1461,  Louis  XI  par- 
venu à  la  couronne ,  l'en  délivra. 
Ce  duc  s'engagea  encore  avec  les 
Anglois  j  6;   fut  jugé  à  nsort  en 
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1474.  Louis  XI  commua  encore  la 
peine  en  une  prifon  perpétuelle, 
où  il  refia  17  mois.  Il  venoit  d'ê- 
tre remis  en  liberté,  lorfqu'il  ter- 
mina fa  carrière  en  1476.  Son  fils 
René  fut  auffi  condamné  en  1482 
à  paiier  fa  vie  en  prifon  ,  pour 
avoir  voulu  vendre  fon  duché  au 
duc  de  Bourgogne.  Charles  VIII  l'en 
fit  for  tir  en  14S  3  ,  éc  il  vécut  juf- 
qu'en  i492.Sonfils  Charles,  rnort  de 
honte  en  1525  ,  pour  avoir  fui  à 
la  bat.  de  Pavie,  n'eut  point  de  pof- 
térité ,  êi  fon  duché  fut  réuni  à 
la  couronne.  Le  duché  fut  donnée 
au  dernier  des  fils  de  Henri  II:  {Voy\ 
François  de  France.  )  La  mort 
de  ce  prince  qui  ne  lailTa  point  _ 
de  lignage  ,  fi.t  encore  réunir  Alen-  ' 
çon  au  domaine.  Cette  ville  fut 
depuis  une  partie  de  l'appanage 
de  Gafion,  fils  d'Henri  IV,  duc 
d'Orléans.  Il  pafi'a  en  1660  à  Ifa.- 
helle  d'Orléans,  fa  féconde  fiJle  , 
mariée  à  Jofeph  de  Lorraine  duc  de 
Guife.  Après  la  mort  de  cette  prir.» 
ceffe  en  1696  ,  le  duché  fut  en- 
core réuni  à  la  couronne  -,  &  par 
lettres-patentes,  le  nom  en°fut  don- 
née au  fils  de  Charles  duc  de  Berri , 
petit-fils  de  Louis  XIV,  lequel  mou» 
rut  en  1713. 

XII.  ROBERT ,  l' fils  de  Richard 
III  duc  de  Normandie  ,  eut  en  ap- 
panage  l'an  989  le  comté  d'Evreux, 
Promu  en  même  tems  à  l'arche- 
vêché de  Rouen,  dans  cet  âge  où 
les  pallions  ont  plus  d'empire  ,  il 
fe  livra  fans  retenue  à  la  diffoîu- 
tion.  Il  ne  rougit  pas  d'époufer  , 
en  fa  qualité  de  comte  ,  une  femme 
nommée  He.rlcve  ,  dont  il  eut  trois 
fils.  Ce  fut  lui  qui  baptifa  en  1004 
Olails  roi  de  Norvège  ,  appelle  au 
fecours  du  duc  Richard  II  contre 
la  France.  Ce  comte-archevêque, 
dans  fa  vieillefie ,  revint  de  fes 
égaremens ,  &  mourut  en  bon  paf. 
teur  Tan  X057.  Sa^poilérité  CQn- 
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fer  va  le  comté  d'Evreux  jufqu'à 
Amauri  F,  qui  le  céda  en  1200  à 
Philippe- Aiigujie,  Le  roi  Philippe  III, 
dit  ie  Hardi ,  le  donna  a  l'on  ûls 
puîné  Louis,  more  en  13 19.  Celui- 
ci  fur  père  de  Philippe ,  qui  devint 
roi  de  Navarre  par  fa  femme  Jeanne, 
fille  de  Louis  X ,  &  mourut  en 
1343.  De  leur  union  forîk  Charles 
7/ roi  de  Navarre  ,dontie  fils  Char- 
les III  mourut  fans  poiléritél  maf- 
culine  en  142'). L'an  1404  il  avoit 
cédé  ce  comté  au  roi  de  France 
Charles  VI.  U  fervit  d'appansge  à 
François  duc  d'Alençon  ,  fils  de 
Mcnri  II,  en  1569.  Mais  ce  prince 
étant  mort  fans  enfans  en  1584, 
il  fut  réuni  à  la  couronne.  Enfin 
il  a  é'té  donné  à  la  maifon  de  Bouil- 
lon en  échange  de  Sedan...  Voye-^ 
VHiJîoire  généalogique  de  France  par 
le  P.  Anfelme  ,  &  V Abrégé  chrono- 
logique des  grands  Fiefs  ,  in-8°. 

ROBERT  DE  Genève,  Voyci 
Genève. 

XIIL  ROBERT  ,  (St)  i"  abbé 
de  la  Chaife-Dieu  ,  mort  le  17 
Avril  1067,  donna  à  Tes  religieux 
l'exemple  de  toutes  les  vertus...  Il 
efl  différent  de  S.  Robert,  abbé  de 
Molefme,  1='  auteur  de  l'ordre  de 
Citeaux  en  109S  ,  mort  ie  21  Mars 
ÏÏ08,  à  84  ans,  fut  canonifé  en 
Î222  par  Honorius  III. 

XIV.  ROBERT  DuMONT  ,  né 
à  Thorigni  en  Normandie,  &  ab- 
bé du  Mont  St-Michel  au  diocèfe 
d'Avranches  ,  fut  employé  dans 
piufieurs  afïaires  importantes  par 
■Henri  II  roi  d'Angleterre.  Ses  oc- 
cupations ne  l'empêchèrent  pas  de 
compofer  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  dont  il  ne  nous  refle  que 
îa  Continuation  de  la  Chronique  de 
Sigehert ,  &  un  Traité  des  Abbayes 
de  Normmdie  ,  que  D.  d'Acheri  a 
donné  à  la  fin  des  (Euvres  de  Gui- 
Un  de  Nogent.  U  mourwt  Fan  ij86. 


ROBERT  D'ARBRISSEt ,  Voyef^' 

Arerissel. 

ROBERT  S  O  R  B  O  N  ,  Voyei 

SORBONXE, 

XV.  ROBERT  Grosse-Teste  , 
en  latin  Capito ,  naquit  en  Angle- 
terre dans  le  pa^^^s  de  Suffolck,  de 
parens  pauvres.  Ses  talens  lui  mé- 
ritèrent l'archidiaconé  de  Leicef- 
ter ,  &  en  1235  l'évêché  de  Lin- 
coin.  U  s'oppofa  fortement  aux 
entreprifes  de  la  cour  de  Rome  ôc 
des  moines,  fur  la  iurifdi£i:ion  des 
ordinaires  ;  &  eut  un  démêlé  con.- 
fidérable  avec  Innocent  IV ,  fur  une 
difpenfe  que  ce  pape  avoit  accor- 
dée pour  un  canonicat  de  l'égliie 
de  Lincoln.  Il  mourut  en  1253, 
Ses  écrits  ,  encore  plus  que  foa 
zèle  à  défendre  la  jurifdidlion  épif- 
copale  contre  les  moines  &  contre 
Innocent  IV,  ont  confer vé  fon  nom. 
Sans  parler  de  fon  Abrégé  de  la 
Sphère ,  de  fes  Commentaires  fur  les 
Analytiques  d'AriJiote,  ni  de  quel- 
ques-unes de  {es  Lettres  ,  renfer- 
mées dans  le  recueil  de  Brown  , 
intitulé  :  Fafciculus  rerum  expetenia- 
rum  -,  nous  citerons  feulement  fon 
ouvrage  fur  les  Ohfcrvations  légales^ 
réimprimé  à  Londres  dans  Iç  der- 
nier iiécle  ;  &  fon  Teftamentum  xiï 
Prophetarum,  Kaganoae  ,  i5  32,in- 
8"  ,  très-rare.  Dans  fes  autres 
écrits  ,  il  reprend  avec  liberté  ,  & 
peut-être  avec  trop  d'amertume , 
les  vices  &  les  déréglemens  des 
eccléfiaftiques.  Ce  prélat  aimoit  les 
lettres  &  les  protègeoit. 

XVI.  ROBERT  ,  (Claude)  né 
à  Bar-fur-Aube  ,  vers  1 5  64  ,  de- 
vint précepteur  à' André  Fremiot , 
depuis  archevêque  de  Bourges  , 
avec  lequel  il  voyagea  en  Italie , 
en  Allemagne  &  dans  les  Pa^^s- 
Bas.  Les  cardinaux  Baronius ,  àOf- 
fat  &  Bellarmin    lui  donnèrent  des 

marques  de   leur   eflime.   De  re- 
tour en  Fraace  ,  il  fut  nocimé  as* 
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clildiacrs  &  grand-vicaire  de  Châ- 
îons-fur- Saône.  Ce  lavant  mourut 
en  1636.  Le  plus  important  de  fes 
ouvrages  eit  le  grand  recueil  in- 
titulé :  Gallia  Chrifliana  ,  qu'il  pu- 
blia en  1625  ,:'en  i  vol.in-fol.  MM. 
de  Ste-Karthe  augmentèrent  dans 
la  fuite  cet  ouvrage  utile  ,  infi- 
niment moins  inexadlj  que  dans  les 
premières  éditions  ,  depuis  que  les 
Bénédidiins  de  la  congrégation  de 
St  Maur  en  ont  donné  une  nou- 
velle ,  qui  eft  en  12  vol.  in- fol. 
êc  qui  n'eft  pas  achevée. 

XVII.  ROBERT,  muficien 
François  ,  mort  vers  l'an  16S6  , 
étoit  maître  de  la  muiique  de  la 
chapelle  d«  r oi.  Nous  avons  de  lui 
plusieurs  Motets,  à  grands  choeurs , 
qui  prouvent  combien  il  étoit  fa- 
vant  dans  fon  art  ;  mais  on  ne  trou- 
ve point  dans  fes  ouvrages ,  les 
fîgrémens  que  les  muficiens  qui 
l'ont  fuivi  ont  fu  répandre  dans 
leurs  compolitions. 
XVIII.  ROBERT,  (Nicolas)  pein- 
tre  d'Orléans  au  liécle  dernier  , 
excellent  deffinateur  d'animaux  & 
d'infcdies ,  fit  pour  Gafion  de  Fran- 
ce une  belle  fuite  de  Miniatures 
en  ce  genre ,  qu'on  voit  au  cabi- 
net des  eftampes  du  roi.  Il  travailla 
auffi  aux  319  planches  des  Plantes 
de  l'académie  des  Sciences  de  Paris, 

ROBERTSON  ,  (  Guillaume  ) 
théologien  Anc;lois ,  dont  on  a  un 
Dictionnaire  Hébreu,  hondres  î68o", 
&  UïiLexicon  Grec,  Cambridge  1695. 
Ces  deux  ouvrages  font  in-4'' ,  & 
jouiffent  de  l'eftime  des  fa  vans. 

ROBERVAL ,  (Gilles  Perfonne, 
iîeur  de  )  naquit  en  1602  à  Rober- 
val ,  paroilTe  du  diocèfe  de  Beau- 
vais.  Il  devint  profeffeur  de  ma- 
thématiques au  collège  de  Maître 
Gervais  à  Paris  ;  il  difputa  enfuite 
la  chaire  de  Ramus,  &  l'emporta. 
La  conformité  des  goûts  le  lia  avec 
Cajfcndi  &  Morin,  Il  fuccéda  à  ce 
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dernier  dans  la  chaire  de  mathé- 
matiques au  coUége-royal  ,  fans 
quitter  néanmoins  celle  de  Ramus. 
11  ût  des  expériences  fur  le  vui- 
de ,  inventa  deux  nouvelles  fortes 
de  Balances  ,  dont  l'une  eft  propre 
à  pefer  l'air ,  &  lui  mérita  d'être 
de  l'académie  des  Sciences.  Ses 
principaux  ouvrages  font  ;  I.  Un 
Traité  de  Méchanique  dans  VHar" 
monie  du  P.  Merfenne.  IL  Une  édi- 
tion d' Arijiarcus  Samius  ,  &c.  Ils 
furent  recherchés  dans  leur  tems. 
Ce  favant  eftimable  mourut  en 
1675  ,  à  73  ans.  Sa  préfomption 
l'engagea  dans  quelques  difputes 
avec  Dcfcartes ,  dont  il  ne  fortit 
pas  à  fon  avantage.  Il  eut  l'injuf- 
tice  de  lui  contefter  la  gloire  de 
fes  inventions  analytiques ,  &  vou- 
lut déprimer  fon  favoir  géomé- 
trique. Defcartes  en  vrai  philofo- 
phe  fe  contenta  de  lui  propofer 
un  problême ,  dont  il  ne  trouva 
la  folution  qu'avec  une  extrême 
diraculté  ,  &  après  de  longues  mé- 
ditations. 

ROBOAM,roi  de  Juda,  fuccé- 
da à  Salomon  fon  père  l'an  975 
avant  J.  C.  A  peine  fut-il  monté 
fur  le  trône  ,  que  Jéroboam  ,  à  la 
tête  du  peuple ,  alla  le  prier  de 
décharger  fes  fujets  des  impôts 
immenfes  dont  fon  père  les  avoit 
accablés.  Rohoam ,  livré  à  de  jeu- 
nes courtifans  ,  ne  lui  répondit 
qu'en  menaçant  le  peuple  d'un  trai- 
tement encore  plus  fâcheux.  Cette  • 
dureté  fit  foulever  dix  tribus ,  qui 
fe  fèparérent  de  Rohoam ,  &  qui 
choisirent  pour  leur  roi  Jéroboam, 
Telle  fut  l'origine  du  royaume 
d'Ifraël.  Rohoam,  auquel  il  n'étoit 
reité  que  2  tribus ,  fut  enfuite  at- 
taqué par  Séfach  roi  d'Egypte.  Ce 
prince,  fuivi  d'une  armée  innom- 
brable ,  entra  dans  le  pays ,  &  prit 
en  peu  de  tems  toutes  les  places 
de  défenfe,  Jérufaieci,  0^  le  roi- 
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s'écoit  retiré  avec  les  principaux 
de  fa  cour  ,  alloit  être  a/Tiégée. 
Pour  leur  ôter  toute  efpérance  , 
Dieu  envoya  le  prophète  Séméias^, 
qui  leur  déclara  de  fa  part ,  que 
puifqu'ils  l'avoient  abandonné ,  il 
les  abandonnoit  auffi  au  pouvoir 
de  Séfach.  Cette  menace  les  tou-- 
cha  ;  ils  s'humilièrent  fous  la  main, 
de  Dieu ,  &  reconnurent  la  jufti- 
ce  de  fes  jugemens.  Le  Seigneur , 
fléchi  par  cette  humiliation,  adou- 
cit la  rigueur  de  l'arrêt  porté  par 
fa  iuftice.  Séfach  fe  retira  de  Jéru-. 
falera,  après  avoir  enlevé  les  tré- 
tors  du  temple  du  Seigneur  &  ceux 
du  palais  du  roi.  Roboam  continua 
à  vivre  dans  l'iniquité.  Il  mourut, 
l'an  958  avant  J.  C.  après  avoir 
régné  17  ans  ,  lailTant  le  royaume. 
à  Ahia ,  un  de  fes  fils. 

R030REUS,  7%5^RovERE. 

R030RTELL0  ,  (  François  ) 
d'Udine,  enfeigna  avec  réputation 
la  rhétorique  &  la  philofophie 
morale  à  Lucques ,  à  Pife  ,  à  Bolo- 
gne &:  à  Padoue ,  où  il  m.ourut  en 
1567,  à  51  ans.  On  a  de  lui:  I. 
Un  Traité  d'HiJîolre,  ^543  1  ii'^-8°. 
très-fuperficiel.  I  î.  Des  Commen- 
taires fur  pluiieurs  des  Poètes  Grecs 
&  Latins.  IIL  De  vita  &  viciu  po- 
puli  Romani  fub  Imper atoribus ,  I5  5 9, 
ia-fol.  livre  favant  &  curieux.  IV. 
Un  grand  nombre  d'autres  Ecrits  , 
dans  lefquels  il  fait  fouvent  pa- 
ïoître  une  aigreur  indigne  d'un 
homme  de  lettres  :  Baptifts  Egnace , 
qu'il  avoit  outragé ,  s'en  vengea 
par  un  coup  de  poignard ,  qui  le 
bleîTa  dangereufement. 

ROBUSTI ,  Voy.  I.  TlNTORET. 

ROCABERTI  ,  (  Jean-Thomas 
de)  né  vers  1624  à  Péfelade ,  fur 
les  frontières  du  RoulTillon  &  de 
la  Catalogne ,  d'une  maifon  illuf- 
?re ,  entra  jeune  dans  l'ordre  de 
Se  Dominique.  Il  devint  provin- 
cial d'Arragon  en  iQ.6(?t  général 
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de  fon  ordre  en  1670  ,  archevê- 
que de  Valence  en  1676 ,  &  grand- 
inquliiteur  de  la  foi  en  1695.  Il 
s'acquit  î'ellime  du  roi  Catholique, 
qui  le  fit  2  fois  viceroi  de  Valen- 
ce. U  employa  le  tems  que  lui 
îaiiioient  îç.s  places  ,  à  compofer 
plufieurs  ouvrages.  Les  principaux 
font  :  L  Un  traité  indigefte  ,  De 
Romani  Pontificis  aucioritate  ^  en  5 
vol.  in-fol.  eftimé  des  Ultramon- 
tains.  IL  Bibliotheca  Pontificia.  C'eft 
un  énorme  Recmil  de  tous  les 
Traités  compofés  par  différens  au- 
teurs en  faveur  de  l'autorité  &  de 
l'infaillibilité  du  pape,  impr.àRome 
en  1700  &  années  fuiv.  eri  2.1  vol. 
in-fol.  Le  pari,  de  Paris  en  défen- 
dit le  débit  dans  le  royaume.  lïL 
Un  livre  intitulé  :  Aliment  fpiritue'y 
&c.  Il  mourut  vers  1699. 

ROCCA  (  Ange  )  i\Cet  article  a  été 
déjà  employé  fous  le  mot  AnGE  •,  mais- 
comme  il  e/?  inexact  &  trcs-incomplet  ^, 
nous  le  remettrons  ici- à  fa  vraie  place  ^ 
&  tel  quil  doit  être...  ROCGA,  né  en 
1545a  Rocca-Contrata  dans  la  Mar- 
che d'Ancone ,  mort  à  Rome  en 
îoio,  fut  chargé  par  Sixte  V  de 
veiller  à  l'impreffion  de  la  Bihlc  y 
des  Conciles  &  des  Pères  ^  qu'il  fai- 
foit  faire  dans  l'imprimerie  apof- 
tolique.  U  fit  diverfes  remarques 
far  l'Ecriture-fainte  &  far  les  Pè- 
res ;  mais  on  ne  lit  plus  fes  Com" 
mcntaires.  Il  s'yfert  indifféremment 
des  bons  &  des  mauvais  auteurs  ,  de 
monumens  authentiques  &  de  pié-- 
ces  douteufes.  11  écrit  nettement ,. 
mais  fans  élévation.  Ses  différens 
Ouvrages  parurent  à  Rome  en 
1719,  2  vol.  in-fol.  Les  littéra^ 
teurs  font  quelque  cas  de  la  Bl^; 
bliotheca  Vaticana  illuflrata  de  cet 
auteur  ,  quoique  fort  inexacte» 
Son  Thefaurus  pontificiarur,'  antiqui- 
tatum  ,  necnon  rituum  ac  c^remonia-. 
rum,  1  voL  in-fol.  Rome  1745,,. 
el^  ua.  recueil  curieux* 
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ROCK  ,  (Sî)  né  à  Montpelliei- 
d'une  famille  noble ,  perdit  fon 
pare  &  fa  mère  à  l'âge  de  20  ans. 
Il  alla  à  Rome  en  pèlerinage  ,  il 
y  guérit  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  affligées  de  la  peile  ;  &  à 
fon  retour  il  s'arrêta  à  Plaifance  , 
affligée  de  cette  maladie.  Roch  en 
fut  frappé  lui-même  ,  &  contraint 
de  fortir  de  la  ville ,  pour  ne  pas 
infeûer  les  autres.  11  fe  retira  dans 
une  forêt ,  où  le  chien  d'un  gen- 
tilhomme voiiin  ,  nomm.é  Gothard , 
lui  apportoit  tous  les  jours  un  pain. 
Guéri  de  la  contagion,  il  retourna 
à  Montpellier  61  y  mourut  en  13  27. 
Cet  article  eft  compofé  d'après  les 
traditions  populaires  ,  &  ces  tra- 
ditions font  fondées  fur  des  lé- 
gendes pleines  d'abfardités  &  de 
menfonges.  On  peut  &  l'on  doit 
invoquer  St  Roch  -,  m.ais  on  ne  croit 
pas  qu'il  foit  néceffaire  pour  le 
falut ,  de  croire  tout  ce  qu'on  a  dit 
de  fon  chien, 

h  ROCHE»  (Jean  de  la)  né 
dans  le  diocèfe  de  Nantes ,  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire. 
Son  talent  pour  la  prédication  fe 
manifefta  de  bonne  heure.  îl  rem- 
plit avec  fuccès  les  principales 
chaires  de  la  province  &  de  la  ca- 
pitale. Cet  orateur  mourut  en  171Î, 
dans  fa  5  5^  année.  On  a  de  lui ,  un 
Avent ,  un  Carême  ,  &  des  Myfiéres , 
en  6  vol.  in-12 -,  &  2  vol.  in-12 
de  Panégyriques.  C'efl  principaîe- 
siient  dans  ce  dernier  genre  qu'il 
vexcelloit.  Ses  Panégyriques  de  Se 
Augufiin  &  de  St  Louis  furent  ap- 
plaudis ,  lorfqu'il  les  débita  ,  & 
plaifent  encore  lorfqu'on  les  lit. 
Ses  Sermons  font  folides  ,  &  l'E- 
vangile n'y  eft  pas  déil.guré  par 
le  vernis  de  nos  orateurs  à  la  mo- 
de. Ils  font  écrits  avec  nobleffe  &: 
avec  élégsnce. 

IL  ROCHE,  (Antoine-Martin) 
ex-Oraîorien  ,  né  dans  le.  diocèfe 
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de  Meaux  ,  fut  mi  exemple  de 
mortification  &  de  vertu.  Lorf- 
qu'il eut  quitté  l'Oratoire ,  par 
efprit  de  modération  &  de  paix 
dans  les  tems  orageux  de  la  Bulle,  il 
fe  retira  chez  une  pieufe  veuve  à 
Paris,  où  il  vécut  auiîi  folitaire  que 
dans  les  forêts  ;  il  termina  fa  fainte 
carrière  en  1755,  avant  la  50^  an- 
née de  fon  âge.  On  a  de  lui  un 
Traité  de  la  nature  de  famé  &  de 
V origine  de  fes  connoijfances  ^  contre 
le  fyftême  de  Locke  &  de  {es  par- 
tifans,  en  2  gros  vol.  in-12,  qui 
ont  paru  en  1759.  ^^^  ouvrage 
folide  &bien  écrit  mérite  d'être  lu* 

m.  ROCHE,  (Jacques-Fontaine 
de  la)  prêtre  du  diocèfe  de  Poi- 
tiers ,  également  fanatique  &  ver- 
tueux, mort  en  1761,  vécut  à  Pa- 
ris dans  une  obfcurité  prudente. 
Il  eut,  depuis  1731 ,  la  principale 
part  aux'feuilles  qui  paroiiTent  tou- 
tes les  feniaines ,  fous  le  titre  de 
Nouvelles  Eccléfiajliqiies,  Il  avoit  été 
pourvu  d'une  cure  dans  le  diocèfe 
de  Tours  ;  mais  il  quitta  la  hou- 
lette paftor  aie  en  1728, pour  pren- 
dre la  plume  périodique. 

ROCHEBLAVE,  (Henri  de) 
prédicateur  de  la  religion  Préten- 
due-Réformée ,  né  en  1665  ,  fut 
miniflre  à  Schaffhoufe  en  SuiiTe, 
dès  l'âge  de  20  ans.  Il  paffa  en- 
fuite  en  Angleterre ,  &  devint  mi- 
niftre  de  l'Eglife  Françoife  de 
Dublin  ,  où  il  mourut  en  1709. 
On  a  de  lui  un  volume  de  Ser- 
mons ,  écrits  avec  plus  de  folidité 
que  d'éloquence. 

ROCHEBLOND,(  Charles 
HoTMAN ,  dit  la  )  bourgeois  de 
Paris  ,  fut  l'auteur  de  la  fadion 
connue  fous  le  nom  des  Sei:{e , 
parce  qu'ils  avoient  diflribué  à 
feize  d'entre  eux  les  16  quartiers 
de  Paris.  Elle  fe  forma  en  1589  , 
pendant  la  Ligue.  Le  but  de  cette 
aiTociation  féditieufe  étoit  de  ^'ox}" 


ïîô  ROC 

pofer  aux  deffeins  du  roi  Henri  lîl^ 
lequel  favorifoit ,  difoit-on  ,  les 
Huguenots ,  &  d'empêcher  que  le 
roi  de  Navarre  ne  fuccédât  à  la 
couronne  de  France.  La  Rochehlond 
eut  d'abord  une  conférence  fecret- 
te  avec  i  curés  ,  l'un  de  St.  Seve- 
rin ,  &  l'autre  de  St.  Benoit  à  Pa- 
ris. Peu  de  jours  après ,  ces  curés 
unis  à  2  dofteurs ,  en  attirèrent  8 
autres  à  leur  parti  -,  &  ce  furent- 
là  comme  les  12  faux  Apôtres,  & 
les  fondateurs  de  la  Ligue  de  Paris , 
qui  fut  bientôt  compofée  d'une 
foule  de  fanatiques  de  tout  état. 
Pour  garder  quelque  ordre  dans 
cette  confpiration ,  ils  en  choiïl- 
rent  Sdie  d'entre  eux ,  auxquels 
on  dillribua  les  16  quartiers  de 
la  ville  de  Paris ,  afin  d'y  obfer- 
ver  ce  qui  fe  feroit  &  d'y  exé- 
cuter tous  les  ordres  de  leur  con- 
feil.  Cette  faftion  fe  joignit  à  la 
grande  Ligue ,  commencée  à  Pé- 
ronne  j  mais  elle  eut  aufîî  fes  in- 
térêts particuliers ,  &  ne  féconda 
pas  toujours  les  intentions  du  duc 
de  Guife ,  ni  celles  du  duc  de  Mayen- 
ne ,  à  qui  elle  préféra  le  roi  d'Ef- 
pagne. 

ROCHECHANDIEU,ro> 
Ckawdieu. 

h  ROCÏIECHOUART ,  (René 
de  )  baron  de  Mortemart  &  fei- 
gneur  de  Vivonne  ,  étoit  d'une 
èQS  plus  anciennes  familles  du 
royaume  ,  à  laquelle  la  terre  de 
Rochechouart  en  Poitou  avoit  don- 
né fon  nom.  Il  fervit  dès  l'âge  de 
1 5  ans  au  iiége  de  Perpignan ,  & 
s'y  iignala  par  fa  valeur.  îi  fe  trou- 
va enfuit  a  à  la  défenfe  de  Metz 
en  1552,  oc  après  avoir  acquis 
beaucoup  d?  gloire  dans  'iiverfes 
occafions  importan.tes ,  il  mourut 
en  1587,  à  61  ans,  laiffant  plu- 
fîeurs  enfans  de  Jeanine  de  Saulx , 
fille  du  maréchîl  de  Tavannes.  L'aî- 
né ,  Gabriel  de  Rochechouart ,  mort 
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en  1643  ,  à  68  ans  ,  fut  le  peré 
de  Gabriel  de  Rochechouart ,  duc  de 
Mortemart,  pair  de  France,  &  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre , 
qui  mourut  en  1675.  C'étoiî  un 
feigneur  plein  d'ambition  &  d'ef- 
prit. 

I L  ROCHECHOUART,  (  Franc, 
de)  chev.  àeJars\  Foje:^ H.  Jars. 

IIL  ROCHECHOUART,  (Louis» 
Viftor  )  duc  de  Mortemart  &  de 
Vivonne,  prince  de  Tonnai-Cha- 
rente ,  fils  de  Gabriel  duc  de  Pvîor- 
temart,  né  en  1636  ,  fervit  de 
maréchal-de-camp  a  la  prife  de  Gi- 
geri  en  Afrique  l'an  1664  ,  à  celle 
de  Douai  en  Flandre  en  1 667,  &  au 
iiége  de  Lille  l'année  d'après.  Sa 
valeur  le  fit  choifir  pour  conduire 
les  galères  du  roi  au  fecours  de 
Candie  ,  où  il  fut  en  qualité  de 
Général  de  la  Sts-Eglifey  titre  dont 
le  pape  Clément  IX  l'hanora.  Ce 
pontife ,  pénétré  de  reconnoiiTan- 
ce  pour  les  fervices  qu'il  avoit 
rendus  à  cette  occafion ,  lui  per- 
mit de  porter  dans  l'écaiTon  de 
fes  armes ,  lui  &  fa  poftérité ,  le 
Gonfanon  de  l'Eglife.  I!  ne  fe  dif- 
tingua  pas  moins  dans  la  guerre 
de  Hollande  en  1672  ,  où  il  reçut 
une  bleffure  dangereufe.  Le  bâton 
de  maréchal  de  France  ,  le  gou- 
vernement de  Champagne  &  de 
Brie  ,  &  la  place  de  général  des 
galères  ,  furent  les  récompenfes 
de  fon  courage ,  &  le  fruit  de  la 
faveur  de  la  marquife  de  Montef- 
pan  fa  fœur.  Devenu  viceroi  de 
Mefiine ,  il  s'y  fit  aimer  &  refpec- 
ter.  Ce  feigneur  mourut  en  16S8  , 
avec  la  réputation  d'un  des  plus 
beaux-efprits  de  la  cour.  Il  faifoit 
des  vers  ;  mais  il  n'en  refte  aucun 
de  lui ,  qui  mérite  d'être  retenu. 
On  fe  fouvient  plus  volontiers  de 
fes  bons-mots.  Louis  XIV  lui  de- 
mandant ce  que  la  lefture  faifoit 
à  l'efprit  ?  C&  que  vos  perdrix  fond 
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à  mes  joues  i  il  faut  remafqneî' qu'il 
avoit  les  couleurs  extrêmement 
vives.  Le  même  prince  le  raillant 
fur  fa  grolTsur  extraordinaire  , 
devant  le  duc  à'Aumont  aufîi  gros 
que  lui  :  Vous  grojJKfei  à  vue  d'œil , 
lui  dît- il  ;  vous  ne  faite;  point  cTe- 
xercice.  —  Ah!  Sire,  cejl  une  rrJdi- 
fance  ^  répliqua  Vivonne  :  il  ny  a 
point  de  jour  que  je  ne.  fajfe  au  moins 
trois  fois  le  tour  de  mon  coufin  d'Au- 
mont.  On  en  rapporteroit  beau- 
coup d'autres  -,  mais  ce  qui  efl  fail- 
lie dans  le  feu  d'une  converfation 
libre  ,  devient  fouvent  platitude 
lorfau'on  le  répète. 

ÎV.  ROCHE CKOUÂRT  ,  (Ma- 
xie-Magdelène-Gabrielle  de)  fœur 
du  précédent ,  abbeffe  de  Fonte- 
vrault,  morte  en  1704  à  59  ans, 
lailTa  un  grand  nombre  d'ouvrages 
jnanufcrits ,  qui  donnoient  une  idée 
avantageufe  de  fon  favoir  &  de 
fa  piété.  Elle  avoit  un  efprit  fé- 
cond ,  une  mémoire  heureufe  & 
un  génie  propre  à  tout.  Elle  fe 
délalToit  de  la  ledrure  des  philo- 
fophes,par  celle  des  poètes.  Ho- 
mère ,  Virgile  ,  Platon ,  Cicéron  lui 
étoient  familiers ,  ainfi  que  les  lan- 
gues dans  lefquelles  ils  ont  écrit , 
&  quelques-unes  des  modernes. 

V.  ROCHECHOUART ,  (Fran- 
çoife-Athenais  de)  fœur  de  la  pré- 
cédente ,  fut  d'abord  connue  fous 
le  nom  de  MIP  de  Tonnay- Cha- 
rente. Sa  beauté  la  rendit  encore 
moins  célèbre ,  que  le  carattére  de 
fon  efprit ,  plsifant  ,  agréable  & 
naturel.  Recherchée  par  les  plus 
grands  feigneurs ,  elle  fut  mariée 
au  marquis  de  Mont:fpan,  qui  lui 
facriiia  des  partis  considérables  , 
&  qui  ne  fit  qu'une  ingrate.  La 
ducheffe  de  la  Valliére ,  maltrelTe 
de  Louis  XIV ,  l'admit  dans  fa  fo- 
ciété ,  &  le  roi  ne  la  regarda  d'a- 
bord que  comme  une  aimable 
étourdie.  Elle  agaçoit  fans  celle 
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ce  monarque  ,  qui  difoît  en  fs 
mocquant  à  Mad"  de  la  Valliére  s 
Elle  voudroit  bien  que  je  Vaimaffe  , 
mais  je  n'en  ferai  rien.  Il  ne  tint 
pas  parole ,  &  il  fut  bientôt  épris 
de  ie,5  charmes.  La  marquife  de 
Montsfpan  régna  avec  empire.  Elle 
aima  le  roi  par  accès  ^  &  encore 
plus  l'argent.  Ses  fantaifies  enga- 
gèrent ce  prince  dans  des  dépen- 
fes  excefiives  &  inutiles.  Elle  do- 
mina iong-tems  fur  le  cœur  de  ce 
monarque  ;  mais  fon  humeur  ira- 
périeufe  &  bizarre  l'en  chaira  peu 
à  peu.  Elle  avoit  fuppîanté  la  Val- 
liére ,  &  elle  fut  fupplantée  à  fon 
tour ,  d'abord  par  la  ducheffe  de 
Fonîanges ,  puis  par  la  marquife 
de  Maintcnon.  Louis  XIV  lui  or- 
donna de  quitter  la  cour  vers  ïôSo  -, 
&  elle  mourut  en  1707,  âgée  de 
66  ans  ,  à  Bourbon ,  où  elle  avoit 
été  prendre  les  bains.  Elle  avoit 
ordonné  par  fon  tellament  que  fes' 
entrailles  feroient  portées  à  la 
communauté  de  St.  Jofph.  Elles 
jettoient  une  fi  grande  puanteur^ 
à  caufe  de  la  chaleur  de  la  faifon, 
que  le  porteur  revint  fur  fes  pas, 
&  alla  les  remettre  aux  Capucins 
de  Bourbon.  Le  P.  Gardien  ,  in- 
fefté  de  cette  odeur  ,  les  fit  jetter  , 
dit-on ,  aux  chiens.  Quand  on  ap- 
prit à  la  cour  ce  qu'étoient  de- 
venues les  entrailles  de  Mad^  de 
Momefpan ,  un  de  fes  amis  dit  :  £/?- 
ce  qu'elle  en  ^roir?  Quoiqu'elle  eût 
naturellement  beaucoup  de  fierté 
&  de  hauteur ,  fon  caraftére  étoit 
aufii  rufé  que  fon  efprit  étoit  fin, 
Lorfqu'eîle  tentoit  d'engager  Louis^ 
X/r'dans  fes  filets ,  elle  tacha  de 
donner  le  change  à  la  reine ,  dont 
elle  étoit  dame-d'honneur.  Pour 
lui  infpirer  une  haute  opinion  de 
fa  vertu  ,  elle  communioit  to\is 
les  8  jours  en  fa  préfence.  Elle 
vintoit  les  hôpitaux ,  &  faifoit  plu- 
fieurs  de  ces  bonnes  oeuvres  d'é- 
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clat ,  qui  trompent  û  fouvent  les 
hommes.  Son  crédit  fut  tel  pen- 
dant quelque  tems,  que,  dans  la 
promotion  des  maréchaux.de  Fran- 
ce de  1679,  jelle  fouilla  dans  les 
poches  du  roi  pour  y  prendre  la 
lifte  j  n'ayant  pas  vu  le  nom  du 
duc  de  Vivonne  fon  frère  ,  elle 
éclata  en  reproches ,  &  le  roi  ne 
la  calma  qu'en  lui  donnant  le  bâton. 

ROCHE  -  FLAVIN  ,  (  Bernard 
de  la  )  né  l'an  1552a  St-Cernin  en 
Pvouergue,  fut  d'abord  confeiller 
â  Touloufe  ,  puis  au  parlement  de 
Paris.  Son  favoir  lui  procura  la 
place  de  premier  préfident  en  la 
chambre  des  requêtes  au  parlement 
de  Tculoufe ,  puis  celle  de  confeil- 
ler-d'état.  Il  mourut  en  1627,  à 
76  ans.  On  a  de  lui  :  L  Un  ex- 
cellent Recueil  des  Arrêts  notables 
du  parlement  de  Touloufe ,  impri- 
mé en  cette  ville,  1720,  in-4°.  On 
y  trouve  :  I.  Un  Traité  des  Droits 
Seigneuriaux ,  très-confulté.  îl.  Un 
Traité  des  Parlemens  ^  1617  ,  in-foî. 
&c.  plein  de  recherches  &  peu 
commun. 

ROCHEFORT  ,  Voye^  I.  Gar- 
lANDE...  Fojye:5;MONTLHERI...Foji 

RiEUX ,  n°  IL 

I.    ROCHEFORT  ,   (  Gui  de  ) 

feignèur  de  Pleuvaut ,  d'une  mai- 
fon  originaire  de  Bourgogne ,  s'ap- 
pliqua à  l'étude  àQS  belles-lettres , 
&  fe  fignala  à  la  guerre  &  dans 
le  confeil  de  Charles  duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  le  fit  fon  confeiller  & 
fon  chambellan.  Ses  fervices  n'em- 
pêchèrent pas  qu'on  ne  lui  ren- 
dît de  mauvais  othces  auprès  de 
ce  prince.  Louis  X/,  lui  ayant  fait 
des  offres  avantageufes  ,  il  vint 
fervir  ce  monarque  ,  qui  le  fit 
premier  préfident  au  parlement  de 
Dijon  en  1482.  Charles  VII ly  fon 
fils ,  i'appeila  auprès  de  fa  per- 
fonne ,  &  l'honora  de  la  charge 
de  chancelier  en  I497«  ^1  mourut 
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en  1507  ,  après  avoir  foutemi  ta 
dignité  de  la  couronne,  d'une  ma- 
nière qui  rend  fa  mémoire  immor- 
telle. C'eft  lui  qui  fit  créer  le 
grand-confeil  en  1497...  Guillaume 
de  RocHEFORT  ,  fon  frère  ,  chan- 
celier de  France  comme  lui ,  mais 
moins  célèbre  ,  étoit  mort  en  1492. 
Il  détourna  Charles  VIII  de  dé- 
pouiller Anne  de  Bretagne ,  &  lui 
perfuada  de  l'époufer ,  pour  réu- 
nir plus  fûrement  &  plus  hono- 
rablement cette  province  à  la  cou  =. 
ronne. 

IL  ROCHEFORT,  (Henri^ 
Louis  d' Aloigni  de  )  fe  fignala  dans 
la  guerre  contre  les  Efpagnols  -,  & 
après  la  paix  des  Pyrénées ,  il 
fuivit  la  Fetiillade  en  Hongrie ,  & 
n'y  montra  pas  moins  de  valeur* 
De  retour  en  France ,  il  fervit  avec 
diilinûion  ,  &  parvint  à  la  dignité 
de  maréchal  de  France  en  1676. 
Il  mourut  la  mêm.e  année.  Il  étoit 
capitaine  des  Gardes-du-corps  ,  & 
gouverneur  de  Lorraine.  Son  fils  , 
mort  en  170 1  fans  alliance,  laiffa 
une  fœur  héritière,  mariée  d'abord 
au  marquis  de  Nangis ,  de  la  mai- 
fon  de  Brichanteauy  &  enfuite  au 
comte  de  Blaniac  ,  de  la  maifon. 
de  la  Rochefoucauld. 

L  ROCHEFOUCAULD, (Fran» 
çois  comte  de  la)  d'une  maifon 
iliufire  ,  qui  ne  le  cède  'qu'à  celle 
des  fouverains ,  fut  chambellan  des 
rois  Charles  VIII  &  Louis  XII .  Il 
fit  admirer  à  la  cour  fon  caraftére 
bienfaifant ,  générea.\x  ,  droit  & 
fincére.  il  tint  en  1494 ,  fiir  les 
fonts  baptifmaux  ^  François  L  Ce 
prince  ,  ayant  obtenu  le  fceptre  , 
conferva  beaucoup  de  confidéra- 
tion  pour  fon  parrein.  11  le  fit  fon 
chambellan  ordinaire  ;  il  érigea 
en  1 5 1 5  la  baronnie  de  la  Roche- 
foucauld en  comté.  Ce  monarque 
obferve ,  dans  les  lettres  d'érec- 
tion ,  que  c'àoit,  &n  mémoire  des 
rranàf 
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grands ,  vertueux  ,  tres-hons  &  trls'-re- 
tommandables  fervices  quicelui  Fran- 
çois fon  très-cher  &  amé  coufin  & 
■parrein  avolt  faits  à  fes  prédécejfeurs 
à  la  Couronne  de  France  &  à  lui.  Le 
comte  de  U  Rochefoucauld  mourut 
en  1517,  laiîTant  une  mémoire 
illuftre  &  un  nom  refpefcé.  Ceû 
depuis  lui  que  tous  les  aînés  de 
ia  famille  ont  pris  le  nom  de  Fran- 
çois... Son  fils  François  II du  nom, 
comte  de  la  Rochefoucauld ,  fouîint 
dignement  la  réputation  de  fon 
père.  Il  époufa  en  1528  Anne  de 
Fûlignac,  veuve  du  comte  de  San- 
ccrre  ,  tué  à  la  bataille  de  Pavie 
en  1525.  Cette  dame  uniflbit  à 
îoute  la  ilmplicité  de  la  vertu , 
l'éclat  de  la  repréfentation  la  plus 
brillante.  Elle  reçut  en  1539,  dans 
fon  château  de  Vertueil ,  l'empe- 
reur Charles-Quint.  Ce  prince  fut 
tellement  frappé  de  la  dignité  de 
fes  manières  ,  qu'il  dît  hautement , 
fuivant  un  hiftorien  François ,  na- 
voir  jamais  entré  en  maifon  qui  mieux 
fentu  fa  grande  vertu  ,  honnêteté  & 
feigneurie  que  celle-là...  François  de 
la.  RocHEFOUCAiTLD  ,Y^  du  nom, 
né  en  1588  ,  mort  en  1650  ,  fei- 
gneur  diftingué  par  fa  valeur  & 
fa  probité  ,  obtint  de  Louis  XIII  les 
récompenfes  dues  à  fon  mérite. 
Ce  princeje  nomma  chevalier  de 
fes  ordres  en  1619  ,  &  érigea  en 
1622  le  comté  de  la  R.ochefou- 
cauld  en  duché-pairie.  Il  fut  père 
de  François  F7,  duc  de  la  Roche- 
foucauld^ dont  nous  célébrerons  , 
dans  un  article  féparé ,  l'efprit  Ôc 
les  vertus. 

IL  ROCHEFOUCAULD, 
(François  de  la)  né  en  1558,  de 
Charles  de  la  Rochefoucauld  ,  de  la 
même  famille  que  le  précédent , 
fe  fit  connoître  très-avantageufe- 
ment  dès  fon  enfance.  Le  roi  Henri 
111  réleva,  en  1585  ,  à  l'évèché 
de  Clermont ,  qu'il  gouverna  avec 
Tomo,  Vh 
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heaueoup  de  fagefîe.  Le  pape  Faut 
F,  inilruit  de  fon  zèle  pour  faire 
recevoir  le  concile  de  Trente  en 
France  ,  &  pour  détruire  l'héré- 
fie  ,  lui  envoya  le  chapeau  de  car- 
dinal en  1607.  Loids  XIII ,  vou- 
lant l'avoir  plus  près  de  fa  perfon- 
ne  ,  lui  fit  quitter  l'évèché  de 
Ciermont  pour  celui  de  Senîis  e:i 
1613.  Ce  prélat  travailla  beaucoup 
pour  la  réforme  des  ordres  de  5r. 
AugujTm  &  de  St.  Benoît ,  &  il  eut 
le  bonheur  d'introduire  la  réfor- 
me dans  fon  abbaye  de  Ste  Gène- 
viéve-du-Mont.  11  mourut  en  1645  , 
à  87  ans.  Cet  homme  ilhiilre  avoit 
des  défauts  -,  mais  ils  ont  été  ré- 
parés par  fa  piété ,  par  T innocence 
de  fes  mœurs ,  &  par  de  grandes 
vertus.  Les  Janfénifies  lui  ont  re- 
proché d'avoir  fait  de  grands  biens 
aux  Jéfuites ,  &  d'avoir  agi  avec 
trop  de  chaleur  dans  les  querelles 
excitées  par  le  dodeur  PJcher.  Voy» 
fa  Vie ,  1646 ,  in-4°.  par  le  P.  la 
Morinié'-e  ,  chanoine  régulier.  II 
étoit  frère  d'Alex,  de  la  Rochefou- 
cauld: Voy.  BnossiER. 

IIL  ROCHEFOUCAULD, 

(  François  duc  de  la  )  prince  de 
Marfillac ,  fils  de  François ,  V  duc 
de  la  Rochefoucauld  ^  naquit  en  ï6-  3» 
Sa  valeur  &  fon  eforit  le  mirent 
au  premier  rang  des  feigneurs  de 
la  cour  ,  qui  mêloient  les  lauriers 
de  Mars  à  ceux  d'Apollon.  Il  fut 
lié  avec  la  fameufe  duchefie  de 
Lonmeville  ;  &  ce  fut  en  partie  par 
l'iniligation  de  cetce  prince/Te,  qu'il 
entra  dans  les  querelles  de  la  Fron- 
de. Il  fe  fignaîa  dans  cette  guerre  , 
&  fur-tout  au  combat  de  St-An-^ 
toine^  où  il  reçut  un  com  de  mour* 
quet ,  qui  lui  fît  perdre  quelque 
tems  la  vue.  C'eil:  alors  qu'il  dîc 
ces  vers  fi  connus  ,  tirés  de  I2 
tragédie  d'Alcyonk  : 

Four  mirlur  fon  cœur ,  pour  pUlrê 

H 
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à  fcs  heaux  yeux , 
Fai  fait  la  guerre  aux   Rois  ;  je 
r aurais  faite  aux  Dieux. 

On  fait  qu'après  fa  rupture  avec 
mad*  de  Longueville  ,  il  parodia 
ainfi  ces  vers  : 

Pour  ce  cdur  inconjlant ,   au  enfin 

je  cannois  mieux  , 
rai  fait  la  guerre  aux  Rois  ;  fen 

ai  perdu  les  yeux» 

Après  que  ces  querelles  furent 
affoupies ,  le  duc  de  la  Rochefou- 
cauld ne  fongea  plus  qu'à  jouir 
des  doux  plaif.rs  de  l'amitié  &  de 
la  littérature.  Sa  maifon  étoit  le 
rendez-vous  de  tout  ce  que  Paris 
ôc  Verfailles  avoient  d'ingénieux. 
Les  Racine ,  les  Boilcau ,  les  Sévi- 
gné  ^  les  la  Fayette ,  trouvoient  dans 
fa  converfation  ,  des  agrémens 
qu'ils  cherchoient  vainement  ail- 
leurs. La  goutte  le  tourmenta  fur 
la  fin  de  fes  jours.  Il  fupporta 
les  douleurs  de  cette  maladie  cruel- 
le avec  la  conllance  d'un  philo- 
fophe  ,  &  il  mourut  à  Paris  en 
1600,  à  éS  ans,  avec  les  fentî- 
îîiens  d'un  Chrétien.  On  trouve  à 
ia  fin  des  lettres  de  raad*  de  Mainte- 
non  ,  un  portrait  bien  peint  du  duc 
de  la  Rochefoucauld.  «  Il  avoit  une 
j>  phyfionomie  heureufe  ,  l'air 
•>■)  grand ,  beaucoup  d'efprit ,  &  peu 
}•>  de  favoir.  Il  étoit  intriguant, 
5>  fouple  ,  prévoyant  j  je  n'ai  pas 
5)  connu  d'ami  plus  folide,  plus 
?>  ouvert ,  ni  de  meilleur  confeil, 
5>  Il  aimoit  à  régner.  La  bravoure 
5>  perfonnelle  lui  paroilToit  une 
«  folie ,  &  à  peine  s'Qn  cachoit- 
»  il  ;  il  étoit  pourtant  fort  brave. 
j)  Il  conferva  jufqu'à  la  mort  la 
5»  vivacité  de  fon  efprit ,  qui  étoit 
5)  toujours  fort  agréable,  quoique 
il  naturellement  férieux.  11  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Mémoires  ds  la  Ré' 
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gence  d'Anne  d'Autriche,  Amfierdanî , 
(Trévoux)  1713  ,  2  vol.  in-iij 
écrits  avec  l'énergie  de  Tacite.  C'eft 
un  tableau  fidèle  de  ces  tems  ora- 
geux ,  peint  par  un  peintre  qui 
avoit  été  lui-même  adteur.  IL  Des 
Réflexions  &  des  Maximes  ,  réim- 
primées plufieurs  fois  en  un  pe- 
tit vol.  in- 12.  Quoiqu'il  n^'y  ait 
prefque  qu'une  vérité  dans  ce  li- 
vre, qui  efi  que  V amour-propre  efl 
le  mobile  de  tout  ^  cependant  ccct^ 
penfée  fe  préfente  fous  tant  d'af- 
peds  variés ,  qu'elle  efi  prefque 
toujours  piquante.  Ce  petit  re- 
cueil ,  écrit  avec  cette  finefle  & 
cette  délicateiTe  qui  donne  tant  de 
prix  au  ityle ,  accoutuma  à  p  en  fer , 
&  à  renfermer  fes  penfées  dans  un 
tour  vif  &  précis.  Les  prétendus 
gens  de  goût  Taccuférant  de  don- 
ner  dans  l'affedration  &  dans  une 
fubtilité  vicieufe  ;  mais  ces  gens, 
de  goût  avoient  bien  peu  d'efprit. 
Le  reproche  que  lui  a  fait  l'abbé 
Truhlet^  de  fatiguer  par  le  change- 
ment des  matières ,  par  le  peu  d'or- 
dre qui  règne  dans  fes  réflexions , 
&  par  l'uniformité  du  flyle  ,  paroit 
mieux  fondé.  Mais  on  a  remédié 
en  partie  à  ces  inconvéniens ,  du 
moins  à  celui  du  défaut  de  mé- 
thode ,  en  rangeant  fous  certains 
titres  ,  dans  les  dernières  éditions , 
les  penfées  de  l'illuilre  auteur ,  qui 
ont  rapport  à  un  même  objet.  Pour 
connoître  combien  valoit  le  duc 
de  la  Rochefoucauld  ,  il  n'y  a  qu'a 
confuker  les  Lettres  de  mad^  de 
Sévigné, 

ï  V.ROCHEFOUCAULD, 
(Frédéric- Jérôme  de  Roye  ,  de  In  ) 
de  l'illuflre  maifon  des  comtes  de 
F^ouci-Rochefoucauld  ,  étoit  fils  di 
François  de  Roys  de  la  Rochefou- 
cauld ,  fécond  du  nom ,  lieutenant- 
général  &  commandant  de  la  gen- 
darmerie de  France.  Un  naturel 
heureux  ,  un  carriâ:éro  doux ,  m 
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efprit  conciliant ,  un  grand  fens  ^ 
telles  turent  les  qualités  qui  dif- 
tinguérent  de  bonne  heure  l'abbé 
de  la  Rochefoucauld  ,  &  qui  lui 
méritèrent  l'archevêché  de  Bour- 
ges en  1729.  Il  fe  montra  dans  ce 
pofte  tout  ce  qu'il  avoit  paru  dès 
fa  plus  tendre  jeunelTe ,  ami  de  la 
vertu ,  de  la  paix ,  &  fur-tout  des 
indigens ,  qui  avcicnt  befoin  de 
ia  généroiîîé.  Elu  coadjuteur  de 
l'abbaye  de  Cîuny,  en  173S,  il 
en  devint  abbé  titulaire  par  la  mort 
du  cardinal  à' Auvergne ,  en  1 747. 
Ce  fut  cette  même  année  qu'il  fut 
honoré  de  la  pourpre  Romaine.  Il 
fut  envoyé  l'année  d'après  am- 
baffadeur  de  France  à  P.ome  ;  & 
il  fut  à  la  fois  fe  faire  aimer  des 
Italiens ,  &  foutenir  la  gloire  du 
rom  François.  De  retour  à  Paris, 
il  y  fut  accueilli  comme  il  le  mé- 
ritoit.  Le  roi  le  nomma  à  l'abbaj^e 
de  S.  Vandrille  en  1755  ,  &  le 
chargea  en  même  tems  du  minif- 
î  :re  de  la  feuille  des  bénéfices.  Le 
cardinal  de  U  Rochefoucauld  ,  ha- 
i  ile  à  connoître  les  bons  fujets  , 
ne  le  fut  pas  moinr.  à  les  placer. 
Rien  n'égala  fon  attention  à  ne 
choifir  pour  les  fiéges  cpifcopaux 
que  des  eccléiialtlques  éclairés , 
dont  i'efprit  fage  pût  modérer  le 
zèle.  Si  la  France  eu  m.oins  dé- 
chirée par  les  guerres  du  Janfé- 
nifme  &  du  Molinifme ,  c'efb  à  lui 
en  partie  qu'elle  le  doit.  Ce  fut 
cet  efprit  de  modération  qui  nt 
jetter  les  yeux  fiir  lui  pour  pré- 
f:der  aux  affemblées  du  Clergé  de 
1750  6i  1755.  On  fait  avec  quel 
zèle  il  fe  fervit  de  fa  droiture  & 
de  fes  lumières,  pour  rétablir  la 
paix  dans  l'Eglife  Gallicane.  Ce 
zèle  lui  mérita. de  plus  en  plus  la 
confiance  de  Louis  XV ^  qui  Icî  re- 
gardoit ,  moins  comme  fon  minif- 
tre ,  que  comme  fon  cmi  :  terme 
dont  on  ne  fe  fert ,  qu'après  ce 
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monarque  ,  qui  favoit  également 
gagner  les  cœurs  &  en  connoître 
le  prix.  Ce  prince  éleva  le  cardi- 
nal de  la  Rochefoucauld  en  1756, 
à  la  place  de  fon  grand-aumônier, 
îl  n'en  jouit  pas  iong-tems;  une 
fluxion  de  poitrine  l'enleva  a  l'E- 
glife &  à  la  patrie  en  Î757.  Les 
malheureux  dont  il  étoit  le  con- 
foîateur  ,  c£  les  indigens  dont  il 
étoit  le  père ,  le  pleurèrent  amè- 
rement. Son  cœur  généreux  & 
bienfaifant  s'ouvroit  de  lui-même 
à  la  pitié ,  &  des  libéralités  abon- 
dantes fuivoient  à  l'inflant  les  fen- 
timens  de  compafîion  que  l'indi- 
gence lui  infpiroit.  Ses  autres  qua- 
lités égaloient  fa  bienfaifance  ,  & 
il  fut  le  mo=dèle  des  hommes  ainiî 
que  celui  des  évêques.  <■'■  Ses  prê- 
3>  très  >5  (  difent  MM.  les  grands- 
vicaires  de  Bourges  dans  leur  Mari' 
dément  fur  la  mort  de  leur  digne 
archevêque  -,  )  n  {&s  prêtres  itoient 
■>■,  plutôt  conduits  par  ïts  princi- 
n  pes,  que  gouvernés  par  fon  au- 
»  torité.  Il  étoit  leur  confeil ,  leur 
5>  ami ,  leur  proteâ:eur.  Si  l'éclat 
»  de  fes  dignités  intimidoit  quel- 
^»  ques-uns  de  fes  diocéfains ,  il  les 
»  rafsûroiî  par  la  douceur  &  la 
j>  bonté  de  fon  accueil.  Il  démê- 
î»  loit,dans  leurs  regards,leurspen- 
?>  fées  &  leurs  peines.  îl  leur  épar- 
j»  gnoit  fouvent  l'em^barras  de  s'cx- 
?»  pliquer.  Son  cœur  alloit  au-de- 
}»  vant  de  leurs  befoin^.  Senlibîe 
M  à  l'amitié  ,  il  en  goùtoit  lès  dcu- 
>»  ceurs  &  en  rempliiToic  les  de- 
r»  voirs.  Tendre  &  reconnoiiTant , 
»  il  n'oublioit  que  les  offenfes. 
55  Son  ame  ,  exemte  de  toute  pré- 
M  vention,  n'étoit  acceiribie  qu'aux 
>i  lumières  de  la  religion  &  de  la 
•>■>  raifon.  Il  cherchcît  la  vériMÎ  , 
;•>  favoit  la  trouver  ,  &  l'exprimer 
'•:  avec  cette  candeur  noble ,  cette 
>»  fimpiicité  fublim.e  qui  refpi- 
»  roiçnr  dans  fa  figure  &  dan.s  ion 
Hij 
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3>  aille  »  Ses  vertus  ne  font  point 
perdues  pour  le  public.  Le  cardi- 
îial  de  la  Rochefoucauld  vit  enco- 
re -,  il  eiT:  tout  entier  dans  M.  l'ar- 
chevêque de  Rouen,  aufii  cardinal. 
V.  ROCHEFOUCAULD, 
(Alexandre-Nicolas  de  la)  marquis 
4e  Surgéres,  né  en  1709,  mort 
le  29  Avril  1760  ,  fe  ût  un  nom 
par  la  délicatefïe  de  fon  efprit , 
&  par  les  agrémens  de  fon  carac- 
tère. Il  prit  le  parti  des  armes ,  & 
eut  les  vertus  guerrières  ainfi  que 
les  qualités  faciales.  On  a  de  lui  : 
î.  Une  comédie  intitulée  ,  EcoU 
du  Monde  ;  bien  écrite ,  &  pleine  de 
traits  auxquels  le  célèbre  auteur 
des  Maximes  auroit  applaudi.  IL 
Un  Abrégé  de  Cajfandre  ^  roman 
ennuyeux ,  qu'il  a  trouvé  l'art  de 
rendre  agréable,-  3  vol.  in-12.  ÎIL 
Un  Abrégé  de  Pharamond ,  4  vol. 
în-i2  ,  dans  le  goût  du  précédent. 
ROCIiEMAILLET  ,  (  Gabriel- 
P^ichel  de  la  )  avocat  de  Paris , 
né  à  Angers  en  1562  &  mort  en 
1642  ^  a  donné  de  bonnes  éditions 
de  Foriianon  ,  du  Coutum.hr  Général^ 
&c.  &  a  fait  un  Théâtre  Géogra- 
phique de  la  France^  Paris  1632, 
in-fol. 

ROCHERS  rVoyei  Anbier  àQs 
Rochers. 

ROCHES,  (Madame  &  T^îade- 
moifclie  des  )  de  Poitiers.  Il  ne 
faut  point  féparer  ces  dames  iiluf- 
rres ,  que  le  fang ,  le  goût  de  l'é- 
tude ,  rincîination  avoient  unies  , 
&  que  la  mort  ne  put  défunir. 
Mad^  des  Roches ,  devenue  veuve 
Eprès  1 5  ans  de  mariage  ,  s'atta- 
cha à  cultiver  l'éducation  de  fa 
iille ,  qui  devint  fa  rivale  en  ef- 
prit &  fon  amie  la  plus  tendre. 
Ce||^-ci,  recherchée  par  un  grand 
nombre  de  beaux-efprits ,  refufa: 
conixaniment  de  fe  marier  par  tzn- 
drelïe   pour  fa  mère.  Elles  deix- 
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rcîent  de  ne  pas  fe  furvivre  ;  eî»»" 
ÏQs  furent  emportées  le  même  jour, 
par  la  pefte  qui  défoloit  Poitiers ,. 
en  1587.  Mad'^  des  Broches  s'appel- 
loit  Magdelhie  Neveu  ,  &  étoit  m.a- 
riée  à  Fredenoit ,  feigneur  des  Ro-^ 
ches  ;  fa  lîlie  fe  nommoit  Catherine 
des  Roches.  Elles  compofoient  des 
ouvrages  en  profe  &  en  vers ,  dont 
la  dernière  édition  eft  celle  de 
Rouen  1604  -,  in-12 ,  &  avoient  une 
grande  connoiiiance  des  langues  & 
des  fciences.  (  Voyei  Pasquier.  ) 
Au  refle  les  Fo'éfies  de  la  mère  & 
de  la  fille  pouvoient  être  bonnes 
pour  leur  tems  &  leur  pays  i  au- 
jourd'hui la  leûure  en  efc  fort  in- 
Êpide. 

ROCHESTER,  (Jean  Wiîmot,. 
comte  de)  poète  Anglois  y  né  dans 
le  comté  d'Oxford  en  1648.  Un 
gouverneur  habile  cultiva  {es  ta- 
lens  avec  tant  de  fuccès  ,  que  ce 
feigneur,  à  l'âge  de  12  ans,  céîé= 
bra  en  vers  le  rétabliiTement  de 
Charles  II.  11  "voyagea  en  France 
&  en  Italie,  prit  enfuite  le  parti 
des  armes ,  &  fervit  avec  dilïinc- 
tion  fa  patrie.  Enfin  il  s'adonna 
tout  entier  à  fon  goût  pour  les 
plaifirs  &  pour  l'étude.  Cette  al- 
ternative fatiguante  ruina  fa  fanté  , 
&  le  fit  mourir  à  la  fleur  de  fou 
âge  ,  en  1680.  (  Voye^  la  relation 
de  fa  mort  par  Burnet ,  traduite 
en  françois  in-8°.  )  Le  comte  de 
Rochcfier  s'éîoit  attiré  les  faveurs 
de  fon  roi  par  fon  zèle  ;  il  mérita 
fon  indignation  par  {qs  Satyres , 
publiées  à  Londres  en  1 714,  in-12, 
C'eft  le  genre  dans  lequel  il  a  prin- 
cipalement travaillé.  Les  pallions 
y  donnent  fouvent  le  ton ,  plus 
que  le  goût  &  le  génie.  Ses  poë- 
fles  font  la  plupart  obfcènes  ;  mais 
il  en  ell  qui  méritent  d'être  lues ,. 
par  les  traits  fublimes  »  les  pen- 
fées    hardies  ^    les   images   vives 
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trirelles  renferment.  Pluîler-s  de 
fes  Satyres  ont  été  traduites  en 
francois. 

ROCHESTER,  (  î'Evêque  de) 

Voyci  ÂTTES-EURy. 

RODOGUNE  ou  Rhodogune  , 
fille  de  Phraaus  roi  des  Parthes  , 
fut  mariée  à  Dcmctrius  Nicanor , 
que  Phraates  tcnoit  prifonnier  -,  ce 
qui  caufa  de  grarxds  malheurs  ,  p^ 
la  jaloufie  de  Cléopâtn  :  (  Voyei 
Cléopatre,  n"  I. )  Il  y  a  eu 
d'autres  princefîes  de  ce  nom. 

I.  RODOLPHE ,  comte  de  Reln- 
feiden ,  duc  de  Suabe  ,  époux  de 
Mathilde ,  fœur  de  l'empereur  Hznrt 
IV  •■)  fut  élù  roi  de  Germanie  l'an 
'  1077,  par  Iqs  rebelles  que  le  pape 
Grégoire  VII  avoit  foulevés  con- 
tre l'empereur  fon  beau-frere.  La 
fortune  fut  douteufe  pendant  quel- 
que tems  ,  en  fe  déclarant  tantôt 
pour  un  parti ,  &  tantôt  pour  l'au- 
tre. Mais  enîîn  ç.\Iq  abandonna  to- 
talement Rodolphe ,  l'an  1080 ,  à  la 
bataille  de  Y/olcksheïrp,:  ce  prince 
y  périt ,  &  en  mourant  il  témoi- 
gna un  grand  regret  de  fa  rébel- 
lion. Il  ne  lailTa  qu'une  fille,  qui 
époufa  Bcrtholdc  duc  de  Zeringhen. 

IL  RODOLPHE  I,  de  Has- 
rouRG  ,  empereur  d'Allemagne  , 
iurnomm.é  U  Cléimnt,  étoit  fils  ôi  Al- 
len comte  d'Hafpourg  ,  château  fi- 
tué  entre  Baile  &  Zurich.  Il  fut 
élu  'empereur  au  mois  d'Oflobre 
1273  ,  &  ne  voulut  point  aller  à 
Rome  pour  fe  faire  couronner  , 
difant  qu  aucun  de  fes  prédécejj'curs 
nen  étoit  jamais  revenu ,  qu'après  avoii: 
perdu  de  fes  droits  ou  de  fon  autorité. 
Il  fît  cependant  un  traité  en  12.78 
avec  le  pape  Nicolas  III ,  par  le- 
quel il  s'engagea  à  défendre  les 
biens  &  les  privilèges  de  l'Eglife 
Romaine,  Son  règne  fut  troublé 
par  la  guerre  contre  Ottocare^  roi 
de  Bohême ,  fur  lequel  il  remporta 
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une  v;£loire  fignalée.  Le  vaincu 
fut  obligé  de  .céder  au  vainqueur 
l'AuLriche ,  la  Stirie  &  la  Carnio- 
le.  Il  confentit  de  faire  un  hom- 
mage-lige à  l'empereur  ,  dsi^.s  une 
ifie  EU  milieu  du  Danube  ,  fous  un. 
pavillon  dont  les  rideaux  dévoient 
erre  fermés ,  pour  lui  épargner  ime 
mortification  publique.  Ottocarc  s'y 
rendit ,  couvert  d'or  &  de  pierre- 
ries. Rodolphe ,  par  un  faile  fupé- 
rieur ,  le  reçut  avec  l'habit  le  plus 
fîm.ple.  Au  milieu  de  la  cérémo- 
nie les  rideaux  du  pavillon  tom- 
bent ,  &  font  voir  aux  yeux  du 
peuple  &  des  armées  qui  bor- 
doient  le  Danube,  le  fuperbe  Gtto- 
care  à  genoux ,  tenant  fes  m.ains 
jointes  entre  les  m^ains  de  fon  vain- 
queur. Quelques  écrivains  ont 
traité  cela  de  conte  -,  mais  ce  fait 
efi:  accrédité  ,  &  il  importe  peu 
qu'il  foiî  vrai  ou  faux.  La  fem.ms 
à'Oîtocare ,  indignée  de  cet  hom- 
mage, engagea  fon  époux  à  re- 
commencer la  guerre.  L'empereur 
marche  contre  lui,,  &  lui  ôte  la 
viftoire  &  la  vie  le  26  Août  1278, 
Pour  m^ettre  le  comble  à  la  gloire 
de  Rodolphe  ,  il  eût  fallu  s'établir 
en  Italie,  après  s'être  affûré  l'Al- 
lemagne -,  mais  le  tems  étoit  pafié. 
Il  fe  contenta  de  vendre  la  liberté 
aux  villes  d'Italie  qui  voulurent 
bien  l'acheter.  Florence  donna 
40,000  ducaîs  d'or,Lucques  12000, 
Gènes  &  Bologne  6oco.  Cette  li- 
berté confiftoit  dans  le  droit  de 
nommer  des  m.agiftrats ,  de  fe  gou^ 
verner  fuivànt  leurs  loix  munici- 
pales ,  de  battre  monnoie ,.  d'en- 
tretenir des  troupes.  Rodolphe  mou- 
rut à  Geniersheim  près  de. Spire, 
en  1.29 1  ,  à  73  ans,  avec  la  repu- 
tation  d'un  des  plus  braves  guer- 
riers &  des  plus  grands  politiques 
de  fon  iîécle.  Il  y  a  un  Recueil  de 
€XL  Liwcs  de  cet  empereur.  Qn. 
Hilj 
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conferve  précieiifement  ce  manuf- 
crit  dans  ia  bibliothèque  impériale 
à  Vienne. 

IIL  RODOLPHE  lï,  fils  de 
l'emp.  MaximiUcn  7/,  né  en  1 5  5  2  , 
roi  de  Hongrie  en  1572,  roi  de 
Bohême  en  1575 ,  élu  roi  des  Pvo- 
mains  à  Raîisbonne  le  27  Octo- 
bre de  la  même  année  ,  prit  les 
rênes  de  l'empire  en  1 5  76  ,  après 
la  mort  de  fon  perc ,  &  les  tint 
d'une  main  foible.  La  grande  paf- 
iîon  de  fes  prédéceiTeurs  éîoit  d'a- 
malTer  de  l'argent ,  &  celle  de  Ro- 
dolphe fut  de  vouloir  faire  de  l'or. 
Toute  fa  gloire  fe  borna  à  la  ré- 
putation d'avoir  été  un  grand  dif- 
tillateur  ,  un  aftronome  paffable , 
un  alTes  bon  écuyer  ,  &  un  fort 
mauvais  empereur.  La  Hongrie  en- 
tière fut  envahie  par  les  Turcs  en 
1598,  fans  qu'on  put  les  en  empê- 
cher. Les  revenus  publics  étoient 
û  mal  adminillrés  ,  qu'on  fut  obli- 
gé d'établir  des  troncs  à  toutes 
les  portes  des  Eglifes ,  non  pour 
faire  la  guerre ,  (  comme  le  dit  M. 
<ie  Vcltaire ,  )  mais  pour  fecourir 
dans  les  hôpitaux  les  malades  & 
les  blelTés  qui  l'avoient  faite.  Ro- 
dolphe envoya  une  armée  en  Hon- 
grie ,  qui  n'arriva  qu'après  lapvife 
d'Agria  &  de  plufieurs  autres  pla- 
ces importantes.  Le  duc  de  Mer- 
cœur^  accompagné  d'un  grand  nom- 
bre de  François  ,  rétablit  en  1600 
les  affaires  de  ce  royaume.  L'em- 
pereur eut  d'autres  chagrins  à  ef- 
fuyer.  Son  frère  Matthias  fe  ré- 
volta ,  &  il  fut  obligé  de  lui  cé- 
der les  royaumes  de  Hongrie  & 
de  Bohême.  Les  divisons  de  fa 
maifon  ,  jointes  au  vif  reiienti- 
ment  que  lui  cauférent  les  élec- 
teurs  ,  par  la  demande  qu'ils  lui 
firent  de  choiiîr  un  fucceffeur  à 
l'empire  ;  tout  cela  hâta  fa  mort , 
arrivée  en  1612  ,  à  60  ans.  Ticho- 
BrahCf  qui  fe  mêloit  de  prédire  , 
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lui  avoit  confeillé  de  fe  méfier  de  - 
fes  plus  proches  parens  :  confeii 
bien  indigne  de  ce  grand  philofo- 
phe  !  AufTi  Rodolphe  ne  les  laiffoi-t 
point  approcher  de  fa  perfonne  -, 
il  en  ufoit  de  même  envers  les 
étrangers  :  ceux  qui  vouloient  le 
voir ,  étoient  obligés  de  fe  dégui- 
fer  en  palfreniers  ,  pour  l'atten- 
dre dans  fon  écurie ,  quand  il  ve- 
noit  voir  fes  chevaux.  Ce  prince 
ne  fe  maria  jam^ais  :  il  devoit  épou- 
fer  l'infante  IfabeUc ,  fille  de  Phi- 
lippe Il  ;  mais  l'irréfolution  qui 
formoit  fon  caraftére ,  lui  fit  man- 
quer ce  mariage  ,  ainfi  que  cinq 
autres.  Il  eut  plufieurs  m.aitrefies 
&  quelques  enfans  naturels. 

RODON  ,  (David  de  )  Calvi- 
nifie  du  Dauphiné  ,  cnfeigna  la 
philofophic  à  Die  ,  puis  à  Orange 
&  à  Nîmes  ,  fut  banni  du  royaume 
en  1663  ,  &  mourut  à  Genève 
vers  1670.  C'étoiî  un  homme  tur- 
bulent ,  plein  de  fubtilités  &  d'i- 
dées bizarres.  On  a  de  lui  :  L  Un 
ouvrage  rare  qu'il  publia  fous  ce 
titre  :  Ulmpo/iure  de  la  prétendue. 
Confe^îon  de  foi  de  St  Cyrille ,  Pa- 
ris 1629,  in-8".  IL  Un  livre  peu 
commun  intitulé  :  De  Suppofito , 
Amfterdam  1682,  in-ti,  dans  le- 
quel il  entreprend  de  jufiifier  Nef- 
torius ,  &  accufe  St  Cyrille  de  con- 
fondre les  deux  natures  en  J.  C. 
III.  Un  traité  de  controverfe ,  in- 
tit.  :  Le  Tombeau  de  la  Mejfe ,  Franc- 
fort 1655  ,  in-S"  ;  c'efi  ce  traité 
qui  le  fit  bannir.  TV.  Difpntatio 
de  lihertate  &  Atomis  ^  Nimes  1662  , 
in-8°,  allez  rare.  V.  Divers  autres 
ouvrages,imprimé3  en  partie  à  Ge- 
nève 1668  ,  2  vol.  in-4°.  Quoique 
ce  recueil  ne  foit  pas  commun ,  il 
n'eil:  pas  beaucoup  recherché. 

RODRIGUE,  Voyci  Sangîo. 

L  RODRIGUEZ  ,  (  Alfonfe  ) 
Jéfuite  de  Valladolid  ,  enfcigna 
long  -  tems  la  théologie  morale  , 
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tz  fut  enfuite  reâ:eur  de  Monteïoi 
en  Galice.  11  mourut  à  Séville  , 
le  21  Février  1616 ,  à  90  ans  ,  en 
odeur  de  fainteté.  Ce  pieux  Jé- 
fuite  eu  principalement  connu  par 
fon  traité  de  la  Ferfeclion  chrétienne , 
traduit  en  françois  par  les  folitai- 
res  de  Port-royal ,  en  2  vol.  in- 
4".  &  par  l'abbé  Régnier  Defmarais^ 

3  vol.  in-4°  ,  4in-8'',  &  6  in-12. 
Cet  ouvrage, excellent  en  fon  gen- 
re ,  feroit  encore  meilleur,  fi  l'au- 
teur ne  l'eût  rempli  de  piuiîeurs 
hifîoires  qui  ne  paroiiTent  pas  trop 
bien  appuyées.  On  peut  auffi  lui 
reprocher  un  peu  de  prolixité. 
L'abbé  Tricalet  en  a  donné  un  Alré- 
vé  en  2  vol.  in-12. 

ÏI.  RODRIGUEZ ,  (  Simon)  Jé- 
fuite  Portugais  ,  de  Vouffelia,  fut 
difciple  de  St  Ignace  de  Loyola  ,  & 
refufa  l'évêché  de  Conimbre.  Il 
fut  fait  précepteur  de  Don  Juan , 
alla  prêcher  au  Bréfil ,  &  devint 
provincial  des  Jéfuites  Portugais. 
Il  fut  auffi  provincial  d'Arragon  , 
&  mourut  à  Lisbonne  en  1 5  79  , 
avec  de  grands  fentimens  de  re- 
ligion. 

IIL  RODRIGUEZ ,  (Emmanuel) 
religieux  Francifcain ,  d'Eftremos 
en  Portugal  ,  mourut  à  Salaman- 
que  en  1619,  à  68  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  Somme  des  Cas  de  conf- 
cience^  1595,2  vol.  in-4°.  IL  Ouef- 
iions  régulières  &  canoniques  ,  1609  •> 

4  vol.  in-fol.  m.  Un  recueil  des 
Privilèges  des  Régulier  s,  Anvers  1623, 
in-fol.  &  plufieurs  autres  ouvra- 
ges qui  n'ont  plus  de  cours. 

ROELL ,  (Herman  -  Alexandre  ) 
né  en  1653  dans  la  terre  de  Doël- 
berg ,  dont  fon  père  étoit  feigneur , 
dans  le  comté  de  la  Marck  en 
"Weftphalie  ,  devint  en  1704  pro- 
feffeur  de  théologie  à  Utrecht ,  & 
mourut  à  Amfterdam  en  171 8,  à 
66  ans.  Il  poiTédoit  les  langues , 
ia  p'hilofophie  &:  la  théologie.  On 
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a  de  lui  :  L  Un  Difconrs  &  de  fa- 
vantes  Differtations  Philofophiquzs 
fur  la  religion  naturelle  &  les  idées 
innées,  Franeker  1700,  in-S".  II. 
Des  Thèfes,  1689,  in-4".  &  plu- 
fieurs autres  ouvrages  peu  connus. 
ROEMER,  (Olaiis)  né  à  Ârluis 
dans  le  Jutland  en  1644,  fe  ren- 
dit très^-habile  dans  les  mathéma* 
tiques  ,  l'algèbre  &  l'agronomie. 
Picard ,  de  l'académie  des  fciences 
de  Paris ,  ayant  été  envoyé  en 
1671  par  Louis  XIV ^  pour  faire 
des  obfervations  dans  le  Nord  , 
conçut  tant  d'eftime  pour  le  jeune 
agronome,  qu'il  l'engagea  à  venir 
avec  lui  en  France.  Ro'cmer  fut  pré- 
fenté  au  roi  ,  qui  le  chargea  d'en- 
feigner  les  mathématiques  au  Grand 
Dauphin  *,  &:  lui  donna  une  pen- 
fion.  L'académie  des  fciences  fe 
l'affocia  en  1672,  £c  n'eut  qu'à  fe 
féliciter  d'avoir  un  tel  membre. 
Pendant  dix  ans  qu'il  demeura  à 
Paris  ,  &  qu'il  travailla  aux  obfer- 
vations aftronomiques  avec  Picard 
&  CaJJlni ,  il  fit  des  découvertes 
dans  ces  différentes  parties  des 
mathématiques.  De  retour  en  Da- 
nemarck ,  il  devint  mathématicien 
du  roi  Chrijliern  V ^  &  profefifeur 
d'afhronomie  avec  des  appointe- 
mens  confidérables.  Ce  prince  le 
chargea  auffi  de  perfe£lionner  la 
raonnoie  &  l'architecture  ,  de  ré- 
gler les  poids  &  les  mefures  ,  & 
de  mefurer  les  grands  chemins 
dans  toute  l'étendue  du  Dane- 
marck.  Ro'cmer  s'acquitta  de  ces 
commiffions  avec  autant  d'intelli- 
gence que  de  zèle.  Ses  fervices  lui 
méritèrent  les  places  de  confeiller 
de  la  chancellerie  ,  &  d'afiefi^eur 
du  tribunal  fuprême  de  la  iufi:ice. 
Enfin  il  devint  bourguemefi:re  de 
Copenhague  ,  &  confeiller  -  d'état 
fous  le  roi  Frédéric  IV.  Pierre  Hor-- 
rehow  fon  difciple  ,  &  profelTeur 
d'aftronomie  à  Copenhague ,  y  fit 
Hiy 
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imprimer  en  1735  ,  in-4'^,  dWer-' 
{es  Obfervations  de  Roémer ,  avec 
Iz  Méthode  d'obferver  du  même  ,  fous 
le  titre  de  Bajîs  AJîronomLn.  Roé- 
mer movirut  en  1710 ,  avec  une  ré- 
putation étendue. 

ROGAT  ,  (  Rogatus ,  )  évêque 
DonaîIHe  d'Africrue  ,  fe  fit  chef 
d'un  nouveau  parti  dans  la  Mau- 
ritanie Céfarienne,  aujcurd'hui  îe 
royaume  d'Alger  ,  vers  l'an  372. 
Il  donna  à  ceux  qui  îe  fuivirent 
le  nom  de  Rogatifics.  Ils  éîoient 
autant  oppofés  aux  autres  Dona- 
tiiles,  qu'aux  Catholiques  -,  &  les 
Donatiftes  n'avoient  pas  moins  de 
liaine  centre  eux,que  contre  lesCa- 
tholiques  même.  Ils  les  firent  per- 
fécuter  par  Firmus  Maurus ,  roi  de 
Mauritanie.  L'évêque  de  Céfarée  , 
qui  étoit  Rcgatifte,îui  livra  lui-mê- 
ïne  fa  ville.  On  a  zccuiéRogat  d'a- 
voir fuivi  les  fentimens  particu- 
liers de  Donat  de  Carthage ,  tou- 
chant l'inégalité  d.es  trois  Perfon- 
îies  Divines.  Sa  feâ:e  dura  quel- 
'  que  tems  en  Afrique ,  &:  il  eut 
pour  fucceffeur  Vincent  Viclor. 

ROGER,  I"  roi  de  Sicile,  né 
î'sn  1097 ,  étoit  petit-fils  de  Tan- 
crede  de  Haiitcville  en  Normandie. 
Le  comte  Roger  fon  père  le  laiffa 
en  mourant  fous  la  tutelle  à' Adé- 
laïde fa  mère.  Dès  que  ce  prince 
fut  en  âge  de  gouverner  fon  état , 
il  ne  fongea  plus  qu'à  étendre  les 
bornes  du  comté  de  Sicile  dont  il 
avoit  hérité  de  fon  père.  Il  s'em- 
para de  la  Fouille ,  après  la  mort 
du  duc  Guillaume  fon  oncle.  Le 
pape  Honoré  II,  effrayé  de  {es  pro- 
grès ,  tenta  de  l'arrêter  par  les  ar- 
mes &  par  les  excom.muniçations. 
Roger  diffipa  les  troupes  qu'on  lui 
oppofoit ,  contraignit  le  pape  à  lui 
donner  l'invefiiture  de  la  Fouil- 
le, delà  Caîabre  &  de  Naples,  & 
Robert  comte  de  Capoue  à  fe  re- 
coîîiioitre  ion  yalTai,  L'an  11 30, 
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îî  embraiîa  le  parti  de  Tântî-paps 
Anadet  ;  &  celui-ci ,  en  reconnoif= 
fance  ,  lui  accorda  le  titre  de  roi 
de  Sicile  avec  la  fuzcraineté  fur  la 
principauté  de  Capoue  &  le  duché 
de  Naples.  Les  princes  fes  voifins 
appellérent  à  leur  fecours  l'em-- 
pereur  Lothaire ,  qui  enleva  à  ce 
nouveau  roi  une  partie  de  fes  con- 
quêtes ;  mais  à  peine  eut-il  repris 
le  chemin  de  l'Ai]  emagne,  que  Ro- 
ger s'en  reffaifit  avec  la  même  fa- 
cilité qu'elles  lui  avoient  été 
ôtées.  îl  fit  prifonnier  Innocent  II 
avec  toute  fa  fuite  -,  &  ce  pape 
n'obtint  fa  liberté,  qu'en  accordant 
au  roi  &  à  fes  defcendans  le  royau- 
m.e  de  Sicile  ,  le  duché  de  Fouille 
&  la  principauté  de  Capoue ,  com- 
me fiefs-liges  du  faint-fiége.  L'ara 
1146  ,  il  tourna  fes  armes  contre 
Manuel ,  empereur  des  Grecs ,  prit 
Corfou  ,  pilla  Cephalonie  ,  le  Né- 
grepont,  Corinthe  ,  Athènes,  s'a- 
vança jufqu'aux  fauxbourgs  de 
Confianîinople ,  &  revint  chargé 
d'un  immenfe  butin.  Ces  expédi- 
tions furent  fuivies  de  la  prife  de 
Tripoli ,  &  d'autres  places  fur  les 
côtes  d'Afrique  ,  &  de  la  défaite 
d'une  partie  de  la  flotte  de  l'em- 
pereur Grec.  Enfin ,  après  avoir  af- 
fûré  la  paix  dans  fes  états ,  s'être 
fait  refpecÈer  de  fesfujets  &  crain- 
dre des  ennemis  ,  ce  prince  illufire 
mourut  l'an  1154,  âgé  de  58  ans. 
Il  avoit  fait  graver  ce  vers  fur 
fon  épée  : 

Appulus  &  Calaher  »  Siculus  mihï 
fervit  &  Afer, 

ROHAN  ,  (  Anne  &  Catherine 
de)  Voyei  Farthenay. 

L  ROHAN,  (Fierre  de)  che- 
valier de  Gié  &  maréchal  de  Fran- 
ce ,  plus  connu  fous  îe  nom  de 
Maréchal  de  Gié ,  étoit  fils  de  Louis 
de  Rohan^  d'une  des  plus  ancien^ 
nés  &  des  plus  illufl:res  maifons 
du  Royaume  ,  originaire  de  Breta- 
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^ne,  Lduls  XI  récompenfa  fa  va- 
leur par  le  bâton  de  maréchal  de 
France  en  1475.  il  fut  un  des  4 
feigneurs  qui  gouvernèrent  l'état 
pendant  la  maladie  de  ce  prince  à 
Chinon ,  en  1484.  Deux  ans  après 
il  s'oppofa  au:i  fentreprifes  de  l'ar- 
chiduc d'Autriche  fur  la  Picardie. 
Il  conîîiianda  l'avant  -  garde  à  la 
bataille  de  Fornoue  en  1495  ,  où 
il  fe  l:gnala.  Sa  faveur  le  lourint 
£o\is  Louis  XII  ^  qui  le  fit  chef  de 
fon  confcil ,  &  général  de  fon  ar- 
mée en  Italie.  La  reine  Anne  de 
Bretagne  le  perdit  dans  l'efpnt  de 
ce  prince.  Le  maréchal  lui  avoit 
déplu ,  en  fanant  arrêter  fes  équi- 
pages qu'elle  vouloir  renvoyer  à 
Nantes,  pendant  une  maladie  dan- 
gereufe  dont  le  roi  fut  attaqué. 
Cette  princelTe  engagea  fon  époux 
s.  lui  faire  faire  fon  procès  par  le 
parlement  de  Touloufe ,  qui  paf- 
foiî  alors  pour  le  plus  févére  du 
royauEie.  Quelques  efforts  que  fît 
cette  femme  vindicative  pour  faire 
flétrir  Rohan ,  il  ne  fut  condamné 
qu'à  un  exil  de  la  cour  &  à  une 
privation  des  fondions  de  fa  char- 
ge pendant  5  ans.  Cette  affaire  ne 
£t  honneur ,  ni  au  roi ,  ni  à  la 
reine  :  on  blâma  Anne,  de  s'être 
acharnée  à  perdre  un  homme  de 
bien ,  &  Louis  XII  de  s'être  prêté 
au  reiTentiment  de  cette  princeffe. 
i?oA.<z/z  mourut  en  1513,  entière- 
ment défabufé  àts  grands  &;  de  la 
grandeur. 

IL  ROHAN ,  (  Henri  duc  de  ) 
pair  de  France ,  prince  de  Léon , 
naquit  au  château  de  Blein  en  Bre- 
tagne l'an  1579.  Henri  IV ^  fous  les 
yeux  duquel  il  donna  des  marques 
diflinguées  de  bravoure  au  fiége 
d'Amiens  à  l'âge  de  î6  ans  ,  l'ai- 
ma avec  tendrelTe.  Après  la  mort 
de  ce  monarque  il  devint  chef  àes 
Calvin  iftes  en  France  ,  &  chef  auflî 
redoutable  par  fou  génie  que  par 
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fon  épée.  Il  foutint ,  au  nom  de 
ce  parti ,  trois  guerres  contre  Louis 
XIII.  La  t'%  terminée  à  l'avan- 
tage des  Protefïans ,  s'alluma  lorf- 
que  ce  prince  voulut  rétablir  la 
religion  Romaine  dans  le  Béarn  ; 
la  2%  à  l'occaiion  du  blocus  que 
le  cardinal  de  Richelieu  mit  devant 
la  Rochelle  j  &  la  3*  ,  lorfque 
cette  place  fut  afiiégée  pour  la 
féconde  fois.  On  fait  les  événe- 
mens  de  cette  guerre  ;  la  Rochelle 
fe  rendit  :  (  Voyei  les  art.  de  Louis 
XIII  &  de  Flessis-Rïchelieu.  ) 
Le  duc  de  Rohan ,  s'appercevant , 
après  la  priie  de  cette  place ,  que 
les  villes  de  fon  parti  cheichoicnt 
à  faire  des  accommodem.ens  avec 
la  cour  ,  réufîit  à  leur  procurer  une 
paix  générale  en  1629  •>  ^  des  con- 
ditions plus  avantageufes.  Le  feul 
facrifice  un  peu  coniidérable  que 
les  Huguenots  furent  obligés  de' 
faire  ,  fut  celui  de  leurs  fortiiî- 
cations  -,  ce  qui  les  mit  hors  d'é- 
tat de  recommencer  la  guerre. 
Quelques  efprits chagrins,  mécon- 
tens  de  voir  tomber  leurs  forte- 
relTes ,  accuférent  leur  général  de 
les  avoir  vendus.  Ce  grande  hom- 
me ,  indigné  d'une  fi  odieufe  in- 
gratitude ,  préfenta  fa  poitrine  à 
ces  enragés  ,  en  difant  :  Frapei , 
frapei',  je  veux  bien  mourir  de  votre 
mcin  ,  après  avcir  hct^crdé  ma  vie 
pour  votre  fcrvice.  La  paix  de  1629 
ayant  éteint  le  feu  de  la  guerre 
civile ,  le  duc  de  Rohan ,  inutile  à 
fon  parti  &  défagréable  à  la  cour, 
fe  retira  à  Venife.  Cette  républi- 
que le  choifit  peur  fcn  généra- 
lifîime  contre  les  Impériaux.  Louis 
XIII  l'enleva  aux  Vénitiens  pour 
l'envoyer  ambsiTadeur  en  Suifie  & 
chez  les  Grifbns.  Il  vouloir  aider 
c&s  peuples  à  faire  entrer  fous 
leur  obéiiTance  la  Valteline  ,  dont 
les  Efpagnols  &  les  Impériaux  fou- 
tencient  la  révolte.  Rohan  j  déclsré 
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général  des  Grifons  par  les  trois 
Ligues ,  vint  à  bout  par  plulîeurs 
vidoires  de  chaffer  entièrement 
les  troupes  Allemandes  &  Efpa- 
gnoles  de  la  Valteime ,  en  1633. 
La  France  ne  paroiffant  pas  devoir 
retirer  fes  troupes ,  les  Grifons  fe 
foulevérenî  -,  &  le  duc  de  Rohan  » 
mécontent  de  la  cour ,  fit  un  traité 
particulier  avec  eux  en  1637.  Ce 
héros ,  craignant  le  reiientiment 
du  cardinal  de  Richelieu  ^  fe  retira 
à  Genève ,  d'où  il  alla  joindre  le 
duc  de  Saxc-Weimar  ^  fon  ami ,  qui 
voulut  lui  donner  le  commande- 
ment de  fon  armée  ,  prête  à  com- 
battre celle  des  Impériaux  près  de 
Riieinfeld.  Le  duc  de  Rohan  refufa 
cet  honneur  ,  6:  s' étant  mis  à  la 
tête  du  régiment  de  Naffau,  il  en- 
fonça les  ennemis  -,  mais  il  fut  blef- 
fé  le  28  Février  1638  ,  &  mourut 
de  {qs  bleiiures  le  13  Avril  fiii- 
vant  ,  dans  fa  59^  année.  Il  fut 
enterré  le  27  Mai  dans  l'églife 
de  St  Pierre  de  Genève ,  où  on 
lui  a  dreiTé  un  m.agnifique  tombeau 
de  marbre,  avec  une  épitaphe  qui 
comprend  les  plus  belles  aûions 
de  fa  vie.  Sa  femme ,  Marguerite  de 
Bcthune  ,  fille  du  grand  Sully  ^  qu'il 
avoiî  époufée  en  1605  ,  étoit  Pro- 
teftante  coîTiine  lui,  &  fe  rendit 
célèbre  par  fon  courage.  Elle  dé- 
fendit Cadres  contre  le  m.aréchal 
de  Thémincs  en  1625  ,  &  partagea 
Iqs  fatigues  d'un  époux  dont  elle 
captiva  tous  les  fentimens.  Elle 
îîiourat  à  Paris  le  22  Oârobre  î66o. 
Le  duc  de  Rohan  fut  un  des  plus 
grands  capitaines  de  fon  fiécle  ; 
■comparable  aux  princes  d' Grange , 
capable  comme  eux  de  fonder  une 
république  ;  plus  zélé  qu'eux  en- 
core pour  fa  religion,  ou  du  moins 
paroiffant  l'être-,  homme  vigilant, 
infatigable ,  ne  fe  permettant  aucun 
des  plailirs  qui  détournent  des  af- 
faires .  &  fait  pour  être  chef  de 


ROH 

parti  :  pofte  toujours  gliffant,  où 
l'on  a  également  à  craindre  fes 
ennemis  &  fes  amns.  C'ed  ainli  que 
le  peint  M.  de  Voltaire  ,  qui  a  fait 
ces  vers  heureux  fur  cet  homme 
iiluftre  : 


Avec  tous  les  talens  le  Ciel  t avait 

fait  naître  : 
Il  agit  en  héros  *,  en  fage  il  écri- 

vit.  . 
Il  fut  même  grand-homme  en  coni" 

battant  fon  Maître  , 
Et  plus  gra?id  lorfqu'il  h  fervii. 

Les  qualités  militaires  étoient  re- 
levées en  lui  par  une  douceur  ex- 
trême dans  le  caradére ,  par  des 
m-aniéres  affables  &  gracieufes ,  par 
une  générofité  qui  a  peu  d'exem- 
ples. On  ne  remarquoit  en  lui  ni 
ambition  ,  ni  hauteur ,  ni  vue  d'in- 
térêt ;  il  avoit  coutume  de  dire 
que  la  gloire  &  V amour  du  bien  pu- 
blic ne  campent  jamais  où.  l^intéru 
particulier  commande.  Le  duc  de  Ro- 
han avoit  eu  deffein  d'acheter  l'ifle 
de  Chypre,  pour  y  introduire  les 
familles  Proteftantes  de  France  & 
d'Allemagne.  Le  grand -Seigneur 
devoit  la  lui  céder  moyennant 
200,000  écus  ,  &  un  tribut  annuel 
de  60,000  liv.  '■}  mais  la  mort  du 
patriarche  Cyrille  ,  auquel  il  avoit 
confié  cette  affaire ,  la  fit  échouer. 
Nous  avons  de  ce  grand  capitaine 
plufieurs  ouvrages  intéreffans  :  ï. 
Les  Intérêts  des  Princes ,  livre  im- 
primé à  Cologne  en  1666  ,  in-12  , 
dans  lequel  il  approfondit  les  in- 
térêts publics  de  toutes  les  cours 
de  TEurope.  IL  Le  Parfait  Capi- 
tainey  ou  V  Abrégé  des  guerres  des  Corn- 
mentaires  de  Céfar ,  in-l2.  Il  fait 
voir  que  la  Taiftique  des  anciens 
peut  fournir  beaucoup  de  lumières 
pour  la  Taûique  des  modernes.  IIL 
Un  Traité  de  la  corruption  de  la  Mi- 
lice ançienne^IV.Vïi  Traité  du  Gow 
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^crnement  des  Treize  Cantons.  V.  Des 
Mémoires  ,  dont  les  plus  amples 
éditions  font  en  2  vol.  in-12.  Ils 
contiennent  ce  qui  s'eft  paffé  en 
France  depuis  1610  jufqu'en  1629. 
Vi.  Recueil  de  quelques  Difcours  po- 
litiques fur  les  affaires  d'Etat  ^'dc- 
puis  1612  jufqu'en  1629,  in-S", 
à  Paris,  1644-  1693  -  1755  '  ^''■''^c 
les  Mémoires  &  Lettres  de  Henri 
Duc  de  Rohan ,  fur  la  guerre  de  la 
Valtelinc ,  3  vol.  in-12 ,  à  Genève , 
(Paris)  1757.  C'elt  la  i'^  édition 
qu'on  ait  donnée  de  ces  curieux 
Mémoires.  On  en  efl  redevable 
aux  foins  de  M.  le  baron  de  Zur- 
laubcn.,  qui  \qs  a  tirés  de  différens 
manufcrits  authentiques.  Il  a  orné 
cette  édition  de  notes  géographi- 
ques ,  hiftoriques  &  généalogi- 
ques -,  &  d'une  Préface ,  qui  con- 
tient une  Vie  abrégée  ,  mais  inté- 
reffante  du  duc  de  Rohan  ^  auteur 
des  Mémoires.  Nous  avons  la  Vie 
du  même  duc ,  compofée  par  l'ab- 
bé Pérau.  Elle  occupe  les  tomes 
XXî  &  XXÎI  de  Vliijîoire  des  Hom- 
"mes  Illujlns  de  France.  Quelque 
ennui  que  doivent  caufer  des  dé- 
tails de  guerres  finies  depuis  plus 
de  140  ans  ,  les  Mémoires  du  duc 
de  Rohan  font  encore  quelque  plai- 
fir.  Il  narre  agréablement,  avec 
alTez  de  préciiion ,  &  d'un  ton  qui 
lui  concilie  la  croyance  de  fon 
lecî:eur. 

III.  ROHAN ,  (  Benjamin  de  ) 
feigneur  de  Soubife  ,  frère  du  pré- 
cédent ,  porta  les  armes  en  Hol- 
lande fous  le  prince  Maurice  de 
Naffau  ,  &  foutint  le  fiége  de  St- 
Jean  d'Angeli  ,  en  1621 ,  contre 
l'armée  que  Louis  XIII  comm.an- 
doit  en  perfonne.  Cette  place  fe 
■rendit,  Rohan  promit  d'être  fidèle  , 
^  il  reprit  les  armes  6  mois  après. 
Il  s'empara  de  tout  le  bas  Poitou 
hn  1622,  &  après  différens  fuccès 
il  fut  chaffé  en  1626  de  Tifle  de 
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TJaé  ,  dont  il  s'étoit  emparé  ,  en- 
fuite  de  celle  d'Oleron,  &  fut  con- 
traint de  fe  retirer  en  Angleterre. 
Il  négocia  avec  chaleur  ,  pour  ob- 
tenir des  fecours  aux  Rochellois  ; 
&  lorfque  malgré  C2S  fecours  cette 
ville  eut  été  foumife ,  il  ne  vou- 
lut pas  revenir  en  France.  Il  fe 
fixa  en  Angleterre  ,  où  il  mourut 
fans  poflérité  en  1641.  Rohan  n'a- 
voit  ni  la  bravoure ,  ni  la  probité 
de  fon  frère  *,  il  donna  quelques 
preuves  de  lâcheté ,  &  ne  fe  fit 
pas  un  fcrupule  de  violer  fa  foi 
dans  plufieurs  occafions. 

ROHAN,  (Marie  de)  ducheiTe 
de  Chcvreufe  ,  Voy.  Chevreuse. 

IV.  ROHAN,  (Marie-EléoTxore 
de)  fille  de  Hercule  de  Rohan-Gué- 
mené ,  duc  de  Montbazon  ,  prit 
l'habit  de  religieufe  de  l'ordre  de 
St  Benoît  dans  le  couvent  de  Mon- 
targis,  en  1645.  Elle  devint  en- 
fuite  abbeffe  de  la  Trinité  de  Caen , 
puis  de  Maînoue  près  de  Paris.  Les 
religieufes  du  monafiére  de  St  Jo" 
fsph  ,  à  Paris  ,  ayant  adopté  eft 
1669  l'office  &  la  règle  de  St  Be- 
noit ,  mad*  de  Rohan  fe  chargea  de 
la  conduite  de  cette  maifon.  Elle 
y  donna  des  Confiitutions ,  qui  font 
un  excellent  Commentaire  de  la 
Pv.ègle  de  St  Benoit.  Cette  illuilre 
abbeiTe  mourut  dans  ce  monaftére 
en  16S1  ,  à  53  ans.  La  religion , 
la  droite  râifon  ,  la  douceur ,  for- 
moient  fon  caractère.  On  a  d'elle 
quelques  ouvrages  efiiraables.  Les 
principaïuc  font  :  I.  La  Morale  du 
Sage  ,  in-î2  ;  c'efi:  une  paraphrafe 
des  Proverbes  ,  de  l'Eccléfiailique 
ce  de  la  Sageflé.  II.  Paraphrafe  des 
Pfeaumes  de  la  Pénitence ,  imprimée 
pîuliears  fois  avec  l'ouvrage  pré- 
cédent. III ,  Plufieurs  Exhortations 
aux  vêtures  Sr  aux  profeffîons  des 
filles  qu'elle  recevoir.  IV.  Des 
Portraits  ,  écrits  arec  affez  de  dé- 
licateîTe> 
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V.  ROHAN,  (Armand-GaAon 
de)  né  en  1674,  dofteur  de  Sor- 
bonne  ,    évêque   de    Strasbourg , 
obtint  le  chapeau  de  cardinal  en 
171 2.  Il  fut  eniuite  grand-aumô- 
nier de  France  en  171 3  ,  comman- 
deur  de  l'ordre   du  St-Efpriî ,  & 
provifeur  de  Sorbonne.  Il  eut  part 
à  toutes  les  affaires  eccléiiafliques 
de  fon  tems ,  &  fit  paroître  beau- 
coup de  zèle  pour  la  bulle  Uni- 
genitus.    L'académie  Françoife    & 
celle  dQs  Sciences  fe  l'affociérent, 
&  le  perdirent  en    1749.    C'étoit 
un  prélat  magnifique ,  &  il  ne  fe 
iàgnaîa  pas  moins  ,  par  fa  généro- 
iité  que  par   la   douceur    de   fon 
caractère ,  par  fon  affabilité ,  6i  par 
les  autres  qualités  qui  rendent  les 
hommes  aimables  dans  la  fociété. 
On  a  fous  fon  nom  des  Lettres , 
àes  Manâemens  ,  des  Lzjiruciions  Paf- 
torales ,  &  le  Rituel  de  Strasbourg... 
Armand  de  RoHAN ,  fon  neveu  ,  né 
en  Ï717,  connu  fous  le  nom  d'Abbé 
de  Ventadour  &  de  Cardinal  de  Sou- 
hife ,  fut  prieur  de  Sorbonne ,  rec- 
teur de  l'univeriité    de   Paris,  à 
laquelle  il  fxt  révoquer  l'appel  de 
la  bulle  Urdgenitus ,  dos^eur  de  la 
maifon  &  fociété  de   Sorbonne , 
évêque  de  Strasbourg ,  abbé  de  la 
Chaife-Dieu ,  grand-aumônier  de 
France ,  cardinal,  commandeur  des 
ordres  du  roi  ,    &  l'un  des  Qua- 
rante  de  l'académie  Françoife.  Il 
mourut  à  Saverne  en  1756  ,  après 
s'être   diftingué  par    fon   luxe  & 
fa  magnificence. 

ROHAN  ,  (  le  chevalier  Louis 
de)  Voyei  Truaumont. 

ROHAULT,  (Jacques)  né  en 
1620  d'un  miarchand  d'Amiens ,  fut 
envoyé  à  Paris  pour  y  faire  fa 
philofophie.  Son  efprit  pénétra 
tous  Tes  fyitêmes  des  philosophes 
anciens  &  modernes  -,  mais  il  s'at- 
tacha fur-tout  à  ceux  de  Difcar- 
tes.  CUrfelisr  ,  pariifan.  de  ce  phi- 
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îofophe ,  fut  fi  enchanté  de  ïu! 
avoir  trouvé  un  défenfeur  dans 
Rohault  ,  qu'il  lui  donna  fa  fille 
en  mariage.  Il  l'engagea  à  lire  tous 
les  ouvrages  de  Dcfcarus ,  &  à 
les  enrichir  de  fes  réflexions.  Ce 
travail  produifit  la  Vhyfiqm  que 
nous  avons  de  lui ,  &  qu'il  en- 
feigna  10  ou  12  ans  à  Paris  avant 
que  de  la  donner  au  public.  Ce 
philofophe  mourut  en  1675 ,355 
ans.  Rohault  étoit  tout  à  lui-même 
&  à  fes  livres.  Il  ne  fépara  jamais  la 
philofophie  de  la  religion  ,  8c  con- 
cilia l'une  &  l'autre  dans  î^s  écrits 
&  dans  fes  mœurs.  Ses  principaux 
ouvr.  font  :  I.  Un  Traité  de  Phyfi- 
que  ,  in-4''.  ou  2  vol.  in-12.  IL 
Des  Elémens  de  Mathématiques.  IIL 
Un  Traité  de  Méchanique  ,  dans  fes 
Œuvres  pojlhiimes  ,  2  vol.  in-î2.  IV. 
Des  Entretiens  fur  la  Philofophie^  & 
d'autres  ouvrages  qui  ont  été  fort 
utiles  autrefois. 

ROLLE  ,  (  Michel  )  né  à  Ambert 
en  Auvergne  l'an  1652,  mourut  à 
Paris  en  1719.  Son  inclination  pour 
les  mathématiques  l'attira  dans 
cette  ville.  Il  fréquenta  les  maîtres 
dans  cette  fcience,  ôtle  devint  bien- 
tôt lui-même.  Ces  maîtres  voulu- 
rent l'avoir  pour  compagnon,  & 
l'aggrégérent  dans  leur  corps,  l'a- 
cadémie  des  Sciences.  Son  mérite , 
fa  conduite  paifible  &  régulière , 
la  douceur  de  fa  fociété  &  fa  pro- 
bité exaffce ,  furent  fes  feuls  fol- 
liciteurs.  Il  a  laiffé  un  Traité  d'Al- 
gèbre^ 1690  ,  in-4° ,  qui  m.érita  l'at- 
tention des  mathématiciens  ,•  &  une 
Méthode  pour  réfoudre  les  quef- 
tions  indéterminées  de  l'Algèbre, 
1699.      . 

ROLLENHAGUEN ,  Allemand, 
né  en  1542,  mort  en  1 609,  efi:  au- 
teur d'un  Poëme  épique  ,  intitulé 
Frofehmaujler  ,  dans  le  goût  de  la 
Batrachomyomachie      d'' Hcmére.     Ce 

poëme  ,    eftimé  des  Allemands  <^ 
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feroît  difScilement  goûté  des  au- 
tres nations.  On  a  encore  de  lui 
des  Corzédies  ,  des  Tragédies  ,  &C. 

ROLLI,  (Paul)  né  à  Rome  en 
1687  d'un  architede,  fut  difcipîa 
du  célèbre  Gravina  ,  qui  lui  infpira 
le  goût  des  lettres  &  de  la  poëiie. 
Un  favant  feigneur  Anglois  (le 
lord  Sembuck)  l'ayant  emmené  à 
Londres  ,  l'attacha  à  la  famille 
royale ,  en  qualité  de  maître  de 
langue  Tofcane.  Rolli  demeura  en 
Angleterre  juiqu'à  la  mort  de  la 
reine  Caroline ,  fa  protedrice  ,  & 
celle  des  lettres.  Il  revint  l'an 
1747  en  Italie ,  &  mourut  en  1767 , 
laiffant  un  cabinet  très-curieux  , 
&  une  bibliothèque  riche  &  bien 
choiiie.  Ses  principales  produc- 
tions poétiques  virent  le  jour  à 
Londres  en  1735  ,  in-8°.  Ce  font 
des  Odis  non  rimées  ,  des  Elégies  , 
des  Chanfons^  &  des  Hendica-fyllahes 
dans  la  manière  de  Catulle. ,  qu'on 
eftime  beaucoup.  On  a  encore  de 
lui  un  recueil  d'Epigrammes  ,  impri- 
mées à  Florence  en  1776  ,  in-8^, 
&  précédées  de  fa  Vie  par  l'abbé 
Fondini.  On  peut  dire  de  ce  recueil 
ce  que  Martial  difoit  du  lien  :  peu 
de  bon,  &  beaucoup  de  médiocre  ou 
de  mauvais.  B.olli  palTe  cependant 
pour  un  des  bons  poètes  Italiens 
de  ce  fiécle.  Pendant  le  féjour  de 
cet  écrivain  à  Londres  ,  il  procura 
dans  cette  ville  des  Editions  de 
quelques  auteurs  de  fon  pays.  Les 
principales  font ,  celle  des  Satyres 
de  VArioJle\  des  Œuvres  burlefques 
du  Berni  ,  du  Varchl ,  &c.  2  vol. 
in-S° ,  eltimées  ;  du  Décaméron  de 
Bocace^  1725  ,  in-4°  &  in- fol.  dans 
laquelle  il  a  exadement  copié  la 
fameufe  &  précieufe  édition  don- 
née par  les  Juntes  en  152.7;  &  en- 
fin du  beau  Lucrèce  de  Marcketti^ 
qui ,  après  avoir  couru  manufcrit , 
fut  imprimé  à  Londres  ,  in-8° ,  en 
1717  j  par  les  foins  de  Rolll,  Cette 
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édition  efl:  belle  ;  mais  elle  pafiTs 
pour  dangereufe.  On  a  encore  ds 
lui  le  Paradis  perdu  de  Miltan  en 
vers  Italiens,  Londres  1735  ,  in> 
foL  &  les  Odes  à'Anacréon  ,  aufS 
en  vers  Italiens  ,  Londres  ,  1739, 
in-8°. 

ROLLIN,  (Charles)  né  à  Pa- 
ris -en  1661  ,  d'un  coutelier,  îm. 
reçu  maître  dès  fon  enfance.  Ua 
Bénédidlin  des  Blancs-Manteaux , 
dont  il  fervoit  la  meffe  ,  ayant  re- 
connu dans  ce  jeune-homme  dzs 
difpoiitions  heureufes,  lui  obtint 
une  bourfe  pour  taire  {ç.s  études 
au  collège  du  Plefîis.  Charles  Go- 
hinet  en  étoit  alors  principal  ;  il 
devint  le  proteûeur  de  Rollin  ,  qui 
fut  gagner  l'amitié  de  fon  bien- 
faiteur par  fon  caraûére ,  &  fon 
eftime  par  fes  talens.  Après  avoir 
fait  fes  humanités  &  fa  philofo- 
phie  au  collège  du  Pleffis ,  il  fit 
3  années  de  théologie  en  Sorbon- 
ne  ;  mais  il  ne  pouffa  pas  plus  loin 
cette  étude  ,  &  il  n'a  jamais  été  que 
tonfuré.  Le  célèbre  Herfan ,  fon 
profeiTeur  d'humanités  ,  lui  def- 
tinoit  fa  place.  B^ollin  lui  fuccé- 
da  effeûivement  en  féconde  en 
1683  ,  en  rhétorique  en  1687,  &  à 
la  chaire  d'éloquence  au  collège- 
royal  en  16S8.  A  la  fin  de  1694, 
il  fut  fait  redeur  :  place  qu'on 
lui  laiffa  pendant  2  ans  pour  ho- 
norer fon  mérite.  L'unlverfité  prit 
une  nouvelle  face  :  Rollbi  y  rani- 
ma l'étude  du  Grec  ;  il  fùbftirua 
les  exercices  académiques  aux  tra- 
gédies -,  il  introduifit  i'ufage  ,  tou- 
jours obfervé  depuis ,  de  faire  ap- 
prendre par  cœur  l'Ecriture-fainte 
aux  écoliers.  L'abbé  VittementyCO- 
adjuteur  de  la  principalité  du  col- 
lège de  Beauvais  ,  ayant  été  ap- 
pelle à  la  cour ,  fit  donner  cette 
place  à  Rollin^  qui  gouverna  ce 
collège  jufqu'en  1712.  Ce  fut  dans 
cette  année  qu'il  fs  retira  j  poiur 
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fe  confacrer  à  la  compoution  des 
ouvrages  qui  ont  illullré  fa  mé- 
moire. L'univerfité  le  choilit  une 
féconde  fois  pour  refteur  en  1720. 
L'académie  des  belles -lettres  le 
poffédoit  depuis  1701.  Ces  deux 
compagnies  le  perdirent  en  1741 , 
à  So  ans.  On  a  orné  fon  portrait 
de  ces  quatre  vers  : 

A  cet  air  vif  &  doux  ,  à  ce  fa^e 
maintien  , 

Sans  peine  de  Rollin  on  rcconnoit 
V  image  ' 

Mais,  crois-moi  i  cher  Lecteur^  mé- 
dite fon  ouvrage , 

Pour  connoitre  fon  cœur  &  pour  for" 
mer  le  tien, 

Rollin  étoit  principalement  eftima- 
ble  par  la  douceur  de  fon  caraftére, 
par  fa  modération ,  par  fa  candeur, 
par  la  iîmplicité  de  fon  ame.  Au 
lieu  de  rougir  de  fa  naiÛance ,  il 
étoit  le  premier  à  en  parler.  Cefi 
de  V antre  des  Cyclcpes ,  difoiî-il  dans 
une  Epigramme  latine  à  un  de  fes 
smis ,  en  lui  envoyant  un  couteau, 
^ue  j'ai  pris  mon  vol  vers  le  Parnaffe. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  n'eût  en  même 
îems  une  forte  de  vanité ,  fur-tout 
par  rapport  a  fes  ouvrages ,  dont 
les  éloges  emphatiques  de  fes  par- 
tifans  lui  avoient  donné  une  haute 
opinion.  îl  difoit  naïvement  ce 
qu'il  en  penfoit  -,  &  fes  jugemens, 
quoique  trop  favorables ,  étoient 
moins  FefFeî  de  la  préfomption , 
Cfue  de  la  franchife  de  fon  carac- 
tère. C'étoit  un  de  ces  hommes 
.qui  font  vains  fans  orgueil.  Rollin 
pailoit  bien  -,  mais  il  avoit  plus  de 
facilité  d'écrire  que  de  parler ,  & 
on  trouvoit  plus  de  pkifir  à  le  lire 
qu'à  l'entendre.  Son  nom  paifa 
dans  tous  les  pays  de  l'Europe. 
Flul^.eurs  princes  cherchèrent  à 
avoir  des  relations  avec  lui.  Le 
duc  de  Cumhcrland  ,  &  le  prince 
royal  (aujourd'hui  roi  dePruiïe  ,) 
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étoient  au  rang  de  fes  admirateurs., 
Ce  monarque  l'honora  de  plufieurs 
lettres  ,  dans  l'une  defquelles  il  lui 
difoit  :  Des  hommes  tels  que  vous_ 
marchent  à  côté  des  Souverains.  Quant 
au  mérite  littéraire  de  cet  auteur, 
on  l'a  trop  exalté  de  fon  tems , 
6v  on  le  déprécie  trop  aujourd'hui. 
Peut-être  que ,  û  l'on  n'en  avoit 
pas  fait  un  coloffe  ,  nos  philofo- 
phes  d'à-préfent  feroient  portés  à 
le  trouver  moins  petit.  Nous  juge- 
rons cet  écrivain  ,  en  jugeant  {e& 
ouvrages  d'après  des  perfonnes 
impartiales.  Les  principaux  font  : 
I.  Une  Edition  de  Qjdnùllen  ,  en  2 
vol.  in-î2  ,  à  l'ufage  des  écoles , 
avec  des  notes,  &  une  préface  très- 
inftrudtive  fur  l'utilité  de  ce  li- 
vre, tant  pour  former  l'orateur 
que  l'honnête-homme.  L'éditeur 
a  eu  attention  de  retrancher  de 
fon  ouvrage  quantité  d'endroits 
qu'il  a  trouvés  obfcurs  &  inutiles, 
IL  Traité  de  la  manière  d'cnfeigner 
6'  d^  étudier  les  Belles^  Lettre  s  par  rap' 
port  à  Vefprit  &  au  cœur ,  en  4  vol, 
in-i2,  pluiieurs  fois  réimprimé* 
Cet  ouvrage  efu-recommandable  par 
les  fentimens  de  religion  qu'il  ref- 
pire ,  par  le  zèle  du  bien  public  ^ 
par  le  choix  des  plus  beaux  traits 
des  écrivains  Grecs  &  Latins ,  par 
la  noblefîe  &  l'élégance  du  i^yle  î 
mais  il  y  a  peu  d'ordre,  peu  de  pro- 
fondeur, peu  de  fineffe. Après  qu'on 
a  lu  un  certain  nombre  de  pages  , 
tout  vous  échappe.  On  fait  feulem. 
que  l'auteur  a  dit  des  chofes  com- 
munes avec  agrément,  &  a  parlé  cn 
orateur  fur  des  matières  qui  de- 
mandoient  à  erre  traitées  en  phi- 
lofophe.  On  ne  peut  prefque  rien 
réduire  en  principes.  Connoit-on 
bien ,  par  exemple ,  les  trois  gen- 
res d'éloquence  ,  le  fimple  ,  le 
tempéré ,  le  fublime  -,  lorfqu'on  a 
lu  que  Vun  rejfcmble  à  une  table  f ru- 
qale ,  l'autre  à  une  hclh  rivière  hor^ 
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^ie.  de  vertes  forêts ,  le  3®  (à  w«  foif 
dre  &  à  un  fleuve  impétueux  qui  ren- 
verfe  tout  ce  qui  lui  réjîfie}  (Voyez 
GlBERT.  )    IIL   VHi/toire  ancienne 
des  Egyptiens ,  des  Carthaginois ,  des 
Ajfyrims^  des  Babyloniens  ^  &C.    en' 
13  vol.  in-i2  ,  publiée  depuis  1730 
jufqu'en  1738.  Il  y  a  des  morceaux 
très  -  bien    traités  dans    cet   ou- 
vrage.   C'eft    toujours    le   même 
goût  pour  le  bien  public ,   &  le 
même  amour  pour  la  vertu  i  m.ais 
on  s'eft  plaint  que  la  chronologie 
n'eft  ni  exaûe  ,  ni  fuivie  -,  qu'il  y 
a  beaucoup  d'inexadlitudes   dans 
les  faits-,  que  l'auteur  n'a  pasaf- 
fez  examiné  les  exagérati-cns  des 
anciens  hiftoriens  -,  que  les  récits 
les  plus  graves  font  fouvent  in- 
terrompus par  des  minuties  -,  que 
fon  llyle  n'eft  pas  égal,  &  cette  iné- 
galité vient  de  ce  que  l'auteur  a  em- 
prunté de  nos  écrivains  modernes 
des  40  &  50  pages  de  fuite.  Rien 
de  plus  noble  &  de  plus  épuré  que 
fes  réfiçxions  -,  mais  elles  font  ré- 
pandues  avec   trop  peu  d'écono- 
mie, &  n'ont  point  ce  tour  vif  & 
laconique,  qui  les  fait  lire  avec 
tant  de  plaiiîr  dans  les  hiiloriens 
de  l'antiquité.  On  apperçoit  auffi 
beaucoup  de  négligences  dans  la 
didion ,  par  rapport  àl'ufage  gram- 
matical &  au  difcernement  des  ex- 
preffions  ,  qu'il  ne  choilifîbit  pas 
toujours  avec  allez  de  goût ,  quoi- 
qu'en  général  il  écrivit  bien.  IV. 
TJHijLoire  Romaine  depuis  la  fonda- 
tion deRomejufquàla  bataille  d'Ac- 
tium.  La  mort  l'empêcha  d'achever 
cet  ouvrage,  que  M.  Crevier^  fon 
difciple,  a  continué  depuis  le  9' 
volume.    UHifioire    Romaine    eut 
moins  de  fuccès  que  VHiJîoire  an- 
cienne. On  trouva  que  c'étoit  plu- 
tôt un  Dîfcours  moral  &  hifcori- 
que ,   qu'une  Hifloire  en   forme. 
L'auteur  ne  fait  qu'indiquer  plu- 
fieurs   événemens  eonfidérables  ; 
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tandis  qu'il  s'étend  avec  une  forte 
de  prolixité  fur  ceux  qui  lui  four- 
niiïent  un  champ  libre  pour  mo- 
ralifer.  Le  plus  grand  avantage  de 
ce  livre  ,  eft  qu'on  y  trouve  les 
plus  beaux  morceaux  de  Titc-Live , 
rendus  affez  élégamment  en  fran- 
çois.V.  La  Traducllon  latine  de  pluf. 
Ecrits  théologiques  fur  les  querel- 
les du  tems.  L'auteur  étoit  un  des 
plus  zélés  partifans  du  diacre  Parisy 
&  avant  la  clôture  du  cimetière 
de  St  Médard ,  on  avoit  vu  fou- 
vent  cet  homme  illuflre    prier   à 
genoux  au  pied  de  fon  tombeau  : 
c'ell  ce  qu'il  avoue  lui-même  dans 
fes  Lettres.VI.  Opufcules,  contenant 
divcrfes  Lettres  ^  fes  Harangttes  ,  Dîf- 
cours ^  Complimens,  &c.  Paris  1771  , 
2  vol,  in- 12.  Ce  recueil  eu  pré- 
cieux ,  par  les  bonnes  pièces  qu'il 
renferme ,  6r  par  l'idée  avantageu- 
fe  qu'on  y  prend  de  la  folide  pro- 
bité, de  la  faine  raifon  &  du  zèle 
de  l'auteur   pour   les  progrès  de 
la   vertu  &  pour  la  confervation 
du  goût.    L'abbé  Tailhié  a  donné 
un  Abrégé   de  VHiJloire  ancienne  , 
imprimée  avec  des  figures  à  Lau- 
fanne  &  à  Genève ,  en  5  vol.  in- 
12.    UHiJioire  ancienne  ,    VHiJîoire 
Romaine^   &    le    Traité   des  Etudes , 
ont  été    réimprimés  in  -  4".   Ces 
trois  ouvrages   forment  enfemble 
16  vol.,  dont  2  pour  le  Traité  des 
études ,  6   pour  VHiJî.  ancienne  ,   ÔC 
8  pour  VHiJl.  Rom.  C'efc  la  plus 
belle  édition. 

R  O  L  L  O  N  ,  Raoul  ou  Ha- 
ROUL ,  i*""  duc  de  Normandie ,  étoir 
un  des  principaux  chefs  de  ces 
Danois  ou  Normands  qui  firenc 
tant  de  courfes  &  de  ravages  en 
France  dans  les  ix*  &  x'  llécles. 
Le  roi  Charles  le  Simple ,  pour 
avoir  la  paix  avec  eux,  conclut 
à  St  Clair-fur-Epté ,  en  912  ,  un. 
traité ,  par  lequel  il  donna  à  R.0I' 
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fdle  en  mariage  ,  avec  la  partie  de 
ia  Ncuftrie  ,  appellée  depuis  de 
leur  noiîi  î^ormandie  ,  à  condition 
qu'il  en  feroit  hommage  ,  &  qu'il 
f m  ■rafferoit  la  religion  Chrétien- 
.r.e.  Rollon  y  conlentit ,  fut  baptifé  , 
êc  prit  le  nom  de  Robert  ^  parce- 
que,  dans  la  cérémonie ,  Robert  duc 
de  France  &  de  Paris  lui  fervit  de 
parrem.  Mais  lorfqu'il  fallut  ren- 
dre l'hommage  ,  dont  une  des  for- 
malités étoiï  de  baifer  le  pied  du 
roi ,  le  fier  Rollon  dédaigna  de  le 
faire  en  perfonne.  L'ofîicier  qui 
le  fit  pour  lui ,  leva  fi  haut  le  pied 
du  monarque ,  qu'il  le  fit  tomber 
en  arriére.  La  France  étoit  alors 
dans  une  fi  trifle  fituation ,  qu'on 
feignit  de  prendre  cette  infolence 
pour  une  m.al-adreiTe,  dont  il  ne  fal- 
loit  que  rire.  Le  nouveau  duc  de 
Normandie  montra  autant  d'équité 
fur  le  trône  ^  qu'il  avoit  fait  écla- 
ter de  courage  dans  les  combats. 
Son  nom  feul  prononcé  faifoit  la 
loi ,  &  obligeoit  de  fe  préfenter 
devant  les  juges.  C'eft  l'origine 
du  fameux  cri  de  Haro ,  qui  efl 
encore  aujourd'hui  en  ufage  dans 
la  Normandie.  On  raoporte  aufil 
à  ce  prince  l'infiitution  de  V Echi- 
quier ,  ou  Parlement  ambulatoire  , 
qui  fut  rendu  fédentaire  à  Rouen 
l'an  1499.  Epuifé  de  fatigue  & 
d'années,  Rollon  abdiqua  en  927 
en  faveur  de  Guillaume  fon  fils  , 
&  vécut  encore  5  ans  après  ,  fui- 
vant  G'Sdlaumc  de  Jumiége.  C'efï 
donc  une  erreur  vifible  dans  Or- 
dric  Vital ,  de  placer  fa  mort ,  com- 
me il  fait ,  en  qiy. 
'  ROLL\VINCK,(Wernerus  de 
Laët)  ,  Chartreux  de  Cologne  , 
mort  en  1502  à  77  ans  ,  efi  au- 
teur de  Chronica  Cive  Fafciculus  tem- 
■poriim ,  Lovanii  1476  ,  in-fol.  plus 
rare  qu'utile. 

ROMAGNESI  ,  fils    de   Cinthio 
comédien  Italien  j  &  comédien  lui 
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même ,  jouoit  affez  bien  tous  ïes 
rôles ,  &  excelloit  dans  ceux  d'/- 
vrogne^  de  Suijfe  &  à' Allemand,  lî 
fut  auteur  en  même  tems  cu'aéleur. 
On  a  recueilli  fes  m.eilleures  piè- 
ces en  2  vol,  in-8°.  1774",  &  l^S 
autres  fe  trouvent  dans  le  Now 
veau  Théâtre  Italien.  Comme  il  étoit 
né  avec  un  efpjit  £in  ,  plaifant  & 
jufte  ,  les  premières  offrent  du 
.vrai  comique  ,  &  les  autres  des 
bouffonneries  aiTez  divcrtifiantes. 
Peut-^tre  que,  fi  fes  ouvrages 
étoient  en  plus  petit  nombre  ,  ils 
feroient  plus  foignés.  '1  m.  en  i  jai^ 
L  R  Ô  M  A  ÎN ,  (St)  ilTu  de  'la 
race  des  rois  de  France  ,  fut  nom- 
mé à  l'archevêché  de  Rouen  en 
626.  Sa  vertu  &  fa  naiflânce  lut 
acquirent  l'eftime  des  peuples.  II 
mourut  en  639.  L'églife  de  Rouen 
efi:  dans  l'ufage  de  délivrer  tous 
les  ans  un  criminel  le  jour  de  l'Af» 
cenfion.  Ce  droit ,  dont  elle  jouit 
de  tems  imm.émorial ,  efl  fondé  5 
dit-on ,  fur  le  privilège  qui  lui  fut 
accordé  par  un  de  nos  rois  ,  en 
mémoire  de  ce  que  St  Romain  avoit 
délivré  les  environs  de  Rouen 
d'un  horrible  dragon,  qui  dévoroit 
les  hommes  &  les  befiiaux. 

II.  PcOMAIN,pape  après  Eticnn& 
VI  en  897,  caiTa  la  procédure  de 
fon  prédéceiTeur  contre  Formofe  ,  & 
mourut  vers  la  fin  de  la  mèms 
année  où  il  avoit  été  élu.  On  a 
de  lui  une  Epitre. 

III.  R  O  M  A  I N  I ,  furnommé 
Lecapene  ,  empereur  d'Orient,  né  en 
Arménie  d'une  famille  peu  diflin- 
guée  ,  porta  les  armes  avec  fuccès 
&  fauva  la  vie  à  l'empereur  Ba- 
file  dans  une  bataille  contre  les 
Sarrafins.  Ce  fut-là  l'origine  de  fa 
fortune.  Confiantin  X  lui  donna  fa 
fille  en  mariage  ,  &  le  déclara  fon 
collègue  à  l'empire  en  919.  Bien- 
tôt Romain  eut  tout  le  pouvoir , 
&  Confiantin  n'eut  que  le  fécond 
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rang»  Né  avec  de  grands  taîèns  i 
il  cimenta  la  paix  avec  les  Bul- 
gares ,  tailla  en  pièces  les  Mofco- 
' vîtes  qui  s'étoient  jettes  fur  la 
Thrace ,  &  obligea  les  Turcs  à  laif- 
fer  l'empire  en  repos.  A  ces  qua- 
lités guerrières  il  joignit  l'huma- 
nité -,  il  ;foulagea  Tes  peuples  , 
&  dans  un  terns^  de  difette  il  eut 
toujours  quelques  pauvres  à  fa  ta- 
ble. Romain  voulut  rendre  par  fon 
teftament  à  Confiantin  X  fon  beau- 
pere  le  premier  rang  dont  il  l'avoit 
privé  :  Etienne  ,  l'un  des  fils  de  Ro- 
main ,  fâché  de  cet  arrangement ,  le 
fit  arrêter  &  conduire  dans  un 
monailére ,  où  il  finit  fes  jours 
en  948. 

IV.  ROMAIN  II,  dit  h  Jeune, 
fils  de  Confiantin  Porphyro^enète^  fuc- 
céda  en  9  5  9  à  fon  père  ,  après  l'a- 
voir (  dit-on)  empoifonné.  Il  chaf- 
fa  du  palais  fa  mère  Hélcne  ,  &  fes 
fœurs ,  qui  furent  obligées  de  fe 
profrituer  pour  trouver  de  quoi 
vivre.  Les  Sarrafins  menaçant  de 
tous  côtés  l'empire ,  Nicéphore  Pko- 
cas ,  grand  capit.  fut  envoyé  contre 
ceux  de  l'ifie  de  Crète  en  961  ,  & 
il  fe  feroit  rendu  maître  de  toute 
rifie ,  s'il  n'avoit  été  obligé  d'aller 
defcendre  à  Lep  contre  d'autres 
barbares  de  la  même  nation.  Il  les 
Vainquit  dans  deux  journées  con- 
fécutives  ,  tandis  que  le  lâche  Ro- 
main fe  livroit  à  des  débauches 
^ont  il  mourut  en  963  ,  après  un 
règne  de  3  ans  &  quelques  mois. 

V.  ROMAIN  III  ,  furnommé 
Argyre ,  fils  de  Léon  général  des 
armées  impériales  ,  parvint  à  l'em- 
pire par  fon  mariage  avec  Zoé , 
iîlle  de  Confiantin  le  Jeune.  Il  com- 
mença de  régner  en  Novembre 
I028.  Il  déshonora  le  trône  par 
fon  indolence  ,  &  vit  tranquille- 
ment les  Sarrafins  s'emparer  de  la 
Syrie.  Zoé  profita  de  fa  nonchà- 
lançç.  Devenue  amoureufç  de  Mi- 
Jom^  VL 
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chel  tréforier  de  l'empiré  ,  elle  ré- 
folut  de  lui  mettre  fur  la  tête  îâ 
couronne  im^périale.  Elle  empoi- 
fonna  Romain  »  &  comme  le  poi- 
fon  étoiî  trop  lent ,  elle  le  fi.t  étran* 
gler  dans  un  bain  en  Avril  1034, 
après  un  règne  de  5  ans  pi  quel- 
ques mois. 

VI.  ROMAIN  IV,  dit  Dlogencs  * 
étoit  un  des  plus  braves  officiera 
&  l'homme  le  mieux  fait  de  l'em- 
pire. Il  régna  en  1068  ,  après  Conf- 
tantin  Ducas ,  qui  laifla  3  fils  fous 
la  tutelle  de  l'impératrice  Eudoxie, 
Cette  princeiTe   lui  avoit  promis 
de   ne   pas  fe  remarier  -,  mais   ne 
pouvant  porter  le  double  fardeau 
du  trône  &  du  veuvage  ,  elle  don- 
na la  main  à  Romain  IV.  Les  Turcs 
faifoient  des  ravages  fur  les  terres 
de  l'empire  ;  il  marcha  contre  eux; 
&  les  vainquit.   Mais  en  1071  il 
tomba  entre  les  mains  à'Àfan ,  chef 
des  infidèles.  Ce  général  lui  ayant 
demandé  comment  il  l'auroit  traité 
s'il  avoit  été  fon  prifonnier  ?  Ro- 
main lui  répondit  :  Je  vous  aurais  fait 
percer  de  coups.-- Je  n'imiterai  point  , 
répliqua  Afan ,  une  cruauté  fi  con- 
traire à  ce  que  J.  C.  votre  légifiatcur 
vous  ordonne  -,  &  il  le  renvoya  avec 
beaucoup  d 'honnêteté.  A  fon  re- 
tour à  Conflantinople  ,  il  fallut  dif- 
puter  fon  trône  contre  Michel^  fils 
de  ConfiantinDucas^  lequel  avoit  été 
reconnu  empereur  pendant  fa  cap- 
tivité. On  en  vint  aux  armes  :  Ro-^ 
main  fut  vaincu  &  on  lui  creva  les 
yeux.  Il  mourut  des  fuites  de  ce 
îupplice  en  Oftobre  1071  ,  après 
3  ans  &  8  mois  de  règne.  Romain 
avoit  le   talent  de   gouverner  & 
de  combattre  ;  mais  la  fortune  ne 
le  favorifa  point. 

VU.  ROMAIN,  (Jules)  pein- 
tre, dont  le  nom  de  famille  étoit 
Giulio  Pippi.,  né  à  Rome  en  1492, 
étoit  le  difciple  bien-aimé  de  Àa- 
phaïlf  qui  le  fit  fon  héritier.  Jules 


Romain  fut  ïong-tems  occupé  à 
peindre  d'après  les  deffins  de  fon 
illuftre  maître  ,  qu'il  rendoit  avec 
beaucoup  de  précifion  &  d'élé- 
gance. Tant  que  Jules  ne  fut  qu'i- 
mitateur, il  fe  montra  un  peintre 
fage  ,  doux  ,  gracieux  •,  mais  fe  li- 
vrant tout-à-coup  à  l'eiTor  de  fon 
génie ,  il  étonna  par  la  hardielTe 
«le  fon  llyle ,  par  fon  grand  goût 
de  deffin ,  par  le  feu  de  fes  com- 
pofitions ,  par  la  grandeur  de  fes 
penfées  poétiques ,  par  la  fierté 
&  le  terrible  de  fes  exprefiions. 
On  lui  reproche  d'avoir  trop  né- 
gligé l'étude  de  la  nature  ,  pour  fe 
livrer  à  celle  de  l'antique ,  de  ne 
point  entendre  le  jet  des  drape- 
ries i  de  ne  pas  varier  fes  airs  de 
tête  -,  d'avoir  un  coloris  qui  don- 
ne dans  la  brique  &  dans  le  noir , 
fans  intelligence  du  clair- obfcur: 
mais  aucun  maître  ne  mit  dans  fes 
tableaux  plus  d'efprit,  de  génie  & 
d'érudition.  Jules  étoit  encore  ex- 
cellent architedle  ;  plufieurs  palais , 
qu'on  admire  dans  l'Italie ,  furent 
«levés  luivant  les  plans  qu'il  en 
donna.  Ce  célèbre  artifte  fut  fort 
occupé  par  le  duc  Frédéric  Gonia- 
gue  de  Mantoue.  Ce  prince  le  corn- 
bla  de  bienfaits;  &  fa  protedion  lui 
fut  très-utile  contre  les  recherches 
qu'on  faifoiî  de  lui ,  pour  les  xx 
Dejfins  qu'il  avoit  compofés  d'un 
pareil  nomb.  d'Ejiampes  très-dilTo- 
lues  ,  que  grava  Marc-Antoine ,  & 
que  Pierre  Aretin  accompagna  de 
Sonnets  non  moins  condamnables. 
Tout  l'orage  tomba  fur  le  graveur,, 
qui  fut  mis  en  prifon ,  &  qui  au- . 
roit  perdu  la  vie ,  fans  la  protec- 
tion du  cardinal  de  Médicis.  Les 
Devins  que  Jules  a  lavés  au  biftre  , 
font  très=eftimés  •,  on  y  remarque 
beaucoup  de  correftion  &  d'efprit. 
Il  n'y  a  pas  moins  de  liberté  & 
de  hardieffe  dans  les  traits  qu'il  fai- 
foit  toujours  à  la  plume- ,  de  tiersé 
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&  de  nobleffe  dans  fes  airs  de  tête  % 
mais  il  ne  faut  point  rechercher , 
dans  fes  deffins  ,  des  contours  cou- 
lans  ,  ni  des  draperies  riches  6c 
d'un  bon  goût.  On  a  beaucoup 
gravé  d'après  ce  grand  maître.  Il 
mourut  à  Mantoue  en  1546. 

ROMAIN  DE  HooGUE ,  Voye^ 

HOOGUE. 

ROMAIN,  (François)  ou  Ze 
Frère  Romain  ,  architedle  :  Foye{ 
François  Romain  ,  n°  xv, 

ROMANELLI,  (Jean-François) 
peintre ,  né  à  Viterbe  en  1 6 1 7  ,  en- 
tra dans  l'école  de  Pietro  de  Cov 
tonc.  Les  cardinaux  Barherin  &  Fi- 
lomarino  le  recommandèrent  à  fa 
Sainteté ,  qui  l'employa  à  plufieurs 
ouvrages  confidérables.  Romanelli 
fut  élu  prince  de  l'académie  de  St 
Luc.  Le  cardinal  Barherin  ayant 
été  obligé  de  fe  retirer  en  Fran» 
ce ,  propofa  ce  peintre  au  cardi- 
nal Maiarin^  qui  le  fit  auffi-tôt 
venir ,  &  lui  donna  occafion  de 
faire  éclater  fes  talens.  Le  roi  le 
créa  chevalier  de  St  Michel ,  & 
lui  fit  de  grands  préfens.  L'amour 
de  fa  patrie  &  les  follicitations 
de  fa  famille  avoient  rappelle  Ro- 
manelli deux  fois  à  Viterbe,  lien 
de  fa  naiûance  ;  enfin  il  fe  pré- 
paroit  à  revenir  dans  ce  royaume , 
lorfque  la  mort  l'enleva  à  la  fleur 
de  fon  âge  ,  en  1662.  Ce  peintre 
étoit  d'une  humeur  enjouée.  Le 
roi  ,  la  reine ,  &  les  principaux 
feigneurs  de  la  cour  l'honoroient 
quelquefois  de  leur  préfence  ,  au- 
tant pour  l'entendre  parler  ,  que 
pour  le  voir  peindre.  îl  étoit  grand 
deffinateur  ,  bon  colorifte  ;  il  avoit 
des  penfées  npbles  &  élevées  , 
qu'il  rendoit  avec  une  touche  fa- 
cile ;  fes  airs  de  tête  font  gra- 
cieux :  il  ne  lui  a  manque  que  plus  - 
de  feu  dans  fes  corapofitions.  ïi  a 
fait  peu  de  tableaux  de  chevalet. 
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ROMBOUTS,  (Théodore) 
peintre,  né  à  Anvers  en  1597, 
poffédoit  très-bien  la  partie  du 
coloris  ;  mais  trop  prévenu  en  fa 
faveur  ,  il  oppofa  toujours  fes  ou- 
vrages à  ceux  du  célèbre  Ruhens, 
fon  contemporain  &  fon  compa- 
triote. Ce  parallèle  ,  qu'il  auroit 
dû  prudemment  éviter ,  aggrandit , 
en  quelque  forte  ,  les  défauts  , 
&  diminua  les  beautés  de  fes  ta- 
bleaux. Après  avoir  peint  des  fu- 
jets  graves  &  majeilueux  ,  il  fe 
délaffoit  à  repréfenter  des  affem- 
blées  de  charlatans  ,  de  buveurs , 
de  muiiciens  ,  &c.  On  a  peu  gravé 
d'après  lui.  11  mourut  à  Anvers 
en  1637. 

ROME,  (Efprit-Jean  de)  fieur 
é'Jrdhte^né  à  Marfeille  en  1687 , 
fit  {es  premières  études  àNanci, 
&  enfuite  dans  une  terre  proche 
de  Lyon ,  où  {qs  parens  s'étoient 
retirés.  De  retour  en  Provence , 
il  fe  maria  en  171 1.  S'étant  ren- 
du à  Paris  quelque  tems  après  ,  il 
y  forma  des  liaifons  avec  pluiieurs 
écrivains  de  la  capitale  -,  Fontend- 
le.  Racine  ,  Danchet ,  Dubos.  Après 
avoir  fait  un  affez  long  féjour  dans 
cette  patrie  des  fciences  &  du  bon 
goût ,  il  fe  retira  à  Marfeille  ,  où 
il  mourut  en  1748.  M.  Guis  lui  fit 
une  épitaphe  honorable:  Les  Grâ- 
ces, y  difoit-il ,  formèrent  fon  génie  ', 
la  Sagejfe  forma  fon  cœur.  Sa  phy- 
fionomie  annonçoit  de  l'efprit  & 
de  la  douceur  ^  &  fembloit  répon- 
dre de  fa  probité.  Naturellement 
férieux ,  il  parloit  peu  &  ne  s'ou- 
vroit  qu'à  fes  amis  -,  mais  quand 
il  fe  répandoit  dans  leur  fein  ,  rien 
n'égaîoit  les  charmes  de  fa  con- 
veriation.  On  a  publié  ,  en  1767, 
fes  Œuvres  pojîhumes  ,  en  4  vol. 
petit  in-iij  parmi  lesquelles  on 
doit  diftinguer  fes  Fables  ,  &  le 
Difcoiirs  judicieux  dont  il  les  a 
accompagnées.  S'il  n'a  pas  la  naïvê* 
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té  de  la  Fontaine ,  on  ne  peut  lui 
refufer  beaucoup  d'aménité  ,  des 
images  riantes ,  un  goût  de  phi- 
lofophie  champêtre  ,  &  des  ta-*  ' 
bleaux  agréables  de  la  nature.  On 
trouve  encore  dans  ce  recueil  des 
D  if  cours  &  des  Odts,  qui  furent 
couronnés  par  diverfes  académies» 
Il  étoit  membre  de  celle  de 
Marfeille.  La  plupart  des  autres 
pièces  de  ce  recueil ,  auroient  pii 
refter  dans  le  porte-feuille  de  l'é- 
diteur. 

ROMILLON ,  (  Elizabeth  )  de 
Lille  au  Comtat  VenaiiTm ,  perdit 
fon  mari  &  ies  enfans  dans  un 
âge  peu  avancé.  Il  ne  lui  refia  de 
fon  mariage  qu'une  fille ,  nomméô 
Françoife  ,  née  en  1573,  qui  fe 
joignit  à  elle  pour  établir  des  re-^ 
ligieufes,  fous  la  règle  du  Tiers* 
Ordre  de  St  François.  Elle  mourut 
en  16 19,  fans  avoir  eu  la  con- 
folation  de  voir  perfe6ï:ionner  cet 
établillement.  Sa  fille  ,  Francolfe  de 
Barthelier ,  y  mit  la  dernière  main. 
Elle  donna  des  Conftitutions  à  fes 
Filles  ,  &  les  nomma  Religieufes  dt 
Ste  Eli:^abeth.  Après  avoir  fondé 
plufieurs  couvens  de  fon  ordre  , 
elle  retourna  à  celui  de  Paris  ^  où 
elle  mourut  en  odeur  de  fainteté 
l'an  1645. 

ROMUALD,  (St)  fondateur  6e 
premier  abbé  de  l'ordre  des  Ca- 
maldules  ,  naquit  à  F.avenne  vers 
952,  d'une  famille  ducale.  Séduit 
par  les  attraits  de  la  volupté  ,  il 
fe  livra  à  tous  ies  charm.es  trom- 
peurs du  monde.  La  grâce  le  tou= 
cha  enfin ,  &  il  fe  renferma  dans 
un  m.onaftére  ,  dont  ies  moines 
peu  réguliers  ,  gênés  par  fa  vertu  , 
voulurent  le  précipiter  dû  haut 
d'une  terrafle.  Il  fut  obligé  de  f© 
retirer  auprès  d'un  hermite  ,  nom* 
mé  Marin  ,  qui  demeuroit  aux  en^ 
virons  de  Venife,  Ce  folitaire  ré^ 
citoit  tous  les  jours  le  Pfgauùli:' ^ 
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&  comme  Romuald  favoit  à  peine 
lire ,  Marin  lui  donnoit  des  coups 
de  baguette  fur  la  tête ,  du  côté 
gauche.  Le  jeune  folitaire ,  après 
l'avoir  long-tems  foufïert ,  lui  dît 
enfin  de  le.  frapper  au  côté  droit  , 
parce  qu'il  nentenàoit  prefque  plus  de 
l'oreille  gauche.  Le  vieillard  admira 
fa  patience ,  &  le  traita  avec  plus 
de  douceur.  RomualdhdLtit  plufieurs 
îtionaftéres,  &  envoya  des  religieux 
prêcher  l'Evangile  aux  Infidèles 
de  Hongrie.  Il  partit  lui-même 
pour  cette  million  -,  mais  il  fut  ar- 
rêté en  chemin  par  une  langueur, 
qui  l'empêcha  d'aller  plus  loin. 
St  Romuald  fonda  ,  l'an  1012,  le 
œonaflére  de  Camaldoli  en  Tof- 
cane  :  c'eil  de -là  que  fon  ordre  a 
pris  le  nom  de  Camaldule.  Le  faint 
fondateur  rendit  fon  ame  à  Dieu 
en  1027,  à  75  ans  ,  près  de  Val- 
de-Cailro.  Ses  vertus  lui  avoient 
acquis  une  grande  confidération. 
L'empereur  Henri  II  l'appella  à  fa 
cour  en  1022',  mais  le  pieux  fo- 
litaire ,  après  lui  avoir  donné  de 
fages  confeils ,  retourna  dans  fa 
chère  retraite. 

ROMULUS  ,  fondateur  &  1=^ 
roi  de  Rome ,  éroit  frère  de  Re- 
mus  ,  &  fils  de  Rhea  Sylvia ,  fille 
de  Numiîor  roi  d'Albe.  Ce  dernier 
prince  ayant  été  détrôné  par  fo;i 
frère  Amulius ,  fa  fille  fut  mife  au 
nombre  des  Veilales.  On  croyoit 
l'empêcher  d'avoir  des  enfans  : 
mais  elle  fe  trouva  Jiientôt  en- 
ceinte-, &  pour  couvrji^Gn  déshon- 
neur, lorfqu'elle  eut,  accouché  de 
deux  jumeaux ,  elle  publia  qu'ils 
étoient  le  fruit  d'un  commerce 
avec  le  Dieu  Mars.  Amulius  les  fit 
expofer  fur  le  Tibre ,  où  Faufiule^ 
intendant  des  bergers  du  roi,  les 
trouva,  &  les  fit  élever  par  Lau- 
rentia  fon  époufe.  C'étoit  une 
femme  à  qui  fa  lubricité  avoit  mé- 
ifité  le  nom  de  Louve.   De-ià,  la 
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fable  qu'ils  avoient  été  allaités 
par  l'animal  qui  porte  ce  nom. 
Dès  que  les  deux  frères  fe  virent 
en  état  de  combattre ,  ils  raffem- 
blérent   des   voleurs    &  des   bri- 


gands ,  tuèrent  Ar 


,   &  réta- 


blirent Numitor  dans  le  royaume 
d'Albe.  Romulus  fonda  enfuite  la 
ville  de  Rome ,  vers  l'an  752  avant 
J.  C.  Comme  fes  fujets  manquoient 
de  femmes  ,  il  célébra  une  grande 
folemnité ,  pendant  laquelle  il  fit 
enlever  les  filles  des  Sabins  &  de 
plufieurs  autres  peuples.  Les  na- 
tions voifines  coururent  aux  armes 
pour  fe  venger  de  cette  infulîe  ; 
mais  elles  furent  vaincues  &  con- 
traintes de  faire  la  paix.  Romulus 
établit  enfuite  un  Sénat  ,  fit  de 
bonnes  loix  ,  &  difparut  en  faifant 
la  revue  de  fon  armée ,  près  du 
marais  de  Caprée  ,  pendant  un 
grand  orage  -,  foit  qu'il  eût  été 
tué  par  le  tonnerre  -,  foit  que  les 
fénateurs  ,  qui  commençoient  à 
haïr  &  à  redouter  fa  puiflance  , 
l'eufiTent  mis  à  mort  :  c'étoit  vers 
l'an  715  avant  J.  C.  Le  fondateur 
de  Rome  avoit  fait  faire  le  dé- 
nombrement de  tous  les  citoyens 
de  cette  ville  ,  quelque  tems  au- 
paravant. Il  ne  s'y  trouva  que 
3000  hommes  de  pied  ,  &  environ 
300  cavaliers.  Tel  fut  le  berceau 
de  l'empire  Romain.  Mais  Jacques- 
Gronovius  ,  publia  en  1684  une 
Differtation ,  dans  laquelle  il  en- 
treprend de  prouver  que  l'origi- 
ne de  Romulus ,  fa  naiffance ,  fon 
éducation  &  l'enlèvement  des  Sa- 
bines ,  ne  font  qu'un  pur  roman , 
inventé  par  un  Grec  nommé  Dio- 
des. Cette  opinion  paroit  aflTez 
vraifemblable.  Les  fables  embeîlif- 
fent ,  ou  plutôt  déshonorent  tou- 
jours les  commencemens  des  em- 
pires *,  &  quoiqu'un  hiftorien  fage 
ne  les  croie  pas  ,  il  ell:  obligé  de 
les  rapporter ,  parce  qu'il  eft  jugé 
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très-fouvent  par  les  fots.  Romulns 
eut  ies  honneurs  divins  après  fa 
mort.   Voyei  Quiriîn'US. 

RONDEL,  (Jacques  de)  écri- 
vain Proteftant  ,  enfeigna  long- 
tems  les  belles-lettres  à  Sedan  , 
où  il  fe  lia  d'amitié  avec  le  fameux 
Bayle ,  qui  faifoit  cas  de  fon  fa- 
voir  &  de  fa  probité  &  qui  lui 
adrefla  fon  projet  du  Diftionnaire. 
L'académie  de  cette  ville  ayant 
été  détruite  en  1681  ,  il  fe  retira 
à  Ptlaflricht ,  où  il  fut  profelTeur 
en  belles-lettres  ,  &  où  il  mourut 
fort  âgé  ,  en  171 5.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  Vie  d'Epicure^  Paris  ,  1679, 
in- 12  ,  qui  fait  honneur  à  fon  éru- 
dition. II.  Un  Difconrs  fur  le  cha- 
pitre de  Théophrajle  qui  traite  '  âc 
la  Superfiidon  ^  à  Amllerdam  1685  , 
in- 12,  &c.  &c. 

RONDELET,  (Guillaume)  né 
à  Montpellier    en  1507,  y  pro- 
fêifa  la  médecine  avec  réputation. 
C'eil  à  fa  foîiicitation  que  le  roi 
£t  bâtir  le  Théâtre  Anatomique   de 
fa  patrie.  Il  s'appliquoit  a  l'anato- 
mie  avec  tant  d'ardeur ,  qu'il  fit 
lui-même    l'ouverture  du    corps 
d'un  de  fes  enfans  :  opération  di- 
gne d'un  Cannibale  !  Ce  père  dé- 
,naturé  mourut  à  Réalmont,  dans 
l'Albigeois  ,  en  1566,  pour  avoir 
trop  mangé  de  figues.  Il  avoit  l'ef- 
prit  vif  ce  pénétrant,  &  étoit  très- 
appliqué.  Il  pafî'oit  une  partie  de 
la  nuit  à  lire  &  à  écrire.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Traité  des  Poijfons ,  en 
Latin  1554,    2  vol.   in-ioL  &  en 
-  François  1558  in- fol.  Ce  n'eft  qu'u- 
ne   compilation  mal  digérée.   II. 
Plufieurs  autres    Ouvrages   de  Mé- 
decine ,  Genève    1628,  in-8°.  Ils 
ne   répondent    point    à   la  répu- 
tation qu'il  s'étoit  acquife.   C'eft 
iui  que  Rabelais  RJoué  fous  le  nom 
de  Rondibdis.    Ce  médecin    étoit 
prodigue  ,  &  quoiqu'il  eût  des  ap- 
Çointemens  conlidéra^les  ^  il  ne 
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laîfTa  guéres  à  fes  héritiers  que  ws 
produftions,  très-petite  fuccefilca 
à  laquelle  ils  pouvoient  renoncer. 
Sa  Vie  fe  trouve  dans  les  Œuvres 
de  Laurent  Jouhert  fon  élève. 

RONSARD,  (Pierre  de)  né  au 
château    de  la  PoiiTonniére  dans 
ieVendomois  ,  en  1 524  ,  d'une  fa- 
mille noble ,  fut  élevé  à  Paris  au 
collège  de  Navarre.  Les  fciences 
ne  lui  offirant  que  des  épines ,  il 
quitta  ce  collège ,  &  devint  page 
du  duc  A' Orléans^  qui  le  donna  à 
Jacques  Stuart  ^  roi  d'Ecoile,  marié 
à  MaedcVene  de  France.  Ronfard  de- 
meura en  EcolTe  auprès  de  ce  prin- 
ce plus  de  2  ans  ,  &  revint  enfuite 
en  France  ,  où  il  fut  employé  par 
le  duc  d'Orléans  dans  diver fes  né -^ 
gociations.  Il   accompagna   Laiarc 
Baïfà  la  diète  de  Spire.  Ce  favant, 
iui  aj/ant  infpiré  du  goût  pour  les 
belles-lettres ,  il  apprit  le    Grec 
fous  Dorât  ,^RYQC  le  fils    de  Baïf, 
On  dit  que   Ronfurd  étudioit  juf- 
qu'à    2  heures   après    minuit  ,  & 
qu'en  fe  couchant  il  réveilloit  Baïf 
qui  prenoit  fa  place.  Les  Mufes 
eurent    des  charmes   infinis  à  fes 
yeux  5   il  les  cultiva ,  &  avec  ua 
tel  fuccès ,  qu'on  l'appella  le  Prix» 
CE  DES  Poètes  de  fon  tems.  Henri 
II ,  François  II,  Charles  IX  &  Henri 
III ^  le  comblèrent  de  bienfaits  & 
de  faveurs^  Ronfard  ayant  mérité 
le  premier  prix  des  Jeux  Floraux  , 
on  regarda  la  récompenfe  qui  étoit 
promife ,  comme  au-deffous  du  mé» 
rite  de  l'ouvrage  &  de  la  réputa- 
tion du  poète.  La  ville  de  Tou- 
loufe  fit  donc  faire  une   Minerve 
d'argent  maffif ,  &  d'un  prix  con- 
fidérable ,  qu'elle  lui  envoya.  Le 
préfent  fut  accompagné  d'un  dé- 
cret ,  qui    déclaroit   Ronfard   LS 
Poète  François  par  excellence, 
Marie  Stuart  ^  reine  d'Ecofi'e  ,  auia 
fenfible  à  fon  mérite  que  les  Tou^ 
Ig^ufaias  ^  lui  donna  un  buffet  f^ît 
liij 
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riche  ,  où  il  y  avoit  un  vafe  en 
forme  de  Rolier  ,  repréfentant  le 
Mont-Parnaffe  ,  au  haut  duquel 
étoit  un  Pé^afc ,  avec  cette  inf- 
cription  : 

A  Ronsard  ,  V Apollon  de  la  four- 
ce  des  Mufes. 
On  peut  juger,  par  ces  deux  traits, 
de  la  réputation  dont  ce  poète  a 
joui ,  &  qu'il  foutint  juiqu'au  îems 
de  MaLhcrhe.  Il  y  a  de  l'invention 
&;  du  génie  dans  fes  ouvrages', 
mais  fon  affeftation  à  mettre  par- 
tout de  l'érudition ,  &  à  former 
èQ5  mots  tirés  du  Grec  ,  du  Latin  , 
des  différens  patois  de  France ,  a 
rendu  fa  verMcation  dure,  &  fouv. 
inintelligible. 

Ronfard ,  dit  Defpréaux ,  par  une 
autre  méthode  » 

Réglant  tout ,  brouilla  tout ,  fit  un 
Art  à  fa  mode  ; 

Et  toutefois  long-tems  eut  un  heu- 
reux dejlin  '■> 

Mais  fa  Mufe  ,  en  François  parlant 
Grec  &  Latin , 

Vit  dans  V  âge  fuivant ,  par  un  re- 
tour grotefque  , 

Tomber  de  fes  grands  mots  le  fafte 
pédantefque. 
Ce  poëte  a  fait  des  Hymnes^  des 
Odis  3  un  Poëme  intitulé  la  Fran- 
ciade ,  des  Eglogues ,  des  Epigram- 
mes  ,  des  Sonnets  ,  &c.  Dans  ces 
ouvrages ,  il  n'y  a  rien  d'heureux , 
rien  de  naturel.  Il  prend  l'enflure 
pour  de  la  verve  ;  il  veut  pindari- 
fer ,  fuivant  fes  exprê-ffions  ,  c'efl- 
à-dire  ,  prendre  l'effor  de  Pindare , 
&  il  fe  perd  dans  les  nues.  Ronfard 
mourut  à  S.  Cofme-Ies  -Tours,  l'un 
de  fes  bénéiîces,  en  15S5  ,  à  6i 
ans.  L'homme  étoit  encore  plus 
ridicule  en  lui ,  que  le  poëte  -,  il 
éîoit  îinguliérement  vain.  Il  ne 
parlait  que  de  fa  maifon,  de  fes 
prétendues  alliances  avec  des  têtes 
couronnées.  Il  étoit  né  la  même 
gtinée  de  la  défaite  de  François  l 
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devant  Pavie  ;  comme  ft  h  Ciel^  di- 
foit-il ,  avoit  voulu  par-là  dédomma- 
ger la  France  de  fes  pertes.  Il  ne 
finiffoit  point  fur  le  récit  de  fes 
bonnes  fortunes.  Toutes  les  fem- 
mes le  recherchoient  -,  mais  il  ne 
difoit  point  que  quelques  -  unes 
lui  donnèrent  des  faveurs  cuifan- 
tes.  Les  Poefies  de  Ronfard  paru- 
rent en  1567,  à  Paris,  en  6  vol. 
in-4°.  &  en  1604  ,  10  vol.  in- 12. 

I.  ROQUE  ,  (  Gilles-André  de 
la  )  fieur  de  la  Lomiére  ,  gentil- 
homme Normand  ,  né  dans  le  vil- 
lage de  Cormelles  près  -de  Caen , 
en  1597,  mort  à  Paris  en  1687, 
à  90  ans  ,  s'efl:  fait  un  nom  par 
plufieurs  ouvrages  fur  les  généa- 
logies &  fur  le  blafon.  Les  princi- 
paux font  :  I.  Un  Traité  curieux 
de  la  Noblejfe  ,  &  fes  diverfes  ef- 
pèces,  in-4°,  Rouen,  1754.  lI.Traitd 
du  Ban ,  in-i2 ,  qui  eil  bon.  III. 
La  Généalogie  de  la  Maifon  d'Har- 
court ,  in-fol.  4  vol.  1662  ;  curieufe 
par  le  grand  nombre  de  titres 
qu'il  rapporte.  IV.  Traité  des  Noms 
&  Surnoms,  in-l2,  fuperficieî.  V. 
Hiftoire  Généalogique  des  Maifons  nO' 
blés  de  Normandie,  à  Caen,  16  54, 
in-fol.  L'auteur  avoit  une  mé- 
moire prodigieufe  -,  il  connoiiïoit 
toutes  les  fraudes  généalogiques 
dont  on  s'étoit  fervi  pour  illuiirei* 
certaines  familles  ,  &  il  fe  faifoit 
un  plaiiir  de  les  dévoiler. 

IL  ROQUE,  (Antoine  de  la) 
poëte  François  ,  né  à  Marfeille  en 
1672  ,  mort  à  Paris  en  1744  ,  che- 
valier de  l'ordre  militaire  de  St 
Louis ,  fut  chargé ,  durant  23  an- 
nées ,  de  la  compofltion  du  Mer- 
cure. Il  s'en  acquitta  avec  diftinc- 
tion  ,  fur-tout  dans  la  partie  des 
beaux-arts,  pour  lefquels  il  a  tou- 
jours eu  beaucoup  d'amour  &  de 
goût.  On  peut  même  le  mettre 
au  rang  de  plus  célèbres  amateurs,  • 
foit  par  rapport  à  fes  connoiiTaa' 


ecs ,  foit  à  caufe  de  la  nche  coî- 
■ledlion  qu'il  avoit  formée.  ]tan  de 
la.  RoçjJE^Îow  frère  ,  membre  de 
l'académie  des  belles-lettres  de 
Marfeille,  mort  en  1745  à  Paris, 
à  84  ans ,  avait  fait  plulieurs  voya- 
ges dans  le  Levant.  Il  travailla  au 
Mercure  avec  fon  frère  ,  dont  il 
partageoit  le  goût  &  les  talens. 
L'un  &  l'autre  font  connus  par 
des  ouvrages.  On  a  du  premier  les 
paroles  de  deux  Opéra ,  Méàée.  & 
^Jafon  ^  &  Théonoé ,  tragédies,  dont 
la  mulique  eft  de  Salomon...  Et  du 
fécond  :  I.  Voyage  de  V Arabie  Heu- 
reufe^  in- 12.  IL  Foyage  delà  Palef- 
tine^  in- 12.  III.  Voyage  de  Syrie  & 
du  Mont-Liban ,  avec  un  Abrégé  de 
la  Vie  de  du  ChafleuiU  in-12.  Il  avoit 
p.ufîi  promis  de  donner  fon  Voyage 
Littéraire  de  Normandie  :  il  n'a  point 
paru  \  mais  il  en  a  donné  la  fubftan- 
ce  dans  viii  Lettres  ,  publiées  dans 
\ç,Mercure  deFrance...  Voy.  ROQUES. 

ROQUE,  Voyei  Larroque. 

I.  ROQUELAURE,  (Antoine 
de  )  baron  de  Roquelaure  en  Ar- 
magnac ,  d'une  maifon  noble  & 
ancienne ,  fut  defliné  à  Tétat  ec- 
cléfiaftique,  qu'il  quitta,  à  la  mort 
de  l'amé  de  {es  deux  frères  ,  pour 
rétat  militaire.  Jeanne  d'Albret\ 
reine  de  Navarre ,  qui  l'honoroit 
de  fon  efcime  ,  l'engagea  dans  le 
parti  du  prince  fon  fîls  ,  qui  le  fit 
lieutenant  de  la  compagnie  de  fes 
Gardes.  Ce  prince  voyant  fuir  {qs 
gens  au  combat  de  Fontaine-Fran- 
çoife ,  lui  ordonne  de  courir  après 
eux  pour  les  ramener.  Je  m'en  gar- 
derai bien ,  répondit  ce  rufé  courti- 
fan  ,  on  croirait  que  je  fuis  tout  comme 
eux  -,  je  ne  vous  quitterai  point ,  6*  je 
mourrai  à  vos  côtés.  Le  roi  de  Na- 
varre ,  devenu  roi  de  France  fous 
le  nom  de  Henri  JV,  récom^penfa 
fes  fervices  &  fa  fidélité  par  la 
place  de  grand-maître  de  fa  garde- 
sobe  en  1589,  par  le  coiUer  du 
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St  Efprit  eni  5  9  5 ,  &  par  divers  gou- 
vernem-ens  ,  dont  le  plus  conli- 
dérable  étoit  celui  de  la  Guienne, 
Louis  XIII  ajouta  à  ces  bienfaits 
le  bâton  de  maréchal  de  France  en 
1614.  Roquelaure  ne  s'endormit  pas 
fur  fes  lauriers.  Il  remit  dans  le 
devoir  Nérac ,  Clairac ,  &  quel- 
ques autres  places  ;  &  mourut  fu- 
bitement  à  Leidoure  en  1625  , 
dans  fa  82*  année.  C'étoit  un  cour- 
tifan  fin  &  adroit ,  qui  ne  confuî- 
toit  guéres  que  la  politique  ,  mê- 
me dans  les  affaires  de  religion. 
Un  minifire  Huguenot  exhortant 
Henri  IV  à  ne  point  changer  de 
communion  :  Malheureux  que  tu  es , 
lui  dit-il  !  mets  dans  une  balance ,  d^un 
côté  la  Couronne  de  France  ,  de  Vau- 
tre les  PJeaumes  de  Marot ,  &  vois 
qui  des  deux  Remportera. 

IL  ROQUELAURE ,  (  Gaflon- 
Jean-baptifie  marquis  ,  puis  due 
de  )  fils  du  précédent ,  fe  fignala 
dans  divers  fiéges  &  combats  ,  fut 
blelTé  &  fait  prifonnier  au  com- 
bat de  la  Marfée  en  1641  ,  &  à  la 
bataille  de  Honnecourt  en  1642. 
Il  fervit  de  maréchal  de  camp  au 
fiége  de  Gravelines  en  1644  ,  & 
à  celui  de  Courtral  en  1646.  Il 
devint  enfuite  lieutenant- général 
des  armées  du  roi ,  &  fut  bleffé  au 
fiége  de  "Bordeaux.  Le  roi,  aufli 
content  de  fes  fervices  que  char- 
mé de  fes  plaifanteries ,  le  fit  duc 
&  pair  de  France  en  1652,  cheva- 
lier de  {es  ordres  en  1661 ,  &  gou- 
verneur de  la  Guienne  en  1676» 
Ce  feigneur  mourut  en  1683  ,  à 
68  ans.  C'eft  à  lui  que  le  peuple 
attribue  une  foule  de  bons-mots 
&  de  bouffonneries  aufîi  plates  que 
ridicules.  On  en  a  fait  un  recueil , 
fous  le  titre  de  Momus  François , 
in-i6,  qui  eft  merveilleux  pour 
amufer  les  laquais. 

m.  ROQUELAURE ,  (Antoine 
Gafton'^Jean-baptifie  duc.  de)  fil$ 
liv 
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du  précédent  ,  mort  à  Paris  en 
1738  à  82  ans,  commanda  en  chef 
en  Languedoc  ,  &  mérita  d'être 
élevé  à  la  dignité  de  maréchal  de 
France  en  1724.  Sa  maifon  fut  étein- 
te par  fa  mort  ;  n'ayant  lailTé  que 
deux  filles ,  la  princelie  de  Fcns , 
$£  la  princelTe  de  Léon. 

ROQUES,  (Pierre)  né  à  la 
Câune  ,  petite  ville  du  haut  Lan- 
guedoc ,  l'an  168)  ,  de  parens  Caï- 
viniftes ,  devint  en  1710  mlniitre 
de  l'Eglife  Françoife  à  Bâle ,  où 
il  s'acquit  l'eftime  des  honnêtes- 
gens  par  fa  probité  &  par  fes  écrits. 
Il  y  mourut  en  1748.  On  a  de  lui 
un  très-grand  nombre  d'ouvrages 
faits  avec  ordre ,  &  pleins  d'une 
érudition  profonde  ,  mais  écrits 
d'un  ilyle  unpeu  négligé.  Les  prin- 
cipaux ibrxt  :  L  Le  Tableau  de  la 
conduite  du  Chrétien.  IL  Le  Pajîeur 
évangéliquc ,  in-4''  :  ouvrage  eftimé 
des  Protefcans ,  &  traduit  en  di- 
verfes  langues.  ÏIL  Les  Elémcns 
des  vérités  hifioriques  ,  dogmatiques  & 
rncraUs  ,  que  les  Ecrits  facrés  ren- 
fcrment.  ÎV.  Le  vrai  Piétifme.  V.  Des 
Sermons,  pleins  d'une  morale  exac- 
tes ,  mais  dont  l'éloquence  eft  peu 
pathétique.  VL  Les  Devoirs  dis  Su- 
jets. VIL  Traité  des  Tribunaux  de 
Judicature,  VÎII.  Une  Edition  ,  aug- 
Kientée  ,  du  Diétionnaire  de  Mo- 
Tcri ;  à  Bâle,  en  173 1 ,  6  vol.  in- 
foL  iX.  La  1'^  Continuation  des  Dif- 
■cours  de  Saurin  fur  la  Bible.  X.  La 
nouvelle  Edition  de  îa  Bible  de 
Martin^  en  2  voL  in-4°.  XL  Di- 
verfes  Pièces  dans  le  Journal  Hel- 
vétique ^  dans  la  Bibliothèque  Ger- 
vianique.  Ce  miniftre  faifoit  hon 
neur  à  la  SuiiTe ,  par  les  qualités 
de  foa  cœur ,  autant  que  par  fes 
connoiffances.  Il  éîoit  franc ,  fin- 
çére ,  oflicieux  ,  ami  tendre  ,  bon 
parent.  La  beauté  de  fon  ame  fe 
peignoit  fur  fa  phylionomis ,  qui 
étoit  très-heureufe. 
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ROQUES  ANNE,  (Jean)  feâateii? 
des  Hulïïtes,  &  chef  des  Calixtains , 
fut  député  en  1432,  avec  pluf,  de 
fes  difciples,  au  concile  de  Bâle, 
où  l'on  condamna  les  erreurs  de 
Jean  Hus  ,  dont  il  étoit  partifan» 
Il  montra  de  la  docilité  aux  déci- 
fions  du  concile ,  foufcrivit  &  fit 
foufcrire  fes  compagnons  aux  dé- 
crets de  cette  affemblée,  fous  la 
condition  qu'on  leur  permettroit 
la  communion  fous  les  deux  efpè- 
ces-,  le  concile  y  confentit,  &  même 
le  récompenfa  en  le  défignant  pour 
archevêq.  de  Prague.  De  retour  eu 
cette  ville  ,  il  affefta  tant  de  vanité 
&de  précipitation  à  exercer  k  droi  t 
qu'on  lui  avoit  relâché ,  que  l'erap"' 
qui  en  fut  choqué  lui  fit  refufer  les 
bulles  du  faint-fiége.  il  s'exila  lui- 
même  de  dépit,  &  recommença  à  fe- 
mer  le  trouble  &  fes  erreurs  dans  la 
Bohême ,  jufau'à  fa  mort. 

RORARÎUS  ,  (  Jérôme  )  de  Por- 
denone  en  Italie,  nonce  du  pape  Clé- 
ment VU  à  la  cour  de  Ferdinand  roi 
d'Hongrie ,  s'eft  fait  un  nom  par  un 
traite  intit. Oubd  animalia  bruta.  ratio* 
ne  utantur  meliîis  homine ,  Amflerdam 
i666,in-ï2.  Il  entreprend  d'y  prou- 
ver ,  non  feulement  que  les  bêtes 
font  des  animaux  raifonnables  i 
mais  qu'elles  i"e  fervent  de  la  rai- 
fon  mieux  que  l'homme.  Ses  preu- 
ves ne  font  que  des  lieux -com- 
muns. Son  livre  n'eil  pas  mal 
écrit;  &  l'on  y  trouve  plufieurs 
faits  finguliers ,  fur  l'indulirie  des 
bêtes  &  la  malice  des  hommes.  Il 
avoit  compofé  auparavant  un  Plai" 
doyer  pour  Us  Rats ,  imprimé  dans  le 
pays  des  Grifons  en  1Ô48,  On  pou- 
voir l'appeller  V Avocat  des  Bêtes, 

I.ROSA  ALBA(Carriera,}  Voy, 
Carriera. 

II.  ROSA,  (Salvator)  peintre, 
graveur  &  poète  ,  né  à  ReneiTa 
près  de  Naples  en  161 5  ,  connut 
la  mifére ,  &  fe  vit  d'abord  réduit 
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à  expofer  fes  tableaux  dans  les 
places  publiques.  Lanfranc  ,  qui 
remarqua  du  talent  dans  îqs  ou- 
vrages ,  en  acheta  plufieurs  ,  & 
l'encouragea .  Salvator,  flaté  du  fuf- 
frage  de  ce  grand  maître  ,  fe  porta 
avec  plus  d'ardeur  à  l'étude.  Il  a 
principalement  excellé  à  peindre 
des  combats ,  des  marines ,  des  pay- 
fages ,  des  fujets  de  caprice ,  des 
animaux  &  des  figures  de  ibldats. 
Sa  touche  cû  facile  Sa  très-fpiri- 
tueîle  -,  fon  payfage ,  &  fur -tour  le 
feuiiier  de  fes  arbres  eft  d'un  goût 
exquis.  11  peignoit  avec  une  telle 
rapidité  ,  que  fouvent  il  commen- 
çoit  &  finiffoit  un  tableau  en  un 
jour.  Lorfqu'il  avoit  befoin  de 
quelque  attitude,  il  fe  préfentoit 
devant  un  grand  miroir  ,  &  la  def- 
finoit  d'après  lui.  On  remarque 
dans  {qs  ouvrages  un  génie  bizar- 
re ,  des  figures  gigantefques ,  & 
quelques  incorreftions.  On  a  plu- 
fieurs  morceaux  gravés  de  fa  main , 
qui  font  d'une  touche  admirable. 
5^/^^; or  uniffoit  le  talent  de  la  poë- 
fie  à  celui  de  la  peinture.  Il  a  com- 
pofé  des  Satyres^  (  Amfierdam  1719 , 
in-8°,  &  1770  auffi  in-8^,)  dans 
lefquelles  il  y  a  de  la  fineffe  & 
des  faillies.  Sa  maifon  étoit  deve- 
nue une  académie  ,  où  les  gens 
de  bon  goût  &  d'efprit  fe  ralTem- 
bloient  &  jouoient  même  la  comé- 
die. On  fait  fon  aventure  avec  le 
connétable  Colonne.  Ce  feigneur 
paya  un  tableau  de  Salvator  avec 
une  bourfe  pleine  d'or  ;  le  pein- 
tre lui  envoya  un  fécond  tableau , 
&  le  connétable  une  bourfe  plus 
confidérable.  Salvator  fit  un  nou- 
vel ouvrage  ,  &  fut  récompenfé  de 
même  ;  un  4*  tableau  lui  mérita 
un  nouveau  préfent  :  enfin  au  5  % 
le  connétable  ne  voulut  plus  con- 
tinuer un  jeu  qui  l'épuifoit.  Il 
envoya  deux  bourfes  à  Salvator , 
&  lui  fit  dire  qu'i/  lui  cédolt  l'hon- 
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mur  du  comhat.  Ce  maître  conferva, 
iufqu'à  la  mort ,  fon  humeur  en- 
jouée -,  fa  dernière  parole  fut  une 
plaifanterie.  Il  m.  à  Rome  en  1673. 

ROSALIE,  (Ange  deSTE-) 
Voyei  Ange,  n°  iv. 

ROSCIUS,  (Quintus)  Gaulois 
de  nation ,  &  contemporain  du  fam. 
EfopCi  ^^^  ^s  plus  célèbre  a£teur 
de  fon  fiécle  pour  la  comédie.  Ci- 
céron  ,  fon  ami  &  fon  admirateur , 
a  parlé  de  fes  taiens  avec  enthou- 
fiafme.  Cet  orateur  dit  qu'iZ  plai" 
foit  tant  fur  h  théâtre  ,  qu'il  ri  aurait 
jamais  dû  en  defcendre  ;  &  quil  avoit 
tant  de  vertus  &  de  probité ,  quil 
n  aurait  jamais  dû  y  monter.  Il  prit 
fa  défenfe  contre  Fannius ,  &  c'eft 
à  cette  occafion  qu'il  fit  fon  beau 
Difcours  pro  Rofcio.  F  if  on  &  Syllct 
ne  lui  marquoient  ni  moins  d'a- 
midé  ,  ni  moins  d'eftime,  que  Ci' 
céron.  Rojcius  infpiroit  ces  fenti- 
mens ,  par  la  pureté  de  îes  mœurs  , 
par  fon  humanité  ,  par  fa  candeur , 
par  fon  caraâére  obligeant ,  & 
par  fa  libéralité.  La  république  lui 
faifoit  une  penfion  de  20,000  écus, 
&  quoiqu'on  fût  dix  ans  de  fuite 
fans  la  lui  payer  ,  il  ne  ceffa  pas 
de  repréfenter.  Le  comédien  Efo- 
pe  ^  avoit,  félon  Pline,  125,000 
ducats  de  rente  ,  c'efi:-à-dire  envi- 
ron 150,000  livres.  Rofcius  auroit 
pu  fe  procurer  un  bien  autre  re- 
venu ,  s'il  eût  voulu  tirer  parti 
de  fon  talent ,  puifque  Cicéron  die 
formellement  dans  fa  harangue 
pour  cet  afteur  ,  qu'iZ  pouvait  ga- 
gner tous  les  ans  près  d'un  million. 
éfo,ooo  liv.  C'efi:  à  tort  qu'on  a 
avancé  qu'il  étoit  le  premier  qui 
fe  fût  fervi  du  maïque  :  il  efi  vrai 
qu'il  avoit  les  yeux  un  peu  de  tra- 
vers •■,  mais  cetïe  diîTormité  ne  l'em- 
pêchoit  pas  d'avoir  très-bortne  grâ- 
ce en  déclamant.  Ce  comédien  il- 
luftre  mourut  vers  l'an  61  avant 
J.  C»  Xi  aycit  compofé  un  Parai-* 
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lUe  des  Mouvcmens  du  Théâtre  &  de 
ceux  de  l* Eloquence  ;  mais  cet  ouvr. 
îi'eft  point  parvenu  jufqu'à  nous. 

ROSCOIVÎMON ,  (  Wcntwonh 
Dillon ,  comte  de  )  d'une  ancienne 
&  iliuUrc  maifon  d'Irlande  ,  fit 
une  partie  de  {es  études  à  Caen  , 
fous  la  diredion  du  favanî  Bochart. 
De  retour  en  Angleterre ,  il  paiTa 
pîuiîeurs  années  à  la  cour  ;  mais 
s'y  étant  fait  une  afraire  ,  il  fut 
obligé  de  fe  retirer  en  Irlande. 
Le  duc  d'Ormond,  viceroi  du  pays , 
îe  fit  capitaine  de  {es  Gardes.  Sa 
paffion  pour  le  jeu  l'ayant  retenu 
fort  tard  dans  un  lieu  affez  dan- 
gereux ,  il  fut  attaqué  par  trois 
voleurs  :  il  fe  défendit  vaillam- 
ment ;  mais  le  nombre  l'auroit  em- 
porté ,  s'il  n'eût  été  fecouru  par 
un  pauvre  officier  réformé ,  qui 
î"'aida  a  fortir  de  cet  embarras.  Le 
comte  ,  pénétré  de  reconnoifîance 
pour  fon  libérateur,  fe  démit  en 
fa  faveur  de  fa  charge  de  capitaine 
des  Gardes.  Cet  officier  étant  mort 
3  ans  après,  le  viceroi,  qui  avoit 
sdmiré  la  générofité  du  comte  ,  le 
fit  rentrer  dans  fon  emploi.  Rof- 
common  reparut  à  la  cour  d'Angle- 
terre ,  &  y  devint  écuyer  de  la 
ducheiTe  d'Yorck,  qui  luifit  épou- 
fer  la  fille  du  comte  de  Burlington. 
Les  charmes  de  fon  efprit  &  de 
fon  caractère  ,  lui  concilièrent 
l'amitié  de  Dryden  &  des  autres 
grands  -  hommes  d'Angleterre.  Il 
mourut  en  1684 ,  avec  la  répu- 
tation d'un  homme  qui  avoit  mêlé 
les  fleurs  de  la  poëfie  avec  les 
fruits  de  l'érudition.  Il  connoif- 
foit  parfaitement  les  monumens 
antiques ,  &  il  avoit  puifé  cette 
connoiiTance  dans  un  voyage  eh 
Italie.  >On  difoit  de  lui  6c  du  duc 
ée  Bucklngham  j  que  <■<  celui-ci  fai- 
î>  foit  vanité  de  n'être  pas  favant  ;» 
&  que  «  l'autre  l'étoit  fans  en  ti- 
«  rer  vanité,  >?  Ses  ouvi^ages  font  ; 
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T.  Une  Traduction  en  vers  angloîs , 
de  VArt  Poétique  à'Horace.  IL  Un 
Poëme  intitulé  :  EJfai  fur  la  ma- 
nière de  traduire  en  vers.  Ces  deux 
ouvrages  ont  été  im.primés  avec 
les  Poéfies  de  Rochcjler  ,  Londres 
173 1 ,  in-i2.  Pope  ,  dans  fon  EJfai 
fur  la  Critique,  parle  de  lui  avec 
éloge  : 

Tel   étoit    Rofcommon  ,    Auteur 

dont  la  naijfance , 
Egalait   la   honte  ,    l'efprit   &    la 

fcience. 
Dss  Grecs  &  des  Latins  partifan 

déclaré  , 
//  aimait   leurs   Ecrits ,    mais    en 

Juge  éclairé. 
Injufle  pour  lui  feul ,  pour   tout 

autre  équitable  , 
Toujours  au  vrai  mérite  on  le  vit 
favorable. 

I.  ROSE,  (Guillaume)  prédis 
cateur  de  Henri  III .,  évêque  de 
Senlis  ,  &  le  plus  fameux  Ligueur 
qui  fût  en  France  ,  mort  en  1602  , 
étala  dans  fes  fermons  6c  dans  fes 
écrits  le  fanatifme  &  l'efprit  de 
révolte.  On  lui  fit  faire  amende- 
honorable,  le  25  Septem.bre  1598 , 
à  la  grand'chambre ,  avec  fes  ha- 
bits épifcopaux,  qu'il  ne  voulut 
pas  quitter.  On  lui  attribue  :  De 
jufia  Reipublicce  Chrifiamz  in  Reges 
impios  aucloritate  .  Parifiis  1590  , 
in-S".  Ceû  ce  prélat  furieux  que 
les  auteurs  de  la  Satyre  Ménirpée , 
mirent  à  la  tête  de  la  prétendue 
procefiion  de  la  Ligue.  Voyci^  le 
Diclionn.  hi/ior.  &  critique  publié  en 
1 771 ,  fous  le  nom  de  Bonnegarde. 

II.  ROSE ,  (  Ste  )  religieufe  du 
Tiers-ordre  de  St  Dominique  ,  née 
à  Lima  dans  le  Pérou ,  fut  la  Ste 
Thérefe  du  Nouveau  Monde.  Elle  fut 
tantôt  confolée  pardes  ravifiemens, 
tantôt  éprouvée  par  des  peines 
intérieures.  Sa  mortification  fut 
extrême  -,  elle  répandoit  du  fiel 
©u  de  i'sbfinthe    fur  ce  qu'elle 
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mangeoit.  Elle  mourut  en  1617, 
âgée  de  31  ans. 

ROSEN ,  (  Conrad  de)  comte  de 
Bolweiller  en  Alface,  d'une  an- 
cienne maifon  originaire  de  Livo- 
nie  ,  après  avoir  été  3  ans  cadet 
dans  les  gardes  de  la  reine  Chrif- 
tîne  ,  paîTa  incognito  en  France  ,  & 
fervit  d'abord  liniple  cavalier  dans 
le  régiment  de  B-inon.  Son  mé- 
rite &  fa  naiffance  ayant  été  bien- 
tôt connus ,  il  fut  élevé  de  grade 
en  grade  ,  &  obtint  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  1703.  Jac- 
ques II  le  fit  général  de  fes  trou- 
pes. Il  mourut  en  1715  ,  à  87  ans, 
après  s'être  diftingué  dans  toutes 
les  guerres  où  il  fut  employé. 
C'étoit  un  homme  de  tête  &  d'une 
bravoure  reconnue.  On  conte  de 
lui,  qu'étant  à  Metz ,  il  reçut  or- 
dre de  faire  changer  de  garnifon 
au  régiment  de  fon  nom.  ïl  or- 
donne à  fon  lieutenant  -  colonel 
de  partir  ;  mais  les  oinciers  le  re- 
fufent ,  fous  prétexte  qu'il  leur  efi 
dû  quelque  contribution  de  corps. 
Le  lieutenant -colonel  va  avertir 
le  comte  de  Rofcn.  Il  arrive,  voit 
le  régiment  en  bataille,  ordonne 
au  premier  capitaine  de  partir  -,  & 
fur  fon  refus ,  il  lui  caiïe  la  tête. 
■  Il  donne  le  même  ordre  au  fécond , 
qui  lui  obéit  fur  le  champ ,  &  tous 
les  autres  ofïïciers  faivent  fon 
exemple.,.  Le  maréchal  de  B.ofen 
favoit  récompenfer  les  bons  fol- 
dats  ,  comme  punir  les  mutins  ,  & 
il  emporta  dans  le  tombeau  l'efti- 
me  &  l'amitié  des  troupes. 

ROSIER,  (Hugues  Sureau  du) 
Jîugo  Surtzus  Rofarius  ,  Proteftant , 
né  à  Rofoi  en  Picardie  ,  exerça 
le  miniftére  à  Orléans  ,  avec  un 
zèle  plein  d'emportement.  Il  pu- 
blia en  1563  à  Lyon  ,  la  Défdnfe 
civile  &  militaire  des  Innocens  &  de 
VEglife  de  ChrlJÎ.  Ce  libelle ,  plein 
tle  l'efprit  de  fédition  &  de  fana- 
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tifme ,  faillit  à  le  perdre.  Il  fut 
contraint  d'abjurer  pendant  le  maf- 
facre  de  la  St  Barthélemi  en  1 5  72  , 
pour  racheter  fa  vie.  Employé  à 
exhorter  le  roi  de  Navarre,  le 
prince  de  Condé  &  pluiieurs  grands 
feigneurs ,  de  fe  réunir  à  la  com- 
munion Romaine  ,  il  le  fit  avec 
tant  de  fuccès ,  que  la  cour  l'en- 
voya au  pays  Meffin,  avec  le  Père 
Maldonat  ,  pour  y  convertir  les 
hérétiques  ;  mais  il  s'y  pervertit 
lui  -  même  de  nouveau  ,  par  les 
conférences  particulières  qu'il  y 
eut  avec  les  miniftres.  Il  fe  retira 
enfuite  à  Heidelberg ,  &  fut  éga- 
lement meprifé  des  Catholiques  & 
àes  Proteftans.  Il  fe  vit  obligé  , 
pour  vivre  ,  d'ac_cepter  une  pla- 
ce de  correcteur  d'Imprim.erie  à 
Francfort ,  chez  André  Vcchel.  Il 
mxourut  de  la  pefte  dans  cette  der- 
nière ville ,  avec  toute  fa  famille. 
On  a  de  lui  plulieurs  Ouvrages  de. 
Controverff-,  il  y  foutient  des  opi- 
nions fingulières  avec  beaucoup 
de  chaleur. 

ROSIERES,  (François  de)  ar- 
chidiacre de  Toul ,  mort  en  1607 , 
prétendit  prouver  que  la  France 
appartenoit  à  la  maifon  de  Lorrai- 
ne ,  dans  fes  Stcmmata  Lotharingicz 
ac  Barri  Ducum  ^  i)So>  in-fol.  Il 
fit  amende-honorable  en  préfence 
de  Henri  III,  fut  enfermé  à  la 
Eaftille-,  &  il  lui  fallut  toute  la 
protection  de  la  maifon  de  Guifi , 
pour  échapper  à  un  plus  grand 
châtiment. 

ROSIMOND  ,  Voyci  Mesnil 
(Jean-Bapt.  du). 

ROSIN,  (Jean)  antiquaire,  né 
à  Eifenach  en  Thuringe  en  1 5  5 1 , 
mort  de  la  pefi:e  à  Afcherileben , 
en  1626,  à  75  ans,  eft  connu  par 
fon  traité  des  Antiquités  Romaines  , 
en  latin.  La  meilleure  édition  de 
ce  favant  ouvrage  eil:  celle  de  1701 , 
in-4° ,  à  Utrecht.  C'eil  une  fourçe 
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abondante ,  dans  laquelle  pîuiieurs 
auteurs  ont  puifé  fans  le  dire. 

ROSNI,   Voyei  SuLLr.. 

ROSSELLI,  (Matthieu)  pein- 
tre ,  naquit  à  Florence  en  1 5  78  , 
ôc  mourut  4ans  la  même  ville  en 
1660.  lî  s'eft  particulièrement  at- 
taché à  la  Peinture  à  frefque  ;  genre 
dans  lequel  un  travail  raiionné  , 
beaucoup  de  patience ,  un  deiîin 
pur  ,  &;  un  coloris  d'une  grande 
fraîcheur ,  l'ont  fait  exceller.  Ses 
ouvrages  fe  reffentent,  pour  l'or- 
dinaire ,  de  fon  caractère  tranquil- 
le. Ses  couleurs  locales  ne  font 
pas  dans  le  vrai  ton  de  la  natu- 
re ;  mais  il  y  a  mis  un  accord  qui 
piait ,  &  fes  compoïiîions  gagnent 
à  être  détaillées. 

ROSSET  ,  (  François  de  )  labo- 
rieûs  traducteur  François  du  xvii^ 
ïlécle ,  fe  fervit  A&s  connoiffances 
qu'il  avoit  Aqs  langues  Italienne 
&Efpagaole,  pour  faire  paiTer  dans 
la  nôtre  quelques  ouvrages  écrits 
dans  les  premières.  Nous  ne  cite- 
rons pas  fes  Verfions  de  Roland  Is. 
furieux  &  de  Don  Qjiichottc  ',  celles 
qui  font  venues  après  ,  les  ont 
entièrement  effacées.  Nous  parle- 
rons encore  moins  de  fes  Hifioi- 
Tcs  tragiques  arrivées  de  notre  tems  : 
elles  ne  peuvent  être  recherchées 
que  par  ceux  qui  veulent  favoir 
î  jufqu'où  l'efprit  humainpeut  pouf- 
fer Texcès  de  la  crédulité.  Ceux 
qui  ont  la  manie  àts  Romans  ne 
nous  pardonneroient  pas  ,  peut- 
être  ,  d'avoir  omis  d'indiquer  deux 
livres  qu'ils  recherchent  :  î.  Le 
roman  des  Chevaliers  de  la  Gloire , 
Paris  161 3,  in-4°.  IL  V Admirable 
Ilijioire  du  Chevalier  du  Soleil ,  tra- 
duite du  Cafliilan  par  cet  auteur 
^  &  par  Louis  Douel ,  imprimée  à 
Paris  en  1620,  &  années  fuiv,  en 
8  vol.  in-S^ 

I.  ROSSÎ  ,  (  Jean-Vidlor  )  Janus 
lUùus  LïiAhr^us ,  noble  Eoni^ia , 
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mort  en  1647  ,  feptuagénaire  ; 
avoit  été  domeflique  du  cardinal 
Perrcti.  Après  la  mort  de  ce  pré- 
lat ,  il  fe  confacra  tout  entier  à 
l'étude  ,  mettant  fon  unique  pîai- 
iif  à  converfer  avec  les  gens  de 
lettres.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'écrits  ',  les  plus  considéra- 
bles font  :  L  Pinacotheca  imaginum 
illufirium  Virorum  -,  ouvrage  plu- 
fieurs  fois  réimprimé  ,  in-S" ,  & 
dans  lequel  on  trouve  bien  des 
fingularités.  On  lui  reproche  de 
n'y  pas  diftribuer  avec  difcerne- 
ment  la  louange  &  le  blâme.  IL 
Epi/ioltz  ^  in- 8°.  III.  Dialcgi ,  in- 
8°.  iV.  Excmpla  virtutum  &  vitio- 
rum  ,  in-S".  Ce  recueil  eut  les  fuf- 
frages  du  public.  Le  nom  de  Ni- 
tius  Erithrtzus ,  que  l'auteur  avoit 
pris  ,  Signifie  en  grec  la  même  cho- 
fe  que  Vittorio  RoJTl  en  Italien. 
Cet  écrivain  avoit  des  fentimens 
d'honneur  &  de  la  philofophie  ; 
mais  il  fe  prévenoit  facilem^ent 
pour  ou  contre ,  &  fa  bile  s'en- 
fiammoit  aifément  contre  le  vice 
&  le  ridicule.  Son  humeur  criti- 
que nuifit  à  fa  fortune  ,  autant 
que  l'indifFérence  du  cardinal  Per~ 
reti  pour  les  talens  &  les  fervices 
de  ceux  qui  lui  étoient  attachés. 

ÏI.  ROSSI ,  (Jean-Antoine)  P^w 
beus  5  jurifconfulte  d'Alexandrie  de 
la  Paille  ,  rnort  à  Padoue ,  où  il 
étoir  profcfTeur  en  droit,  en  1544, 
356  ans  ,  laiffa  divers  ouvrages 
ignorés  aujourd'hui. 

PcGSSI,  Voyei^  Salviati  (  Fran- 
çois à^)  ...  &  Fropertia. 

L  ROSSIGNOL  ,  (  Antoine  ) 
maître  des  comptes  ,  naquit  à  Ai- 
by  le  1^'  jour  de  l'année  1590, 
&  fit  dès  fon  enfance  de  grands 
progrès  dans  les  mathématiques. 
Il  parvint  par  la  connoiffance  exac- 
te de  cette  fcience  ,  &  fur  -  tout 
par  la  force  de  fon  génie ,  à  de- 
viner, toutes  fortes  de  diiâres.,*^ 
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fans  en  avoir  prefque  trouvé  un 
feul  pendant  toute  fa  vie  ,  qui  lui 
ait  été  impénétrable.  En  1626  ,  au 
iîége  de  Réalmont,  ville  de  Lan- 
guedoc ,  occupée  par  les  Protef- 
tans ,  il  déchiffra  fur  le  champ  la 
lettre  qu'écrivoient  les  alliégés  à 
leurs  frères  de  Montauban /pour 
leur  demander  de  la  poudre.  Cette 
découverte  ayant  été  communi- 
quée à  la  ville  ,  elle  fe  rendit  le 
jour  même.  Le  cardinal  de  Riche- 
Iku  ,  inftruit  de  fon  talent ,  l'ap- 
pella  au  liège  de  la  R.ochelle ,  où 
il  le  fervit  de  manière  à  mériter 
les  plus  grandes récompenfes.  Louis 
XIII  oi  Louis  XIV  répandirent 
leurs  bienfaits  fur  ce  citoyen  uti- 
le. Le  premier  le  recommanda  en 
mourant  à  la  reine  ;  &  le  fécond 
lui  fit  une  penlion  coniîdérabîe , 
jgc  lui  donna  des  marques  de  l'ef- 
time  la  plus  particulière.  Ce  mo- 
narque alla  voir  fa  belle  maifon 
de  Juviii  :  RoJJlgnol  le  reçut  avec 
un  empreifement  iî  vif  &  une  joie 
il  marquée,  que  le  roi,  craignant 
qu'il  ne  s'en  trouvât  mal ,  ordonna 
à  fon  fils ,  qui  le  fuivoit ,  de  fe 
.rendre  auprès  de  fon  père  pour 
veiller  fur  fa  fanté.  Ce  vieillard 
ïefpeéîable  mourut  peu  de  tem-s 
après ,  à  83  ans ,  après  avoir  fefvi 
l'état  pendant  56  années  avec  un 
zèle  ardent  &  une  fidélité  invio- 
lable. 

II.  ROSSIGNOL ,  fameux  maî- 
tre-écrivain de  Paris  ,  mort  d'un 
excès  de  travail ,  dans  un  âge  peu 
avancé,  en  1736  ,  fut  employé,  du 
tems  de  la  Régence ,  à  écrire  les 
Billets  de  banque.  On  a  gravé  d'a- 
près ce  maitre  ,  un  des  premiers 
6c  peut-être  le  premier  dans  fon  art. 
Il  a  été  du  moins  le  plus  grand 
peintre  en  écriture  qu'il  y  ait  eu 
en  France.  Maitre  de  fes  moindres 
mouvemens ,  fa  marche  étoit  tou- 
jours réglée  ;  fes  enfembles  étQient 
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d'une  fageffe  ,  d'une   flmpîicité  , 
d'une  grâce ,  qu'il  eil  plus  aifé  de 
fentir  que  de  décrire.  Les  Anglois 
ont  enlevé  une  grande  partie  des 
pièces  de  RoJJîgnol^  pour  lefquel- 
les  les  François ,  trop  indiftérens 
pour  le  bel  art  d'écrire ,  ne  mar- 
quoient  pas  alïez  d'empreiiement. 
ROSSÔ,  (Le)  nommé  ordinai- 
rement Maure  Roux ,  peintre  ,  im- 
quiî  à  Florence  en  1496.  Son  gé- 
nie &  l'étude  des  ouvrages  de  Mi- 
chel-Ange &  du  Parme/an ,  lui  tin- 
rent lieu  de  maitre.  C'eflen  France 
qu'efi:  la  plus  grande  partie  de  fes 
ouvrages.  François  I ,  qui  ravoit 
appelle  auprès  de  lui ,  le  nomma 
furintendant  des  ouvrages  de  Fon- 
tainebleau. La  grande  galerie  de 
ce  château  a  été  conflruite  fur  fes 
defïins,  &  emxbellie  par  les  mor- 
ceaux de  peinture ,  par  les  frifes 
&  les  riches  ornemens  de  lluc  qu'il 
y  fit.  Le  roi ,  charmé  de  fes  ou- 
vrages ,  le  combla   de   bienfaits  , 
&  lui  donna  un  canonicat  de  la 
Ste  -  Chapelle.   Ce  peintre  ayant 
accufé  injuftement  Pellegrin  ,  fon 
ami ,  de  lui  avoir  volé  une  grands 
fomme  d'argent,  &  ayant  été  caufe 
des  tourmens  qu'il  avoir  foufferts 
à  la  queftion ,  il  ne  put  fupporter 
le  chagrin  que  cet  événement  lui 
caufa;  &  pourfaivi  d'ailleurs  en 
réparation  par  l'accufé ,  il  prit  un 
poifon  violent  qui  le  fit  mourir 
le  même  jour  ,  à  Fontainebleau  , 
en  1 541.  Maître  Roux  mettoit  beau- 
coup de  génie  dans  fes  compofi- 
tions  ;  il  réufîiiToit  parfaitement  à 
exprimer  les  pafiîons  de  l'arae.  Il 
donnoit  un  beau    caradére  à  fes 
têtes  de  vieillards  ,  &   beaucoup 
d'agrément  aux  figures  de  femmes 
qu'il  repréfentoit  ;  il  poffédoit  bien, 
le  clair-obfcur.  Mais  fa  façon  de 
defiiner  ,  quoique  favante  ,  avoit 
quelque  chofe  de  iauvage  &  mê= 
me  de  féroce.  Il  travailîoit  de  ca- 
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price ,  confultoit  peu  la  nature , 
paroiffoit  aimer  ce  qui  avoir  un 
caractère  bizarre  &  extraordinaire. 
Maître  Roux  n'étoit  point  borné 
à  un  feul  talent  -,  il  étoit  encore 
bon  archite£le ,  &  cultivoit  la  poè- 
fie  &  la  muiique. 

ROSWEIDE,  (Héribert)  Jé- 
fuite ,  né  à  Utrecht  en  1569,  en- 
feigna  la  phiîofophie  &  la  théo- 
lagie  à  Douai  &  à  Anvers  avec 
réputation ,  &  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  1629.  La  con- 
noifiance  des  antiquités  eccléfiaf- 
tiques  brille  dans  tout  ce  que  nous 
avons  de  lui.  Ses  ouvrages  font  : 
I.  Une  Edliion  de  St  Paulin ,  avec 
des  notes.  I  î.  Une  Hifioire  des  Vies 
des  Pères  du  Défert ,  Anvers  1628  , 
in-folio  ,  eftimée.  III.  Une  Edition 
du  Martyrologe  d'Adon.  IV.  Fa/it 
Sanclorum,  in-8°.  L'auteur  y  donne 
le  projet  de  l'immenfe  compila- 
tion des  Bollandiftes. 

ROTA,  (Berardino)  poëte  de 
Naples ,  d'une  famille  noble  &  an- 
cienne ,  mort  en  1575  à  66  ans, 
excita  des  regrets  univerfels.  On 
a  de  lui  divers  ouvrages  en  vers, 
affez  eftimés  ,  à  Naples ,  1726,  2 
vol.  in-  8°. 

ROT  G  ANS,  (Luc)  né  à  Amf- 
terdam  en  1645  ,  fe  livra  à  la  poë- 
iie  Hollandoife ,  dans  laquelle  il 
furpaiïa  tous  les  poètes  qui  l'a- 
voient  précédé.  Il  prit  le  parti  des. 
armes  dans  la  guerre  de  Hollande 
en  1672  ;  mais  après  2  ans  de  fer- 
vice  ,  il  fe  retira  dans  une  belle 
maifon  de  campagne  qu'il  avoit 
iur  le  Veght ,  où ,  loin  du  tumulte 
des  armes,  il  goûta  les  charmes 
de  la  poëiie.  Ce  littérateur  mourut 
de  la  petite  vérole  en  1710,  à  66 
ans.  On  a  de  lui  :  L  La  T^ie  de 
Guillaume  III-,  Roi  £  Angleterre  >, 
Poëme  épique  en  8  livres ,  eftimé 
des  HoUandois  -,  mais  qui"  ne  fera 
jr.mais  mis  par  les  autres  nations 
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au  rang  des  ouvrages  ^Homirel, 
de  Virgile ,  ni  même  de  Lucain.  IL 
D'autîres  Poëfies  Hollandoifes ,  im- 
primées à  Leuvarden  en  171 5  ,  in- 
4".  Rotgans  ,  Vondel  &  Antonides  , 
font  les  trois  plus  célèbres  poètes 
du  ParnaiTe  HoUandois.  ' 

ROTHARIC ,  roi  des  Lombards , 
mort  en  652  âgé  de  47  ans,  don- 
na ,  le  premier ,  des  Loix  écrites  à 
fesfujeîs,  en  643.  Ses  faccelTeurs 
l'imitèrent  -,  &  de  leurs  édits  fe 
forma  infeniiblem-ent  un  volume , 
qu'on  appella  les  Loix  Lombardes, 
Ces  Loix ,  publiées  par  Lindenbrog  ^ 
devinrent  célèbres  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  par  leur  équité  ,  leur  clarté 
&  leur  précision.  Rotharic  étoit 
Arien  ;  mais  il  aimoit  la  juftice  » 
la  rendoit  avec  foin  ,  &  étoit  aufli 
fage  que  brave, 

ROTHELIN  ,  (  Charles  d'Or- 
léans de)  né  à  Paris  en  1691 ,  d'Henri 
d'Orléans  ,  marquis  de  Rothelin  , 
accompagna  le  cardinal  de  Polignac 
à  Rome,  &  vifita  les  principales 
villes  d'Italie.  Son  goût  pour  les 
antiquités  &  pour  la  littérature  , 
lui  fit  raliembler  un  riche  cabinet 
de  médailles  antiques  ,  &  former 
une  nombreufe  bibliothèque.  Il  fe 
faifoit  un  plaifir  d'encourager  & 
de  'favorifer  les  hommes  de  let- 
tres ,  &  il  leur  faifoit  part  de  fes 
livres  &  de  fes  lumières.  Il  facri- 
fla  tout ,  même  la  croffe ,  au  plainr 
de  cultiver  les  lettres  en  paix. 
Les  langues  vivantes  &  les  lan=. 
gués  mortes  lui  étoient  familières» 
Cet  illuftre  littérateur  mourut  en 
1744,  dans  fa  53'  année.  Il  étoit 
de  l'académie  Françoife ,  &  hono-* 
raire  de  celle  d&s  Infcriptions.  Le 
cardinal  de  Polignac  lui  ayant  laiffé 
en  mourant  fon  Anti  -  Lucrèce  en-» 
core  imparfait ,  l'abbé  de  Rothelin  le 
mit  dans  l'état  où  nous  le  voyons* 
Le  Catalogue  de  fa  riche  biblio- 
thèque, ûxQ^é^^x  Gabriel  Martin , 
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e^  un  des  plus  rec^xerchés  par  les 
bibliographes. 

ROTROU,  (Jean  de)  naquit  à 
Dreux  en  1609.  Il  acheta  la  char- 
ge  de   lieutenant  -  particulier   au 
bailliage  de  cette  ville ,  qu'il  exer- 
ça jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  en  16  5  o. 
il  fut  enlevé  par  la  maladie  épi- 
démique  qui  défoioit  alors  fa  pa- 
trie. En  vain  fes  amis  de  Paris  le 
preiTérent  de  quitter  ce  lieu  em- 
peilé,  il  leur  répondit  que  fa  conf- 
cience  ne  le  lui  permettoit  pas  , 
&  qu'étant  le  feul  qui  pût  main- 
tenir le  bon  ordre  dans  ces  cir- 
conftances  malheureufes  ,  il  feroit 
un  mauvais  citoyen  s'il  difparoif- 
foit.  Le  cardinal  de  Richelieu ,  qui 
lui  faifoit  une  penfion  de  600  li- 
vres ,  ne  put  jamais  le  porter  à  fe 
joindre  à  la  foule  d'infeétes  qu'il 
avoit   ligués  contre  le    Cid.    Cor- 
neille fut  toujours  à  fes  yeux  un 
grand-homme  ,  &  il  rechercha  vi- 
vement fon   amitié.   Ce  refus  ne 
lui  enleva  pas  l'eitime  du  cardinal, 
qui  l'employa  à   la   compofition 
-  de  la  Pièce  appellée  des  cinq  Au- 
teurs, Rotrou  étoit  joueur ,  &  par 
conféquent  expofé  à  manquer  fou- 
vent   d'argent.   On   rapporte    un 
moyen  allez  Singulier  qu'il  avoit 
trouvé  pour  s'empêcher  de  difîi- 
per  trop  tôt  ce  qu'il  avoit.  Lorf- 
que  les  comédiens  lui  apportoient 
un  préfentpour  le  remercier  d'une 
de  fes  pièces,  il  jettoit  les  louis 
fur  un  tas  de  fagots  qu'il  tenoit 
enfermés  :  quand  il  avoit  befoin 
d'argent,  il  étoit  obligé  de  fécouer 
ces  fagots  -,  mais  ne  pouvant  pren- 
dre tout  à  la  fois  ,  il  avoit  tou- 
jours quelque  chofe   en  réferve, 
Rotrou  fe  diftingua  de  la  foule  des 
rimailleurs  de  fon  tems ,  par  fon 
génie  véritablement  tragique  ,  par 
l'élévation  de  fes  fentimens ,  par 
l'heureux  contraile  des  caradéres , 
par  la  force  4u  ftyle,  11  ne  lui 
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manquoiî  que  la  corre£lîon  du  lan- 
gage ôc  la  régularité  des  plans.  Cs 
poète  travailloit  avec  une  facilité 
extrême  -,  il  compofa  3  7  Pièces  de. 
théâtre ,  tant  Tragédies  que  Comé- 
dies. Celles  que  l'on  connoît  font: 
I.  Chofrocs ,  tragédie  ,  l'une  de  f2s 
meilleures  pièces  ,  rétouchée  par 
à'Uffé^  &  remife  ainiî  au  théâtre 
en  1704  ;  elle  fut  imprimée  avec 
l'ancien  texte  à  côté  ,    la    même 
année,  un  vol.  in-12.  IL   Florin 
monde  ;  c'eft  fa  dernière  pièce  ,  qui 
fut  repréfentée  en  1654.  III.  A/i- 
tigone   eu.  une    de   fes  meilleures 
tragédies  -,  elle  n'eft  pourtant  pas 
dans  les  règles  du  théâtre ,  il  fait 
mourir  les  deux  frères  à'Antigone  , 
Ethêocle  &  Polinice^  enfans  de  Jo- 
cafte  ,  dès   le    commencement  du 
3^  a£le.  IV.   WenceO-cis  \  tragédie, 
remife  au  théâtre  par  M.  Marmontel 
qui  l'a  retouchée,  fe  joue  encore 
avec  fuccès.  On  trouve  quelques* 
unes  de  fes  pièces  dans  le  Théâtre. 
François  ,'9zx\s  1737,  12  vol.  in- 12. 
ROUAULT  ,  Voy.  Gamache. 
ROLiELLE ,  (  Guillaume-Fran- 
çois )  né  en  1703  à  Matthieu  près 
de  Caen  ,  lieu  natal  du  père  du 
fameux  Marot ,  mourut  à  Paris  ea 
1770.    Il    étoit    apothicaire   dans 
cette  capitale  ,   démonftrateur  ea 
chymie  au  jardin  royal  des  plan- 
tes, membre  de  pluHeurs  acadé- 
mies  étrangères   &  de  celle  des 
Sciences  de  Paris.  Il  forma  divers 
élèves  en  chymie  :  fcience  dont 
il  étendit  les  bornes  &  qu'il  aimoit 
avec  paffîon.  Les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie des  fciences   renferment 
divers  écrits  de  lui  j  &  il  a  laiiTé 
en  manufcrit  des  Leçons  de  Chymie, 
Sa  fociété  étoit  douce  &  agréa- 
ble ,  &  fon  caradére  franc  &  dé- 
cidé. 

L  ROVERE ,  (  François-Marie 
de  la)  neveu  du  pape  Jules  II ^ 
fut  très-cher  à  fe»n  envoie,  jaloux 


144  ^^OV 

du  luHre  &  de  l'aggrandiffement  de 
fa  maifon.  Ce  pontife  fit  époufer 
à  fon.  frère  la  fiile  du  duc  d'Ur- 
bin  ,  &  fit  adopter  fon  fils  Fran- 
çois-Marie, par  le  dernier  duc  d'Ur- 
bin  ,  de  la  maifon  de  Montefeître. 
François-Marie  ,  politique  &  guer- 
rier comme  fon  oncle,  fe  fignala 
par  des  talens  ;  mais  ayant  excité 
la  haine  &  l'envie ,  il  tut  empoi- 
fonné  en  1538,  à  48  ans.  Son 
époufe  Eléonorc-Hippolyte  de  Gon- 
lague,  princeiTe  vertueufe,  adorée 
de  fon  époux  qu'elle  aim.oit  ten- 
drem.ent  ,  participa  à  toutes  les 
traverfes  que  Léon  X,  ennemi  per- 
fonneî  des  Rovére^  lui  fit  efiuyer. 
Elle  mourut  en  1^  70 ,  avec  le  cha- 
grin de  voir  fon  fils  Giddobaldo 
dépouillé  de  l'état  de  Camerino  , 
par  Paul  III,  qui  en  enrichit  {es  ne- 
veux. Guidohaldo  avoit  eu  cet  état 
par  fon  mariage  avec  l'héritière 
de  la  maifon  de  Cibo.  Comme  fon 
père  s'étoit  acquis  un  nom  par 
les  armes  ,  &  qu'il  partageoit  fa 
gloire  &  fon  courage ,  il  fut  ca- 
pitaine des  armées  de  Philippe  II 
en  Italie.  Il  m.ourut  en  1574.  Son 
petit-fils  Frédéric  Ubaldo ,  mort  en 
1623  ,  ne  îaiffa  qu'une  fille:  Vic- 
toire ,  mariée  à  Ferdinand  de  Médi- 
cis ,  grand-duc  de  Tofcane.  Cette 
princeffe  mourut  en  1694,  à  72 
ans  -,  mais  elle  ne  lui  porta  pas  en 
dot  le  duché  d'Urbin ,  qui  retour- 
na au  faint  -  fiége.  Les  hiftoriens 
varient  beaucoup  fur  l'origine  des 
la  Rovére.  Onuphre  Panvini  fait  re- 
monter leur  ancienneté  jufqu'en 
700  •,  mais  Fregofe ,  mieux  infiruit , 
dit  que  Sixte  IV  ^  le  premier  pape 
de  cette  famille ,  de  voit  le  jour  à 
un  pêcheur.  Bernard  Jujliniani  de 
Venife ,  en  le  haranguant ,  ne  crai- 
gnit point  de  lui  dire  qu'il  falloit 
confidérer  non  fa  naifiance ,  mais 
fon  mérite ,  qui  l'avoit  élevé  fur 
le  trçne  pontifical,  Cç  qu'il  y  a 
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de  sûr  y  c'efi  qu'il  n'étoit  pas  de 
i'iîlufire  maifon  des  la  Rovére  de 
Turin.  (  Voyei  le  premier  livre  de 
VHifioire  du  préild.   de  Thou.  ) 

II,  ROVERE ,  (  Jérôme  de  la  ) 
ou  DU  Rouvre  ,  en  latin  Ruvereus 
ou  F^oboreus  ,  étoit  de  la  famille 
des  la  Rovére  de  Turin  ,  où  il  étoit 
né.  Il  fut  évêque  de  Toulon  en 
1559,  enfuite  archevêque  de  Tu- 
rin ,  &  enfin  il  obtint  la  pourpre 
Romaine  en  1 564.  Dès  l'âge  de  10 
ans  ,  on  imprima  à  Pavie  en  1 540 
un  Recueil  de  fes  Poëfies  Latines  , 
qui ,  étant  devenues  fort  rares  , 
fut  réimprimé  à  Ratisbonne  en 
1683  ,  in-8°.  Ses  vers  refpirent  la 
facilité  &  l'imagination  d'un  hom- 
me heureufement  né  pour  la  poë- 
fie.  îl  faut  lui  paifer  quelques  piè- 
ces de  galanterie,  en  faveur  de  {on 
extrême  jeuneffe.  Il  mourut  au 
conclave  où  Clément  VIII  fut  élu 
pape,  le  26  Février  1 592,  à  62  ans. 

I.  ROUILLÉ  ,  (  Guillaume  le  ) 
jurifconfulte  célèbre  ,  naquit  à 
Alençon  en  1494  ,  de  Louis  le 
Rouillé,  feigneur  de  Hertré  &  de 
Rozé.  Il  exerça  pendant  quelque 
tems  la  profeifion  d'avocat  dans 
fa  patrie.  Son  mérite  l'ayant  fait 
connoiîre  avantageufement  de  Fr» 
d' Alençon  ,  ducheffe  de  Vendôme  , 
cette  princeffe  lui  donna  la  place 
de  lieutenant  -  général  de  Beau- 
mont-le- Vicomte ,  petite  ville  de 
fon  apanage.  Le  roi  &  la  reine  de 
Navarre ,  (  Charles  â'Albret  &  Mar- 
guerite de  Valois,  )  le  gratifièrent 
par  la  fuite  d'une  charge  de  con- 
feiller  à  l'échiquier  d' Alençon  -,  ils 
lui  donnèrent  auffi  une  place  dans 
leur  confeii.  Nous  ignorons  l'an- 
née de  fa  mort.  Le  Rouillé  eft  au- 
teur de  plufieurs  ouvrages  de  ju- 
xifprudence  qui  ont  eu  autrefois 
beaucoup  de  réputation  ;  il  publia- 
entr'autres  un  Commentaire  fur  la 
Coutume  ai   Normandie   en  IJ34* 
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ih-foî.  &  réimprims  en  1539,  qui 
fut  û  bien  accueilli ,  &  ck)nna  une 
fi  haute  idée  de  l'auteur,  que  le 
parlement  de  Normandie  voulut 
le  voir ,  &  le  fit  prier  de  venir 
à  Rouen  :  invitation  honora- 
ble ,  à  laquelle  il  ne  manqua  pas 
de  fe  rendre.  On  a  encore  de  lui 
un  ouvrage  d'un  autre  genre  ,  in- 
titulé :  Le  Recueil  de  V antique  pré-ex- 
cellence de  la  Gaule  &  des  Gaulois , 
imprimé  à  Poitiers  en  1 546 ,  in-8° , 
réimprimé  à  Paris  en  15  5 1  ;  &  une 
pièce  de  vers  qui  a  pour  titre  : 
Les  Rojjignols  du  Parc  d^Alençon  , 
à  l'occafion  de  l'arrivée  de  la  rei- 
ne de  Navarre  en  cette  ville  l'an 

Ï544. 

IL  ROUILLE,  (Pierre- Julien) 
Jéfuite ,  né  à  Tours  en  i6St  ,  pro- 
feiTa  fucceflivement  la  théologie , 
les  humanités  ,  la  philofophie ,  & 
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lîgnaler.  RoulUt  quitta  Rome  pour 
parcourir  les  plus  grandes  villes 
d'Italie  ,  &  dans  tous  ces  endroits 
il  trouva  à  exercer  fon  burin.  L'a- 
mour de  la  patrie  le  fit  revenir 
en  France ,  où  fes  talens  ne  furent 
point  oififs  &  fans  récompenfe. 
On  eilime  fes  ouvrages,  fur-tout 
pour  la  correftion  du  deiîin,  pour 
la  pureté  &  l'élégance  de  fon  bu- 
rin, La  fortune  fe  préfenta  plu- 
fleurs  fois  à  lui  ;  mais  il  refufa 
conftamment  fes  faveurs ,  qui  au- 
roient  gêné  fa  liberté.  Il  mourut 
à  Paris  erx  1699. 

ROULLIARD,  (  Sebailien  )  avo- 
cat Parifien  ,  fut  plus  connu  dans 
la  république  des  îetires  que  dans 
le  bsrreau.  On  a  de  lui  quelques 
écrits  mal  digérés  ,  mais  favans  & 
iinguliers.  Les  principaux  font  t 
1.  Traité  de  la  virilité  d'un  homme  n& 


montra  un  génie  propre  à  plusieurs    fans  tlfticules ,  1 600 ,  in-S".  IL  Hif- 

toire  de  VEglife  de   Chartres^  in-S". 
III.   La    Magnifique  Doxologie   du 


fciences.  Ses  fupérieurs  l'affocié- 
rent  à  la  compoiition  de  VHiJioirc 
Romaine  à-uV.  Catrou  ^  en  21  vol. 
in-4°  :  compilation  bourfouHée  ,  à 
laquelle  le  Père  Rouillé  ne  contri- 
bua que  pour  les  Dljfertations  & 
les  bonnes  Notes  dont  cet  ouvrage 
eft  rempli.  Il  eutauffi  quelque  part 
à  la  révifion  &  à  l'édition  des  Ré- 
volutions d'Efpagne ,  que  le  P.  d'Or- 
léans avoir  laiifées  imparfaites.  Il 
avoir  travaillé  au  Journal  de  Tré- 
voux depuis  173  3  jufquen  1737. 
La  IP  Lettre  de  l'examen  du  Po'éme 
de  Racine  fur  la  Grâce ,  eft  de  lui. 
Ce  favant  Jéfuite  mourut  à  Paris 
en  1740,  âgé  de  59  ans,  aimé  & 
eftimé. 

ROULLET,  (Jsan-Louis)  gra- 
veur ,  né  en  1645  à  Arles  en  Pro- 
vence ,  fit  le  voyage  d'Italie ,  où 
fes  talens  lui  donnèrent  accès  au- 
près des  artiftes  &  des  curieux. 
Clro-Ferri ,  peintre  célèbre  ,  s'atta- 
cha à  cet  iiluftre  graveur ,  &  lui 
procura  plufieurs  occalions  d«  fe 
Tom^  VI. 


Fétu  y  in-8°.  IV.  Les  Gymnop odes  ^ 
ou  De  la  nudité  des  pieds  ,  in-4°.  V« 
Li  Hungs  en  Santerre  ,  in'4''.  Vî, 
Hifl-oire  de  Melun  ,  in-4°.  VIL  Pri- 
vilèges de  la  S-:e- Chapelle  de  Paris  > 
in-S°.  VIII.  Le  lumhrifage  de  Nico- 
dême  Aubier  ^  Scrihe^foit-difant  h 
V^Evangélifie^&Nohle  de  quatre  races^ 
IX.  Des  Poëfies  alTez  plates,  i^o/i/- 
liard  mourut  en  1639.  C'étoit  un 
aiiez  mauvais  écrivain  en  vers  Ôc 
en  profe. 

î.  ROUSSEAU,  (Jacques) 
peintre,  né  à  Paris  en  1630,  fe 
diftingua  par  fon  grand  art  à  pein« 
dre  l'architeâure ,  &  à  tromper 
la  vue  par  l'illufion  de  la  perfpec« 
tive.  Louis  XIV  ^  infermé  de  fes 
rares  talens ,  fut  les  m.ettre  à  pro» 
fit.  Ce  monarque  le  chargea  des 
décorations  de  la  falle  des  machi- 
nes à  St  Germain- en -Laye  ,  où 
l'on  repréfentoit  les  Gpéra  du  cé- 
lèbre LuU^*  Cet  excellent  artift^ 
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fut  encore  employé  dans  pîuiieufs 
maifons  royales,  &  l'on  voit  de 
les  ouvrages  dans  quelques  mai- 
fcns  de  riches  particuliers  ;  mais 
fes  Peripeâives  ,  delîinées  pour 
l'ordinaire  à  décorer  une  cour  , 
un  jardin,  ont  beaucoup  fouffert 
de  l'injure  de  l'air  ;  cependant  ce 
qui  a  été  eonfervé  ,  ûimt  pour 
faire  admirer  la  beauté  de  fon  gé- 
nie ,  l'éclat  &  l'intelligence  de  ion 
coloris.  Milord  Moraaigu  ,  renom- 
mé par  fon  amour  pour  les  beaux- 
arts  ,  aûbcia  Roujfeau  au  travail  de 
la  Fojfc  &  de  Monnoycr ,  pour  em- 
bellir fon  hôtel  à  LondreSi  Ce 
maître  a  aufii  excelle  a  toucher  le 
payiage.  11  mourut  à  Londres  en 
1693. 

IL  ROUSSEAU  (Jean-baptifle) 
fàs  d'un  cordonnier  de  Paris ,  na- 
quit en  1669  fuivant  les  uns ,  &  en 
1671  fuivant  les  autres*,  Son  pè- 
re lui  procura  une  excellente  édu- 
cation dans  les  meilleurs  collèges 
de  la  capitale.  Le  jeune  Roujfeau 
s'y  lit  un  nom  par  de  petites  Pièces 
de  poéiie  ,  pleines  d'efprit  &  d'i- 
magination, il  avoit  à  peine  20  ans, 
qu'il  étoiî  déjà  recherché  par  les 
perfonnes  du  plus  haut  rang  &  du 
goût  le  plus  délicat.  Dès  1688  ,  il 
fut  reçu  en  qualité  de  page  chez 
ÉoTirepeaux ,  ambaffadeur  de  France 
ea  Daiiemarck.  Le  maréchal  de 
Tcllard  le  choiîlt  enfuite  pour  fon 
fecrétaire ,  lorfqu'il  paffa  en  An- 
gleterre. Ce  fut  à  Londres  qu'il 
lia  urie  amitié  étroite  avec  St-Evre- 
tr.ont ,  philcfophe  aimable  &  ingé- 
n:eux,  qui  fentit  tout  le  mérite 
cVa  jeune  poète.  Rouillé^  direfteur 
des  finances ,  le  prit  enfuite  auprès 
de  lui.  Le  poëte  le  fuivoit  partout , 
viv?.nî  tranquille  au  milieu  de  la 
grandeur  ,  cultivant  les  Mufes  à  la 
cour  ,  &  négligeant  la  fortune  dans 
le  fein  des  fincinccs.  En  vain  Cka- 
jnlUan  lui  offrit  uns  dires^ion  des 
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fermes-générales  en  province  ;  il 
ne  voulut  jamais  l'accepter.  11  éroit 
au  comble  de  la  gloire ,  lorfqu'une 
affaire  fâcheufe  le  précipita  dans 
les  inquiétudes  les  plus  cuifantes. 
Le  café  de  la  Laurent  éroit  alors  le 
rendez-vous  littéraire  6c  politique 
des   oiiifs   de  Paris.    La    Motte  êc 
Roujfeau  étoientles  chefs  de  ce  Par^ 
naffe,  lorfque  l'opéra  d'Hefionevit 
le  jour  en  ijo2;RouJJeauût^  fur  un 
air  du  prologue  de  cet  opéra  ,  cinq 
Couplets  contre  les  auteurs  des  pa- 
roles ,  .de  la  mAiiique  &  du  ballet. 
Ces  premiers  couplets,  qu'on  croit 
être  inconteftablement  de  ce  poë- 
te ,  furent  fuivis  d'une  foule  d'au- 
tres ,  où  tout  ce  que  le  talent  ^nf- 
piré  par  la  haine ,  par  la  vengeance 
&  par  la  débauche ,  peut  enfanter 
de  plus   monftrueux  ,   fe  trouve 
réuni.   Verfailles  ,  Paris,  furent 
inondés  de  ces  horreurs.  Les  tri- 
bunaux ,  fatigués  par  Iqs  plaintes 
des  perfonnes  outragées ,  recher- 
chéreii^  l'auteuï  de  ces   infamies. 
Tout  le  monde  nomma  Roujfeau  •■, 
on  crut  y  reconnoître  fa  verve. 
Ses  Epigrammes  infâmes  ,  qu'il  ap- 
pelloit  les  Gloria  Patriàe  fes  Pfeau- 
mes  ,  plufieurs    Couplets   malins 
contre    diverfes  perfonnes  ,    les 
Contes  libres  ,  fon  penchant  à  la 
médifance  ,    fembloient    dépofer 
contre  lui ,  aux  yeux  de  fes  ad- 
verfaires.  On  rapprocha  les  cir- 
conftances  ;  on  rappella  les  diffé-    M 
rens  propos  qu'on  lui  avoit  en-  "™ 
tendu  tenir.  On  obferva  que  les  vic- 
times immolées  dans  les  Couplets , 
étoient  précifément  les  perfonnes    M 
qu'il  haïlToit  le  plus.   Malgré  ces   ^ 
préfomptions ,  il  étoit  impoffible         1 
qu'on  portât  un  jugement  certain         ' 
fur  cette  funefte  affaire ,  parce  que        ; 
d'un  autre  côté  on  favoit  que  Rouf- 
fcau    avoit  des  ennemis   violens , 
qu'il  devoit  autant  à  l'envie  qu'inf- 
piroient  \q%  taîens ,  qu'à  fon  efprk 
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faîyfl^ue.  Ce  poëte  n'eût  jamais 
été  cbndaiîiné ,  s'il  fe  fût  borné  à 
nier  qu'il  étoit  l'auteur  des  Cou- 
■plets.  Mais  non  content  de  vou- 
loir paroitre  innocent,  il  voulut 
que  le  géomètre  S'àurîn  fût  cou- 
pable du  crime  dont  on  l'accufoit. 
Guillaums  Amould  ^  jeune  favetier, 
Ciprit  fcible  ,  fut  (  dit-6n)  l'infcru-- 
inent  que  Rouffeau  mie  en  œuvre 
pour  accabler  fon  ennemi.  Ce  mi- 
ierable  dépofa  que  Saurin  lui  avoit 
remis  les  couplets ,  &  les  avoit 
donnés  à  un  petit  décroteur  pour 
îes  faire  palier  en  d'autre?  mains. 
Le  procès  porté  au  Châtelet  paiTa 
au  Parlement  ,  &  le  coup  dont 
Roujieau  vouioit  accabler  le  géo- 
mètre ,  retomba  fur  fa  tête.  Sau- 
tin  fit  valoir  le  côn'trafte  de  îç.s 
mœurs  &  de  celles  de  fon  ennemi. 
Il  l'attaqua  comme  fuborneur  de 
témoins ,  en  particulier  de  ce  Guil- 
laume Arnould  ,  auquel  il  avoit  don- 
né de  l'argent.  Les  preuves  de 
cette  fubornation  parurent  évi- 
dentes ,  &  le  fuborneur  fut  banni 
à  "perpétuité  du  royaume.  Cet  ar- 
rêt,  rendu  le  7  Avril  1712  ,  fut 
aiïïché  à  la  Grève.  Rouffeàu  fe  re- 
tira en  Suilîe ,  où  le  comte  du  Luc , 
ambaiTadeur  de  France  auprès  du 
corps  Helvétique  ,  lui  rendit  la 
vie  douce  &  agréable.  A  la  paix 
de  Bade,  conclue  en  1714,1e  prin- 
ce Eugène  demanda  Roujfeau  au 
comte  ,  quiî'avoit  mené  avec  lui , 
&  ce  feigneur  n'ofa  pas  le  lui  ré- 
futer. Le  poëte  François  paffa  à 
Vienne  avec  le  prince ,  auprès  du- 
quel il  demeura  près  de  3  ans.  La 
malheureufe  affaire  du  comte  de 
Bonneval  lui  attifa  une  difgrace  , 
que  fes  partifans  &  fes  adverfaires 
ont  attribuée  à  des  caufes  bien 
différentes.  Ro-ujjzan  ,  obligé  de 
quitter  la  cour  de  Vienne ,  fe  re- 
tira à  Bruxelles.  Ce  fut  dans  cette 
Ville  que  commencèrent  i^s  broml- 
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ieries  avec  M.  de  Fo^Wr^.  Rouf-- 
feau  avoit  connu  ce  poëte  naif- 
fant ,  au  collège  de  Louis  le  Grand  ^ 
6c  avoiî  admiré  fa  facilité  pour  la 
poëfie.  Le  jeune  Arouu  Cultiva  une 
ccrinoiflance  qui  pouvoit  lui  être 
fi  utile  ;  il  lui  faifoit  hommage  de 
tous  îts  ouvrages.  Rouffcau  ,  flatté 
de  ces  déférences  ,  le  peignoit  co^n- 
fni  un  komme  dcfilni  à  faire  un  jour 
la  gloire  de  fon  fiéclc.  L'auteur  de  la 
Henriade  ne  celfa  de  le  confulter 
fur  fes  eliais  ,  &  leur  amitié  fut  de 
jour  en  jour  plus  ^'ive.  Ils  fe  voient 
malheur:^ ufement  à  Bruxelles ,  5c 
la  haine  la  plus  amére  entre  dans 
le  cœur  de  l'un  &  de  l'autre.  Quelle 
en  fut  l'origine  }  Ce  fut ,' fuivaht 
Rouf  eau  &  fes  partifans  ,  la  le<Slar2 
qu'il  lui  entendit  faire  de  VEpîcrc 
à  Julie ,  aujourd'liui  à  Uranie.  Cet 
ouvrage  lui  fit  horreur  -,  il  lui  en 
marqua  fon  Indignation.  Le  jeune- 
homme  ,  piqué  de  ces  reproches, 
tint  des  difcours  indignes  contra 
celui  qui  les  lui  avoit  faits.  Voilà 
ce  que  dit  Roujfzau.  Mais  î^s  ad- 
verfaires &  les  amis  du  poëte  qu'il 
décrie  ,  le  foupçonnérent  oeut- 
être  témérairement  d'employer  des 
perfonnàlités,parce  qu'il  fe  croyolt 
Oifufqué  par  la  gloire  de  fon  ri- 
val. Ce  qu'il  y  a  de  plus  iinguîier , 
c'efi  que  ces  deux  hommes  célè- 
bres aient  voulu  infplrer  au  pu- 
blic un  mépris  qu'ils  n'avoient  pas 
l'un  pour  l'autre  ,  &  anéantir  dans 
leur  cœur  une  éfàme  qu'ils  fe  fen- 
tbient  malgré  eux.  Dans  quelau? 
confidération  que  Rouf  eau  fût  à 
Bruxelles ,  il  ne  pouvoit  ov^blxet 
Paris.  Leduc  à'OrUans^  régent  du 
royaume,  follicite  par  le  grand- 
prieur  de  Vendôme  &  le  baron  de 
Breteuil^Vai  accorda  des  lettres  de 
rappel.  Mais  le  poëte ,  avant  que 
d'en  profiter ,  demanda  qu'on  re- 
vit fon  procès  ;  il  vouioit  être 
rappelle  j^non  à  titre  de  grâce, 
Kij 
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mais  par  un  jngement  folemnel.  Su 
demande  fut  rejettée.  Pour  le  con- 
foîer  de  cette  nouvelle  cruauté  du 
fort ,  il  fe  mit  à  voyager.  En  172 1 
il  paffa  en  Angleterre ,   où  il  fit 
imprimer  à  Londres  le  Recueil  de 
fes  Œuvres^  en  2  vol.  in-4°.  Cette 
édition,  publiée  en  1723  ,  lui  va» 
lut  environ  dix  mille  écus.  Il  les 
plaça  fur  la   Compagnie   d'Ojîende  ; 
mais  les  affaires  de  cette  compa- 
gnie s' étant  dérangées ,  les  adion- 
naires  perdirent  leurs  fonds.  Cet 
îlluftre  infortuné ,  parvenu  à  un 
âge  où  les  biens  de  la  fortune  font 
les  plus  nécefTaires,  ne  fubfiila  plus 
que  des  fecours  de  quelques  amis. 
La  généreufe  amitié  de  Boutct ,  no- 
taire à  Paris  ,  prévint  dans  tous 
les  tems  fes  befoins.  Il  trouva  une 
reffource  encore  plus  grande  dans 
le  duc  à'Arcmherg^  qui  lui  donna 
fa  table  à  SruxeîleSb  Ce  feigneur 
ayant  été   obligé  en  1733  d'aller 
à  l'armée  en  Allemagne ,  lui  affûra 
une  penlion  de  1500  livres  ;  mais 
Roujfeaïi  eut  encore  le  malheur  de 
perdre  les  bonnes-grâces  de  fon 
iilufire  bienfaiteur.  Il  eut  l'impru- 
dence de  publier  dans  un  Journal , 
que  M.  de  Voltaire  l'avoit  accufé, 
auprès  du  duc  à'Aremherg,  d'être 
l'auteur  des  Couplets  pour  lefcuels 
il  avoit  été  banni  de  France.  M. 
de  Voltaire ,  qui  auroit  dû  dédaigner 
cette  imputation ,  aima  mieux  s'en 
plaindre  a  ce  prince  ,  qui  priva 
Rouffeau  de  fes  bienfaits.  La  ville 
de  Bruxelles  devint  pour  lui ,  après 
cette  difgrace  ,  un  féjour  infup- 
portable.  Le  comte  du  Luc  &  M. 
de  Sénoian  ,  receveur  général  du 
clergé  ,  inftruits  de   îts  chagrins  , 
le  firent  venir  fecrettement  à  Pa- 
ris ,  dans  Fefpérance  d'avancer  la 
fui  de  fon  banniiiement.  Roujfcau 
y  fit  un  féjOur  de    3  mois  ;  mais 
fes  protecteurs  n'aysnt  pas  pu  lui 
^Qimix  un  fauf-eonduit  pour  un 
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an,  iî  retourna  à  Bruxelles  le  5 
Février  1740,  &  y  mourut  le  17 
Mars  1741,  dans  de  grands  fenti- 
mens  de  religion.  Avant  que  de 
recevoir  le  Viatique,  il  protefta 
qu'il  n'étoit  point  l'auteur  des 
horribles  Couplets  qui  avoient  em- 
poifonné  fa  vie.  Cette  protefcation. 
efi: ,  aux  yeux  de  bien  des  gens  , 
une  démonstration  complette  de 
fon  innocence.  Eft-il  probable  , 
difent-ils ,  que  Roujfeau  en  ait  vou- 
lu impofer  dans  ces  derniers  rao- 
mens  où  la  vérité  fe  fait  jour  ?  Ce 
qu'il  y  a  d'étrange ,  c'eft  que  ceux 
qu'il  chargeoit  d'avoir  fait  les  Cou- 
plets ,  ont  proîeité  toute  leur  vie, 
comme  lui ,  qu'ils  n'en  étoient  pas 
les  auteurs.  Que  croire  donc  après 
cela  ?  Piron  a  fait  cette  épitaphe  à 
V Horace  François  : 

Cl  gît  Vilhijîre  &  malheureux  ROUS- 
SEAU i 
Le  Brahant  fut  fa  tombe  &•   Paris 
fon  berceau. 
Voici  Vahrégé  de  fa  vie  ^ 
Qjii  fut  trop  longue  de  moitié  : 
îl  fut  trznte  ans  digne  d'c.ivie , 
Et  trente  ans  digne  de  pitié. 

Il  eft  plus  facile  de  peindre  dans 
RouJJcau  le  poète ,  que  l'homme. 
Quelques  perfonnes  l'ont  repré- 
fenté  comme  impie  ,. inquiet ,  ca- 
pricieux ,  impudent ,  vindicatif , 
envieux ,  flatteur ,  fatyrique.  D'au- 
tres l'ont  peint  comme  \in  homme 
plein  de  candeur  &  de  franchife , 
com.me  an  ami  fiàkli:  &  reconnoif- 
fant ,  comme  un  Chrétien  pénétré 
de  fa  religion.  Il  efl  difficile  de  fe 
décider  entre  deux  portraits  fi  dif- 
férens.  Ceux  qui  voudront  con- 
noître  plus  particulièrement  ce 
grand-homme  ,  pourront  conful- 
îer  le  Dictionnaire  de  M.  Chau- 
fepié  ^  écrivain  auffi  exaâ:  qulm-^ 
partial ,  qui  tâche  de  donner  ]^^, 
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idée  jufle  de  fon  caractère.  ÏI  pa- 
rok ,  par  ce  qu'il  en  dit ,  que  Rouf- 
fcaù  ne  peut  être  lavé  fur  l'accu- 
jfation  intentée  contre  lui  d'avoir 
attaqué    fes     bienfaiteurs.    Nous 
croyons  qu'on  peut  le  juftifier  plus 
facilement  contre  ceux  qui  l'accu- 
férent  d'avoir  renié  fon  père.  La 
plus  grande  noblelTe  d'un  poète, 
eft  de'defcendre  à' Homère^  de  Pin- 
dare ,  de   Virgile.   Et   quel   befoin 
auroiî  eu  Roujfeau  de  cacher  Fob- 
fcurité  de  fa  naifiance  t  elle  rele- 
voié  fon  mérite.   M,  Sêguy ,  atta- 
ché à  M.  le  prince  de  la  Tour-TaJJîs , 
a  donné  une  belle  édition  de  fes 
Œuvres  ,  conformément  aux  inten-. 
tions  que  le  poëte  lui  avoit  mar- 
quées. Cette  édition  publiée  en 
Ï743  ,  à  Paris,  en  3   vol.  in-4'' , 
&  en  4  vol.  in-î2  ,  ne  contient 
que  ce  que  l'auteur  a  avoué  ;  elle 
renferme  :  I.  Quatre  livres  d'Odes  ^ 
dont  le  premier  eft  à'Odes  facrées^ 
tirées  des  Pfeaumes.  Roujfeau  (  dit 
Frércn)  réunit  en  lui  Pindarc^  Ho- 
race ,  Anacréon  &  Malherbe.  Quel 
feu  !  quel  génie  !  quels  éclairs  d'i- 
magination !    quelle    rapidité    de 
pinceau  !     quelle    abondance    de 
traits  frapans  !  quelle  foule  de  bril- 
lantes comparaifons  !  quelle  richef- 
fe  de  rimes  î  quelle  heureufe  ver- 
fiiication  !  mais   fur  -  tout,  quelle 
expreffion   inimitable  !    Ses   vers 
font  achevés ,  autant  que  les  vers 
françois  peuvent  l'être.  II,  Deux 
liv.  d'Epîtres  en  vers.  Quoiqu'elles 
ne  manquent  pas  de  beautés  ,.  il  y 
règne  un  fonds  de  m.ifanthropie  qui 
les  dépare.  Roujfeau  parle  trop  fou- 
vent  de  fes  ennemis  &  de  {qs  mal- 
heurs ;  il  y  étale  des  principes  qui 
portent  moins  ûir  la  vérité ,  que  fur 
les  différentes  pafTions  qui  l'ani- 
moient.   La  colère   le  jette  dans 
le  paradoxe.  Si  je  le  trouve  égal 
à  Horace  dans  fes  Odes ,  il  lui  eft 
feiêîi,  inférieur  dans  fes  Epîtres,  Il 
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y  a  bêsucoup  plus  de  phiiofophie 
dans  celles  du  poëte  Romain.  Quoi 
de  plus  ridicule    d'ailleurs ,   que 
cette  recherche  d'expreftions  Ms.- 
rotiques ,  &  de  termes  moins  éner- 
giques  qu'extraordinaires  r  Com- 
bien de  copies  déîeftables  a  faites 
un  tel  origind  !  III.  Des  Cantates, 
Il  eft  le  créateur   de   ce  Poëme , 
dans  lequel  il  n'a  point  eu  d'égal. 
Les  iiennes  refpirent  cette  poëfte 
d'exprefnon ,  ce  ftyle  pittorefque , 
ces  tours  heureux,  ces  grâces  lé- 
gères qui  forment  le  véritableci 
radtére  de  ce  genre.  11  eft  tantôt 
vif  &  im.pétueux ,  tantôt  doux  & 
touchant ,  fuivant  les  paffions  qui 
animent  les  perfonnages  qu'il  fait 
parier.  IV.  Des  Allégories  ,  dont 
plulieurs    font  heureufes  ,    mais 
dont  quelques-unes  paroiflent  for- 
cées. V.  Des  Epzgrammes ,  qui  l'ont 
mis  au-dclTus  de  Martial  &  de  Mw 
rot.  On  a  eu  foin  de  retrancher 
de  cette  édition  celles  que  la  li-^ 
cence  &  la  débauche  lui  avoient 
infpirées.  Celles-ci  portent ,  à  la 
vérité ,  l'empreinte  du  génie  com- 
me les  autres  ;  mais  de  telles  pro- 
dudions  ne  peuvent  que  déshono- 
rer l'efprit  d'un  poëte ,  &  corrom- 
pre le  cœur  de  fes  ledeurs.  VI. 
Un  livre  de   Foëjîes  diverfes  ^  qui 
manquent  quelquefois  de  légèreté 
&  de  délicateiTe'.  VII.  Quatre  Co- 
médies en  vers  :  h  Flatteur^  dont 
le  caraûére  eft   très-bien  repré- 
fenté  ;  les  Aïeux  chimériques  ,  pièce 
qui  eut  beaucoup  m.oins  de  fuc- 
cès  ,  quoiqu'elle  offre  d'affez  bon- 
nes tirades  ;  le   Capricieux  ,   &  la 
Dupe  de  foi-même^  pièces  d'un  très- 
foible  mérite.  VIII.  Deux  Comê-^ 
dies  en  profe  j  le  Café  &  la  Cein- 
ture magique  ,  qui   ne   valent  pas 
mieux.  Le  théâtre  n'étoit  pas  fon 
talent  principal ,  &  il  avoit  l'ef- 
prit plus  propre  à  la  fatyre  qu'à 
la  comédie  ^  au  genre  de  BoïkAn, 
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qu'à  ceîui  de  Molière.  IX.  Un  re- 
cueil de  Lettres  en  profe.  On  n'a 
choifi  dans  cette  édition  que  les 
plus  intéreffantes.  Il  y  en  a  un 
recueil  plus  ço;niidérabîe  ,  en  5 
V(?L  Ce  recueil  a  fait  t.out  à  la 
fois  tort  &  honneur  à  fa  mémoi- 
rCc  Rouffeau  y  dit  le  pour  &  le 
contre  fur  les  raêmes  perfonnes. 
Il  paroît  trop  porté  à  déchirer 
ceux  qui  lui  déplaifent.  A  cela 
près ,  on  voit  en  lui  un  homme 
d'iin  carailére  ferme  &  d'une 
ame  élevée,  qui  ne  veut  devoir 
fon  retour  dans  fa  patrie  qu'à  fa 
pleine  jufliiicaîion.  On  y  trouve 
d'ailleurs  quelques  anecdotes,  & 
des  jugemens  exafts  fur  plufieurs 
écrivains.  Un  libraire  de  Hollan- 
de a  publié  un  ouvrage  qui  lui 
fer  oit  plus  de  tojt,  û  les  auteurs 
dévoient  répondre  des  fotifes  qu'on 
met  fous  leurs  noms  ;  c'eil  fon 
Porte-feuille.  Il  y  a ,  à  la  v.ériïé  , 
dans  ce  rr^iférable  recueil  pluûeui's 
pièces  qui  font  de  Rouffeau  ;  mais 
il,  faut  moins  l'en  blâmer,  que  ceux 
qui  ont  tiré  ces  ouvrages  de  l'ou- 
bii  ,  auquel  ce  grand  poète  les 
ayoit  condamnés.  On  a  donné  en 
Î74Î  ,  à  Paris ,  une  fort  jolie  édi- 
tion de  fes  Œuvres  ckoijîes  ,  en  i 
vol.  in-i2,  petit  format. 

ÏII.  ROUSSEAU,  (  Jean- Jacques  ) 
r.é  à  Genève  en  1J12.  d'un  hor- 
loger ,  quitta  de  bonne  heure  fa 
patrie  ,  fe  fit  Catholique  &  voya« 
gea  en  Italie.  Son  caradîére  étoit 
dès-îors,  comme  il  l'avoua  lui-mê- 
me ,  une  orgueclletifc  mifanthropie  & 
une  certaine  aigreur  contre  les  riches  & 
Us  heureux  du  monde.  Après  diver- 
fes  aventures ,  il  vint  en  France,  & 
fut  fecrétaire  de  Bi.  de  Montaigu  , 
ambailadeur  à  Venife  en  1743.  ^^ 
avoit  près  de  40  ans  &  étoit  en- 
core très-peu  connu  ,  lorfque  fon 
Dij cours  .  contre   les  Sciences  ,  cou- 

îunaé  en  1750  par  l'acadérnie  de 
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Dijon  ,  le  tira  de  fon  obfcurité» 
Cil  n'a  iamais  foutenu  un  para-^ 
doxe  avec  plus  d'éloquence  :  ce 
paradoxe  n'étoit  pas  nouveau  i 
rr<ais  l'auteu^r  lui  donna  les  grâces 
de  la  nouveauté  ,  en  employant 
toutes  les  reilources  du  favoir  & 
du  génici  Plufieurs  adverfaires  fe 
préfentérent  pour  attaquer  fon 
opinion  \  RoujJ'-^au  fe  défendit ,  &; 
de  difpute  en  difpute  il  fe  trouva 
engagé  dans  la  redoutable  carrié- 
ire  des  lettres  ,  prefque  fans  y 
avoir  penfé.  Son  Difc ours  fur  les 
caufes  de  l'inégalité  parmi  les  Hom- 
mes &  fur  l origine  des  Socitiés  ,  plein 
de  maximes  hardies  &  d'idées  bizar- 
res ,  fut  fait  pour  prouver  que  les 
hommes  font  égaux  ;  qu'ils  étoient 
nés  pour  vivre  ifolés  -,  &  qu'ils 
ont  perverti  l'ordre  de  la  nature 
en  fe  rafiemblant.  L'auteur  ,  pané- 
gyrifle  éternel  de  l'homme  fauva- 
ge  ,  déprime  trop  l'homme  focial. 
Mais  fi  fon  fyileme  eft  faux  ,  \^s 
couleurs  dont  il  l'embellit  font  bien, 
brillantes.  Q^Difcours  ,  &  fur-tout 
la  Dédicace  de  ce  Difcours  à  la  répu- 
blique de  Genève,  font  des  chef- 
d'osuvres  d'une  éloquence  dont 
les  anciens  feuls  nous  avoient 
donné  l'idée.  Sa  Lettre  à  M.  d'Alem" 
b^rt  fur  le  projet  d'établir  un  théâ- 
tre à  Genève  ,  publiée  en  1757  , 
renferme  ,  à  côté  de  quelques  pa- 
radoxes, les  vérités  les  plus  im- 
portantes &  les  mieux  dévelop- 
pées. Cette  Lettre, il  intéreifante 
pour  les  mœurs  en  général  & 
pour  la  république  de  Genève  en 
particulier ,  fut  la  première  fource 
de  la  haine  que  Voltaire  lui  voua  , 
&  des  injures  dont  il  ne  ceffa  de 
l'accabler:  Ce  qu'on  trouvoit  de 
lingulier ,  c'eft  que  cet  ennemi  des 
fpedlacles  avoit  fait  imprimer  une 
Comédie  ;  &  qu'il  avoit  donné  au 
théâtre  une  Paftorale  dont  il  fit  la 
poëile  Se  k  niufique.  iVtne  &  l'autre 
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f effiplies  de  fentimens  &  de  gfaces. 
Le  Uevin  du  Village  (  c'eft  le  titre 
de  cette  Paftorale  )  refpire  la  naïve- 
té &  la  umplicité  champêtres.  Tout 
y  eft  agréable ,  int^relfant ,  &  fort 
Î3apérieur  aux  lieux  -  communs 
doucereux  &  inflpides  de  nos  pe- 
tits drames  à  la  mode.  L'auteur 
avoit  cultivé  la  muiique  dès  fon 
enfance  j  il  avoit ,  pour  ce  bel  art, 
autant  de  goût  que  de  talent.  Son 
Dictionnaire  de  Mufique  ,  à  quelques 
inexsaitudes  pr-ès,  ,  efl  un  des 
meilleurs  ouvrages  que-  nous  pof- 
fedions  en  ce  genre  ;&  les  articles 
qui  ont  rapport  à  la  litréra&ure  , 
font  traités  avec  l'agrément  d'un 
très-bel  efprit  &  la  jufteiTe  d'un 
homme  de  goût.  Le  ton  intéref- 
fant  &  tendre  qui  règne  dans  le 
Devin  du  Village  ,  anime  plufieurs 
Lettres  de  la  Nouvelle  Eéloife,  1 76 1 , 
6  parties  in-12.  Ce  roman  épiito- 
laire ,  dont  l'intrigue  eft  mal  con- 
duite &  l'ordonnance  mauvaife,el1, 
comme  prefque  toutes  les  produc- 
tions du  génie ,  plein  de  beautés  & 
de  défauts.  On  deiireroit  plus  de  vé- 
rité dans  les  caraftéres ,  &  plus  de 
précifion  dans  les  détails.  Les  per- 
fonnages  fe  reffemblent  prefque 
tous ,  &  leur  ton  eft  guindé  &  exa- 
géré. Quelques-unes  de  i^s  Let- 
tres font  admirables ,  par  la  force , 
par  la  chaleur  de  l'expreffion  , 
par  cette  effervefcence  de  fenti- 
mens ,  par  ce  défordre  d'idées  qui 
caraclérifent  une  paffion  portée  à 
fon  comble.  Mais  pourquoi  une 
Lettre  touchante  eft-elle  fi  fouvent 
fuivie  d'une  digreflion  froide  ,  ou 
d'une  critique  iniipide  ,  ou  d'un 
paradoxe  révoi:ant  ?  Pourquoi  fe 
fent-on  glacer  tout-à-coup  ^  après 
avoir  été  pénétré  de  tous  les  feux 
du  fentiment.^  C'eft  qu'aucun  des 
perfonnages  n'eft  véritablement 
intéreiTant.  Celui  de  St- Preux  eft 
iaible  Ôc  fouvent  forcé  :/«/«  eft 
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un  affembîage  de  tendrefle  &  de 
piété  ,  de  grandeur  d'ame  &  de 
coquetterie  ,  de  naturel  &  dé  pé- 
dantifme  :  Volmar  eft  un  homme 
violent  &  prefque  hors  de  la  na- 
ture. Enfin  l'ar.teur  a  beau  vou- 
loir varier  fon  ton  &  prendre  ce- 
lui de  fes  perfonnages  ,  on  fent 
que  c'eft  un  effort ,  qu'il  ne  fou- 
tient  pas  long-tems ,  &  tout  effort 
gêne  l'auteur  &  refroidit  le  lec- 
teur... Emile  fît  encore  plus  de 
bruit  que  la  -  Nouvelle  Heloïfe.  On 
fait  que  ce  roman  moral ,  publié 
en  1762  en  4  vol.  in-12,  roule 
principalement  fur  l'éducation. 
Roujffeau  veut  qu'on  fuive  en  tout 
la  nature  ;  &  fi  fon  fyftême  s'é- 
loigne en  quelques  endroits  des 
idées  reçues,  il  mérite  à  plulieurs 
égards  d'être  mis  en  pratique ,  & 
il  l'a  été  avec  quelques  m.odifica- 
tions  nécelTaires.  Les  préceptes  de 
l'auteur  font  exprimés  avec  cette 
force  &  cette  noblefte  d'un  cœur 
rempli  des  grsndes  vérités  de  la 
morale.  Tout  ce  qu'il  dit  contre 
le  luxe  ,  contre  les  fpedacles  , 
contre  les  vices  &  les  préjugés 
de  fon  fiécle  ,  eft  digne  tout  à  la 
fois  de  Platon  &  de  Tacite,  Son 
ftyle  eft  à  lui.  Il  paroît  pourtant 
quelquefois  ,  par  une  forte  de 
rudeiîe  &  d'âpreté  affeiSée  ,  cher- 
cher à  fe  rapprocher  de  celui  de 
Montaigne  dont  il  eft  grand  admi- 
rateur, &  dont  il  a  rajeuni  plu- 
fieurs  fentimens  &  plufieurs  ex- 
prefiions.  Ce  qu'il  y  a  de  déplora- 
ble, c'eft  qu'en  voulant;  élever  im 
jeune-homme  Chrétien ,  il  a  rempli 
fon  3^  vol.  d'objeâàons  contre  le 
Chriftianifme,  Il  fait,  à  la  vérité ,  un 
éloge  fublime  de  l'Evangile  ,  &  un 
portrait  touchant  de  fon  divin  au- 
teur ;  mais  les  miracles ,  les  pro- 
phéties qui  établiffent  fa  miiTion, 
font  attaqués  '  fans  ménagement. 
L'auteur,  n'admettant  que  la  reil- 
K  vi 
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gion  natiit"elle,pèfe  tout  à  la  ba- 
lance de  la  raifon,  &  cette  raifon 
trompeufe  le  jette  dans  des  écarts 
qui  furent  funeftes  à  fon  repos. 
Il  habitoit  depuis  1754  une  pe- 
tite niaifon  de  campagne  près  de 
Montmorenci  :  folitude  qu'il  de- 
voit  à  la  générolité  d'un  fermier- 
général.  Sans  adopter  en  tout  la 
façon  de  vivre  trop  dure  des  an- 
ciens Cyniques  ,  il  s'étoit  retran- 
ché tout  ce  que  peut  fournir  ce 
luxe  recherché  qui  eiï  la  fuite 
des  richeffes  &  qui  en  pervertit 
l'ufage.  Il  auroit  été  heureux  dans 
cette  retraite  ,  s'il  avoit  pu  oublier 
ce  public  qu'il  affe doit  de  dédai- 
gner ;  mais  le  deiir  d'une  grande  ré- 
putation aiguillonnoit  fon  amour- 
propre  ,  &  c'efl  ce  defîr  qui  lui 
£t  glilTer  dans  fon  Emile  tant  de 
cliofes  dangereufes.  Le  parlement 
de  Paris  condamna  ce  livre  en 
1762,&  pourfuivit  criminellement 
l'auteur ,  qui  fut  obligé  de  pren- 
dre la  fuite  à  la  hâte.  Il  dirigea 
fes  pas  vers  fa  patrie  ,  qui  lui  fer- 
ma {es  portes.  Profcrit  dans  la 
ville  qui  lui  avoit  donné  le  jour  , 
il  chercha  un  afyle  en  Suifîe  ,  6: 
le  trouva  dans  la  principauté  de 
4S"euf-Châtel.  Son  premier  foin 
fut  de  défendre  fon  Emile  con- 
tre le  Mandemznt  de  M.  l'arche- 
vêque de  Paris  qui  avoit  anathé- 
matifé  ce  livre.  Il  publia  en  1763 
une  Lettre  ,  où  toutes  {e&  erreurs 
ibnt  reproduites  avec  la  parure 
de  l'éloquence  la  plus  vive  &  l'art 
le  plus  iniidieux.  Les  Lettres  de  la 
Montagne  virent  le  jour  bientôt 
après  -,  mais  ce  livre  bien  moins 
éloquent  ,  &  furchargé  de  dif- 
cufHons  ennuyeufes  fur  les  m.a- 
giilrsîs  &  les  pafteurs  de  Genève , 
irrita  les  miniilres  Proteftans  ,  fans 
le  réconcilier  avec  les  miniftres 
de  l'Eglife  Rom^inQ. Roujjeau  avoit 
abandonné  ibiemneilement  cette 
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dernière  religion  en  1753  '  ^  ^^ 
qu'il  y  a  d'étrange  ,  c'eft  qu'il 
étoit  réfolu  alors  de  venir  vivre 
en  France  dans  un  pays  Catholi- 
que. Les  pafteurs  Protefians  ne 
lui  furent  aucun  gré  de  ce  chan- 
gement ;  &  la  proteûionduroi  de 
Pruffe  à  qui  appartient  la  princi- 
pauté de  Neuf-Châtel  ,  ne  put  le 
foufoaire  aux  tracafferies  que  le 
pafceur  de  Moutiers-Ti-avers  ,  vil- 
lage où  il  s'étoit  retiré ,  lui  fufci- 
ta.  Il  prit  le  parti  de  palïer  en  An- 
gleterre ,  &  il  fe  brouilla  bientôt 
avec  le  célèbre  Hume ,  qui  l'avoit 
amené  avec  lui  dans  cette  lile. 
Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail 
de  cette  fameufe  querelle  ',  il  fe 
peut  que  lephilofophe  Anglois  eût 
dans  fes  poliîelTes  un  ton  un  peu 
rebutant  j  mais  il  y  a  apparence 
que  tous  ïes,  torts  fe  bornèrent  là. 
La  fanté  délicate  de  Roujfeau  ,  une 
imagination  forte  &  fombre  ,  une 
fenfibiliîé  trop  exigeante  ,  un  ca- 
raftére  ombrageux  ,  joints  à  la 
vanité  philofophique ,  purent  lui 
donner  le  change  fur  quelques 
procédés  innocens  de  fon  bienfai- 
teur ,  &  le  rendre  ingrat  ,  fans 
qu'il  foupçonnât  l'être.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  le  philofophe  de 
Genève  revint  en  France.  En 
paffant  à  Amiens ,  il  vit  M,  Grejfa , 
qui  le  fonda  fur  fes  malheurs  & 
fur  fes  difputes  -,  il  fe  contenta  de 
lui  répondre  :  Vous  svc^  eu  Van  de 
faire  parler  un  Perroquet  ,  mais  vous 
ne  Jauriei  faire  parler  un  Ours.  Ses 
proteâeurs  obtinrent  qu'il  de- 
meureroit  à  Paris  ,  à  condition 
qu'il  n'écriroit  ni  fur  les  matières 
de  la  religion  ,  ni  fur  celles  du 
gouvernement  :  il  tint  parole  , 
car  il  n'écrivit  pas  du  tout.  Il  fe 
contenta  de  vivre  en  philofo- 
phe paiilble  ,  borné  à  la  fociété  de 
quelques  amis  fûrs ,  fuyant  celle 
des  grands  ,  paroiiTant  détrompé 
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^e  toutes  les  illuiions  ,  &  n'afS^ 
chant  ni  la  phiîofophie  ,  ni  le 
bel  -  efprit.  Cet  homme  célèbre 
moui'UL  d'apoplexie  a  Ermenon- 
ville ,  terre  de  M.  le  marquis  de 
Glrardin  à  lo  lieues  de  Paris ,  le  2 
Juillet  1778.  Son  caradére  ,  ainii 
que  {zs  opinions  ,  étoit  certaine- 
ment original  ',  mais  la  nature  ne 
lui  en  avoit  donné  que  le  germe ,  & 
Fart  avoit  beaucoup  contribué  à 
le  lui  rendre  encore  plus  iingu- 
lier.  11  n'airaoit  à  reiTembier  à 
perfonne ,  &  comme  cette  façon 
de  penfer  &  de  vivre  extraordi- 
naire lui  avoit  fait  un  nom ,  il  ma- 
nifefta  peut-être  un  peu  trop  une 
forte  de  bizarrerie  ,  foit  dans  fa 
conduite  ,  foit  dans  fes  écrits. 
Semblable  à  l'ancien  Diogcm  ,  il 
allioit  la  {implicite  des  moeurs 
avec  tout  l'orgueil  du  génie.  Il 
tâcho^'  fur-tout  de  fe  rendre  in- 
téreffant  par  la  peinture  de  f^s  mal- 
heurs &  de  fa  pauvreté  ,  quoique 
fes  infortunes  fulïent  moins  gran- 
des qu'il  ne  le  difoit  &  ne  le  fenroit, 
êc  quoiqu'il  eût  des  reffources  adù- 
xéQS  contre  l'indigence.  Il  étoit 
d'ailleurs  charitable  ,  bienfaifant , 
fobre  ,  jufte  ,  fe  contentant  du  piu- 
néceiïaire ,  &  refufant  les  moyens 
qui  lui  auroient  procuré  ou  des 
ïicheffes  ou  des  places.  On  ne 
peut  Paccufcr  ,  comme  tant  d'au- 
tres fophiftes ,  d'avoir  fouvent  ré- 
pété avec  une  emphafe  étudiée 
le  mot  de  venu  ,  fans  en  infpirer 
ie  fentiraent.  Quand  il  parle  des 
devoirs  de  l'homme,  des  princi- 
pes effentiels  à  notre  bonheur , 
du  refpecl  que  nous  nous  devons 
à  nous-mêmes  ,  &  de  ce  que  nous 
devons  à  nos  femblables  ;  c'efi: 
avec  une  abondance  ,  un  charme  , 
une  force  qui  ne  fauroit  venir 
que  du  cœur.  Il  s'étoit  nourri  de 
bonne  heure  de  la  lecture  des 
anciens  autçurs  Grecs  &  Romains  ; 
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Se  les  vertus  républicaines  qui 
y  font  peintes  ,  le  tranfportent 
au  -  delà  des  bornes  de  la  iim- 
pie  ellime.  Dominé  par  fon  ima- 
gination ,  il  admiroit  tout  dans 
les  anciens ,  &  ne  voyoit  dans  £es 
contemporains  que  des  efprits  af- 
foiblis  &  des  corps  dégénérés.  Ses 
idées  fur  la  politique  étoient  pref- 
que  aufli  extraordinaires  que  fes 
paradoxes  fur  la  râiigion.  Son  Con- 
trat focial  ,  que  Voltaire  appelloit  le 
Contrat  infocial^tÇt  plein  de  contra» 
didlions  ,  d'erreurs  &  de  traits 
dignes  d'un  pinceau  Cynique  ;  il 
eu.  d'ailleurs  obfcur ,  m.al  digéré  , 
&  peu  digne  de  fa  plume  brillante. 
On  a  encore  de  lui  quelques  au^' 
très  petits  ouvrages ,  qu'on  trouve 
dans  le  recueil  de  (qs  (Euvres ,  pu- 
blié en  1 4  vol.  in- 8°.  On  a  recueilli 
les  vérités  les  plus  utiles  &  les 
plus  importantes  de  cette  collec- 
tion dans  fes  Pmfées^  vol.  in-12  , 
où  l'on  a  fait  difparoître  le  fo- 
phifte  hardi  &  l'auteur  impie  , 
pour  n'offrir  que  l'écrivain  élo- 
quent &  1  e  moralifte  penfeur. 
Roujfcau  avoit ,  dit-on ,  dans  fou 
porte  -  feuille  d'autres  écrits  ,  & 
entr'autres  des  Mémoires  de  fa  vie  , 
que  l'on  préfume  être  remplis 
de  traits  finguliers  &  hardis  -,  ÔC 
le  public ,  avide  de  toutes  les  pro- 
durions  de  cet  écrivain,  ne  peut 
les  recevoir  qu'avec  la  plus  gran- 
de fatisiadlion. 

I.  ROUSSEL,  (Michel)  cano- 
nifte  Normand  du  xvii^  iiécle ,  fe 
fit  eûimer  des  François  par  fa 
fcience  dans  le  droit ,  &  par  la 
défenfe  qu'il  prit  des  libertés  de 
l'Eglife  de  France  dans  fon  Hi/- 
toire  de  la  JurifâicHon  du  Pape.  Il 
mérita  aufli  l'eftime  de  tous  les- 
gens  fages  par  fon  Anti-Marianay 
où  il  plaide  la  caufe  des  Souve- 
rains contre  cet  Efpagnol  fanatî- 
que.  Ces  matières  ont  été  traité^l 
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cependant  avec  plus  de  profon- 
deur ,  par  les  canoniftes  qui  l'ont 
fuivi  ;  mais  Rouffd  a  le  mérite 
d'avoir  été  un  des  premiers  à  s'é- 
lever contre  cet  auteur  féditieux. 
IL  ROUSSEL  ,  (  Guillaume  ) 
Bénédidin  de  la  congrégation  de 
St  Maur ,  de  Conches  en  Norman- 
die ,  iit  profeiTion  en  1680.  Son 
efprit  &  fon  talent  pour  la  chaire 
lui  promettoient  un  fort  heureux 
dans  la  capitale  -,  mais  plus  ami  du 
repos  que  de  la  gloire  ^  il  fe  retira 
à  Reims ,  &  mourut  à  Argenteuil 
en  Ï717,  à  59  ans.  On  a  de  lui: 
L  Une  bonne  Traducîion  françoife 
des  Lettres  de  St  Jérôme  ,  réimpri- 
mée en  1713  ,  en  5  vol.  in-S".  IL 
Un  Eloge  du  P,  Mahiilon ,  en  profe 
quarrée.  III.  ïi  avoit  entrepris 
VHiJloire  Littéraire  de  France  ;  mais 
à  peine  en  avoit-il  tracé  le  plan , 
&  recueilli  quelques  Mémoires  à 
ce  fujet,  que  Dieu  l'appella  à  lui. 
Son  projet  fut  dignement  rempli 
par.Dom  Rivet. 

ROUSSEVILLE ,  (  N.  )  ifut  pro- 
ciïreur  du  roi  de  la  commiffion 
pour  la  recherche  de  la  nobleffe 
de  Picardie.  Il  dreffa  le  Nohiliaire 
de  cette  province  en 41 7 feuilles, 
imprimées  depuis  1708  jufqu'en 
1717.  Chaque  famille  occupe  wnQ 
grande  feuille,  forme  à' Atlas. Com- 
me il  efl  rare  de  les  trouver  toutes 
raiTembiées ,  cette  colleûion  coûte 
fort  cher  lorfqu'elle  efl  complette. 

L  ROWE  ,  (Nicolas  )  poëte  An- 
glois,  né  l'an  1673  ,  mort  à  Lon- 
dres en  1718  ,  s'étoit  rendu  habile 
dans  Jes  langues.  L'étude  du  droit 
l'occupa  quelque  teras  ,  &  lui  fit 
un  nom  -,  enfin  la  poëfie  eut  pour 
lui  des  charmes  auxquels  il  ne 
put  réfifter,  &  il  s'y  adonna  en- 
tièrement. On  a  de  cet  auteur  une 
Traduction  eflimée  de  Lucain ,  des 
Comédies  &  des  Tragédies,  La  plus 
coûnue  QÛ^Tamerlan»  On  j  trouva 
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de  grandes  beautés  de  détail ,  &  des 
fcènes  traitées  avec  art  Se  av.  beau- 
coup de  force.  Ses  Œuvres  parurent 
à  Londres  en  1733  ,  3  vol.  in- 12. 

IL  ROWE,  (Thomas)  de  la 
même  famille  que  le  précédent , 
né  à  Londres  en  1687  »  inort  en. 
171 5 ,  s'acquit  de  la  réputation  par 
fes  Poëfies  Ângloifes  ,  entr'autres 
par  quelques  imitations  à'Horace. 
&  de  Tibulle.  Il  avoit  entrepris  de 
donner  la  Fïe  des  grands-hommes 
de  l'antiquité ,  omis  par  Plutarque. 
Cet  auteur  en  avoit  déjà  compofé 
8  ,  lorfqu'il  mourut:  nous  n^avons 
que  celles  à'Enée ,  de  Tullus-Eofii" 
Uns  ,  iVAri/iomène  ,  de  Tarquin  V  Art' 
cicn  ,  de  Lucius-Junius-Brutus  ,  de 
Gélon  ,  de  Cyrus  &  de  Jafon.  On 
y  trouve  peu  de  chofes  intéref- 
fautes ,  du  moins  pour  le  commun 
des  ledeurs ,  qui  veulent  que  les 
ouvrages  hifhoriques  foient  aufîi 
amufans  qu'inilrudtifs.  L'abbé^jSeZ- 
lenger  les  a  traduites  d'Anglois  en 
François  ,  &  les  a  fait  imprimer:  en 
1 734  ,  à  la  fuite  de  la  nouvelle  édi- 
tion desVies  àePhaarque  "pzrDacicr, 

m.  ROWE ,  (  Elisabeth  )  femme 
du  précédent ,  étoit  fille  ainée  de 
Gaultier  Singer  ,  gentilhomme  An» 
glois.  Elle  naquit  à  îlchefter ,  dans 
la.province  de  Sommerfet  en  1674, 
&  mourut  à  Frome  en  1737  ,  où 
elle  s'étoit  retirée  après  la  mort 
de  fon  mari.  Cecte  dame  aufîi  fpi- 
rituelie  que  vertueufe  ,  montra 
beaucoup  de  difpoûtion  &  de  goût 
pour  les  beaux-arts.  Elle  réufiiiToit 
dans  la  raufique  &  le  defTin  -,  mais 
rétude  des  langues  ,  &  en  particu- 
lier de  la  poëfie  ,  eut  pour  ellQ 
plus  d'attraits ,  &  a  fait  fa  prin- 
cipale occupation.  On  admire  dans 
{ts  compofitions  un  génie  élevé , 
dés  images  fortes ,  des  fentimens 
nobles ,  une  imagination  brillante , 
enfin  beaucoup  d'amour  pour  la  _ 
vertu.  On  a  û'eiie  :  L  L'Nifiois^^^ 


ROX 

ih  JofepTi ,  en  vers  Angloîs.  IL  VA- 
midi  après  lu  mort.  III.  Des  Lettres 
morales  &  amufanies  ,  &  d'autres 
ouvrages  mêlés  de  pr ofe  &  de  vers. 

ROUVRE ,  Voy.  IL  RovERE. 

ROUX,  Voyei  Rosso. 

ROUX,  (Auguffin)  de  l'acadé- 
mie  de  Bordeaux  fa  patrie ,  doc- 
teur en  médecine  dans  î'univer- 
fité  de  cette  ville  ,  &  dofteur- 
régent  de  cette  faculté  à  Paris  , 
naquit  en  1726  ,  ti  mourut  en 
1776.  Son  caraftére  doux  &  hon- 
nête lui  avoit  fait  Aes  amis  ,  & 
Tes  connoiiTances  en  médecine  & 
en  littérature  lui  procurèrent  des 
protedeurs.  Il  continua  le  Journal 
de  Médecine^  commencé  par  Vander- 
Mon<fe ,  depuis  le  mois  de  Juillet 
1754  jufqu'en  Juin  1776.  On  a 
encore  de  lui  :  I.  Recherches  fur  les 
moyens  de  refroidir  les  Liqiieurs.Ij'yS, 
in-l2.  IL  La  Traduction  de  VEjfai 
fur  VEau  de  chaux  de  With  ,  I767  , 
in- 12.  III.  Annales  Typographiques  ^ 
depuis-175  7  jufqu'en  1762.  Ce  jour- 
nal étoit  bien  fait  &  utile. 

ROUXEL ,  Voyei  Grancei. 

ROXANE ,  fille  ÔJOxyanc ,  prin- 
ce  Perfan ,  étoit  un  prodige  de 
beauté.  Alexandre  l'époufa  après 
la  défaite  de  Darius ,  &  en  mou- 
rant l'an  324  avant  J.  C.  il  la  îaiifa' 
grolTe  d'un  fils ,  qu'on  nomma  h 
jeune  Alexandre,  Cajfandrc  fit  mourir 
l'enfant  &  la  mère, 

ROXELANE,  fiiltane  favorite 
de  Soliman  11^  empereur  des  Turcs, 
joignit  à  une  grande  beauté  beau- 
coup d'efprit  &  encore  plus  d'am- 
bition. Soliman  avoit  pour  fils  aîné 
Mufiapha ,  forti  d'une  autre  femme 
que  Roxelane  ^  qui  étoit  mère  de 
Selim  II  &  de  pîufieurs  autres  en- 
flons. C'étoit  un  obfiacle  à  l'envie 
qu'avoit  cette  femme  ambitieufe 
d'élever  fes  fils  fur  le  trône. 
H^ïle  feignit  une  pailion  extrême 
dé  bâtir  une  m.ofquée  &  un  h»- 
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pital  pour  les  étrangers.  Le  fultan 
étoit  trop  épris  d'elle  pour  lui 
refufer  fon  confentement  \  mais  le 
muphti ,  gagné  à  force  de  pré-fens, 
ayant  déclaré  que  ce  pieux  deflTein 
ne  pouvoit  être  exécuté  par  la 
fultane  tant  qu'elle  feroit  efclave , 
elle  affefta  une  fi  grande  mélan- 
colie ,  que  Soliman^  craignant  de 
la  perdre ,  l'affranchit  &  l'époufa 
dans  les  formes.  Alors  l'adroite 
Roxelane ,  devenue  femme  de  ce 
prince  ,  agit  avec  tant  d'artifice , 
qu'elle  fit  périr  Mufiapha  l'an  1553, 
êc  ouvrit  par  cet  attentat  le  che- 
min du  trône  à  Selim  fon  fils  aîné. 
Elle  avoit  contribué,  en  1546,  à 
la  mort  du  grand-vifir  Ibrahim.  Elle 
mourut  en  1 5  6 1.  (  V oyez  V Hifioire 
des  FavQris  &  des  Favorites ,  1  vol. 
in-i2.  )  Sonjcaradére  a  été  déve- 
loppé fur  nos  théâtres  :  aux  Ita- 
liens, par~M.  Favart  ,  dans  Soli- 
man 11^  comédie  ;  aux  François  , 
dans  les  tragédies  de  Mufiapha  & 
Zéangiry  de  M"  Belin  &  Chamfort, 
repréfentées  avec  fuccès ,  l'une  en 
1705  &  l'autre  en  17770 

1.  ROY,  (Louis,  le.)  Regius  ,  né 
à  Coutances  en  Normandie  ,  mort 
en  1577,  avoit  fuccédé  en  1570 
au  célèbre  Lambin,  dans  la  chaire 
de  profefl'eur  en  langue  Grecque 
au  collège -royal  à  Paris.  C'étoit 
un  homme  d'une  impétuofité  de 
cara6î:ére  infapportable.  Il  écrivoit 
affez  bien  en  latin.  Ses  ouvrages 
font  :  I.  La  Vie  de  Guillaume  Budé  ^ 
en  latin  élégant,  Paris  1577,  in- 
4".  IL  La  Traduction  françoife  du 
Timée  de  Platon ,  in-4° ,  &  de  pîu- 
fieurs autres  ouvrages  grecs.  III. 
Des  Lettres,  1560,  in-4'' ,  &:c. 

IL  P..OY,  (Pierre  le)  aumônier 
du  jeune  cardinal  de  Bourbon  ,  & 
chanoine  de  Rouen  ,  publia  ,  en 
1593  1  ^^  Vertu  du  Catholicon  d'Ef- 
pa.gne.  Cet  écrit  pafia  pour  ingé- 
nieux loriquHl    parut ,   &  il  xC  3. 
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pas  eneoi-e  perdu  cette  réputation. 
Il  fit  naître  l'idée  cle  tous  les 
sutres  écrits  qui  ccmpofent  la 
faraeuie  Satyre  Ménippéc  ,  en  3 
vol.  ia-  8°. 

ROY,_(Le)  Voyci  GCMBER- 
YILLE   &  LOBINEAU, 

IIÎ.  ROY,  (Guillaume  le)  né 
à  Caen,  en  Normandie,  l'an  1610  , 
fut  envoyé  de  bonne  heure  à  Pa- 
ris, où  il  fit  {qs  études.  Il  em- 
braffa  enfuite  l'état  eccléfiaftique  , 
&  fut  élevé  au  facerdoce.  Son 
amour  pour  la  retraite  lui  fit  ache- 
ter en  1654  une  maifon  de  cam- 
pagne ,  où  il  fe  retii  oit  fréquem- 
rnent  pour  s'occuper  à  la  leâiure 
de  l'Ecriture  ,  des  Pères ,  des  Con- 
ciles &  de  l'kiiloire  de  l'Eglile, 
Ayant  permuté  fon  canonicat  de 
Kotre-Dame  de  Paris  avec  l'ab- 
baye de  Haute  -  Fontaine  ,  il  y 
vécut  dans  îa  retraite ,  la  prière 
&  Is  travail  jufqu'à  fa  mort,  arri- 
vée en  Î6S4,  à  74  ans.  Il  étoit 
ami  intime  des  Arnauld^  des  Ni- 
cole ,  des  Pont  -  Château.  On  a  de 
lui  :  I.  Des  Injlruciions  recueillies 
des  Sermons  de  St  Augufdn  fur  les 
Ffîaumesy  en  7  vol.  in-12.  II.  La 
Solitude  Chrétienne  ,  en  "  3  vol.  in- 
12.  III.  Un  grand  nombre  de  Lu- 
très ,  de  Traductions  ,  &  d'autres 
ouvrages ,  écrits  d'un  fiyle  noble 
êc  ferme  ,  mais  un  peu  monotone. 

I V.  ROY ,  (  Jacques  le  )  baron 
du  S.  Empire  ,  né  à  Bruxelles , 
mourut  à  Lyon  en  1719  à  86  ans, 
îl  s'efi  beaucoup  occupé  de  l'Hif- 
toire  de  fon  pays  ,  &  fes  travaux 
nous  ont  procuré  les  ouvrages 
fuivans  :  I.  Notitia  Marchionatûs 
fancli  Imperii  ^  1678,  in-foî.  avec 
figures.  II.  Topographia  Brahantice  , 
1692,  in-fol.  III.  Ca/iclU  &  Fret- 
toria  nohilium  ^\  l696,in-foi.  IV. 
Le  Théâtre  profane  duBrabant  ^  ITS*^» 

a  voi,  in-tci.  avec  figures. 
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V.  ROY  ,  (  N.  le  )  ouvrier  & 
corredeur  d'imprimerie'  à  Poi- 
tiers vers  le  milieu  de  ce  fiécie  , 
mérite  ici  un  article  pour  fou 
Traité  de  V  Orthographe  Françoife  , 
revu  par  M.  Reji au d  ^  àom.  la  der- 
nière édition  eft  de  1775  in- 8". 
C'étoit  un  homme  fans  ambition, 
&  fans  intrigue,  qui  ne  s'occu- 
poit  que  de  l'arrangement  de  {es 
carafléres  &  des  travaux  du  cabi- 
net ,  qu'il  entremêloit  fingulié- 
rement.  Pour  ne  pas  interrompre 
les  fonflions  manuelles  de  fa  pro- 
fefïion,d'où  dépendoit  fa  fubfifian- 
ce ,  il  confumoit  fes  veilles  aux 
recherches  &  à  la  compofition  de 
fon  ouvrage.  Ce  livre  eut  le  fuc- 
cès  qu'il  méritoit  ;  àts  perfonnes 
en  place  voulurent,  dit-on,  faire 
obtenir  une  imprim.erie  à  fon^  au- 
teur ,  &  il  les  remercia ,  en  quoi 
il  fe  montra  peu  fage.  Il  exerçoit 
encore  fon  art  en  1742  depuis 
plus  de  20  ans  ,  comme  il  le  dit 
page  100  de  l'édition  de  cette  an- 
née -,  &  il  m.ourut  depuis  dans  la 
médiocrité  qu'il  avoit  préférée  à 
la  fortune.  Le  Diciionnaire  de  le 
Roy  tient  un  rang  difiingué  parmi 
ceux  de  fon  genre  ,  tant  pour  l'é- 
rudition puifée  dans  les  bonnes 
fourccs  qu'offre  cette  nomencla- 
ture ,  complette  fans  être  trop  vo- 
lumineufe  ,  que  pour  la  juileiTe 
des  principes ,  &  le  ton  d'impar- 
tialité oui  y  règne.   {Art.  fourni.) 

VL  ROY  ,  (Julien  le)  né  à 
Tours  en  1686  ,  fit  paroitre  dès 
fon  enfance  tant  de  goût  pour  les 
méchaniques  ,  que  dès  l'âge  de 
13  ans  il  faifoit  de  lui-même  de 
petits  ouvrages  d'horlogerie,  A 
l'âge  de  17  ans  il  fe  rendit  à  Pa- 
ris ,  où  fon  talent  fut  employé  , 
&  où  il  fut  admis  dans  le  corps  à.QS. 
horlogers  en  171 3.  Les  Anglois. 
étoient  nos  maitres  alors  dans, 
te  bel  arsi  mais  JuUm  ItRay  les^ 


egaïa  bientôt  par  fes  inventions 
&  par    la  perfeûion  où  il  porta 
les  montres.  Gralmm^  le  plus  fa- 
meux horloger  d'Angleterre ,  ren- 
dit juilice  à  l'horloger  François. 
Le    célèbre  Voltalrt  ,  parlant   un 
jour  à  Mr  le  Roi  ,   le  fils  ,  de  fon 
illufîre  père  ,  lui    dit  :  Le  Maré- 
chal de  Saxe  &  votre  père  ont  battu 
les  Anglais.   Cet-  artifîe  mourut  à 
Paris  en  1759  ,  laifîsnt  quatre  fils 
très-bien  élevés  &  dignes  de  lui. 
.  On  peut  voir  le  détail  de  fes  in- 
ventions &  de  fes  découvertes  en 
horlogerie ,  dans  les  Etrcnnes  Chro' 
nométriques  pour  l'année  1760  ,  de 
Mr  le  Roy ,  fon  fils  aine  ,  horloger 
du  roi.  Le  père  n'étolt  pas  feule- 
ment difîingué  comme  artifte  ,  il 
î'étoit  comme  bon  citoyen.  Il  fe 
faifoit  un  plaifir   de   cultiver  les 
talens  naiffans  de   fes  ouvriers  , 
&  les  aidoit  par  fes  bienfaits  au- 
tant que  par  fes  lumières^ 
■  VIL  ROY  ,  (  Pierre-Charles  ) 
Parifien  ,  eut  dès  fa   jeuneffe  le 
talent  de  la  poëfie.  Les  premiers 
efîais  de  fa  Mufe  naifiante  annon- 
cèrent un  heureux   avenir.  Il  fe 
confacra  à    l'Opéra  ,   &    il   tra- 
vailla   en    concurrence    avec   la 
Mothe  &  Dmchet.  11  a  donné  plu- 
fieurs  ouvrages  en  ce  genre.  Les 
principaux  font  :  Philomele ,  Bra- 
damante  ,  Hippodamie  ,  Créiife  ,  Cal~ 
lirhoé  ^  Ariane  &  Thcfée^  S  émir  amis  ^ 
les   Elémcns  ,     les    Stratagèmes    dt 
V Amour  ,    le   Ballet  des  Sens  ,  les 
Grâces ,  le    Ballet  de   la  Faix  ,    le 
Temple  de  Gnide  ,  les  Ausuftalcs  ,  la 
Félicité    ,     les     Quatre     parties    du 
Monde  ,  V Année  Galante^  les  Fêtes 
de  7kétis,^\e  Bal  Militaire.  Il  y 
a  bien  à  bien  louer  dans  ces  diffé- 
rens  ouvrages  ,  &  encore  plus  à 
critiquer.    Les   Elémcns   &    Cûlli- 
rhoé  font  les  feuls  qui  paroiiTent 
devoir  refier  au  tliéâtre.  La  ver- 
fificaîion  de  F.o^  eil  ingénieufe , 
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maïs  quelquefois  profaïque  &  fé* 
che.  L'auteur  avoit  plus  de  goût 
que  de  génie.   Il    avoit  compofé 
un  grand  nombre  de  ces   Brevets 
de  Calote,  dont  il  esifie  une  col- 
lection qu'on  ne  lit  plus.  Ce  poète, 
non  content  d'avoir,  déchiré  plu- 
fieurs    membres     de     l'académie 
Françoife  en  particulier  ,  attaqua 
le  corps  entier  par  une  allégorie 
fatyrique ,  connue  fous  le  nom  de 
Coche.  Cette  fatyre  lui  ferma  poirf 
toujours  les  portes  de  l'académie. 
Le  célèbre  Rameau  préféroit  aux 
poèmes  è.zRoy^  ceux  de  Cahuiac^ 
dont  les  talens  étoient  inférieurs  , 
mais  qui  avoit  peut-être  plus  de 
docilité  pour  fe  prêter  aux  capri- 
ces du  muficien.  Cette  préférence 
anima  la  verve  du  poète  Roy  con- 
tre Rameau.  Il  enfanta  cette  allé- 
gorie fanglante  ,    où  V  Orphée  de 
notre  mufique  efi  défigné  fous-  le 
le  nom  de  Marfyas,   Cet   écrivain 
fut  confeiller  au  Chàtelet  ,  élève 
de  l'académie    des    Infcriptions  , 
tréforier  de  la  chancellerie  de  la 
cour  des  Aides  de  Clermont  ,  & 
chevalier  de  l'ordre  de  St  MicheU 
Il  mourut  en  1763  ,  dans  un  âge 
avancé ,  fans  emporter  beaucoup 
de  regrets.  Son  penchant  à  la  fa- 
tyïQ  lui  avoit  fait  des  ennemis  de 
la  plupart  des  gens-de-iettres.  Ou- 
tre fes  Opéra  ,  on  a  encore  de  luî 
un  Recueil  de  Poe  (les  &  d'autres  ou- 
vrages, en  z  vol.  in-8°.  Tout  n'y 
eft  pas  bon  -,  mais  il  y  a  de  tems 
en  tems  des  vers  heureux  &  des 
penfées  tournées  avec  déiicatelTe. 
On  connoît  fon  Poëme  fiir  la  mala- 
die du  roi ,    qui  fit    naître   cette 
jolie  épigramme  : 

Notre   Monarque  ,   après  fa  ma* 

la  die , 
Etoit  à  Met\  attaqué  d'infomnze  : 
Ah  ,  que  de  gens  l'auroisnt  ^uéri 

d' abord \ 
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Roy  y   le  Poète ,  à  Paris  verjîjzc. 
,    La  Pièce    arrive  ,    on  la  lit  ,     h 
Roi  dort. .. 
De  St  Michel  la  Mufefoit  hcnie  ! 

I.  ROYE  ,  (  Guy  de  )  fils  de 
Matthieu  feigneur  de  Raye  ,  grand- 
maître  des  Arbalétriers  de  Fran- 
ce ^  d'une  iiluilre  niaifon  origi- 
îiaire  de  Picardie  ,  fut  d'abord 
chanoine  de  Noyon ,  puis  doyen 
de  Saint-Quentin  ,  &  vécut  à  la 
cour  des  Papes  d'Avignon  avec 
beaucoup  d'agrément.  Il  s'attacha 
enfuite  au  parti  de  Clément  VU  & 
de  Pierre  de  Lune^  autrement  Be- 
noît XIII.  Ce  fut  par  leur  crédit 
qu'il  devint  fucceffivement  évêque 
de  Verdun ,  de  Caftres  &  de  Dol , 
archevêque  de  Tours  ,  puis  de 
Sens  4  &  enfin  archevêque  de  Pveims 
<çu  1391.  îl  fonda  le  collège  de 
Reims  à  Paris  en  1399  ,  tint  un 
concile  provincial  en  1407  ,  & 
partit  2  ans  après  pour  fe  trouver 
au  concile  de  Pife.  Arrivé  à  Vol- 
tri  ,  bourg  à  5  lieues  de  Gênes  , 
Un  homme  de  fa  fuite  prit  que- 
relle avec  un  habitant  de  ce  bourg  , 
&  le  tua.  Ce  meurtre  excita  une 
fédition.  Raye  voulut  defcendre  de 
fa  chambre  pour  appaifer  ce  tu- 
multe *,  mais  en  defcendant ,  il  fut 
frapé  d'un  trait  d'arbalète  par  un 
des  habitans  ,  &  mourut  de  cette 
bîeffure  le  8  Juin  1409.  Il  laiffa 
un  livre  intitulé  :  Docîrinalc  Sa- 
pientice  ,  traduit  par  un  religieux  de 
Cluny  fous  le  titre  de  Doctrinal 
de  la  Sapience  ,  in-4°.  en  lettres 
gothiques.  Le  tradudeur  y  ajouta 
des  exemples  &  des  hiftoriettes  , 
contées  avec  naïveté.  Le  nom  de 
Guy  de  Roye  doit  refter  dans  la 
mémoire  des  hommes  qui  chérif- 
fent  les  vertus  épifcopales. 

II.  ROYE  ,  (  François  de  )  pro- 
feffeur  de  jurifprudence  à  Angers , 
fa  patrie  ,  mourut  en  1686.  Son 
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livre  De  jure  Patronatils ,  Angers  ^ 
1667  ,  in-4°.  &  celui  De  mijfis  Do- 
minicis  eorumque  officio  &  poUfiate  , 
1672  ,  in-4''.  prouvent  beaucoup 
de  recherches  &  de  favoir.  F^oyi 
fe  diftingua  non-feulement  com- 
me écrivain  -,  mais  il  contribua 
par  fon  zèle  à  faire  fleurir  l'uni- 
verfiré  d'Angers. 

ROYER  ,  (  Jcfeph  -  Nicolas- 
Pancrace  )  m.uficien  célèbre  ,  né 
en  Savoye,  vint  s'établir  à  Paris 
vers  l'an  1725.  Il  y  acquit  beau- 
coup de  réputation  par  fon  goût 
pour  le  chant  ,  &  par  fon  habi- 
leté à  .toucher  de  l'orgue  &  du 
elavèffin.  Ce  fut  un  homme  poli 
&  d'un  caractère  aimable ,  qui  lui 
procura  de  belles  connoiiTances  à 
Paris  &  même  à  la  cour.  Il  ob- 
tint la  furvivance  de  maître  de 
la  mufique  des  enfens  de  France  , 
dont  il  devint  titulaire  en  1746. 
Il  eut  l'année  fuiv.  là  direûion  du 
concert  fpirituel  -,  en  1754  il  ob- 
tint la  charge  de  compoliteur  de 
muiique  de  la  chambra  du  roi ,  & 
la  même  année  la  place  d'infpec- 
teur  général  de  l'Opéra.  Il  étoit 
prêt  à  iôuir  d'une  fortuûe  avan- 
tageufe ,  lorfque  la  mort  termina 
fes  jours  à  Paris  le  11  Janvier 
1755,  dans  la  50^  année  de  fon 
âge.  Rayer  avoit  un  caraûére  hon- 
nête. Il  eft  auteur  d'un  grand  nom- 
bre de  Pièces  de  clâvefîin  ,  ef- 
tiniées.  On  n'en  a  gravé  jufqu'à 
préfent  qu'un  livre  :  il  a  laiiié  en 
manufcrit  de  quoi  en  form.er  un 
fécond,  Scmême  un  3\  Les  Opéra 
dont  il  a  compcfé  la  mufique  font , 
Pyrrhus,  Zaïdc  ,  le  Pouvoir  de  VA- 
moxir ,  Amafis  ,  Prométhée. 

RUAR  ,  (  Martin  )  Socinien 
Allemand  ,  de  Krem^pen  ,  aima 
mieux  perdre  fon  patrimoine  ,  que 
de  renoncer  à  fa  fecte.  Il  devint 
redxeur  du  collège  de  Cracovie  , 
puis  miniflre    des    Sociniens    ds 
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Bcnîsidc.  Il  fe  fignala  danî  fon 
parti  par  quelques  ouvrages.  On 
a  de  lui  :  I.  Des  Notes  fur  le  Catc- 
chlfms.  des  Eglifes  Sociniennes  de 
Pologne ,  imprimé  avec  ce  Caté- 
cliifme,  II,  Deux  volumes  in- 12 
de  Lettres ,  qui  font  curieufes. 
i?!/^- mourut  en  1657,  à  70  ans. 
Il  avoir  des  connoiffanccs  ,  mais 
encore  plus  d'entêtement. 

RUBÈN ,  fils  aîné  de  Jacoh  8?: 
tie  Lia.  Pendant  que  Jacob  étoit 
dans  la  terre  de  Chanaan ,  auprès 
de  la  tour  du  troupeau  ,  Rubcn 
déshonora  fon  lit  ,  &  abufa  de 
Baia  fa  concubine.  Lorfque  fes 
frères  réfolurent  de  fe  défaire  de 
lofeph  3  Riihen  touché  de  compaffion 
les  en  détourna ,  en  leur  perfuadant 
dele  jetter  plutôt  dans  une  citer- 
ne, il  avoit  deiiôin  de  l'en  tirer  fe- 
cretteraent  pour  le  rendre  à  fon  pè- 
re. Jaçoh^  au  lit  de  la  mort ,  adreiTant 
-  la  parole  à  Ri^hcn  fon  fils  aine ,  lui 
reprocha  fon  crime  &  lui  dit,  que 
î»  parce  qu'il  avoit  fouillé  le  lit  de 
v>{on  père,  il  ne  croîtroit  point 
il  en  autorité.  »  La  tribu  de  Rubcn 
éprouva  les  faites  de  cette  impré- 
cation. Elle  ne  fut  jamais  bien  con- 
sidérable, ni  nom.breufe  dans  Ifr  aël. 
Elle  eut  fon  partage  au-delà  du 
Jourdain ,  entre  les  torrens  d'Ar- 
TxOn  &  de  Jazer  ,  les  monts  Galaad 
&  le  Jourdain.  Ruben  mourut  l'an 
1626  avant  J.  C.  à  124  ans. 

I.  RUBENS  ,  (  Philippe  )  origi- 
naire  d'Anvers  ^  frère  du  peintre 
dont  nous  parlerons  dans  l'article 
fuivant ,  &  né  à  Cologne  en  1 5  74 
d'une  famille  noble  ,  devint  fé- 
crétaire  &  bibliothécaire  du  car- 
dinal Afcagns.  Colonne  ,  puis  fecré- 
taire  de  la  ville  d'Anvers ,  où  il 
mourut  en  1611,  à  38  ans.  Ce 
n'eft  pas  lui ,  mais  Albert  Ruben  s , 
fils  du  peintre  ,  qui  a  donné  un 
Traité  De  re  Vcfiiaria  &  lato  Clavo  , 
§£  un  Comnîtntain  fur  les  médailles 


RUB  Î59 

de  Charles  duc  à'Ârfchot.  Ces  ouvra- 
ges font  favans.  Philippe  eft  conna 
par  un  traité  intitulé  :  Antiquorum 
rituum  emendatianes  ^  Anvers^  1608, 
in-4''. 

II.  RUBENS ,  (  Pierre  -  Pauî  ) 
peintre  célèbre ,  naquit  à  Cologne 
en  1577.  Son  père  le  mit  pags 
chez  la  comteiie  de  Lalain  ',  m.ais 
fon  goût  le  porta  à  la  peinture  :  il 
partit  pour  l'Italie  ,  après  avoir 
pris  des  leçons  à'Ocla^^io  Van-Véetu 
Le  duc  de  Mantouc ,  informé  de  foa 
rare  mérite  ,  lui  donna  un  loge- 
ment dans  fon  palais.  Ce  fut  dans 
ce  féjour  que  Rubens  fit  une  étu- 
de particulière  des  ouvrages  do 
Jules  Remain.  Les  tableaux  du  Ti- 
tien  ,  de  Paul  Fercnèfe  &  du  Tin- 
toret,  l'appellérent  à  Venife.  L'étu- 
de qu'il  fit  des  chef-d'œuvres  de 
ces  grands  maîtres  ,  changea  fou 
goût  qui  tenoit  de  celui  du  Caravu- 
ge  ,  pour  en  prendre  un  qui  lui  fût 
propre.  Ce  célèbre  artifte  fe  ren- 
dit enfuite  à  Rome,  &  de-Ià à  Gè- 
nes. Enfin  il  fut  rappelle  en  Flan- 
dres, par  la  nouvelle  qu'il  reçut 
que  fa  mère  étoit  dangereufement 
malade.  Ce  fut  vers  ce  tems-là  que 
Marie  de  Médicis  le  fit  venir  à  Pa- 
ris pour  peindre  la  galerie  de  foa 
palais  du  Luxembourg.  Rubens  fit 
les  tableaux  à  Anvers ,  &  revint 
en  1625  dans  cette  capitale  pour 
les  mettre  en  place.  Il  devoit  y 
avoir  une  galerie  parallèle ,  repré-> 
fentant  l'hifioire  de  Henri  IV:  Ru^ 
bens  en  avoit  même  déjacom.mencé 
piufieurs  tableaux  ;  mais  la  difgra- 
ce  de  la  reine  en  empêcha  l'exécu- 
tion. Rubens  avoit  plus  d'une  for- 
te de  mérite ,  qui  le  faifoit  recher- 
cher des  grands  ,  vrais  eftimateurs 
des  talens.Le  duc  de  Buckinghain  lui 
ayant  fait  connoître  tout  le  cha- 
grin, que  lui  caufoit  la  méfintel- 
ligence  des  couronnes  d'Angle- 
terre &  d'Efpsgne  ,  il  le  chargea 
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de   communiquer   fes    defîeîns  à 
l'infante  Ifabelh ,  pour  lors  veuve 
de  l'archiduc  Albert.   Ruhens  mon- 
tra ,   en  cette  occaiion ,  qu'il  y  a 
des  génies  qui  ne  font  jamais  dé- 
placés. Il  fut  un  excellent   négo- 
ciateur ;  &  la  princeffe  crut  devoir 
l'envoyer  au  roi  d'Efpagne  ,  Phi- 
lippe  IV ^  avec  commiiTion  de  pro- 
pofer  des  moyens  de  paix  &  de 
recevoir  fes  inftruftions.  Le  roi 
fut  frappé  de  fon  mérite  ,  le  fit 
chevalier  ,  êc  lui  donna  15  charge 
de  fccrétaire  de  fon  confeil-privé. 
Ruhens  revint  à  Bruxelles  ,    ren- 
dre compte  à  l'infante  de  ce  qu'il 
avoit  fait  -,  il  palTa  enfuite  en  An- 
gleterre ,  avec  les  commiffions  du 
roi  Catholique  :  enfin  la  paix  fut 
conclue,  au  defir  des  deux  Puif- 
fances.  Le  roi  d'Angleterre  ,  Char- 
les / ,  le  fit  aufu  chevalier  -,  il  illuf- 
tra  fes  armes  ,  en  y  ajoutant  un 
canton  chargé  d'un  lion  ,  &  tira 
en   plein  parlement   l'épée  qu'il 
avoit  à  fon  côté ,  pour  la  donner 
à  Ruhens  ',  il  lui  fit  encore  préfent 
du  diamant  qu'il  avoit  à  fon  doigt, 
&   d'un   cordon  auffi  enrichi  de 
diamans.  Ruhens  retourna  de  nou- 
veau en  Efpagne ,  où  il  fut  honoré 
de  la  Clef-d'or ,  créé  gentilhom- 
me de  la  chambre  du  roi ,  nommé 
fecrétaire  du  confeil    d'état  dans 
les  Pays-Bas.  Enfin  comblé  d'hon- 
neurs &  de  biens ,  il  revint  à  An- 
vers ,  où  il  époufa  Hélène  Forment , 
célèbre  par  l'éclat  de  fa  beauté.  11 
partageoit  fon  tems  entre  les  affai- 
res &  la  peinture.  Ce  peintre  vé- 
cut toujours  comme  une  perfon- 
ne  de  la  première  confidération  -, 
il  réuniffoit  en  lui  tous  les  avan- 
tages qui  peuvent  rendre  recom- 
mandable.  Sa  figure  &  fes  maniè- 
res étoient  nobles ,  fa  converfa- 
tion  brillante  ,  fon  logement  ma- 
*rnifique  &  enrichi  de  ce  que  l'art 
©ffre  de  plus  précieux   e»  ^tout 
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genre.  Il  reçut  la  vifite  de  plu« 
fieurs  princes  fouverains  ,  &  les 
étrangers  venoient  le  voir  com- 
me un  homme    rare.    Il  travail- 
loit  avec  une  telle  facilité  ,  que  , 
la  peinture  ne  l'occupant  pas  tout 
entier  ,  il  fe  faifoit  lire  les  ou- 
vrages des  plus  célèbres  auteurs  , 
fur-tout  des  poètes.  Son  génie  le 
rendoit    également  propre    pour 
tout  ce  qui   peut  entrer  dans  la 
com.pofition   d'un  tableau.   11  in-» 
ventoit    facilement  ;   &  s'il   fal- 
loit  recommencer  un   même    fu- 
jet  plufieurs  fois  ,   fon  imagina- 
tion lui  fourniffoit  aufii-tôt  des 
ordonnances  d'une  nouvelle  ma- 
gnificence. Ses  attitudes  font  na- 
turelles &  variées  ,  {'es  airs  de  tête 
font  d'une  beauté  finguliére.  Il  y 
a  datis  fes  idées  une  abondance  , 
&  dans  fes  expreflions  une  viva- 
cité,  furprenantes.   On  ne   peut 
trop  admirer  fon  intelligence  du 
clair-obfcur  ;  aucun  peintre  n'a  mis 
autant  d'éclat  dans  fes  tableaux  , 
&  ne  leur  a  donné ,   en  même- 
tems  ,  plus  de  force ,  plus  d'har- 
monie &  de  vérité.  Son  pinceau 
efl:  moelleux ,  fes  touches  faciles 
&  légères ,  fes  carnations  fraîches , 
&  fes  draperies  jettées  avec  beau- 
coup d'art.  11  s'étoit  fait  des  prin- 
cipes certains  &  lumineux,qui  l'ont 
guidé  dans  tous  fes  ouvrages.  On 
lui  a  reproché  cependant  quelque 
incorrection  dans  fes  fi.gures,  &  un 
goût  de  deïTm  lourd  &  qui  tient 
du  carsdére  Flamand.  L'étonnante 
rapidité  avec  laquelle  il  peignoit  , 
peut  l'avoir  fait  tomber  dans  ces 
imperfedions,  dont  les  ouvrages 
qu'il  a  travaillés  avec  fo'a ,  font 
exemts.  Ses  defîins  font  d'un  grand 
goût  ,  d'une   touche  favante  ;  la 
belle  couleur  &  l'intelligence  du 
tout  enfemble  s'y  font  remarquer. 
Ses  peintures  font  en  grand  nom- 
bre ;  les  principales  font  à  Bruxel- 
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les ,  à  Anvers  ,  à  Gand  ,  en  Efpa- 
gne  ,  à  Londres ,  à  Paris.  On  a 
beaucoup  gravé  d'après  ce  maître. 
Le  Catalogue  de  les  ouvrages  fe 
trouve  à  Paris  chez  Briajfon  &  Jom- 
lert.  On  a  de  lui  un  Traité  de.    U 
Peinture ^  AavQYs  i6i^  ;    &   UAr- 
ehiiecîure  Italienne,  Amfterd.  1754, 
in-fol.  Parmi  fes  difciples ,  les  plus 
diitingués  font  Van-Dyck  ,  Diepcn- 
èeck,  Jacques  Jordans,Da.vïdTenters, 
Id&e  Fan-Mol,  Van-Tkuldm,  &c. 
RUBEuS,  Fo_yqIL  P.ossi. 
RUBRUQUIS ,  (  Guillaume  )  fa- 
rneux  Cordelier  ,  envoyé  par  le 
roi  St  Loui^  vers  Sartach,  prince 
Tartare ,  en  1252,  fervit  ce  mo- 
narque avec  zèle  ,   pour  obtenir 
la  permiflion  d'annoncer  l'Evan- 
giie  dans  fes  états.  Mais  cette  dé- 
putation  ne  produiilî  d'autre  fruit , 
que  deux  veftes  de  peaux  que  le 
prince  barbare  envoya  au  roi  très- 
chrétien  le  remercier  de  fa  bonne 
volonté. 

I.  RUCCELLAÏ  ,  (  Jean)  d'une 
4e3  premières  familles  de  Floren- 
ce ,  naquit  dans  cette  ville  en 
»I475.  Il  embraiTa  de  bonne  heure 
i'état  eccléiiaftique  ,  parut  avec 
diftinftion  à  la  cour  de  Rome  ,  & 
fut  envoyé  nonce  en  France  par 
Léon  X,  fon  parent.  François  I  lui 
marqua  beaucoup  de  bienveillan- 
ce ;  mais  le  pape  s'étant  ligué 
avec  l'empereur  Charles  -  ()_uint 
«outre  ce  prince  ,  Ruccellal  fut 
obligé  de  retourner  en  Italie.  Au 
moment  de  foa  départ  il  apprit 
la  mort  de  Léon  X ,  à.  cette  trifte 
,  nouvelle  lui  fit  perdre  l'efpérance 
de  la  pourpre  Romaine  ,  que  fa 
nonciature  lui  auroit  apparem*. 
ment  procurée.  Clément  VU  le 
nomma  gouverneur  du  château 
St-Ange  :  place  deftinée  à  des  pré- 
lats d'un  mérite  éprouvé  &  d'une 
fidélité  fans  reproche  -,  mais  il 
a'obtint  jamais  le  chapeau  ij  dsii* 
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ré.   On  croit   qu'il  mourut  cur® 
d'une  petite  paroifle  dans  le  dio-' 
cèfe  de  Lucques  ;  on  ignore  l'an- 
née précife  de  fa  mort.  Ruccellaé 
cultiva  avec  fuccès  les  Mufes Ita* 
liennes.On  a  de  lui  :  L  hd-Rofemcnde^ 
in- 8°.  1 5  25  ;  tragédie   repréfenté» 
devant  le  pape  Léon  X  ,  lorfqu'ii 
paffa  en  1 5 1 2  à  Florence  &  qu'il  vi- 
fita  l'auteur  dans  fa  maifon  de  cani 
pagne. Elle  a  étéplufieurs  fois  réim- 
primée ,  &  on  y  trouve  des  beau- 
tés, qui  doivent  faire  pardonner 
quelques  imperfections  bien  excu- 
fables  dans  la  renaiifance  du  théâ-» 
tre  en  Italie.  IL  Les  Abeilles  ,1539a 
in-8°  :  poème  en  vers  non  rimes  , 
qui  prouve  de  l'imagination  &:  diî 
ftyle  ;  à  Florence  ,1590,  in-S",  IIL 
Orejîey  tragédie  long-tems  raanuf- 
crite ,  &  publiée  par    le    marquis 
Scipion  Maffei  dans  le  i*'  vol.  du 
Théâtreltalien ,  à^S^'érone,  i723,in-8» 
IL  RUCCELLAÏ  ,  (  Bernard  ) 
en  latin    Gricellarius  ,  Florentin, 
qui  vivoit  fur  la  fin  du  xv^  fiécle  , 
étoit  allié  des  Médicis ,  &  fut  éle- 
vé aux  plus  belles  charges  de   fnt 
patrie.  Il  connoiiîbit  parfaitement 
les  finefies  de  la  langue  Latine ,  Se 
l'écrivoit  avec  une  grande  pure- 
té 3   mais    perfonne  ,   pas   même 
Erafme,  ne  put  jamais  l'engagera 
la  parler.  Le  P.  Mahillon  l'accufs 
d'avoir  écrit  avec  trop  de  partia- 
lité fur  l'expédition  du   roi  Char" 
les  VIII ,  en  Italie ,  dans  fon  Bel-^ 
lumltalicum  .,  Londres  1733  ,  in-4''» 
A  ce  défaut  près,  fes  ouvrages  font 
efiimés, 

II L  RUCCELLAÏ,  (l'Abbé) 
gentilhomme  Florentin  de  la  mêms 
famille  que  le  précédent  ,  étoit 
fils  d'un  partifan  ,  qui  avoit  en* 
tretenu  une  correspondance  con- 
tinuelle avec  Zamet ,  Bandini  ,  C<:- 
dami  j  &  plufieurs  autres  gens-d'af-» 
faires  de  cette  nation^  établis  eîî 
Jrapce*  Ssn  gsre  avoit  heauceug 
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de  crédit  à  la  cour  -,  il  lui  procura 
pour  plus  de  30,000  liv.  de  béné- 
£ces ,  &  lui  donnoit  chaque  année 
une  pareille  fomme.  Il  ne  fut  pas 
plutôt  engagé  dans  l'état    ecclé- 
iiailique  ,  qu'il  porta   fes   vœux 
aux  premières  dignités  de  la  cour 
de  Rome ,  &  acheta  une  charge  de 
clerc  de  la  chambre  du  pape.   Il 
avoit  de  la  littérature ,  &  il  s'énon- 
çoit  facilement  &  agréablement. 
Le  pape  Paul  V  le  confukoit  fou- 
vent  fur  les  aftaires  les  plus  diffici- 
les. Cette  confiance  lui  attira  tant 
d'affaires  &  tant  d'ennemis ,  qu'il 
tut  enfin  obligé  de  quitter  Rome 
Sx.  de  palTer  en  France.  Le  maréchal 
à! Ancre  l'introduiliî  à  la  cour  -,  il 
s'y  fit  aimer  &  rechercher  ,  moins 
à  caule  de  la  beauté  de  fon  efprit , 
que  de  fa  grande  dépenfe ,  ou  pour 
mieux  dire ,  de  fes  profusions.  On 
vit  fervir  à  fa  table  des  bafTms  de 
vermeil ,  tout  chargés  d'elTences  , 
de  parfums  ,  de  gants  ,  d'éventails 
pour  les  convives.  Sa  délicateffe 
en  toutes  chofes  alloit  à  l'excès. 
Il  ne  buvoit   que  de  l'eau,  mais 
d'une  eau  qu'il  faifoit  aller  cher- 
cher bien  loin ,   &  choifir ,  pour 
ainfi  dire  ,  goutte  à   goutte.  Vn. 
rien  le  blefîoit  -,  le  foleil ,  le  fe- 
rein ,  le  chaud ,  le   froid  ,    ou  la 
moindre  intempérie  de  l'air ,  alté- 
roient  fa  coniHtution.  Ce  fut  lui  qui 
apporta  la  mode  des  vapeurs  en 
France,  &  qui  fut  le  premier  m.o- 
éhÏQ  de  cette  efpèce  fi  baffe  &  fi 
vaine  ,  connue   fous   le  nom   de 
Petits  -Maîtres,     L'abbé  Ruccellai 
mourut  du  pourpre    à  Montpel- 
lier le  22  Odobre  1628.  Il  avoit , 
au  milieu  de  fes  petitefTes ,  d'ex- 
cellentes   qualités.    Il    étoit   gé- 
néreux &    reconnoiffant.  Ce  fut 
lui  qui  fît  embaumer  à  fes  frais  & 
tranfporter  a  î\; aillé  en  Anjou  le 
corps  du  connttable  de   Luyncs  , 
|îiQrt  fi  ^atidouné  ^  ii  piUé  par 
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fes  gens  ,  qu'ils  ne  laifTérent  pa®, 
un  drap  pour  l'enfévelir. 

I.  RUDBECK  ,  (  Olaiis  )  né  à 
Arofen  dans  le  \Feftermanland  en 
1630  ,  d'une  famille  noble  ,  fut 
profefïeur  de  médecine  à  Upfal  , 
où  il  mourut  en  1702  ,  dans  fa 
73*  année.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  :  I.  Exercitaîio  Anatûmica , 
in-4°.  à  Leyde,  Il  y  publie  la  dé- 
couverte anatomique  des  vaijfeaux 
lymphatiques.  Il  prétend  que  cette 
découverte  lui  appartient ,  &  que 
Thomas  Bartholin  la  lui  a  dérobée. 
Ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'efl  que  le  doc» 
teur  Jolife  avoit  apperçu  en  An- 
gleterre cesvaifTeaux  dans  le  mê- 
me tems.  Il  y  a  apparence  que  la 
gloire  de  ce-tte  découverte  leur 
appartient  à  chacun  en  particulier, 
ÎL  Atlantica  ,  five  Mankeim ,  vera. 
Japheti  pojierorum  feâcs  ac  patria  , 
1679,  1689  &  1698,  3vol.in-foi, 
Il  devoit  y  avoir  un  iv=  tom.  qui 
eil:  reflé  manufcrit.  On  y  joint 
pour  ïv'  tome  un'j^^Z^^  de  43 
Cartes ,  avec  deux  Tables  chrono- 
logiques •,  le  portrait  de  Rudheck 
efl  à  la  tête.  Ce  livre  peu  com- 
mun efî  rempli  d'érudition ,  mais 
d'une  érudition  accablante ,  &  l'au- 
teur y  foutient  les  paradoxes  les 
plus  étonnans.  Il  y  prétend  que 
la  Suède  ,  fa  patrie ,  a  été  la  de- 
meure des  anciennes  Divinités  du 
Paganifme  &  de  nos  premiers  pè- 
res ;  qu'elle  efl  la  véritable  Atlan- 
tide de  Platon  ;  &  que  c'eft  de 
la  Suède  que  les  Anglois  ,  les  Da- 
nois ,  les  Grecs  ,  les  Romains  & 
tous  les  autres  peuples  font  fortis. 
ÏII.  Leges  JFafi-Goîhiccz  ,  Upfalias  , 
in-fol.  rare.  IV.  Une  Dcfcription 
des  Plantes  ^  gravées  en  bois,  1701 
&  1702  ,  2  vol.  in-fol.  il  devoit  y 
en  avoir  1 2.  V.  Un  Traité  fur  la  Co- 
mète de  1667. 

II.RUDBECK,  (  Olaiis  )  fils  d.i 
présédçot  j  non  moins  favant  ^^ 
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fcnpêre  ,  a  dorxné  :  î.  LrcporJa  illuf- 
êrata,  1701  ,  in-4°.  IL  Dlffertctdon 
furVûifeau  Selaï  de  la  Bible,  170 5  , 
in-4'4  lîL  Spécimen  lingus.  Gothic<z  , 
1717,  in-4°. 

I.  RUE  ,  (  Charles  de  îa  )  ne  à 
Paris  en  1643  ,  entra  chez  les  Jé- 
iuites,  &y  devint  profelTeur  d'hu- 
îTsanités  &  de  rhérorique.  Son  ta- 
lent pour  la  poëile  brilla  avec  éclat 
dès  fa  jeuneiTe.  Il  fe  lignala  en 
1667,  par  un  Poème  latin  fur  les 
conquêtes  de  Louis  XîT,  que  \e 
grand  Corneille  mit  en  vers  fran- 
çois.  Ce  poëte,  en  préfentant  la 
traduftion  au  roi  ,  nt  un  éloge  de 
l'original  &  du  jeune  poëte  ,  qui 
infpira  beaucoup  d'eftime  à  ce 
monarque.  Le  P.  de  U  Rue  deman- 
da inftamxnent  la  permiiHon  d'aller 
prêcher  l'Evangile  dans  les  mif- 
lions  du  Canada-,  mais  il  fut  re- 
fufé.  Ses  fupérieurs  le  deilinoient 
à  îa  chaire  ;  il  remplit  avec  ap- 
plauiiiïçmenî  celles  de  la  capi- 
tale &  de  la  cour.  Il  auroit  peut- 
être  donné  dans  l'efprit ,  fans  le 
propos  que  lui  tint  un  courtifan  : 
Mon  Père ,  lui  dit -il  ,  continuel  à 
prêcher  comme  vous  faites  ;  nous 
tous  écouterons  toujours  avec  plai' 
fir  ,  tant  qne  vous  nous  préfentere\  la 
raifon  ;  mais  point  ce/prit.  Tel  de 
nous  en  mettra  plus  dans  un  couplet 
de  Chanfon  ,  que  la  plupart  des  Pré- 
dicateurs dans  tout  un  Carême.  Le 
P.  de  la  Rue  étoit  le  prédicateur  de 
fon  liécle  qui  débitoit  le  mieux  -, 
c'étoit  le  vrai  Baron  de  la  chaire  , 
û  on  ofe  fe  fervir  de  cette  expref- 
non,  Croiroit-on  qu'avec  un  talent 
iî  diftingué  pour  la  déclamation  ,  il 
-fut  d'avis  d'a^ranchlr  les  prédica- 
teurs de  l'efclavage  d'apprendre 
par  cœur  ?  Il  penfoit  qu'il  valoit 
autant  lire  un  fermon  que  de  le 
prêcher.  Cette  médîode  ne  nui- 
roit  point  ,  félon  lui  ,  à  la  viva- 
m.té  de  l'a^ioa.  Le  prédiea:5ur , 
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raMré  par  fon  cahier  ,  n'en  ri^ 
citeroit  qu'avec  plus  de  chaleur. 
Il  ne  perdroit  pas  uft  tems  conû- 
dérable  à  apprendre  un  difcours. 
Il  ne  rifqueroit  pas  de  compro* 
mettre  fa  réputation  devant  la 
multitude,  qui  regarde  comme  un. 
très-grand  ridicule  ,  un  moment 
d'abfence  de  mémoire.  Cet  illuf- 
tre  Jéfuite.fut  employé  dans  les 
mifîlons  des  Cevennes.  Il  eut  la 
bonheur  de  faire  embraiTer  la  reli- 
gion Catholique  à  plusieurs  Pro- 
teftans ,  6c  de  la  faire  refpe£ler  aux 
autres.  Il  mourut  à  Paris  en  172)., 
à  82  ans.  Le  P.  de  la  Rue  étoit  aufîî 
aimable  dans  la  fociété  ^  qu'ef- 
frayant dans  la  chaire.  Sa  conver* 
fation  étoit  belle, riche,  féconde. 
Son  goût  pour  tous  les  arts  lui 
donnoit  la  facilité  de  parler  dâ 
tout  à  propos.  Il  plaifoit  aux 
grands  par  fon  efprit,  &  aux  pe- 
tits par  fon  affabilité.  Au  milieu 
du  tumulte  du  monde  ,  il  favoit  fe 
préparer  à  la  folitude  du  cabinet 
&  a  la  retraite  du  cloître.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Panégyriques  &  à.às. 
Oraifons  funèbres  ^  3  vol.  in-i2-,  & 
des  Sermons  de  morale ,  qui  for- 
ment un  Avent  &  un  Carême ,  en  4 
vol.  in-8'',  Paris  :  on  les  a  réimpri- 
mées en  4  vol.  in- 12.  L'ingénieu- 
fe  diftribution  ,  le  jufte  rapport 
des  différentes  parties  ,  la  véhé- 
mence du  flylc  &  les  grâces  de  la 
facilité ,  brillent  dans  îqs  ouvra- 
ges.  Il  anime  tout  ;  mais  fon  ima- 
gination le  rend  quelquefois  plus 
poëte  que  prédicateur.  Ce  défaut 
fe  fait  moins  fentir  dans  fon  Avent 
que  dans  ion  Carême,  Son  chef* 
d'oeuvre  ell  le  Sermon  des  Cala*' 
mités  publiques.  Parmi  fes  Oraifons 
funèbres  ,  celle  du  Maréchal  de 
Luxembourg  eil:  ce  qu'il  a  fait  dô 
plus  beau  dans  ce  genre.  Iî.  Dsâ 
Pièces  de  théâtre.  Ses  Tragédies 
istiue^i,  intitulées  Lyjimaakui   §6 
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Cyrus ,  &  celles  de  Lyjlmachui  & 
de  5v//^  en  vers  françois  ,  méritè- 
rent l'approbation  de  P.  Corneille. 
Les  comédiens  de  l'Hôtel  de  Bour- 
gogne fe  préparoient  fecrette- 
ment  à  jouer  cette  dernière  pièce , 
qu'on  trouve  dans  la  Grammaire 
Françoife  de  fon  confrère  Bufîcr  ; 
mais  le  P.  de  la  Rue  en  étant  in- 
formé ,  les  arrêta  par  fon  crédit. 
On  lui  attribue  encore  VAndrienne 
^V  Homme  à  bonnes  fortunes  ^  comé- 
dies publiées  fous  le  nom  de  Ba- 
ron ,  fon  am.i.  III.  Quatre  livres  de 
Poejîes  Latines  -,  à  Paris  ,  en  i68o , 
in- 12  -,  &  à  Anvers,  en  1693.  Les 
frères  Barbou  en  ont  donné  une 
nouvelle  édition  depuis  quelques 
années.  Ces  Poëiies  font  pleines 
de  délicateffe  &  de  fentiment  , 
&  Fauteur  mérite  un  rang  diflm- 
gué  fur  le  Parnaffe  Latin.  IV.  Une 
Edition  de  Virgile  ,  avec  des  notes 
claires  &  précifes,  à  l'ufage  du 
Dauphin ,  en  un  vol.  in-4^  &  en 
4  vol.  in- 12. 

IL  RUE  ,  (Dom  Charles  de  la) 
Bénédidiin  de  la  congrégation  de 
Sî  Maur  ,  né  à  Corbie  en  Picar- 
die l'an  1684  ,  fut  l'élève  du  célè- 
iDre  Montfaucon ,  &  fon  rival  pour 
la  littérature  grecque.  Il  fe  fit  un 
nom  par  fa  nouvelle  Edition  à'O- 
rigene.  Il  en  donna  les  2  prem. 
volumes  ,  &  il  étoit  prêt  de  pu- 
blier le  3^ ,  lorfqu'il  mourut  à  Pa- 
•ris  en  1739  ,355  ans.  Dom  Vin- 
cent delà  Rue,  fon  neveu,  ache- 
va cette  édition  ,  qui  eu.  en  4  vol. 
in-fol.  Il  avoit  partagé  les  travaux 
de  fon  oncle  &  mérité  fon  ellime. 
Il  mourut  en  1762. 

RUELLE  ,  (  Jean  )  de  Soiffons  , 
«lianoine  de  l'églife  de  Paris ,  & 
médecin  de  François  I ,  mort  en 
1537,  à  63  ans ,  lignala  fon  favoir 
par  deux  ouvrages  recherchés  en- 
core aujourd'hui:  I.  DenaturaStir- 

pjim)  Paris  1536,  la-fol,  XL  r«? 
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terlnariis  Medicimz  Scriptores  GriSci  j 
Paris  15  50,  in-fol. 

RUFFÎ,  (Antoine  de)  confeil- 
1er  dans  la  fénéchauffée  de  Mar- 
feille  ,  fa  patrie  ,  s'acquitta  de  fa 
charge  avec  une  intégrité  Singu- 
lière. N'aymt  pas  aiiez  examiné 
la  caufe  d'un  plaideur ,  dont  il  étoit 
le  rapporteur ,  il  lui  fit  remettre 
tout  ce  qu'il  avoit  perdu  par  la 
perte  de  fon  procès  :  trait  qu'on 
attribue  auiTi  au  fameux  des  Bar- 
reaux, Ses  vertus,,  autant  que  fon 
favoir  ,  lui  obtinrent  une  place 
de  confeilier-d'état  en  1654.  Il 
mourut  en  16S9,  à  82  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Une  Hiftoire  de  MarfàlU , 
dont  la  meilleure  édition  eft  celle 
de  1695  ,  en  2  vol.  in-fôl.  Cet 
ouvrage  ,  qui  fuppofe  une  lefture 
immenfe,  ne  va  que  jufqu'en  1 6 1  o  -, 
mais  on  y  trouve  tout  ce  qu'on 
peut  dire  fur  cette  ville  jufqu'à  ce 
ce  tems-là.  IL  La  Vie  de  Gafpar  as 
Simiane ,  connu  fous  le  nom  de  Che- 
valier de  la  Coflî ,  Aix  1655  ,  in- 1 2. 
ÎII.  Une  Hifioire  des  Comtes  de  Pro- 
vence ^  in-fol.  1655  -,  ouvrage  auffi 
exa£t  que  favant.  IV.  Une  Hifioirs. 
curieufe  des  Généraux  des  Galères^ 
dans  le  P.  Anfclme.  Le  ftyle  n'eft 
pas  le  plus  grand  mérite  de  fes 
ouvrages  -,  le  fien  efi:  îqz  &  déchar- 
né. Il  avoit  plus  de  mémoire  que 
d'imagination.  'L' Hifioire  de  Marfeil- 
le ,  donnée  par  Antoine  de  Ruffi  eu. 
1643  ,  n'étoit  d'abord  qu'en  un 
vol,  in-folio.  Ce  fut  fon  fils  qui 
y  ajouta  un  2*  vol.  lorfqu'il  fit 
reparoitre  cet  ouvrage.  Celui-ci , 
nommé  Louis- Antoine  de  Ri/ffi,  né 
en  1657  à  Marfeille  comme  foa 
père ,  fe  diftingua  par  fon  érudi- 
tion &  fa  profonde  connoifiance 
des  antiquités  de  fon  pays,  dont  il 
a  fait  des  Recueils  tant  imprimés 
que  manufcrits.il  mourut  en  1724, 
âgé  de  67  ans. 

X,  RUTIN  ,  (  r,  Viràus)  ïâY&£ 
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àtGalha,  Foy.  l'art,  de  cet  emper. 
II.  RUFîN,  né   de  parens  ob- 
fcurs ,  a  Elufe  (  auiourd'hui  Eaufe  ,) 
capitale  de  i'Annagnac,  reçut  de  la 
nature  un   efprit  élevé,  fouple  , 
poli ,  propre  à  fe  faire  aimer  des 
princes.  Il  fe  rendit  à  Conltanti- 
nople  à  la  cour  de  Tbéodcje  ,  &  il 
lui  plut.  ïl  ménagea  fi  bien  ce  com- 
mencement de  fortune ,  qu'il  par- 
%4nt  en  peu   de  tems   à   des  em- 
plois   confidérables.    L'empereur 
lui  donna  la  charge  de  grand-mai- 
tre  de  fon  palais ,  le  fit  entrer  dans 
tous  Tes  conieiis  ,  i'hcnora  de  ion 
amitié  &  de  fa  coiaiiance  ,  &  le  fit 
eafin  conful  avec  fon  tls  Arcadius. 
Rufin  ie  maintint  comme  il  s'étoit 
avancé ,  par  fon  adreile  plutôt  que 
par  fa  vertu.  C'étoit  aiïcz  pour  être 
ïon   ennemi  ,  d'avoir   un    mérite 
extraordinaire.    11   s'enrichit  des 
dépouilles^  de    ceux    qu'il  avoit 
cpprim.és  par   fes   calomnies  ,  & 
fe  fit  baptifer  a%'ec  un  grand  fafi:e 
en  394,  Après  la  mort  de  Théodofe  y 
ce  miniilre  ambitieux,  jaloux  du 
crédit  de  Sdlicon  fupérieur  au  fien, 
réfolutde  fe  mettre  fur  le  trône.  Il 
gppelîa  les  Goths  &  d'autres  barba- 
res dans  l'empire,  afin  que  pendant 
cette  défolation  il  put  s'en  faifir  ^ 
ou  le  partager  avec  eux  -,  mais  il 
fut  puni  de  fa  perfidie.  L'armée  , 
excitée  par    un  capitaine    Goth 
rxmmé  Gaynas  ,  que  Stilicon  avoit 
gagné,  tua  Rufin  en  397,  Sa  tête 
fut  portée  au  bout  d'une  lance, 
pour  l'expofer  aux  opprobres  de 
la  populace  irritée  contre  cemi- 
niftre  lâche  ,    avare  &  infoîent. 
Un  foldat,  ayant    coupé  une  de 
{es  mains  ,  &  voyant  que  les  nerfs 
qui  font  mouvoir  les  articles  des 
doigts ,  étoient  pendans  ,  s'avifà 
d'aller  demander  l'aumône  au  nom 
de  Rufin ,  ouvrant  &  fermant  cette 
înain  langlante ,  félon  ce  qu'on  lui 
^$)naQi£,  Le  poëte  Claudkn  fe  figna- 
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la  contre  ce  malheureux  miniitre  , 
par  une  invedive  remplie  de  traits 
fort  piquans  ;  mais  il  attendit, ea 
bon  politique  ,  qu'il  eût  été  la  vic- 
time de  fa  perfidie  &  de  fa  ré- 
volte. 

III.  RUFIN  ,  prêtre  de  PaleHine, 
vint  en  399  a  Rome,  où  il  eut 
pour  difciple  Pelage.  On  trouve 
fa  Profejfion  de  foi  dans  les  Difier- 
tations  du  P.  Garnier  fur  Marius 
Mercator. 

IV.  RUFIN ,  naquit  à  Concor- 
de ,    petite  ville  d'Italie  ,  vers  le 
milieu   du    iv^    fiécle.  Il  cultiva 
fon  efprit  par  l'étude  des  belles - 
lettres  &  fur -tout  de  l'éloquence.  ■ 
Le  defir  de  s'y  rendre  habile  le  fit 
venir  à  Âquilée ,  ville  fi  célèbre 
alors,  qu'on  l'appelloit  communé- 
ment la  féconde  Rome.  Après  s'être 
rendu  habile  dans  les  lettres  hu- 
maines ,    il    penfa    aux   moyens 
d'acquérir  la  fcience  des  Saints  , 
&   fe   retira    dans   un    monaftére 
d' Aquilée.  St  Jérôme  revenant   de 
Rome  paffa  par  cette  ville,  &  fe  lia 
par  une  amitié  étroite  avec  Rufin  *, 
mais  il  lui  dit  adieu ,  pour  parcou- 
rir  les  provinces    de    France   & 
d'Allemagne ,  d'où  il  fe  retira  en 
Orient.  Rufin ,  inconfolable  de  la 
féparation  de  fon  ami ,  réfolut  de 
quitter  Aquilée  pour  l'aller  cher- 
cher. Il  s'embarqua  pour  l'Egyp- 
te,  &  il  vifita  les  folitaires  qui 
en  habiîoient  les  déferts.   Ayant 
entendu  parler  de  la  vertu  &  de 
la  charité  de  Ste  Mélan'u  l'ancien- 
ne ,  il  eut  la  confolation  de  la  voir 
a  Alexandrie  ,  où  il  alla  pour  écou- 
ter le  célèbre  Didyme.  La  piété  que 
Mélanie  remarqua  dans  icz^/«,  l'en- 
gagea à  lui  donner  fa  confiance  , 
qu'elle  lui  continua  pendant  tout 
le  tem.s  qu'ils  reftérent  en  Orient , 
c'clt-a-dire ,   environ  30  sns.  Les 
Ariens ,   qui  dominoient  fous  le 
règne  de  YdUns ,  firent  foufTrlr  à 
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Rufin  ur^e  émelle  perfécution.  ïi 
fut   mis  dans  un  cachot  ,  chargé 
de  chaînes  ,  tourmenté  par  la  faim 
&  par  la  foif ,  &  enfuite  relégué 
dans   les  lieux  les   plus   affreux 
de -la  Palefline.  Mêlante^   qui  em- 
pîoyoit  fes    richelTes  à  foulager 
les  confciTeurs  qui  étoient  ou  en 
prifon   ou    exilés  ,  racheta  Rufin 
avec  pluiieurs  autres  ,  &  fe  retira 
avec   lui    en  Vdle^ine.St  Jérôme  ^ 
croyant   que  Rufin  iroiî   auffi-tôt 
après   à    Jérufalem,  écrivit  à  un 
de  fes  amis  qui  y  demeuroit ,  pour 
le  féliciter  du  bonheur  qu'il  aîloit 
svoir  de  poiTéder  un  homme  d'un 
il  grand  mérite.  Vousverrei ,  dit-il , 
hriller  en   la  pcrfonnc  de  Rufin   des 
caracîéres  de  falnteté ,  au  lieu  qm  je 
ne  fuis  que  poujjzére.  Cejî  affe:^  pour 
moi  de  foiitenir  avec  mes  faibles  yeux 
ï éclat    de  fes  vertus.  Il  vient   de  fe 
■purifier  encore  dans  le  creufet  de  la 
perfécution  ,  &  il  efi  maintenant  plus 
hlanc  que  la  neige  ,  tandis  que  jt  fuis 
fouillé    de   toutes   fortes    de  péchés. 
Rufin  y  étant  arrivé  en  Palefiine  , 
employa  fon  bien  à  bâtir  un  mo- 
naftére  fur  le  Mont  des  Oliviers  , 
où  il  aiTembla  en  peu  de  tems  un 
grand  nombre  de  folitaires.  Il  les 
animoic  à  la  vertu  par  fes  exhor- 
tations  ;  &  outre  ce    travail  ,  il 
étoit  encore  fouvent  appelle  par 
les  premiers  palpeurs  pour  inllrui- 
re  les  peuples  :  car  il  avoit  été 
élevé   au  facerdoce.  11  convertit 
un  grand   nombre  de  pécheurs  , 
yéunit  à  TEglife  plus  de  400  foli- 
taires qui    avoient    pris   part   au 
fchifme  d'Antioche  ,   &  engagea 
plufieurs  Pvlacédoniens  &  pluiieurs 
Ariens  à  renoncer  à  leurs  erreurs. 
Son  féjour   en  Egypte  lui  ayant 
donné   la   facilité  d'apprendre  la 
Jangue  grecque  ,  il  traduifit  en  la-- 
tin  divers    ouvrages    grecs.  Son 
attachement  au  parti  d'Ori^ène  le 
■Irwiliat  avec.  Si  Jérémçy^m  son-. 
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feulement  rétraûa  tous  les  éloges 
qu'il  lui   avoiî  donnés  ,  mais  qui 
l'accabla  d'uiiures.  Leurs  diviiions , 
pouiTées  jufqu'aux  dernières  ex- 
trémités ,   furent  un  grand  fcan- 
daîe  pour  les    foibîes.    Théophile , 
ami  de  l'un  &  de  l'autre  ,  les  rac- 
commoda -,  mais  cette  réconcilia- 
tion ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Rufin  ayant  publié  à  Rome  uns 
tradu£î:ion  des  Principes  à'Origene^ 
il  loua  maîicieufement  St  Jérôme 
de  fon  eftim.e  pour  ce  Père  Grec» 
Ce  fut  î'occafion  d'une  nouvelle 
rupture.  St  Jérôme  fe  plaignit  hau- 
tement de  R-ufi-n ,  qu'il  traita  d'hé- 
rétique &  de  prédéceffeur  de  Pe- 
lage -,  &  Rufin  s'éleva  avec  encore 
plus  de  hauteur  contre  St  Jérôme.  Il 
fît  une  Apologie  éloquente  ^  dans 
laquelle  il    déclara   qu'il   n'avoit 
prétendu  être  que  fimple  traduc- 
teur d'Origine ,  fans  être  le  garant 
de  fes  erreurs.  Le  pape  Ana/iafe  , 
auquel  il  envoya  cet  ouvrage  ,  ne 
fut  pas  fatisfait ,  &  condamna  l'au- 
teur. Rufin  ,  n'ofant  paroître  à  Ro- 
me après  cet  anathême ,  fe  retira 
en  Sicile  ,  où  il  mourut  vers  l'an 
410.  On  a  de  lui  :  ï.  Une  Traduc- 
tion des    Œuvres   de    l'Hiflorien 
Jofephe.  II.  Celle  de  pluiieurs  écrits 
à'Origène.  111,  Une    Verfion  latine 
de  dix  Difcours  de  St  Grégoire  de 
Nazianze,&de  8  de  StBafile.Qnznà 
on  compare  fa  tradudion  avec  le 
texte  grec  ,  on  voit  combien  il  fe 
donnoit  de   liberté  en  traduifant» 
IV.  St  Chromace  d'Aquilée  l'avoit 
engagé  à  traduire  VHiftoire  Ecclé- 
fiaftique   d^Eufehe.    Ce    travail   fut 
achevé  en   moins  de  2  ans.  Il  fit 
plufieurs  additions  dans  le  corps 
de  l'ouvrage  cCEufehe  ,  &  le  conti- 
nua depuis  la  20^  année  de  Conf- 
tantin^    jufqu'à  la  mort  du  grand 
Théodofe.  Il  y  a  plufieurs  endroits 
qui  paroiffent  écrits  avec  peu  de 
foia  ^  &  des.  faits  ^ue  Rufin.  fem» 
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fele  n'avoir  rapportés  que  fur  des 
bruits  populairej  :  il  en  a  omis  d'au- 
tres très-importans  ;  mais  on  doit 
lui  favoir  gré  d'avoir  le  premier 
compofé  une  Hiftoire  fuivie  ,  d'un 
tems  où  il  s'étoit  pafTé  tant  de 
chofes  remarquables.  V.  Un  Ecrit 
pour  la  défenle  à'Origme.Yl.  Deux 
Apologies  contre  St  Jérôme.  VU. 
Des  Cemmentaires  fur  les  bénédic- 
tions de  Jacob  ,  fur  Ofée ,  Joël  & 
Amos.  Vill.  Plufieurs  Vies  des 
Pères  du  défert.  IX.  Une  Expli- 
cation du  Symbole^  qui  a  toujours 
été  eftimée.  Ses  Ouvrages  ont 
été  imprimés  à  Paris,  en  1580  , 
in-;ol.  par  les  foins  de  Laurent  de 
la  Barre.  Voyez  fa  Vie ,  en  2  vol. 
in-i2,parDom  Gervais. 

RUFUS  ,  médecin  d'Epîièfe  ,  fe  fit 
une  haute  réputation  fous  l'emp. 
Trajan.  Du  gr.  nombre  de  £ts  écrits 
cités  par  Suidas  ,  il  ne  nous  refte 
qu^nn ^sZizTraité  des  noms  Grecs  des 
parties  du  Corps  ,  Venife  I  5  5  2  ,  in- 
4".Un  autre  des  Maladies  des  Pleins 
&  de  la  VeJJîe ,  Paris  1554,  in-8^  ; 
êc  quelques  Fragmens  fur  les  mé- 
dicam.ens  purgatifs.  Guillaume  Rinch 
les  a  recueillis  &  com.nientés  , 
Londres,  1726,  in-4°. 

RUGGERI ,  (  Cerne  )  aftrolo- 
gue  Florentin  ,  vint  en  France 
dans  le  tems  que  Catherine  de  Mé- 
dius y  gouvernoit.  Ses  horofco- 
pes  &  {es  intrigues  lui  obtinrent 
l'abbaye  de  Se  Mahé  en  baile-Bre- 
tagne.  Accufé  en  1574  d'avoir 
confpiré  contre  la  vie  du  roi  Char- 
les IX ,  il  fut  condamné  feulement 
aux  galères,  d'où  la  reine-mere 
le  tira  peu  de  tems  après.  11  com- 
mença à  publier  des  Almanachs  en 
1604,  efpèce  d'ouvrage  qui  s'eft 
étrangement  multiplié  en  France. 
Cet  aftronome  mourut  en  1615. 
Son  corps  fut  trainé  à  la  voirie  , 
parce  qu'il  avoit  eu  l'impiété  de 
déclarer  qu'il  mouroit  en  Athée, 
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L'Athéirme  étoit  la  folie  de  fou 
tems  ,  comme  le  Déifme  eft  celle 
du  nôtre. 

RUINART ,  (  Dom  Thierry  ) 
né  à  Reims  le  10  Juin  1657,  en- 
tra fort  jeune  dans  la  congréga- 
tion de  St  Maur  ,  &  fit  profef- 
fion  en  1675.  Il  s'appliqua  en- 
fuite  avec  tant  de  fuccès  à  l'étude 
des  Pcres  &  des  auteurs  ecclénaf- 
tiques  ,  qu'en  i632  le  V.Mabillon 
le  choifit  pour  l'aider  dans  Îqs  tra- 
vaux. Dom  Ruinart  fut  un  digne 
élève  d'un  tel  maicre.  11  avoit  le 
même  caractère  de  fimplicité  &  de 
modeftie  ,  le  même  efprit  de  régu- 
larité ,  un  grand  jugement,  une 
exaftitude  fcrupuieufe,  une  criti- 
que faine  ,  un  ftyle  net.  Tels  font 
les  caraûéres  qui  ont  diUingué  fes 
ouvrages,  de  tant  d'autres  compl- 
étions. Les  principaux  font  :  I, 
Les  Aciss  fincéres  des  Martyrs  ,  ea 
latin,  à  Paris  ,  in-4'' ,  1689.  Il  a 
enrichi  ce  livre  de  remarques  fa- 
vantes  &  d'une  Préface  judicieu- 
fe.  Il  s'y  s'attache  particulièrement 
à  réfuter  Dodwel ,  qui  avoit  avan- 
cé dans  une  de  fes  Dijfertations  fur 
St  Cyprien  ,  «  qu'il  n'y  avoit  eu  que 
il  peu  de  Martyrs  dans  l'Eglife.  >»  Ce 
recueil  a  été  réimprimé  plulieurs. 
fois  depuis  in-fol.  avec  des  augj^. 
mentations  des  éditeurs.  La  plu-à 
part  de  celles  qui  fe  trouvent  dans 
i'édit.d'Hollande,i7i3,  in-fol.  font 
de  Dom  Ruinart ,  qui  a  (  dit-on  )  été 
aidé  dans  ce  travail  par  Dom  Pla- 
cide Porcheron.  Il  a  été  auîîi  traduit 
en  françois  avec  la  préface  ,  par 
l'abbé  Drouet  de  Maupertuy ,  &  pu- 
blié pour  la  i'^  fois  en  1708,  à 
Pans  ,  en  2  vol.  in-8°.  II.  L'HiJ-^ 
toire  de  la perfécution  des  Vandales^ 
compoiee  en  latinpar  Viclor  ^  évê- 
que  de  Vitte  en  Afrique  ,  1694  , 
in-4"'.  Dom  Ruinart  orna  cette 
édition  d'un  Commentaire  hifiro- 
rique  latin,  d'un  grand  norabr* 
L  IV 
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de  remarquas  auffi  favantês  que 
folldes  ,  &  de  quelques  monu- 
Hiens  qui  ont  rapport  à  cette  hif- 
toire.  IIï.  Une  nouvelle  Edition 
des  Ouvrages  de  St  Grégoire  de 
Tours  ,  avec  une  e;sceîlente  Pré- 
face ,  1699,  in-foL  r'eile  commen- 
ce à  devenir  rare.  IV.  Abrégé  de 
îa  Vie  du  P.  Mahillon  ,  1709,  iri- 
î2.  V.  Une  longue  Vie  latine  du 
pspe  Urbain  II  ^  imprimée  par  les 
foins  de  Dom  Vincent  Thuillier  dans 
îes  dluvres  diverfes  de  Mahillon  , 
3  vol,  in-4''.  Dom  Ruinart  mou- 
rut en  1709  ,  dans  l'abbaye  de 
ïisutvilliers  en  Champagne. 

RUISCH,  Voyei  R-uïSCH. 

RUISDAAL  ,  (  Jacob  )  peintre , 
né  à  Harlem  en  1640  ,  mort  dans 
îa  même  ville  en  1681  ,  eil:  mis 
su  rang  des  plus  célèbres  payfa- 
gifces.  Ses  tableaux  font  d'un  effet 
piquant.  Il  a  repréfenté  ,  dans  îa 
plupart ,  de  belles  fabriques  ,  des 
marines ,  des  chutes  d'eau ,  ou  des 
tempêtes.  Ses  fîtes  font  agréables  , 
fa  touche  légère,  fon  coloris  vi- 
goureux. Les  connoiileurs  font 
auiîi  beaucoup  de  cas  de  fes  defTîns. 
Cet  artifle  avoit  coutume  de  faire 
peindre  fes  figures  par  Van-Ofia- 
de  ,  Van-  Velde  ,  ou  TVauvermans. 
On  a  gravé  d'après  lui.  Il  a  aufTi 
gravé  quelques  petits  morceaux. 
Salomon  fon  frère  ,  mort  à  Harlem 
en  1670,  s'efl:  pareillement  dif- 
îingué  par  fes  payfages. 

I.  RULLAND  ,  (  Martin  )  mc; 
decin  ,  de  Freiiingen  en  Bavière  , 
fut  profeffeur  de  médecine  à  La- 
•^dngen  en  Souabe.  On  a  de  lui  : 
î.  Un  Traité  du  Mal  de  Hongrie  , 
J-'rancfort  1600  ,  in-S",  II.  Un  petit 
livre  De  la  Scarification  &  des  Ven~ 
toufes ,  &  des  Maladies  qu  on  peut  gué- 
rir par  leur  moyen  ',  Bàle  1 5  96,  in-8°. 
|II,  Un  autre  de  l'origine  de  VAme , 
.Eàle  ï6z3,in-8''.  Ce  médecin étoit 
\mn  praticien   &  favaiit    îiomiae 
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de   cabinet.  U  mourut  en  1602.  ,' 
à  70    ans. 

II.  RULLAND  ,  (  Martin  )  fils 
du  précédent  ,  né  à  Lawingen  en 
1569  ,  médecin  de  l'empereur  , 
mourut  à  Prague  ,  du  mal  de  Hon- 
grie ,  l'an  i6ïï.  Il  eft  auteur,  I. 
D'une  Hydriatica  DilingiZ  ,  1598, 
in-S".  C'eft  un  Traité  curieux  des 
eaux  médicinales,  li.  De  VHifioirc 
de  la  Dent  d'or  ,  &  du  jugement  qu''cn 
en  doit  porter ,  1597?  in-S".  HT. 
Enfin  ,  d'un  Traité  fur  le  mal  dont 
il  mourut. 

RULMAN ,  (  Aulne  )  Voy.  l'art. 
Flechier  ,  à  la  fin. 

RUMPHIUS  ,.  (  George-Evrard) 
né  en  1627,  docteur  en  médeci- 
ne dans  l'univerfiîé  d'Hanau ,  & 
de  l'académie  des  Curieux^de  la  Na- 
ture ,  devint  conful  &  ancien  mar- 
chand à  Amboine  ,  l'une  des  ifies 
Moluques,  où  il  étoit  allé  s'établir. 
La  botanique  eut  pour  lui  un  at- 
trait fingulier ,  &  quoiqu'il  n'eût  ja- 
mais pris  de  leçons  dans  cettefcien- 
ce,  il  s'y  rendit  très-habile  par  {et 
propres  recherches.  Une  chof« 
étonnante ,  c'eil  que  malgré  le  mal- 
heur qu'il  eut  de  devenir  aveugle 
à  l'âge  de  45  ans ,  il  favoit  parfaite- 
ment diftinguer  au  goût  &  au  tou- 
cher la  nature  &  la  forme  d'une 
plante  d'avec  une  autre.  Il  réu- 
nit en  .12  livres  ce  qu'il  avoit  ra- 
maffé  de  plantes  ,  &  les  dédia  ,  en 
1690,  au  confeil  de  la  compagnie 
des  Indes.  Ce  recueil  parut  avec 
un  Supplément ,  par  les  foins  de 
Jean  Burman ,  en  6  vol.  in-fol.  fous 
le  titre  d'Herkarium  Amboïnenfe  , 
en  1755.  ^^  ^  encore  de  lui  : 
Imagines  Pifciumteftaceorum  ^  Leyde 
1711  &  Î739  in-fol.  :  la  i'*  édition 
efi:  recherchée  pour  les  figures, 
Rumphius  avoit  compofé  une  Hif" 
toirt  politique  d' Amboine  ,  qui  n'a 
pas  été  mife  au  jour  :  on  en  con« 
fttCYC  3.  esemnl.  Vm\  dans  çs£t«t 
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îûe  d'Afie  ,  l'autre  au  dépôt  de  la 
compas;aie  des  Indes  à  Amilerdam. 

RÙNGIUS  ,  (  David  )  Luthé- 
rien, né  en  Poméranie  l'an  564, 
mort  en  1604,  profeffa  la  théo- 
logie à  Wittemberg  avec  beau- 
coup de  réputation,  &  alTiila  au 
colloque  de  Ratisbonne  en  1601. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  fur 
la  GenhiQ^  l'Exode ,  le  Lévitique , 
les  deuxEpîtres  aux  Corinthiens , 
î'Epître  de  St  Jacaues ,  ôic. 

I.  RUPERT,  (St)  évêque  de 
Vomies  ,  d'une  famille  illuflre , 
alliée  à  la  maifon  royale  de  Fran- 
ce ,  prêcha  la  foi  dans  la  Bavière  , 
fur  la  fin  du  vu'  iiécle,  &y  con- 
vertit Théodon  duc  de  Bavière  , 
qu'il  baptifa  avec  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes.  Quelque  tcms 
après  il  fixa  fon  liège  épifco- 
pal  à  Jevave  ,  ville  qu'on  appelle 
aujourd'hui  Sah^hourg,  Il  mourut 
le  25  Mars  718. 

IL  RUPERT  ,  né  dans  le  terri- 
toire d'Ypres ,  embraffa  la  règle 
de  St  Benoit  ,  &  n'épargna  ni 
veilles  ni  application  pour  s'a- 
vancer dans  l'intelligence  de  l'Ecri- 
ture-fainte.  Son  favoir  &  fa  piété 
lui  acquirent  une  ii  grande  répu- 
tation,  q^j-t  Frédéric  ^  archevêque 
de  Cologne  ,  le  tira  de  fon  cloitrs 
pour  le  faire  abbé  de  Deutfch.  Il 
mourut  en  1 1 3  5  ,  à  44  ans.  Tous 
fes  Ouvrages  ont  été  imprimés  à 
Paris  en  1638,  en  2  vol.  in-fol. 
&  àVenife  4  vol.  in-fol.  174S  à 
1752.  On  y  trouve  :  I.  Des  Com- 
mentaires fur  V Ecriture-fainte  ,  dans 
lefquels  il  fe  propofe  de  rappor- 
ter tout  ce  qu'elle  renferma  ,  aux 
œuvres  des  trois  perfonnes  de  la 
SteTrinité.On  lui  reproched'avoir 
donné  dans  des  allégories  bizarres, 
&  d'avoir  parlé  peu  correûenient 
de  l'Euchariuie  dans  cet  ouvra- 
ge. IL  Un  Traité  des  Q^ccs  di- 
rais ^  qui  Qiï  curieux  &  ucds.  UL 


RUS  169 

Un  de  la  Trirdti  ,  &  plufîeurs  au- 
tres. 

III.  RUPERT  ,  (  Chrlfiophe- 
Adam  )  né  à  Altorf  en  1 6 1  o  ,  y 
fut  pendant  9  ans  profeiTeur  en 
hifloire  ,  &  y  mourut  en  1647» 
Or\  a  de  lui:  I.  Des  Commentaires 
fur  Flqrus  ,  Velleïus-P aterculus  ^  Sal- 
in fie  ,  Valére-Maxime ,  &c.  IL  Mer' 
curius  epiftoiicus  &  oratorius,  III, 
Orator  hijloricus ,  &C. 

ÎV.  RUPERT,  Voy.  IL  Robert... 
6-  Robert  de  Bavière ,  n°  x. 

RUSBROCH  ,   ou  RUSBROECH, 

(Jean)  prieur  des  chanoines  ré- 
guliers de  St  Auguflin  ,  au  mo- 
naflére  de" Val-Vert  près  de  Bruxel- 
les ,  prit  fon  nom  du  lieu  de  fa 
naiffance  ,  village  fur  la  Sambre , 
dans  le  Brabant.  Il  m.ourut  em 
1381  ,  à  88  ans,  honoré  des  ti- 
tres pompeux  de  très- excellent  Con- 
tcmplatif  ^  de  Docteur  divin.  Il  les 
mérita  par  fon  génie  méditatif, 
&  par  fon  goût  pour  la  fpiritua- 
lité.  Il  enfanta  un  grand  nombrft 
d'ouvrages  myfliques  ,  pleins  de 
viiions  &  d'idées  iinguliéres.  La 
meilleure  édition  de  fes  (Euvres, 
traduites  de  flamand  en  latin  , 
par  Laurent  Surins  Chartreux  ,  effe 
celle  de  Cologne  ,  1692,  in-4*. 
On  y  trouve  fa  Vie  ,  compofée 
par  Henri  de  Pomére  \  fa  piété  n'y 
paroit  pas  toujours  bien  réglée. 

R.USCA  ,  (  Antoine  )  théolo- 
gal de  Milan,  mort  en  1645 ,  fut 
placé  par  fon  mérite  ,  avec  Collius  , 
Vicer ornes  &  Ferrari ,  dans  la  biblio* 
thèque  Ambroiienne  ,  par  le  fon- 
dateur de  ce  monument  célèbre  , 
Frédéric  Borromée.  Dans  la  diftribu- 
tion  des  matières  que  ce  cardinal 
donna  à  traiter  aux  divers  favans 
qu'il  occupoit  ,  celle  de  l'Enfer 
tomba  à  llufca.  Il  remplit  fa  tâch« 
avec  beaucoup  d'érudition,dansuii 
vol.  in-4'' ,  divifè  en  5  liv.  Ce  vo-* 
Jum-i,  ifiîpvUiû  à  MiUii  <<M  l<«li  ,• 
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fous  ce  titre  :  De  Infemo  ,  &  Jlatu 
Dczmonum  ,  ante  mundi  exitium  ,  eft 
favant  ,  curieux  &  peu  commun. 

RUSmVORTH,  (  Jean)  d'une 
bonne  famille  de  Northumberland , 
né  vers  l'an  1607,  devint  en  1643 
fecrétaire  àiThcmas  Fairfax,  géné- 
ral des  troupes  du  parlem.  &  eut 
divers  autres  emplois  ;  mais  après 
la  diilolution  du  dernier  parlement, 
il  vécut  obfcurément  à  Weftminf- 
ter  ,  &  mourut  en  1690  ,383  ans  , 
en  prifon  ,  où  il  avoit  été  renfer- 
mé pour  fes  dettes,  Oa  a  de  lui  des 
Recueils  hiftoriqucs  de  tout  ce  qui 
fe  pafia  dar.s  le  parlement ,  depuis 
1618  jufcu'en  1644,  siî  6  vol.  in-f. 

RUSSEL  ,  (  Jean  )  comte  de 
Bedford  ,  entra  fort  avant  dans  la 
faveur  de  Henri  VIÎÎ ,  par  fon  cou- 
rage dans  les  armes ,  &  par  fon 
habileté  dans  les  affaires,  il  accom- 
pagna ce  roi  à  la  prife  de  Terouan- 
ïie  &  de  Tournai  ,  contribua  à 
celle  de  Morîaix  en  Bretagne  ,  & 
combattit  à  la  bataille  dcPavie  peur 
CharUs-Ouint.  Il  fut  employé  en- 
fuite  dans  diverfes  négociations 
auprès  de  cet  empereur  ,  en  Fran- 
ce ^  à  Rome  &  en  Lorraine.  Henri 
VIÎI  le  nomma  chevalier  de  l'or- 
dre de  la  Jarretière,  &  confeiller 
du  prince  fon  fJs.  Edouard  VI 
étant  monté  fur  le  trône,  envoya  , 
la  2^  année  de  {on  règne  ,  Rujfel 
contre  les  rebelles  de  Dévon  , 
qu'il  défit  au  pont  de  Fennyton, 
fecourut  Exceller  ,  tua  6oo^des  re- 
belles ,  en  prit  4000  prifonniers , 
&  mérita  par  fes  fervices  d'être 
créé  com-t3  de  Bedford.  11  mou- 
rut l'an  1555. 

RUST,  (  Georges)  fut  élevé 
au  collège  de  Chriil:  à  Cambridge , 
&  devint  enfuite  doyen  de  Con- 
nor ,  puis  évêque  de  Dromore  en 
Irlande  ,  U  mourut  jeune  l'an 
1670.  On  a  de  lui  quelques  ouvra- 
ges fur  des  matières  eccléliaili- 
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ques  ,   genre  dans  lequel  il  étoit 
fort  favant. 

RUSTICI,  (  Jean -François  ) 
fculpteur  Florentin  ,  vint  en  1 528 
à  Paris  ,  où  François  I  l'employa 
à  des  ouvrages  conlidérabie;.  il 
avoit  fait  connoître  Ahs  l'enfance 
les  talens  qu'il  avoit  reçus  de  la 
nature ,  par  le  plaifir  qu'il  prenoit 
à  faire  de  lui-mêm.e  de  petites  fi- 
gures de  terre.  André  Verrochio  lui 
montra  les  principes  de  fon  art. 
Léonard  de  Vinci ,  qui  étOit  alors 
dans  la  même  école  ,  lui  donna 
une  vive  émulation  :  ce  qui  con- 
tribue ordinairement  beaucoup  à 
perfedionner  les  talens.  Ses  Ita- 
tues  font  la  plupart  en  bronze. 
Parmi  fes  ouvrages,  on  fait  fur-tout 
mention  d'une  Leda ,  d'une  Europe , 
d'un  Neptune^  d'un  Vulcain,  &  d'un 
Homme  a  cheval  d'une  hauteur  extra- 
ordinaire. On  croit  qu'il  m.ourut 
ea  France  ,&  qu'il  ne  voulut  plus 
retourner  dans  fa  patrie  à  caufe 
des  troubles  aui  i'agiîoient. 

RUTGE-RS  ,  (  Janus  )  littéra- 
teur du  XVII*  fiécle  ,  né  à  Dor- 
drecht,  mort  à  la  Haye  en  1625  , 
336  ans  ,  efï  connu  :  I.  Par  des 
Po'dfics  Latines  ,  imprimées  avec 
celles  d'Heinfius  ;  Elzevir  ,  1553  , 
in-i2.  &  1618  ,  in-8°.  IL  Par  les 
Notes  dont  il  a  éclairci  pluiieurs 
auteurs  anciens  ,  tels  que  Virgile  , 
Horace ,  &c,  III.  Par  fes  Variai  Lee- 
tiones,  1618  ,  in-4°.  Il  avoit  été 
confeiller  de  Gufiave-Adolphe  'roi 
de  Suède. 

I.  RUTK  ,  femme  Moabite,  qui 
cpoufa  Mcihalon  ,  un  des  enfans 
de  No'imi  &  à'Elimêlech.^^.  en  fuite 
Eoo-^^  vers  l'an  1254  avant  J.  C. 
Elle  fut  mère  lïGbed  ,  père  à'Ifaï 
&  aïeul  de  David.  Le  livre  de 
Ruth  qui  contient  l'Hifloire  de- 
cette  fainte  femme  ,  eft  placé  en- 
tre le  livre  des  Juges  &  le  i"^'  des 
Reii  ,  coiiiins  uae  fuite  de  celui- 
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là,  &  une  introduftion  à  celui-cî.  Rnfas^  qui  foufrrit  ii  conflamment 
On  ne  fait  pas  précifément  en  ViriyaCt\z<t  de  îon  exil  -,  &  femme 
quel  tems  efl  arrivée  cette  hif-  de  Marcus-Aurdius  Cotta  ,  confui 
toire  -,  elîe  ne  peut  avoir  été  l'aa  74  avant  J.  C.  Eiie  eut  un 
écrite  que  fous  David ,  dont  î'au-  fils  ,  aufli  recommandabîe  par  fou 
teur  parle  à  la  fin  de  fon  livre  ;  &  il  efprit  que  par  fes  vertus.  Elle 
y  a  apparence  qu'elle  efl:  du  même  l'aima  tendrement ,  &  lui  ayant  été 
qui  a  écrit  le  i*''  livre  des  Rois.  A  enlevé  par  la  mort  à  la  Heur  de 
ne  coHiidérer  que  le  flyle  dont  fon  âge ,  elîe  en  fupporta  la  perte 
ce  m.orceau  effc  écrit  ,  il  peut  avec  beaucoup  de  courage.  Cétôit 
pafTer  pour  un  des  plus  beaux  un  modèle  de  toutes  les  qualités 
qu'il  y  ait  dans  l'Ecriture.  Les  qui  honorent  fon  fexe.  Senhque  l'a 
actions,  1  es  fentimens,  les  mœurs  ,  propofée  pour  exemple  dans  le 
tout  y  efl  peint  au  naturel ,  &  livre  qu'il  écrivit  pendant  foa 
avec  une  fimplicité  fi  naïve,  qu'on  exil  pour  confoler  fa  mère, 
«e  peut  le  lire  jamais  fans  en  ê;re  î.  RUTILïUS  -  RUFUS  ,  (  Pa5 
touché.  hllus  )    confui  Romain,    l'an   10 j 

îI.RUTH  D'ANS, (Paul-Ern efl)  avant  J.  C.  s'attira  l'inimitié  des 
né  à  Verviers  ,  ville  du  pays  de  chevaliers  Romains  par  fon  amour 
Liège,  en  1653  ,  d'une  famille  pour  la  jui^ice. Ayant  été  accufé 
ancienne  ,  vint  à  Paris  ,  &  s'at-  de  péculat  &  banni  de  Rome ,  il 
tacha  à  Arnauld  ,  qui  fut  depuis  fe  retira  en  Aûe  ,  &  demeura 
fon  confeil  &  fon  ami.  Il  aiîiila  prafque  toujours  à  Smyrne.  Sur 
à  la  mort  de  ce  célèbre  dodeur  fon  palTage  d'Italie  en  Aiie,  toutes 
en  1694  ,  &  il  apporta  fon  cœur  les  villes  s'emprefférent  à  l'envi 
à  Port-Royal  des  Champs.  Ruth  de  lui  dépêcher  des  ambafTadeurs  , 
d'Ans  ayant  été  exilé  dans  les  chargés  de  lui  offrir  une  retraite 
Pays-Bas  par  une  lettre  de  cachet  fùre  &  honorable.  Son  exil  eut 
en  1704 ,  Priçipiano  ^  archevêque  l'air  d'un  triomphe.  Un  des  en- 
de  Malines ,  l'accufa  d'héréiie.  II  voyés  de  la  ville  de  Smyrne ,  qui 
alla  à  Rome  pour  fe  laver  au-  î'avoit  honoré  du  droit  de  bour» 
près  du  pape  Innocent  XII ,  qui  geoifie ,  lui  ayant  dit  pour  le  cou- 
le reçut  favorablement ,  le  fit  pro-  foler ,  que  Rome  étoit  menacée 
tonotaire  apofiolique  ,  &  voulut  d'une  guerre  civile  ,  &  qu'elle 
qu'il  prit  le  bonnet  de  dodleur  fe  verroit  forcée  de  rappeller  tous 
en  théologie  au  collège  de  la  Sa-  fes  exilés  :  Oud  mal  vous  ai- jz  fait  y 
pience  à  Rome.  Cet  écrivain  mou-  lui  répliqua  Rutilius  ,  pour  fou- 
rut  à  Bruxelles  en  1728  ,  aumô-  haiur  un  retour  qui  me.  feroit  plus 
nier  de  la  ducheiie  de  Bavière  ,  fâdieux  que  mon  exil  ?  T aime  mieux 
chanoine  de  ^tç.  Guduie  à  Bruxel-  que  ma  Patrie  rougi jje  de  Vun  ,  que  de 
Iqs  ,  &  doyen  de  l'églife  cathé-  la  voir  s'afliger  de  L'autre.  Il  tint  pa- 
drale  de  Tournai.  Cefl  lui  qui  a  rôle.  Sylla  voulut  le  rappeller  j 
compofé^le  x'  ôc  le  XîWoIumes  mais  Rutilius  refufa  de  revenir 
de  V Année  Chrétienne  de  le  Tour-  dans  fon  ingrate  patrie.  Il  employa 
neux.  Il  eit  encore  auteur  de  le  tems  de  fon  exil  à  l'étude.  U 
quelques  autres  ouvrages  peu  comooi:^.VHiJloiredô  Romz^gï-Qc^ 
connus.^  ^  ^  celle  de  fa  Vie  en  latin  ,  &  plu- 

HUTILIE  ,  célèbre  dam.e   Ko»    fieurs  autres  ouvrages.  C'étoit  uiî 
inaiae  ,  ét4>i£  fceur  de    FuhUiH'^   h&is^saz  Ubdrieax,  fèvam,  é'iaît 
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eonverfation  agréable,  &  habile 
jurifconfulte  :  c'eft  ainfi  que  le 
pemt  Clceron.  Il  fe  piquoit  d'une 
probité  exatle.  Ayant  refufé  d'ac- 
corder une  chofe  injufte  à  un  de 
{es  amis  ,  celui-ci  lui  dît  avec  in- 
dignation :  Q^u'ai-je  befoin  de  ton 
4imltLé  ^  fi  tu  ne  veux  point  faire  ce 
que  je  te  demande  ?--  Et ,  répondit 
Rutilius  ,  quai-je  befoin  de  la  tien- 
ne ,  s'il  faut  que  je  fajfe  quelque  chofe 
f  antre  V honnêteté  pour  l'amour  de  toi  ? 
11.^  RUTILIUS  [Claudius''Numa- 
tlanus  Gallus  )  :  c'eft  fous  ce  nom 
que  nous  avions  mis  précédem- 
îuent  l'article  que  nous  plaçons 
maintenant  fous  celui  àeLachanius, 
en  fui  van  t  VHifioire  littéraire  de 
France  ,  par  D.  Pdvet. 

III.  RUTILIUS  ,  (  Claudlus  Ruti- 
lius Numatïanus  Gallus  )  fils  de 
Lcchanlus  ,  né  à  Touloufe ,  à  ce 
qu'on  croit  ,  ne  fe  rendit  pas 
snoins  célèbre  que  fon  père  ,  par 
fon  efprit  ,  fa  politeffe  &  fes 
grandes  qualités.  Il  floriiToit  dans 
le  v^  flécîe.  Il  parvint  aux  pre- 
rn  ères  dignités  de  Rome  \,  mais 
quelque  agrément  qu'il  trouvât 
dans  la  capitale  du  monde  ,  il 
vola  en  416  au  fecours  de  fa  pa- 
trie affligée  ,  &  tâcha  de  réparer  , 
par  fa  préfence  ,  fon  crédit  &  fon 
autorité ,  les  maux  que  les  Barba» 
sres  venoient  d'y  caufer.  On  a  de 
lui  un  Itinéraire  en  vers  élégia- 
ques.  On  l'a  imprimé  à  Amfier- 
dem  ,  en  1687,  in-12,  avec  les 
ïiotes  de  plufieurs  favans;  &  dans 
les  Poetji  Latini  minores  ,  Leyde  , 
1731,  2  vol.  in-12.  M.  h  Franc 
î'a  traduit  en  François  avec  des 
remarques.  Ce  qui  nous  refle  de 
ce  poëte  ,  fait  connoître  la  bonti 
de  fon  efprit ,  l'étendue  de  fon 
favoir  ;  mais  il  ne  donne  que  des 
lumières  très  -  médiocres  fur  Is 
géographie. 

Xî.yVIÇ.Ny  5  (?Ieuri  jr^sr^uis  ëf) 
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étoit  agent  général  de  la  nobîeffff 
Proteftante  en  France  ,  lorfqu'à 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
il  palTa  en  Angleterre  ,  où  il  fe 
fît  naturalifer  ,  &  prit  le  titre  de 
comte  de  Gallowal  ,  qu'il  porta 
toujours  depuis.  Après  la  mort 
du  maréchal  de  Schomberg  ,  il  fut 
fait  colonel  du  régiment  de  cava- 
lerie légère  ,  qui  n'avoit  été  com- 
pofé  que  de  religionnaires  Fran- 
çois fous  le  règne  du  roi  Guillau- 
me. Ce  prince  lui  donna  le  conv 
mandement  des  troupes  Angloi^ 
£q^  en  Piémont,  avec  Is  caraclé^ 
re  d'ambaiTadeur  plénipotentiaire 
auprès  du  duc  de  Savoie  ,  avant 
qu'il  eût  fait  fa  paix  particulière 
en  1696.  La  reine  Anne  le  fit 
auffi  généraliffime  de  fes  troupes 
en  Portugal ,  pendant  la  guerre  de 
la  fuccefPion  d'Efpagne.  Il  perdit 
l'an  1707  la  bataille  d'Alraanfa  en 
Eipagne  ,  &  l'an  1709  celle  de 
Gudina  en  Portugal.  Ces  mauvais 
fuccès  le  firent  rappelîer  en  An-r 
gleterre  ,  &;  on  le  priva  de  la  quali- 
té de  viceroi  d'Irlande.  Il  fut'' 
pourtant  établi  depuis  Lordjurti^^ 
cier  de  ce  royaume  avec  le  lord 
Grafion^  &  mourut  en  1720  à  73 
ans.  On  vit  à  la  bataille  d'Alman- 
fa  une  fingularité  dont  on  n'a- 
voit pas  eu  d'exemple  auparar 
vant  :  l'armée  Angloife  &  des 
alliés  ,  commandée  par  un  générai 
François  ,  (  le  comte  de  Gdlo-. 
■wai  -,  )  &  l'armée  de  France  5c 
d'Efpagne  fous  les  ordres  d'un 
général  Anglois  de  nation  ,  {  le 
maréchal  duc  de  Barwick.  ) 

L  RUYSCH,  (Frédéric)  né  i 
la  Kaye  en  1638,  prit  le  bonne 
de  doâreur  en  médecine  à  Frat 
neker.  De  retour  dans  fa  patrie  - 
il  exerça  fon  arc  avec  d'autant 
plus  de  fuccès  ,  qu'il  étoit  plus 
profond  dans  la  botanique  &  fur-?. 
î^k:  (U:i£  l'aBat^raic,   Lorfc^uç  1% 
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«^r  Pierre  pafîa  en  Hollande  pour 
ia  I''  fois  en  1698 ,  il  rendit  vifite 
à    Ruyfch  ,    &  fut  étonné  autant 
qu'enchanté  en  voyant  le  cabinet 
<ie  cet  illuftre  anatomifte.  Il  baifa 
avec  tendreiTe  le  corps  d'un  petit 
enfant  encore  tout  aimable ,  ôc  qui 
fembloit  lui  four  ire.  Le  monarque 
ne  pouvoit  fortir  de  ce  lieu,  ni  fe 
laiTer   d'y   recevoir    des    inflruc- 
îions.  II  dinoit  à  la  table  très-fru- 
gaie  de  fon  maître ,  pour  palTer  les 
journées  entières  avec  lui.  A  fon 
2^  voyage ,  en  1717 ,  il  acheta  le 
cabinet  ,    &   l'envoya  à  Peters- 
bourg   :   préfent  des   plus  utiles 
qu'il    pût    faire   à    la    Mofcovie. 
L'académie  des   fciences  de  Paris 
choiût  Ruyfch ,  en  1 73 7 ,  pour  être 
un  de  fes   ailociés   étrangers.    Il 
étoiî  auîii   membre  de  l'académie 
Léopoldine  des  Curieux  de  la  Natu- 
re ,  Si  de  la  fociéîé  roj^ale  d'An- 
gleterre. Il  eut  le    malheur  ,  en 
1728  ,  de  fe  caffer  l'os  de  la  cuiiTe 
par   une   chute  -,  il    ne    pouvoit 
plus    guéres   marcher    fans    être, 
foutenu   par    quelqu'un.    Mais  il 
n'en  fut  pas  moins  fain  de  corps 
&''d'efprit    jufqu'en   1751  ,   qu'il 
perdit  en    peu   de  tems  toute  fa 
vigueur  ,   qui  s'étoit  maintenue 
fans  altération  fenlible.  Il  mourut 
le  22  Février  ,  âgé  de  près  de  93 
ans ,  &  n'ayant  eu  dans  une  fi  lon- 
gue carrière  qu'environ  un  mois 
d'infirmités.  Outre  l'édition  de  la 
Defcriptlon  du  Jardin  des  plantes 
d'Amfterdam  par  Commelin  ,  1697 
&  1701  ,  2  vol.  in-fol.  -,  on  a  de 
lui  divers  ouvrages  ,  recueillis    à 
Amfterdam ,  1737 ,  en  4  vol.  in-4''. 
Les  principaux  font  :   I.   Diluci- 
datio  Valvularum  in  vajis  lymphaticis 
&  lacieis.   II.  Obfervaiiomim  Anato- 
mlco-chirurgic arum  Centuria ,  à  Am- 
ilerdam,  1691 ,  in-4''.  III.  Epifiolcz 
vrohlcTn2tic<z  fexdccim.  IV.   Refpon- 
fo    ad    Codefrcdl    B'ipçLiQi  li^^^ym 
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Viniiclarum  adver far i arum  Anato- 
mi  co-medico- chirurgie  arum  ,  Décades 
tres'i  à  Amflerdam  ,  171 7,  in-4'. 
V.  Thefaurus  Animalium  prirnus.  VI, 
Thefauri  Anatomici  decem.  VII.  Mu- 
fczum  Anatomicum.  VIII.  Cur^  pof- 
tcriores  ,  feu  Thcfaurus  omnium  maxi~ 
mus.  IX.  Refponjïo  de  Glandidis  ad. 
Cl.  Boërhaave.  X.  De  mufculo  in. 
fundo  uteri  obfervato  ,  &  à  nemine 
antehac  deteclo  ,  à  Amfterdam  , 
172S  ,  in-4°. 

IL  RUYSCH  ,  (  Henri  )  fils  du 
précédent ,  non  moins  favant  que 
fon  père ,  dans  l'Hiftoire  naturel- 
le ,  dans  l'anatomie  &  dans  la 
botanique  ,  a  donné  le  Jûnstho:» 
de  Animaubus  ,  fous  le  titre  de 
Theatrum  Animalium,  1718  ,  2  vol. 
in-fol.  augmenté.  Ruyfch  mourut 
en  1717 ,  après  avoir  exercé  la 
médecine  avec  autant  de  fagacité 
que  de  bonheur. 

RUYTER  ,  (  Michel  -  Adrien  ) 
né  à  Flefîingue  ,  ville  de  Zélande, 
en  1 607  ,  n'avoit  que  onze  ans  , 
lorfqu'il  commença  à  fréquenter 
la  mer.  Il  s'y  fignala  dans  les  di- 
vers emplois  qu'il  y  exerça  fiic- 
cefiivement.  Après  avoir  été  ma- 
telot ,  contre-maître  &  pilote , 
il  devint  capitaine  de  vailTeau. 
Il  repouffa  les  Irlandois  qui  vou- 
loient  fe  rendre  maîtres  de  Du-^ 
blin  &  en  chaffer  les  Anglois* 
Huit  voyages  dans  les  Indes  Oc-J 
cidentales,  &  deux  dans  le  Eréfil^ 
lui  méritèrent  en  1641  la  place 
de  contre  -  amiral.  Ce  fut  alors 
qu'il  fut  envoyé  au  fecours  des 
Portugais  contre  les  Efpagnols, 
11  s'avança  jufqu'au  milieu  de» 
ennemis  dans  le  combat ,  &  don- 
na tant  de  preuves  de  bravoure  , 
que  le  roi  de  Portugal  ne  put 
lui  refufer  les  plus  grands  éloges- 
II  acquit  encore  plus  de  gloire 
devant  Salé  ,  ville  de  Barbarie, 
Malgré  5  v^iflea^x  corûkes  d'Al- 
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ger ,  il  paffa  feul  à  la  rade  de 
cette  place.  Les  Maures  de  Salé  , 
fpeciateurs  de  cette  belle  aQ:ion  , 
voulurent  que  Ruyur  entrât  en 
triomphe  dans  la  ville ,  monté 
fur  un  cheval  fuperbe ,  &  fuivi 
des  capitaines  corfaires  qui  mar- 
choient  à  pied.  Une  efcadre  de 
70  vaiffeaux  fut  envoyée ,  l'an 
1653,  contre  les  Anglois  ,  fous 
le  commandement  de  l'amiral 
Tromp.  Rnytcr  féconda  habilement 
ce  général  dans  trois  combats  qui 
furent  livrés  aux  ennemis.  Il  alla 
enfuite  dans  la  Méditerranée  vers 
la  fin  de  1655 ,  &  y  prit  quantité 
de  vaifTeaux  Turcs  ,  parmi  lef- 
quels  fe  trouva  le  fameux  rené- 
gat Amand  de  Dias  ,  qu'il  fit  pen- 
dre. Envoyé  en  1659  au  fecours 
du  roi  de  Danemarck  contre  les 
Suédois  ,  il  foutint  fon  ancienne 
gloire  &  en  acquit  une  nouvelle. 
Le  monarque  Danois  l'anoblit  lui 
&  fa  famille  ,  &  lui  donna  une 
penlion.  En  1661  il  fit  échouer 
un  vaiffeau  de  Tunis  ,  rompit  les 
fers  de  40  efclaves  Chrétiens,  fit 
un  traité  avec  les  Tuniiiens  ,  & 
mit  à  la  raifon  les  corfaires  d'Al- 
ger. Les  places  de  vice-amiral  , 
&  de  lieutenant  -  amiral-général 
furent  la  récompenfe  de  fes  ex- 
ploits. Il  mérita  cette  dernière 
dignité  ,  la  plus  haute  à  laquelle 
il  put  afpirer  ,  par  une  viÔroire 
iignaîée  qu'il  remporta  contre  les 
flottes  de  la  France  &  de  l'An- 
gleterre. La  puiffance  réunie  des 
deux  rois  n'avoit  pu  mettre  en 
mer  une  armée  navale  plus  forte 
que  celle  de  la  république.  Les 
Anglois  &  les  Hollandois  com- 
battirent comme  des  nations  ac- 
coutumées à  té  diiputer  l'empire 
de  î'Ocean.  Cette  bataille  donnée 
en  1672  ,  dans  le  tems  de  îa  con- 
quête de  la  Hollande ,  fit  un  hon- 
neur infini  à  Rujtëu  Après  (.eue 
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journée  ,  il  fit  entrer  îa  flotte 
marchande  des  Indes  dans  leTexel , 
défendant  ainfi  &  enrichifi^ant  fa 
patrie  d'un  côté  ,  lorfqu'eîle  pé- 
rifibit  de  l'autre.  H  y  eut  trois  ba- 
tailles natales  Pannée  fuivante  , 
en!:re  la  flotte  Hollandoife  &  les 
flottes  Françoife&  Angloife*  L'a- 
miral Ruyter  fut  plus  admiré  que 
jamais  dans  ces  trois  avions.  D'£/^ 
tries  ,  vice  -  amiral  des  vaiffeauX 
François ,  écrivit  à  Colbert  :  Je  vou- 
drois  avoir  payé  de  ma  vie  La  gloire  qu& 
Ruyter  vient  d'acquérir.  Ruyter  n'en 
jouit  pas  iong-tems  -,  il  termina  fa 
carrière  devant  la  ville  d'Agoufie 
en  Sicile ,  l'an  1676, dans  un  combat 
qu'il  livra  aux  François  :  il  y  reçut 
une  blefTure  mortelle  qui  l'empor- 
ta peu  de  jours  après.  Son  corps  fut 
porté  à  Amfterdam  ,  où  les  Etats- 
généraux  lui  firent  élever  un  mo- 
nument digne  de  ce  grand-homme. 
Il  avoit  commencé  par  être  mouffe  » 
&  l'obfcurité  de  fa  naifTance  ne  la 
rend  que  plus  refpedable.Lecon- 
feil  d'Efpagne  lui  donna  le  titre  & 
les  patentes  de  Duc  ,  qui  n'arri- 
vèrent qu'après  fa  mort.  Ses  enfans 
refuférent  ce  titre ,  fi  brigué  dans 
nos  monarchies ,  mais  qui  n'efl  pas 
préférable  à  celui  de  Citoyen»- 
Louis  XIV  eut  affez  de  grandeur 
d'arae  pour  être  afUigé  de  la  perte 
de  cet  illufire  marin.  On  luirepré- 
fenta  qpi' il  avait  un  ennemi  dangereux 
de  moins;  il  répondit  qu'on  ne  pow 
voit  s'empêcher  d'être  fenjible  à  l& 
mort  d'un  grand-homme. 

RUZANTE  ,  (  \e)roy.  Beolco» 

RUZÉ ,  Voy.  Effiat. 

RYANrZ,(  Gilles  de)  cheva» 
lier-baron  de  Viileray  ,  dans  le 
Perche  ,  confeiîler  du  roi  en  fes 
confeils  privé  &  d'état,  préfident 
au  parlement  de  Paris  ,  étoit  d'une 
maifon  originaire  du  Dauphiné, 
Son  père ,  Déays  de  Ryant\ ,  avoit 
été  pendans  plus  de  1 5  ans  avocae 
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géîî,  enfuîte  préfident  en  la  même 
cour,  Gilles  fit  fes  humanités  fous 
Adrien  Turnèhe.  Après  avoir  foutenu 
fes  thèfes  de  droit-public  ,  il  voya- 
gea en  Allemagne  pour  fe  perfec- 
tionner dans  cette  fcience.  De  re- 
tour à  Paris,  il  fréquenta  le  bar- 
reau &  plaida  des  caufes  ,  fuivant 
Tufage  de  ceux  qui  afpiroient  alors 
aux  grandes  places.  Henri  II  lui 
donna  l'ofHce  de  maître-  des -re- 
quêtes de  fon  hôtel,  &  Henri  lll 
celle  de  préûdent  ay.  confeil.  Sous 
Charles  IX  ,  il  avoit  été  nommé 
préfident  au  parlement,  à  la  place 
de  Brijfon  :  &  en  cette  qualité  il  ût 
des  remontrances  au  roi  à  Chartres, 
fur  l'aliénation  des  domaines  de  la 
couronne  -,  puis  à  Fontainebleau, 
fur  ie  payement  des  gages  de  fa 
cour.  Il  mourut  le  22  Janvier 
1597,  âgé  d'environ  53  ans.  Son 
goût  pour  l'étude  des  auteurs 
Grecs  &  pour  la  Jurifprudence  , 
le  rendirent  célèbre. 

RYCKEL,  Foy.DENYS  le  Char- 
treux ,  n"  VIII. 

RYCKIUS ,  (  Théodore  )  avo- 
cat à  la  Haye ,  &  enfuite  profef- 
feur  en  hifloire  à  Leyde  ,  a  don- 
né une  édition  de  Tacite^  Leyde 
1687  ,  2  vol.  in-i2,  très-efllmée  ; 
de  Stephanus  Byymtimis ,  1684 ,  in- 
foî.  On  trouve  dans  ce  livre  fa 
Diilertation  ie  primis  Itali^z  Colo- 
nls  ,  pleine  de  recherches  qui  ont 
été  utiles  aux  hiftoriens  &  aux 
géographes.  11  mourut  en  1690. 

î.  RYER  ,  (  André  du  )  fieur  de 
Male\ais  ,  né  à  Marcigny  dans  le 
Mâconnois  ,  gentilhom.me  ordi- 
naire de  la  chambre  du  roi,  & 
chevalier  du  St  Sépulchre  ,  féjour- 
na  long-tems  à  Conilantinople  , 
où  le  roi  de  France  Tavoit  envoyé. 
Il  fut  confui  de  la  nation  Fran- 
çoife  en  Egypte  ,  &  mourut  en 
France  vers  le  milieu  du  dernier 
fiéck.  Il  poffédoit  parfaitement 
les  langues    Orientales.  On  a  d@ 
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lui  :  I.  Une  Grammaire  Turque ,  Paris 
1630  ,  in-4°.  II.  Une  Traducîion 
françoife  de  VAlcoran  ;  EIzevir  > 
i649,in-T2-,  Amfterdam  1770, 
2  vol.  in-i  2  :  elle  n'eVï  ni  élégante , 
ni  fîdelle.  Il  a  mêlé  mal-à-propos 
les  rêveries  des  commentateurs 
Mahométans ,  avec  le  texte  de  Ma- 
homet.  Galand  nous  en  a  donné 
une  fort  fupérieure.  IIÏ.  Une  Ver- 
fion  françoife  de  Gulljlan  ,  ou  ds, 
V Empire  des  Rofes  ,  compofé  par 
Sadi  ,  prince  des  poètes  Turcs 
&  Perfansj  Paris,  1634  ,  in-8*. 
Gcntius  a  traduit  le  même  livre  en 
latin,  fous  le  titre  de  Rofariumpo- 
liticum.  Cette  dernière  tradudlioa 
eft  préférée  à  celle  de  du  Ryer. 

II.  RYER,(  Pierre  du  )  hif- 
toriographe  de  France  ,  né  à  Pa- 
ris l'an  1605  ,  reçu  à  l'académie 
Françoife  en  1646,  mort  en 
1658,  fut  fecrétaire  du  roi,  puis 
de  Céfar  duc  de  Vendôme.  Un  ma- 
riage peu  avantageux  dérangea  ia. 
fortune  ,  &  il  voulut  la  réparer  par 
fon  efprit.  Il  travailloit  à  la  hâte, 
pour  faire  fubfifter  fa  famille  du 
produit  de  (e^  ouvrages.  On  rap- 
porte que  le  libraire  SommanvilU 
lui  donnoit  un  écu  par  feuille  de 
fes  traductions ,  qui  font  en  très- 
grand  nombre.  Le  cent  des  grands 
vers  lui  étoit  payé  quatre  francs  , 
&le  cent  des  petits  quarante  fols. 
C'eft  ce  qui  fait  qu'on  a  de  lui  une 
multitude  d'ouvrages  ,  mais  tous 
négligés  -,  &  l'on  peut  dire  de  lui  : 
M2gis  fami  qitam  fam<z  infcrviebau 
Il  a  fait  19  pièces  de  théâtre.  Cel- 
les qui  lui  ont  fait  le  plus  d'hon- 
neur ,  font  les  tragédies  à'Alcyo' 
née^  de  Saiil  &  de  ScévoU.  On  dit 
que  la  favante  Chriflim  ,  reine  de 
Suède  ,  ne  pou  voit  fe  laiTer  d'ad- 
m  rer  les  beautés  à'AUyonée  ^  & 
qu'elle  fe  fit  lire  cette  pièce  juf- 
qu'à  3  fois  dans  un  jour.  La  tra- 
gédie de  Scévole  paroit  préfente- 
mem  emporter  le  pri$  fur  toutes 
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les  autres  ;  on  la  voit  encore 
avec  plailir.  Le  ftyle  de  du  Ryer 
cft  affez  coulant-, il  écrivoit  avec 
facilité  en  vers  &  en  profe  ;  mais 
la  néceffité  de  fournir  aux  dépen- 
fes  de  fa  maifon  ,  ne  lui  laiîToit  pas 
ie  tems  de  mettre  la  dernière 
main  à  fes  ouvrages.  Son  père 
îfaac  du  Rycr  ,  mort  vers  1631  , 
evoit  fait  quelques  Pocfies  pajîo- 
raies,  peu  connues. 

R  Y  M  E  R  ,  (  Thomas  )  favant 
Anglois  du  dernier  fiécle  ,  s'ap- 
pliqua à  l'étude  du  droit-public 
&  de  l'hiftoire.  Nous  devons  à 
fon  travail  le  commencement 
d'une  coîledion  curieufe  &  d'un 
grand  prix  ,  par  la  quantité  de 
volumes  &  la  beauté  de  l'exécu- 
tion. 11  la  mit  au  jour  par  les  or- 
dres de  la  reine  Anne  ,  fa  fouve- 
raine ,  &  elle  fut  continuée  par 
Rûhert  Sanàerfon.  Elle  contient 
tous  les  aftes  publics  ,  traités  , 
conventions  ,&  lettres  mifiives  des 
rois  d'Angleterre  à  l'égard  de  tous 
les  autres  fouverains,  fous  ce  titre  : 
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Fadere. ,  Convemiones  ,  &  cujufciimiftii 
gencris  Actn  pnhlica  ,  &c.  Londres, 
1704  &  années  fuiv.  en  17  vol.  in- 
foi.5û73ûfÊr/ô/2  l'augmenta  de  3  autres 
vol.  en  1726.  Ce  vafte  &  utils 
recueil  fut  réimprimé  l'année' d'a- 
près à  Londres  en  20  vol.  in-foî. 
&  contrefait  avec  des  augmenta- 
tions à  la  Ha3?-ei739,  10  vol.  in* 
fol.  d'un  plus  petit  caraûére  que 
l'édition  originale.  Ce  livre  feroit 
le  fondement  d'une  bonne  Kif- 
toire  d'Angleterre. 

RYSSEN  ,  (  Léonard  )  théolo- 
gien Hollandois  du  xvîî^  fiécîe  , 
fe  fervit  des  lumières  qu'il  avoit. 
puifées  dans  l'étude  de  la  théo- 
logie ,  pour  donner  divers  Traités 
fur  les  matières  qui  la  concernent. 
Le  meilleur  que  l'on  connoifTe 
de  lui  eft  contre  celui  de  Beverland, 
où  ce  dernier  renouvella  l'erreur 
ridicule  d" Agrippa  fur  le  péché  ori- 
ginel. Ce  traité  de  Ryjfen  n'eft 
pas  commun;  il  eft  intitulé  :  Jujîa 
Dn&ftatio  Lihelli  Bev ERLAN Dî  ,  à& 
Peccato  originali^  in-S'^jlôSo. 
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î.  O  A ,  ou  SA  A ,  (  Emmanuel  )  Jé- 
ô  fuite ,  né  à  Condé  en  Portu- 
gal ,  prit  l'habit  de  St  Ignace  en 
*  5  4  5  .Après  avoir  enfeigné  à  Coim- 
bre  &  à  Rome  ,  il  fe  confacra  à  la 
chaire  ,  &  prêcha  avec  fuccès 
ëans  les  principales  villes  d'Italie.. 
Pic  V  l'em.ploya  à  une  nouvelle 
édition  de  la  Bihk.  Il  mourut  en 
1596,  dans  fa  66' année,  à  Arone 
au  diocèfe  de  Milan,  où  il  s'é- 
toiî  rendu  pour  fe  délaffer  de  fes 
travaux.  Nous  avons  de  lui  :  L 
Scholia  in  IV  Evan^elia ,  Anvers 
Î596  ,  Lyon  1610  ,  Cologne  1620. 
ÏL  Notiidonès  lu  îotainfAçr&mScri- 


pturam  ,  Anvers  1598  ,"  Cologne 
1610.  Ilî.  Aphorifmi  Confejfariorum, 
Barcelone  1609 ,  Paris  1609 ,  Lyoa 
1612,  Anvers  1615  ,  Rouen  1617  , 
Douai  1627.  Ses  notes  fur  la  Bible 
font  courtes  &  littérales.  On  aflure 
qu'il  fut  40  ans  à  compofer  fon  li- 
vre des  Apkorifmcs  des  ConfeJJeurs  , 
quoique  ce  n^  foit  qu'un  peiit 
vol.  in-i2.  Cependant  ie  maître 
du  facré  Palais  en  fit  retrancliei* 
ou  corriger  plus  de  80  endroit;., 
où  les  principes  &  les  déclf.cn" 
ne  s'accordoient  pas  avec  l'Ecri- 
ture &  avec  les  règles  des  mœurs 
ètêhlies  dar^s   les    écrits    ?norau;^ 


s  A  A 

Hês  Pères  de  l'Eglife ,  ou  dans  les 
décidons  des  Conciles. 

IL  SA  DE  MiRANDA,  (  Fran- 
çois )  chevalier    de     l'ordre    de 
Chrifc  en  Portugal  ,  né  à  Coïm- 
bre  en  1495  ,  fut  d'abord  profef- 
feur  en   droit  de  ruaiveriité  de 
fa  patrie.  Il  ne  s'étoit  adonné   à 
la  jurifprudence  ,   que  par  com- 
plaifance  pour  fon  père.  Dès  qu'il 
l'eut  perdu  ^  il  fe  livra  entière- 
ment à  la  philolophie  morale  & 
à  lapoëfie.  11  voyagea  en  Efpagne 
£c  en  Italie ,  &  revint  en  Portu- 
gal avec  des   connoiiTances  très- 
Ctendues,  Le  roi  Jean  III  &  Tin- 
fant   Jean    l'honorèrent    de    leurs 
bontés  ;  mais  Sa  n'eut  pas  le  bon- 
heur de  les  conferver.  Il  quitta  la 
cour  ,  èi  fe  confina  dans  une  mai- 
fon  de  campagne ,  où  il  mena  une 
vie  douce  jufqu'a  fa  mort ,  arri- 
vée en  1558,  a  65  ans.  Ses  ouvra- 
ges poétiques   eonfiftent  en  Saty- 
res ,  en  Comédies ,  en  Pa/Iorales.  Us 
ont  été  imprimés  en  1614,  à  Lif- 
bonne  ■,  in-4°.  Sa  de  Miranda  eft 
le  premier  poëte  de  fa  nation  qui 
ait  eu  un  nom  -,  mais  il  n'en  eft 
îii  le  plus  correél,  ni  le  plus  élé- 
gant. Plus  foigneux  de   réformer 
les  vices  du  cœur  que  de  procu- 
rer du  plaiiir  à  l'efprit ,  il  s'atta- 
choit  à  mettre  en  vers  des  maxi- 
hies  de  morale ,  qui  ne  prêtoient 
pas  toujours  à  la  poëûe.  La  fienne 
offre  des  leçons  utiles. 

SAADIAS-GAON,  célèbre  rab- 
bin ,  mort  en  943  à  50  ans,  fut 
le  chef  de  l'académie  des  juifs  , 
établie  à  Sora ,  près  de  Eabylone. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  traité  intitulé 
Sepher  liaérnounoth  ,  dans  lequel  il 
traite  des  principaux  articles  de 
la  croyance  des  Juifs.  ï  L  Une 
Explication  du  livre  Jerjra.  IIÎ.  Un 
Commentaire  fur  Daniel  •,  une  Tra- 
duclion  ,  en  arabe  ,  de  l'Ancien-Tcf- 
tament  ;  §c  d'autres  ouvrages. 
Tomâ  y  h 
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SA  AS  ,  (  Jean  )  né   au  diocèfe 
de  Rouen,  &  membre  de  l'acadé- 
mie de  cetre  ville,  mort  en  1774, 
âgé  de  près  de  72  ans.  Après  avoir 
été  fecrétaire  de  l'archevêque ,  & 
garde  de  la  bibliothèque  du  cha- 
pitre de  Rouen ,  il  fut  pourvu  de 
la  cure  de  Darnetal  en  1741 ,  puis 
d'un    canonicat   de   la  métropole 
en   175 1.  Une    application  Conf- 
iante à  l'étude  lui  acquit  àes  con- 
noiflances  étendues  dans  la  litté- 
rature ,  &  le  rendit  un  des  plus 
habiles  bibliographes  de  fon  tems. 
Mais  plus  jaloux  de  la  gloire  des 
lettres  que  de  la  lienne  propre ,  il 
n'employa   jamais   plus    d'attivité 
que    lorfqu'il    s'agit    d'être    utile 
aux  autres ,  foit  par  des  recherches 
longues  &  pénibles,  foit  par  la  ré- 
vilion  de  leurs  ouvrages.  Outre  des 
manufcrits  intérelTaas  qu'il  a  bif- 
fés ,  il    a   fait  imprimer  plufieurs 
écrits  fans  nom  ou  fous  des  noms 
empruntés  *,  entr'autres  t  L  Caté~ 
chifmc  de  Rouen.  IL  Nouveau  Poidllé 
de  Rouen  ^  173  S,  in-A".  III.  Notice 
des  Manufcrits  de  V Eglife  de  Rouen  , 
1746,  in- 12.  IV.   Lettre  fur  le  Ca- 
talogue  de    la   Bibliothèque  du  Roi  , 
1749,  in-i2.  V.  Pluiieurs  Lettres 
Critiques  fur  le  Supplément  du  Me 
reri    1735  ,  fur   V Encyclopédie  .,   fur 
le  Didionnaire  de   l'abbé  Ladvo- 
cat.   Les   derniers  éditeurs  de  ce 
Lexique, dans   leurs  additions  de 
i;778  ,  femblent  n'avoir  àffeclé  ^Q 
donner  un  article  à  V-àbhéSaas^ 
que  pour  avoir  le  triile  plailir  de 
dénigrer   notre  Dictionnaire  Hifto' 
rique,  qui  excite  tant  leur  jaloufe 
bile.  On  pourroit  leur  faire   une 
rétorfion  ,  en  cottant  leurs  mépri- 
fes  allez  nombreufes  fur  les  faits  , 
les    dates   &  la  géographie    dans 
leur  nouvelle  édition-,  mais  nous 
nous  contenteroas  de  les  renvoyer 
à  leur   propre  réilexion  :  qu'zZ  efi 
plus  aifd  de  critiquer  que  de  bien  faire, 
M 
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SAAVEDRA,  Voy.  Cervantes. 
SAAVEDRA  Fajardo  ,  (Die- 
go )  d'une  famillç  noble  du  royau- 
me  de  Murcie  en  Efpagne  ,    fut 
rélident  de  cette  Puiffance  en  Suif- 
fe.  Cétoit  à  la  fois  un  bon  litté- 
rateur ôc  un  habile  politique ,  par- 
lant &  écrivant  purement  en  Ef- 
pagnol.  îl  mourut  en  1648 ,  chev. 
de  l'ordre  de   Santiago  ,    &  con- 
feiller  du  confeil  fuprême  Ôl^s  In- 
des.   On   a   de  lui  :  I.  Uldée  d'un 
Prince  Politique.  II.  La  Couronne  Go- 
thique, &c.  Anvers,  in-fol.  III.  La 
République  Littéraire  :    ouvrage  de 
critique  ,  où  il  y  a  quelques  bon- 
nes pîaifanteries.  Il  a  été  traduit  en 
françois,  à  Laufanne,  1770»  in- 12. 
SABADINO   Degliarienti  , 
(Jean)  Bolonois,  contemporain  de 
Bocace^  qui  fit  tant  de   mauvais 
imitateurs  de  fes  Contes  frivoles. 
Sahadino  fut  de  ce  nombre  ;  mais 
il  s'en  faut  bien  qu'il    ait  atteint 
la  pureté  &  la  naïveté  du  langage 
de  Toriginal.   Nous  avons  de  lui 
70  Nouvelles ,   ou  Contes  fales  & 
galans ,  fous  ce  titre  ;  Porretane.  Ce 
recueil  eft  peu  commun ,  fur-tout 
en  France.  Il  fut  imprimé  d'abord 
à  Bologne  ,  in-fol.  1483  ,  &  en- 
fuite  à  Venife  en  1504  &  15 10. 
Dans  les  éditions  poftérieures  on 
trouve  une  Nouvelle  de  plus. 

SABiEUS ,  Voyci  Sabeo. 

L  SAB  AS,  héréilarque,  chef 
des  McJfalUns.  Animé  d'un  deiîr 
ardent  d'arriver  à  la  perfedion 
évangélique  ,  il  prit  tous  les  paf- 
fages  de  l'Evangile  à  la  lettre.  Il 
fe  fit  eunuque ,  vendit  fes  biens , 
&  en  diilribua  l'argent  aux  pau- 
vres. Jefus-Chrijî  dit  à  fes  difci- 
ples  :  Ne  travaille^  point  pour  la 
nourriture  qui  périt ,  mais  pour  celle 
qui  demeure  à  la  vie  éternelle.  Sahas 
conclut  de  ce  palTage  ,  que  le 
travail  étoit  un  crime  ,  &  fe  fît 
îine  loi  de  demeurer  dans  la  plus 
rigoureufe  oiûveté.  Il  donna  fes 
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biens  aux  pauvres ,  parce  que  Î'E- 
vangile  ordonne  de  renoncer  aux 
richeffes  ;  &   ne  travailloit  point 
pour  fe  nourrir ,  parce  que  Dieu 
défend  de  travailler  pour  une  nouri 
riture  qui   périt.  L'Ecriture  nous 
repréfente  le  Démon  comme  un 
lion  affamé ,  qui  tourne  fans  cefTe 
autour  de  nous  ;  Sabas  fe  croyoit 
fans   ceiTe  invefti  par  ces   efpfîts 
malins.  Gn  le  voyoit  au  milieu  de. 
la  prière  s'agiter  violemment ,  s'é- 
lancer en  Tair ,  croire  fauter  par- 
deffus  une  armée  de  Démons,  fe 
battre  contre  eux  ,  faire  tous  les 
mouvemens  d'un  homme  qui  tire 
de  l'arc  :  il  croyoit  décocher  des 
flèches    contre   les    Diables.   Les 
Mejfaliens  avoienî  fait  du  progrès 
à  Edeffe  ;    ils    en   furent  chaffés 
vers  380  par  Flavien  évêque  d'An- 
tioche ,  &   fe  retirèrent   dans  la 
Pamphylie.  Us  furent  condamnés 
par  un  concile  ,  &   pafférent  en 
Arménie ,    où  ils   infectèrent    de 
leurs    erreurs  plusieurs   monafté- 
res  :  Letorius  ^  évêque  de  Mélitène 
les  fit   brûler   dans   ces   monafté- 
res.   Ceux   qui  échappèrent    aux 
flammes  ,  fe  retirèrent    chez   un 
autre  évêque  d'Arménie ,   qui  en 
eut  pitié ,  &  les  traita  avec  la  dou- 
ceur qu'on  doit   avoir  pour   des 
hommes  dont  le  cerveau  eft  blefTé. 
IL  SABAS,  (Saint)  abbé  &  fu- 
périeur  général  des  monaftéres  de 
Palefline  ,  naquit  en  439  ,  à  Mu- 
tallofque,  bourg  fitué  dans  le  ter- 
ritoire de  Céfarée  en  Cappadoce. 
Des  querelles  domelliiques  le  dé- 
goûtèrent du  monde;   il  fe   con- 
fina dans  un  monaflére  à  une  lieue 
de  fa  patrie ,  &  il  en  fut  l'orne- 
ment. Il  défendit  avec  zèle  la  foi  du 
concile  deCalcédoine,  fous  le  règne 
à'AnaJîafe ,  &  mourut  en  5  3 1  ,  à  92 
ans,  plein  de  vertus  &  de  jours. 
SABATEI-Sevi  ,  V.  TK-Ek-ïii.Ki, 
SABELLICUS  ,   (  Marcus-Amo^    • 
nius  Coecsiiis  )    né    à   Vicovaro  » 
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fur  le  Tévérone ,  vers  1436 ,  d^uné 
famille  honnête  ,  prit  le  nom  de 
Sabellicus  lorfqu'il  fut  couronné 
poëte.  Il  alla  à  Rome  fort  jeune  -, 
il  s'y  appliqua  à  l'étude  avec  une 
ardeur  incroyable  fous  les  plus 
favans  maîtres  ,  &  en  particulier 
fous  Pomponius'Lxtus  &  fous  Do- 
mitius  de  Vérone.  Ses  talens  lui 
procurèrent  la  chaire  de  profef- 
feur  des  belles -lettres  à  Udine, 
où  il  s'acquit  une  grande  réputa- 
tioHé  Le  fénat  de  Venife  l'enleva 
à  cette  ville  en  14S4  ,  pour  lui 
confier  la  bibliothèque  de  S.  Marc  -, 
mais  fes  débauches  lui  cauférent 
une  maladie  dont  il  mourut  en 
Ï506,  à  70  ans.  Comme  il  n'avoit 
pas  fuivi  les  maximes  de  fageffe 
qu'il  étaloit  dans  fes  ouvrages  hif- 
toriques,  Latomus  lui  fit  une  épi- 
taphe  dans  laquelle  il  difoit  : 

Quld  juvat  humanos  fcirs  atquc 
evolvere  cafus  , 

Sifugiendafacis  &  faclenda  fufi'is  ? 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Hijloire  Uni- 
yerfdle ,  depuis  Adam  jufqu'en  1503, 
très -inexafte  ,  en  un  vol.  in-fol. 
ï  I.  U Hijloire  de  la  République  de 
Venife  ,  remplie  de  fiacteries  baf- 
fes &  de  menfonges  révoltans  , 
in-fol.  1487;  &  dans  le  Recueil 
des  Hiftoriens  de  Venife,  1718, 
ïo  vol.  in- 4°.  Scaliger  affùre  que 
l'argent  des  Vénitiens  étoit ,  (  à  ce 
que  difoit  Sabellicus  lui-même  ,  )  la 
fource  de  fes  lumières  hiftoriques. 
La  Traduction  en  vénitien  par  Mat- 
thieu Vifcond  ,  efl  rare.  I IL  Plu- 
iieurs  autres  ouvrages  en  vers  &  en 
profe,  impr.  en  1 5  60,  en  4  v.  in-f. 

SABELLIUS ,  fameux  héréfiar- 
que  du  iii^  fiécle ,  né  à  Ptole- 
maïde  en  Lib^^e ,  difciple  de  No'é- 
tus  de  Smyrne  ,  étoit  aufiî  entêté 
que  fon  maître.  Il  ne  mettoit  d'au- 
tre différence  entre  les  Perfonnes 
de  la  Trinité  ,  que  celle  qui  eft 
€ntre    les    différentes  opérations 
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dWe  même  chofe.  Lorfqu'il  con- 
fidéroit  Dieu  comme  faifant  des 
décrets  dans  fon  confeil  éternel, 
&  réfolvant  d'appeller  les  hom- 
mes au  falut ,  il  le  regardoit  com- 
me Père.  Lorfque  ce  même  Dieu 
defcendoit  fur  la  terre  dans  le 
fein  de  la  Vierge  ,  qu'il  foulîroit 
&  mouroit  fur  la  croix  ,  il  l'ap.. 
pelloit  Fils.  Enfin ,  lorfqu'il  con- 
fidéroi**'  Dieu  comme  déployant 
fon  efïicace  dans  l'ame  des  pé- 
cheurs ,  il  l'appelloit  St-Efprit, 
Selon  cette  hypcthèfe  ,  il  n'y 
avoir  aucune  difiinftion  entre  lés 
Perfonnes  Divines.  Les  titres  de 
Père.,  de  Fils  &  de  Saint-  Efp rit  ^ 
n'étoient  que  des  dénominations 
empruntées  des  actions  différentes 
que  Dieu  avoit  produites  pour 
le  falut  des  hom.mes.  Ses  erreurs , 
anathématifées  dans  plusieurs  con- 
ciles ,  &  en  particulier  dans  celui 
d'Alexandrie  en  261  ,  nelaifîérent 
pas  de  fe  répandre  en  Italie  &  en 
Méfopotamie.  S.  Z?e/2_yj  d'Alexan- 
drie compofa  d'exceliens  Traités 
contre  Sahcllius  ,  dont  les  feûa- 
teurs  furent  appelles  SahelUens. 

S  A  B  E  O  ,  (  Faufte  )  né  près  de 
Breffe  dans  l'état  de  Venife  ,  de 
parens  honnêtes,  fe  fit  connoitre 
dès  fa  jeuneffe  par  fon  talent  pour 
la  poëfie  latine.  Un  voyage  qu'il 
fit  a  Rome  dans  la  maturité  de 
l'âge ,  lui  infpira  le  goût  des  an- 
tiquités eccléiiaftiques.  Il  s'appli- 
qua alors  à  l'étude  des  Pères  ,  & 
ne  regarda  plus  la  poëfie  que  com- 
me un  délalTement.  On  a  de  lui 
un  recueil  d'Epigrammes  latines  , 
imprimée  à  Rome  en  1^56.  On  en 
trouve  un  grand  nombre  qui  font 
pleines  de  fel.  L'ouvrage  qui  lui 
a  fait  le  plus  d'honneur  ,  eft  !'£- 
dition  d'Arnobey  à  Rome,  1542, 
in-fol.  :  elle  efi  préférée  aux  édi- 
tions pofiérieures ,  quoique  plus 
amples.  Henri  II,  auquel  ii  dédi« 
Mij 
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fes  Epigrammes  ,  lui  fit  préfent 
d'une  chaîne  d'or.  II  mourut  âgé 
de  80  ans,  vers  l'an  1558. 

SABIN ,  (  George  )  ne  dans  la 
Marche  de  Brandebourg  en  1508  , 
fut  élevé  avec  un  foin  extrême 
par  Mélanchthon ,  qui  lui  donna  fa 
îille  en  mariage.  Son  Poëme  inti- 
tulé :  Res  gejiiz  Cafarum  Gcrmani- 
corum  ,  qu'il  mit  au  jour,  âgé  feu- 
lement de  20  ans ,  lui  concilia  des 
éloges  des  favans  ôc  la  proteûion 
des  princes.  Il  devint  enfuite  pro- 
felTeur  de  belles-lettres  a  Franc- 
fort-fur-rOder  ,  puis  refteur  de  la 
nouvelle  académie  de  Konisberg, 
&  confeiller  de  l'élefteur  de  Bran- 
debourg. Ce  prince  l'employa  en 
diverfes  ambaffades  ,  dans  lefqiiel- 
les  Sahin  fit  admirer  fon  éloquence 
&  fa  capacité  dans  les  affaires.  Il 
fut  ennobli,  à  la  diète  de  Ratis- 
bonne,  par  l'emper.  Charles- Qjiint , 
en  1540',  &  mourut  à  Francfort- 
fur-l'Oder,  en  1560.  On  a  de  lui 
diverfes  Poëjîes  latines,  1597,  in- 
S°.  parmi  leiquelles  on  diilingue  fes 
Elégies ,  qui  ont  quelque  mérite. 

SABINE  ,  {Julia  Sabina  )  femme 
de  l'empereur  Adrien  ,  étoit  petire- 
niece  de  Trajan  &  fille  de  Mati- 
dia.  L'impératrice  Plotine ,  qui  fa- 
vorifoit  Adrim  ,  la  fit  cpoufer  à 
ce  prince.  Ce  mariage,  fait  contre 
le  gré  de  Trajan ,  tut  très  -  m.al- 
heureux.  Adrien^  devenu  empe- 
reur ,  traita  fon  époufe  comme 
une  efclave.  Saline  étoit  cepen- 
dant très -belle  &  très-bien  faite  -, 
elle  avoiî  des  grâces  h  de  la  di- 
gnité; fon  efprit  étoit  élevé  ,  fes 
mœurs  graves,  &  fa  vertu  ne  fe 
démentit  jamais.  Mais  elle  mettoit 
un  peu  trop  d'aigreur  dans  les  re- 
proches qu'elle  faifoit  à  fon 
époux  :  reproches  bien  pardonna- 
bles ,  puifqu'elle  lui  avoit  apporté 
l'empire  en  mariage.  Sahins ,  re- 
gardant fon  mari  comme  fon  tyran, 
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fe  vantolt  de  n'avoir  pas  vouN 
lui  donner  des  enfans ,  dans  la 
crainte  de  mettre  au  monde  des 
monflres  plus  odieux  encore  que 
leur  père.  La  méflnteHigence  aug- 
menta tellement  ,qu'^irie/z ,  frappé 
de  la  maladie  qui  le  conduiût  au 
tombeau  ,  la  contraignit  de  s'ôter 
la  vie  ,  pour  qu'elle  n'eût  pas  le 
plaifir  de  lui  furvivre.  D'autres 
difent  qu'il  l'empoifonna  l'an  138 
de  J.  G.  ,  après  38  ans  de  maria- 
ge. Satisfait  de  l'avoir  ravie  à  la 
terre ,  il  la  fit  placer  dans  le  ciel. 
Moreri  fe  trompe  dans  l'article  de 
Sabine ,  qu'il  fait  fille  de  Marcienne 
fœur  de  Trajan  ;  il  auroit  dû  dira 
petite-fille  de  Marcienne,  &  fille 
de  Matidia  niéce  de  Trajan. 

SABINIEN  ,  diacre  de  l'Eglife 
Romaine ,  &  nonce  de  St  Grégoirs 
le  Grand  à  Gonftantiiiople  ,  auprès 
de  l'emper.  Maurice  ,  fuccéda  à  ce 
pontife  le  13  Septembre  604,  & 
m.  le  22  Fév.  606.  Il  eut  une  partie 
des  vertus  de  fon  prédécefTeur. 

I.  SABIN  US  ,  intendant  à'An- 
gujle  en  Syrie  ,  voulut ,  après  la 
m.ort  à'Hérode  le  Grand  y  qu'on  lui 
donnât  le  trélbr  de  ce  prince. 
Cette  prétention  excita  une  ré- 
volte. Les  Juifs  livrèrent  bataille 
aux  R-omains  ,  furent  repoufiés ,  &: 
le  tréfor  pillé.  Les  vaincus  s'étant 
alTem-blés  en  plus  grand  nombre  , 
repoufTérenî  à  leur  tour  Sahinus 
dans  le  palais, où  ils  l'afliégérent. 
L'intendant  demanda  du  fecours  à 
Varus  y  gouverneur  de  Syrie.  Les 
Juifs  allèrent  au-devant  de  celui-ci , 
fe  juûifiérent,  &  fe  plaignirent  de 
la  conduite  de  Sahinus,  qui  difparut. 

IL  SABINUS,  (/^/zW)  feigneur 
Gaulois  ,  né  dans  le  pays  de  Lan- 
gres  ,  prit  le  titre  de  Cîjar  au  com- 
mencement du  règne  de  Vefpafien, 
Ayant  offert  la  bataille  à  l'empe- 
reur,  il  fut  vaincu  &  mis  en  dé- 
route. Pour  fe  dérober  à  la  pour>^ 
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fuite  du  vainqueur  ,  il  alla  dans 
une  de  fes  maifons  de  campagne , 
feignit  de  vouloir  livrer  fon  corps 
aux  flammes.  II  congédia  tous  fes 
domeftiques  ,  &  ne  retint  que  deux 

affranchis  en  qui  il  avoit  confian- 
ce. Enfuite  il  mit  le  feu  à  la  mai- 
fon ,  &  fe  retira  dans  un  foûter- 
rein ,  inconnu  à  tout  autre  qu'à  lui 
&  à  fes  confidens.  La  nouvelle 
de  fa  mort  s'étant  répandue  ,  la 
douleur  de  fa  femme  Epponine  fer- 
vit  à  la  confirmer.  Mais  lorfque 
Sahinus  apprit  par  un  de  fes  affran- 
chis que  cette  tendre  époufe  avoit 
déjà  paiié  3  jours  &  3  nuits  fans 
prendre  de  nourriture  ,  il  lui  fit 
favoir  le  lieu  de  fa  retraite.  Elle 
y  vint ,  le  confola  dans  cette  ef- 
pèce  de  tombeau  ,  &  y  mit  au 
monde  deux  fils  :umeaux.  Après 
a/oir  reflé  caché  ainfi  pendant  9 
ans  ,  les  fréquentes  vifîtes  de  la 
femme  découvrirent  la  retraite  du 
mari.  Il  fut  faifi  &  conduit  à  Ro- 
me chargé  de  chaînes  ,  avec  fa 
fc-nme  &  fes  deux  enfans.  Envain 
Epponine  follicita  la  compaffion  de 
Vefpafien  en  fe  jettant  à  fes  pieds  , 
&  lui  préfentanî  {ts  deux  enfans 
néî  dans   le  foûterrein  -,  il   la  fit 

.  mourir  avec  Sahinus.  L'amour  hé- 
roïque &  les  infortunes  de  ces 
<leux  époux  ont  fourni  un  beau 
fuiet  de  tragédie  à  divers  poètes. 

lîl.  SABINUS  ,  foldat  Syrien  , 
noir ,  petit ,  d'une  complexion  auîîi 
foible  que  fa  taille ,  mais  d'un  cou- 
rage peu  commun ,  fe  fignala  au  fié- 
ge  de  Jérufalem.  Comme  il  vit  que 
perfonne  n'ofoit  monter  à  l'aiTaut 
de  la  tour  Antonine ,  malgré  les  pro- 
mefles  de  Titus  ,  il  fe  préfente  avec 
onze  de  fes  compagnons ,  prend  fon 
bouclier  de  la  main  gauche ,  &  s'en 
couvrant  la  tête  ,  le  fabre  à  la  main 
droite,  monte  a  l'affaut  &  arrive  fur 
la  brèche ,  d'où  il  mit  en  fuite  tous 
les.  eanemis.  Mais  une  pierre  qu'il 
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rencontra  le  fit  tomber.  Les  Juifs  fe 
jettérent  fur  lui ,  fans  lui  donner  le  / 
tems  de  fe  relever ,  &  le  tuèrent. 

SABINUS  ,  Voyci  i^-  JuiiE.... 
&  Aquilius  ,  n^  II. 

SABLE  ,  (  le  marquis  de  )  J'^oyê? 
III.  Laval. 

SABLIERE  ,  (Antoine  de  Ram- 
bouillet de  la  )  mort  à  Paris  eiî 
1680 ,  âgé  de  6î  ans  ,  fe  difl:ingua 
par  un  efprit  aifé ,  naturel  &  déli- 
cat. Nous  n'avons  de  lui  que  des 
Madrigaux,  publiés  in- 12  après  fa 
mort  par  fon  fils.  Ces  petits  poè- 
mes lui  ont  fait  beaucoup  d'hon- 
neur ,  par  la  finefi'e  des  penfées, 
&  par  la  délicate  naïveté  du  ilyle  ; 
on  peut  les  propofer  pour  mo« 
dèies  en  ce  genre.  Son  époufe  ^ 
HeJJelin  de  la  Sablière  y  étoit  en  liai- 
fon  avec  les  beaux-efprits  de  foa 
temps.  La  Fontaine  ,  qui  trouva 
dans  fa  maifon  un  afyle  paifible 
durant  près  de  vingt  ans ,  l'a  im- 
mortalifée  dans  fes  vers. 

SABURANUS  ,  capitaine  de  la 
garde  Prétorienne  de  Trajan ,  ne 
mérite  une  place  dans  l'hiflioire  , 
que  parce  qu'il  donna  lieu  à  une 
belle  parole  de  cet  empereur.  En 
rinfhaliant  dans  fa  charge  ,  ce  prin- 
ce lui  préfenta  l'épée  &  lui  dît  :  Re- 
çois cette  épée  ,  &  emploie-la  pour  mon 
fervice  ,  dans  tout  ce  que  je  t^ ordonnerai 
de  jujle  ;  mais  fers- t-en  contre  moi  y  fi 
je  te  commande  quelque  chofe  d^injufiem 

SACCHETTÎ,  ( François  de 
Benci)  né  à  Florence  en  1335  , 
pafi^a  fes  premières  années  dans  le 
commerce,  &  remplit  enfuite  plu- 
fielirs  charges  dans  fa  republique. 
Il  écrivoit  facilement  en  vers  & 
en  profe  ;  &  fes  Nouvelles ,  publiées 
à  Florence,  1724,  2  vol.  in-S"  , 
prouvent  qu'il  avoit  une  partie 
du  génie  de  {on  compatriote  Bo\ 
cace.  Il  mourut  en  1408. 

SACCHI,  (André)  peintre  ,  né 
4  Rome  en  1599^,  fe  perfeâiionri^ 
M  ii] 
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fous  VAlbane ,  après  que  fon  père 
lui  eut  donné  les  premiers  prin- 
cipes de  fon  art.  On  retrouve 
dans  fes  ouvrages  ,  les  grâces  & 
la  tendreffe  du  coloris  qu'on  ad- 
mire dans  les  tableaux  de  fon  il- 
luixre  maître.  Il  l'a  même  furpaffé 
par  fon  goût  de  deffin  ;  fes  figures 
ont  une  exprefîion  admirable ,  fes 
draperies  une  belle  {implicite;  fes 
idées  font  nobles,  &  fa  touche  fi- 
nie ,  fans  être  peinée.  Il  a  réuffî 
fur-tout  dans  les  fujets  fimples  ,- 
&  l'on  remarque  qu'il  n'a  jamais 
deffiné  une  feule  fois  :  fans  avoir 
confulté  la  nature.  Ce  peintre 
avoit  une  fingularité  de  mœurs  , 
&:  fe  permettoit  tant  de  liberté 
dans  fa  critique  ,  que  les  bons 
peintres  ,  fes  contemporains  ,  fu- 
rent prefque  tous  fes  ennemis.  Ses 
defîins  font  précieux  ;  une  belle 
compofition ,  des  expreflions  vi- 
ves ,  beaucoup  de  facilité ,  les  om- 
bres &  les  clairs  bien  ménagés,  les 
carsdlérifent.  Les  principaux  ou- 
vrages de  ce  grand  peintre  font 
à  Rome  ,  où  il  mourut  en  1661. 

SACCHI ,  Voyei  Platine. 

SACCHINI ,  (François)  Jéfuite  , 
île  dans  le  diocèfe  de  Péroufe  , 
jnort  à  Rome  en  1625  ^  à  5  5  ans , 
fut  proféffeur  de  rhétorique  à  Ro- 
me pendant  plufieurs  années  ,  & 
fecrétaire  de  fon  général  ViteUefchi 
pendant  7  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  La  Continuation  de 
VHiJîoire  de  la  Société  des  Jéfuites , 
en  4  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  ref- 
pire  moins  l'impartialité  d'un  hif- 
torien  ,  que  le  zèle  &  l'enthou- 
iîafme  d'un  Jéfuite  ;  (  Voyei  Jou- 
VENCI.  )  II.  De  ratione  Libros  cum 
prqfecîu  legmdi^  in-l2  ,  à  la  fin  du- 
quel on  trouve  un  difcours  :  De 
yitanda  Lihrorum  morihus  noxiorum 
lectiom,  que  le  P.  Sacchini  pronon- 
ça à  Rome  dans  fa  claiTe  de  rhé- 
^ç^rique  en  ?6o3.  Ces  deux;  Traités 
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offrent  des  réflex.  fenfées  &  utiles, 
SACCO,  (Jofeph- Pompée) 
proféffeur  en  médecine  à  Padoue 
&  à  Parme ,  pratiqua  &  écrivit 
avec  fuccès.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  Un  favant  traité 
De  febribus,  1695  ,  in-8'.  II.  Me- 
dicina  Theorico-Pracilca  ,  169 6  ,  in- 
fol.  III.  Medicina  Pracîica-rationa- 
lis^  1717,  in-fol.  Il  prouva  fur 
lui-même  fon  habileté  -,  car  il  pouf- 
fa fa  carrière  jufqu'à  84  ans.  Il 
mourut  en  1718, 

I.  SACHS,  (Jean)  de  Franftadt 
en  Pologne  ,  fecrétaire  de  la  ville 
de  Thorn  ,  puis  envoyé  de  Hol- 
lande en  fa  patrie ,  eft  célèbre  par 
un  Traité  contre  Hcrman  Conrin- 
gius  ,  fous  le  nom  de  François  Ma- 
rinius  ",  il  eft  intitulé  :  De  Scopa 
Reipublica  Polonicce^  166  5.  Cet  au* 
teur  mourut  à  l'âge  de  30  ans, 
comme  il  fe  préparoit  à  paffer  dans 
riûe  de  Ceilan  ,  par  où  il  voulut 
commencer  fes  voyages ,  qui  fai» 
foient  toute  fa  paffion. 

II.  SACHS ,  (  Philippe -Jacques) 
médecin  de  Breflau ,  de  l'académie 
des  Curieux  de  la  Nature.,  fe  fit  un 
nom  de  fon  tems  par  divers  ou- 
vrages favans  &  utiles  :  I.  Confia 
deratio  vitis  vinifercz,  Lipiiae  ,  1661, 
in-8°.  II.  De  Cancris  ,  1665  ,  in-8% 
III.  Oceanus  Macro  -  microcofmicus  , 
Vratiflaviae ,  1664,  in-8°.  IV.  D& 
mira,  lapidum  natura.,  ibid,5'i^cA^  prou^ 
ve  la  circulation  du  fang  dans  cet 
ouvrage  ,  par  la  circulation  des 
eaux.  Il  mourut  en  1672  ,  à  44  ans. 

SACHSE  ,  (Jean)  cordonnier  de 
Nuremberg  ,  puis  maître  d'école 
&  de  chant,  mort  en  1567  à  Si 
ans  ,  laiffa  un  grand  nombre  de 
Poëfies  Allemandes  ,  que  Georges 
Weiler  a  fait  imprimer.  Leur  raé» 
rite  efl:  affez  fuperficiel. 

SÂCKVILLE,  To^qDoRSET.l 

SACRATO,    (Paul)   Sacratus  ^ 

çhanoinç  de  Ferrare  ,  fg  patrie  > 
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&  neveu  du  cardinal  Saàoïet ,  fut 
l'un  des  meilleurs  Cicéroniens  du 
XVI*  liécîe.  On  a  de  lui  un  vol. 
in- 12  de  Lettres  latines  ,  écrites 
avec  une  poIiteiTe  un  peu  affeftée. 

SACROBOSCO,  (Jean  de)  ap- 
pelle auffi  Holy-woody  d'un  bourg 
d'Angleterre  de  ce  nom  ,  qui  étoit 
le  lieu  de  fa  nailTance  ,  dans  le 
diocèfe  d'Yorck,  étudia  dans  l'u- 
niverfité  d'Oxford.  Il  vint  à  Paris, 
où  il  s'acquit  un  nom  célèbre  par 
fes  talens  pour  les  mathématiques. 
Il  mourut  en  1256,  laifîant  deux 
ouvrages  eflimables ,  fur-tout  dans 
fon  iiécle  ;  l'un  ,  de  Sphara  Mundi  •■, 
l'autre,  de  Computo  Ecclefiajiico,  On 
les  trouve  réunis  dans  un  vol. 
in-S".  Paris  ,1560. 

SACY,  roj.iv.MAiSTRE(le). 

SACY  ,  (  Louis  de  )  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  &  l'un  des 
Quarante  de  l'académie  Françoife  , 
mort  à  Paris  en  1727,  à  73  ans, 
parut  dans  le  barreau  avec  un  fuc- 
cès  difiingué.  Sa  voix  étoit  tou- 
chante ,  fa  phyiionomie  heureufe  , 
fa  mémoire  fidelle.  Il  avoit  tout 
pour  réufiir  dans  cette  profeffion  , 
qu'ilexerça  avec  autant  de  nobleffe 
que  d'applaudiffement.  Il  ne  laiffa 
à  fes  enfans  que  l'honneur  d'avoir 
eu  un  fi  illuftre  père.  Fait  pour 
la  fociété  ,  il  y  étoit  aimable ,  il 
y  étoit  utile.  11  avoit  autant  de 
douceur  dans  les  manières  que 
dans  les  mœurs.  On  a  de  lui  :  I, 
Une  bonne  Traduction  françoife 
des  Lettres  de  Pline  le  Jeune ,  &  du 
Panégyrique  de  Trajan^  en  3  vol.  in- 
12.  II.  Un  Traité  de  l'Amitié  ,  in- 
12.  III.  Un  Traité  de  la  Gloire^ 
in- 12.  IV.  Enfin,  un  recueil  de 
Faclums  ,  &  d'autres  Pièces  ,  en  2 
vol.  in -4°.  Son  ftyle  eft  pur  & 
élégant  j  il  y  a  beaucoup  de  fineiTe 
dans  fes  penfées  ,  &  de  nobleile 
dans  fes  fentimens.  On  lui  a  re- 
proché d'afiFei^er  un  ton  épigram- 
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matique  ,  &  de  donner  trop  dans 
l'antithèfe -,  mais  ces  défauts  font 
pardonnables  dans  un  écrivain  qui 
s'étoit  formé  fur  Pline  ,  &  qui 
vivoit  avec  Mad*  de  Lambert ,  & 
les  autres  beaux-efprits  partifans 
de  ce  flyle  délié. 

SADEEL ,  Voyei  Chandieu. 

I.  SADELER  ,  (Jean  ) graveur , 
né  à  Bruxelles  en  1550  ,  apprit 
d'abord  le  métier  de  fondeur  & 
de  cifeleur  que  fon  père  exer- 
çoit  ;  mais  l'âge  développant  fes 
inclinations  ,  il  s'attacha  au  def- 
fin  &  à  la  gravure.  Il  parcourut  la 
Hollande  ,  pour  travailler  fous  les 
yeux  des  meilleurs  maîtres.  Le 
duc  de  Bavière  fe  fit  un  plaifir 
de  répandre  fes  bienfaits  fur  cet 
artifie.  Sadeler  ,  animé  par  la  re- 
connoiffance  ,  fit  pour  fon  protec- 
teur, des  ouvrages  qui  ajoutèrent 
à  fa  réputation.  Il  partit  pour 
l'Italie  ,  &  perfectionna  fes  talens 
par  l'étude  qu'il  fut  à  portée  de 
faire  des  magnifiques  morceaux 
que  cette  riche  contrée  renfer- 
me. Il  préfenta  quelques-unes  d« 
fes  gravures  au  pape  Clément  VIII \ 
mais  fa  Sainteté  ne  lui  fit  que 
quelques  complimens  fi:ériles.  Cet 
accueil  engagea  Jean  Sadeler  à  fe 
retirer  à  Venife  ,  où  il  mourut 
peu  de  tems  après  fon  arrivée.  Il 
eut  un  fils  ,  nommé  Jujîe  ou  Jujlin , 
dont  on  a  aufîi  quelques  Ejiampes 
qui  ne  font  pas  fans  mérite. 

IL  SADELER ,  (  Raphaël  )  gra- 
veur ,  frère  de  Jean  ,  &  fon  dif- 
ciple.  Sa  vue  ,  qu'un  travail  afiidu 
&  la  grande  application  ,  nécef- 
faire  dans  fon  art  ,  avoient  affoi" 
blie,  lui  fit  quitter  quelque  tems 
la  gravure.  Il  s'adonna  à  la  pein- 
ture par  déîaffement  -,  mais  fon 
goût  le  rappella  à  fon  premier 
exercice.  Il  s'y  diilingua  par  la 
correûion  du  deffin,  &  par  le 
naturel  Qu'il   répandoit  dans  fça 

M  ÏY 
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figures.  lî  accompagna  fon  frère 
à  Rome  ,  à  Venife  ,  &  mourut  dans 
cette  dernière  ville.  On  ne  fait 
point  îa  date  de  fa  nailTsnce  ,  ni 
celle  de  fa  mort.  On  trouve  des 
Efcampes  de  lui  dans  un  Traité 
De  op'fcio  mundi  ,  1617  ,   in- 8°. 

m.  SADELER,  (Gilles)  gra- 
veur ,  né  à  Anvers  en  1570,  mort 
à  Prague  en  1629  ,  neveu  &  difci- 
ple  de  jcan  &  de  Raphaëi^  qu'il  fur- 
paffa  par  la  correction  &  la  févë- 
rité  de  fon  deffin ,  par  le  goût  & 
la  netteté  de  fes  gravures.  Il  fit 
quelque  féjour  en  Italie ,  où  il  fe 
perfeâionna  par  {es  études  d'a- 
près l'antique.  Ses  talens  diftin- 
gués  le  firent  délirer  en  Allema- 
gne par  l'empereur  Rodolphe  II  ^ 
qui  lui  accorda  une  peniion  an- 
nuelle. Les  empereurs  Matthias  & 
Ferdinand  lî  ^  fucccffeurs  de  Rodol- 
phe ,  continuèrent  d'honorer  fes 
taîens.  Ses  Vejligi  délia  antichita  ai 
Roma^  (  Rome  iô6o  ,  in-fol.)  font 
recherchés.  Il  y  a  encore  eu  un 
MarcSadehr  ^  mais  qui  femble  n'a- 
voir été  que  l'éditeur  des  ouvra- 
ges de  fes  parens. 

SADEUR  ,  Voyei  FCIGNY. 
SADLER  ou  Sadeier  ,  (  Jqa'a  ) 
d'une  ancienne  famille  de  Shro- 
pshire  en  Angleterre,  fe  livra  à 
l'étude  du  droit ,  &  eut  des  em- 
plois conlidérables.  Il  mourut  en 
1674,  359  ans  ,  après  avoir  pu- 
b'ié  un  ouvrage  intitulé  ^  Les 
Droits  du  Royaume. 

I.  SADaC,fiIs  d'^cA/fo5, grand- 
p'ècre  de  la  race  d'Eléaiar  ,  qui 
fut  fubftitué  à  Achimelech  ou  Ahia- 
thar  de  la  race  à'ithamar ,  mis  à 
mort  par  le^  ordres  de  Saiil.  Le 
fils  de  cet  Achimelech  s'ètant  réfu- 
gié vers  David  ,  fut  revêtu  du  fa- 
cerdoce  par  ce  prince  ,  tandis  que 
Sadoc  en  faifoit  les  foncftions  au- 
près de  Saiil.  Après  la  mort  de  ce 
Wialheureux  roi ,  David  ayant  con- 
Cçrvé  cette,  dignité  à  ce  dernier  , 
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quoiqu'il  eût  fuivi  le  parti  de 
Saûl  ,  il  y  avoit  dans  Ifraël  deux 
grands-prêtres  :  Sadoc  ,  de  la  fa- 
mille d'EUaiar  ;  &  Abiathar  ,  d-e 
celle  d'Ma^r^r.Le  premier  demeuï  a 
toujours  depuis  fidèle  à  David , 
loYÏqyC Adonias  voulut  fe  préva- 
loir du  grand  âge  de  fon  père 
pour  fe  faire  déclarer  roi.  Sadoc 
donna  l'onftion  royale  a  Salomon  : 
ce  prince,  le  déclara  feul  fouve- 
raiii-pontife  après  la  mort  de  Dw 
vid ,  l'an  ICI 4  avant  J.  C.  &  dé- 
pouilla de  fa  dignité  Ahlathar.  ïl 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Sadoc  ÏI ^  grand-prêtre  des  Juifs , 
vers  l'an  670  avant  J.  C.  du  tems 
du  roi  Manajfès. 

II.  SADOC,  fameux  dodeur 
Juif,  &  chef  de  la  feue  des  Sa- 
ducéens,  vivoit  près  de  deux  fié- 
des  avant  J.  C.  Il  eut  pour  maî- 
tre Antigone^  qui  enfeignoitqu'iZ 
fallait  pratiquer  la  vertu  pour  elle-' 
même  ,  6*  fans  la  vue  £  aucune,  ré- 
compenfe.  Sadoc  en  tir^  ces  mau- 
vaifes  conféquences  ,  qu'il  n'y 
avoit  donc  ni  récompenfes  à  ef- 
pérer,  ni  peines  à  craindre  dafi.s 
une  autre  vie.  Cette  doètrine  ira- 
pie  eut  bientôt  un  grand  nombre 
de  fedateurs  ,  qui,  fous  le  nom 
de  Saducéens  ,  formèrent  une  àQS 
IV  principales  fedtes  des  Juifs.  Ils 
nioient  la  réfurredion  &  i'immor» 
talicé  de  l'ame ,  &  ils  ne  recon- 
noiffoient  ni  anges  ,  ni  efprits.  Us 
rejettoient  aufïï  toutes  les  tradi- 
tions,  &  ne  s'attachoient  qu'au 
texte  de  l'Ecriture  -,  mais  il  efl 
faux  qu'ils  niaffent  la  providence  , 
les  prophéties  &  les  miracles  , 
puifqu'iis  admettoienî  les  livres 
de  l'Àncien-Teftamcnt, qu'ils  pra-» 
tiquoient  la  Loi  de  Moife  &  le 
culte  religieux  des  Juifs.  Leurs 
moeurs  ,  ii  l'on  en  croit  l'hiflo- 
rien  Jofephe ,  étoient  fort  févéres  ; 
&  il  efi:  remarquable  que  J.  C, 
qui  les  reprend  de  ne  pas  entea^^ 


SAD 

dre  l'Ecrîtiire  ,  ne  leur  fait  aucun 
reproche  fur  l'article  des  mœurs  , 
au  lieu  qu'il  en  fait  beaucoup 
aux  Pharifiens.  La  mauvaife  doc- 
trine des  Saducéins  ne  les  empê- 
cha point  d'être  élevés  aux  plus 
grands  emplois  ,  &  même  à  la 
fouveraine  facrificatare.  Leur  {çc- 
te  fubfilîe  encore  en  Afrique  & 
en  divers  autres  lieux. 

SADOLET  ,  (  Jacques  )   né  à 
Modène   en    1478  ,  d'un  profef- 
feur  en  droit  à  Ferrare ,  eut  fon 
père  pour  précepteur.  Après  avoir 
appris  fous  lui  le  grec  &  le  latin, 
il  étudia  en  philofophie  fous  Ni- 
colas   Léonicene.    Pour   multiplier 
ÎQS  connoiffances ,  il   fe  rendit  à 
Rome  ,  où  le  cardinal  Olivier  Ca- 
rafe ,  protefleur  des  gens  de  let- 
tres ,  le  prit  chez  lui.  Léon  X,  non 
moins  ardent  à  rechercher  le  mé- 
rite   qu'à   l'employer ,   le   choiiît 
pour  fon  fecrétaire.  Sa  plume  élé- 
gante &  facile  fe  prêtoit  à  toutes 
les  matières  :   théologie  ,    philo- 
fophie ,  éloquence ,  poëfie.  Il  joi- 
gnoit  à  un  rare  favoir  ,  une  mo- 
dération &  une  raodef^ie  plus  ra- 
res encore  :  il  fallut  que  Léon  X 
usât  de  toute  fon  autorité  pour 
lui  faire  accepter  l'évêché  de  Car- 
pentras.  Après  la  mort  de  ce  pon- 
tife ,  il  fe  rendit  dans  fon  diocèfe , 
ôc  il  partagea  fon  tems  entre  les 
travaux  de  l'éplfcopat  &  les  plai- 
iîrs  de  la  littérature.   Clément  VII 
îe  rappella  à  Rome  -,  mais  Sadolet 
ne  s'y  rendit  qu'à  condition  qu'il 
retourneroit  dans  fon  évêché  au 
bout   de  trois  ans.   11  y  retourna 
en  effet  -,  mais  Paul  IIÏ  le  fit  re- 
venir  bientôt  à  Rome,   &  l'en- 
voya nonce  en  France ,  pour  en- 
gager   François  I  à  faire   la   paix 
avec  Charles-Quint.  Le  monarque 
François  goûta  beaucoup  les  char- 
mes de  fon  efprit  ;  &  le  pontife 
Romain  ,   non   moins  fatisfait  de 
fa  r^égociation  ,   l'honora   de  la 
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pourpre  en  1^36.  Cet  iîîuftre  car- 
dinal mourut  a  Rome  en  1547  ,  à 
71  ans  ,  également   regretté   des 
Catholiques  &  des  Proteftans.  H 
étoit  en  commerce  avec  les  favans 
de  l'une    &  de  l'autre  religion  , 
eflimant    le  mérite  par-tout  il  le 
trouvoit.  Il  s'attacha  dans  fa  jeu- 
neffe  a  la  poëfie   latine  avec  un 
fuccès  peu  commun  ;    mais  il  y 
renonça    entièrement   fur    la   fia 
de  {es  jours.  Son  fiyle  ,   en  vers 
&  en  profe ,  refpire  l'élégance  & 
la    pureté  des    anciens  écrivains 
Romains.  Il  s'étoit  formé  fur  Ci- 
céron  \  on  pourroit  même   lui  re- 
procher de   s'être  trop  attaché  à 
l'imiter.    De    tous  ceux  qui   ont 
fait  revivre  dans  le  xv^  fiécle  la 
belle  latinité  ,  il  eft  celui  qui  a  îe 
mieux   réuffi.  Ses   ouvrages    ont 
été  recueillis  à  Vérone  en  3  vol. 
in-4°  i  le  i"  en  1737  ,  le  2^  ea 
1738  ,  &  le  3^  en  1740,  Les  prin- 
cipaux écrits  de  ce  recueil  font  ; 
I.  Divers    Difcours  ,   dont  tout  le 
mérite  eft  dans  le  ftyle.  II.  Dix- 
fept  livres  d'Epitrcs ,  les  unes  inté- 
î-eiTantes ,  les  autres  moins  agréa- 
blés.   III.  Une  interprération  des 
Pfeaumes  &  des  Epitres  de  St  Paul, 
&  d'autres  ouvrages  de  théologie, 
écrits  avec  plus  de  poîiteffe  que 
de  profondeur.  IV.  Des  Traités  de 
morale  philofophique  ,  fur   l'édu- 
cation des  enfans  ,    fur  les  con- 
folations  dans  les    malheurs  ;    & 
quelques  autres  écrits  de  ce  gen- 
re ,  dont  on  fait  cas  ,  quoique  fes 
raifonnemens    foient  quelquefois 
trop  fubtiis  &  embarrafiés.  V.  Plu- 
fieurs  Poèmes  ^  parmi  lefquels  fon 
Curtius  &  ioïi  Laocoon  tiennent  le 
premier  rang.  L'auteur  copie  quel- 
quefois  dans  fes  vers  les  phrafes 
de  Virgile  t  ainli  que  dans  fa  profe 
celles  de  Cicéron  ;  mais  à  travers 
les  efforts  d'une  imitation  fervile, 
il  laifTe  échaper  de  tems  en  tems 
des  traits  de  ign  efprit.  Ses  écriïâ 
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théologiques  font  d'un  ton  de 
douceur  6c  de  modération  ,  qui 
ëtoit  rexpreffion  de  fon  caradté- 
re.  Il  ofa  même  écrire  à  Paul  III ^ 
«'qu'il  étoit  étonnant  qu'on  pour- 
■>i  fuivît  avec  acharnement  les  nou- 
>»  veaux  Hérétiques  ;  tandis  qu'on 
»»  laiffoit  vivre  en  paix  les  Juifs  , 
»  dont  la  haine  irréconciliable 
>»  contre  le  nom  Chrétien  étoit 
?»  connue  ,  &  qui  d'ailleurs  jouif- 
»»  foient  de  grandes  richeffes  ,  dont 
■>•>  ils  dépouilloient  les  Chrétiens 
»  par  leurs  concuffions  &  leurs 
»  ufures/n  Pour  avoir  les  ouvrages 
complets  de  Sadolet ,  il  faut  ajou- 
ter aux  3  volumes  déjà  cités  ,  fes 
Lettres  &  celles  des  favans  avec 
lefquels  il  étoit  en  correfpondan- 
ce,  publiées  à  Rome  en  1764,  in- 
12,  3  vol.  •,  ainfi  qu'un  autre  re- 
cueil imprimé  en  1759  ,  ii^'-i2  , 
qui  contient  fes  Lettres  écrites  au 
nom  de  Léon  X  ,  Clément  Vil  & 
Paul  IÎI\  avec  un  abrégé  de  la 
Vie  de  l'auteur ,  écrite  par  Flore- 
helli ,  fon  contemporain. 

SAENREDAM,  (Jean)  célè- 
bre graveur  ,  vivoit  à  la  fin  du 
XV'  iîécle  &  au  commencement 
du  XYi*.  Les  Eflamvis  de  ce  maî- 
tre font  très-goùtées  des  curieux. 
Il  a  fur-tout  travaillé  d'après  Golt^ 
■{lus ,  &  il  a  fu  allier  la  douceur  avec 
îa  fermeté  dans  fa  touche.  On  de- 
fireroit  plus  de  corredion  dans 
fes  defFins  •,  mais  c'eft  un  repro- 
che qu'il  doit  partager  avec  la  plu- 
part des  peintres  qu'il  a  copiés. 

SAENZ  ,  Voy.  Aguirre. 

I.  SAGE,  (  David  le) de  Mont- 
pellier ,  mort  vers  1650  ,  eut  des 
mœurs  dépravées  &  quelque  ta- 
lent. Il  s'eil  fait  de  la  réputation 
par  ÎQ.S  Poëfies  Gafconnes.  On  a 
de  lui  un  recueil  intitulé  :  Les 
Folies  du  fieiir  le  Sage  ,  165 o  ,  in-S". 
Ce  font  des  Sonnets  ,  des  Elégies  , 
des  Satyres   &  Epigramrnss  ,  dignes 

du  titre  de  cette  coUeclion, 
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II.  s  A  G  E  ,  (  Alain-René  le  ) 
excellent  romancier  François  & 
bon  comique,  né  à  Ruys  en  Bre- 
tagne vers  l'an  1677  ,  mourut  en 
1747  ,  à  Boulogne-fur-mer,  chez 
fon  fils  chanoine  de  cette  ville. 
Son  premier  ouvrage  fut  une  Tra- 
duction paraphrafée  des  Lettres 
d'AriJienete  ,  auteur  Grec ,  en  2  vol. 
in-ii.  Il  apprit  enfuite  l'efpagnol, 
&  goûta  beaucoup  les  écrivains 
de  cette  nation  ,  dont  il  a  donné 
des  traductions  ,  ou  plutôt  des 
imitations  qui  ont  eu  un  grand 
fuccès.  Ses  principaux  ouvrages 
en  ce  genre  font  :  I.  Guiman  d'Aï- 
farache^  en  2  vol.  in-12  :  ouvrage 
où  l'auteur  fait  palTer  le  férieux  à 
travers  le  frivole  qui  y  domine. 
II.  Le  Bachelier  de  Salamanque ,  en 
2  vol.  in-12  :  roman  bien  écrit ,  & 
femé  d'une  critique  utile  des 
mœurs  du  fiécle.  III.^  Gilblas  de 
Santillane  ^  en  4  vol.  in-12.  On 
y  trouve  des  peintures  vraies  des 
mœurs  des  hommes  ,  des  chofes 
ingénieufes  &  amufantes  ,  des 
réflexions  judicieufes.  Il  y  a  du 
choix  &  de  l'élégance  dans  les 
exprefiions ,  de  la  netteté  &  de 
la  gaieté  dans  les  récits.  C'eft  un 
tableau  fidèle  de  toutes  les  con- 
ditions ,  &  le  meilleur  Roman  mo- 
ral qu'aucune  nation  ait  produit. 
IV.  Nouvelles  Aventures  de  Don 
Quichotte  ,  en  2  vol.  in-12.  Ce 
nouveau  Don  Quichotte  ne  vaut 
pas  l'ancien  ",  il  y  a  pourtant  quel- 
ques plaifanteries  agréables.  V. 
Le  Diable  Boiteuse  ,  in-î2,  2  vol.  ; 
ouvrage  qui  renferme  des  traits 
propres  à  égayer  l'efprit  &  à  cor- 
riger les  mœurs.  {V.  1.  Guevae.a.) 
Il  eut  d'abord  un  fi  grand  débit , 
que  l'on  rapporte  que  deux  fei-» 
gneurs  mirent  Pépée  à  la  main 
pour  avoir  le  dernier  exemplaire 
de  la  2^  édition.  VI.  Mélanges 
amufans  de.  faillies  d'efprit  &  d& 
traits  hijioriques  dis  plus  frapvansy 
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in-ii.  Ce  recueil  eft  ,  ainfi  que 
tous  ceux  de  ce  genre,  un  mélan- 
ge de  bon  6c  de  mauvais.  VII. 
Roland  V amoureux  ,  2  vol.  in- 1 2. 
VIII.  EJievanille ,  ou  le  Garçon  de 
lonne  humeur  ,  2  vol.  in-i2  :  ou- 
vrages dans  lefquels  on  retrouve 
toujours  l'efprit  de  l'agréable  au- 
teur de  Gilhlas.  Le  Sage  s'eft  auffi 
rendu  célèbre  par  fes  pièces  dra- 
matiques. On  voit  avec  plaiiir  , 
au  théâtre  François,  Cri/pin.  rival 
de  fon  Maître  y  &  Turcaret ,  comé- 
dies en  profe.  Molière  n'auroit 
pas  défavoué  plufieurs  fcènes  de 
ces  deux  pièces,  ainli  qu'un  grand 
nombre  de  peintures  originales 
du  roman  de  Gilblas.  L'Opéra- 
comique  eft  enrichi  d'un  grand 
nombre  de  fes  ouvrages.  Cet  au- 
teur avoit  peu  d'invention  *,  mais 
il  avoit  de  l'efprit  ,  du  goût ,  & 
l'art  d'embellir  les  idées  des  au- 
tres, &  de  fe  les  rendre  propres. 
On  peut  le  mettre  au  rang  des 
auteurs  qui  ont  le  mieux  polTédé 
leur  langue.  Il  eut  plufieurs  en- 
fans  ,  dont  l'aîné  s'eft  illuflré  com- 
me adleur  fur  le  théâtre  François  , 
fous  le  nom  de  Montmcnil. 

SAGITTARÎUS  ,  (  Gafpard  ) 
théologien  Luthérien  ,  hiftorien 
du  duc  de  Saxe ,  &  profeffeur  en 
hiftoire  dans  l'univerfité  de  Hall  , 
naquit  à  Lunebourg  en  1643  ■>  & 
mourut  en  1694.  Les  langues  fa- 
vantes  ,  l'hiftoire  ,  les  antiquités  , 
lui  étoient  très-familiéres.  Sa  mé- 
moire étoit  un  vafte  dépôt ,  où 
s'étoient  raffemblées  les  connoif- 
fances  les  plus  étendues  -,  mais 
elles  n'y  étoient  pas  toujours 
dans  l'ordre  le  plus  clair.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  1.  Des 
Difcrtadons  fur  les  Oracles^  fur  les 
Souliers  , in-4''.  &  furies  Portes  des 
anciens,  in-8°.  II.  La  fuccejjlon  des 
Princes  d'Orange  ji/fquâ  Guilî.  lïl. 
îll,  h'Hi/iûirâ  â^  la  ville  d'Uarde- 
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vie,  în-4*.  IV.  VHiJloire  de  St  Nor- 
bert ,  qu'il  publia  en  1683,  V.Hi/^ 
toria  antiqua  Norihergcz  ,  in- 4°  ,  fa- 
vante  &  judicieufe.  VI.  Les  Origi- 
nes des  Ducs  de  Brunfwick  ,  in-4°. 
VII.  Hifioire  de  Lubeck  ,  in-4°.  VIII. 
Les  Antiquités  du  royaume  de  Thurin- 
ge ,  in-4°  :  ouvrage  plein  de  re- 
cherches ,  ainli  que  tous  les  écrits 
de  cet  auteur ,  dont  on  peut  voir 
la  lifte  dans  fa  Vie  compofèe  en 
latin  par  Schmidius ,  lène,  1713  , 
in-S".  IX.  Une  Hifioire ,  exafte  & 
curieufe ,  des  Marquis  &  des  Elec- 
teurs de  Brcndihourg ,  in-4°.  &  un, 
grand  nombre  d'autres. 

SAGREDO  ,  (Jean)  procura- 
teur de  St  Marc ,  étoit  d'une  des 
plus  anciennes  familles  nobles  de 
Venife ,  &  qui  a  produit  de  grands- 
hommes.  Il  fut  élu  doge  de  la  ré- 
publ.  en  1675  j  mais  fon  éledlion 
n'ayant  pas  été  agréable  au  peu- 
ple ,  il  fe  démit  volontairement» 
En  169 1  il  fut  provédiîeur-gé- 
néral  dans  les  mers  du  Levant.  Il 
devint  enfuite  ambalTadeur  dans 
les  plus  grandes  cours  de  l'Eu- 
rope, &  il  avoit  paffé  par  divers 
emplois  diftingués  avant  que  d'ê- 
tre élevé  à  la  dignité  de  procura- 
teur de  St  Marc.  Cet  habile  hom- 
me publia  ,  en  1677  ,  in  -  4°  ,  à 
Venife  ,  une  Hifioire  de  Fempire 
Ottoman,  fous  ce  titre  :  Memorie 
Hiflorichc  de  Monarchi  Ottomani. 
L'auteur  commence  à  Fan  1300  , 
&  continue  fon  Hiftoire  jufqu'en 
1644,  fous  le  règne  d'Ibrahim  I , 
qui  monta  fur  le  trône  en  1640. 
Cet  hiftorien  eft  fage  ,  im^partial , 
&  très-inftruit  de  la  matière  qu'il 
avoit  entrepris  de  traiter.  Son  fty- 
le  eft  ferré  ,  dans  le  goût  de  Tacite  ', 
&  l'auteur  fème ,  félon  les  circcn- 
ftances,  des  réilexions  folides  & 
judicieufes.  Cette  Hiftoire  a  été 
traduite  en  françois  par  Laurent  , 
&    ilTiprimée  à  Paris  en  1724  ,  en 


igg 


s  AI 


6  vol.  in-ïi  ,  fous  ce  titre  :  Hlf- 
toire  de  V Empire  Ottoman  ,  traduite 
de  l'Italien  de  Sagrcdo. 

SAGTLVEN,  excellent  pay- 
fagifte  Hollandois  ,  dont  les  ta- 
bleaux &  les  deffîns  font  recher- 
chés &  peu  communs.  Il  vivoit 
dans  le  xvii*  fiécle;  nous  ignorons 
l'année  de  fa  nailT.  &  de  fa  moct. 

SAÎNCTHS  ,  (  Claude  de  )  Sanc- 
tefius ,  né  dans  la  Perche  ,  fe  fit 
chanoine  régulier  dans  l'abbaye 
d^  St  Cheron  près  Chartres  ,  en 
1543  ,  à  l'âge  de  15  ans.  Le  car- 
dinal d3  Lorraine  le  mit  dans  le 
collège  de  Navarre  ,  où  il  fit  fes 
humanités  ,  fa  philofophie  &  fa 
théologie.  Il  fat  reçu  doûeur  de 
Sorbonne  en  1555,  &  entra  en- 
fuite  dans  la  maifon  du  cardinal 
fon  bienfaiteur  ,  qui  l'employa  au 
coll  )q'ae  de  Poiffy  en  15  61  ,  & 
le  fit  envoyer  par  le  roi  Charles 
IX  au  concile  de  Trente  ,  avec 
onze  autres  douleurs.  C'efl  lui  & 
Simon  Vigor  ^  depuis  archevêque 
de  Narbonne  ,  qui  difputérent 
contre  deux  miniftres  Calvinif- 
tçs  y  chez  le  duc  de  Nevers^  en 
Ï566.  Leur  triomphe  fut  complet, 
&  de  Saincles  fit  imprimer ,  2  ans 
après  ,  les  Acles  de  cette  conté- 
,rence.  Szs  écrits,  fes  fermons  ,  & 
fon  zèle  contre  les  hérétiques  ,  lui 
méritèrent  l'évêché  d'Evreux  en 
1575.  Il  afïlfta  l'année  fuiv.  aux 
Etats  de  Blois ,  &  au  concile  de 
Rouen  en  1^81.  Sa  fureur  pour  la 
Ligue  le  jetta  ,  dit-on  ,  dans  des 
travers  monilrueux.  Il  fut  pris  dans 
Louviers  par  les  gens  du  roi  Henri 
I  V.  On  trouva  dans  fes  papiers, 
un  écrit ,  où  il  prétendoit  juili- 
fier  l'affaiîinat  à' Henri  lll^  &  où  il 
excitoit  à  commettre  le  même 
forfait  fur  le  roi  de  Navarre.  Ces 
accufarions  ,  intentées  par  les 
Calviniftes  ,  ne  furent  pas  prou- 
vées déîîionilr^tiveraeat,   li  n'ei;i 
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fut  pas  moins  conduit  prifonmer 
à  Caen  ,  où  il  auroit  fubi  le  der- 
nier fupplice  ,  fi  le  cardinal  de 
Bourbon  &  quelques  autres  pré- 
lats n'eufl'ent  intercédé  pour  lui. 
Il  fut  donc  ,  à  leurs  prières ,  con-* 
damné  à  une  prifon  perpétuelle  ^ 
&  renfermé  dans  le  château  de 
Crevecoeur ,  au  diocèfe  de  Lifieux , 
où  il  mourut  de  poifon  ,  dit-on  , 
en  15  91.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Le  plus  confi- 
dérable  &  le  plus  rare  eftun  Trdtifs 
de  V EiLchariflie  ,  en  latin  ,  in-fol, 
chargé  de  citations  ,  &  qu'on  ne 
lit  plus  aujourd'hui.  Le  feul  de  fes 
ouvrages  qui  foit  recherché  à 
caufe  ^zs  chofes  curieufes  &  in- 
téreflantes  qu'il  renferme  au  fujet 
de  la  Meffe  de  l'Eglife  Romaine, 
eft  intitulé  :  Liturgix.  Jacohi  Apofio- 
li ,  Bafilii  Magni  ,  Joannis  Chryfofio- 
miy  &c.  à  Anvers,  P lantin ,i{6o , 
in-S''.  On  joint  ordinairement  cet 
ouvrage  au  Traité  fur  la  Mejfe  Ea~ 
tine ,  de  Francowiti ,  pa?ce  qu'ils 
ont  beaucoup  de  rapport. 

SAINT-AMx\ND  ,  (  Marc- An- 
toine-Gérard  de  )  fils  d'un  chef- 
d'efcadre  ,  naquit  à  Rouen.  Il  pafia 
fa  vie  à  voyager  &  à  rimer  ,  deux 
métiers  qui  ne  mènent  pas  à  la 
fortune.  L'abbé  de  Marolks  vou- 
lut le  fixer  ,  en  lui  procurant  la 
charge  de  gentilhoniine  ordinaire 
de  la  reine  de  Pologne  ;  mais  l'hu- 
meur inconfiante  de  St-Amand  ne 
pouvoit  fe  prêter  à  ces  offres.  Il 
retourna  à  Paris ,  où  il  fut  fifié. 
Il  fe  montra  à  la  cour  ,  &  n'en 
fut  pas  mieux  reçu.  Voici  un 
abrégé  de  fa  vie  ,  tel  qu'on  le 
trouve  dans  les  premières  Satyres 
de  BoiUau.  Les  traits  de  ce  ta- 
bleau ne  font  pas  très-fins  -,  mais 
ils  paroiffent  vrais. 

St-Am2nd  n"* eut  du  Ciel  que  fa  veirjs 
en  partage  : 
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X^hahit  qu'il  eut  fur  lui ,  fut  fon  feul 

héritage  •, 
Un   lit  &    deux  plaças  compofoient 

tout  fon  bien , 
Ou  ,  pour  en   mieux  parler  ,  Saint- 

Amand   navoit  rien. 
Mais  quoi  !  las  de   traîner  une  vie 

importune , 
Il   engagea    ce  rien  pour  chercher  la 

fortune  ! 
Et  tout  chargé  de  vers  qu^il  devait  met- 
tre au  jour  , 
Conduit  d'un  vain  efpoir  ,  il  parut  à 

la  Cour. 
Ou' arriva- t-il     enfin     de    fa     Mufe 
'^ahufée? 
Il  en  revint   couvert   de  honte  &   de 

ri  fée  ; 
Et  la  fièvre  ,  au  retour  terminant  fon 

deflin  , 
Fit  par    avance    en  lui  ce   qu  aurait 

fait  la  faim. 

Ce  fameux  fatyrique  ne  le  traita 
pas  mieux  dans  fon  Art  Poétique:, 
car  en  recommandant  d'éviter  des 
détails  bas  &  rempans  ,  où  Saint- 
Amand  étoiî  tombé  dans  fon  Maïfe 
fauve  y  il  dit  ; 

N'imite-^  pas    ce  fou  ,    qui  décrivant 

les  mers  , 
Et  peignant ,  au  milieu  de  leurs  f.ots 

enîr  ouverts  , 
L'Héhreu  fauve  du  joug  de  fes  injuf- 

tes  maîtres  , 
Met ,  pour  le  voir  pafer ,  les  poljfons 

aux  fenêtres  : 
Peint  le  petit  enfant ,  «  qui  va ,  faute  , 

»  revient, 
»  Et  joyeux  à  fa    mère  ofFre  un 

w  caillou  qu'il  tient.  ■>■> 

Toutes  les  produirions  de  St- 
Amand  font  pleines  Ats  défauts 
Çue  Dcfpréaux  reproche  au  Moïfe 
fauve.  Elles  ont  été  recueillies  en 
3  vol.  in- 12.  Sa  meilleure  pièce 
eft  fon  Ode  intitulée ,  La  Solitu- 
de 5  le  refre  ne  mérite  pas  d'être 
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cité.  St- Amand  mourut  en  ï66©  , 
âgé  de  67  ans  ,  du  chagrin  de  ce 
que  Louis  XIV  n'avoit  pu  fuppor- 
ter  la  lefture  de  fon  Poëme  de  la. 
Lune  ,  dans  lequel  il  louoit  ce  prin- 
ce de  favoir  bien  nager.  Au  reiiè 
ce  Poëme  de  la  Lune  étoit  très- 
peu  de  chofe  -,  &  on  ne  pouvoit 
que  louer  l'intention  du  poëce , 
qui  vouloit  célébrer  une  divini- 
té fous  la  protedion  de  laquelle 
il  avoit  paiTé  fa  vie.  Boileau  difoit 
cie  St-Amand  ,  qu'il  s'étoit  formé 
du    mauvais  de  Régnier. 

Sx  -  A?40UPw ,  Voyei  A  M  o  u  k. 
(  Saint-  ). 

St-ANGEL,  Voy.BxLGVtBXV, 

ST.AUBiN,Foj'.  Gendre,  n°  II. 

SAINT- AULAIRE ,  (  François- 
Jofepli  de  Beaupoil ,  marquis  de  ) 
né  dans  le  Limoufia  ,  porta  les 
armes  pendant  fa  jeunene  ,  &  les 
quitta  dans  un  âge  plus  avancé  , 
pour  être  tout  entier  à  la  fociété 
&  à  la  littérature.  La  ducheffe  du 
Maine  l'appella  à  fa  cour  ,  dont  il 
fît  les  délices  pendant  40  ans  , 
par  les  charmes  de  fon  efprit  oc 
de  fa  converfation.  Ce  fut  pour 
cette  princeffe  qu'il  fit  l'improm- 
ptu, La  Divinité  qui  s^amufe^  &C. 
«'  Ajiacréon  moins  vieux  fit  de  moins  jo- 
■>ilies  chofes^  -■■>  dit  le  dern.  hiftorieit 
de  Louis XIV.  C'eftune  chofe  bien 
iinguliére  ,  que  les  vers  les  plus 
délicats  qu'on  ait  de  lui  ,  aient 
été  faits  dans  le  tems  qu'il  étoit 
plus  que  nonagénaire.  Ce  poëte 
fut  reçu  à  l'académie  Françoife  en 
1706  ,  &  mourut  à  Paris  le  17 
Décembre  1742 ,  âgé  de  98  ans. 
Boileau  lui  refufa  fon  fuftrage 
pour  la  place  d'académicien  ,  d'u- 
ne manière  aiïez  dure.  Il  fondoit 
fon  refus  fur  la  pièce  même  qui  le 
fit  admettre  : 

O  Mufe  légère  &  facile ,  &c. 
Il  répondit  à  ceux  qui  lui  repré- 
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fentolent  qu'il  faîloit  avoir  des 
égards  pour  un  homme  de  cette 
condition:  Je  ne  lui  difpute  vas  fes 
Lettres  de  noblejje  *,  mais  je  lui  dif- 
pute  fes  titres  du  Parnajfe,  Un  des 
académiciens  ayant  répliqué  que 
M.  de  St-Aulaire  avoit  auffi  {q.s  ti- 
tres du  Parnaffe,  puifqu'il  avoit  fait 
de  fort  jolis  vers  :  Eh  bien^  Monfuur , 
lui  ditBoileau,puz7?z^e  vous  eftime\fes 
vers  ^  faites-moi  V honneur  de  méprifer 
les  miens.  Le  marquis  de  St-Aulaire 
répondant  dans  l'académie  Fran- 
çoife  au  duc  de  la  Trimouille ,  qui 
remplaçoit  le  maréchal  à!EJîrées  , 
dit  ingénieufement  :  //  me  convient 
d'arrofer  de  larmes  la  refpeciable  cen- 
dre que  vous  vene^  de  couvrir  de  fleurs. 
La  différence  des  hommages  que  nous 
lui  rendons  ,  e/r  ajfortie  à  celle  de 
nos  âges.  Les  Poëfies  de  cet  Ana- 
créon  nonagénaire  font  répandues 
dans  différens  recueils. 

St-BONNET  ,  Voy.  ToiRAS. 

L  SAINT-CYR ,  (  Tannegui  du 
Bouchet,  Jiî)  gentilhomme  Poite- 
vin, &  l'un  des  plus  braves  capi- 
taines des  Calviniftes  ,  fous  ie  rè- 
gne de  Charles  iX,  fut  un  des  chefs 
de  la  Confpiration  d^Amhoifc  ,  &  de- 
vint gouverneur  d'Orléans  après 
la  bataille  de  Dreux,  il  fut  îué  à 
celle  de  Montcontour  eni  5  69,  à  8  5 
ans.  u  Lorfque  la  bataille  fut  perdue 
(dit  VhÀdoxiQXi  d'A-ubigné,)  '>ce  vieil- 
?»  lard  ayant  rallié  trois  cornettes 
M  au  bois  de  Maire  ,  &  reconnu  que 
5»  par  une  charge  il  pouvoit  fau- 
M  ver  la  vie  à  1000  hommes  ;  fon 
«  miniftre  qui  lui  avoit  aidé  à 
«  prendre  cette  réfolution  ,  l'aver- 
«  tit  de  faire  un  mot  de  harangue. 
>•>  A  gens  de  bien  courte  harangue  , 
?»  dit  le  bon-homme  ;  Frères  &  com- 
ii  pagnons  ^  voici  comme  il  faut  faire. 
sîLà-deiTus  couvert  à  la  vieille 
n  Françoife  d'arm.es  argentées  juf- 
î«  qu'aux  grèves  &  folerets  ,  le 
-ffvifage    découvert  ,  &  la  barbe 
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«blanche  comme  neîge  ,  âgé  de 
«85  ans,  il  donne  vingt  pas  de- 
»vant  fa  troupe,  mena  battant 
■>'>  tous  les  maréchaux  de  camp  ,  & 
»  fauva  plufieurs  vies  par  fa  mort.  5» 

II.  SAINT-CYR  ,  (  Claude-Odet 
Giry  de  )  de  l'académie  Françoife  , 
mort  le  1 3  Janvier  1761 ,  âgé  de 
67  ans  ,  fe  fit  connoître  par  fes 
vertus.  On  lui  attribue  le  Catéchif- 
me  des  Cacouacs  ^  175  8  1  in-l2. 

St-CYRAN,  Voy.  Verger  de 

Hauranne. 

St-DIDîER  ,  Voyei  LiMOjON. 

SAINT-EVREMONT ,  (  Char- 
les de  St-Denys  ,  feigneur  de  ) 
né  àSt-Denys-le-Guafl ,  à  3  lieues 
de  Coutances  ,  en  1613  ,  d'une 
maifon  noble  &  ancienne  de  baffe- 
Normandie  ,  dont  le  nom  étoit 
Marquctel  ou  Marguaflel  ,  fit  fes 
études  à  Paris.  Après  avoir  donné 
une  année  au  Droit ,  il  prit  le 
parti  àes  armes  ,  &  fervit  au  fiége 
d'Arras  en  1640  ,  comme  capitaine 
d'infanterie.  Une  politeffe  aiTai* 
fonnée  de  tous  les  agrém-ens  du 
bel-efprit,  une  bravoure  éprouvée 
dans  les  aûions  générales  &  dans 
quelques  com.bats  finguliers  ,  le 
concours  brillant  des  qualités  qui 
ne  font  pas  toujours  le  partage 
des  gens  de  guerre  ,  attirèrent  à 
St-Evremont  l'eftime  des  militaires 
les  plus  difiingués  de  fon  tems. 
Le  prince  de  Condé  fut  fi  charmé 
de  fa  converfation,  qu'il  lui  don- 
na la  lieuîenance  de  fes  gardes  , 
afin  de  l'avoir  toujours  auprès  de 
lui.  St-Evremont  ne  conferva  pas 
long-tems  fa  faveur.  M.  le  Prince 
avoit  la  foibleffe  de  piaifanter  fur 
le  ridicule  des  hommes ,  &  n'en 
étoit  que  plus  fenfible  à  la  raille- 
rie :  St-Evremont  ne  le  ménagea 
point  dans  quelques  entretiens  fe- 
crets.  Le  duc  d'Enguien  le  fut  y  & 
lui  ôta  la  lieutenance  de  {qs  gar- 
des j  on  dit  pourtant  que  ee  priii* 
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ee  ,  naturellement  grand ,  eut  la 
générolité  de  lui  pardonner  dans 
la  fuite.  Mais  une  première  dif- 
grace  ne  corrigea  point  St  -  Evre- 
mont  de  fon  humeur  cauftique.  Il 
fut  mis  3  mois  à  la  Baftille  pour 
quelques  plaifanteries  faites  à  ta- 
ble contre  le  cardinal  Maxarin  , 
avec  lequel  il  fe  réconcilia  bien- 
tôt après.  La  guerre  civile  s'étant 
allumée ,  St-Evremont  fut  fidèle  au 
roi ,  qui  le  fit  maréchal-de-camp  , 
avec  une  pen/ion  de  3000  liv.  Le 
Traité  des  Pyrénées  mit  fin  à 
toutes  ces  hoftilités.  Cette  paix 
déplut  à  beaucoup  de  gens  ;  St- 
Evrcmont  écrivit  à  ce  fujet  au  ma- 
réchal de  Crcqui ,  &  fa  lettre  étoit 
la  fatyre  du  Traité.  Le  roi  ayant, 
dit-on ,  des  fujets  fecrets  de  fe 
plaindre  de  lui  ,  prit  occaiion  de 
cette  lettre  pour  ordonner  qu'on 
le  mît  à  la  Baftille.  11  en  fut  pré- 
venu dans  la  forêt  d'Orléans ,  & 
fe  retira  en  Angleterre,  où  Char- 
les II  l'accueillit  comme  il  le  mé- 
ritoit.  Plufieurs  perfonnes  s'em- 
ployèrent inutilement  à  obtenir 
fon  rappel.  Le  phtlofophe  ex- 
patrié chercha  à  adoucir  le  cha- 
grin de  fa  difgrace  par  la  lec- 
ture, la  compofition  &  l'amitié. 
La  ducheffe  de  Maxarin  ,  s'étant 
brouillée  avec  fon  mari ,  quitta  la 
cour  de  France  ,  voyagea  en  diffé- 
rens  pays ,  &  paffa  enfin  en  An- 
gleterre. St-Evremont  la  vit  fou- 
venf ,  ainfi  que  plufieurs  gens-de- 
lettres  qui  s'afi:"embloient  dans  fa 
maifon.  C'efl:  à  cette  Dame  qu'il 
adreffa  une  grande  partie  de  fes 
ouvrages.  Ce  philosophe  mourut 
en  1703  ,  à  90  ans ,  &  fut  enterré 
dans  réglife  de  Wefiminfi:er  au 
milieu  des  rois  &  des  grands- 
hommes  d'Angleterre.  11  confer- 
va  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  une 
imagination  vive  ,  un  jugement 
folide  ,    &   une   mémoire    heu- 
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reufe.  îl  avoit  un  fonds  d'ea- 
jouement ,  qui ,  au  lieu  de  dimi- 
nuer dans  fa  vieillelTe  ,  fenibîa 
reprendre  de  nouvelles  forces,  îl 
aimoit  la  compagnie  des  îeunes- 
gens  -,  il  fe  plaifoit  au  récit  de 
leurs  aventures.  L'idée  des  diver- 
tilTemens  qu'il  n'étoit  plus  ea 
état  de  goûter  ,  occupoit  agréa- 
blement fon  efpriî.  St-Evremont 
étoit  très-fenfible  au  plaifir  de  la 
table ,  &  il  fe  diitingua  par  foa 
rafinement  fur  la  bonne  chère  ; 
mais  il  recherchoit  moins  la  fomp- 
tuofité  &  la  magnificence  ,  que  la 
déhcatefle  &  la  propreté.  Il  nefs 
piquoit  point  d'une  morale  rigide  i 
cependant  i!  avoit  toutes  les  qua- 
lités d'un  homme  d'honneur,  il 
étoit  équitable  ,  généreux  ,  recon- 
noiffant ,  plein  de  douceur  &  d'hu- 
manité. Quant  à  fes  fentimens  fur 
la  religion,  il  a  toujours  fait  pro- 
fefiion  de  la  religion  Romaine, 
dans  laq.  il  étoit  né.  Bien  des  gens 
cependant  Font  repréfenté  comme 
un  efprit-fort ,  fondés  fur  ce  que  , 
dans  fa  dernière  maladie,  il  avoit 
refufé  de  voir  des  prêtres.  Mais  R 
on  peut  juger  de  fa  façon  de  penfer 
fur  une  matière  de  cette  irnportan- 
ce,par  fes  converfations  ordinaires, 
cette  opinion  ne  paroitra  pas  fon- 
dée. Il  ne  lui  échapp  oit  jamais  rien 
de  licencieux  contre  la  religion  ,  ^ 
il  ne  pouvoit  fouffrir  qu'on  en  fit 
un  fujet  de  iplaiia.ntevie. La  feulchkri' 
féance ,  difoit-il ,  &  le  rcfpcci  quon 
doit  à  fes  Concitoyens  ,  ne  le  permet^ 
tent  pas.  D'après  ces  coniidéra- 
tions  ,  l'on  pourroit  affùrer  que 
c'efi:  gratuitement  qu'il  a  paru  fous 
fon  nom  un  livre  peu  religieux» 
qui  a  pour  titre  :  Elémens  de  la  Re- 
ligion ,  dont  on  cherche  de  bonne  foi  Vc- 
clairciffement.  On  voit  par  fes  écrits 
qu'il  avoit  de  l'érudition  ;  mais 
c'étoit  une  érudition  polie  ,  & 
convenable  à  un  homme   de   fa 
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profefi'ion  &  de  fa  qualité.  St-Evrê." 
mont  aimoit  palîionnément  la  mu- 
fique  ,  &  n'ignoroit  pas  la  com- 
porition.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  différens  ,  recueillis  à 
Londres  1705 ,  en  3  vol.  in-4'^  -,  à 
Âmûerdam  1739,  ^  ^  Paris  1740, 
10  vol.  in-i2  -,  &  175  3  ,  12  vol.  pe- 
tit in-i2.  Il  y  a  eu  une  édition  con- 
trefaite à  Rouen  ,  en  7  volumes 
in-i2  ,  avec  la  Vie  de  l'auteur  par 
des  Maifeaux.  Si  l'on  excepte  ce 
que  St-Evremont  a  écrit  fur  les 
Grecs  &  les  Romains,  fur  les  cho- 
fes  qui  font  d'ufage  dans  la  vie , 
fur  la  Paix  des  Pyrénées ,  fur  la 
retraite  du  duc  de  LonguevUU  dans 
fon  gouvernement  de  Normandie, 
&  fur  la  converfation  du  maréchal 
à' Hocquincourt  avec  le  Pcre  Canayc  \ 
tout  le  relie  ne  mérite  guéres 
d'être  lu.  Il  n'y  a  ni  intérêt  ni 
comique  dans  fes  Comédies.  Sts 
vers  ,  fes  poëfies  légères  ,  font 
J)lutôt  d'un  bei-efprit  que  d'un 
poëte.  Sa  profe  vaut  mieux  ;  elle 
refpire  en  certains  endroits  la 
profondeur  d'un  philofophe  ,  la 
£neffe  &  la  délicatelTe  d'un  hom- 
ine  du  monde;  mais  elle  qû  trop 
chargée  d'antithèfes  &  de  pointes. 
Cet  auteur  n'avoit  proprement  que 
de  l'efprit  •■,  car  on  ne  peut  lui 
accorder  ni  du  génie  ,  ni  du  fen- 
timent  ,  ni  de  l'érudition  ,  ni 
peut-être  tin  vrai  talent  ,  ii  ce 
ii'eft  celui  d'écrire.  C'e{l  le  juge- 
ment qu'en  porte  le  rédadeur  de 
VEfprit  dt  St-Evrcmont  ,  ouvrage 
imprimé  en  1761  ,  in-12.  Cepen- 
dant fes  produdions  avoient  un 
fuccès  fi  étonnant ,  que  le  libraire 
Barbin  payoit  des  auteurs  pour  1 A 
faire  du  St-Evremont.  Ses  Poeiles 
coniiftent  principalem.  en  Stances^ 
Elégies,  Idyllcsy  Epigrames^Epitavhes. 
SAINT-FOIX ,  (Germ.in-Fran- 
çois  Poullam  de  )  geaciihomme 
Breton  ,  né  à  Rennes  en  1703  , 
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mort  à  Paris  en  1776,  ayoît  îa 
vivacité    &   la  bravoure  de    fon, 
pays.  Après  avoir  porté  les  armes 
pendant    quelque    tems  ,    il   vint 
cultiver  les  Mufes  dans   la  capi- 
tale ,  &  s'ouvrit  une  nouvelle  car- 
rière fur  la  fcéne  comique.  Il  étu- 
dia en  même  tems  notre  hiitoire, 
&  fes  connoiiTances  en  ce  genre 
lui  méritèrent  la  place  d'hiitorio- 
graphe  de  l'ordre  du  St-Efprit.  Sa 
probité ,  autant  que  fes  lumières  , 
contribua   à   lui    faire    des    pro- 
tedeurs  illuftres.  Il  étoit  d'un  ca- 
raclére   droit   &  généreux ,  mais 
difficile ,  exigeant ,  inquiet  ,    aifé 
à  ofFenfer.  Il  ne  failoit  pas  louer 
en  fa  préfence   les  auteurs   qu'il 
n'aimoit  point  ,  &  quand  ces  élo- 
ges auroient  regardé  les  premiers 
écrivains   de  îa  nation  ,  il  n'au- 
roit  pu  s'empêcher  de  témoigner 
de  l'humeur.  On  a    recueilli  fes 
ouvrages  en  6  vol.  in-8°.  Paris , 
1778.  Les  principaux  font  :  î.  Les 
Lettres  Turques  ;  elpèce  de  roman 
épiilolaire  dans  le   goût  des    Let- 
tres Perfancs^  écrit  G'une  manière 
piquante  ,  &  plein  de  traits  de  fa- 
tyre  fins  &  délicats.  II.  Ejfais  His- 
toriques fur  Paris ,  publiés  féparé= 
ment  en  6  vol.  in-12  :  livre  inf- 
iraCtii  &  agréable ,  mais  fans  or- 
dre, &  dans  lequel  l'auteur  a  fait 
entrer  plufieurs  chofes  qui  n'ont 
pas  rapport  a  Ion  titre.  Le  6*  vo- 
lume   n'a   été   publié   qu'après  fâ 
mort,  il  offre ,  comme  les  precé- 
dens  ,    quelques   réflexions  déta- 
chées fur  nos  ufages  èc  nos  moeurs, 
dont  queloues-unes  font  neuves , 
&  dont  pluiieurs  ne  font  que  des 
ventes   rebattues    qui    iie    méri- 
to.ent  pas   d'être  redites.  Le  vo- 
lume eft  term.iné  par  des  difcuf- 
iîons    hiflcnques   fur   le   fameux 
Majque  de  Fer^  que  l'auteur  conjec- 
ture être  le  duc  de  Montmouth  :  i'ts 
preuves  ne  font  pas  demonftratii- 
ve$. 
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veç,  ÎIÎ.  Hifiolre  de  V Ordre  du  Sc- 
Efprit  :  compilation  de  faits  &  d'a- 
necdotes fur  les  grands  feigneurs 
honorés  du  cordon  de  cet  ordre. 
Cet  ouvrage  prouve  que  l'auteur 
étoit  un  homme  inflruit  ,  judi- 
cieux ,  &  capable  de  recherches. 
IV.  Quatre  volumes  de  Comédies. 
Celles  qui  ont  eu  le  plus  de  fuc- 
cès  font  les  Grâces ,  jolie  pièce  qui 
femble  infpirée  par  elles  ;  ï Oracle  , 
produftion  d'un  efprit  fin  -,  le  Syl- 
phe &  les  Hommes ,  qui  méritent  le 
même  éloge.  Ce  font  des  tableaux 
agréables  &  féduifans  v  mais  il  ne 
faut  pas  comparer  ce  petit  genre  , 
fondé  tout  entier  fur  les  prefli- 
ges  de  la  féerie  ,  aux  comédies  de 
Molière  ,  puifées  dans  la  nature  & 
très-fupérieures  à  tous  les  romans 
dialogues.  Le  mérite  de  St-Fcix  a 
été  d'avoir  écrit  les  fiens  avec 
pureté  &  délicateffe  ,  &  d'avoir 
trouvé  quelques  lituations  neu- 
ves dans  un  genre  qu'on  regar- 
doit  comme  épuifé. 

I.  SAINT-GELAIS  ,  (  Oftavien 
de  )  né  à  Cognac  vers  1466  ,  de 
Tierre  de  St-Gclais  ,  marquis  de 
Montlieu  &  de  Sainte  -  Aulaye  , 
fit  fes  études  à  Paris  ,  embraffa 
l'état  eccîéfiaftique ,  &  fe  livra  à 
la  poëfie  &  à  la  galanterie.  Ayant 
été  introduit  de  bonne  heure  à  la 
cour  ,  il  y  acquit  les  bonnes- 
grâces  du  roi  Charles  VIII ,  qui  le 
fit  nommer  par  le  pape  Alexandre 
VI  à  ré'v^êché  d'Angoulême ,  en 
1494.  Oclavien  de  St-Gelais  alla  ré- 
fider  dans  fon  diocèfe  en  1497  , 
&  ne  s'occupa  plus  que  des  fonc- 
tions de  fon  miniftére,  &  de  l'étu- 
de de  l'Ecriture-fainte  &  des  SS. 
Pères.  Il  mourut  en  içoi,  à  36 
ans.  On  a  de  lui  des  PoëJIes  &  d'au- 
tres ouvrages  en  François.  Le  Ver- 
pcr  d' Honneur  ÏMt  imprimé  féparé- 
ment,in-8°,  in-4''  &  in- fol.  Le 
Château  de  Labour  îe  fut  en  1 5  3  2  , 
Tome  VL 
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la- 16.  Une  tradu£lion  des  ïix 
Comédies  de  Tercjzce  vit  le  jour  ea 
1538  in-folio-,  &  Iqs Héroïdes  à'O- 
vide  ,  aulTi  traduites ,  furent  infé- 
rées dans  le  Verrier  d'Honneur, 
Melin  de  S t- Gelais  étoit  fon  fils 
naturel ,  à  ce  que  prétendent  pref- 
que  tous  les  biographes  jmais  cet- 
te opinion  n'eft  pas  univerfelle- 
ment  adoptée. 

H.   SAINT-GELAÎS ,    (   Melin 
de  )  poète  Latin  &  François ,  né 
l'an   1491  ,   du  précédent  ,  à    ce 
qu'on  croit  -,  mort  à  Paris  l'^an  1558, 
abbé  de  Reclus ,  aumônier  &  bi- 
bliothécaire du  roi ,  fut  furnom- 
mé  V  Ovide  f r^rîcofj.  Il  relTemble  à 
ce  poëte  ,  par  le  peu  de  précifioii 
di  fon  ftyle  ;  il  a  autant  de  facili- 
té ,  moins   de  douceur    que   lui  ; 
mais  plus  de  naturel  ôijle  naïve- 
té.  Quelques   phrafes    louches  , 
plufieurs  termes  impropres ,   des 
tours  obfcurs  ,  rendent  la  ledura 
du  poëte  François  beaucoup  moins 
agréable  que  celle  du  poëte  Latin. 
Ses  talens  lui  donnèrent  accès  à 
la  cour.  Lorfque  Ronfard  y  pîirut  , 
la  crainte  de  fe  voir  éclipfé  par 
cette  Mufe  naiffante  ,  lui  fit  avoir 
recours  aux  procédés  les  plus  in- 
dignes. Henri  //fouhaitant  de  voir 
une  pièce  du  jeune  poëte ,  St-Ge- 
lais  fe  chargea  de  lui  en  faire  la 
lefture.  Pour  déprifer  cette  pièce  , 
il  tronqua  la  plupart  des  vers ,  & 
récita  les  autres  à  contre-fens  :  de 
forte  que  la  curiofité  de  ce  mo- 
narque fut  très -mal  fatisfaite.  R.on- 
fard ,  infiruit  de  cette  indignité  , 
s'arma  des  traits  les  plus  piquans 
de  la  Satyre.  St-Gelais  reconnut 
fon  tort  -,  &  fon  ennemi  paila ,  des 
traafports  de  la  colère  ,  à  ceux  de 
l'amitié.  Plufieurs  prétendent  que 
c'efl  à  ce  poëte  qu'on  doit  le  Son- 
net François ,  qu'il  fit  palier  de  l'I- 
talie en  France.  Il   a  réuffi  dans 
V  Epi  gramme  i    on  lui  a  même  fait 
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3'honneu?  de  le  mettre ,  dans  ce 
genre ,  au-deffus  de  Maroc  &  de  du 
Bellay.  St-Gelais  aimoit  à  railler  : 
caraâiére  dangereux  ,  qui  lui  fit 
beaucoup  d'ennemis.  Ses  Poëfies 
ibnt  des  Elégies ,  des  Epîtres  ,  des 
Hondeaux  ,  àes  Qjiatrains  ^  des  Chan- 
fons ,  des  Sonnets  &  Eplgrammes. 
Il  a  auîîi  compofé  Sophcnisbe  ,  tra- 
gédie en  profe.  La  dernière  édi- 
tion de  ces  difFérens  ouvrages  eil 
celle  de  Paris,  in-12  ,  en  1719. 
iîlle  elî  plus  ample  que  les  pré- 
cédentes •■,  mais  il  y  a  peu  d'ordre 
dans  la  diflribution  des  pièces ,  & 
beaucoup  de  défauts. 

SAINT-GENIEZ  ,  (  Jean  de  ) 
ïié  à  Avignon  en  1607  d'une  fa- 
anille  noble  ,  cultiva  de  bonne 
Sieure  les  fleurs  du  ParnalTe  Latin. 
11  vint  à  Paris  ,  &  s'y  fit  des  amis 
slîufires.  De  retour  à  Avignon , 
il  fut  élevé  au  facerdoce ,  &  ob- 
tint un  canonicat  à  Orange  où  il 
mourut  étique  en  1663  ,356  ans. 
On  a  de  lui  des  Foïfics  pleines  de 
feu  &  de  génie ,  &  remplies  d'ex- 
celîens  vers  ,  quoique  le  poëte 
laiffe  beaucoup  à  defirer  pour  la 
pureté  du  ilyle.  Elles  ont  été  re- 
cueillies à  Paris,  in-A"  ,  fous  ce 
titre  :  Joannis  San-Genef!!  Poëmata  , 
Parifiis  ,  fumptibus  Augufiini  Courbé , 
1654.  On  y  trouve  :  L  Quatre 
Idylles  -,  dont  la  3  ""  &  la  4"  con- 
dennent  une  défenfe  de  la  poëfie. 
IL  Huit  Satyres  ,  remplies  d'ex- 
cellens  avis  ,  &  d'une  critique  ju- 
dicieufe ,  fans  fiel  &  fans  pafiion. 
IIL  Sept  Elégies  ,  toutes  fur  des  fu- 
jets  utiles.  IV.  Un  livre  à'Epigram- 
mes.  V.  Un  livre  de  Poëfies  diverfes. 

St-GERAN,  VoyeiGmcvi^. 

S T- GERMAIN ,  V.  Mourgues. 

SAINT  -  GERMAIN  ,  (  Louis 
comte  de  )  d'une  famille  noble  & 
ancienne  d'Alface  ,  entra  d'abord 
chez  les  Jéfuites ,  qu'il  quitta  pour 
prendre  les  Ermes,  Il  fervit  avec 
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dîftînâ:ion  ,  parvint  au  grade  de 
lieutenant-général,  &  fignala  fon 
courage  5i  fon  intelligence  dans 
les  guerres  de  1741  &  de  1756, 
Des  mécontentemens  l'obligèrent 
de  pafTer  au  fer  vice  du  roi  de 
Danemarck  ,  où  il  devint  généra- 
liflime  des  troupes  de  la  couron- 
ne ,  &  chevalier  de  l'ordre  de 
réléphant.  Les  frimats  du  Nord 
étant  contraires  à  fa  fanté  ,  il  re- 
palia  en  France  ,  &  vécut  quel- 
que tems  ignoré  dans  une  petite 
terre  ,  où  ,  comme  Diodétien  ,  il 
cultivoit  fon  jardin.  A  l'avène- 
ment de  Louis  XVI  à  la  couron- 
ne, il  fut  tiré  de  fa  retraite  pour 
être  mis  à  la  tètQ  du  département 
de  la  guerre.  11  fit  plufieurs  ré- 
formées ,  les  unes  très -applaudies  , 
les  autres  très  -  critiquées  ;  mais 
on  ne  peut  que  le  louer  d'avoir 
aboli  la  peine  de  mort  contre  les 
déferteurs  ,  augmenté  la  paye  du 
foldat  ,  réduit  la  maifon  militaire 
du  roi ,  &  corrigé  divers  abus  in- 
troduits par  le  luxe  &  l'indifci- 
pline.  Sa  mauvaife  fanté  l'obligea 
de  quitter  le  miniftère ,  &  il  mou- 
rut peu  de  tems  après,  le  15  Jan- 
vier 1778.  C'ètoit  un  horanîe 
d'une  valeur  éprouvée  ,  d'un  gé- 
nie impétueux  :  il  avoit  de  grandes 
vues  pour  l'adminiftration  j  mais 
fon  efprit  étoit  un  peu  fyflémati- 
tique  ,•  &  fon  caractère  ardent  , 
inconftant  ,  fouffiroit  difïiciîemenc 
la  contradiftion. 

St-GILLES  ,  poëte  François , 
Voyei  Gilles  ,  n"  vu. 

St-HîLAIRE  ,  Foy.  Bon  de  St- 

HlLAIRE. 

SAINT  -  HYACINTE, 
(  Themifeul  de  )  dont  le  vrai  nom 
eR  Hyacinthe  Cordonnier^  naquit  à 
Orléans  le  27  Septembre  1684, 
de  Jean-Jacques  Cordonnier ,  fieur  de 
Belair  ,  &  d'Anne  -  Marie  Mathé, 
Sa  mçre  étant  veuve ,  fc  retira  à 
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broyés  avec  fon  fils.  Elle  y  don- 
noiî  des  leçons  de  guitarre,  &fon 
fils  en  donnoit  d'Italien.  Celui- 
ci  avoit  pour  élève  une  penfion- 
naire  de  rabba3^e  de  Notre-Dame  ; 
&  {qs  leçons  ayant  eu  les  mêmes 
fuites  que  celles  -^Ahailard  à  Hé- 
lo'ife  ,  il  fut  forcé  de  quitter 
Troyes,  où  M.  Bofuet^évèque  de 
cette  ville ,  l'accueilloir  très-bien. 
Il  s'occupoit  peu  à  détromper  le 
public  fur  l'opinion  ridicule  qui 
lui  donnoit  le  grand  Bojfuct  pour 
père  :  opinion  qu'autorifoient  fes 
liaifons  avec  le  prélat  neveu  de 
ce  grand-homme ,  &  la  multitude 
de  noms  fous  lefquels  il  mafquoit 
le  fien.  Après  avoir  parcouru  une 
partie  de  l'Europe  ,  il  fe  fixa  à 
Breda  où  il  époufa  une  demoi- 
felle  de  condition.  ïl  mourut  dans 
cette  ville  en  1746.  Nous  ignorons 
les  autres  aventures  de  fa  vie.  M. 
de  Voltaire  ,  fon  ennemi ,  dit  qu'il 
avoit  été  Moine ,  Soldat ,  Libraire  , 
Marchand  de  café  ,  &  au  il  vivait  du 
profit  duBirihi.  (  Lettres  fecrettes  , 
Lettre  50^  )...// n'a  guéres  vécu  à 
Londres  ,  dit-il  d'ailleurs  ,  que  de 
mes  aumônes  &  de  fes  Libelles,  Quoi- 
<[ue  le  reffentiment  ne  dife  pas 
toujours  vrai,  il  efl  certain  que 
St-Hyacintke  fut  un  aventurier  , 
qui  avoit  l'efprit  porté  à  l'intri- 
gue. Nous  avons  de  lui  :  I.  Le 
Chef-d'œuvre  d'un  Inconnu  ,  Laufan- 
îie  1754 ,  en  2  vol.  in-8".  &  in-iz. 
Cefl:  une  critique  aiTez  fine  des 
Commentateurs  qui  prodiguent 
l'érudition  &  l'ennui  j  mais  elle  eji 
trop  longue  pour  une  plaifanterie. 
Voilà  ce  que  nous  difions  dans 
la  i'^  édition  de  ce  Dictionnaire. 
L'auteur  du  Journal  Encyclopédique 
S  conclu  de  ces  paroles ,  que  nous 
ne  connoifîions  pas  l'ouvrage  que 
nous  cenfurions  -,  il  auroit  pu  ti- 
îcr  une  conféquence  toute  con- 
raire.  Il  y  a  long-tems  que  nous 
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poffédonsle  livre  de  St-Hyacinthe  » 
nous  l'avons  relu  ,  &  en  applau- 
diiTant  à  pliifieurs  détails  ingé- 
nieux ,  nous  y  avons  trouvé  des 
longueurs  &  des  redites.  La  Déi- 
fication du  Docteur  Arijîarchus  Majfo 
qui  eu  dans  le  2^  volume ,  mérite 
encore  plus  cette  cenfure  ,  quoi- 
qu'elle foit  du  même  auteur.  On 
fçait  combien  M.  de  Voltaire  a 
marqué  de  mépris  pour  cette  mau- 
vaife  momerie.  Il  efl  malheureux 
pour  nous  de  ne  pouvoir  adopter 
le  Jugement  de  l'auteur  du  Journal 
Encyclopédique  '■,  il  nous  trouvera 
plus  dociles  une  autre  fois.  IL 
Mathanafiana  y  à  la  Haye,  1740  ,  2 
vol.  in-8°.  Ce  font  des  Mémoires 
littéraires ,  hiiloriques  &  critiques. 
M.  l'al^bé  à'Artigny  prétend  que 
St-Hyacinthe  auroit  pu  nous  don- 
ner quelque  chofe  de  m.eilîéur. 
III.  Plusieurs  Romans  très-médio- 
cres.  Celui  du  prince  Titi  eil  le 
feul  qu'on  life  -,  il  y  a  de  l'intérêt 
&  de  l'efprit. 

St. JEAN,  (Jean de)  Voyeillx- 

NOZZI. 

St-îGNACE,  Tover  Hewrî  de, 
n°  XXXIII. 

SAINT- JULIEN  de  Bale'jrre, 
(Pierre  de)  né  aux  environs  de 
Tournus  d'une  famille  noble ,  fut 
chanoine  êc  doyen  de  Châlons- 
fur- Saône.  On  a  de  fa  plume  :  I. 
De  V Origine  d:s  Bourguignon^^  I  >  Si , 
in  -  fol.  I  L  Mélanges  Hijioriques  , 
1 5  89  ,  in-8°.  Ces  deux  produttions 
offrent  àss  recherches  favantes  , 
mais  mal  digérées  -,  il  en  efl  de 
m.êm.e  de  la  fuiv.  ÏII.  VRiJîoire. 
des  Antiquités  de  la  ville  de  Tournus^ 
Cet  écrivain  mourut  en  1593. 

St-LAZARE,  Voy.  Maiîngre. 

St-LUC,  Tove^  Espinay, 

SAINT  -  MARC  ,  (  Charles-Hu- 
gues le  Fchvre  de  )  né  à  Paris  en 
1698  ,  fut  tenu  fur  les  fonts  ds 
Saptêms  par  le  marquis  de  Lyon-^ 
N  ij 
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ne  ,  dont  Ton  père  étoit  Tecr éîaire. 
Sa  famille  étoit  originaire  de  Pi- 
cardie ,    où  elle  avoit  poiTédé  la 
terre  de  St-Marc ,  près  de  Moreuil , 
dont  il  a  toujours  confervé  ie  nom. 
ïl  étoit  neveu  par  les  femmes  du 
favant  abbé  Capperonnier  ,  profef- 
feur  royal  en  langue  grecque-,  & 
coufin  de  M.   Capperonnier ,  qui  a 
occupé  la  même  place  avec   dif- 
tinftion.  St-Marc  At  fes  premières 
études  au  collège  du  Pleilis ,  avec 
un  fuccès  dû  fans  doute  en  partie 
sux  foins  que  l'abbé    Capperonnier 
prenoit  de  fon  éducation.  Il  quitta 
le  Pieffis  pour    venir  au  collège 
Mazarin    prendre    les    leçons    de 
MM.  Marin  ^Gihert  qui  pour  lors 
y  enfeignoient  la  rhétorique  avec 
la  plus  grande  célébrité.  Ce  fut  à 
cette-école   que  fe  dévelopa  fon 
goût  pour  la  faine  littérature  & 
pour  toutes  les  belles  connoiffan» 
ces.  Ses  parens  &  (es  prote£l:eurs 
l'avoient  d'abord  deilmé  à  la  pro- 
feffion  è.es  armes.   Il  fervit  pen- 
dant quelque  tems  dans   le  régi- 
ment   d'Aunis.   Mais    en    171 8  il 
s'engagea  dans  un  état  bien  diffé- 
rent. Il  prit  le  petit  collet,  &  s'at- 
tacha particulièrement  à  l'Hifloire 
eccléiiailique   du    fiècle    dernier. 
Les  matériaux  qu'il    ramaffa,  lui 
donnèrent  lieu  de  débuter  dans  la 
Littérature    par   le   Supplément  au 
Nécrologe  de  Port-Royal,  qui  parut 
en  1735.  Il  travailla  encore  à  VHif- 
toire  de   Pavillon  ,   évêque    d'AIet. 
Après  avoir  quitté  l'habit  eccîé- 
fiafâque  ,  &  vu  échouer  plulieurs 
projets  fur   lefquels  il  fondoit  fa 
fortune  ,  il  fît  fucceiîivement  plu- 
lieurs   éducations  diUinguées ,  & 
tous  fes  élèves  reftérent  {es  amis. 
Enfin  rendu  à  lui-même  ,  il  fe  fît 
diverfes  occupations  conformes  à 
fon  goût."  La  i'^  édition  des  Me- 
moires  du  Marquis  de  Feuquicrss  en 
1734-,  la  dern.  édition  de  ÏRifcoirs. 
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d'* Angleterre   par  Rapin  Thoyras  ea 
1749  ■'  ^3  nouvelle  édition  des  (Sw 
vres  de   Defpréaux  ;  la  Lettre  fur  la 
tragédie  de  Mahomet  U,  en  1739-, 
la   Vie  de  Philippe  Hecquet,  célèbre 
médecin  -,    les    éditions    d'Etienne 
Pavillon  ,  de   Chaulieu  ,  de  Chapelle 
&  de  Bachaumont ,  de  Malherbe ,  de 
St-Pavin  &  de  Charleval ,  de  Lalane 
&  de  Montplaifir  ^  font  des  fruits 
de  fa  vie  littéraire.  On  lui  repro- 
che d'avoir  chargé  ces  éditions  de 
beaucoup  de  pièces  &  de  remar- 
ques inutiles.  Les  17^  &  18^  to- 
mes du  Pour  &  Contre  ,   &  partie 
du  19%  font  encore  de  lui-,  &  n'ont 
ni  la  variété,  ni  les  agrémens  des 
volumes  donnés  par  l'abbé  Prevoji. 
Eniîn  il  entreprit  V Abrégé  ckrono^ 
logique  de  CHifioire  d'Italie,  dont  le 
i"  volume  parut  en  1761  ,  in-8', 
&  qu'il  a  continué    jufqu'au  6^  , 
qui  parut  en  1770  après  la  mort 
de  l'auteur.  On  promet  la  conti- 
nuation réduite  à  3  vol.  ,  dont  le 
dern.  comprendra  hTahle  générale. 
5r -Marc  aimoit  la  poéfie  françoiie  , 
&  l'avoit  même  cultivée.  C'efl  de 
lui    qu'eft   le   Pouvoir  de   l'Amour , 
Ballet  en  3  aâ:es  avec  un  Prolo- 
gue ,  qu'il  fit  jouer  en  173  5 .  Il  étoit 
afTocié  à  l'académie  de  la  Rochel- 
le. U  mourut  prefque  fubitement 
à  Paris   ie   20  Novembre  1769  , 
dans    la   71*   année    de   fon  âge. 
Voyez  fon  Eloge  hijioriquz  à  la  tête 
du  6*   volume  de  V Abrégé  chrono- 
logique de  VHiJîoire  générale  d'Italie, 
Cette  Hifloire  très-favante  ,  &  qui 
fuppofede  grandes  recherches,  efl 
d'une  leâure  un  peu  fatiguante  , 
foit  par   rapport   à    la  fingularité 
de  l'orthographe  ,  foit  par  rapport 
au    grand    nombre    de    colonnes 
dont  elle  eft  chargée.  Le  ftyîe  en 
e£t  d'ailleurs  un  peu  pefant  &  fans 
coloris. 

St-MARD  ,  Voysi  Remond  de 
St'Mard» 


SÂÎ 

Sx  MARTIN  de  Bologne,  pein- 
tre, Foyei  Prï-^-*TICE. 

SAINT -PAVÎN ,  (  Denys  San- 
guin de  )  de  Paris  ,  étoit  fils  d'un 
préfident  aux  enquêtes  ,  homme 
de  mérite  ,  qui  fut  suffi  prévôt  des 
in^^rchands.  Il  embraiîa  l'état  ec- 
cléilaftiaue ,  &  n'eut  point  d'autre 
pafïïon  que  celie  des  belles-lettres 
&  de  la  poëfle  qu'il  cultiva  avec 
foin.  Ses  talens  auroient  pu  lui 
procurer  les  plus  hautes  dignités 
de  l'Eglife  ,•  mais  il  facrifia*{on  am- 
hidon  à  fes  plailirs.  L'abbaye  de 
Livri ,  à  laquelle  il  fut  nommé  , 
fut  pour  lai  une  retraite  volup- 
tueufe ,  où  ,  loin  des  courtifans 
^  des  grands  feigneurs,  il  faifoit 
ce  qu'il  vouloir  &  difoit  ce  qu'il 
penfoit.  Il  poufToit  la  liberté  de 
l'efprit  jufques  fur  les  matières  les 
plus  refpeQabîes  ^c'eû  ce  qui  enga- 
gea JBoileau  à  mettre  fa  converfïon 
au  nombre  des  chofes  impoffibles. 

St  -  Sorlin  Janfénifîc  ^   &  Si-  Pavin 
higot. 

Sî-Pavin ,  outré  contre  le  fatyri- 
que ,  lui  répondit  par  un  Sonnet 
qui  finifToit  ainfi  : 

S'il  neût  mal  parlé  de  perfonney 
On  Tieilt  jamais  parlé  de  lui. 

Boileau  s'en  vengea  par  l'Epigram- 
me  : 

Ahdor  ajjis  dans  fa  chaîfe  , 
Médifant  du   Ciel  à  fon  aife  , 
Peut  bien  médire  aujjl  de  mai  ; 
Je   ris  de  fes  difcours  frivoles  : 
On  fait  fort  bjen  que  fes  paroles 
Ne  font  pas  articles  de  Foi. 

St-Pavin  n'en  fut  pas  moins  ferme 
dans  fes  principes.  Il  eft  faux  qu'il 
fe  foit  converti  au  bruit  d'une 
voix  effrayante  ,  qu'il  avoit  cru 
entendre  à  la  mort  du  poète  Théo- 
phikj,  foîi  maître.  Il  perfévésra  dans 
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fa  philofophie  anti  -  chrétienne 
jufqu'à  fa  mort  ,  arrivée  en  1670, 
dans  un  âge  avancé.  Fieuhet ,  maî- 
tre des  requêtes,  décora  fon  tom- 
beau de  cette  Epitaphe  : 

Sous  ce  tombeau  git  St-Pavin  j 
Donne,  des  larmes  à  fa  fin. 
Tu  fus  de  fes  amis  peut-être  j 
Fleure  ton  fon  ,  pleure  le  fcn» 
Tu   n'en  fus  pas  :  pleure  le  tien  y 
Pajfant^  d'avoir  manqué  d'en  être. 

Nous  avons  de  St-Pavin  plufieurs 
Pièces  de  Po'éfic  ,  recueillies  avec 
celles  de  Charleval ,  1759,  in- 12. 
Ce  font  des  Sonnets  ,  des  Epitres , 
des  Epigrammes  ,  des  Rondeaux .-Oïi 
y  trouve  de  l'efprit  &  de  la  gaieté  ; 
mais  ce  n'eft  ni  l'imagination  dou- 
ce &  brillante  de  Chaulieu  ,  ni  cette 
fîeur  de  poëfie  que  refpirent  les 
aimables  produftions  des  Voltaire. 
ôc  des  Grejjet.  Celles-ci  font  les 
filles  des  Grâces  6c  Ôl  Apollon  ,  & 
les  autres  ne  le  font  que  du  plai- 
fir  &  de  la  débauche.  Parmi  les 
Epigrammes  de  St-Pavin ,  on  dillin- 
gue  celle-ci  : 

Thirfis  fait  cent  Vers  en  une  heure  *, 
Je  vais  moins  vite ,  6*  nai  pas  tort  : 
Les  fins  mourront  avant  quil  meure  \ 
Les  miens  vivront  après  ma  mort. 

Il  étoit  parent  de  Sanguin ,  (  Voye^ 
ce  mot.  ) 

St-PAUL  ,  Voyei  Charles, 
n*  xxxvii. 

St-PHI LIPPE,  (le  marquis  de) 
Voyei  Baccalar. 

î.  SAINT  -  PIERRE  ,  (  Euflache 
de  )  le  plus  notable  bourgeois  (le 
Calais  ,  fe  fignala  par  fa  génère- 
fité  héroïque ,  lorfque  cette  ville 
fut  afilégée  par  Edouard  III  \  roi 
d'Angleterre  ,  en  1347-  Ce'^rince, 
irrité  de  la  longue  réfiftancê  des 
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affiégés ,  ne  vouloir  point  les  re- 
cevoir à  compofition,  û  on  ne  lui 
en  livroit  6  des  principaux  pour 
en  faire  ce  qu'il  lui  plairoit.  Com- 
me leur  confeil  ne  favoit  que  ré- 
foudre ,  &  qu'ainii  toute  fa  ville 
demçuroit  expofée  à  la  vengean- 
ce du  vainqueur  -,  Eujtache  s'offrit 
pour  être  une  des  flx  vi£limes.  A 
fon  exemple ,  il  s'en  trouva  auffi- 
tot  d'autres  qui  remplirent  le  nom- 
bre ,  &  s'en  allèrent ,  la  corde 
au  col  &  nuQS  en  chemife ,  por- 
ter les  clefs  à  Edouard.  Ce  prince 
vouloit  absolument  les  faire  mou- 
rir ,  il  avoit  déjà  fait  mander  le 
bourreau  pour  l'exécution-,  &  il 
fallut  toute  la  force  des  larmes  & 
des  prières  de  la  reine  fon  épou- 
fe  ,  pour  les  fouflraire  à  fon  ref- 
fentim.ent.  De  Belloi  a  tiré  de  ce 
fujet  fa  Tragédie  intitulée  :  Le 
Siège  de  Calais.  «<  Nos  hiiloriens  , 
(  dit  M.  de  Voltaire ,  qui  affoiblit 
je  ne  fais  pourquoi  une  fi  belle 
aétion ,  )  u  s'extafient  fur  la  gran- 
«  deur  d'ame  des  fix  habitans  qui 
?)  fe  dévouèrent  à  la  m.ort.  Mais 
>»  au  fond  ,  ils  dévoient  bien  fe 
■,<,  douter  que  li  Edouard  III  vou- 
M  loit  qu'ils  euiient  la  corde  au 
„  cou  ,  ce  n'étoit  pas  pour  la  faire 
„  ferrer.  11  les  traita  très-humai- 
„  neraent,  &  leur  fît  présent  à 
5)  chacun  de  iix  écus  d'or  ,  qu'on 
,,  appeîîoit  Nobles  à  la  Rofe.  S'il 
„  avoit  voulu  faire  pendre  quel- 
„  qu'un  ,  il  auroit  été  en  droit 
,,  peut-être  de  fe  venger  ainii  de 
„  Geofroi  de  Charni  ,  qui  après 
^  la  prife  de  Calais  tenta  de  cor- 
„  rompre  le  gouverneur  Anglois 

par  l'offre  de  20,000  écus ,  & 
j^  qui   fut  pris  en  fe   préfentant 

aux  portes  avec  le  chevalier 
^^  Eujîacke  de  Ritatimont ,  lequel 
^^  en  fe  défendant  porta  le  roi 
j^  Edouard  par  terre.  Ce  prince 
^     donna,  un  feftin  le  même  jour 


^  S  Aï 

>»  à  l'un  &  à  l'autre ,  &  fit  pré- 
■>'>  lent  à  Ribaiimont  d'une  couron- 
n  ne  de  perles,  qu'il  lui  pofa  lui- 
»  même  ûir  la  tête.  Il  eft  donc 
»  injufle  d'imaginer  qu'il  eut  ja- 
■>•>  mais  l'intention  de  faire  pendre 
■>•>  6  citoyens  qui  avoient  combat- 
>•>  tu  vaillamment  pour  leur  pa- 
'»  trie.  î>  Mais  le  récit  que  nous 
avons  fait  de  l'adion  héroïque  de 
St-Pierre,  d'après  les  meilleurs  hif- 
toriens  ,  réfute  ces  réflexions  de 
M.  de  W.  Edouard,  revenu  à  lui- 
même,  a  pu  être  généreux  envers 
ceux  qu'il  vouloit  faire  périr  ; 
mais  fon  premier  mouvem.ent  pou- 
voit  leur  être  très-funefle  •,  &  c'é- 
toit  beaucoup  de  s'expofer  volon- 
tairement à  la  colère  vindicative 
du  vainqueur.  Les  belles  aâiions 
font  afTez  rares  dans  l'hiftoire  , 
pour  ne  devoir  pas  exténuer  cel- 
les qu'on  a  tranfmifes  à  la  poflé- 
ritè.  Eufiachc  de  St-Pierre  dans  la 
fuite  devint  l'homme  de  confian- 
ce &  le  penfîonnaire  à'Edouard  ;  & 
cette  faveur ,  qu'il  lui  eût  été  plus 
glorieux  de  refufer  ,  a  fait  une 
tache  à  fa  mémoire.  (  Art  de  vérif» 
les  dates ,  pas.  Jf4.  2^  col.  ) 

IL  SAINT  -PIERRE,  (  Charles 
Irenée  Caflel  de  )  né  au  château 
de  St-Pierre-Eglife  en  Normandie 
l'an  1658  ,  embraua  l'état  ecclé- 
fîaftique.  Ses  protefteurs  lui  pro- 
curèrent la  place  de  premier  au- 
mônier de  Madame  &  l'abbaye  de 
la  Ste  Trinité  deTiron  ,  en  1702. 
Dès  1695  il  avoit  eu  une  place 
à  l'académie  Françoife.  Le  cardi- 
nal de  Polignac  ,  inilruit  de  fes 
lumières  fur  la  politique  ,  l'em- 
mena avec  lui  aux  conférences 
d'Utrecht.  Après  la  mort  de  Louis 
XIV,  il  fut  unanimement  exclus  de 
l'académie  Françoife  ,  pour  avoir 
préféré  dans  fa  PoUfynodie  l'éta- 
bîiffement  des  confeils  faits  par 
le  Régent ,  à  la  manière  de  gou=» 
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verner  de  Louis  XIV.  Ce  fut  le 
csrdinal   de  PoUgnac  qui   fit  une 
brigue  pour  fon  exclulion  ,  &  il 
n'y  eut  que  FonunelU  qui  s'y  re- 
fufa  i  mais  le  duc  àH Orléans  ne  vou- 
lut pas  que  la  place  fut  remplie. 
Elle  demeura  vacante  jufqu'à  fa 
mort,  arrivée  en  1743  ,  à  86  ans. 
Boycr^  ancien   évêque   de    Mire- 
pois  ,  fon  confrère ,  empêcha  qu'oa 
ne  prononçât  à  fa  mort  fon  éloge 
à  l'académie  :  vaines  fleurs  ,    qui 
n'auroient  rien  ajouté  à  fa  gloire. 
L'abbé  de  St-Pierre  étoit  véritable- 
ment phiiofophe  ;  il  ne  ceiïa  de 
vivre  bien  avec  ceux  mêmes  qui 
l'avoient  exclus.  Ses  mœurs  étoient 
pures ,  &  fa  probité  d'une  exac- 
titude rigoureufe.   Naturellement 
froid   &    férieux  ,    il    n'étoit   pas 
brillant  dans  la  converfation  -,  m.ais 
il  fe  rendoit  juftice  &  ne  s'em- 
preffoit  pas  de  parler.  Il  craignoit 
d'ennuyer  ,  &  il  auroit  voulu  plai- 
re ,  non  par  vanité  ,  (  il  n'en  avoit 
point  •,)miais  par  juitice  &parbien- 
faifance  ,  deux  principes  auxquels 
il  rapportoit  tout.  Peur  le  trouver 
agréable ,  il  falloit  le  mettre  fur 
ce  qu'il  favoit.  Une  dame ,  qui  ne 
le  connoiiToit  que  depuis  peu  ,  le 
trouva  plus  amufant  qu'on  ne  i'a- 
voit  peint.  Dans  la  première  vi- 
fite  qu'il  lui  fit ,  elle  fut  enchan- 
tée de  fon   efprit ,  &  elle  le  re- 
mercia ,    en    fortant  ,    du    plaifir 
qu'elle  avoit  pris  à  l'entendre.  Le 
modefte  phiiofophe  lui   répondit 
avec  fon  ton  &   fon  air  fimple  : 
Je  fuis  un  infiniment  dont  vous  ave^ 
hien  joué.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Son  Projet  de  Paix  Uni^ 
VLRSELLE  entre  les  Potentats  de  V Eu- 
rope .,  en   3    vol.    in-iz    :  Projet 
dont  le  fameux  Citoyen  de  Genève 
a  fait   un   extrait.    L'abbé   de   St- 
Pierre  ,  pour   appuyer  fes  idées , 
prétend  que  la  Diète  Européenne 
(ju'ii  youloit  établir  f  our  pacifier 
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ïes  différends ,  avoit   été  approu- 
vée &  rédigée  par  le  Dauphin  ,' 
duc    de  Bourgogne  ,  &  qu'on    ea 
avoit  trouvé  le  plan  dans  les  pa- 
piers de  ce  prince.  Il  fe  permet- 
toit   cette    fiftion  ,    pour    mieux 
faire  goûter  fon  Projet.  Il  a  rap- 
porté   avec    bonne    foi   la    lettre 
par  laquelle  le  cardinal  de  Fleury 
répondit     à     fes     propofitions  r 
«'  Vous    avez   oublié  ,   Monfieur  , 
"  pour    article   préliminaire  ,    de 
5>  commencer    par    envoyer    une 
"  troupe  de  Millionnaires  ,  pour 
'»  difpofer  le  coeur  &  i'efprit  des 
5>  Princes.  ■>->  II.   Mémoire  pour  per^ 
feciionner  la  Police  des  grands-Che- 
mins, ill.  Mémoire  pour  perfeHionner 
la  Police  contre   le  Duel.  IV.  Mé- 
moire fur    les  Billets  de  l'Etat.    V. 
Mémoire  fur  V étahlijfement  de  la  Tail- 
le proportionnelle  ,  in-4°  :  ouvrage 
très-utile,  qui  contribua  beaucoup 
à  délivrer  la  France  de  la  tyran- 
nie de  la  Taille  arbitraire.  Il  écri- 
vit &  il  agit  en  homme  d'état  fur 
cette  matière.  VI.  Mémoire  fur  les 
Pauvres  Mendians.  VII.  Projet  pour 
réformer  V  Orthographe  des  Langues  de. 
l'Europe  ,  dans  lequel  il  y  a  beau- 
coup d'idées  bizarres.  Il  y  propofe 
un   fyftême    d'orthographe    qu'il 
fuivoit  lui-même,  &  qui  rend  la 
leûure  de  fes  ouvrages  fatiguan- 
te.   VIII.    Réflexions    critiques  fur 
les  travaux  de  V Académie  Françoife» 
Cet  écrit   offre  des    vues  utiles. 
IX.  Un  très -grand  nombre  d'au- 
tres Ecrits.  Le  Recueil  de  fes  ou- 
vrages form.e  18  vol.  in-12,  im- 
primés en  Hollande  en  1744.  L'a- 
mour du  genre  humain  les  a  dic- 
tés. Oa  y  trouve  quelquefois  de 
la  vérité  ,  de  la  raifon  ,  de  la  juf- 
teffe ,  de  la  netteté  -,  &  plus  fou- 
vent    des  idées    finguliéres  ,  des 
projets  impraticables  ,  des   réfle- 
xions trop  hardies  ,  &  des  vérités 
triviales  qu'il   ne  ceiTe  de  rebat-» 
N  ix 


IQQ  S  A  î 

tre  ;  mais  au  milieu  de  ces  chi- 
mères ,  on  voit  le  bon  citoyen  : 
auiTi  le  cardinal  Dubois  difoit,  que 
ç'étoient  les  rêves  d'un  Homme  de 
lien.  On  n'a  pas  parlé  dans  ce  ca- 
talogue, ni  du  Traité  de  VAnéan- 
tijfement  futur  du  Mahométifme  ,  par- 
ce qu'il  y  a  pluiieurs  traits  dans 
cet  écrit  contre  cette  faulTe  reli- 
gion, que  l'auteur  femble  vouloir 
faire  rejaillir  fur  la  véritable  ;  ni 
écs  Annales  politiques  de  Louis  XIV^ 
en  2  vol.  in-i2  &  in-8° ,  I7)7, 
dans  lequel  Fauteur  déprime  trop 
ce  monarque.  L'abbé  de  St-Pierre 
i\  raffemblé  dans  cet  ouvrage  tou- 
tes \qs  idées  bonnes  eu  mauvaifes 
qu'il  avoit  répandues  dans  £es  au- 
tres écrits;  mais  la  plupart  de  fes 
réflexions  font  écrites  grofîlére- 
ment ,  &  ne  répondent  pas  à  la 
bonté  de  fes  intentions.  L'abbé  de 
St-Pierre  faifoit  imprimer  ^qs  ou- 
vrages à  fes  dépens ,  pour  les  don- 
ner  à  ceux  qui  étoient  en  état  de 
profiter  de  fes  réflexions ,  ou  de 
contribuer  à  la  réumte  de  fes  pro- 
jets. On  a  publié  un  bon  extrait 
des  difFérens  écrits  de  l'abbé  de 
St-Pierre  ,  fous  le  titre  de  :  Rives 
fCun  Homme  de  bien ,  in-8°. 

SAINT  »  POL  ,  Voyci  I.  Cha- 
TiLLON...  François  ,  n°  iv...  Lu- 

ZiET.lBOVRG...   &  Louis   XI. 

SAINT-PREUIL  ,  (  François  de 
Jufîac  d'Embleville ,  feigneur  de) 
gouverneur  d'Arras  &  maréchal 
de  camp ,  étoit  un  feigneur  plein 
de  bravoure  &  de  grâces.  Favo- 
rifé  par  l'amour ,  il  lia  une  intri- 
gue avec  une  dame  ,  auprès  de 
laquelle  il  eut  pour  rival  la  Mdl- 
leraie  ,  depuis  maréchal  de  France , 
qui  lui  voua  une  haine  éternelle. 
St'Preuil  fut  d'abord  capiraine- 
Eux-gardes.  Ce  fut  lui  qui  rit  pri- 
fonnier  de  guerre  le  duc  de  Mont- 
m&renci^  à  la  fameufe  journée  de 
Cafteluaudari,  Cette  action  lui  va- 
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ïut  îa  proteftion  du  cardinal  de 
Richelieu  &  les  récompenfes  de  la 
cour.  Il  fignala  enfuite  fon  cou- 
rage à  Corbie ,  qu'il  défendit  en 
1636  contre  les  Efpagnolsi  &  il 
facilita  en  1640  la  prife  d'Arras, 
dont  il  fut  fait  gouverneur.  L'an- 
née fuivante  étant  allé  en  parti; 
il  rencontra  la  garnifon  ennemie 
qui  fortoit  de  Bapaume  ,  &  alloit 
à  Douai.  Il  l'attaqua  fans  la  con- 
noître ,  8c  le  trompette  du  roi  qui  la 
conduifoit  ne  s'étant  point  fait  an- 
noncer ,  il  la  défit  &  la  pilla  ;  mais 
quoiqu'il  eût  ceiTé  de  combattre 
dès  qu'il  l'eut  reconnue  ,  &  qu'il 
eût  fait  rendre  tout  le  butin  qu'on 
avoit  enlevé,  cette  infraftion d'u- 
ne capitulation  fervit  de  prétexte 
pour  le  faire  arrêter.  Ce  récit  n'efl 
pas  conforme  à  ce  qu'on  lit  dans 
Laâvocat ,  &  n'ell  pas  moins  vrai. 
Il  y  avoit  quelque  tems  que  le 
maréchal  de  la  Meillcraic  cherchoit 
à  aigrir  les  efprits  contre  lui.  Dès 
qu'on  fut  maître  de  fa  perfonne, 
on  l'accufa  de  concufîlon  ,  &  on 
lui  reprocha  un  grand  nombre  de 
violences  :  entr'autres,  d'avoir  en- 
levé une  jolie  meunière  à  fon 
époux,  qui  fe  déclara  fon  accu- 
fateur.  St-Preuil  fut  conduit  à  la 
citadelle  d'Amiens,  où  des  com- 
miffaires  nommés  par  la  cour  lui 
firent  fon  procès.  Pour  fe  laver 
du  reproche  de  concufTion  ,  il 
produiiit  une  pièce  qui  prouve 
combien  le  peuple  avoit  alors  à 
fouffrir  de  la  rapacité  des  gens 
de  guerre.  La  voici  :  Brave  &  gét 
néreux  St-Preuil ,  vive\  £induflrie  ; 
■plume\  la  poule  Jans  la  faire  crier  ; 
faites  ce  que  font  beaucoup  d^ autres 
dans  leurs  gouvernemens.  Tranchei , 
coupe'^^  '-,  tout  vous  efi  permis.  A  cette 
étrange  lettre  qui  lui  avoit  été 
adreffée  de  la  cour ,  il  en  joigni 
d'autres  femblables  de  Louis  XIÎI  t 
&ç  du  fecrétaire-d'état  dç  Noyers, ^^ 
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en  réponfe  à  fes  reprefentaîiona 
fur  îe  peu  de  moyens  qu'il  avoit 
pour  foutenir  le  ton  de  fplendeur 
que  les  riches  gouverneurs  fes 
prédécefTeurs  donnoient  à  fa  place. 
Ces  pièces  ne  lui  fervirent  de  rien , 
parce  que  des  ennemis  implaca- 
bles avoient  juré  fa  perte.  Il  eut 
beau  fe  juftifier  fur  l'affaire  de 
Bapaume  ;  il  eut  beau  prétendre  que 
les  fautes  commifes  avant  qu'il 
€it  gouverneur  d'Arras,  étoient 
cenfées  psrdonnées  par  les  provi- 
fions  de  ce  gouvernement ,  &  fai- 
re voir  qu'il  avoit  été  autorifé 
dans  les  concuffions  dont  on  l'ac- 
cufoit  :  il  n'en  fut  pas  moins  con- 
damné à  être  décapité.  Cette  f-^n- 
tence  fut  exécutée  à  Amiens  le  9 
Novembre  1 641  -,  il  étoit  dans  fa 
40^  année.  Vojei  le  Journal da  ca?d. 
de  Richelieu  ;  fon  Hijioire  ,  par  le 
Clerc,  1753,  5  ^^^'  in-ii;  èiVHif- 
toire  de  Louis  XIÎI ,  par  U  Vajfor^ 
St-REAL  ,  Voye^  Real. 

St-SAÎRE  ,  Foyci  BOULAINYIL- 

IIERS. 

St-SORLIN,  Foyer  Marets  , 
îi'lî. 

St-VERAN,  roy.  MoNTCALrj. 

SAINT-YVES ,  (  Charles  )  habile 
©culiftejné  en  lôôyàlaViette  près 
Rocroi ,  entra  dans  la  maifon  de  St- 
Lazare  à  Paris  en  1686  ,  &  s'y  ap- 
pliqua à  la  médecine  des  yeux. 
Ses  fuccès  en  ce  genre  l'obligèrent 
de  quitter  cette  maifon;  il  fe  re- 
tira chez  fon  frère  ,  &  eut  bientôt 
une  foule  de  malades.  Ne  pou- 
vant fuffire  à  les  traiter  tous  ,  il 
choilit  un  jeune-homme  ,  nommé 
Etienne  Léofroi ,  pour  le  féconder 
&  le  fuppîéer  dans  fes  opérations. 
L'adreiTe  &  la  bonne  conduite  de 
cet  élève  gagnèrent  fon  cœur.  Il 
lui  permit  de  porter  fon  nom. ,  le 
maria  avec  fa  gouvernante,  &  le 
fit  fon   légataire  univerfel.  Son 
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■Traite  des  Maladies  des  Teux  ,  1722 
in-4'' ,  Amfterdam  1736 ,  in-8° , jeft 
très-eilimé.  St  -  Fves  mourut  en. 
1736.  C'étoit  un  homme  lîmple  , 
d'un  caraflére  droit ,  &  capable  de 
fenfibiliîé.  Le  Traité  de  St-Fves 
fut  attaqué  par  Mauchard^  qui  fit 
paroitre  dahs  le  Mercure  une  Lettre. 
critique  de  cet  ouvrage ,  &  une 
Apologie  de  fa  critique. 

SAINTE-ALDEGONDE,  Voyci 

PvlAîlNIX. 

SAINTE-BEUVE,  (Jacques  de) 
naquit  à/Paris  en  1613.  Après  avoir 
fait  (es  études  &  achevé  fa  théo- 
logie ,  il  foutint  une  expeftative 
avec  tant  de  fuccès ,  qu'en  confi- 
dération  de  cet  exercice ,  la  faculté 
lui  accorda  la  difpenfe  d'âge  pour 
être  bachelier.  Il  fit  fa  licence 
avec  éclat  ,  &  fut  reçu  do«£l:eur 
en  théologie  de  la  faculté  de  Pa- 
ris,  en  1638.  Quelque  tems  après 
il  fut  choiil  pour  remplir  une  des 
chaires  de  théologie  en  Sorbonne  : 
place  qu'il  perdit,  pour  n'avoir  pas 
voulu  foufcrire  à  la  cenfure  con- 
tre Arnauld.  On  lui  défendit  de 
prêcher  en  1656  ,  fous  prétexta 
de  Janfénifme  ;  mais  en  1670, l'af- 
fembiée  du  Clergé  lui  affigna  1000 
livres  de  penfion  annuelle.  Il  vé- 
cut depuis  dans  la  retraite  au  mi- 
lieu de  Paris  ,  continuellement  ap- 
pliqué à  la  leélure  &  à  la  prière, 
ou  occupé  à  répondre  aux  con- 
fultaîions  qui  lui  étoient  faites  de 
toutes  parts  far  les  cas  de.  con-» 
fcience  ,  de  morale  ou  de  difci-* 
pline.  Il  étoit  confulté  par  des 
évêques  ,  des  chapitres  ,  des  cu- 
rés ,  des  religieux ,  des  princes , 
des  magiftrats.  Son  frère  Jérôme , 
appelle  le  Prieur  de  Ste-Beuve  , 
recueillit  après  fa  mort ,  (  arrivée 
en  1677,  à  64  ans  ,)  fes  Décifions^ 
en  3  vol.  in -4°.  &  va-^".  Cette 
coileftion  précieufc  décèle  beau- 
coup de  fagefle  &  de  favoir  »  de 
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jugement  &  de  droiture.  Tout  y 
eil  fondé  fur  l'Ecriture  ,  Ja  Tra- 
dition &  les  Pères.  On  a  encore 
de  lui  deux  Traités  en  latin ,  l'un 
de  la  Confirmation.  &  l'autre  de  l'Ex- 
treme-Onclion,  qu'il  fit  imprimer  en 
ï6S6,  in-4^ 

S  T  E  -  F  O  ï ,  Voyei  JEROME  de 
Sainte-Foi. 

I.  SAINTE -MARTHE,  (Gau- 
cher  de  )  tréforier  de  France  dans 
îa  généralité  de  Poitiers  ,  plus 
connu  fous  le  nom  de  Scévole  de 
Ste-Manhe ,  naquit  en  1536  ,  d'une 
famille  féconde  en  perfbnnes  de 
mérite.  Il  exerça  des  emplois  con- 
fîdérables,  fous  les  règnes  de  Henri 
III  &  de  Henri  ÎV ^  qui  l'honorè- 
rent de  leur  efiime  ;  &  fut  inten- 
<i3nt  des  finances  dans  l'armée  de 
Bretagne,  fous  le  duc  de  Mont- 
fenjier.  Il  fe  fignala  par  fa  fidélité 
&:fon  courage  aux  E^ats  de  Blois, 
en  ijSS,  où  /fe«ri  ///  l'avoit  ap- 
pelle. Ce  prince  l'envoya  enfuite 
en  Poitou  ,  pour  y  défarmer  la 
Ligue  ccie  Calvinifme  par  fcn  élo- 
quence ,  &  il  eut  le  bonheur  d'y 
ïéuffir.  AufTi  Mhle  à  Henri  IV  qu'à 
Henri  III ^  il  fit  rentrer  la  ville 
de  Poitiers  fous  l'obéifTance  de  ce 
monarque  ,  dont  il  défendit  en- 
fuite  les  intérêts  dans  TafTemblée 
des  notables  tenue  à  Rouen.  Après 
avoir  pafié  fa  vie  dans  les  peines 
des  emplois  publics  &  dans  les 
épines  des  guerres  civiles ,  il  alla 
mourir  tranquillement  à  Loudun, 
en  1625  ,  honoré  du  titre  de  Perc 
de  la  Patrie.  Le  fameux  Grandier 
prononça  fon  Oraifon  funèbre  ,  & 
le  Parnaiie  François  &  Latin  fe 
joignit  à  lui  pour  jetter  des  fleurs 
fur  fon  tombeau.  On  a  de  lui  :  I. 
Des  éloges  intitulés  :  Gallonim 
dcarina  illufirium ,  qui  fuâ  Patrum- 
^uz  memoriâ  fioruêre  ,  Elogia  ;  Ifena- 
ci  ,  1622,  in -8°.  Colhîet  les  fra- 
^liiilt  allez  platcn-enr  en  françois  , 
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1644,  în-A".  II.  Un  grand  nom- 
bre de  Poëjtes  Latines;  3  livres  de 
la  Padotropkie ,  ou  de  la  manière 
de  nourrir  &  d'élever  les  enfans 
à  la  mamelle ,  2  livres  de  Po'éfics 
Lyriques  ",  2  de  Sylves  i  un  à! Eté' 
gies  ;  2  è^Epigrammes  ;  des  Po'éfics 
facrées.  II  î.  Pluf.  Pièces  de  Vers 
François ,  qui  font  fort  au-delTous 
des  Latines.  Celles-ci  eurent  tous 
les  fuffrages  :  l'enthouliafme  alla 
même  fi  loin ,  qu'on  ofa  dire  qu'il 
avoit  imité  la  majeflé  de  Virgile 
dans  fa  Pœdotrophie  ;  la  douceur  de 
Tihulle  &  A' Ovide  ^  dans  fes  Elé- 
gies \  la  gravité  de  Stace ,  dans  fes 
Sylves  \  les  pointes  &  le  fel  de 
Martial ,  dans  fes  Epigrammes  ;  & 
dans  fes  Odes ,  le  génie  à.' Horace , 
&  même  celui  de  Pindare  :  mais 
ces  éloges  font  outrés.  Tout  ce 
qu*on  peut  dire  ,  c'efl  que  l'auteur , 
fans  avoir  l'imagination  de  Virgile^ 
svoit  quelque  chofe  de  la  pureté 
&  de  l'élégance  de  fon  ftyle.  Ses 
Œuvres  furent  recueillies  en  1632 
&  1653  ,  in-4°.  Son  Poëme  latin 
de  la  Pœdotrophie ,  fut  imprimé  fé-» 
parement  avec  la  Traducîion  franc, 
qu'en  a  donnée  fon  petit-nls  ,  Abet 
de  Stz-Marthe  ,  1698  ,  in- 12, 
Ce  dernier  étoit  garde  de  la  bi- 
bliothèque du  roi  ,  &  eft  mort  en 
1706. 

IL  SAINTE-MARTHE,  (Abel 
de  )  fils  aine  du  précédent ,  che- 
valier ,  feigneur  d'Eflrepied ,  con- 
feiller-d'état ,  &  garde  de  la  biblio- 
thèque de  Fontainebleau  ,  mort  en 
1652  à  82  ans  ,  avoit  un  génie 
facile  &  heureux  pour  la  poëfie 
Latine  ;  il  eu  cependant  inférieur 
à  fon  père.  Ses  Poëfies  font  le 
Laurier  ,  la  Loi  Salique  ,  des  Elé" 
gies ,  des  Odes  ,  des  Epigrammes , 
des  Poëfies  facrées  ,  des  Hymnes  :. 
elles  ont  été  imprimées  in-4° ,  avec 
celles  de  fon  père.  Il  efl  encore 
auteur  de  quelques  autres  ouvra-. 


SAÎ 

ges ,  raoins  connus  que  {es  vers. 
ïi  lailTa  un  fils ,  nommé  Jhel  com- 
me lui  :  (  Foyei  la  fin  de  l'article 
précédent.  ) 

IIL  SAINTE-MARTHE,  (Gau- 
cher de  ,  plus  connu  fous  le  nom 
de  Scévole  -,  &  Louis  de  )  frères 
jumeaux,  fils  de  Gaucher  de  Ste- 
Manhe ,  naquirent  à  Loudun  le 
2.0  Décembre  1571.  Ils  fe  reffem- 
bîoient  parfaitemenî:  de  corps  & 
d'efprit  ;  leur  union  fut  un  mo- 
dèle pour  les  parens  &  pour  les 
amis.  Ils  furent  l'un  &  l'autre  îiif- 
toriographes  de  France  ,  &  tra- 
vaillèrent de  concert  à  des  ouvra- 
ges qui  ont  rendu  leurs  noms  très- 
célèbres.  Gaucher  ,  chevalier  ,  fei- 
gneur  de  Meré-fur-îndre ,  mourut 
à  Paris  en  1650  ,  à  79  ans-,  & 
Louis  ^  confeilier  du  roi,  feigneur 
de  Grelay  ,  mourut  en  1656  ,  à 
85  ans.  On  a  de  ces  deux  hom- 
mes iiluftres  :  I.  VHiJîoire  généa- 
logique de  la  Maifon  de  France  ,  1647 , 
en  2  vol.  in-foi.  IL  GalUa  Chrif 
tiana ,  publiée  par  les  fils  de  Scé- 
vole ^e  Ste- Marthe^  en  1666,  en 
4  vol.  in-fol.  IIL  i:HiJîoirc  gé- 
néalogique de  la  Maifon  de  Beauvau , 
in-fol.  &c. 

.  IV.  SAÎNTE-MARTHE ,  (  Clau- 
de de  )  fils  de  François  de  Ste- 
Marthe ,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  &  petit-fils  de  Scévole  de 
Ste-Marthe  ,  dont  il  efi:  parlé  dans 
3 'article  précédent ,  naquit  à  Paris 
en  1620.  Il  embraffa  l'état  ecclé- 
iîaftique,  &  fe  livra  tout  entier 
au  foulagement  &  à  î'inflrudien 
des  pauvres  &  des  affligés.  Il  fut 
pendant  long- tems  diredeur  des 
religieufes  du  Port-royal ,  emploi 
qu'il  exerça  avec  beaucoup  de 
zèle  ;  mais  la  cour  l'ayant  arraché 
à  cette  foliîude  ,  il  fe  retira  à 
Courbeviîle  en  1679,  &  y  mou- 
rut en  1690.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
lettre  à   l'archevêque   de   Paris  , 
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Peréfixe^  au  fujet  du  Formulaire. 

11.  Traités  de  piété ^  en  2  vol.  in- 

12.  m.  Un  Recueil  de  Lettres^  en 
2  vol.  in-i2,  où  l'on  trouve  peint 
au  naturel  fon  efprit  &  fon  ca- 
ractère. IV.  Un  Mémoire  fort  édi- 
fiant fur  l'utilité  des  Petites-Eco- 
les ,  &c. 

y.  SAINTE-MARTHE,  (Denys 
de  )  fils  de  François  de  Ste-Marthe  ; 
feigneur  de  Chandoifeau  ,  &  géné- 
ral des  Bénédidins  de  la  congré- 
gation de  Sî  -  Maur  ,  où  il  éf oit 
entré  en  1667;  naquit  à  Paris  en 
1650,  &  mourut  en  1725  ,  à  75 
ans-  Il  fit  honneur  à  fon  corps 
par  fa  vertu  &  par  fes  ouvrages. 
Les  principaux  font  :  I.  Un  Traité 
de  la  Confejjlon  auriculaire.  II.  Ré^ 
ponfe  aux  plaintes  des  Protejlans  , 
êcc.  ÎÎI.  Entretiens  touchant  Ventre^ 
prife  du  Prince  d'Orange.  IV.  Qua- 
tre Lettres  à  l'abbé  de  Rancé.  V. 
La  Vie  de  Cajfiodore  ^  in-I2,  1705. 
VI.  ISHifioirc  de  S.  Grégoire  le  Grand, 
in  -  4°,  Ces  deux  ouvrages  font 
favans  &  curieux.  VII.  Une  Edi- 
tion des  (Suvres  de  St  Grégoire^  4 
vol.  in-iol.  Il  avoit  entrepris  ,  à 
la  prière  de  l'affemblée  du  Clergé 
de  17 10,  une  nouvelle  édition  du 
Gallia  Chrijiiana  ,  in-fol.  &  il  en 
fit  paroître  3  vol.  avant  fa  mort. 
Il  y  en  a  12  à  préfent. 

VI.  SAINTE-MARTKE ,  (  Abel- 
Louis  de  )  général  des  Pères  de 
l'Oratoire  ,  fe  démit  de  cet  em- 
ploi en  1696  ,  &  mourut  l'année 
d'après  à  77  ans,  à  St-Paul-au-Bois 
près  de  SoifTons.  11  laifi*?.  divers 
ouvrages  manufcrits ,  de  théologie 
&  de  littérature.  Il  éroit  fils  de 
Scévole  de  Si-Marthe ,  mort  en  16  5  o. 
Son  frère  aîné  ,  Pierre  Scévoh  de 
Ste-Marthe  ,  hiftoriographe  de 
France  ,  mort  en  1690  ,  marcha 
fur  les  traces  de  fes  ancêtres.  Le 
roi  récompenfa  fon  mérite  par 
une  -charge    de    confeilkr  &  de 
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maître- d'hôtel.  On  a  ce  lui  :  L 
Uii  livre  peu  exaâ: ,  intitulé  :  L'£- 
tat  de  l'Europe  ,  en  4  vol.  in-12. 
II.  Un  Traité  hijiorique  des  Armes  de 
France ,  in-12,  dans  lequel  on  trouve 
des  recherches.  III.  VWfioire  de  la 
Mai/on  di  la  TrimouilU,  16S8,  in-12. 

SAINTE  -  MAURE  ,  (  Charles 
fie  )  duc  de  Montausîer  ,  pair 
de  France  ,  chevalier  des  ordres 
du  roi  ,  &  gouverneur  de  Louis 
Dauphin  de  France,  d'une  ancien- 
ne maifon  originaire  de  Tourai- 
ne ,  fe  diftingua  de  bonne  heure 
par  fa  valeur  &  par  fa  prudence.. 
Durant  les  guerres  civiles  de  la 
Fronde  ,  il  maintint  dans  l'obéif- 
fance  la  Saintonge  &  l'Angou- 
mois  ,  dont  il  étoit  gouverneur. 
Son  auftére  probité  le  fit  choifir 
pour  préfider  à  l'éducation  du 
Dauphin.  II  parla  toujours  à  ce 
prince  en  philofophe  &  en  homme 
vertueux,  qui  facrifioit  tout  à  la 
vérité  &  à  la  raifon.  C'étoit  Pla- 
ton à  la  cour.  Lorfqu'il  eut  ceffé 
de  faire  les  fonâiions  de  gouver- 
neur ,  il  dît  au  Dauphin  :  Monfel- 
feigneur^fi  vous  êtes  honnête-homme  y 
vous  maimere^'ifi  vous  ne  Vêtes  pas  ^ 
vous  me  haïre\  ,  &  je  ni  en  confolerai. 
Lorfque  ce  prince  eut  pris  Philis- 
bourg ,  le  duc  lui  écrivit  cette 
lettre ,  digne  d'un  ancien  Romain  : 
Monfeigneur  ,  je  ne  vous  fais  pas  de 
compliment  fur  la  prife  de  Philisbourg  ; 
rous  avie\  une  bonne  armée  ,  une  ex- 
cellente artillerie  ,  &  Vauban.  Je  ne 
vous  en  fais  pas  non  plus  fur  les 
preuves  que  vous  avi\  données  de  bra- 
voure &  d'intrépidité;  ce  font  des  ver- 
tus héréditaires  dans  votre  Maifon. 
Mais  je  me  réjouis  avec  vous  de  ce 
^its  vous  êtes  libéral ,  généreux ,  hu- 
main yfaifant  valoir  les  fervices  d^aiL- 
trui  ,  &  oubliant  les  vôtres.  Ceft  fur 
quoi  je  vous  fais  mon  compliment. 
Ce  feigneur  mourut  en  1690  ,  à 
So  ans  ,  regretté  des   honnêtes- 


gens  dont  il  étoit  le  modèle ,  & 
des  gens  des-lettres-dont  il  étoit 
le  protecteur.  On  fait  que  les  en- 
nemis de  Molirt  voulurent  perfua- 
der  au  duc  de  Montaufier^  que  c'étoit 
lui  que  cet  auteur  jouoit  dans 
le  Mifanthrope.  Le  duc  alla  voir  la 
pièce  ,  &  dit  en  fortant  ,  qu'il 
aurait  bien  voulu  rejfemhler  au  Mi- 
fanthrope de  Molière.  De  fon  ma- 
riage avec  Julie- Lucie  d'Jngennes  , 
(  dont  nous  parîons  au  mot  Ram- 
bouillet ,)  il  n'eut  qu'une  fille, 
mariée  au  duc  à'Ufei.  Voyez  la 
Vie  y  Paris  1731,  in-12. 

Ste-MESME  ,  (  le  marquis  de  ) 
Voy.  IV.  HospiTAL. 

SAINTONGE,  (Louife-Génev. 
Gillot  de  )  Foy.  GiLLOT ,  n"  iv. 

SAINTRAÎLLES,  (Jean  Pôtoa 
de)  grand  -  fénéchal  du  Limofin, 
né  d'une  famille  noble  de  Gafco- 
gne  ,  fe  fignala  par  {qs  fervices 
fous  Charles  VI  &  Charles  VIL  II 
fit  pr ifonnier  le  fameux  Talhot  ^ 
l'an  1529,  à  la  bataille  de  Patayv 
&  le  comte  à'Arondel  à  celle  de 
Gerberoy ,  en  1435.  Il  travailla 
avec  ardeur  dans  toutes  les  expé- 
ditions qui  affranchirent  la  Nor- 
mandie &  la  Guienne  du  joug  des 
Anglois.  Il  eut  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  en  1454.  Il  en  fut 
defîitué  en  1461  par  Louis  XI ^ 
Tennerai  des  meilleurs  ferviteurs 
de  fon  père  -,  &  mourut  2  mois 
après  au  château  Trompette  ,  dont 
il  avoit  le  gouvernement.  Son 
courage  étoit  comme  fon  caradlé- 
re ,  franc,  noble  &  décidé. 

SALÂDIN ,  ou  Salaheddin  ,^ 
fultan  d'Egypte  &  de  Syrie  ,  étoit 
Curde  d'origine.  Il  alla  avec  fon 
frère  au  fervice  de  Noradin  ,  fou- 
verain  de  h  Syr  e  &  de  la  Méfo- 
potamie.  Ils  fe  fignalérent  telle- 
ment par  leur  valeur  ,  qu' Adad  , 
calife  des  Fatimites  en  Egypte  , 
ayiat  demandé  du  feeours  à  Nora* 
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Un  y  ce  prince   crut  ne  pouvoir 
mettre  à  la  tête  de  l'armée  qu'il 
envoyoit  en  Egypte  ,  ,de  plus  ha- 
biles généraux  que  ces  deux  capi- . 
taines  Curdes.   Saladin  obtint ,  en 
arrivant ,  les  charges  de  vifir  &  de 
général  de  Tes  armées.  Adad  étant 
mort  quelque  tems  après  ,  il  fe  fît 
déclarer  fouverain  de  l'Egypte  ; 
&  Noradin  ne  lui  ayant  pas  long- 
tems  furvécu ,  il  fe  déclara  tuteur 
de  fon  fils.  Le  commencement  de 
fon  règne  fut  marqué  par  des  éta- 
blilTemens  utiles.  Il  réprima  la  ra- 
pacité des  Juifs  &  des  Chrétiens  , 
employés  dans  les  fermes  des  re- 
venus publics  &  dans  les  fonctions 
de  notaires.  Après  a'/oir  donné  des 
îoix  fages  ,  il  conquit  la  Syrie  , 
l'Arabie ,  la  Perfe  &  la  Méfopo- 
tamie ,  &  marcha  vers  Jérufalem 
qu'il  vouloit  enlever  aux  Chré- 
tiens. Renaud    de    Châtillon   avoiî 
^traité  avec  le  dernier  mépris  les 
srTibalïadeurs  que  le  prince  Muful- 
man  lui  avoit  envoyés    pour  re- 
demander   quelques    prifonniers. 
Saladin  jura  de  venger  cette  in- 
jure ,  6c  livra  bataille  aux  Chré- 
'tiens  ,  en  1187,  auprès  de  Tibé- 
riade ,  avec  une  armée  de  plus  de 
50,000  homm.es.  Il  eut  la  gloire 
de  vaincre ,   &  de  faire  plulieurs 
illuftrcs  prifonniers  ,   parmi   lef- 
quels  étoit  Gui  de  Lu-i^.pian^  roi 
de  Jérufalem.  Le  monarque  captif , 
qui  ne  s'attendoit  qu'à  la  mort  , 
fut  étonné  d'être  traité  par  Sala- 
din ,  comme   aujourd'hui  les  pri- 
fonniers de  guerre  le  font  par  les 
généraux   les  plus   humains.    Le 
vainqueur  lui  préfenta  une  coupe 
de  liqueur  rafraîchie  dans  la  nei- 
ge. Le  roi ,  après  avoir  bu ,  vou- 
lut donner  fa  coupe  à  Renaud  de 
Châtillon  \  mais  Saladin^  avoit  juré 
de    le  punir  ,  &  montrant    qu'il 
lavoiî  fe  venger  comme  pardon- 
ner .  il  lui  abbattit  la  tête  d'un 
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coup  de  fabre.  i^I^ii^  marcha  quel- 
ques jours  après  vers  Jérufalem  , 
qui   fe  rendit  par   capitulation  le 
2  Oâobre  de  la  même  année.  Sa 
générolité  y    éclata   de   diverfes 
manières  -,  il  permit  à  la  femm.e 
de  Lu\igndn  de  fe  retirer  où  elle 
voHdroit.  11  n'exigea  aucune  ran- 
çon des   Grecs   qui   demeuroient 
dans    la  ville.    Lorsqu'il    fit    fon 
encrée  dans  Jérufaîenf ,  plufieurs 
femmes    vinrent   fe   jetter   à   fes 
pieds ,   en  lui  redemandant  ,    les 
unes  leurs  maris ,  les  autres  leurs 
enfans  ou  leurs  pères  qui  étoient 
dans   les  fers.   Il  les  leur  rendit 
avec  une  générofité    qui  n'avoit 
pas    encore    eu    d'exemple    dans 
cette  partie   du  monde.  Saladin  , 
fit  laver  avec  de  l'eau-rofe  ,  par 
les  mains  même  des  Chrétiens  , 
la  mofquée   qui   avoit   été  chan- 
gée en  églife.  Il  y  plaça  une  chai- 
re magnifique,  à   laquelle  Nora- 
din ,    foudan    d'Alep  ,   avoit  tra- 
vaillé lui-m.ême ,  &  fit  graver  fur 
la  porte  ces  paroles  :  Le  Roi  Sa-* 
LADIN  ,  fcrvitcur  de  Dieu  ,  mit  cette 
Infcription  ,  après  que  Dieu  eut  pris 
Jérujalem  par  fes  mains.   Il   établit 
des    écoles   Mufulmane;;.  Malgré 
fon  attachement  à  fa  religion ,  il 
rendit  aux  Chrétiens  Orientaux  l'é- 
glife  du  St  Sépulchre  i  mais  il  vou- 
lut en  même  tems  que   les  pèle- 
rins y   vinlTent    fans   armes  ,   & 
qu'ils  payaffent  certains  droits.  Il 
déchargea    plufieurs    milliers    de 
pauvres  de  la  taxe  portée  par  la 
capitulation  ,  fournit  de  i^s  tré- 
fors  aux  befoins  des  malades,  & 
paya  à  fes  troupes  la   rançon  de 
tous  les  foldats  Chrétiens.  Cepen- 
dant le  bruit  de  fes  vidoire's  avoit 
répandu  l'épouvante  en  Europe. 
Le  pape  Clément  III  remua  la  Fran- 
ce ,  l'Angleterre  ,    l'Allemagne  , 
pour  armer  contre  lui.  Les  Ciiré- 
tiens  cui  s' étoient  retirés  à  Tyr  , 
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ayant  reçu  de  grands  fecours  ^ 
allèrent  alUéger  la  ville  de  St-Jean 
d'Acre  ,  battirent  les  Mufulmans,& 
s'emparèrent  de  cette  ville  ,  de 
Céfarée  &  de  Jafa ,  à  la  vue  de 
Saladin  ,  en  1191.  Ils  fe  difpo- 
foient  à  mettre  le  fiége  devant  Jé- 
rufaîem  -,  mais  la  diiTenlion  s'ëtant 
mife  Qnix'QMX.^  Richard  ,  roi  d'An- 
gleterre ,  fut  contraint  de  conclure 
une  trêve  de  3  ans  &  3  mois  avec 
le  fultan  ,  en  1192,  par  laquelle 
Saladin  laiffa  jouir  les  Chrétiens 
des  côtes  de  la  mer  depuis  Tyr 
jufqu'à  Joppé.  Le  fultan,  ne  fur- 
vécut  pas  long-tems  à  ce  traité, 
étant  mort  un  an  après  ,  en  1 192  , 
à  Damas ,  âgé  de  5  7  ans  ,  après  en 
avoir  régné  24  en  Egypte  ,  &  envi- 
ron 19  en  Syrie.  11  laifla  17  fils, qui 
partagèrent  entr'eux  fes  états.  Ce 
prince  étoit  encore  plus  admirable 
par  fon  humanité  &  par  fa  probité, 
que  par  fa  bravoure.  Il  tenoit  lui- 
même  fon  divan  tous  les  Jeudis  , 
affifté  de  fes  cadhis ,  foi:  à  la  ville  , 
foit  à  l'armée.  Les  autres  jours  de 
la  femaine ,  il  recevoit  les  placets  , 
les  mémoires  ,  les  requêtes  ,  & 
jugeoit  les  affaires  preffées.  Tou- 
tes les  perfonnes  ,  fans  diftinc- 
tion  de  rang  ,  d'âge ,  de  pays  ,  de 
religion  ,  trouvoient  un  libre  ac- 
cès auprès  de  lui.  Son  neveu  , 
Teki-Eddin  ,  ayant  été  cité  en  ju- 
gement par  un  particulier ,  il  le 
força  de  comparoitre.  Un  certain 
Omar  ,  marciiand  d'Ackhlat ,  ville 
indépendante  de  Saladin ,  eut  mê- 
me la  hardiefle  de  préfenter  une 
requête  conxre  ce  monarque  de- 
vant le  cadhi  de  Jérufalem  ,  à  l'oc- 
cafion  d'un  efclave  dont  il  récla- 
jnoit  la  fucceffion  que  le  fultan 
avoit  recueillie.  Le  juge  étonné 
avertit  Saladin  des  prétentions  de 
cet  homme ,  ôc  lui  demanda  ce 
qu'on  devoit  faire  }  Ce  qui  cfi  jufic  , 
répondit  le  fultan»  il  comparut  au 
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iôur  nommé ,  défendit  lui-même  frî 
caufe ,  la  gagna  -,  &  loin  de  punir  la 
témérité  de  ce  marchand ,  il  lui  fie 
donner  une  groiTe  fomrne  d'argent , 
le  récompenfant  d'avoir  eu  allez 
bonne  opinion  de  fon  intégrité , 
pour  ofer  réclamer  fa  juftice  dans 
fon  propre  tribunal ,  fans  craindre 
qu'elle  y  fût  violée.  Ses  fujets  con- 
noiffoient  fa  bonté.  Ils  ne  crai- 
gnoient  pas  de  l'importuner  ,  à 
toutes  les  heures ,  de  leurs  que- 
relles particulières.  Un  jour  ce 
prince  ,  après  avoir  travaillé  tout 
le  matin  avec  fes  émirs  &  fon 
miniilre  ,  s'étoit  écarté  de  la  feu- 
le pour  prendre  quelque  repos. 
Un  efclave  vint  dans  cet  iniîant 
lui  demander  audience  j  Saladin 
lui  dît  de  revenir  le  lendemain. 
Mon  affaire  ,  répondit  l'eiciave  , 
ne  fouffre  aucun  délai  ;  &l  lui  jeît2 
fon  mémoire  prefque  fur  le  vi- 
fage.  Le  fultan  ramaffa  ce  papier 
fans  s'émouvoir  ,  le  lut ,  trouva  la 
demande  équitable  ,  &  accorda  ce 
qu'on  follicitoit...  Ayant  une  idée 
jufte  des  grandeurs  humaines  ,  il 
voulut  qu'on  portât  dans  fa  der- 
nière maladie  ,  au  lieu  du  dra- 
peau qu'on  élevoit  devant  fa  por- 
te ,  le  drap  qui  devoit  l'enféveiir. 
Celui  qui  tenoit  cet  étendard  de 
la  mort  ,  crioit  à  haute  voix  : 
Voilà  tout  ce  que  Saladin  ,  vaLw 
queur  de  V  Orient ,  emporte  de  fes  cou' 
quêtes.  On  dit  qu'il  laiffa  par  fon 
teftament  des  diftributions  égales 
d'aum.ônes  aux  pauvres  Mahomé- 
tans ,  Juifs  &  Chrétiens  :  voulant 
donner  à  entendre  par  cette  dif- 
polition ,  que  tous  les  hommes 
font  frères  ,  &  que  pour  les  fe- 
courir  ,  il  ne  faut  pas  s'informer 
de  ce  qu'ils  croient  ,  mais  de 
ce  qu'ils  fouffrent..,.  M.  Marin  ^ 
écrivain  auffi  connu  par  la  dou- 
ceur de  fes  moeurs ,  que  par  l'é- 
tendus de  fes  lumières  &  i'élé- 


SAL 

gancs  de  fa  plume  ,  a  donné  en 
1758  ,  en  2  vol.  in-iz  ,  une  Hif- 
toirz  de  ce  grand-homme  ,  pleine 
■de  recherches  intéreffantes ,  bien 
faite  &  bien  écrite.  Il  y  fait  va- 
loir la  vertu  généreufede5<2Zacfio, 
avec  d'autant  plus  de  piaihr  ,  qu'en 
traçant  le  portrait  d'un  lîomme 
bienfaifant ,  il  s'eil  peint  lui-même 
fans  le  favoir. 

SALAMÏEL ,  fils  de  Surlfaddaï  , 
prince  de  la  tribu  de  Slméon ,  for- 
tit  d'Egypte  à  la  tête  de  59300 
hommes  portant  les  armes ,  &  fit 
ion  offrande  au  Tabernacle  en  {on. 
rang  ,  comme  chef  de  fa  tribu. 

SALARIO  DEL  GoBBO,,(  An- 
dré) peintre  de  Milan,  fut  élève 
de  Léonard  de  Vinci.  On  a  de  lui 
plusieurs  tableaux  qui  font  très- 
gracieux.  Il  vivoit  au  milieu  du 
XVI'  fiécîe. 

SALAS  ,  Voy.  Barbadîllo. 

SâLATHÎEL  ,  fils  de  Jcckonias 
&  père  de  Zorohahd^  prince  des 
Juifs  ,  qui  après  la  captivité  de 
Sabylone  ,  préiida  au  rétablifle- 
inent  de  la  ville  &  du  Temple  de 
Jérufalera.  Salathiel  mourut  à  Ba- 
bylone. 

SALDEN,  (  Guillaume)  né  à 
Utrccht,  exerça  le  miniftére  dans 
plufieurs  Eglifes  de  Hollande ,  & 
enfin  dans  celle  de  la  Haye  ,  où  il 
mourut  en  1694.  Ses  ouvrages 
font  :  I.  Oda  Theologica  ,  in- 4". 
Ce  font  des  Dijfcnaùons  fur  dif- 
férens  fujets  de  l'Ancien  &  du 
Nouveau  -  Teftament.  II.  Concio- 
nator  facer,  in-12.  III.  De  Lihrls  , 
varioque  eorum  ufu  &  abufu  ,' Amfter- 
dam  1668  ,  in- 12.  Cet  auteur  avoit 
du  jugement  &  du  favoir. 

SALE ,  Voyei  Salle. 

SA.LE  ,  (  George  )  étoit  un  àts 
principaux  membres  de  la  Société 
qui  a  entrepris  de  nous  donner 
une  Hifioire  UniverfdU ,  dont  il  y  a 
déJ3  une  grande  partie  d'imprimée. 
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Il  mourut  à  Londres  en  1736, 
regardé  comme  un  favant  du  pre- 
mier ordre.  On  a  de  lui  une  ex- 
cellente Traduction  angloife  de  VAl- 
coran ,  imprimée  à  Londres  en 
1734  ,  in-4°.  Il  a  mis  à  la  thiz  de 
cette  veriion  une  întrodiiclion  cu- 
rieufe  ,  qui  a  été  traduite  en  fran- 
çois  ,  in-8°  :  on  la  trouve  aulu 
dans  l'édition  de  VAlcoran  en  Fran- 
çois,  Amilerdam  1770,  2  vol.  in- 
12.  Le  caraûére  dss  écrits  de  Sa- 
le ,  eil  celui  de  la  fociété  dont  il 
étoit  membre  ;  beaucoup  d'érudi- 
tion ,  mais  peu  de  goût ,  peu  d'élé- 
gance ,  peu  de  précilion. 

SALÉ  ,  nis  à'Arphaxad ,  &  père 
d'Heher ,  ou  félon  les  Septante  te 
St  Luc  qui  les  a  fuivis  ,  fils  de 
Caïnam  ,  &  petit-fiis  à'Arphaxad  i 
mourut  âgé  fie  433  ans,  en  1875 
avant  J.  C. 

S  A  L  E  L ,  (  Hugues  )  de  Cafaïs 
dans  le  Quercy ,  s'acquit  l'eflime 
du  roi  François  I ,  qui  le  fit  fon 
vaîet  -  de  -  chambre ,  &  lui  donna 
l'abbaye  de  St  Cheron  près  de 
Chartres  ,  avec  une  penfion.  Sa- 
ht  fit ,  par  ordre  de  ce  prince ,  une 
Traduclion  en  vers  frai;-eois ,  des 
douze  premiers  livres  de  \  Iliadz 
d' Homère  ^I')J4,  in-8°;  &  mourut  à 
St  Cheron  en  1 5  5  3  ,  à  50  ans.  On 
a  encore  de  lui  un  recueil  de 
Poëjzes  ,  qui  ont  été  beaucoup 
plus  louées  par  fcs  contemporains 
qu'elles  ne  méritent.  Son  ûyl^  eft 
embarraiTé ,  louche  &  traînant.  On 
peut  le  mettre  au  rang  dss  postes 
qui  doivent  être  rongés  des  vers 
dans  les  bibliothèques. 

S  ALI  AN  oz/  Sallian  ,  (  Jac- 
ques )  Jéfaite  d'Avignon  ,  enfei- 
gna  avec  beaucoup  de  réputation, 
il  devint  recteur  du  collège  de 
Befançon  ô:  mourut  à  Pans  ea 
1 640 ,  dans  un  âge  avancé ,  après 
avoir  publié  pluiieurs  ouvrages 
de  piété  5  &  des  Annaks  as  l\i,icisfi 
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Tefiament ,  Paris  1625  ,  6  vol.  In- 
fo!, en  Latin  ,  dans  lefqueiles  ii  a 
répandu  beaucoup  d'érudition. 
C'étoit  un  homme  très-efcimable 
&  trcs-eilimé  de  fon  tems. 

SALIER  ^  (  Jacques  )  religieux 
Minime ,  profeiTeur  en  théolo- 
gie ,  provincial  Scdéfiniteur  ,  mou- 
rut à  Dijon  en  1707  ,  âgé  de  92  ans. 
La  théologie  fcholafttque  étoit 
fon  talent  principal.  Nous  avons 
de  cet  auteur:  1.  Hifloria  Scholaf- 
tica  de.  Speciebus  Eucharijlicis ,  in-4'' , 
3  vol.  Lyon  1687,  &  Dijon  1692 
&  1704.  IL  CacGCcphalus^five  de  Fia- 
giariis  opufculiim  ^  T-^yA-i  in- 12.  liL 
Des  Penfées  fur  l'Ame  raifonnablc  , 
in-8''.  Il  y  a  dans  tous  ces  écrits 
du  favoir  &  de  la  métaphyfique. 

SALIEZ ,  Voyei  Salvan. 

SALIGNAC ,  Voyei  Fenelon. 

SALÏNAS  ou  Salines  ,  (  Fran- 
çois de  )  natif  de  Burgos  ,  perdit  la 
vue  à  l'âge  dé  dix  ans.  Cet  acci- 
dent ne  l'empêcha  pas  de  fe  ren-:. 
dre  habile  dans  les  langues  Grec- 
que &  Latine  ,  dans  les  mathéma- 
tiques ,  dans  la  muiique.  Il  mourut 
en  1590  ,  après  avoir  reçu  des 
marques  d'eftirae  de  pluiieurs 
grands  feigneurs.  Il  compta  auffi 
parmi  fes  protedeurs  le  pape  Paul 
7F,  &  le  duc  à'Alhe  ,  qui  lui  fit 
donner  un  bénéfice.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  excellent  Traité  de  Mufique  , 
en  latin ,  Salanianque  1592,  in- fol. 
IL  Une  Tradudion  en  vers  efpa- 
gnols  ,  de  quelques  Epigrammes  de 
Martial. 

SALINGUERRA  ,  chef  de  la 
faûion  des  Gibelins ,  s'empara  de  la 
principauté  de  Ferrare  l'an  1195  , 
&  devint  fi  puiffant ,  qu'il  mfpri- 
fa  l'autorité  du  légat  du  pape,  &  du 
marquis  J^o/î  d'EJl,  &  qu'il  chafTa 
de  Ferrare  tous  ceux  qui  étaient 
de  leur  parti.  Le  marquis  d'£y?jVOu- 
îant  s'en  venger ,  leva  une  armée 
&  sfTiégea  Ferrare,  Salln^usrra  par- 
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la  de  faire  la  paix ,  &  le  laifTa  en» 
trer  dans  la  ville  -,  mais  le  marquis 
d'£/?,  s'étant  montré  un  peu  trop 
difncile  à  accepter  les  conditions 
de  la  paix  ,  en  fut  honteufement 
chafîé  ,  avec  tous  ceux  qui  l'a- 
voient  accompagné.  Cependant  il 
j  entra  depuis ,  &  Salinguerra  chaf- 
fé  à  fon  tour  ,  mourut  prifonnier 
à  Venife  Pan  1240,  âgé  de  80 
ans. 

SALIS  ,  (  Ulyffe  de  )  capitaine  , 
de  l'illuftre  maifon  des  barons  de 
Salis  dans  le  pays  des  Grifons , 
né  en  1594,  fe  fignaîa  d'abord  au 
fervice  des  Vénitiens.  Il  porta  les 
armes  pour  fa  patrie  dans  les  trou- 
bles de  la  Valteline  j  puis  pour 
la  France  ,  en  qualité  de  colonel. 
Son  régiment  ayant  été  réformx  , 
il  leva  une  compagnie  entière  au 
régiment  des  Gardes-Suiffes  ,  & 
l'amena  au  fervice  de  Louis  XIII ^ 
pendant  le  flége  de  la  Rochelle, 
Salis  acquit  beaucoup  de  gloire  à 
ce  liège  ,  &  en  1629,  à  l'attaque 
du  Pas-de-Suze.  Il  leva  un  nou- 
veau régiment  Grifon  en  163 1^ 
pour  le  fecours  de  fa  patrie ,  que 
les  Autrichiens  vouloient  fubju- 
guer.  Il  fervit  à  la  tête  de  ce  corps 
avec  la  plus  grande  difcinûion  , 
en  1635  ,  fous  le  duc  de  P^.ohan, 
Etabli ,  par  ce  général ,  gouver- 
neur de  toute  la  Chiavenne  ,  il 
refufa  les  offres  avantageufes  du 
comte  de  Serbellonne  ,  général  des 
Efpagnois ,  &  remporta  le  4  Avril 
1635  ,  une  vidoire  complette  fur 
ces  derniers ,  au  Mont-Francefca. 
Salis  fut  le  dernier  des  Grifons  qui 
ne  voulurent  point  foufcrire  au 
traité  ,  par  lequel  les  Ligues  Gri- 
fes  fe  réconcilioient  avec  les  deux 
l)ranche-  de  la  maifon  à' Autriche. 
Il  continua  de  fervir  la  France  , 
fut  nommé  en  1641  maréchal-de- 
camp  i  fe  fignaia  ,  cette  même  an- 
née ,  au  fiége  de  Coni  ,   dont  il 

deviîi  ; 


SâL 

devînt  gouverneur  ;  &  prit  ,  îê 
19  OStohïQ  faivant ,  le  château  4^ 
ÏDemonî.  11  mourut  dans  le  pays  des 
Grifons  en  1 674,3  79  ans.  Il  y  avoit 
quelque  tems  que  fa  mauvaile  fanté 
6c  le  goût  de  la  retraite  ,  l'avoient 
forcé  de  quitter  îe  métier  bruyant 
&  périlleux  de  la  guerre. 

î.  SALLE ,  (  Antoine  de  îa  )  écri- 
vain François  ,  voyagea  en  Iralie  , 
où  il  contratfla  le  goût  des  nou- 
velles romanefques.  11  s'attacha  à 
René  d'Anjou ,  roi  de  Sicile  &  duc 
de  Lorraine ,  dont  il  devint  fecré- 
tnire.  Les  lettres  qu'il  avoit  culti- 
vées de  bonne  heure,  furent  pour 
lui  un   anufement  plutôt  qu'une 
occupation.   Entraîné  par  le  goût 
qui   régnoit   alors ,  il    compofa  , 
en  1459  ,  un  roman  intitulé  :  Hif- 
tolrc  plaifante  &  chronique  du  Pcùt- 
Jean  de  Saintré  &  de  la  jeune  Dame 
des  Belles  -  Confines  ;    imprimé  en 
1517  in-fol.  &  1724  3  vol.  in-i2. 
Quelques  efprits  bizarres  ont  pré- 
tendu trouver  dans  ce  rom.an  ,  des 
vérités  6c  des  allumions  hiftorlques. 
Autrefois  il  fe  vendoit  très-cher  ; 
mais  aujourd'hui  que  la  philo fo- 
phie  a  pris  le  deiTus  ,  cet  ouvrage 
n'ell  plus  regardé  que  comme  un 
roman  ignoré ,  qui  n'offre  que  la 
groiliére  ingénuité  des  tems  paf- 
fés.  On  a  encore  de  lui  la  Sallade  , 
Paris,  1517,  in-fol. 

IL  SALLE  ,  (  Simon-Philibert 
de  l'Etang  de  îa  )  confeiller  au 
préîidial  de  Reims  ,  &  ancien  dé- 
puté de  cette  ville  à  Paris  ,  m.ou- 
rut  dans  cette  capitale  le  2,0  Mars 
1765,  Nous  devons  à  cet  homme 
eftim.able  deux  ouvrages  qui  ont 
eu  du  cours  :  î.  Les  Prairies  arti- 
fidelles  ,  petit  xo\.  in-8'  ,  qui  a 
été  réimprimé  deux  fois.  IL  Ma- 
nuel d'j4gricidture  pour  le  Laboureur  , 
le  Propriétaire  &  le  Gouvernement  3 
in-5°  j  ouvrage  é.\&.è  par  l'amour 
d- 1  bien  public ,  &  par  une  expé- 
VL  Tcmî 
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lience  confiante  de  30  années. 
lïl.  SALLE  ,  Voyei  Saie. 
SALLENGRE  ,    (  Albert-Henri 
de)  confeiller  du  prince d'0ra;2|-£, 
né  à  la  Haye  en  1694  ,  fit  paroître 
dès  fa  jeunelTe  les  plus  heureufes 
difpoiîtions  pour  les  belles-lettres  , 
qu'il  cultiva  toujours  avecfuccès. 
Après  avoir  étudié  l'hiftoire  &  la 
philofophie  à  Leyde  ,  il  s'appli- 
qua au  droit,  &  foutint  publique- 
ment des  Thefes  contre  la  coutume  ds. 
donner  la  qusfiion  aux  Coupables  qui 
s'ohjlincnt  à  nier  leurs  crimes.  ïl  vint  à 
Paris  après  la  paix  d'Utrecht ,  vilita 
les  bibliothèques  &  les  favans  ,  & 
profita  des  lumières  des  uns  &  des 
richeffes   des  autres.  Il  voyageât 
en    Angleterre  ,    &  y    fut    reçu 
membre  de  la  fociété  de  Londres 
en  1719.  De  retour  à  I2  Ha3''e ,  il 
fut  attaqué  de  la  petite  vérole,  Se 
en  mourut  à  l'âge  de  30  ans  le  27 
Juillet  1723.  Ce  jeune  fsvantfai» 
fait  refpeder   \ts  lettres ,  par  la 
douceur    de  fes  mœurs  &  par  la 
bonté  de  {on.    caradére.  Il  étois 
poli ,  obligeant  ,  Ôc  fa  vaile  érudi- 
tion dans  un  âge  peu  avancé  n'af=- 
foiblit  ni  fa  modeftie,  ni  fon  ju- 
gement. Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.   TuHiJioire  de  Montmaur  , 
profeffeur-royal  de  langue  Grec- 
que à   Paris   1717,2vol.    in-12. 
C'efb  le  recueildes  Satyres  enfan- 
tées contre  ce  fameux  par^^icc.  IL 
Mémoires  dî  Littérature  ^    ^7^5^   2, 
vol.  in-12  ,  continués  depuis  par 
le  P.  Defmolcts.  III.  Noviis  Thefa-x" 
rus  Anùquitaîum  Rcmanarum  ,  1716,- 
3  vol.  in  -  folio  ;  Recueil'  conte-»- 
nant  beaucoup  de  Pièces  fugitive» 
qui  avoient  échappé  aux  recher* 
ches  de  Gr^vlus  ,   6i  qui  étoiens 
extrêmem^ent  rares,  ÎV.  JJElcge  ds. 
rivreje,  I7î4,în-î2.  CeftunealTes 
mince  compilation  ,  &  im  jeu  d'cf- 
prit,  qui  ne   doit  donner  aucuns 
msuvaife  idée  de  {■^s  mœurs  =  T, 
O 


Une  édit.  des  Poëjzes  de  la  Monnoye. 

SALLIER  ,  (  Claude  )  prêtre  , 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi , 
membre  de  l'académie  Françoife 
&  de  celle  des  Infcriptions  ,  né  à 
Saulieu  ,  diocèfe  d'Autun  ,  mou- 
rut à  Paris  en  1761,  âgé  de  75 
ans.  On  a  de  lui:  I.  L'HiJîoirede 
St  Louis  ,  par  Joinvillc ,  avec  un 
GloJJdire  ,  1761 ,  in-fol.  en  fociété 
avec  Mdot.  II.  De  favantes  Differ- 
tations  qui  décorent  les  ?4émoires 
de  l'académie  des  belles-lettres. 
Des  recherches  utiles  t^i  curieu- 
£qs  ,  foutenues  d'une  critique  exac- 
te ;  des  réflexions  folides  ,  or- 
nées d'un  ityle  convenable  au  fu- 
jct  :  voilà  ce  qu'on  trouve  dans 
les  ouvrages  de  l'abbé  Sallkr.  Il 
a  travaillé  auffi  au  Catalogue  rai- 
fonné  de  la  bibliothèque  du  roi , 
dont  nous  avons  10  vol.  in  fol.  14 
fur  les  manufcrits  •■>  3  ,  des  ouvrages 
théologiques  i  2,  des  belles-lettres, 
un  pour  la  jurifprudence.  Quelque 
fatisfait qu'on  fût  defon  érudition , 
on  réîoit  davantage  de  fon  carac- 
tère &  de  fa  politeffe.Tous  ceux  que 
la  curiofiîé  ou  l'envie  de  s'inftruire 
at'drcient  daiis  la  bibliothèque  du 
roi ,  trouvoient  en  lui  un  guide  offi- 
cieux &  prévenant ,  qui  leur  indi- 
quoit  les  routes  de  ce  dédale  avec 
une  complaifance  qui  charmoit. 

SALLO  ,  (  Denys  de  )  feigneur 
de  la  Coudraye ,  né  à  Paris  en 
1626  ,  étoit  d'une  très-ancienne 
ncbieiie  ,  originaire  de  Poitou.  ïl 
parut  avoir  dans  fa  jeuneffe  peu 
de  difpofitions  pour  les  fciences  j 
mais  fon  efprit  ne  tarda  pas  à  s'ou- 
vrir. Après  avoir  fait  fes  humani- 
tés ,  il  foutint  publiquement  des 
îhèfes  de  philofophie  en  grec  & 
en  latin.  Il  paffa  en  fuite  à  l'étude 
du  droit ,  &  fut  reçu  ccnfeiller  au 
parlement  de  Paris  en  1652.  La  lit- 
térature i'occupoiî  alors  autant  que 
la  jurifprudence.  Il  lifoit  fans  cef- 
ie  l-L  toutes  fortes  de  livras,,  dçnr 
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il  faifoit  des  extraits  raîfonnéf. 
Son  application  à  l'étude  \\\i  cau- 
fa  une  maladie ,  qui  le  mit  hors  d'é- 
tat de  marcher  pour  le  refce  de  fes 
jours.  Ce  fut  alors  qu'il  conçut 
le  premier  projet  du  Journal  des 
Savans  ^  qu'il  donna  au  public  en 
1665  ,  fous  le  nom  du  fieur  d'//g- 
douville ,  l'un  de  fes  doineftiques.  A 
peine  les  prem.  feuilles  de  cat  ouvr. 
périodique  parurent ,  que  quelques 
favans  firent  éclater  leur  haine 
contre  le  journaliite  ,  cenfeur  im-' 
partial  de  leurs  plagiats  &  de  leurs 
inepties.  Ils  trouvèrent  un  appui 
dans  des  Grands ,  amis  de  l'igno- 
rance ,  ou  indifférens  pour  les  let- 
tres :  ils  firent  profcrire  le  Jour- 
nal au  13*  mois.  Sallo  ,  obligé  d'in- 
terrompre fon  travail  ,  en  laiffa  le 
foin  à  l'abbé  Gallo'n  ,  qui  fe  borna 
à  de  fimples  extraits ,  fans  cenfu- 
rer  ni  les  auteurs  ni  les  ouvrages. 
L'abbé  de  la  Roque  ,  du  diocèfe 
d'Alby  ,  lui  fuccéda  en  1675  ,  ^c 
eut  lui-même  pour  fuccelTeur  Je 
préfident  Coufin.  Aujourd'hui  le 
foin  du  Journal  eft  confié  à  quel- 
ques perfonnes  de  mérite  ,  nom- 
mées par  M.  le  chancelier.  'Lqs  an-= 
nées  1707  ,  1708  &  1709  ont  cha- 
cune un  vol.  de  Supplément.  Il  a 
été  imprimé  en  Hollande,  in-ii^ 
On  y  a  ajouté  des  Obfervations 
tirées  du  Journal  de  Trévoux.  11  y 
a  une  Table  en  i  o  vol.  in-4°  :  on 
la  doit  à  M.  l'abbé  Declaufire  ,qui 
l'a  exécutée  avec  foin  &  avec  in- 
teliigence.  Toutes  les  nations  de 
l'Europe  fe  font  empreffées  d'i-^ 
miter  le  deffein  àe  Sallo  ;  &  il  fau- 
droit  un  volume  pour  donner  la 
lifle  des  différens  ouvrages  qu'on 
publie  en  ce  genre  ,  dans  toutes 
les  parties  du  monde  littéraire.  Le 
père  de  tous  ces  Journaux  mourut 
à  Paris  en  1669, ,  à  43  ans ,  de  la 
douleur  d'avoir  perdu  cent  niilie 
écus  au  jeu.  Czû  du  moins  ce  que 
rapporte    Vigneul  -  Marvllk  ',  niak 
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Pâbbé  Gallois^  fon  fuccefTeur  dans 
là  compoiition  du  Journal ,  a  traité 
ce  fait  de  calomnie.  Son  humeur 
fatyrique  lui  ht  beaucoup  d'enne- 
îiiis.  Ils  ferîîiérent  les  yeux  fur 
les  agrémens  de  fon  caraftére ,  fur 
la  génévoiàté  de  fon  cœur  j  fur  la 
clarté  de  fon  ûjIq  ,  fur  la  jufleffe 
de  fa  critique  ;  &  ne  %'ireac  en 
lui  qu'un  gazetier  amer  qui  s'éri- 
geoit  en  Jrijiarque  ,  &  qui  difoit 
du  mal  dé  tout  le  monde  dans  i^QS 
Feuilles  Hebdomadaires. 

1.  SALLUSTE,  (O/y^w^-^^//^//- 
dus)  hidofien  Latin  ,  étoit  natif 
d'Aiîîiterne  ,  ville  d'Italie ,  nom- 
mée aujourd'hui  San-Vittorlno.  Il 
fut  élevé  à  Rome  ,  où  il  parvint 
aux  premières  dignités.  Sqs  moeurs 
étoient  ii  dépravées,  qu'il  fut  noté 
d'infamie  &  dégradé  du  rang  de 
fénaceur.  Mllon  l'ayant  furpris  en 
adultère  ,  il  fut  fouetté  &  con- 
damné à  une  amende.  Il  confuma 
tout  fon  bien  par  fes  débauches. 
Jules  -  Céfar  ^  dont  il  àvoit  embraiTé 
le  parti ,  le  fit  rentrer  dans  l'or- 
dre des  fénateurs  ,  &  lui  donna  le 
gouvernement  de  la  Numidie ,  où 
il  amalTa  àt^  richeiTes  immenfes 
par  \qs  injuftices  \qs  plus  criantes. 
Il  fit  bâtir  à  Rome  une  maifon 
iHagnifîque  ,  &  des  jardins  qu'on 
appelle  encore  aujourd'hui  les  Jar- 
dins de  Sallujie.  Jamais  perfonne 
iie  s'eil  élevé  plus  fortem.ent  que 
lui  contre  le  luxe  ,  l'avarice  &  les 
autres  vices  de  fon  tems  j  &  ja- 
mais perfonne  n'eut  moins  de  ver^ 
tu.  II  mourut  l'an  35  avant  J.  C. , 
également  haï  &  méprifé.  Sallujîe 
ayoit  compofé  nv.QHiJzoire  Romaine, 
qui  comniançoiî  à  la  fondation  de 
Rome  -,  mais  il  ne  nous  en  refte 
que  des  fragmens.  Nous  avons  de 
lui  deux  ouvrages  entiers  :  VHif^ 
toire  de  la  Conjuration  de  Catilina  , 
&  celle  des  Guerres  de  Jugurtha ,  Roi 
ne  Numidie.   Ce  font  deux  chef- 


d'œuvres  ;  Martial  les  goûtoit  tant  ^ 
qu'il  appeîioit  l'auteur  le  premier 
des  Hijloriens  Romains.  Son  ilyle 
eft  plein  de  précifion,  de-  force  & 
d'énergie.  ïl  penfe  fortement  & 
noblement ,  dit  Rollin ,  &  ii  écrk 
coraïne  il  penfe.  On  peut  le  com- 
parer, ajoute -t-il,  à  ces  fleuves 
qui  ayant  leur  lit  plus  reiTerré 
que  les  autres  ,  ont  aulîî  leurs 
eaux  plus  profondes.  On  ne  fait 
ce  qu'on  doit  admirer  davantage 
dans  cet  écrivain  ,  ou  les  defcrip- 
tions  ,  ou  les  portraits,  ou  le^  ha- 
rangues -,  car  il  réuffit  également 
dans  toutes  ces  parties.  Quelques 
auteurs  lui  reprociient  de  s'être 
fervi  trop  fouvent  d'exprefîlon* 
ufées  ,  de  mots  nouveaux ,  de  mé- 
taphores hardies  ,  &  de  phrafes 
purement  grecques.  Le  Père  Dot- 
teville  de  l'Oratoire  ,  M.  Bau:{éc 
de  l'académie  françoife,  &  RI.  l'abbé 
Paul,  l'ont  traduit  en  françois  in- 
12.  Les  plus  anciennes  éditions  du 
texte  :  font  celle  de  Florence  j 
1470,  in -fol.  &  une  autre  in-4% 
de  la  même  ville.  On  cite  comme 
les  meilleures  les  fuivantes  :  D'£/- 
levir,  1634,  in-l2...  Cum  nous  Va" 
riorum  ,  Amfterdam  ,  1674  &  1690  , 
in-S°...  Ad  ufum  Dclphinl  ,  1679  a 
in-4°...  Cambridge  1710 ,  in-4°... 
d'Amflerdam  1742  ,  2  voL  in-4°. 
Celle  qui  a  été  donnée  par  M. 
Philippe  ,  1744  ÔC  1761 ,  à  Paris  , 
in- 12  ,  chez  Barbou  ,  efl  fort  jolie 
6c  eftiraée. 

IL  SALLUSTE ,  neveu  du  pré^ 
cèdent ,  étoit  fils  de  fa  fœur.  Les 
agrémens  de  fon  caractère  &  de 
fon  efprit,  le  mirent  en  favcue 
auprès  d'Ais^nJîe  &  de  Tihe're.  Il 
fut  l'ami  d'Horace ,  qui  lui  adreifa 
la  féconde  Ode  de  fon  2'  livre. 

ni.  SALLUSTE,  {Secundus-Sai- 

luJiius-Promoi'us)  capitaine  Gaulois, 

ami   de  l'empereur  Julien ,  fe  dif- 

tingua  autant  par  fa  valeur  &  pav 

O  ij 
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fa  probité,  que  par  fbn  habileté 
dans  les  affaires.  Julien  ,  déclaré 
Augufte  en  360  ,  le  fit  préfet  des 
Gaules  -,  &  en  363  ,  il  le  prit  pour 
collègue  dans  le  confulat.  C'étoit 
un  exemple  rare ,  qu'un  prince 
fût  conful  avec  un  particulier  i 
mais  Sallufic  mériîoit  cette  dif- 
tindion  par  fa  vertu.  Il  avoit  le 
talent  de  donner  des  avis  fans 
humeur ,  &  fans  cet  air  d'emporte- 
ment qui  révolte  autant  contre  la 
vérité  que  contre  ceux  qui  la  di- 
fent.  On  ne  fait  quelle  année  cet 
homme  refpeclable  mourut.  On 
lui  attribue  un  Traité  des  Dieux  & 
du  Monde;  Rome,  1638,  in-12  , 
grec  &  latin-,  Leyde  ,  1639,  in- 
ï  2  ;  &  dans  les  Opufcula  Mytholo- 
gica  Phyjïca  de  Th.  Gale ,  Cambrid- 
ge ,  1671,  &  Amfterdam  ,  léSS, 
in-8°.  M.  Formey  en  a  donné  une 
Traduction  dans  fon  Philofophe 
Païen,  ^75 9  1  3  vol.  in-12. 

SALMACIS ,  F.  Hermaekrod. 

SALMANASAR ,  fils  de  Teglaili- 
Thalaffar ,  fuccéda  à  fon  père  dans 
le  royaume  dAiTyrie  ,  l'an  72S 
svant  J.  C.  Ce  prince  ayant  fub- 
iugué  la  Syrie  ,  vint  dans  la  Pa- 
iefline ,  &  obligea  Oféc ,  roi  d'If- 
3-aëI ,  à  lui  payer  tribut.  Ofée  lui 
demeura  affujetti  pendant  3  ans  ; 
mais  fe  laffant  bientôt  de  ce  joug , 
il  prit  des  mefures  avec  Sua ,  roi 
d'Egypte ,  pour  le  fecouer.  S  aima- 
nafar  l'ayant  appris ,  vint  avec  une 
a^mée  formidable  fondre  fur  Ifraël. 
Oféi  s*éîant  renfermé  dans  Sama- 
rie  fa  capitale  ,  Salmanafar  y  mit 
îeliége,qui  dura  3  ans.  La  famine 
6:  la  mortalité. firent  périr  le  plus 
grand  nombre  de  fcs  habitans.  Le 
roi  d'AlTyrie  prit  la  ville,  la  dé- 
truifî-t  jufqu'aux  fondemens  ,  paffa 
tout  au  fil  de  Fépée  ,  chargea  Ofée 
de  chaînes ,  &  transféra  le  relie 
du  peup'e  en  Affyrîe  ,  à  Hala  & 
à  Kubor  ,  villes  du  pays  des  Mè- 
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àiÇ^  ,  près  de  la  rivière  de  Gozan. 
Après  cette  expédition  ,  le  roi 
dAffyrie  entreprit  la  guerre  con- 
tre les  Tyriens ,  H.  s'empara  d'a- 
bord de  prefque  toutes  les  villes 
de  Phénicie.  Mais  ayant  été  battu 
dans  un  combat  naval  ,  il  îaiffa 
une  partie  de  fon  armée  pour  ref- 
ferrer  la  ville  de  Tyr  ,  reprit  le 
chemin  d'AlTyrie  &y  m.ourut  l'an- 
née d'après ,  714"=  avant  J.  C. 

SALMERON  ,  (  Alphonfe  )  de 
Tolède  ,  vint  à  Paris  pour  y  ache- 
ver fes  études.  Il  s'y  joignit  à  St- 
Ignace  de  Loyola  ,  &  fut  l'un  des 
premiers  difciples  de  ce  céiè'ore 
fondateur.  Salmeron  voyagea  en-* 
fuite  en  Allemagne,  en  Pologne, 
dans  les  Pays-Bas  &  en  Irlande. 
11  parut  avec  éclat  au  concile  de 
Trente,  &  contribua  beaucoup  à 
l'établiffement  du  collège  de  Na- 
ples,  où  il  mourut  en  1585,  à  69 
ans.  Ce  Jéfuite  lailTa  un  nom  cé- 
lèbre ,  par  fon  zèle  ,  par  fa  poli- 
tique &  par  fes  ouvrages.  On  a 
de  lui  des  Quefiions  &  des  Dijfer- 
tatiçns  fur  les  Evangiles ,  fur  les 
Aclts  des  Apôtres ,  &  fur  les  Epi- 
très  Canoniques  ,  imprimées  en  8 
vol.  in-fol.  1612  &  années  fuiv» 
On  n'a  jamais  écrit  avec  plus  de 
prolixité  ;  on  n'y  trouve  ni  criti- 
que ,  ni  jufieffe  ,  ni  difcernement. 
Son  favoir  eft  étendu  ,  mais  mal 
digéré;  fon  ftyle  facile,  mais  ver- 
beux.  Il  eil  plein  de  proportions 
Ultramontaines  fur  les  droits  des 
papes  ,  fur  celui  de  détrôner  un 
prince  hérétique ,  &  fur  plulieuts 
autres  points  aufli  importans. 

L  SALMON,  (François)  doc» 
teur  &  bibliothécaire  de  la  mai- 
fon  &  fociété  de  Sorbonne ,  né  a 
Paris  d'une  famille  opulente ,  fe 
rendit  habile  dans  les  langues  fa- 
vantes  &  fur-tout  dans  l'Hébreu , 
&  mourut  fubitement  à  Chaillot  en 
2  73^î  à  59  ans,  C'était  un  hom,- 
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me  d'une  vafte  littérature  5c  d'un 
cara£lére  aimable.  11  fit  paroitre 
beaucoup  d'afFedion  envers  les 
jeunes-gens  qui  aimoient  l'étude. 
Il  les  aniraoit  par  fon  exemple  & 
par  fes  confeils  ,  &  fe  faifoit  un 
plsilir  de  leur  prêter  fes  livres. 
On  a  de  lui  :  ï.  Un  Traité  de  VI- 
tude  des  Conciles ,  imprimé  à  Paris 
en  1724,  in-4.-.  Ce  Traité,  géné- 
ralement efî:imé  pour  l'érudition 
qu'il  renferme ,  a  été  traduit  en 
latin  par  un  Allemand,  &  impri- 
îné  en  cette  langue  à  Leiplick  en 
1729.  IL  Un  grand  nombre  d'au- 
tres ouvrages  qui  font  demeurés 
rnanufcrits,  &  dont  quelques-uns 
mériteroient  de  voir  le  jour. 

IL  SALMON,  (Jean)  furnom- 
mé  Macrinus  ou  Macrin  ;  Voy. 
et  dernier  mot. 

SALPvîONÉE ,  fils  à'EoU  &  roi 
d'Elide  ,  non  content  des  hon- 
neurs de  la  royauté ,  voulut  en- 
core fe  faire  rendre  ceux  dus  à  la 
divinité.  Pour  imiter  Jupiter  ,  il 
faifoit  rouler  avec  rapidité  fon 
char  fur  un  pont  d'airain ,  &  dans 
ce  fracas  femblable  au  bruit  du 
tonnerre ,  il  lançoit  de  tous  côtés 
des  foudres  artificiels.  Le  Dieu 
dont  il  ufurpoit  la  puilTance ,  in- 
digné de  fon  audace  impie  ,  Fé- 
erafa  d'un  coup  du  véritable  fou- 
dre ,  &:  le  précipita  dans  les  enfers. 

SALNOVE,  (E-obert  de)  page 
è^HenrllV^àQ  Louis  XIII,  lieu- 
tenant de  la  grande  Louveterie  , 
&  écuyer  de  Mad'  Chrijline ,  de- 
puis duchePfe  de  .Savoie,  fut  aufii 
gentilhorm-e  de  la  chambre  de 
Viclor-Amedée ,  duc  de  Savoie.  Sa 
Vénerie  Royale ,  dédiée  à  Louis  XIV^ 
1655  &  1665  ,  in-4'',  eft  un  livre 
curieux  &  affez  recherché.  L'au- 
teur mourut  quelques  années  après 
la  publication  é&  fon  ouvrage. 

î.  SALOMÉ  :  c'efc  le  nom  que 
ï'qvl  ^(:>mi^  à  la  fille  d'Hérodi&s , 


qui  danfa  un  jour  avec  tant  de 
grâce  devant  Hérode-Antipas  ,  que 
ce  prince,  dansl'ivreiTe  de  fa  joie, 
lui  promit  de  lui  donner  tout  ce 
qu'elle  lui  demanderoit.  Salomé , 
confeillée  par  fa  mère  ,  demandât 
la  tête  de  Jean- Baptijîe.  Foysi  ce 
dernier  mot. 

IL  SALOiMÉ ,  fœur  d'Hérode  le 
Grand ,  non  moins  cruelle  que  fon 
frère ,  eut  un  empire  abfolu  fue 
fon  efprit.  Ce  fut  par  fes  perni- 
cieux confeils  qu'il  fit  périr  Ma- 
riamne  fa  femme  qu'il  aimoit  paf'™ 
fionnément ,  &  fes  deux  fils  Arif' 
tabule  &  Alexandre  qu'il  en  avoit 
eus.  SalorncétcLnt  devenue  veuve  de 
deux  maris,  {Jofcph  &  Cofiobare)  que 
ce  prince  barbare  avoit  immolés  à 
fon  reffentiment,  elle  tenta  vaine- 
ment d'époufer  Sylleus ,  miniftre 
d'O'ûodas  roi  d'Arabie.  Hérode  la 
maria  en  3^'  noces  à  Alexas.  Elle 
furvécuî  peu  au  roi  fon  frère... 
Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
Salomé  fa  nièce  ,  qu' Hérode  avoit 
eue  d'Elpide  fa  (f  femme. 

lU.  SALOMÉ ,(  Marie  )  femme 
de  Zébédèe^  mère  de  St  Jacques  le 
Majeur  6c  de  St  Jean  l'Evangé- 
lille  ,  avoit  coutume  de  fuivre  le 
Sauveur  dans  fes  voyages  &  de 
le  fervir.  Elle  demanda  à  Jefus- 
Chrijî  que  fes  deux  fils  ,  Jacques 
&  Jean  ,  fuffent  aflls  l'un  à  fa  droi- 
te ,  &  l'autre  à  fa  gau-ehe ,  lorf- 
qu'il  feroit  arrivé  à  fon  royaume, 
Salomé  accompagna  Jefus  au  Cal- 
vaire ,  &  ne  l'abandonna  pas  mê- 
me à  la  croix.  Elle  fu.t  aufiî  du 
nombre  de  celles  qui  achetèrent 
des  parfums  pour  l'embaumer,  & 
qui  vinrent  pour  cet  effet  le  Di- 
manche dès  le  matin  au  Sépulchre. 
C'eil  tout  ce  que  l'Evangile  nous 
apprend  de  Salomé^  &  ce  que  l'on 
ajoute  de  olus  ait  apocryphe. 

L  SALOMON ,  fils  de  David  & 
de    BéthCabéi  s    naquit   Vdxi,   10$"^ 
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avant  J.  C.  Le  Seigneui-  l'aima ," 
êc  lui  fit  donner  par  le  prophète 
Nathan,  le  nom  de  Jcdldiach,  c'efl- 
à-dire,  aimé  de  Dieu.  Son  père  le 
fit  couronner  roi  de  Juda&d'Ifraèl 
de  fon  vivant  ,  &  il  donna  dè;- 
lors  des  preuves  d'une  fageiTe  con- 
fommée.  Après  la  mort  de  David 
ii  s'affermit  fur  le  trône  ,  par  la 
mort  à'Adonias.,  de  Joah  &  de  Si- 
mei.  Il  époufa  quelque  tem^  après 
]a  fille  de  Pharaon  ,  roi  d'Egypte  : 
c'efl  à  Toccafion  de  cette  alliance 
que  Salomon  compofa  le  Cantique 
des  Cantiques  ,  qui  en  eft  comme 
l'Epithalame.  Peu  de  tems  après 
Dieu  lui  apparut  en  fonge ,  &  lui 
ordonna  de  lui  demander  tout  ce 
qu'il  fouhaitoit.  Salomon  le  pria  de 
lui  donner  un  cœur  docile ,  dif- 
pofé  à  écouter  6c  à  fuivre  les  bons 
confeils.  Dieu ,  touché  de  la  de- 
mande de  ce  jeune  prince  ,  lui 
donna  non  feulement  plus  de  fa- 
geffe  qu'à  tous  les  autres  hommes  ; 
mais  le  rendit  encore  le  plus  ri- 
che &  le  plus  magnifique  de  tous 
les  rois.  Salomon  fit  ccnnoltre 
cette  fageiTe  extraordinaire ,  dans 
le  jugement  qu'il  rendit  pour  dé- 
couvrir quelle  étoiî  la  véritable 
mère  d'un  enfant  que  deux  fem- 
mes fe  difputoient.  Cependant  le 
roi ,  jcuifiant  d'une  paix  profonde, 
réfoîut  de  bâtir  un  Temple  au  Sei- 
gneur &  un  Palais  pour  lui.  Il  fit 
pour  cela  slliance  avec  Hiram^  roi 
de  Tyr  ,  dont  il  obtint  des  cèdres 
&  des  fapins ,  nécefiaires  pour  rem- 
plir dignement  fon  projet.  Il  em- 
ploya plus  de  250,000  hommes  à 
la  conflruîtion  de  ce  Temple ,  dont 
la  beauté  &ia  magnificence  étoient 
au-defTus  de  celle  de  tous  les  édi- 
fices élevés  jufqu'aîors  à  l'Êîre- 
fuprême.  Après  7  ans  de  travail , 
l'ouvrage  fut  achevé,  &  Salomon 
en  fit  la  dédicace  avec  folemnité. 
Toys  içs  anciens  d'Ifraëi  &  tout 
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îe  peuple  furent  invités  à  cette 
magnifique  cérém.onie.  Salcmon 
ayant  achevé  le  Temple,  fit  bâtir 
un  fuperbe  Palais  pour  lui  &  pour 
fes  femmes;  les  murs  de  Jérufa- 
lem;  la  place  deMello,  qui  étoit 
entre  îe  Palais  royal  &  le  Tem- 
ple -,  plufieurs  villes  dans  toute 
l'étendue  de  fes  états ,  &  en  fit 
fortifier  beaucoup  d'autres.  Non 
content  d'emxbellir  le  dedans  de 
fon  royaume  ,  il  fe  fit  refpefler 
au-dehors.  Il  obligea  les  Amor- 
rhéens ,  les  Héthéens  ,  les  Phéré'^ 
féens  ,  les  Hévéens  &  \zz  Jébu- 
féens  à  lui  payer  tribut.  11  étendit 
les  frontières  de  fes  états  jufqu'à 
l'Euphrate ,  &  équipa  une  fiotte  à 
Afiongaber,  qu'il  envoya  à  Ophir, 
d'où  elle  remporta  une  quantité 
d'or.  Son  empire  s'étendoit  fur 
tous  les  royaumes ,  depuis  le  fieu- 
ve  d'Euphrate  jufqu'au  pays  des 
Philiftins  ,  &  jufqu'à  la  frontière 
d'Egypte.  Ses  revenus  annuels 
montoient  à  666  talens  d'or,  fans 
compter  les  fubfides  que  fournif- 
foient  les  Ifraëlites ,  &  les  droits 
que  payoient  les  raarchandifes.  Le 
luxe  de  fa  cour,  la  fomptuofité 
de  fa  table ,  la  multitude  innom- 
brable de  fes  ofHciers  ,  la  richefle 
de  leurs  habits  ,  la  magnificence 
de  fon  palais  ,  la  fageffe  de  fon 
gouvernement,  lui  firent  un  nom 
célèbre  dans  les  pays  étrangers. 
La  reine  de  Saba  vint  lui  rendre 
hommage  ,  comme  au  plus  fage 
des  hommes  &  au  plus  magnifique 
des  rois.  Salomon  ne  foutint  pas 
la  réputation  qu'il  s'é?oit  acquife. 
Son  cœur  s'ouvrit  à  tous  les  vi- 
ces. Il  eut  jufqu'à  700  femmes  & 
300  concubines.  11  bâtit  des  Tem- 
ples à  Afmrté.,  déeffe  des  Sido- 
niens  ;  à  Moloch ,  dieu  des  Amm.o- 
nites  i  à  Chamos ,  idole  des  Mo^- 
bites.  Ses  crim.es  ont  donné  un 
jufte  fujet  de  douter  de  fon  falus. 
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Quelques  SS.  Pères  croient  qu'il 
fit  pénitence  de  fes  défor dres  avant 
fa  mort  ;  mais  l'Ecriture  s'exprime 
clairement  fur  fa  chute ,  &  ne  dit 
poiriî  s'il  s'eft  relevé.  Quelques- 
uns  pré^-endent  qu'il  compofa  VEc» 
cléjlajîc  pour  être  un  monument 
éternel  de  fa  converfion  -,  mais 
c'en  eft  un  figne  fort  équivoque  : 
il  n'y  dit  pas  un  mot  des  égare- 
raens ,  dont  il  eût  dû  faire  une  ré- 
paration publique.  Quoi  qu'il  en 
foit  de  cette  opinion,  Dieu  irrité 
lui  fit  annoncer  qu'il  alloit  divi- 
fer  fon  royaurne,  &  qu'il  donne- 
rait dix  tribus  à  Jéroboam.  Salomon 
îP.ourut  l'an  975  avant  J.  C. ,  à  58 
ans  ,  après  en  avoir  régné  40,  îî 
nous  refte  de  lui  trois  ouvrages 
reçus  entre  les  Livres  canoni- 
ques :  les  Proverbes  ,  V EccUfiafce  ,  & 
le  Cantique  des  Cantiques.  L'Ecri- 
ture marque  qu'il  avoit  aufli  com- 
pofé  "^OOO  Paraholes  ^  &  l<^00  Can- 
tiques ,  &  qu'il  avoit  fait  des  Trai- 
tés fur  toutes  les  plantes  ,  depuis 
le  cèdre  du  Liban  iufqu'à  l'hylTo- 
pe ,  &  fur  tous  les  animaux  de  la 
terre,  les  oifeaux,  les  reptiles  & 
les  poiffons  ;  mais  ces  ouvrages 
ne  font  point  parvenus  jufqu'à 
rous.  Les  autres  livres  qu'on  at- 
tribue à  Salomon  ,  ne  font  point 
de  lui  ,  ci.  ont  été  corapofés  dans 
des  tems  poftérieur".  Les  plus  re- 
cherchés des  ouvrages  publiés  fous 
fon  nom  ,  font  :  1.  Les  Clavicules 
de  Salomon  ,  dont  on  recherche  les 
rnanufcriîs  anciens.  IL  De  Lapide 
Pkilofophorum ,  dans  le  Recueil  de 
Rhenanus^  Francfort,  1625  ,  in-8°. 
in.  Les  Dits  de  Salomon ,  avec  les 
PUponfes  de  Marcon  ;  petit  ouvrage 
licentieux  ,  en  rimes  françoifes  , 
in-i6 ,  fans  date  .  gothique,  en  7 
feuillets,  rare.  Indépendamment  de 
ces  livres  ,  les  Rabbins  ont  mis  la 
plupart  de  leurs  rêveries  fous  le 
nom  de  ce  roi ,  le  plus  Sage  des  hom- 
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IL  SALOMON- JARCHI,  Voy, 
Jarct^i. 

IIL  SALOMON  Ben  Vikga  , 

rabbin  Efpagnol ,  &  favant  méde- 
cin ,  au  commencement  du  xvi« 
iiécle ,  eft  auteur  d'un  ouvrage 
curieux  ,  intitulé  :  Schebet  Juda.  On 
y  trouve  une  Hifloire  des  Juifs ,  de- 
puis la  deftruftion  du  Temple  de 
Jérufalem,  jufqu'au  tems  de  ce  rab- 
bin. Gentius  en  a  donné  une  Tra- 
duction latine ,  imprimée  à  Amf- 
terdam  en  165 1  ,  in-4''  ;  &  Bafnage 
en  a  fait  ufage  dans  fa  favante 
Hifloire  des  Juifs. 

ÎV.  SALOMON,  muficien  Fran- 
çois en  Provence  ,  fut  reçu  à  la 
nmfique  de  la  Chapelle  du  roi , 
pour  la  baffe  de  viole ,  dont  il 
jouoit  bien.  Il  mourut  à  Verfail- 
les  en  .1731  >  âgé  d'environ  70 
ans.  Cet  homme  ,  ilmple  à  l'exté- 
rieur ,  fembloit  n'avoir  de  talent 
que  pour  jouer  avec  jufteffe  & 
avec  précifion  -,  on  a  cependant  de 
lui  des  Motets  &  deux  Opéra.  Lorf- 
qu'il  compofa  celui  de  Médée  & 
Jafon  ,  qui  fut  fort  goûté  ,  il  fe 
trouva  incognito  aux  premières  re- 
préfentations ,  confondu  avec  les 
fpeâiateurs ,  &  vit  avec  tranquil- 
lité applaudir  &  critiquer  fon  ou- 
vrage. Tnéonoé  eft  le  nom  de  fon 
autre  Opéra. 

SALONÏN  ,  {Publius-Licinius" 
Cornélius- Saloninus)  fils  aîné  de 
l'empereur  Gallien  &  de  Salonine^ 
fut  fait  Çéfar  par  Valérien  fon  aïeul 
en  255.  On  l'envoya  un  an  après 
dans  les  Gaules  avec  Alblnus  fon 
gouverneur  ,  pour  y  être  élevé 
dans  l'art  militaire.  Son  féjour  dans 
ces  provinces  les  maintint  dans 
l'obéiïTance  jufqu'en  261.  Pojlhurm 
à  la  tç:tQ  d'une  armée  viâorieufe 
^'étant  fait  déclarer  empereur  » 
obligea  les  habitans  de  Cologne  de 
lui  livrer  Saloràn ,  qu'il  fit  mourir, 
0  lY 
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Ce  jeune  prince  n'avoit  qu'envi- 
ron dix  ans. 

SALONINE  ,  (  Julia  Comdia  ) 
femme  de  Pempereur  GalUeUi  joi- 
gnit à  une  beauté  régulière  &  à 
v.ne  figure  noble ,  toutes  les  vertus 
de  fon  {exe.  Sans  fafte,  fans  or- 
gueil, remplie  de  zèle  pour  le  bien 
public,  elle  procura  l'abondance 
dans  Rome ,  &  ne  fut  occupée  que 
du  foin  de  faire  des  heureux.  Elle 
favorifa  les  favans ,  &  fut  favante 
elle-même.  Sa  philofophie  lui  fit 
voir  fans  dépit  les  infidélités  de 
Gallkn  ,  qui  d'ailleurs  la  refped-a 
toujours,  &  qui  fe  îouapiufîeurs 
fois  de  {es  confeils.  Née  avec  un 
côursge  héroïque ,  elle  arrachoit 
fon  époux  du  fein  des  voluptés  , 
pour  îe  faire  combattre  contre  les 
tyrans  qui  déchiroient  l'empire. 
Elle  l'accompagnoit  dans  {es  expé- 
ditions militaires ,  &  peu  s'en  fal- 
lut qu'elle  ne  fût  faite  prifonniére 
par  les  Goths  ,  lorfque  GallUn  les 
chaiTa  d'illyrie.  S'émnt  arrêtée  au 
retour  auprès  de  Milan, où  le  tyran 
Auréole  avoit  levé  l'étendard  de  la 
révolte ,  elle  fut  enveloppée  dans 
lîne  conjuration  formée  contre 
Callien  ,  &  elle  périt  dans  la  mê- 
iTie  nuit  où  fon  époux  &  les  prin- 
ces de  fa  famille  furent  mis  à 
roort.  Ce  fut  le  20  Mars  268.  Sa- 
loninc  avoit  obtenu  au  philofoplie 
Plodn  la  permiffion  de  bâtir  une 
viîie,qui  fe  gouverneroit  félon 
les  loix  de  la  république  de  Pla- 
ton. Elle  devoit  s'appeller  Pîato- 
TiopoUs  ;  mzïs  ce  projet  n'eut  pas 
un  heureux  fuccès. 

SALOmUS  ,  fils  de  St  Eucher 
T Ancien  ,  qui  fut  depuis  évêque  de 
Lyon ,  fut  élevé  dans  le  monafbére 
de  Lerins  avec  fon  frère  Veran  ^ 
&  la  Providence  les  en  tira  tous 
deux  pour  \e%  faire  évêques.  Ve- 
ren  le  fut  de  Vence  5  mais  on  ne 
fait  pas  bis3  quelle  églife   gou- 
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verna  Salonius  :  on  conjecture  que 
ce  fut  celle  de  Vienne  ou  de  Ge- 
nève. Il  affifta  au  concile  d'Oran- 
ge en  441.  Nous  avons  de  cet  il- 
lulh-e  évêque  deux  ouvrages  :  I. 
Une  Explication  morale  fur  les 
Proverbes  ,  en  forme  de  dialogue 
entre  les  deux  frères.  IL  Un  Com- 
mentaire fur  V Eccléfiafce.  L'un  & 
l'autre  imprimés  à  Haguenau  1532, 
in-4° ,  &  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

SALPION ,  fcuïpteur  d'Athènes. 
C'efl  à  lui  qu'on  attribue  ce  beau 
Vafe  antique  qu'on  voit  à  Gayette , 
ville  maritime  du  royaume  de  Na- 
ples ,  où  il  fert  pour  les  fonts  du 
Baptême ,  dans  la  grande  Eglife. 
Ce  fuperbe  morceau  de  fculpture 
avoit  été  conftruit  ,  à  ce  qu'on 
penfe,  pour  contenir  l'eau  luilraie 
dans  quelque  ancien  Temple  des 
Païens. 

SALVADOR  ,  (  André  )  poëte 
Italien ,  fous  Grégoire  XV  &  £/r- 
vain  VIII ,  efl  un  àes  moins  mau- 
vais auteurs  qui  aient  travaillé 
pour  le  théâtre  Italien.  Les  prin- 
cipales de  {es  pièces  font  :  Medore, 
Flore,  &  Ste  Ûrfule  j  mais  la  der- 
nière a  remporté  le  prix  fur  les 
deux  autres.  Salvador  s'y  eu  rap- 
proché des  bons  modèles. 

SALVAÎNG,  VoyeiBoissiEU. 

SALVAN  DE  Saliez  ,  (An- 
toinette de)  née  à  Alby  en  163 S, 
de  l'académie  des  Ricovrati  de  Pa- 
do«e ,  morte  à  92  ans  en  1730  dans 
le  lieu  de  fa  naiffance ,  s'eil  dif- 
tinguée  par  fon  goût  pour  les 
fciences  ,  &  en  particulier  pour 
la  poëfie  Françoife.  Veuve  d'An- 
toine de  Fontvielle  ,  feigneur  de 
Salici  ,  viguier  d'Albi ,  elle  con- 
facra  la  liberté  que  lui  donnoit  le 
veuvage, à  la  culture  àes  lettres 
&  de  l'amitié.  Elle  forma  en  1 704 
une  compagnie  ,  qui  s'affembloit 
une  fois  la  femaine .  fous  le  titre  de 


SAL 

Société  des  Chevaliers  &  Chevalières 
de  la  Bgnns.-  FOI.  Cette  dame  a 
fait  des  Paraphrafes  fur  les  Pfeau- 
mcs  de  la  Pénitence  ,  8c  diverfes 
Lettres  &  Po'éfies ,  dont  une  grande 
partie  efl:  imprimée  dans  la  Nou- 
velle Pandore  ,  ou  les  Femmes  illuf- 
tres  du  règne  de  Louis  h  Grand.  Nous 
avons  encore  de  cette  Muie ,  \Hif 
taire  delà  Comtejfe  £  Ifemhoiirg  ^  1678, 
ïn-î2  ,  qui  a  été  traduite  en  plu- 
sieurs langues. 

SALVATOR  ROSA ,  Voy.  Ro^ 
SA ,  n"'  II. 

_SAL  VIANI,  (Hippolyte)  ds 
Citta-di-Caitello  ,  dans  l'Ombrie  , 
d'une  famille  noble  ,  profeffa  & 
pratiqua  la  médecine  à  Rome  ,  & 
y  mourut  en  1572  à  59  ans.  On 
a  de  lui,  entr'autres  :  î.  Un  Traité 
latin  des  Poijfons  ,  Rome  15  >4, 
in-fol.  recherché  des  curieux  & 
peu  commun.  lî.  Un  autre ,  intitulé 
JDe  Crifihus  ad.  Galeni  ccnfuram  :  on 
y  trouve  quelques  réHexions  ju- 
dicieufes. 

I.  SALVÏATI,  (Bernard)  d'une 
des  plus  illuiires  famillss  de  Flo- 
rence ,  fut  chevalier  de  Maire  & 
devint  prieur  de  Capoue  ,  puis 
grand-prieur  de  Rome ,  &  amiral 
de  fon  ordre.  Il  fignala  Ton  cou- 
rage dans  cette  place ,  &  rendit 
fon  nom  redoutable  à  l'empire 
Ottoman.  îl  ruina  entièrement  le 
port  de  Tripoli  ;  il  entra  dans  le 
canal  de  Fagiera ,  &  mit  en  pou- 
dre tous  les  forts  qui  s'oppoTérenî 
à  fon  paffage  gc  à  {es  armes.  De- 
venu général  de  l'armée  de  la  Re- 
ligion ,  il  prit  Fille  &  la  ville  de 
Coron  ,  courut  jufqu'au  détroit 
de  Gallipoli ,  brûla  l'ifle  de  Scio  , 
&  emmena  divers  efclaves.  Paul 
Jove  dit  que  le  grand-prieur  Sal- 
riati  étoit  conjzanti  compofitoquc  in- 
génia vir^  miUtiiZ  maritimes  ajfuetus,,, 
Salviati  embraiTa  enfuire  i'érat  ec- 
çlçjiailique  ^  &  obBnt  Vévêché  de 
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St*Papoul  en  France  &  eelui  de 
Clermont  en  1 561.  La  reine  Ca^ 
therine  de  Médicis ,  fa  parente ,  le 
choifit  pour  fon  grand-aumônier  , 
&  lui  procura  un  chapeau  de  car- 
dinal, dont  le  pape  Pie /FI ho- 
nora en  15  61.  Cet  illuftre  prélat 
mourut  à  Rome  en  1568,  Sa  fa- 
mille a  produit  plufieurs  autres 
perfonnes  ,  diitinguées  par  leurs 
talens  &  par  les  dignités  éminen» 
tés  qu'ils  ont  occupées. 

II.  SALVIATI ,  (  François  )  pein- 
tre ,  né  à  Florence  en  15 10 ,  mort 
à  Rome  en  1563.  Son  nom  de  fa- 
mille étoit  Rojfu  11  s'attacha  au 
cardinal  Salviati^  d'où  lui  eft  veau 
le  furnom  fous  lequel  il  efl  con- 
nu. Cet  artifte  donna  à  Rome  ,  à 
Florence  ,  à  Bologne  &  à  Veni- 
fe  ,  des  preuves  de  l'excellence 
de  {qs  talens  dans  la  peinture. 
Mais  fon  inconftance  ne  lui  péri- 
mât pas  de  fe  fixer  long-tems  dans 
le  même  lieu ,  ni  à  de  grandes  en- 
treprifes.  D'ailleurs,  beaucoup  d'ef- 
time  pour  lui  même ,  &  un  air  de 
mépris  pour  les  autres,  nuifirenc 
à  fa  fortune  &  à  fa  réputation. 
Son  efprit  inquiet  l'amena  en  Fran- 
ce ,  &  l'en  fit  fortir  du  tems  que 
le  Primatice  y  fioriffoit.  Il  étoie 
bon  deiîinateur  ;  fes  carnations 
font  d'une  belle  couleur  -,  fes  dra- 
peries ,  légères  &  bien  jettées , 
îaifîent  encrevoir  le  nud  qu'elles 
couvrent.  Il  inventoit  facilement , 
&  metïoit  beaiïcoup  d'agrément 
dans  fes  idées  -,  mais  il  peignois 
de  pratique  :  l'on  defireroit  que 
fes  contours  fufîent  plus  coulans» 
Les  deffins  de  Salviati  font  aiTez 
dans  le  goût  du  Palme  :  è.^^  airs 
de  tête  maniérés ,  des  coëiïures  & 
des  attitudes  extraordinaires ,  les 
font  dilîingîier. 

III.  SALVîATî,  (Jofeph)  Voy.- 

PORTA. 

SâLYIEN,    {Salvianus     pîètift 
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de  Marfeille,  devoit  îe  jour  à  des 
pa  ens  illuftres  de  Cologne  ,  de 
Trêves  ,  ou  des  environs.  Il  garda 
la  continence  avec  fa  femme  Pal- 
ladie  y  même  av?nt  fa  prêtrife,  & 
la  traira  comme  û  elle  eût  été  fa 
fœur.  Elevé  au  facerdoce  verç 
430,  il  déplora  3vec  tant  de  dou- 
leur les  dérég  emens  de  fon  tems , 
qu'on  l'appella  le  Jérémie  du  v^  fié- 
cle.  Ses  lumières  &:  fes  vertus  le 
firent  aufli  nommer  le  Maître  des 
Evcques.  Il  mourut  à  Marfeille  , 
vers  l'aa  484.  Il  nous  refte  de  lui  : 
I.  Un  Traite  de  la  Providence  de 
Dieu.  II.  Un  autre  contre  V Avarice. 
III.  Quelques  Epîtres.  Ces  ouvra- 
ges font  écrits  d'un  flyle  net , 
orné  ,  touchant ,  agréable  ,  mais 
quelquefois  un  peu  affeifté.  Le  fa- 
vant  Balii\e  en  a  donné  une  belle 
édition  ,  en  1684  ,  in- S".  On  eftime 
auffi  celles  de  Conrad  Pattershufius  , 
1623,  2  vol.  in-8^  &  de  Galcfi- 
nius  ,  Rome  ,  1 5  64  ,  in  -  fol.  ',  mais 
elles  ont  été  éclipfées  par  celle  du 
P.  Mar<;//iZ ,  à  Paris  ,  1734,  in-ii. 
Nous  en  avons  une  bonne  Tra- 
duûion  françoife  par  le  P.  Bonnet 
de  l'Oratoire  ,  1700  ,  2  vol.  in-12. 
îl  ne  paroît  pas  par  îqs  écrits  que 
^alvien  ait  été  évêque ,  comme 
quelaues  auteurs  l'ont  prétendu. 

SÀLVINI  ,  (  Antoine-Marie  ) 
profeiTeur  célèbre  en  langue  Grec- 
que à  Florence  fa  patrie ,  éîoit  un 
homme  de  condition  ,  favant ,  po- 
li ,  &  extrêmement  laborieu::.  Peu 
d'écrivains  ont  plus  contribué  que 
lui  au  rétabliffement  du  bon  goût 
en  Italie.  Il  mourut  à  Florence  en 
1729  ,  après  avoir  rempli  une  car- 
rière de  76  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  îl  a  tra- 
duit en  vers  Italiens  ,  I.  Ulliade 
&  rOdyJfce  à'IIoTnére  ,  à  Florence  , 
1723  ,  2  vol.  in-8''.  II.  Héjîode  , 
Padoue  I747,in-S°.  III.  Tkéocrite, 
'4  Vemfe^  1717»  ia-iî.  IV.  Ana- 
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creo«  ,  à  Florence  ,  169J  ,  ln~i%» 
V.  Divers  poètes  Grecs  :  tels  que 
le  Poème  d^Aratus  ;  Mufée  •,  les  Hym- 
nes d'Orphée  &  de  CaLlimaque  ;  Op- 
pien  ;  quantité  d'Epigrammes  grec- 
ques ;  le  Poème  aftrologique  de 
Manethon  ;  une  partie  de  Nuandre  ; 
les  Nuées  &  le  P tutus  d' Arifiophane  i 
les  Vers  dorés  de  Pytha^ore,  Théognis, 
&  Phocylidé,  VI.  Quelques  Satyres 
d^Horace  ,  avec  VArt  Poétique.  VIL 
Lqs  2  premiers  livres  des  Meta- 
morphufes  d^ Ovide  ,  &  les  6  Satyres 
de  Perf^ ,  auxquelles  le  favant  abbé 
joignit  une  tradudtion  du  Traité 
de  la  Satyre  par  Cafaubon.  VIIL  Une 
partie  du  livre  de  Joh ,  &  dix  La- 
mentations de  Jérémie.  IX.  h' Art 
Poétique  de  Boileau  ,  avec  une  de 
fes  Satyres.  X.  La  Tragédie  de 
Caton  par  Addijfon.  Outre  ces  tra- 
duâiions  ,  nous  avons  du  même  : 
I.  Un  vol.  in-4°  de  Sonnets.  II.  Un 
autre  de  Profes  facrées  &  de  Prcfes 
Tofcanes;  Florence  1715,2  vol.  in- 
4°.  III.  Cent  DifcouTs  Académiques 
fur  diverfes  queflions  proposées 
par  l'académie  des  Apatijii.  IV. 
L' Oraifon  funèbre  d'Antoine  MagUa~ 
bechi.,  prononcée  dans  l'académie 
de  Florence  ,  &  imprimée  dans  la 
même  ville  en  171 5  ,  in-fol.  V. 
Une  tradu£tioi  en  profe  de  la  Vie 
de  St  François  de  Sales,  par  MarfoU 
lier.  L'abbé  Salvini  étoit  de  l'aca- 
dém.ie  de  la  Crufca  ,  &  il  a  travail- 
lé plus  qu'aucun  autre  à  la  perfec- 
tion du  Diclionnaire  de  cette  com- 
pagnie -,  Florence  1 729  ,  6  in-fol. 

SALVOISON ,  ou  Salvazon  , 
(  Jacques  de  )  gentilhomme  Péri- 
gordin ,  après  s'être  voué  dans  fa 
première  jcuneffe  à  l'état  ecclé- 
ixaftique  ,  6c  avoir  fait  de  bonnes 
études  àTouloufe  ,  quitta  î'églife 
pour  le.s.  armes  ,  &  commença  par 
fervir  en  qualité  de  chevau-légesf 
fous  M.  d'EJfézn  voyage  d'EcolTe 
en  154....  Fait  prifonnier  par  les 
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Anglols  dans  un  combat,  h  répu- 
tation de  favanî  qu'il  s'étoit  acqui- 
fe ,  (  qualité  qui  éîoit  alors  une 
efpèce    de    phénomène   dans   un 
homme  de  guerre  ,  )  infpira  au  roi 
Edouard  îa  curioilté  de  le  voir  ,  & 
ioriqu'il  l'eut  entretenu  ,  l'envie 
de  le  garder  auprès  de  lui  ;  mais 
malgré  les  offres  avantageufes  du 
prince  ,  Salvolfon  s'excula  fur  la  fi- 
délité qu'il  devoit  à  fon  roi  &  à 
fa  patrie ,  &  le  fuppiia  de  le  met- 
tre à  rançon.  Edouard  ,  touché  de 
la    noblelie  de  ces  fenîimens ,  le 
renvoya  fans  rançon.  De  retour 
en  France,  il  paffa  en  Piémont  pour 
y  fervir  fous  le  maréchal  de  Brif- 
fac.  Il  s'y  diflingua  furtout  par  une 
adreffe  fînguliére  à  furprendre  des 
places  ;  oc  il  avolt  en  ce  genre  un 
génie  fi  inventif ,   que  \ts  foldats 
de  l'armée  deBriJfac  lui  croyoient 
un  Efprit  familier.  Rien   entr'au- 
tres  de  mieux  imaginé  &  de  plus 
adroitement  concerté,  qu'une  en- 
treprife  qu'il  fit  fur  le  château  de 
Milan  en  155....;  &  qui  ne  man- 
qua que  parce  que  les  échelles  fe 
trouvèrent  trop  courtes  de  quel- 
ques pieds.  Il  avoit  eu  l'art  de  con- 
duire de  l'armée  de  Piémont,  à  tra- 
vers un  pays  ennemi  ,  100  ou  120 
foldats  defiinés  à  fon  expédirion  , 
jufques  dans  les  foliés  de  ce  châ- 
teau ,  fans  être  découvert.  Il  fe  re- 
tira de  même,ayant  difpofé  fa  crou- 
pe par  pelotons,  qui  dans  leur  re- 
tour fuivirent  différens  chemins;  & 
ce  ne  fut  que  par  un  hazard  impof- 
fibîe  à  prévoir  ,  qu'il  fut  fait  pri- 
fonnier  à  plufîeurs  lieues  de  Mi- 
lan, avec  quelques-uns  de  fes  com- 
pagnons.   Le   détail  très-curieux 
de  cette  entreprife ,  trop  long  pour 
trouver  place  ici ,  fe  trouve  dans 
VHiJîoirc  d2s  Guerres  du  Piérrr-nt  de 
Bolvln  du   Villars.    Salvoifon  éîoit 
mefire  -  de  -  camp   de  l'infanterie 
Françoife  en  Piémont ,  6c  gentil- 
l:.on3rae  dg  la  chambre  du  roij  lorf' 
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qu'une  mort  prématurée,caufée  par 
une  pleuréfie ,  l'enleva  en  1 5  5  8  ,  à 
i'àge  de  3  7  ans. 

SALUS  ou  Sanitas  ,  c'efi-à-dire  , 
confcrvatlon  ,  fanté.   Les  P\.omains 
en  avoient  fait  une  Divinité ,  &  lui 
avoient  élevé  des  temples.  On  la 
repréfentoit  fous  l'emblème  d'une 
femme  aifife  fur  un  trône ,   cou- 
ronnée d'herbes  médecinales  ,  te- 
nant une  coupe  à  la  main  ,  cc  ayant 
auprès  d'elle  un  autel  autour  du- 
quel un  ferpent  faifoit  plulieurs 
cercles  de  fon  corps ,  de  forte  que 
fa  tête  fe  relevoit  au-defTus  de  cet 
autel.    Elle   avoit  (  dit-on  )    pour 
cortège  ordinaire  ,  la  Concorde  ,  le 
Travail,  \^  Frugalité.   On   l'adoroit 
aufli  fous  le  nom  d'Hygiée  ou  Hygie, 
SAMARITAINE  (  La  )  :  C'eft 
fous  ce  nom  qu'efi  connue  la  fem- 
me à  qui  Jesus'Christ  demanda  à 
boire ,  comme  il  paffoit  par  Sichem, 
ville  de  Samarie ,  en  s'en  retour- 
nant en  Galilée.  Les  difciples  de 
cet  Homme-Dieu  étant  allés  dans 
la  ville  acheter   des  provifions  , 
preffé  de  foif ,   il  s'arrêta  auprès 
d'un  puits  oii  il  vit  une  femme  qui 
puifoit  de  l'eau.   Etonnée  de  ce 
qu'un  Juif  osât  lui  parler,  (  caries 
Juifs  fuyoient  tout  comm.erce  avec 
\zs  Samaritains,  qu'ils  regardoient 
comme  hérétiques ,  )  ^ilt  en  mar- 
qua au  Sauveur  fa  furprife.  Jefus- 
Chrifi  en  eut  pitié  ,  il  la  prêcha  :  la 
touche  de  fa  grâce  vivifiante ,  &  la 
convertit  à  lui. 

SAMBLANÇAY,  V.  Beaune. 

SAMBLICUS  ,  infigne  voleur  , 
pilla  le  temple  de  Diane  ,  dans  l'Eli- 
de.  Il  fut  arrêté  ;  &  comme  il  re- 
fufoit  d'avouer  fon  crime  ,  on  le 
mit  à  la  torture  un  an  entier ,  §:  on 
lui  fit  fouffrir  de  cruels  tourmens. 
D'où  efi  venu  ce  proverbe  :  Endu- 
rer plus  de  mal  que  S.nînbUquc. 

SAr^JBUC ,  (  Jean  )  médecin ,  né 
à  TiruGU  en  Hongrie   l'an  153131 
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fréquenta  les  univerfités  d'Alle- 
magne, d'Italie  Se  de  France.  Il  fe 
rendit  très-habi-îe  dans  la  médeci- 
ne ,  les  belles-lettres  ,  la  poëfie , 
Thiftoire  &  les  antiquités.  Ses  ta- 
lens  le  firent  jouir  de  beaucoup 
d'agrémens  à  la  cour  des  empereurs 
Maximilien  II  &  Rodolphe  II ,  dont 
il  devint  confeiller  &  hiftoriogra- 
plie.  Il  mourut  d'apoplexie ,  à  Vien= 
ne  en  Aatnche ,  en  1 5  84 ,  à  5  3  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Les  VUs  des  Empe- 
reurs Romains,  II.  Des  Traductions 
latines  à'Héfiode ,  deTkéophylacle  ,  & 
d'une  partie  des  Œuvres  de  Platon , 
de  Xenophon  &  Thucydide.  Elles  font 
plus  fidelles  qu'élégantes.  IIL  Des 
Commentaires  fur  l'Art  Poétique 
à! Horace ,  &  des  Notes  fur  pîufîeurs 
suteurs  Grecs  &  Latins.  iV.  Une 
Hifioire  de  Hongrie  ,  depuis  Mat- 
thias îufqu'à  Maximilien  II  ^  dans 
les  Hiftoriens  d'Allemagne  de 
Schardius.  Elle  ell  allez  exaéie  *, 
ïnais  elle  manque  quelquefois 
d'impartialité.  V.  Emblemata^i'^j6  , 
in-i6.  VI.  Icônes  Mediccrumy  1603, 
in-fol. ,  &c. 

SAMPIETRO,  r,  Sanpîetp.o. 

SAMSON,  fils  de  Manué  de  la 
tribu  de  Dan  ,  naquit  d'une  ma- 
nière miraculeufe  ,  d'une  mère 
qui  d'abord  étoit  ftérile ,  vers  Tan 
ÎIJ5  avant  ].C.  L'efprit  de  Dieu 
parut  bientôt  en  lui ,  par  la  force 
extraordinaire  dont  il  fut  doué.  Il 
n'avoit  que  18  ans,  lorqu'étant 
allé  à  Thamnata ,  il  y  vit  une  fille 
qui  lui  plut ,  &  il  pria  fon  père  de 
lui  permettre  de  l'époufer.  Ma- 
nué &fa  femme,  après  s'être  oppo- 
fés  à  fon  deiieia ,  allèrent  avec  lui 
en  faire  la  demande.  Dans  la  rou- 
te ,  Sarnfon  qui  étoit  un  peu  éloi- 
gné d'eux  ,  vit  venir  à  lui  un  lion 
furieux  ,  qu'il  faifit  quoiqu'il  fut 
fans  armes  ,  &  le  mit  en  pièces. 
Il  obtint  la  fille  qu'il  fouhaiîoit  ; 
&  quelque  tems  après  rerournant  à 
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Thsmnata  pour  célébrer  fon  maria- 
ge ,  il  voulut  revoir  le  corps  du 
lion  qu'il  avoit  tué  ,  &  il  y  trouva 
un  elTain  d'abeilies  &  un  rayon  de 
miel.  Il  tira  de  cette  découverte 
l'énigme  fuivante  :  La  nourriture 
ejl  fortie  de  celui  qui  inangeoit ,  &  la. 
douceur  efi  fortie  du  fort.  Les  habi- 
tans  de  Thamnata ,  auxq.  il  la  pro- 
pofa ,  s'adrefférent  a  la  femme  de 
Sarnfon  ,  qui ,  vaincu  par  fes  lar- 
mes ,  lui  apprit  le  fens  de  l'énigme. 
Cette  femme  infidelle  l'alia  fur  le 
champ  découvrir  aux  jeunes-gens, 
qui  s'en  firent  honneur  auprès  du 
héros  Juif.  En  même  tems  VEfprit 
du  Seigneur  le  faifit ,  &  il  vint  à  Af- 
calon  ville  des  Philifiins^  où  il  tua 
30  hommes ,  dont  il  donna  les  ha- 
bits à  ceux  qui  avoient  expliqué 
l'énigme ,  ainfi  qu'il  leur  avoit  pro- 
mis. Enfuite  il  fe  retira  chez  fon 
père,  1  aillant  fa  fem.me  dont  il  étoit 
mécontent ,  &  qui  fut  donnée  à 
l'un  des  jeunes-gens  qui  l'avoient 
accompagné  dans  la  cérémonie  de 
fes  noces.  Quand  il  eut  appris  ce 
nouvel  outrage  de  la  part  des  Phi- 
îiftins  ,  il  jura  qu'il  s'en  vengeroît 
fur  toute  la  nation.  Il  prit  300  re- 
nards qu'il  lia  2  à  2,  leur  attachant 
à  chacun  un  fiambeau  à  la  queue  » 
&  les  lâcha  enfuite  au  milieu  des 
bleds  è.Qs  P'nilifiins  ,  déjà  mûrs  & 
prêts  à  être  coupés  ;  les  bleds  étanc 
confumés.le  feu  paffa  aux  vignesùl 
en  fut  de  même  de  tout  ce  qui  étoit 
dans  la  campagne.  Les  Philifi:îns  ^ 
apprenant  que  Sarnfon  étoit  l'au- 
teur de  tout  ce  dégât ,  brûlèrent 
fon  beau-pere  ,  fa  femme  &  fes  pa- 
rens.  Cependant  le  courageux  If- 
raëlite  tuoit  tous  les  Philiftins 
qu'il  rencontroit ,  &  fe  retiroit  fur 
un  roc  très-fort  ,  appelle  Etsm  , 
dans  la  tribu  de  Juda.  Ses  enne- 
mis levèrent  une  grande  armée ,  & 
entrèrent  fur  les  terres  de  la  tribu 
^u'il  habiîoit  ,  mensçant  de  tout 
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mettre  à  feu  &  à  fang  û  on  ne  leur 
livroit  leur  vainqueur.  Ceux  de 
cette  tribu  effrayés  ,  prirent  5<îot- 
fon  ,  le  lièrent  &  le  menèrent  aux 
Phiîiftins.  Ils  le  mirent  au  milieu 
de  leur  camp  ,  en  danfant  autour  de 
lui.  Sam/on  caiTa  fur  le  champ  fes 
cordes  ,  Ce  jetta  fur  eux,  &  avec 
une  mâchoire  d'àne  qu'il  rencon- 
tra par  hazard  ,  en  tua  mille  &  mit 
le  refle  en  fuite.  L'ardeur  de  ce 
combat  lui  caufa  une  li  grande 
foif,  que  û  Dieu  ne  l'eût  fecouru 
prompteraent  par  une  fource  d'eau 
claire  qu'il  fit  fortir  d'une  dent  de 
la  mâchoire ,  il  en  feroit  mort.  Les 
Philiflins  ,  n'ofant  plus  attaquer 
Sam/on  ouvertement ,  cherchèrent 
à  le  furprendre.  Un  jour  qu'il  étoit 
allé  dans  la  ville  de  Gaza  qui  leur 
appartenoit  ,  les  habitans  fermè- 
rent vite  les  portes,  &  y  mirent 
des  gardes  peur  l'arrêter.  Samfon 
fe  leva  fur  le  milieu  de  la  nuit, 
enleva  les  portes  avec  les  gonds 
&  les  verroux  ,  malgré  la  garde 
qu'on  faifoit ,  &  les  porta  fur  une 
haute  montagne  vis-à-vis  d'Hé- 
brcn.  La  force  n'avoit  pu  le  ter- 
raffer  -,  l'am.our  le  vainquit.  Dali- 
la  ,  femme  Philiftine  ,  qu'il  aimoit 
éperdument  ,  ayant  tiré  de  lui  le 
fecret  de  fa  force  ,  lui  ûx.  couper 
les  cheveux  tandis  qu'il  dormoit , 
&  le  livra  aux  Philiilins.  On  lui 
creva  les  yeux  ,  &  on  l'employa  à 
tourner  la  meule  d'un  moulin.  Sa 
force  revenant  avec  fes  cheveux  ; 
3000  Philiflins  aiTemblés  dans  le 
temple  de  Dagon  ,  le  firent  venir 
pour  fe  m.oquer  de  lui.  Mais  s'é- 
îant  approché  des  deux  plus  for- 
tes colonnes  qui  foutenoient  le 
temple  ,  il  les  ébranla  ,  &  le  tem- 
ple par  fa  chute  l'écrafa  avec  les 
Phihftins  ,  l'an  11 17  avant  J.  C. 

SAMSON,  Voy.  Sanson. 

SAIvIUEL  _,  fils  à'Elcana  &  A' An- 
■nt  5  de-  la  tribu  ds  Léyi ,  fut  TjxQ' 


phète  &  juge  d'Ifraël  ,  pendant 
plusieurs  années.  Anne  fa  raere 
étoit  itérile  depuis  long-tems ,  îorf- 
que ,  par  une  faveur  linguliére  de 
Dieu  ,  elle  conçut  &  mit  au  mon- 
de cet  enfant ,  vers  l'an  1 1 5  5  avant 
J.  C.  Quand  elle  l'eut  fevré  ,  elle 
le  mena  à  Silo  ,  à  la  maifon  du  Sei- 
gneur ,  &  le  préfenta  à  Héii  pour 
accomplir  le  vœu  qu'elle  avoit 
fait  de  le  confacrer  au  fervice  du 
tabernacle.  Cependant  les  mena- 
ces du  Seigneur  ayant  été  exécu- 
tées fur  Héli  &  fur  fes  enfans  , 
Samuel  fut  établi  pour  juger  le 
peuple  de  Dieu  :  il  avoit  alors  40 
ans.  Il  fixa  fa  demeure  à  Rama- 
tha  ,  lieu  de  fa  nailTance  -,  mais  il 
alioit  de  tems  en  tems  dans  diffé- 
rentes villes  ,  pour  y  rendre  la  juf- 
tice.  Ce  faint  homme  étant  deve- 
nu vieux  ,  établit  Joél  &  Ahia  fes 
fils  ,  pour  juges  iur  Ifraël.  Ils  exer- 
çoient  cette  charge  dans  Berfabée  , 
ville  iituée  à  l'extrémité  méridio- 
nale du  pays  de  Chanaan.  Au  lieu 
de  marcher  fur  les  traces  de  leur 
père,  ils  lailTérent  corrompre  leur 
équité  par  l'avarice.  Leur  gouver- 
nement aliéna  les  efprits.  Les  an- 
ciens d'Ifraël  allèrent  trouver  Sa- 
muel à  Ramatha  ,  pour  demander 
un  roi,  &  le  prophète  de  Dieu  fa- 
cra  Saiil.  Ce  prince  s'étant  rendu 
par  fa  défobéiffance  indigne  d'ê- 
tre roi ,  Samuel  facra  David  en  fa 
place  -,  &  voyant  que  Dieu  avoit 
rejette  Saïd  qu'il  aimoit  ,  il  ne  vit 
plus  jamais  ce  malheureux  prince. 
Il  lui  apparut  long-tem.s  après  fa 
mort  ,  arrivée  l'an  1057  avant  J. 
C. ,  à  98  ans ,  lorfque  la  Pythoniffe 
évoqua  fon  ombre ,  &  lui  prédit 
qu'il  mourroit  avec  fes  enfans  dans 
la  bataille  qu'il  livra  aux  Philiflins 
fur  la  montagne  de  Gelboé.  On  at- 
tribue à  ce  prophète  le  livre  des  Ju- 
ges ,  celui  de  Ruth  &  le  i  *'  des  Rois , 
du. moins  les  vingt-quatre  premiers 
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chapitres  de  ce  dernier  ,  qui  ne 
contiennent  rien  qu'il  n'ait  pu 
écrire,  à  quelques  additions  près  , 
îefq.  paroiffent  y  avoir  été  inférées 
depuis  fa  mort.  Pour  les  derniers 
chapitres  ,  il  ne  peut  les  avoir 
écrits  ,  puifque  fa  mort  y  eil:  mar- 
quée. Samuel  commence  la  chaîne 
àQS  Prophètes  ,  qui  n'a  plus  été 
interrompue  depuis  lui  jufqu'à  Z^- 
charle  &  M.ilackic. 

SANADON  ,  (  Noël-Etienne  ) 
Jéfuite,  né  a  Rouen  en  1676,  pro- 
felTa  avec  diftinftion  les  humani- 
tés à  Caen.  Ce  fut-là  qu'il  connut 
Iluety  évrêque  d'Arrarxhes  ,  avec 
lequel  le  goût  de  la  littérature  & 


delà 


Punit  étroitement.  Le 


Père  Sanadon  fut  chargé  enfuite  de 
la  rhétorique  au  collège  de  Paris , 
&  de  l'éducation  du  prince  de  Con- 
ty ,  après  la  mort  du  P.  du  Cerceau, 
En    1728   il  devint  bibliothécai- 
re de  Louis  le  Grand  ;  place  qu'il 
remplit  jufqu'à  fa  mort  ,  arrivée 
en  1733  ,  à  58   ans.  La  douceur 
&  la  pureté  de  fes  mœurs ,  le  fi- 
rent rechercher  &  ellimer.  Il  joi- 
gnoiî  aux  qualités  d'un  bon  reli- 
gieux ,  celles  d'un  littérateur  aima- 
ble. On  a  de  lui  :  L  Des  Po'éjïss 
Latines,  1715  ,  in- 12;  &  réimpri- 
mées   chez  Barbon,  in-8°,  1754. 
Le    Père   Sanadon   a  fait   revivre 
dans   fes  vers ,  le  goût  des  plus 
célèbres  postes  qui  ont  paru  dans 
le  beau  fiécle  ô'AuguJic.  SesPoëfies 
n'auroient  pas  été  peut-être  défi- 
vouées  par  ces   grands   maîtres  , 
pour  la  force  &  la  pureté  de  l'ex- 
prefïïon  ,  le  tour  &  l'harmonie  du 
vers,  le  choix  &  îa délicateiie  des 
penfées  -,  mais  elles  manquent  d'i- 
magination, li  a  fait  des  Odes  ,  des 
Elégies,  à^s  Epigrammes  ,   &  d'au- 
tres poèiies  fur  différeas  fujets.  IL 
VïiQ  Tradualon  des  Œuvres  o'i/o- 
racs  ,  avec  des  remarques ,  en  i  vol, 
in-4° ,  à  Paris  ,  1727.  Les  exemplai- 
res qui  portent  Amflerdam  fur  le  ti-  ^ 
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tre,  n'ont  pas  été  corrigés,  &  (ont 
préférés  par  les  curieux.  On  la  trou- 
ve auiîî  en  8  vol.  in-i2.  Le  traduc- 
teur écrit  avec  élégance  &  avec 
goût  ;  nuis  il  n'a  pas  atteint  Télé* 
vation  de  fon  original  dans  les 
Odes  ,  ni  fon  énergie  &  fa  préci- 
fion  dans  les  Epitres  &  dans  les 
Satyres.  En  général ,  fa  verfîon  ell 
une  paraphrafe  qui  affoiblit  le  tex- 
te. Pluileurs  favans  ont  blâmé  la 
liberté  qu'il  a  prife  ,  de  faire  des 
changemens  conlidérables  dans 
l'ordre  &  dans  la  ftrutture  même 
des  Odes.  On  n'a  pas  moins  été 
choqué  de  fon  orthographe  fingu- 
liére ,  &  ce  qu'il  dit  pour  en  faire 
rapoIcg:e,n'a  pas  fatisfait.  IIL  Des 
Difcours  ,  prononcés  en  diftérens 
tems  ,  &  dont  on  a  un  recueil.  Ils 
jDrouvent  qu'il  n'étoit  pas  moins 
orateur  &  poète. 

SANCÊRRE,  (Louis  de  Cham- 
pagne ,  comte  de  )  feigneur  de 
Charenton  ,  &c.maréchal  de  Fran-» 
ce  en  1368  ,  &  connétable  en 
1397  ,  ifiu  d'une  iiluilre  maifon  , 
rendit  de  grands  lervices  au  roi 
Charles  F,  remporta  piuiieurs  avan- 
tages fur  les  Anglois  ,  contribua 
beaucoup  au  fuccès  de  la  journée 
de  Rofebecq ,  &  m.ourut  en  1402  , 
à  60  ans  ,  avec  la  gloire  d'être  un 
des  trois  plus  grands  généraux  du 
règne  de  Charles  F:  les  deux  au- 
tres étoient  du  Guefclin  &  Cliffon. 
L'abbé  le  Gendre  prétend  qu'il  avoit 
vieilli  dans  le  fervice  fans  y  bril- 
ler -,  on  ne  laiffa  pas  de  l'enterrer 
à  St  Denys  dans  la  chapelle  de 
Charles  ?^,  en  témoignage  de  l'efti- 
me  que  ce  prince  avoit  eue  pour 
lui. 

SANCKE  I,  dit  le  Fort,  roi  de 
Cailille ,  ne  put  voir  fans  err/ie 
le  partage  que  fon  père  Ferdinand 
avoit  fait  de  fes  autres  étais  a  fes 
frères  £:  fœurs.  Il  diffimuia  pen- 
dant quelque  tems  ;  mais  après  in. 
mort  de  is  reine  fa  rnere  ,  ii  lit 


SAN 

tcîater  fes  deffeins  ambitieux  en 
Î067.  Gardas  éto'it  roi  de  Galice  , 
&  Alphonfe  roi  de  Léon  :  l'impitoya» 
ble  S  anche  détrôna  le  premier,  & 
contraignit  le  fécond  à  s'enfermer 
dans  un  monaftére.  Après  avoir 
dépouillé  ^es  frères  ,  il  entreprit 
d'enlever  à  fes  fœurs  les  places 
qui  leur  avoient  été  données  pour 
dot.  Il  prit  la  ville  de  Toro  fur  la 
cadette ,  &  tourna  enfuite  fes  armes 
vers  Zamora  qui  apparte„oxt  à  l'aî- 
née. Mais  ce  prince  téméraire  & 
fans  frein,  au  lieu  d'un  fuccès  qu'il 
ne  méritoit  pas ,  y  trouva  le  ter- 
îTie  de  fes  attentats  &  de  fa  vie  en 
IC72  ,  ayant  été  tué  en  traliifon 
pendant  cru'il  en  faifoit  le  fîége. 

î.  SANCHEZ ,  (  François  )  Sanc- 
t'ms^  de  Las-Brocas  en  Efpagne , fut 
regardé  comme  h  Père  de  la  Lan- 
gue Latine ,  &  le  Docteur  de  tous  Us 
Cens  de  Lettres.  C'étoient  les  titres 
dont  les  exagérateurs  l'honoroient 
dans  fon  pays.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
excellent  Traité  ,  intitulé  :  Mi~ 
nerva  ,  OU  De  caufis  linguai  Latine , 
à  Amilerdam  1714,  in-4°.  MM. 
de  Port-Royal  ont  beaucoup  pro- 
fité de  cet  ouvrage  dans  leur  Mé- 
thode de  la  langue  Latine  :  (  Voy.  II. 
Garci-AS,  &  II.  Lancelot).  II. 
L'Art  de  parler  ,  &  de  la  manière 
d'interpre'ter  les  Auteurs,  III.  Plu- 
sieurs autres  favans  ouvrages  fur 
la  Grammaire.  Sanche\  mourut  en 
1600  ,  à  77  ans...  Il  doit  être  diflin- 
gué  d'un  autre  iriînfo/j  Sanchez  , 
ïiiort  à  Toulûufe  âgé  de  70  ans , 
en  1632.  Ce  dernier  ,médecinPor- 
tugais  ,  établi  à  Touloufe  ,  étoit 
Chrétien  &  né  de  parens  Juifs.  Il 
avoit,  dit  Patin  ,  beaucoup  d'ef- 
prit  &  étoit  philofophe.  Son  livre 
Quod.nihil  fciîur^  GÛ  iingulier  & 
xare. 

II.  SANCHEZ,  (Thomas  ).  né 
à  Cordoue  en  1 5  5 1  ,  entra  chez 
Iss  JsiuitC3  à  rage  de  16  an^,  y 
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f emplit  divers  poftes,  &  mourut 
à  Grenade  en  i6îo  ,  avec  la  ré- 
putation d'un  homme  de  mœurs 
auftéres.  On  a  de  lui  :  ï.  Quatre 
volumes  in-fol.  fur  le  Déca/ogue  , 
fur  les  Vœux  monafiiques ,  &  fur 
plufieurs  queftions  de  morale  &  de 
jurifprudence  ,  traitées  d'une  ma- 
nière diffufe.  IL  Un  Traité  de  Ma- 
erimonio,  imprimé  la  1'^  fois  à  Gê- 
nes en  1592  ,  in-fol.  L'auteur  a 
raffemblé  dans  cet  ouvrage  toutes 
les  quefiions  que  l'imagination  des 
Arétins  auroit  pu  faire  naître  fup 
ces  matières  fcabreufes.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  fingulier  ,  c'efl  que  tou- 
tes les  obfcénités  qu'il  raflemble  , 
ne  firent  jamais  la  moindre  im- 
preflion  fur  fes  mœurs.  C'eft  aux 
pieds  du  Crucifix  qu'il  écrivoit  fes 
livres.  L'édition  la  plus  recherchée 
de  cet  ouvrage  eft  celle  d'Anvers 
en  1607,  après  laquelle  vient  celle 
de  1614.  Dans  toutes  les  autres  , 
l'ouvrage  a  été  purgé  ,  à  ce  qu'on 
prétend ,  de  plufieurs  falctés.  On 
a  dit  que  ii  les  obfcénités  qu'il 
contient  ne  firent  jamais  impref- 
iion  à  l'auteur  ,  elles  ont  paru  en. 
avoir  fait  beaucoup  fur  les  Cen- 
feurs ,  puifque  leur  approbation 
porte  ces  mots  :  Legi  ^  perUgi  ^maxi* 
ma  cum  voluptate. 

SANCHONIATHON ,  hifiorien 
de  Phénicie ,  né  à  Beryte  ,  écrivit 
une  Hifioire  en  9  livres  ,  en  Phé- 
nicien ,  dans  laquelle  ii  rendoit 
compte  de  la  théologie  &  des  an- 
tiquités de  fon  pays.  Philon  de  Bi~ 
blos  ,  contemporain  à' Adrien ,  en 
fit  une  Verfion  grecque  ,  dont  il 
nous  refie  quelques  fragmens  dans 
Porphyre  &  dans  Eusèbe.  Dodivel  Sc 
Dupin  rejeUQnz  ces  fragmens  com- 
me fuppofés  ;  mais  Fourmont  ,  ôc 
quelques  autres  érudits  ,  les  adop- 
tent comme  authentiques.  On  ne 
fait  en  quel  tems  vivoit  cet  hiilo- 
rien:  les  lins  Is  mette:::  fous  .îî'" 
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miramis  ^  &.  les  autres  fous  GUion 
juge  d'Ifraël. 

SANCIO,  (  Rodrigue  )  né  à  San- 
ta-Maria  da  Nieva ,  dans  le  diocèfe 
de  Ségovie,  en  1404,   fe  fit  con* 
noître  de  bonne  heure  par  fon  goût 
pour  la  piété  &  pour  les  lettres. Son 
mérite  le  fit  élever  à  i'évêché  de 
Zaraora ,  de  Calahorra  &  de  Palen- 
cia-,  mais  abandonnant  à  fes  grands- 
vicaires  le  foin  de  fes  diocèfes  ,  il 
paffa  fa  vie  à  Rome ,  où  il  fut  gou- 
verneur du  château  St-Ange.  Il  fe 
diftingua  par  fes  négociations  ,  & 
par  divers  ouvrages  hiftor.  &:  afcé- 
tiques.  Les  principaux  font  :  I.  Hif- 
toria  Hifpanica.  Elle  comprend  tout 
cequis'eft  paffé  dans  cette  monar- 
chie depuis  fon  origine  jufque  vers 
le  milieu  du  xv=  nécle.  On  l'a  mi- 
fe  dans  la   Colledion  des  Hiilo- 
riens  d'Efpagne  de  Schot ,  4  vol. 
in-fol.  IL  SpcculuTTi  viî(Z  humancz  , 
in-fol.  Rome  1468.    Cq&  un  des 
premiers  monumens  de  l'art  fi  utile 
de  la  typographie,  &  pour  cette 
raifon  il  efi  infiniment  recherché  , 
fort  cher  &  rare.  (  Il  ne   faut  pas 
confondre  le  Spsculum  vitiz  humance  , 
avec   le    Spéculum  humantz  falvatlo- 
nisj  in-fol.  fans  date,  de  63  feuil- 
lets.) 11  y  en  a   deux  traduûions 
françoifes  ,  l'une  de  Julien  Macho, 
Lyon  147  7, s  in-fol. -,  l'autre  de  P. 
Fargct,  Lyon  148 2  ,  in-fol.  Sanclo 
mourut  à  Rome  en  1470. 

SANCTA-CRUX ,  Voy.  Santa- 
Ceux. 

SANCTAREL ,  Foy.  S antarel. 

SANCTES-PAGNIN,  né  à  Luc- 
«{ues  en  1470,  entra  à  l'âge  de  16 
ans  dans  l'ordre  de  St.  Domini- 
que. L'étude  des  langues ,  la  théo- 
logie ,  la  controverfe ,  la  prédica- 
tion ,  occupèrent  tous  les  inllans 
de  fa  vie  ,  qu'il  termina  à  Lyon 
en  1541,  à  70  ans.  Son  zèle  & 
fes  fermons  tirèrent  beaucoup  de 
pécheurs  &  d'hérétiques  de  la  voie 
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de  perdition.  On  a  de  lui  :  I.  TA5- 
fa-.irus  Llnguz  fanclcc ,  dont  les  plus 
belles  éditions  font  celles  de  Ra- 
bcn  Eitenne ,  à  Paris  ,  en  1 5  48  , 
in-fol.  &  à  Genève,  en  1614,  in- 
fol.  avec  des  notes  de  Jean  Mer- 
cier. Cette  dernière  édition  n'eft 
pas  la  meilleure  ,  comme  le  dit 
l'abbé  Ladvocat ,  parce  que  l'édi- 
teur a  corrompu  le  texte.  IL  Vc- 
terls  &  novl  Tefiarmnd,  tranjlado  ,  à 
Lyon,  en  1542,  in-fol.  avec  des 
notes  de  Serv&t  ,  qui  la  font  re- 
chercher, lîl.  Plufieurs  autres  ou- 
vrages fur  la  Bible. 

SANCTIUS,  Voy.  Saxchez.     ^ 
SANCTORIUS ,  Voyei  Sakto» 

RIUS. 

SANCY,  Voy.  IL  Harlat. 
SANDERSON,  Voy.  Saùnber- 

SON. 

SANDERSON,  (Robert)  théo- 
logien -  cafaifie  ,  né  à  ShefHeld 
dans  le  comté  d'Yorck  en  15S7, 
mort  en  1662  ,  devint  chapelain 
ordinaire  du  roi  Charles  I ,  cha- 
noine de  réglife  de  Chrift  ,  6c 
profeffeur  de  théologie  à  Oxford. 
11  fut  privé  de  fes  bénéfices ,  & 
eut  beaucoup  à  foufFrir  pendant 
les  guerres  civiles  d'Angleterre  ; 
mais  peu  de  tems  après  le  réta- 
blifiement  de  Charles  11 ,  il  eut  Fé- 
vêché  de  Lincoln.  Ce  prélat,  égale- 
ment recommandable  par  la  pureté 
de  fes  mœurs,  par  la  douceur  de 
fon  caradére  ,  &  par  la  modéra- 
îion  de  fon  efprit,  avoit  bien  lu 
les  Pères  &  les  Scholaftiques.  Il 
favoiî  i'hifioire  de  fa  nation  ,  étoiî 
bon  antiquaire ,  &  pafibit  fur-tout 
pour  un  excellent  cafuiile.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Lo- 
gic(Z  Ards  Compendium  ,  à  Oxford  , 
i6ï8 ,  in-8°.  II.  Des  Serm&ns ,  in- 
fol.  III.  Neuf  Cas  de  confcience  , 
De  Juramenîi  ohlig.iùone ,  Londres  , 
1647,  in-8\  ÏV«  Phyjlcx  Scicnti^z 
CQjnpmdlum  y  Oxford  1671  ,  îii-8''. 
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V,  Pax  Eccîefict ,  &C.  Vî.  VHif" 
toire  de  Charles  I ,  in-fol.  en  An- 
glois ,  &c. 

I.  SANDERUS,  (Antoine)  na- 
quit en  1 586  à  Anvers  ,  où  fes  pa- 
rens  fe  trouvèrent  par  hazard  ,  car 
ils  étoient  de  Gand.  Il  fut  curé  dans 
le  diocèfe  de  Gand ,  puis  chanoine 
d'Ypres  &  théologal  de  Térouane. 
Après  avoir  mené  une  vie  pure  & 
appliquée  ,  il  mourut  à  Afïlinghem 
en  1664,  à  78  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  en  vers 
&  en  profe.  Les  principaux  font  : 
I.  Flandria  illufirata  ,  in-foL  2  vol, 
1641  à  1644  j  réimprimée  en  t  73  5  , 
3  vol.  in-fol.  :  ouvrage  favant.  lî. 
Elogia  Cardinalium^  Louvain ,  1626  , 
in-fol.  III.  De  Gandavenfibus  famâ 
elaris  ^  1614.^  in-4°.  \Y,.Brahantia 
facra  &  profana  ^  1644  ,  in-fol.  V. 
Chorographia  facra  Brahantice. ,  Bru- 
xelles ,  1726,  3  vol.  in-fol.  VI. 
Hagiologium  Flandrice.  ^  j'^^39»  in.-8°. 
Ces  ouvrages  ne  font  que  des  com- 
pilations indigeftes.  On  les  recher- 
che cependant,  parce  qu'elles  font 
rares, &  qu'elles  renferment  des 
chofes  qu'on  ne  trouveroit  pas 
ailleurs.  L'auteur  les  fit  imprimer 
à  fes  dépens ,  &  ruina  fa  bourfe 
après  avoir  ruiné  fa  fanté. 

IL  SANDERUS,  (Nicolas  )  né 
à  Charlewood ,  dans  le  comté  de 
Surrei  en  Angleterre ,  parvint  par 
fon  mérite  à  la  place  de  profeffeur 
royal  en  droit -canon  dans  l'uni- 
veriité  d'Oxford.  La  religion  Ca- 
tholique ayant  été  bannie  de  ce 
royaume  par  Eliiaheth ,  il  fe  retira 
a  Rome,  où  il  fut  élevé  au  facer- 
doce.  Le  cardinal  Hofius  l'emmena 
avec-  lui  au  concile  de  Trente  & 
dans  fon  ambaffade  de  Pologne.  A 
fon  retour  il  obtint  la  chaire  de 
profeffeur  de  théologie  à  Louvain , 
d'où  le  pape  Pie  Kle  rappella  pour 
l'employer  dans  des  affaires  impor- 
tantes. Grégoire.  XIII  l'envoya 
T«m9  ri. 
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nonce  en  Efpâgne,  &  enfuite  en 
Irlande ,  pour  animer  les  Catholi- 
ques qui  avoient  pris  les  armes^ 
La  crainte  de  tomber  dans  les 
mains  des  Anglois,le  fit  errer  pen- 
dant quelque  tems  dans  les  bois, 
où  il  mourut  ,  en  1583  ,  de  faim 
&  de  mifére.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  Un  Traité  de  la. 
Cène  du  Seigneur  ^  &  de  fa  préfence 
réelle  dans  VEucharifiie ,  en  anglois  ^ 
imprimé  à  Louvain,  en  1566,  in- 
4°.  IL  Traité  des  Images  contre  \e& 
ïconoclaftes,  in-8°.  lll.De  Schif-. 
mate  Anglicano  ,  Cologne  1628, in- 
8°  :  livre  écrit  avec  trop  de  paf- 
iion  ,  &  fufpeû  de  fauffeté.  Maurr 
croix  Va.  traduit  en  François  ,  Pa- 
ris 1678  ,  2  vol.  in-i2.  IV.  De  Ec 
clef  a  Chrifiy  Louvain  1571,  in-fol. 
V.  De  Martyr io  quorumdam  fub  EU" 
•{aheth  Regina  ,  in-4°.  VI.  De  expU^ 
catione  Mijfct  ac  particum  ejus  ,  in-8'^. 
VII.  De  vifibili  monarchia  Ecclefcz  , 
Virceburgi,  I592,in-f.  dans  lequel 
il  adopte  les  principes  des  Ultra- 
montains  fur  la  prétendue  flipério- 
rité  des  papes  audeffus  des  conciles. 

SANDHAGEN ,  (  Gafpar  )  théo- 
logien Luthérien ,  &  furintendane 
^t!i  Eglifes  du  duché  de  Holftein  , 
eft  auteur  d'une  Introduction  à  VRlf- 
toire  de  I.  C.  &  des  Apôtres ,  tirée  des 
IV  Evangiles,  des  Aftes  des  Apô- 
tres &  de  l'Apocalypfe  :  ouvrage 
rempli  d'érudition. 

SANDIUS ,  (Chriflophe)  fameux 
Socinien ,  né  à  Konisberg  dans  la 
PrulTe ,  &  mort  à  Amfterdam  ea 
1680  ,  à  36  ans  ,  avoit  beaucoup 
de  littérature  facrée  &  profane  , 
&  étoit  très-verfé  dans  l'hiftoire 
ecciéfiaflique.  Il  abufa  de  fes  con- 
noiffances  pour  compofer  divers 
ouvrages  ,  qui  eurent  beaucoup 
de  cours  dans  fa  feue.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  La  Bibliothèque  des 
Antitrinitaires  ou  Sociniens ,  en  Id.- 
tin,  1684» iîi-S°:  livre  recherché 
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par  ceux  qui  veulent  connoitre 
les  erreurs  des  difciples  de  Socin  : 
ÎI,  Nnckns  Hijlorix.  Ecclefiafllccs.  , 
Co{mopoiii669,  in-8'.  dans  lequel 
il  rapporte  tout  ce  que  l'on  trou- 
ve dans  l'Hiftoire  ecclériailique 
concernant  les  Ariens.  Ilî.  Inter- 
prctationes  Paradoxe  in  Joannem. 
IV.  De  origine  Anima..  V,  Scriptu- 
ra  fancîiz  Trinitatis  rcvdatrix  ,  &C, 

SANDRART  ,  (Joachim)  pein- 
tre ,  né  à  Francfort  en  1606  , 
mourut  à  Nuremberg  en  1683.  ^^ 
eftplus  connu  par  les  Vies  des  plus 
célèbres  Anijlcs  qu'il  a  données  ,  & 
par  VJcadéniie  qu'il  a  érigée  à  Nu- 
remberg, que  par  fes  ouvrages  de 
peinture.  Il  paroit  néanmoins 
qu'on  le  mit  ,  de  fon  vivant ,  au 
rang  des  meilleurs  artiftes.  Le  roi 
d'Efpagne  ayant  fouhaité  12  ta- 
bleaux des  plus  célèbres  peintres 
qui  floriffoient  à  Rome  ,  Sandrart 
fut  un  de  ceux  qui  y  travailla.  11 
fe  trouva  en  concurrence  avec  le 
Guide ,  le  Guerchin  ,  Jofepin  ,  Maf- 
fiTÛ  ,  Gcntilefchi  ,  Piètre  de  Corto- 
ne  ,  Valentin ,  André  Sacchi ,  Lan- 
franc  ,  le  Dominiquin  &  le  Poujfin. 
On  connoit  de  ce  peintre  les  xii 
Mois  de  Vannée ,  qui  ont  été  gravés 
€n  Hollande  avec  des  vers  latins 
pour  en  donner  la  defcription. 
Sandrart  a  encore  traité  de  grands 
fujets  d'hiftoire  ,  &  a  fait  beau- 
coup de  portraits.  On  ne  peut  té- 
moigner plus  d'amour  pour  la  pein- 
ture, que  cet  artifte  en  a  montré 
pendant  le  cours  d'une  longue  vie. 
Son  neveu  ,  Jacoh  Sakdrakt  ,  s'eil 
diftingué  dans  ia  gravure  des  por- 
traits ,  qu'il  a  rendus  avec  beau- 
coup de'îeffemblance  &  de  naïve- 
té. Son  burin  eft  très  -  gracieux. 
Joachim  eut  une  fille  ,  nommée  5a' 
fanne  SANDRART  ,  qui  s'eft  diftin- 
guée  par  le  même, talent  que  Ton 
père.  Les  principaux  ouvrages  que 
Joachhn  Sandran  a  donnés  touchant 
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fa  profeffîon  ,  font  :  ï.  Académie 
d'* Architecture  ,  de  Sculpture  &  ds 
Peinture  ,  en  Allemand ,  2  parties 
in-fol.  à  Nuremberg  167  51  &1679. 
IL  Academia  Artis  Picloritz  ,  tra- 
du£lion  latine  de  l'ouvrage  précé- 
dent, 1683  ,  in-fol.  IIL  Admiranda 
Sculptura  veteris  ,l6So  ,  in-fol.  IV. 
Roma  antiqucz  &  noviZ  Theatrum.., 
1684  ,  in-fol.  V.  Romanorum  Fontl- 
nalia^  1685  ,  in-fol.  VI.  Iconclo- 
gia  Dcorum  &  Ovidii  metamorphofis  , 
1680  ,  in-fol.  en  Allemand.  Tous 
ces  ouvrages  prouvent  combien 
cet  auteur  avoit  étudié  les  prin- 
cipes de  fon  art  ,  &  font  recher- 
chés de  ceux  qui  veulent  en  acqué- 
rir la  connoifiance.  On  ne  les  trou- 
ve que  difficilement  raffemblés. 

SANDRAS ,   Voy.  Courtilz. 

SANDYS,  (  Edwin)  fécond 
fils  à'Edwin  Sandys  archevêque 
d'York ,  naquit  à  Worchefler  ea 
1577.  Après  avoir  fait  fes  études 
à  Oxford  ,  il  voyagea  dans  les  dif- 
férentes parties  de  l'Europe.  De 
retour  dans  fa  patrie ,  il  fut  em- 
ployé par  le  roi  Jacques  I  dans 
diverfes  affaires  im^portantes ,  dont 
il  s'acquitta  avec  fuccès.  Il  déplut 
à  ce  monarque  en  1621,  en  s'op- 
pofant  aux  volontés  de  la  cour  en 
plein  parlement  :  èi  Jacques  /lui  or- 
donna ia  prifon  pour  un  m.ois.  Ce 
favant  mourut  en  1629  ,  après 
avoir  fondé  une  chaire  de  méta- 
phyfique  enl'univerfité  d'Oxford. 
C'étoit  un  homme  d'une  probité 
rigoureufe  ,  bon  politique  &affez 
bon  écrivain.  On  a  de  lui  un  li- 
vre intitulé  :  Europx  Spéculum ,  ou 
Defcription  de  Vétat  de  la  Religion 
dans  POccident.  La  meilleure  édi- 
tion de  ce  livre  efl  celle  de  1635 , 
in-4°.  Georges  SandïS  ,  le  plus 
jeune  de  fes  frères ,  mort  en  1642, 
laiiTa  une  Defcription  de  la  Terre- 
fainte  ,  en  Anglois  ,  in-fol.  &  d'au- 
tres ouvrages  en  vers  &  en  profe. 
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SANGALLO  ,  (  Antoine  )  fié 
dans  les  environs  de  Florence ,  fut 
d'abord  deftiné  au  métier  de  me- 
nuifier  -,  mais  s'étant  rendu  à  Ro- 
me auprès  de  deux  oncles  archi- 
tectes qu'il  avoit  dans  cette  ville  , 
il  s'adonna  fous  leur  conduite  à 
l'architedlure.  Il  fut  auffî  difciple 
du  Bramanu ,  &  parvint  bientôt  à 
fe  faire  un  nom  dans  fon  art.  Les 
papes  Léon  X ,  Clément  VU  ^  Paul 
III  ^  l'employèrent  beaucoup.  Il 
fut  architefte  de  l'Egîife  de  S.  Pier- 
re après  le  Bramante ^^  chargé  de 
la  fortification  de  plufieurs  pla- 
ces ,  partie  de  l'art  qu'il  enten- 
doit  très-bien.  Cet  artifte  fe  dif- 
tingua  particulièrement  par  la  fo- 
lidité  de  fes  conftrutlions.  II  mou- 
rut en  1546.  On  voit  à  Rome  un 
Moièle  en  bois  qu'il  avoit  fait  pour 
l'Egîife  de  St  Pierre ,  qu'on  dit 
avoir  coûté  4184  écus  Romains. 
Mais  Michel- Ange,  qui  eut  après  lui 
la  furintendance  de  cet  édifice ,  ne 
jugea  pas  à  propos  de  l'exécuter. 

I.  SANGUIN  ,  (  Antoine  )  dit  le 
Cardinal  de  Meudon ,  parce  qu'il 
étoit  feigneur  de  ce  lieu  dont  il 
fit  commencer  le  château,  fut  évê- 
que  d'Orléans  &  archevêque  de 
Touloufe  ,  grand  -  aumônier  de 
France  ,  (  c'effc  le  premier  qui  ait 
porté  ce  titre,  )  &  enfin  fut  décoré 
de  la  pourpre  Romune.  11  jouit 
d'une  grande  faveur  fous  le  règne 
de  François  I ,  qui  lui  donna  aulli 
le  gouvernement  de  Paris.  Il  étoit 
d'une  niaifon  ancienne  de  cette 
capitale,  annoblie  vers  l'an  1400= 

IL  SANGUIN  ,  (  Claude  )  natif 
de  Péronne  de  la  famille  du  pré- 
cédent, futmaître-d'hôtel  du  roi& 
du  duc  d'Orléans.  Il  confacra  fon 
talent  pour  la  verfification  Fran- 
çoife  à  la  religion ,  &  fit  paroître 
des  Heures  en  vers  François  ,  Paris 
1660,  in-4°.  Tout  le  Pfeautier  y 
efr  traduit  &  aiTez  mal,  II  étoit  pa- 


rent  de  St-Pavin.  On  a  de  lui  un 
Pîacet  ingénieux  qu'il  préfenta  à 
Louis  XIV:  il  n'efi:  pas  commun  6? 
mérite  d'être  rapporté. 

Sire  ,  //  ne  m^appanient  pas  d'entrer 

dans  vos  affaires  , 
Ce  ferait  un  peu  trop  de  curiojîté; 
Cependant  l'autre  jour  ,fongeant  à  mes 

mi f ires  , 
h  calculais  le  bien  de  Votre  Mjjejie, 
Tout  bien  compte ,  (  j'ta  ai  la  mémoire 

réante  ) 
Il  doit  vous  revenir  cent  millions  d& 

rente  ; 
Ce  qui  fait  à-peu-prls  cent  mille  écus 

par  jour  : 
Cent  mille  écus  par  jour ,  en  font  quatre 

par  heure,,,. 
Pour  réparer  les  maux  preffans 
Que  le  tonnerre  a  faits  à  ma  Mai/on  des 

champs  , 
Ne  pourrai-] e  obtenir  ^  Sire  ,  avant  que. 

je  meurs   , 
Un  quart' d'heure  de  votre  tems  ? 

Cette  pièce  d'un  tour  délicat  lui 
valut ,  de  la  part  du  roi ,  la  gratifi- 
cation de  mille  écus  qui  étoit  l'ob- 
jet de  fa  demande.  L'auteur  mourut 
à  la  fin  du  dernier  fiécle. 

SANLECQUE ,  (  Louis  de  )  né 
à  Paris  en  lô-ço ,  entra  fort  ieune 
dans  la  congré9;ation  des  chanoi- 
nes de  Ste  Génevieue ,  &  devint  pro- 
fefieur  d'humanités  dans  leur  col* 
lége  de  Nanterre ,  près  de  Pqris.  Il 
s'attacha  enfuite  au  duc  de  Nevers  , 
qui  le  nomma  à  l'évêché  de  Be- 
thléem -,  mais  le  roi ,  follicité  par 
quelques  perfonnes  choquées  de 
fes  Poëfies  ,  &  fur-tout  de  fa  5a- 
tyre  contre  les  Directeurs  ,  s'oppofa 
à  l'enregifirement  de  fes  bulles  9 
&  l'empêcha  de  jouir  de  fa  nou- 
velle dignité.  Sanlecque,  ayant  per-* 
du  l'efpérance  d'être  évêque  ,  fe 
retira  dans  fon  prieuré  de  Garnai , 
près  de  Dreuiî ,  qui  fut  une  efpèce 
de  captivité  pour  lui.  Il  y  mourut 
en  1714,  à  56  ans,  emportant  les 
regrets  de  {qs  paroiffîens  ,  au* 
Pij 
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ctoient  plus  maîtres  du  r evenu  de 
fa  cure  que  lui-même.  Le  caradlé- 
f  e  du  P.  Sanhcque  tenoit  beaucoup 
de  la  bonté  &  de  l'indolence  qu'inf- 
pire  le  fréquent  commerce  des 
Mufes.  On  dit  qu'à  mefure  qu'il 
pleuvoit  dans  la  chambre  où  il  cou- 
choit,il  fe  contenroit de  changer 
fon  lit  de  place  ,  &  qu'il  avoit 
fait  fur  ce  fujet  une  pièce  qui 
étoit  intitulée  :  Les  Promenades  de 
mon  Lit  ;mais  cette  pièce  n'eft  pas 
de  lui ,  &  cette  anecdote  efl  abfo- 
lument  faulTe.  La  meilleure  édi- 
tion de  ce  qu'on  a  pu  recueillir  de 
fes  Poëfies^  eft  celle  de  Lyon,  fous 
le  nom  fuppofé  d'Harlem  ,  en 
Ï726  ,  in-i2.  Elle  contient  deux 
Epitres  au  Roi ,  cinq  Satyres  ,  trois 
autres  Epizres  ^  un  Poëme  fur  les 
mauvais  geftes  des  Prédicateurs  , 
pîufieurs  Ep  i  gramme  s  ^  Aq^  Placets 
Se  des  Madrigaux  -,  &  un  Poëme  la- 
tin fur  la  mort  du  P.  Lallemant  , 
chanoine  régulier  de  Stz  Geneviè- 
ve. Les  vers  du  P.  Sanhcque  offrent 
quelques  faillies  ,  mais  ils  font  né- 
gligés -,  il  y  a  peu  d'imagination 
dans  l'exprCilion,  &  le  ftyle  nuit 
fouvent  aux  penfées. 

SANNAZAR  ,  (  Jacques  ) 
Actius'  Sincerus  SannaT^ams  ^  poëte 
Latin  &  Italien  ,  né  à  Naples  en 
i458,tiroit  fon  origine  de  St- 
Nazaire ,  dans  le  territoire  de  La- 
molTo  ,  entre  le  Pô  &  le  Telln. 
Les  grâces  de  fon  efprit  &  de  fon 
caraéiére  plurent  au  roi  Frédéric  , 
qui  lui  donna  plulieurs  marques 
de  fon  eilime.  Ce  prince ,  défef^pé- 
rant  de  remonter  fur  le  trône  , 
pafla  en  France ,  où  Sanna\ar  l'ac- 
compagna &  demeura  avec  lui 
jufqu'à  fa  mort.  De  retour  en 
Italie ,  il  partagea  fon  tems  entre 
les  plaifîrs  de  la  volupté  &  ceux 
du  Parnaffe.  Son  caraftère  le  por- 
îoit  tellement  à  la  galanterie  , 
^ue ,  même  dans  fa  vieilleiTe  ^  il  fe 
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produifoît  fous  les  habits  &  avee 
les  airs  &  le  ton  d'un  jeune  cour- 
tifan.  Ce  poète  ,  peu  philoilophe  , 
conçut  tant  de  chagrin  de  ce  que 
Philibert  de  Najjau  ,  prince  d'O- 
range, général  de  l'armée  de  l'em- 
pereur ,  avoit  ruiné  fa  maifon  de 
campagne  ,  qu'il  en  contrada  une 
m.aladie  dont  il  mourut  en  i5$o« 
à  72  ans.  On  aflïïre  qu'ayant  ap- 
pris, peu  de  jours  avant  fa  mort, 
que  le  prince  à! Orange  avoit  été 
tué  dans  un  combat ,  il  s'écria  : 
Je  mourrai  content ,  puifque  Mars  a 
puni  ce  barbare  ennemi  des  Mufes.  Il 
fut  enterré  dans  la  chapelle  d'une 
de  ÎÇ.5  campagnes  -,  iFavoit  fait  pla- 
cer fon  tombeau  derrière  l'autel  , 
quoiqu'orné  des  ftatues  d'Apol^ 
Ion  Ô£  de  Minerve.  Pour  remédier 
à  cette  profanation  ,  on  a  mis  au- 
deffus  de  la  ftatue  d'Apollon  le 
nom  de  David,  &  au-deiTus  de  celle 
de  Minerve ,  celui  de  Judith.  On  a 
de  lui  des  Poëfies  Latines  &  Italien" 
nés.  Les  Latines  ont  été  imprimées 
à  Naples  en  '1718  ,  in-12 ,  &  à  Ve- 
nife  en  1746  ,  in- 8°.  Les  Aides  en 
avoient  donné  une  édition  à  Ve- 
nife  en  1535  ,  in-8°.  Gryphe  ,  à 
Lyon  ,  en  fit  une  portative  en 
1547  j  fous  le  format  in- 16.  On 
trouve  dans  ce  recueil  :  I.  Trois 
liv.  è^ Elégies.  IL  Une  Lamentation 
fur  la  mort  de  Jesus-Christ.  III, 
Des  Eglogucs  ,  Amfterdam  1728  , 
in- 8°.  IV.  Un  Poëme  De  Partu 
Fïr^in/j ,  traduit  par  Colletet  1634 , 
in-12  ,  fous  ce  titre  :  Couches  fa- 
crées  de  la  Sainte  Vierge ,  &c.  C'eft 
fur  ce  dernier  ouvrage  qu'eft  fon- 
dée fa  réputation  d'excellent  poè- 
te Latin  -,  mais  on  le  blâme  d'a- 
voir profané  la  fainteté  de  foîî 
fujet,  par  le  mélange  monftrueus 
des  extravagances  du  Paganifme, 
avec  les  Myftéres  auguftes  de  no- 
tre Religion.  Tout  y  eft  rempli 
de  Driadês  &  de  Néréideu  II  raci 
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entre  les  mains  de  la  Sainte  Vier- 
ge ^  non  les  Pfeaumes  ,  mais  les 
vers  des  Sibylles.  Ce  n'eft  pas  Da- 
vid ni  Ifaïe  ,  c'eft  le  Protée  de  la 
Fable  qui  prédit  le  myftére  de 
l'Incarnation.  Le  nom  de  Ji.sus- 
Christ  ne  s'y  trouve  pas  une 
feule  fois,  ti  la  Vierge  Mark  y 
eft  appeîîée  VE/poirdes  Dieux.  Voi- 
là le  défaut  capital  de  ce  Posme  , 
qui  eil  admirable  d'ailleurs  par 
l'élégance  ôc  la  pureté  du  ftyle  ,  & 
qui  lui  mérita  des  Brefs  honora- 
bles de  la  part  de  Léon  X  &  de 
Clément  VU.  Parmi  îqs  pièces  ita- 
liennes ,  la  plus  célèbre  eft  fon 
./^rcarfie  ;  traduite  en  François  par 
Fecquet^  iJ'^J  ,  in- 12.  Les  vers  & 
la  profe  de  cet  ouvrage  charment 
par  la  délicatelTe  &  par  la  naïveté 
des  images  &  des  .expreffions.  Il 
fut  imprimé  à  Naples,  in-4°.  en 
1502,  &  réimprimé  avec  {es  au- 
tres Poéfies  Italiennes  à  Padoue  en 
1723  ,  &:  à  Naples  in -4°  ,  1720 
in- 12.  Le  Duchctt  dit  que  Sanna^aT 
étoit  Ethiopien  de  naiffance  dans 
fa  jeuneffe,  il  fut  fait  efclave,  & 
vendu  à  un  Napolitain  ,  fçavant 
homme  &  poli,  nommé  Sannayir^ 
qui  l'affranchit  &  lui  donna  fon 
nom  {Ana,  T.  2.  p.  359.)  Le  Duchat 
renvoie  fur  ceci  à  Alexandre  ab 
Alexandro. 
^  SANPÎETRO,  dit  Bastelica  , 
ainïi  furnommé  du  lieu  de  fa  naif- 
fance  ,  fameux  capitaine  Corfe  au 
fervice  de  France ,  s'acquit  une 
grande  réputation  fous  les  règnes 
de  François  /,  Henri  II  &  Charles 
IX  ,  par  une  intrépidité  peu  com- 
mune. Après  s'être  avancé  par  dé- 
grés ,  il  devint  coîonel-général  de 
l'infanterie  Corfe  en  France,  & 
époufaen  1548,  (&  non  en  1728, 
comme  le  dit  le  P.  Anfelme ,  )  Va- 
nina  d'Ornano  ,  héritière  d'une 
branche  de  cette  maifon  ,  l'une 
des  plus  iliuflres  de  Viûe,  ■  Il  ne 
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dut  ce  mariage  qu'à  la  haute  cors- 
fidération  de  fa  valeur  ,  étant  de 
balle  nailTance  ,  ex  infimo  loco  na-- 
tus  ,  dit  le  préf.  âcTkou.  La  hardieiia 
de  Sanpietro ,  fon  expérience  ,  fori 
courage  ,    &:    l'affedlion   que    lui 
portoient  les  peuples  de  Corfe  , 
Tavoienî  rendu  ii  redoutable  ,  quel- 
les Génois  ,   feigneurs   de    ceitz 
ifîe ,  le  firent  mettre  en  prifon  à 
Bailia.  Ils  fe  difpofoient  à  le  facri- 
iîer  à  leurs  alarmes  vraies  ou  fauf- 
fes  ,  iorfque  le  roi  Ileiiri   II  les 
menaça  de  faire  pendre  par  repré- 
faïUes    ceux  de   leurs  nobles   les 
plus  qualifiés  ,  qui  étoient  prifon- 
niers  en  France.  Sanpietro  conçut 
dès-lors  uîie  haine  implacable  con- 
tre les  Génois.  Deux  fois  il  entra 
en  Corfe  ,  deux  fois  il  battit  leurs 
troupes  ;    &  Iorfque  le  traité  de 
Cateau-Cambrefis    en    1559   l'eue 
privé  du  fecours  des  armes  du  roi , 
il  alla   à  C.   P.  en   demander  au 
grand- feigneur.  Pendant  ce  voya- 
ge ,  Vanina    d'Ornmo    fa   femme, 
qu'il  avoit  lailTée  à  Marfeille  avec 
fes  deux  fils  ,   réfoiut  de  paiier  à 
Gênes  pour  y  foîliciter  la  grâce 
de  fon  mari  ,  déclaré  rébelle  ,  & 
dont  la  tête  avoit  été  mife  à  prix. 
Cette  penfée  n'étoit  certainement 
que  louable  ;  néanmoins   elle  dé- 
plut û  fort  à  cet  homme  emporté , 
que  ,  quoique  Vanina  ne  l'exécu- 
tât pas  ,  (  parce  qu'elle  en  avoit  été 
empêchée  par  un  ami  de  fon  mari 
au  moment  qu'elle  partoit,  )  il  lui 
dit  en  colère  qiCilvouloit  laver  dans 
fon  fans,   un  deffein  aujfi  imprudent. 
Sonépoufe,  fans  s'effrayer  6c  fans 
faire  ni  plaintes  ni  reproches  ,  fe 
prépara   à  la  mort.  Sanpietro  ,    le 
chapeau  à  la  main  ,  un  genou  à 
terre  ,  lui  demanda  pardon  ,  à  ce 
que  rapporte  de  Thou ,  l'embralTa 
tendrement  ,  l'appellant  fa  reine 
&   fa   maîtreffe  ;    puis   l'étrangla 
avec  un  linge:  aéticn  barbare,  qui 
Piij 
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ternit  les  grandes  a-'îlions  de  ce 
capitaine.  Etant  repaiTé  en  Corfe 
î'an  15 64,  accompagné  feulement 
de  3  5  ou  40  hommes  ,  il  fe  trouva 
bientôt  en  état  d'attaquer  les  Gé- 
nois ,  par  le  grand  nombre  demé- 
contens  qui  vinrent  fe  joindre  à 
lui,  La  Corfe  fut  aTors  un  théâtre 
horrible  de  meurtres  ,  de  pillages 
&  d'embrafemens.  Mais  enfin  , 
après  avoir  échapé  long-tems  aux 
périls  de  la  guerre  ,  il  fuccomba 
fous  les  coups  de  la  traliifon.  Le 
17  Janvier  1566,  dans  une  ren- 
contre avec  les  Génois  ,11  fut  lâ- 
chement aiTaiîiné  par  derrière,  d'un 
coup  d'arquebufe  que  lui  donna 
un  de  fes  capitaines  nommé  Vi- 
t&llo  ,  étant  âgé  d'environ  66  ans. 
Vcye-{^  Ob-Nano, 

SANREY,  (Ange-Bénigne) 
né  à  Langres  des  parens  pauvres  , 
garda  les  moutons  d'un  boucher 
jufqu'à  l'âge  de  14  ans.  Après  avoir 
furmonté  tous  les  obftacles  que  la 
fortune  oppofoit  à  fes  études  ,  il 
fut  fait  prêtre  à  Lyon.  Il  prêcha 
dans  cette  ville,  en  préfence  de 
]a  reine  Anne  à* Autriche  ,  qui  lui 
donna  un  brevet  de  Prédicateur 
ordinaire  de  S.  M.  Ayant  été  nom- 
mé à  une  des  chapellenies  de  Sx. 
Martin  de  Langres,  il  quitta  Beau- 
ne  où  il  éroit  théologal ,  &  re- 
tourna dans  fa  patrie.  Il  y  mourut 
en  1659,  à  70  ans.  Il  éîoit  habile 
non-feulement  dans  les  belles-let- 
tres grecques  &  latines ,  mais  auffi 
dans  rhiiloire  &  la  théologie.  II 
avoit  lu  tous  les  SS.  Pères, &  fait 
une  étude  particulière  de  St  Au- 
gujl'm  ,  qu'il  favoit  prefque  par 
cœur.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges ,  entr'autres  un  Traité  favant , 
curieux  &  rare  ,  intitulé  :  Para- 
CLETUS  ,  feu  De  reclâ  illius  pronnn- 
tiaîiones  1643,  in-i2.  Ce  Traité,  fait 
pour  prouver  que  la  véritable  pro- 
Honciatioîî  de  ce  mot  eft  Farack" 
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tus  ,  fut  attaqué  en  1669  ,  par  M, 
Tkiers  ,  qui  vouloit  que  ce  fût  Pa- 
raclitus.  (  Voyez  à  ce  fujet  Frag" 
mens d'HiJÎQire ^in-ir ,  pag.  49  &c.  ) 
SANSAC  ,  (  Louis  Prévôt  ,  ba- 
ron de  )  d'une  maifon  noble  de 
l'Angoumois ,  après  avoir  été  pa- 
ge du  connétable  Anne  de  Mont- 
morency ',  commença  à  fervir  en 
Italie  fous  l'amiral  de  Bonnive*  ,  & 
fe  trouva  en  1^25  à  la  bataille  de 
Pavie  ,  où  il  fut  fait  prifonnier  ; 
mais  il  eut  l'adrelïe  de  s'échaper , 
&  revint  en  France  ,  d'où  il  fut 
envoyé  plufieurs  fois  en  Efpagne 
vers  François  I  par  la  reine-mere. 
Comme  il  étoit  excellent  homme 
de  cheval  ,  il  fut  choifi  par  le  roi 
pour  inftruire  les  princes  {es  en- 
fans  dans  cet  exercice.  Sanfac 
ayant  accompagné  le  maréchal 
Stro\\i  en  Italie ,  fut  chargé ,  en 
1554,  de  défendre  la  Mirandole 
contre  les  Efpagnols  &  les  trou- 
pes du  pape.  11  s'y  couvrit  de 
gloire  par  la  bravoure  avec  la- 
quelle il  foutint  un  fiége  de  S 
mois  ,  que  les  ennemis  furent  en- 
fin contraints  de  lever.  A  fon  re- 
tour il  fut  fait  chevalier  de  l'or- 
dre par  Henri  II  ,  qui  le  nomma 
gouverneur  de  {es  enfans.  Ce  bra- 
ve officier  fe  trouva  à  onze  batail- 
les rangées,  &  la  fortune  lui  fut 
Il  favorable  ,  qu'il  ne  fut  jamais 
bleffé  qu'à  celle  de  Dreux ,  où  il 
étoit  m.aréchal- de-camp  fous  le 
duc  de  Guifç.  Sur  la  fin  de  fes  jours 
il  quitta  la  cour ,  &  fe  retira  dans 
fa  maifon,  où  il  mourut  âgé  de  8© 
ans  ,  en  titre  de  maréchal  de  France  , 
dit  Brantôme  :  non  qu'il  en  ait  été 
jamais  pourvu  ",  mais  il  en  avoit  l'état , 
les  gages  &  la  penfion. 

L  SANSON  ,  (Jacques)  né  à 
Abbeville  en  1595  ,  fe  fit  Carme- 
Déchauffé  en  1618,  fous  le  nonai 
é' Ignace  Jofeph  de  Jesvs-Maria* 
Son  talent  pour  la  direâ:ioa  lui  ât 
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donner  remploi  de  conftîTeur  de 
Madame  Royale  en  Savoie.  ÎI  mou- 
rut à  Charenîon  le  19  Août  1664. 
îl  efi:  auteur  de  VH'ifioirc  eccUfiaftl- 
qut  d'Aobeville ,  Paris  1646  ,  in  -'4". 
&  de  celle  des  Comres  de  Pontkleu  , 
1657  ,  in- fol.  :  ouvrages  fçavans, 
mais  mal   écrits. 

IL  SANSON  ,  (  Nicolas  )  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  né 
à  Abbeville   en    1600  ,  s'adonna 
pendant  quelque  tems  au  commer- 
ce -,  mais  y  ayant  fait  des  pertes 
coniiiérables  ,  il  le  quitta  ,  &  vint 
à  Paris  en  1627,  où  il  fe  difiringua 
en.  qualité  d'ingénieur  &de  mathé- 
maticien. Ce  fut  Mdchior  Tavernier 
qui  le  mit  principalement  en  vo- 
gue. Louis  XIV  l'honora  du  titre 
de  fon  ingénieur  &  de  fon  géo- 
graphe ,  avec  1000  liv.  d'appointe- 
mens.  Ce  monarque  ,  paiiant  à  Ab- 
beville ,  l'admit  à  fon  confeil,  & 
lui  donna  un  brevet  de  confeiîler- 
d'état  ;  mais  le  raodefce    géogra- 
phe   ne    voulut    jamais    prendre 
cette  qualité  ,  de  peur  d'a_ffhiblir  , 
difoit-il  ,  l'amour  de  t étude  dans  fes 
enfans.  Il  étoit  regardé  à  I2  cour 
de  France  comme  un  grand-hom- 
me. Il  eut  Fhonneur  de  montrer 
pendant  pîuixeurs  mois  la  géogra- 
phie à  Louis  XIV.  Le  prince  de 
Condé,  qui  raimoit  beaucoup  ,  ai- 
loit  fouvent  chez  lui  pour  s'y  en- 
tretenir fur  les  fciences.  Cet  hom- 
me illuftre  ,  miné  par  fes  travaux, 
mourut  à  Paris  en  1 667  ,  à  67  ans  , 
lailTant  après  lui  une  mémoire  ref- 
pe6lable.  Il  eut  une  difpute  fort 
vive  avec  le  Père  Lahhe ,  qui  l'a- 
voit  attaqué  dans  fon  Pkarus  Gai- 
lis  andquce  ,  publié  à  Moulins  en 
1644,  in-i2.  Sanfon  lui  répondit 
par    fes   Difquif.tiones    Geograpkiciz 
in    Pkarum    GaUi<z  ,    &C.     1647    & 
1648,  en  2  vol.  in-i2.  Outre  cet 
écrit,  on  a  de  lui  pluiieurs  autres 
morceaux  fur  la  géographie  an- 
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clenne  &  moderne  ,  &  un  nombre 
infini  de  Canes.  On  peut  voir  la 
lifle  de  fes  différens  ouvrages  , 
dans  la  Méthode  pour  étudier  la 
Géographie  ,  de  l'abbé  Lenglet  du 
Frejhoy.  11  eut  trois  fils  :  l'aîné  , 
Nicolas^  fut  tué  aux  Barricades 
en  1648,  en  défendant  le  chan- 
celier Séguier.  Les  deux  autres  , 
Guillaume  &  Adrien  ,  mirent  au 
jour  un  grand  nombre  de  Cartes. 
Guillaume  mourut  en  1703  ,  & 
Adrien  en  1718. 

I.  SâNSOVINO, (Jacques 
F^rri ,  dit  )  fcuîpteur  &  architec- 
te, né  à  Florence  en  1479  ,  fe 
rendit  célèbre  dans  ces  deux  arts. 
Rome  &  Venife  font  les  villes 
où  il  a  le  plus  exercé  fes  talens. 
La  Monnaie  ,  la  Bihlicthsquc  de  St- 
Mavc  ,  le  palais  Cornaro  à  Venife, 
font  des  édiiîces  magnifiques,  qui 
lui  ont  fait  beaucoup  d'honneur. 
Il  jouifToit  dans  cette  ville  ,  où  il 
pafia  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie ,  d'une  telle  coniidération ,  que 
dans  une  taxe  générale  impofée 
par  le  gouvernement ,  le  Titien  Se 
lui  furent  les  feuls  que  le  fénat 
jugea  à  propos  d'en  exempter.  Il 
y  mourut  en  1570,  à  91  ans. 

IL  SANSOVINO,  (François) 
fils  du  précédent,  né  à  Rome  en 
1 5  2 1 ,  après  avoir  étudjé  les  belles- 
lettres  à  Venife  ,  prit  des  dégrés 
en  droit  à  Padoue  ;  mais  la  jurif- 
prudence  n'étant  pas  de  fon  goût  ^ 
il  fe  livra  entièrement  à  fa  paf- 
fion  pour  la  poëize ,  l'hiiloire  & 
les  belles-lettres  ,  &  leva  une  Im- 
primerie à  Venife  ,  où  il  imprima 
fes  ouvrages  &  ceux  des  autres. 
Les  liens  font  en  grand  nombre  ^ 
la  plupart  écrits  avec  beaucoup  de 
négligence ,  &  médiocrement  efti- 
més.  Le  feulpour  ainli  dire  qu'on 
recherche  ,  furtout  en  France  ,  eft 
le  recueil  intitulé  :  Cento  Novell^ 
fcdte  d'à  piîi  nobili  Scrittori  ddla  Un.-' 
S>iv 
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gua  volgare  ,  dont  les  meîîleufes 
éditions  font  celles  de  Veniie 
i563m-8°,  &  i566in-4°-,  les  édi- 
tions poitérieures,quoiqu'augmen- 
tées  de  ico  autres  Nouvelles ,  font 
moins  eftimées,  à  caufe  des  retran- 
chemens  qui  y  ont  été  faits.  Sanfc- 
vino  mourut  àVenife  en  1586. 

SANTA-CRUX ,  de  Marzena- 
lîO,  (  Don  Aivaro  de  Navia-Ofo- 
rio  ,  vicomte  de  Puerto  ,  marquis 
de  )  chef  de  la  maifon  de  Navza- 
Oforio ,  l'une  des  plus  illuftres  de 
ïa  principauté  des  Afturies ,  prit 
le  parti  des  armes  dès  l'âge  de  î  5 
ans.  Il  fe  diftingua  dans  plufîeurs 
combats  ,  &  fut  envoyé  en  1727 
au  congrès  de  Soiffons  ,  où  il  s'ac- 
quit l'eftime  &  la  confiance  de 
tous  Its  négociateurs.  Son  mérite 
ayant  été  récompenfé  parle  grade 
de  lieutenant- général  ,  il  fut  en- 
voyé à  Ceuta  contre  les  Infidèles. 

11  s'y  fignala  &  remporta  fur  eux 
divers  avantages  ;  mais  il  fut  blef- 
fé  à  la  cuiiTe ,  d'un  coup  de  fufil , 
&  renverfé  de  cheval ,  dans  une 
fortie  ,  le  21  Novembre  1732.  Les 
Maures ,  entre  les  mains  defquels 
il  avoir  été  îaiffé,  lui  coupèrent 
la  tête  ,  &  mirent  le  refte  de  fon 
corps  en  pièces.  On  a  de  lui  des 
Réflexions  Politiques  &  Militaires  ,' 
en  14  vol.  in-4°  ,  en  Efpagnol. 
M.  de  Vergi  a  donné  une  Traduc- 
tion françoife  de  cet  ouvrage ,  en 

12  vol.  in- 12.  A  travers  une  foule 
de  citations  ,  d'exemples  &  de 
traits  de  morale  affez  triviaux  , 
on  y  trouve  de  bonnes  leçons  de 
politique  ,  &  des  chofes  utiles 
aux  militaires  &  aux  négociateurs. 

SANTAREL,  eu  Sanctarel  , 
Sanclarellus  ,  (  Antoine  )  Jéfuite 
Italien,  né  à  Adria  en  1569  ,  en- 
feign-a  les  belles»lettres  &  la  théo» 
logie  à  Rome ,  où  il  mourut  en 
1649.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 
publia,  en  1625  ,in-4°,  unTraiîé 
De  hftrejl ,  fchijmatc ,  apofiafiâ  ,  fol' 
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Ucitatloné  in  SacramentoPœnkentîis  ^ 
&  de  pot&Jlate  fummi  Pontificis  in  his 
delictis  puniendis...  Santarelj  cnfei- 
gne  les  m.aximes  les  plus  féditieu- 
its^  &  y  donne  au  pape  un  pou- 
voir exorbitant  ,  non  feulement 
fur  le  trône,  mais  même  fur  la 
vie  des  Souverains.  La  Sorbonne 
le  cenfura  en  1626  ,  &  le  parle- 
ment de  Paris  le  condamna  le  1 3 
Mars  de  la  même  année  ,  à  être 
lacéré  &  brûlé  par  la  main  du 
bourreau.  Plufieurs  autres  Facul- 
tés du  royaume  fuivirent  l'exem- 
ple de  la  Sorbonne.  Le  fameux 
douleur  Edmond  Richer  donna  en. 
1629  ,  in-4°,  la  Relation  &  le  re- 
cueil des  Pièces  que  cette  affaire 
prôduifit. 

SANTÉ  ,  Voyei  Salus. 

SANTE  ,  (  Gilles-Anne-Xavier 
de  la  )  Jéfuite  ,  né  près  de  Rhe= 
don  en  Bretagne  le  22  Décembre 
1684,  mort  vers  l'année  1763, 
profeffa  les  belles  -  lettres  avec 
dîftinftion  au  collège  de  Louis  le 
Grand.  Nous  avons  de  lui  des  Ha= 
Tangues  latines  ,  2  vol.  in- 12  ,  où  iî 
y  a  de  jolies  chofes ',  &  un  recueil 
de  vers  intitulé  ,  Mufz  Rhctorices  , 
en  2  vol.  in-i2.  <•<■  On  y  voit  par- 
n  tout ,  (dit  l'abbé  des  Fontaines ,  )  îe 
»  favant  &  ingénieux  Père  de  la 
»»  Santé.  C'eft  toujours  fa  précilion 
»  épigramraatique  ,  fa  vivacité  an- 
j»  tithétique  ,  fes  peintures  ,  queî- 
»  quefois  burlefques  ,  &  toujours 
•>->  fpirituelles.  Ceux  qui  aiment 
5»  encore  les  vers  Latins  modernes, 
»  liront  ceux-ci  avec  plaifxr.  Ils  y 
»>  trouveront  quelquefois  la  no- 
»  bleffe  de  Virgile ,  &  plus  fouvent 
»»  la  facilité  âH  Ovide.  »» 

SANTERRE  ,  (  Jean-baptifte  ) 
peintre  ,  né  à  Magny ,  près  Pon- 
toife,  en  1657  ,  mort  à  Paris  en 
1717  ,  entra  dans  l'école  de  BouU 
longne  l'aîné.  Les  avis  de  cet  habile 
maître ,  l'affiduité  du  difciple ,  fon 
attention  à  confulter  la  nature  | 
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!uî  acquirent  une  grande  réputa- 
tion. Ce  peintre  n'a  point  fait  de 
grandes  corapofitions  ;  fon  imagi- 
nation n'étoit  point  affez  vive  pour 
ce  genre  de  travail  :  il  fe  conten- 
ta de  peindre  de  petits  fujets  d'hif- 
toire  ,  &  principalement  des  têtes 
de  fantailîe  &  des  demi-figures. 
Cet  excellent  artifte  avoit  un  pin- 
ceau féduifant ,  un  àeiiin  correft , 
Hne  touche  finie.  Il  donnoit  à  fes 
têtes  une  expreffion  gracieufe.  Ses 
teintes  font  brillantes  ,  fes  carna- 
tions d'une  fraîcheur  admirable  , 
fes  attitudes  d'une  grande  vérité  : 
le  froid  de  fon  caractère  a  paffé 
quelquefois  dans  fes  ouvrages.  Par- 
mi les  tableaux  qu'il  a  laiffés ,  celui 
d'Adam  &  d'Eve  eu  un  des  plus 
beaux  qu'il  y  ait  en  Europe.  Il 
avoit  un  recueil  de  deiÏÏns  de 
Femmes  nues ,  de  la  dernière  beauté; 
mais  il  crut  avec  raifon  devoir 
ie  fupprimer  dans  une  m-aîadie. 

\.  SANTEUL  ,  (  Jean-baptifie  ) 
né  à  Paris  en  1630,  fit  fes  études 
au  collège  des  Jéfuites.  Quand  il 
fut  en  rhétorique ,  l'illuftre  Père 
Coffart ,  fon  régent ,  étonné  de  fes 
heureufes  difpolitions  pour  la 
poëfie  Latine  ,  prédit  qu'il  de- 
viendrait un  des  plus  grands  poètes 
de  fon  fiécle  :  il  jugeoit  fur-tout 
de  {es  talens ,  par  une  pièce  qu'il 
fit  dès-lors  fur  la  Bouteille  defavon. 
Son  amour  pour  l'étude  le  fit  en- 
trer ,  à  l'âge  de  20  ans  ,  chez  les 
chanoines-réguliers  de  l'abbaye  de 
St-Viûor.  Son  nom  fut  bientôt 
parmi  les  noms  les  plus  illufires 
du  Parnafi!"e  latin.  Il  chanta  la  gloi- 
re de  plufieurs  grands  -  hommes  , 
&  il  enrichit  la  ville  de  Paris 
de  quantité  d'iafcriptions  ,  toutes 
agréables  &  heureufes.  Le  grand 
Bojfuet  l'ayant  foUicité  plufieurs 
fois  d'abjurer  les  Mufes  profanes, 
il  confacra  fon  talent  à  chanter 
les  Myftères  &  les  Saints  du  Chrif- 
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tîanifme.  Il  fit  d'abord  plufieurs 
Hymnes  pour  le  Bréviaire  de  Pa-» 
ris.  Les  Clumfi:es  lui  en  deman- 
dèrent aufli  pour  le  leur  ,  &  cet 
ordre  en  fut  fi  content ,  qu'il  lui 
donna  des  lettres  de  filiation  & 
le  gratifia  d'une  penfion.  Quoi- 
que Santeul  eût  confacré  fes  talens 
à  des  fujets  facrés ,  il  ne  pouvoit 
s'empêcher  de  verfifier  de  tems  en 
tems  fur  des  fujets  profanes.  La. 
Quintinie  ayant  donné  fes  Infime- 
tions  pour  les  Jardins  ,  Santeul  l'orna 
d'un  Poème  ,  dans  lequel  les  Di- 
vinités du  Paganifme  jouoient  le 
principal  rôle.  Bojfuet ,  à  qui  iî 
avoit  promis  de  n'employer  ja- 
mais les  noms  des  Dieux  de  la 
Fable  ,  le  traita  de  parjure.  San- 
teul ,  fenfible  à  ce  reproche  ,  s'ex- 
cufa  par  une  pièce  de  vers ,  à  la 
tête  de  laquelle  il  fit  mettre  une 
vignette  en  taille-douce.  On  l'y 
voyoit  à  genoux  ,  la  corde  au  cou 
&  un  flambeau  à  la  main  ,  fur  les 
marches  de  la  porte  de  l'églife  de 
Meaux ,  y  faifant  une  efpèce  d'a- 
mende-honorable. Ce  Poème  fatis- 
fit  le  grand  Bojfuet  ;  mais  le  poète 
eut  avec  les  Jéfuites  une  querelle 
qui  fut  plus  difficile  à  éteindre.  Le 
douleur  Arnauld  étant  mort  en 
1694  ,  tous  les  grands  poètes  du 
tems  s'emprefi^erent  à  faire  fon 
épitaphe.  Santeul  ne  fut  pas  le  der- 
nier -,  fa  pièce  déplut  à  plufieurs 
membres  de  la  redoutable  Com- 
pagnie de  Jésus.  Pour  défarmer 
leur  colère  ,  il  adrefia  une  Lettre 
au  Père  Jouvencl ,  dans  laquelle  il 
donnoit  de  grands  éloges  à  la  So- 
ciété ,  fans  rétrafter  ceux  qu'il 
avoit  donnés  à  Arnauld,  Cela  ne 
les  fatisfit  point  -,  il  fallut  donner 
une  nouvelle  pièce  ,  qui  parut 
renfermer  encore  quelque  ambi-» 
guité.  L'incertitude  &  la  légèreté 
du  poète  firent  naître  plufieurs 
pièces  contre  lui.  Le  P.  Çommlre, 
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donna fon  Lînguarium',  unJanienîfle 
ne  l'épargna   pas  davantage   dans 
fon  SantoLius pœnitens.  Le  chanoine 
de  Sî-Viâor ,  en  voulant  fe  ména- 
ger l'un  &  l'autre  parti ,  déplut  à 
tous  les  deux.  Santeul  fe  confola 
de  ces  chagrins  dans  le  commerce 
des  gens-de-lettres  &  Aes  grands. 
Les  deux  princes  de  Condé ,  père 
&  fils ,  étoient  au  nombre  de  fes 
admirateurs  ;    prefque    tous    les 
grands  du  royaume  l'honoroient 
de  leur  eftime  ,  &  Louis  XIV  lui 
donna  des  marques  fenfibles  de  la 
iienne  en  lui  accordant  une  pen- 
fion.  Le  duc  de  Bourbon  ,  gouver- 
neur  de  Bourgogne  ,    le  menoit 
ordinairement  aux  Etats  de  cette 
province.  Santeul  y  trouva  la  mort 
en  1697  ,   à  66  ans.  Une  colique 
violente  l'emporta  à  Dijon,  après 
14  heures  des   douleurs   les  plus 
aiguës.  Un  page  étant  venu ,  dans 
fes  derniers  momens  ,  s'informer 
de  fon  état  de  la  pan  de  fon  Altejfe 
Monfeigneur  le  Duc    de  Bourbon  -, 
Santeul ,  levant  les  yeux  au  ciel  , 
s'écria  :  Tu  folus  Altijfimus  !    Son 
corps   fut  tranfporté  de   Dijon  à 
Paris ,  dans  l'abbaye  de  St-Viâor. 
Le  célèbre  Rollïn  orna  fon  tom- 
beau d'une  épitaphe.Un  plaifant  lui 
en  fit  une  autre  moins  flatteufe  : 
.   Cy  gît  le  célèbre  Santeuil  ! 
Mufes  &  Foux ,  prcnei  le  deuil. 

On  a  tant  dit  de  mal  &  de  bien 
de  Santeul,  qu'il  eu  difficile  de  le 
peindre  au  naturel  •,  nous  nous  bor- 
nerons au  portrait  qu'en  a  tracé 
la  Bruyère.  «^  Voulez  -  vous  quel- 
»>  qu'autre  prodige  ?  Concevez  un 
M  homme  facile  ^  doux ,  complai- 
«  fant,  traitable;  &tout  d'un  coup 
«  violent,  colère  ,  fougueux,  ca- 
>»  pricieux.  Imaginez-vous  un  hom- 
M  me  iimple  ,  ingénu  ,  crédule  , 
»  badin,  volage,  un  enfant  en  che- 
*)  veux  gris  j  mais  permettez  -  lui 
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5»  de  fe  recueillir ,  ou  plutôt  de 
»»  fe   livrer  à  un  génie  qui   agit 
»»  en  lui ,  j'ofe  dire  ,  fans  qu'il  y 
»>  prenne  part ,   &  comme  à  fon 
»  infçu.  Quelle  verve  !  quelle  élé- 
»  vation!  quelles  images!  quelle 
>»  latinité  !  Parlez-vous  d'une  mê- 
5>  me  perfonne ,  m.e  direz -vous? 
;>  Oui ,  du  même ,  de  Théodas  ,  & 
5»  de  lui  feul.  Il  crie  ,   il  s'agite  , 
>>  il  fe  roule  à  terre  ,  il  fe  relè- 
)♦  ve ,  il  tonne  ,  il  éclate  ;  &  du 
«  milieu  de  cette  tempête.,  il  fort 
il  une  lumière  qui   brille    &  qui 
M  réjouit.  Difons-le   fans  figure  , 
))  il  parle  comme  un  fou ,  &  penfe 
)>  comme  un  homme  fage.  Il  dit 
«  ridiculement  des  chofes  vraies, 
M  &  follement  des  chofes  fenfées 
n  &  raifonnables.  On  efl;  furpris 
)»  de  voir  naître  &  éclore  le  bon- 
j>  fens  du  fein  de  la  bouffonne- 
y>  rie  ,  parmi  les   grimaces  &  les 
»  contoriions.  Qu'ajoûterai-je  da- 
>»  vantage  ?  Il  dit  &  il  fait  mieux 
5>  qu'il  ne  fait.  Ce  font  en  lui  com- 
»  me  deux  âmes  qui  ne  fe   con- 
>»  noiilent  point ,  qui  ne  dépen- 
»  dent  point  l'une  de  l'autre  ,  qui 
>»  ont  chacune  leur  tour ,  ou  leurs 
5>  fondions  toutes  féparées.  Il  man- 
n  queroit  un  trait  à  cette  peintu- 
>»  re  11  furprenante  ,  û  j'oubliois 
«  de  dire  qu'il   efl:  tout  à  la  fois 
>»  avide  &  infatiable  de  louanges , 
5>  prêt  de  fe  jetter  aux  yeux  de 
)»  fes  critiques ,  &  dans  le  fond 
»  affez   docile   pour    profiter   de 
5>  leurs  cenfures.  Je  commence  à 
n  me  perfuader  moi-même  que  j'ai 
«  fait  le  portrait  de  deux  perfon- 
\i  nages  tout  différens  -,  il  ne  fe- 
>>  roit   pas   même  impollible  d'en 
n  trouver  un  3^  dans  Théodas ,  car 
»  il  efl:  bon  -  homme.  '»  Santeul  ne 
recevoit  pas  toujours  les  avis  avec 
docilité  ,  &  y  répondoit  quelque- 
fois avec  emportement.  Le  grand 
Bojfuet  i  lui  ayant  fait  quelquesse- 
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proches ,  finit  en  lui  difant  :  Vôtre 
vie  ejl  peu  édifiante  j  &  fi  'f  étais  votre 
Supérieur  ,  je  vous  cnverrois  dans  une 
petite  Cure  dire  votre  bréviaire,  --  Et 
moi ,  reprit  Santeul ,  fi  fétois  Roi 
de  France  ,  je  vous  ferais  forîir  de 
votre  Germis,ni ,  &  vous  enverrais  dans 
VIfie  de  Pathmos  faire  une  nouvelle 
Apocalypfe....  Santeul  n'attendoit 
pas  qu'on  louât  fes  vers  ;  il  en 
étoit  toujours  le  premier  admira- 
teur. 11  répétoit  fouvent  dans  fon 
enthoufiafme  :  Je  ne  fuis  qu'un  atome , 
je  ne  fuis  rien;  mais  fi  je  f avais  avoir 
fait  un  mauvais  vers  ,  f  irais  tout  à 
Vheure  me  pendre  à  la  Grève.  Quel- 
ques-uns de  fes  rivaux  ont  pré- 
tendu néanmoins  que  l'invention 
de  fes  Poëiies  n'étoit  point  riche  -, 
que  l'ordre  y  raanquoit  \  que  le 
fonds  en  étoit  fec ,  le  flyle  quel- 
quefois rempant  ,•  qu'il  y  avoit 
beaucoup  d'antithèfes  puériles ,  de 
gallicifmes ,  &  fur-tout  une  enflure 
infupp  or  table.  Mais  quoi  qu'en 
aient  dit  ces  cenfeurs  ,  Santeul  eft 
vraiment  Poète  ,  fuivant  toute  la 
lignification  de  ce  mot.  Ses  vers 
fe  font  admirer  par  la  nobleffe  & 
l'élévation  des  fentimens  ,  par  la 
hardieffe  &  la  beauté  de  l'imagi- 
nation ,  par  la  vivacité  des  pen- 
fées  ,  par  l'énergie  &  la  force  de 
l'expreffion.  Il  a  fait  des  Pocfies 
profanes  &  facrées.  Sç.^  Poëfles  pro- 
fanes renferment  des  Infcriptions  , 
des  Epigrammes  ,  &  d'autres  pièces 
d'une  plus  grande  étendue.  Ses 
PoëHes  facrées  confident  dans  un 
grand  nombre  à' Hymnes ,  dont  quel- 
ques-unes font  des  chef-d'œuvres 
de  poëfie.  Plufieurs  de  {qs  pièces 
ont  été  mifes  en  vers  françois. 
Ces  traduftions  ont  été  recueil- 
lies dans  l'édition  de  fes  (Euvres, 
•  en  3  vol.  in-î2  ,  Paris  1729 ,  fous 
ce  titre:  Joannis-BaptifixSANTOLii^ 
Viciorinl  ,  Operum  omnium  Editio 
ténia  f  in  qua  reli^ua  Opcra  nondum 
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conjunHim  édita  reperluntur  ,  apuâ 
Fratres  Barbou ,  via  Jacohaâ  ,  fuh 
figno  Ciconiarum  :  cum  notis  ,  cura 
Andretz  Francifci  Bilhard,  Magifîri 
in  Artihus  Vniverfitatis  Parifienfis^ 
Ses  Hymnes  forment  un  4^  voL 
in- 12.  On  a  publié  fous  le  nom 
de  Sa^toliana  ,  fes  aventures  &  fes 
bons  -  mots.  Ce  recueil  eil  de  lu 
Monnaye. 

II.  SANTEUL,  (Claude)  frère 
du  précédent ,  né  à  Paris  en  1628  , 
&  mort  en  1684,  demeura  long- 
tems  au  Séminaire  de  St-Magloire 
en  qualité  d'eccléfiaftiqueféculier, 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
Saniolius  Maglorianus  ',  &  fe  fit  au- 
tant eftimer  par  fes  talens  pour 
la  poëfie ,  que  par  fon  érudition 
&  fa  piété  exemplaire.  11  étoit 
aufil  doux  que  fon  frère  étoit  im- 
pétueux. On  a  de  lui  de  belles 
Hymnes  ,  qu'on  conferve  en  ma- 
nufcrit  dans  fa  famille ,  en  2  vol, 
in-4''  -,  &une  bonne  Pièce  de  vers  , 
imprimée  avec  les  ouvrages  de  foa 
frère. 

III.  SANTEUL,  (Claude)  pa- 
rent des  précédens  ,  marchand  & 
échevin  à  Paris,  mort  vers  1729, 
a  fait  des  Hymnes  ,  imprimées  à 
Paris  1723  ,  in-S°.  Si  la  facilité  de 
faire  des  vers  latins  étoit  hérédi- 
taire dans  cette  famille,  le  génie 
ne  î'étoit  point  :  car  les  Poëfies 
de  réchevin  n'ont  ni  la  verve  ,, 
ni  l'enthoufiafme  de  celles  du  cha- 
noine de  St-Vi£lor. 

SANTIS,  Voy.  DoMiNico. 

SANTORIUS  oz/ Sanctorius^ 
profeiTeur  de  médecine  dans  l'uni- 
verfité  de  Padoue  ,  étoit  d'Iftrie , 
ville  de  l'état  de  Venlfe,  &  fiorif- 
foit  au  commencement  du  xvii"' 
ilécle.  Après  avoir  long-tems  étu- 
dié la  narure  ,  il  reconnut  que  le 
fuperilu  des  alimens  étant  retenu 
dans  Je  corps,  produifoitune  foule 
de  maladies»  La  traafpiration  par 
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les  pores  lui  parut  le  plus  grand 
remède  que  la  médecine  pût  em- 
ployer dans  ces  occafions.  C'efl: 
ce  qui  l'engagea  à  faire  des  ex- 
périences pour  convaincre  les  ef- 
prits  de  cette  vérité.  On  prétend 
qu'il  fe  metîoit  dans  une  balance, 
après  avoir  pefé  les  alimens  qu'il 
prenoit  ,  &  que  par  ce  moyen, 
îî  parvint  à  déterminer  le  poids 
&  la  quantité  de  la  tranfpiration 
înfeniible.  Ce  fut  à  ce  fujet  qu'il 
compofa  fon  petit  traité,  intitulé: 
De  medicind  fiaticâ  Aphorifmi  ,  à 
Venifs  ,  1634,  in -16.  L'édition 
donnée  par  Nogi^ei  en  1725  ,  2  vol. 
in-î2 ,  avec  les  commentaires  de 
Li/îer  &  de  Baglivl ,  eu  la  meil- 
leure. On  eflime  aufTi  celle  de 
1770,  in- 12  ,  par  M.  Lorry.  Cet 
ouvrage  intéreffant  ell:  tout  fondé 
fur  l'expérience.  Il  a  été  traduit 
en  françois  par  U  Breton ,  fous  ce 
titre  :  La  Médecine  Statique  de  San- 
torius ,  ou  VArt  de  confcrver  la  faute 
par  la  tranfpiration  ,  &  imprimé  à 
Paris  en  1722  ,  in-12.  On  a  encore 
de  ce  médecin  :  Methcdus  vitando- 
Tum  errorum  qui  in  Ane  Medicâ  con- 
iingunt ,  &c.  àVenife  1630,  in-4'. 
Cet  eftimabîe  auteur  écrivit  de- 
puis 1600  jufqu'en  1634  ;  nous 
ignorons  l'année  de  fa  mort. 

SANUTÎ,  (Marin)  fils  d'un  fé- 
nateur  de  Venife  ,  fut  chargé  d'af- 
faires importantes  dans  fa  républi- 
que ,  &  s'en  acquitta  avec  hon- 
neur. Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Une  Hifioire  des  Magijîrats 
Vénitiens ,  en  latin.  II.  Une  Hifioi- 
re ou  Relation  de  Bello  Gallico ,  en 
latin  &  en  italien.  III.  Les  Vies 
des  Doges  de  Venife  ,  depuis  421 
jufqu'en  1493.  Cet  ouvrage,  qui 
efk  fort  considérable  ,  fe  trouve 
dans  le  xxii'  tome  de  la  Collec- 
tion de  Muratori ,  qui  fait  cas  de 
cet  écrivain.  Il  mourut  vers  le 
commencement  du  xyi*  fiéck. 
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î.  SAPOR  I ,  roi  de  Per fe ,  fue- 
cefleur  ^Artaxercïs  fon  père  ,  i'ar! 
238  de  Jef.  Chr. ,  ravagea  la  Méfo- 
potamie ,  la  Syrie ,  la  Cilicie  ,  ôc 
diverfes  autres  provinces  de  l'em- 
pire Romain  ;  &  fans  la  vigou- 
reufe  réiîftance  à'Odenat^  capitai- 
ne ,  puis  roi  des  Palm.yréniens  ,  il 
fe  feroit  rendu  maître  de  tout  l'O- 
rient. L'empereur  Gordien  le  Jeune, 
le  contraignit  de  fe  retirer  dansf 
{es  états  -,  mais  Philippe ,  qui  fe 
mit  fur  îe  trône  impérial  après 
avoir  affailiné  Gordien  en  244 ,  fit 
la  paix  avec  Sapor.  L'emper.  Vali- 
rien ,  fous  lequel  il  recommença 
fes  hoftilités  ,  marcha  contre  lui  1 
&  eut  le  malheur  d'être  vaincu  & 
fait  prifonnier  en  260.  Le  féroce 
vainqueur  le  traita  avec  la  plus 
grande  cruauté  :  {Voy.  Valerien.) 
Odcnat ,  inftruit  de  fes  barbaries  , 
joignit  fes  forces  à  celles  ders  Ro- 
mains ,  reprit  la  Méfopotamie , 
Ninbe  ,  Carrhes  &  plulieurs  au- 
tres places  fur  Sapor  qu'il. mit  en 
fuite.  Il  pourfuivit  fon  armée ,  la 
tailla  en  pièces  ,  enleva  fes  fem- 
mes 61  fon  tréfor ,  &  le  pourfui- 
vit lui-même  jufques  fous  les  murs 
de  Ctéfiphon.  Sapor  ne  furvécut 
guéres  à  cette  défaite.  Il  fut  aiTaf^ 
fine  par  les  Satrapes  en  269 ,  après 
un  règne  de  32  ans  ,  laiffant  une 
mémoire  odieufe. 

II.  SAPOR  îî,  roi  de  Perfe,  & 
fils  pofthume  d' Hormifdas  II ,  fut 
déclaré  en  3 10  fon  fucceiTeur  avant 
que  de  naître.  Il  fit  des  courfes 
dans  l'empire  Romain,  &  prit  la 
ville  d'Amide  en  359.  Après  avoir 
défait  l'armée  Romaine ,  il  fufcita 
une  horrible  perfécution  contre 
les  Chrétiens.  Les  Mages  &  les 
Païens  lui  perfuadérent  qu'ils 
étoient  ennemis  de  l'état  ;  &  fous  " 
ce  prétexte ,  il  abandonna  ces  in- 
nocentes vidiines  à  leur  cruauté. 
Cependant  ce  barbare  faifoit  lou; 


^Oîirs  des  incuriions  fur  les  pro- 
vinces de  l'empire  Romain.  Conf- 
tance  arrêta  Tes  progrès.  Julien  le 
pourfuivit  jufcues  dans  le  centre 
âe  fes  états  ;  mais  Jovlen  fut  obli- 
gé, en  faifant  la  paix  avec  lui,  de 
lui  laiffer  Nifibe  &  pluiieurs  au- 
tres villes.  Le  roi  de  Ferfe  re- 
nouvella  la  guerre  en  370  ,  fe 
jetta  dans  l'Arménie  &  défit  l'em- 
pereur Vahns  ;  enfin  il  mourut 
ïbus  l'empire  de  GratUn  en  5S0  , 
redouté  &  détefié. 

m.  SAPOR  IIÏ,  fils  du  précé- 
dent, fuccéda  en  384  à  fon  oncle 
Artaxcrccs ,  roi  après  Sapor  IL  II 
n'eut  ni  la  barbarie,  ni  la  prof- 
périté  de  fes  prédéceiTeurs ,  &  fut 
obligé  d'envoyer  des  ambaffadeurs 
à  Théodofc  le  Grand  pour  lui  de- 
mander la  paix.  Ce  prince  mourut 
en  3S9  ,  après  5  années  &  4  mois 
de  règne. 

SAPPHO ,  de  Mitylène ,  ville  de 
rifle  de  Lesbos  ,  excella  dans  la 
poëfie  lyrique.  La  beauté  de  fon 
génie  la  fit  furnommer  la  Dixiè- 
me Mufe.  Ses  concitoyens  ne  cru- 
rent pouvoir  mieux  marquer  leur 
admiration  ,  qu'en  faifant  graver 
fon  image  fur  leur  monnoie.  On 
a  be?ucoup  célébré  la  délicatefîe, 
ïa  douceur  ,  l'harmonie ,  la  ten- 
dreffe  &  les  grâces  infinies  de  fes 
vers.  D'un  allez  grand  nombre  de 
pièces  qu'elle  avoit  compofées , 
il  ne  nous  en  refte  que  deux, 
qu'on  imprime  ordinairement  avec 
les  Po'èfies  d'Anacréon  ;  &  qui  l'ont 
été  féparément ,  à  Londres  1733, 
in-4° ,  avec  les  notes  de  Chrétien 
Wolffius.  Ces  morceaux  ne  démen- 
tent point  les  éloges  qu'on  lui  a 
donnés.  Ceux  à  qui  le  grec  n'eft 
point  familier ,  peuvent  juger  de 
la  beauté  de  l'original,  parla  belle 
traduftion  d'une  de  ces  pièces 
donnée  par  Defpréaux  ,  (Traité 
du  Siiilixse  i  )  Hsunm  lui ,  près  d$ 


toi ,  pour  to  i  feule  fouplre ,  Scc,  On 
lui  reproche  d'avoir  été  trop  li- 
bre dans  fes  mcsurs  &  dans  fa  poë- 
fie. On  rapporte  qu'ayant  trouvé 
dans  Phaon ,  jeune-homme  de  Les- 
bos ,  une  opiniâtre  réfiftance  à  fes 
defirs  ,  elle  fe  précipita  dans  la 
mer,  du  haut  du  promontoire  de 
Leucade  ,  dans  i'Acarnanie.  C'eft 
de  Sappko  que  le  vers  Sapphique  a 
tiré  fon  nom.  Elle  florilïbit  vers 
l'an  6oo^avant  J.  C.  (  Voy.  le  Par- 
najfc  des  Dames ,  par  M.  de  Sau- 
vigny.  ) 

SAPRICE,  ro>  L  NicEPHORE, 
I.  SARA,  étoit  nièce  d'Abraham. 
Son  oncle  l'époufa  à  l'âge  de  20 
ans.  Sa  beauté  extraordinaire  l'ex- 
pofa  à  être  déshonorée  par  deux 
rois  puifians  ,  l'un  d'Egypte  ,  l'au- 
tre des  Philiîtins  ;  mais  Dieu  la 
protégea  ,  &  ne  permit  pas  que 
fes  deux  ravilTeurs  lui  filTent  le 
moindre  outrage.  Dieu  ayant  en- 
voyé trois  Anges  fous  la  forme 
d'hommes  à  Abraham ,  pour  lui  re-> 
îiouveller  fes  promefîes  ,  ils  lui 
dirent  que  Sara  auroiî  un  fils  ; 
cette promeiie  s'accomplit,  quoi- 
qu'elle fût  âgée  de  90  ans  ,  & 
elle  mit  au  monde  Ifaac.  Sa  mort 
arriva  quelques  années  après  la 
fameufe  épreuve  que  Dieu  fit  de 
la  foi  dAbraham ,  en  lui  comman- 
dant d'immoler  fon  fils  unique.  Elle 
étoit  âgée  de  127  ans.  Abraham 
l'enterra  dans  un  champ  qu'il  avoit 
acheté  d'Ephron  l'Amorrhéen ,  à 
Arbée  ,  où  depuis  fut  bâtie  la  vil- 
le d'Hébron.  Il  y  avoit  dans  ce 
champ  une  caverne  dont  il  fit  un 
fépulcre  pour  lui  &  fa  famille. 

IL  SARA,  fille  de  Raguel  & 
dAnne ,  de  la  tribu  de  Nephthali , 
avoit  été  mariée  fuccefiivement  à 
7  maris,  qu'un  Démon  avoit  tués 
l'un  après  l'autre  aufil-tôt  qu'ils 
avoient  voulu  la  toucher.  Elle 
époufa  Tdbk  j  à  qui  elle  avoit  été 
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îéfervée  ,  &  que  Dieu  préferva. 
Elle  en  eut  plulleurs  fils  &  plu- 
sieurs filles. 

SARASIN,  (Jean-François)  né 
cn-1604  àHermanvilie  fur  la  Mer , 
dans  le  voifinage  de  Caen ,  avoit 
une  imagination  brillante  ,  &  tra- 
vailloit  avec  beaucoup  de  facilité. 
Il  n'éîoit  jamais  déplacé  •,  le  ten- 
dre ,  le  galant  ,  Tagréabîe  ,  l'en- 
joué ,  le  férieux,  lui  convenoient 
également.  Toujours  intéreffant , 
il  étoit  recherciié  des  dames ,  des 
gens-de-lettres  ,  &  des  perfonnes 
de  cour.  Sarafin  étoit  fecrétaire 
&  favori  du  prince  de  Conti.  Le 
maire  &  les  échevins  d'une  ville 
étant  venus  pour  haranguer  le 
prince ,  l'orateur  refla  court  à  la 
féconde  période  ,  fans  pouvoir 
continuer  fon  compliment.  Sarafin 
faute  auiîi  -  tôt  du  carolle  où  il 
étoit  avec  le  prince  de  Conti  y  fe 
joint  au  harangueur  &  pourfuit  la 
harangue ,  l'alTaifonnant  de  pîai- 
fanteries  li  fines  &  fi  délicates  , 
&  y  mêlant  un  ftyle  fi  original , 
que  le  prince  ne  put  s'empêcher 
de  rire.  Le  maire  &  les  échevins 
remercièrent  Sarafin  de  tout  leur 
cœur ,  &  lui  préfentérent  par  re- 
connoifTance  le  vin  de  la  ville. 
Ce  poète  s'étant  mêlé  d'une  affaire 
qui  déplut  au  prince  de  Contl ,  il 
encourut  fa  difgrace.  On  prétend 
qu'il  en  mourut  de  chagrin  à  Pe- 
zenas  en  1654  ,351  ans.  On  a 
de  lui  àts  Odes  ,  parmi  lefq.  on 
diflingue  les  deux  fur  la  bataille 
de  Lens  &  fur  la  prife  de  Dun- 
kerque  ;  des  Eglogues  ,  des  Elé- 
gies ,  des  Stances  ,  des  Sonnets  ,  des 
Epigrammes  ,  des  Vaudevilles  ^  de5 
Chanfons  ,  des  Madrigaux  ,  des  Let- 
tres ;  un  Poëme  en  4  chants  ,  in- 
titulé la  Défaite  des  Bouts -rimes. 
On  a  aufîi  de  lui  quelques  ouvra- 
ges mêlés  de  profe  &  de  vers  , 
conime la  Pomj^c  funïhn  d&  Voiture: 
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produ£l.  qu'on  a  beaucoup  vantée 
autrefois  ,  ôc.qui  ne  paroît  aujour- 
d'hui qu'un  mélange  bizarre  de 
latin  ,  d'efpagnol  ,  d'italien  ,  de 
françois  moderne  &  de  vieux  fran- 
çois.  En  général  il  y  a  de  la  faci- 
lité dans  fes  Poëfies  ,  &  quelque-» 
fois  de  la  délicateffe  ;  mais  elles 
manquent  de  correélion ,  de  goût 
&  de  décence.  Quelques-unes  de 
fes  Pièces  ,  telles  que  le  Directeur, 
VEpigramme  fur  le  Curé  ^  &c.  fen- 
tent  la  dé!>auche.  Il  faut  aufE  con- 
venir que  les  fragmens  de  grande 
poëlie ,  rapp.  par  M.  Clément  dans 
fes  Lettres  à  M.  de  Voltaire ,  of- 
frent de  vraies  beautés  ,  &  ref- 
pirent  le  bon  goût  de  l'antique. 
Ses  ouvrages  en  profe  font  :  I, 
UHifioirc  de  la.  Confpiration  de  Val- 
Jîein  -,  produdion  chargée  d'anti-^ 
thèfes  &  pleine  d'efprit ,  mais  dé- 
nuée de  cette  fimpiicité  noble  , 
qui  efl;  îe  premier  ornement  du 
genre  hiflorique.  IL  Un  Traité  du 
nom  &  du  jeu  des  Echecs ,  dans  le-» 
quel  on  trouve  des  recherches, 
1 1  L  Hifioire  du  fiége  de  Dunkerque 
par  Louis  de  Bourbon  ,  Prince  de 
Condé.  Ses  (Euvres  furent  recueil- 
lies  par  Ménage ,  en  16  5  6 ,  Paris  , 
in-4°.  &  1685  >  2,  vol.  in-i2.  Le 
Difcours  préliminaire  efl  de  Pe^-» 
liffon. 

SARASîN ,  Voye\  Sarrasin. 

SARAZIN,  (Jacques  )  fculpteu^ 
né  à  Noyon  en  159S,  fe  rendit  à 
Paris  &  enfuite  à  Rome  pour  fe 
perfectionner  dans  fon  art.  Ce 
maître  fe  diflingua  aulli  dans  la 
peinture.  De  retour  en  France , 
il  décora  plufieurs  Eglifes  de  Pa-> 
ris ,  des  fruits  de  fa  palette  &  de 
fon  cifeau.  Parmi  le  grand  nombre 
d'ouvrages  qu'il  a  faits  pour  Ver- 
failles  ^  nous  ne  citerons  que  le 
magnifique  groupe  de  Remus  & 
de  Romulus ,  alaités  par  un  chèvre, 
C'efl  encore  ce  célèbre  artifte  qui 
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^t  le  groupe  il  eftimé  qu'on  voit 
à  Marly,  lequel  repréfente  deux 
En/ans  qui  iouent  avec  une  chè- 
vre. Saraiin  mourut  à  Paris  en 
1660. 

SARBIEWSKI,  (  Matthias- Ca- 
îirmr)  S arbiev lus  ^  né  dans  le  duché 
de  Mafovie  en  1595  ,   de  parens 
iJluftres,  fe  fit  Jéfuite  en   1612. 
Envoyé  à  Rome  ,    il  s'y   livra  à 
rétude  des  antiquités  &  à  la  poë- 
lie.  Quelques   Odes  latines  quil 
préfenta  a  Urbain  VIII  y  lui  méri- 
tèrent l'honneur  d'être  choifi  pour 
corriger  les  Hymnes  que    le  St- 
Pere   vouloit   employer    dans    le 
nouveau  Bréviaire  qu'il  faifoit  fai- 
re. De  retour  en  Pologne  ,  Sar- 
hhwski  profeffa  fucceffivement  les 
humanités  ,    la  philofophie  &  la 
théologie  à  Wilna.  Quand  il  s'y 
fit  recevoir  doûeur  ,  Ladijlas  F, 
roi  de  Pologne  ,   qui  y  affiftoit , 
tira  l'anneau  qu'il  avoit  au  doigt 
pour  le  lui  donner ,  &  le  choifit 
peu  de  tems  après  pour  fon  pré- 
dicateur. Ce  prince  prenoit  tant 
de  plaifir  à  fa  converfation,  qu'il 
le  mettoit  de   tous  fes  voyages. 
Ce  Jefuite  mourut  en  1640,  à  45 
sns.  Il  avoit  fait  une  étude  parti- 
culière des  poètes  Latins.  On  af- 
fure  qu'il  avoit  lu  Virgile  60  fois , 
&  les   autres  plus    de    30.   Nous 
avons  de  lui  un  recueil  de  Poëfies 
latines.  On  en  a  donné  une   édi- 
tion élégante  ,  à  Paris  ,  chez  Bar- 
hou  ,  en  1759  ,  in- 12.  On  y  trou- 
ve IV  livres  d'Odes,  un  livre  d'£- 
podes  j  un  de    Vers  Dithyrambiques, 
un  autre  de  Poëfies  diverfcs  ,  &  un 
d'Epigrammes.  On  eftime  fur -tout 
{es  vers  lyriques  ,    quoiqu'on   y 
trouve  des  figures  gigantefques  , 
des  écarts  ridicules  ,  des   empor- 
temcns  outrés ,  de  l'obfcurité ,  du 
gaiimathias  ,  en  un  mot  tout  ce 
qu'on  voit  dans  les  Poëfies  de  col- 
lège. Le  fiyle  n'en  eft  ni  corredl , 
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ni  coulant  -,  mais  il  a  de  la  chaleur 
&  de  l'élévation.  Ses  Epigrammes 
font  fans  fel ,  &  fes  vers  Dithy 
rambiques  manquent  de  goût  &  d'é- 
légance. L'auteur  avoit  commen- 
cé un  Poëme  épique ,  qu'il  avoit 
intitulé  VEfchiadc  ,  &  qu'il  avoit 
déjà  difiribué  en  12  livres  comme 
V Enéide.  C'efl:  toute  la  refiemblan» 
ce  que  fon  ouvrage  auroit  eue  avec 
celui  de  Virgile. 

SARCER,  (Erafme)  théologien 
Luthérien  ,  né  à  Anneberg  en  Sa- 
xe l'an  1501  ,  &  mort  en  1559  , 
fut  fur  -  intendant  &  miniftre  de 
plufieurs  Eglifes.  On  a  de  lui  :  l. 
Des  Commentaires  fur  une  partie 
de  rAncien-Teftament.IL  Un  Corps 
du  Droit  Matrimonial ,  &  plufieurs 
autres  écrits.  Guillaume  S  arc  er 
fon  fils  ,  pafteur  à  Illèbe,  &  Rei- 
nier  Sarcer  ,  redteur  à  Utrechc, 
mort  en  1597  à  57  ans,  auteurs 
l'un  &  l'autre  de  quelques  ou- 
vrages oubliés  ,  doivent  être  dif- 
tingués  d'Erafme  Sarcer. 

SARDANAPALE  ,  fameux  roi 
d'Afiyrie ,  efi ,  félon  quelques  uns , 
le  même  prince  que  Phul ,  dont 
il  efi  parlé  dans  l'Ecriture-fainte, 
Son  nom  eft  encore  confacré  pour 
caradérifer  les  princes  unique- 
ment occupés  de  leurs  plaifirs. 
Arbaces  ,  gouverneur  de  Médie  , 
ayant  vu  Sardanavale  dans  fon  pa- 
lais ,  au  milieu  d'une  troupe  d'eu- 
nuques &  de  femmes  débauchées , 
habillé  &  paré  lui-même  comme 
une  courtifane  ,  tenant  une  que- 
nouille entre  fes  mains  ,  fut  fi 
indigné  de  cet  infâme  fpedtacle  , 
qu'il  forma  contre  lui  une  conf- 
piration.  Belefis  ,  gouverneur  de 
Babylone  ,  &  beaucoup  d'autres 
avec  lui ,  entrèrent  dans  {ts  vues. 
Le  roi ,  oblige  de  prendre  les  ar- 
mes ,  remporta  d'abord  quelques 
avantages  fur  les  rébelles  ,  il  fut 
enfin  vaincu ,  &  fe  fauva  dans  Ni- 
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nive ,  qui  fut  bientôt  affiégée  par 
les  révoltés.  Dans  ce  mêrae  tems  , 
les  débordemens  du  Tigre  ren- 
verférent  une  partie  des  murs  de 
cette  ville.  Sardanapale  ^  réduit  à 
la  dernière  extrémité  ,  s'enferma 
dans  fon  palais  ,  &  fit  élever  un 
grand  bûcliei',  où  ii  fe  précipita 
avec  fes  femmes ,  fes  eunuques  & 
fes  tréfors  ,  vers  Fan  770  avant 
J.  C. ,  après  un  régne  de  20  an- 
nées. Voilà  à-peu-près  ce  que  les 
snciens  racontent  de  Sarâanaple  ; 
mais  quelques  favans  révoquent 
en  doute  les  circonfiances  de  l'hif- 
toire  de  ce  prince.  On  trouve, 
dans  Its  Obfervationes  Hallenfes  , 
lîne  diiTertation  en  fon  honneur, 
intitulée  :  Apologia  Sardanapali  ; 
cette  Apologie  ne  doit  pas  plus 
faire  d'impreiiion  fur  les  gens  fen- 
fés  ,  que  l'éloge  de  l'ivreûe  ou 
de  la  £évre.  Des  débris  de  l'em- 
pire de  Sardanapalc  ,  fe  formèrent 
les  royaumes  des  Mèdes  ,  de  Ni- 
nive  &  de  Babylone. 

SARISBERI  ,  Salisberi  ,  eu 
SalîSBURI  ,  (  Jean  de  )  Sarisherien- 
fis  ,  né  en  Angleterre  vers  l'an 
n  10,  vint  en  France  à  l'âge  de 
î6  à  17  ans.  Le  roi  fon  maître 
l'envc^'-a  à  la  cour  du  pape  Eugè- 
ne III ,  pour  ménager  les  affaires 
d'Angleterre.  Rappelle  dans  fcn 
pays  ,  il  reçut  de  grandes  mar- 
ques d'eilime  de  Thomas  Bcç^uet  , 
grand  -  chancelier  du  royaume. 
Ce  m.inilîre  ayant  été  fait  arche- 
vêque de  Cantorberi  ,  Jean  le 
fuivit  &  l'accompagna  dans  tous 
{ç,5  voyages.  Lorfque  ce  prélat  fut 
aiialTmé  dans  fon  églife  l'an  1 170  , 
Sarisheri ,  voulant  parer  un  coup 
qu'un  des  aifaffins  portoit  fur  la 
tête  du  prélat ,  le  reçut  fur  le  bras. 
Quelques  années  après ,  il  fut  élu 
évêque  de  Chartres,  s'y  acquit  une 
grande  réputation  par  fa  vertu  & 
par  fa  icience ,   &  y  mourut  l'an 
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ïî82.  G*étoit  u^  des  plus  beaux 
efprits  de  i'on  fiécle.  Il  nous  refte 
de  lui  pîufieurs  ouvrages.  Le 
principal  efi:  un  Traité  intitulé  ? 
Pûlyeraticus  ,  iive  De  nugis  Curia" 
hum  &  vcJUgiis  Philofophorum  j  à 
Leyde,  1639  ,  in-8°.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  françois  ,  in-4° , 
fous  le  titre  de  Vanités  de  la  Cour, 
On  y  trouve  beaucoup  de  lieux- 
communs  fur  les  grands.  Les  ré- 
flexions de  l'auteur  ,  aujourd'hui 
triviales ,  durent  plaire  beaucoup 
de  fon  tems. 

SARNO  ,  Voyei  Coppola. 

SARPEDON,roi  de  Lycie  ,  fiîs 
de  Jupiter  &  de  Laodamie  ,  fille  de 
Belieropkon  ,  fe  diftingua  au  fiége 
de  Troie  ,  où  il  porta  du  fecours 
à  Priant  ,  &  fut  tué  par  Patroclc, 
Les  Troyens  ,  après  avoir  brûlé 
fon  corps  par  ordre  de  Jupiter ,  en 
gardèrent  précieufement  la  cen- 
dre. 

SARPï  ,  (  Pierre-Paul  )  connu 
fous  le  nom  de  Fra-Paolo ,  ou  de 
Paul  de  Venife^  naquit  dans  cette 
ville  en  1 5  >  2.  Un  religieux  Ser- 
vite ,  charmé  de  la  pénétration  & 
de  la  facilité  de  fon  efprit ,  le  fit 
entrer  dans  fon  ordre  en  1564.  Sa 
réputation  fe  répandit  bientôt 
dans  toute  l'Italie  :  les  papes ,  les 
cardinaux ,  les  princes  ,  lui  don- 
nèrent des  marques  de  leur  efri- 
me.  On  étoit  furpris  qu'un  jeune- 
homme  ,  ioible  &  délicat ,  pût  fa- 
voir  tant  de  chofes  dans  un  âge 
fi  peu  avancé.  Outre  qu'il  poffé- 
doit  les  langues ,  les  mathémati- 
ques ,  la  philofophie  &  la  théolo- 
gie ,  il  avoit  fait  de  grandes  dé- 
couvertes dans  la  médecine  &  dans 
l'anatoniie.  Quelques  auteurs  ont 
prétendu  qu'il  avoit  découvert  le 
premier  la  circulation  du  fang.  Son. 
mérite  le  fit  élever  aux  principa- 
les charges  de  fon  ordre ,  comme 
à  celle  de  provincial  ,  qu'on  lui 
eoafi? 
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iônfia  en  1579  ,  quoiqu'il  n'eût 
que  27  ans.  Les  querelles  de  la 
république  de  Venife  avec  le  pape 
Paul  V ,  fufcitérent  des  affaires 
extrêmement  fâcheufes  au  Père 
Sarpi  ,  qui  étoit  alors  le  théolo- 
gien &  le  confeil  des  Vénitiens. 
Le  pape  lui  ordonna  en  1606  de 
venir  à  Rome  ,  &  fur  fon  refus 
il  l'excommunia.  Ce  coup  n'éton- 
na pas  ce  moine  citoyen  ,  qui 
foutint  vigoureufemenc  les  droits 
de  fa  patrie  ,  de  vive  voix  &  par 
écrit.  Il  fut  un  jour  attaqué  fur 
le  pont  de  ^t  Marc  par  cinq  af- 
fafîins,  qui  le  percèrent  de  trois 
coups  de  ftiiet ,  &  s'enfuirent  dans 
une  barque  à  dix  rames  qui  leur 
étoit  préparée.  Un  affafÏÏnat  fi  bien 
concerté ,  la  fuite  des  meurtriers 
aimrée  avec  tant  de  précaution , 
marquoient  évidemment  qu'ils 
avoient  obéi  aux  ordres  de  quel- 
ques hommes  puiffans.  La  répu- 
blique porta  alors  de  rigoureufes 
peines  contre  ceux  qui  attente- 
roient  à  fa  vie.  Elle  le  perdit  en 
1623,  à  71  ans.  Le  peuple,  ex- 
trêmement pailionné  contre  la 
cour  Romaine ,  fit  des  vœux  fur 
fon  tombeau,  comme  fur  celui  d'un 
Saint.  Il  efi:  certain  que  fes  mœurs 
étoient  pures  ,  mais  fa  doélrine 
rétoit  moins.  Quand  on  ne  feroit 
pas  convaincu  par  fes  propres 
lettres ,  qu'il  cachoit ,  fous  fon  ha- 
bit de  Servite  ,  la  façon  de  penfer 
des  miniftres  de  Genève  ,  on  en 
feroit  convaincu  par  la  lecture 
de  fon  Hificire  du  Concile  de  Trente  , 
où  il  ne  garde  aucune  mefure.  La 
meilleure  édition  de  l'original  de 
cette  Hiftoire  ,  en  italien  ,  efi:  celle 
de  Londres,  1619,  in^fol.  &  en 
latin,  1620,  in  -  fol.  Le  Père  h 
Courayer  l'a  traduit.e  en  françois , 
en  1736,  en  2  vol.  in-4"',  réim- 
primés en  3  i  &:  y  a  ajouté  des 
ootcs  encore  plus  hardies  que  le 
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texte.  Pour  profiter  de  cet  ouvra- 
ge curieux,  intérefî'ant,  &  femé 
d'anecdotes  recherchées ,  il  fauc 
lire  en  même  tems  l'Hifioire  du 
même  concile  par  le  cardinal  VaU 
lavicinL  Cet  auteur  reproche  à 
Sarpi  plus  de  360  erreurs  dans  les 
dates ,  dans  les  noms  êc  dans  les 
faits.  lîs  font  à  la  vérité  d'accord 
pour  l'efientiel  ',  mais  la  manière 
dont  ilspréfentent  les  événemens , 
efi  bien  différente.  On  a  encore 
du  célèbre  Servite  :  î.  Un  ouvrage 
traduit  par  l'abbé  de  Marfy  ,  ious 
le  npm  de  Prince  de  Fra-Paolo.  Cet 
écrit,  extrêmement  vanté  par  les 
Italiens  ,  fait  voir  que  ce  moine 
entendoit  bien  la  politique  ^  mais 
on  efi  fort  étonné  de  voir  un 
prêtre  débiter  des  maximes  dans 
lé  goût  de  celles  de  MachiavsL 
<.<■  S'il  fe  trouve  ,  dit-il ,  parmi  \q& 
il  habitans  de  Terre  -  ferme  des 
«  Chefs  de  parti ,  qu'on  les  exter- 
;>  mine  ;  mais  s'ils  font  puifiàns  . 
■1  qu'on  ne  fe  ferve  point  de  la 
«  jufiice  ordinaire  ,  &  que  /c  poi" 
il  fon  fajfe  plutôt  Voff.cc  du  glaive  "i 
Doit-on  être  furpris  qu'on  ait  at- 
tenté fur  la  vie  d'un  homme  qui 
donnoit  de  telles  leçons  ?  II.  Con- 
fidérations  fur  les  Cenfures  du  Pj.p;. 
Paul  V ,  contre  la  B.cpuhlique  de  Ve-- 
rdfe.  IIÎ.  Traité  de  V Interdit ,  traduit 
en  françois.  IV.  'L'Hifioire  parti- 
culière des  chofes  paffées  entre  le 
pape  Paul  F  èc  la  république  dî 
Venife.  V.  De  Jtcre  Afylorum.  VL 
Traité  de  rhiquifition^  Ï638  ,  in-4''. 
&c.  Vil.  Un  Traité  des  Béndjïces , 
efiimé  ,  &  qui  a  été  traduit  en 
françois  ,  in-12  ,  &c.  Ces  différens 
ouvrages  recueillis  à  Venife  1677  , 
6  vol.  in-  12,  donnent  une  idée 
avantageufe  du  génie  &  des  con- 
noiliances  de  Fra-Paolo  ;  mais  ils 
laiuent  de  fâcheufes  impreflioiis 
fur  fon  cœur ,  &  fur  fou  caraftèr'g 
plein  d'aigreur  &'d'impé£uofî?éâ 
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SARRASIN,  (Pierre)  naquît  à 
Dijon  d'une  très-honnête  famille. 
Son  goût  pour  le  théâtre  l'enga- 
gea de  bonne  heure  dans  plufleurs 
fociétés,  qui  enfaifoient  leur  amu- 
fement.  C'eft  de  ces  fociétés  que 
Sarrafin  paffa  au  théâtre  de  la  Co- 
médie Françoife ,  fans  avoir  joué 
ni  dans  les  provinces,  ni  fur  au- 
cun théâtre  public.  11  y  débuta  en 
Î729  ,  par  le  rôle  à'Œdipe  ,  dans 
la  tragédie  de  ce  nom ,  de  Pierre 
Corneille.  Le  fuccès  de  ce  début 
lui  mérita  le  rôle  des  Rois  après 
la  mort  du  célèbre  Baron.  Il  fut 
gratifié  de  la  penfion  de  1000  li- 
vres en  1756.  Affligé  l'année  fui- 
vante  d'une  extinâ:ion  de  voix  , 
il  fe  retira  du  théâtre  en  1759  , 
avec  une  penfion  de  1500  livres. 
II  mourut  en  1763.  On  fs  reffou- 
viendra  long-tems  avec  fenfibilité , 
des  larmes  qu'il  a  fait  verfer  dans 
beaucoup  de  rôles  tragiques  ,  & 
de  l'attendriffement  qu'il  faifoit 
éprouver  dans  les  pièces  du  haut 
comique-,  il  y  jouoit  les  rôles  de 
Père. 

SARRITOR  ,  Dieu  champêtre  , 
préfidoit  a  cette  partie  de  l'agri- 
culture qui  confifte  à  farder,  &  à 
ôter  les  mauvaifes  herbes  qui  naif- 
fent  dans  les  terres  enfemencées: 
de  même  que  Sator  ,  autre  Dieu 
des  laboureurs  ,  étoit  invoqué  dans 
le  tems  des  Semailles. 

SARTO  ,  (  André  del  )  peintre 
Florentin,   Voy.  André,  n°  ix. 

S ARTORIUS,  Voy.  Schneider. 

SAS,  (  Corneille  )  chanoine 
d'Ypres  dans  le  xvii'  fiécle ,  fe 
diflingua  également  par  fa  piété  & 
par  fes  connoiffances  dans  les  ma- 
tières ecclefiaftiques.  Nous  avons 
de  lui  un  Traité  très-inftruftif,  in- 
titulé :  (Ecumenicum  de  fingularitau 
Clericorum  ,  illorumque  cum  fœminis 
extraneis  vetito  contuhernio^  judicium\ 
Bruxelles  1653',  in-4Ml  prétend 
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(  &  îl  a  ralfon  )  que  les  eccléfiaf- 
tiques  ne  peuvent  ni  ne  doivent 
prendre  de  femmes  dans  leur  m^ai- 
fon  pour  les  fervir,  fuffent-elles 
vieilles. 

SASBOUTH  ,  (  Adam  )  Corde- 
11er  ,  né  à  Delft  en  1516,  d'une  fa- 
mille noble  &  ancienne  ,  mort  à 
Louvain  ,  en  1553  ,  étoit  favant 
dans  les  langues  Grecque  &  Hé- 
braïque ,  &  dans  la  théologie.  Ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  à  Co- 
logne en  Ï568  ,  in-fol.  Le  plus 
coniidérable  efi  un  Commentaire  (ut 
If  aie  &  fur  les  Epîtres  de  S.  Paul. 

SATURNE,  autrement  appelle 
le  Tems  ,  fils  du  Ciel  &  de  Vefia, 
Ne  voulant  plus  fouffrir  d'autres 
héritiers  que  lui  &  Titan  ion. 
frère ,  il  mutila  fon  père  d'un  coup 
de  faulx.  L'envie  qu'il  eut  de  ré- 
gner, lui  fit  accepter  la  couronne 
de  Titan  ,  fon  frère  aîné ,  à  con- 
dition qu'il  n'éîeveroit  point  d'en- 
fans  mâles ,  &  qu'il  les  dévore- 
roit  auffi-tôt  après  leur  naiflance. 
Cependant  Rhée ,  fa  femme  ,  trouva 
moyen  de  foufîraire  à  fa  cruauté 
Jupiter ,  Neptune  &  Platon.  Titan, 
ayant  fu  que  fon  frère  avoit  des 
enfans  mâles ,  contre  la  foi  jurée , 
arma  contre  lui  ,  &  l'ayant  pris 
avec  fa  femme ,  il  les  enferma  dans 
une  étroite  prifon.  Jupiter,  qu'on 
élevoit  dans  Tifle  de  Crète,  étant 
devenu  grand ,  alla  au  fecours  de 
fon  père ,  défit  Titan ,  rétablit  5a- 
turne  fur  le  trône  ,  &  s'en  retour- 
na en  Crète.  Quelque  tems  après , 
Saturne  ayant  appris  que  Jupiter 
avoit  deiîein  de  le  détrôner ,  vou- 
lut le  prévenir  ;  mais  eelui^-ci  en 
étant  averti ,  fe  rendit  maître  da 
l'empire ,  &  en  chafla  fon  pere^ 
Saturne  fe  retira  en  Italie  ,  où  il 
porta  l'âge  d'or  ,  &  où  il  régns 
avec  gloire  &  avec  tranquillité, 
S'étant  attaché  à  Philyre ,  il  fe  m©- 
tamorphofs  en  cheval ,  pour  mi% 
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ter  Î2S  reproches  de  Rhic  fa  fem- 
me ,  qui  le  furprit  avec  cette 
Nymphe ,  de  laquelle  il  eut  Chiron. 
On  le  repréfente  fous  la  figure 
d'un  vieillard  tenant  une  faulx, 
pour  marquer  que  le  tems  détruit 
tout  ;  ou  d'un  ferpent  qui  fe  mord 
ïa  queue  ,  comme  s'il  retournoit 
d'où  il  vient ,  pour  montrer  le 
cercle  perpétuel  &  la  viciffitude 
du  monde.  Quelquefois  auffi,  on 
lui  donne  un  fabiier  ou  un  aviron , 
pour  exprimer  cette  même  vicif- 
fitude. Les  Romains  lui  dédièrent 
un  Temple ,  &  célébroient  en  fon 
honneur  les  Fêtes  appellées  Satur- 
nales. Il  n'étoit  pas  permis  de  trai- 
ter d'aucune  affaire  pendant  ces 
Fêtes  ,  ni  d'exercer  aucun  art , 
excepté  celui  de  la  cuifine.  Tou- 
tes les  diitinéiions  de  rang  cef- 
foient  alors  ,  au  point  que  les 
efclaves  pouvoient  impunément 
dire  à  leurs  maîtres  tout  ce  qu'ils 
vouloient ,  &  même  railler  leurs 
défauts  en  leur  préfence. 

I.  SATURNIN,  {PuhUus-Sem- 
pronius  -  Saturninus  )  d'une  famille 
ignorée  ,  embraiTa  le  parti  des  ar- 
mes ,  &  fut  élevé  par  Valéricn  au 
rang  de  général.  Devenu  célèbre 
par  fes  nombreufes  viûoires  fur 
les  Barbares  ,  il  fut  proclamé  em- 
pereur vers  la  fin  de  l'an  263.  Ce 
héros  haranguant  fes  foldats  le 
jour  qu'ils  le  revêtirent  de  la 
pourpre,  leur  dît  :  Compagnons,  vous 
perdei  un  affe\  hon  Commandant ,  pour 
vous  donner  un  Prince  médiocre.  Il 
continua  de  fe  fignaler  par  des 
avions  éclatantes,-  mais  comme  il 
traitoit  fes  troupes  avec  févérité , 
elles  lui  ôtérent  la  vie  vers  l'an 
267.  Saturninus  étoit  un  brave 
homme  &  un  galant  homme,  d'une 
converfation  agréable  ,  quoiqu'il 
agît  toujours  avec  gravité  ;  plein 
de  probité  &  d'honneur,  d'une  pru- 
dence confoflamée.  &  d'ua  courage 
Supérieur, 
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II.  SATURNIN,  (5eA;/«x-/u/i«f» 
Saturninus")  Gaulois,  cultiva  d'abord 
la  littérature  &  enfuite  les  armes. 
Aurélien  le  regardoit  comme  le  plus 
expérimenté  de  fes  généraux.  Il 
pacifia  les  Gaules,  délivra  l'Afri- 
que du  joug  des  Maures,  &  réta- 
blit la  paix  en  Egypte.  Le  peuple 
d'Alexandrie  le  falua  empereur  en 
280  ,  la  IV'  année  du  règne  de 
Prohus.  Il  refufa  d'abord  la  pour- 
pre impériale  -,  mais  il  fut  forcé 
de  l'accepter.  Probus  fit  marcher 
contre  lui  un  corps  de  troupes  , 
qui  l'afîlégea  dans  le  château  d'A- 
pamée  ,  où  il  fut  forcé  &  tué  peu 
de  tems  après  fon  éleftion.  Sa 
mort  éteignit  entièrement  cette 
révolte  pafiagére.  A  la  gloire  d'un 
grand  capitaine  ,  Saturninus  joignit 
l'éloquence  d'un  orateur  &  la  po- 
litique d'un  homme  d'état. 

III.  SATURNIN  ,  (St.  )  I*'  évê- 
que  de  Touloufe  ,  appelle  vulgai- 
rement S.  Sernin ,  fut  envoyé  avec 
S.  Denys  ,  pour  prêcher  l'Evangile 
dansJes  Gaules,  vers  l'an  245.  Placé 
fur  le  fiége  de  Touloufe  en  250  ,  il 
fut  illuftre  par  {t%  vertus,  fes  lu- 
•miéres  &  fes  miracles,  &  engen- 
dra le  plus  d'enfans  qu'il  put  à 
l'Eglife  par  la  femence  de  la  pa- 
role divine  ,  &  par  celle  de  fon 
fang  qu'il  répandit  fous  le  fer  des 
bourreaux,  l'an  257. 

SAVARON  ,  (  Jean  )  natif  de 
Clermont  en  Auvergne  ,  fortoit 
d'une  bonne  famille  de  cette  pro- 
vince. Il  fut  préfident  &  lieute- 
nant-général en  la  fénéchaufiee  & 
fiége  préfidial  de  fa  patrie.  Il  fe 
trouva  aux  Etats  généraux  tenus 
à  Paris  en  1614  ,  en  qualité  de 
député  du  Tiers-Etat  de  la  pro- 
vince d'Auvergne  ,  &  y  foutint 
avec  zèle  &  avec  fermeté  les  droits 
du  Tiers-Etat  contre  la  NoblelTe 
&  le  Clergé.  Il  plaida  enfuite  avec 
diftinélÎQn  au  parlement  de  Paris , 
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parvint  à  une  extrême  vîeilîeffe, 
&  mourut  en  1622.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'écrits.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Sidonii  ApoIUnaris 
Opéra ,  1609 ,  in-40  ,  avec  des  no- 
tes. 1 1.  Origines  de  Clermont ,  ville 
capitale  d'Auvergne  ,  in  -  8".  Pierre 
Durand  a  donné  une  plus  amp!e 
édition,  in-fol.  1662,  de  cet  ou- 
vrage aulS  favant  qu'exaé^.  1 1  î. 
Traité  contre  les  Duels  ^  &c.  in-8°. 
IV.  Traité  de  la  Souveraine-té  du  Roi 
&  de/on  Royaume,  aux  Députes  de 
laNoblelîe,  161 5  ,  in-S" -,  ouvrage 
curieux  &  peu  commun.  V.  Chro- 
nologie des  Etats  généraux  ,  in- 8°  , 
pour  montrer  que ,  depuis  la  fon- 
dation de  la  monarchie,  jufqu'à 
Louis  XIII,  le  Tiers-Etat  a  tou- 
jours été  convoqué  par  le  Roi  aux 
Etats  généraux  ,  &  y  a  eu  entrée , 
féance  &  voix  opinante.  L'auteur 
le  démontre  par  une  foule  de  ci- 
tations. 

I.  SAVARY,  (Jacques)  natif 
de  Caen  ,  mort  en  1670,  âgé  de 
63  ans ,  poète  Latin  ,  a  fait  trois 
Poëmss  :  L  Sur  la  Chajfe  du  Lièvre  , 
1655  ,  in- 12.  IL  —du  Renard  &  de 
laFouine,i6'jS^ïn-i2.  lU,—du  Cerf,- 
&c.  1 6  5  9  ,  in- 1 2  ;  &  d'un  iv^  fur  le 
Manège ,  1662,  in-4°.  où  l'on  remar- 
que de  l'invention.  On  a  encore 
de  lui ,  VOdyJfée  en  vers  latins  -,  les 
Triomphes  de  Louis  XIV  ^  depuis 
fon  avènement  à  la  Couronne;  &  un 
volume  de  Poëfies  mêlées  ,  dans 
lequel  il  y  a  plulieurs  pièces  foi- 
bles. 

IL  SAVARY,  (Jacques)  né  à 
Doué  en  Anjou  l'an  1622 ,  fit  une 
fortune  affez  confidérable  dans  le 
négoce  à  Paris.  Pourvu  d'une  char- 
ge de  fecrétaire  du  roi ,  il  fut  nom- 
mé en  1670  pour  travailler  au 
Code  Marchand,  qui  parut  en  1673  , 
&  eut  beaucoup  de  part  à  cet  ou- 
vrage. On  a  aufli  de  lui  :  I.  Le 
parfait  Négociant ,  dont  ji  y  a  eu 
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un  grand  nombre  d'éditions,  «Fa  ■ 
bord  en  un  feul  vol.  enfuite  en 
2  vol.  in-4° ,  dans  lefquels  on  a 
fait  entrer  les  Avis  &  Confeils  fur 
les  plus  importantes  matières  du  CoM" 
merce.  Cet  ha:iile  négociant  mourut 
en  i6i2 ,  a  68  ans. 

IlL  5AVARY,  (Jacques)  fieur  des 
Brûlons  ,  fils  du  précédent  ,  fut 
inipefteur  général  de  la  Douane 
de  Pans  ,  &  travailla  conjointe- 
ment avec  Philemon-Louis  Savary  , 
l'un  de  (qs  frères  ,  chanoine  de 
l'Eglife  de  St  Maur-des-Foffés  , 
au  Diciionnaire  univerfel  de  Commer- 
ce ^  qui  parut  en  1723  ,  2  vol.  in- 
tol.  Jacques  mourut  d'une  fluxion 
de  poitrine  en  1716  ,  à  56  ans; 
&  fon  frère  en  172.7 ,  à  73  ans. 
On  a  de  celui-ci  un  3^  vol.,  im- 
primé en  1730  ,  pour  fervir  de 
fupplément  au  Didtionnaire  du 
Comm.erce  ,  qui ,  malgré  quelques 
inexadlitudes  ,  eft  une  des  compi- 
lations les  plus  utiles  que  nous 
ayons.  Elle  a  'été  réimprimée  en 
1748,  3  vol.  in-fol.  &  M.  l'abbé 
Morellet  en  prépare  une  nouvelle 
édition. 

SAUBERT,  (Jean)  favant  cri- 
tique &  bon  antiquaire  du  xvii' 
liécle ,  efl  auteur  d'un  Traité  latin  , 
affez  eflime  ,  fur  les  Sacrifices  des 
Anciens  ,  &  de  celui /Lr  les  Prêtres 
&  les  Sacrificateurs  Hébreux.  Ces 
deux  Traites  offrent  des  recher- 
ches &  de  l'érudition.  Thomas  Cre- 
nius  en  donna  une  bonne  édition 
corrigée,  augmentée  &  éclaircie, 
fous  ce  titre  :  De  facrificiis  vetc 
rum ,  &  de  Sacerdotibus  Hehmorum^ 
Commentarium  i  Leyde  1699  ,  in-8*. 

SAVERY,  (Roland)  peintre, 
né  à  Courtray  en  1576,  mort  à 
Utrechî  en  1639  ,  fut  élève  de 
Jacques  Savery  fon  frère  ,  &  tra- 
vailla dans  fon  genre  de  peinture 
&  dans  fa  manière.  Roland  a  ex=* 
çeliç  à  peindre  le  pay  fage  1  &  eom- 
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îïie  iî  éîoit  patient  &  laborieux, 
il  mettoit  beaucoup  de  propreté 
dans  fes  tableaux.  L'emoereur  Ro- 
dolphe /"/,  bon  connoiffeur  ,  occu- 
pa long-tems  cet  artifte  ,  &  l'en- 
gagea a  étudier  les  vues  riches  & 
variées  que  les  montagnes  du  Ti- 
rol  offrent  aux  yeux  du  fpeftateur. 
Savery  a  fouvent  exécuté  ,  avec 
beaucoup  d'intelligence,  des  tor- 
rens  qui  fe  précipitent  du  haut 
des  rocher»:.  Il  a  encore  trè^-bien 
rendu  les  animaux ,  les  plantes  , 
les  infedes.  Ses  figures  font  agréa- 
bles ,  &  fa  touche  eft  fpinruelle  , 
quoique  fouvent  un  peu  féche. 
On  lui  reproche  auiTi  d'avoir  trop 
fait  ufage  en  général  de  la  couleur 
bleue.  On.  a  gravé  plufieurs  mor- 
ceaux d'après  lui,  entr'autres  Ion 
St  Jérôme  dans  le  défert. 

SAVILL,  (Henri)  théologien 
Anglois  ,  né  près  d'Hallifax  en 
1549,  mort  a  Oxford  en  1621  , 
fut  un  des  principaux  ornemens 
de  l'univerfité  de  cette  dernière 
ville.  11  s'étoit  confacré  de  bonne 
heure  à  la  littérature  grecque  & 
latine,  facrée  &  profane.  On  doit 
à  fes  travaux  des  Commentaires  fur 
EucUde  &  fur  Tacite ,  &  une  Edi- 
tion en  grec  des  Œuvres  de  St 
Jcan-Chryfojlôme.  On  prétend  que 
Fronton  du  Duc^  qui  publia  dans  le 
même  tems  que  lui  ce  Père  de 
l'Eglife  ,  donna  fon  édition  fur 
les  feuilles  qu'on  lui  fourniiToit 
furtivement  d'Angleterre.  L'ou- 
vrage qui  a  le  plus  fait  connoître 
Savill,  eft  le  Traité  de  Bradwar- 
din  contre  les  Pélagiens  ,  dont  il 
donna  une  édition  à  Londres,  ea 
1618,  in-fol.  Ce  Traité  curieux 
&  peu  commun  eft  fous  ce  titre  : 
De  Caufa  Dei  contra  PeLagium.  On 
a  encore  de  lui  :  Rerum  Anglicarum 
Scriptores  poji  Bedam,  Londres  1596, 
in-fol. . 

SAUL  ,  {Saiilus] fils  de  Cis^^hom^ 
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me  riche  6c  puiiTant ,  de!Gabaa  dans 
la  tribu  de  Benjamin,  (ut  facré  roi 
d'ifraël  par  le  prophète  Samuel , 
l'an  io:)ç  avant  J.  C.  Jabès  ayant 
été  affiégée  par  les  Ammonites  ,  le 
peuple  s'affembla  en  foule  pour 
fecourir  les  habitans.  SaiJl  ,  avec 
cette  armée  nombreufe  ,  fondit  fur 
les  Ammonites,  les  tailla  en  piè- 
ces ,  &  délivra  la  ville.  Enfuite 
Samuel  tint  une  aifemblée  à  Gai- 
gala  ,  où  il  fit  confirmer  l'eleftioa 
de  Saiil ,  qui  2  ans  après  marcha 
contre  les  Philiftms.  Ces  ennemis 
du  peuple  de  Dieu ,  irrités  de  quel- 
ques fuccès  que  Jonathas  ,  fils  de 
Saut,  avoit  eus  fur  eux  ,  vinrent 
camper  à  Machmas  avec  30,000 
chariots  ,  6ooo  chevaux ,  &  une 
multitude  innombrable  de  gens  de 
pied.  Le  roi  d'ifraèl  marcha  con- 
tr'eux  &  les  vainquit.  Saûl  fut 
victorieux  de  divers  autres  peu- 
ples -,  mais  il  perdit  le  fruit  de  (q% 
viûoires  par  fa  defobéifî"ance.  Dans 
une  guerre  contre  les  Philiftins  , 
il  offrit  un  facrifice  fans  attendre 
Samuel ,  &  il  conferva  ce  qu'il  y 
ai^o'it  de  meilleur  dans  les  trou- 
peaux des  Amalécites ,  avec  Agag 
leur  roi ,  contre  l'ordre  exprès  du 
Seigneur.  Son  fceptre  paiïa  dans 
les  mains  de  David,  qui  fut  facré 
par  Samuel,  &  qui  époufa  enfuite 
Michol  fille  de  SaiÛ.  Ce  mariage 
n'empêcha  point  le  beau-pere  de 
perfécuter  fon  gendre ,  ni  de  cher- 
cher tous  les  moyens  pofiibles  de 
le  perdre.  Saixl  confulta  la  Python- 
niffe  pour  favoir  quelle  feroit  l'if- 
fue  du  combat  qu'il  alloit  livrer 
aux  Philiftins  ,  &  Samuel  lui  ap- 
parut pour  lui  annoncer  fa  défaite. 
Peu  après  ,  fon  armée  fut  taillée 
en  pièces ,  &  croyant  la  mort  iné- 
vitable, il  pria  fon  écuyer  de  le 
tuer  i  mais  cet  officier  ayant  re«> 
fufé  de  commettre  une  aâtion  fî 
barbare ,  Saûl  faifit  lui-même  fon 
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cpée  y  &  s'étant  laiffé  tomber  fur 
fa  pointe  ,  il  mourut  ainli  mifé- 
rablement,  l'an  1051;  avant  J.  C. 
Les  Philiftins  ayant  trouvé  le 
corps  de  ce  prince ,  lui  coupèrent 
la  tête  ,  qu'ils  attachèrent  dans  le 
temple  de  Dagon^  &  pendirent  {es 
armes  dans  le  temple  d'Jjir.rGth. 
On  eft  partagé  fur  l'apparition  de 
Samuel.  A-t-elle  été  réelle  ?  N'efi- 
ce  qu'une  impofture ,  une  fripon- 
nerie de  la  magicienne  ?  Arrivâ- 
t-elle par  la  puiffance  du  Démon  , 
par  un  effet  de  l'art  magique ,  ou 
par  une  permiffion  miraculeufe  de 
Dieu  ?  Le  fentiment  le  plus  fuivi 
&  le  plus  conforme  à  l'Ecriture  , 
eft  que  Samuel  apparut  véritable- 
ment à  Saiil. 

SAUL  ,  (  Saulus  ,  )  Foyei  Paul  , 
n°  I. 

S  AULX  DE  Tavanes  ,  Voyei 
Tavanes. 

1.  SAUM AISE ,( Claude  de)  na- 
quit à  Semur  en  Auxois ,  l'an  1588, 
d'une  famille  diftinguée  dans  la 
robe.  Sa  patrie  fut  brûlée  &  pref- 
que  réduite  en  cendres  la  même 
année  qu'il  vit  le  jour.  <.<■  Cet  iricen- 
s>  die  ,  (  dit  un  de  fes  froids  pané- 
gyriftes ,  )  '»  fut  un  préfage  de  fes 
»♦  vaftes  lumières ,  de  même  que 
j)  l'incendie  du  temple  d'Ephèfe 
5>  l'avoit  été  du  courage  d'Alexan- 
»»  dre.  »♦  Le  père  de  Saumaife  fut 
fon  premier  maître  pour  les  lan- 
gues grecque  &  latine.  Après  avoir 
fait  fa  philofophie  à  Paris ,  il  alla 
en  1606  à  Heidelberg  ,  où  il  fit 
fon  droit  fous  le  favant  Godefroi. 
Lorfqu'il  fut  de  retour  dans  fa 
patrie ,  fon  père  ,  lieutenant-par- 
ticulier au  bailliage  de  Semur  , 
voulut  lui  réfigner  fa  charge  ; 
mais  la  profeffion  que  le  fils  fai- 
foit  du  Calvinifme  ,  l'empêcha  d'en 
obtenir  les  provifions.  Saumaife  fe 
retira  à  Leyde  ,  où  il  fut  profef- 
feur  honoraire  après  Scaliger.  Le 
cardinal  de  Rickdieu  lui  offrit  une 
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penlîoîî  de  22000  livres  pour  lé 
fixer  en  France  ;  mais  Saumaife^ 
ayant  fu  que  c'étoit  à  condition 
qu'il  travailîeroit  à  l'Hiftoire  de 
ce  miniftre,  il  répondit  qu'iZ  «'e- 
toit  pas  homme  à  faeriner  fa  plume  à 
la  flatterie.  Pendant  un  voyage  qu'il 
fit  à  Paris  en  163  5  ,  le  roi  lui  ac- 
corda un  brevet  de  confeiller-d'é- 
tat ,  le  fit  chevalier  de  St  Michel  ; 
&  depuis  étant  en  Bourgogne,  il 
fut  gratifié  par  ce  prince  d'une 
penfion  de  6000  liv.  Saumaife  fe 
fignala  ,  en  1 649 ,  par  fon  Apolo- 
gie de  Charles  7,  roi  d'Angleterre. 
11  foutenoit  une  caufe  excellente  ; 
mais  il  l'affoiblit  par  le  ton  ridi- 
culement ampoulé  qu'il  donna  à 
fon  ouvrage.  Voici  comme  il  le 
commence  :  Anglais  qui  vous  ren- 
voyei  les  têtes  des  Rois  comme  des 
haies  de  paume ,  qui  ]oue\  à  la  houle 
avec  les  couronnes  ,  &  qui  vous  fev 
ve^  des  fceptres  comme  de  marbtes... 
L'année  d'après  il  fit  un  voyage 
en  Suède  ,  où  la  reine  Chrifline 
l'appelloit  depuis  long-tems.  Après 
un  féjour  d'un  an  ,  il  revint  en 
Hollande ,  &  mourut  aux  eaux  de 
Spa  en  1653.  Saumaife  fut  le  hé- 
ros des  littérateurs  de  fon  fiécle  ; 
mais  il  a  beaucoup  moins  de  ré- 
putation dans  le  nôtre.  On  le  re- 
garde généralement  comme  un  cri- 
tique bizarre  ,  aigre  &  préfomp- 
tueux.  Son  érudition  étoit  immen- 
fe ,  mais  elle  étoit  mal  digérée. 
Il  avoir  l'efprit  très -vif  :  autant 
d'ouvrages  de  fa  plume  ,  autant 
d'inpromptu.  Lorfqu'on  lui  con- 
feilloit  de  travailler  Tes  produc- 
tions avec  plus  de  foin,  il  répon- 
doit  :  <••.  Qu'il  jettoit  de  l'encre  fur  le 
papier ,  aux  heures  que  les  autres 
jettoient  des  dez  ou  une  carte  fur 
une  table  ,  &  qu'il  ne  faifoit  cela 
qtie  comme  un  jeu.  '♦  Quoique  Saw- 
maife  écrivît  avec  beaucoup  d'em- 
portement &  d'orgueil ,  il  étoit 
doux  &  modefte  avec  fes  amis. 
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Les  affaires  domelliquss  ne  le  dé- 
s'angeoient  point  ;  il  cortipofoit 
tranquillement  dans  le  tumulte  de 
fon  ménage,  au  milieu  de  fes  en- 
fans  &  à  côté  de  fa  femme  ,  qui 
étoit  une  Mégère.  Elle  le  maîtrifoie 
entièrement ,  en  fe  glorifiant  d'a- 
voir époufé  le  plus  /avant  de  tous 
les  Nobles ,  &  le  plus  noble  de  tous 
les  Savans.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  :  I.  NUL  ,  ArchieplfcopL 
The/falonicenfis  ,  de  prlmatu  Papcz 
Romani ,  lihri  duo  ,  avec  des  re- 
marques ;  à  Hanovre  ,  1608  ,  in- 
S°-,  à  Heideîberg,  160S  &1612. 
1 1.  Flori  rerum  Romanarum ,  librl  / r, 
cum  Notis  Gruteri  j  nunc  primum  ac~ 
ccjfcrunt  Not<z  &  cajîigationes  Cl. 
Salmafit',  à  Paris,  1609  ,  in-S°,  8c 
1636,  in-8^  III.  Hijlorliz  Augufltz 
Scriptores  fex  ^  à  Paris,  1620,  in- 
fol.  &  depuis  à  Leyde ,  en  1670 
&  1671 ,  in- 8°.  IV.  PliniariiZ  exer- 
citationcs  in  Caii  Julii  Solini  Poly- 
hijioriâ.  Item  Caii  Julii  Solini  Poly- 
hifior ,  ex  veteribus  lihris  ermndatus  , 
à  Paris,  1629,  in-fol.  2  vol.  &  à 
Utrecht ,  1689 ,  2  vol.  in-fol.  V. 
De  modo  U fur  arum  ,  à  Leyde ,  1639  , 
in-8''.  VI.  Dijfertatio  de  fœnore  trc- 
peieùco  ,  in  très  libres  divifo  ;  à 
Leyde,  1640,  in-8°.  VII.  Sim- 
plicii  Commentarius  in  Enchiridion 
Epicleti ,  ex  libris  veteribus  emcnda- 
tus.  Vlîl.  De  re  Militari  Romano- 
rum  liber  ,  opus  pofiTiumum  ,  chez  El- 
levir ,  l6ç7,  in-4''.  IX.  De  Heile- 
niflica^  Leyde,  1643  ,  in  -  8°.  X. 
Plufieurs  autres  ouvrages ,  dont 
on  peut  voir  la  lifte  dans  la  Ei- 
lliothèque  des  Auteurs  de  Bourgogne. 

IL  SAUMAISE,  (Claude  de) 
parent  du  précédent  ,  né  à  Dijon 
en  1603  ,  entra  dans  l'Oratoire 
en  1635  ,  &  fut  chargé  d'écrire 
l'Hiftoire  de  fa  congrégation.  Il 
recueillit  plufieurs  matériaux  -, 
mais  l'ouvrage  eft  demeuré  impar- 
fait,. Le  P,  Sûumaifi  mourut  à  PS' 
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rîs  avant  que  de  l'avoir  schevé  , 
en  16S0  ,  à  77  ans.  On  a  de  lui 
une  Traduction  françoife  des  Di- 
rections Pajiorales  de  Don  Jean  de 
PaUfox  ^  1671,  in-i2,  &  quel- 
ques Pièces  de  vers  latins  &  fran- 
çois. 

SAUMAISE ,  Voy.  Somaise. 

SAUNDERSON,  (Nicolas)  né 
en  1682,  d'une  famille  originaire 
de  la  province  d'Yorck  ,  n'avoir 
qu'un  an  lorfqu'il  perdit  ,  par  la 
petite  vérole  ,  l'ufage  de  la  vue  ôc 
les  yeux  mêmes.  Ce  malheur  na 
l'empêcha  point ,  au  fortir  de  l'en* 
fance,  de  faire  très-bien  fes  hu- 
manités. Virgile  &  Horace  étoient 
fes  auteurs  favoris  ,  &  le  fiyle 
de  Cicéran  lui  étoit  devenu  fi  fa- 
milier ,  qu'il  parloir  latin  avec  une 
facilité  peu  commune.  Après  avoif 
employé  quelques  années  à  l'étuds 
des  langues ,  fon  père  commença 
à  lui  enfeigner  les  règles  ordi- 
naires de  l'arithmétique  ;  mais  le 
difciple  fut  bientôt  plus  habile 
que  fon  maître  ,  &  il  pénétra  dans 
peu  de  tems  toutes  les  profon- 
deurs des  mathématiques.  Le  jeune 
géomètre  s'étant  rendu  a  Cambrid- 
ge ,  y  expliqua  les  ouvrages  im- 
mortels de  Newton  ,  (t5  Principes 
Mathématiques  de  la  Philofophie  na' 
turelle^  fou  Arithmétique  univsrfelUy 
&  les  ouvrages  mêmes  que  ce 
grand  philofophe  a  publiés  fur  la 
lumière  &  fur  les  couleurs.  Ce 
fait  pourroit  paroître  incroyable , 
fi  l'on  ne  coafidéroit  que  l'opti- 
que &  toute  la  théorie  de  la  vi- 
fion  s'expliquent  entièrement  par 
le  moyen  des  lignes  ,  &  qu'elle 
eft  foumife  aux  règles  de  la  géo- 
métrie. JFlflhon  ayant  abdiqué  fa 
chaire  de  proteiTeur  en  mathé- 
matiques dans  l'univerfité  de  Cam- 
bridge, l'iliuftre  aveugle  fut  nom- 
mé pour  lui  fuccéder  en  171 1.  La 
fociété  royale  de  Londres  ie  l'af^ 
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fbcia ,  6c  îe  perdit  en  1739,  à  56 
Hns.  Il  laiffa  un  û\s  oc  une  fille. 
Ses  mœurs  ne  répondoient  pas  à 
fes  taîens  *,  il  aimoit  pafiionnëment 
le  vin  &  les  femmes.  Ses  dernières 
années  furent  déshonorées  par  les 
plus  honteux  excès.  Naturellement 
méchant  &  vindicatif,  il  décliiroit 
cruellement  fes  ennemis  &  même 
fes  amis.  Des  juremens  affreux 
fouiîloient  tout  ce  qu'il  difoit.  On 
a  de  lui  des  Elémens  d' Algèbre ,  en 
angîois  ,  imprimés  à  Londres  après 
fa  mort ,  en  1740  ,  aux  dépens  de 
Funiverfité  de  Cambridge ,  en  2 
vol.  in-4''.  Ils  ont  été  traduits  en 
françois  par  M.  de  J encourt  ^  en 
1756,  2  vol.  in-4".  C'eR  à  Saun- 
derfon  qu'appartient  la  diviîion  du 
cube  en  fix  pyramides  égales  ,  qui 
ont  leurs  foramets  au  centre  ^  & 
pour  bafe  chacune  de  fes  faces.  II 
avoit  auffi  inventé  pour  fon  ufa- 
ge  une  ArhhrrJûque  palpable  ',  c'efl- 
à-dire,  une  manière  de  faire  les 
opérations  de  l'urithmétique  par  le 
feul  fens  du  toucher.  C'étoit  une 
table  élevée  fur  un  petit  chaffis , 
afin  qu'il  pût  toucher  également 
3e  deilus  &  le  deiTous.  Sur  cette 
jable  étoient  tracées  un  grand  nom- 
bre de  lignes  parallèles,  qui  étoient 
croifées  par  d'autres ,  enferre  qu'el- 
les faifoient  enfemble  des  angles 
droits.  Les  bords  de  cette  table 
étoient  divifés  par  des  entailles 
disantes  d'un  demi-pouce  l'une  de 
l'autre  ,  &  chacune  comprenoit 
cinq  de  ces  parallèles.  Par  ce 
.Tnoyen  ,  chaque  pouce  quarré  étoit 
partagé  en  cent  petits  quarrés. 
A  chaque  angle  de  ces  quarrés  ou 
interfeclion  des  parallèles  ,  il  y 
avoit  un  trou  qui  perçoit  la  ta'ole 
«le  part  en  part.  Dans  chaque  trou 
on  raetîoit  deux  fortes  d'épingles  , 
des  petites  &  des  groiies  ,  pour 
pouvoir  les  diflinguer  au  taâ:.  C'é- 
toit par  rarrangeœçnî  dçs  épin- 
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gles  que  Saunàcrfon  faifoit  toutes 
les  opérations  de  l'arithmétique. 
On  peut  en  voir  la  defcription  à 
la  tête  du  1"  vol.  de  fes  Elémens  <î Al- 
gèbre .  dont  les  géomètres  font  cas. 

SAVOIE,  Foj'e?  Savoye. 

SAVONAR.OLE,  (Jérôme)  né 
à  Ferrare  en  1452  d'une  famille 
noble ,  prit  l'habit  de  St  Domini- 
que ,  &  fe  diftingua  dans  cet  or- 
dre par  fa  piété  &  par  îe  talent 
de  la  c'naire.  Florence  fut  le  théâ- 
tre de  fes  fuccès  :  il  prêchoit ,  il 
confeiToiî ,  il  écrivoit  -,  &  dans  une 
ville  libre  ,  pleine  néceffairement 
de  faftions ,  il  n'eut  pas  de  peine 
à  fe  mettre  à  la  tête  d'un  parti. 
Il  embraffa  celui  qui  étoit  pour  la 
France  contre  les  Médicls.  Il  ex- 
pliqua publiquement  l'Apocalyp- 
{q  ^  ^  y  trouva  la  deftruâiion  de 
la  faûion  oppofée  à  la  fienne.  Il 
prédit  que  l'Eglife  feroit  renou- 
vellée  -,  &  en  attendant  cette  ré- 
formation ,  il  déclama  beaucoup 
contre  le  clergé  &  contre  la  cour 
de  Rome.  Alexandre  F/  l'excom- 
munia ,  &  lui  interdit  la  prédica- 
tion. Il  fe  moqua  de  l'anathême , 
&  après  avoir  ceiié  de  prêcher 
pendant  quelque  tems ,  il  recom- 
mença avec  plus  d'éclat  que  ja- 
mais. Alors  le  pape  &  les  Médi- 
cls fe  fer  virent ,  contre  Savonarok^ 
des  mêmes  armes  qu'il  employoit; 
ils  fufcitérent  un  Francifcain  con- 
tre le  Jacobin.  Celui-ci  ayant  affi- 
ché àcs  thèfes  qui  firent  beau- 
coup de  bruit,  le  Cordelier  s'offrit 
de  prouver  qu'elles  étoient  héré-' 
tiques.  Il  fut  fécondé  par  fes  con- 
frères ,  &  Savonarole  par  les  fiens. 
Les  deux  ordres  fe  déchaînèrent 
l'un  contre  l'autre.  Enfin  un  Do- 
minicain s'offrit  à  paffer  à  travers 
un  bûcher,  pour  prouver  la  fain^ 
teté  de  leur  enthoufiafte  :  un  Cor^^ 
délier  propofa  auffi -tôt  la  même 
épreuve ,  pour  prouvai*  ^uç  S&vq^i 
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naroh  étoit  un  fcélérat.  Le  peu- 
ple ,  avide  d'un  tel  fpedacle ,  en 
preffa  l'exécution.  Le  magiflrat  fut 
contraint  de  la  leur  donner,  le  fa- 
medi  7  Avril  1498.  Les  champions 
comparurent  au  milieu  d'une  fou- 
le innombrable  -,  mais  quand  ils 
virent  tous  deux  de  fang  -  froid  le 
bûcher  en  flamme ,  ils  tremblèrent 
l'un  &  l'autre ,  &  leur  peur  com- 
mune leur  fuggéra  une  commune 
évafion.  Le  Dominicain  ne  voulut 
entrer  dans  le  bûcher  que  l'Hoftie 
à  la  m.ain.  Les  magiftnits  le  lui  re- 
fuférent ,  &  par  ce  refus ,  il  fut 
difpenfé  de  donner  l'afFreufe  co- 
médie qu'il  avoit  préparée.  Le 
peuple  alors ,  foulevé  par  le  parti 
des  Cordeliers  ,  fe  jetta  dans  fon 
monafiére  :  on  ferma  les  portes 
pour  empêcher  ces  furieux  d'y  en- 
trer -,  mais  ils  y  m^irent  le  feu ,  & 
fe  firent  un  paffage  par  la  vio- 
lence. Les  magiftrats  fe  virent 
donc  obligés  de  pourfuivre  Savo- 
narole  comme  un  impofteur.  Il  fut 
appliqué  à  la  queilion  ,  &  fon  in- 
terrogatoire rendu  public  prouva 
qu'il  étoit  à  la  fois  fourbe  &  fana- 
tique. 11  eft  certain  qu'il  s'étoit 
vanté  d'avoir  eu  de  fréquens  en- 
tretiens avec  Dieu  ,  &  qu'il  l'avoit 
perfuadé  à  fes  confrères.  Un  des 
deux  Dominicains  qui  furent  af- 
fociés  à  fon  martyre ,  vit  un  jour 
deux  fois  de  fuite  le  St-Efprit  fous 
la  forme  d'une  colombe  ,  dont  les 
plumes  étoient  dorées  &  argen- 
tées ,  fe  repofer  fur  l'épaule  de 
Savonaroh  &  lui  béqueter  l'oreil- 
le, îl  prétendoit  aufîi  avoir  fou- 
tenu  de  grands  combats  avec  les 
Démons.  Fie  de  la  Mirandole ,  au- 
teur de  fa  Vie  ,  affûre  que  les 
Diables  qui  infeiioient  le  couvent 
des  Dominicains  ,  trembîoient  à 
la  vue  de  Frère  Jérôme ,  &  que  de 
dépit  ils  prononçoient  toujours 
fon  nom  avec  quelque  fupprellloîî 
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de  lettres.  11  les  chaffa  de  toutes 
les  cellules  du  monaftére  ,  &  ils 
cefférent  de  tourmenter  les  autres 
moines.  11  fe  trouva  quelquefois 
arrêté  ,  lorfqu'il  faifoit  la  ronde 
dans  le  couvent ,  l'afperfoir  à  la 
main  ,  pour  mettre  fes  frères  à 
couvert  des  infultes  des  Démons, 
Ils  lui  oppofoient  des  nuages  épais , 
pour  l'empêcher  de  paffer  outre. 
Le  pape  Alexandre  VI  envoya  le 
général  des  Dominicains  &  l'é- 
vêque  RomoUno ,  qui  le  dégradè- 
rent des  ordres  facrés  &  le  livrè- 
rent aux  juges  féculiers  ,  avec  2 
compagnons  de  fon  fanatifme.  Ils 
furent  condamnés  à  être  pendus  & 
brûlés  :  fentence  qui  fut  exécutée 
le  23  Mai  1498.  A  peine  eut -il 
expiré ,  qu'on  publia  fous  fon  nom 
fa  Confejion  ,  dans  laquelle  on  lui 
prêta  bien  des  extravagances  •,  mais 
rien  qui  m»éritât  le  dernier  fup- 
plice ,  &  fur-tout  un  fupplice  cruel 
&  infâme.  Ce  faux  prophète  mou- 
rut avec  conftance  ,  à  l'âge  de  46 
ans  ;  &  fes  partifans  ne  manquè- 
rent pas  de  lui  attribuer  des  mi- 
racles :  dernière  reffource  des  ad- 
hérens  d'un  chef  malheureux.  Leur 
fanatifme  fut  fi  outré ,  qu'ils  con- 
fervérent  religieufement  tout  ce 
qu'ils  purent  arracher  aux  flam» 
mes.  Jeari' François  Pic  de  la  Mi" 
randole^  auteur  d'une  Vie  de  Sa^ 
ronarole,  (publiée  par  le  P.  Que- 
tif  ,  avec  des  notes  &  quelques 
écrits  du  Jacobin  de  Ferrare ,  à 
Paris,  1674,  5  vol.  in -12.)  en 
fait  un  Saint  a  prodiges.  Il  aflure 
que  le  cœur  de  ce  faint  perfoa» 
nage  fut  trouvé  dans  la  rivière  , 
qu'il  en  pofTéde  une  partie  ,  & 
qu'elle  lui  eft  d'autant  plus  chère, 
qu'il  a-  éprouvé  qu'elle  guérit  les 
malades  &  qu'elle  chaiTe  les  Dé- 
mons. 11  obferve  qu'un  grand  nom-^ 
bre  de  ceux  qui  perfécutérent  ce 
Dorninicain  ,mourureat  miférable^ 
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ment.  Il  met  de  ce  nombre  le  pape 

Alexandre  VI.  SavonaroU  a  trouvé 
bien  d'aurres  apologiiles.  Les  plus 
célèbres  font ,  après  le  P.  Ouetif^ 
B\ovius  ,  Baron  ,  Alexandre  ,  Néri , 
religieux  Dominicains  ;  auxquels 
on  doit  joindre  Ambroife  Catharin  , 
jMarcile  -  Ficin  ,  Matthieu  -  Tcfcan  , 
Flaminius ,  &c.  11  laiffa  des  Sermons 
en  italien  ,  un  Traité  intitulé  : 
Triumphus  Cruels  ,  &  d'autres  ou- 
vrages publiés  par  Baie/dans  ,  à 
Leyde  ,1633,6  vol.  in-ix. 

SAVOT ,  (  Louis  )  né  à  Saulieu , 
petite  ville  de  Bourgogne  ,  vers 
l'an  1579,  s'appliqua  d'abord  à  la 
chirurgie.  Pour  mieux  y  réuffir  , 
il  vint  à  Paris  ,  où  il  ne  tarda  pas 
à  prendre  àes  dégrés  en  médeci- 
ne. Il  mourut  médecin  de  Louis 
XI V^  vers  l'an  1640.  Cétoit  un 
homme  refpeclable  par  fa  vertu  , 
&  donc  l'air  éîoit  fimple  &  mé- 
lancolique. Ses  principaux  ouvra- 
ges font  :  L  Un  Difcours  fur  les 
Médailles  antiques  ,  Paris  ,  1627  ,  I 
Vol.  in-4°  ;  ouvrage  qui  peut  être 
de  quelque  utilité  aux  commen- 
çans.  IL  V Architecîure  Françoife  des 
Bâdmens  particuliers.  Les  meilleu- 
res éditions  de  ce  livre  efîirrtable 
font  celles  de  Paris,  avec  \zs  no- 
tes de  François  Rlondd .,  en  1673 
6li68>-,  in-8^  III.  Le  livre  de 
Oalien  ,  De  V Art  de  guérir  par  la 
Saignée^  traduit  du  Grec,  1603  , 
in-I2.  IV.  De  caufis  colorum  ,  à 
Paris ,  1609 ,  in-S".  Tous  ces  ou- 
vrages prouvent  beaucoup  de  fa- 
gacité  &  d'érudition. 

SAVOYE,  (  Jacq.  &  Henri  de) 
Voy.  II  &  IV  Nemours. 

SAVOYE  ,  (  Thomas-François 
de)  prince  de  Carignan  ,  fils  de 
Charles- Emmanuel  duc  de  Sa  voy  e  , 
&  de  Catherine  d'Autriche  ,  naquit 
en  1596.  Il  donna,  dès  l'âge  de 
i6  ans^  des  preuves  de  fçn  çou* 


SAV 

rage ,  h  montra  beaucoup  d'em- 
preiTement  pour  s'établir  en  Fran- 
ce.  L'averfj.on  que  le  cardinal  de 
Richelieu  avoit    pour  fa   maifon  , 
l'ayant    empêché   de    réuffir  ,    il 
s'unit   avec    l'Efpagae.  11  furpric 
Trêves  en  1634  fur  l'archevêque  j, 
de  cette  ville  qu'il  fit  prifonnier, 
&    qui  fut  conduit  à  Namur   en 
1635.  Mais  il  perdit,  le    15  Mai 
de  la  même  année  ,  la  bataille  d'A- 
vein  contre  les  François.  Le  prin- 
ce Thomas ,  pour  effacer  la  mémoire 
de  cette  maîheureufe  journée ,  fit 
lever  le  fiége  de  Breda  aux  Kol- 
landois  en  1636,  &  entra  enfuite 
en  Picardie,  où  il  fe  rendit  maî- 
tre de  plufieurs  places.  Il  paffa  dans 
le  Milan ez  p'-endant  la  minorité  du 
prince  fon  neveu  ,  pour  obtenir 
la  régence  ,  &  déclara  la  guerre  à 
la  duchelTe  de  Savoye,  fa  belîe- 
fœur.  Il   emporta  Chivas  &  plu- 
fieurs  autres  villes ,  &  fit  enfuite 
fon  accommodement  avec  la  Fran- 
ce en  1640  ;  mais  ce  traité  ayant 
été  rompu,,  il  s'engagea  de  nou- 
veau avec  i'Efpagne.  Il  fit  un  fé- 
cond traité  avec  la    duchelTe   de 
Savoye  en  1642  ,  &  un  autre  avec 
Louis  XIII.  Il  fut  enfuite  déclaré 
généraliflime  des  armées  de  Savoye 
&  de  France  en  Italie ,   où  il  fit 
la  guerre    avec   divers    fuccès.  Il 
mourut  à   Turin  en   1656,  à  70 
ans  ,  avec  la  réputation  d'un  prin- 
ce inconfiant  ,  mais    a£tif  &  im- 
pétueux.  L'intérêt  .eut  autant  de 
part  à  fes  changemens  ,  que    fon 
inconfiance.  Il  eut  deux  fils.  L'aîné 
Emmanuel  a  continué    la  branche 
de  Carignan.  Le  cadet  Eugène-Mau- 
rice ,  lieutenant-général  en  Fran- 
ce, mort  en    1673,  fut  père  du 
fameux  prince  Eugène  qu'il  eut  d'O- 
lympe Mancini  ,  niéce  du  cardinal 
Maiarin  ,  morte  en  1708. 

SAVOYE ,  (  le  Prince  Eugène  de  ) 
Voy,  EvGèNE  5  n°  ix,M  &  U  Tekoe, 


SAU 

ï.  SAURIN,  (Elle)  minière  de 
S'Eglife  Wallone  d'Utrecht  ,  vit 
îe  jour  en  1639,  à  Uffeaux,  dans 
îa  vallée  de  Pragelas  ,  frontière 
du  Dauphiné.  Son  pei^e ,  miniftre 
de  ce  village ,  l'éleva  comme  un 
fils  qui  pouvoit  illuftrer  fon  nom. 
Le  jeune  Saurin  ne  tarda  pas  à  fe 
diftinguer.  Ses  talens  le  firent  choi- 
fir  en  1661  pour  miniftre  de  Ven- 
teroljpuis  d'Embrun.  L'année  fui- 
vante  il  étoit  fur  le  point  de  pro- 
feffer  la  théologie  à  Die ,  lorfqu'il 
fut  obligé  de  quitter  le  royaume , 
pour  avoir  refufé  d'ôter  fon  cha- 
peau en  paffant  auprès  d'un  prêtre 
qui  portoit  le  Saint-Viatique  :  ac- 
tion digne  d'un  fanatique  outré. 
il  fe  rendit  en  Hollande  ,  où  il 
devint  miniftre  de  l'Eglife  Wallone 
de  Delft.  Il  y  eut  des  démêlés 
trcs'vifs  avec  le  miniftre  Jurieu  ^ 
dont  il  fe  tira  avec  honneur,  11 
mourut  à  Utrecht  en  1703  ,  âgé 
de  64  ans  ,  fans  avoir  été  marié. 
On  a  de  lui  :  I.  Examen  de  la.  Théo- 
logie de  Jurieu ,  en  2  vol.  in  -  8°  , 
dans  lefquels  il  a  éclairci  diver- 
fes  queftions  importantes  de  théo- 
logie. IL  DesRéflexions/ur  IssDroïts 
de  la  ConfcUnce ,  contre  Jurieu  ,  & 
contre  le  Commentaire  Pkilofophi- 
que  de  Bayle.  II I.  Un  Traité  de 
l'amour  de  Dieu  ,  dans  lequel  il 
foutient  l'amour  déftntéreffé.  IV. 
Un  Traité  de  V amour  du  Prochain  , 
&c.  Saurin  fit  honneur  à  fa  fecce 
par  fon  érudition  &  par  fon  zèle. 
Ses  écrits  prouvent  fon  amour 
pour  le  travail  &  fes  connoiflan- 
ces  théologiques. 

IL  SAURIN,  (Jacques)  né  à 
Nîmes  en  1677  d'un  habile  avocat 
Proteftantde  cette  ville,  fit  d'ex- 
cellentes études  ,  qu'il  interrom- 
pit quelque  tems  pour  fuivre  le 
parti  des  armes.  Il  eut  un  drapeau 
dans  le  régiment  du  colonel  Re- 
nault ,  qui  fervoit   en  Piémont  5 
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mais  le  duc  de  Savoy e  ayant  fait 
îa  paix  avec  la  France  ,  Saurin  re- 
tourna à  Genève  ,  &  reprit  ît& 
études  de  philofophie  &  de  théo- 
logie ,  qu'il  acheva  avec  un  fuc- 
cès  diftingué.  Il  alla  l'an  1700  en 
Hollande  ,  puis  en  Angleterre ,  où 
il  fe  maria  en  1703.  Deux  ans 
après  il  retourna  à  la  Haye.  Il  s'y 
fixa  ,  &  y  prêcha  avec  un  applau- 
diffement  extraordinaire.  Il  avoit 
de  grands  talens  extérieurs  :  un 
air  prévenant  ,  une  phyfionomie 
gracieufe  ,  un  ton  de  voix  net  & 
infinuant.  La  première  fois  que  le 
célèbre  Ahhadie  l'entendit,  il  s'é- 
cria ;  Efi-ce  un  Ange  ou  un  Homme 
qui  parle  }  Son  élocution  n'étoit 
pas  exaâ:ement  pure ,  elle  fentoit 
le  réfugié  -,  mais  comme  il  prêchoit 
dans  un  pays  étranger ,  on  y  fai- 
foit  peu  d'attention ,  &  fon  audi- 
toire étoit  toujours  fort  nombreux. 
Cet  illuftre  Réformé  mourut  en 
1730,  &  il  fut  aufîi  regretté  par 
les  honnêtes-gens  que  par  les  lit- 
térateurs. Son  penchant  à  la  tolé- 
rance ,  fon  amour  pour  la  focié- 
té,  la  douceur  de  fon  caraftére 
&  de  {es  mœurs  ,  foulevérent  con- 
tre lui  les  hommes  emportés  de 
fon  parti.  Ils  s'efforcèrent  d'obfcur- 
cir  fon  mérite  &  d'empoifonner 
fa  vie  par  la  perfécution.  Ses  en- 
nemis firent  beaucoup  valoir  fes 
intrigues  galantes  ,  &  quelques 
autres  aventures  où  fa  vertu  s'é- 
toit  démentie  -,  mais  ces  taches 
furent  effacées  par  de  grands  ta- 
lens. Les  ouvrages  de  ce  célèbre 
miniftre  font  :  I.  Des  Sermons ,  en 
12  vol.  in-8°  &  in-i2 ,  dont  quel- 
ques-uns font  écrits  avec  beaucoup 
de  force  ,  de  génie  &  d'éloquen- 
ce ,  &  dont  quelques  autres  font 
négligés  &  foibles.  On  n'y  trou- 
ve point  ces  imprécations  &  ces 
fureurs  ,  que  les  Calviniftes  fonè 
ordinairement  paroître  dans  leurs 
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Sermons  contre  l'Eglife  R.omaine; 
tandis  que  fon  accufateur  étoit 
&  c'étoit  une  des  raifons  de  la 
vexation  des  fanatiques.  î!s  vou- 
îoient  qu'il  appellàt  le  Pape  VAn- 
îechrifi^  &  fon  Eglife  laProftituéi 
de  Babylone.  Saurin  ne  voulut  ja- 
mais employer  ces  grands  traits 
d'é'oquence.  Il  avoit  publie  les  5 
prem.  vol.  pendant  fa  vie,  depuis 
1708  jufqu'en  1725  -,  les  derniers 
ont  été  doanés  après  fa  more.  lî. 
Dqs  Dijcuurs  fur  l'Ancien-TefL- 
ment,  dont  \\  publia  les  2  prem. 
vol.  in-fol.  Beanfobre  &  Roques  ont 
continue  cet  ouvrage  &  l'ont  aug- 
menté de  4  vol.  1720  &  années 
fuiv.  Une  Dijfertation  du  2^  volu- 
me ,  qui  traite  du  Menfonge  offi- 
cieux ,  fut  vivement  attaquée  par 
la  Chapelle^  &  fufcita  de  facheufes 
sffaires  a  Saurin.  îlï.  Un  livre  in- 
titule :  U Etat  du  Chrijîianifme  en 
France^  1725  ,  in-8° ,  dans  lequel 
ii  traite  de  plusieurs  points  im- 
portans  de  controverfe  ,  &  com- 
bat le  miracle  opéré  fur  la  dame 
la  Fo(fe  à  Paris.  1  V.  Abrégé  de  la 
Théologie  &  de  la  Morale  Chrétien- 
ne ,  en  forme  de  Catéchifmc  ^  ijlly 
in-8".  Saurin  publia,  2  ans^après,un 
Abrégé  de  cet  abrégé  ;  l'un  ^l'autre 
font  faits  avec  méthode  ,  mais  ils 
necsuvent  fervlr  qu  auxProteftans. 
liï.  SAURIN,  (Jofepb)  géomè- 
tre de  l'académie  des  Sciences  de 
Paris  ,  naquit  à  Courtefon  dans 
îa  principauté  d'Orange,  en  1659, 
Son  père  ,  miniftre  à  Grenoble  , 
fut  fon  premier  précepteur  ;  beau- 
coup d'efprit  &  un  caradére  vif 
étoient  de  grandes  difpofitions  à 
l'étude.  11  fit  des  progrès  rapides , 
êc  fut  reçu  miniftre  fort  jeune, 
à  Eure  en  Dauphiné.  Saurin ,  s'é- 
îant  emporté  dans  un  de  (es  Ser- 
inons ,  fut  obligé  de  quitter  la 
France  en  1683.  Il  fe  retira  à  Ge- 
Bç?ne  a  qui  lui   doima  uns  curé 
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confidérable  dans  le  bailliage  d'T- 
verdun.  Il  étoit  bien  établi  dans 
ce  poile  ,  lorfque  quelques  théo- 
logiens formèrent  un  orage  contre 
lui.  Saurin  ,  dégoûté  de  la  contro- 
verfe ,  &  fur-tout  de  la  Suiffe  où 
fes  talens  étoient  enfouis  ,  paffa 
en  Hollande.  11  fe  rendit  de-!a  en 
France ,  &  fe  mit  entre  les  mains 
de  i'illuftre  Boffuet  ,  qui  lui  fit 
faire  fon  abjuraaon  en  1690.  On 
douta  toujours  de  la  iincenté  de 
cette  converûon.  Il  eft  afTez  pro- 
bable que  l'envie  de  cultiver  les 
fcicnces  dans  la  capitale  de  la  Fran- 
ce, eut  plus  de  part  a  fon  chan- 
gement ,  que  la  religion.  L'Hif- 
toire  qu'il  en  a  donnée  ,  eft  une 
efpèce  de  Roman.  Saurin  ne  fe 
trompa  point  dans  l'idée  qu'il  s'é- 
toit  faite ,  qu'il  trouveroit  des  pro- 
te£lions  &  des  fecours  en  Fran- 
ce. 11  fut  bien  accueilli  par  Louis 
XIV ^  eut  des  penfions  de  la  cour, 
&  fut  reçu  à  l'académie  des  fcien- 
ces  en  1707  avec  des  diftindlions 
flaiteufes.  La  géométrie  faifoit 
alors  fon  occupation  &  fon  plai- 
fir.  Il  orna  le  Journal  des  Savans  ^ 
auquel  il  travailloit ,  de  plulieurs 
excellens  extraits-,  &  les  Mémoi- 
res de  l'académie  des  fciences ,  de 
beaucoup  de  morceaux  intérelTans. 
Ce  font  les  feuls  ouvrages  qu'on 
connoilTe  de  lui.  On  lui  a  attribué 
mal-à-propos  le  Faclum  qu'il  pu- 
blia contre  Roujfeau ,  lorfqu'il  fut 
envelopé  dans  la  trifte  affaire  des 
Couplets.  Il  fe  répandit  en  1709, 
dans  le  café  où  Saurin  alloit  pren- 
dre tous  les  jours  fon  unique  di- 
vertifTement ,  des  chanfons  afîreu- 
fes  contre  tous  ceux  qui  y  ve- 
noient.  On  foupçonna  violemment 
Roujfcau  d'en  êcre  l'auteur.  Celui- 
ci  re^etta  ces  horreurs  fur  Saurin, 
qui  fut  pleinement  juflifié  par  un 
arrêt  du  parlement ,  rendu  en  1712 , 
îiève  ^  d'où  il  paiïa^  dans  l'Etat  d& 
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èannî  du  royaume.  Saurîn ,  échap- 
pé à  cette  tempête ,  ne  s'occupa 
plus  que  de  fes  études.  Il  mourut 
à  Paris  en  17^7,  d'une  fièvre  lé- 
thargique ,  laifiant  un  fils  qui  a 
fou  tenu  fon  nom  par  plufieurs 
Tragédies  &  Comédies  dont  il  a 
orné  la  fcène  Françoife.  Son  ca- 
r-aûére  étoit  vif  &  impétueux  ;  il 
avoit  cette  noble  fierté  qui  fied 
il  bien  ,  &  qui  efl  fi  nuifible  , 
parce  que  nos  ennemis  la  pren- 
Bènt  pour  de  la  hauteur.  Sa  phi- 
lofophie  étoit  rigide  ,  il  penfoit 
affez  mal  des  hommes  ,  &  le  leur 
difoit  fouvent  en  face  avec  beau= 
coup  d'énergie.  Cette  franchife 
dure  lui  fit  beaucoup  d'ennemis. 
Sa  mémoire  a  été  attaquée  après 
fa  mort ,  comme  fa  réputation  i'a- 
voit  été  pendant  fa  vie.  On  fit 
imprimer  dans  le  Mercure  Suiffe  ^ 
une  prétendue  Lettre  ,  écrite  de 
Paris  à  un  miniftre,  dans  laquelle 
il  s'avouoit  coupable  de  plufieurs 
crimes  quiauroient  mérité  la  mort. 
Quelques  minifi:res  Calvinifi:es 
viennent  tout  récemment  de  fou- 
tenir  &  de  publier  que  cette  Let- 
tre avoit  exifi:é.  11  a  fallu  que  M. 
de  Voltaire  fit  des  recherches  pour 
favoir  fi  cette  pièce  n'étoit  point 
fuppofée.  Il  a  confulté  non  feu- 
lement le  feigneur  de  l'endroit  où 
iSaurin  avoit  été  pafieur ,  mais  en- 
core les  doyens  des  pafieurs  de 
ce  canton.  Tous  fe  font  générale- 
ment récriés  fur  une  imputation 
aufli  atroce.  Mais  il  faut  avouer 
que  ce  poète  philofophe ,  en  vou- 
lant défendre  Saurin  dans  fon  Hif- 
toire  générale  ^  a  laiffé  de  fàcheufes 
impreffions  fur  fon  caraârére.  11 
infinue  que  ce  géomètre  facrifia 
fa  religion  à  fon  intérêt ,  &  qu'il 
fe  joua  de  Boffuet  ,  qui  crut  avoir 
fonverti  un  Mini/Ire  ,  &  qui  ne  fit 
que  fervir  à  la  petite  fortune  d  un 
^bilofophe.   Cela  peut  être  vrai  j 
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maïs  c'efl:  un  aveu  fingutier  de  la 
part  d'un  homme  qui  fait  l'apolo-' 
gie  d'un  autre, 

SAUSSAY,  (André  du)  doûeur 
en  droit  &  en  théologie  ^  curé  de 
Saint  Leu  à  Paris  fa  patrie  ,  offi- 
ciai &  grand- vicaire  dans  la  mê- 
me ville ,  ôç  enfin  évêque  de  Toui , 
naquit  vers  1595.  Il  s'acquit  l'ef- 
time  du  roi  Louis  XIII  ^  dont  il 
fut  prédicateur  ordinaire ,  &  qui 
l'honora  de  la  mitre  en  1649.  U 
gouverna  fon  diocèfe  avec  beau- 
coup de  zèle  &  de  fagelTe  ,  & 
mourut  à  Toul  en  167$  ,  à  80  ans. 
II  efl:  auteur  de  plufieurs  ouvra- 
ges, &  du  Martyrologium  Gallicanum, 
1638,  2  vol.  in-foL  ,  dans  lequel 
on  remarque  beaucoup  d'érudi- 
tion, mais  très-peu  de  critique,  6c 
encore  moins  d'exaditude.  Il  en- 
treprit cet  ouvrage  par  ordre  de 
Louis  XIIL 

SAUSSAYE ,  (  Charles  de  la  )  né 
en  1565  d'une  famille  noble  ,  fut 
chanoine  d'Orléans  ,  fa  patrie , 
jufqu'en  1614,  qu'il  accepta  la  cure 
de  St  Jacques  de  la  Boucherie 
à  Paris.  Le  cardinal  de  Reti  le  nom- 
ma chanoine  de  l'églife  de  Paris, 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  con- 
ferver  fa  cure.  Il  mourut  en  1621 , 
à  56  ans.  On  a  de  lui  ;  Annales 
EcclefiiZ  Aurelianenjzs  y  Paris  1615, 
in-4°  i  ouvrage  plein  de  recher- 
ches favantes. 

SAUTEL ,  (  Pierre-Jufie  )  Jéfuî- 
te  j  né  à  Valence  en  Dauphiné 
l'an  161 3  ,  mort  à  Tournon  ea 
1662  ,  poète  Latin.  Cet  auteur 
rend  les  petits  fujets  intérefians, 
par  la  manière  ingénieufe  &  dé- 
licate dont  il  les  décrit.  Il  fuffit 
pour  s'en  convaincre  de  lire  la 
première  Elégie  de  fes  Jeux  allé~ 
goriques,  fur  une  Mouche  tombée  dans 
une  terrine  de  lait.  Mais  cette  piè- 
ce feroit  encore  plus  efîimable, 
fi  i'autçnr  avait  fu  modérer  iqu 


imagination  &  s'arrêter  où  il  ïe 
falloit.  Ses  digreffions  trop  lon- 
gues, fes  moralités  infipides,  prou- 
vent que  fon  goût  n'étoit  pas  aufîî 
fain  que  fon  génie  étoit  heureux 
&  facile.  Les  autres  fujets  de  fes 
Jeux  allégoriques  font:  Un  Ejfain  d'A- 
hdlles  diflillant  du  miel  dans  le  car- 
quois de  r Amour  \  la  Querelle  des 
Mouches  ;  un  Oifeau  mis  en  cage  ; 
le  Perroquet  qui  parle  ,  &c.  On  a 
encore  de  lui  des  Epigrammes  af- 
fez  fades ,  fur  tous  les  jours  de 
fêtes  de  l'année  ,  qu'il  a  intitulées  : 
'L'Année  facrée  Poétique ,  ouvrage 
imprimé  à  Paris ,  1665  ,  in-i6.  Lqs 
Jeux  allégoriques  i'avoient  été  à 
Lyon,  l'an  1656  ,  in-12,  avec  une 
autre  produâion  qui  a  pour  titre  : 
Les  Jeux  facrés  &  les  Pieufes  larmes 
de  la  MagdeVene.  La  latinité  en  eft 
pure ,  mais  les  penfées  n'en  font 
pas  naturelles. 

L  SAUVAGE,  (Jean)  en  latin 
Férus ,  Cordelier  de  Mayence ,  mou- 
rut en  1554,  à  60  ans.  Ses  Pré- 
dications qui  ont  été  imprimées 
en  plufieurs  vol.  in- 8° ,  &  {qs  Ex- 
plications de  V Ecriture- Sainte  ,  pu- 
bliées auîn  en  différens  tems  ,  in- 
S° ,  prouvent  qu'il  avoit  lu  l'E- 
criture &  les  Pères  •,  mais  il  con- 
noiiioit  peu  le  véritable  goût  de 
l'éloquence. 

II.  SAUVAGE,  (Denys)  fei- 
gneur  de  Fonrenailles  en  Brie  , 
autrement  dit  le  Sieur  du  Parc  , 
étoit  Champenois  &  hiftonogra- 
■^'•îiQ  du  roi  Henri  IL  II  a  traduit 
en  François  les  Hiftoires  de  Paul 
Jove;  &  a  donné  les  éditions  d'un 
grand  nombre  d'Hifloires  &  de 
Chroniques.  Son  édition  de  Froif- 
fart  ^  à  Lyon  1559,  en  4  vol.  in- 
fo!. &  celle  de  Monflrelet  à  Paris , 
1572,  en  2  vol.  in-foL  font  ce 
qu'il  a  fait  de  mieux  en  ce  genre. 
On  eftime  aulH  l'édition  d'une 
Chrsniquc  di  Flandres  qu'il  publia 
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en  15Ô2.  Elle  s'étend  depuis  792 
jufqu'en  1383.  Sauvage  l'a  conti- 
nuée jufqu'en  1435  -,  mais  il  n'a 
prefcue  fait  que  copier  Froijfart 
^Mcnjlrelet.  Son  ftyle  eft  barl)are, 
&  il  étoit  plus  propre  à  compiler 
qu'à  écrire. 

SAUVAGES ,  (  François  Boiffier 
de  )  né  à  Alais  en  1706,  fe  con- 
facra  à  la  médecine.  Il  fît  les  plus 
grands  progrès  dans  cette  fcience, 
&  devint  profeiTeur  royal  de  mé- 
decine &  de  botanique  en  l'uni- 
verfité  de  Montpellier ,  membre 
de  la  fociété  royale  des  fciences 
de  la  mêm.e  ville  ,  de  celles  de 
Londres ,  d'Upfal  ,  de  la  Phyiico- 
Botanique  de  Florence,  des  aca- 
démies de  Berlin  ,  de  Suède  ,  de 
Tofcane  ,  des  Curieux  de  la  Nature 
de  Bologne.  11  étoit  confulté  de 
toutes  parts  ,  &  on  le  regardoit 
comme  le  Boerhaave  de  Languedoc. 
Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  donnés 
fur  la  médecine ,  on  diftingue  fa 
Pathologia ,  in-12,  plufieurs  fois 
réimprimée  -,  &  fa  Nofologia  Metho- 
dica ,  à  Amfterdam  1763  ,  5  vol.  in- 
8".  Ce  dernier  livre  a  été  traduit  en 
françois  par  M.  Nicolas  ,  à  Paris 
1771 ,  en  3  vol.  in  -  8°  ,  fous  ce 
titre  :  Nofologie  Méthodique  ,  dans 
laquelle  les  Maladies  font  rangées 
par  clajfes  ^  fuivant  le  fyjlême  de  Sy- 
denham  &  l'ordre  des  Botanijles.  On 
publia  peu  de  tems  après  une  au- 
tre Veriion  du  même  ouvrage  ,  à 
Lyon ,  en  10  vol.  in-12  ;  la  iVo- 
fologie  méritoit  cet  honneur.  On 
y  trouve  tout  à  la  fois  un  Dic- 
tionnaire univerfel  &  raifonné  des 
maladies  ,  &  une  Introduâ:ion  gé- 
nérale à  la  manière  de  les  con- 
noître  &  de  les  guérir.'  C'eft  un 
livre  vraiement  clafïique ,  nécef- 
faire  aux  commençans  ,  utile  aux 
profeffeurs ,  &  le  bréviaire  de  tous 
les  médecins.  On  a  encore  de  Sau-^ 
vages  li  Tradu^.  de  la  Siati^us  d€s. 
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Tigitaux  ^e  Halles ,  1744,  în-4'  \  & 
des  Elémcns  de  Phyfiologie  en  latin. 
Ses  Dijfertations  ont  été  recueil- 
lies en  2  vol.  in -12.  Cet  habile 
médecin  ,  mort  à  Montpellier  en 
1767,  à  61  ans,  conferva,  avec 
une  réputation  très-étendue  ,  une 
grande  fîrapiicité  de  mœurs.  Il 
îrouvoit  fes  plainrs  dans  les  tra- 
vaux de  Ton  état.  îl  fut  aimé  de 
fes  difcipîes ,  &  mérita  de  l'être, 
îl  leur  communiquoit  avec  plaifir 
ce  qu'il  favoiî  ;  les  connoilTances 
paffoienc  fans  fafte  &  fans  effort 
4ans  fes  converfations.  L'habitude 
du  cabinet  lui  donnoit  quelque- 
fois dans  le  monde ,  cet  air  pefant 
&  diilirait  qui  s'oppofe  à  l'enjoue- 
ment &  aux  grâces.  {  Voyei  fon 
Eloge  hiHoriqu-e  à  la  tête  de  la 
No/olagle  françoife,  en  3  vol.  in- 
ê°.  )  N.  B.  Un  médecin  fans  ma- 
lades nous  a  reproché  dans  une 
Lettre  très-malhonnête ,  enterrée 
-dans  un  Journal  ,  le  filence  que 
gardoit  notre  première  édition  , 
imprimée  en  1765  &  1766,  fur  5da- 
-yagcs  qui  n'eu  mort  qu'en  1767. 
Ce  galant  homme  ne  fait  point 
que  nous  ne  parlons  d'aucun  au- 
teur vivant.  Nous  ne  pouvions  pas 
faire  mourir  les  hommes  avant  le 
tems  ,  &  empiéter  ainii  fur  les 
droits  de  notre  critique, 

SAUVAL ,  (  Henri  )  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  mort  en  1670 , 
«ft  auteur  d'un  ouvrage ,  en  3  vol. 
in-fol.  intitulé  :  Hlfioire  des  And- 
4^uités  ds  la  Ville  de  Paris.  Il  em- 
ploya 20  années  à  faire  des  re- 
cherches fur  les  agrandilTemens  de 
ctttQ  ville  ,  fur  les  changemens 
des  lieux  les  plus  confidérables , 
fur  les  aventures  fmguliéres  qui 
j  font  arrivées  ,  fur  les  cérémo- 
îiies  extraordinaires  ,  fur  les  pri- 
vilèges &  fur  les  anciens  ufages 
&  coutumes  qui  y  ont  été  obfer- 
>srés.  K  piiiia  fss  isatéri^ioc ,  uni 
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an  tréfor  des  Chartres  &  dans  le* 
Regiftres  du  Parlement ,  que  dans 
les  Archives  de  la  Ville  ,  dans  cel- 
les de  Notre-Dame ,  de  la  Sainte- 
Chapelie  ,  de  Ste-Gèneviéve,  dans 
les  Manufcrits  de  Sx  Viftor.  Cet 
ouvrsge  vaut  mieux  pour  le  fonds 
des  chofes  ,  que  pour  la  manière 
dont  elles  font  rendues.  L'auteur 
mourut  fans  avoir  eu  le  tems  de 
le  finir.  RouJf:au  ,  auditeur  des 
Comptes ,  y  mit  la  dernière  main  , 
y  rectifia  &  fuppléa  beaucoup  de 
chofes.  La  mort  le  prévint  auïïi, 
&  l'ouvrage  ne  fut  donné  au  pu- 
blie qu'en  1724.  On  en  a  donné 
une  édition  en  1733.  Pour  l'avoir 
compiette  ,  il  eil  néceilaire  que  le 
cahier  concernant  les  Amours  des 
Rois  de  France  ,  n'en  foit  pas  dé- 
taché. Il  parut  féparément ,  (Hol- 
lande 1738  ,  )  en  2  voh  in-i2  avec 
figures ,  fous  le  titre  de  :  Galanteries 
des  Rois  de  France. 

SAUVEUR  ,  (Jofeph)  né  à  la 
Flèche  en  1653,  ^^^  entièrement 
muet  jufqu'à  l'âge  de  7  ans.  Les 
organes  de  fa  voix  ne  fe  débar- 
rafiérent  qu'à  cet  âge,  lentement 
&  par  dégrés  ,  &  ils  ne  furent 
jam.ais  bien  libres.  Dès-lors  Sau" 
veur  étoit  m.achiniile  :  déjà  il  conf- 
truifoit  de  petits  moulins  -,  il  fai- 
foiî  des  Siphons  avec  des  chalu- 
meaux ,  des  Jets  d'eau,  &  d'autres 
machines.  Il  apprit  fans  maître  la 
géométrie ,  &  fe  trouva  enfuit? 
siUdument  aux  conférences  de  Ro' 
hault.  Ce  fut  alors  qu'il  fe  confa- 
cra  tout  entier  aux  mathémati- 
ques. Il  enfeigna  la  géométrie  dès 
l'âge  de  23  ans  ,  &  il  eut  pour 
difciple  le  prince  Eugène.  Le  jeu 
appelle  la  Bajjette  étoit  alors  à  U 
mode  à  la  cour.  Le  marquis  de 
Dangeau  lui  demanda ,  en  1678 ,  le 
calcul  du  Banquier  contre  Us  Fon- 
tes. Le  mathéîpaticien  fatisfit  ii 
pieiaersçat  à  cett^  demande ,  qu© 
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Louis  XIV  voulut  entendre  de 
lui-même  l'explication  de  fon  cal- 
cul. En  1680  ,  il  fut  choifi  pour 
enfeigner  les  mathématiques  aux 
pages  de  Mad*  la  Dauphine  ,  qui 
en  faifoit  beaucoup  de  cas.  Le 
grand  Condé  prit  auffi  du  goût  pour 
Sauveur  ,  &  ce  goût  fut  bientôt 
fuivx  de  l'amitié.  Un  jour  que  le 
mathématicien  entretenoit  le  prin- 
ce en  préfence  de  deux  favans  , 
ils  fe  mirent  à  expliquer  ce  que 
îe  géomètre  venoit  de  dire.  Quand 
ils  eurent  fini  ,  le  grand  Condé 
leur  dît  :  Vous  av&\  cru  que  Sau- 
veur ne  s\ntendoit  pas  bien ,  parce 
quil  parle  avec  peine;  je  V  ai  pourtant 
compris.  Vous  niavei  parlé  beaucoup 
plus  éloquemmenî  ^  &  je  ri  ai  rien  en-' 
tendu.  Lorfque  ce  prince  ne  pou- 
voit  pas  avoir  Sauveur  auprès  de 
lui  ,  il  l'honoroit  de  fes  lettres. 
Les  fréquens  voyages  qu'il  faifoit 
àChantilli,lui  infpirérent  le  q-Q-Î- 
fein  de  travailler ,  vers  ce  tems- 
là  ,  a  un  Traité  de  Fortifications  ',  & 
pour  mieux  y  réufîir  ,  il  alla  en 
1691  au  iîége  de  Mons ,  où  il 
monta  tous  les  jours  la  tranchée. 
Il  vifita  enfuite  toutes  les  places 
de  Flandres ,  &  à  fon  retour  il  de- 
vint le  Mathématicien  ordinaire  de 
la  Cour.  Il  avoit  déjà  eu  ,  en  1686  , 
une  chaire  de  mathématiques  au 
collège- royal ,  &  il  fut  reçu  de 
l'académie  des  fciences  en  1696. 
Enfin ,  Vauban  ayant  été  fait  ma- 
réchal de  France  en  1703  ,  il  le 
propofa  au  roi  pour  fon  fucceffeur 
dans  l'emploi  à! Examinateur  des  In- 
génieurs -,  le  roi  l'agréa  &  l'honora 
d'une  peniion.  Sauveur  en  jouit 
jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  en  1716, 
à  64  ans.  Ce  favant  étoit  ofncieux, 
doux  ôc  fans  humeur ,  mêm«  dans 
l'intérieur  de  fon  domelHque. 
Quoiqu'il  eût  été  fort  répandu 
dans  le  monde  ,  fa  iimpîicité  & 
fon    ingénuité    natureiies    n'en 
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avoîent  point  été  altérées.  Tî  étoit 
fans  préforaption  ,  &  il  difoit  fou- 
vent  que  ce  quun  homme  peut  en 
Mathématiques  ^  un  autre  le  peut  aujfîé 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages 
dans  \qs  Mémoires  de  V Académie  des 
Sciences.  I  es  principaux  font  :  L 
Des  Méthodes  abrégées  des  grands 
Calculs.  IL  Des  Tables  pour  la  dé- 
penfe  des  Jets-d'eau.  ilL  Le  Rapport 
des  Poids  &  des  Mefures  de  différens 
Pays.  IV.  Une  Manière  de  jauger 
avec  beaucoup  de  facilité  &  de  préci- 
fion  toutes  fortes  de  Tonneaux.  V.  Un 
Calendrier  univerfel  &  perpétuel.  On 
a  encore  de  lui  une  Géométrie  ^ 
in-4° ,  &  pluileurs  Manufcrits  con- 
cernant les  mathématiques. 

SAXE ,  Voyei  iv.  Albert  ,  duc 
de...  &  Weimar. 

SAXE  (éieaeurs  de)  :  Voyei 
X.  Frédéric...  6* m.  Maurice. 

SAXE ,  (  Maurice  comte  de  )  na- 
quit en  1696  de  Frédéric-Augufie  I ^ 
éledeur  de  Saxe,  roi  de  Pologne, 
&  de  la  comtelTe  de  Konigsmarck^ 
Suédoife  ,  aufîi  célèbre  par  fon 
efprit  que  par  fa  beauté.  Il  fut 
élevé  avec  le  prince  éledoral , 
depuis  Frédéric  '  Augufie  11,  roi  de 
Pologne.  Son  enfance  annonça  un 
guerrier.  Sans  goût  pour  l'étude  , 
on  ne  parvint  à  l'y  faire  appli- 
quer ,  qu'en  lui  promettant  de  le 
laiffer  monter  à  cheval  ou  de  faire 
des  armes.  Il  fervit  d'abord  en 
Flandres  dans  l'armée  des  Alliés, 
commandée  par  le  prince  Eugène 
&  par  Marlchorough.  Il  fut  témoin 
de  la  prife  de  Lille  en  1709  ,  fe 
lignala  au  liège  de  Tournay  ,  à 
celui  de^  Mons ,  à  la  bataille  de 
Malplaquet,  &  dit  le  foir  de  ee 
jour  mémorable  qu'/7  étoit  content 
de  fn  journée.  La  campagne  de 
171 0  acquit  à  ce  héros  entant  un  ' 
nouveau  furcroit  de  gloire.  Lé 
prince  Eugène  &  le  duc  de  Mar- 
Ubormgh  firent  publiquement  fon 
éloge. 
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'éloge.  Le  roi  de  Pologne  affîégea 
l'année  d'après  Sti-alfund ,  la  plus 
forte  place  de  la  Poméranie.  Le 
jeune  comte  ferviî  à  ce  fiége ,  & 
y  montra  la  plus  grande  intrépi- 
dité. Il  paffa  la  rivière  à  la  nage , 
à  la  vue  des  ennemis ,  di  le  pifto- 
let  à  la  main.  Sa   valeur  n'éclata 
pas  moins  à  la  fanglante  journée 
de  Guedeibufck  ,    où    il    eut   un 
cheval  tué  fous  lui ,  après  avoir 
ramené  3  fois  à  la  charge  un  ré- 
giment de  cavalerie  qu'il  comman- 
doit  alors.  Après  cette  campagne , 
îa  comtelTe  de  Konifinarck  le  ma- 
ria avec  la  comteiie  de  Lohin  ,  éga- 
lement riche  &  aimable  ;  mais  cette 
union  ne  dura  pas.  Le  comte  fit 
diffoudre  fon  mariage  en  1721,  & 
fe  repentit  plusieurs  fois  de  cette 
démarche.  Son  époufe  ne  l'avoit 
quitté    qu'avec   beaucoup   de  re- 
gret -,  m.ais  fes  regrets  ne  l'empê- 
chèrent pas  de  fe  remarier  peu  de 
tems  après.  Le  comte  de  Saxe  s'é- 
îoit  rendu  en  Hongrie  l'an  17 17. 
L'empereur  y  avoit  alors  une  ar- 
mée  de    15000   hommes  fous  les 
ordres  du  prince  Eugène^  la   ter- 
reur des  Ottomans.  Le  héros  Saxon 
fe  trouva  au  iiége   de  Belgrade  , 
■&   à  une  bataille  que  ce  prince 
gagna   fur  les  Turcs.   De   retour 
€n  Pologne  l'an  171 8  ,  le  roi  le 
décora  de  l'ordre  de  V Aigle  Blanc 
L'Europe  pacifiée  par  les   traités 
d'Utrecht  &  de  Paffaro"Vv^itz  ,  n'of- 
frant au  héros  Saxon  aucune  oc- 
caûon  de  fe  iignaler ,  il  fe  déter- 
mina en  1720  à  paffer  en  France, 
pour  y  jouir  des  douceurs  de  la 
fociété.  Il  avoit  eu  de  tout  tems 
beaucoup    d'inclination   pour    les 
François ,  &  ce  goût  fembloit  être 
né  en  lui  avec  celui  de  la  guerre  : 
la  langue  Françoife  fut  la    feule 
langue  étrangère  qu'il  voulut  ap- 
prendre dans  fon  enfance.  Le  duc 
4l  Orléans^  inftruit  de  fon  mérite, 
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le  fixa  en  France  par  un   brevet 
de  maréchal  de    camp.  Le  comte 
de  Saxe  employa  tout  le  tem.s  que 
dura  la  paix ,  à  étudier  les  mathé- 
matiques, le  génie  i  les  fortifica- 
tions ,  les  méchaniques  ,  fciences 
pour  lefqueîles  il  avoit  un  talent 
décidé.  Le  dclalTement  de  tant  d'é- 
tudes  pénibles   &  de   recherchés 
profondes  ,    étoit  un   amufement 
guerrier.  L'art  d'exercer  les  trou- 
pes avoit  fixé  l'attention  du  comte 
de  Saxe  prefqu'au   fortir  de  l'en- 
fance. Dès  l'âge  de  16  ans  ,  il  avoit 
inventé    un    nouvel  exercice,  & 
l'avoit  fait  exécuter  en  Saxe  avec 
le  plus  grand  fuccès.    En    1722, 
ayant  obtenu  un  régiment  en  Fran- 
ce ,  il  le   forma    &  l'exerça   lui- 
même  fuivant  fa  nouvelle  métho- 
de. Le  chevalier  Follard  ,  'ufte  ap- 
préciateur des  talens    militaires  , 
préfagea  dès-lors   qu'il  feroit  un 
grand-homme.  Tandis  que  la  Fran- 
ce form.oit  ce  héros ,  elle  fut  me- 
nacée de  le  perdre,  hç^s  Et?ts  de 
Courlande  le  choifirent  pour  fou- 
verain  de  leur   pays  en  1726,  La 
Pologne  &   la   Rufîie   s'armèrent 
contre  lui.  La  Ciarine  voulut  faire 
tomber  ce  duché  fur   la   tête   de 
Men\icoff,  cet  heureux  aventurier, 
de  garçon  pâtifiier  devenu  général 
&  prince.    Ce   rival  du  comte  de 
Saxe  envoya  à  Miflav»^  8oo  Ruf- 
î'c%  ,  qui  inveftirent   le    palais    du 
comité  &  l'y  afîlégérent.  Le  com- 
te ,  qui  n'avoit  que  60  hommes  , 
s'y   défendit   avec  le   plus   grand 
courage.  Le  fiége  fut  levé,  &  les 
Ruffes  obligés    de  fe  retirer,   La 
Pologne  armoit  de  fon  côté,  hlau- 
rrce,  retiré  avec  fes  troupes  dans, 
rifle  d'Ufmaiz  ,  parle  à  fes  peu- 
ples en  fouverain,  &  s'apprête  à 
les  défendre  en  héros.  Les  RufTes 
veulent  le   forcer  dans  cette   re- 
traite, où  il  n'avoit  que  300  fol- 
dats.  Le  général  qui  en  avoit  4000 , 
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joignant  la  perfidie  à  la  force  , 
tente  de  le  iiirprsndre  dans  une 
entrevue.  Le  comte ,  inftriut  de 
ce  complot ,  le  lit  rougir  de  fa 
lâcheté  ,  &  rompit  la  conférence. 
Cependant ,  ccrnme  il  n'avoit  pas 
affez  de  forces  pour  fe  défendre 
contre  la  Rufile  &  la  Pologne ,  il 
fut  obligé  de  fe  retirer  l'an  1729^ 
en  attendant  une  circonitance  fa- 
vorable. On  prétend  que  la  du- 
cheiTe  de  Ccurlande  douairière  , 
Anns  Iwanovifa  ,  (  2^  fille  du  czar 
Jwan  Âlexiowiti^  frère  de  Pierre  ie 
Grand,  )  qui  l'avoit  foutenu  d'a- 
bord ,  dans  l'efpéi  ance  de  l'épou- 
fer ,  l'abandonna  enfuite  ,  àéîeS- 
pérant  de  pouvoir  fixer  fon  in- 
confîance.  Cette  inconftance  lui 
lit  perdre  non  feulement  la  Cour- 
lande  ,  mais  encore  le  trône  de 
Mofcovie ,  fur  lequel  cQttQ  prin- 
ceiTe  monta  depuis.  Une  anecdote 
qu'on  ne  doit  point  oublier ,  c'eil: 
que  le  comte  de  Saxe  ayant  écrit 
de  Courlande  en  France  pour  avoir 
lin  fecours  d'hommes  &  d'argent, 
Mir  le  Couvreur ,  fameufe  actrice  , 
ralt  fes  bijoxix  &  fa  vaiiTelle  en 
gage  pour  fecourir  fon  amant ,  & 
lui  envoya  une  fomme  de  40  mille 
}iv.  Le  comte  ,  déchargé  du  far- 
deau de  gouverner  les  hommes  , 
fe  retira  de  nouveau  en  France. 
Entièrement  livré  aux  rnathéœa- 
tiques,  il  y  compoîà  en  13  nuits 
&  pendant  les  accès  d'une  fié%'-re , 
fes  Rêveries.  Cet  ouvrage  ,  digne 
de  Ccfar  &  de  Ccndc,  eil  écrit  d^un 
ilyle  peu  correct  ,  mais  mâle  & 
rapide^  plein  de  vues  profondes 
&  de  nouYeaut:és  hardies,  &  éga- 
lement inflructif  pour  ie  général 
comme  pour  le  foldat.  La  mort 
du  roi  de  Pologne  ,  fon  père  , 
alluma  le  PiSmbeau  de  la  guerre 
en  Europe  l'an  1733.  L'éleâ;eur 
de  Saiie  ofTriî  au  comte  fon  frère, 
le  commandement  général  detou- 
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tes  fes  troupes.  Celui-ci  aima  mîeiîlT 
fervir  en  France  en  qualité  de 
raaréchal-de-camp  ,  &  fe  rendit  fur 
le  Rhin  à  l'armée  du  maréchal  de 
Eérwick.  Ce  général ,  fur  le  point 
d'attaquer  les  ennemis  à  Etlinglien , 
voit  arriver  le  comte  de  Saxe  dans 
fon  camp.  Comte ^  lui  dit -il  auiîi- 
tct  y  j^aliois  faire  venir  jcoo  hommes  ^ 
mais  vous  me  vale\  feul  ce  renfort» 
Ce  fut  dans  cette  journée  qu'il 
pénétra  ^  à  la  tête  d'un  détache- 
ment de  grenadiers  ,  d'ans  les  li- 
gnes des  ennemis,  en  fit  un  grand 
carnage ,  &  décida  la  vi6lcire  par 
fa  bravoure.  Non  moins  intrépide 
au  liège  de  Philisbourg  ,  il  fus 
chargé  d'un  grand  nombre  d'atta- 
ques ,  qu'il  exécuta  avec  autant 
de  fuccès  que  de  valeur.  Le  grade" 
de  lieutenant  -  général  fut  ,  ea 
17  34  ,  la  récompenfe  de  {es  fer- 
vices.  La  mort  de  Charles  VI  re- 
plongea l'Europe  dans  les  diiî'en- 
fions,  que  la  paix  de  1736  avoic 
éteintes.  Prague  fut  aiiiégée  à  la 
fin  de  Novembre  174Î ,  &  en  ce 
même  mois  le  comte  de  Saxe  l'em- 
porta par  efcalade.  La  conqi\ètQ. 
d'Egra  luîvit  celle  de  Prague  ; 
elle  fut  prife  après  quelques  jours 
de  tranchée  ouverte.  La  prife  de 
cette  ville  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  l'Europe,  &  caufa'  la  plus 
grande  joie  à  l'emo.  Charles  VII^ 
qui  écrivit  de  fa  propre  main  au 
vainqueur  pour  l'en  féliciter.  Il 
ramena  enfuite  l'armée  du  maré- 
chal de  Broglio  fur  le  Rhin ,  y 
établit  différens  poftes ,  &  s'em.- 
para  des  lignes  de  Lauterbourg, 
Devenu  m.aréchaî  de  France  en 
2744  ,  il  commanda  en  chef  ua 
corps  d'armée  en  Flandres.  Cette 
campagne  ,  le  chef-  d'osuvre  de 
l'art  militaire ,  fit  placer  le  maré- 
chal de  Saxe  à  côté  de  Turenne,  Il 
obfzrva  û  exaûcment  its  ennemie 
fupèrieurs  en  nombre  ,,  qu'il  les 
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fèduifit  dans  i'inaftion.  L'année 
Ï745  fut  encore  plus  glorieufe.  I! 
fe  Conclut  en  Janvier  un  Traité 
d'union  à  Varfovie ,  entre  la  reine 
de  Hongrie,  le  roi  d'Angleterre  & 
2a  Hollande.  L'ambalTadeur  des 
Etats-généraux  ,  ayant  rencontré 
le  maréchal  de  Saxe  dans  la  gale- 
rie de  Verfailles  ,  lui  demanda  ce 
qu'il  penfoit  de  ceTraiîé?/^/?^?^/^  , 
répondit  ce  général ,  que  fi  h  Roi 
mon  maître  veut  me  donner  carte  blan- 
che ,  j'irai  lire  à  la  Haye  t original 
du  Traité  avant  la  fin  de  Vannée.  Cette 
réponfe  n'étoit  point  une  rodo- 
montade ;  le  maréchal  de  Saxe  étoit 
capable  de  l'effedluer.  Il  alla  pren- 
dre, quoique  très-malade ,  le  com- 
mandement de  l'armée  Françoife 
dans  les  Pays-Bas.  Quelqu'un  le 
Voyant  dans  cet  état  de  foibleffe 
avant  fon  départ  de  Paris,  lui  de- 
manda comment  il  pourroit  fe 
charger  d'une  il  grande  entreprife? 
Il  ne  s'agit  pas  de  vivre  ,  répondit- 
il  ,  mais  de  partir.  Feu  de  tems 
après  l'ouverture  de  la  campagne  , 
fe  livre-  la  bataille  de  Fontenoi. 
Le  général  étoit  prefque  mourant  : 
il  fe  ût  traîner  dans  une  voiture 
d'oiier,pour  vifiter  tous  les  portes. 
Pendant  i'ad^ion  il  monta  à  che- 
val -,  mais  fon  extrême  foibîeffe 
faifoit  craindre  qu'il  n'expirât  à 
tout  moment.  Ceik  ce  qui  iït  dire 
au  roi  de  PrulTe,  dans  une  lettre 
qu'il  lui  écrivit  long- tems  après  : 
Agitant  il  y  a  quelques  jours  la  quef- 
sion  ,  quelle  étoit  la  bataille  de  ce 
fiécle  qui  av oit  fait  le  plus  d^ honneur 
&U  Général  \  tout  le  monde  tomba  d'ac- 
cord que  c  étoit  fans  contredit  celle 
dont  le  Général  étoit  à  la  mort ,  lorf- 
^uelle  fe  donna.  La  vidoire  de  Fon- 
tenoi ,  due  principalement  à  fa 
vigilance  Se  à  fa  capacité  ,  fut  fui- 
^'■ie  de  la  prife  de  Tournajr ,  de 
celle  de  Brir^ics ,  de  Gand ,  d'Ou- 
denards ,  d'Oftende  ,  d'Ath  8c  de 


Bruxelles.  Au  mois  d'Avril  de 
cette  année  1746,  le  roi  donna 
au  vainqueur  de  Font;aoi  à^s 
Lettres  de  natur alité ^  conçues  dans 
les  termes  les  plus  flatteurs.  Les 
campagnes  fuivantes  lui  méritè- 
rent de  nouveaux  honneurs.  Après 
la  viaoire  de  R.aucoux ,  le  roi  lui 
fit  préfent  de  fix  pièces  de  canon  ^ 
le  créa  maréchal  de  toutes  fes 
arm.ées  en  1747 ,  &  comniandant- 
générai  de  tous  les  Pay5-3?.s  nou- 
vellement conquis  en  1748.  C'S.tié 
année  fut  marqués  psr  des  fuccès 
brilians  ,  &  fur-tout  p?.v  la  prife 
de  Maftricht.  L'année  précédents 
l'avoit  été  par  la  vidoire  de  La^Nv-- 
feld  &  par  la  prife  deBerg-op-zoom. 
La  Hollande  épouvantée  trembla 
pour  (ts  états  ,  &  demanda  la  paix 
après  l'avoir  refuféc.  Elle  fut  con- 
clue le  iS  Oaobre  174S,  &  l'on 
peut  dire  que  l'Europe  dut  fon 
repos  à  la  valeur  du  maréchal  de 
Saxe.  Ce  grand -homme  fe  retira 
enfuite  au  château  de  Chambord  ^ 
que  le  roi  lui  avoit  donné  pour 
en  jouir  comme  d'un  bien  propre. 
ïl  ne  quitta  fa  retraite  que  pour 
faire  un  voyage  à  Berlin  ,  où  le 
roi  de  PruiT;  l'arciieillit  comme 
Alexandre  auroit  r2çu  Céfar.  De 
retour  en  France ,  il  fe  délaffa  de 
fes  fatigues  au  milieu  des  gens-de- 
lettres  ,  àzs  artifles  &  des  phiîo- 
fophes.  La  patrie  le  perdit  en  175  o , 
à  54  ans.  Cet  homme,  dont  lé 
nom  avoit  retenti  dans  tente  l'Eu- 
rope &  en  avoit  fait  trembler  une 
partie ,  compara  en  mourant  fa 
vie  à  un  rêve  :  M.  de  Senac ,  dit- 
il  à  fon  médecin  ,  j'ai  fait  un  hsau 
Jonge.  Il  avoit  éré  élevé  2-:  il  mou- 
rut dans  la  religion  Liuhérieane, 
//  efi  bien  fâsheux ,  cÀt  une  grande 
princeiTe  en  apprens;it  fa  mort , 
qu'on  ne  puijje  pas  dire  un  T/ïL  pRO- 
FUNDIS  pour  un  homme  qui  d  fait 
chanter  ti^nt  de  Te  D.eum  !  Le  héros 
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Saxon  avolt  demandé  que  fon 
corps  fut  brûlé  dans  de  la  chaux 
vive  :  Afin  ^  d'v.-'û  ,  quil  ne  rsjîe 
rien  de  moi  dans  le  monde  ,  que  ma 
mémoire  parmi  mes  amis.  Louis  XVy 
trop  jufte  &  trop  fenfible  pour 
ibufcrire  à  cette  demande ,  fit  tranf- 
porter  {on  corps  avec  la  plus 
grande  pompe  à  Strasbourg,  pour 
y  être  inhumé  dans  l'Eglife  Lu- 
thérienne de  St  Thomas.  Un  beau 
Maufolée  en  marbre ,  ouvrage  du 
célèbre  Pigal,  doit  être  placé  par 
ordre  du  roi  à  l'Ecole  militaire. 
X' Académie  propofa  pour  fujet , 
€ni759,  l'Eloge  de  ce  héros-,  & 
ce  prix  fut  remporté  par  M.  Tho- 
mas ^  homme  éloquent,  qui  a  peint 
]e  maréchal  de  Saxe  du  pinceau  , 
dont  Tacite  s'étoit  fervi  pour  im- 
anortalifer  Agricola.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  l'ouvrage  intitulé  : 
Mes  Rêveries.  On  en  a  fait  plu- 
sieurs éditions.  La  feule  bonne  eft 
celle  de  Paris  en  1757,  en  2  vol. 
tn-4''.  Elle  a  été  conférée  avec  la 
plus  grande  exaftitude  fur  le  ma- 
nufcrit  original  qui  eft  à  la  biblio- 
thèque du  roi.  Cette  édition  eft 
accompagnée  de  plusieurs  deffins 
gravés  avec  préclllon ,  &  précédée 
d'un  abrégé  de  la  Vie  de  l'auteur. 
Elle  avoit  déjà  été  écrite  fort  au 
long  ,  mais  avec  moins  d'exacli- 
tude  &  d'élégance  ,  en  17  5  2  ,  en  2 
vol.  in- 12.  Voyei  auffi  V Eloge  du 
Comte  de  Saxe  par  M.  Thomas  ,  à 
Paris  ^  1761 ,  in-8°  ;  &  fon  Hifioire 
par  M.  à'E/pagnac^  1  vol.  in- 12. 

SAXI ,  (Pamphile)  poëte  Latin, 
de  Modène ,  fioriffoit  à  la  fin  du 
XV*  fiécle.  Ses  Poëjles,  publiées  à 
Breffe  en  1499,  in-4°,  font  peu 
communes. 

SCACCHI,  Vayei  ScHACCHl. 

SCALCKEN,(Godefroi)  pein- 
tre, né  en  1643  à  Dordrecht  , 
ville  de  Hollande,  mort  à  la  Haye 
en  1706  a  excelloit  à  faire  dçs  por- 
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traits  en  petit ,  &  des  fujets  cîe 
caprice.  Ses  tableaux  font  ordi- 
nairement éclairés  par  la  lumière 
d'un  flambeau  ou  d'une  lampe. 
Les  reflets  de  lumière  qu'il  a  fa- 
vamment  difliribués,  un  clair-obf- 
cur  dont  perfonne  n'a  mieux  pof- 
fédé  l'intelligence,  des  teintes  par- 
faitem.ent  fondues ,  des  expreffions 
rendues  avec  beaucoup  d'art,  don- 
nent un  grand  prix  à  {es  ouvra- 
ges. Ce  maitre  fe  fit  defirer  en 
Angleterre  ,  où  il  eut  l'honneur 
de  peindre  Guillaume  III.  Scalcken 
étoit  de  ces  hommes  bizarres  qui 
fe  laiiTent  trop  aller  à  leur  humeur 
libre.  On  rapporte  que  faifant  le 
portrait  du  roi ,  il  eut  la  témé- 
rité de  lui  faire  tenir  la  chandel- 
le. Le  prince  eut  la  complaifance 
de  s'y  prêter,  &  de  foufFrir  mê- 
me patiemment  que  le  fuif  dé- 
gouttât fur  fes  doigts. 

L  SCALIGER,  (  Jules  -  Céfar  ) 
né  en  1484,  au  château  de  Ripa, 
dans  le  territoire  de  Vérone ,  fe 
difoit  defcendu  des  princes  de 
VEfcalc  ,  fouverains  de  Vérone. 
Scioppius  lui  donne  une  origine  un 
peu  diiîérente.  Il  prétend  qu'il 
étoit  fils  d'un  maître  d'école  ap- 
pelle Benoît  Burden.  Ce  maître  d'é- 
cçle  étant  allé  demeurer  à  Veni- 
fe  ,  y  changea  le  nom  de  Burden 
contre  celui  de  Scaliger  ,  parce 
qu'il  avoit  une  échelle  pour  en- 
feigne ,  ou  parce  qu'il  habitoit  la 
rue  de  l'Echelle.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  fon  fils  porta  les  armes  avec 
honneur  dans  fa  jeuneflTe,  &  s'ac- 
quit enfuite  une  grande  réputation 
dans  Iqs  belles-lettres  &  dans  les 
fciences.  11  exerça  long-tems  la  mé- 
decine avec  fuccès  dans  la  Guien- 
ne.  Son, fils  le  repréfente  comme, 
le  plus  habile  médecin  de  l'Euro- 
pe ,  quoiqu'il  exerçât  cet  art  moins 
pour  guérir  les  autres,  que  poue 
s^oipêclier  de  îOQurk  de  faim,  Qa 
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*Mt  Combien  il  faut  Te  mèûet  de 
ces  éloges.  Jules  Scaliger  mourut  à 
Agen  en  1558,  âgé  de  7  5  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Traité  de  VArt 
Poétique  ,  1561  ,  in-fol.  II.  Un  li- 
vre des  Caitfcs  de  la  Langue  Latine , 
1540,  in-4°.  III.  Des  Exe-cltations 
contre  Cardan,  1557,  in-4°.  IV. 
Des  Commentaires  fur  rKiltoire  des 
Animaux  d'Ari/iote,  &  fur  le  Traité 
des  Plantes  de  Théophrafie,  V.  Des 
Problèmes  fur  Aulu-Gdle.  VI.  Quel- 
ques Traités  de  Phyfique.  VIL  Des 
Lettres  ,  Leyde  ,  1600 ,  in-8'.  VIII. 
Des  Harangues.  IX.  Des  Poéfies  , 
in-8° ,  &  d'autres  ouvrages  en  la- 
tin. On  remarque  dans  ces  difré- 
rens  ouvrages  de  l'efprit,  &  beau- 
coup de  critique  &  d'érudition  \ 
mais  comme  il  étoit  peu  habile 
dans  la poëfie  grecque,  on  ne  doit 
faire  aucun  fonds  fur  les  jugemens 
qu'il  porte  A' Homère  &  des  autres 
poètes  Grecs.  Sa  vanité  &  fon 
efprit  fatyrique  lui  attirèrent  un 
grand  nombre  d'adverfaires ,  parmi 
lefquels  Gafpar  Scioppius  &  Cardan 
fe  fignalérent. 

II.  SCALIGER,  (JofephJufte) 
fils  du  précédent ,  né  a  Agen  l'an 
1 5^40  ,  embraffa  le  Calvinifme  a 
l'âge  de  22  ans  ,  &  vint  achever 
fes  études  dans  l'univerfité  de  Pa- 
ris ,  où  il  apprit  le  Grec  fous 
Turnéhe.  Il  fe  rendit  auffi  très-ha- 
bile dans  la  langue  Hébraïque,  dans 
la  chronologie  &  dans  les  belles- 
lettres.  Appelle  à  Leyde  ,  il  y  fut 
profeffeur  pendant  16  ans,  &  y 
finit  fes  jours  en  1609  ,  à  69  ans, 
Jofeph  Scaliger ,  parfaitement  fem- 
blable  à  fon  père  ,  avoit  la  vaniré 
la  plus  déplacée ,  &  l'humeur  la 
plus  cauftique  &  la  plus  infuppor- 
table.  Ses  écrits  font  un  amas  de 
chofes  utiles ,  &  d'mveûives  grof- 
fiéres  contre  tous  ceux  qui  ne  le 
déclaroient  point  le  Phénix  des 
auteurs.  Ebloui  par  la  fottife  de 
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quelques  compilateurs  qui  l'appeï- 
loient    Ahyme    d' Erudition  ,     Océan 
de  Science  ,  Chef-  d^ œuvre  ,  Miracle  , 
dernier  effort  de  la  Nature'-,  il  s'ima- 
ginoit  bonnement  qu'elle    s'étoit 
épuifée   en   fa  faveur.  C'étoit  un 
tyran  dans  la  littérature.  II  fe  glo- 
riiioit  de  parler  13  langues,  l'hé- 
breu ,  le  grec ,  le  latin  ,  le  fran- 
çois  ,  l'efpagnol ,  l'italien ,  l'alle- 
mand ,  l'anglois  ,  l'arabe  ,  le  fyria- 
que ,  le   chaldaique ,  le  perfan  & 
l'éthiopien;  c'eft-à-dire,  qu'il  n'en 
favoit  aucune   à  fonds.  La  con- 
noiffance  imparfaite  qu'il  avoit  de 
toutes  ,  étoit  un  répertoire  dans 
lequel  il  puifoit  des  termes  inful- 
tans  &  greffiers.  Auteurs  morts  ôc 
vivans,tous  furent  également  im- 
molés à  fa  critique.   Il  leur  pro- 
digua plus  ou  moins  les  épithètes 
de  fou  ,  de  fot ,  à^ orgueilleux  ,   de 
bête  ,  d'opiniâtre  ,    de  plagiaire  ,    de 
mij érable  efprit,  de  rufîique ,  de  mé- 
chant ,   de  pédant  ,    de   grojfe  bête  » 
d'étourdi  ,    de   conteur  de  fornettes  , 
de  pauvre  homme ,  de  fat ,  de  fripon  , 
de    voleur  ,  de  pendard.   Il  appelle 
tous  les  Luthériens  ,   barbares  ;  & 
tous    les  Jéfuiîes ,  ânes...    Origène 
n'efi:   qu'un  rêveur  ,  félon  lui  -,  St 
Jufiin  ,  un  imbécille  \  St  Jérôme  ,   un 
ignorant  \  Rufn  ,  un  vilain  maratit  j 
St  Chryfofiôme ,  un  orgueilleux  vilain  ; 
St  Bajîlc,  un  fjjpctbe-,  &  St  Thomas  , 
un  pédant.  Une  fi  grande  déraifon 
faifoit  dire  *'  qu'affùrément  le  Dia-* 
5»  ble  étoit  auteur  de    fon    érudi- 
ii  tion.  >i  II  méïitoit  de    rencon-r 
trer    quelqu'un    encore   plus   em-" 
porté  que  lui.  Le  ch-.  mpion  qu'on 
deliroit  fe  prefenta.  jojtph  Scaliger 
ayant  donné  ,  en  1594,  une  Let- 
tre fur  l'ancienneté  &  lur  la  fplen- 
deur  de  la  race  Scaligérienne,  (De 
origine  gentis  Scaligera,  in-4':)  Sciop^ 
plus  ,  indigne  eu  ton  de   hfuteur 
qu'il  prenoit  ,  chercha  a  rhumi- 
lier  ,  en  publiant  les  bafîefies  &  les. 
Riij 
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infamies  de  fa  famille  :  (  Voy^i  ïa 
fuite  de  cette  querelle  dans  l'arti- 
cle de  ce  dernier.)  Scaliger^e  mêla 
de  poëlîe ,  comme  fbn  père  -,  mais 
il  n'y  réuîut  pas  mieux  que  lui. 
Le  plus  grand  fervice  qu'il  ait 
rendu  à  la  littérature ,  eu  d'avoir 
imaginé  le  premier  un  fil  dans  le 
labyrinthe  de  la  chronologie ,  & 
d'avoir  trouvé  des  principes  sûrs 
pour  ranger  ,l'hîil:oire  dans  un  or- 
dre exaâ:  &  méihodique.  Ses  ou- 
vrages font  :  I.  Des  Notes  fur  les 
Tregédies  de  Senègue  ,  far  Varron  , 
fur  Aufone  ,  fur  Pompeïus  Fejlus  , 
gîc.  11  y  a  fouvent  trop  de  fineffe 
dans  ces  commentaires ,  &  en  vou- 
lant donner  du  génie  à  fes  au- 
teurs ,  il  laiffa  échaper  leur  véri- 
table efpriî.  IL  Des  Poë/z^j,  1607, 
in- 12.  III.  Un  Traité  D&  emenda- 
tiom  Tcmporum  ,  très-favanî  ,  quoi-^ 
qu'il  y  ait  des  inexadtitudes.  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
eil  celle  de  Genève,  1609,  in- 
fol.  IV.  La  Chrordque  é'Eufehe  , 
avec  des  notes,  Arailerdam  1658, 
2  vol.  \n-iol.  V.  Canones  Ifagogici, 
V  î.  De  tribus  Secils  Judisorum ,  à 
Beîfî,  1703  ,  2  vol.  in-4''  :  édition 
augmentée  par  Trigland.  VII.  Di- 
vers autres  ouvrages,  dans  lefquels 
on  voit  qu'il  avoir  beaucoup  plus 
d'étude ,  de  critique  &  d'érudition , 
que  Jules-Ccfar  Scaligcr ,  fon  père  ; 
mais  moins  d'efprit.  Les  Recueils 
intitulés  Scaligerana  ,  (  imprimés 
avec  d'autres  Ana  ,  1740  ,  en  2 
vol.  in- 12  ,  )  ont  été  recueillis  des 
converfations  de  Jofeph  Scaliger, 
Ce  n'eil  point  lui  qui  en  efh  l'au- 
teur. 

IIÏ.  SCALIGER ,  (  Camille  )  poê- 
le burlefque  Italien  du  xvi^  fiécle , 
aiTez  peu  connu  ,  eft  auteur  :  I. 
De  II  curto  amorofo^  Comedia  onefia^ 
Venife  161 3,  in-i 2.  II.  De  ^sr^o/io 
^oîi  ^ertoldino  ,  Poëma  ,  Bologne  , 
1636^  in-4° ,  avec  ii§ures, 
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^SCAMOZZI,  (Vincent)  né  à 
Vicence  en  1552,  mort  à  Venife 
en  161 6,  fut  un  des  plus  excel- 
lens  architectes  &  des  plus  em-» 
ployés  de  fon  tems.  11  voyagea 
beaucoup  ,  non  feulement  en  Ita- 
lie ,  mais  en  France ,  en  Allema- 
gne ,  en  Hongrie,  pour  perfedlion- 
ner  fes  taîens  &  fes  connoiffan- 
ces.  Il  travailla  à  Vicence  fa  pa- 
trie ,  à  Padoue ,  à  Gênes ,  à  Flo- 
rence ,  &  £t  quantité  de  deffeins 
pour  différens  pays ,  qui  lui  furent 
demandés  par  des  Princes  ou  grands 
■Seigneurs.  Ses  principaux  ouvra-» 
ges  fe  voient  à  Venife  où  il  s'é- 
toit  fixé ,  &  dans  les  environs  de 
cette  ville  où  il  bâtit  plusieurs 
maifons  de  campagne.  C'eft  fur 
fes  deifeins  que  fut  confiruite  l'im- 
portante citadelle  de  Palma  dans 
le  Frioul  Vénitien.  Tant  d'occu- 
pations ne  lui  permirent  pas  de 
mettre  la  dernière  main  à  un  grand 
ouvrage  qu'il  avoit  entrepris,  fous 
le  titre  d'Idea  délia  Architeciura  unif 
ver/aie,  qui  devoit  contenir  x  liv, 
mais  dont  il  n'en  a  publié  que  vi , 
à  Venife,  en  161  ç  ,  en  2  vol.  in- 
fol.  Le  VI'  qui  traite  des  différens 
ordres  d'architeûure  ,  &  qui  e{l 
un  chef-d'œuvre  ,  a  été  traduit 
par  à'Aviler.  Scamo\-{i  avoit  une 
baffe  jaloufie  contre  le  Palladio 
fon  compatriote  ,  &  en  parloit 
toujours  avec  dédain.  Ce  n'eft  pas 
en  blâmant  &  en  dénigrant  les 
grands-hommes  ,  qu'on  parvient  à 
les  furpaiTer  ,•  mais  en  leur  rendant 
juftice  &  en  faifant  mieux. 

SCANDERBERG  ,  ou  plutôt 
ScANDERBEG ,  c'eft-à-dire  Alexan^, 
dre  Seigneur  ,  eft  le  furnom  de 
George  Castriot^  roi  d'Albanie.  Il 
naquit  en  1404,  &  fut  donné  en 
ôtage  par  fon  père  au  fultan  Amw 
rat  II ,  avec  fes  trois  frères ,  i2ê- 
pofe ,  Stonife  &  Confiantin.  Ces  trois 
ptinçes  pérjçem  d'un  ppifpn  len$ 
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que  îe  fuîtan  leur  fit  donner.  Geor- 
ge dut  la  vie  à  fa  jeuneiTe ,  à  fon 
eiprit  &  à  fa  lionne  mine.  Amurat 
le  lit  circoncire  ,  î'éleva  avec 
loin,  &  lui  donna  enfuite  le  com- 
mandement de  quelques  troupes  , 
avec  îe  titre  de  Sangiac.  Scandcr- 
hcrg  devint  en  peu  de  tems  le  pre- 
mier des  héros  Turcs.  Son  père 
étant  mort  en  1432,  il  forma  le 
eeiTein  de  rentrer  dans  l'héritage 
de  frs  ancêtres  &  de  fecouer  le 
JGug  Pvlufuhiian.  L'empereur  ayant 
envc^'é  une  puiffante  armée  en 
Kongrie  ,  voulut  que  Scandcrherfi; 
y  jouât  un  rôle.  Dès  qu'il  y  fut 
crrivé ,  il  fe  lia  fecrettement  avec 
Huniade-Cûrvin  ,  un.  Ô.QS  plus  re- 
doutables ennemis  de  l'empip»;  Ot- 
toman. Il  affûra  ce  général  qu'à 
îa  première  bataille  ii  chargeroiî 
les  Turcs  ,  &  fe  tourneroit  du 
côté  ùzs  Albanois.  îl  exécuta  fi- 
dellenient  fa  promelïe.  Les  Turcs 
furent  obligés  de  plier  ,  &  il  en 
demeura  30,000  fur  le  champ  de 
bataille.  Scandcrherg  ,  profitant  du 
céfordre  où  étoient  les  ennemis, 
fe  faiût  du  fecrétaire  à'Amurct ,  le 
met  aux  fers ,  5c  le  force  d'écrire 
&  de  fcelîer  un  ordre  au  gouver- 
neur de  Croie,  capitale  d'Albanie, 
de  remetire  la  ville  ôc  la  citadelle 
à  celui  qui  portoit  cet  ordre  ex- 
pédié au  nom  de  l'empereur.  Scan- 
derherg  fait  mafîacrer  le  fecretaire 
&  tous  ceux  qui  avoient  été  pré- 
fens  à  rexpéditien  de  ces  faulTes 
lettres  ,  afin  qu' Amurat  n'en  pût 
avoir  aucune  ccnnoifiance.  Il  fe 
tranfporte  aufn  -  tôt  à  Croie  ,  6c 
après  s'être  emparé  de  la  place , 
il  ie  fait  reccnnoitre  a  i&s  peuples 
qui  le  proclament  leur  fcuverain. 
Il  remonta  ainli  fur  le  trône  de 
{es  pères  en  1443  ,  &  s'y  foutint 
par  ^^s  armes.  Son  parti  lui  gagna 
toute  l'Albanie.  Envain  Amurat 
simi  coAErs  lui,  &  mit  deux  fois 
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le  fiége  devant  Croie  ;  il  fut  obligé 
de  le  lever.  Sandzrhers  fut  tirer 
tant  d'avantage  de  l'amstre  d'un 
terrein  âpre  £:  montagneux  ,  qu'a- 
vec peu  de  troupes  il  arrêta  tou- 
jours de  nombreufes  armées  Tur- 
ques. Mahomet -II,  fils  &  fuccef- 
feur  à'Amnrat,  continua  la  guerre 
pendant  onze  ans  par  fes  géné- 
r3ux ,  qui  furent  fouvent  battus, 
fans  que  leurs  pertes  fuiTent  com- 
penfées  par  aucun  avantage.  En- 
fin las  de  la  guerre ,  Mahomet  re- 
chercha la  paix  &  l'obtint  en  1461, 
Le  héros  Albanois  vint  au:n-tot 
en  Italie  ,  à  îa  prière  du  pape  Pie 
Il ,  pour  recourir  Ferdinand  d'Ara- 
gon ,  afildgé  dans  Bari.  Il  ût  lever 
le  iîége,  &  contribua  beaucoup  à 
la  victoire  que  ce  prince  remporta 
fur  le  eomte  à'Arjou.  L'empereur 
Turc  ne  tarda  pas  de  recommen- 
cer la  guerre  ;  mais  fes  généraux 
étant  toujours  repoutTés  ,ii  voulut 
tenter  la  fortune  lui-miême.  Croie 
fût  encore  aiîiégée  2  fo.s  en  deux 
campagnes  confécutives,  &  2  fois 
auffi  ie  fiége  fut  levé.  Enfin  Scan^ 
dirhsrg ,  couvert  de  gloire  ,  m>ou- 
ruî  en  1467,  à  63  ans.  Les  Mu- 
faui7?ns  le  regardoient  comme  un. 
perfide  j  mais  il  ne  trompa  que 
fes  ennemis.  S'il  fut  cruel  dans 
quelques  occafions  ,  il  fut  con- 
traint de  l'être.  Sa  mort  fut  une 
véritable  perte  pour  la  Clirétienté  y. 
doiit  il  avoit  été  le  rempart.  Les 
Albanois  ,  tropfoibles  après  la  per- 
te de  leur  chef,  fubirent  de. nou- 
veau îe  joug  de  Id  domination 
Turque,  Scandcrherg  peur  être  mis, 
au  premier  rang  1 


trouve  a  22  batailles,  &  ayanî:  tue 
(  dit-on  )  près  de  2000  Turcs  de  fa. 
propre  main  ,  il  ne  reçut  jama-s 
qu'une  légère  blefiure.  Sa  fcrc3 
étoit  fi  extraordinaire  ,  que  i^^- 
hcjr.iî.,  cîanné  c.tz  coups  prodi^ 
E.iv. 
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gieu3£  qu*ll  portoit  »  lui  fit  de- 
mander fon  cimeterre,  s'imaginant 
qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de 
furnaturel.  Mais  il  le  renvoyabien- 
tôt,  comme  une  arme  inutile  dans 
les  mains  de  (es  généraux.  Alors 
Scanderberg  lui  fit  dire,  qvCen  lui  en- 
voyant le.  cimeterre  ,  il  avait  gardé  le 
hras  qui  favolt  s'en  fervir.  Le  Père 
du  Poncer,  Jéfuite,  publia  en  1709  , 
in-i2  ,  la  Vie  de  ce  grand-homme  -, 
elle  eft  curieufe  &  intéreiTante. 

SCANTILLA,  (Manha)  femme 
de  Didier  Julien.  Ce  fut  p-:r  Ton 
confeil  que  fon  époux  alla  offrir 
fes  tréfors  aux  foldats  R.omains , 
qui  avoient  mis  l'empire  a  l'encan , 
après  la  mort  de  Pertinax ,  maffa- 
cré  le  2.S  Mars  193.  Julien  fut  en 
efFer  proclamé  empereur  ^  mais 
Scantilla  paya  cher  le  titre  d'im- 
pératrice. Elle  paiTa  les  66  jours 
du  règne  orageux  de  fon  époux, 
dans  des  aîlarmes  continuelles  •,  & 
elle  le  vit  au  bout  de  ce  tems 
ezécuter  par  la  main  du  bourreau , 
tel  qu'un  vil  fcélérat.  Septime-Sé- 
vire  la  dépouilla  du  nom  d'Au- 
gufte  que  le  fénat  lui  avoit  don- 
né. Toute  la  grâce  qu'elle  obtint  , 
fut  de  faire  inhumer  le  corps  de 
fon  époux  -,  après  quoi  elle  ren- 
tra dans  une  vie  privée  :  vie  plus 
heureufe  que  celle  du  trône  ,  fi 
le  fouvenir  de  fes  grandeurs  &  ce- 
lui de  fes  infortunes  n  avoientpoint 
troublé  (à  tranquillité. 

SCAPULA,  (Jean)  après  avoir 
fait  fes  études  a  Laufanne ,  fut  em- 
ployé dans  l'imprimerie  de  Henri 
Etienne,  Pendant  que  cet  habile 
homme  imprimoit  fon  excellent 
Tréfor  de  la  Langue  Grecque ,  fon  cor- 
redeur  en  faifoit  en  fecret  un  Abré- 
gé. Il  prit  du  Tréfor  ce  qu'il  ju- 
gea être  plus  a  la  portée  des  étu- 
dians,  &  en  compofa  un  Dicîion- 
naire  Grec,  qu'il  puDlia  en  1580. 
Ce  Lexicorii  réimprimé  à  Leyde  par 
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lés  Ëliévirs  y  165 2  ,  in  r  M. ,  eïl^ 
pécha  la  vente  du  grand  Tréfor  , 
&  caufa  la  ruine  de  la  fortune  de 
Henri  Etienne.  Scapula  jouit  tran- 
quillement des  fruits  de  fon  infi- 
délité envers  fon  maître. 

SCARGA',  (Pierre)  Jéfuite  Po- 
lonois  ,  né  en  1536,  mort  à  Cra- 
covie  en  1612  ,  fut  redleur  du 
collège  de  'Wiina ,  &  prédicateur 
aulique  de  Sigifmond  III.  On  a 
de  lui  un  Abrégé  peu  connu  des 
Annales  de  Baronius ,  &  un  grand 
nombre  d'ouvrages  théologiques  , 
impr.  en  4  vol.  in-fol. 

SCARRON  ,  (  Paul  )  fils  d'un 
confeilîer  au  parlement ,  d'une  fa- 
mille ancienne  de  robe ,  naquit  à 
Paris  à]^a  fin  de  16 10,  ou  au  com- 
mencement de  161 1.  Son  père  , 
marié  en  fécondes  noces ,  le  for- 
ça d'embrafl"er  l'état  eccléfiafiique  : 
il  obéit,  &  vécut  en  mondain.  Il 
fit  à  24  ans  un  voyage  en  Ita- 
lie ,  où  il  fe  livra  à  tous  les  plai- 
firs.  De  retour  à  Paris ,  il  conti= 
nua  la  même  vie  -,  mais  des  mala- 
dies longues  &  douloureufes  l'a- 
vertirent de  l'affoiblifi'ement  de 
fa  complexion.  Enfin  une  partie 
de  plainr  lui  ôta  fubitement  ,  à 
l'âge  de  27  ans  ,  ces  jambes  qui 
avaient  bien  danfé  ,  ces  mains  qui 
avoient  fu  peindre  &  jouer  du  luth.  Il 
éioit  allé  pafîer  ,  en  1638 ,  le  car- 
naval au  Pvlans ,  dont  il  étoit  cha- 
noine. Un  jour  s'étânt  mafqué  en^ 
Sauvage  ,  cette  fingularité  le  fit 
pourfuivre  par  tous  les  enfana  de 
la  ville.  Obligé  de  fe  réfugier  dans 
un  marais  ,  un  froid  glaçant  pé- 
nétra iQS  veines,  une  lymphe  acre 
fe  jetta  fur  fes  nerfs  &  le  rendit 
un  raccourci  de  la  mifére  humai- 
ne. Gai  en  dépit  des  fouffrances, 
il  fe  fixa  à  Paris  ,  &  attira  chez 
lui  ,  par  fes  plaifanteries ,  les  per- 
fonnes  les  plus  aimables  &  les  plus 
ingénieufes  de  la  cour  &  ds  Ig 


^îlïe.  La  perte  He  fa  famé  fut 
fuivie  de  celle  de  fa  fortune.  So  i 
père  étant  mort ,  il  eut  des  pro- 
cès à  foutenir  contre  fa  marâtre, 
ïl  plaida  burlefquement  une  caufe 
où  il  s'agiiToit  de  tout  fon  bien, 
&  il  la  perdit,  Mad^  de  Hautefon , 
ion  amie,  fenfible  à  fes  malheurs, 
lui  obtint  une  audience  de  la  rei- 
ne. Le  poëte  lui  demanda  la  per- 
mifîîon  d'être  fon  Malade  en  titre 
d'office.  Cette  princeffe  fourit ,  & 
Scarron  prit  ce  fouris  pour  un  bre- 
vet :  depuis  il  prit  le  titre  àt  Scar- 
ron y  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Malade 
indigne  de  la  Reine.  Il  tâcha  de  fe 
rendre  utile  cette  qualité.  Il  loua 
Ma^arin^  qui  lui  donna  une  pen- 
iion  de  500  écus  ;  mais  ce  minif- 
tre  ayant  reçu  dédaigneufement  la 

,  dédicace  de  fon  Typhon ,  &  le  poè- 
te ayant  lancé  contre  lui  la  Ma- 
larinade ,  la  penfion  fut  fupprimée. 
îl  s'attacha  alors  au  prince  de 
Condé,  dont  il  célébra  la  victoire; 
&  au  coadjuteur  de  Paris  ,  auquel 
il  dédia  la  i"  partie  du  Roman 
Comique.  Son  mariage  avec  Mir 
û'Aubigné^  en  1651  ,  vint  augmen- 
ter {es  plaifirs  ,  fans  augmenter 
fa  fortune.  La  bonne  compagnie 
n'en  fut  que  plus  ardente  a  fe  raf- 
fembler  chez  lui  -,  mais  elle  chan- 
gea de  ton.  Scarron  réforma  fes 
mœurs  &  fes  faillies  indécentes  , 
&  peu-à-peu  la  fociété  s'habitua  à 

<une  bienféance ,  qui,  fans  bannir 
la  gaieté  exceffive  du  maître  de 
la  maifon  ,  en  adouciffoit  les  traits. 
Cependant  Scarron  vivoit  avec  lî 
peu  d'économie,  qu'il  fut  bientôt 
réduit  à  quelques  rentes  viagères , 
&  à  fon  marquifat  de  Quinet  :  (  c'é- 
toit  ainfi  qu'il  appelloit  le  revenu 
de  fes  livres ,  du  nom  du  libraire 
qui  les  imprimoit.  )  11  demandoit 
des  gratifications  à  fes  fupérieurs , 
avec  l'effronterie  d'un  poëte  bur- 
lefque ,  &  la  baffçiTe  d'un  cul-de- 


jatte.  ît  parle  ainii  au  Roi  dans  fa 
Dédicace  de  Don  Japhet  d'Armé- 
nie :  u  Je  tâcherai  de  perfuader  à 
■>•>  Votre  Majefté  ,  qu'elle  ne  fe 
«  feroit  pas  grand  tort ,  fi  elle  me 
■>■>  faifoit  un  peu  de  bien*,  je  ferois 
:»  plus  gai  que  je  ne  fuis.  Si  j'étois 
«  plus  gai  que  je  ne  fuis  ,  je  fe- 
5»  rois  des  Comédies  enjouées.  Si 
»  je  faifois  des  Comédies  en- 
■>•>  jouées  ,  Votre  Ma;efl:é  en  fe- 
5>  roit  divertie.  Si  elle  en  étoit  di- 
>»  vertie,  fon  argent  ne  feroit  pas 
n  perdu.  Tout  cela  conclud  fi  né- 
■>i  ceffairement  ,  qu'il  me  femble 
>'  que  j'en  ferois  perfuadé  ,  fi  j'é- 
M  tois  aulTi  bien  un  grand  Roi, 
'»  comme  je  ne  fuis  qu'un  pauvre 
»»  malheureux.  »>  Dans  l'abondance, 
Scarron  dédioit  fes  livres  à  la  le- 
vrette de  fa  fœur  ;  &  dans  le  be- 
foin,  à  quelque  Monfeigneur ,  qu'il 
louoit  autant  ,  &  qu'il  n'efi:iraoit 
pas  davantage.  Une  charge  d'Hif- 
toriographe  vint  à  vaquer  -,  il  la: 
demanda  &  ne  l'obtint  point.  Enfin 
Foucquu  lui  donna  une  penfion  de 
1600  liv.  La  reine  Chrifiine  ayant 
paffé  à  Paris  ,  voulut  voir  Scarron^ 
Je  vous  permets  ,  lui  dît-elle  ,  d'être- 
amoureux  de  moi  ',  la  Reine  de  France 
vous  a  fait  fon  Malade ,  &  moi  je 
vous  crée  mon  Roland...  Scarron  ne 
jouit  pas  long-tems  de  ce  titre  :  il 
fut  furpris  d'un  hoquet  fi  violent, 
qu'on  craignoit  à  tout  moment 
qu'il  n'erpiràt.  Cet  accident  dimi- 
nua :  Si  fen  reviens^  dit-il,  je  fc 
rai  une  belle  Satyre  contre  le  hoquet. 
Ses  parens  ,  fes  domeftiques  fon- 
doient  en  larmes  au  chevet  de  {on 
lit  :  Mes  enfans  ,  leur  dît-il ,  je  ne 
vous  ferai  jamais  autant  pleurer  que 
je  vous  ai  fait  rire.  Et  un  m.oment 
avant  que  d'expirer  ,  il  dît  :  Je 
n'aurois  jamais  cru  quil  fût  fi  aifi 
de  fe  moquer  de  la  mort.  Il  rendit 
le  dernier  foupir  en  Octobre  i66o, 
à  51  ans.  Sês  Ouvrages  ont  été 


î6(5 


SGA 


recueillis  par  Bniiçn  de  la  Mar- 
tirdérc  en  lo  vol.  in-12,  1737.  On 
y  trouve  :  I.  'L'Enéide  travafik  ,  en 
8  livres.  lî.  Typhon^  ou  /a  Gi- 
gantomachie.  III.  Piufîeurs  Comé- 
dies ,  telles  que  :  Jodelet  ,  ou  le 
Maître  Valet  ;  Jodelet  fouffleti  ;  Don 
Japhet  à' Arménie  ;  V Héritier  ridicule  , 
le  Gardien,  de  foi-même  ",  le  Marquis 
ridicule  ",  V Ecolier  de  Salamanque  ',  la 
/àiij/e  Apparence  ;  le  Prince  Corfalre  y 
Tragi- Comédie  ;  &  d'autres  peti- 
tes Pièces  de  vers.  IV.  Son  Ro- 
man CoiJiique  ,  ouvrage  en  profe , 
&  le  feul  de  fes  ouvrages  qui 
Hiérite  quelque  attention.  Il  eft 
écrit  avec  beaucoup  de  pureté  ce 
de  gaieté ,  &  il  n'a  pas  peu  con- 
tribué a  la  perfeûion  de  la  langue 
Françoife,  V.  Des  Nouvelles  Efpa- 
gnôles^  traduites  en  françois.  VI. 
Un.  volume  de  Lettres.  VIL  Des 
To'éfies  diverfes  ,  des  Chanfons ,  des 
Epitres  ,  des  Stances  ,  des  Odes  , 
des  Epigrammes.  Tout  refpire  dans 
ce  recueil  l'enjouement,  &  une 
gaieté  pleine  de  vivacité  &  de 
feu.  Scarron  trouve  à  rire  dans 
les  fujcts  les  plus  férieux  ;  mais 
it5  faillies  font  plutôt  d'un  Bouf- 
fon ,  d'un  Tnvelin ,  que  d'un  hom- 
me délicat  (Sl  ingénieux.  Il  tombe 
prefque  toujours  dans  le  bas  & 
dans  l'indécent.  Si  l'on  excepte 
quelques  -  unes  de  fes  Comédies , 
plus  buriefques  cependant  que 
comiques ,  quelques  morceaux  de 
fon  Enéide  travejlie  ,  &  fon  Roman 
Comique  ;  tout  le  refte  n'efl:  digne 
d'être  lu  que  par  des  laquais  ou 
des  baladins  de  village.  On  a  dit 
qu'il  a  été  le  premier  homme  de 
fon  iiécis  pour  le  burlefque  \  mais 
quelle  gloire  peut-on  retirer  du 
premier  rang  dans  un  genre  auffi 
déteûsble  que   celui-là? 

SCA.RUFFÏ  ,  (Gafpar)  écrivain 
Italien  du  xvi'  iïécle,  efi:  peu  con- 
nu ,  quoiçu'ii  ait  compofé  un  ou- 
vrage très-rare  fur  les  oiom^ioies  ^ 
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Intitulé  ;  UAUtinonfo^psrfar  raglcmt 
e  concordan\a.  £Oro  e  d^Argento  , 
&c.  à  Reggio  ,  15S2,  in-fol.  65 
feuillets.  On  doit  trouver  enfuite 
10  feuillets  qui  ont  pour  titre  : 
Brève  lnfiru\ione  fopra  il  Difcorfo 
di  Scarujti.  Ce  livre  efl  recherché 
par  les  curieux. 

SCAURUS ,  (  M.  uEmilius)  d'une 
ancienne  famille  de  Rome  ,  fît 
conftruire  ,  étant  édile  ,  le  Théâtre 
le  plus  vafte  &  le  plus  magnifique 
qui  ait  jamais  été  vu.  Il  étoit  ca- 
pable de  contenir  80,000  perfon- 
nes.  Il  y  avoic  360  colonnes  de 
marbre.  Le  1^'  étage  étoit  tout 
de  marbre  ;  celui  du  milieu  étoit 
de  verre  ,  &  le  plus  bas  n'étoit 
que  de  colonnes  qui  foutenoient 
un  plancher  &  un  lambris  dorés. 
Les  colonnes  d'en  -  bas  avoient 
toutes  38  pieds  de  haut ,  &  dans 
les  intervalles  il  y  avoit  5000 
{latues  de  bronze.  Tout  l'appareil 
de  ce  Théâtre  ,  &  tout  ce  qui 
fervoit  aux  afteurs ,  étoit  de  toile 
d'or  ,  avec  un  grand  nombre  de 
riches  tableaux.  Scaurus  époufa 
la  fameufe  Murcie ,  répudiée  par  le 
grand  Pompée...  Il  y  a  eu  un  autre 
Scaurus  ,  célèbre  par  un  trait 
d'hilloire.  La  cavalerie  Romaine 
repouiTée  par  les  Cimbres  près  le 
fleuve  Adèfe,  ayant  abandonné  le 
proconful  Qjùntus-Catulus ,  &  pris 
la  fuite  en  tremblant  vers  Rome , 
Scaurus  envoya  des  gens  dire  à 
fon  fils  qui  avoit  part  à  ce  défor- 
dré  :  Quil  aurait  vu  avec  plus  de 
fatis faction  fon  corps  étendu  fur  h 
champ  de  bataille  ,  que  de  le  voir 
revenir  coir.plice  d^une  fuite  auffi  hon- 
teufe  :  Q_uainjt  ce  fis  indigne  devoit 
éviter  la  préfence  d'un  père  irrité^  s^il 
avait  encore  quelque  refe  de  honte.  Le 
jeune -homme  ayant  appris  cette 
nouvelle,  tourna  contre  lui-même 
une  épée  donc  il  ne  s'étoit  point 
fervi  contre  ion  ennemis^&fe  donûa 
la  mGXU 
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SCEVOLA,   Voyei  MUTIUS. 

SCEVOLE ,  Voy.  Ste-Martî-ie. 

SCHAAF ,  (  Charles )  né  en  1 646 
à  Nuys  ,  viîle  de  l'éleilorat  de 
Cologne ,  étoit  fils  d'un  major  dans 
les  troupes  du  Landgrave  de  Heffe- 
Cafîel.  Il  perdit  fon  père  àhs  l'âge 
de  8  ans.  Sa  mère  l'accompagna  à 
Duisbourg ,  où  il  enfeigna  les  lan- 
gues Orientales,  Trois  ans  après 
il  fut  appelle  à  Leyde  pour  y 
exercer  le  même  emploi.  îi  s'en 
acquitta  avec  tant  de  fuccès ,  que 
les  curateurs  de  l'univerilté  aug- 
mentèrent fouvent  fes  appointe- 
mens.  Ce  favant ,  non  moins  dif- 
tingué  par  la  douceur  &  la  pursné 
de  Tes  mœurs ,  que  par  Ton  éru- 
dition &  fon  amour  pour  le  tra- 
vail,  mourut  en  1729  ,  à  S  5  sns, 
d'une  attaque  d'apoplexie.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Gram- 
matica  Chaldaïca  &  Syriaca  ,  16S6  , 
in-8°.  II.  Novum  Tefiamentum  Syrla- 
çum,  à  Leyde,  1708,  in-4''.  avec 
une  traduftion  latine.  ÎII.  Lexicon 
Syriacum  concordantiale ,  à  Leyde  , 
1708  ,  in-4°.  IV.  Epitome  Gramma- 
tic(Z  HehrczcZy  1716,  in-S". 

SCHABOL,  (Jean  Roger)  dia- 
cre du  diocèfe  de  Paris ,  licencié 
en  Sorbonne ,  étoit  £Is  d'ua  fculp- 
teur ,  qui  lui  donna  une  éducation 
fupérieure  à  fa  naiilance.  La  na- 
ture lui  avoit  donné  une  efpèce 
de  palîîon  pour  le  jardinage  -,  il 
s'en  occupa  toute  fa  vie  ,  qui  fut 
longue.  Il  fit  part  au  public  de 
ïe^  obfervations ,  dans  trois  ouvra- 
ges pleins  de  chofes  excellentes , 
mais  mal  digérées.  I.  La  Théorie 
du  Jardinage^  Paris,  1774,  in- 12,. 
IL  La  Pratique  du  même,  1774, 
2.  vol.  in- 12.  IIÎ.  Le  Diciionnairc 
du  Jardinage  ,  -I767,  in-8°.  La  mort 
enleva  l'auteur  en  1768  ,  à  Page 
de  77  ans.  Cet  écrivain  avoit  beau- 
coup de  littérature  ;  il  écrivoit 
(?Qs  çiçgançe  ^  mm  avçe  chaleur. 
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Sa  converfation  étoit  amufante, 
&  s'il  étoit  prévenu  en  faveur  de 
fon  mérite  ,  il  ne  déprimoit  jamais 
celui  des  autres. 

SCHACCÎ,  Sci-iAccHi,  ou  ScAC- 
CHI,  (Fortunat)  religieux  Auguf- 
tin ,  né  à  Trau  en  Dalmatie  vers 
1560  ,  fut  le  fruit  du  mariage  illé- 
gitime d'un  gentilhomme  d'Anco- 
ne  &  d'une  fervante.  Il  enfeigna 
la  théologie  ,  l'Hébreu  &  l'Ecri- 
ture dans  pîufieurs  villes  d'Italie, 
avec  beaucoup  de  réputation.  Il 
devint  enfuite  maître  de  la  cha- 
pelle du  pape  Vrhain  FIJI,  qui, 
prévenu  contre  lui  par  fes  enne- 
mis ,  lui  ôta  cette  charge.  Le  Père 
Schaccl  en  conçut  tant  de  chagrin  , 
qu'il  vendit  fa  nombreufe  biblio- 
thèque ,  &  fe  retira  à  Fano  ,  où 
il  mourut  en  1633.  On  a  de  lui 
un  livre  intitulé  :  Myrothecium , 
Rome,  1625 ,  1627. &  1637  ,  en  3 
vol.  in-4°,  &  Amfterdam,  1701, 
I  vol.  in-f.  ouvr.  très-favant ,  mais 
prolixe ,  &  plein  de  digrefîions 
étrangères  à  fon  fujet.  Il  y  traite 
de  toutes  les  onftions  dont  il  eft 
parié  dansî'Ecriture-fainte  :  comme 
de  celles  des  Rois  ,  des  Prêtres  , 
des  Prophètes  ,  &  des  chofes  fain- 
tes ,  U  même  de  l'huile  des  lam- 
pes &  de  l'huile  des  parfums.  On 
a  eftccro  de  lui  :  I.  Une  Traduc- 
tion latine  de  la  Bihle,  faite  fur 
l'hébreu ,  le  grec  des  Septante ,  & 
la  Paraphrafe  chaldaïque-,  à  Venife, 
1609,  2  vol.  in-foî.  IL  De  cultu 
Sanaonim  ,  Romae  ,  1639  ,  in  -  4% 
III.  Des  Sermons  Italiens  ,  Rome 
1636,  ia-4\  La  vie  de  Schacci  fut 
fort  agitée  j  il  étoit  naturellement 
bilieux  &  inquiet.  La  vivacité  avec 
laquelle  il  s'éleva  contre  divers 
abus  qui  régroient  dans  fon  or-:>- 
dre ,  &  le  peu  de  ménagement  avec 
lequel  il  rcprencit  la  conduite  de 
fes  fupérieurs ,  lui  attirèrent  des 
chagrins  cuifans.  Il  avoit  d'autafti 
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plus  mauvaife  grâce  de  cenfuref 
Î€s  autres,  que  fes  mœurs  n'étoient 
point  irréprochables,  &  qu'il  avoit 
un  penchant  décidé  pour  le  fex°. 

I.  SCHAH-AB3AS  ,  fur  nommé 
le  Grand  ,  &  VU*  roi  de  Perfe 
de  la  race  des  Sophis ,  monta  fur 
le  trône  en  15  86.  Les  Turcs  & 
les  Tartares  avoient  enlevé  plu- 
£eurs  provinces  à  fon  père  Coda- 
hendi  \  il  fe  les  fie  rendre.  Les  Por- 
tugais s'étoient  rendus  maîtres', 
depuis  1507,  de  rifle  &  de  la  ville 
d'Ormus  -,  il  la  reprit  en  1622.  Il 
fe  préparoit  à  de  plus  grands,  ex- 
ploits ,  îoriqu'il  mourut  a  la  fin 
de  1628  ,  après  un  règne  de  44 
ans.  Ce  conquérant  fut  le  réftau- 
rateur  de  l'état  par  {qs  armes,  & 
le  bienfaiteur  de  la  patrie  par  fes 
ïoix.  Il  commença  par  détruire  une 
milice  aufii  infolente  que  celle 
des  JanilTaires.  Il  tranfporta  des 
peuples  d'un  pays  dans  un  autre-, 
il  conftruifit  des  édifices  publics; 
il  rebâtit  des  villes  -,  il  fit  des  fon- 
dations utiles-,  Ifpahan  devint  fous 
lui  îa  capitale  de  la  Perfe  ,-  l'or- 
dre fut  rétabli  par-tout.  Mais  en 
travaillant  pour  le  bien  public  , 
Schah-Abbas  s'abandonna  fouveatà 
îa  cruauté  de  fon  carailére. 

II.  SCHAH-ABBAS  ,  arriére- 
petit-fils  du  précédent  ,  fat  le^ix"^ 
roi  de  Perfe  de  la  race  des  So- 
fhis.   Il    commença   à   régner    en 

1642,  à  l'âge  de  13  ans,  &  reprit 
à  18  la  ville  de  Candahar  ,  que 
ion  père  avoit  cédée  au  Mogol  , 
qTii  tenta  en  vain  de  la  reprendre. 
Le  jeune  monarque  amaffoit  de 
grandes  fommes  d'argent  pour 
étendre  les  bornes  de  fon  empire  -, 
mais  la  maladie  vénérienne  l'en- 
leva au  monde ,  au  milieu  de  fes 
projets,  en  1666,  à  37  ans.  Son 
Tîom  doit  avoir  une  place  parmi 
ceux  des  princes  juftes  -,  il  proté- 
g€oit  ouvertement  le  Chriftianif- 
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me ,  &  ne  permettoit  pas  qu'oîi 
inquiétât  perfonne  pour  fa  reli"=^ 
gion.  L'intérieur  des  hommes  relevé  , 
difoit-iî ,  de  Dieu  fcul ,  &  mon  devoir 
doit  Je  borner  à  veiller  au  gouverne^, 
ment  extérieur  de  l Etat. 

SCHAH-ÎSMAEL  ,    Voyei    îs- 

MAEL  ,   n°    ÏIÏ. 

SCHAH-SOPHI ,  Voy,  Karï3, 

SCHARDIUS,  (Simon)  né  era 
Saxe  l'an  1535,  alIelTeur  de  la= 
chrnmbre  impériale  à  Spire  ,  mou- 
rut en  Mai  1573.  On  doi^  à  cet 
auteur  un  Recueil  des  Ecrivains  de- 
rUifioire  d'Allemagne^  1574»  eiî- 
4  tomes  in-fol.  -,  &  d'autres  ouvr, 
en  latin ,  médiocrement  bons. 

SCHEDIUS ,  (  Paul  Meliffe  )  né 
à  Pvîerifiad  en  Franconie  l'an  1539, 
mort  à  Heideiberg  en  1602  ,  poè- 
te Latin  &  Allemand ,  mérita ,  n'é- 
tant  encore  âgé  que  de  25  ans  ,  I2 
couronne  de  laurier  que  les  em- 
pereurs avoient  coutume  de  don- 
ner à  ceux  qui  fe  diftinguoient 
dans  la  poëfie.  Il  fut  au  fil  comblé 
dlionneurs  dans  les  cours  étran-~ 
gères.  En  Angleterre  la  reine  £/i- 
labeth  lui  témoigna  beaucoup  d'ef-- 
time  &  de  bienveillance  -,  &  ers 
Italie  il  fut  fait  comte  Palatin  &■ 
citoyen  Romain.  Nous  avons  de  ce 
poète  VIII  livres  de  Conjîdérations- 
ou  de  Penfées  ,  1586  &  1625  ,  in-S"; 
deux  d' Exhortations  ;  deux  à'Imi'^ 
tations.  Des  Epigrammes  ,  àes  Odes^ 
&c.  1 592  ,  in-8°.  Il  a  aufii  traduis 
les  Pfeaumes  en  vers  allemands» 
On  a  trop  vanté  ce  poète  ,  verfi:- 
ficateur  médiocre  ,  en  le  compa- 
rant à  Horace. 

SCHEELSTRATE ,  (Emmanuel 
de  )  chanoine  &  chantre  d'Anvers 
fa  patrie  ,  puis  garde  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican  ,  &  chanoine 
de  Stjean  deLatran,  puis  de  St  Pier- 
re à  Rome,  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  1692  ,  à  46  ans. 
Il  y  jouit  de  la  coafidération  qu^ 
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Revoit  avoir  un  homme  ,  qui  s'é- 
toit  toujours  propofé  d'étendre 
îa  jurifdidlion  du  pape  &  de  re- 
lever fa  dignité.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d 'ouvrages.  Les 
plus  connus  font  :  I.  Antiquitates 
Ecclefix.  illuflratce.  ,  169  2  &  1697  1 
2,  vol.  in-fol.  Les  préjugés  Uitra- 
montains  y  dominent.  II.  On  fait 
le  même  reproche  à  fon  ouvrage 
intitule  :  Ecclefia  Africana  fuh  Pri- 
mate Canhaginenfi  ^iG-jq  ,  à  Anvers  , 
in-4°.IIÏ.^L^a  Conjlanticnfis  Conc'dii , 
in-4°.  iV.  Acla  Ecclefi^z  oricntalis 
£ontra  Calvini  &  IjUthexi  Hc^refeon  , 
Rome  ,4  vol.  in-fol.  On  voit  par 
ces  différens  écrits  ,  que  l'auteur 
étoit  très-verfé  dans  l'antiquité 
eccléfiaftique  ;  mais  fon  fçavoir 
ii'étoit  pas  éclairé  par  le  flambenu 
de  la  critique ,  du  goût  &  de  la 
philo  fophie. 

L  SCHEFFER  ,  (  Pierre  )  de 
Gernsheim  ,  doit  être  regardé 
comme  l'un  des  premiers  inven- 
teurs de  l'Imprimerie,  avec  Guttem- 
lergda  Fufih...  VoyeiCQs  deux  arti- 
cles. 

II.  SCHEFFER  ,  (  Jean  )  né  à 
Strasbourg  en  1621 ,  fut  appelle 
en  Suède  par  la  reine  Chrifiine , 
qui  le  fît  profeiTeur  en  éloquence 
&  en  politique  à  Upfal.  Il  devint 
enfuite  bibliothécaire  de  l'univer- 
llté  de  cette  ville  ,  où  il  mourut 
en  1679.  ^^  2  ds  ^'-^^  *  LUn  Traité  , 
De  Militiâ  navali  Fe^erwm  ^  àUpfal 
1659,  in-4".  II.  Upfalia  antlqua,  in- 
8°.  IIL  Laponia  ,  in-4°.  traduit  en 
franc,  par  le  P.  Luhtn  ,  1678  ,  in- 
4°.  IV.  Suecia  liturata  ,  dans  BibUo- 
theca  Septcntrionis  eruditi  ,  Leipilck 
1699  ,  in-8°.  V.  De  re  vehiculari  Ve- 
terum^  Francfort  1671,  in-4°.  & 
un  grand  nombre  d'autres  ouvra- 
ges pleins  d'érudition. 

SCHEGKIUS  ,  (  Jacques  )  né  à 
Schorndorff ,  dans  le  duché  de 
^Fittê^erg ,  profefla  pendant  13 
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ans  la  philofophie  &  la  médecine 
à  Tubinge,  11  devint  aveugle  ,  &: 
il  fut  fi  peu  fenûble  à  la  perte  de 
fa  vue  ,  qu'un  oculiile  lui  en  pro- 
mettant la  guérifon  ,  il  le  refufa 
pour  prêtre  pas  obligé  de  voir  tant  ds^ 
chofcs  qui  lui  paroijjoient  odieufcs  ou 
ridicules.  Cet  accident  ne  l'empêcha 
pas  de  continuer  fes  occupations 
jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  en  1 587. 
On  a  de  lui  un  Dialogue  ,  De  A^ni- 
m.^  principatu  j  un  Traité  ,  De  uni 
perfonâ  &  duabus  naturis  in  Chrijîo  , 
adversùs  Anci-Trinitarios  ;  une  Refii- 
tatio  errorum  5i?noraii,Tubinge,l  573, 
in-fol.  ci  beaucoup  d'autres  livres 
de  philofophie ,  de  médecine  & 
de  théologie,  où  l'auteur  pré  conife 
les  antiques  délires  du  Péripaté- 
tifme. 

SCHEINER,  (Chriflophe) 
Jéfuite  ,  né  à  Schwaben  dans  le 
pays  de  Mindelheim  ,  mort  à  Ni- 
ce en  1650,  fut  mathématicien  & 
confeffeur  de  l'archiduc  d'Autri- 
che. On  dit  qu'il  obferva  le  pre- 
mier les  taches  du  Soleil ,  quoi- 
que d'autres  attribuent,  avec  plus 
de  raifon  ,  cette  découverte  à 
Galilée.  Scheiner  publia  ,  en  1630  , 
in-fol.  fon  ouvrage  intitulé  :  Ro- 
fa  Urjîna  ,  dans  lequel  il  traite  de 
ces  taches.  Quoique  ce  livre  man- 
que de  préciuoa  ,  on  y  trouve 
quelques  obfer  varions  utiles,  Lorf- 
qu'il  communiqua  la  découverte 
des  taches  du  Soleil  à  fon  provin- 
cial, ce  bon-homme  ,  qui  penfoit 
comme  les  Péripatéticiens  ,  que 
cet  ailre  étoit  tout  brillant  de  la 
plus  pure  lumière  ,  fe  moqua  de 
lui,  &  lui  confeilla  de 'mieux  netJ 
toyer  fes  verres.  Il  fallut  ,  dit- 
on,  que  Scheiner  tînt  pendant  quel- 
que tems  fa  découverte  fort  fe- 
crette. 

SCHELHAMMER,  (  Gonthier- 
Chriftophe  )  né  à  lène  en  1649  , 
moj:c  ea  ijxé  à  yjsns ,  devint 


fucceflivement  profeSeur  de  mé- 
decine à  Helmftadt ,  à  lène  &  à 
Kiel  ,  où  il  fut  auili  médecin  du 
duc  de  Holjlein,  On  a  de  lui  Intro- 
duclio  in  artem  Mcdicam  ,  à  Halle  , 
Î726  ,  in-4''.  Se  un  grand  nombre 
d'écrits  curieux  &  favans  fur  cette 
fcience  objet  de  fes  travaux  ,  dont 
il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  donnât 
un  recueil  complet ,  après  les  avoir 
élagués.  Voy.  fa  Vie  par  Schefeilus , 
à  la  tête  des  Lettres  qui  lui  ont 
été  écrites  par  divers  favans  ',  'Wiî- 
mar  1727  ,  in-8°. 

SCHENCKIUS,  (Jean-Théodo^ 
re  )  favant  profeffeur  en  médecine 
à  lène  ,  mort  en  1671  dans  fa  52^ 
snnée  ,  enfeigna ,  pratiqua  &  écri- 
vit avec  fuccès.  On  a  de  lui  :  ï. 
Ohfcrvations  ie  Medecitie,  i644,in- 
fol.  ou  1670  ,  in-8°.  IL  De  fera 
fanguinis  y  1671  ,  in-4°.  IIL  Le  Ca- 
talogue des  Plantes  du  Jardin  Médi- 
cinal d'Ièm  ,  i6)9  ,  in-i2.  &c. 

SCHERBiUS  ,  (  Philippe  )  pro- 
feiTeur  en  logique  &  en  méta^ 
plwfique  à  Altorf  où  il  mourut  en 
160  5 ,  étoit  grand  Arifîoîélicien  ,  & 
combattit  avec  chaieur  les  parti- 
fans  de  Raraus  ,  de  fa  plume  &  de 
vive  voix. 

^  SCHERTLIN  ,  (  Sébaftien  )  né 
en  1495  à  Sciiorndorff  ^  dans  ie 
duché  de  Wittemberg  ,  d'une  fa- 
mille honnête ,  fit  fes  premières 
armes  en  Hongrie  &  dans  les  Pays- 
Bas,  îl  paiTa  en  Italie ,  &  fignaîa 
tellement  fon  courage  à  la  défen- 
fe  de  Pavie  ,  que  le  viceroi  de 
Naples  le  créa  chevalier.  Il  ne  fe 
difringua  pas  moins  à  la  prife  de 
Rome  ,  à  celle  de  Narni ,  &  aufe- 
cours  de  Naples  en  15  28.  Plufieurs 
prsnces  lui  offrirent  des  penfions 
annuelles-,  m.ais  il  aima  mieux  s'at- 
tacher au  fei'vice  du  iénat  d'Augf- 
bourg.  En  1546  il  époufa  ouver- 
tement  le  parti  de   la  Ligue  de 


S  C  H 

Smalkaîdc  contre  l'empereuf ,  Se 
la  fervit  de  toutes  {qs  forces.  îi 
attaqua  le  premier  le  comte  de 
Tirol  -,  mais  les  Proteftans  le  rap- 
peilérent ,  dans  le  tems  qu'il  cou- 
poit  ie  palTage  aux  troupes  Im- 
périales qui  venoient  d'Italie,  On 
attenta  3  fois  à  fa  vie  ,  &  toujours 
inutilement.  La  ville  d'Augsbourg , 
menacée  d'un  fiége  ,  lui  confia  fa 
déîenfe.  Schertlin  déploya  alors 
toute  fa  bravoure  -,  mais  cette  vii= 
le  ayant  fait  la  paix ,  il  fut  exclus 
du  traité,  &  obligé  d'abandonner 
Augsbourg  &  de  fe  retirer  à  Conf- 
tance.  Le  héros  difgracié  paiTa  au 
fervice  des  François,  &  aida  en 
15  51  à  conclure  l'alliance  entre 
le  roi  Henri  II  &  Maurice  éleâieur 
de  Saxe.  II  accompagna  Henri  lï 
dans  fes  expéditions  du  Rhin  & 
des  Pays-Bas.  Charles-Quint  Si.  fort 
frère  Ferdinand  lui  accordèrent  fa 
grâce  en  1553  ,  &  lui  rendirent 
tous  fes  emplois.  Il  fervit  depuis 
avec  zèle  l'empereur  Ferdinand  J, 
fut  annobii  en  1562,  &  mourut 
fort  âgé  en- 1577  ,  avec  la  répu- 
tation d'un  général  habile  &  d'ua 
politique  entreprenant. 

SCIiERZER ,  (  Jean- Adam)  pro-^ 
felTeur  Luthérien  de  théologie  à 
Leiplick ,  mort  en  1684  ,  à  5  6  ans  ^ 
êft  auteur  d'une  réfutation  du  So- 
cinianifme,  intitulée  :  Collegium  An- 
ti-Socinianum ,  in-8°  ,  16S4. 

î.  SCHEUCHZER ,  \  Jean-Jac^ 
ques  )  dofteur  en  médecine ,  & 
profelTeur  de  mathématiques  &  dô 
phyilque  à  Zurich  ,  naquit  dansi 
cette  ville  en  1 672  ,  &  y  mourut  ers 
1733.  On  a  de  lui  un  très-gr.  nom- 
bre de  livres.  Le  principal  efl  fâ 
Phyfique  facrée ,  OU  Hijîoire  naturelle 
de  la  Bible  y  en  4  vol.  in-fol.  :  ou- 
vrage favsnt  ,  mais  diffus.  L'édi- 
tion originale  de  ce  livre  eiï  de 
173 1 ,  en  allemand.  La  Traduûioîi 
enlatin parut  à  Augsbourg,  1731^ 
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,€n  4  Toî.  In-fol.  -,  &  en  françoi* , 
à  Amaerdam ,  173  2  ,  en  S  vol.  in- 
foL  L'édition  aiiemande  eil  pré- 
férée à  toutes  les  autres  ,  à  caufe 
de  la  beauté  des  épreuves  des  750 
planches  doat  elle  efl  ornée  j  & 
l'édition  latine  eft  préférée  à  la 
franco) fe.  On  a  encore  de  lui  :  ï, 
Idnera  Alpina  ,  Leyde  1723  ,  4  to- 
mes en  2  vol.  in-4°.  iî.  Pifcium 
Ç_tiereliz,  1708  ,  in-4°.  %.  lîî.  Hi^r- 
barinm  Diluvianum  ,  Tiguri  I709  , 
in-fol, 

II.  SCHEUCHZER ,  (  Jean-Gaf- 
par  )  fils  du  précédent ,  fe  rendit 
habile  dans  les  antiquités  &  dans 
l'hifloire  naturelle.  SaTradadion, 
en  anglois  ,  de  VHifioire  du  Japon 
deKempfer  ,  donnoiî  de  ce  jeune- 
homme  de  belles  efpérances  ,  que 
fa  morr  prématurée,  arrivée  en 
1729  ,  fit  évanouir. 

IIÏ.  SCHEUCHZER  ,  (Jean) 
frère  de  Jean-Jacques  ^  étoit  profef- 
feur  ordinaire  de  phyiique  à  Zu- 
rich ,  doéleur  en  médecine  ,  & 
premier  médecin  de  la  république 
de  Zurich  ,  où  iî  mourut  en  1738. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  peu 
connus  hors  de  la  SuiiTe.  Son 
Agroffo^raphia  ,  feu  Graminum  ,  jun- 
corum^  &c.  Hifiorla  ,  Tiguri  I775  , 
in-4''.  avec  fig.  eit  cependant  re- 
cherchée. 

SCHIAVONE,  (André)  pein- 
tre ,  né  Tan  1522  à  Sebenigo  en 
Dalmatie  ,  mourut  à  Venife"  en 
1582.  La  nécefnté  lui  fit  appren- 
dre la  peinture ,  &  cette  dure  né- 
cefnté ne  lai  permit  pas  d'étudier 
toutes  les  parties  de  fon  art.  Son 
defiin  efr  incorrect; mais  ce  défaut 
n'empêche  point  qu'il  ne  foit  mis 
au  rang  des  plus  célèbres  artiftes.  Il 
s'attacha  aux  ouvrages  du  Titien , 
du  Gcorgion  &  du  Farmefati.  Il  (X'z{- 
fina  far-tout  beaucoup  d'après  les 
eftaîîipes  de  ce  dernier.  Schiavone 
cft  un  excellent  coloriH:^.  Il  pei- 
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gnoit  parfaitement  les  femmes  % 
{es  têtes  de  vieillards  font  très- 
bien  touchées.  Il  avoit  un  boa 
goût  de  draperie  ,  une  touche  fa-» 
cile  ,  fpiriîuelle  &  gracieufe  ;  fes 
attitudes  font  d'un  beau  choix  Si 
favamment  contraftées.  VAretm 
étoit  fon  ami,  &  lui  fournit  des 
idées  ingénieufes  pour  fes  ta-  - 
bleaux.  Le  Timoret  avoit  toujours 
un  tableau  de  Schiavone  devant  les 
yeux  lorfqu'il  oeignoit. 

SCHICKARD  ,  (  Guillaume  ) 
profeiTeur  d'Hébreu  dans  l'uni- 
verfité  de  Tubinge ,  mort  de  la 
pefte  en  1635  à  43  ans,ell:  auteur 
d'un  petit  abrégé  de  Grammaire 
hébraïque  ,  intitulé  :  HorologiuTn. 
Schickardi  ^  in-8^',  &  de  quelques 
autres  ouvrages  ,  où  l'on  trouve 
beaucoup  d'érudition.  Les  plus 
eiiimés  îont  :  De  jure  regio  Jui^O" 
rum^à.  Leipilck  ,  1674,  in-4'.  cC 
Séries   Rcgum  Perfi:Z    ,  à  Tubir«^e  , 

1623,  in V- 

SCHIDÔNE,  (Barthélemi)  pem- 
tre ,  ni  dans  la  ville  de  Modèns 
vers  l'an  1560  ,  mort  à  Parme  en 
1616  ,  s'attacha  oriiKipalement  à 
imiter  le  flyle  du  Corr'ige.  Pcrfbn- 
ne  n'a  plus  approché  de  ce  grand 
maître.  Le  duc  de  Parme  le  fit  foîi 
premier  peintre  ,  &  lui  fournit 
plulieurs  fois  l'occailon  de  fe  pro- 
curer un  état  honnête.  Mais  fa 
paillon  pour  le  jeu  le  réduiilt  au 
point  de  mourir  de  douleur  &de~ 
honte  ,  de  ne  pouvoir  paj'C-r  es 
qu'il  perdit  en  une  nuit.  Ses  ta- 
bleaux font  très  -  rares.  Ceux 
qu'on  voit  de  lui  font  précieu:s 
pour  le  fmi ,  pour  les  grâces  &  la 
délicateile  de  fa  touche  ,  pour  le 
choix  £v  la  beauté  de  fes  airs  de 
tête  ,  pour  la  tendreffe  de  fon  co- 
loris 6i  la  force  de  fon  pinceau- 
Ses  defîias  font  pleins  de  feu  &" 
d'un  grand  goût.  Il  a  fait  pluneurs 
Portraits  fort  eiliraés  ,  entr'autres 
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une  Suite  des  Princes  de  la  Mai/on 
de  Modem. 

S  C  H I L  L  1;N  g,  (  Diebold  )  de 
Soleure  en  Suiffe ,  fut  fait  greffier 
de  l'un  des  tribunaux  de  la  ville 
de  Berne ,  dans  le  xV  fiecle.  Il  a 
lailTé  une  Hlfioire  ,  en  allemand  , 
de  la  Guerre  des  Suijfes  contre  Char- 
les le  Téméraire ,  duc  de  Bourgo- 
gne ,  publiée  pour  la  première 
fois  à  Berne  en  1743  ,  in-fol.  L'au- 
teur s'étoit  trouvé  à  prefque  tou- 
tes les  batailles  &  aftions  de  guer- 
re qu'il  décrit  -,  aaiTi  fbn  ouvrage 
palTe  pour  exaû.       -^ 

SCHILTER  ,  (  Jean  )  jurifcon- 
fulte  ,  né  à  Pegaw  en  Mifnie  l'an 
Ï632  ,  exerça  des  emplois  hono- 
rables à  lène.  Il  obtint  les  places 
de  confeiller  &  d'avocat  de  Straf- 
bourg  ,  &  de  profeffeur  honoraire 
de  l'univerfité  de  cette  ville  ,  où 
il  mourut  en  1705.  On  a  de  lui  :  I. 
Codex  Juris  Âllemanlci  Feudalis  , 
1696  ,  3  vol.  in-4°.  1 L  Thefaurus 
Amiquitatum  Teutonicarum^  172-8»  3 
vol.  in-fol.  III.  Des  Infiitutions  Ca^ 
noniques,  1721 ,  in-S".  dans  lefquel- 
3es  il  Te  propofe  d'accominoder  le 
droit-canon  aux  uiages  à^s  Egli- 
ÏQS  Proteflantes.  IV.  Andyje  de  la 
Vie  de  Pomponius  Âtticus  ,  impri- 
jîîée  à  Leipfick  en  1654  ,  in-4°. 
V.  înflïtutiones  Juris  publici,l6c)6  ,  2 
vol.  in-8°  -,  ouvrage  favant  &  mé- 
thodique. VI.  De  pace  Religiofa  , 
in-8°,  petit  traité  judicieux. 

SCKINDLERUS  ,  (  Valentin  ) 
profeffeur  en  langues  Orientales  , 
eft  auteur  d'un  Lexicon  Pentaglot- 
ion  ,  dont  la  meilleure  édition  efl 
de  1612 ,  in-fol.  ouvrage  affez  ef- 
timé.  Ce  favant  fioriffoit  dans  le 
xvi°  fiécle. 

SCKLÎCHTING  ,  (  Jonas  de 
BukoT/iec  )  écrivain  Socinien  ,  né 
en  Pologne  l'an  1596  ,  exerça  le 
sniniftére  jufqu'à  ce  qu'il  fût  chaf- 
ié  ,  ço  1647  5  par  U  4iète  de  >^^ar» 
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fovie  ,  où  l'on  fit  brûler  fa  Con^ 
fijjzo  fidei  Chriftiantz.  Il  fe  retira  eti 
Mofcovie ,  parcourut  plufieurs  vil- 
les d'Allemagne  ,  &  fe  fixa  enfi.nà 
Zullichau^ ,  où  il  mourut  en  1661 , 
à  65  ans.  C'étoit  un  homme  in- 
quiet ,  remuant ,  toujours  en  guer- 
re  avec  les  Catholiques  &les  Pro- 
tefians  ,  en  un  mot  avec  tous  ceux 
qui  ne  penfoient  pas  comme  lui. 
Son  attachem.ent  au  Socinianifme 
lui  attira  de  fâcheufes  affaires.  On 
a  de  lui  plufieurs  favantes  produc- 
tions. La  plupart  font  des  Com- 
mentaires fur  divers  livres  de  l'E- 
criture-fainte.  Ils  ont  été  impri- 
més à  Am.fierdam  ,  en  1666  ,  in- 
fol.  5c  ils  fe  trouvent  dans  la  Bihlio' 
theque  des  Frères  Polonais. 

SCHMEIZEL  ,  (  Martin  )  ne  en 
1679  a  CronfcadenIngrie,enfeigna 
la  philofophie  &  la  jurifprudence 
à  lène,  jufqu'en  17 31.  Ce  fut  cette 
année  que  le  roi  de  Pruffe,  inf- 
truit  de  fon  mérite  ,  lui  donna  le 
titre  de  confeiller-aulique  ,  &  le 
fit  pro£efi"eur  en  droit  &  en  hif- 
toire  à  Kalle.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  1747.  Ses  principaux  ou- 
vrages Latins  font  :  I.  Pnecognita 
HiftoriiZ  Civilis.  II.  Pnzcognita  flif~ 
toriz  Ecclefiafiica.  \\\.  Bibliotheca 
Hungarica  ,  en  manufcrit,  dont  la 
publication  pourroit  être  utile. 
IV.  D'autres  Ecrits  en  latin  &  en 
allemand. 

L  SCKMID  ,  (  Erafme  )  natif  de 
Deliîzch  en  Mifnie,  profella  avec 
diftinftion  le  Grec  &  les  mathé- 
matiques à  Wittemberg  ,  où  il 
mourut  le  22  Septembre  1637  ,  à 
77  ans.  On  a  de  lui  une  Edition  de 
Pindare ,  1616 ,  in-4''.  avec  un  Com- 
mentaire chargé  d'érudition. 

IL  SCHMID  ,  (  Sebaftien)  pro- 
feffeur en  langues  Orientales  à 
Strasbourg  ,  mort  en  1697  ,  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  Jean- 
André  SçuMîB ,  abbé  de  Marien- 
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^al  ,  h  profeueur  Luthérien  en 
théologie,,  mort  en  1726.  L'un  & 
l'autre  ont  enfanté  un  grand  nom- 
bre de  livres  peu  connus.  On  dif- 
tingue, parmi  ceux  du  dernier  :'l. 
Cornpendium  Hifiorix  EcckfiafiicA , 
1704,  in- 8^  ri.  De  BihUothecis  , 
1703,  in-4°.  ÏIL  Lexicon  Ecclejlajîi- 
cum  minus,  i7i4,in-o°. 

liL  SCKMID  ,  (  George-Frédé- 
ric )  graveur  célèbre,  né  à  Berlin 
en  1712,  &  mort  dans  cette  ville 
en  Janvier  1775  ,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris  pour  fe  perfe£lion- 
iier  dans  fon  art.  Le  fameux  Lar- 
tnejjîn  fut  Ton  maître  -,  &  le  difci- 
ple  fit  tant  de  progrès  ,  que  l'a- 
cadémie royale  de  peinture  l'ad- 
mit en  1742  au  nombre  de  fes 
membres  ,  quoique  les  Proteftans 
ibient  exclus  de  fon  corps.  Re^ 
.venu  deux  ans  après  dans  fa  pa- 
trie ,  il  fut  nommé  graveur  du  roi 
de  Pruffe  ,  cc  accrut  fa  réputation 
par  des  chef- d'oeuvres  fuccefTifs. 
Il  excelloit  furtout  dans  l'art  de 
graver  les  portraits.  En  1757  , 
rimpcratrice  EUiahcth  de  RuHle 
l'avoit  appelle  à  Pèteràbourg  pour 
exécuter  fon  portrait  peint  par 
T»quc.  Elle  enfutficonîente,qu'el- 
îe  le  renvoya  à  Berlin  comblé  de 
préfens  6t  de  faveurs. 

SCHEIDER ,  en  latin  Sartorins^ 
(  Jean  Friedman  )  profelTeur  de 
philofophie  à  Halle  ,  éto't  né  en 
1669  à  Cranichfeid  ,  petite  ville 
de  Thuringe.  On  a  de  lui  :  L  Fhi- 
lofophitz  rctionalis  fundamenta.  IL 
De  affsciatâ  Moralium  omnifciemiâ  , 
Sic.  &c. 

SCHODELER,(Wernher) 
Avoyer  de  la  ville  de  Bremgarten 
en  SuiiTe  ,  engagea  fes  conci- 
toyens ,  l'an  1532,3  rentrer  dans 
le  fein  de  l'Eglife  Catholique.  On 
a  de  lui  une  Chronique  de  Suijfe ,  en 
allemand ,  ellimée  pour  fon  exac- 
titude. 

Tm^  ri. 
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SCKOEFFER  ,  Voy.  Scheffer.  ' 
SCHOLARIUS  ,  (  Georges  ) 
Tun  des  plus  fçavans  Grecs  du 
XV'  fiécie  ,  fut  juge  général  ^qs 
Grecs ,  fecrétaire  de  l'empereur  de 
C.  P.  &  fon  prédicateur  ordinaire. 
Il  embraffa  depuis  Tétat  rnonadi- 
que  ,  &  prit  le  nom  de  Gennads. 
N'étant  encore  que  lak  ,  il  afîîfta 
au  concile  de  Florence  ,  où  il  fe 
déclara  hautem.ent  en  faveur  de 
l'union  des  Grecs  avec  les  Latins; 
il  fit,  à  fon  retour  à  Conflantino- 
ple  ,  une  excellente  Apologte  des 
articles  contenus  dans  le  décret 
du  concile  de  Florence.  II  y  dé- 
peint ,  avec  l'éloquence  la  plus 
touchante,  l'état  où  cette  m,alheu- 
reufe  ville  de  Conilantinople  fe 
trouvoit  réduite  ;  mais  Marc  d'£- 
phcfe  l'ayant  depuis  fait  changer 
de  féntiment  ,  il  devint  un  des 
plus  grands  adverfaires  de  la  réu- 
nion. Après  la  prife  de  Conilanti- 
nople par  les  Turcs  en  1453,  ^^"' 
nade  fut  élu  patriarche  de  cette 
ville.  Le  fultan  Mahomet  II  lui 
donna  l'inveftiture,  fuivant  la  cou- 
tume des  empereurs  Grecs  ,  &  lui 
mit  en  main  le  bâton  paftoral  ; 
mais  voyant  les  troubles  s'augmen- 
ter ,  fans  efpérance  de  pouvoir  les 
appaifer  ,  ce  patriarche  abdiqua 
en  1458  ,  &  fe  retira  dans  un  mo- 
naflére  de  la  Macédoine  ,  où  il 
mourut  vers  1460.  Ses  principaux 
ouvrages  ,  (  qu'on  trouve  dans  les 
Conciles  du  P.  Labhe  &  dans  la  Bihlio 
theque  des  Pères  )  font  :  L  Une  Let' 
tre  adreffée  aux  Evêques  Grecs 
touchant  l'Union.  IL  Trois  Dif- 
cours  ,  prononcés  dans  le  concile 
de  Florence ,  fur  les  moyens  de 
procurer  la  paix.  IIL  Un  Traité  de 
la  Procejjlon  du  St-Efprit  ,  contre 
Marc  d'Ephèfe.  IV.  Un  de  la  Pré- 
dejiination  ,  &  plulîeurs  autres  , 
dont  l'abbé  Renaudot  nous  a  donné 
k  catalogue  dans  la  Créance  d&  i'£- 
S 
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gUfc  Orientale  fur  la  Tranjfuhjlardut- 
tion.  Ce  favaiit  a  publié  auîîi  une 
Hcmilie  de  Scholarius  ,  dans  laquel- 
le il  reconnoît  la  TranfTubilantia- 
tion, 

S CEOL ASTIQUE  ,{StQ)  vier- 
ge ,  fœur  de  St  Benoit ,  née  à  Nur- 
iie,  ville  d'Italie  ,  fur  la  fin  du  v^ 
fiécle  ,  fuivit  la  vie  afcétique,  & 
éîabliî  une  coinrnunauté  .de  reli- 
gieufes.  Elle  alloit  viiiter  fon  frè- 
re tous  les  ans  -,  la  dernière  année 
qu'elle  lui  rendit  qq  devoir,  elle 
prédit  fa  mort  prochaine  ,  qui  arri- 
va vers  l'an  54^. 

1,  SCHOMBÉRG ,  (  Henri  de  ) 
^^Mn.e  ancienne  famille  de  Mifnie 
en  Âîiemagne ,  établie  en  France  , 
porta   d'abord  les   armes  fous  le 


nom  de  comte  de   Nai 


père  ,  Gafpar  de  Schombcrg  ,  avoît 
mérité  par  fa  valeur  le  gouver- 
nement de  la  haute  &  baffe  Mar- 
che. Il  avoit  fervi ,  en  qualité  de 
maréchal  -  de  -  carnp  général  à^s 
troupes  Allemandes  en  France  , 
fous  Charles  IX ,  Henri  lîl  &  Henri 
IV.  Proteireur  àes  gens-de-let- 
res  ,  ils  célébrèrent  fes  vertus  & 
fes  exploits.  La  membrane  qui 
envelope  le  cœur  étant  devenue 
oiTeufe  ,  il  mourut  fubitement  dans 
fon  carroiTe  en  1599.  Son  fils  fuc- 
céda  à  fon  gouverneirent  de  la 
Marche  &  à  fa  valeur.  Il  fcrvit  en 
161 7  dans  le  Piémont  feus  le  ma- 
réchal à'Efirêes;  &  fous  Louis  XIII, 
en  1621  &  îôii,  contre  les  Ku- 
g'jenots.  Après  s'être  diftingué  en 
diverfes  occaïions  ,  il  fut  honoré 
du  bâton  de  maréchal  de  France 
l'an  1625.  II  prouva  qu'il  en  étoit 
digne  par  îa  défaite  des  Angîpis 
au  combat  de  l'ille  de  Fihéen  1627, 
êc  en  forçant  le  Pas  de  Sufe  en 
1629.  il  fut  bîefTé  ,  dans  cette  der- 
nière journée,d'un  coup  de  mouf- 
quet  aux  reins  -,  &  des  qu'il  fut 
guéri ,  il  fe  rendit  maitre  de  Pi- 
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gneroî  en  1630  ,  &  fecourut  Caf»-' 
fal.  Envoyé  en  Languedoc  contre 
les  rebelles,  il  gagna  en  1632  la 
vicloire  de  Caftelnaudari  ,  où  le 
célèbre  duc  de  Montmorenci  fut 
bleiTé  &  fait  prifonnier.  Cette  vic- 
toire valut  le  gouvernement  de 
Languedoc  au  maréchal  de  Schom- 
berg  ,  qui  mourut  à  Bordeaux  d'a- 
popléxie  ,  le  15  Novembre  de  la 
même  année ,  à  49  ans.  On  a  de 
lui  la  Relation  de  la  Guerre  d'Italie  , 
à  laquelle  il  eut  tant  de  part.  Elle 
fut  imprimée  en  1630,  in-4''.  & 
réimprimée  en  1669  &  1682.  Le 
maréchal  de  Scho^nherg  avoit  été 
ambaiiadeur  en  Angleterre  &  eri 
Allemagne.  Il  étoit  auffi  adroit 
dans  les  négociations  qu'habile 
dans  la  guerre.  Homme  d'une  pru- 
dence admirable ,  d'une  éloquen- 
ce mâle ,  d'une  probité  fmgulié- 
re  ,  6c  aufîi  magnifique  qu'obli- 
geant. 

n.  SCHOMEERG,  (  Charles  de  ) 
fils  du  précédent  &  frère  de  Ja 
duchefîe  de  Liancourt  ^  étoit  duc 
ô^Halluin  par  fa  femme  ,  Anne  du- 
chelTe  à'Hallain.  Il  fut  élevé  en- 
fant -  d'honneur  auprès  àe  Louis 
XIII ^  qu'il  fuivit  dans  fon  voya- 
ge de  Savoye  en  1630,  Trois  ans 
après,  le  roi  lui  donna  le  collier 
de  l'ordre  du  St-Efprit ,  le  gouver- 
nement de  Languedoc  ,  &  enfin  le 
bâton  de  maréchal  de  France  en 
1637  ,  après  au'il  eut  remporté 
une  viûoire  fur  les  Efpagnols 
près  de  Leucate  en  PvOufîiUon.  li 
eut  plufieurs  autres  avantages  fur 
eux  dans  le  cours  de  cette  guer- 
re. Devenu  viceroi  de  Catalogne  , 
il  prit  d'afîaut  la  ville  de  Tortofe 
en  164S.  Ce  guerrier  mourut  à 
Paris  en  1656  ,  à  56  ans.  Le  duc 
&'Halluin,  (  car  c'éîoit  fous  ce  nom- 
là  que  Schomherg  étoit  le  plus  con- 
nu, )  époufa  en  fécondes  noces,ran 
1646  a  Marli  à'Hautefon ,  dame  aufis 
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îîeîle  crue  fage,  que  Lou's  XlII 
avoit  beaucoup  eîlimée.  Il  n'eut 
point  d'enfans  de  cette  2^  femme  , 
pon  plus  que  de  la■I'^  Son  père 
lui  avoit  appris  le  métier  des  ar- 
mes ,  &  il  foutint  dignement  le 
33om  illuftre  qu'il  lui  avoit  tranf- 
inis. 

ÎÏI.  SCKOMBERG  ,  (  Fréde- 
îic-Aniîand  de  )  d'une  famille  il- 
luilre ,  mais  différente  de  celle  àes 
précédens  ,  porta  d'abord  les  ar- 
mes fous  Frédéric-Henri  prince  d'O- 
range ,  &  enfuite  fous  fon  fils  le 
prince  Guillaume,  Son  nom  avoit 
pénétré  en  France  ;  il  palta  au 
fervice  de  cette  monarchie ,  & 
obtint  les  gouvernemens  de  Gra- 
veîines  ,  de  Furnes  ,  &  àQS  pays 
circonvoiiîns.  En  166 1  il  fut  en- 
voyé en  Portugal ,  &  y  commanda 
fî  heureufement  ,  que  l'Efpagne 
fut  contrainte  de  faire  la  paix  en 
1668 ,  &  de  reconnoitre  la  mai- 
fon  de  Bragance  légitime  héri- 
tière du  royaume  de  Portugal, 
Schomhcrg  ^  ayant  combattu  avec 
autant  de  fuccès  en  Catalogne  l'an 
1672,  obtint ,  quoique  Proteftant , 
]e  bâton  de  maréchal  de  France  en 
1675.  11  paffa  enfuite  dans  les 
Pays-Bas ,  où  il  fit  lever  les  fié- 
ges  de  Mailricht  &  de  Charieroi. 
La  France  lé  perdit  en  1685  ,  an- 
née de  la  révocation  de  l'Edit  de 
Nantes.  Il  fe  retira  en  Portugal , 
d'où  il  paffa  bientôt  après  en  Al- 
lemagne ,  puis  en  Angleterre  , 
avec  Henri-Guillaume  prince  d'O- 
range  ,  qui  alîoit  s'emparer  de  ce 
royaume.  Ce  monarque  l'envoya 
commander  en  Irlande  en  1689  , 
&  s'y  étant  rendu  l'année  d'après  , 
il  y  eut  un  combat  contre  i'arm.ée 
du  roi  Jacques  ,  campée  au-delà 
de  la  rivière  de  la  Boine.  Schom- 
herg ,  s'y  étant  expofé  fans  cui- 
rafTe  ,  fut  tué  par  un  ofScier  Ir- 
hndois.  Sa  podérité  eu  refiée  au 
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fervice  du  roi  d'Angleterre.  Les 
titres  de  Maréchal  dz  France ,  de 
Duc  &  de  Grand  en  Portugal ,  de 
Milord  -  Duc  &  de  Chevalier  de  la 
Jarretière  en  Angleterre  ,  marquent 
allez  quelle  cfame  on  avoit  pour 
lui  dans  toute  l'Eurooe. 

SCHOMER ,  (  Jufte  Chriflophe  ) 
né  à  Lubeck  en  164S  ,  mort  en 
1693  ,  étoit  profeffeur  de  tliéo- 
logie  à  Roftock.  Il  publia  en  1690 
fa  Theologia  moralis  fibi  conflans. 
Elle  &Çi  efîimée.  dans  les  univerli- 
tés  de  la  baffe-Saxe.  C'eff  prefque 
Tunique  que  l'on  fuive  dans  les 
Ecoles  Luthériennes.  ■  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrr.ge  eil 
celle  de  1707.  On  a  encore  de 
Schomer  des  Commentaires  fur  tou- 
tes les  Epitrcs  deSt  Paul,  en  3  vol. 
în-4°. 

SCHON^US  ,  (  Corneille  )  na- 
tif de  Goude  en  KoUdade  ,  mort 
en  161 1  âgé  de  71  ans,  poëte 
Latin  ,  a  joui  d'yne  grande  répu- 
tation. Ses  Poëfies  fe  font  encore 
rechercher  dans  fon  pays  :  car  on 
les  lit  peu  ailleurs  ;  on  le  regar- 
de comme  un  poëtë  médiocre.  Il 
a  compofé  des  Elégies^  des  Epigram- 
mes  y  &C.  Mais  ce  qui  l'a  fait  con- 
noitre ,  ce  font  des  Comédies  faintes, 
dans  lefquelks  il  a  tâché  de  faiiir 
le  {lyle  de  Térence  ,  dont  il  a  imité 
la  pureté  de  l'expreffion  ,  le  na- 
turel &  la  précilion  ,  comme  un 
efclave  mal-adroit  copie  un  maî- 
tre habile.  Le  recueil  des  Comé- 
dies de  Schonxus  a  pour  titre  :  Te- 
rendus  Chrijiianus  ,  feu  Comedixfa" 
cm  ,  Amflrerdam,  1629  ,  in-o". 

SCHONEl.;  (Jean  )  mathémati- 
cien ,  né  à  Carlàadr  en  Franconie 
l'an  1477,  mort  en  154?  »  occu- 
pa une  chaire  de  mathématiques  à 
Nuremberg.  Ses  Tables  ÂJlronoml' 
ç«e5,  (Wittemberg  15S8,  in-4^  ) 
qu'il  publia  après  celles  de  Regio- 
montan  ,.  &  qui  furent  appellées 
Sij 
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Refolutcz  t  à  caufe  de  leur  clarté  , 
lui  firent  un  nom  célèbre.  On  a 
encore  de  lui ,  îe  recueil  de  fes 
(ouvres  Mathé/nadquzs ,  à  Nurem- 
berg ,  15  51  ,  in-iol. 

SCHONLEEEN  ,  (  Jean-Louis  ) 
né  à  Laubach  en  Aiface  ,  étudia 
l'Kiîloire  avec  fuccès  ,  &  mérita 
d'en  être  nommé  piofeileur  dans 
l'académie  de  fa  patrie.  Ses  foii- 
vsrains  qui  l'honorèrent  ,  en  fu- 
rent honorés  à  leur  tour.  11  ccm- 
pofa  une  Hiftoire  favanre  de  leur 
maifon,  intitulée  :  Dijferîado  depri- 
w.â  origine  Domûs  Habshurgo-AuJlî-ia- 
c(z  ,  in-fol.  Après  avoir  rendu  cet 
hommage  littéraire  à  fes  maîtres  , 
il  en  rendit  un  pareil  à  Ton  pays. 
Il  en  fit  l'Hiftoire  fous  ce  titre  : 
Carniola  antiqua  &  nova ,  jufqu'à 
l'an  1000  ,  3  tom.  in-fol.  Cet  au- 
teur mourut  au  commencement 
de  ce  iiécie. 

SCHOOCKÎUS ,  (  Martin  )  né 
àUtrecht  en  1614,  fut  fucceiîive- 
ment  profeffeur  en  langues ,  en 
éloquence  &  en  hiitolre  ,  en  phy- 
lique  ,  en  logique  &  en  philofo- 
phie-pratique  àUtrecht,  àDeven- 
ter ,  à  Groningue ,  &  enfin  à  Franc- 
fort fur  l'Oder  ,  où  il  mourut  en 
1665  ,351  ans.  C'éroiî  un  fçavant 
plein  de  préjugés,  qui  faifoitplus 
d'ufage  de  fa  mémoire  que  de  fa 
raifon.  On  a  de  lui  un  nombre  pro- 
digieux d'ouvrages  de  critique  , 
de  philofophie  ,  de  théologie ,  de 
littérature  ,  d'hiftoire  ,  6cc.  in-12 
&  in-8°.  dans  lefquels  il  ne  fait 
que  compiler.  Les  principaux  font  : 
ï.  Exer.citation.es  varice  ,  166  3  ,  in-4°. 
qui  ont  reparu  avec  ce  titre  ,  Mar- 
sitiiThemidis  Exerciteùones^l6^%  ,\J\' 
4"*.  IL  Des  Traites  fur  le  Beurre.  III. 
Sur  VaverfionpGur  le  fromage.  IV.  Sur 
r(Euf&  le  poulet.Y.  Sur  les  Inonda- 
tions. VI.  De  Harengis ,  feu  Haleci- 
hus.  VIL  De  fignaîuris  fœtils.  VIII. 
De  Qroniis»  IX,  DefcepucifmOt  X. 
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De  fiernutatione.  &c.  Céîoit  un  des 
plus  ardens  ennemis  de  Defcartes  & 
bon-fens. 

^  SCHOREL,  (Jean)  peintre,  na^ 
tif  d'un  village  nommé  Schorel  en 
Hollande ,  étudia  quelque  tems 
fous  Albert  Durer.  Un  religieux  qui 
alloit  à  Jérufalem  ,  engagea  Schorel 
de  le  fuivre.  Ce  voyage  lui  donna 
occaiion  de  deffiner  les  lieux  fan- 
ftifiés  par  la  préfence  de  Jefus- 
Cnrifl  ,  &  \q.s  autres  objets  qui  peu- 
vent intéreffer  la  curiolité  ou  la 
piété.  11  parcourut  enfuite  l'Euro- 
pe. S'étant  arrêté  pendant  quel- 
que tems  en  Italie ,  le  pape  Adrien 
VI  lui  donna  l'intendance  des  ou- 
vrages du  bâtiment  de  Belvédère  j 
mais  la  mort  de  ce  ponîife,qui  fur- 
vint  un  an  après  ,  engagea  Schorel 
à  s'Qn  retourner  en  fa  patrie  ,  & 
dans  fa  route  il  paila  par  la  Fran- 
ce ,  où  François  I  voulut  inutile- 
ment le  retenir.  Ce  peintre,recom- 
mandable  par  la  connoiffance  de 
la  poëiie ,  de  la  mufiaue  ,  des  lan- 
gues,&par  l'intégrité  de  {qs  mœurs, 
mourut  en  1572,  à  76  ans.  Le  roi 
de  Suède ,  pour  lequel  il  avoit  fait 
un  tableau  de  la  Vierge  ,  lui  fit  pré- 
fent  d'un  anneau  d'or. 

SCKORUS,  (  Antoine  )  gram- 
mairien ,  natif  d'Hooghflrate  en. 
Brabant ,  embraffa  la  Religion  Pro- 
teftante ,  &  mourut  à  Laufanne 
en  15  52.  Onade  luiplufieurs  bons 
ouvrages  de  Grammaire  ,  dont  les 
humanises  venus  après  lui  ont 
fouvent  profité  fans  les  citer.  Les 
princip.  font  :  I.  Thejaurus  Cicero" 
nianus ,  Strasb.  i)  70  ,  in-4°.  IL  Phra- 
fes  linguce.  Latin<z  è  Cicérone  collecitz  , 
in- 8°.  m.  Ratio  difcendœ  ,  docendetq, 
linguce,  Latiniz  ac  Gr^CtS  ,in-8°.  IV. 
Une  Comédie  latine  ,  intitulée  : 
Eufehia^five  Relligio  ,  qu'il  fit  re- 
préfenter  par  fes  écoliers  en  15  50 
à  Heideiberg  ,  où  il  étoit  profef- 
feur de  belles-lettres  ,  &   comme 
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^ans  Cette  pièce  fatyrique  ,  iï  vou- 
îoit  prouver  que  les  grands  mé- 
connoiffoient  la  religion  &  qu'elle 
îî'étoit  accueillie  que  par  le  peu- 
ple ,  l'empereur  le  fit  chaiTer  de 
la  ville. 

SCHOT  ou  ScoT,  (  Reginald  ) 
gentilhomme  Anglois,  avoir  beau- 
coup de  jugement.  On  a  de  lui  un 
Livre  latin  ,  où  il  a  entrepris  de 
prouver  que  tout  ce  que  l'on  dit 
des  Magiciens  &  des  Sorciers  ed: 
fabuleux,  ou  fe  peut  expliquer 
par  des  raiions  naturelles.  11  pa- 
rut en  1584,  in-4°.  &  fut  con- 
damné au  feu  en  Angleterre,  qui , 
comme  le  refte  de  l'Europe,  n'en 
favoit  pas  plus  long  alors  fur  cqs 
graves  matières  , aujourd'hui  aban- 
données aux  nourrices  &  aux 
vieilles. 

I.SCHOTT  orz  ScHOT,  (André) 
né  à  Anvers  en  1552  ,  fe  fit  Jé- 
fuife  en  1586,  &  fut  nommé  pro- 
feffeur  en  éloquence  à  Rome.  11 
retourna  enfuite  à  Anvers,  où  il 
enfeigna  le  Grec  avec  réputation 
jufqu'à  fa  mort,  arrivée  en  1629  -> 
dans  fa  77'  année.  C'étoit  un  hom- 
me laborieux  ,  franc  ,  généreux  , 
poli ,  ofncieux.  11  cherchoit  à  obli- 
ger tous  les  favans ,  de  quelque  re- 
ligion qu'ils  fuffent.  Auffi  les  Hé- 
térodoxes l'ont  autant  loué  que  les 
Catholi<jues.  On  a  de  lui  ;  I.  Des 
Traductions  de  Fhotiris  &  de  divers 
autres  ouvrages  Grecs  dont  il  a 
aulîi  donné  des  éditions.  Sa  ver- 
fion  de  Pnotiusy  imprimée  à  Paris 
en  1606  ,  in-fol. ,  manque  d'exac- 
titude,&  de  précifion.  II.  De  fa- 
vântes  Notes  fur  pluiieurs  auteurs 
tant  Grecs  que  Latins.  III.  De 
bonnes  Editions  de  différens  écri- 
vains ,  entr'autres  de  St  Ifidore  de 
de  Pelu/e  ,  in-fol.  à  Paris  ,1638.  IV, 
Les  Fies  de  St  François  de  Borgia  , 
1 596  ,  in-8°.  de  Ferdinand  Nunnei  ' 
&  de  Piern  Claconius^  V.  Hif^ania 
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ïllufirata^ïdo'^  à  160S  ,  4  vol.  in- 
fol.  On  lui  attribue  encore  la  Bi~ 
hliothcque  d'Efpagney  in-4°.  en  la- 
tin ;  mais  cet  ouvrage  a  été  fait 
feulement  fur  fes  Mémoires.  Tous 
ces  écrits  font  remarquables  par 
un  grand  fonds  de  favoir...  Fran^ 
fois  ScHCT  ,  fon  frère,  &  mem- 
bre de  la  régence  d'Anvers,  mort 
en  1622,  efi:  connu  par  fon  iri/rs- 
rarium  Italie  ,  Germanicz  ,  GalVuz  , 
Hifpanïz  •,  Vienne  i6oî,  in-S". 

IL  SCHOTT,  (  Gafpar)  Jéfui- 
te,  né  dans  le  diocèfe  de  Nurtz- 
bdurg  en  1508,  &mort  dans  cette 
ville  en  1666 ,  cultiva  la  phiîofo- 
phie  &  les  mathématiques ,  qu'il 
prcfeiia  jufqu'à  fa  mort.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages ,  qui  prouvent 
beaucoup  d'érudition.  Les  plus 
connus  font  :  I.  Sd,Phyfica  curiofa^ 
fixe  Mirahilia  natum  &  artls.  Cet 
ouvrage  réellement  curieux  efl  ea 
2  vcl.  in-4°.  L'auteur  y  a  compilé 
beaucoup  de  fingularités  fur  les 
hommes  ,  fur  les  animaux,  furies 
météores.  On  y  trouve  des  re- 
cherches fur  le  pouvoir  du  Dia- 
ble, fur  les  mxonfires  ,  &c.  L'au- 
teur montre  autant  de  crédulité 
que  de  favoir.  1 1.  Magia  naturalis 
&  anipcialis ,  1677 ,  4  vol.  in-4''« 
Ce  que  nous  avons  dit  du  livre 
précédent ,  peut-être  appliqué  à  ce- 
lui-ci. IIî.  Technica  curiofa^  à  Nu- 
remberg, 1664,  in-4°. 

SCHÔTTELIUS,  (  Jufte-Geor- 
ge)  né  à  Eimbeck  en  1612  ,  con- 
feiîler  du  duc  de  Brunfv/ick-Lune- 
bourg  ,  miourut  à  Wolffenbutel  en 
1676.  Sa  Grammaire  Allemande  & 
les  autres  Ecrits  qu'il  a  faits  pour 
enrichir  6c  pour  perfectionner  fa- 
langue  ,  ont  eu  beaucoup  de 
cours. 

SCEREVELIUS  ,  (  Corneille  \ 
écrivain  Hollandois ,  mort  en  1667, 
éîoiî  un  compilateur  fans  difcer- 
cément  &  un  critique  fans  juileiTe» 
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On  a  de  lui  :  î.  Des  éditions  ^Ho' 
mire  y  à'HéJïode  ,  &  de  plufieurs  au- 
tres auteurs  anciens  ,  qui  font  fort 
belles  ,  mais  faites  fans  goût,  II. 
Un  Lexlcon  Grec  &  Latin  ^  Leyde 
1647,  in-S°  ,  fort  commode  pour 
les  commençans,  C'efl:  fon  meil- 
leur ouvrage  -,  on  s'en  fert  dans 
pîufîeurs  collèges. 

SCHUDT  ,  (Jean-Jacques)  né 
à  Francfort  fur  le  r^îein  en  1.664  , 
y  fut  reûeur  de  l'univerfité  ,  pro- 
.fefieur  en  langues  Orientales  ,  & 
y  mourut  en  Février  1722.  On  a 
de  lui  un  Commentaire  fur  les  P -"eau- 
mes,  &  pluiieurs  autres  ouvrages 
remplis  d'érudition  ,  &  qui  mar- 
quent plus  de  connoilTance  des 
langues  de  l'Orient ,  que  de  l'art 
de  bien  écrire. 

SCKULKMBERG,  (  Jean  de  ) 
comte  de  Mcndcj^u  ,  après  avoir 
fervi  long-tems  contre  Iqs  Efpa- 
gnols  ,  fut  tait  gouverneur  d'Arras 
en  i65  2.Deux  ans  après,  il  en  fou- 
tint  le  iiége  avec  tant  d'habileté  , 
qu'il  força  les  Efpagnols  de  le  le- 
ver avec  perte  de  leurs  bagages  , 
munitions  &  artillerie.  Ce  fervi- 
ce  lui  valut  le  bàtoa  de  maréchal 
de  France  en  1658.II  mour.  10  ans 
après  ,  fans  poftérité  ,  après  avoir 
'été  décoré  du  titre  de  chevalier 
4es  ordres  du  roi  en  1661. 

SCHULExMBOURG,  (Matthias- 
Jean  ,  comte  de)  né  en  166 1  ,  fe 
coafacra  à  la  guerre  dès  fa  plus 
tendre  jeuneffe.  Il  fe  mit  au  fer- 
vice  du  roi  de  Pologne  ,  qui  lui 
confia  en  1704  les  troupes'Saxo- 
nes  dans  la  grande  Pologne.  Schu- 
■lemhourg  ,  pourfuivi  par  le  roi  Char- 
les XII ^  &  fe  voyant  a  la  tête  d'u- 
ne armée  découragée ,  fongea  plus 
à  conferver  les  troupes  de  fon 
maître  ,  qu'a  vaincre.  Ayant  été 
attaqué  avec  fon  petit  corps  de 
troupes  le  7  Novembre  de  cette 
année  ,  près  de  Punitz  ,  par  îe  roi 
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de  Suède  ,  fort  de  looo  hommes 
de  cavalerie  ,  il  fut  fe  pofter  il 
avantageufement ,  qu'il  déconcerta 
toutes  fes  mefures.  Après  cinq  at- 
taques ,  Charles  fut  obligé  de  fe 
retirer ,  laiffant  les  Saxons  maîtres 
du  champ  de  bataille.  Cette  adioa 
fut  regardée  comme  un  coup  de 
maître  ,  &  Charles  XII  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  :  Aujourd'hui  Schu- 
lembourg  nous  a  vaincus.  Ce  héros 
fut  battu  l'année  d'après ,  mais  fans 
que  fes  défaites  altéraffent  fa  gloi- 
re. En  1708  ,  il  obtint  le  comman- 
dement de  9000  hommes  que  le 
roi  !  Jugujze  donna  à  la  foîde  des 
Hollandois  ,  &  il  fe  trouva  l'an- 
née d'après  à  la  bataille  de  Mal- 
plaquet.  Le  prince  Eugène  ,  témoin 
de  fon  courage,  conçut  dès-lors 
pour  lui  l'eftime  la  plus  fmcére. 
Schulemhourgayant  quitté  le  fer  vice 
Polonois  en  17 11  ,  pour  paffer  à 
celui  de  Venife  -,  ce  prince  le  re- 
commanda en  termes  fi  forts  ,  que 
la  république  lui  donna  10,000  fa- 
quins par  an,  &  le  commandement 
de  toutes  fes  forces  par  terre.  Son 
courage  fut  bientôt  néceflaire  aux 
Vénitiens.  Les  Turcs  tournèrent 
leurs  regards,  en  1716,  fur  l'ifle 
de  Corfou ,  qui  eft  comme  l'avant- 
mur  de  Venife.  Ils  abordèrent  dans 
cette  ifle  avec  30,000  hommes  , 
munis  d'une  nombreufe  artillerie, 
&  les  firent  avancer  vers  la  for- 
tereiTe  qu'ils  commencèrent  à  alliè- 
ger  vigoureufement.  Schulemhourg  ^ 
qui  s'y  étoit  renfermé  de  bonne 
heure  ,  foutlnt  avec  tant  de  cou- 
rage les  alTauts  ,  &  fit  des  forties 
fi  vives  ,  que  les  Turcs  furenc 
obligés  ,  la  nuit  du  21  Août  ,  de 
lever  le  fiége  de  cette  place.  Ils 
abandonnèrent  leur  camp  ,  leur 
artillerie  ,  plufieurs  milliers  ds 
bufies  &  de  ^chameaux,  ci  lailié- 
rent  un  nombre  confidérable  de 
leurs  morts  fans  fé^ukure.  Schi:--. 
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leihhowg  fit  rétablir  enfuîte  tout  ce 
qui  avoit  été  endommagé  -,  il  forma 
des  projets  pour  mieux  fortifier 
I!ifle  de  Corfou  ,  il  mit  uae  gar- 
niibn  dans  l'ifie  de  Maura ,  que 
les  Turcs  avoient  abandonnée. 
Après  avoir  fait  tout  ce  qu'on  peut 
attendre  d'un  général  expérimen- 
té ,  il  s'en  retourna  vers  la  fin  de 
l'année  à  Venile ,  où  il  fut  reçu 
avec  les  marques  d'eftime  qu'il 
méritoit.  On  augmenta  fa  penfion. 
On  lui  fit  préienî  d'une  épée  en- 
richie de  diamans.  On  lui  fit  dref- 
fer  une  Itatue  dans  l'ifie  de  Cor- 
fou  ,  comme  un  monument  per- 
pétuel de  fon  courage.  En  1726, 
il  fit  un  voyage  en  Angleterre, 
pour  aller  voir  fa  lœur  ,  qui  étoit 
comteiTe  de  Kendale  :  George  I 
l'accueillit  avec  diitinftion.  Après 
avoir  été  comblé  d'honneurs  ,  il 
s'en  retourna  à  Venife  ,  où  il  mou- 
rut en  1743.  SckuUmbourg  fut  pen- 
dant plus  de  28  ans  général  ^Yelt- 
maréchal  au  fervice  de  la  Répu- 
blique. Il  Cil  prefque  fans  exem- 
ple ,  qu'un  général  étranger  ait  fer- 
vi  pendant  tant  d'années  cette  ré- 
publique avec  une  entière  appro- 
bation du  fénat  &  du  peuple. 

SCHULTENS,  (Albert)  né  à 
Groningue ,  montra  beaucoup  de 
goût  pour  les  livres  Arabes.  Il  de- 
vint minifire  de  WaiTenar ,  £c  2 
ans  après  j  profeffeur  en  langues 
Orientales  a  Franeker.  Enfin  on 
l'appella  à  Leydc,  où  il  enfeigna 
l'Kébreu  &  les  langues  Orientales 
avec  réputation  jufqu'à  fa  mort , 
arrivée  en  1750  ,  âgé  d'environ  70 
ans.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  qui  font  auffi  re- 
marquables par  la  iufiicfie  de  la 
critique  ,  que  par  la  profondeur 
de  leur  érudition.  Les  principaux 
font  :  I.  Un  Commentaire  fur  Job  , 
2  vol.  in-4°.  II.  Un  Commentaire 
fil  hs  Prov^rhës  ,  in  -  4".  I  II.  Uii 
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livre  intitulé  :  Vêtus  &  régla  via. 
hehrcii^ndi ,  in-4°.  IV.  Une  Ira- 
duàion  larine  du  livre  Arabe  d'Ha^ 
riri.  V.  Un  Traité  des  OrigLies  hé- 
braïques. VI.  Plufieurs  Ecrits  con- 
tre le  îyÇtcmQ  de  Gon'J'zt,  Il  y 
foutient ,  contre  cet  auteur  ,  que 
pour  avoir  une  parfaite  intelli- 
gence de  l'Hébreu,  il  faut  y  join- 
dre l'étude  de  l'Arabe.  VII.  La 
Vie  de  SaUdin  ,  traduite  de  l'Ara- 
be ;  Leyde,  1732,  in-fol.  &c. 

SCHULTINGIUS ,  (Corneille) 
régent  de  la  Bcurfe  Laurentienne  , 
&  chanoine  de  St  André  à  Colo- 
gne ,  mort  en  1607,  Il  a  mis  au 
jour  plufieurs  ouvrages,  dans  lef- 
quels  les  citations  font  répandues 
abondamment  ,  mais  fans  chois , 
&  qui  manquent  de  critique.  Le 
principal  eft  :  Eihliothzca  Catholica. 
&  Ortiiodoxa  contra  Theologiam  Cal- 
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tones  contra. 


Injîitiitiones  Calvini.,  Cologne  1602, 
4  tom.  en  i  vol.  in-fol.  Il  y  fait 
voir  l'antiquité  des  Offices  de 
l'Eglife ,  &  combat  les  Liturgies 
des  Protefians.  Cet  ouvrage  n'eil: 
pas  comm.un. 

SÇHUPPIUS ,  (  Jean-Balthafar  ) 
né  à  GieiTen  en  i6io  ,  fit  divers, 
voyages  littéraires ,  &  occupa  dif- 
férentes places  ,  entr'autres  celle 
de  paiteur  à  Hambourg  en  1661. 
On  a  de  lui  des  ouvrages  de  lit- 
térature &  de  philofophie ,  impri-. 
méo  à  Francfort  en  1701  ,  en  2 
vol.  in-8°.  On  efiime  fur-tout  fes 
Oraifons  latines  ^  &  un  petit  Traité 
en  allemand ,  intitulé  :  VAmi  au 
hefcin.  Ce  théologien  avoit  de 
refpiriî ,  des  connoilTances  ,  mais, 
trop  de  penchant  a  la  fatyre. 

SCHURIVÎÂN ,  (  Anne-Marie  de  ) 
née  à  Cologne  en  1607 ,  montra 
un  génie  précoce.  A  l'âge  de  6 
ans,  elle  faifoit  avec  des  cifeaux, 
fur  du  papier  toutes  fortes  de  fi- 
gures fins  aucun  modèle  s  à  § ,  ellq 
S  VI 
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apprit  n  crayonner  des  fleurs  d'une 
manière  qui  faifoit  plaiiir  ;  &  à 
dix ,  il  ne  lui  fallut  que  ^  heures 
pour  cTpnrendre  à  broder.  Elle  s'ap- 
pliqi'a  a  1?.  inulique ,  à  la  fculptu- 
re,  à  U  peinture,  à  la  gravure,  & 
y  rcullic  parfaitement.  E'ie  étoit 
fur-tout  habile  à  peindre  en  minia- 
ture ,  6c  à  faire  des  portraits  fur 
verre  avec  la  pointe  d'un  diamant. 
Le.  Latin,  le  Grec,  THébreu  lui 
étoient  û  familiers ,  que  les  plus 
habiles  en  étoient  furpris.  Elle 
parîoit  auili  facilement  le  Fran- 
çois, l'Italien,  î'Anglois,  6t  favoit 
la  géographie.  Vers  l'an  1650,  il 
fe  iit  un  ailes  grand  changement 
dans  la  vie  de  cette  fille  illuftre. 
Lahadlc  en  fut  la  caufe.  Ce  vilion- 
naire  s'étant^infnué  auprès  d'elle, 
lorfqu'clle  étoit  à  Utrecht  ,  lui 
infpira  toutes  tf^s  rêveries.  Sa 
maifon  avoit  été  jufqu'alors  une 
académie  de  belles -lettres  ;  elle 
devint  un  bureau  de  controverfe 
&  de  Quiétifme.  Après  la  mort  de 
cet  apôtre  du  délire,  elle  i"c  retira 
à  Wiev/ard  en  Frife  ,  où  qUq.  ne 
s'occupa  plus  qu'à  continuer  l'ou- 
vrage de  fon  dire6î:eur.  Après  avoir 
fs't  tourner  la  tète  à  quelques  fous 
qui  yretendoient  à  la  perferâon , 
elle  mourut  dans  de  grands  fcxiti- 
mens  de  religion,  en  167S  ,  à  71 
ans.  Elle  avoit  pour  devife  ces 
mots  :  Amor  meus  crucifixvs 
EST.  On  dit  qu'elle  almoit  beau- 
coup à  manger  des  araignées.  Les 
plus  favans  hommes  de  fon  iiécle 
fe  firent  honneur  d'avoir  un  com- 
merce épiftoh'.re  avec  elle.  Leurs 
éloges  la  firent  connoître,  &  dès 
qu'elle  fut  produite  fur  le  théâtre 
du  grand  monde,  pluiieurs  prin- 
ces &  princeffes  l'honorèrent  de 
leurs  lettres  &  de  leurs  vifites. 
On  a  d'elle  divers  ouvrages ,  qui 
ne  juiliiîent  pas  renthouiiafme 
qu'elle    infpira.    Les    principaux 
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font  :  L  Des  Opufcnhs  y  éiOnt  ta 
meilleure  édition  efl:  celle  d'U- 
trecht,  1652,  in-S".  IL  Deux  Let" 
très  que  Mad*"  de  Zonteland  a  trad. 
du  Flamand  en  François ,  Paris , 
T730  ,  in-ii:  l'une  roule  fur  la 
Prédeftinarion ,  l'autre  fur  le  mi- 
racle de  l'Aveugle -né.  II L  Des 
Poëftcs  Latines.  IV.  Une  DilTer- 
tation  latine  fur  cette  queflion,  SI 
les  Fcmvics  doivent  étudier  }  C'efl 
l'apologie  de  fa  conduite  -,  mais 
l'abus  qu'elle  fit  de  fon  efprit ,  af- 
foiblit  beaucoup  fes  preuves. 

SCKURTZFLEISCH ,  (  Conrad^ 
Samuel  )  né  en  1641  ,  à  Corbac  , 
dans  le  comté  de  V/aldeck ,  doc- 
teur de  Wirsemberg  ,  obtint  dans 
cette  univcrfité  une  chaire  d'hif- 
toire,  puis  celle  de  poëiie,  &  en- 
fin celle  de  la  langue  Grecque» 
Ces  emplois  ne  l'empêchèrent 
point  de  faire  des  voyages  litté- 
raires en  Allemagne  ,  en  Angle- 
terre ,  en  France  &  en  Italie.  De 
retour  à  "^^''itîemberg  en  1700,  iî 
devint  profeiTeur  d'éloquence  ^ 
confeiller  &  bibliothécaire  du  duc 
de  Sax^-Wcimar.  Ce  favant  mou- 
rut en  1708,  avec  la  réputation, 
d'un  critique  févére  &  d'un  com- 
pilateur exaâ:.  On  a  de  lui  un. 
très  -  grand  nombre  d'ouvrages 
d'hifloire,  de  poëfie  ,  de  critique, 
de  littérature ,  &c.  Les  plus  con- 
nus font  :  I.  Difputationcs  hijîoriccs 
civiles,  Leipfick  ,  1699  ,'3  vol.  in» 
4".  IL  Trois  vol.  in-8°.  de  Lettres^ 
lîl.  Une  Continuation  de  Slcidan , 
jufqu'en  1670.  IV.  Un  grand  nom- 
bre de  Dijfertations  &  à'Opufcules 
fur  divers  fujets,  dans  lefquels  il 
a  mis  plus  de  citations  que  de  rai- 
fonnemens.  Il  écrivoit  avec  faci- 
lité &  avec  netteté...  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  fon  frère  Henri-^ 
Léonard  ScHURTZFLEiscH  ^  dont 
on  a  auffi  quelques  ouvrages ,  en- 
tr'autres  ;  Hifioria  Enfifcrorum  or-^ 
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'dlms  Teutonîci ,  Vittembôf g  \  Ï76I  ", 
in-  12. 

^  SCHUT,  (Corneille)  peintre, 
clève  de  Ruhens  ,  naquit  à  Anvers 
en  1600.  Ses  tableaux  font  efti- 
més  ,  &  d'une  compofition  ingé- 
nieufe.  Il  en  a  orné  plufieurs  Egli- 
fts  d'Anvers.  Ce  maître  a  gravé 
quelques  fujets  à  l'eau-forte.  On 
a  auffi  gravé  d'après  lui...  ïl  ne  faut 
point  le  confondre  avec  Corneille 
ScHVT^  fon  neveu,  peintre  en 
portrait,  mort  à  Séville  en  1676. 

I.  SCHWARTZ ,  (  Bcrthoîd  )  fa- 
meux Cordelier  de  la  iîn  du  xiii' 
iiécle ,  originaire  de  Fribourg  en 
Allemagne  ,  paffe  pour  l'inventeur 
de  la  poudre  a  canon  &  des  armes 
à  feu.  On  dit  qu'il  fit  cette  funeflie 
invention  par  le  moyen  de  la  chy- 
mie ,  dans  le  tems  qu'il  étoit  en 
prifon.  1,^%  Vénitiens  fe  fervoient 
du  canon  dès  1300  ,  les  François 
en  1338  ,  &  les  Anglois  un  peu 
auparavant. 

II.  SCHWARTZ,  (Chridophe) 
peintre  ,  né  à  Ingolilad  vers  Tan 
1550,  mourut  à  Munich  en  1 594. 
L'excellence  de  fes  talens  le  fit 
nomm.er  le  Raphaël  d'Allemagne. 
Il  travailla  à  Venife  fous  le  Tuien , 
&  l'étude  particulière  qu'il  fit  des 
ouvrages  du  Tintoret,  le  porta  à 
imiter  la  manière  de  cet  illufire 
artifie.  Schwarti  réuffifibit  dans  \qs 
grandes  compofitions  -,  il  avoit  un 
bon  coloris  &  un  pinceau  facile. 
Il  a  peint  tant  à  frefque  qu'à  l'hui- 
le. L'éledleur  de  Bavière  le  nom- 
ma fon  premier  peintre ,  &  l'oc- 
cupa beaucoup  à  orner  fon  palais. 

SCHWEITZER  ,  (  Jean-Henri  ) 
îiîinifire  de  Richenbach  en  SuifTe  , 
étoit  de  Zurich.  Il  exerça  le  mi- 
niflére  pendant  18  ans,  jufqu'en 
161 2.  On  a  de  lui  :  Compendium 
Hijioritz  HehetiC(Z  ,  qui  finit  en 
ïôoy.  Cet  ouvrage  eft  affez  efiimé. 
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SCHWENCKFELD  ,  (  Gafpar 
de  )  né  l'an  1490 ,  dans  fon  châ- 
teau d'Ofiig ,  au  duché  de  Lignhz 
en  Siléfie  ,  foutint  d'abord  le  partt 
des  Proteftaas  \  mais  peu  après  il 
les  attaqua  dans  un  Traité  de  l'abus 
qu'on  fait  de  V Evangile  en  faveur  de. 
la  fécurité  charnelle.  Cet  ouvrage 
l'engagea  dans  une  conférence 
avec  Luther  en  1525.  Ses  erreurs 
particulières  le  firent  égaleraenfi 
rejetter  des  Catholiques  ,  à(is  Lu- 
thériens &  des  Calviniiles.  Deve- 
nu odieux  à  tous  les  parris ,  il  fut 
chaffé  de  la  Siléfie  ,  où.  il  avoit 
déjà  fait  un  grand  nombre  de  par- 
tifans.  11  rouîa  de  lieu  en  lieu  , 
fans  être  prefque  nulle  part  en 
fureté  -,  &  mourut  àUlm  en  15  61, 
à  71  ans.  Toutes  fes  (Euvres  ont 
été  recueillies  &  imprimées  en 
1564,  in-foi.  &  en  1592  en  4  vol. 
in-4°.  On  trouve  encore  aujour- 
d'hui dans  quelques  villages  de 
S'ûéfiQ  ,  des  Sckwenckfeldiens ,  qui 
vivent  paifiblement  &  qui  ne  dog- 
matifent  point.  Son  Traité  :  De 
Statïi  ,  off.cio  &  cognidone  Chrijli  , 
1 546 ,  in-8^ ,  de  22  pages ,  eft  très- 
rare  &  recherché  des  curieux. 

SCHWENTER,  (Daniel)  natif 
de  Nuremberg ,  profefl"a  pendant 
28  ans  a  Aîtorf  les  mathémati- 
ques,  jufqu'en  1636,  qu'il  mourut 
dans  fa  5  l'jannée.  Sa  femme  l'avoit 
devancé  de  quelques  jours  dans 
ce  fatal  pafî"age  ,  ainfi  que  deux 
jumeau:-:  dont  elle  étoit  nouvelle- 
ment accouchée.  Un  même  tom- 
beau les  réunit  tous  les  quatre. 
On  a  de  Schwenter  des  Récréations 
Philofophiques  &  Mathématiques ,  in- 
titulées :  Delicicz  Phyficû'Mathcma" 
tic(Z. 

SCmVERIN ,  (  N.  Comte^  de  ) 
général  du  roi  de  Prufîe ,  s'éleva 
par  fon  mérite  ,  &  gagna  la  ba- 
taille de  MolrÂtz  ,  le  10  Avril 
1741 ,  dans  le  tems  que  les  Pruf* 
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fîens  la  croyoient  perdu?.  îî  fe 
fignala  dans  toutes  les  bataii!=s 
qui  fe  donnèrent  depuis  contre 
les  Autrichiens ,  &  fut  tué  à  celle 
de  Potfchernitz  ,  autrement  de 
Prague  ,  en  1757. 

SCÎOPPIUS  ,  (  Gafpar  )  né  dans 
le  haut  Palatinat  en  1576,  étudia 
dans  les   univeriltés ,  de  fa  oatrie 
avec  tant  de  fuccès ,  qu'à  l'âge  de 
16  ans  il  avoit  déjà  la  réputation 
d'un   bon   auteur.  Son   cc2ur    ne 
répondit  pas  à  fon  efprit.  Natu- 
reliement  emporté    &    méchant  , 
il  abjura  la  religion  Protefrante , 
&  fe  fit  Catholique  vers  l'an  1599  ; 
mais  fans  changer  de  caractère.  Il 
devint   V Attila    des    écrivains  -,  il 
avoit  tout   ce   qu'il   falloit  pour 
bien  jouer  ce  rôle  -,  de  l'imagina- 
tion ,  de  la  mémoire  ,  une  pro- 
fonde littérature ,  &  une  préfomp- 
tion  démefurée.  Les   mots   inju- 
rieux de   toutes    les  langues   lui 
étoient  connus ,  &  venolent  d'a- 
bord fur  la  fienne.  Il  joignoit  à 
cette  belle  érudition,  une   igno- 
rance complette  des  ufages  du  mon- 
de ;  il  n'avoit  ni  décence  dsns  la 
fociété  ,  ni  refpecl  pour  les  gran- 
deurs. C'étoit  un  frénétique  d'u- 
ne efpèce  nouvelle  ,  débitant  de 
fang-froid  les  calomnies   les  plus 
atroces  ,  un  vrai  fléau  du  genre 
humain.  Jofeph  Scaliger  fut  fur-tout 
l'objet  de  fa'^ureur  &  de  fes  faty- 
res.  Ce  favant  ayant  donné  l'Hif- 
toire  de  fa  famille  ,  alliée  félon 
lui  à  des  princes  •,  Scioppius  détrui- 
iit  toutes  les  prétentions  de  Sca~ 
liger  ,    oui   à   fon   tour   découvrit 
toutes  les  taches  de  la  famille  de 
{on  adverfaire.  Son  libelle  intitu- 
lé :  La    Vie  &  les  Parens  de  Gafpar 
Scioppius  ,  nous  apprend  la  généa- 
logie de  ce  Cerbère  de   la  litté- 
rature. Quoiqu'il  y  ait  apparence 
que-  fes  ennemis  le  traitèrent  com- 
me il  les  avoit  traités  »  nous  rap- 
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porterons  en  peu  de  mots  les  par- 
ticularités racontées  par  Scaliger, 
Scioppius  eut  pour  père  un  hom- 
me   qui    fut    fucceffiveraent    fof- 
foyeur  ,  garçon  libraire ,  colpor- 
teur ,  foidat ,  meunier ,  enfin  braf- 
feur  de  bière.  Nous  y  voyons  que 
la  femme  &  la  fille  de  ce  bas  aven- 
turier ,  étoient  des  perfonnes  fans 
mœurs.  La  femme,  long-tems  en- 
tretenue ,  &  délaiffée  enfin  par  un 
homme    débauché    qu'elle    avoit 
fuivi  en  Hongrie ,  fut  obligée  de 
revenir  avec  fon  mari,  qui  la  traita 
durement,  jufqu'à  condamner  fon. 
époufe  aux  plus  viles  occupations 
de  fervante.  La  fille  auiîi  déréglée 
que  la  raere  ,  après  la  fuite  d'un 
mari  fcélérat  qu'on  alloit  faire  brû- 
ler pour  le  crime  le  plus  infâme  , 
exerça  la  profeiîion  de  courtifaneo 
Elle  pouffa   fi   loin  le  fcandale  , 
^qu'elle  fut  mife  en  prifon ,  &  qu'el- 
le ne  put  échaper  que  par  la  fuite 
à  la  fé vérité  des  loix.  Tant  d'hor- 
reurs  publiées  fur  la   famille  de 
Scioppius ,  ne  lui  femblérent  qu'une 
invitation  à  mieux  faire.  Il  ramafia 
toutes  les  médiiances ,  toutes  les 
calomnies  répandues  contre  5ca- 
liger^  &:  il  en  fit  un  gros  volume, 
fous  lequel  il  s'efforça  de  l'ècra- 
fer.  Baillct  dit  que  Scioppius  y  p^jja. 
les  homes  £un  Correcîeur  de  Collège  , 
&  d'un  Exécuteur  de  la  Haute-Jiifiice. 
Perfonne  n'entendoit  comme  lui 
les  reprèfailles.   Il  traita  avec  le 
dernier  mépris  Jacques  / ,  roi  d'An- 
gleterre ,  dans   fon   EccufiajUcus  » 
Hartbergce  ,    161 1,  in- 4°',    &  fes 
deux  plus  zélés  partifans ,  Cafau-' 
bon    &    d-J.  F leJJîs-Mornay  ^    parce 
qu'ils  l'avoienc    contredit  fur.  un 
point  d'érudition.  On  fit  brûler  pu- 
bliquement fon  libelle  à  Londres» 
Son  e5igie  fut  pendue  dans  une 
Comédie    repréfentée   devant    le 
monarque  ,  qui  lui  fit  donner  des 
çûup§  de  feâton  jar  le  moyçn  d? 
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fon  ambaffiideur  en  Efpagne.  Dans 
fes  démêlés  avec  les  Jéfuites  ,  il 
publia  contre  la  Société  plus  de 
30  Libelles  diffamatoires  dont  on 
à  la  lifte.  Ce  qui  furprendra  da- 
vantage ,  c'eit  que  ,  dans  un  en- 
droit où  il  fe  déchaîne  le  plus 
contre  ces  Pères ,  il  met  fon  nom 
au  bas  avec  de  grandes  marques 
de  piété:  Moi  Gaspar  Sciopfius, 
déjà  fur  le  bord  de  ma  tombe  ,  &  prêt 
à  paraître  devant  le  Tribunal  de  Je- 
fus-Chrift  pour  lui  rendre  compte  de 
mes  œuvres.  Il  s'occupa  ,  fur  la  fin 
de  fes  jours  ,  de  l'explication  de 
l'Apocalypfe ,  &  il  prétendoit  avoir 
trouvé  la  clef  de  ce  livre  myilé- 
rieux.  Ce  miférable  mourut  011 
1649  ,  âgé  de  74  ans  ,  à  Padoue  ,  la 
feule  retraite  qui  lui  reliât  contre  la 
multitude  d'ennemis  qu'il  s'étoit 
faits.  On  a  de  lui  104  ouvrages, 
dans  léfquels  on  remarque  de  la 
littérature  &  quelque  efprit.  Les 
principaux  font  ;  î.  Veriftrailium  Li- 
Iri  IV  ^  1596,  in-8°.  IL  Ca^penta- 
rius  de  Arte  critica,  l66î ,  in-8°.  III. 
De  fuâ  ad  Catholicos  migratione  , 
1600,  in-8°.  IV.  Notaûones  criticcz 
in  Pkxdrum  ,  in  Priapeïa  ,  Patavii  , 
1664,  in -8°,  qu'on  peut  joindre 
aux  Variorum.  V.  Sufpeclarum  Lec- 
îionum  libri  K,  1664,  in -8".  VI. 
ClaJJîcum  Eelli  facri ,  10x9  ,  in-4°. 
VII.  CoUyrium  regium  ^  16 II  ,  in- 
S°,  VIII.  Graînmatica  Philofophica  , 
1664,  in-S".  iX.  Relatio  ad  Reges 
&  Principes  de  Straîagemadhus  ,  &c. 
Societatis  Jesu  ,  1641 ,  in- 12.  Il  pu- 
blia ce  libelle  fous  le  nom  &'Al- 
vhonfe  de  Vargas.  11  avoiî  été  d'a- 
bord très-lié  avec  les  Jéfuites  -,  mais 
ces  Pères  n'ayant  pas  été  favora- 
bles à  une  requête  qu'il  avoit  pré- 
îzv.tée  à  la  diette  de  Rarisbonne 
en  1630,  pour  obtenir  une  pen- 
iion  :  requête  renvoyée  aux  Jé- 
fuites ,  confeiTeurs  de  l'empereur 
■^  des  électeurs  3  Sciopplus  tourna 
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toute  fon  artillerie  contre  eux..^ 
Bellarmin  avoit  cependant  loué  ea 
lui  periîiam  Scripturarum  facrarum  , 
:[elum  converfionis  B(zreticoruvi  ,  liber' 
tatem  in  Thuano  reprchendendo  ,  fa- 
pientiam  in  P^ege  Anglicane  e'xagitan- 
do  ,  &c.  les  Jéfuites  changèrent 
de  ton  ,  &  chantèrent  la  paiyno- 
die  ,  comme  il  l'avoit  lui  -  mêm-e 
chantée. 

L  SCÎPION,  {Publius-Cornelius) 
furnommé  ï Africain,  fils  de  Pu- 
blius-Cornelius Scipion,  conful  dans 
la  2^  guerre  Punique,  n'avoit  pas 
encore  18  ans ,  lorfqu'il  fauva  la 
vie  à  fon  père  à  la  bar#  ille  du 
Teiin.  Après  celle  de  Cannes  , 
il  empêcha  la  nobleffe  F».omaine 
d'abandonner  Rome.  Son  père  & 
fon  oncle  ayant  perdu  la  vie  en 
combattant  contre  les  Carthagi- 
nois ,  il  fut  envoyé  en  Efpagne 
à  l'âge  de  24  ans.  Il  en  fit  la  con- 
quête en  moins  de  4  années  ,  bat- 
tit l'armée  ennemie  ,  &  prit  Car- 
thagène  en  un  feul  jour.  La  femme 
de  Mardonius  &  les  entans  à!în~ 
dibilis ,,  qui  écoient  des  principaux 
du  pays  ,  s'étant  trouvés  parmi  Its. 
prifonnlers  ,  le  généreux  vain- 
queur les  fit  mener  honorable- 
ment à  leurs  parens.  Ses  vertus 
contribuèrent  autant  à  fes  viftoi- 
res  que  fon  courage.  Il  mit  fin 
à  la  guerre  d'Efpagne  ,  par  une 
grande  bataille  qu'il  donna  dans 
la  Bétique  ,  où  il  défit  plus  de 
50,000  hommes  de  pied  &  4000 
chevaux.  Scipion  porta  enfuite  la 
guerre  en  Afrique.  11  battit  Afdru- 
bal  ,  un  des  meilleurs  généraux 
Carthaginois,  &  vainquît  Syphax ^ 
roi  de  Numidie  ,  l'an  203  avant 
J.  C.  Il  furprit  d'abord  fon  cam.p 
pendant  la  nuit,  y  mit  le  feu,  & 
enfuite  il  le  déiit  ea  bataille  ran- 
gée. Lès  fuites  de  cette  viétoire 
furent  étonnantes  ,  &  peut  -  être 
elles  Tauroiene  ecé  dav'-aniage ,  û 


124  SCI 

Scipion  eût  marché  droit  à  Cartîia- 
ge.  Le  moment  paroifibic  favora- 
ble ;  mais  il  crut ,  comme  Annihal 
aux  portes  de  Rome  ,  qu'avant 
de  faire  le  fiége  d'une  capitale, 
il  falioit  s'y  établir  folidement. 
L'année  fuivante  il  y  eut  une  en- 
trevue entre  ces  deux  fameux  ca- 
pitaines ,  pour  y  parler  de  paix  -, 
mais  ils  fe  iéparérent  fans  conve- 
nir de  rien  ,  &  ils  coururent  aux 
armes.  La  bataille  de  Zama  fut  don- 
née ;  elle  décida  entre  Rome  & 
Carthage.  Annihd.  ,  après  avoir 
îong-tems  difputé  le  terrein  ,  fut 
obligé  ''^  prendre  la  fuite.  Vingt 
mille  Carthaginois  reftérent  fur  le 
champ  de  bataille  ,  &  autant  furent 
faits  prifonniers.  Cette  viftoire 
produiiit  la  paix  la  plus  avanta- 
geufe  pour  Rome  ,  qui  en  eut 
toute  l'obligation  à  Scipton  ,  &  qui 
lui  en  îaiffa  toute  la  gloire.  Il  fut 
honoré  du  triomphe  6f  du  furnom 
û'/jfriccin.  On  accorda  à  chacun 
de  fes  foldats  deux  arpens  de  terre 
pour  chaque  année  qu'ils  a  voient 
porté  les  armes  en  Efpagne  &  en 
Afrique.  Quelques  années  après, 
il  obtint  une  féconde  fois  le  con- 
fulat  ;  mais  les  intrigues  de  fes 
ccncurrens  affoiblirent  fon  crédit. 
Las  de  lutter  contre  eux  à  Rome  , 
il  palTa  en  Alie  ,  où  ,  de  concert 
avec  fon  frère ,  il  àét^t  Antiochus , 
Fan  1S9  avant  J.  C.  Ce  prince  lui 
iitpropofer  des  conditions  de  paix, 
peu  avantageufes  à  la  république , 
mais  flatteufes  pour  lui.  Il  lui  pro- 
pofoit  de  rendre  fans  rançon  fon 
fils  encore  jeune  ,  pris  au  com- 
mencement de  la  guerre ,  &  il  lui 
offroit  de  partager  avec  lui  les 
revenus  de  fon  royaume.  Scipion , 
fenlible  à  cette  offre  ,  mais  plus 
fenlibie  encore  aux  intérêts  de  la 
république  ,  lui  fit  une  réponfe 
digne  de  lui  &  des  Romains.  Ce 
grand-horanie,revenu  à  Rome  après 
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qn^ Antiochus  fe  fut  fournis  aux  con» 
ditions  qu'on  voulut ,  y  trouva 
l'envie  acharnée  contre  lui.  11  fut 
traduit  devant  le  peuple  par  les 
deux  Pctilius.  Ces  tribuns  ,  à  l'inf- 
tigation  de  Caton^  qui  (  pour  me 
fervir  de  l'expreffion  de  Tite-Llve) 
ne  ceiToit  d'aboyer  après  le  grand 
Scipion^  l'accuférent  de  péculat» 
Ils  prétendirent  qu'il  avoir  tiré  de 
grandes  fommes  oJ Antiochus  ,  pour 
lui  faire  accorder  une  paix  avan- 
tageufe.  Il  fallut  que  le  vainqueur 
d' Annihal ,  de  Syphax  &  de  Cartha- 
ge ,  qu'un  homme  à  qui  les  Ro- 
mains avoient  offert  de  le  créer 
conful  &  diftateur  perpétuel,  fe 
réduisît  à  foutenir  le  tVifle  rôle 
d'accufé.  Il  le  fit  avec  cette  gran- 
deur d'ame  qui  caraftérifoit  toutes 
fes  adions.  Comme  fes  accufa- 
teurs  ,  faute  de  preuves ,  fe  répan- 
doient  en  reproches  contre  lui  ^ 
il  fe  contenta  le  premier  jour  dé- 
faire le  récit  de  fès  exploits  & 
de  fes  fervices  :  défenfe  ordinaire 
aux  illuftres  accufés',  elle  fut  re- 
çue  avec  un  applaudilTement  uni- 
verfel.  Le  fécond  jour  fut  encore 
plus  glorieux  pour  lui  :  Tribuns  du. 
Peuple  ,  dît-il ,  &  vous  ,  Citoyens  ^ 
ceft  à  pareil  jour  que  fai  vaincu 
Annibal  &  les  Carthaginois  :  Venc-{  ^ 
Romains ,  allons  dans  les  Temples  rg/2-» 
dre  aux  Dieux  de  folemnclles  actions, 
de  grâces.  On  le  fuivit  en  effet, 
&:  les  tribuns  reftérent  feuls  avec 
le  crieur  qu'ils  avoient  amené  pour 
citer  l'accufé.  L'affaire  fut  agitée 
une  3^  fois  ;  m.ais  Scipion  n'étoit 
plus  à  Rome.  Il  s'étoit  retiré  à  fa 
maifon  de  campagne  à  Literne, 
où ,  à  l'exemple  des  anciens  Ro- 
mains ,  il  cultivoit  la  terre  de  fes 
mains  vidorieufes.  Il  y  mourut 
peu  de  tems  après  ,  l'an  180  avant 
J.  C. ,  avec  la  réputation  d'un  gé- 
néral qui  joignoit  à  de  grandes 
vues  une  exécution  prompte.  Ses 


SCÎ 

Vertus  égaloient  fon  courage.  On 
fait  le  rare  exemple  de  continence 
qu'il  donna  pendant  la  guerre  d'Ef- 
pagne,  A  la  prile  de  Carthagène , 
fes  foldats  lui  ameaérenî  une  jeune 
Efpagnole,  trouvée  dans  la  ville-. 
Sa  beauté  furpaffoit  l'éclaî  de  fa 
naiffance,  &  elle  étoit  éperdue- 
ment  aimée  d'un  prince  Celtibé- 
rien  ,  nommé  AUutius ,  (  Vcyc\  ce 
mot  )  auquel  elle  étoit  fiancée. 
Sclplon  vit  fa  belle  prifonniére , 
l'admira  ,  &  la  remit  entre  ies 
mains  de  fon  père  &  de  fou  amant. 
11  eil  certain  cependant  que  ce 
grand -homme  eut  de  la  paîîion 
pour  les  femmes  ;  msis  fans  doute 
il  en  eut  beaucoup  plus  pour  la 
gloire  &  pour  la  vertu.  Après  la 
défaite  du  roi  Syphax ,  voyant  Mû- 
f-nijfa  fe  livrer  à  tm  amour  hors 
de  faifon  pour  Sopkonisbc  ,  fa  pri- 
fonniére -,  Scivlon  le  prit  à  l'écart 
&  lui  dît  :  Crcycr-tnai ,  nous  n'avons 
point  tant  à  crainire  pour  notre  âge  , 
des  ennemis  armés ,  (pue  des  pajpLons 
qui  nous  ajpjgent  de  toutes  parts.  Celui 
qui  par  fa  fage^e  a  fu  leur  mettre 
un  frein  &  les  dompter ,  s'efi  acquis 
en  vérité  beaucoup  plus  d^honneur ,  & 
a  remporté  une  victoire  plus  glorieufe 
sus  celle  que  nous  venons  de  gagner 
fur  Syphax.  Dans  une  victoire  qu'il 
remporta  fur  les  Efpagnol.;,  il  fe 
conduifit  à  leur  égard  avec  tant 
de  bonté,  qu'une  multitude  de  voix 
confufes  le  proclamèrent  Roi  d'un 
confentem.ent  unanime.  Alors  Sci- 
pion  ayant  fait  faire  Ulence  par  un 
hérault ,  dît  :  <.<■  Que  la  qualité  de 
«  Général  que  fes  foldats  lui 
î»  avoient  donnée  ,  étoit  la  plus 
î»  grande  &  la  plus  honorable 
M  pour  lui  :  Que  le  titre  de  Roi , 
»»  par-tout  ailleurs  illuftre  ,  étoit 
5)  odieux  &  infupportable  à  Rome  : 
»  Que  s'ils  regardoient  comme 
5»  quelque  chofe  de  plus  glorieux , 
î;  tout   ce  qui  approchoit  de  la 


»  majefté  d'un  Roi ,  ils  pouvoienc 
»  aifément  juger  en  eux-mêmes 
il  qu'il  en  avoit  le  cœur  ;  mais 
il  qu'il  ies  prioiî  de  n^  lui  en. 
5^  point  impofer  le  noni  >>.  L'abbé 
Seran  de  la  Tour  a  donné ,  en  î73  S  , 
une  Hifloire  eflimée  de  ce  célèbre 
Romain  ,  pour  fervir  de  fuite  aux 
Hommes  illuflres  de  Pltftarque ,  avec 
les  cbfervations  du  chevalier  Fo- 
lard  f.ir  la  bataille  de  Zam.a  ,  in  -12 , 
à  Paris.  Puhlius-Cornelius  SCIFIGN- 
fon  fils  ,  fut  fait  prifouniér  dans 
la  guerre  d'Afie ,  &  adopta  le  fils 
de  Paul 'Emile,  qui  fut  ncmmé  h 
jeune  ScipiON  l'Africain.  Il  f c  mon- 
tra digne  de  fon  père  ,  par  fon 
courage,  &  par  fon  amour  peut 
les  lettres. 

IL  SCinGN,{Lucius- Cornélius) 
{urnoTnmé.V  Jfatiqus ,  frère  ûs  S  ci- 
pion  l'Africain  ,  le  fuivit  en  Efpa- 
gne  &  en  Afrique.  Ses  fervices 
lui  méritèrent  le  confulat  ,  l'an 
189  avant  J.  C.  On  lui  donna  alors 
la  conduite  de  la  guerre  d'Afie 
contre  Âmiochus ,  auquel  il  livra 
uns  fangiante  bataille  dans  Izs 
champs  de  ÎVlagnélie,  près  de  Sar- 
des ,  où  les  Afiatiques  perdirent 
50,000  hommes  de  pied  &  4000 
chevaux.  Le  triomphe  &  le  fur- 
nom  iVAjicîique  furent  la  rccom- 
pcnfe  de  fa  vi'5loire  ;  mais  fes 
fuc ces  excitèrent  l'envie.  Caton  îe 
Cenfeur  fit  porter  une  loi  pour 
inform^er  des  fommes  d'argent  qu'i! 
avoit  reçues  d'Antiockus  ;  &  Luciusi 
Sclpion  fut  condamné  à  une  amenda 
pour  le  même  prétendu  crime  de 
péculst  dont  on  avoit  accufé  fon 
frère.  Ses  biens  furent  vendus,  & 
leur  modicité  îe  juftifia  allez  :  il 
ne  s'y  trouva  pas  de  quoi  payer 
la  fomme  à  laquelle  il  avoit  été 
condamné. 

III.  SCIPION-NASICA,  fils  de 
Cneïus  SciviON  Calvus  ^  &  coufin 
de  Sclpion  l'Africain  y   vécut  tou- 
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jours  en  homme  prive  ,  &  n'en 
fut  que  plus  heureux.  Les  qualités 
de  fbn  cœur  le  .firent  adorer  du 
peuple  B-omain.  ïl  eut  un  fils  non 
moins  eftiraable  ,  &  qui  mérita 
d'être  furnomnié  les  Délices  des 
Romains, 

IV.  SCIPION,  {PuUius-^mi- 
lianus)  furnommé  Scipion  V Afri- 
cain le  jeune  ,  étolt  fils  de  Paul- 
Emile  ,  &  fut  adopté  par  Scipion , 
fils  de  l'Africain.  Après  avoir  por- 
té les  armes  fous  fon  père  ,  il 
alla  fervir  en  Efpagne  en  qualité 
de  tribun  légionnaire.  Quoiqu'àgé 
feulement  de  30  ans  ,  il  annonça 
par  fes  vertus  &  par  fa  valeur  ce 
qu'il  feroit  un  jour.  Un  Efpagnol , 
d'une  taille  glgantefque, ayant  don- 
né le  défi  aux  Romains  ,  Scipion 
l'accepta  &  fut  vainqueur.  Cette 
victoire  accéléra  la  prife  d'Inter- 
eatie.  Le  jeune  héros  monta  le 
premier  à  l'afi^aut  ,  &  obtint  une 
couronne  murale.  De  rEfpagne  il 
pafîa  en  Afrique ,  &  y  effaça  tous 
fes  concurrens.  Phaméas,  général 
de  la  cavalerie  ennemie  ,  le  re- 
doutoit  tellement,  qu'il  n'ofoit  ps- 
roître  ,  quand  c'étoit  fon  tour 
d'aller  en  parti.  Pénétré  d'eftime 
pour  ce  grand-homme  ,  il  paffa 
enfin  au  camp  des  Romains  pour 
vivre  fous  fa  difcipiine.  Le  roi 
Mafinljfa  ne  lui  donna  pas  une 
moindre  marque  de  fa  confidéra- 
tion  -,  il  le  pria  ,  en  mourant ,  de 
régler  le  partage  de  fes  états  en- 
tre fes  trois  fils,  Scipion  a^^ant  bri- 
gué la  charge  d'édile  ,  on  le  défigna 
conful  l'an  148  avant  J.  C.  quoi- 
qu'il ritixt  pas  l'âge  requis  pour 
cette  charge  ;  mais  Rome  favoit 
faire  des  exceptions,  &  certaine- 
ment Scipion  les  méritoiî.  Il  eut, 
comme  fon  aïeul  adoptif,  l'avan- 
'  t3-ge  d'être  chargé  de  la  guerre 
d'Afrique  ,  avec  la  permifTion  de 
choifir  fon  collègue  ;  &  ,  par  un 


nouveau  trait  de  reffemblance  cn^ 
tr'eux  ,  il  fe  fit  accompagner  dans 
ces   expéditions  par   Lxlius  ,   fora 
incime  ami ,  fils  de  cet  autre  Lct- 
lius  qui  avoir  autrefois  fi  bien  fé- 
condé la  valeur  du  grand  Scipion. 
Le  général  Romain  trouva  le  fiége 
de  Carthage  moins  avancé  qu'il  ne 
rétoit  à  la  fin  de  la  première  cam- 
pagne.  Les   lignes  Àes  aHiégeans 
n'étoient  pas  affez  refferrées  :  pour 
remédier  à  ce  défaut ,  il  établit  {on 
camp  fur  une  langue  qui  formoit 
une  communication  entre  les  ter- 
res &  la  prefqu'iile  dans  laquelle 
Carthage  éîoitfiîuée.  Par  ce  moyen 
il  ôtoit   aux  affiégés  toute  efpé- 
rance  de  recevoir  des  vivres   de 
ce  eôté-îà  -,  mais  ils  pouvoient  en 
faire  venir  par  mer ,  attendu  que 
les  valffesus  Romains    n'ofoient 
s'approcher  jufqu'à  la  portée   des 
machines  de  guerre ,  qui  les  au- 
roient  accablés.  Scipion  leur  enleva 
cette  dernière  reffource ,  en  faifant 
fermer  l'entrée  de  leur  port  pa? 
une    longue    &   large    digue    de 
pierre-,  cette  digue  avoit  (dit-on) 
24  pieds    de   long   par  le    haut  , 
&  Q2  par  la  bafe  :  travail  imm.en- 
fe  &   prefque  inconcevable.   Les 
Carthaginois  cependant   en  firent 
un  encore  plus  fiirprenant.  Leur 
ville   conîenoit   70®   mille    habi- 
tans,  qui  tous  à  l'envi ,  hommes, 
femm.es    &    enfans  ,    s'employè- 
rent à  creufer  un  nouveau  port, 
&  à  confcruire  une  flotte.  Les  Ro- 
mains eurent  tout  lieu  d'être  fur- 
pris  ,  lorfque  du  milieu  des  dunes 
ils  virent  fortir  50  galères  qui  s'a- 
vançoient    en  bel   ordre  ,  toutes 
prêtes  à  livrer  bataille ,  &  à  foute- 
nlr  les  convois  qu'on  leur  amene- 
roit.   On  croit  que   les  Carthagi- 
nois firent  une  grande  faute  de  ne 
point   attaquer  les  vaiîTeaux  Ro- 
mains dans  cetiQ  première  furprife-, 
ils  ne  donnèrent  bataille   que  3 
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Jours  après ,  &  elle  ne  fut  pas  à 
leur  avantage.  Le  conful  s'empara 
d'une  terraffe  qui  dominoit  la  vil- 
le du  côté  de  la  mer ,  s'y  retran- 
cha ,  &  y  établit  4oooToldats  pour 
y  paiTer  l'hiver.  La  fuite  de  ces 
manœuvres  fut  la  prife  de  Cartha- 
ge  ;  Scipion  répandit  des  larmes  fur 
les  cendres  de  cette  ville.  De  re- 
tour à  Rome  ,  il  eut  les  honneurs 
du  triomphe  ,  &  fe  rendit  propre 
le  furnom  d'Africain ,  qu'il  portoit 
déjà  par  droit  de  fuccellion.  Le 
confuiat  lui  fut  décerné  pour  la  2^ 
fois  l'an  134  avant  J,  C.  :  il  l'avoit 
été  la  i'^  fois  pour  aller  détruire 
Carthage  -,  il  le  fut  celle-ci  pour 
aller  détruire  Numance.  îl  eut  le 
bonheur  de  la  prendre  ,  &  d'obte- 
nir un  fécond  triomphe  &  le  nom 
de  Numantin.  Quelque  tems  après  , 
ayant  afpiré  à  la  diûature  ,  les 
triumvirs  le  firent  étrangler  dans 
fon  lit.  Ainii  périt  le  fécond  Afri- 
cain ,  qui  égala  ou  même  furpaf- 
fa  le  vainqueur  à'Annibal,  par  fa 
valeur,  par  fes  vues,  par  fon  zèle 
pour  la  difcipline  militaire  ,  par 
fon  amour  pour  la  patrie.  Il  cul- 
tiva, comme  lui,  les  lettres  dans 
le  tumulte  des  camps  -,  &  fervit 
d'exemple  aux  foldats  par  les  vertus 
d'un  particulier ,  &  aux  capitaines 
parles  qualités  d'un  général.  On  ne 
fit  point  d'information  fur  fa  mort , 
parce  que,  {ait  Plutar  que  ,)  le  peu- 
ple appréhendoiî  que  fi  on  ap- 
profondifi'oit  cette  ailaire  ,  Caïus- 
Gracchus  ne  fe  trouvât  coupable. 
On  cite  plufieurs  traits  honorables 
à  fa  mém.oire.  Après  la  mort  de 
Paul-Emile  ,  Scipion  fut  héritier 
avec  fon  frère  Fabius  ;  mais  voyant 
qu'il  avoit  moins  de  biens  que  lai  , 
il  lui  abandonna  l'héritage  en  en- 
tier ,  qui  étoit  eftimé  plus  de  60 
talens.  Cette  aiftion  étoit  belle  ; 
mais  il  donna  une  marque  p'us 
éclatante  encore  de  fon  bon  cœur. 
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F  ah  LUS  syant  deffein  de  donner  le 
fpeftacle  des  gladiateurs  aux  funé- 
railles de  fon  père  ,  &  ine  pou- 
vant aifément  foutenir  cette  dé- 
penfe  ,  Scipion  lui  fournit  pour 
cela  la  moitié  de  fon  bien.  Pa- 
piria ,  mère  de  ces  illufi:res  frères , 
étant  morte  quelque  tems  après^ 
Scipion  laiiTa  toute  fa  fuccefïion  à 
fes  fœurs  ,  quoiqu'elles  ne  puf- 
fent  y  prétendre  aucune  part  fui- 
vant  les  loix.  Ce  grand -homme 
avoit  fenîi  de  bonne  heure  l'im- 
portance du  danger  où  les  richef- 
fes  excefiives  expoicroient  fa  pa- 
trie. Célébrant  le  luflre  en  quali- 
té de  cenfeur,  le  greffier,  dans  le 
facrifice  ordinaire  de  ce  jour  fo- 
lemnel  ,  lui  diciolt  le  vœu  par  le- 
quel on  conjuroit  les  Dieux  de 
rendre  les  affaires  du  peuple  Ro- 
main meilleures  &  plus  brillantes  : 
Elles  le  font  ajfc7^^  dit-il,  &  je  les 
prie  de  les  conferrer  toujours  en  ce  ,72e- 
me  état.  Il  fit  aufll-tôt  changer  le 
vœu  de  cette  manière.  Les  cen- 
feurs ,  par  refpetl  ,  s'en  fervirent 
depuis  dans  la  cérémonie  des  luf- 
tres. 

V.   SCIPIGN-MAFFÉE ,  Voy^i 

PvÎAFFÉE  ,  n°  V. 

SCOPAS  ,  architecle  &  fculp- 
teur  ,  de  l'ifie  de  Paros ,  vivoit 
vers  l'an  430  avant  J.  C.  11  tra- 
vailla au  fameux  Maufolée  qu'^r- 
tcmife  fit  ériger  à  fon  mari ,  dans 
la  ville  d'Halicarnaffe  ,  &  qui  étoic 
réputé  pour  l'une  des  Sept  Merveil- 
les du  monde.  Il  fit  aufiî  à  Ephèfe 
une  Colcnne^célèbre  par  les  beau- 
tés dont  ce  favant  artiile  l'avoit 
enrichie.  Mais  parmi  fes  ouvrages 
on  fait  fur-tout  mention  d'une 
Vénus  ,  qui  fut  tranfporîée  à  Ro- 
me ,  &  qui  n' étoit  pas  un  des  moin- 
dres ornemens  de  cette  grande 
ville. 

SCORZA,  (  Sînlbaldo  )  peintre 
Si  graveur ,  de  Voltaggio  dans  le 
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territoire  de  Gênes ,  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  1631  ,  âgé 
de  41  ans.  Né  avec  un  goût  ûn- 
gulier  pour  le  deinn  ,  il  copioit 
a  la  plume  les  eûampes  à' Albert 
Durer ,  d'une  manière  à  tromper 
les  connoilTeurs ,  quiles  croy oient 
gravées  ,  ou  qui  les  prenoient 
2:-oi2r  des  originaux  mêmes.  Il  ex- 
celloit  auiîi  à  peindre  des  ani- 
maux ,  des  fieurs  ti  des  payfages. 
Ce  peintre  s'attacha  enfuite  à  la 
miniature.  Le  c-ivalier  Marini  , 
avec  lequel  il  étoit  lié  d'amitié  , 
rinîrodulfit  à  la  cour  de  Savoye. 
Vers  ce  tcms,les  Génois  eurent 
une  guerre  à  foutenir  contre  cette 
puiffance.  Scoria  revint  dans  fa 
patrie  ,  où  fes  envieux  i'accufé- 
xent  d'être  en  intelligence  avec 
le  duc  de  Savoye.  On  crut  trop 
facilement  les  dépolîtions  de  la 
calomnie  ;  il  fut  banni,  mais  peu 
de  tenis  après  on  le  rappella. 

SCOT,  (Jean)  TovqDuNS. 

SCOT  ,  Voyei  ScKOT, 

SCOT,  (  Jean  )  appelle  auffi 
Erïgène  ,  du  nom  à'Erln  que  por- 
toiî  'anciennement  l'îrîande ,  fa 
patrie.  Après  avoir  fait  quelques 
progrès  dans  les  belles-lettres  ci 
la  philofophie,  il  paiTa  en  France 
fous  le  règne  de  Charles  le  Chau- 
ffe \  ce  prince ,  qui  aimoit  les  fcien- 
cç^s  ,  conçut  pour  lui  une  grande 
eftime.  îl  goûta  fon  carailére  en- 
joué ,  au  point  de  l'admettre  à  fa 
îabie  ,  &  de  s'entretenir  familiè- 
rement avec  lui.  Erigent ,  appuyé 
de  la  proteûion  du  roi ,  fe  crut 
tout  permis.  C'ètoit  un  efprit  vif, 
pénétrant  &  hardi,  mais  peu  ver- 
fé  dans  les  matières  de  religion: 
malgré  cela  il  voulut  fe  mêler  des 
queftions  théologiques  ;  &  en 
fe  livrant  à  fon  génie  fophifti- 
que  ,  il  fronda  l'Ecriture  &  la  Tra- 
dition j  &  tomba  bientôt  dans  plu- 
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fieurs  erreurs.  Szs  écrits  ne  tarde-*- 
rent  pas  à  fouîever  tous  ceux  qui 
étoient  attachés  à  la  religion.  Le 
pape  Nicolas  I  en  porta  fes  plaintes 
au  mionarque  protedeur  de  ce  té- 
méraire écrivain  :  on  ne  fçait  pas 
fi  elles  firent  effet  fur  l'efprit 
de  Charles  le  Chauve^  Ce  qui  paroit 
confiant ,  c'efl  que  Jean  Scot  ter- 
mina fes  jours  en  France  quelques 
années  avant  ce  prince ,  qui  mou- 
rut en  877.  Ainfi  c'eil  une  erreur 
de  dire  qu'il  foit  retourné  en  An- 
gleterre ,  &  qu'il  ait  été  tué  l'an 
8S3  à  coups  de  canifs  par  (es  éco- 
liers. Nous  n'avons  plus  le  Traité 
qu'il  corapofa  fur  VEuckarifde  con- 
tre Pafchafe  Rathcrt.  Cet  ouvrage  , 
qui  coïïtenoit ,  à  ce  qu'on  prétend , 
le  premier  germ.e  de  ce  qui  a  été 
écrit  depuis  contre  laTranflubflan- 
tiation  &  la  Préfence  réelle  ,  fut 
profcrit  par  plufieurs  Conciles ,  & 
condamné  au  feu  l'an  1059  ,  par 
celui  de  Rome,  Mais  nous  avons 
le  Traité  de  laP  rédefcination  Divine  ^ 
qu'il  fit  à  la  prière  de  Hincmar  de 
Reims  &  de  ParâuLe  de  Laon  ;  il 
fe  trouve  dans  Vinâicia.  Pra.defli- 
nationis  &  Gratis  ,  1650  ,  en  1  vol. 
in-4". 

SCOTTEN ,  Voy.  Kudde. 

SCOTTÏ,  (  Jules-Clément  )  ex» 
Jéfuiîe ,  quoique  profès  des  qua- 
tre vœux  ,  enfeigna  la  philofo- 
phie &  la  jurifprudence  canonique 
à  Padoue.  On  lui  attribue  Monar- 
chia  Sclipforum  ,  164S  ,  in- 12  ;  tra- 
duite enfrançoispari?ey?^z/i,  1721, 
in- 12  ,  fous  le  titre  de  la  Monar- 
chie des  Solipfes  :  livre  peu  lu  au- 
jourd'hui ,  quoique  fort  recherché 
dans  le  tems  que  les  Jéfuites  étoient 
puifTans  &  haïs.  Ses  autres  ouvra- 
ges font  :  L  De  potefiate  Pontificiâ 
in  Sccietatem  Jesu  ,  1646,  in-4'*. 
1 1.  De  ohligatione  Regularis  ,  &Cm 
1647  »  in-4°.  Ctt  auteur  mourut 
en  1669,  âgé  de  67  ans ,  à  Padoue  , 
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çiù  iî  jouifToit  d'une  zKez  grande 
réputation. 

SCOTUS  ,  Vcy.  Marianus. 

SCRIBANÏUS,  (Charles)  Je- 
fuite  ,  né  à  Bruxelles  en  1562  , 
mort  en  1629 ,  fut  profelTeur  ,  puis 
redeur  de  Bruxelles  &  d'Anvers  , 
&  enfin  provincial  de  Flandres. 
On  a  de  lui  un  Amphithéâtre  d'hon- 
neur ,  in-Zj." ,  en  latin.  Il  y  avance 
des  maximes  il  horribles  contre  la 
fureté  de  la  vie  des  princes  ,  que 
Pafquier  cC  Cafauhon  difoient ,  pour 
faire  un  jeu  de  mots,  que  ce  li- 
vre étoit  plutôt  un  Amphithéâtre 
d'horreur.  Il  le  publia  en  î6o6  ,  fous 
îe  nom  de  Clarus  Bonarfcius  ,  qui 
efc  l'anagramme  du  nom  de  ce  Ra- 
raillac  théologien. 

SCRIBONIUS-LAKGUS,  an- 
cien médecin  du  tems  à'AuguJîe  ou 
de  Tibère  ,  eft  auteur  de  pluiieurs 
ouvrages  ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  celle  de  JcanRhodii/s  ',  ils 
font  confultés  par  les  favans. 

SCRmGER,  (Henri)  favant 
EcolTois ,  mort  à  Genève  en  1 5  71  , 
à  65  ans,  pafTa  en  Allemagne,  où 


il  s'attacha  a  Ulric   Fi 


ic   rugger. 


bien- 


faiteur des  gens-de-îettres  ,  qui 
lui  procura  beaucoup  de  manuf- 
crits  grecs  &  latins.  Il  alla  à  Ge- 
nève pour  les  faire  imprimer  par 
Henri  Etienne  ,  cinfî  que  les  Novelles 
de  Jujiinien.  Après  avoir  profeffé 
îa  philofophie  2  ans  dans  cette 
ville  ,  il  fut  le  premier  qui  y  en- 
feigna  le  droit.  On  a  de  lui  une 
Hijîoire  d'EcoJJ^e ,  imprimée  fous  le 
nom  de  Henri  d'Eccffe.  Il  avoit  aufiî 
travaillé  à  éclaircir  Athénée  ;  mais 
{qs  Notes  n'ont  pas  vu  îe  Jour. 

L  SCUDERI ,  (  George  de  )  na- 
quit au  Havre  de  Grâce  en  160 1  , 
d'une  famille  noble  ,  originaire 
d'Apt  en  Provence.  A.près  avoir 
paffé  quelque  tems  dans  cette  vil- 
le ,  il  vint  ouvrir  boutique  de  vers 
dans  la  capitale.  L'académie  Fran- 
Tome  VL 
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çôife  lui  donna  une  pîacê  dans  fon 
corps  en  1650.  Il  étoit  alors  gou-» 
verneur  de  Notre-Dame  de  la  Garde 
en  Provence  ,  govivernement  très- 
inince  qu'il  exaltoit  fans  ccffe.  î! 
en  fit  dans  un  Poème  une  defcrip- 
tion  magnifique ,  quoique ,  fuivant 
Chapelle  &  Bachaumont ,  il  n'y  eut 
pour  toute  garde  qu'un  SuiiTe 
peint  avec  fa  hallebarde  fur  la 
porte.  Cette  place  ne  tira  pas  Scw 
deri  de  l'indigence  ;  mais  il  n'en 
fut  pas  moins  fanfaron,  îi  eut  tous 
les  travers  des  mauvais  poètes  ; 
rcitronterie  dans  rhumiliatiôn  , 
i'orgucil  dans  la  mifére  ,  les  dif- 
traâiions  ,  &  la' manie  cruelle  de 
parier  de  vers,  il  fe  piquoit  fur- 
tout  de  nobîeffe  &  de  bravoure. 
Dans  une  Epitre  dédicatoire  au 
duc  de  Montmorcnci  ,  il  lui  dit  : 
Je  veux  apprendre  à  écrire  de  la  main 
gauche  ,  afin  que  ma  droite  vous  Jerve 
plus  nchlcjncnt.  Et  ailleurs  il  dit  : 
Oiiil  cjî  Jorti  d'une  Mai/on ,  où  l'en. 
n\t  jainais  eu  de  plumes  ou  au  cha^ 
peau.  Ayant  porté  la  modeitie  a 
cet  excès  ,  il  n'cil  pas  étonnant 
qu'il  traitât  Corneille  ,  le  premier  ' 
auteur  de  fon  tems  ,  avec  une  hau- 
teur infultante.  Cet  homme  bizar- 
re étoit  fait  pour  les  aventures 
iinguliéres.  Dans  un  voyage  qu'il 
fit  a-vec  fa  fceur  en  Provence  ,  o\\ 
les  plaça  dans  une  chambre  où  il 
y  avoit  deux  lits.  Avant  que  de 
fe  coucher  ,  Scuderi  demanda  à  fa 
fceur  ce  qu'ils  feroient  du  prince 
Maiaro  ,  (  un  des  héros  du  Roman 
de  Cyrus  :  )  il  fut  arrêté  ,  après 
quelques  contefiations ,  qu'on  îe 
feroie  aiiaHiner.  Des  marchands 
qyi  étoient  dans  une  chambre  voi- 
fine  ayant  entendu  cette  conver- 
fstion  ,  crurent  que  c'étoit  la  mort 
de  quelque  grand  prince  que  l'on 
complottoit.  La  Juftice  fut  aver- 
tie -,  le  frère  &  la  fœur  furent  mis 
en  prifon  ,  &  ce  ne  fut  qu'avec 
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peine  qu'ils  parvinrent  à  fe  jiiftl- 
fîer.  Ce  poëîe  mourut  à  Paris  en 

1667,  à  66  ans. Ses  ouvrages  font:  î. 
Seize  Pièces  di  Théâ*rj,  repréientees 
depuis  1629  iufqu'en  1643.  Elles 
font  défigurées  par  des  intrigues 
de  ruelle,  &  auiîi  plateinent  aue 
rnaufiademcnt  écrites,  II.  Le  C^~ 
himt  ,  ou  Mîlan'/e  d<i  Vers  fur  des 
tableaux,  des  eilampes ,  &c.  III. 
Recueil  de  Po'éjîcs  div'erfes ,  dans 
lequel  ,  outre  loi  Sonnets  &  30 
Epigrammes  ,  on  trouve  des  Odes , 
des  Stances  ,  des  Rondeaux  ,  des 
Elégies  ,  &C.  iV.  Alaric ,  ou  Rome 
vaincue  ,  Poëme  héroïque  en-  10 
livres  ,  que  Boïlcau  a  jugé  digne 
de  la  PuceJle  de  Chapelain.  V.  Apo- 
logie du  Théâtre,  VI.  Des  Difcours 
pclitlqms.  VIL  Des  Harangues ,  qui 
marquent  plus  de  fécondité  que 
de   génie. 

IL  SCUDERI ,  (iMagdelène  de  ) 
fœur  du  précédent ,  née  au  Havre 
ce  Grâce  comme  lui  ,  en  1607  , 
fut  auteur  par  néceffité.  Elle  vint 
de  bonne  heure  à  Paris  ,  &  tout 
concourut  à  y  faire  parler  d'elle  : 
les  agrémens  de  fon  efprit  ,  la 
difformité  de  fon  vifage  ,  &  fur- 
tout  les  Romans  dont  elle  inonda 
îe  public  ,  &  que  le  fatyrique 
Defprcaux  appelloit  une  boutique 
de  v.rhiage.  La  plupart  de  ceux 
cfu'el.'e  a  compofés  ,  ne  font  que 
îe  tableau  de  ce  qui  fe  paiToit  à  la 
cour  de  France.  Les  petits-mairres 
applaudirent  fur- tout  à  la  Carte 
du  Pays  de  Tendre  ,  qui  fe  trouve 
dans  CUlie.  Cette  Carte  repiéf^a- 
te  trois  rivières ,  {ur  leiquelles 
foir  iituées  trois  villes  nommées 
TlSDRE  ;  Tendre  fur  inclination  , 
Tenon  fur  ejUme  ,-  &  Tendre  fir  rc- 
Cûnnoijfance.  L'abbé  à.'Â::hignac  lui 
enleva  la  gîoJre  de  cette  frivole 
découverte  ,  en  publiant  fa  Re- 
îatioîî  du  royaume  de  Coquetterie. 
Ce   plagiat     excifi  uae   querelle 
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qui  aufoit  pu  devenir  important*' 
te  ,  fi  MIP  de  Scuderi  n'avoit  pris 
le  parti  du  filence.  Cette  fille  il- 
luilre  mourut  à  Paris  en  1701  ,  à 
94  ans,  honorée  du  titre  de  Sapko 
de  fon  fiécle.  Les  plus  beaux  gé- 
nies de  TEurope  étoient  en  com- 
merce de  lettres  avec  eîîe.  L'a- 
cadémie des  Ricovrati  de  Padoue 
fe  l'affocia.  Son  Difcours  fur  la 
Gloire  remiporta  le  premier  prix 
d'éloquence  que  l'académie  Fran- 
çoife  ait  donné.  La  reine  ChrifiL- 
ne  de  Suède  ,  le  carduiai  Maiarin, 
le  chancelier  Boucherai,  &  Louis 
XIV ,  lui  firent  des  penuons.  Là 
célèbre  Nanteuil  la  peignit  en  paf- 
teî,  &  M!P  de  Scuâcrl  l'en  remer- 
cia par  ces  vers  : 

Nanteull  ,  en  f ai  fin  t  mon  image  ^ 
A  de  fon  art  divin  fignaié  îe  pouvoir  y 
Je  hais  mes  traits  dans  mon  miroir  g 
Je  les  aime  dans  fon  ouvrage. 

Ou  ne  peut  nier  qu'elle  n'ait  ré- 
pandu de  la  délicatclTe  &  à.ç,%  agré- 
meas  dans  fes  vers  :  fa  profe  n'en 
offre  pvas  nioiii3  quelquefois.  Il  y 
a  des  morceaux  heureux  j  &  dans 
fes  Romans  même  qu'on  aifede. 
tant  de  méprifer  ,  il  y  a  plulîeurs 
traits  ingénieux,  6:  des  portraits 
trèc-bien  rendus  &  pleins  de  finef- 
fe.  Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  CUlie  ,  10  Vol.  in-S".  1660.  IL 
Artamene ,  ou  le  grand  Cyrus  ,  1650, 
10  vol.  in-8°.  IIL  La  Promenade  de 
Ver  failles,  1 69S  ,  in-i2.  IV.  Ibrahim  , 
ou  Vilhtjire  Sajfa  ,'1641  ,  4  voL- 
in-SW.Almahide  on  FEfclave  Reine, 
1660 ,  S  vol.  in.S'.VI.  Celintc^m.-^", 
VIL  Maihilde  d'AguilarM-^"-  VIII. 
Des  Converfations  &  des  Entretiens  , 
en  ïo  vol.  &c.  C'ell:  ce  qu'elle  a 
fait  de  meilleur.  Autrefois  on  les 
lifoiî  pour  fe  former  aux  belles 
manières  &  à  la  politeiTe  ;  mais  le 
ton  de  la  fociété  ayant  bien  diaa» 
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*«  depuis ,  on  n'y  apprend? oit  au- 
jourd'hui qu'à  fe  readre  ridicule,. 
On  a  publié  en  1766  ,  in- 12  ,  VEf- 
prit  de  MademoifdU  de  ScuderL  Cet- 
te nouvelle  Sapho  cultiva  ramitié 
&  même  rameur.  Elle  fut  très-liée 
avec  Pelijfon  ,  dont  la  laideur 
épouvantable  empêchoit  de  foup- 
çonner  qu'elle  s'attachât  à  la  ma- 
tière. IJa  plaifant  dit  à  cette  occa- 
fion ,  que  chacun  aimo'u  [on  fcmhla- 
hle.  La  maitreiTe  étoit  prefque  aufïï 
laide  que  l'amant -,  mais  fon  ame 
étoit  belle.  La  douceur  de  fon  ca- 
raélére  lui  fit  beaucoup  d'amis  il- 
luflres.  Les  princes  &  les  prin- 
cefTes  de  la  famille  roj'^ale  ne  dé- 
daignoient  pas  de  la  prévenir,  & 
Madame,  lui  difoit  quelquefois  : 
C^efi  moi  qui  fuis  V amant  dans  notre 
commerce  \  cefi  moi  qui  vous  cher- 
che  avec  my/îére.  Elle  avoit  fouvent 
des  faillies.  Ayant  été  éclabouiTée 
par  le  carrofle  d'un  financier  :  Cet 
homme-là  ,  dit-elle  ,  ejî  vindicatif  ; 
nous  V avons  crotté  autrefois ,  il  nous 
crotte  maintenant.  On  pailoit  en  fa 
préfence  de  Verfailies ,  &  Ton  di- 
foit que  c'étoit  un  lieu  enchanté, 
Oui^  répartit-elle  ,  pourvu  que  V en- 
chanteur y  fait. 

L  SCÙLTET  ,  (  Abraham  )  né  à 
Grumberg  en  Silefie  l'an  1566  , 
fe  fignala  par  fon  talent  pour  la 
chaire.  Nommé  profeffeur  de  théo- 
logie à  Heidelberg  ,  il  fut  envoyé 
au  fynode  de  Dordrecht,  où  il 
travailla  en  vain  à  mettre  la  paix 
entre  les  Proteftans.  Les  fanati- 
ques fe  vengèrent  de  fes  foins 
pour  la  tranquillité  commune  ,  en 
lui  faifant  perdre  fa  chaire  par  les 
calomnies  les  plus  atroces.  On  a 
ée  lui  un  livre  intitulé  Meâulla 
Patrum  ,  16 34,  in-4°.  &  pluiieurs 
autres  favans  ouvr.  de  théologie, 
îi  mourut  à  Embden  en  1626.  Son 
amour  pour  le  travail  lui  avoit 
^tplicçr  fur  la  porte  de  fon  cahi- 
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net  ceitz  infcription  ,  qui  étoit  à  la. 
fois  une  invitation  pour  les  favans 
&  un  épouvantail  pour  les  oiiifs  : 

Ami  CE  ,  quifquis  hue   venis, 
Aut  agito  paucis  ,  aut  abi  , 
Aut  me  lahorant^m  adjuva. 

n.  SCULTET  ,  (  Chriftophe) 

Luthérien, né  à  Trugard  ,  connu 
par  un  affez  bon  Commentaire  fur 
Joh  ;  mourut  en  1649  ,  après  avoir 
exercé  le  miniftére  à  Stétin  ,  & 
mis  au  jour  divers  autres  écrits. 

SCYLAX,  mathématicien  & 
géographe  ,  de  l'ifle  de  Cariande 
dans  la  Carie  ,  floriiToit  fous  le  rè- 
gne de  Darius  fils  à'HyJîafpes ,  vers 
l'an  522  avant  J.  C.  Ce  prince 
l'envoya  à  la  découverte  de  l'In- 
de ,  dont  il  vouloit  faire  la  con- 
quête. Scylax  ,  après  un  voyage 
de  30  mois  ,  aborda  en  Egypte ,  & 
lui  rendit  un  compte  exad  de  fes 
obfervaticns.  Plufieurs  favans  lui 
attribuent  l'invention  des  Tabks 
géographiques.  Nous  avo.is  ,  fous 
fon  nom ,  un  Périple ,  publié  par 
Hœfchshus  avec  d'autres  anciens 
Géographes  ,  Leyde  ,1697  ,  in-4°  -, 
mais  cet  ouvrage  efl:  d'un  auteur 
beaucoup  plus  récent. 

SCYLITZÈS,  (Jean)  dit  Cure- 
palate  ,  grand-maître  de  la  maifon 
de  l'empereur  de  Conftantinopîe  , 
conjpora  en  Grec  dans  le  xi=  fié- 
cle  VHifioire  abrégée  de  cet  empi- 
re, depuis  les  premières  années  du 
IX"  fiécle  ,  jufqu'à  l'an  1081  que 
vivoit  cet  écrivain.  Cedrenus-à  co- 
pié une  partie  de  cette  Hifîoire 
dans  la  fienne  ,  iraprim.ée  à  Paris 
en  1647  ,2  vol.  in-fol  L'ouvrage 
entier  de  Scylit-fes  parut  en  latin 
à  Venife  en  1570. 

I.  SE^k  ,  de  la  tribu  de  Benja- 
min ,  étoit  un  ^.ç:s  complices  de  la 
révolte  ^  Ah f al  on  contre  fon  père. 
Loin  de  déteiler  fon  crime  après  la 
Tij 
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mort  de  ce  fîis  rebelle  ,  il  empêcha 
onze  des  tribus  d'Ifraël  de  recon- 
îîoître  David  pour  leur  roi.  Il  eut 
lieu  de  s'en  repentir.  Etant  allé 
fe  renfermer  dans  la  ville  d'Abela 
pour  fe  fouflraire  aux  pourfuites 
de  Joab  général  de  David  ,  les  ha- 
bitans  allarmés  lui  coupèrent  la  tè- 
te vers  l'an  1023  avant  l'ère  chré- 
tienne ,  &  la  jettérentpar  delTus  les 
murailles  à  la  vue  de  Joah  ,  qui  leva 
auflitôt  le  fiége  de  cette  ville. 

IL  SEB A ,  (Albert)  natif  d'Etzéel 
en  Ooftfrife  ,  membre  de  l'acadé- 
mie des  Curieux  de  la  Nature  ^  eu. 
auteur  de  la  Dcfcription  d'un  im- 
menfe  recueil  fur  VHiJioirc  Natu- 
relle ,  qu'il  fit  imprimer  &  graver 
à  Amfterdam  en  1734  ,  &  années 
fuiv.  en  3  v.  in-fol.  jleiv^  vol.  na 
point  paru.  Les  explications  font 
en  latin  &  en  françois. 

L  SEBASTIEN  ,  (  Saint  )  fur- 
nommé  le  Défmfeur  de  VEglife  Ro- 
maine^ futmartyrifé  le  20  Janvier 
2.88  -,  mais  on  ne  fait  rien  de  bien 
certain  fur  fes  derniers  momens. 

IL  SEBASTIEN ,  frère  cadet  de 
Jovin  ,  tyran  dans  les  Gaules,  fut 
alTocié  à  la  puiffance  fouveraine 
par  fon  frère  vers  Tan  412-,  mais 
le  roi  Ataulphe ,  qui  étoit  venu 
d'Italie  pour  partager  les  Gaules 
avec  Jovin  ,  ne  put  fouffrir  un  pa- 
îeil  concurrent.  S'étant  raccommo- 
dé avec  Honorius ,  il  jura  la  per- 
2e  des  deux  frères.  Il  pourfuivit 
'id' abord  Sébajlien^r{\x\.  fut  pris  &  dé- 
capité à  Narbonne  en  413  -,  &  Jovin 
fubit  peu  de  tems  après  le  même 
ibrt.  Sébajlien  ,  l'un  des  plus  puif- 
ians  feigneurs  Gaulois,  vivoit  heu- 
areux  -,  mais  il  perdit  î"a  félicité 
dont  il  jouilToit ,  dès  qu'il  fe  fut 
iivré  aux  deffeins  d'un  frère  am- 
bitieux. Les  têtes  des  deux  frères 
furent  expofées  comme  celles  des 
plus  viîs  fcélérats. 

III,  SEBASTIEN  ,  roi  de  Por- 
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tugaî ,  fih  pofthume  de  rirîfan? 
Jean ,  &  de  Jeanne  fille  de  l'emper, 
CharUs-Quint ,  naquit  en  1554.  Il 
monta  fur  le  trône  en  1 5  5  7 ,  après 
Jean  III  fon  aïeul.  Son  courage  & 
fon  zèle  pour  la  religion  lui  fi- 
rent entreprendre,  en  1574,  un 
vo3/age  en  Afrique  contre  les 
Maures  ;  mais  cette  courfe  n'eut 
qu'un  médiocre  fuccès.  Quelque- 
tems  après  ,  Mulei  -  Mohammed  lui 
demanda  du  fecours  contre  Moine 
fon  oncle  ,  roi  de  Fez  &  de  Maroc. 
Don  Sébajîien  lui  mena  l'élite  de 
la  nobleiîe  de  Portugal,  &  aborda 
à  Tanger  le  29  Juillet  1578.  Il  fe 
donna  le  4  Août  fuivant  une  gran- 
de bataille  ,  dans  laquelle  prefque 
toute  la  nobleiTe  refta  fur  la  place. 
Moluc  mourut  dans  fa  litière.  Mo- 
hammcd  périt  dans  un  marais  ,  &  Se- 
bafiicn  fut  tué ,  dans  la  25^  année  de 
fon  âge.  Comme  on  ne  trouva  pas 
fon  corps  ,  &  qu'il  s'étoit  répandu 
un  bruit  qu'il  s'étoit  fauve  de  la  ba- 
taille pour  aller  faire  pénitence 
de  fes  péchés  dans  un  défert  ,  le 
Portugal  vit  à  la  fois  deux  faux 
Scbajlicns  ,  tous  deux  hermites  ; 
l'un  fils  d'un  tailleur  de  pierre  , 
&  l'autre  d'un  faifeur  de  tuiles. 
Après  avoir  joué  un  rôle  afTez 
important  pendant  quelque-tems  , 
ils  finirent  leur  vie ,  l'un  fur  i'é» 
chafaud  ,  &  l'autre  aux  galères. 

SEBASTIEN  ,  (  Le  Père  )  Voy, 
Truchet. 

ÏV.  SEBASTIEN  del  Piombo  , 
peintre,  efl  encore  connu  fous  les 
noms  de  Sébajlien  de  Venife ,  &  de 
Fra-Bajîien.  Il  naquit  à  Venife  en 
14S5  ,  &  mourut  en  1547.  Sa  ré- 
putation naifTante  le  fit  appeller 
à  Rome  ,  où  il  s'attacha  à  Michel- 
Ange.  Inftruit  des  fecrets  de  l'art 
par  ce  maître  ,  il  fembla  vouloir 
difputer  le  prix  de  la  peinture  au 
célèbre  Raphaël.  Schajîien  avoir  en 
effet  retenu  du  Gior^ion ,  fon  pre-. 


mki"  maître  ,  la  partie  féduifànte 
de  la  peinture,  je  veux  dire,  le 
coloris  ;  mais  il  n'avoir  ni  le  gé- 
nie ,  ni  le  goût  de  deffin  de  Ion 
rival.  Le  tableau  de  la  Réfurrec- 
tion  de  Lazare  ^  dont  on  attribue 
ïiiême  l'invention  &  le  deiTm  fur 
la  toiîe  au  grand  Mlchel-Angs ,  & 
que  Sébafiicn  peignit  pour  l'oppo- 
fc-r  au  tableau  de  la  Transiîgura- 
tion,  eiî  admirable  pour  le  grand 
goût  de  couleur  ;  mais  il  ne  pré- 
valut point  fur  celui  de  Raphaël  : 
ce  tableau  précieux  efl  aéluelle- 
ment  au  Palais-royal.  SéhafîUn  tra- 
vailloit  dilticilement ,  &  fon  irré- 
foîution  lui  fit  commencer  beau- 
coup d'ouvrages  à  la  fois  ,  fans  en 
terminer  aucun.  Le  portrait  efl  le 
genre  qui  lui  convenoit  le  m.ieux; 
auffi  en  a-t-il  fait  un  grand  nom- 
bre ,  qui  font  tous  excellens.il  em- 
ployoit  quelquefois  le  marbre  & 
autres  pierres  fernblables  ,  faifant 
fervir  leurs  couleurs  naturelles  de 
fond  à  iç.^  tableaux.  L'ofSce  'que 
le  pape  Clément  VU  lui  donna,  de 
fcelleur  dans  la  chancellerie  ,  le 
mit  dans  un  état  d'opulence  qui  lui 
fît  quitter  la  peinture.  Il  ne  fon- 
gea  plus  alors  qu'à  mener  une  vie 
douce  &  oiilve  ,  fs  livrant  tout 
entier  à  izs  amis  ,  &  affoeiant  à  fes 
plaifirs  la  poëfie  ,  &  fur-tout  la 
mufique  pour  laquelle  il  avoit  du 
goûr  &  du  talent.  Les  deffins  de 
Sébafiicn ,  travaillés  à  la  pierre  noi- 
re ,  font  dans  le  goût  de  ceux  de 
Michel-Ange. 

SE30NDE ,  (  Raymond  )  philo- 
fophe  Efpagnol  du  xv'  fiécle , 
s'eft  fait  connoître  par  un  Traité 
ktin  ,  peu  commun  ,  fur  la  Théc- 
logie  nacurelu;  Strashouxs,  1496  ,  in- 
f-ol.  en  lettres  gothiques,  il  offre 
des  iinguiarités  hardies  ,  qui  plu- 
rent dans  Le  tems  aux  philofophes 
de  ce  fiécle ,  &  qui  ne  déplairoient 
pas  à  ceux  du  notre,  Montaigne  k 
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trouva,  en  beaucoup  d'endroits  , 
conforme  à  fes  idées  ,  &  en  fît  une 
TraduBiùn ,  imprimée  par  Vafcofan , 
Paris,  1581  ,  in-8=. 

SECKENDORF  ,  (Vite  -  Louis 
de  )  né  dans  la  Franconie  en  1 616 , 
d'une  maifon  ancienne  ,  devint 
gentilhomm.e  de  la  chambre  du 
duc  de  Gotha  ,  confeiller  -  auli- 
que  ,  premier  miniflre  &  diredteur 
en  chef  de  la  régence  ,.  de  la 
chambre  &  du  coniiftoire  ;  puis 
confeiîler-privé  &  chancelier  de 
Maurice ,  duc  de  Saxe-Zeitz  -,  & 
après  la  mort  de  ce  prince,  con- 
ieiîler-privé  de  l'éleileur  de  Bran- 
debourg, &  chancelier  de  l'univ. 
de  Kalle.  On  a  de  lui  :  L  Une 
Hifioirc  du  Luthéranifme  ,  Francfort 
1692  ,  2  vol.  in- fol.  dans  laquelle 
ce  fujet  eft  traité  avec  beaucoup 
d'étendue  &  d'érudition.  IL  Etut 
des  Princes  d'Allemagne  ,  in- S".  III. 
Defcription  de  V Empire  Germanique  , 
in-8°.  Ces  deux  ouvrages  font  en 
allemand  &  pafîent  pour  exads. 
L'auteur  mourut  en  1692 ,  à  66 
ans.  Sqs  connoiffances  s'étendoient 
à  tout  ;  il  ne  pofledoit  pas  feule- 
ment les  langues  favantes ,  il  pei- 
gnoit  &  il  gravoit. 

SECOND,  (Jean)  Secundus, 
célèbre  poète  Latin,  né  à  la  Haye 
en  Hollande  l'an  1 5 11  ,- d'une  fa- 
mille qui  portoit  le  nom  d'Everard  -, 
&  mort  a  Utrecht  en  1556,  à  2^ 
ans  ■-,  a  laiffé  quantité  d'ouvrages 
où  l'on  remarque  une  facilité  & 
une  fécondité  rares  ,  jointes  à 
beaucoup  de  délicatelTe  &  d'agré- 
ment. Nous  avons  de  lui ,  3  livres 
d'Elégies  ,  un  6.' Epigrammes  ,  2  d'£- 
pitres ,  un  d'Odes  ,  un  de  Sylves ,  un 
de  Pièces  funèbres  ;  outre  des  Poë- 
fies  galantes  ,  qui  font  honneur  à 
fon  goût  &  à  fon  efprit  ,  mais  où 
il  règne  trop  de  licence.  Ces  Ju- 
yenilia  ont  été  recueillis  dans 
la  CôUeftion  de  Barhou  ,  &  im- 
Tiij 
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primés  dans  le  volume  intîtiilé  ; 
Theodori  Bezs  ,  Vexelii  ^  Po'émata; 
Marcl  -  AntonÏL  Pviureti  Juvcnilm  ; 
Joannis  Secundi  ,  Hagienfis  ,  Ju- 
Vènili'i;  Joannis  Boaefonii  ,  Arvenii , 
Panckaris;  &  Pervigrlium  Veneris  ; 
1757, 1  vol.  La  recueil  des  Poëfies 
de  Jeaa  Second  parut  à  Leyde  en 
1631,  in  12;  èi  ellzs  ont  été  tra- 
duites en  François ,  1771  ,  in-8°. 
avec  le  Latin  à  côté.  Second  cul- 
tivoit  aufîi  la  peinture  &  la  gra- 
vure -,  îTîais  fes  ouvrages  en  ce 
genre  font  peu  connus,  il  étoin 
frère  de  *ricolas  Grudlus  6c  ô^ André 
Marins^  diîtingués  l'un  &  l'autre  par 
leurs  PoëÛ2s  :  (  Foyq  leurs  art.  ) 
Leur  père  Nicolas  Everard  ,  préii- 
dent  du  confeil  fouverain  de 
Hollande  &  Zéiande  ,  mort  en 
1532a  70  ans  ,  eft  auteur  de  deux 
ouvrages  in-fol.  intitulés  ,  l'un 
Topica  Juris  \  l'autre  ,   Ccnfilia. 

SECONDAT  ,  Voyci  Montes- 
quieu, 

SECOUSSE,  (Denys-François) 
né  à  Paris  en  169 1,  d'une  bonne 
famille  ,  fut  l'un  des  premiers  dif- 
ciples  du  célèbre  RoUin  ,  avec  le- 
quel il  lia  une  étroite  amitié.  Après 
avoir  plaidé  quelques  cauies  avec 
affez  de  fuccès ,  il  quitta  le  bar- 
reau, pour  lequel  il  ne  fe  fentoit 
aucun  goût,  &  fe  livra  tout  en- 
tier à  l'étude  des  belles-lettres  & 
de  l'Hifloire  de  France.  Son  ap- 
plication au  travail  ,  qu'aucune 
autre  paillon  ne  détournoiî,  le  fit 
bientôt  connoître  des  favans.  L'a- 
cadémie des  belles-lettres  l'admit 
dans  fon  fein  en  1723  -,  &  îe  chan- 
celier d" Aguejfeau  le  chargea ,  en 
1728,  de  continuer  le  Recueil  des 
Ordonnances  de  nos  Rois  ,  com- 
mencé par  Lauriére.  Secouffe  rem- 
plit toutes  les  vues  du  favant  nia- 
giftrat.  On  lui  confia  ,  en  1746  , 
l'examen  des  Pièces  confervées 
dans  les  dépôts  des  différentes  vil» 
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les  des  Pays-Bas  nouvellement  coîl* 
quifes.  Au  milieu  de  ces  "grands 
travaux  ,  il  trouvoit  encore  le 
tems  de  remplir  les  fondions  de 
CenfeuT  Royal ,  de  travailler  à  dif- 
férens  ouvrages ,  &  d'aider  les  au- 
teurs qui  le  confukoient,  de  fes 
lumières  &  de  fes  confeils.  Sa  vue 
s'affoiblifTant  de  jour  en  jour,  iî 
effaya  de  tous  les  remèdes  i  mais 
les  foins  des  médecins  ne  produi- 
fant  rien  ,  on  la  vit  s'éteindre  peu- 
à-peu  les  2  dernières  années  de 
fa  vie,  &  il  mourut  à  Paris  en 
1754,  à  63  ans.  La  douceur  de 
fon  caradcre  rendoit  fon  érudi- 
tion attrayante  &  l'ornoit  beau- 
coup. Il  étoit  d'un  accès  facile  ^ 
d'une  probité  à  toute  épreuve ,  d'un 
cœur  droit  ,  libéral  &  compatif- 
fant.  Il  rempliiioit  tous  les  devoirs 
de  Chrétien,  de  citoyen,  de  pa- 
rent ,  d'ami  ,  d'académicien.  Son 
goût  pour  l'Hifloire  de  France  , 
lui  avoit  fait  recueillir  tous  les 
livres  &  toutes  les  pièces  qui  ont 
rapport  à  cet  objet.-  Sa  bibliothè- 
que étoit ,  en  ce  genre ,  la  plus  am- 
ple &  la  plus  cuiieufe  qu'aucun 
particulier  eût  encore  poiiédèe.Les 
pièces  les  plus  rares  &  les  plus 
curieufes  de  cetce  importante  col- 
leèlion  ,  furent  dépofées  par  fon 
ordre  à  la  bibliothèque  du  roi.  Ses 
ouvrages  font  :  1.  La  fuite  du  Re- 
cueil des  Ordonnances  de  nos  Rois , 
depuis  le  lï""  jufau'au  ix^  incluli- 
vement.  M.  de  Vilhvaut ,  confeiî- 
îer  à  la  cour  des  Aides ,  publia  ce 
dernier  volume  en  1755  ,  &  l'en- 
richit de  l'Eloge  de  l'auteur.  11  eft 
chargé  de  continuer  cet  ouvrage 
dont  il  donna  une  Table  qui  forme 
le  x"  vol. ,  &  il  a  publié  depuis 
le  xi^  5c  le  xii%  Il  marche  digne- 
ment fur  les  traces  de  fon  prédé- 
ceffeur  ,  qui  avoit  donné  beaucoup 
de  prix  à  fon  travail  par  de  pe- 
tites Not€S  pleines  d'érudition,  êy 
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f.ar  des  Tables  de  mstléres  d'une  • 
exactitude  fcrupuîeufe.  IL  Mémoi- 
res pour  fcrvir  à  l'Hliioire  de  Charles 
Iz  Mauvais,  1  vol.  111-4°.  Hï-  ^î'^" 
iieiir  ;.  Diffenations  dans  les  Mém@i- 
r:s  de  l'académie  des  Infcriptions. 
On  y  trouve  des  recherches  ,  de  la 
méthode,&  une  élégante  iiniplicité. 
1.  SEDECIAS  ,  aornmé  aupara- 
vant Mathanias ,  tiis  de  Jofias  &  à'A- 
mital.  Nahuchodonofor  le  mit  fur  Is 
trône  de  Juda  à  la  place  de  fon 
neveu  Jéchonias ,  l'an  599  avant 
J.  C.  Ce  prince  avoit  alors  21 
ans  ,  &  il  en  régna  onze  dans  l'im- 
piété &  dans  la  débauche.  Il  ou- 
blia les  bienfaits  de  Nabuchodono- 
for.  Pour  punir  îa  mauvaife  foi  de 
ce  prince ,  le  monarque  Affyrien 
fe  mit  en  msrche  avec  une  puif- 
fante  armée  ,  Sz  arriva  à  la  tête 
d'un  chemin  qui  fe  partageoit  en 
deux  ,  dont  l'un  conduiibit  a  Rsb- 
bath  ,  &  l'autre  à  Jérufalem.  Ce 
prince,  incertain  de  quel  côté  il 
devoit  d'abord  tourner,  voulut  fe 
décider  par  le  fort  des  flèches  -,  & 
a3/£nt  écrit  Jérufalem  fur  l'une  & 
Rabhath  fur  l'autre  ,  Dieu  ,  qui  fai- 
foiî  concourir  toutes  chofes  à  l'e- 
xécution de  fon  deiiein  ,  fit  fortir 
îa  i'^  de  fon  carquois  celle  qui 
pcrtoiî  Jérufalem.  Nabuchodonofor 
alla  donc  en  Judée  ,  où  il  mit 
tout  à  feu  &  à  fang  •,  &  après 
avoir  faccagé  toutes  les  places , 
il  vint  afliéger  la  capitale.  La  ville 
fut  prife  ,  5:  les  Chaldéens  y  en- 
trèrent en  foule.  Sédécias  ne  voyant 
point  d'efpérance  d'arrêter  l'enne- 
mi ,  chercha  fon  falut  dans  la  fui- 
te -,  mais  il  fut  bientôt  atteint  , 
chargé  de  chaînes  ,  &  mené  a  Na- 
huchodonofor qui  étoit  à  Reblatha 
au  pays  d'Emath.  Après  avoir  vu 
égorger  fes  deux  fils  ,  on  lui  ar- 
racha a  lui-même  les  yeux  ,  &  il 
fut  conduit  dans  cette  capitale 
d'Âfîyne.  Il  y  mourut   dans    les 
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fers  ,  ^  c'efl:  en  lui  que  finit  le 
roj^aume  de  Juda  ,  Tan  588  avant 
J.  C. 

IL  SEDECIAS,  fils  de  Chanana^ 
faUX-prophète  de  Samarie ,  un  de 
ceux  q^-a'Achah ,  roi  d'Ifrasl ,  con- 
fulca  fur  îa  guerre  que  Jcfaphat  6c 
lui  vouloient  aller  faire  à  la  vills 
de  Ramoth  en  Gaïaad,  Ces  impof- 
teurs  prédirent  au  roi  un  heureux 
fuccès.  Sédécias  ,  qui  s'étoit  fait 
faire  des  cornes  de  fer  ,  imntoit 
l'adîilon  d'un  taureau  furieux  qui 
renverfe  avec  fes  cornes  tout  ce 
qu'il  trouve  en  fon  chemin.  Il  étoit- 
afiez  ordinaire  aux  Prophètes  da 
joindre  l'action  à  la  parole,  pour 
faire  plus  d'impreulon  fur  les  ef- 
prits.  Ce  prophète  de  menfonge 
eut  la  douleur  de  voir  arriver  pré- 
cifement  le  contraire  de  ce  qu'il 
avoit  prédit. 

SEDULIUS,  {Caïus'CœUus  ou 
C^cilius)  prêtre  ôc  poète  du  v^ 
iiécle  ,  n'ext^guéres  connu  que  par 
fon  Poé'.ne  latin  de  la  Vie  de  J.  C. 
intitulé  :  Pafchale  Carmen.  Ce  n'eft 
pas  un  chef-d'oeuvre  ,  mais  il  offre 
quelques  vers  heureux.  On  le  trou- 
ve dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Les  Aides  en  ont  donné  une  belle 
édition  dans  un  Recueil  in-8°,  15  02» 
qui  renferme  ceux  de  Juvencus , 
à'Arator  &  de  plufieurs  autres  Au- 
teurs facrés.  On  le  trouve  aufîi 
dans  le  Corpus  Poscarum  de  Mait~ 
taire. 

SEGAUD  ,  (  Guillaume  )  né  à 
Paris  en  1674,  mort  cans  la  mê- 
me ville  en  1748,  prit  l'habit  de 
Jéfuite  à  l'âge  de  16  ans.  Ses  fu- 
périeurs  le  choiiirent  pour  enfeî- 
gner  les  humianités  au  collège  de 
Louis  le  Grand  à  Paris  ,  puis  à  Ren- 
nes &  a  Rouen.  Une  des  ph  ces 
de  régent  de  rhétorique  à  Ptris 
étant  venue  a  vaquer,  les  Jéfuites 
bclancérent  entre  Forée  &  Se^atd. 
Le  premier  rcinporta,  &  le  kcond 
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fut  deiliné  à  la  chaire  ,  quelque 
envie  qu'il  eût  d'aller  annoncer 
l'Evangile  aux  Infidèles.  Ce  fut  à 
Rouen  que  le  Père  Segaudûi  i'effai 
de  {on.  talent.  Il  commença  à  prê- 
€lier  a  Paris  en  1729.  On  ne  tarda 
pas  à  l'y  admirer  -,  appelle  à  la  cour 
pendant  trois  Carêmes ,  il  fatisflt 
tellement  le  roi,  qu'il  lui  ût  une 
penlion  de  1200  livres.  Le  P.  Se- 
gaud  vivoit  d'une  manière  confor- 
me à  la  morale  de  fes  fermons  : 
fidèle  à  tous  tes  exercices  de  pié- 
re  5  dur  a  lui-même  ,  &  ne  con- 
îioillant  point  d'autres  délallemens 
que  ceux  qui  étoient  prefcrits  par 
fa  règle.  Au  fortir  d'un  Avent  ou 
d'un  Carêm.e  ,  il  couroit  avec  zèle 
faire  une  Mifïïon  dans  le  fond  d'u- 
ne campagne.  Ses  manières  dou- 
ces ,  limples  &  unies ,  fon  air  ai?a- 
ble ,  lui  attiroient  les  cœurs  de 
tout  le  peuple.  Les  plus  grands 
pécheurs  accouroient  à  lui  dans 
le  tribunal  de  la  Pèni'Lence.  Il  étoit 
également  recherché  des  grands  & 
des  petits  ,  far-tout  aux  approches 
de  la  mort  :  on  s'eflim.oit  heureux 
de  mourir  entre  fes  mains.  Le  Père 
Segaud  avoit  des  'manières  iîmples  -, 
mais  fous  un  extérieur  peu  impo- 
faat ,  il  cachoiî  beaucoup  de  mé- 
rite. On  trouve  dans  {qs  Sermons 
un  grand  fonds  d'inilruâiion ,  beau- 
coup d'élégance  &  d'énergie,  & 
ïur-tout  cette  onâ:ion  qui  pénètre 
i'ame  &  qui  la  difpofe  à  profiter 
des  vérités  évangéliques.  Ils  ont 
été  imprimés  à  Paris ,  chez  Guérin , 
en  1750  &  1752,  en  6  vol.  in- 
12,  par  les  foins  du  P.  Bcrruyer  ^ 
il  connu  par  fon  Hifloire  du  PaupU 
de  Dieu.  Entre  les  Sermons  de  fon 
refpedtabie  confrère  ,  on  efiime 
fur-tout  le  Pardon  des  injures  ;  les 
Tentations  ;  le  Monde  i  la  Probité  ; 
la  Foi  pratique  ;  &  le  Jugement  gé~ 
néral.  Le  P.  Segaud  a  aufTi  compofé 
plufieurs  petites  pièces  de  vers  , 
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qui  ùnt  eu  le  fuffrage  des  connoïC-^ 
feurs.  La  principale  eft  fon  Poème 
latin  fur  le  cam.p  de  Compiégnet 
Cafira  Compcndienjîa. 

L  SEGHERS,  (Gérard)  pein^ 
tre,  né  à  Anvers  en  1592,  mort 
dans  la  même  ville  en  1651  ,  imita 
le  goût  de  Rubens  &  de  Van-Dyck, 
Ses  premiers  tableaux  font  d'un 
coloris  vigoureux.  Les  ombres  y 
font  très-fortes ,  &  fes  figures  pref- 
que  rondes.  Un  voyage  qu'il  fit  à 
Londres  l'obligea  de  quitter  cette 
manière  ,  pour  en  prendre  une 
plus  brillante  &  plus  gracieufe. 
Les  ouvrages  qu'il  a  faits  dans  ces 
diffèrens  genres ,  font  tous  égale- 
ment eftiniés.  Il  a  peint  beaucoup 
de  Sujets  de  dévotion  \  il  a  auffi  re- 
préfenté  des  affemblées  de  Joueurs 
&  de  Muficiens. 

IL  SEGHERS,  (Daniel)  frère 
aîné  de  Gérard^  naquit  à  Anvers 
en  1 590  ,  &  mourut  dans  la  même 
ville  en  1660.  Il  ne  fe  fit  pas  , 
comme  lui ,  un  état  de  la  peintu- 
re j  mais  il  la  choifit  comme  un 
amufement:  il  étoit  Jéfuite.  Il  ex- 
celloit  à  peindre  des  fieurs  ;  on 
ne  peut  trop  admirer  l'art  avec 
lequel  il  faifuToiî  le  coloris  bril- 
lant, propre  à  ce  genre  de  peintu- 
re. Sa  touche  étoit  d'une  légèreté 
&  d'une  fraîciieur  finguliéres.  Ses 
ouvrages  font  précieux  ,  &  ils 
étoient  d'autant  plus  recherchés, 
qu'on  ne  pouvoit  fe  les  procurer 
par  une  fomme  d'argent. 

SEGNEPvI,  (  Paul  )  né  à  Nettuno 
en  1624,  d'une  famille  originaire 
de  Rome ,  montra  dès  fa  jeuncffe 
beaucoup  de  goût  pour  l'état  reli- 
gieux. 11  entra  dans  la  fociété  des 
Jèfuites  ,  &  y  brilla  par  la  fainteté 
de  fes  mœurs  &  par  le  fuccès  de 
{qs  prédications.  Il  joignit  à  l'em- 
ploi de  prédicateur  celui  de  mif- 
fionnaire  ,  &  il  remplit  l'un  & 
l'autre  avec  un  zèle  apoftolique^ 
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Le  pape 


Xîî  l'appella  à 


Rome,  pour  y  remplir  les  places  de 
fon  prédicateur  ordinzire  &  de 
théologien  de  la  pénitencerie  ; 
mais  il  ne  les  exerça  pas  long- 
temSo  Ce  faint  religieux ,  ce  direc- 
teur infatigable ,  ufé  par  fes  tra- 
vaux &  par  {&s  auftérités  ,  tomba 
dans  une  langueur  qui  l'emporta 
en  1694,  à  70  ans.  Tous  {s^s  ou- 
vrages furent  réunis  après  fa  mort 
d^ns  un  Hecueil  en  3  vol.  in-fol. 
Outre  £qs  Sermons  traduits  en  fran- 
çois,  Lyon,  7  voL  in-12 ,  fous  le 
titre  du  Chrétien  infirult  dans  fa  Loi'., 
nous  avons  de  lui  :  I.  Des  Mé- 
duations ,  traduites  en  François ,  en 

5  \oL  in-12.  ï!.  U Incrédule  fans 
excnfz^  ïIL  La  Manne  ou  la  Nourri- 
ture de_  VAme.  I  V.  Le  Pajteur  inf~ 
tridt.  V.  Le  Confeffcur  infirult.  VL 
Le  Pénitent  Infindt.  VIL  'L'Accord 
d€  l'action  &•  du  repos  dans  VOraifon. 
Tin.  Les  lliufions  des  Ojdétifles. 
ÏX.  Le  Serviteur  de  Marie.  X.  L'£.v- 
pofition  du  Miferere ,  traduite  en 
françois  par  l'abbé  Laugicr.  XL  Di- 
vers autres  Opufcuhs  de  piété.  On 
en  a  traduit  quelques-uns  en  no- 
tre langue. 

SEGRAIS,  (JeanRegnault  de) 
né  à  Caen  l'an  1624 ,  d'une  famille 
noble ,  fut  d'abord  deiiiné  à  l'état 
eccléiiafzique.  ïl  n'avoit  que  20 
ans  ,  lorfque  le  comte  de  Fiefque , 
éloigné  de  la  cour ,  fe  retira  dans 
cette  ville.  Ce  courtlfan  charmé 
de  fon  efprit  ,  l'emmena  à  Paris 

6  le  plaça  chez  Mir  de  Montpen- 
fer ,  qui  lui  donna  le  titre  de  fon 
aumônier  ordinaire  ,  avec  la  chan- 
trerie  de  la  collégiale  de  Mortain, 
&  depuis  la  qualité  de  fon  gentil- 
homme ordinaire.  Segrais ,  n'avant 
pas  approuvé  fon  mariage  avec 
LauT^un^  fut  obligé  de  quitter  cette 
princeffe.  II  fe  retira  alors  chez 
Mad*  de  la  Fayette ,  qui  lui  donna 
ujî  appartemeut,  Cettg  nouvelle 
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retraite  lui  fit  prendre  part  à  la 
compofition  de  Zaïde,  un  des  Ro- 
mains les  plus  ingénieux  que  nous 
ayons.  Enfin  laffé  du  grand  mon- 
de ,  il  fe  retira  dans  fa  patrie ,  où 
il  époufa  en  1676  une  riche  hé- 
ritière, Claude  Acher  du  Mefnilvitté, 
fa  couiine.  L'académie  de  Caen 
étant  difperfée  par  la  moi-t  de  Ma- 
tignon ,  fon  protecteur  ,  Segrais  en 
recueillit  les  membres  ,  &  leur 
donna  un  appartement.  Sa  conver- 
fation  avoit  mille  agrémens  ,  &  la 
vivacité  de  fon  efprit  lui  fournif- 
foit  toujours  quelque  chofe  de 
nouveau.  Son  long  féjour  à  la 
cour  avoit  enrichi  fa  mémoire  de 
plulîeurs  anecdotes  intérefîantes. 
Quoiqu'il  fut  devenu  fourd  dans 
fa  vieilleffe  ,  il  n'en  fut  pas  moins 
fréquenté  ,  &  l'on  fe  faifoit  un 
piaifir  singulier  d'écouter  celui  qui 
ne  pouvoit  pas  entendre  les  au- 
tres. Il  mourut  en  1701 ,  à  76  ans, 
après  avoir  fait  fon  teftament  où 
font  empreints  les  fentimens  de 
religion  dont  il  étoit  pénétré. 
Quoiqu'il  fut  de  l'académie  Fran- 
çoife ,  &  qu'il  eût  pafTé  une  partie 
de  fa  vie  à  la  cour ,  il  ne  put 
jamais  perdre  l'accent  natal.  Cela 
donna  lieu  à  Mir  de  Montpenfier 
de  dire  à  un  gentilhomme  qui 
alloit  faire  avec  lui  le  voyage  de 
Normandie  ;  Vous  ave\-là  urt  fort 
bon  guide  ,  il  fçait  parfaitement  la. 
langue  du  pays,..Segrais^Çl'^x\vLZ\'^'Z.-' 
lement  connu  comme  poète  Fran- 
çois. Il  s'efl  rendu  célèbre  par  î^s 
Eglogues  ^  (Aniiîerdam,  1723,  in- 
12,)  dans  îefquelles  il  a  fu  con- 
ferver  la  douceur  &  la  naïveté 
propres  à  ce  genre  de  poèfie ,  ians 
avoir  rien  de  la  baiïelfe  où  font 
tombés  quelques-uns  de  nos  poè- 
tes. Sa  Traduction  des  Géorgiques  & 
celle  de  V Enéide  de  Virgile  en  vers 
franc. ,  l'une  ôc  l'autre  in-8°,  lui  ont 
aufli  acquis  beaucoup^  de  réputa- 
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îion.  Celle -ci  parut  en  î6Sr.  î! 
y  a  des  morceaux  très-bien  ren- 
dus ;  rniis  les  auteurs  du  Moréri 
ont  t.'irt  de  dire  ciu'elie  e:^  teiie 
que  Virgh  nous  i'auroit  donixée 
lu.-ir.êm-,  s'il  étou  né  Fr.-ir.co?^. 
Le  tradua-ur  cli  tort  loin  de  f:v:i 
ong^naJ.  Sa  veriificar.on.  eft  -ré- 
gals ,  lâche  ,  traînante.  La  Tra- 
&a€u.on  des  Géûrgiaucs  viut  mieux, 
quoiqu'elle  ne  ioit  p^s  parfaite. 
Elle  parut  en.  1712  ,  la-S-.  Lii-:-  a 
été  échpfee  pai-  celie  de  M.  l'aûbé 
de  Zi//e  ,  de  Faca  lemie  françoife. 
On  a  encore  de  Scgrais  des  Poéjies 
divcrfes  ,  &  ion  Poëme  p ail  oral 
à'Athis.,  dans  lequel  il  a  atteint 
qiielqueiois  la  iimpîicité  noble  des 
Piftoraies  des  anciens.  Ses  ouvra- 
ges en  profe  font  :  L  Les  Ncu- 
r  s  lies  Françcifes  ,  Pans  ,  1722  ,  in - 
î  2  j  en  2  voî.  C'eft  un  Recueil 
de  quelques  liiftoriettes  racontées 
s  la  cour  de  Mli^  de  Mcntpzrfier. 
IL  Segrefiana  ,  OU  Mélanges  d'hif- 
tcirc  &  de  Littérature  ,  in-S°  ,  1722  -, 
à  Paris,  fous  le  titre  de  la  Hsye  ; 
&  a  Amiler dam,  1723  ,  in- 12  :  cette 
ëerniëre  édition  efi:  beaucoup  plus 
belle.  PariTii  quelques  faits  fingu- 
îiei-s  &  curieux ,  on  en  trouve  v.n 
grand  nombre  de  minutieu:i  &  de 
faux.  III.  li  a  eu  part  à  la  Prin- 
ccjje  de  Clcvcs  ê-l  à  la  FrinccJJe  de 
lAoyitpenfier. 

SiiGULNOT,  (Claude)  né  à 
Avaion  en  1596,  entra  dans  l'O- 
ratoire, après  avoir  brillé  dans  le 
barreau  à  Dijon  &  a  Pans.  ïl  fut 
fupérieur  de  pluiîeurs  mailcns  ; 
mais  ayant  publié  en  1638,  in- 
8",  une  Tradudion  françoife  du 
livre  de  la  Virginité^  de  St.  Au- 
gufiin^  avec  des  notes  j  le  fameux 
Père  Jofcph  ,  Capucin  ,  crut  y  voir 
l'image  &  la  fatyre  de  fa  condui- 
te ,  &  il  fit  mettre  l'auteur  a  la 
Baftille.  La  Sorbonne  cenfura  l'ou- 
vrage ^  en   même   çenis,    Sc^-wmi 


ayant  obtenu  fa  liberté  ,  fut  ëîe'vé^ 
a  la  plqce  d'afîifcant  du  général  ^ 
&  mourut  à  Pans  en  1676 ,  a  So 
ans  ,  après  avoir  eiTuyé  quelques 
nouvelles  ciifgraces  ,  qu'il  dut  à 
f:s  linifons  avec  les  folitaires  de 
PoiT-royai.  On  a  de  lui  plulieurs 
aua-.^;  ecnts. 

SEGUI,  (Jofepli)né  à  Rodez, 
fe  confacra  de  bon^e  heure  à  l'é- 
loquence &  a  la  poèfie.  Il  rem- 
porta le  prix  de  vers  à  l'académie 
Françoife  en  1732,  &  il  remplit 
les  chaires  de  la  cour  &  de  la  ca- 
pitale avec  diilinûlon.  Cet  auteur 
mourut  en  1761  ,  à  72  ans,  après 
avoir  publié  :  L  Le  recueil  de  fes 
Panégyriques  ^Z  vol.  m- 12-,  fes  Ser- 
mons en  2  vol.  &  des  Difcours  aca^ 
déiràques  en  I  voL  L'académie  Fran- 
ÇQÏÎQ  ie  l'étoiî  alTocié.  L'abbé  Segni 
écrivoit  avec  afiez  de  nobleife  & 
de  pureté  -,  mais  il  ne  faut  pas  cher- 
cher chez  lui  ces  peintures  fail- 
lantes  ,  ces  coups  de  génie  ,  ces 
traits  frappans  qu'on  trouve  dans 
Eojjuet  &  dans  Eourdaloue.  Il  étois 
fa.t  pour  marcher  dans  les  routes 
battues ,  &  non  pas  pour  fe  tracer 
une  carrière  nouvelle. 

L  SEGUIER,  (Pierre)  préfi- 
denc-a-moitiei*  au  parlement  de 
Paris  ,  d'une  ancienne  famille  de 
Qu..:cy,  iliuftre  dans  la  magiiira- 
ture  (X  cans  les  arme-, ,  rendit  des 
ferviccs  importans  aux  rois  Henri 
11  &  Charles  IX.  Ces  monarques 
l'employèrent  dans  diverles  négo- 
ciations j  il  ûî  briller  dans  toutes 
une  élocruence  &  une  intelligence 
peu  communes.  11  miouruî  en  1 5  80 , 
à  70  ans  ,  comblé  d'honneurs  &  de 
biens.  On  a  de  lui  des  Harangues 
(k  un  Traité  De  cognidone  Del  &  fui, 

IL  SEGUiER  ,  (  Antoine  )  fils 
du  précédent ,  occupa  fucceflive- 
mient  les  places  de  maître-des-re- 
quêtes  ,  de  confeiller-d'état  ,  d'à»» 
voçat  -  général   au   parlement  de 
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Paris  ,  êc  enfin  de  préildent-à-mof- 
tier.  Il  fut  envoyé  à  Venife ,  l'ai 
Ï598,  en  qualité  d'ambairacleur  , 
place  qu'il  remplit  avec  fuccès.  Sa 
mort ,  arrivée  en  1624  ,  fut  une 
perte  feniible  pour  les  gens  de 
bien.  Il  fonda ,  par  ïon  teilament , 
î'Hôpital  des  Cent  Filles^  au  iaux- 
bourg  de  St-Marcel  à  Paris. 

liî.  SEGUIER  ,  (  Pierre  )  né  à 
Paris  en  1588  ,  de  Jean  Segnier^  ûls 
de  Pierre  ,  remplit  les  charges  de 
confeilier  au  parlement ,  de  mai- 
tre-des-requêtes  ,  de  préfiden:-à- 
mortier  ,  &  enfin  de  garde -des- 
feeaux  &  de  chancelier  de  France 
en  1635.  Louis  XIII  le  trouvoit 
bien  jeune  pour  remplir  une  place 
de  cette  importance  -,  mais  lî  ob- 
tint fon  fuSrage  ,  en  lui  difant 
qu'i/  n  en  ferait  que  plus  lon^-tems  à 
fon  fervice.  Les  émotions  populai- 
res s'étant  élevées  en  Kormandie , 
il  paffa  dans  cette  province  en 
1639,  &  y  m-it  la  paix.  Il  ne  le 
iignala  pas  moins  dans  Iqs  trou- 
bles des  Barricades  ,  &  il  ofa  ré- 
iiiter  au  parlement,  foulevé  con- 
tre le  minifl:ére.  Les  fcesux  lui 
furent  enlevés  en  1650  5i  en  16)  2  ; 
mais  ils  lui  furent  rendus  en  1656, 
&  il  les  garda  iufqu'à  fa  mort.  A 
cette  charge  il  joignoit  les  titres 
de  Duc  de  Villemor  ,  &  de  Protec- 
teur de  V Académie  Françoife.  Après 
la  mort  du  cardinal  de  Pdchelieu  , 
il  fuccéda  aux  yix^s.  de  ce  grand 
miaiilire  ,  &  conrbla  génireufe- 
ment  de  fa  perte  cette  iilufcre  com- 
pagnie. L'académie  de  peinture. & 
de  fculpture  n'eut  pas  moins  à  fe 
louer  de  fa  proteftion  &  de  fon 
zèle.  Il  mourut  à  St- Germain  en 
Laye  en  1672,  à  84  ans.  II  ne 
îaiiïa  que  deux  filles  -,  Marie ,  qui 
époufa  le  marquis  de  Coijlin ,  & 
enfuite  le  marquis  de  Laval ,  &  qui 
mourut  en  1710  j  &  Charlotte  , 
d'abord  duchefie  de  Sully  ,  puis 
duchelTe  de  Verneuiî ,  morte  en 
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1704.  Riais  les  branches  collaté- 
rales ûë  fa  m  ai  fon  ont  produit 
d'autres  magifirats  iîlufcres.  Le 
chancelier  Seguier  avoit  quelques 
foiblefTes -,  il  aimoit,  dit-on  ,  les 
femmes.  Il  avoit  plus  de  talent 
pour  être  magifirat  que  m/uiiilre  ; 
mais  le  fecret  qu'il  eut  d'intérêt- 
fer  à  fa  gloire  la  plupart  des  gens- 
de-leîîres  ,  a  eitacé  ou  fait  oublier 
tous  les  propos  dè^ia  médifance 
&  de  l'envie.  Son  nom  efi:  parmi 
les  plus  illuAres  de  la  magif^ra- 
ture  &  du  m'aiitére ,  &  ceux  qui 
le  portent  aujourd'hui  l'ont  d-igne- 
ment  foutenu. 

lY.  SEGUÎEK.,  (Jean-François) 
botanifie,  natif  de  Nimes ,  publia  fa 
Bibliotheca  Botanica  ,  à  P\m{x.  Î740, 
in-^"*.  Il  en  donna  un  Supplément 
dans  Planttz  Veronaïfes  ^  'V exon.^  ^ 
1742,  2  vol.  in-S".  Ces  deux  ou- 
vrages font  efiimés. 

SEGUIN,  (Jofeph)  avocat,  né 
à  la  Ciotat ,  mort  en  1604,  efi: au- 
teur des  uiîitiquitcs  de  la  ville  d'Arles  ; 
à  Arles,  1687,  1^-4°,  2  part.  Cet 
ouvr.  fav.  efiutile  aux  antiquaires. 

î.  SEGTJR  ,  (  Olympe  de  )  dama 
illufire  par  les  vertus  conjuga- 
les, époufa  le  marquis  de  Belcier^ 
fils  du  prem.  préndent  deBordeaux. 
Son  mari  étant  prifonnier  dans  le 
château  Trompette  ,  elle  réfoluî 
de  I  '  ,  l'alla  voir,  &  lui 

perl  rendre  fes  habits  cC 

fa    c  :::-;;   crtreprife  lui 

réu:::.  -  ;  _  ,  r  G'v.r-h'a  le  foir 
fous  cet  habit ,  fans  être  reconnu 
des  gardes.  Elle  demeura  comme 
en  ô:age  pour  ion  époux,  &  elle 
fortit  dans  la  fuite.  Hérodote  rap- 
porte cyue  àQs  femm-^^s  Lacédémo- 
niennes  fauvérent  la  vie  à  leurs 
maris  p»ar  ce  iïratagêîTse,  En  934, 
Dona  Sancha  ,  f  =  mmc  de  Ferdinand, 
de  Cafîille  ,  employa  au.fli  la  mê- 
me rufe,  diûée  par  la  mémo  vertu» 

II.  SEGUR  ,  (  J eau- Chéries  de  )       , 
Tit  le  jour  à  Fans  en  1695.  Après 


300 


SE  G 


avoir  été  quelque  tems  dans  le  fer- 
vice  militaire  ,  il  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  ,  6i  ap- 
pella  de  la  Bulle  Unigenitus.  La 
grande  faveur  ou  étoit  fa  famille 
fous  la  régence  du  duc  à' Orléans  , 
lui  infpira  de  l'ambition.  Il  révo- 
cjua  fon  appel ,  &  fut  pourvu  de 
l'abbaye  de  Vermand.  Il  quitta  l'O- 
ratoire ,  devint  grand -vicaire  de 
M.  de  St- Albin  évêque  de  Laon, 
&  enfin  évêque  de  St-Papoul.  Dès 
qu'il  eut  obtenu  ce  qu'il  fouhai- 
toit  ,  il  fentit  des  fcrupules  fur 
fon  entrée  dans  l'épifcopat.  Ses 
reraors  furent  fi  violens,  qu'il  s'é- 
clipfa  de  fon  diocèfe  ,  laiiTant  à 
ics  ouailles  une  inllruftion  paf- 
toraîe  ,  dans  laquelle  il  leur  ren- 
doit  compte  &ts  raifons  qui  Tobli- 
geoienî  de  fe  démettre  de  fon  evê- 
ché.  Sa  retraite  fut  une  énigme  \ 
elle  l'eft  encore  pour  bien  du 
monde.  Les  Moliniiles  l'ont  re- 
préfentée  comme  une  apofiafie  af- 
frcïifc  ,  comme  la  démarche  d'un 
ignorant  &  d'un  efprit  médiocre.  Les 
Janféniftes  la  regardent  comme 
une  action  généreuje ,  digne  des  plus 
beaux  fiécles  de  l'Eglife.  Quoi  qu'il 
en  foit  y  Ségur  vécut  13  ans  depuis 
fon  abdication ,  dans  Vobfcurité  qu'il 
méritait  (dit  le  Lexicographe  des 
livres  Janféniftes  )  par  tant  de  ti- 
tres. La  prière,  la  leclure  de  l'E- 
criture-Sainte ,  les  bonnes  œuvres , 
les  aufiérités  remplirent  fes  der- 
niers jours  &  les  abrégèrent.  Il 
mourut  à  Paris  en  1748  ,353  ans. 

SEGUSIO  ,  (  Henri  de  )  Voyei 
Henri  de  Suie,  n°  xxvii. 

SEJAN,  (yElius)  né  à  Vuîfine 
en  Tofcane  d'un  chevalier  Romain, 
fuivit  d'abord  la  fortune  de  Caïus- 
Céfar  ^  petit-nîs  à'AuouJle.  Il  s'at- 
tacha enfuite  à  Tibère ,  auquel  il 
fe  rendit  agréable  par  la  foupîeffe 
de  fon  caraûére  &  par  l'enjoue- 
ment de  fon  efprit.  Endurci  au 
travail,  audacieux,  habile  à  cacher 
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fes  vices  &  à  faire  éclater  ceux 
des  autres  ,  tour-à-tour  infolen? 
&  flatteur ,  modeile  au  dehors ,  mais 
dévoré  au -dedans  de  la  foif  de 
régner  ,•  il  employoit ,  dans  cette 
vue ,  tantôt  le  luxe  &  les  largef- 
fes  ,  tantôt  l'applîcation  &  la  vi- 
gilance. Il  mit  en  oeuvre  tant  d'ar- 
tifice auprès  de  Tihérc  ,  que  ce 
prince ,  caché  pour  tout  le  mon- 
de ,  étoit  pour  lui  fans  fecret  6s: 
fans  défiance.  Il  l'éleva  à  la  dignité 
de  chef  des  cohortes  Prétorien- 
nes ,  le  nommant  partout  le  com- 
pagnon de  fes  travaux  y  &  foufFrant 
que  les  flatues  de  fon  favori  fuf- 
fent  placées  fur  les  théâtres  &  dans 
les  places  publiques.  Sejan.^^xvQnii 
su  plus  haut  degré  de  puiiïance 
fans  avoir  affouvi  fon  ambition  , 
afpiroit  au  trône  impérial.  Il  fit  pé- 
rir,par  les  artifices  les  plus  odieux, 
tous  les  fils  &  tous  les  petits-fils 
de  Tibère.  Drufus ,  fils  de  ce  prin- 
ce ,  lui  ayant  donné  un  fouffiet  9 
il  ne  trouva  point  de  moyen  pîu« 
sûr  pour  fe  venger,  que  de  cor- 
rompre Livie  fa  femme ,  qui  em- 
poifonna  fon  mari.  Agrlppincy  Ger- 
manicus  &  fes  fils ,  furent  aufii  les 
vicftimes  de  fes  fourdes  perfidies. 
Alors  il  voulut  époufer  Livic  '-,  mais 
Tibère  la  lui  refufa.  Outré  de  colè- 
re ,  il  fe  vanta  «  qu'il  étoit  Em- 
»>  pereur  de  Rome,  &  que  TièeVe 
•>'>  n'étoit  que  Prince  de  i'ifle  de 
->'<  Caprée  où  il  étoit  alors  •».  Il 
ofa  le  faire  jouer  fur  le  théâtre. 
Une  telle  audace  ne  pouvoir  ref- 
ter  long-tems  impunie.  Tibère  don- 
na ordre  au  fénat  de  lui  faire  fori 
procès.  Cet  ordre  fut  bientôt  exé- 
cuté, &  dans  le  même  jour  il  fut 
arrêté  &  étranglé  en  prifon ,  l'an 
31  de  J.  C.  Le  peuple  déchira  fon 
cadavre  ,  &  en  jetta  dans  le  Tibse 
les  miférables  reiles.  Ses  enfans 
périrent  aufîi  par  le  dernier  fup- 
plice  ,  &  Tibère  envelopa  dans  la 
perte  de  cç  fcélérat ,  tous  ceux  qui 
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îuî  étoknt  fufpeds  ,  6c  dont  îl 
Touloit  fe  venger. 

SEIGNELAY  ,  (le  marquis  de  ) 
Voyei  ÎL  CoLBERT. 

SEKENDORF ,  Tovq  Secken- 

DORF. 

SELDEN,  (Jean)  né  à  Salving- 
ton,  dans  le  'Suffex ,  en  1584,  fit 
fes  études  à  Chichefcer  ,  puis  à 
Ozford  ,  &  s'y  confacra  principa- 
lement à  la  connoiffance  du  droit 
&  de  l'antiquité  facrée  &  profane. 
Ce  favant  auroit  pu  être  élevé  aux 
plus  grandes  places  d'Angleterre , 
s'il  n'eût  préféré  fon  cabinet  à 
tous  les  emplois.  Après  avoir  mené 
une  vie  douce  &  appliquée  ,  il 
mourut  en  1654,  à  70  ans.  Il  avoit 
pris  pour  deviie  :  za  Liberté  fur 
toutes  chofes.  Cette  liberté, qu'il  met- 
toit  dans  fes  propos  comme  dans 
fa  conduite  ,  le  brouilla  quelque- 
fois avec  Jacques  1  &  Charles  L  Mais 
comme  le  zèle  plutôt  que  i'efprit 
de  fatyre  animoit  fes  difcours ,  on 
îes  lui  pardonnoiï  plus  facilement 
qu'à  tout  autre.  La  republique  des 
lettres  le  compte  parmi  ceux  de 
fes  membres  qui  l'ont  le  plus  en- 
richie. On  a  de  lui  :  I.  De  Succef- 
fonibus  in  ho/ia  defuncli ,  fecundùm 
Hehnzos.  î  I.  De  Jure  Naîurali  & 
Gentium  ,  juxta  àlfciplinam  Hébreu O' 
rum  ;  ouvrage  fort  eftimé  par  Puf- 
fendorfy  qui  n'eiî  pas  d'accord  en 
cela  avec  u  CUrc  &  Barheyrac.  Il 
paroît  qu'il  s'étoit  un  peu  entêté 
des  écrits  des  rabbins,  &  qu'il  a 
voulu  y  puifer  des  connoifîances 
qu'il  auroit  pu  prendre  ailleurs. 
ÏÎI.  De  Niiptiis  &  divcrtiis.  IV,  De 
Anna  civili  veterum  Hehrce.orum,  V. 
De  Nnmmls.  Vi.  De  Diis  Syrils  y 
Amfterdam  1680,  in-8°  :  ouvrage 
plein  de  profondes  recherches. 
VII.  Uxor  Hehaïca.  VIÏI.  De  la-^- 
dihus  Legum  Angllcz.  IX.  Jani  An- 
glorum  faciès  altéra.  X.  Mare  clau^ 
fum  ,    centre  Groîius,  L'auteur  y 


donne  l'empire  des  quatre  Mers  à 
fa  nation.  Le  zèle  patriotique  l'ani- 
ma toute  fa  vie.  XI.  Analeclon  An- 
glo-Bruannicum ^  &LC.  livre  curieux,' 
dans  lequel  on  trouve  l'Hifloirs 
du  gouvernement  d'Angleterre , 
jufqu'au  règne  de  Guillaume  le  Con- 
quérant. XIÎ.  De  Syncdriis  Hehr^no- 
rum\  traité  favant  &  eflimé.  XIIL 
Une  Explication  des  Marbres  d'^- 
rundel ,  1628  ,  in-4° ,  en  latin ,  avec 
des  notes  pleines  d'érudition.  Elle 
nous  a  valu  les  belles  éditions  que 
Prideaux  &  Maittaire  ont  données 
de  ces  Marbres,  l'un  en  1676,  & 
l'autre  en  1732..  XIV.  Un  Traité 
des  Dixmes  ,  qui  irrita  beaucoup 
le  clergé  d'Angleterre.  XV.  Va 
autre  de  V Origine  du  Duel.  C'eil 
lui  auffi  qui  a  publié  le  livre  à'Eu^ 
tichius  d'Alexandrie.  Tous  les  ou- 
vrages de  Seldcn ,  tant  latins  qu'an- 
gloîs ,  ont  été  imprimés  à  Lon- 
dres en  1726,  3  vol.  in-fol.  Ce 
recueil  etl  recherché  ,  quoiqu'on 
reproche  à  l'auteur  un  ftyle  plein 
d'obfcurité.  On  a  imprimé  en  an- 
glois  un  Recueil  des  Paroles  repiar- 
quabîes  de  ctt  habile  juriconfuke , 
fous  le  titre  de  Sddéniana. 

SELENUS  ,  (  Guftave  )  Voyci 
Auguste  ,  n°  II. 

I.SELEUCUS  I,  Nlcanor,  (c'eft» 
à-dire,  Victorieux)  roi  de  Syrie, 
fils  d'Amiochus  ,  devint  l'un  des 
principaux  généraux  d'Alexandre  le 
Grand.  Après  la  mort  de  ce  con- 
quérant,  il  s'établit  à  Babylone*-, 
mais  il  en  fut  chalTé  par  Andgom , 
&  fe  retira  en  Egypte  près  de  Pto- 
lamée.  Pour  fe  venger  de  fon  en- 
nemi ,  il  fe  ligua  avec  Ptolomk  , 
CaJfandreU  Lyfimachus .,  contre  An- 
tigone ,  qui  fut  tué  dans  la  bataille 
d'Ipfus  ,  l'an  301  avant  J.  C,  Se- 
leucizs  partagea  avec  les  vainqueurs 
les  provinces  qui  furent  le  îrwit 
de  leur  vitloire  ,  &  commença  le 
royaume  de  Sjrie,   qui,  de  fon 
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Bom  ,  fut  appelle  h  Royaume,  âcs 
Séleucldes.  Tranquille  fur  le  trône, 
il  nt  la  guerre  à  Demanus  ^  srma 
contre  Lyfimachus  &  le  tua  dans 
une  bataille,  Tan  282  avanr  J.  C. 
îl  aîloiî  tomber  fur  la  Thrace  ce 
fur  la  Macédoine  ,  lorfque  Ptolo- 
mêe  Céraunc^  un  de  fes  courtifans, 
confpira  contre  lui  &  le  tua  a 
Argon  ,  la  même  année ,  à  78  ans  , 
dont  il  en  avoit  régné  34  avec 
beaucoup  de  gloire.  Il  s'étoit  éle- 
vé par  fes  vertus  fur  le  trône  de 
l'Aiie  •■,  fa  valeur  &  fon  expérien- 
ce fécondèrent  fon  ambition  ;  fa 
fageiTe  £1  fon  hurrianiîé  la  juHi- 
Êérenr.  Il  fu:  conquérant  pour  fai- 
te du  bien  .  &  il  acquit  des  fujets 
pour  en  être  le  père  &  le  bien- 
faiteur. Ce  prince  aimoit  les  fcien- 
ces  ;  'û  renvoya  aux  Grecs  les  li- 
%'res  &  les  monumens  précieux  CT.ie 
J[crc2s  leur  avoit  enlevés  j  ï\  1 -ur 
rendit  entr'autres  les  fiatuesd'iï^r- 
T.iodius  &  CiArifioghon^  ces  iîiuftres 
défenfeurs  de  la  liberté.  Les  Grecs  , 
par  reconnoifTance  ,  placèrent  fa 
Statue  à  l'entrée  du  porricrue  de 
leur  académie.  Ce  roi  fit  bâtir  juf- 
qu'à  34  villes  dans  l'Aiie ,  Se  les 
î>eupla  de  colonies  Grecques  ,  qui 
apportèrent  dans  cettQ  partie  du 
monde  leur  langage ,  leurs  mœurs 
&  leu"  religion. 

II.  SELEÙCUS  11 ,  fils  à^AnnGchu3 
le  Grande  iiiccéda  à  fon  père  l'an 
Ï87  avant  J.  C. ,  &  fut  furnommé 
Fhilopaîor.  Ce  prince,  par  le  ref- 
ped  qu'il  eut  pour  le  grand-prê- 
tre Onias ,  fournifioit  tous  les  ans 
ce  qu'il  falloit  pour  les  facriiices 
tiu  Temple  -,  mais  comine  c'étoit 
un  prince  foible ,  fes  ilâtteurs  l'en- 
gagèrent à  envoyer  Iléllodore  piller 
le  Temple  de  Jérufalem.  Quelque 
tems  après  le  même  Béliodore  l'em- 
poifonna.  Son  règne  fut  de  12  ans. 

I.  SELLM  I ,  empereur  desTurcs, 
2.^  fils  de  Bajaret  i7,  Youlut  détrô- 
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nef  fon  père  ;  mais  il  perdit ,  Tarï 
1511  ,  la  bataille  qu'il  lui  livra. 
Cette  défaite  ne  le  découragea 
point  ;  il  revint  à  la  charge  ,  ôc 
Baja:;^ct  fut  obligé  de  lui  céder  l'em- 
pire l'a,nnée  fuivante  ,  au  préjudice 
CiAdiinct  fon  aine.  Après  s'être  dé- 
fait par  le  poifon  <i<i'CQ  père  mal- 
heureux, il  Ôta  la  vie  à  Achmct,  & 
à  Koikud  fon  pumè  ,  prince  pai- 
fible  &  ami  de  lettres.  Affermi  fin- 
ie trône  par  fes  forfaits ,  il  porta 
les  amies  en  Egypte  contre  Kan- 
fon  ,  fouverain  'de  ce  rojraunie.  il 
lui  livre  bataille  près  d'Aiep  en 
Syrie,  l'an  1516,  &  remporte  uns 
victoire  îong-tems  difputée  par  le 
fou  dan  ,  qui  périt  dans  le  com- 
bat. Cependant  les  Mammelucks  fe 
préparèrent  à  réfifier  aux  Otto- 
mans-, mais  Selim^  entrant  dans  leur 
pays  en  1517  ,  attaqua  près  du 
Caire  Toumcnbai  ^  qu'Js  avoient' 
créé  nouveau  fultan  ,  &  le  ûiût 
fucceiuvement  dans  deux  batail- 
les. Ce  prince  infortuné  ayant  été 
trouvé  dans  un  m.arais  ,  où  les  Ara- 
bes i'avoient  caché,  fut  pendu  par 
l'ordre  de5c'/i;7:.Ce  barbare  te  re-ndit 
maître  du  Caire  ,  a'Alexandrie  ,  de 
Damietce ,  de  Tripoli ,  &  de  tout  le 
refle  de  rEi:yote  ,  qu'il  rédiùiit  en 
province.  C'efi:  ainfi  qu?  finit  la 
domination  des  Mammelucks  en 
Egypte,  où  elle  avoit  duré'nlus  de 
260  ans  ,  à  compter  depuis  la  mort 
du  fultan  qui  avoit  fait  St  Louis 
prifonnier.  Quelque  tems  aupara- 
vant, 5eZ/,'77 avoit  remnorré  une  vic- 
toire fignalée  à  Chaïderon  contre 
les  Perfes  ,  &  leur  avoit  enlevé 
Tauris.  II  fe  préparoit  à  faire  la 
guerre  aux  Chrétiens  ;  mais  en  re- 
tournant à  Conilantinople  ,  il  fut 
attaqué  d'un  charbon  pefiilentiel 
à  l'épine  du  d®s.  Il  voulut  fe  faire 
porter  à  Andrinonle  ,  croyant  que 
l'air  de  cette  ville  le  rétabliroit  ; 
mais  il  mourut  à  Shuafidy  ,  fur  la 


f  onte  Se  cette  ville  Fan  1 5  20,  dans 
le  même  iieu  où  il  avoit  fait  em- 
poifonaer  fcn  père.  Il  étoit  dans 
fa  54'  année  &  en  avoit  régaé  §. 
Ce  prince  étoit  courageux ,  infa- 
tigable ,Tobre,  libéral.  Il  fe  plai- 
fok  à  la^Ieaure  de  FHiftoire-.,  & 
faifoit  .aiTez  bi«n  des  vers  dans  fa 
langue  ,•  mais  malgré  ces  qualités  , 
il  fut  l'horreur  de  izs  fumets.  Il 
trempa  Ces  mains  dans  le  fang  de 
fon  père ,  de  les  frères  ,  de  8  de 
fes  neveux,  &  d'autant  de  hachas 
qui  Favoient  fervi  fidellement. 

î  L  SELIM  I  î  ,  empereur  des 
Turcs,  iîis  de  Soliman  II ,  &  pe- 
'tit-fils  de  Selim  /,  monta  fur  le 
trône  après  fon  père  en  1566,  Il 
fit ,  l'année  fuivante  ,  une  trêve  de 
8  ans- avec  Vempevçnr  Mûximilien 
IL  Vers  le  même  tems  ,  il  con- 
firma le  traiié  de  paix  que  fon  père 
avoit  f-'.it  avec  les  Vénitiens.  Priais 
en  1570,  au  mépris  de  fa  parole, 
il  tourna  fes  armes  contre  eux,  & 
leur  prit  l'ifie  de  Chypre  par  fon 
général  Mufiapha.  ïl  en  fut  bien- 
tôt purai  :  le  7  Octobre  1571  ,  il 
perdit  la  célèbre  bataille  de  Lé- 
pante  ,  dans  laquelle  Hali  Bajfa  fut 
tué  avec  près  de  3  2000  Liiîrièles  , 
outre  3  500  prifonniers  ,  &  i6î  ga- 
lères prifes  ou  coulées  à  fond. 
Cette  viâioire  jetta  la  confterna- 
tion  dans  Conil-antmopîe  ,  ôc  hâta 
îa  paix  avec  Venife.  Dès  que  Se- 
lim Peut  conclue  ,  il  pofa  le  glaive 
&  le  fceptre  ,  pour  aller  s'enfé- 
velif  au  fond  de  fon  ferrail  avec 
fes  femmes.  Il  fe  plongea  dans  la 
débauche  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée 
en  1574  à  52  ans.  La  mort  de  {es 
frères  Mufiapha  &  Bajaiet  lui  avo't 
ouvert  le  chemin  du  trône  dont 
il  fe  rendit  indigne  par  fes  vices. 
Sans  talens  &  fans  courage  ,  il 
n'aima  que  les  femmes  &  le  vin, 
&  ne  dut  l'éclat  paffager  de  fes 
conquêtes  qu'à  la  valeur  de  fes 
géaéraux. 


SELLIUS,  (Godefroi)  ne  a 
Dantzick  ,  membre  de  l'académie 
impériale  ,  &  de  la  fociéré  royale 
de  Londres ,  pafTa  une  partie  de 
fa  vie  en  France  ,  où  il  cuidva 
les  lettres  avec  fuccès,  il  mourut 
en  1767.  Nous  avons  de  lui  des 
tra durions  &■  d'autres  ouvraoes. 
Les  plus  connus  CjPxt  :  î.  Dzfc-io-^ 
tioîi  géographique 'diBrabant  Hollan- 
dois,  in- 12.  IL  Foyagc  de  la  Baiz 
^'Hudfon,  in-'è\  IIL  Dicdonnairs 
des  Monogrammes  ,  in-S°.  iV.  Hi^~ 
taire  naturelle  de  V Irlande.  V.  Hif~ 
toire  des  anciennes  révolutions  du. 
Glohe  Terrejlre,  in-ï2.  VL  Tra~ 
duSiion  des  Satyres  de  Rabensr  avec 
M.  da  Jardia,  4  vol.  in-12.  VIL 
Hifioire  des  Provinces-Unies  ,  en  8 
vol,  in- 4°.  avec  le  même.  Cet  ou- 
vrage ^ntéreiTant  elttait  foigazufe- 
ment,  à  quelques  erreurs  près  qu'il 
feroit  facile  de  corriger. 

SELLUM,  m-eurtrler  de  Zacha- 
rU  roi  d'Ifraël ,  ufurpa  la  couron- 
ne Fan  771  avant  J.  C,  Mais  au 
bout  d'un  mois  il  fut  mis  à  mort 
par  Manahem ,  général  des  troupes 
de  Zacharie ,  qui  fut  lui-mêms 
proclamé  roi  par  fon  armée. 

ShM ,  fils  de  iVoe,  né  vers  Fan 
2446  avant  J.  C.  couvrit  la  nudité 
àt  fon  père.  Noê  a  fon  réveil  lui 
donna  uae  bénédidion  particuliè- 
re. Sem  mourut  âgé  de  600  ans, 
lailfant  5  nU  ,  yElam  ,  Ajjur ,  Ar~ 
phaxad  ,  Lud  ,  Aravi  ,  qui  eurent 
pour  partage  lus  meilleures  pro- 
vinces de  FAfie.  D'Arpha.xad  def- 
csndirent  en  hgne  direde ,  Salé^ 
Hcber ,  Phaleg  ,  Rài  ,  Sarug ,  Nachot^ 
&  Tkaré  père  d'Abraham. 

SEMEI,  parent  du  roi  Saiil^ 
imita  &  fervit  ce  prince  dans  fa 
hame  pour  David.  Voyant  ce  père 
infortuné  contraint  de  s'enfuir  par 
la  rébellion  de  fon  fJs  Ah/ don, 
il  profita  de  cette  calamité  pour 
ie  pourfuivre .  &  lui  lança  des  pier- 
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res  avec  les  jnjures  les  plus  ou- 
trageantes. Mais  David  ayant  été 
vainqueur  ,  Semeï  courut  au-de- 
vant de  lui ,  fe  jetta  à  fes  pieds  , 
implorant  fon  pardon ,  &  le  priant 
de  confîdérer  qu'ii  étoit  îe  pre- 
mier à  fe  founieîcre.  David  lui  fît 
grâce  -,  mais  iî  recommanda  en 
mourant  à  fon  fiis  Salomon  de  ne 
pas  laifTer  impunie  îa  conduite  du 
rebelle.  Ce  prince  devenu  îÊoi  fît 
venir  Scmeï^  &:  lui  défendit  fous 
peine  de  la  vie  de  fortir  de  Jéru- 
faiem.  Le  coupable ,  s'eitimant  heu- 
reux d'obtenir  fon  pardon  à  ce 
prix  ,  remercia  Salomon ,  &  fe  fou- 
rnit à  la  peine  qu'il  lui  inipofoit. 
Mais  3  ans  après,  un  de  {es  gens 
s'étant  enfui  à  Geth  chez  les  ?*hi- 
iiftins  ,  Scmcï  trop  prompt  oublia 
fon  engagement,  &  courut  après 
fon  efclave  ,  qu'il  atteignit  &  ra- 
mena chez  lui.  Le  roi ,  inftruit  de 
fa  défobéiffance  ,  îe  fit  arrêter  ,  & 
le  condamna  a  avoir  la  tête  tran- 
chée :  ce  qui  fut  auilîtôt  exécuté, 
SEMEÎâS  ,  enthoufiaile  de  la 
ville  de  Nehélèle  ,  voulut  fe  mêler 
de  ccmpofer  àzs  Prophéties  ,  & 
envoya  à  Sophonias ,  fîls  de  Maa- 
fias ,  un  livre  de  prétendues  révé- 
lations ,  où  iî  difoit  que  Dieu  or- 
donnoit  à  Sophonias  de  prendre 
foin  du  peuple  qui  reftoit  à  Jéru- 
falem.  Le  prophète  Jcrémic  aver- 
tit ,  de  la  part  de  Bleu ,  Sophonias 
de  ne  pas  croire  ce  fourbe ,  qui  en 
feroit  puni  par  une  captivité  éter- 
nelle pour  lui  Êc  pour  fa  poflérité... 
îl  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
le  prophète  cS'£3î£7-4.<"»  qui  vivoit 
fous  Roboam  roi  de  Juda  ;  &  qui 
défendit  à  ce  prince,  de  la  part  du 
Seigneur ,  de  faire  la  guerre  aux 
tribus  révoltées...  Il  y  a  un  3*  Se- 
mez as  ,  dit  Noaiias ,  qui  fe  laiiTa 
corrompre  par  les  préfens  du  gou- 
verneur de  Samarie,pour  fufciter 
des  obfiacks  au  faim  homme  Né- 
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ïiimle  qui  vouloir  rebâtir  Jérufa* 
lem.  Ce  fourbe  avare  fuppofa  des 
révélations,  arme  employée  dans 
tous  les  tems  pour  en  impofer  à 
la  multitude  ;  mais  fa  tentative 
n'eut  pas  plus  de  fuccès  que  celle 
du  1^^  Seimïcs, 

SEMELÏER,  (Jean-Laurent  le) 
prêtre  de  îa  Doctrine- Chrétienne, 
né  à  Paris ,  d'une  bonne  famille , 
enfeigna  la  théologie  dans  (on 
ordre  avec  un  fuccès  dlftingué. 
Ses  talens  lui  méritèrent  la  place 
d'afUftant  du  général.  Il  mourut 
à  Paris  en  1725  ,  à  65  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  D'excellentes  Conféren- 
ces fur  le  Mariage  :  l'édition  la  plus 
eftimée  efz  celle  de  Paris  en  1715  , 

5  vol.  in- 12,  parce  que  cette. 
édition  fut  revue  &  corrigée  par 
pluiieurs  doûeurs  de  la  maifon  de 
Sorbonne.  IL  Des  Conférences  fur 
VU  fur  e  &  fur  la  Rejlitution  ,  dont 
la  meilleure  édition  ell  celle  de 
1724,  en  4  vol.  in-i2,  III.  Des 
Conférences  fur  les  Péchés  ,  3  voL 
in-'i2.  Ce  livre  ell  rare.  Le  Père 
Semelier  s'éîoit  propofé  de  donner 
de  femblables  Conférences  fur  tous 
les  traités  de  la  morale  chrétien- 
ne ;  mais  la  mort  l'empêcha  d'exé- 
cuter un  û  louable  deiTein.  On  a 
cependant  trouvé  dans  fes  papiers  , 
de  quoi  former  10  vol.  in-12,  qui 
ont  été  publiés  en  175  5  &  en  1759 , 

6  qui  ont  foutenu  îa  réputation 
de  ce  favant  &  pieux  Doâirinaire, 
Il  y  en  a  6  fur  la  Morale  &  4  fur 
le  Décaloguc, 

SEMIRAiMIS  ,  née  à  Afcalon  , 
ville  de  Syrie,  vers  Tan  250  avant 
J.  C. ,  époufa  un  des  principaux 
OïTiciers  de  Ninus.  Ce  prince  en- 
traîné par  une  forte  paffion ,  que 
le  courage  de  cette  femme  &  îqs 
autres  grandes  qualités  lui  avoient 
infpirée  ,  Tépoufa  après  la  mort 
de  fon  mari.  Le  roi  laiffa,  en  mou- 
raiit  ,  le  gouvernement  de  foa 
rovaums 
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royaume  à  Semiramis ,  qui  goux'er- 
fi3  comme  un  grand-homme.  Elle 
iic  conftruire  Babylone  ,  ville  fu- 
perLe,  dont  on  a  beaucoup  vanté 
les  murailles  ,  les  quais ,  &  le  pont 
conflruit  fur  l'Euphrate  ,  qui  tra- 
verfoit  îa  ville  du  nord  au  midic 
Le  lac ,  les  digues ,  &  les  canaux 
faits  pour  la  décharge  du  fleuve  , 
avoient  encore  plus  d'utilité  que 
de  magnificence.  On  a  auffi  admi- 
ré les  palais  de  la  reine  ,  6c  la  har = 
dieiTe  avec  laquelle  on  y  avoit 
fufpendu  des  jardins  ;  mais  ce  qu'il 
y  avoit  déplus  remarquable  étoit 
îe  Temple  de  Bdus ,  au  milieu  du- 
quel s'élevoit  un  édifice  immenfe  , 
qui  confiftoit  en  huit  tours  bàries 
i'une  fur  l'autre.  Semiramis  ^  ayant 
embelli  Babylone  ,  parcourut  fon 
empire  ,  lailTa  par  -  tout  àQs  mar- 
ques de  fa  magnificence.  Elle  s'ap- 
pliqua fur-tout  à  faire  conduire  de 
l'eau  dans  les  lieux  qui  en  man- 
quoient  ,  &  à  eonfiruire  de  gran- 
des routes.  Elle  fit  aufli  pîufieurs 
conquêtes  dans  l'Ethiopie,  Sa  der- 
nière expédition  fut  dans  les  In- 
des ,  où  fon  armée  fut  mJfe  en  dé- 
route. Cette  reine  avoit  un  fils  de 
Ninus  ^nommé  Ninias.  Avertie  qu'il 
confpiroit  contre  fa  vie,  elle  abdi- 
qua volontairement  l'empire  en  fa 
faveur  ;  fe  rappeilant  alors  un  Ora- 
cle de  Jupiter  Amman  ,  qui  lui  avoit 
prédit  que  «  fa  fia  feroit  prochni- 
»  ne  ,  lorfque  fon  fils  lui  drelfe- 
5>  rojt  des  embûches.  55  Quelques 
auteurs  rapportent  qu'elle  fe  déro- 
ba à  la  vue  des  hommes  ,  dans 
l'efpérance  de  jouir  des  honneurs 
divins  ;  d'autres  attribuent  ,  avec 
plus  de  vraifemblance  ,  fa  mort  à 
Ninias,  Cette  grande  reine  fur  ho- 
norée après  fa  mort  par  les  Affy- 
î-iens  ,  comme  Une  Divinité  ,  fous 
la  {forme  d'une  colombe.  Semiramis 
a  éîé  la  fource  de  beaucouo  de 
Tome  VL 
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fables  qui  ne  méritent  point  d'être 
rapportées. 

SENAC ,  (  Jean  )  né  dans  îe  dio- 
cèfe  de  Lombez  ,  mort  à  Paris  le 
20  Décembre  1770  ,  avec  ks  titres 
de  premier  médecin  du  roi ,  de  con- 
feiller-d'état,  &  de  furintendant-gé- 
néral  des  eaux-minérales  du  roysu» 
me  ,  mérita  ces  places  par  des  ta^ 
lens  diitingués  5c  par  des  ouvrages 
utiles.  Les  principaux  font  :  L  La 
Traduction  de  VÂnzwmls  d'Hei/isr  ^ 
1735  ,  in-8ML  Traité  des  caufes  des 
Acides  ,  &  de  Id  cure  de  la  Fefie  ^ 
1744,  in-4°.  IIL  Nouveau  Cours  de. 
Chymie,  I737  ,  2  vol.  in- 12.  IV, 
Traité  de  la  firuclure  du  Caur  ,  1 748  , 
2  vol.  in-4°  ,  réimprimé  en  1777 
avec  les  additions  &  corrections  da 
l'auteur.  C'eft  le  chef-d'œuvre  de 
cet  habile  médecin.  Il  employa  20 
ans  à  ce  travail,  le  plus  varte!&  le 
plus  pénible.  V.De  recondita  Fdhrium 
naîura  -&  curatione  ,  1759  ,  iii-S",  L'a- 
cadémie des  fciences  avoit  mis  Se- 
nac  dans  la  lifiie  de  îes  membres. 
Il  ne  lui  faifoit  pas  moins  d'hon- 
neur par  les  connoiiTances  de  foii 
efprit ,  que  par  les  qualités  de  fon 
cœur.  Il  avoit  tout  ce  qu'il  faut 
pour  plaire  à  la  coui-  &  dans  le 
grand  monde. 

SENAILLÉ ,  (  Jean-baptifle  )  mu- 
ficien  François  ,  mort  à  Paris  en 
1730,  âgé  de  42  ans  ,  étoit  recofïî- 
mandable  par  la  précifion  &  l'art 
avec  lequel  il  touchoit  îe  violon. 
La  cour  de  Modène  ,  cù  il  s'étoit 
rendu  ,  applaudit  à  fes  talens  ^  & 
fur-tout  à  fes  Sonates.  En  effet  j  il 
y  a  mis  un  mélange  agréable  du 
ehant  noble  &  naturel  de  la  tliu- 
fique  Françoife,  avec  les  faillies  & 
f  harmonie  içavante  de  la  mufique 
Italienne.  Nous  en  avons  5  livres 
pour  îe  violon. 

SENAULT,  (Jian-François)  né 
à  Anvers  en  i)99^  d'un  fecrétairg 
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du  roi ,  Ligueur  furieux  ,  montra 
dès  fon   enfance  autant    de  dou- 
ceur, que  fon  père  avoit  fait  écla- 
ter de  frénéfie.  Le  cardinal  de  Ee~ 
r«//e,  inilituteur  de  i"Oratoire,  l'at- 
tira dans  fa  congrégation  nailTante  , 
comme  un  homme  qui  en  feroit  un 
jour  la  gloire  par  festalens  &  par 
fes  vertus.  Après  avoir    profeffé 
les  humanités,  il  fe  confacra  à  la 
chaire  ,  livrée  alors  au  phébus  & 
au  galimathias  :  il  fut   lui  rendre 
la  dignité ,  la  nobleiTe  qui  convient 
à  la  parole  divine.  Ses  fuccès  en 
ce  genre  lui  firent  offrir  des  pen- 
iîons  Si  des  évêchés^  mais  fa  mo- 
deftie  les  lui  fit  refufer.  Sçs  con- 
frères l'élurent  fupérieur  de  S.  Ma- 
gloire,  &  il  s'y  conduifiî  avec  tant 
de   douceur  &  de  prudence, qu'ils 
le  mirent  à  leur  tête  en  1662.   Il 
exerça  la  charge  de  général  pen- 
dant dix  années ,  aveci'appîauciiffe- 
mejit  &  l'amour  de  fes  inférieurs , 
cî.  mourut  à  Paris  en  1672 ,  à  71  ans. 
L'abbé  Fromcndére^  depuis  évêque 
d'Aire ,  prononça  fon  oraifon  fu- 
nèbre.   Parmi   les   ouvrages   qu'il 
a  laiffés,  on  difiingue  :  L  Un  Traité 
de    VUfage   des  Parlons  ,    imprimé 
plufieurs  fois   in-4°  &  in-i2  ,  & 
traduit  en  Anglois,  en  Allemand  , 
en  Italien  oc  en  Efpagnol.  On  trou- 
ve dans  cet  ouvrage  plus  d'élégan- 
ce que  de  profondeur  -,  &  quoique 
l'auteur  eût  purgé  la  chaire  des  an- 
tithèfes  puériles  &   des  jeux-de- 
mots  recherchés  ,  fon  ûyle  n'en 
cft  pas  tout-à-fait  exemr.  IL  Une 
Paraphrafe  de  /oS,in-8°,  qui ,  en  con- 
servant toute  la  majsilé  &  toute  la  . 
grandeur  de  fon  original ,  en  éclair- 
cit  toutes  lesdifHcultés.IÎT.L'^c^m- 
■me  Chrétien  ,  in-4° ,  Si  VfIo;nm   Cri- 
minel ,  auiîi  in-4°.  ÎV.  Le  Monarque , 
ou  les  Devoirs  du  Souverain^  in-l2  ; 
ouvrages  eftimes.  V.  Trois  volum. 
in-S".  de  Panégyriques  des  Saints.  VI. 
Fiuiieurs  Vies  desPcrfonnes  illufires 
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par  leur  pieté ,  &c.  Senauh  fut  poiif 
le  Père  Bourdaloue  ce  que  Rotrou  fuf 
pour  Corneille  ,  fon  prédéceffeur  & 
rarement  fon  égal. 

SENEÇAI  ou  SEMECÉ ,  (  Antoi- 
ne Bauderon  de  )  né  à  Màcon  en 
1643  ,  etoit  arriére-petit-fils  de 
Brice  Bauderon  ,  favant  médecin  , 
connu  par  une  Pharmacopée.  Son 
père  ,  lieutenant-général  au  préfi» 
diai  de  Mâcon ,  qui  mérita  par  fon 
zèle  patriotique  un  brevet  de  con- 
feiller-d'éîat,  lui  donna  une  excel- 
lente éducation.  Il  fuivitle  barreau 
quelque  tem.s  ,  moins  par  inclina- 
tion,que  par  déférence  pour  fes  pa- 
réos. De  retour  dans  fapatrie,iî  ac- 
cepta un  duel ,  qui  l'obligea  de  fe 
redrer  à  la  cour  du  duc  de  Savoye. 
Pouriuivi  par-tout  par  fon  mauvais 
deftin  ,  il  y  eut  une  autre  affaire 
avec  les  frères  d'une  demoifelle 
amoureufe  de  lui,  qiu  vouloit  l'é- 
poufer  malgré  eux.  Ce  nouvel  in- 
cident l'obligea  depaifer  a  Madrid. 
Sa  première  affaire  ayant  été  ac- 
commodée ,  il  revint  en  France  , 
&  acheta  en  1673  la  charge  de  pre- 
mier valet-de-cham.bre  de  la  reine 
Marié-  Thérèfe,  femme  de  Louis  XIV. 
A  la  mort  de  cette  princeiTe ,  ar- 
rivée en  1683  ,  la  duchelfe  d'y^/z- 
goulême  le  reçut  chez  elle  avec  tou- 
te fa  famille  qui  étoit  nombreufe. 
Cette  princeile  étant  morte  en 
171 3  ,  Sencçai  retourna  dans  fa  pa- 
trie ,  où  il  mourut  en  1737  ,  394 
ans.  La  Littérature  ,  l'Hiftoire ,  les 
MufesFrançoifes  &  Latines  étoient 
l'objet  de  fes  piaifirs.  Il  ne  négli- 
gea pourtant  pas  la  fociété  ,  &  il 
y  plut  autant  par  fon  caractère  qua 
par  fon  efprit.  Ilconferva,  jufqu'à 
la  fin  de  fa  vie ,  un  efprit  fain  & 
animé  de  cette  gaieté  &  de  cette 
joie  innocente  ,  qu'il  appelloit 
avec  raifon  le  baume  de  la  vie.  Les 
Poëfies  que  nous  avons  de  cet  au- 
teur,' le  mettent  atirang  des  Poètes 
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la-vorîfés  A' Apollon.  Sa  vèrfificaîiaô 
cîl  cependant  quelquefois  un  peu 
négligée  ;  mais  les  agrémens  de  fa 
poëiie  dédommagent  bien  le  lec- 
teur de  ce  défaut.  Il  a  fait  des 
Epigrammes  ,  1727  ,  in-i2  ;  des  Nou- 
y elles  en  vers  ,  des  Satyres  ,  1695  , 
in-i2 ,  &c.  Son  conte  du  Kaimac  eil 
d'un  %'le  plaifant  &  fnigalier;  il  fe 
trouve  dans  V Elite  desFoéJïes  Fuglt. 
On  diilingue  auffi  le  Poëme  intit.  : 
les  Travaux  d'Apollon^  dont  le  poëte 
RouJJeau  faifoit  grand  cas. 

SENECHAL,  (  Sébafiien -Hya- 
cinthe le)  marquis  de  Kercado,  de 
la  maifon  des  feigneurs  de  Molac 
ènBretagne,  (FoyeiMoLAc)  porta 
les  armes  dès  fa  jeuneiTe.  Il  donna 
en  diverfes  occaiions  des  marques 
û  iignalées  de  courage  &  de  capa- 
cité, qu'il  fut  envoyé,  dès  i'àge 
de  27  ans  ,  n'étant  encore  que  bri- 
gadier des  armées  du  roi ,  pour  com- 
înander  en  chef  dans  le  royaume 
de^aples,  en  1704  &  en  1705.  Il 
y  fut  chargé  de  pluileurs  affaires 
importantes ,  également  politiques 
&i  militaires  ,  dont  il  fe  tira  avec 
honneur.  Elevé  au  grade  de  ma- 
réchal-de-cam.p  ,  il  vint  au  liége 
de  Turin  en  1706  ,  &  y  fut  tué  d'un 
éclat  de  bombe  à  l'âge  de  30  ans, 
dans  le  tems  qu'il  donnoit  les  plus 
grandes  efpérances. 

I.  SENEQUE  ,  (  Luclus  Ann^us 
Seneca  )  Orateur  ,  né  à  Cordoue  en 
Efpagne  vers  l'an  61  avant  j.  C. , 
dont  il  nous  refle  des  Déclaviaticns , 
que  l'on  a  faufîement  actribuées  à 
Sénèque  le  Philofophe ,  ion  fils.  Sc- 
ueque  l'Orateur  époufa  Helva  ,  illuf- 
tre  dame  Efpagnole  ,  dont  il  eue 
trois  fils  :  Sénèque  le  Philofophe  ; 
Anntzus  Novatus  '■>  &  Anmzus  Mêla  , 
père  du  ^o'étç.  Lucain...  Les  défauts 
duftylede  Sénèque  V  Orateur  îont  les 
mêmes  que  ceux  de  Scnequelt  Phi- 
lofopke  ;  ainfi  voyez  l'article  fui- 
yant. 
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ÎL  SENEQUE  ,  le  Phiîofophej 
(  Lucius  Annczus  Semca  )  fils  du  pré^ 
cèdent  ,  naquit  à  Cordoue ,  vers 
Tan  6'  avant  J.  C.  Il  fut  formé  à 
l'éloquence  par  fon  père,  par  Hygin\, 
par  Ceflius  ,  &  par  Afinius  Gallus  \ 
&  à  la  phiîofophie,  par  Socîon  d'A-^ 
lexandrie  &  par  Photin  ,  célèbr&s*- 
Stoiciens.  Après  avoir  pratiqué  pen- 
dant quelque  tems  les  abftinences 
de  îafede  Pythagoricienne  ,  (c'eft- 
à-dire,  s'être  privé  dans  fes  repas 
de  tout  ce  qui  a  vie  ,  )  il  fe  livra 
au  barreau.  Ses  plaidoyers  furent 
admirés  ;  mais  la  crainte  d'exciter 
la  jaioufie  de   Caligula.  ,   qui  afpi- 
rcit  aufu  à  la  gloire  de  l'éloquen- 
ce ,  l'obligea  de  quitter  une  car- 
rière fi  brillante  &  fi  dangereufe 
fous  un  prince  baffement  envieux. 
Il  brigua  alors  les  charges  publi- 
ques, &  obtint  celle  de  quefiieur. 
On  croyoit  qu'il    monteroit  plus 
haut  ,  lorfqu'un  commerce  illicite 
avec  J'jlie-Agrippine ,  veuve  deZ?<p- 
mltlus   un  de  fes  bienfaiteurs  ,  le 
fit  reléguer   dans  Tifle  de   Corfe. 
C'eft-là  qu'il  écrivit  fes  Livres  d& 
Confolation,  qu'il  adreffa  à  fa  mère. 
Agrippine  ayant  époufé  l'empereur 
Claude^  rappelia  Sénèque,   pour  lui 
donner  la  conduite  de  fon  fils  Né" 
ron ,  qu'elle  vouloit  élever  à  l'em- 
pire. Tant  que  ce  jeune  prince  fui* 
vit  les  inll:ru6î:ions  &  les  confeils 
de  fon  précepteur ,  il  fut  l'amour 
de  Rome  -,  mais   après  que    Poppée- 
&    Tigellin    fe  furent  rendus  maî- 
tres de  fon  efprit,  il  devint  la  hon- 
te du  genre  humain.  La  vertu  ex« 
térieure  de  Sénèque   lui  parut  être 
une  cenfure  continuelle  de  fes  vi- 
ces -,  il  ordonna  à  l'un  de  fes    af- 
franchis ,  nommé  Cléonice  ,  de  l'ern- 
poifonner.  Ce  malheureux  n'ayant 
pu  exécuter   fon  crime  par  la  dé- 
fiance de  Sénèque  ,  qui  ne  vivoit 
que  de  fruit  &  ne  buvoit  que  de 
l'eau  i  Néron  l'enveloppa  dans  la 
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conjuration  de  PLfon^  &  îi  fut  dé- 
voué à  la  mort  comme  Iqs  autres 
conjurés.  Le  pliiiofophe  condam- 
né parut  recevoir  avec  joie  l'arrêt 
de  fa  mort ,  dont  l'exécution  fut  à 
fon  choix.  Il  demanda  de  pouvoir 
dii'pofer  de  fes  biens  -,  mais  on  le 
lui  refufa.  Alors  il  dît  à  fes  amis  : 
Que  puifquil  n^  et  oit  pas  en  fa  puif- 
fance  de  leur  faire  part  de  ce  quil 
croyait  pojféder  y  illaijfoit  au  moins  fa 
vii  pour  modèle  ,  &  quen  l'imitant 
exactement ,  ils  acquerraient  parmi  les 
gens  de  bien  une  gloire  immortelle. 
Paroles  pleines  de  fafte  &  de  pé- 
titeffe.' Ses  abftinences  continuel 
les  l'avoient  û  fort  exténué  ,  qu'il 
ne  coula  point  de  fang  de  {qs  vei- 
nes ouvertes.  Il  eut  recours  à  un 
bain  chaud ,  dont  la  fumée ,  mêlée 
à  celle  de  quelques  liqueurs ,  l'é- 
toufra.  Il  parla  beaucoup ,  &  très- 
fenfcment ,  en  attendant  la  mort  -, 
&  ce  qu'il  dît  fut  recueilli  par  fes 
fecrétaires ,  &  publié  depuis  par  fes 
amis.  Tacite ,  plus  équitable  ou  plus 
indulgent  que  Dion  &  Xiphilin  ,  lui 
a  donné  un  beau  caraflére;  mais 
fî  le  portrait  qu'en  font  les  deux 
autres  eft  d'après  nature ,  on  doit 
avouer  que  Séneque  ayant  vécu  d'u- 
ne manière  très-oppofée  à  fes  écrits 
&  à  fes  maximes  ,  fa  mort  peut 
paiTer  pour  une  punition  de  fon  hy- 
pocrifie.  Elle  arriva  l'an  65  de  J.  C. 
&  la  12*  année  du  règne  de  Néron. 
Pompeïa  PauUna ,  fon  époufe  ,  vou- 
lut mourir  avec  lui  :  Séneque  ,  au 
lieu  de  l'en  empêcher ,  l'y  exhor- 
ta ,  &  ils  fe  firent  ouvrir  les  vei- 
nes l'un  &  l'autre  en  même  tems. 
Mais  Néron  ,  qui  aimoit  Paulina  , 
donna  ordre  de  lui  conferver  la 
vie.  On  ne  peut  nier  que  Séneque 
ne  fût  un  homme  d'un  génie  rare  ; 
mais  fa  fagelïe  étoit  plus  dans  fes 
difcours  que  dans  fes  adlions.  11 
avoit  un 3  vanité  &  une  préfomp- 
rion  ridicules  dans  un  philofophe. 
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Quant  à  l'auteur  ,  il  avoit  toutes 
les  qualités  néceffaires  pour  briller. 
A  une  grande  délicateffe  de  fenti- 
mens  ,  il  unllToit  beaucoup  d'é- 
tendue dans  l'efprit  ;  mais  l'en- 
vie de  donner  le  ton  à  fon  fiécle  ^ 
le  jetta  dsns  des  nouveautés  qui 
corrompirent  le  goût,  II  fubftitua 
à  la  iimplicité  noble  des  anciens  , 
le  fard  &  la  parure  de  la  cour  de 
Néron  ;  un  flyle  fententieux  ,  femé 
de  pointes  &  d'antithèfcs  -,  des 
peintures  brillantes  ,  mais  trop 
chargées  ;  des  exprefïions  neuves  ; 
des  tours  ingénieux ,  mais  peu  na- 
turels. Enfin  il  ne  Ce  contenta  pas 
de  plaire,  il  voulut  éblouir,  &  iî 
y  réuffit.  Ses  ouvrages  peuvenî 
être  lus  avec  fruit  par  ceux  qui 
auront  le  goût  formé.  Ils  y  trou- 
veront des  leçons  de  morale  ud-* 
les  ,  des  idées  rendues  avec  viva- 
cité &  avec  fineffe.  Mais  pour  pro- 
fiter de  cette  leflure  ,  il  faut  fça- 
voir  difcerner  l'agréable  d'avec  le 
forcé,  le  vrai  d'avec  le  faux  ,  le 
folide  d'avec  le  puéril  ,  &  les 
penfées  véritablement  dignes  d'ad- 
miration, d'avec  les  fimpl es  jeux- 
de-mots.  Un  des  défauts  de  Séne- 
que, qu'on  n'a  pas  alfez  remarqué  , 
c'eit  qu'il  manque  de  précifion. 
«  Un  écrivain  {à'itVâhhéTruhlet) 
5>  peut  être  concis  ,  &  néanmoins 
?>  diffus  -,  tel  eft  entr'autres  Sénk- 
»  que.  On  eft  concis ,  îorfque ,  pour 
«  exprimer  chaque  penlee  ,  011 
1.»  n'emploie  que  le  moins  de  ter- 
n  mes  qu'il  eft  poftible.  On  eft 
;,  diffus  ,  lorfqu'on  emploie  trop 
n  de  penfées  particulières  pour 
»  expofer  &  déveloper  fa  princi- 
5)  pale  penfée  -,  lorfqu'à  cette  idée 
^■>  principale  on  joint  trop  d'idées 
5>  acceffoires  ,  peu  importantes  ; 
5)  enfin  Iorfque  ,  non  content  d'a- 
}•>  voir  dit  une  fois  une  chofe  ,  on 
5?  la  répète  plulieurs  fois  en  d'su- 
n  très   termes  &  avec  des-  touvi 
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-  àiiîeïens.  Or  tel  t^cùéne.]ue.  C'efl 
vî  ce  qui  a  fait  dire  qu'il  efi  très- 
•1  beau  entre  deux  points.  ■>•>  La  pre- 
mière édition  de  fes  ouvrages  efl 
celle  deNaplesï47ç,in-f.  Les  meil- 
leures font  celles  d'^/:^^^,  1640, 
3  vol  in-i2-,&  d'Ainflerdam  1672  , 
en  3  vol.  in-8° ,  avec  les  notes  des 
interprètes  connus  fous  le  nom  de 
Variorum.  Les  principaux  ouvra- 
ges de  ce  recueil  font  :  L  De  ira. 
ÎL  De  confolationc.  IIL  De  Provi- 
dcntia.TV.  De  tranquillitate  animi.  V. 
De  confiantia  Sapientis.  VL  De  de- 
mentia.  VIL  De  hrevitate  vitce.  VIIL 
De  viia  hcata.  IX.  De  otio  fapienti. 
X.  De  heneficiis ,  &  un  grand  nom- 
bre de  Lettres  morales.  Malherbe  & 
du  Ryer  ont  traduit  en  François 
ces  différens  ouvrages  1659  ,  in- 
fo!. &  en  piuf.  vol.  in-i2.  D'autres 
écrivains  fe  font  exercés  fur  cet 
auteur  j  m.ais  la  feule  traduiftion 
complette  qu'on  eftime,  à  quelques 
inexaâitudes  près  ,  elt  celle  de  la 
Grange  y  Paris  1777,  6  vol.  in-12. 
Nous  avons  fous  le  nom  de  Séne- 
que  pluiieurs  Tragédies  latines ,  qui 
ne  font  pas  toutes  de  lui  ;  on  lui 
attribue  Médée  ,  (Edipe ,  la  Troade  - 
&  WppoJyte.  On  y  trouve  des  pen- 
IQQS  mâles  &  hardies ,  des  fenti- 
mens  pleins  de  grandeur ,  des  maxi- 
mes de  politique  très-utiles  ;  mais 
l'auteur  efl:  guindé  ,  il  fe  jette  dans 
la  déclamation  ,  &  ne  parle  jamais 
comme  la  nature.  Les  meilleures 
éditions  de  fes  Tragédies  fontrceîîe 
d'Amfterdam.  1662 , ia-8°,  cum notis 
Variorum-y  de  Leyde  1708  ^  in-S"  ; 
&  celle  de  Deltt  1728  ,  en  2  vol.  in- 
4°.  L'infatigable  abbé  de  Marolles 
les  a  mauffadement  traduites  en 
françois.  On  a  Sencc^z  Sententioz  cum 
notis  Variorum  ^heyde  ,  170S,  in- 
S".  qui  ont  été  traduites  en  partie 
dans  les  Penfécs  de  Séneque  par  la 
Beawnelk ,  2  volumes  in  -  12. 
SENETERRE ,  Voye^  Ferté. 


SEN         309 

SENGUERD  ,  (Arnold)  philo- 
fophe  Hoilandois,  natif  d'Amller- 
dam  ,  fut  profefTeur  de  phiîofophie 
à  Utrecht ,  puis  à  Amfterdam ,  où 
il  mourut  en  1667  ,356  ans.  On 
a  de  lui  divers  ouvrages  fur  tou- 
tes les  parties  de  la  phiîofophie.. 
Wolferd  SsNGUERD  ,  fon  fils ,  pro- 
feffeur  de  la  mêm.e  fcience  à  Ley- 
de ,  eft  auffi  auteur  de  plufieurs 
ouvrages  philofophiques. 

SENNACKERIB  ,  fils  de  Salma- 
nafar^  fuccéda  à  fon  père  dans  le 
royaume  d'Afiyrie ,  l'an  714  avant 
J.  C.  Eiéchias  ,  qui  régnoit  alors 
fur  Juda ,  ayant  refufé  de  payer  à 
ce  prince  le  tribut  auquel  Teglat' 
phalaffar  avoit  fournis  Acha\y  Seu' 
nacherib  entra  fur  les  terres  de  Ju- 
da avec  une  armée  formidable.  II 
prit  les  plus  fortes  places  de  Juda 
qu'il  ruina  ,  &  dont  il  palTa  les  lia- 
bitans  au  fil  de  l'épée.  Eiechias  fe 
renferma  dans  fa  capitale  ,  où  il 
fe  prépara  à  faire  une  bonne  dé- 
fenfe.  Cependant  il  envoya  faire 
des  offres  de  paix  à  Sennacherih  , 
qui  exigea  de  lui  300  talens  d'ar- 
gent ôc  30  talens  d'or  ,  QvCEierhias 
lui  fi.t  toucher  bientôt  après  ',  mais 
l'AiTyrien,  rompant  tout  d'un  coup 
le  traité,  continua  fes  hoftilités  , 
&  voulant  profiter  de  la  confier- 
nation  où  ce  nouveau  malheur  jet- 
teroit  Eiechias  &  les  habitans  de 
Jérufalem ,  il  leur  envoya  trois  de 
fes  premiers  officiers  pour  les  fom- 
mer  de  fe  rendre.  Ils  revinrent  ren-^ 
dre  compte  de  leur  coramifiîon  à 
Sennacherih ,  qui  avoit  quitté  le  fié- 
ge  de  Lachis  pour  faire  celui  de  Le- 
bna.  Sennacherih  ayant  appris  que 
Tharaca,  roi  d'Ethiopie ,  venoit  au 
fecours  des  Juifs, ce  s'avançoit  pour 
le  combattre  ,  leva  le  fiége  de  Leb- 
na,  alla  au-devant  de  lui  ,  tailla 
fon  armée  en  pièces ,  &  entra  corn- 
me  vainqueur  jufqu'en  Egypte  où 
il  ne  trouva  aucune  réfiftance.II  re- 
Viii 
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vint  enfiiite  en  Judée,  mît  îe  fiê- 
ge  devant  Jérufalera  ;  mais  la  nuit 
lîaâme  qui  fuivit  le  jour  de  fon 
arrivée  ,  un  Ange  exterminateur 
envoyé  de  Dieu,  tua  185000  hom- 
mes j  qui  faifoient  prefque  toute 
fon  armée  ,  Sennacherlb  ,  après  ce 
carnage  ,  s''enfuit  dans  fes  états  , 
&  fut  îué  à  Ninive ,  dans  un  tem- 
ple ,  par  les  deux  fils  aînés  ,  vers 
î'an  710  avant  J.  C.  AJJarkaddon  , 
îe  plus  jeune  de  fes  enfans,  monta 
far  le  trône  après  lui. 

SENNE  ,  (  La  )  Voy^i  La  scène. 

S  E  N N  ER T ,  (  Daniel  )  né  l'an 
1572  à  Eresiaw  d'un  cordonnier  , 
devint  do6îeur  &  profeiTeur  en 
médecine  à  Wittemberg.  La  m.a- 
niére  nouvelle  dont  il  enfeignoit 
&  pratiquoit  fon  art  ,  lui  fit  un 
nom  célèbre  ',  mais  fa  pafîion  pour 
la  chymie ,  jointe  à  la  liberté  avec 
laquelle  il  réfatoit  les  anciens ,  & 
à  la  fmgularité  de  {qs  opinions  , 
lui  fiifcita  beaucoup  d'ennemis.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vragesimprimés  a  Venife  en  1640 , 
en  5  vol.  in-fol.  &  réimprimés  en 
1676  à  Lyon  en  6  vol.  in-fol.  On 
y  remarque  beaucoup  d'ordre  &  de 
folidité  :  il  fuit  en  tout  la  théorie 
Galénique.  îl  ne  faut  pas  y  cher- 
cher les  lumières  qu'on  a  acqui- 
fes  depuis  ;  mais  les  principes  fon- 
damentaux de  la  médecine  y  font 
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les  maladies 


<Sc  leurs  différences  exaftement  dé- 
crites, &  les  indications  pratiques 
très-bien  déduites.  Ses  ouvrages 
font  une  Bibliothèque  complette 
de  médecine ,  &  ils  valent  infini- 
ment mieux  que  beaucoup  de  li- 
vres modernes  fort  vani-és.  Cet 
habile  médecin  mourut  de  la  pefta 
en  1637  ,  à  65  ans.  André  Sen- 
îTERT  ,  fon  fils  ,  mort  à  Wittem- 
berg en  16^9,384  ans,  après  y 
avoir  enfeigné  les  langues  Orien- 
HÎes  avec  fuccès  pend2,nt  51  ans  3 


foutlnt  dîgnem*ent  la  réputation  dé 
fon  père.  On  a  de  lui  beaucoup  ds 
gros  livres  fur  la  langueRébra'iaue, 

SENSARIC ,  (Jean-Bernard  )  Bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  S, 
Maur  ,  prédicateur  du  roi ,  né  à  la 
,  Réole  ,  diocèfe  de  Baza?,  en  1710  , 
mort  le  10  Avril  1756  ;  fe  dif- 
tingua  autant  par  fon  éloquence 
&  par  fes  talens  ,  que  par  les  qua- 
lités qui  forment  le  religieux  &  le 
Chrétien.  On  a  de  lui  :  IDes  Ser- 
mons^ 1771 ,  4  v.  in-i2.  IL  L'An  de 
peindre  à  Z'e/pr/i%ouvrage  dans  lequel 
les  préceptes  font  confirmés  par 
les  exemples  tirés  des  meilleurs 
orateurs  &  poètes  François  ,  en  5 
vol.  in-8°.  Paris  1758.  Le  choix 
de  cette  compilation  eu  en  géné- 
ral aiiez  bon  ;  mais  peut-être  feroit- 
il  à  fouhaiter  qu'une  critique  plus 
févére  eût  retranché  un  afTez  grand 
nombre  jd'exeraples,  qui  ne  fervent 
qu'à  grofîîr  ce  recueil  ^  fans  le 
rendre  plus  eilimable.  On  ne  doit 
pas  être  tenté  d'acheter  des  ta- 
bleaux médiocres ,  lorfqu'on  eu  à 
portée  d'avoir  les  clief-d'œuvres 
de  Raphaël. 

SEPHORA  ,  fille  de  Jahro, -prê- 
tre du  pays  de  Madian.  Moïfe  , 
obligé  de  fe  fauver  de  l'Egypte  , 
arriva  au  pays  de  Madian  où  il  fe 
repofa  près  d'un  puits.  Les  filles 
de  Jethro  étant  venues  à  ce  puits 
pour  y  abbreuver  les  troupeaux  de 
leur  père  ,  des  bergers  les  en  chaf- 
férent  ;  m.ais  Moïjfe  les  défendit, 
/er^/o  l'envoya  chercher  ,  &  lui 
donna  ea  mariage  Sephora  ,  une  de 
£es  fept  fiiles  ,  dont  il  eut  deux 
fils  ,  Gc-fon  &  Elleier. 

SEPTiME ,   Voyei  Severe. 

SE?ULVEDA,{  Jean-Genès 
de)  ne  à  Cordoue  en  1491  ,  de- 
vint théologien  &  hifloriographe 
de  l'empareur  Charlcs-Quint.  Il  eut 
un  dcmiélé  très -vif  avec  Barthclsmi 
de  Las  Ce/as  j  au  fui  et  dis  cruau-» 
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tés  que  les  Efpsgnols  exerçoient 
contre  les  Indiens,  Sep-drsda  au- 
torifoit  ces  atrocités  barbares.  Ce 
miférable  cornpoia  même  un  livre 
pour  prouver  qu'elles  étoient  per- 
raifes  par  les  loix  divines  &  hu- 
maines ,  &  par  le  droit  de  la  guer- 
re. De-  telles  idées  peuvent-elles 
entrer  dans  la  tête  d'un  théolo- 
gien Chrétien  ?  Ce  profeiTeur  du 
meurtre  mourut  en  1572  ,  à  Sa- 
laraanque  où  il  étoit  chanoine  , 
dans  fa  82^  année.  Oa  a  de  lui 
pluileurs  traités  :  I.  De  regno  & 
Rcgis  offîclo.  II.  JDe  apvctcnda.  gloria. 
ÏII.  De  honeflaîe  rei  miluaris.  IV". 
f)e  Fcto  &  Libcro-Arlitrio  contra  Lu- 
ther um.  V.  Des  Lettres  latines ^  cu- 
rieufes.  Ces  différens  ouvrages  ont 
été  recueillis  à  Cologne  en  1602  , 
in-4°.  Vl.  D'es  Traductions  à'Ârif- 
tote  avec  des  notes.  On  n'eftime 
ni  la  verfion ,  ni  Is^s,  remarques. 

SERAFINO ,  Voyc{  Aouiuno. 

SERAPION  ,  (  Jean  )  médecin 
Arabe,  vivoit  entre  le  viii^  £c  le 
xi'  fiécle.  Sts  Ouvrages,  imprimés 
à  Venife  ,  1497  »  in- fol.  ôc  plu- 
sieurs fois  depuis  ,  ne  traitent  que 
des  maladies  internes.  Ils  font  re- 
cherchés. 

SERARIUS  ,  (  Nicolas  )  favant 
Iéfuit"è ,  né  àRambervilîers  en  Lor- 
raine l'an  155s,  s'appliqua  à  l'é- 
tude des  langues  favantes  avec 
un  fuccès  peu  commun.  Il  enfei- 
gna  enfuite  les  humanités  ,  la  phi- 
lofophie  &  la  théologie  à  Wurtz- 
bourg  &  à  Mayence.  C'efl  dans 
cette  dernière  ville  qu'il  finit  fes 
jours  en  1609.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  L  Des 
Commentaires  fur  phuieurs  livres 
de  la  Bible  à  Mayence,  i6ix,  in- 
fol.  IL  Des  Prolégomènes  efàmés 
fur  l'Ecriture-fainte ,  Paris  1704,, 
in-fol.  III.  Opufcula  Theologica  ,  en 
3  tomes  in-tol.  IV.  Un  Traité  des 
SLTois  plus  fameufes  Secles  des  Juits^ 
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"(  les  Fharijiens  ,  les  Saducicns  ,  & 
les  Efférùcîîs,)  en  1703.  On  en  don- 
na une  édition  à  Delft  1705  ,  en 
2  vol.  in-4°  ,  dans  laquelle  on  a 
joint  les  Traités  fur  le  même  i\i- 
jet  de  Druiîiis  &  de  Sc:iliger.  V», 
Un  favant  Traité  De  rehus  Mo" 
gunîinis,  1722  ,2  vol.  in-fol.  Tous 
fes  ouvrages ,  recueillis  en  16  vol. 
in-fol.  décèlent  un  homme  con", 
fommé  dans  l'érudition. 

SERBELLONÎ,  (Gabriel)  che^. 
valier  de  Malte  ,  grand-prieur  de 
Kongrie,éîolt  d'une  ancienne  m.ai- 
fon  d'Italie  ,  féconde  en  perfonnes 
de  mérite.  Après  avoir  donné  des 
preuves  de  fa  valeur  au  iiége  de 
Strigonie  en  Hongrie  ,  il  devine 
lieutenant-genéraî  dans  l'armée  dg, 
Verri^erQur:  Charles-Quint  en  1547, 
lorfque  ce  prince  triompha  du  duc 
de  Saxe  ,  qui  étoit  à  la  tête  des 
"Proteilans  d'Allemagne,  îlfe  figna- 
la  enfuite  dans  les  guerres  d'Italie. 
Son  courage  éclata  fur-tout  à  I3: 
journée  mémorable  de  Lépante  ^ 
en  15  71.  On  le  fit  vice-roi  de  T^i- 
nis  -,  mais  cette  ville  ayant  été  prxfe. 
&  fon  défenfeur  fait  prifonnier  , 
il  fallut  donner  36  oiF-ciers  Turcs 
pour  obtenir  fa  liberté.  SerhdlonL. 
gouverna  enfuite  le  Milanois  ,  ea 
qualité  de  lieutenant-général  ,  en 
1576.  Il  avoit  de  grands  talens 
pour  l'architedure  militaire  ,  dont 
il  fe  fervit  pour  fortifier  plufieurs 
places  importantes.  Ce  héros  finit 
fa  brillante  carrière  en  1580. 

SERENUS  Sammonîcus  ,  (Q.) 
m.édecin  du  tems  de  Fempereur  Se-- 
V ère  cL  àc  Caracalla  ,  vers  l'an  21  a 
de  J.  C. ,  écrivit  divers  Traités  fur 
ITIiitoire  naturelle,  il  ne  nous  eft 
parvenu  qu'un  Poënïé,  alfezplat,  ce 
la  Médecine  &  des  Remèdes^  15 Si  , 
in-4''.  &  Amfierdam  1662,  in-8°„ 
Oa  le  trouve  aiifH  dans  le  Corp^ 
des  Poètes  Latins  de  Maittairc  Se,. 
dans  les  Po'étxLadni  minores,  S^renus-- 

Y-iY 
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périt  dans  un  fePcin  par  ordre  de 
Çaracalla.  Il  avoit  une  bibliothè- 
que de  6200Q  volumes.  Il  faut  le 
diftinguer  de  Serenus  Antifenjïs , 
qui'^a  écrit  fur  les  Seétions  coni- 
ques un  Traité  en  2  li'/res,  publié 
par  le  célèbre  Hdlcy  i  [{  Fayc^  fon 
article.  )     * 

ï.  SERGIUS  -  PAULUS  ,  pro- 
'çonful  &  gouverneur  de  l'ifle  de 
Chypre  pour  les  Romains  ,  fut  con- 
verti par  S.  Paul.  Ce  proconful  ^ 
homme  prudent ,  avoit  auprès  de 
lui  un  magicien  nommé  Barjefu  , 
qui  s'eiïbrçoit  d'empêcher  qu'on 
ne  rinftruisit:  ;  mais  Paul  l'ayant 
frapé  d'aveuglement ,  5er^ia^,éton- 
v.é  de  ce  prodige  ,  embraffa  la  foi 
de  J.  C. 

IL  SERGîUS  I ,  originaire  d'Ân- 
tioche^  &  né  à  Palerme  ,  fut  mis 
fur  la  chaire  de  S.  Pierre  après  la 
mort  de  Concn^  en  6S7.  Son  élec- 
tion avoit  été  précédée  de  celle 
d'un  nommé  Pafchal.  qui  fe  fournit 
de  fon  bon  gré  à  Sergius, ,  &  de 
celle  dQTheodare,qm  le  fit  auiîi,mais 
înalgré  lui.  Xi  im,prpuva  les  canons 
du  concile  connu  fous  le  nom  de 
1.1  Tndlo  ou  de  Ojdni-Sexu.  Cette 
aftion  îe  brouilla  avec  l'empereur 
Jujîmien  le  Jcimc  C'ell  ce  pape  qui 
ordonna  que  l'on  chanteroitl'^^nujr 
Dei  à  la  Meffe.  Il  mourut  îe  8  Sep- 
tembre  701  ,  avec  une  réputation 
ÎDÎen  établie. 

/  III.  SERGIUS  II  ,  Romain  ,  fut 
pape  après  la  mort  de  Grégoire  îî^  ^ 
le  10  Février  844  ,  &  rpourut  le 
2.7  Janvier  S47.  L'empereur  Lo- 
îhaire  trouva  fort  mauvais  qu'on 
l'eût  ordonné  fans  fa  participation. 

IV.  S  E  R  G I U  S  m ,  prêtre  de 
l'Eglife  Romaine ,  fut  élu  par  une 
partie  des  Romains  pour  fuccé- 
der  ay  pape  Théodore  ,  îiiort  l'an 
S9S  ^j  mais  le  parti  de  han  iX ayant 
prévalu ,  Sergius  fut  chaffé  &  fe 
tint  ç?çhé  pendant  7  ans,  11  fu,t  rap- 
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pcUé  enfui  Le  &  mis  à  la  place  àvt 
pape  eiirifiophe  ,  l'an  9o<î.  Sergius 
regardant  comme  ufurpateur  har> 
IX  qui  lui  avoit  été  préféré  ,  & 
les  trois  autres  qui  avoient  fuc- 
cédé  à  Jenn,  fe  déclara  contre  la 
mémoire  du  pape  Formofe  ,  &  ap- 
prouva la  procédure  d'Etienne  VL 
Ce  pape  déshonora  le  trône  pon- 
tifical par  i'es  vices,  &  mourut  com- 
me il  avoit  vécu,  en  91 1.  Luitprand^ 
que  nous  avons  fuivi  en  parlant 
de  ce  pape ,  eft  le  feul  qui  l'accufe 
d'un  commerce  infâme  avec  la  fa- 
mtM£Q Marofie-y  mais  il  pourroit  ce- 
pendant avoir  exagéré:car  Flodoard 
fait  l'éloge  de  fon  gouvernement.il 
efi:  vrai  que  Paterculus  loue  excef- 
fivem.ent  Tibère ,  &  qu'on  ne  peut 
guéres  compter  fur  le  témoignage 
des  hidoriens. 

V.  SERGIUS  IV,  (appelle  Gs 
Forci  ou  Bucca  porci  )  fuccéda  l'an 
1009  au  pape  Jean  XVIII.  Il  étoît 
alors  évêque  d'Albane.  On  le  loue 
fur-tout  de  fa  libéralité  envers  les 
pauvres.  Il  mourut  l'an  1112. 

VL  SERGIUS  I  ,  patriarche  de 
Confiantinople  en  610  ,  Syrien 
d'origine  ,  fe  déclara  l'an  626  chef 
du  parti  Aqs  Monothélites  ;  mais  il 
le  fit  plus  triompher  par  la  rufe 
que  par  la  force  ouverte.  L'erreur 
de  ces  hérétiques  connftoir  à  ne 
reconnoître  qu'une  volonté  & 
qu'une  opération  en  J.  C.  Il  per- 
fuada  à  l'empereur  HeracUus  que  ce 
fentiment  n^ahéroit  en  rien  la 
pureté  de  la  Foi  -,  &  le  prince  l'au- 
torifa  par  un  Edit  qu'on  nomma 
Eclhèfe ,  c'eft-à-dire  Expojîdon  de  U 
Foi.  Sergius  le  fit  recevoir  dans  un 
fynode,  &  en  impofa  même  au  pape 
Honorius  qui  lui  accorda  fon  ap- 
probation. Cet  hom.me  artificieux  . 
mourut  en  639  5  &  fut  anathéma- 
tifé  dans  le  vi^  concile  général , 
en  681..»  Un  autre  patriarche  de 
Conliantinopie  s  nommé  Smoiv:; 
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//,  (outint,  dans  le  xi^  ûéde  ,  le 
fchifme  de  Photius  contre  l'Egiife 
Romaine.  Il  mourut  l'an  1019  » 
après  un  gouvernement  de  20  ans. 

SERIPAND ,  {  Jérôme  )  né  à  Na. 
pies  en  1493  ,  fe  fît  religieux  de 
Tordre  de  S.  Augadin.  Il  devint 
enfuite  docteur  &  protefTeur  en 
théologie  à  Bologne.  Son  mérite 
lui  procura  les  dignités  d'archevê- 
que de  Saierne  ,  de  cardinal ,  & 
légat  du  pape  Pie  IV  au  concile  de 
Trente ,  où  il  mourut  en  1 563  ,  re- 
gardé comme  un  prélat  aufli  pieux 
qu'éclairé.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Traité  latin  de  la  Jujîlfiçadon.  IL 
Des  Commentaires  latins  fur  les  Epî- 
tres  de  S.  Paul ,  &  fur  les  Epîtres  Ca- 
tholiques.  III.  Un  Abrégé  en  latin  des 
Chroniques  de  fon  ordre.  IV.  Des 
Sermons  en  italien  fur  le  Symbole. 
Ces  différens  ouvrages  font  peu 
■  confaltés  aujourd'hui. 

SERLiO  ,  (Sébaftien)  célèbre 
architeâ:e  ,  né  à  Bologne ,  floriffoit 
vers  le  milieu  du  xvr  liécle.  C'é- 
toit  un  homme  de  goût ,  &  qui 
avoit  bien  étudié  l'architeÂure  an- 
cienne &  moderne.  François  /, 
Tappeila  en  France.  Cet  architecce 
embellit  les  maifons  royales  ,  en- 
tr'autres  Fontainebleau ,  où  il  mou- 
rut vers  1552,  dans  un  âge  avancé. 
On  a  de  lui  un  livre  à! Architecture 
en  italien  ,  qui  ell  une  preuve  de 
fon  goût  &de  fa  fagacité'.  Lameill. 
édition  efl  de  Venife,  1584,  in-4'', 

SERLON ,  moine  Bénédidin  de 
Cerifi  ,  né  à  Vaubadon  près  de 
Bayeux,  paffa  avec  Géofroi fon  maî- 
tre d'études ,  par  le  motif  d'une 
plus  grande  perfection  ,  dans  la  cé- 
lèbre abbaye  de  Savigny,  au  dio- 
cèfe  d'Avranches  ,  &  en  devint 
abbé  l'an  1 140.  Sept  ans  après ,  s'é- 
tant  rendu  au  chapitre  général  de 
Citeaux,  il  réunit,  entre  les  mains 
de  S.  Bernard  y  en  préfence  du  pape 
^•uginç  IIL^  fon  abbaye  3  l'ordre  de 
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Citeaux ,  &  la  lui  fournit,  avec  tous 
les  autres  raonaftéres  qui  en  dé- 
pendoient ,  tant  en  France  qu'en 
Angleterre.  Cet  abbé  ,  recomman- 
dabîe  par  fon  talent  pour  la  paro- 
le ,  &  encore  plus  par  fa  fageiTe  & 
fa  piété ,  fe  retira  dans  l'abbaye  de 
Clairvaux  après  avoir  abdiqué ,  & 
vécut  5  ans  en  fimple  religieux.  I! 
mourut  faintement  l'an  1158.  On 
a  de  lui  un  Recueil  de  Sermons  dans 
dans  le  Spicilége  de  Dom  d'Achery^ 
tome  x^  j  un  écrit  de  Penfées  mora" 
les ,  dans  le  vi*  vol.  de  la  Biblio- 
thèque de  Citeaux  ;  &  quelques 
autres  ouvrages  manufcrits. 

SERMENT,  (Louife-Anaftafie) 
de  Grenoble  enDauphiné,  de  l'a- 
cadémie des  Ricovrati  de  Padoue , 
furnommée  la  Philofophe  ,  morte  à 
Paris  vers  1692,  âgée  de  50  ans, 
s'eft  rendue  célèbre  par  fa  grande 
érudition  &  par  fon  goût  pour  les 
belles-lettres.  Plufîeurs  beaux- ef- 
prits  ,  6f  entr'autres  Qjdnault ,  la 
confultoient  fur  leurs  ouvrages. 
Elle  a  fait  aufîi  quelques  Po'èfies 
françoifes  &  latines,  qui  font  d'an 
mérite  alTez  médiocre. 

SERNÎN ,  Voy.lll.  Saturnin. 

S  E  R  O  N  ,  général  d'Antiockus 
Epiphanes^  ayant  appris  la  déroute 
des  troupes  d'Apollonius ,  crut  avoir 
trouvé  une  belle  occafîon  de  s'il- 
luftrer  par  la  défaite  de  Judas  ^des 
liens.  Il  s'avança  donc  dans  la  Ju- 
dée jufqu'à  la  hauteur  de  Betho- 
ron ,  fuivi  d'une  armée  nombreu- 
fe.  Judas  ,  qui  n'avoit  qu'une  poi-? 
gnée  de  foldats ,  courut  aux  enne- 
mis ,  qu'il  reaverfa  &  mit  en  dé? 
route ,  &  après  en  avoir  tué  800 , 
il  chaiTa  le  refte  fur  les  terres  des 
Philiftins. 

I.  SERRE,  (Jean  Puget  de  la} 
né  à  Touloufe  vers  l'an  1600 ,  mort 
en  1665  ,  fut  d'abord  eccléfiafti- 
que  ,  &  fe  maria  enfuite.  Il  vécut 
des  fruits  de  fa  pîume.  lia  beau- 
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coup  écrit  en  vers  &  en  profe; 
mais  {es  ouvrages  font  le  rebut  de 
tous  les  Ieâ:eurs.  La  Serre  fe  con- 
lîoiîToic  lui-même  :  ayant  un  jour 
affifté  à  un  fors  mauvais  difcours  , 
ii  alla,  comme  dans  uneefpèce  de 
tranfport ,  embrailer  Forateur  ,  en 
s'écriant  :  u  Ah,  Monjïeur ,  depuis 
5»  20  ans  j'ai  bien  débité  du  gali- 
5>  maîhias  ;  mais  -vous  venez  d'ea 
5>  dire  plus  en  une  heure ,  que  je 
»  n'en  ai  écrit  en  toute  ma  vie.  » 
La  Serre  fe  vantoit  d'un  svanrage 
inconnu  aux  autres  auteurs  :  Cejè 
difoit-il ,  d'avoir  fçu  tirer  de  V argent 
àe  mes  Ouvrages  ,  tout  mauvais  qu'ils 
font ,  tandis  gne  les  autres  meurent  de 
faim  avec  de  honnes  productions.  Ses 
livres  les  plus  connus  font  :  I.  Le 
Secrétaire  de  la  Cour ^  qui  a  été  im- 
primé plus  de  50  fois  ,  &  qui  ne 
méritoit  pas  de  l'être  une  feule. 
II.  Sa  tragédie  de  Thomas  Morus  , 
qui  eut  un  fuccès  infini  dans  le 
temj  du  mauvais  goût.  L'anecdote 
de  Diomhde  ,  que  rapporte  ici  Lad- 
vocat  5  eft  citée  à  faux ,  &  appar- 
tient à  l'article  fuivant, 

IL  SERE.E,  (Jean-Louis-îgnace 
de  îa  )  freur  de  Langlade ,  cenfcur 
royal ,  étoiî  du  Quercy  ,  &  mou- 
rut l'an  1756  ,  à  94  ans.  Vcyei  ce 
que  nous  en  difons  à  l'article  IL 
LussÂN  ,  (  Marguerite  de  ).  Ajoûtci 
qu'outre  fon  opéra  de  Pyrame  & 
Thisbi  ^  il  donna  a  la  Comédie  fran- 
çoife  ,  Artaxare  -,  &  à  l'Opéra ,  Po- 
îixhne  &  Pyrrhus  '■>  Diomede  ;  Poly" 
éorc  ;  Scanderherg  ,  &  d'autres  piè- 
ces. On  a  encore  de  lui  le  roman 
à'Hyppalque  ,  Prince  Scythe  y  I727  , 
in-i  2  ",  &  les  Défef pires ,  traduits  de 
l'italien  de  Mariai^  1732.,  2  vol. 
in-i2.  La  tragédie  de  Pirithoils ,  pu- 
bliée fous  le  nom  de  la  Serre ,  efi 
de  Seguineau.  La  Serre  joignoit  à  la 
paîTion  des  lettres  ,  celle  du  jeu.. 
Ayant  rifqué  un  jour ,  fur  le  tapis  , 
îs  revenu  de  fon  opéra  de  Diç- 
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mede  à  î'hôtei  de  Gèvres  ,  tandis- 
qu'on  repréfentoit  cette  pièce  5. 
un  plaifant ,  préfent  à  cette  féance , 
dit  iÎGemenr  :  Miracle,  Meffieursl 
on  joue  aujourd'hui  Diomède  en  deuss 
endroits. 

-  L  SERRES  ,  Serranus,  (Jean  de) 
fameux  Calvinifte  ,  s'acquit  une 
grande  réputation  dans  fon  parti» 
Ayant  échappé  au  mafiacre  de  la 
St-Barthélemi ,  il  devint  miniilre  à 
Nifmes  en  1582.  11  fut  employé, 
par  le  roi  Henri  IV ,  en  diverfes  af- 
faires importantes.  Ce  prince  lui 
ayant  demandé  fi  on  pouvoit  fe 
fauver  dans  i'Eglife- Romaine  ?  il 
répondit  qu'o;z  le  pouvoit.  Cette  ré- 
ponfe  ne  l'empêcha  pas  d'écrire 
avec  emportement ,  quelque  tems 
après ,  contre  les  Catholiques.  îl  en- 
treprit enfuite  de  conciher  les  deux, 
communions  dans  un  grand  Traité 
qu'il  intitula  :  De  Fide  Catholicâ  » 
live  De  Principiis  Religionis  Chrijiia' 
ntz ,  communi  omnium  Chrifiianorum 
confenfu  femper  &  uhique  ratis ,  1 607  , 
in-8'.  Cet  ouvrage  fut  méprifé  par 
les  Catholiques ,  &  reçu  avec  tant 
d'indignation  parles  Calviniftes  de 
Genève%  que  piuneurs  auteurs 
les  ont  accufés  d'avoir  fait  donner 
à  Jean  de  Serres  du  poifon.  On  pré- 
tend qu'il  en  mourut  en  1598,  à 
50  ans.  Cet  écrivain  étoit  d'un 
emportement  infupportable  dans  la 
fociété  &  dans  fes  écrits.  Tout  ce 
qui  nous  relie  de  lui  eft  rempli  de 
contes  faux  ,  de  déclamations  in- 
décentes ,  de  réPiexions  frivoles  & 
triviales.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  L  Une  Edition  de  Platon  ea 
grec  &  en  latin  ,  avec  des  notes  , 
1 5  70  ,  3  vol.  in-fol.  Cette  verfion  , 
bien  imprimée  ,  étoit  pleine  de 
contre-fens  ;  mais  Henri  Etienne  la 
corrigea  avant  qu'elle  fût  livrée 
au  public.  IL  Un  Traité  de  Vlm- 
mortalité  de  l'AfJte,  in-8°.  ÎIL  înven-^ 
ta.irë  de  VEifi'jire  de  Francs ,  en  3, 
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Voî.  in-î2  ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  en  2  vol.  in-folio,  1660. 
Elle  fut  retouchée  par  des  gens 
habiles ,  qui  en  retranchèrent  les 
traits  h-rdis  ,  l'aigreur  &  la  par- 
tialité :  il  n'y  reiîe  plus  que  la  pla- 
titude. lY.bc  JîaîuRdigïonis  &Reip. 
in  Francia.  V.  Mémoires  de  ha.  îll" 
Guerre  civile  &  des  derniers  troubles 
de  France  fous  Charles  IX  ^  en  4 
livres  ,  3  vol.  in-8°.  VI.  Recueil  des 
chofes  mémorables  civeniies  en  France 
fous  Henri  //,  François  J/,  Charles 
IX,  &  Henri  ///,  in-S".  Ce  livre 
eft  connu  fous  le  titre  de  VHifioire 
des  Cinq  Rois  ,  parce  qu'il  a  été 
continué  fous  le  règne  de  Henri 
IV,  jufqu'en  1597,  in -S''.  VII. 
Quatre  Anti-Jefuita,  15 94  ,  in-8°; 
&  dans  un  Recueil  qu'il  intitula  : 
Doclrincc  Jefiiiticx.  pneclvua  Capita. 
L'inexaâiitude  ,  l'incorreflion  ,  la 
grolHéreté  caraflérifent  fon  ftyle. 
De  Serres  s'eil  trompé  en  tant  d'en- 
droits à  l'égard  des  perfonnes,  des 
faits  ,  des  lieux  'ci  des  tems  ,  que 
Dupleix  a  fait  un  gros  volume  de 
"fes  erreurs, 
^    II.  SERRES ,  (Jean  de)  Toj.L am- 

EERT  ,  n°  V. 

SERRONI ,  (Hyacinthe)  pre- 
mier archevêque  d'Albi ,  fut  pour- 
vu ,  dès  l'âge  de  8  ans ,  de  l'abbaye 
de  Sî  Nicolas  à  Rome  ,  où  il  étoit 
né  en  161 7.  11  prit  l'habit  de  Do- 
minicain ,  &  lui  fit  honneur  par 
fa  vertu  &  par  les  progrès  qu'il 
fit  dans  les  fciences  ecclélîaftiques. 
Il  reçut  ,  en  1644  ,  le  bonnet  de 
dofteur.  Le  Père  Michel  Ma^arin  , 
frère  du  cardinal  -  minifLre  ,  l'em- 
mena en  France  pour  lui  fervir  de 
confeil.  Ses  talens  le  firent  bientôt 
connoître  à  la  cour  ,  qui  le  nomma 
à  l'évôché  d'Orange.  Quelque- 
tems  après  le  roi  le  fit  intendant  de 
la  marine  ,  &  en  1648  il  l'envoya 
en  Catalogne ,  en  qualité  d'inten- 
dant de  l'armée.  Il  fe  fignala  dans 
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ces  différentes  places  ;  mais  fon  ef- 
prit  parut  fur-tout  à  la  conférence 
de  St-Jean  de  Luz.  Ses  fervices  fu-  ■ 
rent  récompenfés  par  l'évêclié  de  ' 
Mende  ,  &  par  l'abbaye  de  la  Chai - 
fe-Dieu  ;  enfin  il  fut  transféré  en 
1676  à  Alby  ,  dont  il  fut  le  pre- 
mier archevêque.  Cet  iîluftre  pré- 
lat finit  fa  carrière  à  Paris  ,  le  7 
Janvier  1687  ,  à  77  ans.  Il  étoit 
fort  zélé  pour  la  difcipline  ecclé- 
liailique.  Mande  ÔLAlby  lui  doi- 
vent des  Séminaires  Ôc  d'autres 
établiffemens  utiles.  Nous  avons 
de  lui  des  Entretiens  afeclifs  de  l'A- 
me ,  î  vol.  in  - 12  ,  livre  de  pieté 
oublié  -,  6c  une  Oraifon  funèbre  de 
la  E.eine-mere,  qui  n'efl  pas  du  pre- 
mier mérite ,  ni  même  du  fécond. 

SERRY,  Foj-qSERY. 

SERTORIUS  ,  {Ouintns)  capi- 
taine Romain ,  de  la  ville  de  Nur- 
cia ,  fe  iîgnala  d'abord  dans  le  bar- 
reau ,  qu'il  quitta  pour  fuivre  Ma- 
rius  dans  les  Gaules ,  où  il  fut 
quefieur  ,  &  où  il  perdit  un  œil  à 
la  première  bataille.  Il  rejoignic 
enfuite  Marins,  &  prit  Rome  avec 
lui ,  l'an  87  avant  J.  C.  Mais  au 
retour  de  Sylla  ,  il  fe  fauva  en  Ef- 
pagne.  On  dit  que  ,  dans  un  accès 
de  m-éîancolie,il  fongea  à  fe  retirer 
dans  les  liles  fortunées ,  pour  y 
palTer  le  refle  de  fes  jours  au  fein 
d'une  vie  privée  &  tranquille.  La 
douceur  de  fon  cavaftére  pouvoit 
le  porter  à  cette  réfolution  ;  mais 
l'amour  de  la  gloire  le  ramena  en 
Lufitanie  ,  où  il  fe  mit  à  la  tètQ 
des  rebelles.  Il  eut  bientôt  une 
nombreufe  cour  ,  compofée  de  ce 
qu'il  y  avoir  de  plus  iîluilre  parmi 
les  Romains,  que  les  profcriptioas 
de  Sylla  avoient  obligés  à  s'expa- 
trier. Il  donnoit  des  loix  à  pref- 
que  toute  l'Efpagne ,  &;  il  y  avoic 
formé  comme  une  nouvelle  Ro- 
me ,  en  établilTant  un  Sénat,  &  des 
Ecoles  publiques,  cùilfaiici:  inf- 
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truire  les  enfans  des  nobles  dans 
les  arts  des  Grecs  &  des  Romains. 
Le  bas  peuple  lui  étoit  auîli  dé- 
voué que  la  nobîeffe.  Senorius  lui 
avoit  perfuadé  qu'il  étoit  en  com= 
raerce   avec   les  Dieux  ,  &  qu'ils 
lui  donnoient  des  avis  par  l'orga- 
ne d'une  biche  blanche  qu'il  avoit 
élevée  ,  &  qui  le  fuivoit  par-tout , 
même  dans  les  batailles.  Les  Ro- 
mains ,  alarmés  àcs  progrès  de  Ser- 
tqrius ,  envoyèrent  contre  lui  F  orn- 
iez ^  dont  \ç.s  armes  ne  furent  pas 
d'abord  fort  heureufes.  Il  fut  obli- 
gé de  lever  le  fiége  de  la  ville  de 
Laurone  dans  l'Elpagne    citérieu- 
re  ,  après  avoir  perdu  10,000  hom- 
îTses.  La  i/ataille  de  Sucrone ,  don- 
née l'année  d'après  ,  demeura  in- 
décife  entre  les  deux  partis.   Scr- 
torlus  y  perdit  fa  biche  -,  mais  elle 
fut  retrouvée  quelques  jours  après 
par   ^Q.^  foldats ,  qu'il  engagea  au 
iecret.  Il  feignit  d'avoir  été  averti 
en  ionge  du   prochain  retour  de 
CQt  animal  favori  ,  &  aufll-tôt  on 
lâcha  la  biche  ,  qui  vint  careffer 
fon  maître  au  milieu  des  acclama- 
tions de  toute  l'armée.    Maellus  , 
autre    général   Romain  ,    envoyé 
contre    Sertorlus  ,  fe  réunit    avec 
pompée  &  le  battit  auprès   de  Se- 
gontia.   Ce  fut  alors  que  Sertorlus 
£t  un  traité  avec  Mithridate.  Ces 
deux   héros    donnoient  beaucoup 
d'alarmes  à  Rome  ,  lorfque  Perpen- 
^         na  y  un  des  principaux  officiers  de 
Senorius  ,  lalTé    d'être    fubaîterne 
d'un  homme  qui  lui  étoit  inférieur 
en  naiffance  ,  ralTaiîina  dans  un  re- 
pas, l'an  73  avant  J.  C.   Sertorlus^ 
devenu  voluptueux  &  cruel  fur  la 
£n  de  fes  jours ,  ne  s'occupoit  plus 
que  des  plaiflrs  &  de  la  vengeance , 
&  ne  fe  foucioit  plus  de  la  gloire. 
Il  fit  oublier  par  fes  vices  les  qua- 
lités qui  l'avoient  illuflré ,  fa  gé  ' 
nérofité ,  fon  aitablliîé,  fa  mode- 
ration  5  niais  on  n'oubliera  jciinaîs 
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fes  taîens  militaires.  Per fottne ,  vÂ 
avant,  ni  après  lui,  n'a  été  plus 
habile  dans  les  guerres  de  monta- 
gnes.  Il   étoit   intrépide  dans  les 
dangers,  vafté  dans  fes  deffeins, 
prompt  à  les  exécuter  ,  zélé  obfer- 
vateur  delà  difcipline militaire.  La 
nature  lui  avoit  donné  beaucoup  de 
force  &d'agiliîé,  qu'il  entretint  lon- 
tems  par  une  vie  iimple  &  frugale. 
SERVAIS  ,  (  St  )  évêque  de  Ton- 
gres  ,  tranfporta  fon  liège  épifco- 
pal ,  de  cette    ville    en    celle   de 
Maëftrichî ,   où  il    refta  jufqu'au 
viii^  ilécle  ,  qu'il  fut  encore  trans- 
féré à  Liège.  Il  affilia  ,  l'an  347 , 
au   concile    de   Sardique  ,  où  S. 
Athanafe  fut  abfous  ,  &  au  concile 
de  R.im.ini  en  3  >  9  ,  où  il  foutint  la 
foi  de  Nicée.  Il  mourut  en  384.  Il 
avoit  compofé  un  Ouvrage  contre 
les  hérétiques   Valmtin  ,  Marcion  , 
Actius  ,  &c.  que  nous  n'avons  plus. 
^SERVANDONI ,  (Jean-Nicolas) 
né  à  Florence  en    1695  ,  s'ell:  fi- 
gnalé  par  fon  grand  goût  d'archi- 
tedure  ,  &  a  travaillé  dans  pres- 
que toute  l'Europe.  11  avoit ,  pour 
la  décoration  ,  les  fêtes  &  les  bâ- 
timens  ,  un  génie  plein  d'élévation 
&  de  nobîeffe.   Il  méritoit  d'être 
employé  5c   récompenfé   par   les 
princes  ,  &  il  le  fut.  En  Portugal  ^ 
il  fut  décoré  de  l'ordre  ro5ral  de 
Chriil-.    En  France  ,  il  eut  l'hon- 
neur d'être  architeâ:e ,  peintre  ol 
décorateur  du  roi ,  &  membre  des 
académies  établies  pour  ces  diffé- 
rens  arts.  Il  eut  les  mêmes  titres 
auprès  des  rois  d'Angleterre ,  d'Ef- 
pagne ,  de  Pologne  ,  &  du  duc  de 
Vittemberg.   Malgré    ces  avanta- 
ges ,  il  n'a  pas  iaiiié  de  richefïes  , 
parce    qu'il  ne   connut    jam.ais  la 
néceffité  de  l'économie.  Il  mourut 
à   Paris,  le  19   Janvier   1766.  La 
lifle  de  fes  ouvrages  feroit  trop 
longue.   Indépeadamment  de  plu- 
iieurs    édifices    particuliers  ^  tels, 
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que  îe  grand  Portail  de  l'Eglife  de 
St  Sulpice  à  Paris,  (édifice  d'un 
goût  mâle  &  noble) ,  &  une  par- 
tie de  la  même  Eglife  *,  on  a  de  lui 
plus  de  60  Décorations  au  Théâtre 
de  Paris  ,  dont  il  eut  la  direftion 
pour  cette  partie ,  pendant  envi- 
ron 18  ans.  Il  en  a  fait  un  très- 
grand  nombre  pour  les  Théâtres  de 
Londres  &. de  Drefde.  On  obfer- 
vera  ,  pour  donner  une  idée  de  la 
magnificence  desSpeclacles  étran- 
gers, que  dans  une  de  {qs  décora- 
tions  qui  fervoit  à  un  triomphe , 
plus  de  400  chevaux  firent  leurs 
évolutions  fur  la  fcène  avec  toute 
la  liberté  néceflaire  à  l'iîîufion.  Le 
Théâtre  du  Roi ,  appelle  la  Salie 
des  Machines  au  Palais  des  Tuileries , 
fut  à  fa  difpofition  pendant  quel- 
que tems.  On  lui  permit  d'y  don- 
ner à  fon  profit  des  fpeûacles  de 
fimples  décorations  pour  former 
des  élèves  en  ce  genre.  On  fçait 
à  quel  point  il  étonna,  dans  la  Def- 
cente  à'Enée  aux  enfers  ,  &  dans 
la  Forêt  enchantée ,  fujet  tiré  de 
la  Jérufalem  délivrée  du  Tajfe.  Il 
conftruifit  &  décora  un  Théâtre  au 
château  de  Chambor  ,  pour  le  ma- 
réchal de  Saxe.  Il  donna  les  plans, 
les  defïins  &  les  modèles  du  Théâ- 
tre royal  de  Drefde.  Né  avec  un 
génie  particulier  pour  les  fêtes  , 
il  en  donna  un  très -grand  nombre 
à  Paris  ,  à  Bayonne  ,  à  Bordeaux. 
On  l'appella  à  Londres  pour  cel- 
les de  la  Paix  de  1749.  I^  ^^  donna 
une  à  Lisbonne  pour  les  Anglois , 
à  l'occafion  d'une  viftoire  rempor- 
tée par  M.  le  duc  de  Cumberîand.  Il 
fut  aufii  employé  fort  fouvent  par 
le  roi  de  Portugal  ,  à  qui  il  pré- 
fenta  de  très  -  beaux  plans  &  plu- 
fieurs  modèles.  I!  en  avoit  fait  auiïi 
un  grand  nombre  pour  le  feu  prince 
de  Galles^  père  du  roi  d'Angleterre 
régnant  :  la  mort  de  ce  prince  en 
««mpêcharexécurion  II  préfida  aux 


grandes  &  magnifiques  fêtes  qui  fa 
firent  à  la  cour  de  Vienne ,  pour  le 
mariage  de  l'archiduc  Jofeph  &  de 
l'infante  de  Parme.  Il  en  fit  de  très- 
belles  encore  ,  à  la  cour  de  Stu- 
kart ,  pour  le  duc  de  Vïttemhcrg  ; 
il  donna  ,au  théâtre  de  l'Opéra  de 
ce  prince  ,  pittfieurs  fuperbes  dé- 
corations, Il  avoit  fait,  dans  un 
goût  plein  de  nobleffé  &  de  gran- 
deur ,  les  projets,  les  plans  &  les 
defiins  d'une  Placée  pour  la  Statue 
équeitre  du  Roi  au  bout  des  Tui- 
leries ,  entre  le  Pont-Tournant  & 
les  Champs Eîyfées.  Cette  Place, 
defiinée  encore  pour  les  fêtes  pu- 
bliques ,  auroit  pu  contenir  à  l'ai- 
fe  ,  fous  ÎÇ.S  galeries  &  fes  périHi- 
îes  ,  plus  de  25000  perfonnes  , 
fans  compter  la  foule  prefque  in- 
nombrable qui  auroit  pu  tenir  dans 
l'enceinte  même.  Elle  devoit  êtrs 
ornée  de  316  colonnes  ,  tant  gran- 
des que  petites  ,  de  520  piiaftres  , 
&  de  136  arcades.  Les  bornes  de 
ce  Diftionnaire  ne  nous  permet- 
tent pas  d'entrer  dans  un  plus 
grand  détail  fur  les  projets  &  les 
ouvrages  de  cet  illufire  architefte. 
SER  VET ,  (  Michel  )  né  à  Villa- 
nueva  en  Aragon  l'an  1509  ,  fit  fes 
études  à  Paris ,  où  il  obtint  le  bon 
net  de  dodeur  en  médecine.  Il  ie 
fignaia  de  bonne  heure  par  des 
opinions  hardies  &  finguliéres  ^ 
qui  l'engagèrent  dans  plufieurs  dif- 
puteso  Son  iiumeur  contentieufe 
lui  fufcita  une  vive  querelle,  en 
1536,  avec  les  médecins  de  Paris. 
Il  fit  (on  Apologie  ,  qui  fut  fuppri- 
mée  par  arrêt  du  parlement.  Les 
chagrins  que  ce  procès  lui  csfufa  , 
&  fa  ménntelîigence  avec  îes  con- 
frères ,  le  dégoûtèrent  du  féjour 
de  la  capitale.  Il  alla  à  Lyon ,  où 
il  demeura  quelque  tems  chez  les 
Frellons  ,  libraires  célèbres ,  en 
qualité  de  correéleur  d'imprime- 
rie. Il  fit-  enfuite   un  voyage    à 
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Avignon,  puis  retourns  à  Lyon',. 
mais  il  ne  fit  qu'y  paroître.  II  slia 
s'éîiabiir  en  1 540  à  Chariieu  ,  où  il 
exerça  la  médecine  pendant  3  zns. 
Ses  infolences  &  {çs  bizarreries 
l'obligèrent  de  quitter  cette  ville. 
II  trouva  à  Lyon  Pierre  Palmier  , 
archevêque  de  Vienne,  qu'il  avoit 
connu  à  Paris.  Ce  prélat  aimoit 
les  favans  &  les  encourageoit  par 
fes  bienfaits:  il  le  preiTa  de  venir 
à  Vienne  ,  où  il  lui  donna  un  ap- 
partement auprès  de  Ion  palais. 
Servct  auroiî  pu  mener  une  vie 
douce  &  tranquille  à  Vienne  ,  s'il 
fe  fût  borné  à  la  médecine  Se  à  fes 
occupations  littéraires  ;  mais  tou- 
jours rempli  de  fes  premières  idées 
contre  la  religion  ,  il  ne  laifioit 
échapper  aucune  occafion  d'établir 
fon  malheureux  fyflême.  11  s'avifa 
d'écrire  à  Calvin  fur  la  Trinité. 
ïl  avoit  eîcaminé  {&i  ouvrages  -, 
mais  ne  trouvant  pas  qu'ils  méri- 
taffent  les  éloges  emphatiques  que 
les  Réformés  en  faifoient ,  il  ccn- 
fulta  l'auteur, moins  pour  l'avan- 
tage de  s'inflruire  ,  que  pour  le 
plaifir  de  l'embarrafier.  Il  envoya 
de  Lyon  trois  Quejiion  à  Calvin. 
Klle  rouloient  fur  la  Divinité  de 
/.  C.  ,  fur  la  Régénération  ,  &.  fur  la 
Nécejjîîé  du  Baptême.  Ce  théologien 
lui  répondit  d'une  manière  aiTez 
honnête.  Servet  réfuta  fa,  réponfe 
avec  beaucoup  de  hauteur;  Calvin 
répliqua  avec  vivacité.  Deladif- 
pute  il  palTa  aux  injures  ,  &  des 
injures  à  cette  haine  polémique  , 
la  plus  im.placable  de  toutes  les 
haines.  Il  eut  ,  par  trahifon ,  les 
feuilles  d'un  ouvrage  que  Servet 
faifoit  imprimer  fecretteraent.  Il 
les  envoya  à  Vienne  avec  les  let- 
tres qu'il  avoit  reçues  de  lui ,  & 
fon  adverfairs  fut  arrêté.  Servet 
s'étaat  échappé  peu  de  tems  après 
de  la  prifon  ,  fe  fauva  à  Genè- 
ve,  où    Çalyin  fit  procéder  con- 
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tre  lui  svec  toute  îa  rigueur  pDfîi- 
ble.  A  force  de  preiTer  les  juges , 
d'employer  le  crédit  de  ceux  qu'il 
dirigeoit,de  crier  &  défaire  crier 
que  Dieu  demandait  le  fupplice  de  cet 
Antitriniîaire  ^  il  le  fit  brûler  vif, 
en  1 5  5  3  ,  à  44  ans.  <■<■  Comment  les 
■>■>  magîftrats  de  Genève  ,  (  d:t  l'au- 
teur du  Diclionnaire  des  Héréjzes ,) 
'»  qui  ne  reconnoilToient  point  de 
■>■>  juge  infaillible  du  fens  de  l'E- 
»  criture  ,  pou  voient-ils  condam- 
'>  ner  au  feu  Servet ,  parce  qu'il  y 
'»  trouvoit  un  fens  différent  de 
'♦  Calvin  ?  Dès  que  chaque  parti- 
'*  culier  eft  maître  d'expliquer 
î>  l'Ecriture  comme  il  lui  plait  , 
«  fans  recourir  à  FEglife  ,  c'eft 
«une  grande  injuftice  de  con- 
n  damner  un  homme  qui  ne  veut 
>»  pas  déférer  au  jugement  d'ua 
il  enthoufiafte  ,  qui  peut  fe  trom-, 
'»  per  comme  lui.  '»  Cependant  Cal- 
vin ofa  faire  l'apologie  de  fa  con- 
duite envers  Servet.  li  entreprît  de 
prouver  qu'il  falloit  faire  mourir 
les  Hérétiques.  Cet  ouvrage  tra- 
duit par  Colladon  ,  l'un  des  juges 
de  l'infortuné  Aragonois  (  Genè- 
ve I  >6o ,  in-S°.  )  a  fourni  aux  Ca- 
tholiques un  argument  invincible 
ad  homlnem  contre  les  Proteftans , 
lorfque  ceux-ci  leur  ont  reproché 
de  faire  m.ourir  les  Calvinifres  en 
France.  Les  miniitres  équitables 
de  la  Réformé  ont  abandonné  au- 
jourd'hui la  dodrine  meurtrière 
de  leur  Apôtre.  Servet  a  compofé 
plusieurs  ouvrages  contre  le  ^:nj{~ 
tére  de  la  Trinité  ;  mais  fes  livres 
ayant  été  brûlés  à  Genève  &  ail- 
leurs ,  ils  font  devenus  fort  rares. 
On  trouve  fur-tout  très-difàcile- 
ment  l'ouvrage  publié  in-S".  en 
1531,  fous  ce  titre  -.De  Trinitatis  er- 
rorihus  Libri  feptem  ,  per  rvlichaëlem 
Servet ,  aliàs  Revès  ,  ah  Arago-nia 
Hifpanum.  Le  lieu  de  l'édition  n'eit 
point  marqué.  Ce  volume  ,  qui  efl 
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ïmpf Imé  en  caraciéres  itariques,  fat 
fuivi  de  deux  autres  Traités  fous 
ce  titre  :  Dialogorum  de  Trinitate  Li'- 
hrl  duo,  1532,  in-S".  De  jtijhtia  regni 
-ChristI  Capitula  quatuor  ,  pcr  Mi- 
chaslem  Servetum  ,  allas  Revès 
ab  Arapnia  Hifpanum  ^  anno  ijjz^ 
in-8°.  bans  J'avertiffement  qu'il  a 
snis  au-devaat  de  fes  Dialogues  , 
il  rétradle  ce  qu'il  a  écrit  dans  fes 
VII  livres  de  la  Trinité.  Ce  n'eil: 
pas  qu'il  eût  changé  de  fen'ciment , 
car  il  le  confirme  de  nouveau  dans 
fes  Dialogues  -,  mais  parce  qu'ils 
etoient  mal  écrits  ,  êc  qu'il  s'y 
étoit  expliqué  d'une  manière  bar- 
bare. Scrvet  paroit  dans  cous  fes  li- 
bres un  pédant  opiniâtre ,  qui  fut 
îa  vidlime  de  {qs  folies  &  la  dupe 
d'un  théologien  cruel.  On  a  encore 
de  lui  :  ï.  Une  Edition  de  la  Ver- 
fion  de  la  Bible  de  Santes-Pagnl/ty 
avec  une  Préface  &  des  Schoiies  , 
fous  le  nom  de  Michaïl  Villanova- 
nus.  Cette  Bible , imprimée  s  Lyon 
en  1542  ,  in-foî. ,  fut  fupprimée  , 
parce  qu'elle  eft  inarquée  au  coin 
de  {tu  autres  ouvrages.  On  y  voit 
un  homme  qui  a  des  idées  con- 
fufes  fur  leâ  m^atiéres  qu'il  traite. 
Un  paifage  de  la  defcription  de 
ia  Judée  ,  qui  fe  trouvoit  dans  la 
i'*  édition  à  la  tête  de  la  Xïi'  Car- 
te ,  forma  un  chef  d'acc.ufation 
contre  lui  ,  dans  le  procès  qui  lui 
fut  intenté  à  Genève.  îi  tâche  d'in- 
firmer tout  ce  que  l'Ecriture  a  dit 
fur  la  fertilité  de  la  Palefdne.  Cet- 
te Bible  efî  rare.  IL  Chrijuanijmi 
rejiitutio  ,  à  Vienne  ,  1 5  5  3  ,  in  8°. 
Cet  ouvrage  rempli  d'erreurs  fur. 
la  Trinité,  &  dont  on  ne  connoît 
qu'un  exemplaire  unique,  aûuel- 
lement  dans  la  bibliothèque  de 
M.  le  duc  de  la  Valaére  ,  renferme 
les  trois  Traités  publies  en  1531 
&,  1532  ,  avec  quelques  Traités 
nouveaux.  IIÏ.  Sa  propre  Apologie 
en  latin  ,  contre  les  médecins  de 


Paris  ]  qui  fut  fupprirnée  avec  tant 
d'exaifîitade  ,  qu'on  n'en  trouYe 
plus  d'exemplaire.  Fofid ,  auiîl  fa- 
natique que  lui,  a  fait  foa  apolo- 
gie ,  dans  un  livre  iingulier  &  pea 
commun  ,  qui  a  reité  manufcrlt  ^ 
fiOus  ce  titre  :  Apohgia  pro  Serveto  , 
de  Anima  Mundi^  &C.  YV.B.atio  Syru- 
porum ,  Paris,  1537,  in-S".  Servit 
n'éîoit  pas  fans  mérite,  coniidéré 
comme  médecin.  Ii  remarque  dans 
un  des  Traités  de  fa  Chrijilanijml 
Refiitutio^  que  toute  la  maxTe  du 
fang  pafîe  par  les  poumons,  par  le 
.moyen  de  la  veine  &  de  î'artére 
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fut  le  premier  pas  vers  la  décou- 
verte de  la  circulation  du  fang , 
que  quelques  auteurs  lui  ont  attri- 
buée •,  mais  CQitz  vérité ,  confufé- 
ment  connue  par  Servct ,  ne  fut 
bien  développée  que  par  l'illuilre 
Harvéc  :  Voyez  ce  mot ,  n°  I...  Mof- 
heim?iécx\t  eh  latin  VHiJîoire  de  fes 
délires  &  de  fes  malheurs ,  in-4°  „ 
lielmfiad  1728  ;  elle  fe  fait  lire 
avec  plaiilr  ,  par  lès  détails  cu- 
rieux qu'elle  renferme. 

SERVIEN ,  (  Abel  )  miniftre  5c 
fecrétaire  d'état ,  furintendant  des 
finances ,  &  l'un  des  Quarante  de 
l'académie  Françoife ,  d'une  an- 
cienne maifon  du  Dauphiné ,  fut 
employé  dans  des  affaires  impor- 
tantes ,  qui  lui  méritèrent  la  pre- 
mière prélldence  au  parlement  de 
Bordeaux.  Il  alloit  exercer  cet 
emploi  ,  lorfque  Je  roi  le  retint 
pour  lui  confier  une  place  de  fe- 
crétaire-d'étar.  Sa  capacité  &  fa 
prudence  le  firent  nommer  zm- 
bafladeur  extraordinaire  ,  avec  le 
maréchal  de  Thairas  ,  qui  alloit  né- 
gocier la  paix  en  Italie.  Dès  qu'el- 
le fut  conclue  ,  il  revint  exercer 
fa  charge  -,  mais  le  cardinal  de 
Richdisu  cherchant  à  la  lui  enle- 
ver ;  il  la  remit  entre  les  mains 
du  roi  mênse  en  1636,  P^etiré  en 


310  SER 

Anjou  5  iî  vécut  en  philofophe 
jufqu'en  1643,  qu'il  fut  rappelle 
par  la  reine-régente»  Cette  prin- 
ceffe  l'envoya  è  Blunfter  en  qua- 
lité de  plénipotentiaire ,  &  il  eut 
la  gloire  de  conclure  la  paix  avec 
l'Empire  à  des  conditions  glorieu- 
fes  pour  la  France.  Le  roi  recon- 
nut un  fi  grand  fervice,par  la  char- 
ge de  furintendant  des  finances. 
Ce  miniftre  inourut  à  Meudon  en 
1659,3  65  ans.  Oh  a  de  lui  des 
Lettres ,  imprimées  avec  celles  du 
comte  à^Avmix^  en  1650  ,  à  Colo- 
gne ,  in-8\ 

SERVIERE  ,  Vcyei  Groslier. 

SERVIN,  (  Louis)  avocat-géné- 
ral au  parlement  de  Paris ,  &  con- 
feiiler- d'état  j  fe  fit  connoitre  de 
bonne  heure  par  fes  talens  &  par 
fon  zèle  patriotique.  Henri  III, 
Henri  IF  à:  Louis  XIII  eurent  en 
lui  un  ferviteur  aûif  &  fidèle.  Il 
mourut  aux  pieds  de  ce  dernier 
prince,  en  1626  ,en  lui  faifant  des 
remontrances  ,  au  parlement  où  il 
tenoit  fon  lit  de  jufiice,  au  fu]et 
de  quelques  édits  burfaux.  C'étoit 
un  magifirat  équitable ,  bon  pa- 
rent, bon  ami,  excellent  cito^ren, 
&  un  des  hommes  de  France  le 
plus  digne  de  fon  emploi.  On  re- 
cueillit à  Paris,  1640,  in-fol.,  fes 
Plaidoyers  &  {es  Harangues  ,  qui 
font  remplis  d'érudition  ;  mais  ii 
y  en  a  beaucoup  trop.  On  y  trou- 
ve digreifions  fur  digrefîions  ,  & 
une  foule  de  citations  inutiles. 
C'étoit  le  goût  de  l'éloquence  de 
fon  tems. 

I.  SERVIUS-TULLIUS ,  vi'  roi 
des  Romains  ,  étoit  fils  à'Ocrifia , 
efclave,  qui  fortoit  d'une  bonne  fa- 
mille de  Corniculiim  au  pays  Latin. 
Ses  talens  donnèrent  de  bonne  heu- 
re des  efpérances,qui  ne  furent  pas 
trcmpeufes.  îl  devint  gendre  de 
Tarqiiin  V Ancien  ,  dans  le  palais  du- 
quel il  avoit  été  ékyé.  Après  k 
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mort  de  fon  beau-pere ,  il  monta 
fur  le  trône  ,  l'an  577  avant  J.  C. 
Le  nouveau  monarque  fe  fignala 
comme  guerrier  &  comme  légifia- 
teur.  11  vainquit  les  Véïens  & 
les  Tofcans  ,  inûitua  le  dénom- 
brement des  Romains  ^  dont  le 
nombre  fe  trouva  alors  de  84000  ^ 
établit  la  diftint^ion  des  rangs  ^ 
des  centuries  entre  les  citoyens  , 
régla  la  milice  ,  &  augmenta  l'en- 
ceinte de  la  ville  de  Rome  ,  en  y 
renfermant  les  Monts  Quirinaî  , 
Viminal  &  Efquilin.  il  fit  bâtir  un 
temple  de Z?iane  fur  le  Mont  Aven- 
tin  ,  £c  donna  fa  fille  Tullia  en  ma- 
riage à  Tarquin  ie  Superbe  ,  qui  de- 
voit  lui  fuccéder.  Ce  prince ,  im- 
patient  de  régner  ,  fit  aiTafilner 
Scrvius-Tullitis  ^Vsn  5  3 3  avant  J. C. 
&  monta  fur  le  trône.  Tullia  , 
loin  d'être  touchée  d'un  attentat  fi 
horrible  ,  fit  pafi^er  fon  char 
fur  le  corps  de  fon  père  ,  encore 
fangîant  &  étendu  au  milieu  de 
la  rue  :  c'étoit  la  rue  Cyprienne  , 
qui  porta  depuis  le  nom  de  rue 
Scélérate.  Servius  tut  d'autant  plus 
regretté  ç,  qu'il  avoit  toutes  les 
parties  d'un  grand  prince.  Il  fut 
le  premier  des  rois  de  Rome  qui 
fit  marquer  la  monnoie  à  un  cer- 
tain coin.  Elle  porta  d'abord  l'i- 
mage d'une  brebis  ,  d'où  vint ,  dit- 
on  ,(  ^  pecude  )  le  mot  de  pecunia, 

IL  SERVIUS  ,  (  Honoratus'Mau- 
rus  )  grammairien  Latin  du  iv' 
fiécle  ,  laifia  de  favans  Commentai- 
res fur  Virgile  ,  imprimés  ,  dans  le 
Virgile  d'£iie72/?e  15  32  ,  in-foî.  Les 
Commentateurs  modernes  y  ont 
beaucoup  puifé.  Quelques  favans 
prétendent  que  nous  n'en  avons 
plus  que  des  extraits* 

S  E  R  y ,  (  Jacques-Hyacinthe  ) 
fils  d'un  médecin  de  Toulon  ,  en- 
tra fort  jeune  dans  l'ordre  de  St 
Dojninique  ,  &  devint  un  des  plus 
célèbres  théologiens  de  fon  tems. 
Après 
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'Après  avoir  achevé  fes  études  à 
Paris ,  où  iî  reçut  l.e  bonnet  de 
docteur  en  1697 ,  il  alla  à  Rome 
Bc  enfeigna  la  théologie  au  cardi- 
nal Àltierl.  îl  devint  confukeur  de 
la  congrégation  de  V Index ,  &  pro= 
fcffeur  de  théologie  dans  runi- 
verfité  de  Padoue  ,  où  il  mourut 
en  1738  ,  à  79  ans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  Une  gran- 
de Hifioln  des  Congrégations  ds 
Auxiliis,  dont  la  plus  ample  édi- 
tion eft  celle  de  1709  >,  m-fol.  à 
Anvers,  On  veut  appeller  fon  livre 
un  Roman  Theologioue^  tant  il 
y  a  de.  faujj'etés ,  de  calomnies  &  de 
menfonges  débités  avec  um  audr.cs 
incroyable:  dit  l'auteur  dû  Diflion- 
nairc  des  livres  Jaaféniftes  ;  mais 
tout  le  monde  n'en  a  pas  penfé 
comme  lui.  Ce  fut  le  P.  Ojiefnelqui 
revit  le  manufcrit ,  &  qui  fe  char- 
gea d'en  diriger  l'édition,  il.  Une 
Differtation  intitulée.:  Divus  Au- 
gufiinus  ,  fummus  Pnzdcjiinaîionis  & 
GratiiZ  Docior ,  à  calumniâ  vindica" 
tus\  contre  Launoy  ••>  Cologne  1704  „ 
in- 12.  îlî.  Schola.  Thomifiica  vindi- 
càta  \  contre  le  Père  Daniel ,  Jéfui- 
te 5  Cologne  Ï706,  in-8°.  IV.  Un 
Traité  intitulé  :  Bivus  Augufiinus 
Divo  Thorncc  conciliatus  ^  dont  la 
plus  ample  édition  eft  celle  de 
1724  î  à  Padoue  ,  in-12.  V.  Un 
Traité  eri  faveur  de  l'infaillibilité 
du  Pape  ,  publié  auill  à  Padoue  -en 
1752  ,in-8°.  fous  ce  titre  :  De  Ro- 
mano  Pontifice.  Il  foutenoiî  une 
Opinion  qu'il  n'adoptoit  pas  j  S^ 
cu*il  vculoit  faire  adopter.  VI. 
Theologia  fuppl&x  ,  Cologne  1736  , 
in-12  j  traduite  en  fran.çois  1756  ^ 
ïn-i2.  Cet  ouvrage  concerne  la 
Conftitution  Unigenitus.  VII.  Exer- 
CÎtatioTiïs  hifioricx ,  criticcz ,  polemica. , 
de  Ckrijîo  cjufque  Virgine.  Maire  ,  Ve- 
neriis  ,  1719 ,  in-^°. 
-  SESACH  ;  roi  d'Egypte ,  donna 
retraite,  dans  fes  états  à  Jéroboam 
.        Tcm  Fi,         . 
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qmfu37ok  devant  Salomon.  Ce  pria» 
ce  nt  enfuite  la  guerre  à  Robûam  , 
&  étzAt  entré  en  Judée  avec  une 
armée  formidable  ;  prit  en  peu  az 
tems  toutes  les  places  de  défenfe» 
&  s'avança  vers  Jérufalem  ,  où 
P^ohcam  s'éiroit  renfermé  avec  les 
principaux  de  fa  cour.  Le  roi  d'E- 
gypte s'empara  de  cette  ville  , 
d'où  il  fe  retira  ,  après  avoir  pillé 
les  tréfors  du  Tem.pîe  &  ceux  du 
Palais  du  roi  j  iî  emporta  tout  ; 
jufqu'aux  boucliers  d'or  v,\itSalo-> 
mon  a%'oiî.  fait  faire.  . 

SESOSTRiS  ,  roi  d'Egypte  ;  vi° 
voit  quelques  fxécles  avant  Iî 
guerre  de  Troie.  Son  père  ayant 
conçu  le  deffein  d'en  faire  un  ccn= 
quérant,  fit  amener  à  la  cour  tous 
les  enfans  qui  naquirent  le  même 
jour.  On  les  éleva  avec  le  m.ême 
foin  que  fon  fils.  Ils  furent  fur- 
tout  accoutumés  ,  dès  l'âge  le 
plus  tendre,  à  une  vie  dure  &  la- 
borieufe.  Ces  enfans  devinrent  de 
bons  mini&es  &  d'excelîens  oïli- 
ciers  ;  ils  accompagnèrent  Sefof- 
tris  dans  toutes  fes  campagnes.  Ce 
jeune  prince  fit  fon  apprentifisge 
dans  une  guerre  contre  \zs  Ara- 
bes ,  &  cette  nation,  iufqu'alors 
indomptable ,  fut  fubjuguée.  Bien- 
tôt il  attaqua  la  Libye .  &:  fournit 
la  plus  grande  partie  de  cette  vaf- 
te  région.  Sefofiris  ayant  .  perdu 
fon  père,  ofa  prétendre  à  la  con» 
quête  du  monde.  Avant  que .  de 
for  tir  de  fon  roj^'aume  ,  il  le  divi- 
fa  en  56  gouvernemens' ,  qu'il  con- 
fia à  des  perfonnes  donc  il  con- 
noifloit  le  mérite  &  la  fidélité, 
L'Ethiopie  ;  fituée  Su  fnidi  de 
l'Egypte ,  fat  la  première  viâimé 
de  ion  ambition.  Les  villes  placées 
fur  le  bord  de  la  mer  Rouge ,  & 
toutes  les  ifîes  .  furent  fournifes 
par  fon  armée  de  terre.  Il  par- 
coure &  fubjugiîe  FAfie  avec]  une 
rapidité  étonnante  j  il  pénètre  daai--; 
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les  Indes  pïu5  loin  qu'Hercule  Sc  que 
Bacchus^  plus  loin  même  que  ne 
fit  depuis  Alexandre.  Les  Scythes  , 
jufqu'au  Tanaïs  ,  l'Arménie  &  îa 
Cappadoce,reçoivent  faloi.  Il  laif- 
fe  une  colonie  dans  la  Colchide  ; 
mais  la  difficulté  des  vivres  l'arrê- 
ta dans  la  Thrace,  &  Pempêcha  de 
pénétrer  plus  avant  dans  l'Europe. 
De  retour  dans  fes  états  ,  il  eut  à 
fouffrir  de  l'ambition  A' Armais  ,  ré- 
gent du  royaume  pendant  fon  ab- 
fence  :  ce  roi  tira  vengeance  de 
ce  miniftre  infolent.  Tranquille 
alors  dans  le  fein  de  la  paix  &  de 
l'abondance,  il  s'occupa  à  de::  tra- 
vaux dignes  de  fon  loifir.  Cent 
temples  fameux  furent  les  pre- 
miers monumens  qu'il  érigea  en 
aurions  de  grâces  aux  Dieux.  On 
conitruiiit  dans  toute  l'Egypte  un 
nombre  confidérabîe  de  hautes  le- 
vées ,  fur  lefquelles  il  bâtit  des  vil- 
les pour  fervir  d'afyle  durant  les 
inondations  du  Nil.  Il  fit  aufîi  creu- 
fer  des  deux  côtés  du  fleuve ,  de- 
puis Memphis  jufqu'à  la  Mer,  des 
canaux  pour  faciliter  le  commer- 
ce ,  &  établir  une  communication 
aifée  entre  les  villes  les  plus  éloi- 
gnées. Enfin  devenu  vieux,  il  fe 
donna  lui-même  la  mort.  Ce  roi  fut 
grand  par  fes  vertus  &  par  îqs  vices. 
On  lifoit  dans  pluf.  pays  cette,  inf- 
cription  faflueufe  gravée  fur  des 
colonnes  '.Sesostris^IcRol  àesRois^ 
^  le  Seigneur  des  Seigneurs ,  a  con- 
duis C6  pays  par  fes  armes.  Il  pre- 
jioit  fouvent  le  plaiiir  barbare  de 
faire  atteler  à  fon  char  les  rois  & 
chefs  de  nations  vaincues.  Au  ref- 
te  le  tems  où  l'on  place  Sefofiris 
eft  il  éloigné  de  nous  ,  qu'il  eft 
prudent  de  ne  rien  aiTûrer  &  de  ne 
rien  croire  légèrement  fur  les  éta- 
bUffemeiîs  &  les  conquêtes  de  ce 
monarque. 

SESSA ,  on  Skehsâ  ,  philofophe 
Indien  ,  palTe  pour  le  premier  in- 
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venèeuf^  dès  échecs.  Voîcî  tt  qui 
donna  lieu  à  la  découverte  de  ce 
jeu  ingénieux  &  favant.  Ardfchir  , 
roi  des  Perfes ,  ayant  imaginé  le 
jeu  de  tridrac ,  s'en  gîorifîoit.  Scke- 
rari,  roi  des  Indes  ,  fut  jaloux  de 
cette  gloire  :  il  chercha  quelque 
invention  qui  pût  équivaloir  à  cel- 
le-là. Pour  complaire  au  roi ,  tous 
les  Indiens  s'étudièrent  à  quelque 
nouveau  jeu.  Seffa  l'un  d'eux  fut 
allez  heureux  pour  inventer  le  jeu 
d'échecs.  Il  préfenta  cette  inven- 
tion au  roi  fon  maître  ,  qui  lui  of- 
frit pour  récompenfe  tout  ce  qu'il 
pourroit  defirer.  Toujours  ingé- 
nieux dans  fes  liées,  Sefi  lui  de- 
manda feulement  autant  de  grains 
de  bled  ,  qu'il  y  a  de  cafés  dans 
l'échiquier  ,  en  dôubian:  à  chaque 
café  ;  c'eft-à-dire  ,  64  fois.  Le  roi 
choqué  méprifa  une  demande  cui 
fembloit  li  peu  digne  de  fa  rna- 
gnificence.  Scffa  infifta ,  &  le  roi 
ordonna  qu'on  le  fatisfit.  On  com- 
mença à  compter  les  grains  en 
doublant  toujours  -,  mais  on  n'é- 
toit  pas  encore  au  quart  du  nom- 
bre des  cafés ,  qu'on  fut  étonné 
delà  prodigieufe  quantité  de  bled 
qu'on  avoJ.t  déjà.  En  continuant 
la  progreffion  ,  le  nombre  devint 
immenfe  ,  &  on  reconnut  que  , 
quelque  puiffant  que  fût  le  roi ,  il 
n'avoit  pas  alTez  de  bled  dans  fes 
états  pour  la  iînir.  Les  minières 
allèrent  en  rendre  compte  à  ce  mo- 
narque, qui  ne  pouvoit  le  croire. 
On  lui  expliqua  la  chofe  ,  &  le 
prince  avoua  qu'il  fe  reconnoifibit 
infoîvable.  On  croit  que  Sejfa  vi- 
voit  au  commencement  du  xi^  fîé- 
cle. 

SETH,  f  fils  d'Adam  &  d'Eve, 
naquit  l'an  3874  avant  J.  C.  Il  eut 
pour  fils  Enos  ,  a  l'âge  de  105  ans  , 
&  vécut  en  tout  912  ans.  X)n  à.  dé- 
bité bien  des  fables  fur  ce  faint  pa- 
triarche. Jofephe  parle  fur-tout  de 


fês  enfans,qm  fediftinguérent  dans 
la  fcience  de  l'Aftrologie,  &  qui 
gravèrent  fur  deux  colonnes  ,  l'u- 
ne de  brique  &  l'autre  de  pierre  , 
ee  qu'ils  avoient  acquis  de  con- 
noiffances  en  ce  genre  ,  afin  de  le 
dérober  à  la  fureur  du  Déluge 
qu'ils  prévoyoient.  Mais  tout  ce 
qu'il  débite  n'eft  point  appuyé  fur 
TEcriture,  Il  y  a  eu  des  hérétiques 
nommés  Séthéens ,  qui  prétendoient 
que  Seth  étoit  le  Chrifi ,  &  que  ce 
patriarche,  après  avoir  été  enlevé 
du  monde  ,avoit  paru  de  nouveau 
d'une  manière  miraculeufe  fous  le 
nom  de  J.  C. 

I.  SEVERA,  {JuUa-AquiUa)  2" 
femme  d'Héliogabale,  étoit  uneVef- 
tale,  qu'il  époufa  malgré  les  loix 
de  la  religion  Romaine.  Son  père 
fe  nommoit  Quintus-Aquilius  Sahl- 
TLus  ,  qui  avoiî  été  2  fois  conful. 
Quoique  Scvira  fût  d'une  figure 
touchante  &  pleine  de  grâces ,  elle 
ne  put  fixer  le  cœur  inconftant  de 
fon  époux.  Il  la  renvoya  à  fa  fa- 
mille ,  &  ayant  éprouvé  de  nou- 
«veaux  dégoûts  avec  d'autres  fem- 
mes ,  il  la  reprit  &  la  garda  Juf- 
qu'à  fa  mort  ,  arrivée  l'an  222  de 
l'ère  Clirétienne. 

II.  SEVERA,  (  VaUria)  v'  fem- 
me de  Vahntinkn  ,  &  mère  de  Gra- 
sien  ,  fe  déshonora  par  fon  avarice. 
Elle  mit  à  prix  toutes  les  grâces 
de  la  cour.  Valentlnien  inftruit  de 
fes  exad:ions  la  répudia  ,  &  fe  re- 
maria. L'exil  de  Severa.  dura  jufqu'à 
la  mort  de  ce  prince.  Gratien  fon 
fils  la  rappella  à  la  cour ,  &  la  réta- 
blit dans  les  honneurs  de  fon  pre- 
mier rang  :  il  fe  fit  un  devoir  de 
la  confulter  -,  &  comme  elle  avoir 
dé  l'efprit  &  un  jugement  fain  ,  fes 
avis  lui  furent  falutaires.  C'étoit 
d'après  fon  confeil  que  VaUnd- 
nîcn ,  au  lieu  de  commencer  par 
donner  à  Gratim  la  qualité  de  Cé- 
fav ,  fuivant  l'ufage  obfervé  par  {qs 


pi"édéceffeurs  ,  l'avoit  fait  recon- 
noître  empereur ,  dès  qu'il  eut  paf- 
fé  par  d'autres  dignités.  Ainfi  l'em- 
pire fut  afTûré  à  Gratien ,  qui  le 
méritoit  d'ailleurs  par  fes  talens 
&  {es  vertus. 

I.  SEVERE  ,  (  Lucius-Sepdmius  ) 
empereur  Romain,  naquit  à  Leptis 
en  Afrique  ,  l'an  149  -de  J.  C.  d'u- 
ne famille  illuftre.  11  y  eut  peu 
de  grandes  charges  chez  les  Ro- 
mains qu'il  n'exerçât,  avant  que 
de  parvenir  au  comble  des  hon- 
neurs ;  car  il  avoir  été  quefi:eur, 
tribun ,  proconful  &  conful.  Il 
s'étoit  acquis  une  grande  réputa- 
tion à  la  guerre ,  &  perfonne  ne 
lui  contefloit  la  valeur  &  la  capa- 
cité. On  remarquoit  en  lui  un 
efprit  étendu  ,  propre  aux  affai- 
res ,  entreprenant  ,  &  porté  aux 
grandes  chofes.  Il  étoit  habile  & 
'adroit  ,  vif,  laborieux  ,  vigilant  , 
hardi ,  courageux  &  plein  de  con- 
fiance. Il  voyoit  d'un  coup-d'œii 
ce  qu'il  falloit  faire  ,  &  à  l'infiant 
il  Texécutoit.  On  prétend  qu'il  a 
été  le  plus  belliqueux  de  tous  les 
em-pereurs  Romains.  A  l'égard 
des  fciences  ,  Dion  nous  aiTûre 
qu'il  avoir  plus  d'inclination  pour 
elles  ,  que  de  difpofition.  Il  étoit 
ferme  &  inébranlable  dans  {qs  en- 
treprifes.  Il  prévoyoit  tout,  pé- 
nétroit  tout ,  &  fongeoit  à  tout. 
Ami  généreux  &  confiant  ,  enne- 
mi dangereux  &  violent  :  au  refie 
fourbe ,  diiiimulé  ,  mentgur ,  perfi- 
de ,  parjure  ,  avide  ,  rapportant 
tout  à  lui-même  ,  prompt ,  colère  & 
cruel.  Après  la  mort  de  Pcninax  , 
Didier- Julien;{e  fi.t  proclamer  emp^"^ 
mais  ce  prince  étant  indigne  du 
trône  ,  Sévère  ,  alors  gouverneur 
de  rillyrie ,  fit  révolter  fes  trou- 
pes, &  le  lui  enleva  Van  193  de 
J.  C.  Arrivé  à  Rome  ,  il  fe  défit 
de  Julien  &  de  Niger  ies  .compéti- 
teurs ,  fit  mourir  plufieurs  féna-» 
X  n 
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teurs  qui  avoieiit  fuivi  leur  par- 
ti ,  en  relégua  d'autres  ,  &  confif-^ 
qua  leurs  biens.  Il  alla  enfuite  af- 
îiéger  Byzance  par  mer  &  par  ter- 
re ,  &  s'en  étant  rendu  maître ,  il 
la  livra  au  pillage  ;  de-Ià  il  paiTa 
en  Orient,  eti  fournit  la  plus  gran- 
de partie ,  &  punit  les  peuples  & 
les  villes  qui  avoient  embrallé  le 
parti  de  Niger.  Il  fe  propofoit  d'at- 
taquer les  Parthes  &  les  Arabes  -, 
mais  il  penfa  que  tant  qu'Albin  , 
qui  commandoit  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  fublifteroit ,  il  ne  feroit 
pas  le  maître  abfolu  de  Rome.  Il 
le  déclara  donc  ennemi  de  l'em- 
pire ,  marcha  contre  lui ,  &  le  ren- 
contra près  de  Lyon.  La  victoire 
fut  long-tems  indécife  j  mais  Sé- 
i'érela.  remporta  ,  l'an  197 de  J.  C. 
Sévère  vint  voir  le  corps  de  fon 
ennemi ,  &  le  ût  fouler  aux  pieds 
par  ion  cheval.  Il  ordonna  qu'on 
le  laiffàt  devant  la  porte,  ju'fqu'à 
ce  qu'il  fût  corrompu  &  que  les 
cliiens  l'euffent  déchiré  par  mor- 
ceaux ,  &  fit  jetter  ce  qui  en  ref- 
toiî  dans  le  Rhône.  Il  envoya  fa 
tête  à  Rome  ,  ôc  piqué  contre  les 
fénateurs,  qui  dans  un  fénatus- 
confuke  avoient  parlé  d'Albin  en 
fcien ,  il  leur  écrivit  en  ces  ter- 
imes  :  Je  vous  envoie  c&tu  tète  ^ -pour 
t'ous  faire  connohre  qus,  je  fuis  irrité 
contre  vous  ,  &  jufquoù  peut  aller  ma 
coUre,  Peu  après  il  fît  mourir  la 
femme  &  les  enfans  à' Albin  ,  ôc 
nt  Jetter  leurs  cadavres  dans  le 
Tibre.  II  lut  les  papiers  de  cet  in- 
fortuné ,  &  fit  périr  tous  ceux  qui 
avoient  erabraffé  fon  parti.  Les  pre- 
mières perfonnes  de  Rome  &  quan- 
tité de  dames  de  diflmâiion  furent 
envelopées  dans  ee  mafîacre.  Il 
ïî'archa  enfuite  contre  les  Parthes  j 
prit  Séleucie  &  Babylone  ^  &  alla 
droit  à  Cteliphon  ^  qu'il  prit  vers 
la  in  de  l'automne ,  après  un  lîége 
irès=l©n|  es  très-pénUjIf,  11  livra 
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cette  ville  au  pillage,  fit  îuer  tous 
les  hommes  qu'on  y  trouva  ,  & 
emmiena  prifonniers  les  femmes  & 
les  enfans.  Il  fe  fit  donner,  pouf 
cette  viûoire ,  le  nom  de  Panki-- 
que.  Le  barbare  vainqueur  marcha 
alors  vers  l'Arabie  &  ia  Pahfline, 
&  pardonna  à  ce  qui  i'efloit  dé 
partifans  de  Niger.  Urie  violente 
perfécution  contre  les  Juifs  &  con- 
tre les  Chrétiens  étoit  allumée.  Il 
ordonna  de  profcnre  ceux  qui  em- 
bralTeroient  ces  deux  religions  ^ 
&  le  feu  de  la  perfécution  n'en 
fut  que  plus  vif.  Il  pafTa  enf^aite 
en  Egypte ,  vifita  le  tombeau  du 
grand  Pompée  ,  accorda  un  fénat  à 
ceux  d'Alexandrie ,  fe  fit  inftruire 
de  toutes  les  religions  du  pays , 
fit  ôter  tous  les  livres  qui  étoient 
dans  les  Temples  ,  &  les  fit  met- 
tre dans  le  tombeau  du  grand  Ale- 
xandre ,  qui  fut  fermié  pour  que 
perfonne  ne  vît  dans  la  fuite ,  ni 
le  corps  de  ce  héros  ,  ni  ce  çi:e 
contenoient  ces  livres.  Les  peu- 
ples ayant  de  nouveau  pris  les 
armes  en  Bretagne  l'an  20S  ,  Si" 
vére  y  vola  pour  les  réduire.  Après 
les  avoir  domptés,  il  y  fît  bâtir 
en  210  un  grand  mur  ,  qui  alloic 
d'un  bout  de  l'Océan  à  l'autre , 
dont  il  reflé  encore  ,  dit-on ,  des 
vefliges.  Cependant  il  tdmba  ma- 
lade au  milieu  de  fes  conquêtes. 
Les  uns  attribuèrent  cette  maladie 
aux  fatigues  qu'il  avoit  elTuyées  j 
les  autres,au  chagrin  que  luiavoi: 
caufé  fon  fils  aîné  Caracalla ,  qui 
étant  a  cheval  derrière  lui^  avoit 
voulu  le  tuer  d'un  coup  d'épéê. 
Ceux  qui  les  accompagnoient ,, 
voyant  Caracalla  lever  le  bras  pour 
frapper  Sévère^  poufTérentun  cri, 
qui  l'effraya  &  l'empêcha  de  por- 
ter le  coup.  Sévère  fe  retourna  , 
vit  répée  nue  entre  les  niains  de 
fon  fils  parricide ,  &  s'apperçut  de 
ÏQïi  defiein  3,  mais  il  ne  dit  rien  ^ 


SEV 

&*finh  ce  qu'il  avoit  à  faire.  Lorf- 
qu'il  fur  rentré  à  la  rnaifon  où  il 
logeoit,  il  fit  venir  Caracalla  dans 
fa  chambre  ,  &  lui  dit ,  en  lui  pré- 
fentant  une  épée  :  Si  vous  voulei 
me  tuêr^  exécut::^  votre  dejfcin  à  pré- 
fent  que  vous  ne  fere^  vu  de  perfon- 
ne.  Les  légions  ayant  proclamé  fon 
fils  peu  de  tems  après,  il  fit  tran- 
cher la  tête  aux  principaux  rebel- 
les ,  excepîé  a  fon  fils  \  enfuite 
portant  la  maui  a  fon  front ,  & 
regardant  Camcalla  d'un  air  impé- 
rieux :  Apprenei  ,  lui  dît -il,  que 
c^eft  la  tite  qui  gouverne^  &  non  pas 
les  pieds.  Comme  fa  mort  appro- 
choit  ,  il  s'écr.a  :  Tai  ér.é  tout  ce 
guun  homme  peut  être  ;  mais  que  me 
fervent  aujourd'hui  ces  honneurs  ?  Les 
do  ileurs  de  la  goutte  augmentant , 
fa  fermeté  ordmaire  l'abandonna. 
Aurelius-Viclor  rapporte,  qu'après 
avoir  vainement  demandé  du  poi- 
fon  ,  il  mangea  exprès  fi  avide- 
ment des  mers  indigefies  ,  qu'il  en 
mourut  à  Yorck  l'an  m  ,  à  66 
ans.  Ce  prince  avoit  d'excellentes 
qualités  &  de  grands  défauts,  qui 
tour-à-tour  lui  firent  faire  ou  de 
belles  actions  ,  ou  des  crimes  hor- 
ribles. Ce  mélange  extraordinaire 
a  donné  lieu  de  dire  de  lui,  par 
une  application  affez  impropre  , 
ce  qu'on  avoit  dit  autrefois  à!Au- 
pifle  ,  qu'iZ  eût  été  plus  avantageux  , 
ou  quil  ne  fût  point  né  ^  ou  quil  ne 
fût  point  mort.  Il  aima  &  protégea 
les  gens-de-leîtres ,  &  écrivit  lui- 
même  rHhloire  de  fa  vie  ,  dont 
il  ne  nous  refie  rien.  Ce  fiécle 
étoit  fi  déréglé  ,  que ,  fous  le  feul 
ïègne  de  cet  empereur,  on  fit  le 
procès  à  3CO0  perfonnes  accufées 
d'adultéré. 

IL  SEVERE  II,  {Flavius-Vale- 
tIus  Sevsrus  )  d'une  famille  incon- 
nue, de  riilyrie ,  étoit  un  homme 
^donné  au  vin  &  aux  femmes  -,  il 
fefit  aimer  de  Galérs-Maximiên^  qui 
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ëvoît  du  goût  pour  les  ivrognes. 
Ce  vice  infâme  fut  îa  fource  de 
fon  élévation  :  tant  la  fortune  eft 
bizarre  !  Maximien-Hercule  le  nom- 
ma Céfar  en  305  ,  a  la  follicita- 
tion  de  Galère.  Maxence  ayant  pris 
le  titre  d'empereur  à  Rome  ea 
307,  Sévère,  marcha  contre  lui  & 
ayant  été  abandonné  d'une  partie 
des  fiens,  il  fut  obligé  de  fe  ren- 
fermer dans  Ravenne.  Maximien- 
Hercule  ,  qui  après  avoir  abdiqué 
l'empire  l'avoit  repris  ,  vint  l'y 
afîiéger.  Sévère  fe  rendit  à  lui  ,  ef- 
pérant  qu'on  lui  conferveroit  la 
vie  ;  mais  le  barbare  vainqueur  lui 
fit  ouvrir  les  veines  en  Avril  307. 
Il  laiiTa  un  fils,  que  Licinius  fit 
mourir. 

IIL  SEVERE  III,  {Libius-Scve-^ 
rus  )  d'une  famille  de  Lucanie ,  fut 
falué  empereur  d'Occident  dans 
Ravenne  après  la  mort  de,  M^/o- 
rien  en  Novembre  461.  Le  fénat 
approuva  cette  éledlion,  avant  que 
d'avoir  eu  le  confentement  de 
Léon  y  empereur  d'C>rient.  Mais  le 
nouveau  Céfar  n'eut  le  tems  de 
rien  entreprendre.  Le  général  Ri^ 
cimer ,  qui  pour  régner  fous  fon 
nom  lui  avoit  fait  donner  la  cou* 
ronne,  le  fit  (dit -on)  empoifon- 
ner.  Sévère  ne  fut  qu'un  fantôme, 
qui  viola  la  juftiçe  &  les  loix,  & 
qui  fe  plongea  dans  la  mollelTe  , 
tandis  que  Ricimer  avoit  réellement 
l'autorité  fuprème. 

IV.  SEVERE -ALEXANDRE,    ^ 
emper.Rom.  Foj'.vi.Alexandre, 

V.  SEVERE,  {Lucius- Cornélius) 
poète  Latin  ,  fous  le  règne  d'Ju- 
gujîe,  l'an  24  avant  J.  C,  fut  dif- 
tingué  de  la  foule  des  poètes  m.é- 
diocres.  Il  a  paru  en  1 715,3  Am- 
flerdam,  in-ï2,  une  belle  édition 
de  ce  qui  nous  refte  de  ce  poète» 
Elle  avoit  été  précédée  par  une 
autre  in-S°,  en  1703, 

bLVi^RE,  Voy,  Sulpice-Seyebe; 
X  iij 
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I.  SEVERÎN,  (St)  abbé  &  apô- 
tre de  Bavière  &  d'Autriche ,  prê- 
cha l'Evangile  en  Pannonie  dans 
le  v=  fiécle ,  §s  mourut  le  8  Jan- 
vier 48  2  ,  après  avoir  édifié  & 
éclairé  les  peuples  barbares. 

ÏL  SEVERIN,  (St)  de  Château- 
Landon  dans  le  Gatinois,  &  abbé 
d'Agaune,  avoit  le  don  des  mira- 
cles; Le  roi  ClovLs  étant  tombé 
malade  en  504  ,  le  fit  venir  à  Pa- 
ris ,  afin  qu'il  lui  procurât  la  gué- 
I  rifon.  Le. Saint  l'ayant  obtenue  du 
ciel ,  le  prince  lui  donna  de  l!ar- 
gent  pour  diftribuer  aux  pauvres  , 
êc  Jui  accorda  la  grâce  de  plufieurs 
criminels.  St  Séverin  mourut  fur 
la  montagne  de  Château-Landon  , 
le  II  Février  5  07...  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  St  Se- 
•VERIN,  folitaire  &  prêtre  de  St 
Cioud, 

IIL  SEVERIN,  Romain  ,  élu 
pape  après  Honorius  /,  au  mois  de 
Mai  640  ,  ne  tint  le  fiége  que  2 
mois,  étant  mort  le  i"  Août  de  la 
îîiême  année.  Il  fe  fit  eftimer  par 
fa  vertu ,  fa  douceur  &  fon  amour 
pour  les  pauvres* 

SEVERINE  ,  (  Ulpla  Severîna  ) 
femme  de  l'empereur  Aurélien ,  étoit 
fille  à'Ulpius  Crinicus  ^  grand  capi- 
taine qui  defcendoiî  de  Trajan , 
dont  il  avoit  la  figure ,  la  valeur 
et  les  talens.  Sa  fille  avoit  comme 
lui  les  inclinations  guerrières.  Elle 
{\iiv\t Aurélien  dans  fes  expéditions, 
&  s'acquit  le  cœur  des  foldats  par 
fes  bienfaits.  Quoiqu'elle  fût  d'une 
vertu  à  toute  épreuve ,  fon  époux, 
naturellement  porté  à  la  jaloufie  , 
eut  toujours  les  yeux  ouverts  fur 
fa  conduite.  ïî  exigeoit  d'elle  qu'el- 
le eût  foin  de  fa  maifon  comme 
une  bourgeoife  ,  &  ne  voulut  ja- 
mais lui  permettre  les  robes  de 
foie.  Séverine  furvécut  à  Aurélien^ 

dont  QÏïQ  eut  une  fille  gui  fut  mère 
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de  Sévérkn ,  fénateur  dlflingué  (oué 
le  règne  de  Confiamin. 
SEVI ,  Voyei  Zabathaî. 
I.  SEVIGNÉ  ,   (  Marie  de  Ra- 
butin ,  dame  de  Chantai  &  marqul» 
fe  de  )  fille  de  Celfe-Benigne  de  Rw 
butin  ,  baron   de  Chantai  ,  Bour- 
billy ,  &c.  chef  de  la  branche  aî- 
née de  Rabutin  ,   &  de   Marie  de 
Coulangcs  ^   naquit  en   1626.    Elle 
perdit  fon  père  l'année  fuivante ,  à 
la  defcente  des  Ânglois  dans  Pifle 
de  Rhé ,  où  il  commandoit  l'efca- 
dre  aies  gentilshommes  volontai- 
res.  Les   grâces  de  fon  efprit  8c 
de  fa  figure  la  firent  rechercher  par 
ce  qu'il  y  avoit  alors  de  plus  ai- 
mable &  de  plus  illuflre.  Elle  épou- 
fa  en  1644  ti^nri ,  marquis  de  5e- 
vigné  ,   qui  fut  tué  en  duel ,  l'an 
16$  I  ,  par  le  chevalier  à'Albretj 
&  elle  en  eut  un  fiJs  &  une  fille. 
La  tendrelTe    qu'elle    porta  à  fes 
deux  enfans ,  lui  fit  facrifier  à  leur 
intérêt  les  partis  les  plus  avanta- 
geux. Sa  fille  ayant  été  mariée  en 
1669   au  cornte  de  Grignan ,   com- 
mandant en  Provence  ,  qui  emme- 
na fon  époufe  avec  lui  ,  elle  fa 
confola  de  fon  abfence  par  de  fré- 
quentes Lettres.  On  n'a  jamais  aimé 
une  fille  autant  que  Mad^  de  5e- 
vigné  aimoit  la  ilenne.  Toutes  fes 
penfées  ne  rouloient  que  fur  les 
moyens  de  la  revoir ,  tantôt  à  Pa- 
ris ,   où   Mad^    de  Grignan  venoit 
la  trouver  -,  &  tantôt  en  Proven- 
ce,  où  elle  allcit  chercher  fa  fille, 
Ceîte  mère  fi  fenfible  fut  la  vic- 
time de  fa  tendreffe.  Dans  fon  der- 
nier  voyage   à   Grignan  »  elle  fe 
donna  tant  de  foins ,  pendant  une 
longue  maladie  de  fa  fille,  qu'elle 
en  contracta  une  fièvre  continue 
qui  l'emporta  le  14  Janvier  1696. 
Mad'  de  Sevigné  efi:  principalement 
connue  par  fes  Lettres  ;  elles  ont 
un  caractère  fi  original ,  qu'aucun 
ouvrage  de  cette  efpèce  ne  peut 
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lui  être  comparé.  Ce  font  des  traits 
fins  &  délicats  ,  formés  par  une  ' 
imagination  vive  ,  qui  t^eint  tout, 
qui  anima  tout.  Elle  y  met  tant 
de  ce  beau  naturel  ,  qui  ne  fe 
trouve  qu'avec  le  vrai ,  qu'on  fe 
fent  affedé  des  mêmes  fentimens 
qu'elle.  On  partage  fa  joie  ôc  fa 
trifleiTe  ,  on  foufcrit  à  fes  louan- 
ges &  à  fes  cenfures.  On  n'a  ja- 
mais raconté  des  riens  avec  tant 
de  grâces.  Tous  fes  récits  font  des 
tableaux  de  VAlbanc  -,  enfin  Mad^ 
de  Sîvisné  eft  dans  fon genre,' ce 
que  la  Fontaine  eft  dans  le  lien , 
le  modèle  &  le  défefpoir  de  ceux 
qui  fuivent  la  même  carrière.  La 
meilleure  édition  de  fes  Lettres  eft 
celle  de  1775  ,  en  8  vol.  in-12.  On 
a  auiii  donné ,  féparément ,  un  re- 
cueil de  Lettres  de  la  Marquife  à 
M.  de  Pomponne.  Il  auroit  été  peut- 
être  à  fouliaiter  que  l'on  fît  un 
chois  dans  ces  différens  morceaux. 
Il  eft  difficile  de  foutenir  la  lec- 
ture de  8  volumes  de  Lettres ,  qui , 
quoiqu'éerites  d'une  manière  ini- 
mitable ,  offrent  beaucoup  de  ré- 
pétitions ,  &  ne  renferment  que 
de  petits  faits.  On  donna  en  1756, 
fous  le  tiîre  de  Sevigniana^  un  B.e- 
Cîieil  des  Penfées  ingénieufes ,  des 
Anecdotes  littéraires  ,  hifioriqiies  & 
morales^  qui  fe  trouvent  répandues 
dans  ces  Lettres.  Ce  recueil,  fait 
fans  choix  &  fans  ordre ,  eft  femé 
de  notes ,  dont  quelques-unes  font 
fort  fatyriques. 

II.  SEVIGNÉ,  (Charles  marquis 
de  )  fils  de  la  précédente  ,  hérita 
de  l'efprit  &  des  grâces  de  fa  mè- 
re. Il  fut  un  des  amans  de  la  cé- 
lèbre Ninon  de  Lenclos.  Dégoûté 
de  l'amour,  il  fe  livra  aux  lettres, 
&  eut  une  difpute  avec  Dacier  fur 
le  vrai  fens  d'un  paftage  d'Horace. 
11  n'avoit  pas  raifon  pour  le  fond, 
mais  il  l'eut  pour  la  forme.  Il  pu- 
blia trois  Faàums  )  QÙ^  fans  iair© 


SEV  517 

psf  ade  d'une  pefante  érudition  ,  il 
mohtre  beaucoup  de  délicateffe.  U 
fe  défend  avec  la  politeiie  &  la 
légèreté  d'un  homme  du  monde 
&  d'un  bel-efprit ,  tandis  que  fon 
adverfaire  ne  combat  qu'avec  les 
armes  lourdes  de  l'érudition.  II 
mourut  en  1713. 

III.  SEVIGNÉ,  (Françoife-Maf. 
guérite  de)  Voye^  GraGNAN. 

SEVIN  ,  (  François  )  né  dans  la 
diocèfe  de  Sens,  parvint  par  fon 
mérite  aux  places  de  membre  de 
l'académie  àzs  belles-lettres  ,  &  de 
garde  des  manufcriîs  de  la  biblio- 
thèque du  roi.  Son  efprit,  fon  éru- 
dition &  fon  zèle  pour  le  progrès 
des  fciences  ,  lui  firent  des  amis 
iliuftres.  Il  entreprit  avec  l'abbé 
Fourmont^  en  1728  ,  par  ordre  de 
Louis  XK,  un  voyage  à  Conftan- 
tinople  ,  pour  y  reciiercher  des 
manufcrits.  Il  en  rapporta  environ 
600.  On  a  de  lui  une  Differtation. 
curieufe  fur  Menés  ou  Mercure , 
premier  roi  d'Egypte,  in-12 -,  & 
pîuiieurs  Ecrits  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Infcript.  ,  qui 
le  perdit  en  I74i. 

SEVOY ,  (  François-Hyacinthe  ) 
natif  de  Jugon  en  Bretagne,  entra 
l'an  1730  dans  la  congrégation, 
des  Eudiftes,  à  l'âge  de  23  ans, 
&  s'y  diftingua  par  une  grande 
application  à  l'étude.  Après  avoir 
profeiTé  avec  fuccès  la  philo fophie 
&  la  théologie  dans  plufteurs  mai- 
fons  de  fa  congrégation  ,  on  le 
chargea  de  la  conduite  du  fémi- 
naire  de  Blois,qu'il  gouverna  quel- 
que tems.  Mais  ce  genre  d'occu- 
pation ne  s'accomm.odant  pas  avec 
fon  goût^il  obtint  d'être  difpenfé 
de  toutes  fortes  d'em.plois  ,  &l  pré- 
féra l'état  de  fimple  particulier  pouE 
fe  confacrer  entièrement  à  l'étude. 
Son  travail  n'a  pas  été  infructueux 
au  public.  Nous  devons  à  fes  veil- 
les un  ouvrage  intitulé  ;  Devoir s^ 
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EccUfiafùqMs  ,  Paris  ,   4  voL   kl- 
î2.  C'erE.  ie'rémltaî  des  conféren- 
ces &  des  inftruâions  qu'il  don- 
îîoît  dfe  tems  en  tems  aux  jeunes 
eccléiiaftiques.  Lé  i^'  voi.  1760, 
efc  une  întrodu'Slion  511  facsrdoce  : 
les  2^  &  3^  vcL  17.61,  contiennent 
W\ç.  Retraite  pour  les  prêtres  :  le 
-  4^  traite  des  vices  que  les  minif- 
tres  doivent,  éviter  ,  &'des  vertus, 
qu'ils  dcivent  pratiquer.  Ce  der- 
nier ne  parut  qu'après  la  mort  de 
l'auteur,  arrivée  le  11  Juin  1765 
au  féminaîre  de  Rennes.  En  gé- 
néral les  matières  y  font  traitées 
c'uiie  manière  nouvelle ,  avec  exac- 
titude &  folidité.  Le  {lyle  en  eil 
concis,  nerveux  &plein  de  chaleur. 
SEXTUS-EMPYRÎCUS,  philo- 
fophe  Pyrrlionien  ,  fous  l'empire 
é^Antonin   le  Débonnaire  ^  étoit  mé- 
decin de  la  {eue  des  Empyriques. 
On   dit    qu'il  avoit   été   l'un   des 
précepteurs  à'Ântonin  le  Fhilofophe. 
Il  nous  reil:e  de  lui  des  hifiitutions 
Fyrrkordennes ,  en  3  livres  ,  tradui- 
tes en  françois  par.  Huan  ,  1725  , 
5.a-i2  %  oL  un  grand  ouvrage  contre 
les  Mathématicien/ ^   &c,  La  meil- 
leure édicion  de  Sextus-Empyricus  y 
teft  celle  de  Fahricius  ,  en  grec  & 
-en  latin,  in-foL  ,  Leipilck  ,  17 18. 
Ses  ouvrages  offrent  beaucoup  d'i- 
odées iin,;^uîiéres  ',  mais  on  y  trou- 
ve des   chofes  curieufes  &:  inté- 
reiTantcs. 

•  SEYr^IOUR,  (Anne,  Margue- 
îke  &  Jeanne)  trois  fœurs  illuf- 
tres ,  étoient  elles  à' Edouard  Scy- 
mo'j.r^  pr cte fteur  du  royaume  d'An- 
gleterre "lo  us  le  T%Q\  Edouard  Fi, 
^  duc  de  Sommerfet,  &c.  qui  eut 
la  ti::s  tranchée  en  15  52  -,  &  nié- 
tes  de  Jcanm  Seymour  ^  époufe  du 
roi  Ihnrl  F/Ji,  laquelle  perdit  la 
vie  j  en  la  donnant  au  prince  nom-» 
nvé  depuis  Edouard  VL  La  poëfie 
£ut  un  de  leurs  talensj  elles  en- 
fsntérsïi:  ^104  Dijiigvss  latins  fur 
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ia  mort  de  la  reine  de  Navarce  , 
Marguerite  de  Valois,  {œur  de  Fran- 
çois I.  Ils  furent  traduits  en  fran- 
çois ,  en  grec ,  en  italien  ,  &  im- 
primés à  Paris  en  15  5 1  ,  in  -  8"  , 
fous  le  titre  àei  Tombeau  de  Mar- 
guerite de  Valois,  Reine  de  Na- 
varre. Il  y  en  a  quelques-uns  d'heu- 
r-eux  ;  mais  en  général  ils  font  très  • 
foibles» 

SEYSSEL  ,  (  Claude  de  )  natif 
d'Aix  en  Savoye ,  ou  félon  d'au- 
tres, de  Seyffel,  petite  ville  du 
Bugey ,  profefTa  le  droit  à  Turin 
avec  un  applaudiffement  univer- 
feî.  Son  favoir  &  fes  intrigues  lui 
obtinrent  les  places  de  maître-des- 
requêtes  &  de  confeiller  de  Louis 
XII y  roi  de  France  ,  l'évêché  de 
Marfeille  en  15 10,  puis  l'arche- 
vêché de  Turin  en  1517.  Il  publia 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  Son 
Hijîoire  de  Louis  XII ,  Père  du  Peu- 
ple ,  in-4° ,  Paris  161 5  ,  n'eil  qu'un 
panégyrique  hiftorique.  Il  déprime 
tous  les  héros  anciens  &  moder- 
nes pour  élever  le  Hen.  On  y  trou- 
ve pourtant  quelques  anecdotes 
curieufes.  On  a  encore  de  lui  un 
Traité  peu  commun  &  allez  un- 
gulier /intitulé  :  La.  Grande  Mo- 
narchie de  France  y  1519  ,  in -8°, 
dans  lequel  il  fait  dépendre  le  roi 
du  parlement.  Ce  prélat  mourut 
en  IÎ20. 

î.  SFONDRATI  ,  (  François  ) 
fénateur  de  Milan,  &  confeiller- 
d'état  de  l'empereur  Charles-Quint , 
naquit  à  Crémone  en  1494.  Ce. 
prince  l'envoya  à  Sienne  ,  déchi- 
rée par  des  divifions  inteftines  j 
il  s'y  conduilît  avec  tant  de  pru- 
dence ,"  qu'on  lui  do.nna  le  nom 
de  Psre  de  la  Patrie.  11  em/oraiTa  l'é- 
tat eccîéfiaflique  après  la  mort  de 
fon  époufe.  Le  pape  Paul  III ^  inf- 
truit  de  fon  mérite,  Téleva  à  l'é- 
vêché de  Créiî'.one  &  à  la  pour- 
pre Romaine,  Il  mourut  en  1550  j 


4  56  ans.  On  a  de  lui  un  Poënie 
intitulé  :  L'Enlèvement  d'Hélène,  im- 
primé à  Venife  en  1559.  li  laiffa 
deux  fils  ,  Paul  &  Nicolas.  Ce  der- 
nier ,  venu  au  monde  par  le  moyen 
de  l'opération  céfarienne  ,  obtint 
la  tiare  fous  le  nom.  de  Grégoire 
IV.  Voyz\  ce  mofo 

iî.  SFONDRATï,  (Paul-Emile) 
neveu  de  Grégoire  IV ^  né  en  1561, 
mérita  par  îts  vertus  le  chapeau 
de  cardinal ,  &  mourut  à  Rome  en 
1618, 

lîî.  SFONDRATï  ,  (  Céleflin  ) 
petit-neveu  du  précédent  ,  entra 
dans  l'ordre  des  Bénédiclins,  pro- 
feffa  les  faints  Canons  dans  Tuni- 
verfité  de  Saltzbourg  ^  &  fut  en- 
fuite  abbé  de  S.  Gai.  Son  favoir  & 
fa  naiiTance  lui  procurèrent  la  pour- 
pre Rom.aine  en  1695.  Il  mourut 
à  Rome  ,  le  4  Septembre  1696  , 
âgé  de  5  3  ans.  Ce  cardinal  eil  fort 
connu  par  pîufieurs  ouvrages  con- 
traires aux  maximes  de  l'Eglife  Gal- 
licane ;  tel  eft  le  Gallia  vindicatj\, 
qu'il  compofa  en  1687  contre  les 
décifions  de  l'affemblée  du  Clergé 
de  1682,  fur  l'autorité  du  pape. 
En  1688  il  en  publia  un  autre  con- 
tre les  Franchifcs  des  quartiers  des 
A:nhajfadeurs  àRome.C  étoiz  au  fujet 
de  i'ambaffade  du  marquis  de  La  - 
yardin  ,  &  de  fon  différend  avec 
le  pape  Innocent  XI.  Mais  celui  qui 
a  fait  le  plus  de  bruit  eft  un  ou- 
vrage poîthume  ,  intitulé  :  Nodus 
Frczdejiinationis  dijjoliitus,  Rome  , 
1696  ,  in-4°.  On  y  trouve  des  opi- 
nions finguliéres  fur  la  grâce  ,  fur 
le  péché  originel ,  &  fur  Pétat  des 
enfans  morts  avant  le  baptême.  Le 
grand  Bojjuet  &  îe  cardinal  de  Noail-^ 
les  écrivirent  à  R.orne ,  pour  y  faire 
condamner  cet  ouvrage  -,  mais  le 
pape  Clément  XI  ^  qui  avoit  eu  pour 
maitre  le  '  cardinal  Sfondrati  ,  ne 
voulut  pas  aue  Ton  livre  fût  cen- 
tré.     ~  "■  


I.  SFORCE,  (Jacques)  furnom» 
mé  le  Grande  ell:  la  tige  de  l'illuf- 
tre  maifon  des  S  for  ces  ,  qui  a  joué 
un  fi  grand  rôle  en  Italie  dans  le 
XV'  &  dans  le  xvi'  fiécles.  Elle  a 
eu  6  ducs  de  Milan,  &:  s'eil  alliée 
avec  la  plupart  des  fouverains  de 
V Eut o^ç,  Jacques  Sforce  vit  le  jour 
en  1369 ,  à  Cotignola, petite  ville 
de  la  Romagne  ,  entre  ïmola  & 
Faenza,  d'un  laboureur,  ou  felcn 
Commines  ,  d'un  cordonnier.  Une 
compagnie  de  foîdats  ayant  pafî'é 
par  Cotignola  ,  ii  jetta  le  coûtre 


de  £a 


&  s'enrôla   fur    le 


cham.p.  il  pana  par  tous  les  dé- 
grés de  la  dilcipline  militaire  ,  & 
parvint  jufqu'à  commander:  7000 
hommes.  Le  héros  Italien  com= 
battit  longtems  pour  Jeanne  II  reine 
de  Naples  ,  fut  fait  connétable  de 
ce  royaume  ,  gonfalonier  de  la 
Sainte -Eglife,  &  créé  comte  de 
Cotignola  par  Iepape/e^;2  XXIII, 
en  dédommagement  de  14000  du- 
cats que  l'Eglife  de  Rome  lui  de-» 
voit.  Ses  exploits  devinrent  de 
jour  en  jour  plus  éclatans.  Il  obli» 
gea  Alfohfe ,  roi  d'Aragon  ,  de  le- 
ver le  fiége  de.  deyant  Naples ,  & 
reprit  plulieurs  places  qui  s'étoient 
révoltées  dans  l'Abruzze  &  îe  La- 
bour. Pvîais  enpourfuivant  les  en- 
nemis ,  il  fe  noya  au  pafîage  de  la 
rivière  à'Aterno ,  aujourd'hui  Pef" 
cara  ,  en  1414,  354  ans.  Son  vrai 
nom  étoiî  Giacomurjo  ou  Jacques 
Attenduloy  qu'il  changea  en  celai 
de  Sforia.  Les  qualités  héroïques 
qui  le  diftinguérent ,  ne  l'empê- 
chèrent pas  de  fe  livrer  à  l'amour. 
Il  aimia  dans  fa  jeunelTe  une  de» 
mpifeile,  nommée  Lucie  Trexana  ^ 
qu'il  maria  après  en  avoir  eu  pîu- 
fieurs enfans  :  entr'autres  ,  François 
Sforce  ,  dont  il  fera  parlé  dans  l'ar= 
ticle  fuivant  -,  &  Alexandre  Sforce , 
feigneur  de  Pefaro.  Il  eut  enfuite 
troîS  femmes  ,-  L  Antoinette  SaUni^ 
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hini ,  qui  lui  apporta  plufîeurs  bel- 
les terres  ,  &  dont  il  eut  Bofio 
Sforce  ,  comte  de  Santa  -  Fier  , 
gouverneur  d'Orviette  pour  le  pa- 
pe Martin  V ,  &  bon  guerrier  ,  qui 
fut  la  tige  des  comtes  de  Santa-Fior 
qui  fubfiftent  encore.  îî.  Il  époufa 
en  fécondes  noces  Catkcrlne  Alopa  , 
fœur  de  Rodolphe  ,  grand  -  camer  - 
lingue  du  royaume  de  Naples;  & 
en  3^'  Marie  Mariana  ,  fille  de  Jac- 
ques duc  de  Sejfa.  Il  eut  de  celle-ci 
Charles  Sforce  ^  général  de  Tordre 
des  Auguflins,  &  archev.  de  Milan. 
IL  SFORCE  ,  (  François  )  duc 
de  Milan ,  &  fils-naturel  du  pré- 
cédent ,  naquit  en  1401.  Elevé  par 
fon  père  dans  le  métier  des  armes  , 
il  n'avoit  que  23  ans  ,  lorfqu'il  dé- 
•Sit  en  1424  les  troupes  de  Brac- 
«jo  ,  qui  lui  difputoit  le  paffage 
d'Aterno.  Son  peré  s'étant  malheu- 
reufement  noyé  dans  cette  adlion  , 
il  fuccéda  à  tous  fes  biens ,  quoi- 
qu'il fût  illégitime.  Il  combattit 
avantageufement  contre  les  Ara- 
gonois  ,  contribua  beaucoup  à  leur 
faire  lever  le  fiége  de  Naples ,  & 
à  la  vidoire  remportée  le  6  Juin 
1425 ,  près  d'Aquila  ,  fur  les  trou- 
pes de  Braccio  ,  où  ce  général  fut 
tué.  Après  la  mort  de  la  reine 
Jeanne ,  arrivée  en  143  5  ,  il  s'atta- 
cha à  René  duc  d'Anjou  ,  qu'elle 
avûit  fait  fon  héritier.  Malgré  les 
iTiaîheurs  de  ce  prince  ,  François 
Sforce  ,  auffi  habile  politique  que 
grand  -général ,  fut  fe  foutenir.  Il 
fe  rendit  maître  de  plusieurs  pla- 
ces dans  la  Marche  d'Ancone  , 
d'où  il  fut  chaffé  par  le  pape  Eu- 
gène IV ,  qui  le  battit  &  l'excom- 
munia. Sforce  rétablit  bientôt  (es 
affaires  par  une  vidoire.  La  ré- 
p»tation  de  fa  valeur  étant  au  plus 
4iaut  point ,  le  pape  ,  les  Vénitiens 
&  les  Florentins  l'élurent  pour 
leur  général  dans  la  guerre  contre 
le  dtic  de  Milan»  ïlavoit  déjà  com- 
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mandé  l'armée  àe&  Vénitiens  cdn-^ 
tre  ce  prince,  &  il  en  avoit  épou- 
fé  la  fille.  C'étoit  Philippe  -  Marie 
Vifconti.  Ce  duc  étant  mort  en 
1447  ,  les  Milsnois  appellérent 
François  Sforce ,  fon  gendre  ,  pour 
être  leur  général  contre  les  Vé- 
nitiens. Mais  après  pîufieurs  belles 
a61:ions  en  leur  faveur,  il  tourna 
{es  armes  contre  eux-mêmes  ,  af- 
fiégea  Milan  ,  &les  força  en  1450 
à  le  recevoir  pour  duc,  malgré  les 
droits  de  Charles  duc  d'Orléans  , 
fils  de  Falendne  de  Milan.  Le  roi 
Louis  Xî  ^  qui  n'aimoit  pas  le  duc 
di: Orléans  ,  tranfporta  en  1464  à 
François  S force'XO\xs\esdxQ\t%  que 
la  France  avoit  fur  Gênes ,  &  lui 
donna  Savone  qu'il  tenoit  encore, 
Sforce ,  avec  cet  appui ,  fe  rendit 
maître  de  Gênes.  Ce  vaillant  ca- 
pitaine mourut  en  1466  ,  avec  la 
réputation  d'un  homme  qui  ven- 
dolt  fon  fang  à  qui  le  payoit  le 
plus  cher  ,  &  qui  n'étoit  pas  fcru- 
puleufement  efclave  de  fa  parole. 
Il  avoit  époufé  en  fécondes  noces 
Blanche-Marie^  fille  -  naturelle  de 
Phllippe-Marie  duc  de  Milan.  Il  en 
eut  ;  î,  Galeas-Marie  &  Ludovic-Ma- 
rie ,  dues  de  Milan  ;  (  Voye[  les  ar- 
ticles fuivans.  )  II.  Philippe-Marie  , 
comte  de  Pavië.  III.  Sforce-Marie, 
duc  de  Eari  ,  qui  époufa  Léonort 
d'Aragon.  TV.  Afcagne-Marie,  évê- 
que  de  Pavie  &  de  Crémone ,  & 
cardinal.  V.  Hippolytc  ,  mariée  à 
Alphonje  d'Aragon  ,  duc  de  Cala- 
bre  ,  puis  roi  de  Naples.  VL  Eli- 
sabeth ,  mariée  à  Guillaume  marquis 
de  ?4ontferrat.  Il  eut  auiîi  plufieurs 
enfans-naturels  :  entr'autres  Sforce^ 
tige  des  comtes  de  Burgo-Novo  ;  & 
Jean-Mariefitchevèqne  de  Gênes... 
Jean  Simoneta  a  écrit  ÏHiJloire  de 
François  Sforce,  Milan  1479,  iniol.  : 
c'eft  plutôt  un  modèle  pour  les 
guerriers,  que  pour  les  citoyens 
juiles  &  équitables. 
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JiL  SFORCE  ,  (Gaîeas-Mane) 
•né  en  1444  5  ^^^  envoyé  en  Fran- 
ce au  fecours  de  Louis  XL  îl  fuc- 
céda  à  François  S  force  fon  père  dans 
le  duché  de  Milan  ,  en  1466  ;  mais 
fes  débauches  &  Ion  extrême  fé- 
rocité le  firent  aflaffiner  en  1476  , 
dans  une  Eglife,  au  milieu  de  la 
multitude  affembîée.  De  fon  ma- 
riage avec  j5o/272e,fille  de  Louis  duc 
de  Savoie ,  il  eut  Jean  Galeas-Marie , 
(  Voye^  l'article  qui  fuit  )  -,  &  BUn~ 
che  -  Marie  ^  îtmmQ  de  l'empereur 
Maximilien.  Il  eut  auHi  une  fille- 
naturelle,  qui  eft  l'objet  de  l'ar- 
ticle V.  ci-après. 

ÎV.  SFORCE  ,  (  Jean  -Galeas- 
Marie  )  fils  du  précédent ,  fut  lailTé 
fous  la  tutelle  de  fa  mère  &  du 
fecrét.  d'érat  Cecus  Simoneta.  Mais 
Ludovic-Marie  S  F  o  R  CE,  fon  on- 
cle ,  furnomme  U  More  ,  obligea 
la  ducheffe  de  s'enfuir  de  Milan , 
&  fit  trancher  la  iQtQ  à  Simoneta 
malgré  fon  état  de  feptuagénaire. 
S'étant  emparé  du  gouvernement , 
il  fit  donner  à  fon  neveu  un  poifon 
lent  ,  donc  il  mourut  à  Pavie  en 
1494,  peu  de  jours  après  l'entrée 
du  roi  Charles  Vlîl  en  cette  ville. 
Le  crime  de  Ludovic  h  More  ne 
demeura  pas  impuni.  Lonis  de  la 
Tremouilh ,  s'étant  rendu  maître  de 
fa  perfonne ,  il  fuc  amené  en  Fran- 
ce, &  Louis  XII  le  fit  enfermer  à 
Loches  où  il  mourut  en  1 5  ïO.  Jean- 
Gahas -Marie  S  force  avoit  époufé 
IfahelU  d'Aragon ,  fille  à'Alphonfe 
roi  de  Naples.  Ses  enfans  furent  :  ï. 
François  S  force ,  qui,pour  être  fouf- 
trait  à  la  fureur  de  fon  grand-on- 
cle ,  fut  envoyé  en  Francs  par  la 
ducheiTe  fa  mère  auprès  du  roi 
Louis  XII^  &  qui  m.ouruî  abbé  de 
Marmoutier  en  15 11.  ïl. Bonne  ,  ma- 
riée à  Sigifmond  roi  de  Pologne. 

Ludovic-Maris  Sforce,  furnom- 
mé  le  More,  leur  grand-oncle,  avoit 
époufç  Béatrixd'FJif  fille  d'ffçrçuk 
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marquis  de  Ferrare.  De  ce  mariage 
naquirent  :  L  Maximilien  Sforce  y 
qui  fut  rétabli  duc  de  Milan  par 
l'emper.  Maximilien  en  ï  5 12  -,  mais 
qui  ne  pouvant  s'y  foutenir ,  céda 
la  ville  de  Milan  au  roi  Français  I. 
Il  vint  en  France  avec  une  pen- 
fion  de  30  mille  écus  d'or  ,  &  mou- 
rut à  Paris  en  1 5  30,  IL  François 
Sf&rce ,  3^  du  nom  ,  qui  fut  auiu 
rétabli  en  1^29  ,  par  l'empereur 
Ckarks-Qjiint.  Il  mourut  le  24  Oc- 
tobre 1 5^3  5 ,  fans  laiffer  de  poilé- 
rité.  Après  fa  mort ,  Charles -Qjdnt 
s'empara  du  duché  de  Milan  ,  le- 
quel a  paiTé  aux  fuccelTeurs  de  cet 
empereur.  Ludovic-Marie  Sforce  eut 
auîn  plulieurs  enfans  naturels ,  en- 
tre autres  /eara-P^uZ ,  tige  des  mar- 
quis de  Cûravaggio,éte'mîs  en  1697, 
V.  SFORCE,  ( Catherine ) fille- 
naturelle  de  Galeas-Marie  Sforce  , 
duc  de  Milan,  aiTaffiné  en  1476  , 
&  femme  de  Jérôme  Riario  ,  prin- 
ce de  For'i  ,  efi  regardée  comme 
une  des  héroïnes  de  fon  fiécle.  Les 
fujets  de  fon  mari  s'étant  révoltés, 
&  ce  prince  ayant  été  affaffiné  par 
François  Urfus ,  chef  des  rebelles  , 
elle  fut  mife  en  prifon  avec  fes 
enfans.  La  fortereffe  de  Rimini  te- 
noit  encore  pour  elle.  Comme  cet- 
te place  ne  vouloit  pas  fe  rendre 
par  fon  ordre  ,  la  princefie  témoi- 
gna qu'il  étoit  nécefiaire  qu'on  lui 
permît  d'y  entrer ,  afin  qu'elle  pût: 
engager  le  commandant  à  fe  fou- 
mettre  aux  vainqueurs.  Sa  deman- 
de lui  fut  auffi-tôt  accordée.  Mais 
à  peine  y  fut-elle  entrée,  que  fe 
voyant  en  fureté  ,  elle  commanda 
aux  rebelles  de  m.ettre  les  armés 
bas ,  les  menaçant  des  derniers  fup- 
plices  s'ils  n'obéifibient.  Les  con- 
jurés ,  frufirés  de  leurs  efpérances  , 
la  menacèrent  de  leur  côté  de  tuer 
fes  enfans,qu'elie  leur  avoit  laifles 
en  otage.  Mais  elle  leur  répondit 
hardiment ,  en  levant  fes  jupes  , 


33%      '      SGR 

ÇuV/  hit  rejîoh  encore  de  quoi  en  faire 
Vautres.  Sur  ces  entrefaites  ,  elle 
reçut  un  fecours  çonlidérabîe  , 
que.  îuî  envoyoiî  Ludovic-Mark 
Sforce  y  duc  de  Milan  ,  foa  oncle , 
&  elle  recouvra  peu  après ,  par  fa 
pmdence  &  par  fon  courage  ,  la 
puiiTance  fouveraine.  Pendant  les 
guerres  des  François  en  Italie  ^' 
elle  fe  montra  touiours  ferme  , 
toujours  courageufe ,  êc  fe  fit  r&î"^ 
pecter  même  de  fes  ennemis.  Elle 
le  remaria  à  Jean  de  Médicis  ,  père 
de  Cofme  dit  /e  Grand.  Le  duc  de 
tt  alentinots ,  bâtard  du  pape  Alexan- 
ir^  VI ^  l'ayant  ailiégée  dans  Forli 
en  1500,  elle  s'y  défend::  vigou- 
reufemenc,  &  ne  céda  enîîn  qu'à 
la  force  &  à  la  dernière  extrémité. 
Oiî  l'emmena  prifonniére  dans  le 
cMteau  St-Ânge  ,  &  peu  après  on 
la  mit  en  liberté  °,  raais  fans  lui 
reftituer  fes  états ,  dont  le  du:C  de 
Yahrdinois  fut  invQpâ  ,  &  qui  après 
I2  mort  ^Alexandre  Vî\  furent  ré- 
Hîiis  au  S.t-Siége.  Cette  héroïne 
Sîourut  quelque  tems  après,  cou=, 
ronnée  des  mains  de  la  Politique 
&  le  îa  Vidloire.  La  poftérité  l'a 
P'icee  au  nombre  de  ces  femmes 
ilhï:^re3,qui  font  au-dellus  de  leur 
ilïcie  &  de  leur  fexe. 
■    S'GRAYESANDE  ,  Vcy^i  Gra- 

VESAN-DE. 

'  SHÂDY/ELL ,  (  Thomas  )  poëce 
flramatique  Anglois ,  mort  en  1692 , 
a  Ç2  ans.  On  a  de  lui,  outre  îq.s 
Fîéces  dramatiques,  une  TraduHicn 
rn  vers  des  Satyres  àejuvenal,  & 
d'autres  Poeftes,  qui  plurent  davan-, 
î3ge  a  ce  qu'on  appelle  le  petit  pu»-^ 
blic  ,  qu'aux  gens  de  goût.  Dans. 
ïe  tems  de  la  révolution  ,  il  fut 
fait  poëte  lauréat  &  hifloriogra- 
phe  du  roi  Guillaume  ,  à  la  place 
du  célèbre  Drydcn.  Il  éîoit  peu, 
propre  à  cet  emploi  :  car  on  le. 
peignit  dans  fon  oraifon  funèbre 
çcmïïîs  un  honnie  droit  &  intègre , 
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qui  aîmolt  fîncérement  la  vérité. 

SHAFTESBUR Y,  (Antoine. 
tAsHLEY-CooPER ,  comte  de)  petit-, 
fils  d'un  grand-chancelier  d'Angle-- 
terre, vit  le  jour  a  Londres  en  1671. 
Il  fut  élevé  d'une  manière  digne 
de  fa  naiffance.  Après  avoir  brillé 
dans  {es  études,  il  voyagea  dans  les 
principales  cours  de  l'Europe  ,  étu- 
diant partout  les  hommes  ,  obfer- 
vant  le  phyfique  &  le  moral  ,  & 
s'attachant  fur-tout  à  celui  ci.  De 
retour  de  Angleterre  ,  il  fit  écla- 
ter fon  éloquence  &  fa  fermeté 
dans  le  parlement,  &  prit  des  le- 
çons du  célèbre  Locke,  Il  paffa  en 
Hollande  en  1698  ,  &  y  chercha 
Bayle  ,  le  Clerc  ,  &  les  autres  phi- 
iofophes  qui  penfoient  comme  lui. 
Le  roi  Guillaume  lui  offrit  une  pla- 
ce de,  fecrétaire-d'état  ,  qu'il  re- 
fufa.  La  reine  Apmc  ^  moins  fenfi- 
ble  à  fon  mérite ,  'e  priva  de  la 
vice-amirauté  de  Dorfet,  qui  étoit 
dans  ia  famille  depuis.  3  généra- 
tions. Cet  ilîufl-re  philoCophe  mou- 
rut a  Naples  en  1713.  Il  s'y  étoit 
rendu  pour  changer  d'air.Son  cœur 
étoit  généreux  ,  autant  que  fon  ef- 
prit  étoit  éclairé.  Bayle  reiTentic 
les  effets  de  fa  libéralité.  On  Fa 
sccufé  d'avoir  porté  trop  loin  îa 
liberté  de  penfer.  On  a  de  lui  plu=. 
fieurs  ouvrages  ,  dans  lefquels  on 
remarque  le  génie  profond  &  Fhar 
bile  obfervateur.  Lts  principaux 
font  :  L  Les  Mœurs  ou  Caractères  , 
Londres  1732,  3  vol.  in-8°.  &  tra- 
duits en  françois,  1771,  3  vol.  in 
8''.  Il  3''  a  dans  ce  livre  des  chofes 
bien  vues  &  fortement  penfées. 
Mais  fes  réflexions  font  quelque- 
fois trop  hardies ,  &  quelques-unes 
dangereufes.  Il  prétend  que  le  mal 
de  cliaque  individu  compofe  le 
biea'générai,  &  qu'ainu,  a  pro- 
prement parler,  il  n'y  a  point  de. 
mal.  Ce  fyfîême  a  été  développé 
depuis  avec  beaucoup  de  force  & 
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d'éiégance.  II.  Effai  fur  Pufage  de 
la  raillerie  &  de  V enjouement  dans  les 
Converfations  qui  roulent  fur  les  mct- 
ùéres  les  plus  importantes  ,  traduit 
en  françois  ^  à  la  Haye  ,  1707  ,  in= 
S  MIL  VaQ  Lettre  fur  VEnthoufiaf- 
me  ,  traduite  en  françois  par  Sari- 
fon^  à  la  Haye  1708  ^  in-8-. 

SHAKESPEAR  ,  (  Guillaume  ) 
célèbre  poëte  Anglois  ,  né  à  Strat- 
ford  dans  le  comté  de  V/ar^'ick 
en  15  64,  d'un  père  qui,  quoique 
gentilhomme  ,  étoit  marcharid  de 
laine.  Après  avoir  reçu  une  édu- 
cation allez  commune  dans  fa  pa- 
trie j  fon  père  le  retira  des  écoles 
publiques  pour  l'appliquer  à  fon 
négoce.  On  prétend  que  notre 
poëte  s'alTocia  dans  fis  jeuneiTé 
avec  d'autres  jeunes-gens  ,  pour 
dérober  les  bêces  fauves  d'un  fei- 
gneur  de  Stratford.  C'eil  la  tradi- 
tion de  cet  aventure,  vraie  ou  fauf- 
fe  ,  qui  a. fait  imaginer  la  ridicule 
-  fable  que  Shakefpear  zy oit QvabtdKé 
le  métier  de  voleur.  Il  le  maria ,  à 
î'âge  de  16 ans,  avec  la  iille  d'un 
riche  payfan.  Après  avoir  difîipé 
fon  bien  &  celui  de  fa  femme  ,  il 
ne  trouva  d'autre  reiïource  que 
celle  de  fe  faire  comédien  -,  mais 
fe  fentanî  un  génie  fort  au-deiius 
de  fon  état  ,il  compofa  des  Tra- 
gédies ,  dont  le  brillant  fuccès 
ûi  fa  fortune  &  celle  de  fes  cama- 
rades. Le  trait  qui  fait  le  plus  d'hon- 
neur à  la  mémoire  de  Shakefpear , 
èft  la  manière  dont  commença  fon 
amitié  pour  Ben  -  Johnfon  ,  poëte 
tragique.  Celui-ci  étoit  jeune  & 
ignoré.  Il  avoit  préfenté  une  piè- 
ce aux  comédiens  j  auxquels  ilfai- 
foit  refpeélueufement  fa  cour  pour 
les  engager  à  la  jouer.  La  troupe 
orgueilleufe  ^  excédée  de  fa  pré- 
fence ,  alloit  le  renvoyer.  Shakef- 
pear demanda  à  voir  la  pièce.  Il 
en  fut  û  content  ,  &  la  vanta  à 
cam  de  psrfonnês ,  auê  non  fçuk" 
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ment  elle  fut  repr efentée,  mais  ap- 
plaudie. C'ell:  ainlî  que  Molière  tii'^ 
couragea  l'illuftre  Racine  ^ç^n  don- 
nant au  public  fes  Frères  Ennemis^ 
A  l'égard  des  taléns  du  comédien  , 
ils  n'éîoient  pas ,  a  beaucoup  près , 
auffi  grands  dans  Shakefpear  -,  çi22 
ceux  du  poète.  Le  rôle  où  il  bril- 
loit  le  plus,  étoit  celui  de  Spedt2. 
Dans  VArifiophanc  François^  com- 
me dans  le  Sophocle  Anglois  ,  l'au- 
teur eftaçoit  l'acieur  :  Molière  ne 
réuiUiToit  que  dans  certains  per- 
fonnages ,  tels  que  "ceux  de  M.-jA 
cardle  ,  de  Sj^anarelle ,  &c,  Shakef- 
pear q;<xittz  le  théâtre  vers  l'année 
1610.  Il  fe  retira  à  Stratford  ,  cà 
il  vécut  encore  quelque  tems ,  efd- 
mé  des  grands ,  &  jouiiTant  d'une 
îortune  confidérable  pour  un  po-l-  . 
te.  Il  la  devoit  à  fes  ouvrages  & 
aux  libéraîitésde  la  reine  EUr^aheth , 
du  roi  Jacques  /,  &  de  pîuileurs  fei- 
gneurs  Anglois.  UnFmiiord  lui  en- 
voya un  jour  un  fac  de  mille  louîè» 
Ce  trait  de  générofité  paiTeroit 
pour  une  fable^  dans  tout  autre 
pays  qu'en  Angleterre  ,  où  Toa 
récompenfe  fondement  le  mérite, 
qu'une  autre  nation  ne  fait  qu'ei- 
timer.  Saakefpear  tncuxiit  en  1616, 
à  îa  52'  année  de  fon  âge.  Lu 
nature  s'étoit  plue  à  raffenibler 
dans  la  tête  de  ce  poëte ,  ce  qu'oit 
peut  imaginer  de  plus  fort  &  de 
plus  grand  ,  avec  ce  que  la  grôf- 
fîéreté  fans  efprit  peut  avoir  de 
plus  bas  &  de  plus  détellable.  I! 
avoit  un  génie  plein  de  force  & 
d3  fécondité ,  de  naturel  &  de  fu- 
blime,  (dit  Voltaire  )  fans  la  moin- 
dre  étincelle  de  bon  goût,  &  fans 
aucune  connoiffance  des  règles. 
Ses  pièces  font  des  monllres  admi- 
rables ,  dans  lefqueis  ,  parmi  àss 
irrégularités  groffiéreS  &  des  ab- 
furdités  barbares  ,  on  trouve  des 
fcènes  fupérieurement  rendues  , 
des  morceaux  pleins  ^'ame  &  da 
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"vie ,  des  penfées  grandes ,  éa  fen- 
timens  nobles  &  des  ûvazûons  tou- 
chantes. Celles  de  fes  pièces  qu'on 
eftime  le  plus  ,  font  :  Othello  ;  les 
Femmes  de  Windfor  ^  Handee  ;  Mac- 
leth  -y  Jules  Céfar  ;  Henri  ÎV\  &  ia 
Monde  Richard  111.  M.  de  la  Place  a 
traduit  cinq  de  ces  pièces  dans  fon 
Théâtre  Anglais .,  qu'il  commença  de 
publier  en  1745.  Pvl.  le  Tourneur  en 
promet  une  nouvelle  Tradudiou 
complette ,  qui  aura  12  vo!.  in-8°. 
La  meilleure  édition  des  (Eiivres 
du  Sophocle  Angiois  ,  efl  celle  que 
Louis  Théobald  a  donnée  en  1740 , 
êc  quia  été  réimprimée  en  1752, 
8  vol.  in-8°.  L'édition  de  Glaf- 
cow  ,  1766  ,  8  vol.  in  - 12 ,  eft  la 
plus  belle.  On  eftime  auffi  les  Cor- 
rections §C  les  Notes  critiques  faites 
fur  ce  poète  par  le  favant  Guil- 
laume Warhurton.  On  trouve  dans 
les  dernières  éditions  de  Shakef- 
psar ,  outre  fes  Tragédies  ,  des  Co- 
irJdies  &  des  Poëfies  mêlées.  Les 
unes  &  les  autres  offrent  des  traits 
de  génie ,  mais  fans  bienféance  & 
fans  régularité.  On  a  érigé  en  1742 
dans  Tabbaye  de  Wefîminfter,  un 
fuperbe  monument  à  la  mémoire 
de  ce  créateur  du  théâtre  Angîois. 

SHARP  ,  (  Jean  )  l'un  ^qs  meil- 
leurs prédicateurs  que  l'Angleter- 
re ait  produits,  né  à  Bradfordt  , 
mourut  en  171 3  ,  dans  fa  69^  an- 
née. Il  devint  doyen  de  Norwick, 
occupa  pluf.  autres  places  impor- 
tantes ,  &  fut  placé  fur  le  fiége 
d'Yorck ,  qu'il  occupa  dignement 
pendant  22  ans.  On  a  de  lui  7  vol, 
de  Sermons,  eûimés. 

S  H  A  W  ,  (  Thomas  )  médecin 
Angiois,  de  la  fociété  royale  de 
Londres  ,  profeffeur  en  langue 
grecque  &  principal  du  collège 
d'Edmond  à  Oxford  ,  où  il  moiirui: 
en  175 1  ,  eft  connu  par  {^s  Voya- 
ges en  divers  lieux  de  la  Barbarie  & 
du  Levant,  C^^  Voyages  ont  été 


■  traduits  en  françois,Ia  Haye,  1745^ 
2  vol.  in-4°  ;  &  ils  méritoient  ces 
honneur  par  leur  exa^itude, 

SHEFFIELD,  (Jean)  duc  de 
Buckingham ,  minif [re  d'état  du  roi 
d'Angleterre,  naquit  vers  1646.  Il 
fervit  fur  mer  contre  les  Hollan- 
dois ,  &  ûî  enfuite  une  campagne 
en  France  fous  Turenne.  La  répu- 
tation de  fa  valeur  lui  fit  donner 
le  commandement  de  la  flotte  que 
les  Angiois  envoyèrent  contre 
Tanger.  Le  roi  Guillaume  &  la  rei- 
ne M<2rie  l'honorèrent  de  leur  con- 
fiance. Il  refufa  la  place  de  grand- 
chancelier  d'Angleterre  ,  fous  le 
règne  de  la  reine  Anne.  Sa  feule 
ambition  étoit  de  cultiver,  dans 
un  doux  repos ,  l'amitié  &  la  lit- 
térature. On  a  de  lui  des  Ejfais 
fur  la  Poëfie  &  fur  la  Satyre  ,  & 
piufieurs  autres  ouvrages  en  vers 
&  en  profe  ,  imprimés  en  2  vol. 
in-8°  ,  Londres  1729  ,  qui  font 
très-eftimés  des  Angiois.  Ses  Ef- 
faisfur  la  Poëfie  ont  été  traduits 
en  François ,  ôcfont  honneur  à  fon 
génie  &  à  fes  talens.  II  donne , 
dans  cet  ouvrage,  des  préceptes 
fur  chaque  genre  ,  qu'il  embellit 
de  traits  ingénieux,  de  réflexions 
fines  &  de  comparaifons  brillan- 
tes. Cet  illuftre  écrivain  mourut 
en  1721,  à  75  ans. 

SHEHSA ,  Voyei  Sessa. 

SHELDON,  (Gilbert)  arche- 
vêque de  Cantorberi ,  naquit  dans 
le  Staiïordshire  en  1598,  êf  mou- 
rut à  Larabeth  en  1677  ,  âgé  de 
80  ans.  Il  efl:  le  fondateur  de  ce 
fameux  Théâtre  d'Oxford  d'où 
nous  viennent  de  lî  belles  édi^ 
tions ,  pour  lequel  il  dépenfa  prè^ 
de  15000  livres,  &  dont  l'entre- 
tien coûte  2000  livres  flerlings  de 
rente  ,  qu'il  légua  à  l'univerfîté 
dans  cette  vue.  Quoiqu'il  ne  re- 
gardât la  Religion  que  comme  un. 
Myfiére  d'Eiat\  il  étoit  fort  hon- 


SHË 

^Bte^liomme  &  très  -  cliaritaMê, 
On  dit  qu'il  employa  plus  de  37000 
liv,  ilerlings  en  œuvres  de  piété. 
I.  SHERLOCK,  (Guillaume) 
théologien  Anglois,  né  en  1641 , 
mort  en  1707  ,  eut  pluiieurs 
places  coniidérables  dans  le  cler- 
gé ,  &  devint  doyen  de  S.  Paul 
de  Londres.  On  a  de  lui  pîufieurs 
ouvrages  de  morale  &  de  méta- 
phyfique  ,  parmi  lefquels  on  dif- 
tingue  le  Traité  de  la  Mort  & 
du  Jugement  derruer  î  &  celui  de 
V Immortalité  de  VAme  &  de  la  Vie 
éternelle.  Ils  ont  été  traduits  en 
françois  ,  le  i^' en  1696,  in-8°j 
le  z"  en  1708,  in -8".  Les  autres 
ouvrages  du  même  auteur  refpi- 
srent ,  comme  ceux-ci,  une  piété 
folide  &  une  faine  morale. 

ÏL  SHERLOCK,  (Thomas)  pré- 
lat Anglois ,  mort  vers  1749  ,  âgé 
d'environ  78  ans.  Après  avoir  pris 
fes  dégrés  de  théologie ,  il  fut  fuc- 
ceffivement  doyen  de  Chichefler, 
maître  du  Temple,  &  enfin  évê- 
que  de  Bangor.  Les  livres  fcan- 
daleux  que  l'incrédulité  produiiit 
de  fon  tems  contre  la  religion  en 
Angleterre  ,  attirèrent  fon  atten- 
tion. Il  réfuta  folidement  les  Dif- 
cours  impies  fur  les  fondemens  &  les 
preuves  de  la  Religion  Chrétienne  , 
dans  fix  Sermons  pleins  de  lumiè- 
re ,  qu'il  prêcha  au  Temple  lorf- 
qu'ii  en  étoit  le  maître.  Ahraham  le 
Moine  les  traduilit  en  françois  fous 
ce  titre  ;  De  Vufage  &  des  fins  de 
la  Prophétie,  in-8^.  Le  traduûeur 
y  a  joint  trois  Dijfertations  favan- 
îes  du  même  auteur.  Sherlock  ayant 
triomphé  de  l'auteur  des  Difcours^ 
attaqua  Wolflon.  11  vengea  con- 
tre lui  la  vérité  du  fait  de  la  Ré- 
furredtion  de  J.C.  ,dansun  ex- 
cellent Traité  intitulé  :  Les  Té^g^ins 
de  l'a  Réfurreciion  de  J.  C.  examinés 
félon  les  règles  du  Barreau.  Le  Moi- 
rée, a  sulli  traduit  in- 12  cet  ouvra- 


ge,  qui  a  été  réimprime  pîufieurs 
fois  ,  ainii  que  le  précédent ,  tant 
en  anglois  qu'en  françois.  Cet 
honneur .  leur  étoit  bien  du ,  pour 
la  jufteUe  &  la  profondeur  qui  y 
régnent.  On  a  encore  de  Sherlock 
des  Sermons  ,  traduits  en  françois 
en  2  vol.  in-8". 

L  SHIRLEY,  (Antoine)  né  à 
Wifton  ,  dans  le  comté  de  Suffex, 
l'an  1565  ,  montra  de  bonne  heu- 
re beaucoup  de  fagacité  &  d'in- 
telligence pour  les  affaires.  La 
reine  Elisabeth  l'envoya  en  Amé- 
rique &  enfuite  en  Italie.  L'ob- 
jet de  cette  dernière  million  étoit 
de  fecourir  les  Ferrarois ,  foulevés 
contre  le  pape.  Pvlais  ayant  appris 
en  chemin  qu'ils  avoient  fait  leur 
paix ,  il  palTa  en  Perfe  avec  des 
fondeurs  de  canons.  Schah-Abbas^ 
à  qui  ces  ouvriers  manquoient  , 
Taccueillit  très-favorablement.  11 
l'envoya  en  1599,  avec  un  Fer- 
fan  ,  en  ambaffade  vers  les  princes 
Chrétiens  d'Europe,  pour  les  en- 
gager d'armer  contre  le  Turc  , 
tandis  qu'il  les  attaqueroit  lui- 
même  d'un  autre  côté.  Shirley  fe 
fixa  à  la  cour  d'Efpagne  ,  &  ne 
retourna  plus,  en  Perfe.  Il  y  vi- 
voit  encore  en  163 1.  'Lz  Relation 
de  fes  Voyages  fe  trouve  dans  le 
Recueil  de  Purchaff,  Londres  1625 
&  1626,   5   vol.  en  anglois. 

IL  SHIRLEY,  (Thomas)  frers 
aîné  du  précédent,  le  fui  vit  en 
Perfe  ,  où  il  plut  à  Schah-Abbas. 
Ce  prince  lui  fit  époufer  une  belle 
Circaiïïenne  de  fon  ferrail ,  paren- 
te de  la  reine.  Il  l'envoya  aufii  en 
ambaffade  dans  les  diverfes  cours 
d'Europe  ;  mais  en  Angleterre  iî 
eut  le  défagrément  d'y  voir  un 
nouvel  ambaifadeur  Perfan  le  trai- 
ter d'impofteur.  J&cques  /,  ne  fa- 
chant  quel  étoit  le  véritable  en- 
voyé de  Perfe ,  les  renvoya  tous 
les  deux  fur  une  flotte  de  fix  vaif- 
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féaux  avec  Dodmer  Cotton  ,  auquel 
il  donna  là  qualité  d'ambaffadeur. 
Le  Perfan  s'empoifonna  fur  les 
côtes  de  Surate  ^  mais  Shirley 
n'ayant  pu  obtenir  une  fatisfac- 
tion  authentique ,  mourut  de  cha- 
grin le  23  Juillet  1627 ,  à  63  ans. 
Sa  veuve  revint  en  Europe  ,  &  alla 
fe  fixer  à  Rome, 

SHîRLY  ,  (  Jacques  )  naquît  à 
Londres  en  1594,  &  mourut  en 
î666.  Après  avoir  fait  fes  études 
à  Oxford  j  il  embraiTa  la  religion 
Catholique^  &  s'appliqua  enfuite 
à  compôfer  des  TUces  de  Théâtre. 
La  plupart  eurent  une  approba- 
tion univerfelle  ;  mais  ce  fuftra- 
ge  ne  fut  qu'éphémère ,  &  on  n'en 
repréfente  aucune  aujourd'hui» 

-  SKUCFORD,  (Samuel)  curé 
(lie  Shelton ,  dans  la  province  de 
Norfoîck,  pwîs  chanoine  de  Can- 
torberi,  &  chapelain  ordinaire  du 
roi  d'Angleterre  ,  confscra  fa  vie 
à  l'étude.  Ses  mœurs  étoient  cel- 
les d'unfavant,  que  ie  commerce 
du  grand  monde  n'a  pas  corrom- 
pu. On  a  de  lui  :  I.  Une  Eiftoire 
du  Monde  à  facrée.  &  profane ,  3  voL 
in-i2,  pour  fervir  d'introduction 
5  celle  de  Ptideaux  ;  ce  livre  dont 
le  i^' volume  parut  en  172S,  a  été 
traduit  en  françois  ,  &  ne  va  que 
jufqu'à  la  mort  de  Jofué,  Il  eft  écrit 
pefamment ,  mais  avec  beaucoup 
d'éî;udition.  La  mort  de  l'auteur , 
arrivée  erk  1754,  l'empêcha  de 
pouffer  ion  Hiflcire  jufqu'à  l'an 
747  avant  J.  C. ,  tems  auquel  Prl- 
âeaux  a  commencé  la  iiehne.  IL 
Un  ouvrage  imprimé  en  175  3  ,  qui 
n'a  pas  encore  «té  traduit  en  fran- 
çois ,  Se  qui  eiT:  intitulé  :  La  Créa.- 
lion  &  la  Chute  de  VHomme  ,  pour 
fervir  de  fupplément  à  la  Préface 
de  fcn  Eifiûire  du  Monde.  11  y  a 
dans  ce  livre  des  chofes  fingulié- 
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SÎRA,  ferviteur  de  'Sa'ùi,  que 
David  chargea  de  prendre  foin  de 
Miphibofeth  ,  fils  de  Joncihas.  Slha. 
fut  exact  à  rendre  fes  bons  ofii- 
ces  à  fon  maître  pendant  14 ans-, 
mais  lorfqiie  David  fut  obligé  de 
fortir  de  Jérufalem  pour  échaper 
à  Ahfalon ,  îe  perfide  œconome 
profita  de  cette  conjonfture  pour 
s'emparer  des  biens  de  Miphcbo' 
fcth  :  Vqvci  ce  mot ,  n°  ÎL 

^SIBELIUS,  (Gafpar)  théolo- 
gien Hollandols au  xvii-  fiécle  ,  né 
à  Deventer ,  eft  auteur  d'un  Cojn- 
mentaire  fur  le  Cantique  des  Can- 
tiques ,  5--:  de  pluiieurs  autres  ou- 
vrages imprimés  en  5  vol.  in-foîo 
plus  favans  que  méthodiques. 

SIBER ,  (Urbain-Godefroi)  pro- 
feiiéur  àç.^  antiquités  eccléùafâ- 
qties  à  Leipfick  ,  né  à  Schandau  , 
près  de  l'Elbe,  en  1669  ,  mourut 
en  1742.  Il  eit  auteur  de  plulieurs^ 
favans  ouvrages  en  latin.  Les 
principaux  font ,  une  Dijfenation 
fur  les  Tourmens  au  on  faifoit  fouf- 
frir  aux  anciens  Martyrs  j  une  au- 
tre fur  VUjage  des  Fleurs   dans  les 

%/^-. 

SI3ERUS  ,  (  Adam  )  poète  La- 
tin, né  à  Keranirz  en  Mifnie  , 
mort  en  1583  ,  âgé  de  6S  ans ,  a 
ccmpofé  à.t5  Hymnes'^  des  Epigram- 
mes  &  d'autres  Poëfies  ,  impr.  en  % 
vol.  &  dans  les  Deliciai  Foctarum 
Germanorum.  Ses  vers  font  languil- 
fans  5  m.ais  il  y  a  dé  l'él-égance  & 
de  la  douceur.  ^  ^ 

SIBïLET,  (Thomas)  Parif.en  , 
fe  fit  recevoir  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  y  mais  il  s'appliqua 
plus  à  la  poëlie  françcife  ,  qu'à 
la  plaidoierie.  C'étoit  un  hobme 
de  bien  ,  habile  dans  les  lan- 
gues favantes ,  &  dans  la  plupart 
des'iangues  de  l'Europe.  Il  mou- 
rut l'an  15  S9,  à  l'âge  de  77  ans,  ^ 
peu  de  tems  après  être  forti  de  ~ 
prifonj  où  il  avoit  été  enfermié 
âVec 
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^v-^c  VEioilc ,  pendant  les  troubles 
de  la  Ligue. On  a  de  lui;  L'An  Poé- 
tique François  ,  Paris  154S  &  15  5  5 , 
in-i2.  11  y  fait  l'énumération  des 
poètes  de  fon  tems  qui  avoient 
acquis  le  plus  de  réputation.  Iphigé- 
nie. ,  traduite  à' Euripide ,  ibid.  1549  , 
recherchée  pour  la  variété  desme- 
lutes  dans  les  vers  -,  &  d'autres 
ouvrages. 

SIBILOT  ,  étoit  un  fou  de  la 
cour  de  Henri  III,  roi  de  France. 
Il  remplit  ce  méchant  emploi  avec 
tant  de  diftincii.on,  que  fou  &  Sibi- 
lot  fignifiérent  long-tems  la  même 
cliofe.  En  voici  un  exemple ,  tiré 
de  TEpigramme  compofée  par  le 
célèbre  à'Jubigné ,  fur  M.  de  Can- 
dale,  qui  avoit  embraiTé  la  Religion- 
réformée  pour  plaire  à  la  ducheile 
dé  /2:oÂ^fi,  laquelle  étoit  de  cette  re- 
ligion, &  dont  il  étoit  extrêmem.ent 
amoureux. 

Hé  quoi  donc ,  petit  Sibilot , 
Pour  l'amour  de  Dame  Lifctte'\ 
Vous  vous  êtes,  fait  Huguenot , 
A  ce  que  dit  la  Galette  ? 
Sans  ouïr  Anciens  ,  ni  Pafleurs.^ 
Vous  vous  êtes  donc  fait  des  nô- 
tres ; 
Vraiment     nous    en    verrons    bien 

d'autres  , 
Puifque  les  yeux  font    nos    Doc- 
teurs, 

SÎBRAND  -  LUBBERT  ,   Voye^ 

LUBEEE.T. 

SIBYLLES  ,  Voy.  âlbukée...  6- 
IL  Amalthée. 

SICARD ,  (  Claude  )  Jéfulte  ,  né 
àAubagne,  près  de  Marfeille,en 
1677,  enfeigna  les  humanités  & 
la  rhétorique  dans  fa  Société.  Ses 
fupérieurs  l'envoyèrent  enmiiîion 
en  Syrie  ,  &  de-là  en  Egypte.  Il 
mourut  au  Caire  en  1726,  avec 
la  réputation  d'un  voyageur  exacL 
&  d'un  obfervateur  intelligent. 
Tome  VL 


Oh  a  de  lui  une  Dlffertation  fur 
le  paiTage  de  la  Mer  Rouge  par 
les  ifraëlites,  &  plufieurs  Ecrits  î\xt 
l'Egypte,  dans  lefquels  il  y  a  des 
choies  intéreffantes.  On  les  trou- 
ve dans  les  Nouveaux  Mémoires  des 
Misions  ,  8  vol.  in-i2. 

.  SICHARD,  (Jean)  profeffeur 
en  droit  à  Tubinge,  ne  en  1499  » 
mort  en  1552,  publia  le  premier 
l'Abrégé  latin  à^Anien,  ^ts  8  pre- 
miers livres  du  Code  Théodoficn , 
qu'il  trouva  par  hazard  en  ma- 
nufcrit.  On  lui  doit  encore  les 
Infiituus  de  Caïus ,  &  une  édirloîî 
des  Scntentiiz  receptjs,  de  Julius  Fau- 
lus.  Son  Commentaire  latin  fur  le 
Code  ,  eut  beaucoup  de  cours  au- 
trefois. 

SICHEM  ,  fils  cCHémor,  prince 
des  Sîchiraites,  étant  devenu  paf- 
fionnément  amoureux  de  Dina;, 
l'enleva  &  la  déshonora.  L'ayant 
enfuite  demandée  en  mariage  à 
Jucob  &  à  fes  fils,  il  l'obtint,  à 
condition  que  lui  &  tous  ceux  de 
Sichem  fe  feroient  circoncire.  Ce 
n'étoit  qu'un  prétexte  pour  cou- 
vrir le  barbare  projet  de  vengean- 
ce que  méditoient  \gs  frères  de 
Dina  :  ils  fe  fcrvirent  de  cette 
cérémonie  de  religion  pour  l'exé- 
cuter. Le  3^  jour,  lorfque  la  plaie 
éîoit  la  plus  douloureufe ,  &  que 
l$-s  Sichimites  étoicnt  hors  de  dé- 
fenfe  ,  Siméon  &  Lévi  entrèrent 
dans  la  ville  &  maiTacrérent  tout 
ce  qu'ils  trouvèrent  d'hommes. 
Après  avoir  aflouvi  leur  vengean- 
ce ,  ils  n'eurent  pas  honte  de  fa- 
tisfaire  leur  avarice  par  le  pilla- 
ge de  la  ville  ,  &  l'enlèvement 
des  femmes  &  des  enfans,  qu'ils 
réduifirent  en  fervitude. 

SICINIUS  Dektatus,  tribun 
du  peuple  Romain ,  porta  les  ar- 
mes pendant  40  ans  j  fe  trouva  à 
121  combats  ou  batailles  ;  gagna 
14  couronnes  civiques,   3    mura^ 

y  , 
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les,  8  d'or;  83  colliers  de  ce  mê- 
me métal  j  60  bracelets,  18  lan- 
ces ;  23  chevaiîx  avec  leurs  or- 
nemens  militaires  ,  dont  9  étoient 
le  prix  d'autant  de  combats  ûn- 
guîiers  d'où  il  étoit  forti  vain- 
queur. 11  avoit  reçu  45  bleffures, 
toutes  par-devant  ,  dont  12  à  la 
reprife  du  Capitole  fur  les  Sabins, 
Jppius  décemvir  voulant  fe  défai* 
re  de  lui  ,  parce  qu'il  frondoit 
hautement  la  tyrannie  des  décem- 
virs  ,  l'envoya  à  l'armée  avec  le 
titre  de  légat ,  fous  prétexte  de 
lui  faire  honneur ,  mais  en  effet 
pour  le  perdre.  Afon  arrivée  au 
camp  ,  on  le  détacha  avec  un  par- 
ti de  100  hommes  qui  avoient  or- 
dre de  le  tuer.  Il  fe  défendit  d'une 
nianiére  qui  tien:  du  merveilleux. 
Denys  à'HcilicarnaJJc  alTùre  qu'il  en 
tua  15  ,  en  bleifa  30,  &  que  les 
autres  furent  obliges  de  l'accabler 
de  loin  à  force  de  traits  &  de  pier* 
res,  vers  l'an  405  avant  J.  C.  Il 
avoit  alors  58  ans,  &  portoit  de- 
puis long-tems  le  furnom  d'Achille 
Romain ,  qu'il  méritoit  à  tant  de 
titres. 

I.  SIDNEY,  (Philippe)  d'une 
iîluftre  famille  d'Irlande  ,  fit  fes 
études  à  Oxford  avec  difïinûion. 
Le  comte  de  Leiceficr  ,  fon  oncle, 
le  fit  venir  à  la  cour  ,  où  il  de- 
vint l'un  des  plus  grands  favoris 
de  la  reine  EUv^aheth.  Cette  prin- 
ceffe  l'envoya  en  ambafiade  vers 
l'empereur.  La  prudence  &  la  ca- 
pacité avec  laquelle  il  fe  conduifit , 
frapérent  tellement  les  Polonois, 
qu'ils  vouloisnt  l'élire  pour  leur 
roi  ;  mais  fa  reine  ne  voulut  point 
y  confentir.  Cette  princeiTe  ,  le 
connoiffant  également  propre  aux 
armes  6i  à  la  négociation,  l'envoya 
en  Flandres  au  fecours  des  Hol- 
îandois.  Il  y  donna  de  grandes 
preuves  de  {a.  valeur  ,  fur-tout  à 
la  prife   d'AxeL  Mais  dans  une 
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fencônîfe  qu'il  eut  avec  les  Eu 
pagnols  près  de  Zutphen  ,  il  re-^ 
çut  une  bleffure  à  la  cuiffe ,  dont 
il  mourut  peu  de  tems  après ,  en 
1586,  ^à  36  ans.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages ,  outre  fon  Arca- 
die  ,  Londres  1662  ,  in-fol.  qu'il 
compofa  à  la  cour  de  Tempereur, 
Il  ordonna  en  mourant  de  brûler 
cet  ouvrage  ,  comme  Virgile  avoit 
prié  de  jetter  au  feu  V  Enéide;  mais 
quoique  la  produftion  du  poëte 
Anglois  valût  infiniment  moins 
que  celle  du  poëte  Latin  ,  on  ne 
lui  obéit  pas.  Baudouin  a  donné 
une  mauvaife  traduftion  de  VArca- 
diey    1624,  3  vol.  in-S". 

IL  SIDNEY,  (Algeron)  cou- 
fin-germain  du  précédent  ,  fut 
ambaffadeur  de  la  république  d'An- 
gleterre ,  auprès  de  Gufiave  roi 
de  Suède.  Après  le  rétabiilfement 
du  roi  Charles  II ,  Sidney ,  qui  s'é- 
toit  fignalé  pour  la  liberté  dans  le 
tems  àçs  troubles ,  quitta  fa  patrie. 
Il  eut  l'imprudence  d'y  revenir  5 
à  la  foUicitation  de  fes  amis.  La 
cour  lui  fit  faire  fon  procès  ,  &  il 
eut  la  tête  tranchée  en  1683.  On 
a  de  lui  un  Traité  du  Gouvernement , 
qui  a  été  traduit  en  françois  par 
Samfon ,  &  publié  à  la  Haye  en 
1702,  en  4  vol.  in-i2.  L'auteur 
veut  qu'on  foumette  l'autorité 
des  monarques  à  celle  des  loix  , 
&  que  les  peuples  ne  dépendent 
que  de  celles-ci.  Il  y  a  dans  fon 
ouvrage  des  réflexions  hardies  , 
mais  peut-être  afiez  juftes.  On  y 
trouve  aufii  quelques  paradoxes  , 
&  des  idées  qui  ne  font  pas  affez 
dévelopées. 

S I D  O  N I U  S  Apollinarîs  , 
{Cdius  Sollius)  étoit  fils  d'Apollinai» 
rs  ,  qui  avoit  eu  les  premières 
charges  de  l'empire  dans  les  Gau- 
les. Il  naquit  à  Lyon  vers  l'an  430» 
Il  étoit  parfaitement  infiruit  des 
lettres  diviaes  &  humaines  ^  &fes 
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■étïîîs  en  vers  &  en  profe  font 
^ç'oirla  beauté  de  fon  efprit.  Il  fut 
fuceelîivement  préfet  de  la  ville 
de  Rome  ,  patrice  &  employé  dans 
diverfes  ambalTades.  Il  avoit  aufîi 
Ses  qualités  du  cœur  qui  font 
l'homme  &  le  Chrétien.  Il  étoit 
humble  ,  détaché  du  monde  ,  ai» 
Kioit  tendrement  l'Eglife,  &  corn- 
patiffoit  aux  miféres  du  prochain. 
Il  fut  élevé  ,  malgré  lui ,  en  472 
fur  le  fiége  de  la  ville  d'Auver- 
gne ,  qui  a  pris  dans  la  fuite  le 
nom  de  Clermont  ,  qu'elle  porte 
encore.  Dès  ce  moment  il  s'inter- 
çiit  la  poëfie  qu'il  avoit  tant  aimée , 
&  fut  encore  plus  févére  à  l'égard 
du  jeu.  Il  fe  défit  auflî  d'un  cer- 
tain air  enjoué  qui  lui  étoit  natu- 
rel. Saintement  avare  de  fon  tems, 
il  étudioit  continuellement  i'Ecri- 
îure-fainte  &  la  théologie  ,  &  il 
fit  de  fi  grands  progrès  ,  qu'il  de- 
vint bientôt  comme  l'oracle  de 
toute  la  France.  Quoiqu'il  fût  d'u- 
ne compleidon  délicate  ,  toute  fa 
vie  fut  une  pénitence  continuelle. 
Dans  un  tems  de  famine  ,  il  nour- 
rit  ,  avec  le  fecours  de  fon  beau- 
frere  Ecdlce  ,  non  feulement  fon 
diocèfe  ,  mais  aufîi  plus  de  4000 
perfonnes  que  la  mifére  y  avoit 
attirées.  Il  mourut  le  23  Août  48S , 
358  ans.  Il  nous  refte  de  lui  ix 
Sivres  à'Epltres  ,  &  24  Pièces  de 
Poëfie,  Les  meilleures  éditions  - 
font  celles  de  Jean  Savaron  ,  1609, 
in-4°  ;  &  du  Père  Sirmoni  ,  1652, 
in-4'',avec  des  notes  pleines  d'é- 
rudition. Son  Panégyrique  de  l'em- 
pereur Majorien^  en  vers  ,  eil  in- 
îéreffant  pour  nous  ,  parce  qu'il 
y  décrit  la  manière  de  combattre 
&  de  s'habiller  ,  des  François  de 
fon  tems. 

SÎDRÂCH ,  Voyei  I.  Ananias. 

SIDRONIUS  ,  Voy.  Hossctï. 

i.  SIGEBERT  ,  3=  fils  de  Clo- 
taln  1  ,  eut  pour  fon  partage  la 


royaume  d'Auftrafie  eti  561  ,  & 
époufa  Brunehaut  ,  qui  d'Arienné 
s'étoiî  faite  Catholique,  Les  com- 
mencemens  de  fon  règne  furent 
troublés  par  une  irruption  àe% 
Huns  dans  fes  états  :  mais  il  ea 
tailla  une  partie  en  pièces, &char- 
fa  le  refte  jufqu'au  delà  du  Rhin„ 
Il  tourna  enfuite  fes  armes  con- 
tre Chilperic  roi  de  Soiffons  ,  qui , 
profitant  de  fon  abfence  ,  s'étoit 
emparé  de  Reims  &  de  quelques 
autres  places  de  la  Champagne.  Il 
reprit  ces  villes  ,  &  étant  entré 
dans  le  royaume  de  Soiffons  ,  il  fe 
rendit  maitre  de  la  capitale  ,  6t 
força  fon  fi-ere  à  accepter  la  paix 
aux  conditions  qu'il  voulut  lui 
prefcrire.  Au  bout  de  quelques  an- 
nées il  la  rompit ,  à  la  follicita- 
tion  de  la  reine  Brumkaut  ,  pour 
venger  la  mort  de  GalfuLnu  ,  fœu^ 
de  cette  princelTe  &  femme  dô 
Chilperic.  Les  fuccès  de  Sigchen  fu» 
rent  rapides ,  &  la  viiloire  le  fui- 
voit  par-tout  .  lotfqu'ii  fut  affaf- 
fine  l'an  575  par  les  gens  de  Fré^ 
degonde  ,  la  fource  des  malheurs 
de  Chilperic  ,  qui  l'avoir  époufée 
après  Galfuinte.  Ce  prince  fut  pieu» 
ré  de  tou?  ^&s  fujets  ,  dont  il  fai- 
foit  les  délices  par  {on  affabilité , 
fa  douceur  &  fa  générofité...  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Sige- 
BERT  ,  dît  le  Jeune  ,  fils  de  Da^O" 
bert  ,  &  îon  fuccefTeur  dans^le 
royaume  d'Auilrafis  l'an  638.  Ce 
pnnce  ,  mort  en  60  ,  a  mérité 
par  fa  piésé  d'être  mis  au  nom<» 
bre  des  Saints. 

IL  SIGEBERT  ,  moine  de  l'ab- 
baye de  Gemblours  ,  mort  en  1112, 
pafi'oit  de  fon  tems  pour  un  hom-. 
me  d'efprit ,  pour  un  favant  uni- 
verfel  ,  &  un  bon  poète.  Il  prit 
parti  dans  les  querelles  de  Grésoi" 
re  VU  ,  à'Urhain  il  &  de  Fafchal 
Il  avec  l'empereur  Henri  IV ^  & 
il  écrivit  contre  ces  pontifes  faiis 
Yij 
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aucun  ménagement.  S'igchcn  eft  au- 
teur d*une  Chronique ,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  d'Auben  le 
■Mire  ,  à  Anvers  ,  1608  ,  in-4''.  Elle 
eft  écrite  lâchement  ,  grofïîére- 
ment  -,  mais  on  y  trouve  des  cho- 
fes  curieufes  &  des  faits  exaûs. 
On  a  encore  de  lui  un  Traité  des 
Hommes  lllufires  ,  dans  la  Bibliothè- 
que Eccléjlafiique  de  Fabricius ,  Ham- 
bourg 1718  ,  in-fol. 

SIGÉE  ,  (  Louife  )  Aloijîa  Sigea , 
née  a  Tolède  ,  &  morte  en  1560, 
étoit  iiile  de  Diego  Sigée  ,  homme 
favant  ,  qui  Televa  avec  foin,  & 
qui  la  mena  dvec  lui  à  la  cour  de 
Portugal.  Elle  fut  mife  auprès  de 
l'infante  Marie  de  Portugal,  qui  ai- 
moit  les  fciences  ;  Alfonfe  Cueva , 
de  Burgos  ,  l'époufa.  On  a  à.'A- 
hifia  Sigea  un  Poème  latin  intitu- 
lé Sintra ,  du  nom  d'une  monta- 
gne de  l'Eftramadoure  ,  où  l'on  a 
vu  ,  dit  le  peuple  ,  des  Tritons 
jouant  du  cornet  ',  &  d'autres  ou- 
vrages. Mais  le  livre  infâme  De 
arcanis  Amoris  &  Veneris ,  qui  por- 
te fon  nom  ,  n'eft  point  d'elle. 
Ceux  qui  le  lui  ont  attribué  ,  ont 
fait  un  outrage  a  la  mémoire  de 
cette  dame  illuftre.  C'eft  une  pro- 
du^LioB  digne- de  l'efprit  corrom- 
pu de  Ckokier  :  Voye^  ce  mot. 

I.  SlGiMviOND ,  (  ^t  )  roi  de 
Bourgogne  ,  iuccéda  l'an  516  à 
Gondebauld  ,  fon  père  ,  qui  étoit 
Arien.  Le  fils  abjura  cette  héré- 
iie.  Clodomir  ,  fils  de  Clovis  ,  lui 
déclara  la  guère  &  le  dépouilla 
de  {es  états.  Sigifmond  fut  défait , 
pris  prifonnier ,  &  envoyé  à  Or- 
léans ,  où  il  fut  jette  dans  un  puits 
avec  fa  femme  &  fes  enfans  ,  l'an 

IL  SïGïS?vîOND,empereur 

d'Allemagne  ,  fils'de  Charles  IF  & 
frère  de  l'empereur  Wenceflas ,  nR- 
quit  en  1 368. 11  fut  élu  roi  de  Kon- 
f  rie  en  1386  5  çc  egiperçiir  en  1410^ 
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Après  avoir  fait  diifér entes  con« 
ftitutions  pour  rétablir  la  tranquil- 
lité en  Allemagne  »  il  s'appliqua 
à  pacifier  l'Eglife.  A  cet  effet  il  paf- 
fa  les  Alpes  &  fe  rendit  à  Lodi  , 
où  il  convint  avec  le  pape  Je:in 
XXIII  de  convoquer  un  concile. 
Sigifmçnd  choifit  la  ville  de  Conf- 
iance pour  être  le  théâtre  où  ctiiQ 
affemblée  augufte  devoit  fe  tenir. 
A  ce  concile  ,  commencé  en  1414  ^ 
fe  rendirent  plus  de  18000  prélats 
ou  prêtres,  &  plus  de  16000 prin- 
ces ou  feigneurs.  L'empereur  y 
fut  prefque  toujours  préfent  ,  & 
il  fe  rendit  maître  du  concile ,  en 
rhettant  des  foldats  autour  de  Con- 
ftance  pour  la  fureté  des  Pères, 
Son  zèle  y  éclata  dans  plufieurs 
occafions.  Le  pape  Benoit  XIII  , 
continuant  de  braver  l'autorité  du 
concile,  Sigifmond  fit  le  voyage  du 
Rouiîillon  ,  pour  l'engager  à  fe 
démettre  de  la  papauté.  N'ayant 
pu  y  réuffir ,  il  fe  rendit  à  Paris  , 
puis  à  Londres  ,  pour  concerter 
avec  les  rois  de  France  &  d'An» 
gleterre  les  moyens  de  rendre  la 
paix  à  l'Eglife  &  a  la  France  ;  mais 
il  revint  à  Confiance  fans  avoir 
pu  faire  réuffir  fon  entreprife.  Ses 
foins  contribuèrent  beaucoup  à 
la  iîn  du  fchifme  ^  mais  en  don- 
nant la  paix  à  l'Eglife,  il  fe  mit 
fur  les  bras  une  guerre  cruelle, 
Jean  Hus^  Jérôme  dePrague  avoient 
été  condamnés  au  feu  par  le  Con- 
cile. Les  Huflites  ,  voulant  ven- 
ger la  mort  de  ces  deux  héréti- 
ques, armèrent  contre  l'empereur. 
Ziska  étoit  à  leur  tête.  11  rem.por- 
ta  une  pleine  viûoire  en  1419  fur 
Sigifmond  ,  qui  put  à  peine  en  16 
années  réduire  la  Bohême  avec  les 
forces  de  l'Allemagne  &  la  terreur 
des  Croifades.  Ce  prince  mourut 
en  1437,  à  70  ans,  après  avoir  ap- 
paifé  le  refie  des  troubles  de  Bo- 
hême a  &  fait  reeoîjnoître  Alb§n 
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4'Autrlcîie  ,  fon  gendre,  pour  hé- 
ritier du  royaume.  Depuis  lui,  VAi' 
gle  à  deux  tètes  a  toujours  été  con- 
fervée  dans  les  armoiries  d€s  em- 
pereurs. Ce  prince étoit  bienfait, 
libéral  ,  ami  des  gens-de-lettres. 
îi  parîoit  facilement  pluiieurs  lan- 
gues ,  &  régnoit  avec  éclat  en 
tems  de  paix  ;  mais  il  fut  mal- 
heureux en  tems  de  guerre.  Il 
fcandaiifa  fes  fuiets  par  fon  am^our 
pour  les  femmes  ,  &  fouffrit  les 
excès  de  l'impératrice  qui  fouf- 
froit  les  fiens.  La  couronne  impé- 
riale rentra  après  fa  mort  dans  la 
maifon  d'Aiuriche  ,  d'où  elle  ne  for- 
tit  plus  jufqu'à  fon  extinction  , 
en  1740.  Voye^  Signet. 

III.  SIGISMOND  I ,  roi  de  Po. 
logne  ,  fur  nommé  le  Grand  ,  fils  de 
CûfimirlV  ,  parvint  au  trône  en 
1 507 ,  par  les  fufrrages  àss  anciens 
des  Lithuaniens  &  des  Poîonois. 
Il  employa  les  premières  années 
de  fon  règne  à  corriger  les  abus 
qui  s'étoient  gliffés  dans  le  gou- 
vernement par  la  foibleffe  de  fes 
prédéceffeurs.  Il  remit  la  républi- 
que dans  fon  ancien  luftre  au  de- 
dans &  au  dehors.  Il  battit  les 
Mofcovites ,  &  les  chalTa  de  la 
Lithuanie  en  15 14.  Il  reprit  fur 
les  chevaliers  Teutonîques  quel- 
ques villes  qu'ils  avoient  enlevées 
à  la  Pologne  ,  tailla  en  pièces  l'an 
1531  les  Valaques  qui  avoient 
fait  une  irruption  dans  fes  états , 
&  affûra  par  fes  viftoires  la  paix 
à  la  Pologne.  Ce  grand  prince 
mourut  en  1548,  à  82  an?,  aimé 
de  fes  fujets  ,  &  refpedé  de  tou- 
tes les  nations  de  l'Europe.  C'é- 
toit  un  fage  fur  le  trône  ,  fouve- 
rain  bienfaifant  ,  }ufte  apprécia- 
teur du  mérite  ,  enfin  le  modèle 
des  véritables  héros.  Il  s'attacha 
à  polir  les  moeurs  des  Poîonois  ,  à 
f3ire  fleurir  \qs  fciences  &  les  arts  , 
à  /ordfier  les  places  de  guerre , 
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à  embelîîr  les  principales  villes, 
Sigifmond  éîoit  d'un  caraftére  fé- 
rieux,  mais  affable  ;  il  étoit  lîm- 
ple.dans  fes  habits  &  dans  {es 
repaSjCom.me  dans  fes  manières.  Il 
étoit  fans  ambition  :  il  refufa  les 
couronnes  de  Suède  ,  de  Hongrie, 
de  Bohême  ,  qui  lui  furent  offer- 
tes. Il  avoit  une  force  extraordi- 
naire ,  qui  le  fit  regarder  comme 
VHercule  de  fon  tems. 

IV.  SIGISMOND  II  ,  furnom- 
mé  Aiigufie  ,  fils  du  précédent ,  lui 
fuccéda  en  154S.  Aufîitôt  qu'il  fe 
vit  maître  du  trône  ,  il  fit  rendre  à 
Barhc  Rad-^iwll^  fa  maîtreffe  ,  qu'il 
avoit  époufée  en  fecret ,  les  hon- 
neurs qui  lui  étoient  dûs  en  qua- 
lité de  reine.  La  nation  délibéra 
dans  une  diète  fi  elle  ne  cafferoit 
point  un  mariage  fi  difproportion- 
né  ;  mais  Augiifie  réfifta  à  leurs  me- 
naces. Pour  gag:ner  la  nobleffe  Po- 
lonoife  ,  il  permit  d'envoyer  leurs 
enfans  dans  les  univerfités  héréti- 
ques d'Allem.agne  :  ce  qui  avoit 
été  défendu  jufqu'alors.  Ce  fut 
par-là  que  l'héréfie  pénétra  dans 
la  Pologne.  Dans  la  fuite  fon  zèle 
fe  réveilla  ;  mais  il  n'opéra  pas  de? 
grands  fruits.  Ce  prince  acquit  k 
Lithuanie  à  la  couronne.  Il  mou- 
rut en  1572,  après  un  règne  de 
24  ans  ,  fans  laiiTer  de  pofiéri- 
té.  En  lui  finit  la  ligne  m.afculi- 
ne  des  Jagellons,  Le  duc  à' Anjou  , 
depuis  roi  de  France  fous  le  nom 
de  Henri  1 1 1  ^  lui  fuccéda.  Sigif- 
mqnd-Augufic  étoit  brave ,  quoiqu'il 
aimât  1^  "paix  -,  lent  dans  le  con- 
feil  ,  &  vif  dans  l'exécution.  Il 
connoilToit  les  hommes ,  il  les  ai- 
moit  i  fon  éloquence  avoit  cette 
douce  perfuafion  ,  qui  parle  au- 
tant au  cœur  qu'à  l'efprit.  Les 
Poîonois  trouvèrent  toujours  en 
lui  un  père  tendre ,  un  juge  équi- 
table ,  un  roi  vigilant ,  qui  s'of= 
fenfoit  de  la  flatterie  ,  &  qui  aimoi 
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à  pardonner.  L'émde  des  fcîences 
faifoit  fon  amufement ,  dans  un 
fiécle  où  l'ignorance  étoit  comme 
l'un  des  titres  de  la  nobleiîe.  L'a- 
mour des  femmes  fut  prefque  la 
feule  tache  de  fa  vie.  Mcncken  fit 
imprimer  en  1703,  à  Leipfick  , 
in-8° ,  les  Lettres  &  les  Réponfes 
attribuées  à  ce  monarque  ,  en  latin. 
Ce  recueil  contient  aulli  les  Let- 
tres attribuées  au  roi  Battori. 

V.  SiGISMOND  1 1  i  ,  fils  de 
Jean  III ,  roi  de  Suède,  monta  fur 
le  trône  de  Pologne  en  1587  ,  6c 
fut  couronné  à  l'exclufion  de  Ma- 
^imilien  Ôl' Autriche  ,  qui  avoit  été 
élu  par  quelques  feigneurs.  Après 
la  mort  de  fon  père  ,  il  alla  rece- 
voir le  fceptre  des  Suédois  en  1594. 
Ce  roi  étoit  zélé  Catholique  ,  &il 
ne  tarda  pas  de  déplaire  à  fes  nou- 
veaux fujets  ,  zélés  Proteftans. 
Charles  y  prince  de  Sudermanie  , 
oncle  du  roi  ,  fe  fervit  de  cette 
conjoncture,  &  fe  fit  mettre  la  cou- 
ronne de  Suède  fur  la  tête  en 
1604.  Cette  ufurpation  fut  la  fe- 
mence  d'une  guerre  très  longue, 
dans  laquelle  Siglfmond  ne  fut  pas 
heureux.  Il  eut  d'autre?  démêlés 
avec  les  Tartares  &  les  Mofcovi- 
îes  ,  fur  lefquels  il  fit  quelques 
conquêtes  ;  mais  Gu/lave-Adolphe 
lui  faifoit  elTuyer  des  pertes  d'un 
autre  côté.  Confumé  d'inquiétu- 
des, il  mouruÊ  en  1632  à  66  ans. 
La  piété ,  la  juftice,  la  clémence 
formoient  îe  caraûére  de  ce  prin- 
ce. Il  perdit  la  couronne  de  Suè- 
de en  voulant  embraffer  trop  vi- 
vement les  intérêts  de  la  religion 
Catholique.  Ce  fut  encore  ce  mê- 
me zèle  indifcret  &  précipité  qui 
le  priva  de  l'empire  de  Mofcovie. 
Il  étoit  trop  attaché  à  fon  fenti- 
ment  ,  &  il  ne  confulta  pas  affez 
Je  génie  des  peuples,  les  tems  & 
|es  çirçonftances.  Il  ignoroit  l'art 
4'unç   politique  ^habile  ,  «jni  /ait 


fouvent  plier  en  apparence ,  poîîf 
dominer  enfuite  avec  éclat, 
SIGISMOND,  Foj'.xi.Ladîslas. 
SIGNET  ,  (  Guillaume  )  gentil- 
homme François,  eft  célèbre  dans 
rhiftoire  par  l'honneur  qu'il  re- 
çut de  l'emp.  Sigifmond.  Ce  prince, 
paffant  par  la  France  en  i  4  i  6 
pour  aller  en  Angleterre  ,  féjour- 
na  quelque  tems  à  Paris.  Ayant  eu 
la  curiofité  de  voir  îe  parlement , 
il  y  alla  un  jour  d'audience.  Il  en- 
tendit plaider  une  caufe  qui  étoit 
commencée  ,  touchant  la  féné- 
chauffée  de  Beaucaire  ou  de  Car- 
caffone ,  pour  la  poiTefiion  de  l^-^ 
quelle  Guillaume  Signet  &  un  che* 
vaiier  étoient  en  contefiation. 
Une  des  principales  raifons  qu'on 
alléguoit  contre  Signet ,  étoit  qu'il 
n'avoit  pas  la  qualité  requife  ,  & 
que  cet  office  avoit  toujours  été 
exercé  par  un  chevalier.  L'empe- 
reur ayant  ouï  cette  conteila- 
tion  ,  demanda  une  épée  à  un  de 
{es  officiers  ,  &  appella  Signet,  au- 
quel il  la  donna  en  le  faifant  che- 
valier ;  puis  il  dît  à  fa  partie  : 
La  raifon  que  vous  alléguie[  cejfe 
maintenant,  car  il  ejî  Chevalier.  Quoi- 
qu'aucan  n'aprouvât  ce  procédé  de 
l'emp',  on  ferma  les  yeux  fur  cette 
efpèce  d'attentat,  &  Signet  obtint 
gain  de  caufe. 

SIGNORELLÏ  ,  (  Luca  )  pein- 
tre  ,  natif  de  Cortone,  mort  en 
1^21  âgé  de  82  ans,  a  travaillé  à 
Orviette  ,  à  Lorette  ,  à  Cortone  & 
à  Rome.  La  partie  dans  laquelle 
il  excelioit  le  plus  ,  étoit  le  def- 
fin.  Il  mettoit  beaucoup  de  feu  & 
de  génie  dans  {es  compofitionSq 
Le  célèbre  Michel-Ange  en  faifoit 
un  cas  fingulier  ,  &  n'a  point  dé- 
daigné de  copier  quelques  traits 
de  cet  hsbile  artifte.  Lvxa  étoit 
élève  de  Pietro  délia  Franci/ca.  Il 
peignoit  tellement  dans  fa  manié-i; 
rej  qu'il  eft  diflicilê^^de  pouvoif 
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^Sîftlrigiîer  leurs  ouvrages. 

SïGONIUS,  (Chartes)  d'une 
famxîle  ancienne  de  Modène,  fut 
deftiné  par  fon  père  à  la  médeci- 
ne ;  mais  fon  génie  le  portoit  à 
la  littérature.  Il  profeffa  les  huma- 
nités à  Padoue  ,  &  obtint  une  pen- 
ilon  de  la  république  de  Venife. 
11  alla  mourir  dans  fa  patrie  en 
IÎ84,  à  éo  ans.  Ce  favant  avoit 
de  la  difficulté  à  parler  -,  mais  il 
écrivoit  bien ,  &  fa  latinité  eft 
affez  pure.  Son  efprit  étoit  modé- 
ré. Il  refufa  d'aller  auprès  d'Etien- 
ve  Battori^  roi  de  Pologne  ,  qui 
vouloit  le  fixer  à  fa  cour.  Il  ne 
voulut  jamais  fe  marier,  &  quand 
on  lui  en  demandoit  la  raifon  ,  il 
répondoit  :  Minerve  &  Vénus  ri  ont 
jamais  pu  vivre  enfemble.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
recueillis  à  Milan,  en  1732  & 
1733,6  vol.  in-folio.  Les  princi- 
paux font  :  I.  De  Repnblica  Hehrao- 
rum  ;  traité  méthodique  ,  &  qui 
renferme  dans  un  petit  efpace  bien 
des  chofes  utiles.  II.  De  Repuhli- 
ca  Athenienjîum,  libri  I y,  {^V3.at  & 
recherché.  lîl.  Hifioria  de  Occiden- 
tls  Impcrio  *,  livre  nécefîaire  pour 
connoitre  l'Hiftolre  de  la  décaden- 
ce de  l'empire  Romain  ,  &  la  for- 
mation des  principautés  d'Italie, 
ÎV.  De  Regno  Italie,  libri  XX  ^  de- 
puis l'an  679  ,  jufqu'à  l'an  1300: 
traité  plein  de  recherches ,  d'exac- 
titude ,  &  éclairé  par  une  fage  cri- 
tique. V.  Une  Hijloire  Eccléfiajii- 
que  ,  imprimée  à  Milan  en  1734  , 
en  2  vol.  in-4''.  dans  laquelle  on 
trouve  beaucoup  d'érudition. 

SIKE,  (Henri)  favant  Alle- 
mand du  xvir  liécle,  s'adonna  à 
l'étude  des  langues  Orientales  , 
dans  la  vue  d'approfondir  les  diffi- 
cultés théologiques.  Il  y  parvint 
à  force  de  travail  &  d'application  , 
&  il  remplit  avec  autant  de  fuc- 
çès  que  4e  diftini^ioa,    les  meil- 
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îeures  chaires  de  fa  patrie.  L'édi- 
tion la  plus  eflimée  de  VEvangile 
apocryphe  de  V Enfance  de  Jcfus- 
Chrifi  ,  efi  due  à  fes  foins  -,  il  la 
fit  imprim.er  à  Utrecht  en  1697  , 
in-S" ,  en  arabe  &  en  latin  ,  &  l'en- 
richit de  notes.  Cet  ouvrage  eft 
curieux  &  edimé. 

SILÂNUS ,  fils  de  Titus-Manlius , 
fut  accufé  par  les   Macédoniens , 
d'avoir     exercé     des    concufnons 
dans    leur    province    pendant   fa 
préture.   Le  père  ,  héritier  de   la 
févérité  de  fes  aïeux  ,  pria  les  fé- 
nateurs  de  ne  rien  décider  avant 
qu'il    eût    examiné    la    csufe  des 
Macédoniens  &  de  fon  fils.  Le  fé- 
nat    accorda  volontiers   cette  de- 
mande à  un  homme  d'un  rang  & 
d'un  mérite  fi  élevés.  Ayant  donc 
travaillé  chez   lui  à  l'examen   de 
cette  affaire  ,  il  em.ploya    2  jours 
entiers  à  entendre   feul  les  deux 
parties  ,    &  prononça   le  3*  jour 
cette  fentence  :  Que  fon  fis  ne  lui 
paroiffoit  pas  s*être  comporté  dans  la 
Province  avet  autant   ^intégrité   que 
fes  ancêtres  ;  &  il  le  bannit  de  fa 
préfence.  Silanus  ,  frapé  d'une  con- 
damnation fi  accablante  de  la  part 
d'un  père  ,  ne  put  vivre  plus  long» 
tems ,  &  la  nuit  d'après  fe  pendit, 
SILAS  ou  SiLVAiN ,  un  des  72 
difciples  ,    fut   choifi    avec    Jude 
pour  aller  à  Antioche  porter  le  dé- 
cret fait  dans  le  concile  de  Jéru- 
falem  fur  l'obfervation  des  céré^ 
monies  légales.    Silas  s'attacha   à 
St  Paul ,  &  le  fuivit  dans  la  vifite 
qu'il  fit  des  Eglifes  de  Syrie  5t  de 
Cilicie  ,  d'où  ils  vinrent  en  Ma- 
cédoine.  Il    fut  battu   de    verges 
avec  cet  apôtre  par  les  magiftrats 
de  Philippes  ,  devant  qui  on  les 
avoit  accufés  de  vouloir  introdui- 
re dans  la  ville  des  coutumes  con- 
traires à  celles  des  Romains  ,  &  il 
eut  beaucoup  de  part  à  fes   fonl"; 
frances  &  à  fqs  travaux. 
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SILENCE,  Divinité  aî'tégori- 
que.  On  la  repréfentoit  fous  la  fi- 
gure d'un  homme  ,  tenant  un  doigt 
fur  fa  bouche  ;  ou  fous  la  figure 
ti'une  femme  ,  &  alors  on  l'appel* 
îoit  Muta  chez  les  Latins,  c'efl-à- 
dxre  ,  Muette.  Voyei  Muette  & 
Harfocrate. 

SILENE  :  C'étoit  un  vieux  Saty- 
re ,  qui  avoit  été  le  nourricier  & 
le  compagnon  de  Bacchus.  Il  mon- 
ta fur  un  âne  ,  pour  accompagner 
ce  Dieu  dans  la  conquête  qu'il  fit 
des  îndes.  A  fon  retour  il  s'établit 
dans  les  campagnes  d'Arcadie,  où 
il  fe  faifoit  aimer  des  jeunes  ber- 
gers &  bergères  par  fes  propos  gais 
&  naïfs.  Il  ne  pafioit  pas  un  jour 
fans  s'enivrer. 

SILHON,  (Jean)  confeilîer- 
d'état  ordinaire  ,  &  un  des  pre- 
miersmembres  de  l'académie  Fran- 
çoife ,  naquit  à  Sos  en  Gafcogne. 
Il  mourut  étant  diredleur  de  cette 
compagnie  ,  en  1667.  Le  cardi- 
nal de  Richelieu  l'em-ploya  dans 
pîufîeurs  affaires  importantes  ,  & 
lui  obtint  des  peniions.  On  a  de 
lui  un  Traité  de  V Immortalité  de 
l'Ame ,  à  Paris  ,  1634  ,  in-4°.  Ily  a 
plus  d'éloquence  que  de  profon- 
deur dans  cet  ouvrage.  Ce  fut  lui 
qui  propofa  le  plan  d'un  Diction- 
naire de  la  langue  Françoife.  Il 
a  aufii  laiffé  quelques  Ouvrages  de 
Politique. 

^SILHOUETTE,  (  Etienne  de) 
né  à  Limoges  en  1709 ,  fut  doué 
de  deux  efprits  qu'on  ^oit  rare- 
ment enfemble  :  de  celui  des  finan- 
ces ,  &  du  génie  de  la  littérature. 
Il  acheta  une  charge  de  maître- 
des-requêtes  &  après  a'/oir  dirigé 
les  affaires  de  M.  le  duc  à' Orléans  , 
il  devint  contrôleur-général  &  nii- 
niilre  d'état.  C'étoit  dans  des  tems 
difficiles  ;  la  guerre  ruineufe  de 
1756  avoit  épuifé  les  coffres  du 
roi  &  les  reiiources  des  particu- 


SÏL 

ïiers.  M.  de  Silhouette  ne  confe^s-' 
va  pas  long  -  tems  fa  place.  Il  fe  ' 
retira  dans  fa  terre  de  Bry-fm- 
Marne,  où.  il  vécut  en  philofo- 
phe  Chrétien  ,  répandant  les  bien- 
faits fur  {es  vaffaux  ,  &.  profitpru 
de  toutes  les  ocçafions  de  faire 
îe  bien.  Il  y  mourut  en  1767  , 
à  5 8. ans.  Les  ouvrages  qui  l'ont 
fait  connoitre  dan.s  la  république 
des  lettres  ,  font  :  I.  Idée  générale  du 
Gouvernement  Chinois  ,  1729  ,  in-4% 
173 1  ,  in- 12.  II.  Réflexions  Politi- 
ques fur  les  grands  Princes  ,  tradui- 
tes de  l'Efpagnol  de  Balthafar  Gra- 
cian  ,  1730,  in-4°.  &  in-12.  Ï(I, 
Une  Traduction  en  profe  des  Ejjais 
de  Pope  fur  VBomme  ,  in-îi.  Cette 
verfion  efl:  fldelle  ,  le  ftyle  efl 
concis  5  mais  on  y  defireroit  quel- 
quefois plus  d'élégance  &  de  clarté. 
IV.  Mélanges  de  Littérature  &  d£ 
Philofophie^  de  Pope,  1742.,  2  voL 
in-12.  V.  Traité  Mathématique  fur  le 
Bonheur ,  1741 ,  in-12.  VI.  VUniorz 
de  la  Religion  &  de  la  Politique ,  de 
W'arhurton  ,  I742  ,  2  vol.  in-12. 

SILIUS  ITALICUS  ,  (  Caius  ). 
homme  confulaire  ,  mort  au  com- 
mencement du  règne  de  Trajan  ^ 
âgé  de  75.  ans,  fe  lailTa  mourir  de 
faim,  n'ayant  pas  le  courage  de 
fupporter  le  mal  qui  le  tourmen- 
toit.  Silius  avoit  d'abord  fait  le 
métier  de  délateur  *,  mais  il  effaça 
cette  tache  dans  la  fuite.  Sa  for- 
tune étoit  affez  confidérable.  Il 
poffédoit  une  malfon  qui  avoit  été 
à  Cicéron ,  &  une  autre  où  étoit  îe 
tombeau  de  Virgile  ;  mais  il  n'avoit 
ni  l'éloquence  du  premier  ,  ni  la 
verve  du  fécond.  Silius  efl  connu 
par  un  Poëme  latin  fur  la  IP  Guerre 
Punique,  Cette  produâ:ion  reffem- 
ble  à  une  Gazette  ,  par  la  foibleffe 
de  la  verfification  ,  &  par  l'exac- 
tiîude  &  l'ordre  qu'il" a  mis  dans 
les  faits.  Son  principal  mérite  efè 
d'avoir  écrit  avec  alTez  de  puretç» 


Ce  Poème  fut  trouvé  par  le  Pogge 
dans  une  tour  du  monaUére  de  Sc- 
Gal,  durant  la  tenue  du  concile 
de  Coniîance.  La  i'^  édition  de 
SlLius  haUcus  eft  de  Rome  ,  1471  , 
in-foL  Les  ffleilleures  font  celles 
d'^We,i  523,111-3";  de  Paris,  161  S, 
in-4''  ;  &  d'Utrscht ,  1717  ,  in-4'' , 
par  Drakenhorch. 

SILLERY ,  Voy.  ï.  Brulart. 

SILLEUS ,  ambaffadeur  d' Oboda , 
l'un  des  rois  d'Arabie  ,  à  J^rufar 
lem  ,  étant  venu  pour  traiter  de 
plusieurs  affaires  importantes  avec 
Hérode  le  Grand  ,  conçut  de  l'ar 
mour  pour  Salomé  fa  fœur  ,  &  la 
demanda  à  ce  roi  en  rnariage.  Hé- 
rode la  lui  accorda  »  à  condition 
qu'il  fe  feroit  Juif.  Le  prince  Ara- 
be refufa  cette  condition  ;  mais 
Salomé  y  étouffant  la  voix  de  l'hon- 
neur ,  époufa  clandeftinement  fon 
amant.  Silkus  ,  de  retour  dans  fon 
pays,  attenta  aux  JQurs  du  roi  fon 
maître ,  &  fit  périr  auffi  plufieurs 
feigneurs  Arabes ,  pour  monter 
fur  le  trône.  Mais  les  crimes  de 
cet  ambitieux  étant  parvenus  aux 
oreilles  à'Augujîe  ,  cet  empereur 
le  fit  punir  du  dernier  fupplice. 

SILLY,  (Madeleine  de )  Voyei 
Fargîs. 

LSILVA,  Fo^-q  Sylva, 

IL  SILVA ,  (  Jean-baptifle  )  né  à 
Bordeaux  en  1684  ,  d'un  méde- 
cin ,  prit  le  même  état  que  fon 
père.  Après  avoir  reçu  le  bonnet  ' 
de  dodleur  à  Montpellier  à  l'âge 
ce  19  ans  ,  il  vint  à  Paris ,  &  ob- 
tint le  même  grade  dans  la  fa- 
culté de  médecine  de  cette  ville. 
Plusieurs  cures  importantes  lui 
ayant  donné  une  grande  réputa- 
tion ,  il  fut  recherché  dans  les 
maifons  les  plus  diftinguées.  Son 
nom  pénétra  dans  les  pays  étran- 
gers. La  czarine  Catherine  lui  fit 
propofer  la  place  de  fon  premier 
médecin  ,  avec  des  avantages  con- 
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fîdérables  -,  mais  Sllva.  ne  voulut 
pas  abandonner  le  pays  auquel  il 
devoir  fa  naiffance,  fa  réputatiogi 
&  fa  fortune.  Il  mourut  à  Paris 
en  1744,  à  61  ans,  avec  les  titres 
de  premier  m.édecin  du  prince  de: 
Condé  &  de  médecin  -  confuitant 
du  roi.  11  laiffa  une  fortune  très- 
confîdérable  ,  &  quelques  écrits  : 
entr'autres  un  'Traité  d^  l'ufage  des 
différentes  fortes  de  Saignées^  G'princl'- 
paiement  de  celle  du  pied ^  172-7,  2.  v^, 
in -12..  llétoit  fort  au-deÏÏus  de  fon. 
livre  ,  &  c'étoit  un  de  ces  méde- 
cins que  Molière  a'eût  pu ,  ni  of*? 
rendre  ridicules. 

ï.  SILVAIN  ,   Voyei  SjLAS. 

IL  SILVAIN  ^  {Flavius-Silvanus) 
fils  de  Bonitus  capitaine  François. 
Ses  fervices  militaires  relevèrent, 
fous  le  règne  de  Confiance  ,au  gra- 
de de  commandant  de  la  cavale- 
rie ,  &  enfuite  à  la  place  de  gé- 
néral de  l'infanterie  dans  les  Gau- 
les. Il  combattit  avec  fuccès  les 
barbares.  Il  étoit  occupé  à  les  re- 
poulTer  ,  lorfaue  fes  ennemis  le 
calomnioient  à  la  cour  &  lui  fup- 
pofoient  le  delTein  de  fe  faire  éli- 
re empereur.  Comme  il  connoif- 
foit  le  caraélére  foupçonneux  de 
Confiance  ,  il  fe  crut  perdu  -,  &  dans 
cette  idée ,  il  accepta  le  titre  d' Au- 
gufte  que  fes  foldats  lui  donnè- 
rent en  Juillet  355.  Urficin^envoyé 
avec  une  armée  contre  lui ,  feignit 
de  le  reconnoitre  pour  fon  prince 
légitime  ,  &  après  l'avoir  endormi 
par  cet  artifice,  il  le  fit  poignarder 
dans  une  chapelle.  Silvain  ne  por- 
ta la  pourpre  qu'environ  un  mois. 
Il  en  étoit  digne  par  fes  vertus  : 
il  fupportoit  tranquillement  les 
fatigues  de  la  guerre,  &joignoità 
une  valeur  plus  réfléchie  que  té- 
méraire ,  une  douceur  de  mœurs 
&  une  poli  telle  qui  le  faifoient 
aimer  de  tous  les  militaires.  La 
plupart  de  fes  officiers  furent  pu- 
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iiis  de  mort  *,  mais  Conjlanee  épar- 
gna Ton  fils  ,  &  lui  laiiTa  les  biens 
de  fa  farmlle. 

SILVERE  ,  natif  de  Campante  , 
fils  du  Tp^pe  Hormi/das ,  monta  fur 
la  chaire  de  S.  Pierre  après  le  pa- 
pe Agapet  i,  en  536  ,  par  \ç^s  foins 
du  roi  Théodat.  Peu  de  tems  après 
ayant  été  accufé  d'avoir  àes  intel- 
ligences avec  les  Goths  ,  il  fut 
envoyé  en  exil  à  Patsrc  en  Ly- 
cie  ,  par  Bélifaire ,  qui  fit  ordonner 
a  fa  place  Vigile  ,  le  22  Novem- 
bre 537.  L'emper. ////Zi«fe/2  ,  ayant 
appris  les  outrages  qu'on  faiibit 
à  ce  faint  pape,  ordonna  qu'on  le 
rétablit  fur  fon  fiége  9  mais  l'im- 
pératrice Theodora ,  qui  de  nouveau 
noircit  le  pontife,  le  fit  conduire 
dans  l'ifie  Paîraaria,  où  il  mourut 
de  faim  en  Juin  537.  Après  fa 
mort  ,  Vigile  fut  reconnu  pour 
pape  légitime. 

L  SILVESTRE  I,  (St)  pape 
«près  S.  Melchiade  en  Janvier  514, 
envoya  ées  députés  au  concile 
d'Arles  pour  l'affaire  des  Dona- 
tifies  ,  &  en  tint  lui-même  plufieurs 
à  Rome.  11  envoya  aufii  Vitus  & 
Vincent ,  prêtres  de  l'Eglife  de  Ro- 
me, avec  Ofius  évêque  de  Cordoue , 
au  concile  général  de  Nicée ,  en 
325  ,  pour  y  aixifter  en  fon  nom. 
Sa  mort ,  qui  arriva  en  Décembre 
3  3  5  ,  fut  celle  d'un  faint.  C'eil  fous 
fon  pontificat  que  commença  d'é- 
clater l'héréfie  d'^m/5,  qui  déchira 
£  long-tems  l'Eglife. 

IL  SILVESTRE  II  ,  appelle  au- 
paravant Gerhert ,  né  en  Auvergne 
d'une  famille  obfcure  ,  fut  élevé 
au  monailére  d'Aurillac  ,  &  devint 
par  fon  mérite  abbé  de  Bobio.  Il 
fe  retira  enfuite  à  Reims  ,  où  il 
fut  chargé  de  l'école  de  cette  vil- 
le ,  &  où  il  eut  pour  difciple  ,  Ro- 
bert ,  fils  de  Hugues  Capct.  Son  fa- 
voir  lui  fit  tant  d'admirateurs , 
qu'il  fut  ékyé  fur  la  chaire  archié- 
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pîfcopale  de  cette  ville  en  9^1  ^ 
après  la  dépofition  d'Arnoul.  Mais 
celui-ci  ayant  été  rétabli  en  99S 
par  Grégoire  Vy  Gerhert  fe  retira  en 
Italie  ,  où  il  obtint  l'archevêché  de 
Ravennes  ,  à  la  prière  d'O^Ao/z  qui 
avoitété  fon  difciple.  Enfin  le  pape 
Grégoire  V  étant  mort ,  le  favant 
Bénédj£lîn  obtint  la  papauté  ,  par 
la  proteftion  du  même  prince,  en 
999 ,  &  il  en  jouit  jufqu'en  1003  , 
année  de  fa  mort.  Gerhert  étoit  un 
des  plus  favans  hcm.mes  de  fon 
fiécle.  Il  étoit  habile  dans  les  ma- 
thématiques &  dans  les  fciences  les 
plus  abftraites.  Il  nous  refi:e  de  lui 
149  Epitres ,  &  divers  autres  ouvra- 
ges, qui  dépofent  en  faveur  de  fon 
érudition. 

III.  SILVESTRE,  (François) 
pieux  &  favant  général  des  Domi- 
nicains ,  étoit  d'une  illuftre  famille 
de  Ferrare  :  ce  qui  l'a  fait  appeller 
Francifcus  Ferrarienfis.  Il  mourut  à 
Prennes  dans  le  cours  de  fes  vifites 
en  1528,  à  54  ans  ,  après  avoir 
gouverné  fon  ordre  avec  beaucoup 
de  prudence.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages.  Les  principaux  font  :  I. 
De  bons  Commentaires  fur  les 
Livres  de  St  Thomas  contre  les 
Gentils  ,  dans  le  tome  ix^  des  Œu- 
vres de  ce  S.  Dodeur.  II.  Une 
Apologie  contre  Luther.  III.  La  Vie 
de  labienheureufe  O/àn/za  de  Man- 
toue ,  religieufe. 

SILVESTRE  DE  Prierio  ,  Voy, 

MOJZOIINO. 

IV.  SILVESTRE,  (Ifraëî)  gra- 
veur ,  né  à  Nancy  en  1621  ,  mou- 
rut à  Paris  en  1691.  Ce  maî- 
tre, élève  à' Ifra'él Henriet  y  fon  on- 
cle, qu'il  furpaiTa  enpeu  detems, 
efi:  célèbre  par  le  goût ,  la  fineffe  & 
l'intelligence  qu'il  a  mis  dans  di'^^  , 
vers  Payfages  &  dans  différentes 
Vues  gravées  de  fa  main. Sa  m.anié-*. 
re  tient  beaucoup  de  celles  de  Cal-^ 
lot  &  de  laficlU  y  dont  il  pofféd.Qit 
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plnfieïîfs  planches.  Louis  XIV  oC' 
cupa  S'dvefire  à  graver  fes  palais  , 
des  places  conquifes  ,  &c.  Ce  célè- 
bte  artifte  fut  auffi  décoré  du  ti~tre 
de  maître  à  defîiner  deMg'  le  Dau- 
phin ,  &  gratifié  d'une  penfion  & 
d'un  logement  au  Louvre  :  hon- 
neurs  qui  ont  palïé  fuccefîivement , 
avec  fon  mérite  ,  à  fes  defcendans. 
On  le  met  auffi  au  rang  des  habiles 
conipoficeurs. 

V.  SÎLVESTRE  ,  (François) 
écrivain  Français  ,  réfugié  en  Hol- 
lande ,  a  traduit  le  Flambeau  de  la 
Mer  de  Van  -  Loon  ,  à  Amfterdam  , 
1687,  5  vol  in-foî. 

VI.  SÏLVE3TRE,  (Louis)  pre- 
mier peintre  du  roi  de  Pologne  , 
élecleur  de  Saxe^mour.  le  14  Avril 
1760,  âgé  de  85  ans.  11  manioit  le 
pinceau  avec  beaucoup  de  fuccès  , 
&joignoitles  agrémeris  de  l'efprit 
aux  talens  de  la  main. 

SIL VI A,  Voy^iRn-Ek. 

SILVIUS,  rojq  Sylvius. 

SILURE  ,  roi  des  Scj^thes  ,  eft 
célèbre  par  un  trait  curieux  rap- 
porté par  Plutarque.  Etant  près  de 
la  mort ,  il  fît  apporter  un  paquet 
de  dards ,  &  le  donna  à  fes  80  en- 
fans  pour  le  rompre.  Chacun  en 
particulier  ,  après  l'avoir  effayé  » 
avoua  qu'il  ne  pouvoir  en  venir 
a  bout.  Silun  le  prit  à  fon  tour  ,  dé- 
lia le  paquet ,  &  brifa  chaque  dard 
l'un  après  l'autre  :  leur  montrant 
par-îà  que  s'ils  éîoient  toujours 
unis  enfemble,  ils  feroientinvinci- 
bles-,mais  que  s'ils  fe  féparoient  une 
foiSjil  feroiî  très-aifé  de  les  vaincre. 

L  SÎMÈON  ,  chef  de  la  tribu  du 
même  nom  ,  &  fécond  fils  de  Jacoh 
&  de  Lia  ^  naquit  vers  l'an  1757 
avant  J.  C.  Etant  allé  durant  la  fa- 
Hîine  avec  fes  frères  en  Egypte , 
pour  acheter  du  bîed  ,  il  refca  en 
étage  pour  affiîrer  leur  retour.  11 
vengea  avec  Levi  l'enlèvement  de 
fa  (q&mx  Dina  j  en  égorgeant  tous 


les  fu]ets  de  Sichem  :  (  Voyei  ce 
mot.  )  action  atroce  ,  par  laquelle 
on  fit  périr  une  foule  d'innocens 
pour  punir  un  feul  coupable.  Jacoh  ^ 
au  lit  de  la  mort ,  témoigna  fon 
indignation  contre  la  violence  que 
Siméon  &  Lévi  avoient  exercée 
envers  les  Sichimites.  Il  leur  pré- 
dit qu'en  punition  de  leur  crime. 
Dieu  les  fépareroit  l'un  de  l'autre  , 
&  difperferoit  leurs  defcendans 
parmi  les  autres  tribus.  L'événe- 
ment juftifia  la  prédiction  d'une 
manière  frapante,  Lévl  n'eut  jamais 
de  lot,  ni  de  partage  fixe  dans 
IfraëU&  Siméon  ne  reçurpour  par- 
tage qu'un  canton  que  l'on  démem- 
bra de  la  tribu  de  Juda ,  &  quel- 
ques autres  terres.  Le  crime  de 
Zamri  attira  auffi  la  malédi£bioa 
fur  la  tribu  de  Siméon  ,  &  c'eft  la 
feule  que  Moyfe  ne  bénit  point  en 
mourant.  Quoique  cette  tribu  fût 
compofée  de  59000  combattans 
lorfqu'ils  fortirent  d'Egypte  ,  il 
n'en  entra  que  22200  dans  la  Terre- 
prornife.  Les  autres  périrent  dans 
le  défert  à  caufe  de  leurs  murmures. 

II.  SIMEON  ,  aïeul  de  hiatha- 
thias  ,  père  des  Machahées,  de  la  ra- 
ce des  Prêtres  ,  defcendoit  du  ver- 
tueux Phinéss. 

III.  SIMEON ,  homm.e  jurxe  & 
craignant  Dieu  ,  vivoit  à  Jérufalem 
dans  l'attente  du  Rédempteur  d'I- 
fraël.  Il  demeuroiî  prefque  tou- 
jours dans  le  Temple  ,  &  le  St-Ef- 
prit  l'y  conduîiit ,  dans  le  moment 
que  Jofeph  &  Marie  y  préfentérent 
J.  C.  Alors  ce  vieillard  ,  prenant 
l'enfant  entre  fes  bras  ,  rendit  grâ- 
ces à  Dieu  ,  &:  lui  témoigna  fa  re- 
connoiiTancepar  un  admirable  Can- 
tique ,  qui  ed  un  excellent  modèle 
d'aûion  de  grâces. 

ÎV.  SIMEON  ,  frère  de  hfus^ 
Chrifl^  c'eil-à-dire,  fon  coufin-ger- 
main  ,  étoit  fils  de  Ckophas  &  de 
Marie i  feeur  de  k  StQ  Vierge,  êç 
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frères  de  S.  Jacques  îe  Mineur ,  (ïe 
Jo/è/jA  &  de  S.  A'ûg.  Il  fut  difciple 
du  Seigneur  ,  &  élu  évêque  de  Je- 
ïufalem  après.  la  mort  de  Jacques 
fon  frère.  Tm/'a/z  ayant  fait  faire  des 
recherches  exaûes  de  ceux  qui  fe 
difoient  descendus  de  David  ^  on 
déféra  Siméon  à  Atticus  gouverneur 
de  Syrie.  Après  avoir  été  long-tems 
tourmenté ,  il  fut  enfin  crucifié  l'an 
î 07  de  J.  C. ,  âgé  de  1 20  ans ,  dont 
il  en  avoiî,  paffé  40  dans  le  gou- 
vernement de  fon  Eglife. 

V.  SlMEON-STyLiTE ,  (St)  né 
àSifan  fur  les  confins  de  laCilicie  , 
étoit  fils  d'un  berger  ,  &  fut  ber- 

'^ger  lui-même  jufqu'à  Page  de  L3 
ans.  Il  entra  alors  dans  un  monaf- 
tëre ,  d'où  il  fortit  quelque  tems 
aprè.5 ,  pour  s'enfermer  dans  une 
cabane.  Après  y  avoir  refté  3  ans,  il 
alla  fe  placer  fur  une  colonne  hau- 
te de  36  coudées  ,  fur  le  haut  d'u- 
ne montagne  de  Syrie  ,  où  il  fit  la 
pénitence  la  plus  aufiére  jufqu'à  fa 
mort ,  arrivée  en  461  ,  à  69  ans.  Il 
y  a  des  chofes  fi  furprenantes  dans 
rhifl:oire  de  ce  héros  de  la  morti- 
fication ,  que  quelques  écrivains 
les  ont  révoquées  en  doute.  Mais 
ils  ne  faifoient  pas  attention  que 
Théodoret  qui  les  a  écrites ,  en  parle 
comme  témoin  oculaire.  Nous 
avons  de  lui  une  Lettre  &  un  Ser- 
mon dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Il  y  a  eu  un  autre  St  SiiMEON  Stï- 
tiTE  ,  qu'on  furnomraa  le  Jeune , 
parce  qu'il  vivoit  près  d'un  fiécle 
après  l'Ancien  ,  c'efi- à -dire  vers 
522.  Il  mourut  en   595. 

VI.  SIMEpN-MSTAPHRASTE  , 
né  au  x^  fiécle  à  Conftantinople , 
s'éleva  par  fa  naiiTance  &  par  fon 
mérite  aux  emplois  les  plus  confi- 
dérables.  Il  fut  fecrétaire  des  em- 
'pereurs  Léon  le  Philofophc  &  Conf- 
tantin  Porphyrogenète ,  &  eut  le  dé- 
partement des  affaires  étrangères. 
Ce  prince  l'ayant  exhorté  à  faire  le 


s-ecueiî  des  Vies  des  Saints  ,,  îî  v^ 
fe  contenta  pas  de  compiler  les 
faits ,  il  les  broda  d'une  manière  ro- 
raanefque.  II  rafîembla  tout  à  la 
fois  des,  exemples  des  vertus  les 
plus  héroïques  ,  &  des  prodiges 
ies  plus  ridicules.  On  a  traduit 
plufieurs  fois  fon  ouvrage  en  la- 
tin ,  &  on  le  trouve  dans  le  recueil 
des  Vies  des  Saints  par  Surius  %  mais 
il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  l'impri- 
mât en  grec  :  car  ,  quoiqu'il  foit 
rempli  de  fables,  il  renferme  à^% 
monumens  anciens.  &  authentiques 
qu'un  habile  critique  difcerneroit. 
Cet  écrivain  fut  nommé  Métaphraf- 
te  ,  p^rce  qu'il  paraphrafoit  les  ré- 
cits en  amplificateur.  C'efi  d'après 
cet  hagiographe  que  plufieurs  hif- 
toriens  ont  écrit ,  avant  le  règne 
de  la  critique ,  des  Vies  des  Saints., 
pour  lefquelles  il  faut  autant  de 
crédulité  dans  les  leâeurs ,  qu'il 
y  a  eu  de  fimplicité  dans  leurs  au- 
teurs. On  a  encore  de  lui  des  vers 
grecs  dans  \q  Corpus  F oïtarum  Grce- 
corum ,  Genève  1606  &  1 61 4 ,  2  vol. 
in-fol. 

VII.  SIMEON  ,  fameux  rabbin, 
du  IP  fiécle  ,  efi:  regardé  par  les 
Juifs  comme  le  Prince  des  Caba- 
iiftes,  C'efI:  à  lui  qu'on  attribue  le 
livre  Hébreu  ,  inûtvàè  Zohar  ^  c'eft- 
à-dire  la.  Lumière  ;  Crémone ,  1 5  60  , 
3  vol.  in-fol. 

SLMEONÎ  ,  ou  deSimeonibus,, 
(  Gafpard  )  d'Aquila ,  dans  le  royau- 
me de  Naples ,  chanoine  de  Stc  Ma^ 
rie  Majeure  ,  &  fecrétaire  du  pape 
Innocent  X  ^  brilla  à  Rome  par  fss 
Poefies  latines  &  italiennes.  Il  a 
confervé  dans  les  unes  &  dans 
les  autres ,  &  fur-tout  dans  les 
premières  ,  le  goût  de  l'antiquité 
qui  fembîoit  être  banni  de  l'Italie. 
Ses  vers  ne  manquent  ni  de  for- 
ce ,  ni  d'harmonie  ,  ni  de  grâces  ; 
&  il  mérite  d'être  difiingué  dans  la 
foule    des   verfificateiirs   Latins  ^ 
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qiî'ont  produit   ces  derniers  ûé- 
des. 

SIMIANE  ,(  Charles  Jean-bap- 
tîfte  de  )  marquis  de  Pianèie  ,  mi-  . 
niftre  du  duc  de  Savoye  ,  &  coîo- 
nel-général  de  fon  infanterie ,  fer- 
vit  ce  prince  avec  zèle  dans  fon 
confeil  &  dans  fes  armées.  Sur  la 
fin  de  fes  jours  ,  il  quitta  la  cour , 
&  fe  retira  à  Turin  chez  les  Prê- 
tres de  la  Mifîion ,  où  il  ne  s'oc- 
cupa qu€  de  fon  faîuf.  Sa  foîitude 
n'éîoit  troublée  que  par  les  con- 
feils  qu'on  lui  demandoit  comme  à 
l'oracle  de  la  Savoye.  Il  finit  fain- 
tement  fes  jours  en  1677.  On  à  de 
lui  :  I.  Un  Traité  de  la  vérité  de  la 
Religion  Chrétienne ,  en  italien ,  dont 
le  Père  Bouhours  a  donné  une  Tra- 
duction françoife  ,  in- 12.  II.  PHjfi- 
mi  in  DeumAffeclus^  exAugufiini  Con- 
fejjlonihus  delecli  ^  in- 12  ,  &c. 

SIMLER  ,(Jori2s)  miniftre  de 
Zurich ,  mourut  dans  cette  ville  en 
1576  ,  à  45  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Divers  ouvrages  de  Théologie  &  de 
Mathématiques.  II.  Un  Abrégé  de  la 
Bibliothèque  de  Conrard  Gefner^  ef- 
timé,quoiqu'il  y  ait  quelques  inexa- 
ftitudes.  Cet  Abrégé  parut  à  Zu- 
rich en  1 574  ,  in-fol.  ;  &  Frifius  en 
donna  une  édition  augmentée  en 
1583.  III.  De  Helvctiorum  Republic'â, 
chez  Elievir,  1624  ,  in- 24  ;  traduit 
enfrançois  ,  1579  ,  in-8°.  IV.  Val- 
lefi(z  Defcriptio  ,  ibid.  163  3  ,  in-24, 

SIMNEL,  (Lambert)  Voye^ 
Edouard  Plantagenet. 

I.  SIMON  I,  grand -prêtre  des 
Juifs  ,  furnommé  le  Jujle  ,  étoit  fils 
à'Onias  I ,  auquel  il  fuccédd  dans 
la  grande  facrificature.  Il  répara 
le  Temple  de  Jérufalem  qui  tom- 
boit  en  ruine  ,  le  fit  environner 
d'une  double  muraille ,  &y  fit  con- 
duire de  l'eau  par  des  canaux  pour 
laver  les  hofiies. 

IL  SLMON  II ,  petit-fils  du  pré- 
cédent, fuccéda  à  Gniâs  //%fon  pe- 
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rè.  C'eft  fous  fon  pontificat  que  Fto- 
lomée  Fhilûpaîor  vint  à  Jérufalem, 
Ce  prince  ayant  voulu  entrer  dans 
le  Saint  des  Saints  ,  malgré  les  op- 
pofitions  de  Simon ,  Dieu  étendit 
fur  lui  fon  bras  vengeur ,  &  punit 
fa  profanation ,  en  le  renverfaht 
par  terre  fans  force  &fans  mouve- 
m.ent. 

III.  SÎMON-MACHABÉE ,  fils 
de  Mathathias  ,  furnommé  Thajl , 
fut  prince  &  pontife  des  Juifs , 
l'an  143  avant  J.  C.  11  fignaia  fa 
valeur  dans  plufieurs  occafions  , 
fous  le  gouvernement  de  Judas  & 
de  Jonathas  fes  freres.  Le  premier , 
l'ayant  envoyé  avec  3000  hommes 
danslaGalilée^pourfecourirksJuifs 
de  cette  province  contre  les  habi- 
tans  de  T^t  ,  de  Sidon  &  de  Ptoié- 
maïde  ,  Simon  défit  plufieurs  fois  les 
ennemis.  Il  battit  Apollonius  ,  con- 
jointement avec  Jonathas  ;  &  ceiui- 
ci  ayant  été  arrêté  par  Tryphon  , 
Simon  alla  à  Jéf  ufaiempour  railûrer 
le  peuple  ,  qui ,  ne  voyant  per- 
fonne  plus  digne  que  lui  d'être  à 
la  tête  des  affaires  ,  l'élut  tout  d'u- 
ne voix.  Simon ,  devenu  père  de  fa 
nation  par  ce  choix  unanime  ,  fie 
d'abord  affimbler  tous  les  gens  de 
guerre ,  répara  en  diligence  les  mu- 
railles ,  les  fortifications  de  Jéru- 
falem ,  &  s'appliqua  à  fortifier  les 
autres  places  de  la  Judée.  II  en- 
voya enfuite  des  am.bafisdeurs  à 
Demetrius ,  qui  avoit  fuccédé  dans 
le  royaume  de  Syrie  au  jeune  An- 
tiochus  ,  &  le  pria  de  rétablir  la  Ju- 
dée dans  fes  franchifes.  Le  prince 
lui  accorda  tout  ce  qu'il  demandoit. 
La  liberté  étant  rendue  aux  Juifs, 
Simon  renouvella  l'alliance  avec  les 
Spartiates,  battit  les  troupes  ài'An- 
tiochus  Soter ,  roi  de  Syrie ,  &  fur 
la  fin  de  fes  jours  ,  il  vifita  les 
villes  de  fon  état.  Lorfqu'il  arriva 
au  château  de  Doch ,  où  demeuroit 
Ftç-loméi  fon  gendre ,  cet  ambitieux  > 
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qui  vouîoit  s'ériger  en  fouverain 
du  pays  ,  fit  inhumainement  mafia- 
crer  Simon  &  deux  de  fes  fils  ,  au 
milieu  d'un  teftin  qu'il  leur  donna  , 
l'an  135  avant  J.  C. 

I V.  S I M  O  N  ,  (  Saint  )  Apôtre 
eu  Seigneur  ,  fut  furnommé  Cana- 
néen y  c'eft-à-dire  Zélé.  On  ignore 
le  motif  de  ce  furnom.  Son  zèle 
pour  Jefus-Chrljl  le  lui  fit-il  don- 
ner ,  ou  etoit-il  d'une  certaine  fec- 
te  de  Zélés?  On  eft  auiîi  peu  inf- 
truit  fur  les  particularités  de  fa 
vie  ,  fur  fa  prédication,  &  le  gen- 
re de  fa  mort.  Quelques-uns  le 
font  aller  dans  l'Egypte ,  la  Libye  , 
la  Mauritanie  -,  d'autres  lui  font 
parcourir  la  Perfe  ,  mais  avec  auiîi 
peu  de  fondement  que  les  pre- 
miers. 

V. SIMON  LE  Cyrenéen,  pè- 
re à! Alexandre  &  de  Rufus  ,  étoit 
de  Cyrènedans  la  L^bye.  Lorfque 
Jefus-Chrifi  montoit  au  Calvaire  , 
&fuccomboit  fous  fa  propre  croix , 
les  foldats  contraignirent  Simon  , 
qui  paiToit ,  de  la  porter  avec  lui. 

VI,  SIMON  LE  M^^GICIEN  ,  du 
bourg  de  Gitron  dans  le  pays  de 
Samarie  ,  féduifoit  le  peuple  par 
fes  enchantemens  &  (es  preftiges  , 
&  fe  faifoit  appelîer  la  grande  Ver- 
tu, iz  Dieu.  Le  diacre  'Philippe  étant 
venu  prêcher  l'Evangile  dans  cette 
ville,  Simon  ,  étonné  des  miracles 
qu'il  faifoit  ,  demanda  &  obtint  le 
baptême.  Les  Apôtres  quelque-tems 
après  vinrent  pour  impofer  les 
mains  aux  baptifés.  Simon  voyant 
que  les  fidèles  qui  recevoient  le 
St-Efprit ,  parloient  plufieurs  lan- 
gues fans  les  avoir  apprifes  ,  & 
opéroient  des  prodiges  ,  offrit  de 
l'argent  pour  acheter  la  vertu  de 
communiquer  ces  dons.  Alors  Vierre 
indigné  le  maudit  avec  fon  argent , 
parce  qu'il  avoit  cru  que  le  don 
de  Dieu  pouvoit  s'acheter.  Ceft 
éê4à  qu'eft  venu  le  mot  d^Simonia: 
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que  ,  qu'on  applique  à  ceux  qat 
achètent  ou  vendent  les  chofes 
fpirituelles.  Après  le  départ  des 
Apôtres  ,  Simon  tomba  dans  des  er- 
reurs groHiéres ,  &  fe  fit  des  pro- 
félytes.  Il  quitta  Samarie ,  &  par- 
courut plufieurs  provinces  qu'il 
infeda  de  fes  impiétés.  Il  attiroic 
beaucoup  de  m.onde  après  lui  par 
fes  preftiges  ,  &  fe  fit  fur-tout  une 
grande  réputation  a  Rome ,  où  il 
arriva  avant  5.  Pierre.  LesPv.omains 
le  prirent  pour  un  Dieu,  &le  fé- 
nat  lui-même  fit  ériger  à  cet  im- 
pofleur  une  flatue  dans  i'ifle  du 
Tibre  ,  avec  cette  infcriptioa  :  Si" 
moni  Deo  Sanclo.  Il  eft  vrai  que  d'ha- 
biles  critiques  contefient  ce  fait^ 
&  prétendent  que  cette  ûztue  étoit 
confacrée  à  Semô-Sachus ,  qui  étoie 
une  Divinité  adorée  parmi  les  Ro- 
mains. Quoiqu'il  en  foit,les  illu- 
lions  de  ee  fourbe  fafcinérent  les 
yeux  des  habitans  de  Rome  ;  mais 
le  charme  ne  dura  pas.  5,  Pierre 
étant  venu  peu  après  lui  dans  cette 
ville  ,  ruina  fa  réputation  par  un 
coup  d'éclat  que.  quelques  criti-» 
ques  révoquent  en  doute.Le  Magi- 
cien fe  difoit  fils  de  Dieu  ,  &  fe 
vantoit  comme  tel  de  pouvoir  mon- 
ter au  ciel.  H  le  promit  à  Néroji 
lui-même  ,  &  le  jour  pris,  en  pré-» 
fence  d'une  foule  de  peuple  qui 
étoit  accouru  à  ce  fpeftacle  ,  il  fe 
fit  élever  en  l'air  par  deux  Démons 
dans  un  chariot  de  feu.  Mais  aux 
prières  de  Pierre  &  Paul,  Simon  g 
qui  étoit  à  une  certaine  hauteur  g 
tomba  par  terre  &  fe  rompit  les 
jambes.  Accablé  par  la  honte  de  fa 
défaite  ,  il  fe  précipita  bientôt  après 
du  haut  du  logis  où  on  l'avoie 
porté. 

•  VÎI.  SIMON  ,  noble  Juif  de  la 
ville  de  Scythopolis  ,  prit  le  parti 
des  R.omains,  &  défendit  avec  beau- 
coup de  valeur  la  ville  contre  les 
attaîjues  des  Juifs,  XI  devint  f«f- 
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peé^  aux  habitans ,  qui  lui  dirent 
de  fe  retirer  avec  les  Juifs  de 
fon  parti  dans  un  bois  proche 
de  la  ville.  Lorfqu'ils  furent  reti- 
rés, les  habitans  de  la  ville  allèrent 
de  nuit  les  égorger.  Simon  furpris 
fe  contenta  de  fe  récrier  contre 
une  fi  horrible  perfidie.  Il  fe  re- 
prochoit  de  n'avoir  pas  fuivi  le 
parti  des  Juifs.  En  même  tems  il 
prit  fon  père  par  les  cheveux  ,  lui 
enfonça  fon  épée  dans  le  ventre  , 
en  fit  autant  à  fa  mère  &  à  fes 
cnfans  ',  puis  il  monta  fur  ces  corps 
morts,  &  levant  le  bras  pour  être' 
vu  de  tout  le  monde  ,  il  fe  donna 
un  coup  d'épée ,  dont  il  mourut 
fur  l'heure. 

VIII.  SIMON  ,  fils  de  Gloras  , 
l'un  des  plus  grands  feigneurs  d'en- 
tr_e  les  Juifs  ,  fut  caufe  de  la  ruine 
de  Jérufalem  &  de  la  nation.  Les 
Juifs  l'avoient  reçu  dans  Jérufa- 
lem comme  un  libérateur.  Ils  l'a- 
voient appelle  pour  les  délivrer 
de  la  tyrannie  de  Jean  j  mais  il  fut 
encore  plus  cruel  que  ce  tyran  , 
avec  lequel  il  partagea  la  fouve- 
raine  autorité.  Quand  la  ville  fut 
prife  par  les  Romains ,  il  fe  cacha 
dans  les  foûterreins  avec  des  ou- 
vriers munis  d'outils  néceffaires 
pour  creufer.  Mais  il  manqua  bien- 
tôt de  provifions ,  retourna  fur 
fes  pas  ,  fut  pris  par  les  ennemis  , 
attaché  au  char  de  triomphe  de 
Tlte  ,  puis  exécuté  fur  la  place  pu- 
blique de  Rome.  Voy.  Giscala. 

IX.  SIMON  ,  moine  d'Orient 
dans  le  xiii'  liécle ,  pafia  en  Eu- 
rope où  il«fe  fit  Dominicain  ,  & 
compofaun  Traitécontro.  les  Grecs 
fur  la  Procejp.on  du  S.  Efyrit  ^  qu'on 
trouve  dans  Allanus. 

X.  S I M  O  N  ,  (  Richard  )  né  à 
Dieppe  en  1638  ,  entra  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  &  en  fortit 
peu  de  tems  après.  11  y  rentra  en- 
fuite  vers  la  fin  de  1662 ,  la  mé- 
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moire  enrichie  d'une   partie  des 
langues  Orientales.  Quelques  chi- 
canes qu'on  lui  fit  fur  cette  étude , 
lui  firent  naître  l'idée  de  quitter  de 
nouveau  l'Oratoire  pour   les  Jé- 
fuites  ;  mais  il  en  fut  détourné  par 
le  Père  Bertad,  fupérieur  de  l'Inf- 
titution.  il  fut  employé  bientôt  à 
dreffer  un  catalogue  de  iivresOrien- 
taux  de  la  bibliothèque  de  la  mai- 
fon  de  St  Honoré^  &il  s'en  acquitta 
avec  fuccès.  Le  préfident  de  Lw 
moignon^  ayant  eu  occafion  de  le 
voir  ,  fut  fi  fatisfait  de  fon  érudi- 
tion ,  qu'il  engagea  fes  fupérieurs 
de  le  retenir  à  Paris  -,  mais  comme 
il  ne  pouvoit  pas  payer  fa  penfion , 
on  l'envoya  à  Juilli   pour  y  pro- 
feiTer  la  philofophie.  Ce  fut  alors 
qu'il  commença  à  publier  {qs  diffs- 
rens  ouvrages.  La  hardiefi^e  de  fes 
fentimens  ,  la  fingularité  de  fes  opi- 
nions ,  &  les  épines  de  fon  carac- 
tère, l'obligèrent  de  quitter  l'Ora- 
toire en  1678 ,  pour  fe  retirer  à  Bel- 
leville  en  Caux  dont  il  étoit  curé. 
On  a  de  lui  une  Satyre  amére  de 
cette  congrégation  dans  la  Vie  du 
P.  Morin  ,  inférée  dans  les  Antiqui' 
tates  Eccleficz  Oricntalis    de  ce  fa- 
vant.  Simon  répétoit  fouvent  :  Al- 
terius  ne  fit ,  qui  fuus  ejffe  poteji.  Ren- 
du à  lui -même,  il  vécut   à  Diep- 
pe fa  patrie  ,  &  y  mourut  en  1712 , 
à  74  ans.  On  ne  peut  lui  refufer 
une  érudition  très-vafte  &  une  lit- 
térature très-variée.  Sa  critique  efl 
exaifle  ,  mais  elle  n'efi  pas  toujours 
m.odérée  ;  &  il  règne  dans  tout  ce 
qu'il  a  écrit  un  efpriî  de  fingula- 
rité &  de  nouveauté  ,  qui  lui  fuf- 
cita  bien  des  adverfaires.  Les  plus 
célèbres  font  Veil  ,   Spanheim  ,  le 
Clerc  ,  Jurieu ,  le   Valfor ,  Du  -  Pin  , 
Bojfuet ,  &c.  Simon  ne  laifî'a  prefqu^ 
aucun  de  leurs  écrits  fans  réponfe  : 
la  hauteur  &   l'opiniâtreté  domi" 
nent  dans  tous  fes  écrits  polémi- 
ques. Son  carai^érs  mordant  j  ùr 
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tyrique  &  inquiet  ne  £t  que  s'aî- 
grir  dans  fa  vieilleffe.  On  a  de  lui 
un  très-grand  nombre  d'ouvrages. 
Les  principaux  font  :  I.  Une  édi- 
tion des  Opufcules  de  Gabriel  de 
Philadelphie  ,  avec  une  Traduttion 
latine  &.  des  notes  ,  1686  ,  in  -  4°. 
IL  Les  Cérémonies  &  Coutumes  des 
Juifs  ,  traduites  de  l'Italien  de  Léon 
de  Modem ,  avec  un  Supplément 
touchant  les  Seftes  des  Caraïtes  & 
des  Samaritains  ,  1681 ,  in-ï2  ;  ou- 
vrage eftiraable.  III.  VHifioire  cri- 
tique du  Vieux  Tcfiament ,  dont  la 
meilleure  édition  efi:  celle  de  Rot- 
terdam ,  chez  Régnier  Leers  ,  in-4'', 
1689.  IV.  Hijtoire  critique  du  Texte 
du  Nouveau-Tefiament  ^  Rotterdam, 

1689  ,  in-4°  ;  qui   fut  fuivie  ,  en 

1690  ,  ài^ uns.  Hijtoire  critique  des  Ver- 
fions  du  Nouveau  -  Tejlamem ,  &  en 
1692  ,  de  VHiJioire  critique  des  prin- 
cipaux Commentateurs  du  Nouveau- 
Tejîament ,  &c.  avec  une  Dijj'erta- 
tion  critique  fur  les  principaux  Acles 
manufcrits  cités  dans  ces  trois  parties  , 
in-A".  Tous  ces  écrits  refpirent  l'é- 
rudition &  la  hardieffe  d'une  criti- 
que téméraire.  V.  Réponfe  au  livre 
intitulé  :  Sentimens  de  quelques  Théo- 
logiens de  Hollande  ,  1686  ,  in  -  4°. 
V  I.  Infpiration  des  Livres  f acres  , 
1687  ,  in-4°.  VII.  Nouvelles  Obfer- 
vations  fur  le  Texte  &  les  Verfions 
du  Nouvcau-Te(iament ,  Paris  169 5  , 
in-4°.  VIII.  Lettres  critiques  ,  dont 
la  meilleure  édition  eft  celle  d'Am- 
fterdam  en  1730,  4  vol.  in  - 12  , 
dans  lefquelies  il  y  a  des  chofes 
curieufes  &  intéreiiantes.  IX.  Une 
Traduction  franc oife  du  Nouveau-Tef- 
tament^  avec  des  remarques  litté- 
rales &  critiques  ,  1702 ,  2  vol.  in- 
8°.  Noaillcs  archevêque  de  Paris  , 
&  Bojfuet^  condamnèrent  cet  ou- 
vrage. X.  Hijioire  de  l'origine  &  du 
progrès  des  Revenus  eccléfa/liques. Cet 
ouvrage  curieux  &  recherché  pa- 
rut en  1709,  2  vol.  in-iz  ,  fous 
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le  nom  fuppofé  de  Jérôme  Acojta^ 
C'efl,  dit-on,  le  réfultat  d'un  mé- 
contentement de  Simon  contre  une 
com.mun.  de  Bénédiûins.  Xl.Créan- 
ce  de  VEglife  Orientale  fur  la  Tranf- 
fuhfiantiation  ,  1687  ,  in-12.  XIL 
Bibliothèque  critique ,  fous  le  nom 
de  Saint  -  Jorre  ^  avec  des  notes  , 
1708  6c  1710,  4  vol.  in-12.  Ce 
livre  fut  fupprimé  par  arrêt  du  Con- 
feil  \  il  eft  devenu  rare.  On  y  trou- 
ve des  pièces  qu'on  chercheroit 
vainement  ailleurs.  XÎÎI.  Bihliothe" 
que  choifte  ,  2  vo!.  in -12.  XIV. 
Critique  de  la  Bibliothèque  des  Aw 
leurs  Eccléfiafiiques  de  M.  Du-Pin  , 
&  des  Prolégomènes  fur  la  Bible  du 
même  ,  1730,  4  vol.  in-S"  ;  avec 
des  éclaircilTem.ens  &  des  remar- 
ques du  Père  Souciet ,  Jéfuite  ,  qui 
eil:  l'éditeur  de  cet  ouvrage.  XV. 
Hijioire  critique  de  la  Croyance  &  des 
Coutumes  des  Nations  du  Levant ,  fous 
le  nom  de  Motii ,  &c.  livre  inté- 
reilant  &  inftrudtif ,  1693,  in-12. 

XI.  SIMON,  (Jean-François  ) 
né  à  Paris  en  1654  d'un  habile 
chirurgien  ,  fut  élevé  avec  foin  par 
fon  père  ,  prit  l'habit  eccléûafîi- 
que  ,  &  fe  fit  recevoir  docteur  en 
droit-canon.  On  le  plaça  l'an  1 684  , 
en  qualité  de  précepteur ,  auprès 
de  Pelletier-des-Forcs,  Ses  fervices 
&  fes  talens  ■îui  méritèrent  les  pla- 
ces de  contrôleur  des  fortifications, 
&  d'affocié  de  l'académie  des  Taf- 
criptions  &  belles  -  lettres.  L'abbé 
de  Louvois  l'ayant  choiii,  en  17 19  , 
pour  garde  des  médailles  du  cabi- 
net du  roi  -,  il  quitta  alors  l'habit 
eccléfiaftique,parce  que  LouisXlV^ 
prince  d'habitude  ,  qui  n'avoit  vu 
que  des  laïcs  dans  cette  place,  ne 
voulut  jamais  la  donner  à  d'autres. 
Simon  la  remplit  dignement.  Il  ex- 
celloit  fur-tout  dans  les  devifes  & 
les  infcriptions.  On  a  de  lui  piu- 
iieurs  favantes  Dijl'ertations  dans 
les  Mémoires  de  V Académie  des  Inf- 
cnp' 
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iripPions.  ïl  mourut  eni7î9,àéf 
ans. 

XII.  SIMON,  (Denys)  confelller 
du  préfidial  &  maire -de- ville  de 
Beauvais  ,  mort  en  173 1,  poffé- 
doit  l'hiftoire  &  la  jurifprudence. 
On  a  de  lui  ;  I.  Une  Bibliothèque 
des  Auteurs  de  Droite  1692&1695  , 
2  vol.  in  -  12.  11.  Un  Supplément  à 
VHiJloire  de  Beauvais  ^  I7o6  ,  in- 12. 

XIII.  SIMON ,  (  Claude-Fran- 
çois )  imprimeur  de  Paris  ,  mort 
dans  cette  ville  en  1767  ,355  ans , 
joignoit  aux  connoiiTances  typo- 
graphiques celles  de  la  littérature. 

•  On  a  de  lui  :  I.  Connoijfance  de  la 
Mythologie  ,  in-i2.  II,  Deux  Co- 
médies :  Minos  ou  V Empire  Soûter- 
rein  ,  les  Confidences  réciproques ,  non 
repréfentées.  On  lui  attribue  les 
Mémoires  de  la  Comte ffe  d^Horneville , 
2  vol.  in-i2  :  Roman  foiblement  & 
négligemment  écrit,  &  dénué  d'i- 
magination. 

SIMONEL,  (Dominique)  avo- 
cat ,  a  donné  un  Tratté  eflimé  des 
Droits  du  Roi  fur  les  Bénéfices  de  fies 
Etats  y  1752  ,  2  vol.  in-4°.  H.  Dif- 
fertation  fur  les  Pairs  de  France  , 
1753  '  in'I2.  III.  Traité  du  refus 
de  la  Communion  à  la  Sainte  Table  , 
1754,  2  vol.  in -12.  Il  mourut  ea 

1755. 

SIMONET  ,  (Edmond)  né  à 
Langres  en  1662,  fe  fit  Jéiuite  en 
1681.  Ses  fupérieurs  le  chargè- 
rent de  profeffer  la  philofophie  à 
Reims  &  à  Pont-a-MoulTon,  où  il 
enfeigna  enfuite  \z  théologie  fcho- 
laftique.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1733.  On  a  de  lui  un  Cours  de 
Théologie  fous  ce  titre  :  Infli- 
tutiones  Theologictz  ad  ufum  Semina- 
riorum  ,  à  Nanci,  1721  ,  1728  ,  11 
vol.  in- 1 2-,  &  à  Venife  ,  1731,  3 
vol.  in-fol. 

SIMONETTA,  (Boniface)  né 
dans  l'Etat  de  Gènes  ,  entra  chez 
les  Cifterciens ,  &  niQurut  vers  la 
Tome  ri^ 
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fin  du  XV*  fiécle ,  après  svoîr  rem- 
pli les  devoirs  de  fon  état ,  & 
tourné  Tes  études  du  côté  de  VBxù 
toire  eccléliaftique.  On  doit  à  fes 
foins  un  ouvrage  relatif  à  cet  ob» 
jet,  fous  ce  titre  :  De  perfecutio^ 
nihus  Ckrijïiame  fidei  &  Romanorum 
Pontificum.  11  fut  imprimé  d'abord 
à  Milan  en  1492 ,  &  enfuite  à  Bâia 
en  T509  ,  in-fol.  Les  critiques  ne 
le  confuitent  guéres,  parce  qu'ils 
reprochent  à  cet  auteur  beaucoup 
d'inexaftitude  &  de  crédulité. 

SIMCNIDE ,  (Simon)  poëte  La- 
tin ,  né  à  Lécpold  en  Pologne  , 
fut  fecrétaire  de  Jean  Zamoshi.  La 
couronne  poétique  dont  Clémens. 
J^i/i  l'honora,  fut  la  récompenfe 
de  fon  talent.  Ses  Vers  ont  été  re- 
cueillis à  Vsrfovie,  1772,  in -4'*. 
L'auteur  mourut7.enî629  ,  à  72  ans* 

SIMONIDES  ;■  né  à  Céos ,  au- 
aujourd'hui  Zéa  ,  ifîe  de  la  mer 
Egée  ,  florilToit  du  te.ms  de  Da- 
rius fîls  à'Hyflafpes  ,  vers  l'an  48c» 
avant  J.  C.  La  poè'ne  fut  fon  prin* 
cipal  talent  ,•  il  excella  fur  -  tout 
dans  l'E'égie.  A  l'âge  de  So  ans  ,  il 
lutta  pour  le  prix  des  vers  ,  &  eut 
la  gloire  de  remporter  la  victoire. 
Hiéron  roi  de  Syracufe ,  l'appella 
à  fa  cour  -,  mais  le  pocte  y  parla 
en  philofophe.  Paufanias  n'eut  pas 
moins  d'eftime  pour  lui  ;  ce  géné- 
ral lui  ayant  demandé  un  jour 
quelque  fentence  judicieufe  :  Scu-^ 
vene\-vous  ^  lui  répondit  Simonides  ^ 
que  vous  êtes  homme.  Cette  réponfe 
parut  il  froide  à  Paufanias  ,  qu'il 
ne  daigna  pas  y  faire  attention. 
Mais  s'étant  trouvé  dans  un  afyls  , 
où  il  corabattoit  contre  une  faim 
infupportable,  dont  il  ne  pouvoit 
fortir  fans  s'expofer  au  dernier 
fupplice  ,  malheur  que  fon  ambi- 
tion lui  avoir  attiré  -,  il  fe  fouvins 
^Qs  paroles  de  ce  poëte ,  &  s'écria 
par  trois  fois  :  O  Simonides  ,  quil 
y  avoit  un  grand  fens  dans  f  exhorta," 
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êion  que  tu  me  fis  !..  Simonidîs  pacxila 
deux  princes  extrêmement  irrites  , 
&  aftuellement  fous  les  armes  i'un 
contre  l'autre.  Ce  philofophe  mou- 
rut Tsu  460  avant  J.  C.  à  89.  ans. 
Sa  gloire  fut  obfcurcie  par  fon  ava- 
rice &:  par  la  vénalité  de  fa  plu- 
me. Il  ne  nous  rei^e  que  des  frag- 
mens  de  fes  Poëlîes  ,  dont  Léon 
Allddus  a  donné  les  titres.  Fulvius 
Urfinus  les  a  recueillies ,  avec  des 
notes  ,  Anvers  1568,  in  -  8°  ;  & 
dans  le  Corpus  Poctarum  Grx.corum , 
Genève,  i6o5  &îôi4,  2  vol.  in- 
iol.  On  prétend  que  les  Dieux  le 
préfervérent  du  péril  qu'il  alioit 
courir  dans  une  maifon  prête  a  tom- 
ber. Cette  anecdote  racontée  par 
Phèdre ,  &  verfifiée  par  la  Fontaine , 
paroit  fabuleufe.  Simonides  avoit 
une  mémoire  prodigieufe  ,  &  on 
lui  attribue  l'invention  de  la  mé- 
moire locale  artificielle.  Foj'.The-  - 

MISTGCLE. 

I.  SLMONIUS ,  (  Pierre  )  évêque 
d'Ypres ,  natif"  de  Tiel ,  mort  en 
1605  à  66  ans  ,  publia  des  ouvra- 
ges contre  les  Calviniftes.  Les  prin- 
cipaus  font  :  I.  De  veritate.  IL  Jpo- 
logia  contra  Calvinum,  lïl.  De  H<z- 
refeos  Hizreticorumque  naturâ.  IV. Des 
Sermons  ,  Anvers ,  in-fol. 

IL  SIMONIUS,  (Simon)  ou 
Simo  ,  médecin  de  Lucques  dans 
le  XVI®  fiécle ,  paffa  tour-à-tour  de 
l'Eglife  Romaine  dans  le  parti  des 
Caiviniiles  ,  &  enfin  dans  celui  des 
Soçiniens.  Il  eit  confiant  qu'il  fat 
plus  attaché  à  cette  dern.  feâ:e  qu'à 
aucuneautre.il  fe  retira  enPoiogne 
p''  être  plus  en  liberté,  &  s'y  fit  des 
ennemis  ,  qui  profitèrent  de  fes 
variations  en  matière  de  religion 
pour  le  décrier.  Le  plus  acharné 
de  tous  fut  un  certain  Marcel  Squar- 
cia-Liipi  ,  Socinien  comme  lui  , 
qui  le  peint  comme  un  homme 
conûamment  Athée.  La  futyre  où 
ce  feciaire  eil  û  maltraité  ,  parut 


SÎM 

à  Cracovieen  i ç 88,  in-4*. fouies 
titre  :  Slmonis  Simon  11  fumma  Re- 
iigio.  Cette  produCiion  fut  prife 
pour  l'ouvrage  d'un  impie  ,  &  non 
pour  le  libelle  d'un  fatyrique^  & 
fupprîm.ée  avec  tant  d'exactitude  , 
qu'elle  eft  d'une  rareté  extrême. 

I.  SIMONNSAU  ,  (  Charles  ) 
graveur  ,  né  à  Orléans  vers  l'an 
1639,  mort  à  Paris  en  1728,  fut 
d'abord  deftiné  par  fa  famille  à 
la  profefiion  des  armes  -,  mais  s'é- 
rant  cafïé  une  jambe  à  la  chaffe, 
il  fut  obligé  de  changer  d'état , 
&  dès  -  lors  il  cultiva  fon  goût 
pour  les  arts,  il  devint  élève  de 
Noël  Coypel ,  qui  le  perfeftionna 
dans  le  defîin  ,  &  lui  apprit  même 
à  manier  le  pinceau.  Il  grava  en 
grand  &  en  petit,  avec  un  égal 
fuccès ,  le  portrait ,  les  figures  , 
&  des  fuiets  d'hiftoire.  Piufieurs 
vignettes  de  fon  invention  peu- 
vent aufîi  le  mettre  au  rang  des 
habiles  compoliteurs.  Cet  excel- 
lent artiile  a  gravé  d'après  plusieurs 
maîtres  célèbres,  François  ou  Ita- 
liens ;  mais  il  s'eft  diftingué  parti- 
cunérement  par  les  Médailles  qu'il 
a  gravées  pour  fervir  à  l'Kiftoi- 
re  métallique  de  Louis  le  Grand. 
^  IL  SIMONNEAU  ,  (Louis)  ar- 
tiile différent  du  précédent ,  a  gravé 
VHifioire  de  V  Imprimerie  &  de  la  Gra- 
vure^ en  1694-,  &  VHifioire  des  au- 
tres Arts  &  Métiers  ^  depuis  1694 
jufqu'en  17 10  ,2  vol.  in-f.  en  168 
planches.  Ce  recueil  eft  recherché. 
L  SIMPLICIUS  ,  natif  de  Tivo- 
li, pape  après  Hilaire  ,  le  25  Fé- 
vrier 468 ,  gouverna  avec  beau- 
coup de  prudence  dans  des  tems 
îrès-diïiiciles.  II  fit  tous  {qs  efforts 
pour  faire  chaiTer  Pierre  Mongus  du 
fiége  d'Alexandrie ,  &  Pierre  le  Foif 
Ion  de  celui  d'Antioche.  Il  fut  dé- 
mêler tous  les  artifices  dont  Aca- 
ce  de  Conftanrinopîe  fe  fervit  pour 
le  furprendrs.  Il  nous  refîe  de  lui 
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-xvïîi  Lettres ,  dont  pîufieuirs  foat 
très-importantes/ll  mourut  le  27 
Février  483  ,  après  15  ans  d'un 
pontificat  glorieux. 

1 1.  SIMPLICIUS  ,  phlîofophe 
Péripatéticien  du  v'  fiécle  ,  étoit 
Phrygien.  Nous  avons  de  lui  des 
Commentaires  fur  Arifiote  &  fur 
Epiaète.Lejde  1640,  in-4^idans 
lefquels  il  y  a  des  chofes  curieu- 
fes  &  imérelTantes  ,  &  d'autres 
jninutieuiès. 

SLMPSON  ,  (  Thomas  )  habile 
mathématicien  Anglois  ,  naquit  à 
Bosworth,ûan,s  la  province  de  Lei- 
cefter  en  Angleterre,  le  20  Août 
1710.  Son  père  étoit  un  artiCan 
très -pauvre.  11  le  plaça  chez  un 
ouvrier  en  foie  ,  avec  lequel  il 
profita  très-peu.  Son  efprit  étoit 
trop  fupérieur  à  de  pareilles  oc- 
cupations ,  pour  qu'il  pût  y  don- 
ner de  l'attention  &  de  l'affiduité. 
Un  aftrologue  du  voifinage  lui  en- 
feigna  un  peu  d'arithmétique  pour 
fervir  à  faire  des  horofcopes.  Ces 
premiers  commencem.ens  lui  don- 
nèrent du  goût  &  du  courage.  Il 
vint  à  Londres  en  1732  ,  &  fut 
obligé  de  travailler  aux  métiers 
de  foie  ,  en  attendant  qu'il  eût  des 
écoliers  de  mathématique.  Ce  n'é- 
toit  qu'avec  peine  qu'il  trouvoit 
des  raomens  de  loilir  pour  corn- 
pofer  fon  Traité  des  Fluxions,  qui 
parut  en  1737  i  mais  qui  a  été 
réimprimé  avec  beaucoup  d'aug- 
mentations ,  en  1750.  11  donna 
enfuite  3  vol,  d'Opu/cuîes  en  an- 
glois, qui  parurent  en  1740, 1743  , 
Ï757.  On  y  trouve  37  Mémoires 
très-intéreflans ,  dont  piufieurs  font 
relatifs  à  l'altronornie.  En  1742, 
il  mit  au  jour  fon  livre  fur  les 
Annuités  ,  qui  lui  occafionna  une 
difpute  avec  le  célèbre  Moivre,  En 
ï  743 ,  il  fut  nommé  profefleur  de 
mathématiques  à  l'école  militaire 
de  ■WoolYf'içh ,  avec  des  gages  de 
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2700  livres  de  France.  Ceft-là 
qu'il  mourut  en  1760.  Il  fut  reçu 
de  la  fociéîé  royale  de  Londres 
&  de  l'académie  des  Sciences  de 
Paris ,  en  qualité  d'alTocié.  Il  orna 
le  recueil  de  la  fociété  royale  de 
piufieurs  bons  Mémoires  fur  le  Cal- 
cul intégral ,  &  donna  au  public 
des  Elémens  clairs  &  méthodiques 
de  Géométrie,  La  Traduction  fran- 
çoife  de  ces  Elémens  a  été  impri- 
mée à  Paris  en  1755  ,  in-8°. 

I.  SIMSON,  (Archimbaud)  théo- 
logien Ecoffois  ,  eft  connu  par 
quelques  ouvrages  médiocres  :  I. 
Un  Traité  des  Hiéroglyphes  des  Ani~ 
maux ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecri- 
ture ,  Edimbourg  1622 ,  in-4°.  II. 
Un  Commentaire  anglois  fur  la  fé- 
conde Epitre  de  St  Pierre^  impri- 
mé à  Londres  en  1632,  in-4°.  Il 
eft  favant  &  diffus. 

II.  SIMSON  ,  (  Edouard  )  autre 
théologien  Anglois  ,  publia  en 
1652  une  Chronique  univerfelle  ,  de- 
puis le  commencement  du  Monde 
jufqu'à  J.  C.  On  en  donna  une 
belle  édition  à  Leyde  en  1739  , 
in-fol.  -,  &  on  l'a  réimprimée  fous 
le  même  format,  àAm.fterdam,  en 
175 2. [Ce  livre,  cité  fouvent  par 
les  chronologiftes ,  eft  aufil  favant 
que  m.éthodique.  La  Vie  de  l'au- 
teur eft  à  la  tête ,  avec  la  lifte  de. 
^Qs  ouvrages, 

SINGLIN,  (Antoine)  fils  d'un 
marchand  de  Paris  ,  renonça  au 
commerce  par  le  confeil  de  St  Vin- 
cent de  Paul,  &  embraffa  l'état  ec- 
cléfiaftlque.  L'abbé  de  St  Cyran  lui 
fit  recevoir  la  prêtrife ,  &  l'enga- 
gea à  fe  charger  de  la  direûiori 
des  religieufes  de  Port-royal.  Sin- 
glin  fut  leur  confeiTeur  pendant 
26  ans ,  &  leur  fupérieur  pendant 
8, 'Il  fit  briller  dans  ces  emplois 
une  piété  tendre ,  un  efprit  éclairé 
.&  un  jugement  folide.  Pafcal  lut 
lifoit  tous  fes  ouvrages  avant  que 
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de  les  publie? ,  &  s'en  rapportoît 
à  fes  avis.  Singlin  eut  beaucoup 
de  part  aux  affaires  de  Port-royal, 
&  aux  traverfes  que  ce  monaftére 
effuya.  Craignant  d'être  arrêté ,  il 
fe  retira  dans  une  des  terres  de 
la  duclieffe  de  LonguevilU.  Il  mou- 
rut dans  une  autre  retraite ,  en 
1664  ,  confumé  par  fes  aufiérités, 
par  fes  travaux  &  fes  chagrins. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  foiide  & 
bien  écrit  ,  intitulé  :  Infiruàlons 
Chrétiennes  fur  les  Myfiéres  de  Notrc- 
Seigneur ,  &  les  principales  Fêtes  de 
Vannée  ^  Paris  1671 ,  en  5  vol,  in- 
S° ,  réimpr.  depuis  en  6  vol.in-12. 
Il  a  auffi  isiiïé  quelques  Lettres, 

SINHOLD,  (Jean-Nicolas) 
théologien  Allemand ,  &  profeffeur 
d'éloquence  à  Eriord  ,  mort  en 
1748,  continua  VErfordia  LiîUrata , 
commencée  par  Motfchman. 

SINNICH  ,  (  Jean  )  doûeur  de 
Louvain  &  profelleur  de  cette 
univerfité ,  étoit  Irlandois.  Il  mou- 
rut en  1666  ,  après  avoir  publié 
un  livre  in-fol.  contre  les  théo- 
logiens de  la  confefTion  d'Augf- 
bourg  ,  intitulé  :  ConfeJJlonifiarum 
Goliath  fmus profligatus\  &  plufîeurs 
autres  ouvrages  ,  dont  les  titres 
font  bizarres.  Il  étoit  grand  dé- 
fenfeur  des  écrits  de  Janfenius, 

SINNIS  ,  fameux  brigand  qui  dé- 
foloit  les  environs  de  Corinthe. 
Il  aîtachoit  ceux  qui  tomboient, 
entre  fes  mams,  aux  branches  de 
deux  gros  arbres  qu'il  avoit  plies 
&  abaiffés  jufqu'à  terre  ,  lefquels 
fe  redreHant  tout  -  à  -  coup ,  met- 
toient  en  pièces  les  corps  de  ces 
-malheureux.  Théfée  le  fit  mourir 
de  ce  même  fuoplice, 

SINON  ,  fils'  de  Sîfyphe ,  paffa 
pour  le  plus  fourbe  &  le  plus  ar- 
tificieux de  tous  les  hommes.  Lorf- 
que  les  Grecs  firent  feniblant  de 
lever  le  fiége  de  Troie  ,  Sinon  fe 
laiffa  prendre  par  les  Troiens ,  Se 
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leur  dît  qu'il  venoit  chercher  îîîi 
afyle  parmi  eux.  Dès  que  le  che- 
val de  bois  fut  entré  dans  Troie, 
ce  fut  lui  qui  pendant  la  nuit  en 
alla  ouvrir  les  fiancs  où  les  Grecs 
s'étoient  enferm.és ,  &  livra  ainli 
la  ville. 

SlONiTE ,  Voy.  II.  Gabriel. 

SIRENES  ,  monftres  marins  ,  fil- 
les de  V  Océan^à' Amphitrite  ,  chan- 
toient  avec  tant  de  mélodie  ,  qu'el- 
les attiroient  les  paiians,  &  enfuite 
les  devoroient.  Ulyjje  fe  garantit 
de  leurs  pièges  ,  en  bouchant  les 
oreilles  a  les  compagnons  ,  &  en 
le  faifant  attacher  au  màc  de  fon 
vaijdeau.  Les  Sirènes  étoient  au 
nombre  de  trois,  qu'on  repréfen- 
tOit  enfemble  fous  la  figure  de  jeu- 
nes filles  avec  une  tète  d'oifeau, 
des  ailes  &  des  pâtes  de  poules  ; 
&  plus  communément  comme  de 
belles  femmes  dans  la  partie  fupé- 
rieure  du  corps,  jufqu'a  la  cein- 
ture ,  ayant  le  relie  en  forme  d'oi- 
feaux  avec  des  plumes  ,  ou  la  queue 
de  poiiTon.  L'une  d'elles  tient  à 
la  mjain  une  efpèce  de  tablette ,  la 
2*  a  deux  flûtes ,  &  la  3"  une  lyre. 

SIPd,  (  Vittorio)  hilloriographe 
du  roi ,  &  ancien  abbé  de  Valle- 
magne,  étoit  Italien.  11  vint  s'é- 
tablir à  Paris,  où  il  fe  fit  un  nom 
par  fon  Mercure ,  qui  contient  î'Hif- 
toire  du  tems  ,  depuis  1635  juf- 
qu'en  1649  ,  en  15  tomes  reliés 
en  21  vol.  in-4°.  On  a  encore  de 
lui  un  ouvrage ,  dont  fon  Mercure 
n'efi  qu'une  continuation.  Ce  font 
fes  Memorie  recondite  ,  en  8  vol.  in- 
4".  Ces  ouvrages  font  précieux  , 
par  le  grand  nom.bre  de  pièces 
originales  qu'on  y  trouve.  Les 
faits  font  appuyés  fur  les  infiruc- 
tions  fecrettes  de  plufieurs  prin- 
ces &  minifires  ',  mais  il  faut  beau- 
coup fe  méfier  de  la  manière  dont 
l'auteur  les  rend.  Il  étoit  payé  pour 
écrire ,  &  il  aimoii:  beaucoup  aii^ux 
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fargent  que  la  vérité.  M.  Régnier 
a  publié  quelques  voîiimes  du  Mer- 
cure ,  en  trançols  :  ouvrage  le  plus 
intéreffant  de  l'abbé  SirL  C'eft 
moins  cependant  une  Tradu£lion 
complette ,  qu'un  choix  fait  avec 
goût  de  morceaux  curieux  répan- 
dus dans  ce  Mercure.  Le  même  au- 
teur a  traduit  les  Mémoires  de  Siri, 
fous  ce  titre:  Mémoires fecrets  tirés 
des  Archives  des  Souverains  de  V Eu- 
rope depuis  Henri  IV  ^  en  pluiieurs 
volumes  in- 12.  L'abbé  Slri  mou- 
rut à  Pari?  en  1685  ,  à  77  ans.  Vi- 
gneuL  Marvdle  dit  que  «  c'étoit  un 
>»  moine  Italien  qui  vendoi^  fa  plu- 
s»  me  au  plus  offrant  :  ce  qui  a 
}>  fait  dire  de  lui  aux  gens  mêmes 
j)  de  fa  nation  que  fon  Fliftoire 
»»  eft  non  dahiflorico  ,  ma  da  falario. 
»  Le  cardinal  Ma^arin  ne  l'aimoit 
5>  pas  ,  &  s'il  lui  faifoit  du  bien , 
»  c'étoit  pour  fe  racheter  de  Ces 
ï>  mains  qui  pinçoient  en  écri- 
»  vaut.  >» 

SÎRICE,  (St)  Romain,  monta 
fur  la  chaire  de  St  Pierre  après 
Damafe  /,  en  Décembre  384,  à 
l'excluiion  à'Urficin ,  &  mourut  en 
Novembre  398.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Epitres  intérefîantes  ,  dans 
le  Recueil  de  D.  Confiant  ;  entr'au- 
tres  une  à  Himére  ^  évêque  de  Ta- 
rag^one  ,  dans  laquelle  il  répond  à 
diverfes  queilions  importantes  de 
ce  prélat.  Elle  palTe ,  parmi  les  fa- 
vans ,  pour  la  1"  Epitre  Décrétale 
qui  foit  véritable.  Il  condamna  Jo- 
rinien  &  fes  feâ:ateurs  ;  mais  il 
n'eut  ni  pour  St  Jérôme^  ni  pour 
St  Paulin ,  les  égards  que  ces  deux 
grands-hommes  méritoient. 

f  BRIQUE  ,  VoyeiWl.  MelECE. 

L  SIRLET,  (Guillaume)  de 
Squiîlacci  dans  la  Calabre  ,  mort 
en  1585  à  71  ans  ,  polTéda  l'efii- 
me  des  papes  Marcel  II  &  de  Pie 
JF",  dont  le  dern.  le  iit  cardinal  & 
bibiicdiécairc  daj,  Vatican  ,  à  ia 
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follicîtatîon  de  St  djarla  Borromee. 
Ce  cardinal  poiïédoit  bien  les  lan- 
gues favantes. 

IL  SIRLET,  (Flavius)  graveur 
en  pierres  fines ,  mort  en  1737, 
floriffoit  à  Rome.  Ce  célèbre  ar- 
ticle avoit  une  finelTe  de  touche 
&  une  pureté  de  travail  qui  l'ap- 
prochent des  plus  excellens  gra- 
veurs de  l'antiquité.  On  a  de  lui 
beaucoup  de  Portraits ,  &  il  a  don- 
né ,  fur  des  pierres  fines,  les  re- 
préfentations  en  petit  des  plus  bel- 
les fiatues  antiques  qui  font  à 
Rome.  Le  fameux  groupe  de  Lao- 
coon ,  un  de  fes  derniers  ouvra- 
ges ,  paiTe  pour  fon  chef-d'œuvre  \ 
il  eft  fur  une  améthyfte. 

L  SIRMOND,  (Jacques)  né  à 
Riom  en  1559,  d'un  magiilrat  de 
cette  ville  ,  entra  chez  les  Jéfuites 
&  s'y  diftingtia  par  fon  érudition. 
Aquaviva ,  fon  général,  l'appella  à 
Rome  en  i59o,ôi5in7zo?2iluifervit 
de  fecrétaire  pendant  16  ans.  Le 
fivaiit  Jéfuite  prolita  de  fon  féjour 
à  Rome:  il  rechercha  les  monu- 
mens  antiques  ,  vifita  les  biblio- 
thèques ;  mais  en  enrichifTant  {on. 
efprit ,  il  n'oublia  pas  fa  fortune. 
Les  cardinaux  ôHOffat  &  Barherin 
furent  fes  protedeurs  &  fes  amis. 
Il  jouit  auffi  de  l'eftime  du  cardinal 
Baronius^  auquel  il  ne  fut  pas  inu- 
tile pour  la  corapofition  de  fes 
Annales.  On  vouloit  le  retenir  à 
Rome  j  mais  l'amour  de  la  patrie  le 
rappella  en  France  en  1608.  Louis 
XIII,  pour  m.ieux  l'attachera  fa 
perfonne  ,  le  choiflt  pour  foa 
confefTeur.  Il  remplit  long  -  tems 
ce  pofie  avec  l'ellime  du  public  & 
la  confiance  du  roi,&  il  ne  ceffa 
de  l'occuper  que  quelques  années 
avant  fa  mort,  arrivée  en  165 1 ,  à 
92  ans.  Le  Père  Sirmond  avoit  leS: 
vertus  d'un  religieux  &  les  quilités 
d'un  citoyen.  Lorfqu'il  cîoit  à 
Rome ,  ii  s'employa  fort  utiknieîiE; 
Zni 
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pour  les  intérêts  de  la  France,  La 
ville  de  Clennont  ayant  voulu  en- 
lever à  Riom  fa  patrie  le  Bureau 
des  Finances ,  il  obtint  une  Déclara- 
tion du  roi  ,  qui  l'y  fixoit  pour 
toujours.  Quoique  d'un  caraûére 
doux  dans  la  fociété ,  il  étoit  affes 
vif  dans  fes  écrits  polémiques.  On 
prérend  que  ,  lorsqu'il  faifoit  fes 
ouvrages,  il  tenoit  toujours  quel- 
que chofe  en  réferve  pour  la  ré- 
plique. On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'écrits  ,  qui  marquent  une  con- 
noifîance  confommée  de  l'antiquité 
eccléiîaftique.  Le  ftyle  en  eft  pur 
&  agréable  -,  ils  font  prefque  tous 
en  latin.  Voici  les  principaux  : 
I.  D'excellentes  Notes  fur  les  Capi- 
tulaires  de  Charles  le  Chauve  &  fur  le 
Code  Théodofien.  IL  Une  édition 
des  Conciles  de  France ,  avec  àes  re- 
marques ,  Paris  ,  Cramo/Jty  162,9  >  3 
vol.  in-foL  Pour  la  completter,  il 
faut  y  joindre  le  Supplément  du  P. 
de  la  Lande  ,  Paris ,  1 666 ,  in-fol.  & 
les  Concilia  novijjima  GalliiZ  à^Odef- 
pun^  Paris,  1646,  in-fol.  &c.  ÎIL 
Des  éditions  des  CEuvres  de  Théo- 
4oret  &  âCEincmar  de  Reims.  IV.  Un 
grand  nombre  à'Opufcules  fur  diffé- 
rentes matières  ,  imprimés  à  Paris 
en  1696,  en  5  vol.  in-fol.  L'érudi- 
tion y  eft  ménagée  à  propos ,  6: 
fon  ftyle  peut  fervir  de  modèle 
à  ceux  qui  traitent  les  matières 
théoîogiques.  Cependant  ,  quel- 
ques éloges  qu'on  ait  donnés  au 
Père  Sirmond  ,  il  efl  certain  que 
l'on  a  des  éditions  fupérieures  aux 
iîennes  ',  que  dans  les  écrits  qu'en- 
fanta fa  difpute  avec  l'abbé  de  St- 
Cyran^  il  enfeigna  plus  d'une  opi- 
nion que  le  Clergé  de  France  n'a 
jamais  adoptée  ;  que  fon  Hifioire 
Frédejîinatienne  &  celle  de  la  Péni- 
tence publique  Aoivent  être  lues  avec 
beaucoup  de  précaution, 
^  ÏL  SIRMOND ,  (  Jean  )  neveu , 
ùqSi  quç  le  Suivant ,  <liii  fameux 
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Père  Slrmoni ,  membre  de  V^cn^ 
demie  Françoife,  &  hiftoriographe 
de  France,  mort  en  1649,  étoit 
regardé  par  le  cardinal  de  Richelieu 
comme  un  des  meilleurs  écrivains 
de  fon  tems  ,  parce  qu'il  étoit 
un  de  fes  flatteurs  les  plus  affidus. 
On  a  de  lui  :  L  La  Vie  du  Cardinal 
d' Amhoife ^'xm-oûmèQ  en  i63i,in-8''. 
fous  le  nom  du  iieur  des  Montagnes^ 
dans  laquelle  il  fait  fervir  ce  mi- 
niftre  de  piédeflal  au  cardinal  de 
Richelieu.  IL  J^ts  Poëfies  latines , 
1654  ,  qui  ont  quelque  mérite. 

m. SIRMOND,  (Antoine)  Jé- 
fuite,  né  à  Riom  &  frère  du  précéd. 
mourut  en  1643.  Il  avoit  publié  2 
ans  auparavant  un  ouvrage  intitu- 
lé -.Défenfe  de  la  Vertu  ^  1641,  in-S", 
dans  lequel  il  avançoit  qu'il  n'eft 
pas  tant  commandé  d'aimer  Dieu , 
que  de  ne  pas  le  haïr  ,  &  qu'on  ne 
peut  marquer  aucun  tems  de  la  vie 
où  l'on  foit  tenu  de  faire  un  aâe 
d'amour  de  Dieu.  Ces  propofiiions 
révoltantes  furent  défavouées  par 
fes  confrères ,  &  réfutées  par  Nicole 
dans  les  Notes  fur  les  Provinciales, 
SIS  ARA ,  général  de  l'armée  de 
Jahin  roi  d'Afor ,  que  fon  maître 
envo^fa  contre  Barac  &  Dehora ,  qui 
avoient  une  armée  de  dix  mille 
hommes  fiir  le  Thabor.  Sifara 
ayant  aiTemblé  toutes  fes  troupes, 
&  900  chariots  armés  de  faulx, 
vint  de  Hérofeth  au  torrent  de 
Cifon»  Barac  marcha  contre  lui  5c 
le  vainquit.  Sifara  alla  fe  réfugier 
dans  la  tente  â^Fhher  le  Cinéen, 
Jahel ,  femme  à'Heher  ,  le  voyant 
épuifé  de  fatigue  ,  lui  donna  à  boire 
du  lait, le  fit  coucher  &  le  couvrit 
d'un  manteau  •,  m.ais  Sifara  s't;  -nt 
endormi ,  elle  lui  enfonça  dans  la 
tête  un  grand  clou,  dont  il  mourut 
fur  le  champ,  vers  Fan  1 2S  5  av.  J.  C. 
SISGAU ,  Voyei  Authier, 
SISÏNNiUS  ,  Syrien  de  nation, 
fuççéda  au  ip^p^Jean  Vll^  le  iS  Jauv, 
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^oS^Sc:  ffiouruî  fubitement  îe  yVév. 
fuivant,ar)rè,s  20  jours  de  pontificat. 
I.  SISYPHE ,  fils  d'Eole ,  qui  dé- 
folant  l'Attique  par  fes  brigandages, 
fut  tué  par  Théfée.  Ce  fut  un  homme 
il  méchant ,  que  les  poètes  ont 
feint  qu'il  étoit  condamné  dans  les 
Enfers  à  rouler  continuellement 
une  grolTe  pierre  ronde  ,  du  bas 
d'une  montagne  en  haut,  d'où  elle 
retombojt  fur  le  chamo. 
II.  SISYPHE,  natif  de  rillede  Cos, 
écrivit  (dit-on)  l'Hiftoire  du  fiége 
de  Troie ,  où  il  avoit  accompagné 
Tcucer  fils  de  Télamon.  On'^  ajoute 
cixï Homère  s'étoit  beaucoup  fervi  de 
cet  ouvrage  -,  mais  ces  faits  n'ont 
aucun  fondement. 

I.  SIXTE  I ,  ou  XiSTE  (  Sî  )  Ro- 
main, pape  après  Alexandre  I ,  l'an 
il 9, mourut  vers  la  fin  de  127. 

IL  SIXTE  îï.  Athénien ,  pape 
après  Etienne  I ^  en  257  ,  fouffrit  le 
martyre  3  jours  avant  fon  fidèle 
difciple  S t Laurent,  le  6  Août  258  , 
durant  la  perfécution  de  Valérlen. 

m.  SIXTE  IIÏ ,  prêtre  de  l'Eglife 
Romaine,  obtint  la  chaire  de  S. 
Pierre,  après  le  pape  Céleftln  7,  en 
432.  Il  trouva  l'Eglife  viftorieufe 
des  héréfies  de  Pelage  &  Ncflorius  , 
mais  déchirée  par  la  divifion  des 
Orientaux.  Il  réuffit  à  éteindre 
cette  efpèce  de  fchifme,  en  récon- 
ciliant S.  Cyrille  avec  Jean  £ An- 
tioche.  On  a  de  ce  pape  trois  Epitres 
dans  le  Recueil  de  Dom  Confiant^ 
&  quelques  Viéces  de  Poèfie  fur  le 
péché  originel ,  contre  Pélage^-a-ns 
îa  Bihlioth.  des  Pères.  On  place  fa 
mort  en  Août  440. 

IV.  SIXTE  IV ,  appelle  aupara- 
vant François  d'Albecola  de  la  Ro- 
vére ,  fils  d'un  pêcheur  du  village 
de  Celles  ,  à  5  lieues  de  Savone 
dans  l'état  de  Gênes ,  embraiTa  la 
ïègle  des  Cordeliers  ,  profeffa  la 
théologie  à  Padoue  oc  dans  les  plus 
célèbres  univerfitès  d'Italie  &  de- 
vint général^  de  fon  ordre.  Paul  11 
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ï*honora  du  cardinalat.  Après  la 
mort  de  ce  pontife  en  147 1   ,  il 
fut  élevé  fur  la  chaire  de  S.Pierre, 
Il  accorda  le  chapeau  de  cardinal 
à  deux  de  fes  neveux  ,  quoique 
fort  jeunes  encore  ,  &  ce'  fut  un 
fujet  de  mécontentement  pour  les 
anciens.  Il  étoit  fi  facile,  qu'il  ne 
pouvoit  rien  refufer.  Il  arriva  fou- 
vent  qu'il  avoit  accordé  une  mê- 
me grâce  à  plufieurs  perfonnes.  Il 
fut  obligé,  pour  éviter  cet  incon- 
vénient ,  de  charger  un  de  fes  offi- 
ciers de  tenir  regiftre  des  requê- 
tes qu'on  lui  préfentoit.  Un  de  fes 
premiers  foins  fut  d'envoyer  des 
légats  chez  les  princes  Chrétiens , 
pour  les  exciter  à  la  guerre  con- 
tre  Iqs  Infidèles  ;  mais    fon  zèle 
n'eut  pas  beaucoup  de  fuccès.  Ce- 
pendant il  fit  partir,  en  1472  ,  îe 
cardinal  Caraffe  à  la  tête  d'une  fiot- 
te  de  29  galères ,  qui  s'étsnt  jointe 
à  celle  des  Vénitiens  &  des  Na- 
politains ,  fe  faifit  de  la  v'ille  d'At- 
talie  en  Pamphylie  -,  ce  qui  obli- 
gea l'armée  des  Turcs  à  fe  retirer 
fans  avoir  rien  fait.  Le  légat  prit 
enfuite  Smyrne  ,  aidé   àes  Véni- 
tiens feuls ,  &  y  fit  un  riche  bu- 
tin. Après  cette  expédition,  il  ren- 
tra à  Rome  comme  en  triom.phe  , 
menant  avec  lui  25  Turcs  montés 
fur  de  beaux  chevaux  ,   12  cha- 
meaux chargés  de  dépouilles ,  avec 
beaucoup  d'enfeignes  prifes  fur  les 
ennemis  ,  &  une  partie  de  la  chaî- 
ne de  fer  qui  fermoit  le  port  d'At- 
talie.  L'année  1476  fut  célèbre  par 
une  Bulle ,  dans  laquelle  Sixte  IV 
accorda  à  ceux  qui  céîébreroient 
avec  dévotion  la  fête  de  rimma° 
culée  Conception  de  îa  Ste  Vierge ,. 
les  mêmes  indulgences  quiavoient 
été  accordées  par  les  papes  pour 
la  fête  du  S.  Sacrement.  Ce  décret  ^ 
le  1"  de  l'Eglife  Romaine  touchant 
cette  fête  ^  ayant  foufîert  des  con- 
traditions ,  il  donna  une  nouvel». 
le  Bulle  en  1483  j^pour  réprimer 
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les  excès  de  quelques  eccléiîafti- 
ques  ,  qui  prêchoient  que  tous 
ceux  qui  croyoient  la  Conception 
Immaculée  de  la  Ste  Vierge  ,  pé- 
ehoient  mortellement  &  étoient 
hérétiques.  Cette  Bulle  fut  don- 
née à  i'occaiion  des  difputes  ffur- 
venues  entre  les  religieux  de  St 
Dominique  &  ceux  de  St  François. 
Une  autre  difpute  auffi  vive ,  mais 
bien  moins  importante  ,  divifoit 
ces  deux  ordres.  Les  Cordeliers 
îiioient  que  Ste  Catherine  de  Sien- 
ne eût  eu  des  fligmates  ,  &  pré- 
tendoient  que  ce  privilège  n'avoit 
été  accordé  qu'à  St  François  ,  leur 
patriarche.  Le  pape  ,  qui  avoir  été 
de  leur  ordre ,  fe  lailTa  tellement 
prévenir  en  leur  faveur  ,  qu'il  dé- 
fendit, fous  peine  des  cenfures  ec- 
cléfiaftiques  ,  de  peindre  les  ima- 
ges de  cette  Sainte  avec  les  ftig- 
mates.  Une  conteftation  nonraoins 
frivole  agitoit  alors  les  Chanoi- 
nes-réguliers de  St  Augufiin  &  \qs 
Hermites  du  même  nom.  Ils  vou- 
loient  les  uns  &  les  autres  être 
enfans  de  St  Augufiin.  Le  pape  fe 
préparoit  à  terminer  cette  affaire  , 
lorsqu'il  mourut  en  1484,  âgé  de 
71  ans.  Ce  pontife  ternit  fa  gloire, 
par  la  confiance  aveugle  qu'il  eut 
pour  fes  neveux  ,  &  par  la  paffion 
qu'il  montra  contre  la  maifon  de 
Médlcis  &  contre  les  Vénitiens. 
C'eit  à  lui  qu'efl:  attribué  l'établif- 
fement  de  la  fête  de  St  Jofeph  par 
toute  î'Egîife.  On  lui  imrsuce  aufîi 
la  rédadlion  des  ReguU  Cancellaricz 
'Romanct  ,  1471 ,  in-4°.  très-rare  j 
traduites  en  françois  par  Dupbiet  , 
15  64,  in-8'-,  3?.  réimprimées  fous 
le  titre  de  la  Banque  Romaine^i'j 00 , 
ïi-12  :  livre  qui  a  donné  aux  Pro- 
teiîans  le  moyen  de  déclamer  beau- 
coup contre  la  cour  de  Rome.  Nous 
avons  de  lui  pîuiîeurs  Traités  en 
latin  :  un  ûir  le  Sang  de  Jefus-Chrifi^ 
Rome  1473  ,  iîi"fol,  j  un  autre  fur 
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la  Pulffance  de  Dieu  ;  une  Euplicatlon 
du  Traité  de  Nicolas  Richard  tou- 
chant les  Indulgences. 

V.  SIXTE  V  ,  naquit  en  E521 
dans  un  village  de  la  Marche  d'An- 
cone ,  appelle  les  Grottes ,  près  du 
château  de  Montalte.  Son  père  , 
qui  étoit  vigneron  ,  ne  pouvant 
le  nourrir,  le  donna  fort  jeune  à 
un  laboureur  ,  qui  lui  fit  garder  fes 
moutons ,  enfuite  fes  pourceaux. 
Félix  Peretîi  (  c'eft  ainfi  qu'il  s'ap- 
pelloit  )  s'acquittoit  de  cet  emp'oi , 
lorfqu'il  vit  un  Cordelier  conven- 
tuel qui  étoit  en  peine  du  chemin 
qu'il  devoit  prendre  pour  aller  à 
Afcoîi.  Il  le  fuivit ,  &  témoigna 
une  û  grdnde  pafïion  pour  l'étu- 
de ,  qu'on  l'inftrudit.  Ses  talens 
répondant  aux  foins  qu'on  prenoit 
de  lui ,  on  le  revêtit  de  l'habit  de 
Cordelier.  Le  Frère  Félix  devint 
en  peu  de  tems  bon  grammairien 
&  habile  phi!oï*ophe.  Sa  faveur 
auprès  de  {es  fupérieurs  lui  attira 
la  jaloufie  de  {es  confrères  ,  &  fon 
humeur  indocile  &  pétulante  leur 
averfion.  Cet  obftacles  ne  l'arrê- 
tèrent pas  dans  fa  carrière.  Il  fut 
fait  prêtre  en  1545  ,  peu  de  tems 
après  dofteur  &  profeiTeur  de  théo- 
logie à  Sienne  ,  &  prit  alors  le 
nom  de  Montalte.  Il  s'acquit  en- 
fuite  une  fi  grande  réputation  par 
fes  fermons  ,  à  Rome ,  à  Gènes ,  à 
Peroufe  &  ailleurs,  qu'il  fut  nom- 
mé commiiTaire-génèral  à  Bologne 
&  inquifiteur  à  Venife  -,  mais  s'é- 
tant  brouillé  avec  le  fénat  ,  & 
avec  les  religieux  de  fon  ordre,  il 
fut  contraint  de  s'enfuir  de  cette 
ville.  Comme  on  le  railloit  fur  fon 
évafion  précipitée  ,  il  répondit  , 
({vC  ayant  fait  vœu  d'être  Pape  à  Rome  , 
il  navoit  pas  cru  devoir  fe  faire  pen- 
dre à  Venife.  A  peine  fut-il  arrivé 
dans  cette  capitale  du  monde  Chré- 
tien ,  qu'il  devint  l'un  des  conful- 
teurs  de  la  congrégation ,  puis  pro* 
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cureuf-général  de  fon  ordre.  11  ac- 
compagna en  Efpagne  le  cardinal 
Buoncompagno  ,  en  qualité  de  théo- 
logien du  légat  &de  confulteur  du 
Sainr-Office.  C'eft  alors  qu'il  chan- 
gea îout-à-coup  fon  humeur.  Il 
devint  iî  complaifant  ,  que  tous 
ceux  q\iile  voyoient ,  étoient  aulîi 
charmés  de  la  beauté  de  fon  efprit 
que  de  la  douceur  de  fon  carac- 
tère. Cependant  le  cardinal  AUxan- 
drin^  fon  difciple  &  fon  protec- 
teur ,  ayant  obtenu  la  tiare  fous  le 
nom  de  Pie  F,  fe  fouvint  de  Mon- 
talte  ,  &  lui  envoya  en  Piémont 
un  bref  de  Général  de  fon  ordre. 
Il  Phonora  enfuite  de  la  pourpre 
Romaine.  Le  cardinal  Buoncom- 
pagno  ayant  fuccédé  à  Pie  V  en 
1572,  fous  le  nom  de  Grégoire  XIII^ 
Frère  Félix  ,  dont  l'ambition  n'é- 
toit  pas  alTouvie  ,  afpira  au  trône 
pontifical  ,  &  pour  mieux  y  par- 
venir ,  il  cacha  fes  vues.  Il  renon- 
ça volontairement  à  toutes  fortes 
de  brigues  &  d'affaires  ,  fe  plai- 
gnit des  infirmités  de  fa  vieilîeffe  , 
&  vécut  dans  la  retraite  ,  comme 
s'il  n'eût  travaillé  qu'à  fon  falut. 
Grégoire  XIII  étant  mort ,  les  car- 
dinaux fe  diviférent  en  cinq  fac- 
tions. Le  cardinal  de  Montalte  ne 
paroiiToit  alors  qu'avec  les  dehors 
d'un  vieillard  qui  fuccombe  fous 
le  poids  des  années.  On  le  voyoit 
la  tête  penchée  fur  l'épaule ,  ap- 
puyé fur  un  bâton  ,  comme  s'il 
n'eût  pas  eu  la  force  de  fe  foute- 
nir  ,  ne  parlant  plus  qu'avec  une 
voix  interrompue  d'une  toux  qui 
fembloit  à  tous  momens  le  mena- 
cer de  fa  fin  dernière.  Qu,and  on 
l'avertit  que  l'éleclion  pourroit 
bien  le  regarder,  il  répondit  avec 
humilité  ,  <■<■  qu'il  éîoit  indigne  d'un 
»»  fi  grand  honneur  :  qu'il  n'a  voit 
9»  pas  afîez  d'efprit  pour  fe  char- 
s»  ger  feul  du  gouvernement  de 
¥  l'Eglife  :  que  fa  vie  deveit  moins 
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»  durer  que  le  conclave;  &  parut 
5»  être  réfolu  ,  fi  on  l'élifoit  ,  de 
j»  ne  retenir  que  le  nom  de  Pape^ 
»  &  d'en  laifier  aux  autres  l'au- 
»  torité.  »  Il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  déterminer  les  cardinaux 
à  rélire ,  le  24  Avril  1 5  8  5 .  A  peine 
eut-il  la  tiare  far  la  tête  ,  qu'étant 
forti  de  fa  place  ,  il  jetta  le  bâton 
fur  lequel  il  s'appuyoit  ,  leva  la 
îètz  droite  ,  Ôc  entonna  le  Te  Deum 
d'une  voix  fi  forte  ,  eue  la  voûte 
de  la  chapelle  en  retentit.  En  for- 
tant  du  conclave ,  il  donnoit  des 
bénédiéîions  avec  tant  de  légère- 
té, que  le  peuple  ne  pouvoir  con- 
cevoir aue  ce  fût  le  cardinal  Mon- 
talte ,  qu'il  avoit  vu  ne  pouvant  fe 
tenir  fur  fes  jambes.  Le  cardinal 
de  Medicis  lui  ayant  fait  fon  com- 
pliment fur  la  bonne  fanté  dont  il 
jouiffoit  depuis  fon  élection  ,  tan- 
dis qu'il  avoit  été  fi  infirme  étant 
cardinal  :  ISPen  foye^  pasfurpris  ,  ré- 
pondit Sixte  -  Quint  :  Je  cher  chois 
alors  les  clefs  du  Paradis ,  &  pour  les 
mieux  trouver  ,  je  me  courtois  ,  je 
baijfois  la  tête  '■>  mais  depuis  qu^ elles 
font  entre  mes  mains  ,  je  ne  regarde 
que  le  Ciel  ,  n  ayant  plus  bejoin  des 
chofes  de  la  Terre,  Dès  qu'il  fut  élevé 
fur  le  faint-fiége  ,  il  s'appliqua  à 
purger  les  terres  de  l'Eglife  ,  des 
brigands  qui,  exerçoient  impuné- 
ment toutes  fortes  de  violences. 
Il  montra  une  rigueur  excefîive 
dans  les  moyens  qu'il  employa 
pour  procurer  la  fureté  publique. 
Il  arrêta  la  licence  qui  étoit  fans 
bornes  fous  le  dernier  pontificat, 
II  faifoit  drelTer  des  potences  pour 
punir  fur  le  champ  ceux  qui  fai- 
foient  quelque  infolence  pendant 
\^s  divertiffemens  du  Carnaval.  Il 
fit  des  Edits  très  -  févéres  contre 
lei  voleurs  ,  les  affafiins  &  Iqs 
adultères.  11  donna  en  même  tems 
des  preuves  de  fon  ambition  &  de 
fa  hauteur^  L'ambaiiadeur  de  Phi- 
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lippe  II  y  toi  d'Efpagne,  lui  ayant 
prélenté  la  haquenée  avec  une 
bourfe  de  7000  ducats ,  pour  î'hora- 
mâge  du  royaume  de  Naples  ,  fit 
en  même  tems  un  compliment  con- 
forme à  Tordre  qu'il  avoit  reçu 
de  fon  maître.  Le  pape  répondit 
d'un  ton  railleur  :  Q_ue  le  Compli- 
ment n  était  pas  mauvais.^  &  qu*ilfal 
lois  être  bien  éloquent^  pour perfuader 
d'échanger  les  Charges  d'un  Royaume 
contre  un  Chcvcd...Mais  ,  ajoûta-t-il , 
je  compte  que  cela  ne  durer  a  pas  long' 
tems.  Sa  pafllon  dominante  étant 
d'éternifer  fa  mémoire,  il  entre- 
prit d'abord  de  relever  le  fameux 
obélifque  de  Granité  que  Caligula 
avoit  fait  tranfporter  d'Efpagne  à 
Rome.  ïl  éîoit  le  feul  qui  ixA  refcé 
entier-, mais  il  fe  trouvoit prefque 
enterré  derrière  la  facriuie  de  FE- 
glife  de  St  Pierre.  Sixte-Ojdnt  vou- 
lut le  faire  porter  devant  l'Eglife. 
Jules  II  &  Paul  lîî  avoient  eu  le 
mênie  dciiein  ;  mais  la  grandeur 
de  i'entreprife  les  avoit  effrayés. 
Le  nouveau  pape  furmonta  les  dif- 
ficultés. Il  employa  le  nombre 
d'hommes  &  de  chevaux  néceffai- 
rs  pour  faire  agir  les  machines 
deftinées  à  mettre  en  place  CQtte 
énorme  maffe,  qui  a  cent  pieds  de 
hauteur.  II  ordonna  des  prières  {o- 
lemnelîes  ;  &  après  4  mois  &  10 
jours  de  travail  ,  l'obélifque  fut 
placé  fur  fon  piédeflal  ,  &  dédié 
par  le  pape  à  la  Ste  Croix ,  (  Voye^ 
lï.  FoNTANA.  )  Après  avoir  achevé 
ce  grand  ouvrage  ,  il  fit  déterrer 
trois  autres  obélif  jues ,  &  les  fit 
placer  devant  d'autres  Eglifes. 
Quoiqu'il'  aimât  à  amafler  des  tré- 
fors  ,  le  deiir  de  s'immortalifer  lui 
ût  encore  bâtir  à  grands  frais  dans 
î'Eglife  de  Ste  Mark-Majeure  ,  une 
chapelle  fuperbe  de  marbre  blanc  , 
&  deux  tombeaux  :  un  pour  lui  , 
&  un  autre  où  il  fit  tranfporter 
î€  corps  de  Pic  F,  par  reconnoif- 
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fance  des  bienfaits  qu'il  en  avoît 
reçus.  Au  commencement  de  Tan- 
née fuivante  ,  1586,  il  donna  une 
Bulle  pour  défendre  VAfirologie 
Judiciaire ,  qui  étoit  alors  en  vo- 
gue à  Rome.  Quelques  perfonnes 
de  condition  s'étant  amufées  à  cet- 
te fcience  abfurde ,  furent  condam- 
nées aux  galères.  Par  une  Bulle 
non  moins  ridicule  que  cet  arrêt 
étoit  cruel  ,  il  défendit  aux  Cor- 
deiiers  de  fe  faire  Capucins  ,  fous 
peine  d'excommunication.  Il  fixa 
le  nombre  des  cardinaux  à  70  , 
car  une  Bulle  du  3  de  Décem- 
bre 1586  ,  qui  a  été  obfervée  par 
fes  fucceffeurs.  Il  entreprit  aufiî 
de  bâtir  une  ville  autour  des  Grot- 
tes du  bourg  de  Montalte  ,  au  mi- 
lieu defquelles  il  avoir  pris  naif- 
fance-,  mais  le  terrein  rendant  Texé- 
cution  de  ce  projet  impoffible ,  iî 
fe  contenta  de  faire  bâtir  cette 
nouvelle  ville  à  Montalte  même, 
dont  il  avoit  porté  le  nom  étant 
cardinal ,  &  il  i'érigea  en  évêché. 
Sixte-Qjiint  donna  une  nouvelle 
forme  à  la  congrégation  du  St- 
Oilice,  établie  par  P-<iul  IV  pour 
juger  les  Hérétiques.  On  le  re- 
garde,en  quelque  forte,  comme  Ttn- 
ilituteur  de  la  congrégation  des 
Rits.  La  dernière  année  de  {on 
pontificat ,  il  voulut  réparer  la  cé- 
lèbre Bibliothèque  du  Vatican  à 
laquelle  le  dernier  fac  de  Rome 
avoit  caufé  un  grand  dommage. 
Il  rèfolut  de  n'épargner  ni  foins, 
ni  dépenfes  ,  pour  la  rendre  la  plus 
riche  6c  la  plus  belle  de  Tunivers. 
Il  fit  bâtir  ,  dans  la  partie  du  Va- 
tican appellée  Belveder  ,  un  fuper- 
be  édifice  pour  Vy  placer,  &  fit 
orner  ce  lieu  de  très-belles  pein- 
tures ,  qui  repréfentoient  les  prin- 
cipales adions  de  fon  pontificat , 
les  Conciles  généraux  ,  &  les  plus 
célèbres  bibliothèques  de  Tantiqui- 
té.  Il  fit  des  réglemens  fost  fsgesa, 
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^Oiîf  empêcher  qu'elle  ne  fut  dif- 
fipée  dans  la  fuite  ,  par  la  trop 
grande  facilité  à  communiquer  les 
livres.  Il  fit  encore  bâtir  près  de 
cette  Bibliothèque  une  très-belle 
Imprimerie  ,  deftinée  à  faire  des 
éditions  exaftes  &  correftes  de 
beaucoup  d'ouvrages  altérés  par  l.i 
mauvaifê  foi  des  Hérétiques  ,  ou 
par  l'ignorance  des  Catholiques. 
Ces  monumens  de  fon  favoir  8c 
de  fa  magnificence,  lui  font  cer- 
tainement plus  d'honneur  que  la 
Bulle  qu'il  lança  contre  iïe/zri ///, 
&  l'approbation  folemnelle  qu'il 
donna  au  crime  déteftable  de  Jac- 
ques Cumsnt ,  afîafîin  de  ce  roi.  Ses 
injuftes  préventions  lui  firent  en- 
fanter une  Bulle  contre  Henri  IV y 
qu'il  eftimoit  cependant  beaucoup. 
Un  travail  excefîif  le  minoit  peu- 
à-peu  ;  fa  dernière  maladie  ne  put 
ïe  lui  faire  interrompre.  Il  mou- 
rut en  î  590  ,  à  69  ans  ,  générale- 
ment détefié.  Le  peuple  Romain  , 
qui  gémilToiî  fous  le  fardeau  ^cs 
taxes  ,  &qui  haïffoit  un  gouverne- 
ment trifte  &  dur,  brifa  la  ftatue 
qu'on  lui  avoit  élevée.  Il  avoit  été 
dans  une  crainte  continuelle  pen- 
dant fon  pontificat.  Plufieurs  gou- 
verneurs ou  juges  qui  paroifioient 
avoir  trop  de  clémence  ,  furent 
defiitués  de  leurs  places  par  fes 
ordres  :  il  n'accordoit  fa  faveur 
qu'à  ceux  qui  penchoient  vers  la 
févérité.  Lorfqu'il  appercevoit 
quelqu'un  d'une  phyfionoTnie  févé- 
re,  il  le  faifoit  appeller  ,  s'infor- 
moit  de  fa  condition ,  &  lui  don- 
noit  félon  fes  réponfes  quelques 
charges  de  judicature ,  en  lui  dé- 
clarant que  '-'r  le  véritable  moyen 
«  de  lui  plaire  ,  étoit  de  fe  fervir 
■f  de  VEpée  à  deux  tranchans  ,  à  la- 
"  quelle  J.  C.  efi  comparé.  »>  Il 
n'avoit  iui-.même  ,  (  difoit-il ,  ) 
sccepté  le  Pontificat,  que  fuivant 
ïe  feas  littéral  de  l'Evangile  :  J& 
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ne  fuis  pas  venu  apporter  la  paix  , 
mais  le  glaive  '■,  psroles  qu'il  répé- 
toit  toujours   avec  complaifance. 
Un  jeune-homme  qui  n'avoit  que 
16  ans,  fut  condamné  à  mort  pour 
avoir  fait  quelque  réiîîlance  à  des 
Sbirres.  hts  juges  mêmes  lui  ayant 
repréfenté  qu'il  étoit  contraire  à 
la  loi  de  faire  mourir  un  coupable 
fi  jeune ,  l'inflexible  pontife  leur 
répondit  froidement,  qu'il donaoit 
dix  de  fes  années  au  criminel  pour  Is 
rendre  fuj et  à  la  loi.  La  févérité  de  ce 
pape  paroitra  bien  cruelle  ;  ce  fut 
néanmoins    à   cette  févérité   que 
Rome  dut  la  fatisfaftion    de  voir 
le  libertinage  exclus  de  fes  murs. 
Avant  Sixte  ,  les  ioix ,  trop  foibîes 
contre  les  grands  ,   ne  mettoient 
pas  les  jeunes  filles  à  l'abri  des  en- 
treprifes  de  la  témérité  &  de  l'im- 
pudence.  Priais  fous  le  règne  de  ce 
nouveau  pape  ,  elles  purent  jouir 
en  fureté  de  leur  vertu  ,  &  fe  pro- 
mener dans  les  rues  de  Rome  avec 
autant  de  tranquillité  que  dans  l'en- 
ceinte  d'un    couvent.  L'adultère 
connu  étoit  condamné  au  dernier 
fupplice.  îl  ordonna  même,  u  qu'.un. 
5»  mari  qui  n'iroit  pas  fe  plaindre  à 
>»  lui  des  débauches  de  fa  femme  , 
»  feroit  puni  de  mort.  ->•>  Il  avoit 
coutume  de  dire  comme  Vefpafien  , 
qu'r.-;:  Prince  doit  mourir  debout  :  fa 
conduite    ne  le    démentit    point, 
Aufii    grand    prince    que    grand 
pape ,  Sixte  -  Quint  fit  voir  qu'il 
naît    quelquefois    fous    le    chau-^ 
me ,  des    gens   capables  de  por- 
ter une  couronne  ,  &  d'en  foute- 
nir  le  poids  avec  dignité.  Ce  qui 
le  diftingue  des  autres  papes,  c'efl 
qu'il  ne  fit  rien  comme  eux.  Il  fut 
licencier  les  foidats  ,   Iqs  gardes 
mêmes   de  fes  prédéceiTeurs  ,  & 
diifiper  les  bandits  par  !a  feule  for- 
ce des  Ioix  ,  fans  avoir  de  trou- 
pes ;  fe  faire  craindre  de  tout  le 
ïïionde  par  fa  place  &   par  .fon 
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cara£tér€  *,  fenouveller  Rome  ,  Se 
laiffer  îe  tréibr  pontifical  très-ri- 
che :  telles  foiit  les  marques  de 
fon  règne  ,  &  marques  qui  n'ap- 
partiennent, qu'à  lui.  [  Foyei  la 
Vie  de  Slxte-Qulm  par  Lcti  ,  tra- 
duite en  François  en  2  voî.  in-12  , 
par  Jean  le  Pelletier:  livre  qui  fait 
délirer  quelque  chofe  de  mieux.  ] 
On  travailla  par  ordre  de  Sixte 
Quint  à  une  nouvelle  Verfion  La- 
tine de  la  Bible  ,  qui  parut  en 
1590,  3  parties  en  un  vol.  in-fol. 
Les  fautes  dont  on  la  trouva  char- 
gée ,  obligèrent  Clément  VI II  à' en 
faire  faire  une  nouvelle  édkicn 
en  1 592 ,  dans  îaq.furent  corrigées 
les  inexactitudes  répandues  en  la 
1^'.  On  reconnoît  celle-ci ,  (  qu  on 
recherche  à  caufe  de  fa  rareté  ,  ) 
à  la  Bulle  de  Sixte-Quint  ,  qui  ne 
fe  trouve  plus  à  ceTle  de  Clément 
VIII ^  qu'on  appelle  la  Bible  de 
Sixte  V  corrigée.  Les  éditions  les 
plus  recherchées  font  :  Celle  du 
Louvre  1642,  S  voî.  in-foî...  Celle 
de  Paris  1656  ,  in-12  ,  connue  fous 
îe  nom  de  Bible  de  Richelieu.. .Celle 
qu'on  appelle  des  Evêques ,  qui  eu 
rare  ;  elle  eil  de  Cologne  1630  , 
in- 12  :  on  la  diftingue  de  fa  réim- 
preffion  ,  parce  que  cette  dernière 
a  des  Sommaires  aux  Chapitres. 
La  Bulle  de  Sixte  -  Ouint  contre 
Henri  III  &  le  prince  de  Coudé 
occalionna  lesRéponfes  fuivantes, 
que  les  curieux  recherchent  :  L 
BriLtum  Fulmen  ^l')S')  ,  in-S".  iL  La 
Fulminante  pour  Henri  III  ,  in-8°. 
IIL  Moyens  d'abus  du  Befcrit  ,  & 
Bulle  de  Sixte  V,  1 5  86  ,  in-8^  IV. 
Avifo  piacevole  fopra  la  Mcntita  data 
dal  Re  di  Navarra  à  Papa  Sixto  V  , 
Monaco  1586  ,  in-4". 

VL  SIXTE  DE  Sienne  ,  fut 
converti  du  Juda'îfme  à  la  reli- 
gion Chrétienne  ,  &  fe  fit  Cor  dé- 
lier. Coavaincu  d'avoir  enfeigné 
des-héréfi^Sjôc  refufant  avec  opi- 
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tîîâtreté  de  les  abjurer  ,  il  fut  con- 
damné au  feu.  La  fentence  alloit 
être  exécutée  ,  lorfque  le  pape  Pic 
Vy  alors  cardinal  &  inquiliteur  de 
la  Foi,  vainquit  fon  obfhination  , 
&  le  fit  paffer  de  l'ordre  de  St  Fraw 
çois  dans  celui  de  St  Dominique^ 
Sixte  s'y  confacra  à  la  chaire  ,  & 
à  l'étude  de  l'Ecriture-fainte,  Il 
réuflit  dans  ces  différens  travaux  , 
l'un  &  l'autre  fi  importans.  Le  pa- 
pe Pie  V  ^  charmé  de  fes  vertus 
&  de  fon  favoir  ,  lui  donna  des 
marques  d'une  eflime  diflinguée. 
Sixte  termina  fa  carrière  à  Gènes 
en  1659,  ^49  ^^^'  ^^^  principal 
ouvrage  eft  fa  Bibliothèque  Sainte  , 
dans  laquelle  il  fait  la  critique  6.es 
livres  de  l'Ancien-Teftament  ,  & 
donne  les  moyens  de  les  expli- 
quer. Le  iavant  Hottinger  fait  grand 
cas  de  cet  ouvrage ,  quoiqu'il  foit 
rempli  de  jugemens  faux  &  qu'il 
manque  de  critique.  La  meilleure 
édition  eft  celle  de  Napîes  en 
1742,  en  2  vol.  in-fol.  avec  des 
remarques  pleines  d'érudition.  On 
a  encore  du  pieux  Dominicain: 
I.  Des  Notes  fur  différens  endroits 
de  l'Ecriture-fainte.  II.  Des  Quef- 
tions  Aftronomiques  ,  Géographi- 
ques ,  &c.  111.  Des  Homélies  fur 
les  Evangiles  ,  &c.  plus  remplies 
de  citations  que  d'éloquence. 

VII.  SIXTE  DE  Hemmïnga  , 
né  dans  la  Frife  occidentale  en 
1532,  d'une  famille  ancienne  ,  & 
mort  vers  1 5  86  ,  s'eft  fait  connoî- 
tre  par  un  Traité  judicieux  contre 
l'Jjîrologie  Judiciaire  ,  imprimé  à 
Anvers,    in-4°.  chez  Plantin  ,  en 

1583^ 

SLEIDAN,  (Jean)  né  dans  îe 
village  de  Sleide  ,  près  de  Colo- 
gne ,  en  1506,  de  pgrens  obfcurs, 
paiTa  en  France  l'an  15 17.  Ses  ta- 
lens  le  lièrent  avec  les  trois  illuf- 
tres  frères  de  la  maifon  du  Bellay, 
Après  avoir  été  quel(jue  te.ms  à 
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leur  fer  vice  ,  il  fe  retira  à  Stras- 
bourg ,  où  fon  ami  Sturmius  lui 
procura  un  établiiiement  avanta- 
geux. Sleiian  fut  député  en  1545 
par  les  Proteftans  vers  le  roi  d'A.n- 
glecerre  ,  puis  envoyé  au  conci- 
le de  Trente.  Il  fat  une  des  colon- 
nes de  fon  parti.  Il  avoit  embraf- 
fé  la  £p€x.q  de  ZulngU  en  arrivant 
à  Strasbourg  -,  mais  il  la  quitta  dans 
la  fuite ,  &  mourut  Luthérien  en 
1556.  La  !T!ort  de  fa  femme  ,  arri- 
vée l'année  d'auparavant ,  le  plon- 
gea dans  un  fi  grand  chagrin,  qu'il 
perdit  prefque  entièrement  la  mé- 
moire. Il  ne  fe  rappella  pas  même 
les  noms  de  fes  trois  filles,  les 
feuls  enfans  qu'il  eût  eus  de 
cette  époufe  chérie.  On  a  de  lui  : 
ï.  Une  Hiitoire  en  26  livres,  fous 
ce  titre  :  De  Jlatu  Rdigionis  &  Rei- 
publiciz  Gcrmanorum  fub  Carolo  V, 
La  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage eft  celle  de  1555.  SUidan 
écrit  avec  clarté  ,  &  mêm^e  avec 
élégance  ;  mais  on  fent  qu'il  n'ai- 
moit  pas  les  Catholiques.  Il  efl: 
pourtant  en  général  aîTez  impar- 
tial. Le  P.  le  Couraycr  a  traduit 
cet  ouvrage  en  françois  ,  Leyde  , 
1767  ,  3  vol.  in-4°.  IL  D&  Qua- 
tuor fummis  Imperiis  y  1711  ,  in-8°. 
C'efl:  un  allez  médiocre  abrégé  de 
rHilîoire  Univerfelle.  Il  a  été  tra- 
duit en  françois  in-8^  1757  ,  à 
Paris.  III.  Une  Tradu^ion  des  Mé- 
moires de  Philippe  de  Comines ,  qui 
n'eft  pas  toujours  fidelle.  Charles^ 
Quint  appelloit  Faul  Jove  &  Ski- 
dan  SES  MENTEURS  ,  parce  que  le 
premier  avoit  dit  trop  de  bien  de 
lui  ,  &  le  fécond  trop  de  mal. 

SLICETIKG  ,  Voyei  SCHLICH- 
TIKG. 

SLINGELAND  ,  (  Jean  Pierre) 
peintre ,  ne  à  Leyde  en  1640,  mou- 
rut en  1691.  Elève  du  célèbre  Gé- 
rard Dow  ^  il  fui  vit  de  près  fon 
înaitre.  Ses  ouvrages  font  d'un  n- 
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nî  admirable.  On  ne  peut  porter 
plus  loin  que  cet  artifte  la  patien- 
ce dans  le  travail ,  &  la  fcrupu* 
leufe  exaditude  à  détailler  les 
moindres  chofes.  On  remarque 
dans  {es  ouvrages  ,  une  belle  en- 
tente de  couleurs  ,  jointe  à  une 
heureufe  intelligence  du  clair- 
obfcur  &  à  un  enfemble  merveil- 
leux. Sa  lenteur  à  opérer  ,  a  ré- 
pandu un  peu  de  froid  &  de  roi- 
deur  dans  les  figures  ;  un  tableau 
l'occupoit   des  années  entières. 

SLOANE ,  (  le  chevalier  Hans  } 
naquit  à  Kiliileah  ,  dans  le  comté 
de  Do^'n  en  Irlande,  en  1660, 
de  parens  EcofiTois.  Dès  i'àge  de 
16  ans  il  avoit  déjà  fait  des  pro- 
grès confidérables  dans  l'hiftoire 
naturelle  &  dans  la  phyfique.  Il 
fe  perfectionna  par  le  commerce 
de  Ray  &  de  Boyle ,  &  par  un  voya- 
ge en  France  ,  où  Toumefort ,  du 
Verney  &  le  Mery  lui  ouvrirent  le 
riche  tréfor  de  leurs  recherches. 
De  retour  en  Angleterre ,  le  fa- 
meux Sydenham  fe  nt  gloire  de  l'a- 
vancer dans  la  m.édecine.  La  fo- 
ciété  royale  de  Londres  l'aggré- 
gea  à  fon  corps  en  1685  -,  &  2  ans 
après  ,  il  fut  élu  membre  du  col- 
lège roj^al'  des  médecins  de  Lon- 
dres. Le  duc  CCAlhimarh  ayant  été 
nom.rné  en  1687  viceroi  de  1^  Ja- 
maïque ,  Hans  Sloam  l'y  fuivit  en 
qualité  de  fon  médecin.  Ce  favant 
naturalifte  revint  à  Londres  en 
1633,  rapportant  avec  lui  environ 
800  Plantes  curieufes.  Peu  de  tems 
après  on  lui  donna  l'importante 
place  de  m.édecin  de  l'Hôpital  de 
Chrift  ,  qu'il  remplit  avec  un  dé- 
fintéreffement  fans  exemple.  - 1! 
recevoir  fes  appointemens  ,  en 
donnoit  quittance  ,  &  les  rendoic 
fur  le  cham.p  pour  être  emp'o^y'és 
au  befom  des  pauvres.  Environ 
un  an  après  ,  il  fut  eîu  fecrétaire 
de  l'acadéniie  royale.  Cette  focié- 
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té  ne  l'occupa  pas  entièrement  ; 

Sloaîie ,  ami  de  l'humanité  ,  établit 
le    Difpenfatoire  de  Londres  ,  où 
les  pauvres ,   en  achetant   toutes 
fortes  de  remèdes  j  ne  paient  que 
la  valeur  intrinfèque  des  drogues 
qui  y  entrenr.  Le  roi  George  1  le 
nomma    en    1716    chevalier-baro- 
net &  médecin  de  fes  armées.  La 
même  année  il  fut  créé  préiident 
du  collège  des  médecins,  auquel 
il  fit  des  préfens  conlidérables.  La 
compagnie     des    apothicaires  dut 
aufîi  à  fa  généroilré  le  terrein  du 
beau  jardin   de   Chelfea  ,  dont  il 
facilita  l'étabiiiTement  par  îqs  dons. 
Lq  toi  George  II  Iq  choilît  en  1727 
pour  fon  premier  médecin  ,  &  la 
fociété  royale  pour  fon  préiident 
à  la  place  de  Newton.  C'étoit  rem- 
placer un   grand-homme   par   un 
autre    grand  -  homme.    L'acadé- 
mie des  fciences  de  Paris  fe  l'étoit 
afîbciéen  170S.  Ce  digne  citoyen, 
âgé  de  80  ans  ,  fe  retira  en  1740 
dans  fa  terre   de  Chelfea  ,  où  il 
s'occupoit  à  répondre  à  ceux  qui 
venoient  le  confulter ,  &  a  publier 
desremèdes  utiles.  C'efla lui  qu'on 
doit  la  poudre  contre  la  rage ,  con- 
nue fous  le  nom  de  Pulvis  Anti-Lyf. 
fus.  Il  mourut  dans  cette  terre  en 
175 3o  à  93  ans.  11  étoit  grand  & 
bien  fait.  Ses  manières  étoient  ai- 
fées  &  libres  -,    fa    converfation 
-gaie  ,  familière  &  obligeante.  Rien 
n'égaloic  fon  affabilité  envers  \^^ 
étrangers  ,•  on    le    trouvoit    tou- 
jours prêt  à    faire  voir  fon  cabi- 
net ,  pourvu  qu'on  l'eût  averti  a 
tems.  Il  tenoit  un  jour  lafemsine 
table  ouverte  pour  les  perfonnes 
de  diftinélion  ,    &    fur-tout   pour 
ceux  de  fes  confrères  de  la  fociété 
royale    qui    vouloient   y    venir. 
Quand  il  fe  trouvoit  que'qûe  li- 
vre double  dans  fa  bibliothèque  , 
il    i'envoyoit     loigneufement   au 
collège  des  médecins  ,  ii  c'était  un 
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livre  de  médecine  -,  ou  à  îa  biMio» 
thèque   du   chevalier  BodUy  ,    à 
Oxford  ,  s'il  traiîoit  d'autres  ma- 
tières.  Il    croyoit  par   ce  moyen 
les  confacrer  à  i'utihté  publique. 
Lorfqu'il  étoit  appelle  auprès  des 
malades ,  rien  n'etoit  égal  à  l'at- 
tention avec  laquelle  il  obfervoit 
jufqu'aux  moindres  fymptômes  de 
la  maladie.  C'étoit  par  ce  moyen 
qu'il  fe  metîoit  en  état  d'en  por- 
tre  un   pronoftic  fi  fur,  que   fes 
decilions  etoient  des  efpèces  d'o- 
racles. A  l'oaverture  des  cadavres 
de  ceux  qui  mouroient  ,  on  trou- 
voit prefque  toujours  la  caufe  de 
m.ort  qu'il  avoit  indiquée.  On  lui 
doit    d'avoir    étendu    l'ufage    du 
Quinquina    ,    non   feulement  aux 
fièvres  réglées ,  mais  à  un  grand 
nombre  de  maladies ,  fur-tout  aux 
douleurs  dans  les  nerfs  ,  aux  gan- 
grenés  qui   proviennent  de  cau'. 
fes  internes  ,  &  aux  hémorragies. 
11  s'en  étoit  ibuvent  fervi  lui-mê- 
me ,  dans  les  attaques  de  crache- 
ment de  fang  auxquelles  il  étoit 
fujet.    On  a  de  lui  :  L  Un  Caza^ 
lûgue   latin    des    Plantes  de    la   Ja- 
maïque ^  in-8°,  1696.  IL  Une  Hif' 
toire  de  la  Jamaïque  ,  in-fol.  2  vol, 
en  anglois  ,  dont  le  1^'  tome  pa- 
rut en  1707  ,&  le  fécond  en  1725. 
Cet  ouvrage ,  aufTi  exa£l  que  cu- 
rieux &  intèreffint ,  efï  orné  de 
274   figures.  III.  Pluiieurs  Pièces 
dans  les  TranfaPc  ans  Philofophiquesy 
&  dans  les  Mémoires  de  i'académ.ie 
des  Sciences  de  Paris.   Sa  biblio- 
thèque étoit  a'environ  50,000  vo- 
lumes. Le  Catalogue  de  fon   Cabi- 
net   de    curioiîtés  qui  eit  en    38 
vol.  m-fol.  &  huit  in-4° ,  contient 
69352  articles,  avec  une  courte 
dcicription  de   chaque  pièce.  Ce 
Cabinet  étoit  la  plus    riche  coi- 
ledion    qu'aucun    particuher    ait 
peut-être  jamais   eue.    Comme  il 
fouhaitoit,  que  ce  itiiox  {^defiiné , 
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£élotk  tes  propres  termes ,  è  procu- 
rer la  gloire  de  Dieu  &  le  bien  des 
Hommes ,  )  ne  fût  pas  diffipé  après 
fa  mort  ;  &  que  cependant  il  ne 
vouloit  pas  priver  fes  enfans  d'u- 
ne partie  fi  confidérabîe  de  fa  fuc- 
ceffion  ,  il  le  laiîTa  par  fon  tefta- 
ment  au  public ,  en  exigeant  qu'on 
donneroit  20  mille  livres  fter- 
îings  à  fa  famille.  Le  parlement 
d'Angleterre  accepta  ce  legs  ,  & 
paya  cette  fomme  ,  bien  peu  con- 
îidérable  pour  une  colledtion  de 
cette  importante. 
.  SLODTZ ,  (  René-Michel  )  fur- 
nommé  Michel- Ange  ,  né  à  Pans  en 
1705  &  originaire  d'Anvers  ,  eut 
beaucoup  de  goût  pour  la  fculp- 
ture  ,  dont  le  talent  paroiffoit  hé- 
réditaire dans  fa  famiae.  Après 
avoir  remporté  le  fécond  prix  de 
ce  bel  art  à  l'académie  de  Paris  , 
âgé  feulement  de  21  ans,  il  fut 
envo3^é  à  Rome  en  qualité  de 
penfionnaire.  De  retour  à  Paris  , 
il  fut  reçu  de  l'académie  ,  &  ncmi- 
mé  deiTinatei^  de  la  chambre  du 
roi  en  1758.  Le  roi  de  Pruffe,  qui 
vouloit  l'attirer  à  Berlin  ,  lui  fit 
faire  les  propofitions  les  plus 
avantageufes  ;  mais  rien  ne  fut 
capable  de  l'enlever  à  fa  patrie  , 
qui  le  perdit  peu  de  tems  après  , 
en  1764  ,359  ans.  Cet  habile 
îiomme  s'étoit  fait>  une  manière 
pleine  de  vériié  &  de  grâces.  Les 
attitudes  de  fes  figures  étoient 
fouples ,  {çs  contours  couîans  , 
fes  draperies  vraies  ,  fes  delîins 
exceîlens.  îl  modeloit  &  travail- 
loiî  le  marbre  avec  un  goût  déli- 
cat &  une  netteté  féduifante.  Les 
qualités  qui  font  aimer  l'homme  , 
ornoient  chez  lui  les  talens  qui 
font  efîimer  i'artifte.  11  eut  des 
amis  ,  même  chez  fes  rivaux  ,  par 
fes  mœurs  fimples  ,  fa  probité 
exacte  ,  fon  caradiére  égal,  doux 
&  enjoué.  Ses    ouvrages  font  ; 
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T.  St  Bruno  refufant  la  mitre ,  dans 
l'Eglife  de  St  Pierre  de  Rome,  IL 
Le  Tombeau  du  Marquis  Capponi  , 
dans  l'Eglife  de  St  Jean  des  Flo- 
rentins. liL  Deux  Bufles  de  mar- 
bre ,  dont  l'un  eft  une  tête  de 
Chalcas ,  &  l'autre  celle  d'Iphigenie» 
ÎV.  Le  Tombeau  du  Cardinal  d'Au- 
vergne ,  à  Vienne  en  Dauphiné.  V* 
Le  Tombeau  de  M.  Languet ,  Curé 
de  St  Suipice ,  dont  la  figure  elt 
à  tous  égards  de  la  plus  grande 
beauté.  VL  Des  Bas- Reliefs  ea 
pierre  ,  dont  il  orna  le  Portique 
du  rez-de-chauffée  du  Portail  de 
l'Eglife  de  Saint  Suîpice.  Ce  font 
tout  autant  de  chef-d'œuvres  de 
bon  goût  &  de  grâces.  Séhafiiers. 
Slodtz  ,  fon  père ,  né  à  Anvers  , 
mort  à  Paris  en  1728  à  71  ans, 
&  élève  de  Glrardon  ,  s'étoit  dif- 
tingué  dans  le  même  art  ;  ainfi 
que  fon  frère  Paul-Amlroife  ^  qui 
avoit  été  comme  lui  deiiinateur 
de  la  chambre  du  roi ,  &  qui  mou- 
rut en  1758. 

SLUSE  ,  (  René-François  "Wal- 
TER ,  baron  de  )  de  Vifé  ,  petits 
ville  du  pays  de  Liège  ,  étoit  frè- 
re du  cardinal  de  Slufe ,  &  du  ba- 
ron de  ce  nom  ,  confeiller-d'état 
de  révèque  de  Liège.  Il  devint 
abbé  d'Amas  ,  chanome  ,.  confeii- 
1er  &  chancelier  de  Liège  ,  &  fe 
fit  un  nom  célèbre  par  fes  con- 
noiffances  théo logiques  ,  ph3*^fi- 
ques  &  mathématiques.  La  focié- 
té  royale  de  Londres  le  mit  au 
nombre  de  fes  membres.  Cet  iliuf^ 
tre  favant  mourut  à  Liège  ,  ea 
1685  ,  à  62  ans.  On  a  de  lui  de 
favantes  Lettres  ^  ci  wn  ouvrage  in- 
titule :  Mijoiabum  &  Problematafo" 
lida  ,  Leodii ,  1668  ,  in-4°. 

SMERDIS  ,  fil5  de  Cyrus  ,  fût 
tué  par  or  are  de  Camhyfe  ,  fon  fi-e- 
re ,  qui  mourut  quelque  tems  après, 
vers  l'aa  5  24  avant  J.  C.  Alors  ua 
Mage   de   Perfe  prit  le  nom  d« 
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Smerils  *,  &  faifant  accroîfe  qu'il 
étoit  frère  de  Cambyfe  ^  parce  qu'il 
ïui  reffembloit  beaucoup  ,  il  fe  mit 
fur  le  trône  :  mais  il  prit  tant  de 
précautions  pour  cacher  Ta  four- 
berie ,  que  cela  même  le  décou- 
vrit. Il  fe  forma  un  comolot  en- 
viron 6  mois  après  fon  ufurpation , 
entre  fept  des  principaux  fei- 
gneurs  de  Perfe ,  du  nombre  deT- 
quels  étoit  Darius  fils  à'HyJiafpss  , 
qui  régna  après  la  mort  de  Smer- 
dis.  Cet  ufurpateur  fut  tué  par  les 
conjurés  ,  &  fa  tête  fut  expofée 
au  bout  d'une  lance. 

SMILAX,  Nymphe  qui  eut  tant 
de  douleur  de  fe  voir  méprifée  du 
jeune  Crocus  ,  qu'elle  fut  changée  , 
suiîi  bien  que  !ui  ,  en  un  arbnf- 
feau  dont  les  fleurs  font  petites, 
mais  d'une  excellente  odeur.  Il  y 
a  des  Mythologifles  qui  rappor- 
tent ce  trait  de  Fable  d'une  ma- 
nière plus  naturelle.  Crocus  &  Smi~ 
lax^  difent-ils  ,  étoient  deux  époux, 
qui  s'aîmoient  iî  tendrement  & 
avec  tant  d'innocence  ,  que  les 
Dieux  touchés  de  !a  force  &  de 
la-  pureté  ie  leur  union,  les  mé« 
tamorphoferent  Crocus  en  Safran  , 
&  Sm'dax  en  If. 

I.  S  MÎT  H,  (Thomas)  né  en 
15 12  dans  la  province  d'EiTex  ,  & 
mort  en  i-'^ig  ,  fut  élevé  dans  l'u- 
niverîlté  de  Cambridge  ,  où  (es 
progrès  dans  les  belles-lettres  & 
dans  les  fciences  ,  lui  méritèrent 
îa  chïire  de  profeiTeur-royal  en 
droit  civil.  îl  obtint  enfuite  la  pla- 
ce de  fecrétaire  -  d'état  ,  fous  le 
règne  à' Edouard  VI ,  6c  fous  celui 
de  la  reine  EV-iaheth  ,  qui  l'em- 
ploya en  diverfes  ambaîTades  & 
négociations  importantes.  On  a 
de  cet  habile  politique  :  ï.  Un 
Traité  touchant  la  Répuhlique  d'An- 
gldterre /in-4° ,  qu'on  ne  lit  guéres. 
IL  Infcriptioms  Grtzccz  Palmyrcno- 
rum  j  in-S",  III,  De,  moribus  Turca.- 
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rum  y  Oxford,  1672  ,  în-li.  IV, 
De  Druldum  moribus  ,  in-8°.  Tous 
ces  ouvrages  font  remplis  d'éru- 
dition. Le  dernier  eft  le  plus  rare. 

IL  S  M  rr  H ,  (  Richard  )  théo- 
logien Anglois  ,  fut  élevé  à  l'épif- 
copat  par  le  pape  Urbain  VIII  , 
fous  le  titre  d'évêque  de  Chalcé- 
doine  ,  &  envoyé  en  Angleterre 
en  1625.  N'ayant  pas  affez  ména- 
gé les  religieux  qui  étoient  dans 
ce  royaume  ,  ils  fouîevérenc  con- 
tre lui  les  Catholiques.  Smith  fut 
obligé  l'an  162S  de  fe  retirer  en 
France  ,  où  il  fut  très-bien  reça 
du  cardinal  de  Richelieu.  Ce  fut 
alors  que  deux  Jéfuites  ,  Knot  & 
Floïd  ,  publièrent  deux  Ecrits  con- 
tre le  droit  que  les  Evêques  préten- 
dolent  avoir  Réprouver  les  Réguliers  l 
droit  que  Smith  avoit  vainement 
réclamé  en  Angleterre.  Ces  deux 
livres  furent  cenfurés  par  Gondi , 
archevêque  de  Paris ,  par  la  Sor- 
bonne  ,  &:  par  le  Clergé  de  Fran- 
ce ,  qui  m^nda  les  Jéfuites  &  les 
ob'igea  de  les  défapprouver.  Mal- 
gré ce  défaveu ,  le  Père  Floïd  op- 
pofa  deux  autres  ouvrages  à  ces 
cenfurés.  C'eft  à  cette  occafion 
que  l'abbé  de  St-Cyran  fit  ,  avec 
l'abbé  de  Barcos  fon  neveu  ,  le 
gros  livre  -,  intitulé  Petrus  AU" 
RELius.  Rich.  Smith,,  quiavoit  oc- 
caiionné  ces  difputes  ,  mourut  fain- 
tement  à  Paris  en  165 5... Il  y  a  eu 
un  autre  Richard  Smith  qui  pu- 
blia, en  1550  ,  contre  Pierre  Mar-^ 
tyr  ,  un  écrit  intitulé  :  Diatriba  de 
hominis  jufllfic'atlone  ,  in-8°. 

m.  SMITH,  (Jean  )  eft  un 
des  premiers  ,  &  des  plus  excel- 
le ns  graveurs  en  manière  noire. 
Xi  étoit  Anglois  ,  &  mourut  à  Lon- 
dres dans  un  âge  avancé  ,  au  com- 
mencement de  ce  fiécle.  On  a  de 
lui  beaucoup  de  Portraits  ,  &  des 
Effets  de  Nuit  propres  à  fon  gen- 
re de  gravure  ,  rendus  avec  beau- 
coup 
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^ôup  d^inteîligence.  La  Madeleine 
è  la  lampe  ,  d'après  Scalken  ,  eft  un 
de  fes  plus  beaux  ouvrages.  Scal- 
hen  étoit  fon  peintre  favori. 

L  SNELL  DE  RoYEN,  (Rodol- 
phe )  Snellius  ,  philofophe  Hol- 
landois ,  né  à  Oudewacer  en  15  46, 
fut  profeffeur  en  Hébreu  &  en 
mathématiques  à  Leyde  ,  où  il 
mourut  en  161 3.  On  a  de  luiplu- 
fieurs  ouvrages  fur  la  géométrie , 
&  fur  toutes  les  parties  de  la  phi- 
îofophie  ,  qui  ne  font  plus  d'au- 
cun ufage. 

IL  SNELL  DE  RoYEN ,  (  Wil- 
brod  )  fils  du  précédent  ,  né  à 
Leyde  en  1 591  »  fuccéda  à  fon  pè- 
re en  1613  dans  la  .chaire  de 
anathématiques  ,  &  mourut  à  Ley- 
de en  1626  ,335  ans.  C'eil  lui 
qui  a  découvert  le  premier  la  vraie 
loi  de  la  réfraâion  :  découver- 
te qu'il  avoir  faite  avant  Dcfcarus , 
comme  Hnyghens  nous  l'affûre.  Il 
entreprit  auffi  de  mefurer  la  Ter- 
re ,  &  il  l'exécuta  par  une  fuite 
de  triangles  ,  femblable  à  celle 
qu*'ont  employée  depuis  Picard  & 
CaJJlni.  Il  eft  auteur  d'un  grand 
nombre  de  favans  ouvrages  de 
mathématiques  ,  dont  les  plus  con- 
nus font  V Eratofihencs  Bataviis  ^  & 
le  Cyclometrlum  ,  in-4°.  Ils  prou- 
vent beaucoup  en  faveur  de  fes 
talens  »  &  ils  font  fentir  tout  ce 
qu'il  auroit  pu  faire],  s'il  étoit  ve- 
nu un  demi-fiécle  plus  tard. 

SNORRO ,  (  Sturkfonius  )  illuf- 
tre  Illandois  d'une  ancienne  famil- 
le ,  fut  miniftre-d'état  du  roi  de 
Suède  ,  &  de  trois  rois  de  Nor- 
vège. Une  fédition  l'obligea  de 
fe  retirer  en  Ifiande  ,  dont  il  fut 
gouverneur  ,•  mais  en  1241  ,  Gyf- 
furus  fon  ennemi  le  força  dans  fon 
château  ,  &  le  fit  mourir.  On  a 
de  lui  ,  I.  Chronicon  Regum  Norvc- 
gorum  ,  qui  eft  utile  pour  cette 
partie  de  l'Hiftoire  du  Monde, 
Tms  ri. 
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11.  Hljlolre  de  la  philofophie  des 
Iflandois  ,  qu'il  a  intitulée  :  Edda 
Iflandica.  M.  MalLet  l'a  traduite  en 
françois  à  la  tête  de  fon  Hifioir& 
de  Danemarck  ,  1756  ,  3  vol.  in- 
4°.  ®u  6  vol.  in-i2.  Nous  en 
avons  une  édition  par  Refenius  ,  à 
Hanau  ,   1665  ,  in-4°. 

SNOY  ,  (  Reinier  )  habile  Hol- 
landois,  natif  de  Goude  ,  mort  en 
1537  ,  à  60  ans  ,  eft  auteur  d'une 
Hi/toirc  de  Hollande  ,  en  xili  li- 
vres ,  &  de  plufieurs  autres  ou- 
vrages de  littérature» 

SNYDERS  ,  (  François  )  pein- 
tre &  graveur  ,  né  à  Anvers  en 
1587,  mort  dans  la  même  ville  en 
1657  ,  s'étoit  d'abord  confacré  à 
peindre  uniquement  des  fruits  i 
mais  fon  goût  le  porta  encore  à 
repréfenter  des  animaux  :  perfonne 
ne  l'a  furpaffé  en  ce  genre.  Ses 
Chajfes  ,  fes  Payfages  ,  &  fes  ta- 
bleaux où  il  a  repréfenté  des  Cul- 
fines  ,  font  auffi  fort  eftimés.  Sa 
touche  eft  légère  &  aiTûrée  ,  fes 
compoiitions  riches  &  variées,  & 
fon  intelhgence  des  couleurs  don- 
ne un  grand  prix  à  fes  ouvrages. 
Quand  les  figures  étoient  un  peu 
grandes  ,  Snyders  avoit  recours  au 
pinceau  de  Rubens  ,  ou  de  Jacques 
Jordans.  Rubens  à.  fon  tour  recou- 
roit  quelquefois  à  Snyders  ,  pour 
peindre  le  fond  de  fes  tableaux. 
Les  touches  de  ces  grands  maîtres 
fe  confondent  &  paroiffent  être 
de  la  même  main.  Snyders  a  gravé 
un  Livre  d'Animaux  d'une  excel- 
lente manière  -,  on  a  auffi  gravé 
d'après  lui. 

SOANEN,  (Jean)  fils  d'unpro- 
cureur  au  préfidial  de  Riom  en 
Auvergne  ,  &  ÛQ^Gilberte  Sirmond., 
nièce  du  favant  Jacques  Sirmond  , 
Jéfuite  ,  naquit  à  Riom  en  1647. 
11  entra  en  166 1  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire  à  Paris  ,  oà 
il  prit  le  P,  ^efnd  pour  fon  con- 
Aa 
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feiTeur.  Au  fortir  de  rînftituîîon  , 
il  enfeigna  les  humanités  &  la  rhé- 
torique dans  plulieurs  villes  de 
province  ,  avec  un  fuccès  rare. 
Confacré  au  miniftére  de  la  chaire 
pour  lequel  il  avoit  beaucoup  de 
talent,  il  prêcha  à  Lyon  ,  à  Or- 
léans ,  à  Paris.  Il  fut  fouhaité  à  la 
cour  i  il  y  prêcha  les  Carêmes  de 
1686  &  de  168S  ,  &  obtint  tous 
les  fuffrages.  Il  étoit  un  des  qua- 
tre prédicateurs  les  plus  dillin- 
gués  de  fa  congrégation  ,  &  on  les 
appelloit  ordinairement  les  iv 
EvANGELisTEs.  FéncloTi  ne  'propo- 
foit  d'autre  modèle  pour  l'élo- 
quence de  la  chaire  ,  que  MaJpJ- 
Ion.  &  Soanen.  On  récompenfa  fes 
fuccès  par  i'évêché  de  Viviers  ; 
mais  il  le  refufa  ,  par  la  raifon 
que  cette  ville  efl:  fur  une  route 
fréquentée  ,  &  que  fon  revenu  , 
le  bien  des  pauvres  >  fe  coniume- 
roit  à  repréfenter.  Il  préféra  en 
1695  i'évêché  de  Senez  ,  peu  ri- 
che ,  mais  ifolé.  Son  économie  le 
mit  en  état  de  fair^e  beaucoup  de 
charités.  Il  donnoit  à  tout  le  mon- 
de :  un  pauvre  s'étant  préfenté  , 
&  le  charitable  évêque  ne  fe  trou- 
vant point  d'argent  ,  il  lui  donna 
fa  bague.  A  fon  défintéreffement ,  à 
fon  zèle ,  à  fa  piété,  Soanen  joignoit 
la  fermeté  de  caraftére  que  donne  la 
vertu.  La  Bulle  Unigenitus  lui  ayant 
paru  un  Décret  monfirucux  ,  il  en 
appella  au  futur  concile  ,  &  pu- 
blia une  Infiruaion  Paftorale,  dans 
laquelle  il  s'élevoitavec  force  con- 
tre cette  Conftitution.  Le  cardi- 
nal de  Fleury  ,  voulant  faire  un 
exemple  d'un  prélat  Quefnélifle  , 
profita  de  cette  occafion  pour  fai- 
re aflembler  le  concile  d'Embrun  , 
tenu  en  1727.  Le  cardinal  de  Ten- 
cin  y  préfida.  Soanen  J  fut  condam- 
né ,  fufpendu  de  fes  fondions  d'é- 
vêque  &  de  prêtre  ,  &  exilé  à  la 
Chaife-Dieu  en  Auvergne  ,  où  il 
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mourut  en  1740  ,  âgé  de  92  af^sJ 
Les  Quefnélilies  en  ont  fait  un 
Saint ,  &  les  Moliniftes  un  Rdcl" 
h.  Il  faut  admirer  fes  mœurs  ,  & 
plaindre  le  zèle  qui  jetta  tant  d'a- 
mertume fur  une  vie  pure.  Sa  re- 
traite fut  fort  fréquentée  *,  on  le 
vifitoit  &  on  lui  écrivoit  de  toutes 
parts.  Il  iignoit  ordinairement  : 
Jean  Evêque  de  Sene\^^  prifonnier  de 
J.  C.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Inflruclions 
Pajiorales.  II.  Des  Mandemens.  III. 
Des  Lettres  ,  imprimées  avec  fa 
Vie ,  en  2  vol.  in-4°^  ou  8  vol. 
in-i2  ,  1750.  Ce  recueil  auroit  pu 
être  élagué  ;  mais  ceux  qui  le  fai- 
foient ,  croyoient  tout  précieux. 
On  a  imprimé  fous  fon  nom ,  en 
1767  ,  2  vol.  in- 12  de  Sermons  ; 
mais  quelques-uns  doutent  qu'ils 
foient  de  lui. 

SOARÉ ,  (  Cyprien)  Soarius,  Je- 
fuite  Efpagnoi ,  mort  àPlacentia  en 
1593,  à  70  ans,  eft  auteur  d'uneiJAe- 
torique  en  latin  a  l'ufage  des  collè- 
ges ,  mais  qui  ne  peut  fervir  aux 
gens  de  goût.  On  en  a  un  Abrégé  , 
'Patïs  ^  Cramoijî  ,   l674,in-I2. 

SOAREZ   ,    Voye^   SUAREZ. 

SOAREZ  ,  (  Jean  )  évêque  de 
Conimbre  &  comte  d'Arganel ,  de 
l'ordre  des  Augufiins  ,  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente  ,  & 
mourut  en  1580.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  fur  les  Evangiles  de 
S.  Matthieu  ,  de  S.  Marc^  &  de  5, 
Luc  ,  dans  lefquels  il  entaffe  ci- 
tations fur  citations. 

SOBIESKI  ,  (Jean)  roi  de  Po- 
logne ,  &  l'un  des  plus  grands 
guerriers  du  xvii^  fiécle  ,  obtint 
les  places  de  grand -maréchal  & 
de  grand-général  du  royaume.  Il 
les  iliuftra  par  fes  conquêtes  fur 
les  Cofaques  &  fur  les  Tartares  , 
&  par  fes  vidoires  fur  les  Turcs. 
Il  gagna  fur  eux  la  célèbre  bataille 
de  Chotzin  ,  le  11  Novembre  1673. 
Les   ennemis  y   perdirent  2800» 
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hommes.  Sa  valeur  &  fe  s  autres 
grandes  qualités  lui  méritèrent  la 
couronne  de  Pologne  en  1674. 
Son  courage  parut  avec  non  moins 
de  gloire  au  liège  de  Vienne  en 
1683.  Cs"s  ^'^^''^  auroit  été  prife 
fans  fon  fecours.  ïl  répandit  tel- 
lement la  terreur  dans  le  camp  en- 
nemi ,  que  le  grand-vilir  fe  reti- 
ra précipitamment  avec  fesfoldats. 
lis  abandonnèrent  leurs  tentes  , 
leurs  bagages  »  &  jufques  au  grand 
étendard  de  Mahomet ,  que  le  vain- 
queur envoya  au  pape.  11  écrivit 
à  la  reine  fa  femme  ,  qu'il  avoit 
trouvé  dans  les  tentes  la  valeur 
de  plufieurs  millions  de  ducats. 
On  connoît  allez  cette  Lettre  , 
dans  laquelle  il  lui  dît  :  «  Vous  ne 
«  direz  pas  de  moi  ce  que  difent 
»  les  femmes  Tartares,  quand  elles 
5»  voient  entrer  leurs  maris  les 
j»  mains  vuides  :  Vous  nêtcs  pas  un 
homme ^vu'if que  vous revene\fans  butin. 
Le  lendemain  13  Sepremb.  Sobieski 
fît  chanter  le  Te  Deum  dans  la  ca- 
thédrale ,  &  l'entonna  lui-même. 
Cette  cérémonie  fut  fui  vie  d'un 
fermon  ,  dont  le  prédicateur  prît 
pour  texte  :  Il  fut  un  homme  envoyé 
de  Dieu  ,  nommé  Jean  ;  paroles  qui 
avoient  été  déjà  appliquées  à  un 
empereur  de  Conftantinople  ,  & 
à  Don  Juan  d'Autriche  ,  après  la 
vidoire  de  Lépante.  Ce  prince 
mourut  en  1696  ,  regretté  des  hé- 
ros dont  il  étoit  le  modèle  ,  & 
ÛQS  gens-de-iettres  dont  il  étoit  le 
protedeur.  11  parloir  prefque  tou- 
tes les  langues  de  l'Europe,  &  avoit 
autant  d'efprit  que  de  bravoure. 
M.  l'abbé  Coyer  a  écrit  fa  Vie  en 
3  vol.  in-i2. 

SOBRINO  ,  (François)  ell  au- 
teur d'un  Dictionnaire  Français  & 
Efpagnol  5  imprimé  à  Bruxelles  en 
J705  ,  en  2,  vol.  in-4°.  &  depuis 
en  3.  Il  a  fait  aufii  une  Grammaire 
X/pagnok  ,  in^ii.   Ces  ouvrages 
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ont  encore  du  cours,  mais  moins 
qu'autrefois. 

L  SOCIN  ,  (  Marianus  )  naquit 
à  Sienne  en  140 1  ,  &  profefîa  le 
droit  -  canon  dans  fa  patrie ,  avec 
un  fuccès  qui  lui  méfita  l'eilime 
^Q  Pie  IL  I]  mourut  en  1467. 

II.  SOCIN,  (Barthélemi)fila 
du  précédent  ,  mort  en  1507  à 
70  ans ,  profefîa  le  droit  dans  plu- 
fieurs univerfités  d'Italie  ,  &  iaifîa 
des  Confultations ,  imprimées  à  Ve- 
nife  avec  celles  de  fon  père ,  en 
1579  ,  en  4  vol.  in- fol.  On  dit 
que  ce  profeffeur  difputoit  un  jour 
fur  des  matières  de  droit  avec  un 
jurifcomulte  ,  qui ,  pour  fe  tirer 
d'affaire  ,  s'avifa  de  forger  fur  le 
champ  une  loi  qui  lui  donnoit 
gain  de  caufe.  Socin  ,  ni  m.oins 
habile  ,  ni  moins  rufé  que  fon 
adverfaire  ,  ren^erfa  cette  loi 
auffi-tôt  par  une  autre  tout  aulH 
formelle.  Sommé  d'en  citer  l'en- 
droit :  Elle  fe  trouve  ,  dît-il  ,  précifé- 
ment  auprès  de  celle  que  vous  vene^^  de 
m'alléguer.  Jérôme  Donato  avoit 
ufè  auffi  d'une  réplique  concluante 
en  face  du  pape  Jules  77:  Voyez 
Constantin  ;'  n°  m  ,  à  la  fin. 

III.  SOCIN  ,  (  Lélie  )  arrière- 
petit-fils  de  Marianus  5oc//z,naquit  à 
Sienne  en  1525  ,  &  fut  deftiné  par 
fon  père  à  l'étude  du  droit.  «  Il 
»  conçut  de  fort  bonne  heure  , 
(dit  l'abbé  Racine  ,  )»  le  delTein 
5»  de  changer  de  religion  ;  parcs 
»♦  que  ,  difoit-il ,  VEglife  Catholique  , 
j>  enfeignoit  plufieurs  chofes  qui  n  é- 
•>i  toient  pas  conformes  à  la  raifon, 
?♦  Il  ne  diftinguoit  point  la  raifon 
11  fouveraine,  qui  n'eft  autre  chofe 
)>  que  la  fagefl!'e  divine  ,  de  la  rai- 
»  fon  aveugle  de  l'homme  ,  qui  ne 
5»  peut  que  jetter  dans  l'égarement 
11  ceux  qui  ont  la  folie  de  la  pren- 
«  dre  pour  guide.  Socin  ofoit  donc 
?»  rejetter  tout  ce  qui  ne  lui  pa- 
vi  roilToit  pas   s'accorder  avec  fa. 

A  a  i) 
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»»  raifon  ;  &  d'abord  il  vouîut  apî- 
»  profondir  par  lui-même  le  feHs 
«  de  l'Ecriture  ,  &  fuivre  dans  cet 
r>  examen  Ton  efprit  particulier. 
9>  11  n'eil  pas  étonnant  qu'il  fe  foit 
j»  fi  prodigieufement  égaré  ,  en 
3>  fuivant  une  lumière  fi  fauffe  & 
j»  fitrompeufe.il  étudia  le  Grec, 
s»  l'Hébreu  &  même  l'Arabe  »  &  ac- 
«  quit  une  érudition  qui  ne  pou  voit 
«  que  lui  être  funefte  dans  la  mal- 
»♦  heureufe  difpofition  où  il  étoit. 
j>  11  quitta  l'Italie  en  1547,  pour 
>»  aller  chercher  ,  parmi  les  Pro- 
•  »»  tefîans  ,  des  connoiffances  ca- 

s»  pables  de  le  fatisfaire.  Il  em- 
»»  ploya  4  ans  à  voyager  en  An- 
î>  gleterre  ,  en  France  ,  dans  les 
y,  Pays-Bas  ,  en  Allemagne  &  en 
9)  Pologne.  Après  y  avoir  confé- 
}»  ré  avec  les  plus  fameux  héré- 
«  tiques  ,  il  fe  fixa  à  Zurich  ,  où , 
«  malgré  la  réputation  que  fa  x'cien- 
5»  ce  &  fes  talens  lui  acquirent , 
»  il  fe  rendit  bientôt  fufpeû  ,  mê- 
«  me  aux  Protellans  y  de  i'héréfie 
«  Arienne  qu'il  embraffa.  ?»  Calvin 
lui  donna  de  bons  confeils  à  ce 
lu)  et  en  1552.  Le  lie  Socin  profita 
des  avis  de  ce  patriarche  de  la  Ré- 
forme ,  &  plus  encore  du  fuppli- 
ce  de  Servet,  Il  ne  découvrit  fes 
erreurs  qu'avec  beaucoup  d'arti- 
fices &  de  précautions.  Il  fit  un 
voyage  en  Pologne  vers  1558,  & 
snourut  à  Zurich  le  16  Marsi562. 
On  a  de  lui  quelques  Ecrits ,  moins 
connus  aue  l'auteur. 

IV.  SÔCIN  ,  (  Faufire  )  neveu  du 
précédent,  naquit  à  Sienne  en  1539. 
Il  fut  gâté  de  fort  bonne  heure  , 
i-  auffi  bien  que  plufieurs  de  fes  pa- 

rens,par  les  lettres  de  fon  oncle; 
&  pour  éviter  les   pourfuites   de 
rinquifition  ,  il  fe  retira  en  Fran- 
i^  ce.  Lorfqu'il  étoit   à  Lyon  ,  n'é- 

'^  tant  âgé  que  de  20  ans  ,  il  apprit 

la  mort  de  fon  oncle  ,   &  alla  re- 
cueillir^ fes  papiers  à  Zurich,  9§- 
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là  il  pafla  en  Italie ,  où  il  demeu-^ 
ra  12  ans  à  la  cour  du  duc  de  Flo=' 
rence.  Ayant  appris  des  Calvinif- 
tes  à  ne  s  arrher  ni  à  Vautorité  de 
l'Egli/e  ,  ni  à  celle  de  la  Tradition  ,, 
il  réfolut  de  donner  à  ce  principe 
toute  l'étendue  qu'il  pouvoit  avoir. 
Il  ne  fe  contenta  pas  de  rejetter 
les  dogmes  de  l'Eglife  Catholique  , 
que  les  Luthériens  &  les  Calvinif- 
tes  avoient  déjà  rejettes -,  il  entre- 
prit l'examen  de  tous  les  autres  que 
les  nouveaux  Hérétiques  avoient 
retenus  ,  &  même  de  ceux  aux- 
quels fon  oncle  n'avoit  point  por- 
té atteinte.  11  prétendoit  que  les 
Ariens  avoient  trop  donné  à  J.  C. , 
&  nia  nettement  la  Prcexifience  du. 
Verhe.  Il  foutenoit  que  le  St-E/^ 
prit  n'était  point  uneperfonne  dif^ 
tinfte  ,  &  qu'ainfi  il  n'y  avoit  que 
le  Père  qui  fût  proprement  Dieu* 
Il  étoit  forcé  d'avouer  que  l'Ecri- 
ture donne  le  nom  de  Dieu  à  J.C.  ; 
mais  il  difoic  que  ce  n'étoit  pas  dans 
le  même  fens  qu'au  Père  -,  &  que  ce 
terme  ,  appliqué  à  J.  C.  ,  fignifie 
feulement  que  le  Pere^  feul  Dieu 
par  effence  ,  lui  a  donné  unepuif- 
fance  fouveraine  fur  toutes  les  créa» 
tures,  &  Ta  rendu  par-là  digne  d'ê- 
tre adoré  des  Anges  &  des  hom- 
mes. Ceux  qui  ont  lu  fes  écrits  , 
favent  quelle  violence  il  a  été 
contraint  de  faire  à  l'Ecriture  pour 
Tajufter  à  fes  erreurs.  II  anéantie 
la  Rédemption  de  Jésus  -  Christ, 
&  réduit  ce  qu^il  a  fait  pour  fauver 
les  hommes  ,  à  leur  avoir  enfeigné 
la  vérité ,  à  leur  avoir  donné  de 
grands  exemples  de  vertu  ,  &  à 
avoir  fcellé  fa  do£lrine  par  fa  mort. 
Le  Péché  originel  ,  la  Grâce  ,  la 
Prédeftination  paflTent  chez  cet  im- 
pie pour  des  chimères.  Il  regarde 
tous  les  Sacremens  comme  de  fim- 
ples  cérémonies  fans  aucune  effica- 
ce. Il  prend  le  parti  d'ôter  à  Dieu 
les  attributs  quiparoiffent  choquest. 
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k  f  alfon  humaine ,  &  il  forme  un 
âffemblage  d'opinions  qui  lui  pa- 
roiffent  plus  raifonnables  ,  fans  fe 
mettre  en  peine  fi  quelqu'un  a 
penfé  comme  lui  depuis  l'établif- 
fement  du  Chrifitianifme.  Socin  ne 
jouit  pas  tranquillement  de  la  gloire 
à  laquelle  il  avoit  afpiré  avec  tant 
d'ardeur.Les  Catholiques  &  les  Pro- 
teftans  lui  cauférent  des  chagrins,& 
il  mourut  en  1604,  dans  le  village 
de  Luclavie  ,  près  de  Cracovie  ,  où 
il  s'étoit  retiré  pour  fe  dérober  aux 
pourfuites  de  fes  ennemis  ;  il  étoit 
dans  fa  65^  année.  On  mit  fur  fon 
tombeau  une  Epitaphe,  dont  le  fens 
étoit  :  Luther  a  détruit  le  toit  de 
Babylonc^  Calvin  en  a  renverfé  les 
murailles^  &  SociN  en  a.  arraché  les 
fondemens.  L'idée  de  cette  Epita- 
phe fut  prife  d'un  Tableau  qu'avoit 
fait  exécuter  Pauli,  {Voyei  ce  mot.) 
La  feâe  Socinienne  ,  bien  loin  de 
mourir  ou  de  s'affoiblir  par  la  mort 
de  fon  chef,  devint  confidérable 
par  le  grand  nombre  de  perfonnes 
de  qualité  &  de  favans  qui  en 
adoptèrent  les  principes.  Les  So- 
ciniens  furent  affez  puiffans  pour  ob- 
tenir dans  les  diètes  la  liberté  de 
confcience.  Aurefte,  quoique  Fauf- 
te  Socin  ait  furpalTé  tous  les  Hé- 
rétiques par  le  nombre  de  fes  er- 
reurs ,  &  par  la  hardieiTe  de  fes 
fentimens ,  il  a  donné  peu  de  pri- 
fe fur  lui  du  côté  des  mœurs.  Il 
a  écrit  avec  élégance  ,  &  d'une  ma- 
nière fort  éloignée  des  emporte- 
mens  de  Luther  8c  de  Calvin.  Avant 
que  l'on  eût  fait  les  recueils  des 
livres  qui  font  dans  la  Bibliothèque 
des  Frères  Polonois  ,  il  étpit  dif- 
ficile de  recouvrer  les  ouvrages 
de  Faufie  Socin.  Mais  ils  ont  été  im- 
.  primés  à  la  tête  de  cette  Bibliothè- 
que^ qui  eft  en  9  tomes  in- fol.  L&s 
deux  premiers  ne  contiennent  que 
les  produirions  de  cet  auteur. 
âOCOLOYE,  (StaoiflasJ^théo- 
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îogîen  Polonois ,  chanoine  de  Cra- 
covie ,  &  prédicateur  du  roi  Etienne 
Battori  ^  m.ourut  en  1619,  avec  la 
réputation  d'un  favant.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  fur  les  trois  pre- 
miers Evangeîiftes  ,  &  d'autres  ou- 
vrages de  Controverfe  &  de  Morale, 
Le  plus  eftimé  de  tous  efi  une  Tra- 
ducîion   de   Jérémie  ,  patriarche  de 
Conftantinopîe  ,  fous  ce  titre  :  Ccn- 
fur  a  Etclejïtz  Orientalis  de  prx.cipuls 
noflrif<zcull  H<zreticorum  Dogmatibus^ 
è  Grizco  in  Latinum  converfa  ,  cum  an- 
notationibus ,  Cracovie  ,  1582  ,  in-f, 
L  SOCRATE,  fils  d'un  fculpteur 
&  d'une  fage- femme  ,    naquit  à 
Athènes  ,  l'an  469  avant  J.  C.  H 
s'appliqua  d'abord  à   la  profeffioa 
de  fon  père  ,  &  l'Hiftoire  fait  men- 
tion de  trois  de  its  ftatues  repré- 
fentant  les  Grâces^  qui  étoient  très- 
belles.  Criton  ,  ravi  de  la  beauté  de 
fon  efprit  ,  l'arracha  de  fon  atte- 
lier  pour  le  confacrer  à  la  philo- 
foohie.   Il  eut  pour  maître  le  cé- 
lèbre Archelaiis   ,  qui  conçut  pour 
lui  toute  l'amitié  qu'il  méritoit.  L© 
jeune  philofophe  porta  les  armes 
comme  tous  les  Athéniens  ,  &-  fe 
trouva  à  plufieurs  adlions  ,   dans 
lefquelles  il  fe  diftingua  par  {ott 
courage.   Ce  philofophe  guerrier 
s'étoit  accoutumé  de  bonne-heure 
à  une  vie  fobre,  dure  ,  laborieufe. 
Il  eft  difficile  de  porter  plus  loia 
qu'il  le  fit,  le  mépris  à^s  richef- 
fes    &    l'amour   de   la    pauvreté. 
Voyant  la  pompe  &  l'appareil  que 
le  luxe  étaloit   dans  certaines  cé- 
rémonies ,  &  la  quantité  d'or  & 
d'argent  qu'on   y  portoit  :   Qjlc  de 
chofes  ,  difoit-il  en  fe  félicitant  lui- 
même  fur  fon  état  ,  que  de  chofes 
dont  je  nai  pas  hefoin  \  ...   Socrate. 
n'étoit  pas  feulement  pauvre  ;  mais, 
ce  qui  eft   admirable  ,  il  aimoit  k 
l'être  i  il  ne  rougiffoit  pas  de  fai» 
re  connoîtrefes  \iQio\ns.  Si  favois 
de,  i  argent j  dît-il  un  jour^dansune 
A  a  ii) 
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afïembîée  de  fes  amis  ,  p&urols 
ccketc  un  manteau.  Chacun  de  (^^ 
difciples  voulut  lui  faire  ce  petit 
préfent...  Quoique  très-pauvfe,  il 
fe  piquoit  d'être  propre  fur  lui  & 
dans  fa  maifon.  Il  dît  un  jour  à 
Jntjfthene ,  qui  afFedioit  de  fe  dif- 
tinguer  par  des  habits  faîes  &  dé= 
chirés  ,  qu'^  travers  les  trous  de  fort 
manteau  &  de  fes  vieux  haillons  ,  on 
entrevoyait  beaucoup'de  vanité.,.  Une 
des  qualités  les  plus  marquées  dans 
Socrate  ,  étoit  une  tranquillité  d'a- 
me  que  nul  accident  ne  pouvoit 
gkérer.  Il  ne  fe  laiffoit  jamais  em- 
porter par  la  colère.  Un  efclave 
a3/ant  exciîé  en  lui  quelque  émo- 
tion :  Je  te  f râperais  ^  lui  dît- il  ,  fi  je 
n'étais  pas  en  colère.  Vn.  brutal  lui 
ayant  donné  un  fbufflet,  il  fe  con- 
tenta de  dire  en  riant  :  Il  ejl  fâ- 
cheux de  ne  pas  favoir  quand  il  faut 
s'armer  d'un  cafquc-.  Une  autre  fois , 
ïcs  amis  étant  étonnés  de  ce  qu'il 
avoit  fouixert,  fans  rien  dire,  un 
coup  de  pied  d'un  infolent  :  Quoi 
donc  !  leur  dît-il  ,  fî  un  âne  m* en 
donnait  autant ,  le  ferois-je  citer  en 
Juflice  ?  Enfin  ,  comme  on  lui  rap- 
portoit  qu'un  certain  homme  l'ac- 
cabîoit  d'inveclives,  il  ne  fit  que 
cette  réponfe  :  Cefl  qu  apparemment 
Un  a  pas  appris  à  bien  parler.^,  a  Que 
5>  celui  d'entre  vous,  (  difoit-il  à 
{ts  difciples  ,  )  ■>■>  qui  en  confultant 
)>  le  miroir  ,  s'y  trouvera  beau  , 
il  prenne  garde  de  corrompre  les 
»  traits  de  fa  beauté  par  la  diifor - 
3»  mité  de  fes  moeurs  •,  mais  que 
î>  celui  qui  s'y  trouvera  laid,  s'ap- 
j>  plique  à  efFacer  la  laideur  de  fon 
•>•>  vifage  par  l'éclat  de  fa  vertus»... 
M  Comme  le  peuple  fortoit  un  jour 
du  théâtre,  ^ocr^rs  for  çoit  le  paf- 
fage  pour  y  entrer.  Quelqu'un  lui 
demandant  la  ralfon  de  cette  condui- 
te :  Cejî ,  répondît-il ,  ce  que  j'ai  foin 
de  faire  dans  toutes  mes  démarches  , 
de  réfifter  à  la.  fouU.,^  On  lui  de- 
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manda  pourquoi  iî  fe  fatigiiok  â 
travailler  avec  tant  d'ardeur  juf-» 
qu'au  foir  ?  Il  répondit  :  «  Qu'il 
«  gagnoit  de  l'appétit  pour  mieux 
5?  fouper  ;  que  ,  félon  lui ,  le  meil- 
>♦  leur  affaifonnement  des  viandes 
>»  étoit  la  faim  ,  &  que  celui  de 
'»  lajboilTon  étoit  la  foif  m  ...  On 
dit  que,  pour  endurcir  fon  corps 
contre  les  accidens  de  la  vie  ,  il 
avoit  coutume  de  fe  tenir  debout 
un  jour  entier  dans  l'attitude  d'un 
homme  rêveur,  immobile,  fans  fer- 
mer les  paupières  &fans  détourner 
les  yeux  du  même  endroit.  II  mar- 
choit  en  plein  hiver  nuds  pieds 
fur  la  neige.  Après  avoir  gagné  de 
la  foif  par  les  fatigues  &les  mou- 
vemens  qu'il  fe  donnoit  ,  il  ne 
buvoit  point ,  qu'il  n'eût  verfé  dans 
le  puits  la  première  cruchée  d'eau 
qu'il  en  tir  oit...  Socrate  avoit  invité 
à  fouper  quelques  perfonnes  ri- 
ches ,  &  fa  femme  Xantippe  rou- 
giffoit  de  les  recevoir  ii  firaple- 
ment.  i-<  Ne  vous'  inquiétez  point  , 
(  lui  répondit  Socrate  ;  )  »ii  ce  font 
5»  des  gens  de  bien  &  fobres ,  ils 
5»  feront  contens  •,  mais  s'ils  font 
»  déréglés  &:  méchans ,  peu  im.por- 
»  te  qu'ils  le  foient.  «  Il  trouva  , 
fans  fortir  de  fa  propre  m.aifon,de 
quoi  exercer  fa  patience  :  Xantippe 
fa  femme  le  mit  aux  plus  rudes 
épreuves  ,  par  fon  humeur  bizarre, 
violente  6v  emportée.  Un  jour,après 
avoir  vomi  contre  lui  toutes  les 
injures  dont  fon  dépit  étoit  ca- 
pable ,  elle  finit  par  lui  jetter  un 
px)î  d'eau  fale  fur  la  tête.  Il  ne  fit 
qu'en  rire ,  &  il  ajouta  :  Il  fallait 
bien  quil  plût  après  un  fi  grand  ton" 
nerre.  On  a  cru  que  le  caradlére  de 
cette  femme  étoit  de  fon  choix  , 
&  qu'il  l'avoit  époufèe  à  delTein 
d'être  exercé-,  mais  cette  conjec- 
ture fuppofe  une  bizarrerie  qui  n'é- 
toit  point  dans  l'efprit  û.q Socrate, 
déclaré  par  l'Oracle ,  le  plus  Sa^s 
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àc  tous  les  Grecs. .^  Parmi  le  grand 
nombre  de  fentences  &  de  bons- 
mots  qu'on  lui  a  attribués ,  nous 
avons  choiil  les  principaux.  Par- 
lant d'un  prince  qui  avoit  beau- 
coup dépenfé  à  faire  un  fuperbe 
palais  ,  &  n'avoit  rien  employé 
pour  former  fes  mœurs  ;  il  faifoit 
remarquer  qu'On  courait  de  tous  cô- 
tes  pour  voir  fa  Maifon  ;  mais  que 
perfonne  ne  s^emprejfoit  pour  en  voir 
le  Maître...  Bans  le  tems  du  maffa- 
cre  que  faifoient  les  30  Tyrans 
qui  gouvernoient  la  ville  d'Athè- 
nes ,  il  dît  à  un  philofophe  :  Con- 
folons-nous  de  n  être  pas  ,  comme  les 
Grands  ,  le  fujet  des  Tragédies.  îl  di- 
foit  que  l'Ignorance  éioit  un  mal  ;  & 
que  les  rickejffes  &  les  grandeurs ,  bien 
loin  £lîrc  des  biens  ,  étaient  des  four- 
ces  de  toutes  fortes  de  maux...  Il  re- 
commandoit  trois  chofes  à  fes  dif- 
cipies  ,  lafagejfe  ,  la  pudeur  &  le  fi- 
lence  ;  &  il  difoit  qu'iZ  ny  avait 
point  de  meilleur  héritage  quun  bon 
ami...  Un  phyfionomiile  ayant  dit 
de  lui  qu'il  étoit  brutal ,  impudique 
&  ivrogne ,  fes  difciples  vouloient 
maltraiter  ce  fatyrique  impudent  i 
mais  Socrate  les  en  empêcha  ,  en 
avouant  <.<■  qu'il  avoit  eu  du  pen- 
s»  chant  pour  ces  vices  ornais  qu'il 
î»  s^en  étoit  corrigé  par  la  rai- 
5»  fon  '♦.,.  Il  difoit  ordinairement 
qu'O/T  avoit  grand  foin  de  faire  un 
Portrait  qui  rejfemblât ,  &  quon  rien 
avoit  point  de  rejfzmhler  à  la  Divini- 
té dont  on  efi  l'image  ■-,  qxi'Gn  fe  pa- 
rait au  miroir  ,  &  qu'on  ne  fe  paroit 
point  de  la  vertu.  Il  ajoûtoit ,  qu'iZ 
en  efl.  d^une  mauvaift  Femme  comme 
d'un  Cheval  vicieux ,  auquel  lorfquon 
ejl  accoutumé  ,  tous  les  autres  femhhnt 
bons...  C'eft  principalement  à  ce 
grand  philofophe  ,  que  la  Grèce 
fut  redevable  de  fa  gloire  &  de  fa 
fpîendeur.  îl  eut  pour  difciples  & 
forma  les  hommes  les  plus  célè- 
bres en  tous  genres  ,  tels  qu'.4/= 
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cihlaie]  J^enophon  ,  Platon.,  &.C.  Il 
n'avoit  point  une  école  ouverte  , 
comme  les  autres  philofophes,  ni 
d'heure  m.3rquée  pour  fes  leçons, 
C'étoitun  Sage  de  tous  les  tems  & 
de  toutes  les  heures  ,  &  il  fai- 
fiffoit  toutes  les  occaiions  pour 
donner  des  préceptes  de  mora- 
le. La  fienne  n'étoit  ni  fombre, 
ni  fauvage-,  il  étoit  toujours  fort 
gai  ,  &  il  aimoit  la  douce  joie 
d'un  repas  frugal  ,  alTaifonné  par 
l'efprit  &  par  l'amitié.  Ce  ne  fe- 
roiî  pas  bien  connoître  Socrare  , 
que  d'oublier  fon  Démon  ,  ou  ce 
Génie  qu'il  prétendoit  lui  fervir 
de  guide.  Il  en  parloit  fouvent 
&  fort  volontiers  à  fes  difciples. 
Qu'étoit  -  ce  que  ce  Démon  fa- 
milier ,  cette  voix  divine ,  cet  eP» 
prit  qui  lui  obéifToit  conftamment 
quand  il  le  confultoit  ?  Ce  n'é- 
toit autre  chofe ,  fuivant  les  phi- 
lofophes judicieux  ,  que  la  juf- 
telTe  &  la  force  de  fon  jugement, 
qui  par  les  règles  de  la  prudence 
&  par  le  fecours  d'une  longue 
expérience  ,  foutenue  de  férieu- 
fes  réflexions  ,  lui  faifoit  prévoir 
quel  devoit  être  le  fuccès  des  af- 
faires &  des  entreprifes  fur  lef- 
quelles  on  lui  demandoit  fon  avis. 
Quant  aux  principes  de  fa  philo- 
fophie ,  il  ne  fe  piqua  pas  d'appro- 
fondir les  myftéres  impénétrables 
de  la  nature.  Il  crut  que  le  Sage 
devoit  la  lailTer  dans  les  ténèbres 
où  elle  s'étoit  enfévelie  ;  il  tour- 
na toutes  les  vues  de  fon  efprit 
vers  la  morale  ,  &  la  SeHe Ionienne 
n'eut  plus  de  phyllcien.  Socrate 
chercha  ,  dans  le  cœur  même  de 
l'homme  ,  le  principe  qui  condui- 
foit  au  bonheur  :  il  y  trouva  que 
l'homme  ne  pouvoit  être  heureux 
que  par  la  juflice ,  par  la  bienfai- 
fance ,  par  une  vie  pure.  Il  forma 
une  école  de  morale, bien  fupé- 
r-ieure  à  toutes  les  écoles  de  plty- 
A  a  iT 
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iique  ;  mais  dans  le  tems  qu  il  înf- 
truifoit  les  autres  ,  il  ne  veilloit 
pas  alTez  fur  lui  -  même.  Il  s'ex- 
pliquoit-très-librement  fur  la  re- 
ligion &  fur  le  gouvernement  de 
fon  pays.  Sa  paffion  dominante 
ëtoit  de  régner  fur  les  efprits ,  & 
d'aller  à  la  gloire  en  affedant  la 
modeftie.  Cette  conduite  lui  fit 
beaucoup  d'ennemis  :  ils  engagè- 
rent Arijîopham  à  le  jouer  fur  le 
théâtre.  Le  poëte  leur  prêta  fa 
plume  ,  &  fa  pièce  ,  pleine  de  plai- 
ianteriesj  fines  &  faillantes ,  accou- 
tuma infenfiblement  le  peuple  à  le 
lîîéprifer.  11  fe  préfenta  deux  infâ- 
mes délateurs,  Anitus  8i  Melims  , 
qui  l'accuférent  d'Athéifme  ,  par- 
ce qu'il  fe  moquoit  de  la  plurali- 
té des  Dieux.  Ly/îas ,  qui  pafToit 
pour  le  plus  habile  orateur  de  fon 
tems  ,  lui  apporta  un  Difcours 
travaillé,!  pathétique  ,  touchant, 
&  conforme  à  fa  malheureufe  fi- 
tuation  ,  pour  l'apprendre  par 
cœur  ,  s'il  le  jugeoit  à  propos  , 
&  s'en  fervir  auprès  de  fes  juges. 
Socrate  le  lut  avec  plaifir,  &  le 
trouva  fort  bien  fait.  Mais  de  mê- 
me ,  lui  dit-il ,  que  fi  vous  m'eujjîei 
^  apporté  des  fouliers  à  la  Sicionienne , 
(  c'étoient  alors  les  plus  à  la  mo- 
de )  je  ne  m'en  fervirois  point  ,  parce 
qu'ils  ne  conviendraient  point  à  un 
Philofopke  *,  ainfi  votre  Plaidoyer  me 
■parait  éloquent  &  conforme  aux  rè- 
gles de  la  Rhétorique ^  mais  peu  con- 
venable à  la  grandeur  d'ame  &  à  la 
fermeté  digne  d'un  Sage.  11  défendit 
fa  caufe  avec  une  fermeté  qui  parut 
infultante.  Il  répondit  à  fes  juges, 
qui  lui  laiffoient  le  choix  de  la 
peine  qu'il  croyoit  mériter  :  Qu'iZ 
méritoit  d'être  nourri  le  refie  de  fes 
jours  dans  le  Frytanée  ,  aux  frais  de 
la  République  ;  honneur  qui ,  chez 
les  Grecs,  paffoit  pour  le  plus 
diftingué.  Cette  réponfe  révolta 
tellement  tout  l'Aréopage  ^  ,^  que 


soc 

fon  féfolut  fa  perte  ^  tout  in- 
nocent qu'il  étoit.  Quelqu'un 
étant  venu  lui  annoncer  qu'il  avoit 
été  condamné  à  mort  par  fes  ju- 
ges :  Et  eux^  repliqua-t-il ,  Vont 
été  par  la  Nature.  On  ordonna  qu'iî 
boiroit  du  jus  de  ciguë.  Dès  que 
fa  fentence  fut  prononcée  ,  il 
marcha  avec  une  fermeté  admira- 
ble vers  la  ipr'ifon.  Jpollo dore ,  ua 
de  {es  difciples,  s'étant  avancé  pour 
lui  témoigner  fa  douleur  de  ce 
qu'il  mo  iroit  innocent  :  Voudriez' 
vous  ,  lui  dît-il ,  que  je  mourujfe  cow 
pable  ?  Ses  amis  voulurent  lui  fa- 
ciliter fon  évafion,  ils  corrompi- 
rent le  geôlier  à  force  d'argent; 
mais  Socrate  ne  voulut  point  pro- 
fiter de  leurs  bons  offices.  Il  but 
la  coupe  de  ciguë  avec  la  même 
indifférence  dont  il  avoit  envifa- 
gé  les  différens  événemens  de  fa 
vie  -,  ce  fut  l'an  400  avant  J.  C.  Il 
étoit  alors  âgé  de  70  ans.  Sa  fem- 
me &  fes  amis  recueillirent  {es 
dernières  paroles.  Elles  furent  tou- 
tes d'un  Sage  -,  elles  roulèrent  fur 
l'immortalité  de  l'ame,  &  prou- 
vèrent la  grandeur  de  la  fienne. 
t<  Au  fortir  de  cette  vie  s'ouvrent 
»  deux  routes,  dit-il;  l'une  mène 
y>  à  un  lieu  de  fupplices  éter- 
«  nels ,  les  âmes  qui  fe  font  fouil- 
»  lées  ici-bas  par  des  plailirs  hon- 
»  teux  &  des  adlions  criminelles  j 
5)  l'autre  conduit  à  l'heureux  fé- 
»  jour  des  Dieux  ,  celles  qui  fe 
5»  font  confervées  pures  fur  la 
>»  terre ,  &  qui  dans  des  corps  hu- 
)♦  mains  ont  mené  une  vie  divi- 
5»  ne.  »»  Quelqu'un  demandant  à 
Arifiippe  comment  Socrate  étoit 
mort  ?  Comme  je  voudrais  ,  répon- 
dit -  il  ,  mourir  moi  -  même.  Quel- 
ques Pères  de  l'Eglife  décorent 
ce  Sage  du  titre  de  Martyr  de  Dieu. 
Erafme  dit ,  qu'autant  de  fois  qu'il 
lifoit  la  belle  mort  de  Socrate.,  il 
étoit  tenté  de   s'écrier  :  0  faim 
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Sotrate  i  prk\  pour  nous  !  On  a  ta- 
ché vainement  de  noircir  fa  répu- 
tation, en  l*accufant  d'un  amour 
criminel  pour  Alcihiade  :  l'abbé 
Fraguier  l'a  pleinement  juftifié.  A 
peine  eut-il  rendu  les  derniers 
foupirs ,  que  les  Athéniens  deman- 
dèrent compte  aux  accufateurs , 
du  fang  innocent  qu'ils  avoient 
fait  répandre.  MeUtus  fut  condam- 
né ,k  mort ,  &  les  autres  furent 
bannis.  Non  contens  d'avoir  ainfi 
puni  les  calomniateurs  de  Socratc , 
ils  lui  firent  élever  une  Statue  de 
bronze  de  la  main  du  célèbre  Ly- 
fippe  ,  &  lui  dédièrent  une  Cha- 
pelle comme  à  un  demi  -  Dieu. 
On  a  de  lui  quelques  Lettres ,  re- 
cueillies par  Allatius  avec  celles 
des  autres  Philofophes  de  fafedie, 
Paris,  1637,  in-4''.  Socrate  avoit 
mis  en  vers  dans  fa  prifon  les  Fa- 
bles d'Efope  -,  mais  cette  traduction 
n'eft  pas  parvenue  jufqu'à  nous. 

II.  SOCRATE ,  le  Scholafiique  , 
naquit  à  Conftantinople  ,  au  com- 
mencement du  règne  du  grand 
Théodo/e ,  vers  l'an  380.  Il  étudia 
îa  grammaire  fous  deux  fameux 
profeifeurs  Païens ,  &  fit  des  pro- 
grès qui  annonçoient  beaucoup 
de  talent.  Il  s'appliqua  à  l'Hiftoire 
Eccléfiaftique  ,  &  entreprit  de  con- 
tinuer celle  à'Eusèbe  de  Céfarée ,  en 
reprenant  à  l'Arianifme  ,  qu'£«- 
jebe  n'avoit  touché  que  fort  légè- 
rement. L'Hifioire  de  Socrate ,  di- 
vifée  en  vu  livres ,  com.mence  à 
l'an  306,  &  finit  en  439  :  ainfi 
elle  renferme  ce  qui  s'efl:  paffé 
pendant  134  ans.  Son  %le  n'a 
rien  de  beau  ni  de  relevé.  Quoi- 
qu'il protefte  qu'il  s'efi  donné  beau- 
coup de  peine  pour  s'inftruire 
exactement  de  tous  les  faits  qu'il 
rapporte,  il  y  en  a  néanmoins 
plufieurs  auxquels  on  ne  peut 
ajouter  foi.  Il  n'eft  pas  même  tou- 
jours exaa  dans  les  dogmes.  11 
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n'étoît  que  laïc ,  &  peu  vérfé  dans 
les  matières  de  théologie.  11  par- 
le fouvent  des  Novatiens  d'une 
manière  avantageufe.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  fût  engagé  dans  leur  fchif- 
me  ;  mais  il  faifoit  trop  de  cas  de 
leurs  belles  qualités  apparentes. 
Il  ne  paroît  pas  avoir  été  fort 
inftruiî  de  la  difcipline  des  diffé- 
rentes Eglifes.  On  ne  dit  pas  en. 
quelle  année  il  mourut.  On  trou- 
ve fon  Hijloire  dans  ,  le  recueil 
des  Hiftoriens  Eccléfiaftiques  de 
Valois^  à  Cambridge,  1720,  3 
vol.  in-fol.  Coufin  l'a  traduite  en. 
françois. 

SOÉMI AS  ,  (  Julie  )  fille  de  7«- 
lliis  Avitus  ,  &  mère  de  l'empereur 
Héliogahale,ét.oit  d'Apamée  en  Sy- 
rie. Julie  Mammée ,  fa  fœur ,  épou- 
fa  l'empereur  Septime  -  Sevére  ,  & 
Soémias  fut  mariée  à  Varius-Mar" 
czllus.  Devenue  veuve  de  bonne 
heure  ,  ainfi  que  fa  fœur  ,  Maja. 
leur  mère  les  emmena  l'an  '217  à 
Emèfe.  Ce  fut  par  les  intrigues 
de  ces  trois  femmes  qu'Héliogaha- 
le  fut  élu  empereur  en  218.  Soé' 
mias  &  fa  mère  furent  admifes  au 
fénat ,  où  elles  donnoient  leurs 
voix  comme  les  autres  fénateurs. 
Peu  fatisfaite  de  dominer  dans  cette 
affemblée  augufte ,  Soémias  forma 
unféiiat  compofé  de  femmes,  pour 
décider  fur  les  ajuitemens  des  da- 
mes Romaines.  Ses  folies  &  celles 
de  fon  fils  irritèrent  les  citoyens 
de  Rome  -,  on  encouragea  les  Pré- 
toriens à  fe  foulever  ,  &  ils  tran- 
chèrent la  tête  à  l'un  &  à  l'autre 
en  222.  Soémias  avoit  de  labeauf 
té  &  du  courage.  Dans  une  oc- 
cafîon  ,  les  foldats  qui  combat- 
toient  pour  Héliogahale ,  Commen- 
çant à  fuir  ,  elle  fe  jetta  au  rai- 
lieu  d'eux  &  les  fit  retourner  au 
combat.  Mais  ce  fut  la  feule  oc- 
cafion  où  elle  parut  avec  hon- 
neur, Née  avec  un  efprit  vain , 
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sîûbitieux  ,  un  caractère  raîîîeur  , 
infoîent  &  cruel ,  elle  donna  les 
plus  mauvais  confeils  à  fon  fîls. 
Elle  avoiî  un  front  incapable  de 
rougir  ,  &  elle  fe  donna  en  fpec- 
tacle  par  les  débauches  les  plus 
criantes. 

SOGDÎEN  ,  2'  fils  d'Ariaxerces- 
Zongueniain ,  ne  put  voir  fans  ja- 
Joufie  Xerces,  fon  frère  aine,  fur 
2e  trône  de  Perfe  ;  il  le  fit  afTaf- 
finer  l'an  425  avant  J.  C. ,  &s'era- 
para  de  la  couronne.  II  ne  jouit 
pas  long-tems  du  fruit  de  fon  cri- 
me. Son  règne  ne  fut  que  d'envi- 
ron 7  mois. 

S  O  K  Ê  M  E  ,  frère  de  Ptolo^nce 
Foi  d'Iturée,  fut  élevé  à  la  cour 
^Hérode  le  Grand  ,  qui  lui  avoit 
donné  toute  fa  confiance.  Ce  roi , 
es  partant  pour  aller  f-iirefa  paix 
svec  Âupiftcy  après  la  bataille  d'Ac- 
rium  ,  lui  remit  fa  femme  Mariam- 
ncj  avec  ordre  de  la  tuer,  en  cas 
qu'on  le  fît  mourir  à  Rome.  Un 
pareil  ordre  avoit  déjà  été  donné 
â  Joseph  ,  beau  -  frère  d'Hérode  : 
(  Koyei  ce  mot,  n°  v.  )  Sohême  , 
gagné  par  les  civilités  de  la  rei- 
ne ,  ne  put  garder  fon  fecret  •,  & 
Mariamne  ,  indignée  de  la  cruauté 
de  fon  mari,  accabla  de  reproches 
Eérode^  qui,  pour  s'en  venger,  fit 
périr  &  Sohême  &  Mariamne  elle- 
même. 

SOISSONS ,  (  Louis  de  Bour- 
bon ,  comte  de  )  grand-maître  de 
France  ,  fils  de  Charles  comte  de 
SoifTons,  né  à  Paris  en  1604,  fe 
dîftingua  d'abord  contre  les  Hu- 
guenots &  au  liège  de  la  Rochel- 
le, ii  comm.anda  en  Champagne  es 
années  1635  ,  1636  &  1637  ,  & 
défit  au  combat  d'Yvoi  les  Polo- 
sois  &les  Croates  qui  entroient  en 
France.  Pouffé  à  bout  par  le  car- 
dinal de  Richelieu,  dont  il  avoit 
refufé  d'épGufer  la  nièce  ,  iî  réfo- 
lut  de  s'en  défaire  i  mais  ie  coup 
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ayant  manqué ,  il  fe  retira  à  Se^ 
dan,  traita  avec  îa  maifon  d'Au- 
triche contre  le  roi ,  &  défit  le 
maréchal  de  Châùllon  en  1 641  à  la 
bataille  de  îa  Marfée,  il  y  fut  mé 
d'un  coup  de  pifiolet,  en  pourfui- 
vant  fa  vidoire  avec  trop  d'ar- 
deur. C'éccic  un  prince  bien  fait 
de  fa  perfonne  ,  plein  de  feu  &  de 
courage ,  mais  d'un  efprit  médio- 
cre &  défiant  -,  fier ,  férieux ,  & 
auffi  propre  pour  l'intrigue  que 
pour  la  guerre. 

S  O  L  E  î  L  :  Les  Païens  difiin- 
guoient  cinq  Soleils.  L'un  fils  de 
Jupiter  -,  le  2^=  fils  d'Hypéricn  j  îe  5' 
fils  de  Vulcain^  furnommé  Opas  ; 
le  4^  avoit  pour  mère  Acantko',  & 
le  dernier  étoit  père  d'^etès  & 
de  Circé. 

SOLEISEL ,  (  Jacques  de  )  gen- 
tilhomme du  Forez  ,  naquit  en 
1617  dans  une  de  {es  terres ,  nom- 
mée le  Clapier,  proche  la  ville  de 
Sî  -  Etienne,  &  mourut  en  1680, 
363  ans  ,  après  avoir  formé  une 
célèbre  Académie  pour  le  manège. 
Sa  probité  étoit  au-deiTus  de  foa 
favoir ,  quoiqu'il  fut  beaucoup. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  j 
le  plus  eftimé  eft  intitulé  :  Le  Par- 
fait Maréchal,  1754»  in  -  4^11  y 
traite  de  tout  ce  qui  concerne  les 
chevaux  ,  &  fur-tout  de  leurs  ma- 
ladies ,  &  des  remèdes  qu'on  peut 
y  apporter.  Il  y  a  quelques  en- 
droits qui  auroient  befoin  d'être 
retouchés  dans  ce  livre  -,  mais ,  en 
générai,  il  eft  très-utile  &  alTez 
exaâ.  Sohïfd  paffoit  pour  un  fi 
galant  homme  ,  qu'on  a  dit  de  lui  , 
a  qu'il  auroit  encore  mieux  fait 
)>  le  livre  du  Parfait  Honnête-hom- 
>»  me  ,  que  celui  du  Parfait  Maré- 
n   chai.  '» 

SOLIGNAC  ,  (  Pierre  -  Jofeph 
delà  Pimpie,  chevalier  de)  né  à 
Montpellier  en  1687  ,  d'une  fa- 
mille diilinguée ,  vint  de  bonne 
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heiïf e  à  îa  capitaie ,  &  fe  fit  con- 
Boitre  à  la  cour  ,  qui  lui  donna 
une  commiffion  très  -  honorable 
pour  la  Pologne.  Il  eut  occaflon 
d'être  connu  du  roi  Stanljlas  ,  qui 
le  prit  chez  lui ,  moins  comme 
fon  fecrétaire ,  que  comme  fon 
ami.  II  fuivit  ce  prince  en  France, 
lorfqu'il  vint  prendre  poffeflion 
de  la  Lorraine  ,  &  il  devint  fe- 
crétaire de  cette  province  ,  &  fe- 
crétaire perpétuel  de  l'académie 
de  Nancî.  C'efl  dans  cette  ville 
qu'il  trouva  ce  loifîr  philofophi- 
que  &  littéraire ,  qui  fut  le  délalTe- 
ment  des  longues  fatigues  qu'il 
avoit  efîuyées.  Des  mœurs  dou- 
ces 6c  honnêtes ,  des  manières 
agréables ,  une  littérature  fine  & 
variée  ,  le  faifoient  rechercher 
par  tous  ceux  qui  aiment  les  ta- 
lens  aimables  joints  à  l'exadle  pro- 
bité. Il  mourut  en  1773  ,  âgé  de 
80  ans.  Le  chevalier  de  S  aligna  c 
eu  connu  dans  la  république  des 
lettres  par  divers  ouvrages.  Les 
principaux  font  :  I.  Hi/loire  de  Po- 
logne ,  en  5  vol.  in-î2.  Cet  ou- 
vrage 5  qui  n'eft  point  achevé  ,  eft 
bien  écrit  -,  mais  le  ftyîe  fe  relient 
quelquefois  du  ton  oratoire.  II. 
Eloge  hijîorique  du  Roi  Stanijlas, 
L'auteur  avait  auffi  compofé  VHif- 
toire  de  ce  prince  -,  mais  elle  n'a 
pas  encore  paru.  Elle  préfentera  , 
dit-on ,  un  grand  nombre  de  faits 
intéreffans  &  nouveaux.  III.  Di- 
vers morceaux  de  littérature ,  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  de 
Nanci  *,  entr'autres  quelques  Elo- 
ges ,  qui  prouvent  une  plume  élé- 
gante &  facile. 

î.  SOLIMAN  I ,  s'étant  fauve 
de  ia  bataille  d'Ancyre  ,  fut  pro- 
clamé empereur  des  Turcs  à  îa 
place  de  Baja^et  fon  père ,  en 
1402,  parles  troupes  qui  étoient 
reliées  en  Europe.  Il  releva  l'em- 
pire Ottoman  ,  dont  il  reconquit 
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une  partie,  du  vivant  même  de 
Tamerlan.  Son  amour  pour  les  plai- 
firs  ternit  fa  gloire  &  caufa  fa 
perte.  Il  fut  détrôné  en  14.Î0  par 
fon  frère  Mufa  ,  &  tué  en  allant 
implorer  la  protedlion  de  l'empe- 
reur de  Conitantinople  ,  dans  un 
village  entre  cette  ville  &  Andri- 
nople. 

n.  SOLIMAN  II,  empereur 
Turc  ,  étoit  fils  unique  de  Sèlim 
J,  auquel  il  fuccéda  en  1520.  Ga- 
:{eli  Beg ,  gouverneur  de  Syrie ,  fe 
révolta  au  commencement  de  fon 
règne  ,  &  entraîna  une  partie  de 
l'Egypte  dans  fa  rébellion.  Après 
l'avoir  réduit  par  fes  îieutenans , 
il  acheva  de  détruire  les  Mame- 
luks en  Egypte  ,  &  conclut  une 
trêve  avee  Ifma'èl  Sophi.  Tran- 
quille du  côté  de  l'Egypte  &  de 
la  Syrie  ,  il  réfolut  de  fondre  en 
Europe.  Il  affiégea  &  prit  Bel- 
grade en  15  21.  L'année  fuivante 
il  conçut  le  deliein  d'affiéger  l'iile 
de  Rhodes,  qui  étoit  depuis  212 
ans  entre  les  mains  des  chevaliers 
de  5.  Jean  de  Jérufalem.  Réfolu  à 
cette  entreprife  ,  il  leur  écrivit 
une  lettre  très-fiére ,  dans  laquelle 
il  les  fommoit  de  fe  rendre  ,  s'ils 
ne  vouloient  tous  pafTer  par  le 
fil  de  répée.  Cette  conquête  lui 
coûta  beaucoup  de  monde  ;  mais 
enfin  la  ville  ,  réduite  aux  der- 
nières extrémités  ,  fut  obligée  de 
fe  rendre  en  1522.  Le  vainqueur 
tourna  enfuire  îqs  armes  contre 
la  Hongrie  ,  où  il  remporta,  le 
29  Août  1526,  la  fameufe bataille 
de  Mohatz  fur  les  Hongrois  :  Louis 
II  y  leur  roi ,  y  périt  dans  un  ma- 
rais. Le  conquérant  Turc  prit  Bu- 
de  en  1529  ,  &  alla  enfuite  atta- 
quer Vienne ,  qui  foutint  20  af- 
fauts pendant Tefpace  de  20 jours; 
mais  il  fut  obligé  d'en  lever  le 
fiége,  avec  une  perte  de  So  mille 
hommes.  L'an  1534,  il  paffa^ea. 
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Orient,  &  pritTauris  fur  îesPef- 
fes  ;  mais  il  perdit  une  bataille 
contre  Sehah-Tamafp.  Son  armée 
eut  le  même  fort,  en  1565  ,  de- 
vant rifle  de  Malte,  qu'elle  avoit 
eu  devant  Vienne:  mais  il  fe  ren- 
dit maître  ,  en  1566,  de  l'ille  de 
Chio ,  poffédée  par  les  Génois 
depuis  1346.  Ce  héros  infatiga- 
ble termina  fes  jours  en  Hongrie 
au  fiége  de  Sigeth  ,  le  30  Août 
1566,  à  76  ans,  4  jours  avant  la 
prife  de  cette  place  par  les  Turcs. 
Ses  armes  viftorieufes  le  firent 
également  craindre  en  Europe  & 
en  Aile.  Son  empire  s'étendoit 
d^Alger  à  l'Euphrate,  &  du  fond 
de  la  Mer  Noire  au  fond  de  la 
Grèce  &  de  l'Epire.  Ce  prince 
étoit  auffi.  propre  aux  affaires  de 
îa  paix,  qu'à  celles  de  la  guerre  : 
exaù  obfervateur  de  fa  parole  , 
ami  de  la  juiîice  ,  attentif  à  la 
faire  rendre  ,  &  d'une  aftivité 
furprenante  dans  l'exercice  des 
armes.  Plus  guerrier  que  Charles- 
Çjiint  ,  il  lui  relTerahla  par  des 
voyages  continuels.  C'eft  le  pre- 
mier des  empereurs  Ottomans  qui 
sitété  l'allié  des  François,  &  cettQ 
alliance  a  toujours  fubfiixé.  Soliman 
ternit  l'éclat  de  fa  gloire  par  fa 
cruauté.  Après  la  vidloire  de  Mo- 
li3tz,i5oo  prifonniers,feign''  pour 
ïa  plupart,  furent  placés  en  cer- 
cle par  ordre  du  fultan  ,  &  déca- 
pités en  préfence  de  l'armée  vic- 
torieufe.  Soliman  ne  croyoit  rien 
d'impoffîble  îorfqu'il  ordonnoit. 
Un  de  {qs  généraux  lui  ayant 
écrit  que  l'ordre  de  faire  contrai- 
re un  pont  fur  la  Drave  ,  étoit 
inexécutable  -,  l'empereur  ,  ferme 
dans  (es  volontés ,  lui  envoya 
mne  longue  bande  de  roile ,  fur 
laquelle  étoient  écrites  ces  pa- 
roles :  <■<■  L'Empereur  Soliman ,  ton 
s*  maitre ,  te  dépêche  par  le  cou- 
w  rier  que^  tu  lui  as  envoyé  j^l'or- 
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«  cfre  fîê  cônftruire  un  Pont  fur 
•>i  la  Drave  ,  fans  avoir  égard  aux 
»  difficultés  que  tu  pourras  trou- 
5>  ver.  Il  te  fait  favoir  en  même 
»  tems  ,  que  fi  ce  Pont  n'eft  pas 
»  achevé  à  fon  arrivée ,  il  te  fe- 
•>t  ra  étrangler  avec  le  morceau 
j»  de  toile  qui  t'annonce  {qs  vo- 
'»  lontés  fuprêmes.  »  Voy.  RoxE- 
lANE,  &  Mustapha  n°  r. 

III.  SOLIMAN  llï  ,  empereur 
Turc,  fils  à' Ibrahim^  fut  placé  fut? 
le  trône  en  1687  ,  après  la  dépo- 
fition  de  Mahomet  IV  ^  à  l'âge  de 
48  ans  ,  &  mourut  le  22  Juin 
1691.  C'étoit  un  prince  indolent, 
fuperilitieux,  &  prefque  imbécille, 
qui  ne  dut  toute  la  gloire  de  fou 
règne  qu''à  l'habileté  de  fon  mi- 
niftre  Mufiapha  CnproU. 

SOLIMENE ,  (  François  )  pein» 
tre  ,  né  en  i6)7  dans  une  pe- 
tite ville  proche  de  Napîes  ,  mort 
dans  une  de  fes  maifons  de  cam- 
pagne en  1747,  étoit  un  de  ces 
hommes  rares  qui  portent  en  eux 
k  germe  de  tous  les  talens.  Def» 
tiné  par  fon  père  à  l'étude  des 
loix,  il  s'en  occupa  pendant  quel- 
que tems  j  mais  la  nature  le  dé- 
termina à  fe  décider  pour  la  pein- 
ture. Il  réufiiuoit  également  dans 
tous  les  genres.  Une  imagination  y 
vive,  un  goût  délicat  &  un  ju- 
gement sûr  ,  préfidoient  a  fes  com- 
pofitions;  il  avoit  le  grand  art 
de  donner  du  mouvement  à  fes 
figures  ;  il  joignoit  à  une  touche 
ferme  ,  favante  &  libre  ,  un  colo- 
ris frais  &  vigoureux.  Ce  peintre 
a  beaucoup  travaillé  pour  la  ville 
de  Naples.  Plufieurs  princes  de 
l'Europe  exercèrent  fon  pinceau. 
Charmés  de  fes  ouvrages  ,  ils  vou- 
lurent l'attirer  à  leur  cour  ;  mais 
Solimène,  comblé  de  biens  &  d'hon- 
neurs dans  fa  patrie  ,  ne  put  fç 
déterminer  à  l'abandonner.  La 
m^ifoH  de  cet  iliuftre  artiile  étoit 
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buvôîte  aux  psrfonnes  dlftlnguées 
par  leur  efprit  &  leurs  taleas.  Les 
l)eaux-arts  y  fourniffoient  les  plai- 
firs  les  plus  purs  &  les  plus  va- 
riés. Sollmène  avoir  d'ailleurs  l'ef- 
prit  de  fociété.  Ses  faillies  &  fes 
connoifTances  faifoient  defirer  fa 
compagnie.  On  a  de  lui  quelques 
Sonnets  ,  qui  peuvent  le  placer  au 
rang  des  pcëtes  ellimés.  11  s'ha- 
bilîoic  d'ordinaire  en  abbé  ,  & 
polTédoic  un  bénéfice.  Nous  avons 
piulleurs  morceaux  gravés  d'après 
les  ouvrages  de  ce  peintre, 

SOLIN,  [Caïus-Julius  Sollnus) 
grammairien  Latin  ,  vivoit  fur  la 
£n  du  i"'  £écle  ,  ou  au  commen- 
cement du  fécond.  On  a  de  lui  un 
livre  intitulé ,  Polyhijior  ,  fur  le- 
quel Saumaifc  a  fait  de  favans  Com- 
mentaires, Paris  1629,  &  Utrecht 
1689  ,  en  2  vol.  in-folio.  C'efl:  une 
compilation  ,  affez  mal  digérée  , 
«îe  remarques  hiftoriques  &  géo- 
graphiques fur  les  chofes  les  plus 
mémorables  de  divers  pays.  Solin 
y  parle  fouvent  de  Rome ,  com- 
me de  fa  patrie.  On  l'a  fur  nommé 
le  Singe  de  Pline ,  parce  qu'il  ne 
fait  prefque  que  copier  ce  célèbre 
naturalise  ;  mais  le  Singe  eu  fort 
au  -  deiTous  de  fon  original.  La 
plus  ancienne  édition  de  fon  Po- 
lyhijior eft  de  Venife,  1473;  la 
meilleure  ,  de  Leyde  ,  1646. 

SOLIS  ,  (  Antoine  de  )  poëte 
Efpagnol ,  né  à  Alcala  de  Hena- 
rez,  l'an  i6io,mort  en  ï686  ,  fut 
fecrétaire  de  Philippe  IF,  &  hif- 
toriographe  des  Indes.  Il  a  com- 
pofé  :  I.  Pluûeurs  Comédies ,  Ma- 
drid 168  r  ,  in-4°,  dont  le  plan  eft 
confus ,  &  le  fond  plus  romanef- 
que  que  comique.  II.  Des  Po'é- 
fies  ^  1716,  in-4'' ,  qui  font  ani- 
mées des  charmes  de  l'imagina- 
tion ,•  mais  dont  le  bon  goût  n'a 
pas  fçu  écarter  l'emphafe  &  les 
icuages  incohérentef,    III.    Une 


SOL        3gî 

Hifioirt  de  îa  Conquête  du  Mexi" 
que  y  Bruxelles  1704,  in-fol.  ,  ^ 
Madrid  1748  ,  dont  nous  avons 
une  traduction  en  françois  ,  par 
Citri  de  la  Guette ,  in-4'' ,  avec  fi- 
gures ,  en  2  vol.  in-i2.  Cet  ou- 
vrage eft  écrit  avec  feu  &  avec 
élégance  j  mais  on  y  rencontre  de 
îems  en  tems  des  phrafes  am.pou- 
lées  ,  des  réSexions  puériles  & 
des  faits  hazardés.  Salis  avoit  em- 
bralTé  l'état  eccléfiaftique,  &  il  ne 
reçut  l'ordre  de  prëtrife  qu'à  56 
ans. 

SOLON  ,  le  fécond  àz&  SepîSa>> 
ges  de  îa  Grèce ,  naquit  à  Athènes 
vers  l'an  639  avant  J.  C.  Après 
avoir  acquis  les  connoiiTances  né- 
ceffaires  à  un  philoiophe  &  à  un 
politique ,  il  fe  mit  à  voyager  dans 
toute  la  Grèce.  De  retour  dans 
fa  patrie  ,  il  la  trouva  déchirés 
par  la  guerre  civile.  Les  uns  vou- 
loient  le  gouvernement  populai- 
re, les  autres  l'oligarchique.  Dans 
ce  foulèvement  général ,  Solon  fu£ 
le  citoyen  fur  lequel  Athènes 
tourna  les  yeux.  On  le  nomma  Ar- 
chonte &  fouverain  légiflateur ,  da 
confentement  de  tout  le  monde. 
Les  Athéniens  avoient  voulu  plu- 
fieurs  fois  lui  déférer  la  royauté; 
mais  il  Tavoit  toujours  refufée. 
Revêtu  de  fa  nouvelle  dignité,  fes 
premiers  foins  furent  d'appaifer  les 
pauvres  qui  fomentoient  le  pkis  la 
divifion.  ïl  défendit  qu'aucun  Ci- 
toyen fût  obligé  par  corps  pour  dettes 
civiles  ■■,  &  par  une  loi  expreffe  , 
il  remit  un^  partie  des  dettes,  11 
caffa  toutes  les  loix  de  Dracon ,  à 
l'exception  de  celles  contre  les 
meurtriers.  11  procéda  enfuîte  à 
une  nouvelle  diviiion  du  peuple, 
qu'il  partagea  en  jv  Tribus.  Il  mit 
dans  les  3  premières  les  citoyens 
aifés  ,  donna  à  eux  feuls  les  char- 
ges &  les  dignités  ;  &  accorda  aux 
pauvres  ^ui  compofoj.€ot  la  4'  txk 
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fou  ,  le  droit  d'opiner  avec  les  rî- 
cîies  dans  les  aiTembîées  du  peu- 
ple :  droit   peu  confidérabîe  d'a- 
bord ,  mais  qui  par  la   fuite   les 
rendit  maîtres  de  toutes  les  affai- 
res de  la  république.  L'Aréopage 
reçut  une  nouvelle  gloire  fous  fon 
adminiflration.  Il  en  augmenta  l'au- 
torité &  les  privilèges  ,  le  chargea 
du  foin  à^ informer  de  la  manière  dont 
chacun  gagnait  fa  vie '.loi  fage,  fur- 
tout  dans  une  démocratie,  où  l'on 
ne  doit  efpérer  de  reiTource  que 
de  fon  travail.    Ce  légifîateur  fit 
auffi  àts  changemens  au  fénat  du 
Prytanée.    Il  fixa  le  nombre  des 
juges  à  400,  &  voulut  que  tou- 
tes les  affaires  qui  dévoient  être 
portées  devant  FaiTemblée  du  peu- 
ple ,  auquel  feul  en  appartenoit  le 
pouvoir  fouverain  ,  fuiTent  aupa- 
ravant examinées   devant  ce  tri- 
bunal. C'efi:  à  ce  fujet  qu'Anachar- 
Jis  ,  attiré  du  fond  de  la  Scythie 
par  la  réputation  des  Sages  de  la 
Grèce  ,  difoit  à  Solon  ;  Je  fuis  fur- 
pris  quon  ne  laijfe  aux  Sages  que  la 
délibération  ,   &  quon  réferve   la  dé- 
cifion  aux  Foux.  Après  ces  différens 
réglemens  ,  Solon  publia  fes  Loix  , 
que  la  poftérité  a  toujours  regar- 
dées comme  le  plus  beau  monu- 
ment d'Athènes.  Parmi  ces  Loix  , 
une  àes  plus  néceffaires  dans  une 
petite  république  ,  étoit  celle  qui 
chargeoit  l'Aréopage  de  veiller  fur 
les  Arts  &  les  Manufactures  ,  de  de- 
mander à  chaque  Citoyen  compte  de  fa 
conduite  ,   &    de  punir  ceux  qui  ne 
travaillûient  point.  Il  ordonna  que 
la  mémoire  de  ceux  qui  feroient 
morts  aufervice  de  l'Etat ,  fût  ho- 
norée par  des  oraifons  funèbres  ; 
que  l'Etat  prît  foin  de  leur  père  & 
de  leur  mère  ;  &  que  leurs  enfans 
fuffent  élevés  aux  dépens    de   la 
république  jufqu'à  l'âge  de  puberté, 
tems  auquel  on  devoit  les  envoyer 
à  la  guerre  avec  une  armure  com- 
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pïette.  La  peine  d'infamie  étoit  dé- 
cernée  contre  ceux   qui   avoient 
confumé  leur  patrimoine  ,  qui  n'a» 
voient  point  voulu  porter  les  ar- 
mes pour  la  patrie ,  ou  qui  avoient 
refufé  de  nourrir  leur  père  &  leur 
mère.  Il  n'exemptoit  de  ce  dernier 
devoir  que  les  fils  des  courtifanes. 
Solon  ne  fit  aucune  Loi  contre  les 
facriiéges,  ni  contre  les  parrici- 
des ,  parce  que  ,  difoit-il  ,  le  pre- 
mier crime  a   été  inconnu  }ufqu*ici  à 
Athènes  j  &  la  nature  a  tant  d'horreur 
du  fécond  y  que  je  ne  crois  pas  qu'elle, 
puiffesy  déterminer...  Cicéron  remat' 
que  ici  la  fageiTe  de  ce  légiflateur , 
dont  les  Loix  étoient  encore  alors 
en  vigueur  dans  cette  république. 
Les  Athéniens  s'étant  obligés  par 
ferment  d'obferver  ces  Loix  pen- 
dant 100  ans  ,  Solon  obtint  d'eux 
un  congé  de  10  ans.  Le  prétexte 
de  fon  voyage   étoit  le  defir  de 
trafiquer  fur  mer  ;  mais  le  vérita- 
ble motif  fut  d'éviter  les  impor- 
tunités  de   ceux  qui  venoient  fe 
plaindre,  pour  obtenir  des  inter- 
prétations en  leur  faveur.  Il  alla 
d'abord  en  Egypte  ,  enfuite  à  la 
cour  de  Crœfus^  roi  de  Lydie.  C'efl- 
là  que  ,  dans  un  entretien  qu'il 
eut  avec  ce  prince ,  il  dît  qu'il  ne 
fallait  donner  àperfonne  le  nom  d'' heu- 
reux avant  fa  mort  :  (  Voy.  Crœsus.  ) 
Solon  ,  étant  revenu  dans  fa  pa- 
trie ,  la  trouva  toute  livrée  à  fes 
anciennes  divifions.  Pififirate  s'é- 
toit  emparé  du  gouvernement ,  ôc 
régnoit  moins  en  chef  d'un  peu- 
ple libre,  qu'en  monarque  qui  vou- 
loir avoir  toute  l'autorité.  Après 
avoir  reproché  à  ce  tyran  fa  per- 
fidie ,  &  aux  Athéniens  leur  lâche- 
té ,  il  alla  mourir  chez  le  roi  Phi- 
locypre  ,  l'an  5  59  avant  J.  C.  à  l'âge 
de  80  ans.  Pifijlrate  lui  écrivit  une 
lettre  ,  pour  jufiifier  fa  conduite  & 
l'engager  à  revenir  dans  fa  patrie, 
C'çft  donc  à  tors    que  Pliaarque 
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svsfict ,  que  ce  légifiateuF  fe  ré- 
concilia fuf  ia  fin  de  fa  vie  avec 
le  tyran  ,  &  qu'il  fut  même  de  foa 
confeil.  Ce  fait ,  s'il  eft  vrai,  feroit 
une  tache  dans  la  vie  de  5o/ora  y 
mais  toutes  fes  démarches  annon- 
cent un  républicain  zélé  &  un  phi- 
lofophe  ami  de  la  vérité.  On  fait 
qu'il  reprocha  à  T/tefpis,  poëte  tra- 
gique ,  Tufage  qu'ii  faifoit  du  men- 
fonge  dans  fes  pièces  ,  comme 
étant  un  exemple  pernicieux  pour 
fes  concitoyens.  The/pis  répondit  ^ 
«  qu'ii  n'y  avoit  rien  à  craindre 
»  de  ces  raenfonges  &  de  ces  fic- 
y>  îions  poétiques ,  qu'on  ne  fai- 
n  foit  que  par  jeu.  ?»  Solon  indigné 
répartit ,  en  donnant  un  grand  coup 
ds  fon  bâton  contre  terre  :  Mais 
Jî  nousfouj^rons  &  approuvons  ce  beau 
jeu-là  ,  il  pajfera  bientôt  dans  nos 
contrats  &  dans  toutes  nos  affaires. 
Les  gens  de  bien  devroient  avoir 
continuellement  dans  le  cœur  & 
fur  les  lèvres  cette  maxime  de 
Solon  :  Laijfons  en  partage  au  refie 
des  mortels  les  richejfcs  î  mais  que  la 
vertu  foit  le  notre,..  Solon  ^vojsint 
un  de  {es  amis  plongé  dans  une 
profonde  triftelTe,  le  mena  fur  la 
citadelle  d'Athènes  ,  &  l'invita  à 
promener  fes  yeux  fur  tous  les 
bâtimens  qui  s'y  préfentoient. 
Quand  il  l'eut  fait  :  Figurai  -  vous 
maintenant ,  (  lui  dit-il ,  )  fi  vous  le 
pouve:^  y  combien  de  deuils  &  de  cha- 
grins logèrent  autrefois  fous  ces  toits , 
combien  il  y  en  fejourne  aujourd'hui , 
&  combien  dans  la  fuite  des  fiécles  il 
y  en  doit  habiter.  Cejfe^  donc  de  pleu- 
rer vos  difgracss  ,  comme  fi  elles  vous 
étaient  particulières  ,  puifqu  elles  vous 
font  communes  avec  tous  les  Hommes.. 
SOMAISE,  (Antoine  Bau- 
deau.  ,  lieur  de  )  mit  en  vers  dé- 
teftables  ia  Comédie  àts  Précieu- 
fes  ridicules  de  Molière ,  contre  le- 
quel il  vomit  cependant  beaucoup 
d'injures.  On  a  encore    de  lui  : 
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ï.  Les  Véritables  Pricieufes ,  IL  L^ 
Procès  des  Pricieufes  ,  chacune  ea 
un  aile;  la  ï'"  en  proie  ,  la  féconde 
en  vers,  II L  Le  Dictionnaire  des 
Pricieufes^  Paris  î66i  ,  2  vol.  in- 
8".  li  y  a  du  naturel  dans  le  ftyfe 
de  ces  trois  piaifanteries  ,  mais 
trop  de  négligences  &  de  plates 
bouffonneries. 

SOMERS,  (Jean)  né  à  Wor- 
cefler  en  1652,  fe  diftingua  par 
fon  éloquence  dans  le  parlement 
d'Angleterre.  Il  devint  grand-chan- 
celier du  royaume  en  1697,  place 
qu'il  perdit  en  1700.  Il  fe  confo- 
îa,  par  l'étude,  de  fa  difgrace  ,  & 
fut  élu  préfident  de  la  fociétc 
royale  de  Londres.  On  le  mit  à  îa 
tête  du  confeil  en  1708  \  mais  le 
miniftére  ayant  changé ,  on  lui  ôta 
encore  cette  place  en  1710,  Il  mou- 
rut en  1716  ,  après  être  tombé  ea 
enfance.  C'étoit  le  plus  grand  pro- 
tedleur  des  favans  en  Angleterre, 
On  a  de  lui  quelques  Ecrits  ea 
anglois. 

SOMMEIL,  fils  de  VEribe^As. 
la  Nuit  y  a  fon  palais  dans  un  antre 
écarté  &  inconnu  ,  où  les  rayons 
du  foleil  ne  pénètrent  jamais.  Il  y 
a  à  l'entrée  une  infinité  de  pavots 
&  d'herbes  alToupiffantes.  Le  fieu- 
ve  Lethé  coule  devant  ce  palais  , 
&  on  n'y  entend  point  d'autre  bruit 
que  le  doux  murmure  des  eaux  de 
ce  fleuve.  Le  Sommeil  xq^o^q  dans 
une  falle  fur  un  lit  de  plumes  , 
entouré  de  rideaux  noirs.  Les  fon- 
ges  font  couchés  tout  autour  de 
lui  ^  &  Morphée  ,  (  Voye^  ce  mot) 
fon  principal  minifire ,  veille  pour 
prendre  garde  qu'on  ne  falTe  dm 
bruit.  Voilà  ce  que  la  Fable  ra- 
conte de  cette  divinité. 

SOMMIER,  (  Jean-Claude  ) 
Franc-Comtois ,  curé  de  Champs  ^ 
confeiller-d'état  de  Lorraine ,  ar- 
chevêque de  Céfarée  ,  &:  grand- 
prévôt  de  l'Egiife  collégiale  4e 
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S.  Diez  i  pulilia  divers  ouvrages 
dont  le  fuccès  fut  médiocre.  I. 
UHlfioire  dogmatique  de  la.  Religion , 
en  6  vol.  in-4°.  IL  Celle  du  Saint- 
Siège  ,  7  vol.  ia-S",  mal  reçue  en 
France  ,  parce  qu'elle  eft  pleine 
des  préjugés  de  l'Uitramonîanifme. 
L'auteur  mourut  en  1737  ,  à  76 
ans.  Il  étoit  favant  ,  mais  d'une 
fcience  un  peu  confufe. 

SOMNER  ,  (  Guillaume  )  né  à 
Cantorbery  en  1606  ,  fut  très-at- 
taché au  roi  Charles  I  ,  &  publia 
en  1648,  un  Poëme  fur  les  fouf- 
frances  &  fur  la  mort  de  ce  prin- 
ce infortuné.  Il  mourut  en  1699  , 
avec  la  réputation  d'un  favant 
très-habile  dans  le  Saxon ,  &  dans 
toutes  les  langues  de  l'Europe  an- 
ciennes &  modernes.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  Un  Dic- 
tionnaire Saxon ,  imprimée  à  Oxford 
en  1659  ,  in-fol.  exadl  &  métho- 
dique. II.  Les  Antiquités  de  Can- 
torheryy  en  angîois  ,  Londres  1640 , 
în-4°.  III.  Dijjertation  fur  le  P 01  tus 
le  dus,  in- 8°. 

SONNES  ,  (Léonard)  né  dans 
le  diocèfe  d'Auch  ,  ordonné  prê- 
tre à  Rouen  ,  fe  fignala  dans  ce 
iiécle  par  fa  haine  contre  les  Jé- 
fuites.  On  a  de  lui  un  ouvrage  in- 
téreffantpour  les  ennemis  de  cette 
ibciété  fameufe ,  publié  fous  ce 
titre  :  Anecdotes  Eccléfiajliques  &  Je- 
fuitiques  ,  qui  n  ont  point  encore  paru  , 
1760,  in- 12.  L'auteur  mourut  en 
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S  O  N  N I U  S ,  (  François  )  natif 
d'un  petit  village  du  Brabant ,  nom- 
mé Son  ,  d'où  il  prit  le  nom  de 
Sonnius  ,  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Louvaia.  11  fut  envoyé  à 
Rome  par  Philippe  II ,  roi  d'Efpa- 
gne  ^pourl'éreftion  des  nouveaux 
évêchés  dans  les  Pays-Bas  ,  &  il 
s'acquitta  fi  bien  de  fa  commiffion, 
qu'à  fon  retour  il  fut  nommé  évê- 
quedeBois-le-Duc,  puis  d'Anvers. 
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II  affifla  au  concile  de  Tr entô  ;  ^ 
mourut  en  1576.  On  a  de  lui  :  L 
Quatre  livres  de  la  Démonfiratiott, 
de  la  Religion  Chrétienne  par  la  pa" 
rôle  de  Dieu  ,  Anvers  1557,  in-4'', 
II.  Un  Traité  des  Sacremens ,  &  d'au- 
tres ouvrages  qu'on  ne  lit  plus. 

SOPATRE ,  (  Sopater)  capitaine 
de  Judas  Macchabée  ,  qui  avec  Do" 
fithée  défit  dix  mille  hommes  de 
l'armée  de  Timothée.  C'eft  aufîi  le 
nom  d'un  philofophe  d'Apamée  , 
que  l'empereur  Conftantin  le  Grand 
fit  mourir  à  Alexandrie. 

SOPHOCLE,  célèbre  poëte 
Grec,furnommé  V Abeille  &  la  Syrèn&. 
Attique ,  naquit  à  Athènes  l'an  49  % 
avant  J.  C.  Il  fe  diftingua  de  bon- 
ne heure  par  îqs  talens  pour  la 
poëfie  &  pour  le  gouvernement. 
Elevé  à  la  dignité  d'Archonte  ,  i! 
commanda  en  cette  qualité  l'armée 
de  la  République  ,  &  fignala  fou 
courage  en  diverfes  occafions.  lî 
augmenta  la  gloire  du  théâtre  Grec, 
&  partagea  avec  Euripide  les  fuf- 
frages  des  Athéniens.  Ces  deux 
poètes  étoient  contemporains  & 
rivaux  i  ils  mettoient  à  profit  leur 
jaloufie  mutuelle  pour  s'arracher 
des  lauriers.  Après  avoir  traité  dif- 
férens  fujets  ,  ils  choifirent  les 
mêmes,  ôc  combattirent  comme  ea 
champ  clos.  Tels  nous  avons  vu. 
Crébillon  &  Voltaire  luttant  l'un 
contre  l'autre ,  dans  Orefie  ,  dans 
Sémiramis  &  dans  Catilina.  Paris  a 
été  partagé  comme  Athènes.  La 
jaloufie  des  deux  célèbres  tragi- 
ques devint  une  noble  émulation» 
Ils  fe  réconcilièrent ,  &  ils  étoienc 
bien  dignes  d'être  amis  l'un  de  l'au- 
tre. Leurs  tragédies ,  dit  M.  Za- 
combe,  étoient  également  admira- 
bles ,  quoique  d'un  goût  bien  dif- 
férent. Sophocle  étoit  grand, élevé ^ 
fublime  ;  Euripide  ,  au  contraire  5 
étoit  tendre  &  touchant.  Le  pre- 
mier étonnoit  l'efprit  ,  &  le  fe- 
coad 
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éénà  gagnoît  les  cœurs.  L'ingra-^ 
titude  des  enfans  de  Sophocle  cfl: 
fameufe.  Ennuyés  de  le  voir  vivre 
&  impatiens  d'hériter  de  lui ,  ils 
l'accufent  d'être  tombé  en  enfan- 
ce. Ils  le  déférent  aux  magîftrats  , 
comme  incapable  de  régir  fes  biens. 
Quelle  défenfe  oppofe-t-il  à  fes 
enfans  dénaturés  }  Une  feule.  Il 
montre  aux  iuges  fon  Œdipe ,  tra- 
gédie qu'il  venoit  d'achever  :  il  fut 
abfous  à  rinftant.  On  dit  qu'ayant 
remporté  le  prix  aux  Jeux  Olym- 
piques ,  malgré  fon  grand  âge  , 
il  en  mourut  de  joie  ,  l'an  406 
avant  Jef.  Chr, ,  à  85  ans.  Il  avoit 
compofé  cent  vingt  Tragédies.  Il 
ne  nous  en  reite  que  Cevt ,  qui  font 
des  chef-d'œuvres  :  Ajax  ,  Eleclre , 
Œdipe  le  Tyran  ,  Antigom ,  (Edlpe  à 
Colonne^  les  Trachinies  &  Philoâhe. 
Une  des  meilleures  éditions  des 
Tragédies  de  Sophocle  ,  eft  celle 
que  Paul  Etienne  publia  à  Bàle  15  58 
in-8° ,  avec  les  fcholies  grecques  , 
les  notes  de  Heiri  Etienne  fon  père 
&  de  Joachim  Camerarius.  Pîuf.  efti- 
ment  auffi  celle  qui  parut  à  Cam- 
bridge ,  en  1673  ,  in-S^  ,  avec  la 
veriîon  latine,  &  toutes  le:  fcho- 
lies grecques  à  la  fin  -,  &  celles 
d'Oxford  1705  &  1708,  2  vol.  in- 
8°  ;  &  de  Giafgow  1745  ♦  ^  vol. 
in-8°.  Dacler  a  donné  en  françois 
VEleSire  &  V  Œdipe  ,  avec  des  re- 
marques ,  in-i  2  ,  1692.  On  a  auffi 
VŒdipe  de  la  traduition  françoife 
de  Boivin  le  cai2t,à  Paris  1729  , 
in-i2.  Voye-{^  le  Théâtre  des  Grecs 
du  P.  Brumoi ,  qui  a  traduit  ou  ana- 
lyfé  les  pièces  de  Sophocle;  &  les 
Tragédies  de  Sophocle  traduites  en 
françois  en  un  vol.  in-4''  ,  &  2 
vol.  in-i2  ,  par  M.  Dupui  ,  de  l'a- 
cadémie des  belles-lettres.  Cette 
dernière  verilon  eft  eîtimée  des 
connoiffeurs. 

SOPHONïS  ,  (Sophonias)  le  IX* 
«les  petits  Prophètes ,  fils  de  Chufi^ 
Jomê  Vh 
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éoîâmença  à  prophétîfef  fous  le 
règne  de  Joflas  ,  vers  l'an  624 
avant  J.  C.  Ses  Prophéties  font  en 
hébreu  ,  &  contiennent  3  chapi- 
tres. Il  y  exhorte  les  Juifs  à  la 
pénitence  -,  il  prédit  la  ruine  de 
Ninive  y  &  après  avoir  fait  des  me= 
naces  terribles  à  Jérufal  :m ,  il  finit 
par  des  promefTes  confohntes  fur 
le  retour  de  la  captivité  ,  l'éta- 
blifTement  d'une  loi  nouvelle,  la 
vocation  des  Gentils  ,  &:  le-  p^-o- 
grès  de  l'Eglife  de  Jefus  -  Chriit. 
Les  Prophéties  de  Sophonie  font 
écrites  d'un  flyle  véhément ,  & 
afiez  femblable  à  celui  de  Jérémie  , 
dont  il  paroit  n'être  que  l'atibré- 
viateur. 

I.  SOPHONISEE,  belle  Carthagî» 
noife ,  avoit  été  mariée  k  Sypha:s 
roi  de  Numidie.Ce  prince  ayant  été 
vaincu  dans  une  bataille  par  ie  roi 
Mafiniffa  ,  fon  époufe  tomba  au 
pouvoir  du  vainqueur,  qui  épris 
de  fes  charmes  Tépoufa.  Ce  nou- 
vel hymen  fut  rompu  par  Sci-^ 
pian  V Africain  ,  (  Voye[  ce  mot  ^ 
n°  î.)  qui  obligea  MafinijTa  de  fe 
féparer  de  cette  malheureufe  prin- 
ceiTe  qu'il  aimoit  éperduement. 
Mais  pour  ne  pas  furvivre  à  c^t 
aiTront  ,  elle  prit  du  poifon  par 
le  confeil  de  fon  dernier  époux  ^ 
&  périt  l'an  203  avant  J.  C. 

IL  SOPH0NIS3E  DE  Crémo- 
ne ,  s'acQuiî  une  graiide  réputa- 
tion par  fes  taîens  pour  la  pein- 
ture. CQtte.  dame  peignit  àzs  ta- 
bleaux d'une  compofirion  admira- 
ble. Philippe  II ,  roi  d'Efpagne  ^ 
l'attira  a  îà  cour,  &  lui  donna  rang 
parmi  \zs  dames  de  la  reine.  So~ 
phonishe  exceiloiî  fur-tout  dans  le 
portrait. 

SOPKRONS,  {St)  célèbre évè. 

que  de  Jérufalem  en  634,  natif  ds 

Damas  en  Syrie  ,  fut  l'un  des  plus 

iiluilres  défenfeurs  à^  la  Foi.  Ca- 

Bb 
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tiiolique  contre  les  Monotîiélî- 
lites.  Immédiatement  après  fa  pro- 
motion ,  il  alTembla  un  concile  , 
où  il  foudroya  leur  héréfie.  De-là 
il  envoya  fes  lettres  fynodiques 
au  pape  Honorius ,  &  à  Sergius  pa- 
triarche de  Conftantinople ,  qu'il 
croyoit  encore  Catholique.  Les 
trouvant  peu  favorables  l'un  & 
l'autre  à  fes  vues ,  il  députa  à  Rome 
Etienne  évêque  de  Dore  ,  pour  en- 
gager les  faints  perfonnages  de 
cette  viile  à  anathématifer  folem- 
nelleœent  l'erreur.  Ce  prélat, plein 
de  zèle  &  de  vertus  ,  finit  fa  fainte 
carr.  en  638.  On  a  de  lui  la  Vis  de 
Ste  Marie  Egyptienne,  On  lui  attri- 
bue quelques  autres  ouvrages  , 
qui  fe  trouvent  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères, 

SOPRANI,  (  Raphaël)  écrivain 
italien  du  xvii^  iiécle ,  eil  auteur 
d'une  Bibliothèque  des  Ecrivains  Gé- 
nois ,  1667 ,  in-4°  -,  &  des  Vies  des 
Peintres^  Sculpteurs  &  Architectes  Gé- 
nois^   1674,  in-4°. 

SORANUS  ,  Voyei  Valerius- 

SORANUS. 

SORBIERE,  (Samuel)  né  à  St 
Ambroix,  petite  ville  du  diocèfe 
d'Ufez ,  en  1615  ,  de  parens  Pro- 
teflans  ,  vint  à  Paris  en  1639,  & 
quitta  l'étude  de  la  théologie  pour 
s'appliquer  à  la  médecine.  Il  pafîa 
en  Hollande  l'an  1642  ,  &  s'y  ma- 
ria en  1646.  De  retour  en  France  , 
il  fut  fait  principal  du  collège  de 
Î5  ville  d'Orange  en  1650  ,  &  fe 
fit  Catholique  a  Vaifon  en  1653. 
'Les  ^z-^zs  Alexandre  Vil  ^  Clément 
IX y  Louis  XIV ^  le  cardinal  Maip.- 
rin  &  le  Clergé  de  France ,  lui  don- 
nèrent des  marques  publiques  de 
leur  eilime  ,  &  lui  accordèrent 
des  penlions  avec  des  bénéfices. 
Il  étoit  en  commerce  de  lettres 
avec  le  cardinal  Ro/pigUofi  ,  qui 
fut   élevé  fur  .la  chaire  de  Saiot 
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Pierre  fous  le  nom  de  Clément  tX 
Ce  pape  ne  lui  ayant  donné  que 
des  bagatelles  ,  Sorliére  dit  plai- 
famment  ,  qu'iZ  envoyait  des  man- 
chettes à  un  homme  qui  navoit  point 
de  chemifes.  Le  caraèlére  de  fon  ef- 
prit  étoit  de  répandre  fur  tous 
ceux  qui  le  connoîfîbient  le  fel  de 
la  fatyre.pour  laquelle  il  avoit  plus 
de  goût  que  de  vrais  talens  en  au- 
cun genre.  On  prétend  qu'il  hâta  fa 
mort  en  prenant  du  laudanum  ,  pour 
charmer  les  angoiffes  de  l'agonie.  Il 
mourut  en  1670  à  5  5  ans.  Cétoit  un 
de  ces  hommes  qui  ont  plus  de  ré- 
putation que  de  mérite.  11  n'étoit 
pas  fçavant  :  il  cherchoit  à  avoir 
commerce  de  lettres  avec  tous  ceux 
dont  la  réputation  étoit  étendue  , 
pour  donner  de  l'éclat  à  la  fienne, 
11  étoit  en  affez  grande  liaifon  avec 
Hohhes  &  GajTendi.  Hohhes  écrivoit 
à  Sorhiére  fur  des  matières  de  phi- 
îofophie.  Sorhiére  envoyoit  fes  let- 
tres à  Gajfendi ,  &  ce  que  GajTen- 
di répondoit  lui  fervoit  pour  ré- 
pondre aux  lettres  de  Hobbes  ^  qui 
croyoit  Sorhiére  grand  philofophe. 
A  la  fin  le  jeu  fut  découvert ,  &.  il 
fallut  le  difcontinuer.  C'eft  lui  qui 
appelloit  les  Relations  des  Voya- 
geurs ,  les  Romans  des  Philo/ophes, 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Traduction  fran- 
çoife  de  V Utopie  de  Thomas  Morus  , 
i643,in-i2,.  il.  Une  autre  de  la 
Politique  de  Hobbes  ,  Amfterdam  , 
1649,  in-i2.  III.  Des  Lettres  &  des 
Difcours  fiir  diverfes  matières  cu- 
rieufes ,  Paris  1660 ,  in-4°.  IV.  Une 
Relation  d'un  de  fes  voj/ages  en  An- 
gleterre ,  Paris  1664,  in- 12.,  qui 
efl:  fort  peu  de  chofe.  V.  Divers 
autres  Ecrits  en  latin  &  en  françois. 
Le  livre  intit.  Sorberiana^  Toulou- 
fe  1691  ,  in-i2,  n'eft  point  de  lui. 
C'efi  un  recueil  des  fentences  ou 
bons-mots  qu'on  fuppofequ'il  a  voit 
dits  dans  fes  converfations.  Il  faut 
^ès-peu  compter  fur  les  faits  rap^ 


SOR 

portés  dans  cet  ouvrage  /  Si  dsn? 
cevîx  du  même  genre  ,  dont  le 
ïïîejîleur  ne  vaut  pas  grand'cn.ofe. 
SORBONNE  ,  (Robert  de  )  na~ 
quit  enî20i  à  Sorbon,  petit  villa- 
ge du  Rhételois  dans  le  diocèfe  de 
Keims,  d'une  famille  obfcure.  Après 
avoir  été  reçu  dodteur  à  Paris ,  il 
fe  confacra  à  la  prédication  &  aux 
conférences  de  piété.  ÏI  s'y  acquit 
en  peu  de  tems  une  û  grande  ré- 
putation ,  que  le  roi  St  Louis  vou- 
lut l'entendre.  Ce  prince ,  charmé 
de  fon  mérite  ,  l'honora  du  titre 
de  fon  chapelain  ,  &  le  choifit  pour 
fon  confefîeur.  Rohen  de  Sorhonne , 
devenu  chanoine  de  Cambrai  vers 
1251 ,  réfléchit  fur  les  peines  qu'il 
avoiî  eues  pour  parvenir  à  être  doc- 
teur ,  &  réfolut  de  faciliter  aux 
pauvres  écoliers  le  moyen  d'ac- 
quérir les  lauriers  doftoraux.  Il 
s'appliqua  donc  à  former  un  focié- 
té  d'ecciéilaftiques  féculiers,  qui , 
vivant  en  commun  ,  &  ayant  les 
chofes  néceffaires  à  la  vie,  enfei- 
gnaffentgratuitement.Tous  fes  amis 
approuvèrent  fon  delTein  ,  &  of- 
frirent de  l'aider  de  leurs  biens  &  de 
leurs  confeils.  Robert  àe  Sorhonne  , 
appuyé  de  leurs  fecours  ,  fonda  en 
Î253  le  Collège  qui  porte  fon  nom. 
îi  raffembla  alors  d'habiles  pro- 
feiieurs  ,  &  choifit ,  entre  les  éco- 
liers ,  ceux  qui  lui  parurent  avoir 
plus  de  piété  &  de  difpofitions. 
Telle  eft  l'origine  du  Collège  de 
Sorhcnne ,  qui  a  Servi  de  modèle  à 
tous  les  autres  Collèges; car  avant 
ce  tems-là  ,  il  n'y  avoir  en  Europe 
aucune  communauté  où  les  Ecclé- 
liaftiques  féculiers  vécuffent  en 
commun  &  enfeignaiTent  gratuite- 
ment. Robert  de  Sorhcnne  ,  après 
avoir  folidement  établi  fa  fociécé 
pour  la  théologie  ,  y  ajouta  un  au- 
tre Collège  pour  Its  humanités  & 
îa  philofophie.  Ce  Collège  ,  connu 
ious  le  nom  de  Cdlégc   d^  Calvi 
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êc  de  petite  Sorhcnne^  devint  très- 
célèbre  par  les  grands-hommes  qui 
y  furent  formés.  Le  célèbre  fon- 
dateur ,  devenu  chanoine  de  Paris 
dès  l'an  125 S  ,  s'acquit  une  G. 
grande  réputation,  que  les  princes 
mêmes  le  prirent  pour  arbitre  ea 
quelques  occaiions  importantes.  Il 
termina  faintement  fa  carrière  en 
1274  ,  âgé  de  73  ans, -après  avoir 
légué  fes  biens ,  qui  étoient  très- 
cbnfidérabîes ,  à  îa  Société  de  Sor- 
honne. On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages en  iatin.  Les  principaux 
l'ont  :  I.  Un  Traité  de  la  Confçience  ; 
un  autre  de  la  Confejjton-y  &  un  li- 
vre intitulé  ,  le  Chemin  du  Paradis» 
Ces  3  morceaux  font  imprimés  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  IL  De 
petites  Notes  fur  toute  l'Ecriîure- 
fainte,  imprimées  dans  l'édition  de 
Menochius  par  le  Père  Toumemine,, 
III.  Les  Statuts  de  îa  Maifon  &  So- 
ciété de  Sorboiine  ,  en  38  articles. 
iV.  Un  Livre  du  Mariage,  V.  Un 
autre  Des  trois  moyens  d'aller  en  Pu' 
radis.  V I.  Un  grand  nombre  de 
Sermons ,  &c.  Ils  fe  trouvent ,  ea 
manufcrit,  dans  la  Bibliothèque  de 
Sorbonne  ;  &  l'on  remarque  dans 
tous  affez  d'onftion ,  malgré  h  bar- 
barie dultj^le.  La  Maifon  Scfocié- 
té  de  Sorbonne  eft  une  des  quatre 
parties  de  îa  Faculté  deThéoiogie 
de  Paris.  Elle  a  été  une  fource  fé- 
conde en  habiles  théologiens,  & 
quoiqu'elle  ne  foit  plus  ce  qu'elle 
étoit  dans  le  dernier  iiécie  ,  elle 
produit  encore  beaucoup  d'iiom- 
mes  de  mérite. 

I.  SOREL  ,  ou  S  OR  EAU ,  (Agnès) 
darne  de  Fromentau ,  village  de 
îa  Touraine  ,  au  diocèfe  de  Bour^î 
ges  ,  vit  le  jour  dans  cette  terre , 
&  devint  une  des  plus  belles  per- 
fonnes  de  fon  tems.  Le  roi  Cher- 
Us  VII ,  ayant  eu  la  curiofité  de 
la  voir,  ne  put  s'empêcher  de  l'ai- 
mer j  &  lui  donna  le  châtesu  de 
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Beauîé-fur-Mame ,  &  plufieurs  au- 
tres terres.  Ce  prince  en  vint  mê- 
Kie  jufqu'à  quitter,  par  la  paffion 
qu'il  avoit  pour  elle ,  le  foin  de 
fon  royaume  &  les  affaires  publi- 
ques. Mais  Agnès ,  née  avec  un  ef- 
prit  au-deffus  de  fon  fexe,  lui  .re- 
procha vivement  fon  indolence. 
Pour  l'animer  davantage  contre  les 
Angîois  ,  elle  l'affùra  «^  qu'un  Afiro- 
M  logue  lui  avoit  prédit  qu'elle  fe- 
j)  roit  simée  du  plus  grand  roi  :lu 
j)  monde  -,  mais  que  cette  prédic- 
?,  î.on  ne  le  regardoit  point ,  puif- 
«  qu'il  négligeoiî  d'arracher  à  fes 
Si  ennemis  un  Etat  qu'ils  lui  avoient 
»»  Uiurpé.  Je  ne  puis  ^  ajoûta-t-elie , 
accomplir  ma  prédiction ,  qutn  payant 
à  la  Cour  du  Roi  d^ Angleterre.  ?»  Ces 
reproches  touchèrent  tellement  le 
monarque  François ,  qu'il  prit  les 
arm  ^'^  pour  fatisfaire  en  même  tems 
&  ■''on  amour  &  fon  ambition.  La 
belle  Agnes  gouverna  ce  prince  juf- 
qu'afa  mort  ,  arrivée  en  1450,  au 
château  du  M  jfniî ,  à  un  quart  de 
lieue  de  Jumiéges.  Plufieurs  hifto- 
riens  prétendent  qu'on  l'avoit  em- 
fonnée  par  ordre  du  dauphin  Xoi;/^ 
X7  ,  qui  ne  l'aimoit  point,  parce 
que  fon  père  l'aimoit  trop  ;  mais 
c'ert  une  conjeélure  qui  n'a  d'au- 
tre fondement,  que  le  caraftére 
cruel  &  vindicatif  de  ce  pnnce. 
On  dit  que  le  roi  François  I  fe 
trouvant  un  jour  dans  la  maifon 
d'Artus  -  Gourer  de  Bo!ljî ,  comte 
d'Ejiampss ,  autrefois  fon  gouver- 
neur ,  &  pour  lors  grand  -  maître 
de  France  ,  s'amufa  à  feuilleter  un 
porte-feuille  dans  la  chambre  de 
Mad'  de  BoiJJy.  Cette  dame  ,  de 
îa  maifon  è'HangeJl ,  aim.oit  la  pein- 
ture ,  &y  avoit  defnné  le  portrait 
de  diverfes  perfonnes  illuftres  , 
entr'autres  celui  à' Agnes  Sorel.  Le 
roi  fit  des  devifes-  &  des  vers  pour 
chacun  de  ces  portraits  ,  &  écri- 
vit ceux-ci  de  fa  propre  main  pour 
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îa  belle  Agnès  : 
Plus  de  louange  &  d^honnenr  ta  tnf» 

rite  , 
La  caufe  étant  de  France  recouvrer  ,y 
Que   ce  que  peut   dedans   un    Clvitre 

ouvrer 
Clofe  Nonain,  ou  bien  dévot  H&rmite, 

ÏL  SOREL,  (Charles  )  fieur  de 
Souvigni ,  né  à  Paris  en  15  99 ,  étoit 
fils  d'un  procureur ,  &  neveu  de 
Charles  Bernard ,  hifioriographe  de 
France,  à  qui  il  fuccéda  en  1635. 
ïl  continua  la  Généalogie  de  la  Mai" 
fon  de  Bourbon ,  que  fon  oacle  avoit 
fort  avancée  :  cet  ouvrage  eft  en  2 
vol.  in-fol.  On  a  encore  de  lui  i 
1.  Une  B:bliotheque  Françoife  ,  in«. 
12,  On  en  eftime  la  féconde  par- 
tie ,  parce  qu'il  y  donne  desjuge- 
mens  affez  exafts  fur  plufieurs  des 
hiftoriens  -,  tout  le  refte  efl:  très- 
,peu  de  chofe.  IL  VHijîoire  de  la 
Monarchie  Françoife .,  &C.  2  vol.  in- 
8°  :  Abrégé  peu  exad  ,  &  plein  de 
fables  &  de  minuties  ridicules.  îl 
dit  que  «  Clovis  s'étant  préfenté  au 
»  Baptême  avec  une  perruque  gauffrés 
■>'>  &  parfumée  avec  un  foin  mcrveil- 
»  leux ,  S.  Rémi  lui  reprocha  cette 
n  vanité.  Alors  le  Néophyte  ;7ûj/*^ 
>'  fes  doigts  dans  fes  cheveux  pour 
n  les  mettre  en  défordre.  '»  1 1  L  Un 
autre  Abrégé  du  Règne  de  Louis 
XIV ^  2  vol.  in-i2  ,  aufîi  négligé 
que  le  précédent.  I V.  Droits  des 
Rois  de  France^  &c.  in- 12.  V.  Nou- 
velles Françoifes  ,  1623  ,  in-S"".  Vï, 
Le  Berger  extravagant  j  5  vol.  in- S'*. 
"VIL  Francion  ,  2  vol.  in  -  12.  fig. 
Tous  ces  ouvrages  font  écrits  d'un 
ûyle  plat  &  lourd.  L'auteur  croyoit 
pourtant  que  fes  livres  dévoient 
être  lus  avec  plaifir.  li  mourut  en 

1674. 

SORET  ,  (  Jean  )  étoit  de  Caen  ^ 
où  il  naquit  en  1420.  S'étant  fou- 
rnis à  la  règle  des  Carm.es  à  l'âge 
de  s 6  ans^  il  devint  provincial  ea 
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Î4.5Ï  ,  &  enfuite  général  de  cet 
ordre.  La  vanité  &  l'ambition  n'é- 
toufFérent  point  en  lui  les  fenti- 
mens  humbles  du  religieux.  Il  re- 
fufa  conftamment  le  chapeau  de 
cardinal  &  l'évêché,  que  le  pape 
Calixte  III  vculoit  lui  donner.  Il 
mourut  faintement  à  Angers  en 
î  471 .  Ses  principaux  ouvrages  font 
des  Commentaires  fur  le  Maître,  des 
Sentences  ,  &  fur  les  Relies  de  fon 
ordre. 

SOSiGENES ,  habile  agronome 
Egyptien  ,  que  Céfar  fît  venir  à  Ro- 
me pour  réformer  le  Calendrier.  ïl 
s'engagea  à  déterminer  avec  exac- 
titude l'étendue  de  l'année  foiaire. 
C'eft  ce  que  fit  Sofighnes.  Il  trouva 
que  cette  année  étoit  de  365  jours 
&  fix  heures.  Affûré  de  la  juftef- 
fe  de  cette  dé  terrain  ai  fon  ,  Jules- 
Céfar  ne  fongea  qu'à  régler  l'année 
civile.  De  l'avis  de  fon  ailronome , 
il  fixa  l'année  à  365  jours  ,  qu'on 
appelle  V Année  Julienne ,  &  qui  com- 
mença à  l'an  45  avant  J.  C.  ;  & 
pour  comprendre  les  fix  heures 
qu'on  négligea  ,  il  fut  arrêté  qu'on 
y  auroit  égard  tous  les  quatre  ans  , 
en  faifant  cette  4^  année  de  366 
jours,  parce  que  quatre  fois  6  heu- 
res font  un  jour.  On  arrêta  aufîi 
qu'on  feroit  cette  intercalaticn  le 
2.4  Février ,  qu'on  nommoit  Bifex- 
to  Calendas  Martii  ;  c'eil-à-dire  ,  le 
fécond  fixiéme  avant  les  Calendes 
de  Mars  :  de-là  eft  venu  le  nom 
de  Bijfextile  ,  qu'on  donne  à  cette 
4*  année.  Sofigenes  fît  d'autres  ad- 
ditions à  fon  Calendrier ,  &  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  fans  erreur,  cette 
réforme  prouvoit  beaucoup  de  gé- 
nie. 

SOSOMENE,  To^/.  SozoMENE. 

SOSTRATE,  célèbre  architetle 
de  l'antiquité  ,  natif  de  Gnide  , 
fut  chargé  de  faire  conflruire  dans 
fa  patrie  ,  des  promenades  ou  ter- 
jraiTes  ,  fouteaues  iUr  4^5  arçadej  j. 
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qui  donnojent  'ieu  d'admirer  la 
hardi clTe  de  fon  génie.  &  la  puif- 
fance  de  l'art.  C'eft  encore  cet  ar- 
chitef^e  qui  éleva  le  magnifique 
Fanal  dans  î'iûe  de  P haros  ,  proche 
d'Alexandrie  ,  regardé  comme  une 
des  Seçt  Merveilles  du  Monde.  Il 
floriffoit  vers  l'an  273  avant  J.  C. 
fous  Ptûlomée  Philadclpke  ,  roi  d'E- 
gypte ,  qui  laifoiî  beaucoup  de 
cas   de  fes  talens. 

SOTADE  ,  ancien  poëte  Grec  , 
natif  de  Maronée  dans  la  Thrace , 
inventa  une  forte  de  Vers  lanihi' 
ques  irréguliers ,  qu'on  appelia  de 
fon  nom  Vers  Sotaiiques.  Ce  poëte, 
aulTi  licencieux  dans  fes  vers  que 
dans  fa  conduite ,  n'épargnoit  ni 
fes  amis ,  ni  les  gens  de  bien ,  ni 
même  la  perfonne  facrée  des  rois. 
Il  avoir  compofé  une  fatyre  vio  ' 
lente  contre  Ptolomie  Philadelphe  , 
roi  d'Egypte ,  à  l'occafîon  de  foa 
mariage  avec  Arjînoé ,  fa  propre 
fœur.  Pour  éviter  la  colère  de  ce 
prince  ,  il  fe  fauva  d'Alexandrie  ; 
mais  PatrocU  ,  officier  de  Ptolomée , 
le  fit  enfermer  dans  un  coffre  de 
de  plomb  &  jetter  dans  la  mer. 

SOTELO,  (Louis)  de  l'ordre 
de  S.  François ,  alla  faire  des  Mif- 
fions  au  Japon  ,  d'où  il  fut  envoyé , 
en  qualité  d'ambaffadeur  du  roi 
Oxus  ,  catéchumène ,  vers  Paul  V, 
Ce  pape  le  reçut  avec  diftinûion  , 
le  nomma  évêque  au  Japon  ,  &  l'y 
renvoj^a  -,  mais  en  y  arrivant  il  fut 
mis  en  prifon  à  Omura  ,  ville  du 
Japon,  &  fut  honoré  peu  de  tems 
après  de  la  couronne  du  martyre 
en  1624.  Oa  a  de  lui  une  Lettre  qu'il 
écrivit  de  fa  pPifon  à  Urbain  VIII, 
lur  l'ctat  de  î'Eglife  du  Japon  :, 
elle  eft  curieufe  &  intéreflante. 

SOTER  ,  (St)  natif  de  Fondl , 
monta  fur  la  chaire  de  St  Pierra 
après  le  pape  5.  Anicet  l'an  168  de 
J.  C.  11  fouffru  le  martyre  Tan  177 
duraet  la  peïféçuîion  de  MarQ-dn.-' 
Eb  iij 
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sonin  le  Phitofophe.  Ce  pontife  étoit 
le  père  des  pauvres. 

î.  SOTO,  (Dominique)  naquit 
à  Ségovie  l'an  1494.  Soa  père,  qui 
étoit  un  {iauvre  jardinier,  le  def- 
thia  d'abord  au  même  travail;  mais 
le  jeune-homme  obtint   qu'on  lui 
apprît  a  lire  &  à  écrire.  Il  fe  re- 
tira depuis  dans  un    petit   bourg 
près  de  Ségovie  ,  où  il  fit,  dans 
l'Eglife  de  ce  lieu ,  la  fondion  de 
Sacriilain.  Il  confacroit  à  l'étude 
le  teras  qui  lui  relloit  :  il  fe  ren- 
dit capable  d'aller  enfuite  étudier 
la    philofophie    dans    l'univerfité 
d'Alcala.  De  -  là  il  vint  étudier  à 
Paris.  II  retourna  enfuite  en  Ef- 
pagne  ,  &  "entra  dans  l'ordre  de 
S.  Dominique.  Il  profeiTa  avec  beau- 
coup  d'éclat  dans  l'univerfité   de 
Salamanque.  Sa  grande  réputation 
porta  l'empereur  Charhs-Ouint  à  le 
choifir  ,  en  1545  ,  pour  fon  pre- 
mier théologien  au  concile  deTren- 
te.  Ce  fàvant  religieux  fe  fit  géné- 
ralement eltimer  dans  cette  augufle 
afiemblée.  Les  autres  théologiens 
flimoient  à  l'écouter;  &  les  évê- 
ques  lui  commettoient  ordinaire- 
ment la  difculîion  des  points  les 
plus  diflicilcs.  Il  fut  un  de  ceux  à 
qui  on  donnoit  le  foin  de  rédiger 
ce  qui  avoit  été  décidé  &  de  for- 
mer les  décrets.  Il  parla  fouvent 
même  dans  les  fefiions  ,  &  foutint 
que  la  réfidence  des  Evcqiies  étoit  de 
droit  divin.  Il  fut  chargé  de  repré- 
feriter  fon  général  qui  étoit  abfent, 
&  il  en  tint  la  place  dans  les  ïix 
premières  feffions.   Cette  diflinc- 
îion  lui  étoit  d'autant  plus  glorieu- 
fe  ,  qu'il  fe  trouvoiî  alors  dans  le 
Concile  plus  de  50  religieux  du 
même  ordre  ,  évêques  ou  théolo- 
giens. 11  s'}»-   acquit  beaucoup  de 
réputation    5:  y  publia   fes   deux 
livres  De  la  Nature  &  de  la  Graat , 
Paris  1549  ,  in'4°,  en  latin  ,  qu'il 
éédia  aux  Percs  du  cc.ncile,  ii  re- 
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fufa  l'évêché  de  Ségovie  ,  &  fe 
démit  de  l'emploi  de  confeffeur  de 
l'empereur  Charles- Quint  y  qu'il  n'a- 
voit  pu  fe  difpenfer  d'accepter. 
Il  mourut  à  Salam.anque  en  1560  , 
à  66  ans.  Ses  ouvrages  les  plus 
connus  font  ;  I.  Des  Commentaires 
fur  ['Epiîre  aux  Romains  ,  1550  , 
in-fol.  ;  &  fur  le  Maure  des  Senten- 
ces ,  in-fol.  II.  Des  Traités  De  ju[*- 
titia  &  jure  ,  in-fol.  IIÏ.  De  tegendls 
fecretis  ^  in  -  8°.  IV.  De  Pauperunt 
caufa.  V.  De  cavcndo  Juramentorum 
ahufu.'Vl.  Apologia  contra  Ambre 
fium  Catharinum  ,  &c. 

ïî.  SOTO,  (Fernandde)  gen- 
tilhomme Portugais  ,  &  général  ds 
la  Floride  en  Amérique  ,  fut  un  des 
plus  illuilres  compagnons  de  Fmra- 
f  0/5  Pi^arro ,  conquérant  du  Pérou. 
Il  le  fervit  beaucoup  par  fon  intel- 
ligence 8c  par  fon  courage  ,  &  par- 
tagea avec  le  vainqueur  les  tréfors 
de  ce  pays  ,  en  i)32.  Quelques 
années  après  ,  l'empereur  Charles- 
Quint  lui  ayant  donné  le  gouverne- 
ment de  rifle  de  Cuba  ,  avec  la 
qualité  àe  Général  de  la  Floride  ^^ 
le  titre  de  Marquis  des  Terres  quil 
pourrait  acquérir ,  il  partit  pour  l'A- 
mérique avec  une  bonne  £otte  en 
1538-,  mais  il  mourut  dans  fes 
courfesle  21  Mai  1542. 

III.  SOTO,  (Pierre  de)  pieux 
&  favant  Dominicain  de  Cordoue , 
fut  confeffeur  de  l'empereur  Char- 
ks-Ojiint.  Il  abandonna  la  cour  de 
ce  prince  ,  pour  aller  rétablir  les 
études  dans  l'univeriité  de  Dillin- 
gen ,  fondée  par  Othon  Truckfès^ 
évêque  d'Augsbourg.  Il  profelTa 
danscetteuhiverfitéjufqu'eni5  53, 
qu'il  alla  en  Angleterre  pour  réta- 
blir la  Catholicité  dans  les  univer- 
iîtés  d'Oxford  &  de  Cambridge. 
Après  la  mort  de  la  reine  Marie  y 
arrivée  en  1558  ,  il  retourna  à 
Dillingen ,  &  y  demeura  jufqu'en 
î  561,  n  fe  rendit  cette  année ,  par 
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étdre  du  pape  ,  au  concile  de 
Trente ,  les  Pères  l' écoutoient  avec 
admiration  ,  ainii  que  Dominique 
Soto  ,  &  on  les  confidéroit  tous 
deux  comme  les  Princes  des  théo- 
logiens. SoiOy  épuifé  de  fatigues  & 
de  travail ,  tomba  malade  &  mourut 
en  15  63  ,  dans  le  tems  que  le  concile 
paroiffoit  en  avoir  plus  de  befoin. 
Trois  heures  avant  fa  mort ,  il  dida 
&  ligna  une  Lettre  pour  le  Pape ,  où 
il  conjuroit  fa  Sainteté  de  confentir 
*<■  qu'on  décidât  dans  le  Concile 
il  rinrtitution  &  la  réfidence  des 
»)  Evêques  de  droit  divin  m.  Palla- 
vicin  &  Rainald  ont  donné  cette 
Lettre  au  public,  furies  exemplaires 
qui  font  au  Vatican.  Le  même 
Pallavicin  dit  que  le  Concile  fut 
très-afïligé  de  la  mort  de  Soto,  & 
qu'il  le  regretta  comme  une  de  fes 
plus  grandes  lumières.  Voye^^  un 
Livre  imprimé  à  Paris,  fous  le  nom 
d'Avignon  ,  en  173S  ,  &  intitulé  : 
Apologie  du  Révérend  Père  Pierre 
Soto  ^Dominicain  ,  &c.  contre  le  P. 
Duchefne^  Jéf.  qui  Tavoit  accufé  de 
favorifer  les  erreurs  Aq  Baïus,  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  L  Injîi- 
tutionesÇhriflianct.  II.  Mcthodus  Con- 
fejjionis.  llhDoclrince  Chrifiianx  Corn- 
pendium.  IV.  Traciatus  de  Inftitutitne 
Sacerdotum^quifûbEpifcopis  animarum 
curam  serunc  'jiLyon,  Î587  ,  in-S'. 

SOtWEL  ;  (Nathanaël  )  Jéfuite , 
publia  à  Rome  1676  ,  année  de  fa 
mort ,  in-f.  une  Continuation  affez 
eftimée,depuis  1642  jufqu'en  1675  , 
de  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  de  la 
Société  de  Jésus.  Cet  ouvrage,  qui 
avoit  été  commencé  par  Ribadeneira^ 
&  continué  par  Philippe  Alegambe , 
eft  en  latin.  Le  V^r^Oudin  préparoit 
un  livre  dans  le  même  genre,  qui 
auroit  entièrement  éclipfé  celui-là^ 

SOUSISE ,  (  Jean  de  Parthe- 
NAI ,  feigneur  de  )  le  dernier  mâle 
-de  i'illuftre  rnaifon  de  Panhenai  en 
Poitou  5  fe,  fignala  parmi  ks  capi* 
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taines  Calviniftes  du  xvi*  fiécle» 
La  cour  du  duc  de  Ferrare  ,  où 
Renée  deTrance  ,  fjie  de  Louis  XII^ 
&  femme  de  ce  duc,  avoit  introduit 
le  Calvinifme  ,  fut  l'écueil  de  fa 
religion.  Revenu  en  France,  il  fut 
une  des  colonnes  de  fon  parti.  L© 
prince  de  Condé  l'ayant  envoyé 
à  Lyon,  pour  commander  cetta 
place ,  il  s'y  foutint  avec  un  cou- 
rage peu  ordinaire.  Le  duc  de  iVé- 
moz/rj  fut  obligé  d'enlever  leiiége, 
&  les  négociations  de  la  reine 
n'eurent  pas  un  meilleur  fuccès  que 
les  armes  de  fes  généraux.  Ce 
héros,  il  refpedé  chez  les  Calvi-t 
nifles ,  &  fi  redouté  par  les  Catho- 
liques ,  mourut  en  1 5  66  ,  à  54  ans  ,^ 
ne  laiffant  qu'une  fille  ^Catherine  de. 
Panhenai.  Fo_ye:(  ParTHENAI.  , 
SOUBISE  ,  Voyei  m.  ROHAN, 
SOU^CHAI  ,  (  Jean  -  baptifte  ) 
chanoine  de  l'Eglife  cathédrale  de 
Rhodes,  confeiller  du  roi,  ledeur 
&  profefîeur  d'éloquence  au  col- 
lége-royal ,  vit  le  jour  àSt-Amand 
près  de  Vendôme.  Un  de  fes  oncles 
tut  fon  premier  m.aître.  Après  s'être, 
perfedionné  fous  lui  ,  il  vint  à 
Paris ,  &  fe  fit  rechercher  par  tous 
les  favans.  L'académie  des  înfcri- 
ptions  le  mit  au  nombre  de  fes 
membres  en  1716,  &  le  perdit  en. 
1746,  dans  la  59*  année  de  fon  âge» 
L'abbé  Souchai  étoir  un  littérateur- 
aimable  ,  qui,en  acquérant  des  con«=> 
noillances  profondes,  n'avoit  pas 
négligé  les  connoiffances  agréa- 
bles. Son  caradxére  poli  &  obli-: 
géant  lui  acquit  l'amitié  &  i'efUme 
de  ceux  qui  le  connurent.  Ou  a  de 
lui  :  I.  Une  Tradudion  franc,  de- 
la  Pfeudodoxia  epidemica  du  favane 
médecin  Thomas  Brown^  en  1738, 
2  vol.  in- 12  ,  fous  le  titre  àHEJfais 
fur  les  Erreurs  populaires.  II.  Une 
édition  des  (Euvres  dlverfes  de  Pé- 
lijfon^  en  3  vol.  in- 12.  III.  Des- 
Remarquss  fur  la  Tradudion  de  M^- 
Bb  iv 
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fcvhi ,  par  d^AndilLy ,  qui  fe  tfouvent 
ëans  rédiîion  de  Paris ,  1 744 , 6  vol. 
in-i2.  IV.  Une  édition  des  Œuvres 
éc  Boilcau  ,  en  1 740 ,  2  vol.  in-4°. 
V.  Une  édition  de  iJ/îrée  d'Honoré 
d''URFÉ,oil ,  fans  toucher  ni  au  fond 
ni  aux  épifodss ,  on  s^efi  contenté  de 
corri-jer  le  langage  &  d^ abréger  les 
converfations;  à  Paris,  chez  Dtdoty 
1733  ,  en  10  vol.  in- 12.  VI.  Une 
édition  d'Aufone,  1730,  in-4°,  avec 
des  notes  abondantes.  VIL  Plu- 
iieurs  Dijfertatlons  dans  les  Mémoires 
de  t  Académie  des  BelUs- Lettres,  Elles 
cmbelîiiTent  ce  recueil. 

I.  SOUCIET,  (Etienne)  Jéfuite^ 
fils  d'un  avocat  de  Paris,  naquit  à 
Bourges  en  1 67 1 .  Apre;,  avoir  pro- 
feiTé  la  rhétorique  &  la  théologie 
dans  fa  Société  ,  il  devint  biblio- 
thécaire du  collège  de  Louis  U 
Grand  à  Paris.  Il  y  mourut  en  1 744 , 
•a  73  ans  ,  honoré  des  regrets  des 
gen^-de-letrres  ,  dont  la  plupart 
aimoient  fcn  caraitére  &  admi- 
roienî  fon  favoir.  On  a  de  lui  plu- 
ïieurs  ouvrages.  Les  principaux 
font  :  ï.  Ghfcrvations  Afironomiques 
faites  à  la  Chine  &  aux  indes,  Paris, 
Ï729  &  1732,  3  vol.  in-4°.  II.  Re- 
cueil de  Dijfertations  critiques  fur  les 
endroits  difficiles  de  F  Ecriture-Sainte., 
&c.  in-4°.  III.  Recueil  de  Di/ferta- 
tions,  contenant  un  Abrégé  Chronolo- 
gique ,  cinq  Dijfertations  contre  la 
Chronologie  de  Newton  ,  &C.  in-4'*. 
Ces  ouvr^îges  ont  fait  honneur  à 
fon  érudition  &  à  fa  fagacité.  On  y 
trouve  des  recherches  curieufes  & 
des  obfervations  fenfées. 

II.  SOUCIET,  (  Etienne -Au- 
guflin)  frère  du  précédent  &  Jéfuite 
comme  lui ,  ne  lui  furvécut  que 
deux  jours.  Il  mourut  en  1744  au 
collège  de  Louis  le  Grand ,  où  il 
profeîToit  la  théologie.  On  a  de 
lui  ira  Foëme  fur  les  Comètes ,  Cacn  , 
1 7'6o ,  in-S"  i  &  un  autre  fur  VAgri- 
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Ï712,  in-S°.  Ces  deux  ouvrages 
font  d'une  latinité  pure. 

SOULIER  ,  (Pierre)  prêtre  du 
diocèlé  de  Viviers,  curé  dans  le 
diocèfe  de  Sarlat  ,  au  fiécle  der- 
nier ,  donna  au  public  :  I.  U  Abrégé 
des  Edits  de  Louis  XIV  contre  ceux 
de  la  Religion  Prétendue- Réformée .^ 
in- 12,  en  1681.  IL  VHifioire  des 
Edits  de  Pacification  ,  &  des  moyens 
que  les  Prétendus' Réformé  s  ont  em^ 
ployés pour  les  obtenir .,  in-S"  ,  1682. 
III.  U'Hiftcire  du  Calvinifme,  in~4'*  , 
1684; appuyée  de  bonnes  preuves 
&  de  quantité  d'aftes  utiles ,  msis 
platement  &  durement  écrite. 
Nous  ignorons  le  tems  de  fa  mort. 

SOURDiS ,   Foy.  ESCOUBLEAU, 

SOUTH  ,  (Robert)  théologiea 
Anglois ,  prébendaire  de  Wefimin- 
ûer  ,  &  chanoine  de  l'Egiife  de 
Chriit  à  Oxford,  naquit  a  Londres, 
en  163 1  ,  &  mourut  en  1716, 
C'étoitun  homme  auffi  recomman- 
dable  par  fa  fcience  que  par  fa 
probité  -,  il  refufa  plufieurs  évê- 
chés.  On  a  de  lui  6  vol.  de  Sermons 
en  anglois ,  qui  ont  eu  affez  de 
cours  dans  fon  pays  -,  des  Harangues 
latines  ,  &  des  Poéfies. 

SOUVERAIN  ,  (N.)  écrivain 
François ,  étoit  du  bas-Languedoc. 
U  fut  miniftre  d'une  Eglife  Calvi- 
nifte  du  Poitou.  Dépofé  du  mi- 
niHére,  il  fe  réfugia  en  Hollande, 
d'où  il  fut  encore  chalTé  pour  avoir 
refufé  de  foufcrire  au  fynode  de 
Dordrecht.  Il  fe  retira  en  Angle- 
terre ,  où  il  fut  regardé  comme 
Socinien  ,  &  y  mourut  vers  la  fin 
du  dernier  fiécle.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  recherché  par  les  incré- 
dules. Il  eu  intitulé  :  Le  Platonifme 
dévoilé,  ou  EJfai  fur  le  Verbe  Fia-. 
tonicien,  Cologne  1700  ,  in-8°.  Le 
Père  Baltus  a  réfuté  ce  livre  dans 
fa  Défenfe  des  Saints  Pères  aceufés 
de  Platonifme  ,  Paris  1711,  1^-4''» 
Les  iiouveaux  Phjlofophes^s  f^S 
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âvoif  égard  à  la  réfutation ,  ont  re- 
îiouvellé  l'accufation  formée  con- 
tre les  Saints  Pères  ,  d'avoir  pris 
le  dogme  de  la  Trinité  dansPJ^fo;2. 
Mais  tû-'û  paradoxe,  quel  qu'il 
foit,  capable  d'arrêter  l'eiTor  de 
ces  géni?s  tranfcendans? 

I.  SOUVRÉ,  (Gilles  de)  mar- 
quis de  Courtenvaux ,  d'un  -  mai  Ion 
-ancienne  orig.naire  au  Perche  , 
fuivit  en  Pologne  ,  l'an  1573,  le 
duc  d'Anjou,  depuis  roi  de  France 
ibus  le  nom  de  Henri  III.  Ce  mo- 
narque ,  revenu  en  France  ,  le  fit 
gra"id-maîîre  de  fa  garde-robe  ,  & 
capita  .nedu  château  de  Vincennes. 
Il  fut  fonfavori,  dit  l'abbé  le  Gendre^ 
fans  être  de  fe.  mignons.  Le  mar- 
quis de  S'ouvre  fe  lignala  à  la  ba- 
taille de  Coutras  en  1 587  ,  &  con- 
ferva  la  ville  de  Tours  fous  l'obéif- 
fance  du  roi,  pendant  les  troubles 
funeftes  de  la  Ligue.  Fidèle  ^Hsnrl 
m,  il  ne  le  fut  pas  moins  2.  Henri 
JV y  qui  le  choifit  pour  être  gou- 
verneur de  Louis  Xin.  Il  occupa 
auprès  de  ce  prince  la  place  de 
premier  gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre,  obtint  le  collier  des 
ordres  du  roi ,  &  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  en  161 5  :  il  mourut 
en  1626  ,  a  84  ans  ,  regardé  comme 
un  courtifan  agréable,  plutôt  que 
comme  un  capitaine  habile.  Anne 
de  Souvré,  époufe  du  mai-quis  de- 
Louvois,  morte  en  1715  ,  a  été  le 
dernier  rejetton  de  la  famille  de 
ce  maréchal. 

II.  SOUVRÉ,  (Jacques de)  fils 
du  précédent  ,  fut  chevalier  de 
Malte  dès  l'âge  de  5  ans.  Après 
s'être  diflingué  au  fiége  de  Cafal , 
si  commanda  les  galères  de  France 
pour  le  fiége  de  Porto-Longone , 
où  il  acquit  beaucoup  de  gloire. 
Chargé  .  par  fon  ordre  ,  d'ambaf- 
fades  ordinaires  &  extraordinaires 
auprès  de  Louis  XîV ,  il  s'en  ac-? 
fluitts  sveç  fuecès.  Il  parvint  enfin 
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au  grand-prieuré  de  France,  l'an 
1667,  &  après  avoir  foiuenu  ce 
caraâ:ére  avec  beaucoup  d'éclat» 
il  m.ourut  en  1670  ,  dans  la  70* 
année.  C'eft  lui  qui  a  fait]  bâtir 
le  fuperbe  hôtel  du  Temple ,  pour 
être  la  demeure  ordinaire  des 
gran- s -prieurs  de  France.  Il  fit 
commencer  ce  bel  édifice  dès  le 
vivant  de  Ton  prédécefieur  ,  le 
grand-prieur  de  Boijp.. 

SOVZA ,  (Louis  de)  Dominicain 
en  1614  ,  mort  en  1633  ,  ^^  ^^  ^^^ 
meilleurs  écrivains  Portugais.  Ses 
ouvrages  font  :  I.  La  Vie  de  Dora 
Barthélemi  des  Martyrs ,  Paris  1760  , 
2  vol.  in-8\  C'efi:  la  même  qui  fut 
traduite  en  françois  par  MM.  de 
Port- Royal,  1664,  in-S"  ou  in-4°. 
II.  Hijîoire  de  S.  Dorùnique  y  3  vol, 
in-fol.  Louis  de  Sûu\a2L  écrit  d'un 
fiyle  animé  ,  mais  quelquefois  trop 
m.étaphorique.  Le  difcernement 
des  faits  &  la  critique  ne  font  pas 
fon  principal  mérite. 

SOZIGENE,  Koj/.  SosiGENE. 

SOZOMENE  ,  (Hermias)  fur- 
nommé  h  Scholafiique  ,  étoit  origi- 
naire de  Paleftine.  Il  y  avoit  era- 
brafie  le  Chrifiianifme  ,  touché  par 
les  miracles  de  St  Hilarion.  Il  pafia 
de  Paiefiine  à  Conflantinople ,  où 
il  cultiva  les  belles-lettres,  &  fit 
Its  fonwiiions  d'avocat.  Il  avoit  du 
goût  pour  l'Hifioire  eccîéfiafiique, 
&  fon  premier  coup  d'efi^ai  fut  un 
Abrégé  de  ce  qui  s'étoit  pafie  depuis 
l'Afcenfion  du  Sauveur  jufqu'à  la 
défaite  de  Licinius.  CQt  Abrégé  eft 
perdu.  Il  commença  une  Hlftoire 
plus  confidérable  vers  l'an  443. 
Elle  efi  divifée  en  ix  livres,  & 
renferm-e  les  événemens  arrivés 
depuis  l'an  324  iufqu'à  Fan  459, 
Il  déclare  au  commencement  du 
i'"  livre  ,  te  qu'il  écrit  ce  qui  s'efl 
s>  paiié  de  fon  tems  fur  ce  qu'il 
s»  a  vu  lui-même  ,  ou  fur  ce  qu'il 
s*  a  appris  des  perfonnes  les  mieux 
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»>  inilrukes  ,  &  qui  avoîent  été 
s>  témoins  oculaires  ».  L'Hiftoire 
de  Soipmcm  contient  des  ciiofes 
très-remarquables -,  mais  la  plupart 
fe  trouvent  auiTi  dans  Socrate  ,  qu'il 
femble  n'avoir  que  copié.  Elle  eft 
néanmoins  plus  étendue  &  mieux 
écrite  -,  mais  elle  n'eit  pas  fans 
défaut ,  même  pour  le  ftyle  -,  &  on 
trouve  qu'il  eà  fort  au-dellus  de 
Socrau^oviv  le  jugement.  On  croit 
qu'il  mourut  vers  450.  La  plus 
belle  édition  de  VHiJiolre  de  Soio- 
viene  eft  celle  qu'on  voit  dans  le 
recueil  des  Hiitoriens  Latins,donné 
ipar  Robert  Etienne  en  1544.  On  la 
trouve  auffi  dans  le  Recueil  de 
Valois.  Le  prélident  Coujîn  Va.  tra- 
duite en  françois. 

^  SPAGNOLI  ,  (  Baptifte  )  reli- 
gieux Carme ,  dit  le  Mantouan ,  parce 
qu'il  étoit  de  Mantoue  ,  né  l'an 
1444,  étoit  bâtard  de  la  famille ^de 
Spagncli,  Il  prit  l'habit  de  Carme  , 
§c  fe  diftingua  tellement  dans  fon 
ordre  ,  qu'il  parvint  au  généralat 
€n  15 13.  Il  mourut  3  ans  après  en 
15 16,  372  ans.  Cet  auteur  eft  prin- 
cipalement connu  par  fes  Po'êfies. 
Son  efprit  étoit  fi  fécond  ,  qu'il 
enfanta  plus  de  59000  vers,  dont 
la  plupart  font  femés  de  pointes, 
&  n'offrent  qu'une  facilité  molle  & 
languiiTante.  Parmi  fesPoëïies,  on 
diftingue  lqs  Eglogues  ,  dans  lef- 
quelles  il  eft  tour-a-tour  Epicurien 
&:  dévot.  Il  détruit,  dans  l'une,  la 
croyance  d'une  autre  vie  ;  &  dans 
l'autre  ,  la  Fierge  apparoit  à  un  ber- 
ger ,  &  lui  promet  que  »  quand  il 
5»  aurapaifé  fa  vie  fur  le  Carmel, 
5>  elle  l'enlèvera  dans  des  lieux 
«  plus  agréables ,  &  l'y  fera  à  ja- 
s>  mais  habiter  les  Cieux  avec  les 
s>  Driades  &  les  Haniadriades  »: 
nouvelles  Saintes,  que  nous  ne 
conioiffions  pas  encore  dans  le 
Paradis.  Ses  bergers  font  d'une 
groiTiéreté  dégoûtante,  ïls'^mpQrte 
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jufqu'à  ïa  fureur  contre  les  femmes 
&  contre  les  eccléfiaftiques  :  contre 
les  femmes ,  parce  qu'auparavant 
ie  verfijScateur  Mantouan  n'avoit 
pas  pu  leur  plaire  :  &  contre  les 
eccîéflaftiques  ,  parce  que  les  char- 
ges de  fon  ordre  n'avoient  pas  pu 
fatisfaire  fon  ambition.  C'eft  fur- 
tout  dans  fon  Poëme  de  la  calamité 
des  TeOTf, qu'il  s'acharne  contres' ces 
derniers  avec  un  emportement 
digne  de  VAretin,  Ses  autres  Poëfies 
ont  pour  objet  des  fujets  de  mo- 
rale ,  ouïes  éloges  des  Saints.  Elles 
fe  trouvent  dans  le  Recueil  de  fes 
ouvrages,  publié  à  Venife  ,  1499» 
in-4°-,  à  Paris,  1502,, in-fol.  15 13  , 

3  vol.  in-foU&  Anvers,  1576,  en 

4  vol.  in-S"*.  Ce  recueil  renferme , 

I.  Commentaire   fur  les    Pfeaumes. 

II.  La  Vie  &tSt  Bafile.  lîl.  Celle  de 
St  Nicolas  de  Tolentin ,  &  quelques 
autres  ouvrages  en  profe. 

L  SPANHEIM,  (Fi-éderic)  né 
à  Araberg  dans  le  haut-Palatinat , 
parcourut  une  partie  de  l'Allema- 
gne &  de  la  France  ,  &  s'arrêta  à 
Genève.  II  y  difputa  en  1626  une 
chaire  de  philofophie  ,  &  l'em- 
porta. Son  mérite  lui  obtint  en 
1631  une  chaire  de  théologie,  qus 
Benoit  Turreùn  laifToit  vacante.  11 
remplit  cet  emploi  avec  une  ap- 
probation fi  univerfelle  ,  qu'il  fut 
appelle  à  Leyde  en  1642  pour  y 
remplir  la  même  place,  il  y  fou- 
tint  &  augmenta  même  fa  répu- 
tation -,  mais  fes  grands  travaux 
lui  cauférent  une  mal-adie  ,  qui 
l'enleva  à  la  république  des  let- 
tres en  1649  ,  à  49  ans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  L  Comment 
taires  Hifioriqucs  de  la  vie  &  de  la 
mort  de  Mejîre  Chrijîophe ,  Vicomtz 
de  Dhona.  ,  in-4°.  îi.  Dubia  Evan- 
gdica ,  en  7  parties  ,  1700 ,  2  tomes 
in-4''.  ill.  Exercitationes  de  Gracia 
iiniverfali  ,  en  3  vol.  in-8".  IV.  La 
VU  di  lEUâi-ici  Biladni  ^  in-4:i 
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V,  Le  Soldat  Suédois  ,  in-S'.  Vl.Le 
Mercure  Suijje  ,  &c.  Spanheim  laiiia  7 
enfans  ,  dont  les  deux  aines  mar- 
chèrent fur  fes  traces. 

II.  SPANHEIM  ,  (  Frédéric  )  fé- 
cond fils  du  précédent ,  fut  pro- 
feiTeur  de  théologie  à  Leyde  ,  où 
il  mourut  en  1701 ,  à  69  ans.  On 
a  de  lui  une  Hiftoire.  Eccléfiajliqut 
&  plufieurs  autres  favans  ouvra- 
ges en  latin  ,  recueillis  &  imprimés 
à  Leyde,  1701  Se  1703  ,  en  3  vol. 
folio.  Il  y  règne  beaucoup  d'éru- 
dition &  une  critique  judicieu- 
fe,  aux  préjugés  du  Proteftantif- 
me  près. 

m.  SPANHEIM  ,  (  Ezéchiel  ) 
frère  aîné  du  précédent ,  né  à  Ge- 
nève en  1629  ,  alla  à  Leyde  en 
1642.  Son  efprit  &  fon  caraf^ére 
lui  acquirent  l'amitié  de  DanUi 
Hein  fins  &  de  Claude.  Saumaife  , 
dont  il  fut  toujours  très-eftimé  , 
malgré  l'animoiité  mutuelle  qui 
étoit  entre  ces  deux  favans.  Sa 
réputation  s'étant  répandue  dans 
les  pays  étrangers,  Charles-Louis  , 
éleâeur  Palatin  ,  l'appelia  à  fa 
cour,  quoiqu'il  n'eût  que  25  ans, 
pour  être  gouverneur  du  prince 
électoral  Charles^  fon  fils  unique. 
Spanheim  parut,  dans  cette  place, 
homme  de  lettres  &  politique  ha- 
bile. Son  maitre  l'envoya  dans  les 
cours  des  princes  d'Italie ,  à  Flo- 
rence ,  à  Mantoue  ,  à  Parme ,  à 
Modène ,  à  Rome  ,  pour  obferver 
les  intrigues  des  éleûeurs  Catho- 
liques en  ces  cours.  Ces  divers 
voyages  furent  pour  lui  une  nou- 
velle fource  de  lumières ,  fur-tout 
pour  la  connoifTance  des  m.édail- 
les  &  des  monumens  antiques.  De 
retour  à  Heildelberg  en  1665 , 
l'éledleur  Palatin  l'employa  en  di- 
verfes  négociations  importantes 
dans  les  cours  étrangères.  L'élec- 
îeur  de  Brandebourg  ic  demanda  à 
J'éle-ileur  Palatin  ,  qui  voulut  bien 
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lui  céder  un  homme  fî  utile.  On 
l'envoya  en  France  en  1680  ,  & 
lorquM  retourna  a  Berlin  en  1689^ 
il  j  tint  la  place  d'un  des  minier  es- 
d'état.  Après  la  paix  de  Ryf7/ick 
en  1697  ,,  il  fut  renvoyé  en  Fran- 
ce ,  où  il  demeura  jufqu'en  1701. 
Ùe-là  il  paiTa  en  Hollande  ,  puis 
en  Angleterre  ,  en  qualité  d'am- 
baffadeur  auprès  de  la  reine  Anne, 
C'eil  vers  ce  tems-là  que  l'élec- 
teur de  Brandebourg  ,  qui  avoit 
pris  le  titre  de  roi  de  PruiTe ,  lui 
donna  la  qualité  de  baron ,  que 
fes  fervices  lui  avoient  fi  bien 
méritée.  Ce  favant  mourut  à  Lon- 
dres en  1710  ,  à  81  ans.  Son  éru- 
dition étoit  prodigieufe.  Il  favoit 
le  Grec,  le  Latin ,  parloit  plu- 
fieurs  langues  avec  faciiiîé,&  étoit 
auiïï  propres  aux  affaires  qu'à  l'é- 
tude. Ses  ouvrages  les  plus  con- 
nus font  :  I.  De  prsjlantla  &  ufu 
Numifmatum  antiquorum  ,  dont  la 
meilleure  édition  efi:  d'Amfterdam, 
1717  ,  en  2  vol.  in-fol.  :  ouvrage 
excellent  ,  d'une  érudition  rare  , 
&  qui  tient  lieu  d'une  infinité 
d'autres  livres  auffi  favans  ,  mais 
moins  méthodiques.  II.  Plufieurs 
Lettres  &  Dijfertations  fur  diver- 
fes  Médailles  rares  &  curieufes. 
III.  La  Traduclion  des  Ci  fars  de 
Temper.  Julien  ,  avec  des  notes  , 
Amfierdam  ,  172S  ,  in-4''.  IV.  Une 
Préface  &  des  Notes  favantes  , 
dans  l'édition  des  Œuvres  du  mê* 
me  empereur  ,  à  Leipfick,  1696  , 
in-fol. 

SPANNOCHI  ,  (  N.  )  gentil- 
homme de  Sienne  dans  le  dernier 
fiécle,  fe  difdngua  par  le  talent 
d'écrire  en  caraâéres  très-déliés. 
On  a  vu  de  lui  l'Evangile  de  St 
Jean  qu'on  dit  à  la  fin  de  la  Méfie  , 
écrit  fans  aucune  abbréviation  fur 
du  veiin  ,  dans  un  efpace  de  la 
grandeur  de  l'ongle  du  petit  doigt, 
d'un  cara\Sére  néanmoins  fi  bien 
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formé  ,  qu'il  égaloit  celui  des  meil- 
leurs écrivains.  On  ne  rapporte 
ce  fait  que  d'après  quelques  Jour- 
naux, qui  exagèrent  yraifembla- 
blement. 

SPARRE  ,  baron  &  fénateur  de 
Suède  dans  le  xvi^  iiécîe  ,  mérita 
par  fes  talens  d'être  employé  dans 
les  affaires  du  gouvernement. 
L'étude  du  droit  naturel  &  public 
qu'il  avoir  approfondi,  ne  lui  fer- 
ait pas  peu  à  fe  diilinguer  dans  les 
emplois.  Il  avoit  à  cet  égard  des 
vues  particulières  qu'il  corulgna 
^ansun  fameux  Traité  ,  in-fol.  in- 
titulé :  De  Lsge  ,  Regz  &  Grege.  Ses 
idées  déplurent  au  gouvernement 
Suédois  ,  qui  fit  exaclemcnt  fup- 
primer  fon  ouvrage.  Il  eil:  au 
Bonibre  des  livres  défendus  de  la 
première  claffe  dans  ce  royaume. 

SPARTIEN  ,  (  ^Uus  SpanU- 
nus ,  )  hiitorien  Latin  ,  avcii:  com- 
pofé  la  Vie  de  tous  Us  Empereurs 
Romains ,  depuis  Jules-Céfar  jufau'à 
l'empereur  DiocUilen  excluilve- 
isent  »  fous  lequel  il  rivoit  -,  mais 
il  ae  nous  en  refte  (  dans  XKïfior'm 
AugufiA  Scripzores  ,Leyde5  ï67oS£ 
1671  ,  2  vol.  in-S"".  )  que  les  Vies 
é! Adrien,  d'^lizis-Verus  Céfar  ,  fils 
adoptif  d' JûVi!<î«  ,  de  Didier- Julien  , 
de  Septimc-Sevire  ,  de  Camcalla  & 
de  Gcta  fon  frère  -,  le  refle  a  été 
perdu.  C'efc  un  des  plus  mauvais 
hiiloriens. 

S  P  E  £  D  ,  (  Jean  )  natif  de  Fa- 
rlngton  dans  le  comté  de  Chef- 
ter  ,  mort  à  Londres  en  J629  , 
fut  deftiné  d'abord  à  apprendre  un 
métier  -,  mais  ayant  trouvé  un 
Mécenz  ,  il  fit  fes  études.  Son  éru- 
dition lui  procura  les  favei'rs  de 
Jacques  I ,  qui  répandit  fur  lui  fes 
î)ienfaits.  On  a  de  lui  le  Théâtre  de 
ïa  Grande  Bretagne  ,  en  a  agi  OIS. 
<lQt  ouvrage  fut  traduit  en  latin  , 
5c  imprime  à  Amiter  iam,  in-fol, 
1646,  L'auteur  y  do  Ane  aae  dei* 
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cription  exade  de  cette  monar- 
chie, une  jufte  idée  des  mœurs 
de  {qs  habitans ,  &  un  état  de  fon 
gouvernement  ancien  &  moderne. 
Il  fait  auili  l'Hiftoire  de  fes  Rois 
jufqu'à  Jacques  1,  fon  protedeur. 

SPELMAN,  (Henri  )  chevalier 
Anglois ,  mort  en  1641,  fe  ren- 
dit hnbile  dans  l'Hiftoire  d'An- 
gleterre. Il  s'attacha  aufiî  à  dé- 
brouiller le  chaos  des  mots  de  la 
baffe  Latinité.  On  a  de  lui  :  ï. 
Glojfarium  Arch(Zologiciim ,  Londres , 
1604  &  16S7,  in-fol.  La  dernière, 
édition  eil:  la  meilleure.  Il  y  ex- 
plique les  termes  barbares  &  étran- 
gers ,  les  vieux  mots  remis  en  ufa- 
ge  ,  &  les  nouveaux  inventés  de- 
puis la  décadence  dç  l'empire  Ro- 
main. IL  Villare  Anglicum  ,  in- 8°: 
c'efi:  une  defcription  alphabéti- 
que des  villes,  bourgs  &  villages 
d'Angleterre.  II  L  Une  Collec- 
tion des  Conciles  d'Angleterre.  David 
Wilkins  donna  en  1737  une  édi- 
tion de  cet  ouvrage  ,pîus  ample 
que  la  i'^  quin'étoit  qu'en  2  vol. 
in-fol.  1639  &  1664.  Celle  que 
nous  citons  ,  &  qui  eft  la  meil- 
leure ,  eft  en  4  vol.  in-fol.  IV, 
Reliquix  Spelmaniccz  ,  in-folio ,  en 
anglois.  C'efl  un  recueil  de  Trai- 
tés néceiiaires  pour  étudier  l'Hif- 
toire d'Angleterre.  V.  Vita  Alfredl 
Magni .  Oxonii ,  167S  ,  in-fol.  VL 
Codex  Legum  veterum  Statutorum  An- 
gliiz ,  que  WilUns  a  inféré  dans  fes 
Leges  Anglo-Saxonlc(Z  y^  Londres, 
1721  ,  in-fol. 

L  SPENCER  ,  (Edmond)  poëte 
Anglois  ,  natif  de  Londres  ,  mort 
l'an  1598.  La  reine  EUiabeth  en 
faifoit  un  cas  fingulier  ;  elle- 
lui  ût  compter  cent  livres  fter- 
îiugs  pour  une  Pièce  de  vers 
que  ce  poëte  lui  prèfenta.  Il  n'en 
tîevixit  pas  plus  riche  :  il  vé- 
cut malheureux  ,  &  mourut  de 
faiai,  daiis  la  rigusu^  du  jeria^é- 
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Le  comte  d'Effex  lui  ayant  en- 
voyé 20  liv,  fterlings  au  moment 
qu'il  alloit  expirer  :  Hemporte-^  cet 
argent,  dît  S'^enctr  ^  je  n'aurois  pas 
le  tems  de  le  dépenfer.  Parmi  les  ou- 
vrages de  Spencer  ,  le  plus  eftimé 
eft  fa  rairi  Ôueen  ,  c'eil-à-dire  ,  la 
Reines  des  Fées  ,  en  12  chants.  Sa 
verufication  eit  douce ,  fa  poëiie 
harmonieufe  ,  fon  éiocution  sifée , 
fon  imagination  brillante.  Cepen- 
dant fon  ouvrage  ennuie  tous  les 
lecteurs  qui  n'aiment  pas  les  allé- 
gories trop  longues  ,  les  defcrip- 
tions  verbeufes  ,  les  ilaaces  mul- 
tipliées. Il  déplaît  encore  aux  gens 
fages,  par  fes  tableaux  des  extra- 
vagances de  la  chevalerie ,  par 
fes  sîîeéiations  &  fes  Concetd. 

II.  SPENCER,  (Jean)  né  en 
1650,  devint  maître  du  collège 
du  Corps  de  Chrift  ,  &  doyen 
d'Ely -,  &  mourut  en  1693  ,  à  63 
ans.  On  a  de  lui  un  ouvrage  fur 
les  Loix  des  Hébreux  ^  &  les  raifons 
de  ces  Loix  ;  &  pluaeurs  autres 
Ecrits  ,  imprimés  à  Cambridge  en 
Ï727,  en  2  vol.  ia-fol.  dans  lef 
quels  on  trouve  beaucoup  d'éru- 
dition ,  &  pîufieurs  obfervations 
Singulières. 

III.  SPENCER  ,  (  Guillaume  ) 
de  Cambridge ,  membre  du  col- 
lège de  la  Trinité  ,  dont  on  a  une 
bonne  édition  grecque  &  latine 
du  Traité  à'Origene  contre  Celfe^ 
&  de  la  Philocalle  ,  avec  des  notes 
où  il  prodigue  l'érudition.  Cet 
ouvrage  parut  à  Cambrigde  in-4° , 
en  1658. 

_  SPERATUS  ,  (  Paul  )  théolo- 
gien Luthérien  »  né  en  14S4  d'une 
ancienne  famille  de  Suabe  ,  prê- 
cha le  LuthéranifmeàSaltzbourg, 
à  Vienne  en  Autriche  ,  &  en  plu- 
fieijrs  autres  villes  cl'Ailemagne. 
Luther  l'envoya  en  PrufTe ,  où  il 
fut  élevé  à  i'épifcopat  de  Pomé- 
ranie  :  il  y  mourut  en  15  54  ,  à  70 
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gns.On  a  de  lui  pluûeurs  ouvrages, 
entr'autres  des  Cantiques  que  Foa 
chante  dans  les  Eglifes  Luthérien- 
nes ,  &  dont  les  Proteftaas  font  cas. 

SPERLING,  (Jean)  néaZea- 
chfeld  en  Thuringe  Tan  1603  ,  en- 
feigna  la  phyiique  avec  fuccès  à 
"Wiîtemberg  ,  où  il  mourut  ea 
16)8.  On  a  de  lui  plufieurs  boas 
ouvrages.  Les  principaux  font  ; 
I.  Infâtutiones  Phyficcz,  il.  Anthro^ 
pologiûi  Phyficx.  ,  &c.  Le  nom  ds 
Sperling  eft  commun  à  pluiieurs 
autres  favans. 

SPERON  -  SPERONÎ  ,  (  N,  )  né 
à  Padoue  en  1500  d'une  famille 
noble,  mort  en  1588  ,  commença 
à  enfeigner  la  philofophie  à  24, 
ans  dans  fa  patrie.  Les  magistrats 
de  cette  ville  l'ayant  envoyé  à 
Venife ,  il  s'acquit  tant  de  répu- 
tation ,  que  lorfqùil  parloit  dans 
le  fénat ,  les  avocats  &  les  juges 
des  autres  tribunaux  quitroient  I3 
barreau  pour  l'entendre.  On  dit 
qu'étant  à  Rome  ,  quelques  car- 
dinaux lui  demandèrent  quel  étoie 
le  fens  de  ces  lettres  que  l'oa 
voyoit  gravées  fur  la  porte  dâ 
palais  du  Pape ,  M.  ccc.  lx.  ?  I! 
répondit  :  Muhi  Cad  Cardinales 
Crearunt  Leonem  Decimum  :  parcs 
que  le  pape  étoit  encore  jeune, 
iorfqu'il  fut  élevé  fur  le  faint- 
fiége.  Les  principaux  ouvrages  de 
Speron  ,  font  :  î.  Des  Dialogues  ea 
italien, Venife  1595  ,  in-8°.  ïly  ea 
a  dix  fur  des  fujets  de  morale. 
On  n'y  trouve  rien  de  bien  pi- 
qnaat.  L'auteur  lifoit  les  vieux 
auteurs  ,  &  y  prenoit  ce  qu'ils 
avoient  de  bon  ^  ainii  fes  larcins 
éîoient  plus  cachés.  Ils  font  ce- 
pendant eftimés  en  Italie,  &  ont 
été  traduits  en  françois  par  Gru^ 
g-e«,in-8°,  15 51.  n.  Canace^  Tra- 
gédie ,1597,  in- 4°.  III.  Tjqs  Dif- 
cours  ,  1 596  ,  in-4°.  IV.  Celui  de  Ut 
Préféanci  des  Princes  ,  en    italien  » 
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ï  598 ,  in-4*.  V.  Des  Lcttus ,  îcc6  ^ 
in-i2. 

SPEUSIPPE  ,  d'Athènes  ,  difcl- 
ple  de  Platon  ,  fon  neveu  &  fon 
fuccelieur,  vers  l'an  347  avant 
J.  C.  ,  déshonora  la  pliilofopîiie 
par  fon  avarice ,  fon  emporte- 
ment &  fes  débauches. 

SPIERRE,  (  François  )  de  Lor- 
raine, deffinateur  &  graveur,  flo- 
riiibit  à  la  fin  du  xvii'  fiécîe.  Ses 
ouvrages  font  rares  &  très-efli- 
tnés.  Son  burin  eil  des  plus  gra- 
cieux. Les  Eftampes  qu'il  nous  a 
données  de  fa  compofition  ,  prou- 
vent la  facilité  &  la  beauté  de 
fon  génie.  On  eûime  fur-tout  la 
Vierge  qu'il  a  gravée  d'après  h 
Corrége. 

l.  SPIFAME  ,  (  Jacques-Pau!  ) 
lîé  à  Paris  ,  étoit  originaire  de 
Lucques  en  Italie.  Sa  famille  ,  qui 
zvGÏt  paffé  en  France  ,  a  fini  par 
Jean  Spifame  fieur  des  Granges  , 
mort  en  1643.  Après  avoir  occu- 
pé différentes  places ,  que  fon  mé- 
rite lui  avoit  procurées ,  Jacques 
fut  élevé  à  l'évêché  de  Nevers  , 
&  fe  trouva  aux  Etats  tenus  à  Pa- 
ris en  1557.  Ce  prélat,  entretenoit 
alors  une  femme  ,  qui  lui  perfua- 
da  de  fe  retirer  avec  elle  à  Ge- 
nève. Spifame ,  "pins  touché  de  fes 
charmes  ,  que  convaincu  de  la  fa- 
geffe  de  la  Réforme ,  alla  joindre 
Calvin  en  1559.  Le  patriarche 
«les  Réformés  l'envoya  à  Orléans 
auprès  du  prince  de  Condé ,  en 
qualité  de  miniftre.  Ce  prince  le 
députa  à  la  diète  de  Francfort , 
pour  juftifier  les  Proteftans  qui 
avoient  pris  les  armes  ,  &  pour 
implorer  le  fecours  de  Ferdinand. 
11  y  fignala  fon  éloquence  ,  &  ob- 
tint tout  ce  qu'il  voulut.  De  re- 
tour à  Genève  ,  il  fut  accufé  de 
plufieurs  crimes  ,  &  il  eut  la  tête 
tranchée  en  1566,  après  avoir  été 
convaincu  d'avoir    fait  un  faux 
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contrat  &  des  faux  fceaux.  On  a 
de  lui ,  dans  les  Mémoires  dé  Ca(hl- 
nau^  de  Condé  ^la.  Harangue  qu'il 
prononça  à  la  diète  de  Francfort  , 
&  quelques  autres  écrits ,  qui  ne 
méritent  pas  notre  attention. 

IL  SPIFAME ,  (  Raoul  )  frère  du 
précédent  ,  avocat  au  parlement 
de  Paris  ,  ne  manquoit  ni  d'ima- 
gination ,  ni  de  connoiffances  ; 
mais  il  avoit  un  caraûére  d'ori- 
ginalité ,  une  forte  d'aliénation 
d'efprit,  qui  le  firent  interdire.  Il 
mourut  en  Novem^bre  1563.  Nous 
avons  de  lui  un  livre  rare  ,  inti- 
tulé :  Dicearchia.  Henrici  ,  Régis 
chrifiianijfimi^Progymnafmata^  in-S", 
fans  date,  ni  lieu  d'impreffion.  Ce 
volume  contient  309  Arrêts  de  fa 
compofition  ,  qu'il  fuppofe  avoir 
été  rendus  par  Henri'  Il  en  1556. 
fe  mettant  à  la  place  du  fouve- 
rain ,  comme  tant  d'autres  écri- 
vains ,  il  ordonne  des  chofes  im- 
praticables ,  &  plufieurs  qui  font 
très-fenfées  ,  dont  quelques-unes 
ont  été  exécutées.  M.  Auffray  a 
pris  dans  ce  livre  les  réflexions 
les  plus  judicieufes  ,  &  les  a  pu- 
bliées fous  le  titre  de  :  Vues  d'un 
Politique  du  xri^  yîcc/e,  àParis  , 
1775  ,  in-8°...  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Martin  Spifame  , 
dont  les  plates  Pocfies  parurent 
en  1583 ,  in-16. 

SPIGELIUS  ,  •(  Adrien  )  né  à 
Bruxelles  en  1578  ,  &  mort  en 
1625  ,fut  profeffeur  en  anatomie 
&  chirurgie  à  Padoue.  Ses  Œu- 
vres Anatomiques  en  latin,  publiés  à 
Amflierd.  1645  ,in-f.  font  eftimées, 

L  SPINA ,  (  Alexandre  )  reli- 
gieux du  couvent  de  Ste  Cathe- 
rine de  Pife  ,  de  l'ordre  de  St 
Dominique  j  mourut  en  13 13.  Un 
particulier  (  dit-on  )  ayant  in- 
venté de  fon  tems  Its  lunettes  , 
vers  l'an  1295  ,  &  ne  voulant 
pas  en  découvrir  le  fecret  su  pu- 
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bîîc ,  Spina  trouva  le  moyen  d'en    cî'un  monilre  11  hideux: ,  qu'il   eii 


faire  de  fcn  invention  trois  anj 
après.  Mais  ce  que  l'on  prit  alors 
(  dit  M.  l'abbé  de  fonunay  )  pour 
une  découverte  en  Italie  ,  n'étoit 
qu'une  imitation  du  fecret  connu 
en  France  depuis  long-tems  :  les 
lunettes  étoient  en  ufage  chez 
les  François  dès  la  £n  du  xil^ 
liécle. 

IL  SPINA  ,  (  Âlfonfe  )  reli- 
gieux Efpagnol  de  l'ordre  de  ^t 
François  ,  inquiûteur  à  Touloufe 
vers   l'an  1459,   avoit  été    Juif, 


fut  lui-même  frappé.  Une  nuit  dans 
un  longe  il  crut  appercevoir  le  Dia- 
ble ,  tel  qu'il  étoit  dans  fon  tableau  \ 
&  qui  lui  demanda  d'une  voix  me- 
naçante ,  «  où  il  l'avoit  vu  ,  pour 
•>->  le  peindre  fi  em-oyable  ?  n  Le 
pauvre  Splnello  ,  interdit  &  trem- 
blant ,  penfa  mourir  de  frayeur  \  & 
depuis  ce  rêve  épouvantable  ,  il 
eut  îcuiours  la  vue  égarée  &  refprit 
troublé. 

L  SPINOLA,  (  Ambroife)  né  en 
1569,  &  mort  en  1630  ,  étoit  de 


à  ce  qu'on   dit.  Il   efi:  auteur  du    l'illustre  maifon   de  Spinola  ^  ori- 


livre  intitulé  ":  Fonalitium  Fidei  ; 
ouvrage  très-médiocre  ,  imprimé 
plufieurs  fois,  tant  in-folio  que 
in-4°.  Il  y  en  a  une  édition  de 
Nuremberg  en  1494,  in-4°. 


ginaire  de  Gênes ,  &  dont  les  bran- 
ches fe  font  répandues  en  Italie  & 
en  Efpagne.  Il  fit  fes  premières  ar- 
mes en  Flandres  ,  à  la  tête  de  900a 
Italiens  ,  la  plupart  vieux  foldats 


III.  SPINA,  (Barthélemi)  na-  &  gens  de  condition.  Il  n'y  fut  pas 
tif  de  Pife  ,  mort  en  1546  ,  à  72  long-tems  fans  fe  iignaîer.  Le  roi 
ans  ,  entra  dans  l'ordre  de  StDo-  d'Efpagne  lui  donna  ordre  bientôt 
rriinique  vers  l'an  1494.  Il  fut  après  de  lever  5  régimens  ,  pour 
maître  du  facré  Palais  ,  &  l'un  de  s'en  former  une  armée  avec  laq.  il 
ceux  que  le  pape  choifit  pour  af-  devoit  exécuter  quelquegrand  pro- 
fiter à  la  congrégation    deftinée  jet^  mais  la  mort  de  Frédéric  I  fou 


à  examiner  les  matières  que  l'on 
devoit  propofer  au  concile  de 
Trente.  On  a  de  lui  divers  Ou- 
vrages en  3  vol.  in-fol.  qui  font 
très-peu  lus. 

IV.  SPINA,  (Jean  de  VEplm, 
ou)  fameux  minulire  Calvin: fie , 
avoit  été  religieux  Auguftin.  Il  af- 
fjfta  au  Colloque»  de  Poifîy,  & 
échapaau  maifacredelaSt-Barthé- 
lemi.  On  a  de  lui  pluiieurs  Livics 
de  Morale  &  de  Controvcrfe  ,  affes 
mauvais.  Ils  furent  imprimés  à 
Lyon ,  in-8° ,  en  différentes  années. 
L'auLeur  mourut  en  1594. 

SPINELLO  ,  peintre ,  natif  d'A- 
rezzo  dans  la  Tofcane  ,  fur  la  fin 


frère  fit  prendre  d'autres  mefures. 
Le  fiége  d'Ofiende  traînoit  en  lon- 
gueur ,  lorfque  Spinola  s'étant  char- 
gé du  commandement ,  la  place  fe 
rendit  en  1604.  Ses  fervices  le  fi- 
rent nommer  général  àe.s  troupes 
d'Efpagne  dans  les  Pays-Bas.  Le 
comte  M.vurice  de  Najfau ,  le  héros 
de  fon  fiécle  ,  fut  i'hom.me  contre 
lequel  il  eut  ià  combattre  ,  &  il  fe 
montra  aufii  bon  capitaine  que  lui. 
Spinola  pafia  à  Paris  après  la  reddi- 
tion d'Oilende.  Henri  IF  lui  de- 
manda quels  étoient  fes  projets 
pour  la  campagne  prochaine.  Spi- 
nola les  lui  dévelopa  -,  &  le  monar- 
que croyant  qu'il  avoit  voulu  lui 


du  XIV'  fiécle,  fit  piufieurs   ou-  donner  le  change,  écrivit  à  M^^^^rice 

vragés  qui  lui  acquirent  de  la  ré-  le  contraire  de  ce  que  fon  rival  de 

pitation.    L'on  raconte  qu'ayant  gloire  lui  avoit  dit.  Qu'arriva-t-il? 

peint  la  chute  des  mauvais  Anges  ,  Spinola  fuivit  de  point  en  point  1g. 

ii  repréfeR;:a  Lucifer  fous  Ii  f;rmi  pian  q.i'il  avoir  trace  a  Henri  ÎV^ 
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qui  ait  à  cette  occafion  :  Les  autres 
trompent  en  difant  des  menfonges ,  & 
telui  -  ci  ma  abufé  en  difant  la  vérité. 
L'Efpagne  ayant  conclu  en  1608 
tine  trêve  avec  les  Etats-généraux, 
Spinola  jouit  de  quelque  repos;  mais 
il  fut  bientôt  troublé  par  la  contef- 
tation  qui  s'éleva  fur  la  fucceffion 
de  Clèves  &  de  Juliers.  Spinola 
reprit  les  armes,  fe  rendit  maître 
d'Aix-la-Chapelle,  de  Wefel  &  de 
Breda.Les  affaires  d'Efpagne  l'ayant 
rappelle  dans  les  Pays-Bas  en  1629  , 
il  s'y  iignala  de  nouveau,&-  p3Û  !  en 
Italie  où  il  prit  Cafaîl'an  1630.  La 
citadelle  de  cette  ville  derneura  en- 
tre les  mains  de  Tolras ,  parce  que 
des  ordres  imprudens  ,  qui  lui  ve- 
lîoicnt  régulièrement  de  Madrid  , 
gênoient  fes  opérations.  lien  mou- 
rut de  défefpoir,  répétant  jufqu'iu 
dernier  foupir  :  Ils  mont  ravi Chon- 
neurl  On  demandoit  au  prince  Mau- 
rice ,  quel  étoit  le  premier  capitai- 
ne de  fon  iîécle  ?  Spinola  efi  le  fé- 
cond^ répondit-il. 

IL  SPINOLA,  (Charles)  célè- 
bre Jéfuite  ,  de  la  même  maifon 
que  le  précédent ,  fut  envoyé  en 
miilîon  au  Japon ,  &  fut  brûlé  vif 
à  Nangafaqui ,  pour  la  foi  de  J.  C. , 
le  10  Septembre  1622.  Le  P.  àH Or- 
léans ,  Jéfuite ,  a  publié  fa  Vie  en 
francois ,  in-12. 

L  SPINOSA,  (Baruch  de)  né  à 
Amfterdam  en  1632  ,  étoit  fils  d'un 
Juif  Portugais,  marchand  de  pro- 
feffion.  Après  avoir  étudié  la  lan- 
gue latine  fous  un  médecin  ,  il  em- 
ploya quelques  années  à  l'étude  de 
la  théologie ,  &  il  fe  confacra  en- 
fuite  tout  entier  à  celle  de  la  phi- 
lofophie.  Plus  il  acquéroit  de  ccn- 
lîoifîances  ,  &  plus  il  fe  formoit  de 
doutes  fur  le  Judaifme  ,  que  fes 
Rabbins  ne  pouvoient  réfoudre. 
Sa  conduite  trop  libre  à  leur  égard 
le  brouilla  bientôt  avec  eux,  mal- 
gré Feftime  qu'ils  faifoient  de  fou 
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cfudîtion.  Enfin ,  un  coup  de  eoa^ 
teau  qu'il  reçut  d'un  Juif  en  for=- 
tant  de  la  Comédie  ,  l'engagea  de 
fe  féparer  tout-à-fait  de  la  commu- 
nion Judaïque.  11  embrsfîa  la  reli, 
gion  dominante  du  pays  où  il  vi- 
voit,  &  fréquenta  les  égliies  des 
Mennonites     ou    des   Arminiens. 
Ce  fut  alors  qu'il  changea  fon  nom 
Juif  de  Baruch ,  en  celui  de  Béné- 
diB.  ou  Béni,  Quoique  fournis  exté- 
rieurement à  l'Evangile  ,  il  fe  con- 
tenta d'emprunter  le  lecours  de  la 
phiîofophie  pour  la  i  echerche  de  la 
vérité  ,  &  fon  orgueilleufe   pré- 
fomption  le  précipita  dans  le  plus 
affreux  abîme.  Pour  philofopher 
avec  plus  de  loifir  ,  il  abandonna 
Amfterdam ,  &  fe  retira  à  la  campa- 
gne ,  ou  de  tems  en  tems  il  s'oc- 
Gupoit  à  faire  des  mîcrofcopes  & 
des  telefcopes.    Cette  vie  cachée 
lui  plut  tellement ,  qu'il   ne  put 
s'en  détacher  lors  même  qu'il  fe  fut 
établi  a  la  Haye.  Il  étoit  quelque- 
fois 3  mois  de  fuite  fans  fortir  de 
fon  logisi  mais  cette  folitude  étoit 
égayée  par  les  viiites  qu'il  rece- 
voit  des  raifonneurs  de  tout  fexe 
&de  toute  condition ,  qui  venoient 
prendre  chez  lui  ^t^  leçons  d'A- 
théifme.    En  renverfant  tous  les 
principes  de  la  morale ,  il  conferva 
cependant  les  moeurs  d'un  philo-* 
fophe  ,•   fobre  ,  ^ufqu'à   ne    boire 
qu'une  pinte  de  vin  en  un  mois  -, 
défintéreffé ,  quoique  fils  de  Juif , 
au  point  de  remettre  aux  héritiers 
de  l'infortuné   Jean   de   Wit ,  une 
penfion  de  200  florins  que  lui  fai- 
foit   ce   grand- homme.    Spinofa  ^ 
vieux  avant  le  tems  ,  fut  attaqué 
d'une  maladie  lente,  dont  il  mou- 
rut en  1677 ,  âgé  de  45  ans.  On 
aiTûre  qu'il  étoit  petit ,  jaunâtre  , 
qu'il  avoit  quelque  chofe  de  noir 
dans  la  phyiionomie  ,  &  qu'il  por- 
toit  fur  fon  vifage  un  caradére  de 
réprabation,  Oa  ajoute  néanmoins 
qu'il 


SPÎ 

^uHl  étoit  tel  que  nous  Pavons 
peint ,  d'un  bon  commerce ,  afrable , 
honnête  ,  officieux  ,  &  fort  réglé 
dans  fes  mœurs.  Sa  converfation 
étoit  agréable  ,  &  il  ne  difoit  rien 
qui  pût  bleffer  la  charité  ou  la  pu- 
deur. Quand  on  lui  apprenoit  qu'un 
ami  le  traliiffoit  ou  le  calomnioit , 
il  répondoit  que  les  procédés  des  mé~ 
chans  m  doivent  pas  nous    empêcher 
d^ aimer  &  de  pratiquer  la  vertu.  Il  ne 
juroit  jamais.    Il  affiftoit  quelque- 
fois aux  fermons ,  &  il  exhortoit  à 
être  affidu  aux  temples.  Il  parloit 
toujours  avec  refpeft  de  l'Être  fu- 
prême.  Un  tel  caraftére  doit   pa- 
roître  étrange  dans  un  homme  qui 
a  rédigé  le  premier  rx\théifme  en 
fyftême ,  &  en  un  fyftême  fi  dérai- 
fonnable  &  ii  abfurde  ,  que  Bayk 
lui-même  n'a  trouvé  dans  le  Spino- 
Jifme  que  des  contradidions,  &  des 
hypothèfes  abfolument  infoutena- 
bles.  L'ouvrage  de  Spinofa  qui  a  fait 
le  plus  de  bruit ,  efb  fon  Traité  in- 
titulé :  Traclatus  Theologico  -  Politi- 
cus  y  publié  in -4°,  à  Hambourg, 
en   1670  ,  où   il  jetta  les  femen- 
ces    de  rAthéifme  qu'il   a  enfei- 
gné    hautement    dans    fes    Opéra 
Pofihuma  ,   imprimées    in  -  4"  ,    en 
ïdjl.  Le  TraHatus  Theologico-Politi- 
cus  a  été  traduit  en  françois,  fous 
trois  titres  différens,  viarSt-Glain: 
(  Voyei  Glain.  )  Le  but  principal 
de  Spinofa  a  été  de  détruire  toutes 
les  Religions ,  en  introduifant  l'A- 
théifme.  Il  foutient  hardiment  que 
Dieu  nfeft  pas  un  Être  intelligent, 
heureux  &  infiniment  parfait  j  mais 
que  ce  n'efl  autre  chofe  que  cette 
vertu  de  la  nature ,  qui  eft  répan- 
due dans  toutes  les  créatures.  Ce 
Tophif^e  téméraire  attribue  tout  ce 
qui  exiite  à  une  aveugle  nécefHté» 
II  ne    reconnoît   dans   l'Univers 
qu'une  feule  Suhfiance  ,  à  qui  il  don- 
ne l'étendue  &  la  penfée  pour  attri- 
feuts.  Il  préfente  fon  fyftême  fous 
Tome  Vh 
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une  forme  géométrique.  Il  donn© 
des   définitions ,  pofe    des   axio- 
mes ,  déduit  des  propofîtions  ;  mais 
fes  prétendues  démonftrations  n© 
font  qu'un  amas  de  termes  fubtils  , 
obfcurs ,  &fouvent  inintelligibles. 
Ses  raifonnemens  font  fondés  fur 
une  métaphy fique  alambiquée ,  où  il; 
fe  perd,  fans  favoir  ni  ce  qu'il  penfe^, 
ni  ce  qu'il  dit.  Ce  qui  refie  de  la  lec- 
ture de  fes  écrits  les  moins  obfcurs  ^ 
en  les  réduifant  à  quelque  chofa  de 
net  &  de  précis  ,  eft  que  le  Monde 
matériel,  &  chacune  de  fes  parties, 
auffi-bien  que  leur  ordre  &  leurs 
modes ,  eft  l'unique  Être  qui  exifta 
néceffdireraent  par  lui-même.  Pour 
affoibhr  les  preuves  de  la  Religion 
Chrétienne,  il  tâche  de  déprimes? 
les  prédirions  des  Prophètes   de 
l'Ancien  -  Teftament.    Il   prétend 
qu'ils  ne  dévoient  leurs  révélations 
qu'à  une  imagination  plus  forte  que 
celle  du  commun  :  principe  abfurde 
qu'il  étend  jufqu'à  Moyfc  &  à  T.  C. 
même.  A  la  fim  de  la  i'^  partie  d© 
fon  Traité  de  Morale ,  il  nie  u  que 
■>-,  les  yeux-  foient  faits  pour  voir , 
»  les  oreilles  pour  entendre  ,  les 
>,  dents    pour  mâcher  ,  l'efiomac 
«  pour  digérer  ;  »  il  traite  de  pré- 
jugé de  renfance,le  fentiment  con- 
traire. On  peut  juger,  par  ce  trait, 
de  la  beauté  du  génie  de  ce  pré- 
tendu philofophe.  L'obfcurité  au 
refte  eft  le  moindre  défaut  de  Spi^ 
nofa,  La  mauvaife  foi  paroit  être 
fon  caradére  dominant.  Il  n'eft  at- 
tentif qu'à  s'enveloper  pour  fur- 
prendre.  Spinofa  avoit  un  tel  deftr 
d'immoitalifer  fon  nom  ,  qu'il  eût 
facrifié  volontiers  à  cette  gloire  la 
vie  préfente ,  eût-ii  fallu  être  mis 
en  pièces  par  un  peuple  mutiné  ; 
autre  vanité  ridicule  dans  un  Athée! 
Ce  n'étoit  que  par  dégrés  qu'il  étoit 
tombé  dans  le  précipice  de  l'Aîhéif. 
me.  Il  paroîî  bien  éloigné  de  cttt% 
doftrine  èm%  les  Principes  àz  R^nc 
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DescaRTIS  ,  démontres  félon  la  nid' 
niére  des  Géomètres^  Amfterdam  ,  in- 
4° ,  1667  ,  en  latin.  Les  abfurdités 
du  Spinoiifme  onc  été  folidement 
réfutées  par  un  très-grand  nom- 
bre d'auteurs,  entr'autres:  Par  Cupcr^ 
dans  fés  Arcana  Atheifmi  revelata  , 
Roterdam ,  1676  ,  in-4''  ;  par  Dom 
François  Lami ,  Bénédiftiîi  -,  par  lac 
qudot ,  dans  fon  Traité  de  VExificn- 
cc  de  Dieu  j  par  le  Vajfor ,  dans  fon 
Traité  de  la  Véritable  Religion ,  im- 
primé à  Paris  en  1688 -,  &  dans 
les  Ecrits  donnés  fur  cette  matière 
en  ces  derniers  tems.  Voyei  les 
Mémoires  de  Nicéron ,  (tome  13  )  qui 
a  profité  de  la  Vie  de  Spinofa  par 
Colerus,  inférée  dans  IzRéfutation  de 
Spinofa  par  divers  auteurs  ,  recueil 
publié  par  l'abbé  Lenglet ,  173 1 ,  in- 
1 2  -,  &  d'une  autre  Vie  de  ce  phi- 
lofophe ,  par  un  de  fes  par tifans  , 
1712  ,  in-S".  Celle-ci  n'eft  pas  com- 
mune ,  non  plus  que  le  Recueil  de 
Lenglet ,  lequel  fut  fupprimé ,  com- 
me plus  favorable  que  contraire 
su  Spinofifme. 

lî.  SPINOSA,  ( Jean) auteur  Ef- 
pagnol,  natif  de  Belovado,  fut  fe- 
crétaire  de  Don  Fedro  de  Gonialh 
de  Mendû^a  ,  capitaine- général  de 
l'empereur  dans  la  Sicile.  On  a  de 
lui  un  Traité  à  la  louange  des  Fem- 
mes ,  plein  d'éloges  emphatiques 
&  de  citations  faflidieufes.  Ce  li- 
vre ,  écrit  en  Efpagnol ,  parut  à 
Milan  en  15S0  ,  Jn-4''.  Cet  auteur 
vivoit  au  xvi^  ilécle. 

SPIRÏDION,  (Sî)  évêque  de 
Tremithunte  dans  l'ifle  de  Chypre , 
aiiifla  au  concile-général  de  Nicée 
en  326  ,  &  vécut  jufqu'après  le 
concile  deSardique  en347,Son  zèle 
&  fes  miracles  lui  firent  un  nom  ref- 
peâiable. 

SPIZELIUS ,  (Théophile)  écri- 
vain Proteftant ,  né  à  Augsbourg  en 
1639  ,  mort  en  1691  ,  eft  auteur  de 
plufieurs  ouvrages.  Les  plus  con- 
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nus  font  deux  Traités  :  l'un  inti- 
tulé ,  Félix  Litteratus  ,  2  vol,  in-S"  j 
&  l'autre  ,  Infelix  Litteratus  ^  1  vol. 
in-8°;  Spi^elius  prétend  faire  voir  , 
dans  ces  deux  ouvrages,  les  vices 
des  gens-de-lettres,  &  les  malheurs 
qui  leur  arrivent  quan  d  ils  étudient 
par  de  mauvais  motifs  ,  &  plutôt 
pour  eux-mêmes  que  pour  l'amour 
de  Dieu  &  l'utilité  du  prochain. 
Nous  avons  encore  de  lui  :  L  Une 
efpèce  d'ElTai  de  Bibliothèque , 
fous  le  titre  de  Sacra  Bibliothecarum 
illufirium  Arcana  detecîa,  imprimé  en. 
1668 ,  in-8°  ;  mais  cet  Effai  manque 
de  clarté  &  de  m.érhode  ,  &  ne  s'é- 
tend qu'à  un  petit  nombre  d'au- 
teurs. IL  Sinenjium  res  Litteraria , 
Levde  1660 ,  in-12. 

ï.  SPON  ,  (  Charles)  né  à  Lyon 
en  1609  ,  d'un  riche  marchand , 
exerça  la  médecine  dans  fa  patrie 
avec  beaucoup  de  réputation.  Il 
cultiva  la  poëfie  avec  un  fuccès 
égal  ,  &  mourut  à  Lyon  en  1684, 
après  avoir  publié  plufieurs  ouvra- 
ges ,  parmi  lefquels  on  diftingue 
la  Pharmacopée  de  Lyon. 

IL  SPON,  (Jacob)  fils  du  précé- 
dent ,  naquit  à  Lyon  en  1647.  Ho- 
noré du  bonnet  de  docleur  en  m^é- 
decine  à  Montpellier ,  il  palTa  de-là 
à  Strasbourg  ,  où  il  fit  admirer  fon 
érudition.  Le  célèbre  Vaillant 
étant  ailé  à  Lyon  pour  fe  rendre 
en  Italie  ,.  le  jeune  Spon  fe  joignit 
à  lui.  Il  voyagea  enfuite  en  Dal- 
maîie,en  Grèce  ,  dans  le  Levant ,  Se 
à  fon  retour  il  publia  la  Relation  de 
fon  voyage.  Son  attachement  pour 
la  Religion  prétendue-réformée  le 
fit  fortir  de  France  en  1685  ,  dans 
le  deffein  de  fe  fixer  à  Zurich  en 
SuiiTe  j  mais  il  mourut  en  chemin 
à  Veray ,  ville  du  Canton  de  Ber- 
ne. Les  académies  de  Padoue  & 
de  Nimes  fe  l'éîoient  afibcié  :  il  mé- 
ritoit  cet  honneur  par  l'étendue 
de  fon  érudition.  Nous  avons  de 
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fùi  divers  ouvrages  ;  les  prîncî^ 
paux  font  :  I.  Recherches  curieufes 
£  Antiquités ,  in-4°  ,  Lyon  ,  1683  ; 
ouvrage  favaiit.  IL  Mifcellanea  eru- 
àitcz  Antiquitatis  ^  Lyon  16S5  ,  in- 
foL  ;  auili  curieux  pour  les  infcrip- 
tions  que  pour  les  médailles.  III. 
Voyages  d'' Italie  ,  de  Dalmatie  ,  de 
Grèce  &  du  Levant;  imprimés  à  Lyon 
eni677,  3  vol.  in- 12 ',  réimprimés 
à  la  Haye  en  1680  &  en  1689, 
en  2  vol.  in- 12.  Cet  ouvrage  eil 
intéreffant  pour  les  amateurs  d'an- 
tiquités. IV.  Hifiolre  de  la  Ville  &  de 
l'Etat  de  Genève,  in-i2  ,  2  vol.  ; 
réimprimée  à  Genève  en  1730,  en 
2.  vol.  in-4°  &  en  4  vol.  in-î2, 
avec  des  augmentations  confidéra- 
bles.  Cette  Hiftoire  eil  pleine  de 
recherches  ;  mais  elle  n'eil:  pas  tou- 
jours fidelle.  Le  flyle  manque  de 
précifion ,  de  pureté  &  d'élégan- 
ce. V.  Recherches  des  Antiquités 
de  Lyon,  in-S°.  VI.  Bevanda  Afia- 
ùca,  feu  de  Café,  Lipûee  1705, 
in-4°.  VIL  Obfervations  fur  les  Fié-' 
vres ,\n-i^ ,  1684  >&c. 

L  SPONDE,(Henride)néàMau» 
l'éon  de  Soûle  ,  bourg  de  Gafco- 
gne  ,  en  1 5  68 ,  d'un  Caivinifte ,  fut 
élevé  dans  cette  religion.  Sajeu- 
neffe  annonça  beaucoup  de  goût 
pour  les  belles  -  lettres  ,  &  une 
grande  facilité  pour  apprendre  les 
langues.  Il  exerçoit  la  charge  de 
maître-des-requêtes  pour  le  roi  de 
Navarre ,  lorfque  les  livres  de  con- 
troverfe  des  cardinaux  du  Perron 
&  Bdlarmin  touchèrent  fon  cœur  & 
éclairèrent  fon  efprit.  Il  abjura  le 
Calvinifme  en  1595  ,  &  accompa- 
gna a  Rome  le  cardinal  de  Saurais. 
Quelques  années  après ,  il  embralTa 
l'état  eccléfîaftique ,  &  fut  nomm.é 
à  l'évêché  de  Pamiers  en  1626.  Il 
n'oublia  rien  pour  tirer  de  l'erreiir 
les  Hérétiques  de  fon  diocèfe.  Il 
y  établit  une  Congrégation  ecclé- 
iiaftique ,  des  Séminaires ,  des  Mai- 
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forts  reîigieufes  ,  &  fe  fîgnala  pac 
toutes  les  vertus  épifcopales.  Cet 
illuftre  prélat  finit  fes  jours  à  Tou- 
loufe  en  1643  >  âgé  de  75  ans.  Son 
principal  ouvrage  eft  V Abrégé  des 
Annales  de  Baronius ,  2  vol.  in-fol.  , 
&  la  Continuation  qu'il  en  a  faite 
jufqu'à  l'an  1640  ,  3  vol.  in-folio. 
Quoique  cet  ouvrage  ne  foit  pas 
parfait ,  &  qu'il  y  ait  prefqu' autant 
de  fautes  que  dans  Baronius ,  il  doit 
être  acheté  par  ceux  qui  ont  les  An- 
nales de  ce  cardinal.  Il  fervira  à 
leur  rappeller  les  faits  principaux, 
qui  y  font  détaillés  avec  netteté  & 
choifis  avec  jugement.  Pour  ren- 
dre ce  Recueil  plus  complet,  Spon' 
de  y  joignit  les  Annales  facrées  de, 
U Ancien -T eft ament  jufqu'à  JesuS" 
Christ  ,  in-fol. ,  qui  ne  font  pro- 
prement qu'un  abrégé  des  Annales 
de  Torniel.  On  a  aulli  de  Sponde  des 
Ordonnances  Synodales.  La  meilleure 
édition  de  fes  Œuvres  eft  cella 
de  la  Noue  ,  à  Paris  ,  1639,6  voî, 
in-fol.  Son  Traité  de  Cœmeteriis  fa^ 
cris ,  1638,  in-4°,  renferme  des  re-- 
cherches  curieufes.  Piene  Fri-{on  , 
dofteurdeSorbonne,  aécrit  fa  Vie» 

II.  SPONDE  ,  (  Jean  de  )  frère 
du  précédent ,  abjura  le  Calvinif- 
me, &  mourut  en  1595.  On  a  de 
lui  :  I.  D'affez  mauvais  Comnuntal- 
tes  fur  Homère,  1606  ,  in-f,  IL  Une 
PJponfe  au  Traité  de  Be-^e  fur  les 
marques  de  l'Eglife, Bordeaux  1595, 
in-8°. 

SPOTSWOOD  ,  (Jean  )  né  î'an 
1566  en  Ecoffe  ,  d'une  ancieniie 
famille  qui  avoit  rang  &  féance 
parmi  les  Pairs  du  royaume  ,  fui- 
vit ,  en  qualité  de  chapelain,  Xou/^ 
duc  de  Lenox  ,  dans  fon  ambaffade 
auprès  à' Henri  IV ,  roi  de  France. 
Jacques  1  ,  roi  d'Angleterre  ,  qui 
avoit  été  auparavant  roi  d'Ecoffe  , 
&  qui  avoit  connu  toute  l'éten- 
due du  mérite  de  Spotfwood ,  l'é- 
leva  à  l'archevêché  de  Glafcow. 
Ce  ij 
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éc  lui  donna  une  place  dans  fon 
cottfeil-privé  d'Ecoffe.  Il  fut  en- 
fuite  aumônier  de  ia  reine ,  arche- 
vêque de  St-Ândré  ,  &  primat  de 
toute  l'EcolTe.  CA^r/e^  /voulut  être 
couronné  de  fa  main  en  1633,  ^ 
le  fit  fon  lord-chancelier.  Ce  pré- 
lat mourut  en  Angleterre  en  1639  , 
à  74  ans.  On  a  de  lui  une  Hlfioire 
Ecdéfiafiique  d'EcoJfe  ,  en  anglois  , 
Londres  165  5  ,  in-fol.  Ce  livre,  qui 
s'étend  depuis  l'an  203  de  J.  C. 
jufqii'en  1624,  eft  favant  :  mais  la 
critique  n'en  eil  pas  toujours  exac- 
te, ni  impartiale.  L'auteur  n'a  pas 
le  vrai  ilyle  de  rhilloire. 

SPRANGER,  (Barthéîemi) 
peintre ,  naquit  à  Anvers  en  1 5  26, 
L'envie  d'apprendre  fit  concevoir 
au  jeune  artifle  le  projet  de  voya- 
ger :  il  vint  en  France  ,  d'où  il 
partit  peu  de  tems  après  pour  aller 
en  Italie.  Un  tableau  de  Sorciers 
qu'il  fit  à  Rome ,  lui  mérita  la  pro- 
teflion  du  cardinal  Farnefe  ,  qui 
l'employa  à  fon  château  de  Capra- 
role.  Ce  prélat  fe  préfenta  enfuite 
2u  pape  Pie  V  ^  dont  Spranger  re- 
çut beaucoup  de  témoignages  d'ef- 
time  &  de  générofité.  Après  ia 
mort  de  ce  pontife ,  Spranger  fut 
mandé  à  Vienne  ,  pour  être  le 
prem.  peintre  de  l'empereur.  Maxi- 
milien  II  &  Rodolphe  II  le  mirent 
dans  l'opulence  ,  &  le  comblèrent 
d'honneurs.  Cette  protection  fin- 
guliére  lui  mérita  àss  marques  de 
diftinftion  dans  les  lieux  par  lef- 
queîs  il  paiTa  en  un  voyage  qu'il 
fit.  Amfterdam  &  Anvers  ,  entre 
autres  villes  ,  le  reçurent  à  fon 
paffage  comme  un  homme  d'une 
grande  confidération  ,  &  lui  firent 
des  préfens.  Spranger ,  dans  fes  pro- 
duftions ,  s'eft  toujours  laiiTé  con- 
duire par  fon  caprice  ,  fans  con- 
fulter  la  nature  :  ce  qui  lui  a  don- 
né un  goût  maniéré.  Ses  contours 
font  auifi  trop  prononcés ,  mais  ce 


peintre  avoit  une  légèreté  de  maîm 
finguliére.  Sa  touche  eft  en  mê=- 
me  tems  hardie  &  gracieufe  ,  &  fon 
pinceau  d'une  douceur  admirable. 
Il  mourut  après  l'an  1582. 

SPRAT  ,  (Thomas)  fils  d'un 
miniftre  de  la  province  de  Devon , 
naquit  en  1636.  ÎI  devint  l'un  des 
premiers  membres  de  la  fociété 
royale  de  Londres ,  chapelain  de 
Georges  duc  de  Buckingham  ,  puis 
chapelain  du  roi  Charles  11^  pré- 
bendaire  de  "Wefiminfter  ,  &  en- 
fin  évêque  de  Rochefter  en  1684. 
Ce  prélat ,  aulTi  verfé  dans  la  poli- 
tique que  dans  les  fciences  ,  mou- 
rut d'apoplexie  en  171 3.  Tousfes 
ouvrages  font  bien  écrits  en  an- 
glois. On  efiime  fur-tout  fon  Hif- 
toire  de  la  Société  Royale  de  Londres  , 
dont  on  a  une  mauvaife  traduftion 
françoife,  imprimée  à  Genève  en 
1669  in-8°.  Sprat  cuîtivoit  au  fil  la 
poëfie  ,  &  on  a  de  lui  quelques 
morceaux  en  ce  genre  ,  qui  ne 
font  pas  fans  mérite. 

SQUARCIA  -  LUPI  ,  Voye^  Si- 
MONius  (Simon).      . 

STAAL  ,  (  Madame  de)  connue 
d'abord  fous  le  nom  de  Mir  de 
Launai ,  étoit  née  à  Paris  d'un  pein- 
tre. Son  père  ayant  été  obligé  de 
fortir  du  royaume  ,  la  laifi'a  dans 
la  raifére  ,  encore  enfant.  Le  ha- 
zard  la  fit  élever  -  avec  difiinclion 
au  prieuré  de  St  Louis  de  Rouen  ; 
mais  la  fupérieure  de  ce  monaf- 
îére,à  laquelle  elle  devoir  fon  édu- 
cation,étant  morte ,  Mir  de  Launai 
retomba  dans  fon  premier  état. 
L'indigence  l'obligea  d'entrer,  en 
qualité  de  fem.me  -  de  ^  chambre  , 
chez  Mad*  la  duchefl^'e  du  Maine, 
La  foiblefi'e  de  fa  vue  ,  l'a  m.al- 
adrefî"e  &  fa  façon  de  penfer  ,  la 
rendoient  incapa'ole  de  remplir  les 
devoirs  qu'exige  ce  fervice.  Elle 
penfoit  à  fortir  de  fon  efclavage, 
lorfqu'une  aventure  finguliére  fit 


éonnoïtre  à  la  duchefîe  an  Maine 
tout  ce  que  valoic  fa  femme-de- 
chanibre.  Une  jeune  demoifelle  de 
Paris ,  d'une  grande  beauté  ,  nom- 
mée Têtard^  contrefit  la  poilédée 
par  le  confeil  de  fa  mère.  Tout 
Paris ,  la  cour  même,  accourut  pour 
voir  cette  prétendue  merveille. 
Comme  le  philofophe  Fontenelle  y 
avoit  été  avec  les  autres  j  MIT  de 
Launai  lui  écrivit  une  lettre  plei- 
ne de  fei ,  fur  le  témoignage  avan- 
tageux qu'il  avoit  rendu  de  la  pré- 
tendue poffeiTion.  Cette  ingénieu- 
fe  bagatelle  la  tira  de  l'obfcurité. 
Dès-lors  la  ducheffe  l'employa  dans 
toutes  les  fêtes  qui  fe  donnoient 
à  Sceaux.  Elle  faifoit  des  vers  pour 
quelques-unes  des  pièces  que  l'on 
y  jouoit  ,  dreffoit  les  plans  de 
quelques  autres ,  &  étoit  conful- 
tée  dans  toutes.  Elle  s'acquit  bien- 
tôt l'eftime  &  la  confiance  de  la 
princeffe.  Les  Fontenelle ,  les  Tour- 
reil ,  les  Valincourt ,  les  ChauUeu  , 
les  Maleiieu ,  &  les  autres  perfon- 
nes  de  mérite  qui  ornoient  cette 
cour,  recherchèrent  avec  empref- 
fement  cette  fille  ingénieufe.  Elle 
fut  envelopée  ,  fous  la  régence  , 
dans  la  difgrace  de  Mad'  la  du- 
cheffe du  Maine ,  &  renfermée  pen- 
dant près  de  deux  ans  à  la  BaRille. 
La  liberté  lui  ayant  été  rendue  , 
elle  fut  fort  utile  à  la  princeffe  , 
qui ,  par  reconnoiffance  ,  la  maria 
avec  M.  de  Staal ,  lieutenant  aux 
Gardes Suiffe3,&  depuis  capitaine 
&  maréchal -de -camp.  Le  favant 
Dacler  l'avoit  voulu  époufer  au- 
paravant -,  mais  elle  n'avoit  pas  cru 
devoir  donner  fa  main  à  un  vieil- 
lard &  à  un  érudit.  Pvlad"  de  Staal 
montroit  beaucoup  moins  d'efprit 
&  de  gaieté  dans  fa  converfation 
que  dans  fes  ouvrages.  C'étoit  une 
fuite  de  fa  timidité  &  de  fa  mau- 
vaife  fanté.  Son  caradére  étoit 
mêlé  de  bonnes  &  de  mauvaifes 
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qualités  ;  mais  celles-là  l'emppr- 
toient.  Elle  mourut  en  1750.  On. 
a  imprimé  depuis  fa  mort  les  Mé- 
moires de  fa  vie,  en  3  vol.  in-12, 
compofés  par  elle-même.  On  y  a 
ajouté  depuis  un  iv^  volume,  <jui 
contient  deux  jolies  Comédies  ,  dont 
l'une  eft  intitulée  V Engoûment ,  & 
l'autre  la  Mode.  Elles  ont  été  jouées 
à  Sceaux.  Ses  Mémoires  n'offrent 
pas  des  aventures  fort  importan- 
tes j  mais  elles  font  affez  iingulié- 
res.  Le  cœur  humain  y  eft  peint 
avec  autant  de  vérité  que  de  fi- 
neffe.  Cet  ouvrage ,  plein  de  traits 
ingénieux ,  ie  fait  lire  avec  déli- 
ces ,  par  l'union  fi  rare  de  l'élé- 
gance &  de  la  fimplicité,  de  l'ef- 
prit  &  du  goût  ,  de  l'exaditude 
grammaticale  &  du  naturel.  Quant 
aux  Comédies,  elles  ne  font  bon- 
nes que  pour  le  ûy\e  &  les  dé- 
tails. Quelques  critiques  préten- 
dent ,  que  Mad^  de  Staal  n'a  pas 
dit  tout  ce  qui  la  regardoit  dans 
fes  Mémoires.  Une  dame  de  fes 
amies  lui  ayant  demandé  comment 
elle  parleroit  de  fes  intrigues  ga- 
lantes ?  Je  me  peindrai  en  Bufte  ,  lui 
répondit  Mad*"  de  Staal.  Mais  cette 
réponfe  pouvoit  n'être  qu'une  plai- 
fanterie  ,  qu'on  a  mal  interprétée. 
S  T  A  C  E  ,  (  P.  Papinius  Statius  ) 
Napolitain,  vivoit  du  tems  de  Do- 
mitien,  qu'il  flatta  avec  autant  de  lâ- 
cheté que  de  baffeffe.Ce  poète  La- 
tin pîaifoitfort  à  cet  empereur,  par 
la  facilité  qu'il  avoit  de  faire  des 
vers  fur  le  champ.  Il  mourut  à 
Naples  vers  l'an  100  de  J.  C.  Nous 
avons  de  Stace  deux  Poëraes  hé- 
roïques y  dédiés  à  ce  tyran  odieux 
qu'il  place  dans  le  ciel,  fans  doute 
çVxtteOciave  ^.Néron,  C'efc  \^  Théhaï- 
■detn  12  livres  ;  &  VAchilhïde^  dont 
il  n'y  a  que  2  livres  ,  la  mort 
l'ayant  empêché  de  îa  continuer. 
Ce  poè'te  a  encore  fait  5  livres, 
de  Syhes  ,  ou  un  recueil  de  pe-^ 
C  c  ii  j 
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îiîes  pièces  de  vers  fur  dîfférens 
fujets.  Les  Poëiies  de  Stace  durent 
fort  eftimées  de  fon  tems  à  Rome  ; 
mais  le  goût  étoit  alors  corrom- 
pu. En  cherchant  à  s'élever  ,  il 
tombe  fouvent  dans  le  ton  décla- 
mateur  -,  &  à  l'égard  de  fes  Poè- 
mes héroïques  ,  il  a  traité  fon  fu- 
jet  plucôt  en  hiftorien  qu'en  poè- 
te ,  fans  s'attacher  à  ce  qui  fait 
î'elTence  de  la  poëiîe  épique.  C'é- 
îoit  un  homme  d'une  imagination 
forte,  mais  déréglée.  La  i"^^  édi- 
tion de  ce  poète  eft  celle  de  Rome 
1475 ,  in-fol.  Les  meilleures  font 
celle  de  Banhius ,  1664 ,  3  vol.  in- 
4°.  celle  Cum  nous  Variorum ,  Leyde 
167 1 ,  in-8°.  &  celle  Ad  ufum  Del- 
phini ,  1685  ,  2  v.  in-4''.  très-rare. 

STA CKHO USE,  (Thomas) 
théologien  Anglois,mort  en  1752, 
fe  ût  un  nom  par  {@s  écrits  con- 
tre Tyndal  ,  Colllns  &  TToolJlon. 
Ses  ouvrages  les  plus  eftimés  font  : 
I.  Le  Sens  littéral  de  F  Ecriture  ^  tra- 
duit en  françois  ,  3  vol.  in-12.  IL 
Un  Corps  complet  de  Théologie , 
dont  on  a  auffi  une  verlion  fran- 
çoife.  III.  Une  Hijîoire  générale  de 
la  Bible. 

STADIUS,  (Jean)  né  à  Loën- 
hout ,  dans  le  Brabant  ,  en  1527, 
&  mort  à  Paris  en  1 5  79 ,  a  com- 
posé des  Ephémérides  ,  Cologne 
ï  5  60  ,  in-4°i  les  Fafies  des  Romains  , 
&  pluiieurs  ouvrages  fur  l'Ailro- 
logie  judiciaire,  vaine  fcience  dont 
il  éîoit  infatué. 

STAHL ,  (  Georges-Erneft  )  na- 
quit en  Franconie  en  1660.  Lorf- 
que  l'univeriîté  de  Hall  fut  fon- 
dée en  1694  ,  la  chaire  de  méde- 
cine lui  fut  conférée.  Il  remplit 
dignement  l'attente  qu'on  avoit 
conçue  de  lui.  Sa  manière  d'enfei- 
gner ,  la  folidité  de  fes  ouvrages  , 
les  heureux  fuccès  de  fa  pratique 
concoururent  à  lui  faire  une  ré- 
putation des  plus  byillaiites,  La 
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cour  de  Pruffe  voulut  s'attacliêi? 
un  homme  {\  habile.  Stahl  fut  ap- 
pelle à  Berlin  en  1716  ,  &  il  y 
eut  les  titres  de  confeiller  de  la 
cour  &  de  médecin  du  roi.  Il 
acheva  glorieufement  fa  carrière 
en  1734,  dans  la  75^  année  de  fon 
âge.  Stahl  eil  un  des  plus  grands- 
hommes  que  la  médecine  ait  pof- 
fédès  ,  &  il  tient  même  le  rang  de 
fondateur  d'une  fed:e  particulière» 
Il  propofa  fes  principes  dans  ua 
vol.  in  -  4"  ,  imprimé  à  Hall  en 
1708 ,  fous  le  titre  de  Theoria  Me- 
dica  vera  \  auquel  il  joignit  dans 
la  fuite  divers  autres  Traités  ,  tels 
que  Opufcuhim  Chymico-Phyfico-Mc^ 
dicum^  1715  j  in-4°.  &  fes  Ohfer- 
vations  Chymîques ,  Berlin  173 1 ,  in- 
8°.  C'eftjpar  fon  intelligence  en 
chymie  que  Stahl  s'efl  furtout  ren- 
du recommandable.  Il  en  puifa  le 
fond  dans  des  ouvrages  qui  avant 
lui  étoient  prefque  ignorés,  &  dont 
il  répandit  la  connoiffance  aulîî 
bien  quel'ufage  :  c'étoient  ceux  du 
fameux  Bêcher  ,  qu'il  commenta  , 
reftifia  &  étendit.  On  pouvoit  les 
regarder  commue  un  recueil  d'é- 
nigmes ,  qu'il  eut  le  talent  de  dé- 
chiffrer. Cette  étude  le  conduiiit 
à  la  compofition  de  plufieurs  re-^ 
mèdes  ,  qui  ont  eu  &  ont  encore 
une  grande  vogue  :  tels  font  les 
P Ulules  Balfamiques ,  la  Poudre  An- 
tipafmodique  ,  fon  Effence  Alexiphar- 
maque ,  &c.  La  métallurgie  lui  aies 
plus  grandes  obligations  -,  fon  petit 
Traité  latin  fur  jcette  matière,  que 
l'on  trouve  à  la  fuite  de  fes  Opuf- 
cules  ,  ell  excellent.  Ses  Elémens 
de  Chymie  ont  été  traduits  en  fran- 
çois par  M.  de  Machy  ^  en  1757, 
en  6  vol.  in-12. 

STANDONHC ,  (Jean)  dofteur 
de  la  maifon  &  fociété  de  Sorbon- 
ne ,  né  à  Malines  en  1443  »  d'une 
famille  obfcure  ,  vint  achever  fes 
études  à  Paris ,  §c  fut  fait  régeat 
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idans  îe  collège  de  Ste  Barbe  ,  puis 
principal  du  collège  de  Montaigu. 
Ce  dernier  collège  reprit  fon  an- 
cien luftre  ,  &  il  en  fut  regardé 
comme  le  fécond  fondateur.  Son 
zèle  n'étoit  pas  toujours  aiTez  mo- 
déré. Ayant  parlé  avec  trop  de 
liberté  fur  la  répudiation  de  la 
reine  Jeanne,  femme  du  roi  Louis 
JCII  ^  il  fut  banni  du  royaume  pour 

I  ans.  Il  fe  retira  alors  à  Cambrai , 
où  i'évêque  ,  allant  partir  pour 
l'Efpagnt,  le  fit  fon  vicaire  fpé- 
cial  pour  tout  le  diocèfei  Stanionhc 
revint  à  Paris  ,  après  le  tems  de 
fon  exil ,  &  continua  de  faire  fleu- 
rir la  piété  &  l'étude  dans  le  col- 
lège de  Montaigu.  Il  y  mourut 
faintement  en  1504  ,  après  avoir 
rempli  la  place  de  recleur  de  l'u- 
niveriité  ,  fondé  diverfes  commu- 
nautés en  Flandres  ,  &  converti 
beaucoup  de  pécheurs  par  fes  fer- 
mons. 

STANHOPE,  (  Jacques,  comte 
de)  d'une  ancienne  famille  du  com- 
té de  Nottingham,  naquit  en  1673. 

II  fuivit  en  Efpagne  Alexandre  Stan- 
hope,  fon  père ,  qui  fut  envoyé  ex- 
traordinaire en  cette  cour  ,  au  com- 
mencement du  règne  du  roi  G:dl- 
laume.  Le  léjour  de  Madrid  lui  ac- 
quit la  connoiflance  de  la  langue 
cfpagnole.  Il  voyagea  en  France 
&  en  Italie  pour  apprendre  le  fran- 
çois  &  l'italien.  De  retour  en  An- 
gleterre ,  il  prit  le  parti  des  arm.es  , 
&  fe  diilingua  au  fiége  de  Namur 
fous  les  j'-eux  du  roi  Guillaume  , 
qui  le  gratifia  d'une  compagnie 
d'infanterie.  Il  s'éleva  de  grade  en 
grade  jufqu'à  celui  de  lieutenant- 
géséral.  En  1709 ,  il  fut  nommé 
commandant  en  chef  des  troupes 
Angloifes  en  Efpagne.  Le  27  Juil- 
let 1710  il  remporta  une  viâoire 
près  d'AImanara ,  qui  fut  attribuée 
à  fa  conduite  &  à  fa  valeur  ,  & 
éont  il  fut  remercié  publiqusmsnt 
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par  l'empereur.  Le  20  Août  fui- 
vant  il  acquit  beaucoup  de  gloire 
à  la  bataille  de  Saragoffe,  ainfique 
le  9  Décembre  de  la  même  année, 
à  la  défenfe  de  Brihuega  ,  où  il  fie 
une  vigoureufe  réfifiiance.  Mais  il 
fut  obligé  de  céder  à  la  valeur  du 
duc  de  Vendôme ,  généraliffime  clQs 
troupes  Efpagfloles  ,  &  de  fe  ren- 
dre prifonnier  de  guerre  à  Briliin^ 
ga.  Après  avoir  été  échangé,  en 
1712  ,  contre  le  duc  à'Efculona  , 
vice-roi  de  Naples ,  il  retourna  en 
Angleterre  ,  où  il  fut  favorable- 
ment reçu  de  toute  la  cour.  Le  roi 
Georo-e  étant  parvenu  au  trône,  le 
fit  fecrétaire  -  d'état  &  membre  du 
confeil -privé.  En  1714,  il  l'en- 
voya à  Vienne ,  où  l'empereur  lui 
fi-t  préfent  de  fon  portrait  enrichi 
de  diamans.  Il  étoit  nommé  plé- 
nipotentiaire au  congrès  de  Cam- 
brai, lorfqu'il  mourut  à  Londres 
eni72i,  à  50  ans.  Bon  politique 
&  grand  capitaine  ,  citoyen  zélé 
&philofophe  compatilTant,  il  s'ac- 
quit les  coeurs  des  fujets  &  mérita 
les  regrets  de  fon  prince.  C'efi:  lui 
qui  s'empara  duPort-Mahon  &  de 
rifle  Minorque  ,  que  les  Anglois 
ont  toujours  poiTédés  depuis. 

L  STANISLAS,  (St)  né  ea 
1030  ,  de  parens  illufires  par  leur 
nailTance  &  par  leur  piété  ,  fi.t  fes 
études  à  Gnefne  &  à  Paris.  De  re- 
tour en  Pologne  en  1059,  il  fut 
élu  évêque  de  Cracovie  en  1071  ; 
mais  ayant  repris  vivement  Bo' 
lejlas  H,  roi  de  Pologne ,  qui 
avoit  enlevé  la  femme  d'un  fei- 
gneur  Polonois  ,  ce  prince  le  tua 
dans  la  chapelle  de  S.  Michel ,  le 
8  Mai  1077 ,  où  il  expira  martyr 
de  fon  zèle. 

IL  STANISLAS  I,  (Leczinski) 
roi  de  Pologne  ,  grand-duc  de  Li- 
thuanie  ,  duc  de  Lorraine  &  de 
Bar  ,  né  à  Léopoîd  le  20  Octobre 
,1677  ,  du  grand  -tréforier  de  la. 
C  c  iy 
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couronne  ,   fut  député  en  1704 , 
par  l'affemblée  de  Varfovie,  au- 
près de  Charles  XII ,  roi  de  Suè- 
de ,   qui  venoit  de  conquérir  la 
Pologne.  îl  étoit  alors  âgé  de  27 
ans  ,  palatin  de  Pofnanie ,  général 
de  la    grande  Pologne  ,  &  avoit 
été  ambailadeiir  extraordinaire  au- 
près du  grand-feigneur  en  1699. 
Sa  phyfionomie   étoit  heureufe  , 
pleine  de  hardieffe  &  de  douceur, 
avec  un  air  de  probité  &  de  fran- 
chife.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  s'in- 
fmuer  dans  l'amitié  du  roi  de  Suè- 
de ,  qui  le  fit  couronner    roi  de 
Pologne  à  Varfovie  en  1705.  Le 
nouveau  roi  fuivit  Charles  XII  en 
Saxe,    où    l'on  conclut  en  1706 
un  traité  de  paix  entre  les  deux 
rois  d'une  part ,  &  le  roi  Augufie^ 
qui    renonça  à  la    couronne    de 
Pologne  5  &  reconnut  pour  légi- 
time fouverain    de    czt  état  Sta- 
ràjlas.  Le  nouveau  monarque  ref- 
ta  avec  Charles  XII  en  Saxe  ,  juf- 
•qu'en  Septembre  1707.  Ils  revin- 
rent alors  en  Pologne  ,    &  y  fi- 
rent la  guerre  pour  en'chalTer  en- 
tièrement    les     Mofcovites.    Le 
Czar  fut  obligé  d'en'^fortir  en  1708^ 
mais  le  roi  de  Suède  ayant  trop 
pouiTé   fon  ennemi  ,  après    avoir 
remporté  plufieurs  avantages   fur 
lui  ,  fut    défait  entièrement  iui- 
îîiême   au    mois   de  Juillet  1709. 
Statufias  ne  fe  trouvant  pas  en  sû- 
reté dans  la  Pologne  ,  où  les  Mof- 
covites revinrent  ,    &  où  le   roi 
AupijU  renoua  un  nouveau  traité 
en  fa  faveur  ,  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer en  Suède,  puis  en  Turquie. 
Les  affaires  de  Charles  XII  n'ayant 
pu  fe   rétablir  ,   Stanifias  ie  retira 
dans  le  duché  de  Deux-Ponts  & 
enfuite  en  Alface.    Il  vécut  dans 
l'obfcurité  jufqu'en  1725  ,  que  la 
princeiTe  ^  Marie    fa    fille    époufa 
Louis  XP'  ^  roi  de  France.  Après 
la  mort  du  roi  Aupfia  en  1733  , 
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ce  prince  fe  rendit  en  Pologne  ; 
dans  l'efpérance  de  remonter  fur 
le  trône.   îl  y  eut  un  parti,  qui 
le  proclama  roi  ;  m.ais  fon  compé- 
titeur ,  le  prince  éleftoraî  de  Sa- 
xe ,  devenu  électeur  de  Saxe  après 
la  mort  du  roi  fon  père  ,  foute- 
nu  de  l'empereur  Charles  VI  ,^ 
de  l'impératrice  de  Ruffie  ,  l'em- 
porta   fur    le    roi    Stanifias,    Ce 
prince  infortuné  fe  rendit  à  Dant- 
zick  pour  foutenir  fon  éleûion  j 
mais  le  grand  nombre  qui  Favoit 
choifi  ,  céda  bientôt  au  petit  nom- 
bre qui  lui  étoit  contraire.  Dant- 
zick  fut  pris  ;  Stanifias ,  obligé  de 
fuir ,  n'échapa  qu'à  travers  bcau^ 
coup  de  dangers  ,  &   à  la  faveur 
de  plus  d'un  déguifement  ,  après 
avoir  vu  fa  tête  raife  à  prix  par 
le  général    des   Mofcovites  dans 
fa  propre  patrie.  Lorfque  la  paix 
fe   fit   en    1736  ,   il   renonça  au 
royaume  qu'il  avoit  eu  deux  fois  , 
&  conferva  le  titre  de  Roi.  Il  eut 
la  jouilTance  des  ducîiés  de  Lor- 
raine &  de  Bar ,  qu'il  rendit  heu- 
reux. Il  foulagea  fes  peuples  ;  il 
embellit  Nancy  &  Lunévilîe  -,    il 
fît  àes  établilTemens  utiles  -,  il  do- 
ta des  pauvres  fJles  ;  il  fonda  des 
Collèges^  il  bâtit  des  Hôpitaux  :  en- 
fin il  fe  montra  l'ami  de  l'humanité. 
La  Lorraine  jouiffoit  de  fes  bien» 
faits  ,  lorfqu'un  accident  hâta  fa 
mort, Le  feu  prit  à  fa  robe-de-cham- 
bre,  &  fes  plaies  lui  cauférent  une 
fièvre,  qui  l'enleva  au  monde  le  23 
Février    1766.   Sa  mort  a  été  un 
deuil  public,  &  les  pleurs  de  fes 
fujets  font  le  plus  bel  éloge  que 
«ous  puifiions  faire  de  ce  prince. 
Charles  XII ài(oït  de  lui,  (^S* il  n'a- 
vait jamais  vu  d'homme  fi  propre  à 
concilier  tous  les  partis.  Dans  fa  jeu- 
neffe  il  s'étoit  endurci  à  la  fatigue, 
&  avoit  fortifié  fon  efprit  en  for- 
tifiant fon  corps.  Il  couchoit  tou- 
jours fur  une  efpèce  de  paillaffe. 
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ri'exigeant  jamais  aucun  fervice 
de  fes  domeftiques  auprès  de  fa 
perfonne.  II  étoit  d'une  tempé- 
rance peu  commune  dans  ce  cli- 
mat ;  libéral  ,  adoré  de  fes  vaf- 
faux,  &:  peut-être  le  feul  feigneur 
en  Pologne  qui  eût  quelques  amis. 
Il  foî^^ea  Lorraine  ce  qu'il  avoit 
été  dans  fa  patrie;  doux,  aSTable, 
compatiiTaîlit ,  parlant  avec  fes  fu- 
jers  comme  avec  fes  égaux ,  parta- 
geant leurs  peines  &  les  confolant 
en  père  tendre.  On  lui  donna  d'u- 
ne commune  voix  le  titre  de  Sta- 
niflas  le  Bienfaijant.  Les  revenus 
de  ce  prince  étoient  modiques  ; 
cependant ,  lorfqu'on  vouloit  ap- 
précier ce  qu'il  faifoit  ,  on  le 
croyoit  le  plus  riche  potentat  de 
l'Europe.  11  fufîira  de  donner  un 
exemple  de  cette  économie  fage 
&  raifonnée  qui  lui  faifoit  faire 
de  fi  grandes  chofes  Ce  prince  a 
donné  aux  magiftrats  de  la  ville 
de  Bar  18000  écus ,  qui  doivent 
être  employés  à  acheter  du  bled 
lorfqu'il  eft  à  bas  prix ,  pour  le 
revendre  aux  pauvres  à  un  prix 
médiocre ,  quand  il  eft  monté  à 
un  certain  point  de  cherté.  Par 
cet  arrangement  la  fomme  aug- 
mente tous  les  jours  -,  &  bien- 
tôt on  pourra  la  répartir  fur  d'au- 
tres endroits  de  la  province.  Le 
duc  à' Orléans^  régent  du  royau- 
me, qui  connoiffoit  fes  vertus  , 
répondit  à  l'envoyé  du  roi  Au- 
gufie ,  qui  fe  plaignoit  de  ce  qu'on 
avoit  donné  une  retraite  en  Fran- 
ce à  fon  concurrent  ;  Monfieur  , 
manâe:^  au  Roi  votre  Maître ,  que  la 
France  a  toujours  été  Vafyle  des  Rois 
malheureux.  Ce  prince  avoit  beau- 
coup d'efpriî  &  de  lumières  -,  il 
protégeoit  les  fciences  &  les  arts. 
S'il  avoit  été  un  limple  particu- 
lier ,  il  fe  feroit  diftingué  par  fon 
talent  pour  la  méchanique.  Nous 
avons  de  lui  divers  ouvrages  de 
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philofophie ,  de  politique  &  de 
morale  ,  imprimés  d'une  manière 
élégante  fous  ce  titre  .•  (Œuvres  du. 
Pkilofophe  Bienfaifant  ,  1765  ,  en. 
4  vol.  in-8'.  Les  libraires  de  Pa- 
ris publièrent  en  m.ême  tems  une 
édition  in-12  en  4  vol.  de  ce  re- 
cueil ,  en  faveur  de  ceux  qui ,  ne 
pouvant  donner  dans  le  luxe  ty- 
pographique ,  fe  contentent  de 
l'utile.  L'amour  des  hommes  ,  le 
defir  de  les  voir  heureux  ,  la  fa- 
geffe  des  principes  ,  la  grandeur 
des  vues,  les  leçons  courageufes 
données  aux  princes,  rendent  cette 
colledlion  précieufe. 

STANLEY,  (Thomas)  natif  de 
Cumberiow  en  Herefordshire  ,  fe 
rendit  habile  dans  les  belles-lettres 
&  dans  la  philofophie.  Après  avoir 
fait  divers  voyages  en  France,  ea 
Italie  &  en  Efpagne ,  il  fe  retira  à 
Londres  ,  où  il  mourut  en  1678 , 
avec  la  réputation  d'un  fçavant 
profond.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Une  belle  Ed-tion  à'Ef- 
chyh ,  avec  la  Traduûion  &  des 
notes,  in-fol.  1663.  II.  VHijîolre 
de  la  Philofophie,  en  anglois.  Cette 
Kiiloire  a  été  traduite  en  partie  en 
latin ,  par  le  Clerc  ;  &  toute  entiè- 
re par  Godefroi  Olearius  ,  Leipfick 
1712  ,  in-4°.  Tous  les  Journaux 
firent  de  grands  éloges  de  l'érudi- 
tion qui  y  règne.  On  y  deureroit 
plus  de  profondeur  dans  les  ana- 
lyfes  ,  &  plus  de  précifioa  dans 
le  fiyle. 

STANYHURST,  (Richard)  né 
à  Dublin  en  1552,  &  mort  en 
1618,  entra  dans  l'état  eccléfiaf- 
tique  après  la  mort  de  fa  femme, 
&  devint  chapelain  de  l'archiduc 
Albert.  On  a  de  lui  :  I.  De  rébus  in 
Hyhernia  gefiis  j  Antuerpiés  1584, 
in-4^  II.  Vita  Sti  Patricii^  1587, 
in-8^ 

STAPHYLIUS  ,  profeffeur  de 
rhétorique  à  Auch  fa  patrie  j  au 
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iv=  liécîe  ,  poffédoit ,  dit-on  ,  un 
fi  grande  érudition  qu'Aufone  le 
-compare  au  célèbre  Verrons  mais 
cet  éloge  peut  être  une  flatterie. 

STAPLETON ,  (  Thomas  )  con- 
troverliile  Catholique  Anglois , 
d'une  ancienne  famille  du  comté 
de  Suffex  ,  naquit  à  Henfieid  en 
153c  ,  &  fut  chanoine  de  Chi- 
chefter.  Laperfécution  que  l'on  fai- 
foit  aux  Catholiques  dans  fa  pa- 
trie ,  l'obligea  de  fe  retirer  en 
Flandres.  Il  y  enfeigna  l'Ecriture- 
fainte  à  Douai ,  &  fut  enfuite  pro- 
feffeur  -  royal  de  théologie  à  Lou- 
vain  ,  &  chanoine  de  S.  Pierre.  11 
mourut  dans  cette  ville  en  1598  ,  à 
63  ans,  avec  une  grande  réputa- 
tion de  zèle  &  de  piété.  Il  penfoit 
philofophiquement  fur  les  gran- 
deurs de  ce  monde  ;  &  il  ne  vou- 
lut point  quitter  fa  retraite  pour 
aller  à  Rome ,  où  Clément  VIII  le 
faifoit  sppelîer.  Ses  Ouvrages  ,  re- 
cueillis &  imprimés  à  Paris  en 
1620,  4  vol.  in-fol.  prouvent  fon 
érudition  ;  mais  comme  ils  rou- 
lent prefque  tous  fur  la  contro- 
verfe  ,  on  ne  ies  lit  plus  guéres  , 
depuis  que  les  difputes  font  alTou- 
pies. 

STAROVOLSKI,  (Simon)  géo- 
graphe &  littérateur  Polonois  du 
xviï^  fiécle ,  rendit  deux  homma- 
ges littéraires  à  fa  patrie.  I.  11  en 
compofa  une  Defcription  Géogra- 
phique en  latin  ,  fous  le  titre  de 
PoLONiA,  Conringius ,  après  l'avoir 
ornée  de  Cartes  &  d'une  bonne 
Préface,  l'augmenta  &  la  corrigea  -, 
êc  malgré  cela ,  elle  ne  paffe  pas 
pour  trop  exacle.  II.  Les  Eloges  & 
les  Vies  ,  en  latin  ,  de  Cent  Ecri- 
vains illufires  de  Pologne ,  in-4''  :  Re- 
cueil où  l'amour  de  la  gloire  de 
fes  compatriotes  *  domine  plus 
qu'une  faine  critique.  Il  y  a  d'ail- 
leurs beaucoup  d'inepties ,  parmi 
plufieurs  chofes  curiçufes. 
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STATILIE  ,  Fo^é;^  Mess  ALINE  j 
n°  il. 

STATIO,  (Achille)  Portugais, 
né  à  Vidigueira  en  1524  d'une  fa- 
mille illuftre  ,  voyagea  en  Efpa- 
gne ,  en  France  &  dans  les  Pays- 
Bas.  Il  s'arrêta  à  Rome  ,  où  le  car- 
dinal Caraffe  le  fit  fon  bibliothé- 
caire. Il  mourut  dans  cette  ville 
en  15 Si.  Nous  avons  de  lui  :  I. 
Des  Remarques  fur  les  endroits 
difficiles  des  anciens  Auteurs  , 
1604,  in-8°.  II.  Des  Oraifons.  Ilî. 
Des  Epitres.  IV.  Une  Traduction  la- 
tine  de  divers  Traités  de  St  Chry- 
fojlôme ,  de  St  Grégoire  de  NyiTe  , 
&  de  St  Athanafe. 

STATIRA  ,  fille  de  Darius  Co- 
doman  ,  fut  prife  avec  fa  mère  par 
Alexandre  le  Grand  ,  après  la  ba- 
taille d'Iffus  ,  l'an  332  avant  J.  C. 
Ce  prince  ,  qui  l'avoit  refufée  , 
lorfque  Darius  la  lui  offrit  pour 
gage  de  la  paix  ,  l'époufa  lorf- 
qu'elle  fut  fon  efclave.  Les  noces 
furent  célébrées  après  ^ù!Ale:ian-' 
dre  fut  de  retour  des  Indes  -,  & 
ce  fut  comme  une  efpèce  de 
triomphe.  Il  y  eut  9000  perfon- 
nés  de  cette  fête ,  à  chacune  def- 
quelles  ce  conquérant  donna  une 
bouteille  d'or  pour  facrifier  aux 
Dieux.  Statira  n'eut  point  d'en- 
fans  i  Roxane  lui  ôta  la  vie  après 
la  mort  à' Alexandre  ,ran  323  avant 
J.  C...  La  femme  de  Darius  s'ap- 
pelloit  auffi  Statira.  Elle  étoit 
enceinte  lorfqu'eile  fut  faite  pri- 
fonniére.  Ses  malîieurs  lui  ayant 
occafionné  une  faufi*e  couche , 
elle  mourut  quelque  tems  après, 
&  fut  enterrée  magnifiquement 
par  les  foins  à' Alexandre ,  qui  l'a- 
voit traitée  avec  beaucoup  de 
refpeft  ,  &  qui  mêla  fes  larmes 
à  celles  de  fa  famille. 

STAUPITZ ,  (  Jean  )  Staupitius , 
vicaire-général  de  l'ordre  des  Au- 
guftifls  ,  né  en  Mi  fnie   d'une  fe- 
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fâille  noble ,  fut  le  premier  doyen 
de  la  faculté  de  théologie  en  l'u- 
niverfiîé  de  Wittemberg.  Staupiti 
y  appelîa  d'Erford  ,  en  1508  ,  le 
fameux  Luther ,  pour  y  être  pro- 
feffeur  en  théologie  j  mais  lorf- 
que  cet  héréfiarque  répandit  fes 
erreurs  ,  Staupiti  fe  retira  à  Saltz- 
bourg  ,  où  il  fut  abbé  de  St  Pier». 
re,  &  où  il  termina  fa  vie  en 
1527.  On  a  de  lui,  en  allemand  : 

I.  Un    Traité  de  [l'Amour  de   Dieu. 

II.  Un  autre  de  la  Foi  Chrétienne  , 
traduit  en  latin  ,  Cologne  1624  , 
in-8\  ÏIÏ.  Un  Traité  de  l'Imita- 
tien  de  la  Mort  de  J.  C. 

STAURACE,  fils  àcNicéphorel, 
emp.  d'Orient,  avoittous  les  vices 
defonpere,  &.  une  figure  quian- 
nonçoit  ces  vices  :  il  étoit  hideux, 
lifutaffocié  à  l'empire  enDéc.80 3. 
S'étant  trouvé  à  la  bataille  que 
fon  père  perdit  contre  les  Bul- 
gares en  811,  il  y  fut  dangereu- 
fement  blelTé.  Dès  qu'il  fut  gué- 
ri ,  il  fe  rendit  à  Conftantinople , 
pour  prendre  poffeffion  du  trône 
impérial  -,  mais  le  peuple  de  cette 
ville  l'avoit  donné  à  Michel  Rhan- 
gahe ,  fon  beau-frere.  Contraint  de 
lui  céder  le  fceptre  ,  il  fe  retira 
dans  un  monaflére  ,  où  il  mourut 
au  commencement  de  l'année  S12. 
La  cruauté  &  la  tyrannie  de  Ni- 
céphore  ne  contribuèrent  pas  peu 
à  faire  perdre  l'empire  à  fon  fils. 

STÉELE  ,  (Richard  )  né  à  Du- 
blin en  Irlande  ,  de  parens  An- 
glois  ,  paffa  de  bonne  heure  à 
Londres  ,  &  eut  pour  condifci- 
ple  le  célèbre  Addijjon^  avec  qui 
iî  contracta  une  amitié  qui  dura 
autant  que  leur  vie.  Stéele^  par- 
venu à  un  âge  m.ùr  ,  fervit  quel- 
que tems  en  qualité  de  volontai- 
re dans  les  Gardes  du  roi  ,  &  y 
obtînt  enfuite  une  enfeigne.  îl 
eut  depuis  une  lieutenance  dans 
îe  régiment  que  commaiidoit  le 
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ïord  Cutts.  Stéele  lui  ayant  dé- 
dié fon  Héros  Chrétien  ^  cette  atten- 
tion lui  valut  le  grade  de  capi- 
taine dans  le  régiment  des  Fufi- 
liers.  Il  quitta  enfuite  le  parti  des 
armes,  pour  s'adonner  entière- 
ment à  la  littérature.  Il  eut  beau- 
coup de  part  aux  Ecrits  périodi- 
ques à'AddiJJon.  Ils  donnèrent  en- 
femble  le  SpeHatcur ,  Londres  173  3, 

8  vol.  in- 12  -,   trad.  en  françois  , 

9  vol.  in- 12  ,  ou  3  in-4''...  puis  le 
G^ri^ien  ,  Londres ,  1734,  2  vol. 
in- 12.  Stéele  étant  devenu  paraly- 
tique, fe  retira  dans  une  de  fes 
terres  où  il  mourut  en  1729.  C'é- 
toit  un  philofophe  Chrétien  ,  qui 
ne  faifoit  pas  cas  des  talens ,  s'ils 
n'étoient  appuyés  fur  la  vertu. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'E- 
crits politiques,  qui  l'ont  moins 
fait  connoître  que  fes  Comédies, 
Les  principales  font  ;  I.  Le  Con- 
voi funèbre.  11.  Le  Mari  tendre.  III. 
Les  Amans  menteurs.  IV.  Les  Amans 
convaincus  intérieurement  de  leurs 
flammes  mutuelles  :  ;  pièce  fort  ap- 
plaudie ,  fouvent  repréfentée  & 
dédiée  à  George  I ,  qui  gratifia  l'au- 
teur d'un  préfent  de  500  gui- 
nées.  C'efc  auffi  lui  qui  donna 
la  Bibliothèque  des  Dames  ,  traduite 
en  françois,  en  2  vol.  in- 12  ;  & 
le  Tatler ,  Londres  1733,  4  vol. 
in-i2. 

STEENWICK  ,  (Henri  de)  pein- 
tre ,  né  à  Stéenvick  en  Flandre , 
vers  l'an  1550  ,  mourut  en  1603. 
Il  fît  une  étude  particulière  de  la 
perfpeûive  &  de  l'architeârure. 
Ce  peintre  avoit  une  parfaite  intel- 
ligence du  clair-obfcur.  11  aimoit 
à  repréfenterdes  Nuits  &  des  lieux 
dont  l'obfcurité  étoit  interrompue 
par  des  feux  -,  on  ne  peut  rien  voir 
de  mieux  entendu  que  fes  effets  de 
lumière.  Ses  tableaux  font  très- 
finis.  On  remarque  aufîi  beaucoup 
de  légèreté  dans  fa  touche,  G^ 
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peintre  a  ea  un  fiîs  (  Nicolas,)  qui 
a  hérité  de  fes  taiens  &  de  fon 
goûr  de  peinture, 

STEINBOCK  ,  (Magnus)  felt- 
maréchal  de  Suède,  né  à  Stock- 
îîoîm  îe  12  Mai  1664  ,  mourutle  23 
l'éyïier  1717  à  Frederickshaven , 
eu  iî  étoiî  prifonnier  de  guer- 
re. Il  eft  regardé  comme  le  der- 
nier héros  de  fon  pays,  li  £t  fes 
premières  armes  en  Hollande,  d'où 
il  fut  envoyé  fur  le  Rhin  avec  les. 
troupes  auxiliaires  de  Suède.  Sa 
réputation  îe  fit  rechercher  de  plu- 
iieurs  princes  d'Allemagne  ,  mais 
inutilement.  Il  fe  fignala  dans  Izs 
plus  grandes  guerres  de  Charles  Xîî. 
îl  contribua  beaucoup  à  la  vidloire 
de  Nerva,  &  à  celles  qui  furent 
remportées  en  Pologne,  Après  îe 
départ  de  fon  maître  pou?  ia  Tur- 
quie ,  Stelnhock  réprima  les  troubles 
&  les  diffenfions  ordinaires  dans 
un  royaume  dont  îe  monarque  efl 
abfent.  Les  Danois  profitèrent  de 
cette  abfence,pour  attaquer  la  Suè- 
de avec  des  forces  nombreufes  & 
exercées.  Steinboek  ,  à  la  tête  de 
13000  foldats  très-peu  aguerris  & 
raiTemblés  à  la  hâte ,  les  battit  com- 
plettement  àGadembufck  en  1712. 
Mais  il  fit  tort  à  fa  gloire  en  fai- 
fant  brûler  l'année  fuivante  la  ville 
d'Altena  fur  î'Elbe ,  près  de  Ham- 
bourg -,  &  voulant  forcer  Tonnin- 
gen,  il  fut  forcé  lui-même,  faute 
de  vivres  ,  de  fe  rendre  prifon- 
nier par  capitulation  ,  avec  toute 
FarméeSuédoife  qu'il  commandoit. 
Qaelqu'atîsché  qu'il  fût  à  fon  roi , 
il  s'en  falloit  bien  qu'il  fût  tou- 
jours i'efclave  de  fes  idées  de  con- 
quête. Il  ofa  ,  en  effet ,  défapprou- 
\^tr  le  détrônement  du  roi  de  Po- 
logne. Ce  trait  vaut  peut-être,  lui 
feul,  autant  que  toutes  fes  viftoi- 
res.  Ajoutons  qu'il  îmi  bon  poli- 
tique ,  citoyen  vertueux  ,  fujet  fi- 
dèle ,  le  foutien  &  la  vi(^ime  des 
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intérêts  de  fon  maître.  Ses  MeWr* 
Tes  ont  été  imprimés  en  4  voL  in.-4*. 
176^. 

STEINGEL  ,  (  Charles  }  BéBe- 
diôin  Allemand  du  dernier  fiécîe  , 
s'eft  fait  connoitre  par  um  Hif- 
toire.  de.  fon  Ordre  en  Allemagne  , 
1619  &  163S,  2  voL  in-fol.  &  par 
quelques  ouvraj^es  de  piété.  Parmi 
ces  derniers  on  difîingue  la  Vie 
de  St  Jofeph ,  fons  le  titre  de  /o- 
sEFHUs^  in-8° ,  1616.  Ce  petit  ou- 
vrage efi  alfez  recherché,  pour  les 
fingularités  qu'il  renferme  ,  &pou? 
les  jolies  figures  dont  il  efi  orné» 

L  STELLA,  (  Jacques  )  peintre, 
né  à  Lyon  en  1596  ,  mourut  à 
Paris  en  1657,  dans  fa  61"  année» 
îl  avoitpour  père  un  peintre^  qui 
le  îaifi'a  l'orphelin  à  l'âge  de  neuf 
ans.  Héritier  de  fon  goût  &  de 
fes  taiens  ,  il  s'adonna  tout  entier 
à  rétude  du  deffin.  A  20  ans  iî 
entreprit  le  voyage  d'Italie.  Le 
grand  -  duc  Corne  de  Médlcis  l'arrê^ 
ta  à  Florence ,  &  charmé  de  fon 
mérite  ,  l'employa  dans  les  fêtes 
occafîonnées  par  îe  mariage  de  Fer" 
dinand  //,fon  fils.  Après  un  féjour 
de  7  ans  à  Florence  ,  ii  fe  rendit 
à  Rome ,  où  il  fe  lia  d'amitié  avec 
le  Poujjînj  qui  l'aida  de  fes  eon- 
feils.  Sêella  fit  une  étude  férieufe 
d'après  les  grands  maîtres  &  les 
figures  antiques.  On  rapporte  que, 
ayant  été  mis  en  prifon  fur  de  faui- 
{es  accufations ,  ce  peintre  s'amufa 
à  defiiner  fur  le  mur ,  avec  du  char- 
bon ,  une  Vierge  tenant  l'Enfant 
Jefus.  Depuis  ce  tems ,  les  prifon- 
niers  tiennent  en  cet  endroit  une 
lampe  allumée ,  ôi  y  viennent  faire 
leur  prière.  La  réputation  &  le 
mérite  de  ce  peintre  s'étoient  déjà 
répandus  au  loin ,  on  voulut  lui 
donner  à  Milan  la  direftion  de 
l'Académie  de  peinture,  qu'il  re- 
fufa.  Le  roi  d'Efpagne  le  deman- 
doit  j  l'amour  de  la  patrie  l'attira 
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i  ^srîs  ^  où  le  roi  le  nomma  foft 
premier  peintre,  lui  accorda  une 
peniion,  avec  un  logement  aux 
galeries  du  Louvre  ,  &  le  fit  che- 
valier de  St  Michel,  Cet  srdile 
a  également  réuffi  à  îraiter  les 
grands  6c  les  petits  fu]ets.  Il  avoit 
un  génie  heureux  &  facile  ;  fori 
goût  k  portoit  à  un  ftyie  enjoué, 
li  a  parfaitement  rendu  des  Jeux 
à'Enfans^  des  Pafioralcs.  L'étude 
qu'il  iît  d'après  l'antique,  lui  don- 
na un  goût  de  deffin  très-correâ:. 
Son  coloris  efl  crud  &  donne  trop 
dans  le  rouge.  Ses  ouvrages  fe  Ten- 
tent de  fon  caradére  ,  qui  étoit 
froid  i  il  a  peint  de  pratique  :  au 
refte ,  fa  manière  eft  gracieufe  & 
fine ,  &  ce  peintre  doit  être  mis 
au  rang  des  bons  artiftes.  Jacques 
StelU  avoit  une  nièce, qui  s'eilbeau- 
coup  diftinguée  par  fon  talent  pour 
la  gravure  ,  &  qui  a  mis  dans  fes 
ouvrages  le  goût  &  l'intelligence 
qu'on  peut  exiger  des  plus  grands 
maîtres  en  ce  genre, 

ÎL  STELLA  ,  (Antoine  Bouf- 
fonnet)  neveu  du  précédent  &  fon 
élève  ,  imita  beaucoup  fon  oncle. 
On  voit  plufieurs  de'fes  tableaux 
à  Lyon  ,  d'où  il  étoit  natif,  il 
mourut  en  16S2  ,  dans  un  âge 
avancé. 

ÎIL  STELLA,  (Jules-Céfar) 
poëte  Latin  du  xvi^  iiécle  ,  natif  de 
Rome ,  compofa ,  à  l'âge  de  20  ans  , 
les  deux  premiers  livres  d'un  Poè- 
me intitulé  :  La  Colombéide  ,  ou  les 
Expéditions  de  Chrijîcphc  Colomb  dans 
le  Nouveau  -  Monde  ;  à  Londres 
1585 ,  in-4°.  CePoëme  fut  admiré 
de  Muret ,  qui  apparemm.ent  étoit 
plus  furpris  de  la  jeuneffe  de  l'au- 
îeur ,  que  de  la  bonté  de  l'ouvrage 

STELLA ,  Voyei  Swift. 

STELLART,  (Profper)  reli- 
gieux Flamand  de  l'ordre  des  Au- 
§uili9s  ,  mourut   en  1626  ,339 
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3ns",  en  allant  à  Rome  pour  les 
affaires  de  fon  ordre.  On  a  de  lui 
un  Traité  des  Tonfures  &  des  Cou^ 
Tonnes^  àDouai,  1625  ,  in-8°  ;  & 
d'autres  ouvrages  cù  l'on  trouve 
des  recherches. 

L''  STENON  lï  ,  adminiflrateur 
du  royaume  de  Suède ,  fuccéda  en 
1513  à  fon  pere,chargé  de  la  même 
fonâion.Il  obferva  d'abord  les  loix 
de  l'Etat  •,  mais  écoutant  l'ambition, 
il  voulut  enfuite  régner  en  monar- 
que abfolu.  La  Suède  fe  divifa  em 
plusieurs  faftions  ,  qui  fe  réunirent 
toutes  pour  appeller  les  Danois  m 
leur  fecours.  Chrijiiern  II ,  roi  de 
Danemarck  ,  leva  une  puilTante  ar- 
mée ,  &  aiiîégea  Stockholm ,  la  ca- 
pitale du  pays.  Stenon  partit  auiïi- 
tôt ,  &  fit  lever  le  liége.  Après 
quelques  combats  ,  les  deux  prin- 
ces finirent  la  guerre  ;  mais  quel- 
que tems  après  ,  Chrijiiern  repaÛs 
en  Suède  avec  une  armée  considé- 
rable, compofée  de  toutes  fortes 
de  nations.  Stenon  s'avança  pour 
le  combattre  ;  mais  un  de  fes  con- 
fidens  l'ayant  trahi ,  il  fut  obligé  de 
fe  retirer  à  la  hâte ,  après  avoir  reçu 
dans  le  combat  une  blelTure  dont  iî 
mourut  3  joursaprès,  l'an  15 19.  Ce 
prince  avoit  beaucoup  de  valeur  j 
mais  il  manquoit  de  politique  & 
d'expérience,  Scii  étoit  plus  propre 
à  être  à  la  tête  d'un  parti ,  qu'à  gou- 
verner un  Etat.  Après  fa  mort, 
Chrijiiern  fe  rendit  maître  de  la 
Suède. 

IL  STENON,  (Nicolas)  né  a 
Copenhague  en  1638  ,  d'un  père 
Luthérien  ,  qui  étoit  orfèvre  de 
Chrijiiern  IV ,  roi  de  Danemarck  , 
étudia  la  médecine  fous  le  favant 
Banholin ,  qui  le  regarda  comme 
un  de  fes  meilleurs  élèvçs.  Pour 
feperfedionner  il  voyagea  en  Al- 
lemagne, en  France,  en  Hollande 
&  en  Italie.  Ferdinand  II ^  grand-duc 
de  Tofcaas , inftruit  de  fon  mérite. 
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le  fit  fon  médecin  ,  &  lui  ^onna 
une  penfion.  Stenon  ,  qui  avoit  été 
ébranlé  à  Paris  par  l'éloquence  vic- 
torieufe  du  grand  Bojfuet  ,  abjura 
riîéréiie  Luthérienne  en  1669.  Le 
roi  Chrijîiern  V  crut  le  fixer  dans 
fes  états ,  en  le  nommant  profef- 
feur  d'anatomie  à  Copenhague  , 
avec  la  liberté  de  faire  les  exerci- 
ces de  la  religion  Catholique.  Mais 
fon  changement  lui  ayant  attiré  des 
défagrémens  dans  fa  patrie ,  il  re- 
tourna à  Florence,  &  continua  l'é- 
ducation du  jeune  prince  ,  fils  de 
Cofmc  III  dont  il  avoit  été  char- 
gé. Ce  fut  alors  qu'il  embrafi'a  l'état 
eccléfiaftique.  Innocent  XIIIq  facra 
évêque  de  Titiopolis  en  Grèce. 
Jean- Frédéric ,  duc  d'Hanovre ,  prin- 
ce de  Brunfwick  ,  ayant  abjuré  le 
Luthéranifrae  ,  appella  auprès  de 
lui  Sunon ,  auquel  le  pape  donna 
le  titre  de  vicaire  apoftolique . 
dans  tout  le  Nord.  Le  favant  mé- 
decin étoit  devenu  un  zélé  miffîon- 
naire.  Munfter  ,  l'éledtorat  de  Ha- 
novre ,  le  duché  de  Mekelbourg 
fut  le  théâtre  de  fon  zèle  &  de  £e.s 
fuccès.  Ce  prélat  mourut  à  Swerin 
en  1686  ,  à  48  ans.  Son  corps  fut 
tranfporté  à  Florence  ,  où  on  l'en- 
terra dans  le  tombeau  des  grands- 
ducs.  On  a  de  lui  un  excellent  Dif- 
cours  fur  L'Anatomic  du  Cerveau  ,  Ley- 
de  1683  ,  in-i2,  &  d'autres  ouvra- 
ges. 11  étoit  oncle  du  célèbre  Win- 
Jlow. 

STENTOR  ,  un  des  Grecs  qui 
allèrent  au  fiége  de  Troie  ,  avoir 
]a  voix  fi  forte  ,  qu'il  faifoit  feui 
autant  de  bruit  que  50  hommes 
qui  auroient  crié-  tous  enfemble. 

STEPHÂNO  ,  peintre  ,  natif  de 
Florence,  mort  en  1350  ,  âgé  de 
49  ans^  étoit  difciple  de  Gloto  , 
qu'il  furpalTa  par  fon  art  à  faire  pa- 
roître  le  nud  fous  les  draperies.  Ce 
peintre  étudia  aufii,  d'une  manière 
plus  particulière  ,  les  règles  de  la 
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perfpeiflive  ;  &  cette  étude  fe  fail 
fentir  dans  fes  ouvrages. 

STEPHONIUS ,  (Bernardin)  Jé= 
fuite  Italien ,  &  bon  poète  Latin  , 
mort  en  1620  ,  s'eft  fait  connoitre 
par  des  Difcours  ,  in- 16  -,  &  par  m  - 
Tragédies  peu  théâtrales  ,  Crifpe, 
Symphorofe  &  Flavie  ,  in- 12. 

STEPvK  ,  Voyei  FORTIUS. 

STERNE,  (N.)  curé  &  prédi- 
cateur Anglois ,  mort  depuis  peu  , 
eut  l'efprit  comique  &  gai  de  Ra- 
hélais  y  &  cette  originalité  de  ca- 
ractère fe  développa  de  bonne 
heure.  Il  vint  en  France  en  1762, 
Plufieurs  gens-de-lettres  le  connu- 
rent &  l'efilmérent.  Il  excitoit  le 
rire  non  feulement  par  fes  plai- 
fanteries  ,  mais  par  une  figure 
finguliére ,  &  une  façon  de  s'ha- 
biller plus  finguliére  encore  que 
fa  figure.  Malgré  le  revenu  de  fes 
bénéfices  &  le  produit  de  fes  ou- 
vrages ,  dont  la  féconde  édition  lui 
valut  24000  liv.  ,  il  mourut  très- 
pauvre.  Son  goût  pour  la  dépenfe 
étoit  extrême  ,  &  fa  fuccefiion  ne 
produifit  à  fa  femme  &  à  fa  fille 
que  des  dettes  ;  mais  les  amis  de 
Sterne  leur  firent  des  préfens  qui 
les  mrent  dans  un  état  aifé.  Ster- 
ne efi  connu  par  deux  ouvrages 
traduits  en  françois.  Le  premier 
efl:  intitulé  :  Voyage  fentimenta! ,  in- 
12  -,  &  le  fécond,  La  Vie  &  les  Opi- 
nions de  Trifiram  Shandy ,  4  vol.  in- 
12.  Ce  dernier  livre  efi:  tout  en  pré- 
liminaires &  en  digreffions.  Ceû 
une  bouffonnerie  continuelle,  dans 
le  goût  de  Scarron.  Le  fcas  comi- 
que ,  qui  fait  le  fond  de  ce  roman  ,, 
n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  des  ré- 
flexions très-férieufes  fur  les  fingu^. 
larités  des  hommes  célèbres,  fur  les 
erreurs  &  les  foibleffes  de  l'huma- 
nité. Il  a  pouffé  la  plaifanterie  juf- 
qu'à  faire  imprimer  dans  fon  ou- 
vrage un  de  fes  Sermons  fur  la 
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éonfcîenee.  Cette  bizarrerie ,  ïom 
de  nuire  au  burlefque  écrivain , 
lui  valut  des  prote£leurs.  Un  grand 
feigneur  lui  donna  un  bénéfice  très- 
confidérable  ,  pour  lui  témoigner  V ej- 
timc  quil  avoit  pour  lui,  &  le  peu  de 
cas  quil faif oit  de fes  cenfturs. 

STESICHORE  ,  poète  Grec  , 
étoit  d'Himére  ,  ville  de  Sicile  :  il 
fe  diûingua  dans  la  poëfie  Lyri- 
que. Paufanias  raconte  ,  entr'au- 
tres  Tables  ,  que  Stejïchore  ayant 
perdu  la  vue  en  punition  des  vers 
mordans  &  fatyriques  qu'il  avoit 
faits  contre  Hélène ,  ne  la  recou- 
vra qu'après  s'être  rétraûé  dans 
une  pièce  de  vers  contraire  à  la 
première.  Stefichore,  au  rapport  de 
Qjiintilien ,  chanta  fur  fa  lyre  les 
exploits  des  héros ,  &  foutint  la 
nobiefTe  &  l'élévation  du  Poème 
épique.  Horace  le  loue  d'avoir  eu 
un  àyle  plein  &  majelliueux  :  Ste- 
Jîchori  graves  camence.  Il  efl  l'inven- 
teur de  cet  Apologue  ingénieux  , 
de  l'H  o  M  M  E  &  du  Cheval, 
qu'Horace  ,  Phèdre  &  la  Fontaine  ont 
H  bien  veriifié.  il  le  compofa  pour 
détourner  fes  compatriotes  de  l'al- 
liance avec  Phalaris ,  &  il  réuffit. 
On  lui  attribue  l'invention  de  VE- 
pithalame  ou  Chant  Nuptial.  Ses  ou- 
vrages ne  font  venus  à  nous  que 
par  fragmens.  Ce  poëte  floriifoit 
vers  l'an  5^6  avant  J.  C. 

S  T  E  S I  C  R  A  T  E  ,  eft  ce  fa- 
meux fcuîpteur  &  architecte  Grec, 
qui  offrit  à  Alexandre  le  Grand 
de  tailler  le  Mont  -  Athos  ,  pour 
en  former  la  Statue  de  ce  prince. 
Il  fe  propofoit  de  laiffer  dans  cha- 
que main  un  efpace  pour  y  bâtir 
une  ville ,  &  de  faire  paffer  la  Mer 
entre  fes  jambes.  Alexandre  rejetta 
ce  projet ,  fuivant  la  plus  commu- 
ne opinion. 

STEVART,  (Pierre)  profeffeur 
à  IngolPcaJ ,  enfuite  chanoine  de 
St  Lambert  à  Liège  fa  patrie-,  raau- 
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fut  en  1621,  à  71  ans.  Il  com- 
menta la  plupart  des  Epitres  de  5. 
Paul ,  en  10  vol.  in-4°  ;  &  fit  VA- 
pologie  des  Jéfuites  ,  1593  ,  in  -  4", 
Ces  ouvrages  ont  en  longueur  ce 
qui  leur  manque  en  folidité. 

STEUBERT,  (Jean  Engelhard) 
profeffeur'  de  théologie  à  Rinte- 
len,  &  furintendant  des  Eglifes 
du  comté  de  Schaumbourg ,  étoit 
né  à  Marpurg  en  1693  ,  &  mourut 
en  1747.  On  a  de  lui  des  Traités 
fur  les  Jubilés  des  Juifs ,  &  fur  Hes 
Premier  s- Nés  ;  &  yxn  grand  nombre 
de  Difftrtatlons  académiques  ,  qu? 
roulent  la  plupart  fur  des  paiTages 
obfcurs  des  Livres  faints. 

STEUCUS-EUGUBINUS ,  (Au- 
guil:in  )  furnommé  Eugubinus ,  parce 
qu'il  étoit  natif  de  Gubio  ,  dans  le 
duché  d'Urbin.  Il  fe  fit  chanoine- 
régulier  de  la  congrégation  du 
Sauveur,  vers  l'an  1540,  devint 
garde  de  la  bibliothèque  apofbo- 
lique  ,  &  évêque  du  GhiYaimo 
en  Candie.  On  a  de  lui  des  Notes 
fur  le  Pentateuque  ,  des  Commen- 
taires fur  47  Pfeaumes ,  &  d'autres 
ouvrages  imprimés  à  Paris  en  1577, 
&  à  Venife  1591  ,  en  3  vol.  in- 
fol.  dans  lefquels  tout  n'efi:  pas  à 
prifer. 

^  STEVIN,  (Simon)  mathéma- 
ticien de  Bruges  ,  mort  en  1635  , 
fut  maître  de  mathématiques  du 
prince  Maurice  de  Najfau ,  &  in- 
tendant des  digues  de  Hollande. 
On  dit  qu'il  fut  l'inventeur  des 
Chariots  à  voiles  ,  dont  on  s'efl:  quel- 
quefois fervi  en  Hollande.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  Traité  de  Statique  , 
curieux  &  efiimé.  lï.  Des  Problè- 
mes géométriques.  III.  Des  Mémoires 
mathématiques.  I V.  Un  Traité  3& 
Portuum  invejligandorum  ratione  ,  & 
un  grand  nombre  d'autres  ouvra- 
ges en  flamand  ,  qui  ont  été  tra-  . 
duits  en  latin  par  Sndllus  ,  &  im- 
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primés  en  2  vol.  in- fol.  On  y  trou- 
ve plulieurs  idées  utiles. 

STEYAERT  ,  (  Martin  )  célèbre 
doâreur  de  Louvain ,  habile  dans 
les  langues  ,  &  fur-tout  dans  la 
théologie  ,  fut  député  à  Rome  par 
fa  faculté  en  1675.  Il  y  contribua 
beaucoup  à  faire  cenfurer ,  par  le 
•g^XiQlnnocent  XI,  6^  propositions  de 
morale  relâchée.  Son  amour  pour 
le  travail  &  fes  autres  qualités  lui 
procurèrent  diverfes  places.  Il  fut 
refteur  de  l'univeriité  de  Louvain  , 
préiident  du  collège  de  Baïus ,  puis 
du  grand -collège,  cenfeur  des  li- 
vres ,  chanoine  &  doyen  de  St 
Pierre  de  Louvain,  profefTeur  royal 
en  théologie  ;  vicaire  apoftolique 
de  Bois-le -Duc  ,  commiffaire  apof- 
tolique  ,  officiai  de  tout  le  diocè- 
fe  de  Louvain ,  &  confervateur  de 
l'univerlité.  Il  mourut  en  1701, 
après  avoir  publié  plufieurs  ouvra- 
ges de  morale  &  de  controverfe. 
Les  plus  remarquables  font  :  I.  Un 
petit  Ecrit  contre  Janftnius.  II.  Un 
Livre  fur  V  Infaillibilité  du  Pape,  fait 
dans  le  goût  Uhramontain.  III. 
Des  Aphorifmes  Théologiques  ,  criti- 
qués par  le  grand  Arnauld  ,  qui  a 
■  fait  contre  ce  do6leur  les  Steyardes^ 
fous  le  titre  de  Difficultés  propofécs 
à  M,  Steya'ért. 

STIFELS  ,  (  Michel  )  miniftre 
Proteilant  &  habile  mathématicien, 
natif  d'Eftingen,  mort  en  1567  à 
lène,  âgé  de  5  S  ans  ,  efl:  moins 
connu  par  fon  Arithmétique, ({ne  par 
fa  fureur  de  faire  le  prophète.  Il 
prédit  que  la  fin  du  Monde  arri- 
veroit  en  1553;  mais  il  vécut  af- 
fez  pour  être  témoin  lui-même  de 
la  vanité  de  fa  prédi£lion.  Il  paffa 
pour  un  très-mauvais  calculateur 
malgré  fon  Arithmétique. 

STIGELIUS  ,  (  Jean)  poëîe La- 
tin de  Gotha ,  né  en  1 5 1 5  ,  mort 
^n  1561  j  lailia  plufieurs  Pièces  de 
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poëiie.  On  eflime  fur-tout  fes  Elêf> 
gies ,  1604 ,  in-S"*  i  &  îes  Eglogues , 
1546,  in-8°. 

STIGLIANÎ,  (Thomas)  poëîe 
Italien  &  chevalier  de  Malte  ,  na- 
tif de  Matera  dans  la  Bafilicate  , 
mort  fous  Urbain  VIII ,  efl  auteur 
de  divers  ouvrages  en  vers  &  en 
profe.  Les  premiers  font  très-mé- 
diocres. Ceux  qu'on  eflime  le  plus 
parmi  les  féconds  ,  font  :  I,  Des 
Lettres  ,  Rome  165 1  ,  in- 12,  II.  Ane. 
del  verfo  îtaliano  ,  Rome  1658,  in- 
8".  C'eft  une  Poétique  qui  eut  du 
fuccès.  III.  Le  Chanfonnier  ,  Venife 
r6ci  &  1605.  IV.  Le  Nouveau  Mon- 
de ,  Poëme  ,  Rome  1628. 

STiLiCON ,  Vandale  ,  &  géné- 
ral de  l'emper,  Théodofc  le  Grand  , 
époufa  Serene  ,  nièce  de  ce  prince , 
&  fille  de  fon  frère.  Quelque  tems 
après  ,  Théodofe  ayant  déclaré  {qs 
fils  empereurs  ,  Arcadlus  d'Orient, 
èi  Honorius  d'Occident ,  donna  i^zz- 
Jin  pour  tuteur  au  premier  ,  6c  Sti- 
licon  au  fécond.  Ce  héros  avoit 
beaucoup  de  courage  &  d'expé- 
rience :  tout  profpéra  d'abord  en- 
tre fes  mains.  Vers  l'an  402  ,  iî 
défit  les  Goths  dans  la  Ligurie, 
Alaric ,  qui  ravageoit  depuis  long- 
tems  la  Thrace  ,  la  Grèce  &  les 
provinces  de  l'ïîîyrie,  fans  trouver 
aucune  réliftance ,  fut  contraint  de 
fuir  j  mais  Stilicon  priva  l'empire  du 
fruit  de  fa  viâoire.  Dans  la  crainte 
que  fon  crédit  ne  diminuât  après 
la  paix  ,  il  fit  un  traité  fecret  avec 
Alaric,^  lelailTa  écliaper.  Ce  ne 
fut  pas  fon  feul  crime  ;  il  forma 
l'abominable  deffein  de  détrôner 
Honorius  ,  &  de  faire  proclamer 
empereur  fon  fils  Eucher.  Ainli  il 
facriiia  à  fes  intérêts  l'empire  ,  au- 
quel il  avoit  tant  de  fois  facri- 
fié  fa  vie.  11  envoya  fecrettem.ent 
folliciter  les  Vandales  ,  les  Suè- 
ves ,  les  Alains  de  prendre  les  ar- 
mes j  &  leur  promit  de  féconder 
leurs 
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leurs  efforts,  lî  pafTa  en  Orient , 
pour  travailler  a  la  perte  de  'Ru- 
fn\  foh  concurrent  ,  &  à  force 
d'intrigues  ,  il  vint  à  bout  de  le 
faire  mafiacrer.  L'empereur  Hono- 
rhis  ouvrit  enfin  les  yeux,  &  fut 
fécondé  par  les  troupes.  Les  fol- 
daîs  ,  initruiîs  des  intrigues  fer 
crettes  que  Stilicon  avoit  entrete- 
nues avec  les  Barbares,  pour  met- 
tre fon  fils  fur  le  tronc  ,  entrèrent 
en  fureur  contre  lui ,  maffacrérent 
tous  fes  amis,  &  le  cherchèrent 
pour  i'irnnioler  à  leur  vengeance. 
A  cette  nouvelle  ,  Stilicon  le  fau- 
va  à Ravenne  \  mzisHonorius  l'ayant 
pcurfuivi ,  lui  fit  trancher,  la  tête  , 
l'an  408.  Son  fils  Eucher  &  Serine 
fa  femme  furent  étranglés  quel- 
que tems  après.  Stilicon  étoit  un 
-  polidque  habile  ,  un  négociateur 
adroit ,  un  guerrier  en  même  tems 
prudent  &  hardi.  Il  eût  été  un 
fu}et  utile  &  un  bon  citoyen  fous 
un  prince  ferme  &  vigilant  ,  il 
fut  V.11  faftieux  fous  Honorius. 

STILLÏNGFLEET  ,  (Edouard) 
théologien  Angîois  ,  naquit  en 
1639  à  Cranburn  ,  dans  le  comté 
de  Dorfet.  L'évêque  de  Londres 
îe  fit  curé  de  la  paroiffe  de  S.  An- 
dré ,  &  peu  après  le  roi  Charles  II 
ïe  choifit  pour  un  de  fes  aumù- 
niers.  Son  mérite  le  fit  élever  à 
révêché  de  Worcheiler,  &  char- 
ger par  le  roi  Guilla,ume  lîl  de  re- 
voir la  Liturgie  Anglicane.  Ses 
s  Ouvrages  ont  été  imprimés  en  6 
vol.  in- fol.  On  eillrne  ,  fur-tout, 
fes  Origines  B/itanmeae.  ;  fes  Ecrits 
contre  Locke  ,  qui  avoit  avancé 
qu'on  ne  pouvoit  prouver  l'im- 
mortalité de  l'ame  que  par  l'Ecri- 
ture. On  a  une  Traduction  fran- 
çoife  du  Traité  intitulé  :  SiunPro- 
tefiant  ,  laiffant  la.  Religion  Protef- 
tanie  pour  embrajfer  celle  de  Rome  , 
peut  fc  fauver  dans  la  Communion 
Romaine  }  Ce  célèbre  théologien 
Tome  VL 
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mourut  en  1699,  dans  la  64'  an- 
née de  fon  âge. 

STILPON,  philofophe  deMe- 
gare  vers  l'an  306  avant  L  C. , 
s'infinuoit  fi  facilemenr  dans  Tei- 
priî  de  fes  élèves  ,  que  tous  les 
jeunes  philofophes  quittosent 
leurs  maîtres  pour  le  venir  enten- 
dre. On  dit  que  ,  reprochant  un 
jour  a  la  courtifane  Glycére  «ru'el- 
îe  corrompoit  la  jeuneîfe  :  Qji' im- 
porte ,  lui  répondit  -  elle  ,  par  qui 
elle  fait  corrompue  ,  ou  par  une  Cour- 
tifane ,  ou  par  un  SophijU  ?...  Stil' 
pony  piqué  de  cette  réponfe  ,  réfor- 
ma ,  (  a]oute-t-on  )  l'école  de  Mé- 
gare  ,  &  en  bannit  les  fophifines  , 
les  fubtilités  inutiles  ,  les  propo- 
fitions  générales  ,  les  argumens 
captieux  ,  &  tout  cet  étalage  de 
mots  vuides  de  fens  ,  qui  a  fi  long- 
tems  infeité  les  écoles  du  Paga- 
nifme  &  celles  du  Chrifiianifme. 
De^netrius  Poliorcète  ,  roi  de  P/îacé- 
do.ne  ,  ayant  pris  Mégare  ,  fitdé- 
fenfe  de  toucher  à  la  maifon  de 
n'otre  philofophe  ,•  mais  fes  or- 
dres furent  mal  obfervés.  Le  vain- 
queur lui  ayant  demandé  s'il  n'a- 
voit  rien  psrdu  dans  la  prife  de 
la  ville  ?  Non  ,  répondit  Sûlpcn  ; 
car  la  guerre  ne  fairroit  piller  la  ver- 
tu ,  le  [avoir  ,  ni  V élo^.uznce.  Il  don- 
na en  même  tems  des  inftru^tions 
par  écrit  ci  ce  prince  ,  pour  lui  inf- 
pirer  l'humanité  &  la  noble  envie 
de  faire  du  bien  aux  hommes.  De- 
metrius  en  fuffi  touché  ,  qu'il  fui- 
vit  depuis  fes  confeils.  On  dit  que 
Stilpon  avoit  des  fentiraens  fore 
équivoques  fur  la  Divinité  ;  mais 
ces  -foupçons  téméraires  fur  la  fa- 
çon de  penfer  des  grands -hom- 
mes ,  demanderoient  des  preuves 
convaincantes.  Stilpon  fut  regardé 
comme  un  des  chefs  des  Stoïques. 
Plufieurs  républiques  de  la  Gièce 
-  eurent  recours  à  fes  lumières  ,  & 
fç  fouaiirifii:  à  fes  décifxons. 
Dd 
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STIMMER  ,  (  Tobie  )  peintre 
&  graveur  du  xvi^  ïiécle  ,  étoit 
de  Schaffhoufe  ,  ville  de  Suiffe. 
ÎI  peignit  à  frefque  les  façades 
de  plufieurs  maifons  dans  fa  pa- 
trie &  à  Francfort,  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'Eftampes  fur 
bois.  Le  célèbre  Ruhens  faifoit 
grand  cas  d'une  fuite  de  Figures^ 
dont  les  fujets  font  tirés  de  la  Bi- 
ble ;  on  y  remarque  beaucoup  de 
feu  &  d'invention.  Elles  furent 
publiées  en  1586. 

STOBÉE  ,  (Jean)  auteur  Grec 
du  iv^  ou  du  V'  iiécle  ,  avoit  écrit 
divers  ouvrages,  dont  Photlus  îût 
mention  dans  fa  Bibliothèque,  Les 
plus  importans  font  fes  Recueils  , 
Lyon  1608  ,  in-fol.  Genève  1609  , 
in-fol.  Il  ne  nous  eft  refté  que  des 
fragmens,  qui  font  indubitablement 
de  lui.  Il  s'y  trouve  bien  des  cho- 
fes  ajoutées  par  ceux  qui  font  ve- 
nus après.  Cet  auteur  n'efc  pas 
tant  confidérable  par  fon  efpritou 
par  fon  érudition  ,  que  parce  qu'il 
nous  a  confervé  plufieurs  mor- 
ceaux précieux  des  anciens  Poètes 
&  des  Philofophes  ,  fur-tOut  par 
rapport   à  la  morale. 

L  STOCK,  (Simon)  général  de 
l'ordre  des  Carmes  ,  étoit  Angîois , 
&  mourut  à  Bordeaux  en  1265  , 
après  avoir  compofé  quelques  ou- 
vrages de  piété  très-médiocres. 
Ses  confrères  ont  prétendu  que , 
dans  une  viiion,  la  Sainte  Vierge 
lui  donna  le  Scapulairc  ,  comme 
une  marque  de  fa  proteétion  fpé- 
ciaîe  envers  tous  ceux  qui  le  por- 
teroient.  L'OSce  &  la  Fête  du 
Scapulaire  ont  été  approuvés  ,  de- 
puis ce  tems-là  ,  par  le  faint-liége. 
'  Launoy  a  fait  un  volume,pour  mon- 
trer aue  la  viiion  de  Simon  Stock 
eft  une  fable  ,  &  que  la  Bulle  ap- 
pellée  Sahhatine  ,  qui  approuve  le 
Scapulaire  ,  ell  fuppofée  ;  mais 
cette  dévotion  n'en  a  pas  été  moins 
répandue. 
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IL  STOCK ,  (  ChriHian  )  né  â 
Camburg  en  1672  ,  fut  profelTeur 
àîèneeniyiy,  &  mourut  en  1733  , 
avec  la  réputation  d'un  homme 
profondém.ent  verfé  dans  les  lan- 
gues Orientales.  Ses  principaux 
ouvrages  font:  I.  Difputatioms de 
pœnis  H<zhrcP.oru7n  capitalihus.  Il, 
Clavis  LinguiZ  Sanclcz  vet,  Tejî.  :  c'eil 
un  Didionnaire  hébreu.  IIL  Cla- 
vis Lingue  SancûiZ  novi  Tcfl.  :  c'eiî 
un  bon  Diftionnaire  grec.  Ces  der- 
niers ouvrages  font  eflimés. 

STOFLER ,  (  Jean  )  né  à  Juflin- 
gen  dans  la  Suabe  en  1452  ,  enfei- 
gna  les  mathématiques  à  Tubinge, 
&  s'acquit  une  haute  réputation , 
qu'il  perdit  en  fe  mêlant  de  prédij-e 
l'avenir.  Il  annonça  un  grand  Dé- 
luge pour  l'année  1524  ,  &  fit 
trembler  toute  l'Allsmagne  par 
cette  prédiâlion.  On  fit  faire  des 
barques  pour  échaper  à  ce  fléau; 
mais  heureufement  on  n'en  fut 
pas  afaigé  ,  &  l'ailrologue  infen- 
fé  reconnut  lui-même  la  vanité 
de  fa  prédiclion.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs Ouvrages  de  Mathématiques 
QL  ^Âftrclogie  ,  pleins  d'idées  fol- 
les &  chimériques.  Il  annonça, 
dit-on  ,  qu'il  périroit  d'une  chute. 
En  effet  s'étant  levé  précipitam- 
ment dans  une  difpute  pour  pren- 
dre un  livre  qu'il  citoit  en  fa  fa- 
veur ,  il  attira  en  même  tcms  une 
planche  qui  lui  porta  un  fi  grand 
coup  à  la  tête,qu'iî  en  mourut  peu 
de  jours  après  ,ie  16  Février  15  31. 
Un  fatal  hazard  le  rendit  cette  fois 
véridique  à  fon  malheur. 

STCLBERG  ,  (  Baithafar  )  Lu- 
thérien ,  natif  de  Mifnie  ,  mort  en 
1684  ,  fut  profefTeur  de  la  langue 
grecque  à  Wittemberg.  On  a  de 
lui  de  fçavantes  Dissertations  fur  .^ 
divers  Textes  difficiles  de  l'Ecri- 
ture. 

S  T  O  R  C  K  ,  (  Ambroife  )  théo- 
logien Allemand  ,  de  l'ordre  de 


Se  Domînîque  ,  appelle  en  htm 
Pelargus  ,  combattit  avec  zèle  les 
Hérétiques  par  fes  fermons.  Il  af^ 
iifta  ,  en  1 546  &  1 5  5  2  ,  au  conci- 
le de  Trente  ,  en  qualité  de  théo- 
logien de  l'archevêque  de  Trêves, 
où  il  mourut  en  15  57,  après  s'ê- 
tre flgnaié  dans  cette  auguHe  af- 
femblée  par  fon  éloquence»  On  a 
de  lui  un  Traité  du  Sacrifice  de  la 
Mejfe  ,  contre  (Ecolampade  ;  &  un 
Recueil  de  fes  Lettres  à  Erafme  , 
avec  celles  que  ce  fçavant  lui 
avoit  écrites  ,  &  d'autres  ouvra- 
ges ,  Fribourg  ,  i  n4  »  i^-fol'  Son 
ilyie  eft  affez  poli. 

î.  STOSCH,  (  Guillaume  )  né  à 
Berlin  en  1646  ,  mort  dans  la  mê- 
me ville  en  1707  ,  eil  auteur  d'un 
livre  intitulé  :  Concordia  Rationis 
&  Fidel ,  imprimé  à  Guben  ,  fous  le 
nom  d'Amfterdam  ,  en  1692.  Ce 
livre  efl  infefté  des  idées  des  So- 
ciniens  &  des  Athées. 

IL  STOSCH,  (Philippe)  don- 
na en  latin  les  Explications  des 
Pierres  gravées  que  Bernard  Picard 
avoit  mifes  au  jour.  Limiers  les 
traduifit  en"  François  ,  &  ce  Re- 
cueil curieux  fut  imprimé  à  Amf- 
îerdam  1724,  in-fol. 

STOUFFACHER  ,  (  Werner  ) 
Suiffe  du  canton  de  Schwitz  ,  ré- 
fol  ut  en  1307  de  mettre  en  liber- 
té fa  patrie  opprimée  par  les  vexa- 
tions deGrifcer,  qui  en  étoit  gou- 
verneur pour  l'empereur  Albert  I. 
Il  communiqua  fon  delTein  à  Wal- 
ter  Furfi ,  du  canton  d'Ury  ,  &  à 
Arnold  de  Melcial  de  celui  d'Un- 
derwal.  Après  s'être  affocié  quel- 
ques-uns de  leurs  amis  ,  entr'au- 
tres  le  fameux  Guillaume  Tell ,  qui 
tua  Grifler  ,  ils  s'emparèrent  des 
citadelles  c^vl  Albert  avoit  fait  conf^ 
truire  pour  les  contenir  ,  fecoué- 
rent  le  joug,  &  firent  une  ligue 
qui  fut  l'origine  de  la  liberté  &  de 
la  république  des  Cantpns  Suiffes, 
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STOUP,   Voyei  StuPPA. 

STOW,  (Jean)  de  Londres, 
où  il  mourut  en  1605  ,  eft  auteur 
d'une  Chronique  d'Angleterre  ,  in-fol. 
&  d'une  Defcriptlen  de  Londres  ,  in» 
4°.  On  trouve  dans  ces  deux  ou- 
vrages dts  chofes  utiles  j  mais  le 
dernier  ne  peut  fervir  qu'à  faire 
connoître  ce  qu'étoit  Londres  il 
y  a  deux  fiécles. 

î.  STRABON  ,  philofophe  &hif- 
torien  ,  natif  d'Amafie  ,  ville  de 
Cappadoce  ,  florilToit  fous  Augufi& 
&  fous  Tibère ,  vers  l'an  14  de  J.  C, 
Xenarchus  ,  philofophe  Péripatéti- 
cien  ,  fut  fon  premier  maître.  Il 
s'attacha  enfuite  aux  Stoïciens  , 
&  eut  les  vertus  de  cette  fefte. 
On  croit  qu'il  mourut  vers  la  12* 
année  de  l'empire  de  Tibère.  De 
pluiieurs  ouvrages  qu'il  avoit  com- 
pofés  ,  nous  ne  polTédons'  plus 
que  fa  Géographie.  La  plus  ancienne 
édition  eft  de  1472  ,  in-f.  Les  meil- 
leures font  de  Paris  ,  1620  ,  in- 
fol.  ;  d'Amfterdam  1707  ,  en  2  vol, 
in-fol.  &  de  la  même  ville  1652, 
2  vol.  in- 12.  Cet^ouvrage  eft  un 
monument  de  l'érudition  &  de  la 
fagacité  de  fon  auteur  -,  il  avoit 
voyagé  en  divers  pays  ,  pour  y 
obferver  la  fttuation  des  lieux  & 
les  coutumes  des  peuples  ,  qu'il 
décrit  avec  beaucoup  d'exaâitude,' 

IL  STRABON  ,  Sicilien  ,  avoit 
û  bonne  vue ,  qu'étant  au  Cap  de 
Marzala  ou  de  Liîybée  dans  la  Si- 
cile ,  il  découvroit  les  vaiiTeaux 
qui  partoient  du  port  de  Cartha- 
ge  en  Afrique  ,  &  en  comptoit 
toutes  les  voiles  ,  quoiqu'il  en  fût 
éloigné  d'environ  130  milles  d'I- 
talie ,  c'eft-à-dire  à  43  lieues  en- 
viron. Valére-Maximeï appelle  Lyri" 
cée;  mais  ce  Lyncée  n'a  pas  exifté, 
ou  n'avoit  pas  la  faculté  qu'on  lui. 
attribue. 

STRABON ,  Tojj/.  Wallafrid'" 
Ddij 
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i.  .STRADA  ,  (  Famien  )  Jéfuite 
RoKiain  ,  mort  en  1649  ,  profefia 
long-tems  les  belles-lettres  dans 
fa  fociété  ,  &  fe  fit  un  nom  par 
fa  facilité  d'écrire  en  latin.  Nous 
avons  de  lui  VHifioire  des  Guerres 
des  Pays  •  Bas  ,  divifée  en  deux 
décades.  La  première  ,  qui  s'é- 
tend depuis  la  mort  de  Charles- 
Quint  jufqu'en  Î57S  ,  vit  le  jour 
à  Rome  en  1640  ,  in-fol.  La  fé- 
conde ,  qui  renferme  les  événe- 
mens  depuis  1578  jufqu'à  l'an  15 90, 
fut  imprimée  au  même  endroit  en 
1647  ,  ^n-fol.  On  en  a  une  Tra- 
duction  françoife ,  Bruxelles,  4  vol. 
in-i2.  Cet  hiftorien  a  de  l'imagi- 
nation -,  il  écrit  d'une  manière 
brillante  &  animée  ;  mais  il  eu  Jé« 
fuite  &  rhéùeur.  îi  ignore  la  guerre 
&  la  politique,  &  ne  dit  la  véri- 
té qu'à  moitié  ,  furtout  lorfqu'il 
eil  queftion  des  Efpagnols  qu'il 
iiatte  trop.  Sa  qualité  de"  LoyoUJle 
excita  la  bile  de  Scioppius  contre 
fon  Hiûoire.  Celui-ci  en  ûî  une 
Critique, qu'il  intitula Infamia  Fa~ 
miani  Stradce  ,  &  dans  laquelle  il 
répandit  le  fiel  à  pleines  mains  : 
cette  Critique ,  au  lieu  de  ruiner  la 
réputation  de  Strada,  ne  fervit  qu'à 
l'établir  encore  davantage. 

II.  STRADA, (Jacques)  néà 
Mantoue  ,  fe  fit  un  nom  dans  le 
7ivi^  fiécle  par  fon  habileté  àdef- 
finer  les  Médailles  anciennes.  Son 
fils  ,  Oclcîve  Strada  ,  hérita  ûqs 
taîens  de  fon  père.  II  publia  les 
Wies  des  Empereurs  avec  leurs  mé- 
dailles ,  en  i6i5  ,  in-fol.  depuis 
Jules  Céfar  jufqu'à  Matthias.  Cet  ou- 
vrage n'eft  pas  toujours  exaf^. 

STRADAN  ,  (  Jean  )  peintre  , 
né  à  Bruges  en  1 5  30  ,  m-ort  à  Flo- 
rence en  1604.  Le  féjcur  que  ce 
peintre  fit  en  Italie  ,  &  fes  étu- 
des c'après  Raphaël^  Michel- Ange ^ 
&  les  flatues  antiques  ,  perfec- 
îiosîîérenj:  fes  taîens,  Il  ayoit  uaç 
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veine  abondante  ,  &  beaicoup  dà 
facilité  dans  l'exécution  -,  il  don- 
noit  des  expreffions  fortes  à  fes 
têtes.  On  lui  reproche  des  drape- 
ries fèches  ,  &  un  goût  de  deiîini 
lourd  &  maniéré.  Il  a  fait  beau- 
coup d'ouvrages  à  frefque  ôc  à 
l'huile  ,  à  Florence,  à  Rome  ,  à 
Reggio  ,  à  Naples  -,  il  a  compofé 
aufii  plufieurs  Cartons  pour  des  ta- 
pifferies.  Ses  tableaux  d'hiftoire 
font  fort  efiimés  ;  mais  fon  incli- 
nation le  portoit  à  peindre  des 
Animaux ,  &  à  repréfenter  des  Chaf- 
fes  :  ce  qu'il  a  fait  en  ce  genre  , 
efl:  parfait.  Ses  deffins  font  d'un 
précieux  fini. 

STRAFFORT,  (Thomas  Went- 
vorth  ,  comte  de  )  d'une  famille  dif- 
tinguée  d'Angleterre  ,  étoit  un 
feigneur  plein  de  courage  &  d'é- 
loquence. Il  fe  fignala  dans  le  par- 
lement contre  l'autorité  royale. 
Charles  I  le  mit  du  parti  de  la  cour 
par  des  bienfaits  i  il  le  nomma 
comte  de  StrafFort  &  viceroi  d'Ir- 
lande. Depuis  lors,  Strajfortfe  dé- 
voua avec  tant  de  chaleur  à  fon 
fervice  ,  que  les  grands  &  la  na- 
tion ,  irrités  contre  Charles ,  tour- 
nèrent toute  leur  fureur  contre 
fon  favori.  La  chambre  des  com- 
munes l'accufa  de  haute  trahifon. 
On  lui  imputa  quelques  maîver- 
fations  inévitables  dans  ces  tems 
orageux  ,  mais  commifes  toutes 
pour  le  fervice  du  roi.  Les  pairs 
le  condamnèrent  au  dernier  fuppli- 
ce.  Il  falloiî  le  confentement  de 
Chartes  pour  l'exécution.  Le  peu- 
ple demandoit  fa  tête  à  grands 
cris.  Strajfort  poulTa  la  grandeur 
d'ame  juiqu'à  fuppîier  lui-même 
le  roi  de  confentir  à  fa  mort  ,  & 
ce  prince  eut  la  foiblelTe  de  fi- 
gner  cet  aâ:e  fatal ,  qui  apprit  aux 
Angîois  à  répandre  un  fang  plus 
précieux.  Straffon  périt  ainfi  fur 
Wîi  éehsiTaud  le  12  Mai  i$4i,  \^ 
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mort  de  Charles  fuivit  bientôt  celle 
de  ce  généreux  infortuné  ,  dont 
la  mémoire  fut  réhabilitée  fous 
Guillaume  IIL  (  Fo_ye{  les  Révolu- 
tions d'Angleterre  ,  par  le  P,  d'Or- 
léans. ) 

STRA  PAROLE  ,  (  Jean  -  Fran- 
çois )  auteur  Italien  ,  né  à  Cara- 
vage  ,  s'amufa  à  écrire  des  Con- 
tes dans  le  goût  de  Bocace.  Cet 
auteur  vivoit  dans  le  xvi^  fiécîe. 
II  nous  a  laiffé  quelques  rapfodies 
fous  ce  titre  :  Le  Piaceyole  Notd , 
in-8°.  Ce  recueil  contient  treize 
Nouvelles  ,  qu'il  appelle  agréa- 
bles ,  &  que  plufieurs  perfonnes 
de  goût  trouvent  allez  iniîpides. 
Louveau  &  la  Rivei  perdirent  leur 
tems  à  les  traduire  en  françois. 
On  a  fait  deux  éditions  de  cette 
tVaduâion  :  l'une  à  Paris ,  VA-nge- 
lier ,  1596  ,  2  tomes  en  i  vol.  in- 
lé  :  l'autre  en  1726,  2  vol.  in-12. 
Les  bonnes  éditions  en  Italien  font 
des  années  1557  ,  1558,  1560,  à 
Venife,  in-S°.  &  1599,  in-4°.  les 
autres  font  châtrées. 

STRATON  ,  philofophe  Péri- 
patéticien  ,  de  Lampfaque  ,  fut 
difciple  de  Théophrafie  ,  à  l'école 
duquel  il  fuccéda ,  l'an  248  avant 
J.  C.  Son  application  à  la  recher- 
che des  fecrets  de  la  nature  ,  le 
fit  furnommer  le  Phyficien.  On  lui 
a  reproché  de  n'avoir  pas  recon- 
nu l'Auteur  de  cette  nature  qu'il 
étudioit  ,  &  d'avoir  fait  un  Dieu 
fans  ame.  Ce  philofophe  fut  choifi 
pour  être  précepteur  de  Ptolomée 
Fhiladelphe ,  qui  le  combla  de 
bienfaits.  Il  avoit  fait  des  Traités 
de  la  Royauté ,  de  la  Jufiice ,  du 
Bien  ,  &  plufieurs  autres  ouvra- 
ges qui  ne  font  point  parvenus 
jufqu'à  nous. 

STREBÉE  ,  (  Jacques-Louis  ) 
dje  Reims  ,  habile  dans  le  Grec  & 
dans  le  Latin  ,  mort  vers  1550  , 
e|i  connu  par  une  Veriion  latine 
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1556,  m-§\  des  Morales^  des  (Sco- 
nomiques  &  des  Politiques  à' Ari fio- 
le y  aulîi  élégante  que  fidelle. 

S  T  R  E  î  N  ,  (Richard)  Strinius  , 
baron  de  Scwarzenaw  en  Au- 
triche ,  confeiller,  bibliothécaire 
&  fur-intendant  des  finances  d^e 
l'empereur  ,  mourut  en  i6oi,  ôc 
laiffa  quelques  ouvrages  :  f.  Un 
Traité  de  Gentihus  &  familiis  RomU" 
norum ,  Paris  1/99  ,  in-folio  ,  où  il 
a  éclairci  les  antiquités  Romaines. 
II.  Des  Difcours  pour  défendre 
la  liberté  des  Pays-Bas.  ill.  Com' 
monitorium  de  Roherti  Bellarmini 
Scriptis  atque  Llbris.  Il  étoit  Pro- 
tefrant. 

STREITHAGEN,  (  André  de  ) 
Strôiithagius^  de  MertzenhaufTprès 
de  Juliers  ,  eut  la  diredlion  de 
l'école  &  de  l'orgue  du  collège 
des  chanoines  d'Heinsberg.  On  a 
de  lui  àesPoéJîes  &  d'autres  ouvra- 
ges ignorés.  Pierre  de  Streitha- 
GEN  ,  fon  fils  ,  théologien  de  la 
Religion  prétendue  -  réformée  , 
naquit  en  1595,  &  mourut  en 
1654  ,  après  avoir  été  pafteur  à 
Heidelberg  ,  prédicateur  aulique, 
&  confeiller  de  i'éledeur  Palatin 
Charles-Louis. On  a  de  lui  :  I.  Florus 
Chrifiianus ,  five  Hifioriarum  de  r&- 
hus  Chrifiiamz  Religionis  lihri  qud" 
tuor  y  à  Cologne,  1640,  in -8". 
Cet  ouvrage  eft  partial  ,  &  le 
fi:yle  ne  dédommage  pas  de  ce 
défaut.  Streithagen  imite  Florus  , 
comme  un  Germain  qui  contre- 
fait un  Romain.  IL  Novus  Homo^ 
five  De  Regeneratione  TraHatus^  &c« 

STRIGELIUS  ,  (  Vic^orius  )  né 
à  Kaufbeir  dans  la  Suabe  en  1 5  24  , 
fut  un  des  premiers  difciples  de, 
Luther.  Il  enfeigna  la  théologie  & 
la  logique  àLeipfick  ;  mais  la  con- 
férence d'Eyfenach  où  il  fe  trou- 
va en  1556,  &  fa  difpute  avec 
Francowiti ,  lui  furent  funeftes.  Ses 
ennemis  lui  firent  défendre  d@, 
D  diij 
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coîitiiiuer  fes  leçons  ,  ce  ^uî  Vo- 
bligea  de  fe  retirer  dans  le  Paîa- 
tinat.  On  l'y  fit  profeffeur  en 
morale  à  Heidelberg ,  où  il  mou- 
rut en  1569  ,  à  45  ans.  On  a  de 
lui  des  Notes  fur  l'ancien  &  le 
nouveau  Tellament,  &  d'autres 
ouvrages  que  perfonne  ne  lit. 

I.  STROZZI ,  (  Tite  &  Hercule  ) 
père  &  fils  ,  deux  poètes  Latins 
de  Ferrare  ,  laifférent  des  Elégies 
&  d'autres  Po'éjïes  latines  ,  d'un 
ftyle  pur  &  agréable.  Tite  mourut 
vers  1502,  âgé  de  80  ans.  Her- 
cule, fon  fils  ,  fut  tuç  par  un  ri- 
val en  1508.  Ils  avoient  l'un  & 
l'autre  du  mérite.  Leurs  Poëjzes 
ont  été  imprimées  à  Venife  en 
1513  ,  in-8°. 

II.  STROZZI ,  (  Philippe  )  iiTu 
d'une  ancienne  &  riche  maifon 
de  Florence  ,  fut  l'un  de  ceux 
qui ,  après  la  mort  du  pape  Clé- 
ment VII  ,  entreprirent  de  chaf- 
fer  de  Florence  Alexandre  de  Mé- 
dicis  ,  &  d'y  rétablir  la  liberté. 
On  fit  d'abord  des  remontrances 
à  Charles-Quint  \  mais  elles  furent 
inutiles.  Les  conjurés  réfolurent 
alors  d'ôter  la  vie  à  Alexandre. 
Ce  delTein  fut  exécuté  par  Laurent 
de  Médicis  ;  mais  Florence  n'en 
fut  que  plus  agitée.  Après  fa  mort, 
le  duc  Corne  ,  fucceifaur  à' Alexan- 
dre, (  Voyei  ce  mot  n"  xv.  )  pour- 
fuivit  les  conjures.  Philippe  Stroiy. 
fe  met  pour  lors  à  la  tête  de  2000 
fantafiins  ;  ils  fe  retirent  dans  un 
château ,  qui  bientôt  eft  affiégé  <Sc 
pris.  Stroiii  eft  fait  prifonnier 
avec  les  autres  exilés  -,  il  efi  ap-  , 
p'iqué  à  la  queflion,  &  il  foutient 
ce  fupplice  avec  fermeté.  Mena- 
cé d'être  mis  une  féconde  fois  à 
la  torture ,  il  prend  la  réfolution 
de  mourir  avec  fa  gloire.  Il  voit 
une  épée  qu'un  des  foldats  qui  le 
gardoient  ,  avoit  laiffée  par  mé- 
garde  dans  fa  chambre,  la  prend 
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Se  fe  la  plonge  dans  le  feln  %  âpres 
avoir  écrit  fur  le  manteau  de  la 
cheminée  de  fa  prifon ,  ce  vers 

de  Virgile  : 

Exoriare  aliquis  nojîris  ex  ojjîhus 
ultor. 
Il  expira  en  1538.  Le  malheur  de 
Stro7^li  fut    d'être  mêlé    dans  les 
troubles  de  fa  patrie.  Il  avoit  d'ail- 
leurs de  grandes  qualités  ;  il  ai- 
moit  fur-tout  l'égalité  ,  qui  eu  l'a- 
me  des  républiques.  11  pofféda  \qs 
premières  dignités  de  Florence  , 
fans  fafle  &  fans  orgueil.  Si  quel- 
qu'un de  fes  concitoyens,  au  lieu 
de  l'appeller  fimplement  Philippe^ 
lui  donnoit  le  titre  de  MeJJire ,  il  fe 
mettoit  en  colère  ,  comme  fi  on 
lui  eût  fait  une  injure  :  Je  ne  fuis  ^ 
difoit-il  ,  ni   Avocat  ,  ni    Chevalier  % 
mais  Philippe  ,  né  d'un  Commerçant. 
Si    vous    voule^  donc   m'avoir   pour 
ami  ,  appeUe\-moi  fimplement  de  mon. 
nom  ,  &  ne  me  faites  plus  l'injure  d'y 
ajouter  des  titres  ;    car  attribuant  à 
V ignorance  la  première  faute  ,  je  pren- 
drai la  féconde  pour  un  trait  de  ma- 
lice. M.  Requier  a  publié  l'Hiflioire 
de  ce  républicain ,  fous  ce  titre  : 
Vie , de  Philippe  Strozzi  ,  premier 
Commerçant  de   Florence   &  de  toute. 
V Italie  ,  fous  les  règnes  de  Charles- 
Quint  &  de  François  I  -,   &  chef  de 
la  Maifon  Rivale  de  celle  de  Médi- 
cis ,  fous   la  Souveraineté  du  Duc 
Alexandre  :  traduite  du  Tofcan  de 
Laurent  ,  fon  frère  ,  in-12  ,  1764, 
La  famille  de  Stroni  pafTa  prefque 
toute  en  France ,  où  elle  fut  éle- 
vée aux  premières  dignités.  De 
fon  époufe  ,    Clarice   de   Médicis  , 
nièce  du   pape  Léon  X ,    Philippe 
eut  Laurent  Srozzi  ,  cardinal 
&  archev.  d' Aix ,  mort  à  Avignon 
le  4  Décemb.  1571;  Robert  ,  ma- 
ri de  Magdeleine  de  Médicis  ;  Léon  , 
chevalier  de   Malte  &  prieur  de 
Capoue,  ilîuftre  pour  fes   expé- 
ditions maritimes  ,  &  tué  au  fiége 
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du  cMteau  de  Piombino ,  en  1 5  54  ; 
&  Pierre  ,  maréchal  de  France  : 
(  Voyei  l'article  fuivant.  ) 

lil.  STROZZI ,  (  Pierre  )  fils  du 
précédent ,  maréchal  de  France  , 
fut  d'abord  deftiné  à  l'état  ecclé- 
fiaftique  -,  il  quitta  cette  profefîion 
pour  embrafier  celle  dQS  armes.  Il 
commença  à  les  porter  en  Italie 
pour  la  France  en  quai,  de  colonel, 
fous  le  comte  Gui  Rangord  ,  &  con- 
tribua beaucoup  à  faire  lever  l'an 
Ï536  le  liège  de  Turin  aux  Im- 
périaux. En  1538,  après  fa  défaite 
près  de  Monte-Murîo  en  Tofcane , 
où  fut  pris  Philippe  fon  père,  &  où 
lui  m>ême  courut  grand  rifque  de 
l'être ,  il  fe  retira  à  Rome  ,  &  y 
refta  jufqu'en  1542.  La  guerre 
s'étant  rallumée  alors  entre  Fran- 
çois /-&  .  Charlcs-Ojiint ,  il  leva  à 
ies  dépens  une  troupe  de  200 
arquebuiiers  à  cheval ,  tous  hom- 
mes d'élite  ,  qu'il  vint  offrir  à  Fran- 
çois L  11  fe  trouva  au  fiége  &  à  la 
prife  de  Luxembourg  par  les  Fran- 
çois ,  en  1543.  Il  fut  battu  en  1544 
par  les  Impériaux,  près  deSerra- 
valle ,  fur  la  frontière  de  l'état  de 
Gênes.  Après  cette  défaite  il  tra- 
verfa,avec  autant  d'adreffe  que 
de  bonheur ,  un  pays  occupé  de 
tous  côtés  par  les  garnifons  Im- 
périales. S'etant  rendu  à  Plaifan- 
ce ,  il  y  fit  une  levée  de  8000 
hommes  de  pied  &  de  200  che- 
vaux ,  avec  lefquels  il  vint  join- 
dre en  Piémont  l'armée  Françoi- 
fe  ,  commandée  par  le  duc  d'£/2- 
guien.  En  1545  ,  il  fe  diftingua  fur 
la  flotte  commandée  par  l'amiral 
d'Annehaut  ,  qui  fit  une  defcente 
fur  les  côtes  d'Angleterre.  Il  palTa 
en  Ecoffe  l'an  i  ^48  ,  avec  mille 
Italiens  ,  qui  faifoient  partie  des 
troupes  envoyées  cette  année  par 
Henri  II ^  à  Marie  Smart  reine  d'E- 
coiTe  ,  contre  les  Anglois  -,  &  il  y 
fut  bleilé  d'une  arquebufade  au 
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fiége  d'Edimton.  Il<fervit  dans  l'ar- 
mée que  le  roi  envoya  ,  en  15  5  2  , 
au  fecours  à'Oaave  duc  de  Parme , 
en  qualité  de  colonel  de  l'infan- 
terie Italienne  •,  &  la  même  an- 
née il  eut  part  à  la  défenfe  de 
Metz  ,  affiégé  par  l'empereur.  En 
1554  il  commanda  l'armée  en- 
voyée par  Henri  II  en  Tofcane , 
pour  fecourir  la  république  de 
Sienne  contre  l'empereur  &  le 
duc  de  Florence  ;  &  perdit,  le  2 
Août  de  cette  année  ,  la  bataille 
de  Marciano  contre  le  marquis  de 
Marignan  ,  où  il  fut  bleffé  de  deux 
arquebufades.  Sa  défaite  ne  l'em- 
pêcha pas  d'être  honoré  la  même 
année  du  bâton  de  maréchal  de 
France,  &  d'être  fait  lieutenant- 
général  de  l'armée  du  pape  Paul 
IV ,  avec  laquelle  il  reprit  le  port 
d'Oftie  &  quelques  autres  places 
aux  environs  de  Rome ,  l'an  ij  57, 
De  retour  en  France  ,  il  contri- 
bua à  la  prife  de  Calais  en  1558, 
&  fut  tué  cette  même  année  le  20 
Juin  ,  au  fiége  de  Thionville,  d'un 
coup  de  moufquet,à  l'âge  de  50 
ans.  Le  Roi  ,  dit-il  en  expirant  , 
perd  en  moi  un  bon  &  fidèle  fervi- 
teur.  Il  ne  vécut  qu'une  heure 
après  fa  bleffure.  Sa  réponfe  (  fî 
on  en  croit  les  Mémoires  du  ma- 
réchal de  la  Vieillcville  )  à  une  . 
exhortation  chrétienne  que  vou- 
lut lui  faire  en  ce  moment  le  duc 
de  Giùfe  ,  ne  dépofe  pas  en  faveur 
de  fa  religion.  Le  maréchal  Stro^i 
étoit  ccufin-germain  de  la  reine 
Catherine  de  Médicis ,  par  fa  mère 
Clarice  de  Médicis ,  fceur  de  LaiL- 
rentàxxç,  A'Urhin^  père  de  Catherine. 
Cétoiî  un  hornme  de  la  plus  haute 
valeur,  aftif,  entreprenant-,  mais 
malheureux  dans  fes  expéditions-, 
plus  propre  d'ailleurs  à  l'exécution 
qu'au  commandement.  Il  étoit  li- 
béral &  magnifique  :  il  aimoit  les-  ' 
fciences  &  les  belles  -  lettres ,  & 
.Ddiv 
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favok  très-bien  le  Grec  &  le  La- 
tin. Brantôme  cTît  avoir  vu  de  lui 
une  Traduûîon  en  Grec  des  Com- 
mentaires de  Céfar  ,  q.ui  étoient  fon 
livre  favori.  Il  eft  enterré  à  Eper- 
nay  en  Champagne  ,  dont  la  fei- 
gneurie  lui  appartenoit.  Il  avoit 
épouie  Laudamk  de  Médkis  ,  dont 
il  eut  Philippe ,  qui  fuit  (  Voy.  n°  V.  ) 
&  Claire ,  première  femme  d'i/o- 
noratàe  Savoie  ,  i"  du  nom,  com- 
te de  Tende. 

iV.  STROZZI ,  (  Léon  }  frère  du 
précéd.,  cKev.  de  Tordre  de  St  Jean 
de  Jérufaîem ,  connu  fous  ie  nom 
de  Prieur  de  f  aj7o«e ,  fut  un  des  plus 
grands  -  hommes  de  mer  de  fon 
tems.'  Il  fe  rendit  célèbre  par  fes 
exploits  ,  fur  les  galères  de  Fran- 
ce dont  il  fur  général  ,  &  fur 
celles  de  Malt  lie.  Il  fat  tué  en 
1554  d'un  coup  d'arquebufe  ,  en 
reconnoiiTant  la  petite  ville  de 
Scarlino  fur  la  côte    deTofcane. 

V.  STROZZI,  (Philippe)  fils 
de  Pierre  maréchal  dé  France  ,  né 
à  Venife  au  mois  d'Avril  1541  , 
fut  amené  en  France  par  fa  mère 
en  15  47  ,  &  élevé  en  qualité  d'en- 
fant -  d'honneur  auprès  du  dau- 
phin, depuis  roi  fous  le  nom  àeFrari- 
çois  11.  Il  fit  fes  premières  armes 
fous  le  maréchal  de  Briffac  ,  &  fe 
fignala  aux  batailles  de  St-Denys 
&  de  Jarnac.  Il  fut  le  fécond  mef- 
tre-de- camp  du  régiment  des  Gardes 
Françoifes  en  1 5  64 ,  après  la  mort 
du  capitaine  Charry^  qui  avoit  été 
le  premier.  Il  fuccéda  depuis  à  Dan' 
dclot  dans  la  charge  de  colonel- 
général  de  l'infanterie  Françoife. 
li  fut  fait  prifonnier  au  combat 
de  la  Roche-Abeille  contre  les 
Proteftans  en  1569  ,  &  quelque 
tems  après  ,  écliangé  contre  la 
Noue.  Ses  fervices  lui  méritèrent 
le  collier  de  l'ordre  du  St-Efprit , 
qu'il  reçut  en  1579.  Ti on  Antoine  ^ 
roi  de  Portugal ,  ayant  obtenu  de 
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Henri  ÏII  ^  en    1502,  une  armée 
navale  pour  tenter  de  fe  remet- 
tre en  poiTeillon  de  fes  états  ,  qui 
lui  avoient  été  enlevés  par  le  roi 
d'Efpagne   ,    Philippe     Stroni     fut 
choiîi  pour  la  commander  fous  fes 
ordres.  II  aborda  dans  Tille  de  St- 
Miçhel,  où  il  défit  la  garnifon  Ef- 
pagnole  *,  mais  dans  le  combat  na- 
val qu'il  livra  à  la  flotte  Efpagnole  ^ 
près  les  Açores  ,  le  26  Juillet  de  lï 
même  année,il  fut  grièvem.ent  blef- 
fé ,  &  fut  jette  a  la  mer  encore  vi- 
vant ,  par  ordre  du  marquis  de  San^ 
ta-Crui^  amiral.  Voici  le  récit  de  la 
mort  de  l'infortuné  Philippe  Strc^- 
il  ,  fuivant  Torfay  ,  auteur  de  fa 
Vie ,  &  qui  avoit  été  fon  gouver- 
neur. «  Le   Seigneur    de    Stronî 
«  porté  audit  Marquis ,  expofé  fiir 
»  le  pont  de    cordes  de  fon  ga- 
yi  lion  :  quelqu'un  lui  fourra,  pair- 
5»  deiTous   ledit  pont    de  cordes  , 
»  fon  épée  dans  le  petit  ventre  ; 
5»  lui  ôtant  par  ce  coup  inhumain 
5>  &  barbare....  ce  qui  lui  refloit 
»  encore  de  vie.  Et  étant  en  cet 
5>  état  préfenté  au  Marquis  ,  ice- 
'»  lui  dédaignant  de  le  regarder  , 
»  fe   retourna    de   l'autre   côté  , 
5>  après   avoir  fait  iigne'  qu'on  le 
»  jertât  en  la  mer  ;  ce  qui  fut  aufîi- 
5»  tôt  exécuté  ,  lui  encore  un  peu 
>'>  refpirant  ?».  Ainii  périt ,  à  l'âgé 
de  42  ans ,  un  des  plus  braves  & 
des    plus   honnêtes    hommes    de 
l'Europe. 

VL  STROZZI ,  (  Cyriaco  )  plil- 
lofophe  Péripatéticien  ,  né  à  Flo- 
rence en  1504,  voyagea  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'Univers  , 
fans  que  fes  voyages  interrom- 
piffent  fes  études.  ïl  profeffa  le 
Grec  &:  la  philofophie  avec  beau- 
coup de  réputation,  à  Florence,  à 
Bologne  ôc  à  Pife,  où  il  mourut 
en  Î565  ,  à  63  ans.  On  a  de  lui 
un  ix^  &  un  X^  livre,  en  grec  & 
en  latin,  ajoutés  aux  huit  livi'es 
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m'iÂriJîote  a  compofés  âe  la  Ripw 
hlique  ;  il  a  bien  pris  l'efprit  de 
cet  ancien  philorophe  ,  &  Fimi- 
tateur  égale  quelquefois  Ion  mo- 
dèle. '     ■  ■'   \ 

VII.  S  T  R  O  Z  Z  ï  ,  (Laurence) 
fceur  du  précédent ,  née  au  châ- 
teau de  Capalla  à  2  milles  de  Fio- 
rence  ,  l'an  1 5 14  ,  mourut  en 
1591,  religieufe  de  l'ordre  de  St 
Dominique.  Elle  s'appliqua  telle- 
ment à  la  leÊLure.,  qu'elle  apprit 
diverfcs  langues  ,  fur-tout  la  Grec- 
que &  la  Latine.  Elle  devine  auffi 
habile  dsns  plulieurs  fciences  , 
outre  la  muûque  6c  la  poeile. 
Nous  avons  de  cette  ilîuftre  reU- 
^leufe  un  livre  d'Hymnes  &  d'Odes 
latines  ,  fur  toutes  les  Fêtes  que 
î'Eglife  célèbre^  Parme 1 60 i,in-8°. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  vers 
françois  ,  par  Simon-George  Pavil- 
lon. 

^  Vin.  STROZZI,  (  Thomas  ) 
Jéfuite  ,  né  à  Naples  en  163 1  , 
s'efl  fait  une  réputation  par  ies. 
ouvrages.  Les  plus  connus  font  : 
I.  Un  Poème  latin  fur  la  manière 
de  faire  le  Chocolat.  II.  Un  Dif- 
cours  de  la  Liberté  ^  dont  les  répu- 
bîio;ues  font  û  jaîoufes.  lîl.  Dix 
Difcûurs  Italiens  ,  pour  prouver 
que  J.  C.  ei^  le  Meffie  ,  contre 
les  Juifs.  ÏV.  Un  grand  nombre 
ce  Panégyriques  ,  où  il  y  a  beau- 
coup de  penfées  ingénieufes  ,  & 
quelques-unes  de  puériles. 
^  IX.  STROZZI,  (Jules)  fe  dlf- 
îlngua  par  fon  talent  pour  la  poe- 
ile Italienne.  II  mourut  vers  Tan 
1636,  après  avoir  donné  un  beau 
Foëme  fur  l'origine  de  la  ville  de 
Veniie.  Il  parut  fous  ce  titre  :  Ve- 
neda  adificata,  1624,  in  f.  ou  1626 
in-i2.  On  a  encore  de  lui  ,  Bar- 
harigo^  o  vero  VAmicofollevato, Po'éma 
EroLco;  Venetia ,  1626 ,  in-4''. 

X.  STROZZI ,  (Nicolas)  autre 
poëte  Italien  ,  né  à  Florence  en 
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Ï59O  ,  ïïioït  en  1654.  Ses  Boëfies 
Italiennes  font  fort  recherchées. 
On  a  de  lui  les  Sylves  duParnaJfç^ 
des  Idylles  ,  des  Sonnets  ,  &  plu- 
fieurs pièces  fugitives;  outre  deux 
Tragédies  ,  David  de  Trebiionde  ,  & 
Conradin. 

LSTRUVE,  (George-Adam) 
né  à  Magdebourg  en  1619,  pro- 
feffa  la  jurifprudence  à  lène  ,  & 
devint  le  confeil  des  ducs  de  Saxe  : 
il  mourut  en  169 1  ,373  ans,  peu 
de  tems  après  avoir  fait  le  rap- 
port d'un  procès.  Il  appliquoit  aux 
magiltrats  ce  mot  d'un  empereur 
^om^in-.Oportet  jïantemmori.C  étoit 
un  homme  d'un  t;'avail  infatiga- 
ble ,  d'un  tempérament  fort  &  ro- 
bufte ,  &  d'une  franchife  qui  lui 
gçgnoit  tous  les  cœurs.  On  a  de 
lui  des  Tkèfes  ,  des  Differtations  , 
&  d'autres  ouvrages  de  droit,  par- 
mi lefquels  on  difringue  fon  Syn- 
tagma  Juris  Civilis. 

II.  STRUVE,  (Burchard  Got- 
thlieb)  fils  du  précédent ,  profef- 
feur  en  droit  à  lèr.e  comme  fon 
père  ,  fe  fit  refpeèler  par  {e.s  mœurs 
&  eftimer  par  fon  érudition  ,  & 
finit  fa  carrière  en  1738.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages. 
Les  plus  connus  font  :  I.  Antiqul- 
tatum  Romanarum  Syntagma  ,  I701  , 
in-4°.  Ceft  la  première  partie  d'un 
grand  ouvrage.  Celle-ci  regarde  la 
Religion  ,  &  l'on  y  trouve  des 
chofes  intèreifantes.  II.  Syntagma 
Juris  publici  ,1711,  in -4°  :  ouvrage 
eilimabie,  où  l'auteur  fait  un  bon 
ufage  de  l'Hiiloire.  III.  Syntagma 
HiJîoricR  Germaniaz  ^  1730  ,  2.  vol. 
în-f.  IV.  Une  Hifioire  d'Allemagne  , 
en  allemand.  V.  Hifioria  Mifnenfis , 
i720,in-8°.  &c.  Tous  ces  ouvra- 
ges font  favans  &  pleins  de  re- 
cherches. 

STRUYS,  (  Jean  )  Holiandois  cé- 
lèbre par  fes  voyages  en  Mofco- 
vie ,  en  Tartarie  ^  en  Perfe  ,  aus 


^iH  STK 

Indes,  &c.  II commença  a  vôyâgei* 
l'an  1647,  par  Madagascar  jufqu'au 
Japon  ;  puis  l'an  16?  ç  ,  par  i'Itaîie 
dans  i'Archipei-,  ôc  ennn  l'an  1668 
parlaMofcovie  enPerfe,&  ne  re- 
vint dans  fa  patrie  qu'en  1673.  Les 
Relations  qu'il  en  avoit  faites  ,  fu- 
rent rédigées  après  farnorî  parCP/a- 
KÎtts.  Elles  parurent  à  Arnfterdara  en 
ï68i  ,  in-4°.  Et  depuis  en  3  vol. 
in-i2  ,  ibid.  1724 ,  &  Rouen  1730. 
Elles  font  inLérelTantes. 

STRYKIUS  ,  (  Samuel  }  né  en 
1640  à  Lenzen  ,  petit  lieu  du  mar- 
quifat  de  Brandebourg  ,  mort  en 
1710,  voyagea  dans  les  Pays-Bas 
&:  en  Angleterre.  De  retour  en  Al- 
lemagne ,  il  fut  fucceffivement  pro- 
feffeur  de  jurifprudence  à  Franc- 
fort fur  l'Oder,  confei'ler  de  l'é- 
Îe6i:eur  de  Brandebourg  Frédéric 
Guillaume,  affeiTeur  du  tribunal  fou- 
verain  des  Appellations  à  Drefde 
en  1690  ,  confeiller  aulique  ,  & 
profeffeur  en  droit  dans  î'univer- 
ïité  de  Hall.  On  a  de  lui  divers 
ouvr.  qui  lui  firent  un  nom  célèbre. 

î.  STUART  ,  (  Robert  )  comte 
de  Beaumont-le-Roger  ,  feigneur 
d'Aubigny,  plus  connu  fous  le  nom 
de  Maréchal  d'Aubigny  ,  étoiî  fé- 
cond fJs  de  Jean  Stuan  III ^  comte 
de  Lenox  ,  de  la  maifon  royale 
d'Angleterre.  11  fe  fignala  par  fa 
valeur  dans  les  guerres  d'Italie,  & 
contribua  au  gain  de  plufîeu.rs  ba- 
tailles. Ses  belles  aûions  lui  mé- 
ritèrent le  bâton  de  maréchal  de 
Frande.  Sa  mort, arrivée  en  1543  , 
fut  une  perte  pour  l'état...  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Jean 
StuarI"  ,  comte  de  Boucan  ,  petit- 
fils  de  Rohert  II  roi  d'Ecoffe ,  qui 
amena  6000  bons  foldats  à  Charles 
VII ^  alors  dauphin.  Il  battit  les  An- 
glois  à  Baugé  en  1421  ,  fut  défait 
à  Crevant  en  1423  ,  &  enfin  tué 
devant  Verneuil  en  1424.  il  avoit 
reçu  répée  de  connétable  ,  le  24 
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Août  de  ïamème  année.  Il  ne  laîf» 
fa  que  Aqs  filles. 

ÎL  STUART,  (Gautier)  comte 
d'Athol  en  Ecoffe  ,  fils  de  Rohert  II 
roi  d'Ecoffe  ,  fut  convaincu  ,  en 
1436  ,  d'une  confpiration  contre 
Jacques  /,  roi  de  ce  pays.  On  lui 
fit  fubir  pendant  3  jours  les  plus 
rigoureux  fupplices.  Après  lui 
avoir  fait  elTuyer  une  efpèce  d'ef- 
trapade  le  premâer  jour  ,  on  l'ex- 
pofa  à  la  vue  du  peuple  fur  une 
petite  colanne,  &  on  lui  mit  une 
couronne  de  fer  toute  rouge  fur 
la  tètQ  ,  avec  cette  infcription  :  Le 
Roi  d^s  Traîtres.  Le  lendemain ,  il 
fut  attaché  fur  une  claie  à  la  queue 
d'un  cheval ,  qui  le  traîna  dans  îe 
milieu  de  la  ville  d'Edimbourg  -,  & 
le  3^  jour  ,  après  l'avoir  étendu, 
fur  une  table  élevée  dans  une 
grande  place ,  on  lui  tira  les  en- 
trailles du  ventre ,  que  l'on  jetta 
dans  le  feu  ,  pendant  qu'il  vivoit 
encore.  Sa  tèiQ  fut  raife  au  haut 
d'une  pique  ,  &  fon  corps  coupé 
en  quatre  morceaux ,  que  l'on  en- 
voya dans  les  4  villes  principales 
du  royaume ,  pour  y  être  expo- 
£és  félon  la  coutume  du  pays. 

STUART ,  (  Les  )  rois  d'Ecoffe  i 
Koj'q^  Jacques  ,  n"  viii  à  xïy... 
Ma-rïe  ,  n°  XII...  &  Rizzo. 

STUCKIUS,  (Jean-Guillaume) 
de  Zurich,  s'eii  acquis  ,à  la  fin  du 
xvi^fiécle,  de  la  réputation  par  fou 
Traité  des  Fejlins  des  Anciens  &  de 
leurs  Sacrifxes ,  qui  le  trouve  dans 
un  Recueil  d'autres  ouvrages  fur 
l'antiquité,  Leyde  1695 ,  2VoL  in- 
fol.  Il  y  rapporte  la  manière  avec 
laquelle  les  Hébreux  ,  les  Chaî- 
déens ,  les  Grecs  ,  les  Romains  ,  & 
plufieurs  autres  nations  faifoient 
leurs  repas ,  &  les  cérémonies  qu'ils 
obfervoient  les  jours  de  fêtes  dans 
leurs  facrifices.  11  y  a  beaucoup  de 
recherches  dans  cet  ouvrage.  L'au- 
teur mourut  en  1607.  On  a  encore 


STÛ 

3e  fui  de  favans  Cmmentalres  fuf 
Arrien,  Il  paya  un  tribut  d'admira- 
tion au  héros  de  fon  fiécle  ,  à 
Henri  IV ^  fous  ce  titre  :  Carolus 
Magnus  rcdivivus,  in4°.  C'eft  un  pa- 
rallèle de  ce  bon  ,  de  ce  grand 
roi,îa  tige  des  Bourbons, ^vec  le  fon- 
dateur de  l'empire  d'Occident. 

S  T  U  N I C  A ,  (  Jacques-Lopez  ) 
docteur  de  l'univerfité  d'Alcala  ,  a 
écrit  contre  Erafme ,  &  contre  leis 
Notes  de  Jacques  le  Fèvre  d'Etaples 
fur  les  Epitres  de  St  Paul.  Il  mou- 
rut à  Naples  en  1530.  On  a  en- 
core de  lui  un  lùnerarium  ,  dum 
Compluto  Romam  proficifceretur..,  11 
étoit  parent  de  Diego  Stunica  , 
docteur  de  Tolède  &  religieux  Au- 
guftin ,  qui  vivoit  dans  le  même  fié- 
cle. Celui-ci  a  fait  aulîi  plulîeurs 
ouvrages,  entr'autres  un  Commen- 
taire fur  Joh. 

I.  STUPPA ,  ou  Stoup,  (  P  ierre  ) 
natif  de  Chiavenne  au  pays  des 
Grifons,  leva  ,  en  1672  ,  un  régi- 
ment Suiffe  de  fon  nom  au  fer- 
vice  de  Louis  XIV  ^  fervit  avec 
diftinction  dans  la  guerre  de  Hol- 
lande ,  &  fut  établi  ,  par  le  roi  , 
commandant  dans  Utrecht.  11  fe 
trouva  à  la  bataille  de  Senef.  Sa 
bravoure  lui  mérita  le  grade  de 
lieutenant  -  général  ,  &  la  charge 
de  colonel  du  régiment  des  gardes 
SuiiTes  en  1685.  Le  roi  l'employa 
en  diverfes  négociations  en  5uif- 
fe  ,  dont  il  s'acquitta  avec  fuccès. 
Ce  guerrier  négociateur  mourut 
€n  1701  ,  dans  la  81^  année  de  fon 
âge.  Jamais  Suiffe  ne  poiléda  en 
même  tems,en  France,  autant  de 
régimens  &  de  compagnies  que 
Stuppa.  Comme  il  foUicitoit  un 
jour,  auprès  de  Louis  XIV ^  les 
appointem.ens  des  officiers  SuiiTes  , 
qui  n'avoient  point  été  payés  de- 
puis long-tems  ,  Louvois  dit  au  roi  : 
«'  Sire ,  fi  Votre  Majefté  avoir  tout 
?»_rargent  qu'Elle  &  fes  prédécef- 
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«  feuïS  ont  donné  aux  Suîffes ,  on 
5»  pourroit  paver  d'argent  une 
«  chaufiée  de  Paris  à  Baie.  »  Cela, 
peut  être  ,  répliqua  Stitppa  ;  mais 
aujjî  fi  Votre  Maje/îd  avolt  tout  le 
fang  que  les  Suijfcs  ont  répandu  pour 
le  fervice  de  la  France ,  on  pourroit 
faire  un  fieuve  de  fang  de  Paris  S: 
Bâte.  Le  roi,  frappé  de  cette  ré- 
ponfe  ,  fit  payer  les  SuifTes. 

II.  STUPPA  ,  (N.) compatriote 
&  proche  parent  du  précédent  i 
fut  d'abord  paftcur  de  FEglife  de 
Savoye  à  Londres  ,  où  il  mérita 
la  confiance  de  Cromwel.  Il  quitta 
enfuite  le  miniflére  pour  les  ar- 
mes ,  devint  brigadier  dans  les 
troupes  de  France ,  &  fut  tué  à  la 
journée  de  Steinkerke  en  1692.  Il 
efl  auteur  du  livre  intitulé  ;  La  Re- 
ligion des  Hollandais ,  1673  ,  in-l2  ; 
que  Jean  Braun  ,  profefTeur  à  Gro- 
naigue,  réfuta  dans  fa  Véritahle  Re^ 
ligion  des  Hallandois  ,  1675  ,  in-l2. 
Ces  deux  livres  firent  du  bruit  dans 
le  tems  ;  ils  font  oubliés  aujour- 
d'hui. 

I.  STURM,  (Jean-Chriflophe) 
Sîurmius^né  à Hippolfteinen  1635  ^ 
fut  profefTeur  de  philofopbie  & 
ds  matliéniatiques  à  Altorf  ,  où  il 
mourut  en  1703  ,  à  68  ans.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  de  ma- 
thématiques i les  plus efiimés  font: 
î.  Mathefis  enucleata  ,  en  I  vol.  in- 
S".  II.  Matkcfis  Juvenilis ,  en  2  gros 
vol.  in-8°. 

IL  STURM,  ( Léonard -Chrif- 
tophe)  &  non  Sturki  ,  conim.e 
d'autres  rappellent  mal-à-propos  , 
excelloit  dans  toui es  les  parties  de 
l'architeâure  civile  &  militaire.  H 
naquit  à  Altorf  en  1669  ,  &  mou- 
rut en  17 19.  On  a  de  lui  une  Tra- 
duction latine  de  V  Architeclure  cu- 
rieufe  de  G.  A .  BocMer ,  à  Nurem- 
berg 1664  ,  in -fol.  II.  Un  Cours 
complet  d'' Architeclure  ,  imprimé  à 
Ausbourg ,  en  16  vol, 
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I.  STURMÎUS,  (Jean)  né  à 
SIeiden  près  Cologne  en  1507  , 
drefTa  une  imprimerie  avec  Budger 
Rofcius ,  profeiTeur  en  grec.  Il  vint 
à  Paris  en  1529,  y  fit  des  leçons 
publiques  fur  les  auteurs  Grecs  & 
Latin  ,  &  fur  la  logique^  qui  eurent 
beaucoup  d'approbateurs  ;  mais  fon 
penchant  pour  les  nouvelles  hë- 
réfies  l'obligea  de  fe  retirer  àStras- 
îîQurg  en  1537,  pour  y  occuper 
la  charge  que  les  magiltrats  lui 
avoient  offerte.  II  y  ouvrit  Tan- 
née fuivante  une  Ecole,  qui  de- 
vint célèbre ,  &  qui  par  fes  foins 
obtint  de  ï'emp.  MaxbmUenU  le  ti- 
tre  d'Académie  en  1 5  66.  li  mourut 
en  1589 ,  à  82  ans.  On  a  de  lui  : 
I.LinguczLadrKZ  rcfolvcndiZ  Ratio,  in- 
8°.  II.  D'excellentes  Notes  fur  la 
Rhétorique  à'Arifiote  &  fur  Hermo- 
gene ,  &c, 

IL  STURMIUS,  (Jean)  natif 
de  Malines ,  médecin  &  profeiTeur 
de  mathématiques  à  Louvain  ,  fe 
fit  un  nom  par  divers  Traités.  Les 
principaux  font  ;  De  injîitutione 
Principum  ',  De  Nôhilitate  litteratâ  , 
qui  ont  été  réunis  en  i  vol.  fous 
le  titre  de  Inftitutio  litteratâ  ,  Toru- 
râi ,  1586,  in-4''.  Il  y  a  dans  ce  re- 
cueil 2  autres  vol.  qui  ne  font  pas 
de  Sturniius.  On  a  encore  de  lui  : 
De  Rofâ  Hierichuntinâ ,  Lovanii  , 
1607 ,  in-S°.  ouvrage  peu  commun. 

SUANEFELD  ,  (  Herman  )  pein- 
tre &  graveur  ,  Flamand  d'origi- 
ne,  né  vers  l'an  1620.  Le  goût 
qvCHerman  avoit  pour  le  travail  , 
lui  faifoit  fouvent  rechercher  la 
folîtude,  ce  qui  le  fît  furnommer 
VHermite  ;  on  le  nomma  auffi  Her- 
man d'Italie ,  à  caufe  de  fon  long 
féjour  en  cette  contrée.  Ce  peintre 
reçut  les  leçons  de  fpn  art  ,  de 
deux  habiles  maîtres,  Gérard  Dow 
&  Claifde  le  Lorrain.  Il  rencontra 
ce  dernier  à  Pvome  ,  &  lia  une 
étrdite    amitié   avec    lui,  Fhrman. 
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étoit  un  excellent  payfagîftô  ,  il 
touchoit  a'dmirablemeat  les  arbres  t 
fon  coloris  eil  d'une  grande  fraî- 
cheur; mais  il  eft  moins  piquant 
que  celui  de  Claude  le  Lorrain.  A. 
regard  des  figures  &  des  animaux  » 
Suancfeld  les  rendoit  avec  une  tou- 
che plus  vraie  &  plus  fpirituelle. 
I.  SUARÈS  ,  (  François  )  Jéfuite  , 
né  à  Grenade  en  1548  ,  profeffa 
avec  réputation  à  Alcala  ,  à  Sala- 
manque  &  à  Rome.  On  l'appeîla 
enfuite  à  Conimbre  en  Portugal , 
6c  il  y  fut  le  premier  profeiTeur 
de  théologie.  Il  mourut  à  Lis- 
bonne en  1617  t  avec  beaucoup 
de  réfignation  :  Je  ne  penfois  pas^ 
dît-il  ,  quil  fût  fi  doux  de  mourir  l 
Suares  avoit  une  mémoire  prodi- 
gieufe;  il  favoit  fi  bien  par  cœur 
tous  fes  ouvrages ,  que  quand  on 
lui  en  citoit  un  pafiage ,  dans  le 
même  inftant  il  fe  trouvoit  en  état 
d'achever  oc  de  pourfuivre  juf- 
qu'à  la  fin  du  chapitre  ou  du  li- 
vre. Cependant  ,  le  croiroit-on  ? 
à  peine  ce  favant  homme  put-il 
être  admis  dans  la  fociété.  Il  fut 
d'abord  refufé  ;  il  fît  de  nouvelles 
infi:ances,  jufqu'à  demander  même 
à  y  entrer  paiini  les  frères.  Enfin 
on  le  reçut ,  &  l'on  étoit  encore 
fur  le  point  de  le  renvoyer ,  lorf- 
qu'un  vieux  Jéfuite  dît  :  A:tzndons , 
/■/  mefemhle  que  ce  ieune-homme  con^ 
çoit  aifémcnt  &  penfe  quelquefois  fort 
bien.  Nous  avons  de  lui  23  voî. 
in-fol.  imprimés  à  Lyon,  à  Mayen- 
ce  &  pour  la  dernière  fois  à  Ve- 
nife  1748.  Ils  roulent  prefque  tous 
fur  la  Théologie  &  fur  la  Morale.  Ils 
font  écrits  avec  ordre  &  avec  net- 
teté -5  il  a  fu  fondre  avec  adrelTs 
dans  fes  ouvrages  prefque  toutes 
les  différentes  opinions  fur  chaque 
matière  qu'il  traitoit  :  fa  méthode 
étoit  d'ajouter  enfuite  fes  propres 
idées  aux  difcuillons  theoîogiques  s," 
&;  d'établir  avec  fclidite  îr^n  fen-^ 
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timènt.  Ceft  lui  qui  eft  le  prin- 
cipal auteur  du  fyftême  du   Cort- 
gruifme ,  qui  n'eft  dans  le  fond  que 
celui  de    Mclina  ,  mieux  afforîi  à 
la  mode  &  au  langage  des  théo- 
logiens, &  habillé  d'une  manière 
moins  choquante.  Son  Traité  des 
Loix  eft  fi  eftimé  ,  qu'il  a  été  ré- 
imprimé   en  Angleterre.    Il   n'en 
eft  pas  de  même  de  fon  livre  in- 
titulé :  Défenfe  de  la  Fol  Catholique 
contre  Us  erreurs  de  la  fecie  d'Angle-^ 
terre.  Il  fut  condamné  à  être  brûlé 
de  la  main  du  bourreau ,  par  arrêt 
du  parlement  de  Paris ,  comme  con- 
tenant desm.aximes  féditieufes.  Le 
P.  Noël  Je  fuite  a  fait  un  Ahrégé  de 
Suares ,  imprimé  à  Genève  en  1732  , 
en  2  vol.  in-foî.  L'abbréviateur  a 
orné  Ion  ouvrage  de  deux  Traités  , 
l'un  De  Matrimonio  ,  l'autre  De  Juf- 
titia  &  Jure.    Le    P.    De/champs  a 
écrit  la  Vie  de  Suares;  elle  fut  im- 
pj*im.ée  à  Perpignan  eniôyi  ,  in-4''. 
^  III.  SUARES,   (Jofeph- Marie) 
evêque  de  Vaifon ,  fe  retira  à  Rome 
chez  le  cardinal  Barherin  fon  ami , 
à  qui  il  plaifoit  par  fon  favoir  & 
par  les  agréraens  de  fa  converfa- 
îion.  On  a  de  lui  :  L  Une  Traduc- 
tion latine  des  Opufcuks  de  St  Nil., 
à  Rome,  en  grec  &  en  latin,  avec 
des  Notes  ^  en  1673  ,  in  -  fol.  IL 
Une  Defcription   latine  de    la  ville 
d^ Avignon  &  du  Comtat  Venaijjin.,  in- 
4° ,  &c.  Ce  prélat  mourut  en  1678  , 
dans  un  âge  avancé. 

SUBLET,  (  François)  feigneur 
des  Noyers  ,  baron  de  Dangu  ,  in- 
tendant des  finances  &  fecrétaire- 
d'état,  étoit  fiis  de  Pintendant  de 
la  maifon  du  cardinal  de  Joyeufe. 
Le  cardinal  de  Richelieu  l'employa 
dans  les  aftaires  les  plus  impor- 
tantes. Après  s'être  iignalé  par  fon 
zèle  pour  le  fervice  de  l'état,  il 
fe  retira  dans  famiaifon  de  Dangu, 
où  il  mourut  en  1645.  Ce  minif- 
îre  ainioit  les  arts  &  les  talens» 
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II  fonda  PImprimerie  royale  dans 
les  ga-eries  du  Louvre  ,  &  encou- 
ragea les  auteurs  par  fa  protedioa 
&  par  des  récompenfe^, 

SUBLIGNY  ,  (  N.  )  avocat  su 
parlement  de  Paris,  au  xvïi^  iîé- 
cie  ,  cultiva  plus  la  littérature  que 
la  jurifprudence,  &  donna  des  le- 
çons de  veriiiîcaîion  à  la  comteffe 
de  la  Suie*  Livré  au  goût  du  théâ- 
tre ,  il  permit  que  fa  fiiîe  fût  une 
des  daiifeufes  de  l'Opéra.  Ses  ouvr, 
font  :  L  Une  Traduction  des  fameu- 
fes  Lettres  Portugaijes  ,  dont  le  ma- 
réchal de  Chamilly  ,  revenant  de 
Portugal,  lui  donna  les  originaux 
qu'il  arrangea.  Elles  refpirent  l'a- 
mour  le  plus  ardent. Il.Xfl/oZ/e  Que- 
relle', c'eft  une  Comédie  enprofe, 
contre  VAndromaque  de  Racine.  Elle 
fut  repréfentée  fur  le  théâtre  du 
Palais-royal  en  1668.  III.  Quelques 
Ecrits  en  faveur  de  Racine  ,  dont 
il  devint  le  panégyrifte,  après  en 
avoir  été  le  ZoUe.  IV.  La  Fauj^t 
Clélie  ,  in- 12  ,  Roman  médiocre. 

SUENKFELD,  (Gafpar)  Voye^ 

SCIIWENFELD. 

I.  SUÉTONE,  {Caïus  Suetonius 
Paulinus)  gouverneur  de  Nuraidie 
l'an  40  de  J.  C. ,  vainquit  les  Mau- 
res ,  &  conquit  leur  pays  jufqu'au- 
delà  du  Mont  Atlas  ,  ce  qu'aucun 
autre  général  Romain  n'avoit  fait 
avant  lui.  Il  écrivit  une  Relation 
de  cette  guerre,  &  commanda  20 
ans  après  dans  la  Grande-Breta- 
gne ,  où  fon  courage  &  fa  pru- 
dence éclatèrent  également.  Son 
mérite  lui  procura  le  confuîat  l'an 
66  de  J.  C. ,  &  lui  valut  la  con- 
fiance de  l'empereur  Othon  ,  qui 
le  fit  un  de  fes  généraux.  Suétonz 
ternit  fa  gloire,  en  abandonnant 
cet  empereur.  Il  prit  honteufe- 
ment  la  fuite  le  jour  du  combat 
décifif,  &  s'en  fit  même  un  m>;rite 
auprès  de  Vitdlius^ 
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'lï.  SUETONE  ,  {a  Suctomus 
Trsnquillus.  )  Le  furnom  de  Tran- 
^uillus  lui  venoit  de  fon  pare ,  à 
qui  on  avoit  donné  celui  de  Lenis , 
qui  lignifie  à- peu-près  la  même 
chofe.  Suetonius  Lenis  ,  père  de 
rhiftorien,  étoit  chevalier  Romain. 
Son  fiîs  fut  forteftimé'de  l'empe- 
reur Adrien  ,  qui  en  fit  fon  fecré- 
taire.  Il  perdit  les  bonnes-grâces 
de  ce  prince,  pour  avoir  msnqué 
aux  égards  dus  à  l'impératrice  Sa- 
line. Le  mépris  GvCAdrien  avoit 
pour  fon  époufe ,  la  rendait  trifte , 
chagrine ,  d'une  humeur  difficile  ', 
^l'on  croit  que  Suétone  nefe  rendit 
coupable  envers  cquq  princeffe , 
que  pour  l'avoir  brufquée  dans  fes 
mauvaifes  humeurs.  Suéîone^  après 
fa  difgrace ,  vécut  dans  h  retraite , 
&  fe  confola  avec  les  Mufes ,  de  la 
perte  des  faveurs  de  la  cour.  Pline 
le  Jeune ^  qui  étoit  lié  avec  lui ,  dit 
que  c'étoit  un  homme  d'une  grande 
probité  &  d'un  caraûére  fort  doux. 
Suétone  avoit  compofé  :  L  Vn  £:ata- 
logue  des  Hommes  ïlluflres  de  Rome  *, 
mais  cet  ouvrage  eft  perdu.  ÏI.  Piu- 
iieurs  ouvrages  fur  la  Grammaire. 
lîL  Une  Hifioire  des  Rois  de  Rome  , 
divifée  en  trois  livres.  IV.  Un  livre 
fur  les  Jeux  Grecs ,  &c.  Mais  nous 
n'avons  de  lui  que  la  Vie  des  xii 
■premiers  Empereurs  d,e  Rome  ,  &  quel- 
ques fragmens  de  fon  Catalogue  des 
illufires  Grammairiens.  Dans  fon 
Hifroire  de  la  vie  des  douze  Céfars , 
il  n'obferve  point  l'ordre  des  tems  : 
iî  réduit  tout  à  certains  chefs  géné- 
raux ,  &  met  enfemble  ce  qu!il 
rapporte  fous  chaque  chef.  Son 
jftyle  manque  de  pureté  &  d'élé- 
gance. On  lui  reproche  avec  raifon 
d'avoir  donné  trop  de  licence  à  fa 
plume ,  &  d'avoir  été  auffi  libre  & 
auffi  peu  mefuré  dans  fes  récits , 
que  les  empereurs  dont  il  fait 
l'hifloire  l'avoient  été  dans  leur 
vie,  11  leur  impute  même  quelque- 
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fois  des  foîfaits  qui  ne  parolflenÊ 
pas  être  dans  la  nature.  Il  y  a  plu- 
îleurs  éditions  de  cet  auteur.  La  i''^ 
eftde  Rome  i470,in-foî.  Les  meil- 
leures font  celles  àts  Variorum 
1690,  2  vol,  in-8°...  de  Leuvarde, 
171^1,2  vol.  in-4''...d'Amft.  1736, 
2  V.  in-4'',..  de  Leyde ,  17  5 1 ,  2  vol. 
in-8\..  celle  ad  ufum  Delphim,i6S4, 
^-4"...  celle  du  Louvre,  1644,  in- 
12.  Nous  en  avons  une  Tradudion 
en  françois,  in-4° ,  par  Duteil,  qui 
eil  plate  ,  rampante  &  tronquée  en 
quantité  d'endroits-,  &  deux  autres 
beaucoup  meilleures  ,  publiées  tou  ' 
tes  deux  en  1771 ,  l'une  par  M.  de  U 
Ilarpe^en  2  vol.  in-8°.  L'autre  par 
M.  ï>elijle  ,  fous  le  noin  à'Ophellot 
de  la  Paufe ,  en  4  vol.  in-8°. 

I.  SUEUR ,  (  Nicolas  le  )  en  latin 
Sudorius ,  confeiller  &  enfuite  pré- 
fident  au  parlement  de  Paris  ,  aiTaf- 
fine  par  des  voleurs  en  1594,  dans 
fa  55^  année,  s'efl:  fait  un  nom 
parmi  les  favans  par  fa  profonde 
connoilTance  de  la  langue  grecque. 
Il  en  a  donné  des  preuves  ,  princi- 
palement dans  fon  élégante  Tra- 
dudion  de  Pindare  en  vers  latins  , 
publiée  à  Paris  en  1 5  82 ,  in-8°,  chez 
Morel  ;  &  réimprimée  dans  l'édition 
de  Pindare  ,  donnée  par  Prideaux  à 
Oxford  en  1697.  Le  Sueur  imite 
fon  original  avec  la  même  fidélité, 
qu'un  habile  defîinateur  copie  les 
tableaux  d'un  grand  maître. 

IL  SUEUR, (Euftache le)  pein- 
tre ,  né  à  Paris  en  1 6 1 7 ,  mort  dans 
la  même  ville  en  16^5  ,  étudia 
fous  Simon  Vouet  ,  qu'il  furpafla 
bientôt  par  l'excellence  de  fes 
talens.  Ce  favantartifte  n'eft  jamais 
forti  de  fon  pays-,  cependant  {qs, 
ouvrages  offrent  un  grand  goût  de 
defiîn,  formé  fur  l'antique  &  d'après 
les  plus  grands  peintres  Italiens. 
Un  travail  réfléchi,  foutenu  d'un, 
beau  génie ,  le  fit  atteindre  au  fu- 
blime  de  l'art,  U  n'a  manqué  à  h 
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Sueur^  pour  être  parfait,  que  le  pin- 
ceau de  l'école  Vénitienne  :  fon 
coloris  auroit  eu  plus  de  force  & 
de  vérité,  &  il  auroit  montré  plus 
d'intelligence  du  cîair-obfcur.  Ce 
peintre  fit  paiTer  dans  fes  tableaux 
îa  noble  iimplicité  &  les  grâces 
majeilueufes  qui  font  le  principal 
caractère  de  Raphaël.  S^s  idées  font 
élevées,  fes  expreffions  admira- 
bles ,  fes  attitudes  bien  contrafté^s. 
Il  peignoit  avec  une  facilité  mer- 
veiileufe.  On  remarque  dans  fes 
touches  ime  franchife  &  une  fraî- 
cheur linguliéres.  Ses  draperies 
font  rendues  avec  un  grand  art. 
Le  Sueur  avoit  cette  flmpliciré  de 
caraâ:ére  ,  cette  candeur ,  &  cette 
exafte  probité  ,  qui  donnent  un  li 
grand  prix  auxtaiens  éminens.  Ses 
principaux  ouvrages  font  à  Paris. 
On  connoit  les  peintures  dont  il 
a  orné  le  petit  cloître  des  Char- 
treux, &  dont  quelques-unes  ont 
été  gâtées  par  des  envieux.  On 
a  gravé  d'après  fes  ouvrages. 
Coulai,  fon  beau-frere,  ainii  que 
fes  trois  autres  frères  ,  Pierre ,  Phi- 
lippe &  Antoine  le  Sueur ,  &  Patel , 
avec  Nie.  Colombes  ,  fes  élèves  , 
l'ont  beaucouD  aidé. 

ni.  SUEUR,  (Jean le)  miniftre 
del'Eglife  prétendue-réformée  au 
XVII*  fiécle,  paileur  de  la  Ferté- 
fous-Jouarre  ,  en  Brie,  fe  diûingua 
par  fes  ouvrages.  On  a  de  lui:  I.  Un 
Traité  de  la  Divinité  de  V Ecriture- 
Sainte.  II.  Une  Hifioire  de  VE^life.  & 
de  l'Empire,  Amfîerdam ,  1730,  7 
vol.  in-4°  ôc  en  huit  in-S°.  Cette 
Hiftoire ,  continuée  par  le  miniflre 
J'icîet ,  eii:  favante  &  exatce  ,  &  il  y 
a  moins  d'emportement  que  dans 
les  autres  ouvrages  hifcoriques  des 
Proteftans.  On  y  délire  feulement 
plus  de  pureté  dans  le  ftyle.  - 

SUFFETIUS,  Voyex  Metius. 

SUGER,  né  en  1082,  fut  misa 
l'âge  de  10  ans  dans  l'abbaye  de 
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St  Denys ,  où  Louis  fils  de  France , 
"(depuis  Louis  le  Gros\)  étoit  élevé.  . 
Lorfque  ce  prince  fut  de  retour  à 
la  cour  ,  il  y  appella  Suger.^  qui  fuC 
fon  confeii  &  fon  guide.  L'abbé 
Adam  étant  mort  en  1122,  Suger 
obtint  fa  place.  II  avoit  l'intendance 
de  la  Juitice  ,  &  la  rendoit  en  foa 
abbaye  avec  autant  d'exaclitude 
que  de  févérité.  Les  affaires  de  I3 
Cuerre  &  les  négociations  étran- 
gères étoient  encore  de  fon  dé- 
partement ',  fon  efprit  aâif  &  labo- 
rieux fufFifoiî  à  tout.  L'abbé  Su<^£r 
réforma  fon  m.onaftére  en  1127^ 
&  donna  le  premier  l'exemple  de 
cette  réforme.  Les  perfcnnes  du 
monde  n'eurent  plus  dès-lors  ua 
û  libre  accès  dans  Tabbaye  ,  & 
l'adminiftration  de  la  Jufttce  fut 
tranfportée  ailleurs.  Suger  étoit 
dans  le  deiiein  de  fe  renfermer 
entièrement  en  fon  cloître-,  mais 
Louis  VII ,  près  de  partir  pour  la 
Paleftine  ,  le  nomma  régenc  du 
royaume.  Les  foins  du  minière 
s'étendirent  fur  toutes  les  par- 
ties du  gouvernement.  Il  ménagea 
le  tréfor  royal  avec  tant  d'écono- 
mie ,  que ,  fans  charger  les  peuples, 
il  trouva  le  mo}ren  d'envoyer  au 
roi  de  l'argent  toutes  les  fois  qu'il 
en  demanda.  Ce  miniftre  mourut  à 
St  Denys  en  1152,  à  70  ans  ,  en- 
tre les  bras  àes  évêques  deNoyoïi , 
de  Senlis  ,  de  SoiiTons.  Le  roi  ho- 
nora {es  lunéraiiies  de  fa  présen- 
ce &  de  ies  larmes.  On  a  de  lui  des 
Lettres ,  une  Vie  de  Louis  le  Gros , 
&  quelques  autres  ouvrages.  M. 
l'abbé  Raynala.  fait  un  -parallèle  de 
Si  Bernard  &  de  Suger ,  qui  eu  en- 
tièrement à  l'avantage  de  celui-ci. 
««  Ces  deux  hommes  avoient  tous 
j)  deux  de  la  célébrité  &  du  mé- 
»  rite.  Le  premier  avoit  l'efprit 
>»  plus  brillant  •,  le  fécond  l'avoit 
»  plus  folide.  L'un  étoit  opiniâtre 
7i  &  inflexible  i  1*  fermeté  de  l'auj 
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r,  tre  avoit  des  bornes.  Le  SoU= 
i)  taire  étoit  fpécmlement  touché 
3»  des  avantages  de  la  Religion;  le 
«  Miniftre,dubien  de  l'Etat,  S.  Ber-^' 
?»  nard  avoit  l'air  ,  l'autorité  d'un 
*>  homme  infpiré  :  Sugcr  ^  les  fen= 
•)■)  timens&  la  conduite  d'un  hom- 
>»  me  de  bon-fens.  Un  fage  n'a  ja» 
SI  mais  raifon  auprès  de  ia  mulri- 
5)  tude.contre  un  enthouiiafte.  Les 
î>  déclamations  de  l'un  i"'em,porté« 
î»  renî  fur  les  vu?s  deTautre,  & 
5>  le  zèle  triompha  delà  politique, 
il  Les  fuites  de  cette  encreprife  , 
(  il  eft  queûion  ici  de  la-  Croifa- 
de  de  Louis  le  Jeune  )  »  également 
j»  honteufe  &  funefte ,  apprirent  à 
5>  l'Univers,  qu'un  homme  d'Etat 
«  lit  mieux  dans  l'avenir  qu'un 
?»  prétendu  Prophète,  s»  5"it  Bernard 
eft  trop  maltraité  dans  ce  portrait; 
mais  Suger  y  eft  peint  fous  fes  vé- 
ritables traits.  Don  Gervaife  a  écrit 
fa  Vie  ,  en  3  vol.  ia-ï2. 

SUICER  ,  (  Jean-Gafpar)  né  à 
Zurich  en  1620,  y  fut  profelTeur 
public  en  hébreu  &  en  grec ,  &  y 
înourut  en  iô88.  On  a  de  lui  un 
Lexicon  ,  OU  Tréfor  eccléfiajlique  des 
Pères  Grecs,  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  celle  d'Amilerdam,  1728  , 
en  2  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  eft 
utile  &  prouve  beaucoup  de  fa- 
voir...  Henri  SuiGER  ,  fon  fils ,  pro- 
felTeur a  Zurich  ,  puis  à  Heidel- 
berg  ,  mort  en  cette  dernière  ville 
en  1 70  5 ,  fe  fit  connoître  auffi  par 
quelques  productions  ,  parmi  lef- 
quelles  on  cite  fa  Chronologie  Hel- 
vétique^ en  latin. 

SÙrDÂS,écrivain  Grec  feus  l'em- 
pire à' Alexis  Comnene  ,  eft  auteur 
d'unieA;/co7zGrechifi:orique  &  géo- 
graphique. Outre  l'interprétation 
des  mots  ,  on  y  trouve  encore  les 
"Vies  de  plufieurs  favans  &  d'un 
grand  nombre  de  princes.  Ce  foiit 
des  extraits  qu'il  a  pris  dans  les 
écrivains  qui  l'avoieat  précédé.  Sa 
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compilation  eft  faite  fans  choix  éz 
fans  jugement,  Quelques-una ,  po-ir 
le  juft ifier,  ont  dit  que  depuis  lui 
on  a  ajouté  beaucoup  de  chofes  a 
fcn  ouvrage ,  &  que  les  fautes  ive 
font  que  dd.\\z  les  addi^ians.  Quoi- 
que cet  ouvrage  ne  foit  pas  tou- 
jours exaél,  il  ne  laifTe  pas  d'être 
important  j,  parce  qu'il  renferme 
beaucoup  de  chofes  prifes  des  ati- 
.ciens.  Lai'^  édition,  en  grec  feu- 
lement, eft  de?vîilani499,  in- foi.', 
&  la  meilleure  eft  celle  de  Kufler  , 
Cambridge,  1 705  ,  en  3  vo!;  in-fol. , 
en  grec  &  en  latin ,  avec  des  no- 
tes pleines  d'érudition. 

L  SULLY  ,-  (  Maurice  de  )  natif 
de  Sullj^,  petite  vitie  fur  la  Loire  , 
d'une  famille  obfcure,  fut  élu  évo- 
que de  Paris  après  Vierre  Lombarde 
Sonfavoir  &  fa  piété  lui  méritèrent 
cette  place.  Il  fonda  les  abbayes 
des  Hérivaux  &  de  Hermiéres. 
Ceft  lui  qui  jeita  les  fondemens 
de  réghfe  Notre  -  Dame  de  Paris  , 
l'un  des  plus  grands  bâtimens  qui 
fe  voient  en  France.  Ce  prélat  , 
magnifique  &  libéral  ,  mourut  en 
119  5.  On  grava  fur  fon  tombeau  , 
fuivant  fon  intention  ,  ces  mots  da 
rOiHce  des  Morts  :  Cr^rfo  qubdRE- 
DElvlPTOR  meus  vivit ,  &  in  novijjlmo 
die  de.  terra  furreclurus  fum. 

IL  SULLY  ,  (  xMaximilien  de  Be- 
thune,  baron  de  Rofni  ^  duc  de) 
maréchal  de  France  &  principal  mi- 
nière fous  Henri  IV,  naquit  à  Rof- 
ni en  1559,  d'une  famille  illuftre 
&  connue  dès  le  x^  fiécle.  Il  étu- 
dioit  au  collège  de  Bourgogne , 
lorfque  l'arrreux  maffacre  de  la  St- 
Barthélemi  inonda  de  fang  la  capita- 
le. Le  principal  du  collège  l'arra- 
cha aux  aiTaîîins.  Rojfhi  entra  au 
fervice  de  Henri ,  roi  de  Navarre  , 
&  s'y  fignala  par  des  avions  de  la 
plus  grande  bravoure  ,  au  fiége  de 
Marmande  ,  où  il  commandoit  un. 
corps  d'Arquebuliers.  Sur  le  point 
T         ftêtrê 
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d'êtra  accablé  par  un  nombre  trois 
fois  fupérieur ,  le  roi  de  Navarre  , 
couvert  d'une  firaple  cuiraffe  ,  vola 
à  fon  fecours,  &  lui  donna  le  tems 
de  s'emparer  du  pofte  qu'il  atta- 
quoit. Eaufe,  Mirande,Cahors  fu- 
rent enfuite  les  théâtres  de  fa  va- 
leur. En  1586  ,  Rofni  fut  employé 
avec  honneur  à  diftérens  fiéges  -, 
&  l'année  d'après, avec  fix  chevaux 
feulement ,  il  défit  &  emmena  pri- 
fonniers  40  hommes.  A  Ja  bataille 
de  Coutras ,  il  contribua  à  la  vic- 
toire ,  en  faifant  fervir  à  propos 
l'artillerie.  Au  combat  de  FoiTeu- 
fe ,  journée très-meurtriére,  il  mar- 
cha 5  fois  à  la  charge  ,  eut  fon, 
cheval  renverfé  fous  lui ,  &  deux 
épées  caffées  entre  fes  mains.  A 
la  bataille  d'Arqués  eni<)Sc),SuLly,à. 
la  tête  de  200  chevaux,  en  attaqua 
900  des  ennemis  &  les  fit  reculer. 
Il  partagea ,  à  la  bataille  d'ivri  don- 
née l'année  d'après  ,  les  fatigues 
&  la  gloire  de  fon  m.aîire.  Ce  bon 
prince  ayant  appris  qu'il  avoit  eu 
deux  chevaux  tués  fous  lui  ,  & 
reçu  deuxblelTures  ,  fe  jetta  à  fon 
coû  &  le  ferra  tendrement,  en  lui 
difantles  chofes  les  plus  touchan- 
tes &  les  plus  flatteufes.  Eni59i, 
Rofniprit  Gifors  par  le  moyen  d'u- 
ne intelligence  -,  il  paffoit  dès-lors 
pour  un  des  hommes  les  plus  ha- 
biles de  fon  tems  dans  l'attaque  & 
dans  la  défenfe  des  places.  La  pri- 
fe  de  Dreux  en  1593  ,  celle  de 
Laoneni5^,  '^^  ^^  fère  en  15 96, 
d'Amiens  en  1597  ,  de  Montme- 
lian  en  1600,  donnèrent  un  nou- 
veau luftre  à  fa  réputation.  Aufîi 
habile  négociateur  qu'excellent 
guerrier ,  il  avoit  été  envoyé  dès 
1583  à  la  cour  de  France  ,  pour 
en  fuivre  tous  les  mouveraens. 
On  l'employa  dans  plufieurs  autres 
occafions  ,  &  il  montra  dans  cha- 
cune la  profondeur  du  politique  , 
l'éloquence  de  l'homme-d'état ,  le 
Tome  Vh 
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fang-froid  du  phiîofophe ,  &  l'aâi- 
vité  de  l'homme  de  génie.  EnijSô 
il  traita  avec  les  Suiffes ,  &  en  ob- 
tint une  promeffe  de  20,000  hom- 
mes. En  1 5  99  ,  il  négocia  le  maria- 
ge du  roi  avec  MarU  de  Médicls, 
En  1600  ,  il  conclut  un  traité  avec 
le  cardinal  Aldobrandin  ^  médiateur 
pour  le  duc  de  Savoye.  En  1604, 
il  termina  en  faveur  du  roi  une 
conteilation  avec  le  pape ,  fur  la 
propriété  du  Pont  d'Avignon.  Mais 
c'ell  fur- tout  dans  fon  ambaflade 
en  Angleterre  ,  qu'il  déploya  toute 
la  pénétration  de  fon  efprit  &  tou' 
te  l'adrefle  de  fa  politique.  La  rei- 
ne Eliiabah  étant  morte  en  1603  , 
Sully ,  revêtu  de  la  qualité  d'ambaf- 
fadeur  extraordinaire  ,  fixa  dans  le 
parti  à'Henri  IV^  le  fuccefîeur  de 
cette  illullre  princeiTe.  De  fi  grands 
fervices  ne  demeurèrent  pas  fans 
récompenfe  ;  il  fut  fecrétaire-d'état 
en  1594  ,  membre  du  confeil  des 
Finances  en  1596  ,  fur-intendant 
des  Finances  &  grand -voyer  de 
France  en  1597  &  1598  ,  grand- 
maître  de  l'Artillerie  en  1601 ,  gou- 
verneur de  la  Baftille  &  fur-inten- 
dant des  Fortifications  en  1602. 
Bethum  ,  de  guerrier  devenu  minif- 
tre  des  Finances  ,  remédia  aux 
brigandages  des  partifans.  En  1596 
on  levoit  150  millions  fur  les  peu- 
ples ,  pour  en  faire  entrer  envi- 
ron 30  dans  les  coffres  du  roi. 
Le  nouveau  fur-intendant  mit  un 
fi  bel  ordre  dans  les  affaires  de 
fon  maître ,  qu'avec  3  5  millions  de 
revenu  ,  il  acquitta  200  millions 
de  dettes  en  dix  ans,  &mit  en  ré- 
ferve  30  millions  d'argent  comp- 
tant dans  la  Baftille.  Son  ardeur 
pour  le  travail  étoit  infatigable,- 
Tous  les  jours  il  fe  levoit  à  4  heu- 
res du  matin.  Les  deux  premières 
heures  étoient  employées  à  lire 
&  à  expédier  les  Ménïoires  ,  qui 
étQÎent  toujours  mis  fur  fow  bu« 
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re^u  -,  c'eû  es  qu'il  appeïîoit  net- 
toyer le  tapis.  A  7  heures  il  fe  ren- 
doit  au  conleii,  &  palioit  le  reûe 
de  la  matinée  chez  le  roi,  qui  lui 
donnoit  Tes  ordres  fur  les  diiTéren- 
îes  charges  dont  il  étoit  revêtu. 
A  raidi  il  dinoit.  Après  diner  il 
donnoit  une  audience  réglée.  Tout 
le  monde  y  étoit  admis.  Les  ec- 
cléliaftiques  de  l'une  &  de  l'autre 
Religion  étoient  d'abord  écoutés. 
Les  gens  de  village  &  autres  per- 
fonnes  fimplvs  quiappréhendoient 
de  l'approcher  ,  avcient  leur  tour 
immediatemint  après.  Les  qualités 
étoient  un  titre  pour  être  expé- 
die des  derniers.  Il  travailicir  en- 
fuite  ordinairement  juxqu'à  l'heure 
du  fouper.  Dès  au'elle  étoit  venue  , 
il  tailoir  f.ru.er  les  of^-îes.  il  ou- 
b'soit  alors  touces  les  affaires,  & 
fe  iivroif  au  doux  plaiiir  de  la  fo- 
ciété  avec  un  petit  nombre  d'amis. 
Il  le  couchoit  tous  les  jours  à  dix 
heures  -,  ruais  lorsqu'un  événement 
inîprévu  avoit  dérangé  le  cours  or- 
dinaire de  Tes  occupations  ,  alors 
il  reprenoiî  fur  la  nuit  le  tems 
qui  lui  avoit  manqué  dans  la  jour- 
née. Telle  fut  la  vie  qu'il  mena 
pendant  tout  le  tems  de  fon  minif- 
,tére.  H^nri  ,  dans  piufieurs  occa- 
fions  ,  loua  cette  grande  applica- 
tion au  travail.  Un  jour  qu'il  alla 
à  l'arfenai  où  demeurcit  Sully ,  il 
demanda  en  entrant  où  étoit  ce 
'niiniflre?  On  lui  répondit  qu'il  étoit 
à  écrire  dans  fon  cabinet.  Il  fe 
tourna  vers  deux  de  {es  courti- 
fans ,  &  leur  dît  en  riant  :  Nepen- 
Jîs7^-vous  pas  qu'on  allait  me  dire  quil 
eji  à  la  Chajfe  ,  on  avec  des  Dames? 
Et  une  autre  fois  il  dit  à  Roqmlaure  : 
Four  combien  voudrie^-vous  mener  cette 
vie-là  ?  La  table  de  ce  fage  minif- 
tre  n'étoit  ordinairement  que  de 
dix  couverts.  On  n'y  fervoit  que 
Iqs  mets  les  plus  fmples  &  les 
moins  recherchés.  On  lui  en  fit 
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fouvent  des  reproches  •,  il  répofi^ 
doit  toujours  par  ces  paroles  d'ua 
ancien  :  Si  les  conviés  font  fage  s  ^  il 
y  en  aura  fuffifamment  pour  eux\  s'ils 
ne  le  font  pas  ^  je  me  paffe  fans  peins 
de  leur  compagnie.  L'avidité  des  cour- 
tifans  fut  mai  fatisfaite  par  ce  mi- 
nière: ils  l'appelioient  le  Négatifs 
&  ils  difoient  que  le  mot  de  oui  n'é- 
toit jamais  dans  fa  bouche.  Son 
maître,  auiïï  bon  économe  que  lui, 
l'en  aimoit  davantage.  A  fon  retour 
de  fon  ambanade  d'Angleterre  ,  il 
le  ht  gouverneur  de  Poitou,  grand- 
maître  des  Ports  &  Havres  de  Fran- 
ce ,  &  érigea  la  terre  de  SuIIy-fur- 
Loire  en  duché-pairie  l'an  1606.  Sa 
faveur  ne  fut  point  achetée  par  des 
flatteries.  Henri  IV  ay^m  eu  la  foi* 
blelTe  de  faire  une  promeife  de  ma- 
riage à  la  marquife  de  Verneuili 
Sully  ,  à  qui  ce  prince  la  montra  , 
eut  le  courage  de  la  déchirer  de- 
vant lui.  Comment  morbleu  ,  dît  le 
roi  en  colère ,  vous  êtes  donc  fou  } 
—  Oui ,  Sire  ,  répondit  Bethune  ,  je. 
fuis  fou  i  mais  je  voudrais  l'être  fi 
fort ,  que  je  le  fujTe  tout  f cul  en  France» 
Parmi  les  maux  que  csufa  à  ce 
royaume  ia  mort  de  Henri  /K,  un 
des  plus  grands  fut  la  difgrace  de 
ce  fidèle  miniftre.  Il  fut  obligé  de 
fe  retirer  de  la  cour  avec  un  don 
de  cent  mille  écus.  Louis  XIII  Vy 
fit  revenir  quelques  années  après, 
pour  lui  demander  &q5  confeils.  Les 
petits-maîtres  qui  gouvernoient  le 
roi ,  voulurent  donner  des  ridicu- 
les à  ce  grand-homme  ,  qui  parut 
avec  des  habits  &  des  manières  qui 
n'étoient  plus  de  mode.  Sully  s'en 
appercevant ,  dit  au  roi  :  S i re  ^ 
quand  votre  Perc  me  faifoit  rhonnenr 
de  m^e  confulter  ,  nous  ne  parlions  d' a  f 
f  aires  ^  qu  après  avoir  fait  paffer  dans 
V antichambre  les  Baladins  &  les  Bouf- 
fons de  la  Cour.  En  1 63 4 on  lui  don- 
na le  bâton  de  maréchal  de  Fran- 
ce j  en  échange  de   la  charge  de 
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grand-maître  de  l'Artillerie  ,  dont 
£1  fe  démit  en  même  tems.  Il  rnou- 
ïut  7  ans  après,  en  1641  ,  dansfon 
château  de  Ville  -  Bon  au  pays 
Chartrain.  Il  s'étoit  occupé  dans  fa 
retraite  à  compofer  fes  Mémoires , 
qu'il  intitula  fes  (Economies.  Ils  font 
écrits  d'une  manière  irès-négligée , 
fans  ordre  ,  fans  liaifon  dans  lesré-" 
cits-,mais  on  y  voit  régner  un  air  de 
probité  &  une  naïveté  de  ftyle , 
qui  ne  déplaît  point  à  ceux  qui  peu- 
vent lire  d'autres  ouvrages  fran- 
çois  que  ceux  du  fiécle  de  Louis 
XIV.  L'abbé  de  VEclnfe ,  qui  en  a 
donné  une  bonne  édition  en  8  vol. 
in-i2,  les  a  mis  dans  un  meilleur 
ordre  ,  &  a  fait  parler  à  Bethune 
un  langage  plus  pur.  C'efl:  un  ta- 
bleau des  règnes  de  Charles  IX, 
de  Henri  III  &  de  Henri  IF,  tracé 
par  un  homme  d'efprit,  pour  l'inf- 
trudlion  des  politiques  &  des  guer- 
riers. Bethune  y  paroît  toujours  à 
côté  de  Henri.  Les  amours  de  ce 
prince  ,  la  jaloufie  de  fa  femme , 
fes  embarras  domeftiques  ,  les  af- 
faires publiques  ,  tout  eil  peint 
d'une  m.aniére  intéreffante.  On  n'y 
exigeroit  qu'un  peu  plus  de  préci- 
fion.  L'abbé  Bandeau  a  donné  en 
1776,  une  nouvelle  édition  du 
Texte  original  ,  en  12  vol.  in-S"  , 
avec  d'abondantes  notes.  Sully  éto'it 
Proteftant ,  &  voulut  toujours  l'ê- 
tre, quoiqu'il  eût  confeillé  à //gnri 
IV  de  fe  faire  Catholique,  llefiné- 
ceffaire  ,  lui  dit  -  il  ,  que  vous  foye\ 
Papifie  &  que  je  demeure  Réformé.  Le 
pape  lui  ayant  écrit  une  lettre , 
qui  commençoit  par  des  éloges  fur 
fon  miniftére  ,  &  finiffoit  par  le 
prier  d'entrer  dans  la  bonne  voie: 
le  duc  lui  répondit  ,  qu'iZ  ne  ceffoit^ 
de  fon  côté ,  de  prier  Dieu  pour  lac  on- 
verfion  de  fa  Sainteté. 

m.  SULLY  ,  (Henri)  célèbre 
artifte  Anglois  ,  paiTa  en  France,  où 
il  fe  fignala  par  fa  fagacité.  Ce  fut 
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lui  qui  dirigea  le  Méridien  de  l'é» 
glife  -de  St  Sulpice.  Le  duc  à'Or^ 
léans  ,  régent  ,  &  le  duc  ^Arem- 
berg  ,îui  firent  chacun  une  penfioa 
de  1500  livres.  Il  mourut  à  Paris 
en  1728 ,  après  avoir  abjuré  la  Re« 
ligion  Anglicane.  Il  a  laiffé ,  I.  Un 
Traité  intitulé  ;  Defcrïption  d'um 
Horloge  pour  mefurer  le  Tems  fur  mer  ^ 
Paris  1726  ,  in-4°.  II.  Rlgle  Ani- 
ficielle  du  Tems  ,  17 57  ,  in- 12,  Ces 
deux  ouvrages  prouvent  que  fa 
main  étoit  conduite  par  un  efprit 
intelligent. 

SULPICE"  APOLLINAIRE , 
Voyei  Apollinaire  ,  n°  I, 

SULPICE -SEVERE,  hiftorien 
eccléfiaftique  ,  naquit  à  Agen  dans 
l'Aquitaine  ,  où  fa  famille  tenoit 
un  rang  alTez  diftingué.  Aufîi- tôt 
qu'il  eut  fini  fes  études  ,  il  ie  mit 
dans  le  barreau  &  y  fit  admirer 
fon  éloquence.  Il  s'engagea  dans 
les  liens  du  mariage  ;  mais  fa  fem- 
me étant  morte  peu  de  tems  après, 
il  penfa  férieufement  à  quitter -le 
monde  ,  quoiqu'a  la  fleur  de  fon 
âge  ,  très-riche  &  généralement 
eftimé.  Il  ne  fe  contenta  pas  de 
pratiquer  la  vertu  ,  il  la  recher- 
cha. Il  s'attacha  à  St.  Martin  de 
Tours ,  fuivit  {qs  confeils ,  &  fut 
fon  plus  ndèle  difciple.  Il  fe  laiiTa 
furprendre  par  fes  Pélagiens,  alla 
jufqu'à  les  défendre  :  mais  il  con- 
nut fa  faute ,  &  la  répara  par  les 
larmes  &  les  mortifications.  On 
croit  qu'il  mourut  vers  l'an  420, 
Sulpice-Sevére  avoit  'plufieurs  ter- 
res auprès  de  Touloufe  ,  de  Nar- 
bonne  ,  d'Agen  &  de  Tarbes.  Il  fs 
fervit  de  fes  grands  revenus  pouc 
mettre  les  pauvres  en  état  de  tra° 
vailler  ;  car  étant  grand  ami  du  tra- 
vail ,  il  ne  devoir  point ,  par  unt 
faux  efprit  de  charité  ,  entrete- 
nir la  fainéantife.  Sa  piété  n'ex<* 
cluoit  ni  la  gaieté ,  ni  la  politefT» 
ni  la  vigueur  d'une  fage  adminif" 
Eeii 


436         SUL 

tration.  îl  ne  fe  déchargeait  point 
fur  des  intendans  infidèles  ,  du 
foin  de  Tes  affaires,  II  voyoit  tout 
par  lui-même ,  &  il  u'en  fut  que 
plus  en  étzt  de  faire  du  bien.  Com- 
me il  étoit  prêtre  ,  il  diuribuoit  à 
fes  vaffaux  les  iecours  fpirituels 
&  temporels.  Nous  lui  fommes 
redevables  d'un  excellent  abrégé 
d'Kifioire  facrée  &  eccléfiaftique  , 
qui  eft  intitulé  :  Hifioria  Sacra.  Eile 
renferme ,  d'une  manière  fort  con- 
cife,  ce  qui  s'eft  psffé  de  Hécle 
en  iiécle  depuis  la  création  du 
monde  jufqu'au  confular  de  StilL- 
con  ,  Tan  de  J.  C.  400.  Cet  ou- 
vrage a  fait  donner  à  Sulpice  le 
îiom  de  Sallujte  Chrétien  ,  parce 
qu'en  l'écrivant  il  s'y  eil:  propofé 
cet  hiftorien  pour  modèle.  Il  faut 
avouer  qu'il  l'égale  quelquefois 
pour  la  pureté  &  pour  l'élégance 
du  ftyle.  On  trouve  dans  fon  Hif- 
îoire  quelques  fentimens  particu- 
liers ,  tant  fur  i'hiïtoire  que  fur  la 
chronologie;  mais  ces  défauts  n'em- 
pêchent pas  qu'il  ne  foit  regardé 
comme  le  premier  écrivain  pour 
Iqs  Abrégés  de  riiift.  Eccléfiaft. 
Sleidan  nous  en  a  donné  la  5.vite, 
écrite  avec  affez  d'élégance  ;  mais 
comme  il  étoit  Proieftant ,  il  eil 
îrès-favorable  à  fâ  fecte.  Un  au- 
tre ouvrage  qui  hit  beaucoup 
d'honneur  à  Sulpicc-Scvcre  ,  eft  la 
Vie  de  S.  Martin  ,  qu'il  compofa 
du  vivant  de  ce  faint  évêque  ,  à 
îa  follicitation  de  piufieurs  de  fes 
amis.  On  lui  reproche  d'avoir  cru 
trop  facilement  des  miracles ,  dont 
quelques-uns  n'avoient  pour  fon- 
dement que  des  bruits  populai- 
res. Les  m.eilleures  éditions  de  fes 
ouvrages  font  les  fuivahtes:£/^eî'z>, 
1635  ,  in-l2  ,  ^«,«72  notis  Variorum. 
--Leyde,  1665 ,  in-8°.  — Leipfick, 
1709,  in-8°.  —Vérone,  1755  ,  ^ 
vol.  in-4°.  —  Il  y  en  a  ^une  édit. 
de  15  56 ,  m-8°  5  rare  j  &  une  ver- 
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fion  françGÎfe  de  1659,  iîi"S*,for£ 
plate...  Il  y  a  eu  encore  S.  Sul- 
pïce-Severe  ,  évêque  de  Bour- 
ges ,  mort  en  591  -,  &  S.  Sulpice 
le  Débonnaire  ou  h  Pieux  ,  auffî 
évêque  de  Bourges^  mort  en  647. 
L'un  &  l'autre  fe  fignaiérent  par 
leurs  vertus  &  leurs  lumières. 

SULPiCLl  ,  Dame  Romaine  , 
femme  de  Calenus  ,  floriffoit  -vers 
l'an  00  de  J.  C.  Nous  avons  d'elle 
un  Pocrne  latin  contre  Domiden  , 
fur  l'expuiflon  des  philofophes. 
Elle  avoir  auffi  compofé  un  Poë- 
me  fur  l'amour  conjugal  ,  donî 
nous  devons  regretter  la  perte  , 
Il  l'éloge  qu'en  fait  Martial  n'eft 
point  flatté.  Son  Poëme  contre 
Dcmitien  fe  trouve  avec  le  Pétro" 
île  d'Amilerdam  ,  1677  ,  in  -  24  | 
dans  les  Poètes.  Latini  minores^  Ley- 
de ,  1731,  2  vol.  in-4° -,  &  dans 
le  Corpus  Poetarum  de  Maittaire.  M, 
Sauvigny  en  a  donné  une  Traduc- 
tion libre  en  vers  françois  dans 
le  Parnajj'e  d:s  Dames. 

ï.  SULFICIUS  ,  {Gallus)  dePiK 
luftre  famille  Romaine  des  Sulpi- 
cicns  y  fut  le  premier  aftronome 
parmi  \ts  Romains ,  qui  donna 
des  raifons  naturelles  des  éclip- 
fes  du  Soleil  &  de  la  Lune, 
éiant  tril5un  de  l'armée  de  Paul- 
Emile  l'an  i6^S  avant  Jefus-Chrift, 
La  fagacité  de  fon  efprit  lui  avoic 
appris  que  ,  le  jour  qu'on  alloit 
donner  bataille  à  Perfée  ,  il  arri- 
veroit  la  nuit  précédente  une 
éclipfe  de  Lvme.  Il  eut  peur  que 
les  foldats  n'en  tiralTent  un  mau- 
vais augure.  Il  les  fit  afferabler 
avec  la  permiffion  du  conful ,  leur 
expliqua  l'éclipfe  ,  &  \^s  avertit 
qu'elle  arriveroit  la  nuit  fuivante. 
Cet  avis  guérit  les  foldats  de  leur 
fuperftition  ,  &  le  fit  regarder 
comme  un  homme  extraordinai- 
re. On  l'honora  du  confulat  2, 
ans  après  ,  ^  avec  Marcellus  ,  Tai^ 
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ïôé  avant  J.  C. . .  Servîus  SULPI- 
cius-RuFUS  ,  excellent  jurifcon- 
fulte  du  tems  de  Cicéron ,  hom- 
me recoramandable  par  fa  vertu 
&  par  fes  autres  belles  qualités , 
&  conful  comme  le  précédent  , 
étoit  de  la  même  famille.  Voy.  aufîi 
Sylla. 

ÎI.  SULPICIUS  ,  (  Jean  )  fur- 
nommé  Verulanus ,  du  nom  de  Ve- 
roli  fa  patrie  ,  fe  fit  quelque  répu- 
tation dans  le  xv^  iiécle ,  par  la 
culture  des  belles-lettres  ;  il  fit 
imprimer  Vegèce,  &  publia  le  pre- 
mier Vitruve  ,  vers  1492.  On  lui 
doit  aufli  le  rénabliffement  de  la 
mufique  fur  le  théâtre. 

SUPPER VILLE,  (Daniel  de) 
minifire  de  l'Jiglire  Wallone  de 
Roterdam  ,  naquit  en  1657  à  Sau- 
mur  en  Anjou  ,  où  il  fit  de  très- 
bonnes  études.  Il  étudia  enfuite 
à  Genève  fous  les  plus  habiles 
profeffeurs  de  théologie.  Il  pafia 
en  Hollande  l'an  1685  ,  &  mou- 
rut à  Roterdam  le  g  Juin  1728. 
On  a  de  lui  :  I.  Les  Devoirs  de  VE- 
gUfe  affligée  ,  1691 ,  in-8°.  IL  Des 
Sermons,  in-S'' ,  4  vol.  dont  la  7' 
édition  efi:  de  1726.  III.  Les  Vé- 
rités &  Us  Devoirs  de  la  Religion  , 
en  forme  de  Catéchifme ,  1706. 
ï  V.  Traité  du  vrai  Commiirùant , 
1718.  &c.  Ces  difrérens  ouvrages 
font  efiimés  des  Proteilans. 

SURBECK,  (Eugène-Pierre  de) 
de  la  ville  de  Soleure ,  capitaine- 
commandant  de  la  compagnie  gé- 
nérale des  SuiiTes  au  régiment 
des  Gardes,,  fervit  la  France  avec 
autant  de  valeur  que  de  zèle.  Son 
favoir  le  fit  recevoir  Honoraire- 
étranger  de  l'académie  royale  des 
Infcriptions.  Ce  favant  militaire 
mourut  à  Bagneux  près  de  Paris, 
en  1741  ,365  ans.  On  a  de  lui 
en  manufcrit  une  Hifioire  Métalli- 
que des  Empereurs  ,  depuis  Jules  - 
Céf^rju/^u'à  r Empire  de.  Conflan- 
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tîn  le  Grand ,  dans  laquelle  il  a 
répandu  beaucoup  d'érudition. 

SURENA ,  général  des  Parthes 
dans  la  guerre  contre  les  Romains 
commandés  par  Crajfus  ,  l'an  5  5 
avant  J.  C.  Il  étoit  le  fécond 
après  le  roi  en  nobleffe  &  en  ri- 
cheffes ,  &  le  premier  en  valeur  , 
en  capacité  &  en  expérience.  Ce- 
toit  lui  qui  avoit  remrs  Orodes  fur 
fon  trône.  Il  fe  fîgnala  fur-tout 
par  la  défaite  de  l'armée  Romaine, 
comm.andée  par  Crajjus.  Le  vain- 
queur ternit  fa  gloire  par  la  per- 
fidie dont  il  ufa  envers  le  vaincu  , 
en  lui  demandant  à  s'aboucher 
pou-r  la  conclufion  d'un  traire  de 
paix.  Il  fit  de  grandes  honnêtetés 
à  ce  général  Romain  ,  auquel  iî 
engagea  fa  parole  ,  &  l'aiTiira  que 
l'accord  étoit  conclu  entre  les 
deux  armées  ,  &  qu'il  ne  s'agif- 
foit  que  de  s'avancer  jufqu'à  la  ri- 
vière pour  le  mettre  par  écrit. 
Crajfus  le  crut  &  s'avança;  mais 
peu  après  Surena  lui  fit  couper  la 
tête.  Il  ajouta  la  pîaifanterie  à  cette 
infidélité  s  il  entra  en  triomphe 
dans  Séleucie  ,  difant  qu'il  ame- 
noit  Crajfus.  Il  av^it  forcé  un  des 
prifonniers  à  faire  le  perfonnage 
de  ce  général  Romain  ,  &  il  fie 
couvrir  ce  faux  Crajfus  de  toutes 
fortes  d'opprobres.  Surena  ne  jouit 
pas  long-tem.s  du  plaifir  de  fa  vic- 
toire-,  car  s'étant  rendu  fufpedlâ 
Orodes  ,  ce  prince  le  fit  mourir. 
Il  paiToit  non  feulement  pour  un- 
homme  brave  ,  mais  encore  pour 
un  homme  de  tète,  fage  &  capa- 
ble de  donner  de  bons  confeils; 
mais  fes  vertus  étoient  gâtées  par 
le  foin  efféminé  qu'il  avoit  de  fa 
perfonne ,  &  par  fon  amour  pour 
les  fem,mes. 

SURENHUSIUS ,  (  Guillaume) 

auteur  Allemand  du  dernier  fiécle, 

favant  dans  la  langue  hébraïque  9 

efl  connu  principalement  par  ua& 

Ëeiij 
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bonne  édition  de  la  Mifchna.  Ce 
Recueil  important  pour  connoitre 
la  jurifprudence  ,  les  cérémonies 
&  les  loix  traditionnelles  des  Hé- 
breux ,  ell  accompagné  des  Com- 
mentaires des  rabbins  Maimonides 
&  Bartenora  ,  d'une  verlion  latine 
&  des  favantes  notes  de  l'éditeur. 
Il  fut  imprimé  en  Hollande  en 
169S,  en  6  tom.  ou  3  vol.  in-fol. 

SURGERES ,  Voy.  Rochefou* 

CÂULT,  n°  V. 

SURITA  ,  (  Jérôme  )  de  Sarra- 
goffe,  fecrétaire  de  î'Inquifition  , 
mort  en  1580  à  07  ans  ,  s'eft  fait 
un  nom  par  fon  favoir.  On  a  de 
lui  :  I.  UHifioire  d'Aragon  jufqu'à 
la  mort  de  Ferdinand  le  Catholique  , 
en  7  vol.  in-fcl.  IL  Des  Notes  fur 
Yldnéraira  d'Antonîn  ,  fur  Cé/ar  Se 
fur  Claudlen, 

SURIUS  ,  (Laurent)  né  à  Lu- 
beck  en  1522,  étudia  à  Cologne 
avec  Canifius  ^  &  fe  fit  religieux 
dans  la  Chartreufe  de  cette  ville. 
Après  avoir  édifié  fon  ordre  par 
fes  vertus  ,  il  mourut  à  Cologne 
en  1578  ,  à  56  ans.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  Les 
principaux  font  :  I.  Un  Recueil 
des  Conciles  ,  en  4  vol.  in-fol.  Co- 
logne 1567.  ÏL  Les  Vies  des  Saints^ 
en  7  tom.  in-fol.  161 8,  Cologne. 
L'auteur  a  compilé  Lippoman ,  dont 
il  a  changé  l'ordre  ;  il  s'eft  per- 
mis d'autres  arrangemens,  &  très- 
fouvent  il  n'a  pas  confervé  le  iry- 
le  des  originaux  ,  &  il  les  a  fur- 
chargés  d'un  fatras  de  menfon- 
ges.  lîL  Une  Hifioire  de  fon  tems, 
fous  le  nom  de  Mémoires  ,  qui  com- 
mencent en  1500  jufqu'en  1566, 
qu'on  a  continués  jufqu'en  1 5  74  5 
Sn-8' ,  1575.  On  en  a  une  Tra- 
duflion  fi-ançoife,  1573  ,  in  -  8". 
Ctik  une  compilation  fans  choix 
&  fans  difcernement  •■,  elle  prouve 
qiiç  Surkis  ftoit  plus  propre  à  ra- 
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maffer  des  paffages  qu'à  arrangef 
des  faits.    Voy.  SusoN. 

SUS  ANNE,  fille  à'Helcias  8c 
femme  de  Joakim^  de  la  tribu  de 
Juda  ,  efi:  célèbre  dans  l'Ecriture 
par  fon  amour  pour  la  chafteté.Elle 
demeuroit  à  Babylone  avec  fon 
mari ,  qui  étoit  le  plus  riche  & 
le  plus  confidérable  de  ceux  de 
fa  nation.  Deux  vieillards  con- 
çurent pour  elle  une  paillon  cri- 
minelle ,  &  pour  la  lui  déclarer  , 
choifirent  le  m.oment  qu'elle  étoit 
feule ,  prenant  le  bain  dans  fon 
jardin.  Ils  Tallérent  furprendre , 
&  la  menacèrent  de  la  faire  con- 
damner comme  adultère,  fi  elle  re- 
fufoit  de  les  entendre.  Sufanne 
ayant  jette  un  grand  cri,  les  deux 
fuborneurs  appellérent  les  gens 
de  la  maifon  ,  &  l'accuférent  de 
l'avoir  furprife  avec  un  jeune- 
homme.  Sufanne  fut  condamnée 
comme  coupable  ;  mais  lorfqu'on 
la  menoit  au  fupplice ,  le  jeune 
Z?a/2ieZ ,  infpiré  de  Dieu,  demanda 
un  fécond  examen  de  cette  affaire. 
On  interrogea  de  nouveau  les 
deux  accufateurs.  Us  fe  contre- 
dirent dans  leurs  rèponfes ,  l'in- 
nocence triompha  ,  &  ils  furent 
condamnés  par  le  peuple  au  mê- 
me fupplice  auquel  ils  avoient  in- 
juftement  fait  condamner  Sufanne , 
.  l'an  607  avant  J.  C. 

SUSON,  (Henri)  né  vers  1300, 
d'une  famille  noble  de  Souabe  , 
entra  dans  l'ordre  de  S.  Domini- 
que .,  &  mourut  en  1366.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Méditations  fur  la 
Faffion  de  Notre-Seigneur.  II.  Di- 
vers Sermons.  III.  Horloge  de  la  Sa- 
gejfe ,  traduit  en  latin  par  Surius  , 
fur  un  manufcrit  allemand  fort  im- 
parfait. Cet  ouvrage  ,  tel  qu'il  efl 
forti  des  mains  de  l'auteur  ,  fut 
imprimé  dès  l'an  1470  ,  Ôc  avoit 
été  traduit  en  françois  dès  1389, 
par  un  religieux  Francifcaia  j  îia^- 
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t'f  de  Neiîf-Chàteau  en  Lofi-aine. 
Cette  ver  lion  fut  imprimée  à  Pa- 
ris en  1493  ■>  in-fol.  ,  après  avoir 
été  retouchée,  pour  le  ilyle  ,  par 
les  Chartreux  de  Paris.  On  en  a 
U'ie  autre  traduction  ,  1684  ,  in- 
12  ,  par  l'abbé  de  Vienne. ,  chanoi- 
ne de  la  Ste  Chapelle  de  Viviers 
en  Brie. 

SUTCLÏFFE,  (Matthieu)  Sut- 
clivius^  théologien  Protefcant  d'An- 
gleterre ,  au  commencement  du 
XVII-  ilécle,  a  compofé  pluiieurs 
Traités  de  controverfe  ,  dictés  par 
îe  fanatifme  £c  l'emportement  , 
&  bien  contraires  à  cet  efprit  de 
douceur  &  de  manfuétudc  qu'inf- 
pire  l'Evangile.  On  en  peut  ju- 
ger par  fon  Livre  anonyme  tou» 
chant  la  prétendue  Conformité  d:i^ 
Papifme  &  du  Turcifme  ,  Londres  , 
1604.  îl  a  encore  laiffé  :  L  De 
vera  Chrifli  Ecckfia  ,  Londlni,  î6oo, 
in-4°.  n.  DePurgatorio,  Hanovis, 
1603  ,  in-S".  lll.Di  Mijfa  Papifil- 
ca  ,  Londini ,  1603  •>  ^^"4°>  &^' 

SUTOR,  (Pierre)  Voy,  Cou- 
turier. 

SWAMMERDAM ,  (  Jean  )  mé- 
decin d'Amfterdam  au  dernier 
fzécle  ,  s'efl:  fait  connoîcre  par  plu- 
iieurs  ouvrages.  On.  a  de  lui  :  L 
Traité  de  la  Rzfpiration  &  de  Viifage 
d.^s  Poumons  ,  Leyde  1738,  in-8°. 
IL  Un  autre  De  f^hrica  Uteri  mn- 
licbrls^  1679,  in-4°.  IIL  Une  I-lif- 
t-oire  générale  dis  Infe-Î3s,  Leyde 
1737  ,  2  vol.  in-folio  :  ouvrage 
dans  lequel  on  trouve  l'obferva- 
teur  exaû  &  laborieux.  Vcyei 
fa  Fie  par  ie  célèbre  Boerhaave  , 
à  la  tète  de  ce  livre. 

SWERT  ,  (  François  )  Swenlus , 
né  à  Anvers  en  1567  ,  &  mort 
dans  la  même  ville  en  1629  ,  eft 
auteur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  plus  connus  font  :  I. 
B^rum  Bdgicarum  Annaks^  16 2S,  in- 
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foL  IL  Athenr.  BdgicôS  ,  161S,  in  -f. 
Ces  ouvrages  peuvent  fournir  dss 
matériaux. 

S^^FIFT  ,  (  Jonathai.T»  )  furnom- 
mé  le  Rabelais  d'An^Urcrre  ,  naquit 
à  Dublin  en  1667  ,  d'une  bonne  ' 
familie.  Les  iiaifons  de   fa  mère 
avec  le  chevalier  Temple ,  ont  fait 
concevoir  quelques  doutes  fur  la 
légitimité  de  fa  nailTance.  On  pré- 
tend que  Swift  lui-même   n'a  pas 
peu    contribué    à    accréditer     ce 
foupçon  ,    ne    doutant    pas    qu'il 
ne  fût  plus  glorieux  d'être  le  fils 
naturel  de  Jupiter^  que  le  fils  lé- 
gitime de  Philippe.  Mais  ces  foup- 
çons  -étoient  fans  fondement.  La 
mère   de   Swift   étoit    parente   de 
Madame  Temple  ,   &  le   chevalier 
voyoit  quelquefois  fon  alliée  :  voi- 
là tout  ce   qu'il  y  a  de  vrai  dans 
ce  conte.  Il  prit  fes  grades  à  Ox- 
ford ,   où  Temple    fournilioit  aux 
frais  de    fon   éducation.    Ce   fei- 
gneur  ayant    renoncé  aux  affai- 
res publiques,  s'étoit  retiré  dans 
une  de   fes  terres  où  il  recevoit 
fouvenî  des  vifites  du  roi  Guillaw 
me.  Le  jeune  Swift  Q.st  des  occa- 
iîons  fréquentes  de  converfer  avec 
ce  prince.   Le  roi  lui    offrit  une 
place  de  capitaine    de  cavalerie , 
quTl  refufa  pour  em'iraffer  l'état 
eccléîiaflique.   îl  obtint  un  béné- 
fice en  Irlande",  à  la  recommanda- 
tion   du  chevalier    Temple  ;   mais 
il  fe  lafTa  bientôt  d'une  place  qui 
réîoignoit  de  l'Angleterre  àlaq.  il 
étoit  attaché ,  &  qui  le  privoitdefes 
fociétés  ordinaires.  11  réfigna  fon 
bénéfice  à  un  ami,  &  vint  retrou- 
ver fon  protefteur.  Swift  employa 
tout  le  tems  qu'il  pafTa  avec  lui , 
à  cultiver    l'efprit    &   les    talens 
d'une  ieune  perfonne  ,  qu'il  a  cé- 
lébrée dans  fes   ouvrages  fous  le 
nom  de  Stella.  C'étoit  la  iîlle  de 
l'intendant  du  chevalier ,  qui  de- 
vint k  femms  du  dofteur,  quoi- 
EeÏY 
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que  leur  mariage  ait  toujours  été 
caché  :  l'orgueil  deSwift  Tempê- 
cha  d'avouer  pour  fon  époufe  la 
fille  d'un  domeftique.  Il  continua 
même  de  vivre  avec  elle  après  Ton 
mariage  comme  auparavant ,  &  il 
ne  parut  rien  dans  leur  conduite, 
qui  fût  au-delà  des  bornes  d'un 
amour  platonique.  Stella  ne  s'ac- 
commoda point  de  ce  genre  de 
vie  ,  qui  la  plongea  dans  une  noi- 
re mélancolie  ,  &  elle  mourut  la 
viftime  d'un  fort  aufîl  cruel  que 
bizarre.  Long-tems  avant  la  mort 
de  fa  femme,  Swlfi  avoit  perdu 
fon  proteâieur.  Privé  de^tout  fe- 
cours  du  côté  de  la  fortune,  il  vint 
à  Londres  folliciter  une  nouvelle 
prébende.  11  préfenta  une  requête 
au  roi  Guillaume  ;  mais  ce  prin- 
ce avoit  oublié  le  do£teur,  C'eil: 
au  mauvais  fuccès  de  cette  dé- 
marche qu'il  faut  attribuer  l'ai- 
greur répandue  dans  tous  les 
ouvrages  de  5wi/r|'contre  les  rois 
&  les  courtifans.  Il  obtint  pour- 
tant quelque  tems  après  plusieurs 
bénéfices  ,  entr'autres  ,  le  doyen- 
né de  5.  Patrice  en  Irlande ,  qui  lui 
valoir  près  de  30,000  liv.  de  rente» 
Obligé  de  retourner  en  province, 
il  fit  de  l'étude  fa  principale  occu- 
pation. En  173  5  il  fut  attaqué  d'u- 
ne fièvre  violente,  qui  eut  pour  lui 
des  fuites  très-fàcheufes.  Sa  mé- 
moire s'affoiblit  *,  un  noir  chagrin 
s'empara  de  fon  ame  ;  il  devint  de 
jour  en  jour  d'une  humeur  plus 
difEcile ,  &  tomba  enfin  dans  un 
trifl:e  délire.  Il  traîna  le  refle  de 
fa  vie  dans  cet  état  déplorable.  Il 
eut  cependant  des  momens  heu- 
reux ,  quelque  tems  avant  fa  mort , 
qui  arriva  à  la  fin  de  l'année  1745. 
ïî  mit  à  profit  ces  inftans  de  rai- 
fon  pour  faire  fon  Tcjzament ,  par 
lequel  il  a  ïzxKé  une  partie  de  fon 
bien  pour  la  fondation  d'un  Hô- 
pital de   Fous   de  toute   efpèce» 
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Swift  étoit  un  hOmme  capricîeuje 
&  inconftant.  Né  ambitieux  ,  il 
ne  fe  nourriffoit  que  de  projets 
vaftes  ,  mais  chimériques  ,  &  il 
échouoit  dans  prefque  tous  fes  def- 
feins.  Sa  fierté  étoit  extrême  ,  & 
fon  humeur  indomptable.  Il  recher- 
choit  l'amitié  &  le  commerce  des 
grands  ,  &  il  fe  plaifoit  à  conver- 
fer  avec  le  petit  peuple.  Durant 
fes  voyages  qu'il  faifoit  prefque 
toujours  à  pied,  il  logeoit  dans 
les  plus  minces  auberges  ,  man- 
geoit  avec  les  valets  d'écurie,  les 
voiîuriers  ,  &  les  gens  de  cette 
forte.  Il  étoit  aimable  dans  ïes  po- 
liteffes  ,  fincére  dans  {qs  amitiés  , 
&  fans  déguifement  dans  fes  haines; 
il  parîoit  comme  il  penfoit.  Il  eut 
pour  amis  les  plus  grands-hommes 
de  fon  fiécle.  Il  étoit  fur -tout 
étroitement  lié  avec  le  comte 
d'Oxford ,  (  Voyei  Parwell  )  le  vi- 
comte de  Bûli/igbrocke  &  le  célèbre 
Pope.  Les  femmes  ,  celles  particu- 
lièrement qui  fe  piquoisnt  debel- 
efprit ,  reçheixhoient  fon  amitié. 
II  avoit  fur  elles  un  pouvoir  éton- 
nant ;  fa  maifon  étoit  une  efpèce 
d'académie  de  femmes ,  qui  l'écou- 
toient  depuis  le  matin  jufqu'au  foir. 
Son  principe  ,  en  matière  de  po- 
litique ,  étoit  celui  de  Cicéron  : 
L'intérêt  &  le  bonheur  du  Peuple  eji 
la  première  de  toutes  les  Loix.  Il  ré- 
pétoit  fouvent  cette  belle  maxi- 
me :  «  Tout  Sage  qui  refufe  des 
»  confeils  ,  tout  Grand  qui  ne  pro- 
«  tège  point  les  talens ,  tout  Riche 
n  qui  n'efi:  pas  libéral ,  tout  Pau- 
5)  vrc  qui  fuit  le  travail ,  font  des 
5»  membres  inutiles  &  dangereux 
>i  à  la  fociété.?»  Le  dccleur  Swift 
a  enfanté  un  grand  nombre  d'Ecrits 
en  vers  &  en  profe ,  recueillis  en 
1762  ,  à  Londres,  en  9  vol.  in-S", 
L'ouvrage  le  plus  long  &  le  plus 
eftimé  que  ce  doûeur  ait  fait  en 
vers  ,  eh  un  Poëme  intitulé  :  Câig- 


nus  &  Vamjja.  C'eft  l'hîftoire  de  fes 
amours ,  ou  pour  mieux  dire  ,  de 
fon  indifférence  pour  une  femme 
qui  brûla  pour  lui  d'une  flamme 
inutile.  Son  véritable  nom  étoit 
Efzhcr  Vanhomrigh.  Elle  étoit  fille 
d'un  négociant  d'Amfterdam  qui 
s'étoit  enrichi  en  Angleterre.  Après 
la  mort  de  fon  père  ,  Vanejfa  alla 
s'établir  en  Irlande  ,  où  l'ambition 
de  palTer  pour  bel-efprit  lui  fit  re- 
chercher la  fociété  du  dofteur  ,  qui 
infenfible  à  fon  amour  ,  la  jetta 
dans  une  mélancolie  dont  elle  mou- 
rut. Il  y  a  dans  cette  produftion  , 
ainfi  que  dans  fes  autres  Poëiies  , 
de  l'imagination ,  des  vers  heureux, 
trop  d'écarts  &trop  peu  de  correc- 
tion. Ses  ouvrages  en  profe  les 
plus  connus,font  :  I.  Les  Voyages  de 
Gulliver  à  Lilliput  ,  à  Brodignac ,  à 
Lapute^  &c.  en  2  vol.  in-12.  Ce 
Iivre,neuf&  original  dans  fon  gen- 
re, offre  à  la  fois  une  ûCùon  fou- 
tenue  &  des  contes  puérils  ,  des 
allégories  plaifantes  &  des  allu- 
iions  iniipides  ,  des  ironies  fines  ôz: 
des  plaifanteries  groffiéres  ,  une 
morale  fenfée  &  des  poliffonneries 
révoltantes-,  enfin  une  critique  plei- 
ne de  fel ,  des  réflexions  plates  & 
des  redites  ennuyeufes.  L'abbé  des 
Fontaines  ,  traducteur  de  cet  ou- 
vrage ,  l'a  un  peu  corrigé.  II.  Le 
Conte  du  Tonneau ,  traduit  en  Fran- 
çois par  Vaa-Effen  :  c'efl  une  hifloi- 
re  allégorique  &  fatyrique,  où  fous 
le  nom  de  Pierre  qui  défigne  le 
Pape  ,  de  Martin  qui  repréfente 
Luther^  &  de  Jean  qui  fignifie  Cal- 
vin ,  il  déclare  la  guerre  à  la  re- 
ligion Catholique ,  au  Luthéranif- 
me  &  au  Calvinifme.  On  ne  peut 
nier  que  fa  plaifanterie  n'ait  de 
la  force  -,  mais  il  l'a  pouffée  fou- 
vent  au-delà  des  bornes  ,  s'appe- 
fantifl'ant  fur  des  détails  puérils  , 
indécens  &  même  odieux  ;  enfin 
ne  fâchant  jamais  s'arrêter  au  vé- 
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rîtable  point.  On  ne  peut  montrer 
plus  d'efprit  &  moins  de  goût.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  fingulier  ,  c'eil 
qu'il  réunit  une  précifion  de  fl:yle 
admirable,  avec  une  extrême  pro- 
lixité d'idées.  ÎII.  Le  Grand  Myfllre^ 
ou  VArt  de  méditer  fur  la  Garde  -  robe  , 
avec  des  Fenfées  hardies  fur  les  Etudes^ 
la  Grammaire ,  la  Bdiétorique  &•  la  Foï- 
tique ,  par  G.  L.  le  Sage  ,  à  la  Haie 
1729  ,  m-8°.  IV.  Productions  d'ef- 
prit ,  contenant  tout  ce  que  les  Arts  & 
les  Sciences  ont  de  rare  &  de  merveil- 
leux ,  Paris  1736  ,  en  2  vol.  in- 
12,  avec  des  notes.  V.  La  Guerre 
des  Livres ,  ouvrage  auflî  traduit  en 
françois ,  qu'on  trouve  à  la  fuite  du 
Conte  du  Tonneau.  Il  dut  fa  naifl^ance 
aune  difpute  qui  s'éleva,  vers  la 
fin  du  dernier  fiécle,  entre  IFoo- 
ton  &  le  chevalier  Temple ,  au  fu- 
jet  des  anciens.  Cette  pièce  ingé- 
nieufe  efl  écrite  dans  un  flyle 
héroï-comique.  Le  dodeur  ^s^i/i 
y  donne  la  palme  au  chevalier 
Temple ,  fon  protefteur  &  fon  ami. 
Il  y  a  des  vuides ,  qui  interrompent 
fouvent  la  narration  -,  mais  en  gé- 
néral il  efl:  très-bien  écrit,  &  il 
contient  des  chofes  extrêmement 
amufanîes.  Tous  les  ouvrages  pré- 
cédens  ont  été  traduits  en  fran- 
çois. Ceux  que  nous  avons  en  an- 
glois  j  confinent  en  différens  écrits 
de  morale  &  d^  politique.  Le  plus 
célèbre  efl  fon  recueil  intitulé  : 
Lettres  du  Drapier.  Voici  ce  qui 
donna  lieu  à  cette  Feuille  pério- 
dique. Le  roi  d'Angleterre  avoit 
accordé  à  Guillaume  Wood  des  Let- 
tres-patentes ,  qui  l'autorifoient  à 
fabriquer,  pendant  14  ans  ,  une 
certaine  monnoie  pour  l'ufage  d'Ir- 
lande. Swift  fit  voir  au  peuple 
l'abus  qu'il  y  auroit  à  recevoir  les 
nouvelles  efpèces.  Au  fon  de  la 
trompette  du  Drapier  ,  un  murmu» 
re  s'éleva  parmi  fes  compatriotes , 
les  efpris  s'échauffèrent,  ondécla- 
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ma  avec  force  contre  ïe  gouver- 
nement ,  &  l'on  ne  prévint  la  ré- 
volte qu'en  fupprimant  cette  mon- 
noie.  Snnft  devint  dès  -  lors  i'idoie 
du  peuple  ,•  on  célébra  fa  fête  -, 
fon  portrait  fut  expofé  dans  les 
rues  de  Dublin.  Les  pauvres  lui 
eurent  une  obligation  plus  eilen- 
tielle.  Il  établit  pour  leur  fouia- 
gement  une  Banque ,  où  fans  cau- 
tion ,  fans  gages  ,  fans  fureté  , 
fans  intérêts  quelconques,  on  prê- 
toit  à  tout  homme  ou  femme  du 
bas  peuple  ,  ayant  quelque  métier 
ou  quelque  talent,  jufqu'à  la  con- 
currence de  10  liv.  fterlings ,  c'eil- 
à-dire  environ  200  liv.  monnoie 
de  France.  Par-là  il  leur  ouvrit  un 
nouveau  moyen  d'éviter  lafainéan- 
tife ,  la  mère  des  vices  ,  &  de  faire 
valoir  une  louable  industrie.  On 
trouvera  un  Portrait  beaucoup  plus 
étendu  du  iJaèeZai^  d'Angleterre , 
dans  les  Lettres  Ulfioriques  &  Phi- 
lologiques du  Ccmte  ^'Orreri  fur  la 
Vie  &  les  Ouvrages  de  S"^'"ift ,  pour 
fervir  de  Supplément  au  Specîateur 
moderne  de  Stréelc  ,  in  - 1 2 ,  1753  ; 
livre  traduit  de  i'anglois  par  M. 
Lacomhe  d'Avignon, 

SWINDEN,  (Jérémie)  théolo- 
gien Anglois,  mort  vers  1740,  eft 
connu  par  un  Traité  en  anglois  fur 
la  nature  du  Feu  de  V Enfer  &  du 
lieu  où  il  eft  fitué.  Cet  ouvrage  , 
rempli  de  chofes  curieufes  &  iin- 
guliéres  ,  a  été  traduit  en  français 
par  Bion ,  &  imprimé  en  Hollan- 
de» en  172S  ,  in-S*.  Les  autres  ou- 
vrages de  Swinien  font  peu  connus 
en  France. 

SUYDERHOEF  ,  (Jonss)  gra- 
veur Hollandois  ,  more  vers  îa  iin 
duiiécie  dernier,  s'eû  plus  attaché 
à  mettre  dans  fes  o'îV'  ges  un  effet, 
pittorefque  &:piquanr:,qu'à  faire  ad- 
mirer la  propreté  &  la  délicatefie  de 
fon  burin.  Il  a  gravé  pluiieurs  por- 
tîaits  d'après  Rubens  \SfFaadyck  j 
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mais  on  eilime  fur- tout  ceux  qu'il 
nous  a  donnés  d'après  Frans-hals , 
bon  peintre.  Une  de  fes  plus  belles 
Eftampes  &  la  plus  coniidérable , 
efi:  celle  de  la  Paix  de  Munfier.  Il 
y  a  faili  admirablement  le  goût  de 
Terhurg ,  auteur  du  tableau  origi- 
nal ,  dans  lequel  ce  peintre  a  re- 
préfenté  une  foixantaine  de  por- 
traits de  plénipotentiaires  qui  af- 
falèrent à  la  fignature  de  cette 
Faix. 

SUZE,  (Henriette  de  Coligni  , 
connue  fous  le  nom  de  la  comteiie 
de  la  )  étoit  fille  du  'maréchal 
de  Coligni.  Aufii  aimable  par  fon 
efprit  que  par  fa  figure ,  elle  fut 
mariée  très-jeune  a  Thomas  Ading- 
ton  ,  feigneur  Ecoffois.  La  mort  lui 
ayant  enlevé  fon  mari ,  elle  époufa 
en  fécondes  noces  le  comte  de  la 
Sur^e.  Ce  nouvel  hymen  fut  pour 
elle  un  martyre.  Le  comte  ,  jaloux 
de  ce  qu'elle  piaifoit ,  réfolut  de 
la  confiner  dans  une  demies  terres. 
Pour  faire  échouer  ce  projet ,  la 
comteffe  quitta  la  religion  Protef- 
tante  que  fuivoit  fon  mari ,  &  fe 
fît  Catholique  ;  pour  ne  pas  le  voir  , 
dît  la  reine  Christine  ,  ni  dans 
ce  monde ,  ni  dans  Vautre.  Ce  chan- 
gement n'ayant  fait  qu'aigrir  les 
deux  époux,  la  comtefTe  de  la 
Suie  obtint  du  paficment  la  caf- 
fation  d  fon  mariage.  Comme  !e 
comte  ne-  vouloit  pas  confentir 
à  cette  fépHiation  ,  fa  femme  lui 
donna  25000  écus  pour  avoir 
fon  agrément.  Ce  fut  alors  qu'un, 
plaifant  dit  :  «<  Que  la  comtefTe 
>'  avoit  perdu  50,000  écus  dans 
■>•>  cette  affaire  ,  parce  que  fi  elle 
>♦  avoit  encore  attendu  quelque 
»  tems  ,  au  lieu  de  donner  25000 
>»  pcus  à  fon  mari  ,  elle  les  au- 
»  roit  reçus  de  lui  pour  s'en  dé- 
>!.  barrafl'er.  ^•>  Mad*  de  la  5?;^e,  libre 
du  joug  du  niaria£;e  ,  culiiva  (es  ta- 
iens  pour  la  poëûe,  Remplie  ci'éft« 
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tlîoufiafme  pour  la  littérature  ; 
elle  négligea  entièrement  fes  af- 
faires domeftiques  ,  qui  ne  tar- 
dèrent pas  à  fe  déranger  ;  mais  elle 
regarda  ce  dérangement  en  héroï- 
ne de  roman ,  qui  attache  peu  d'im- 
portance aux  richelTes.  Sa  maifcn 
fut  le  rendez-vous  des  beaux-ef- 
prits  ,  qui  la  célébrèrent  en  vers 
&  en  profe.  Elle  mourut  en  1673  » 
regardée  comme  une  femme  qui 
avoir  les  foibîeffes  de  fon  fexe  & 
tous  les  agrémens  d'un  bel-efprit. 
E  le  a  excellé  fur-tout  dans  V Elégie. 
Ce  qui  nous  refte  d'elle  en  ce  gen- 
re ,  elt  auffi  délicat  qu'ingénieux. 
Sa  verfification  manque  quelque- 
fois d'exaûitude  &  d'harmonie  , 
mais  elle  a  de  la  facilité  &  de  l'é- 
légance. Montplaifir  &  Suhligni  la 
guidèrent  dans  l'art  de  rimer  ,  & 
elle  furpalTa  Tes  maîtres.  On  a  en- 
core d'elle  des  Madrigaux  aiTez 
jolis  ,  des  Chanfons  qui  méritent 
le  même  éloge  ,  &  des  Oda  qui 
leur  font  fort  inférieures.  Ses 
Œuvres  parurent  en  16S4 ,  en  2 
vol.  in-i2.  On  les  réimprima  avec 
•plufieurs  pièces  de  Pdlijjon  &  de 
quelques  autres,  en  1695  &  en 
1725,  en  5  vol.  in -12.  On  con- 
noit  ces  vers  ingénieux  fur  la  com- 
teffe  de  la  Su-^e  ,  qu'on  attribue  à 
JVI.  de  Fieubct ,  ou  au  P.  Bouhours  : 

QuiZ  Dca  fubliml  vchiturpcr  inania 
curru  ^ 
An  Juno ,  an  Pallas  ,  an  Venus  ipfa 
venit  ? 
Si  genus  infpiclas,  Juno  ;  fi  fcripta^ 
Minerva  -, 
Si fpeaes  oculos, Mater  Amofls  eût. 

On  a  efTayé  de  les  rendre  ainfi  en 
notre  langue  : 

Quelle  eft  la  Déiîé  qui  ,  vers  ces 
lieux  qu'elle  ai'.Tie  , 
Defcenà  dans  un  char  radieux  ? 
Çt'kJtinon  ,  ou  Pallas  ,   ou  Vénus 
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A  fon  port  noble  5c  fief  ,  c'eft    la 

Reine  des  Dieux  ,• 
Mintrvcyk  fesEcrics  fages, ingénieux; 
Mais   qiii    verra  fon    œil  ,   doux, 

brillant  ,  plein  de  feux  , 
Interdit  èi  confus  »  dira  :   C'efl  la 

trcifième. 

SYDENHAM,  (Thomas)  né  dans 
le  comté  de  Dorfet  en  1624, mort 
en  1689  ,  fe  fit  recevoir  dodeur 
en  médecine  dans  l'univerfité  de 
Cambridge.  îl  exerça  fon  art  à  Lon- 
dres avec  un  fuccès  éclatant ,  de- 
puis 1661  jufqu'en  1686.  C'étoit 
rhomm.e  le  plus  expérimenté  de 
fon  tems  ,  &  l'oBfervateur  le  plus 
curieux  &  le  plus  exatl  des  dé- 
marches de  la  nature.  Il  fe  diftin- 
gua  fur  -  tout  par  les  rafraichiiians 
qu'il  donnoitdans  la  petite  vérole  , 
par  i'ufage  du  Quinquina  après 
l'accès  dans  les  fièvres  aiguës  ,  & 
par  fon  Laudanum.  On  a  de  lui  un. 
grand  nombre  d'ouvr.  en  latin,  qui 
mériteroient  d'être  plus  ccm.muns 
dans  les  pays  étrangers.  On  lésa 
recueillis  en  deux  vol.  in-4° ,  Ge- 
nève 1716,  fous  le  titre  d'Gpcra. 
medica.  Ce  recueil  fervira  long- 
tems  de  guide  aux  jeunes  prati- 
ciens &  de  fecours  aux  malades. 
On  y  trouve  un  Traité  de  la  Goutte  , 
maladie  cruelle  qui  avoir  tourmenté 
la  vieillefi^'e  de  l'auteur.  Sa  Praxis 
medica  ,  Lipfiae  1695  ,  2  vol.  in-8", 
&  traduite  en  françois  par  M.  Sault , 
1774  ,  in-8°.  efl  généralement  ef- 
timée. 

SYGALLE  ,  (  Lanfranc  )  gentil- 
homme Génois  ,  fut  envoyé  en 
ambalTade  par  fes  compatriotes  au- 
près de  Raymond^  comte  de  Pro- 
vence. Ce  prince  fit  avec  \q5  Gé- 
nois un  traité  qui  les  mit  à  cou- 
vert de  leurs  ennemis  :  c'efl  à 
î'efprit  iniinuant  de  Sygalk  ,  que 
Gènes  dut  ce  traité.  Ce  négo- 
ciateur écrivit  besucoup  en  lan- 
gue PrQvençale  ;  &  on  cite  de  lui 
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diverfes  Poejlcs  à  l'honneui*  de  Ber^ 
trandc  Ciho  ,  fa  maîtreffe  ,  &  un 
Poème  adreiTé  à  pluiieurs  princes 
pour  les  exhorter  au  recouvrement 
de  la  Terre-fainte.  SygalU  fut  maf- 
facré  par  des  brigands  en  retour- 
nant à  Gènes. 

S YLBURG ,  (  Frédéric  )  né  près 
de  Marpurg,  dans  le  landgraviat 
de  Heffe ,  mort  à  Heidelberg  en 
Î569  ,  à  la  fleur  de  fon  âge ,  s'at- 
tacha à  revoir  &  à  corriger  les  an- 
ciens auteurs  Grecs  &  Latins  que 
Wcchd  &  Commdin  mettoient  au 
jour.  On  loue  la  correftion  des 
éditions  auxquelles  il  a  travaillé. 
Il  eut  grande  part  au  Tréfor  de  la 
Langue  Grecque  d'Henri  Etienne. 
On  a  de  lui  des  Po'éjîes  Grecques, 
&  quelques  autres  ouvrages  ,  dans 
lefquels  on  remarque  beaucoup 
d'érudition  &  de  jugement.  On 
cftime  fur-tout  fa  Grammaire  Grec- 
que ,  &  fon  Etymologicon  magnum  , 
1594 ,  in-fol. 

SYLLA,  (Lucius-Cornelius)  d'une 
maifon  illuftre ,  naquit  pauvre  ; 
mais  il  s'éleva  par  la  faveur  de 
Nicopolis ,  riche  courtifane  ,  qui 
le  fit  héritier  de  fes  biens.  Ce  legs, 
joint  aux  grandes  richeffes  que  lui 
laiffa  fa  belIe-mere  ,  le  mit  en  état 
de  figurer  parmi  les  chevaliers  Ro- 
mains. Il  fit  {es  premières  armes 
en  Afrique  fous  Marins^  qui  l'em- 
ploya en  différentes  rencontres. 
Il  l'envoya  contre  lesMarfes,  nou- 
vel elTain  de  Germains.  Sylla  n'em- 
ploya contr'eux  que  l'éloquence  ; 
il  leur  perfuada  d'embraffer  le  par- 
ti des  Romains.  Peut-être  que  cette 
nouvelle  gloire  acquife  par  Sylla , 
fit  éclater  dès-lors  la  jaloufie  de 
Marins.  Il  ell  certain  du  moins 
qu'ils  fe  féparérent,  &  que  Sylla 
fervoit ,  dès  l'année  fuivante  ,  fous 
le  conful  Catulus  ,  qui  fut  donné 
pour  collègue  à  Marins  dans  fon  4* 
confulat.  Cependant  Sylla  battit  les 
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Samnîtes  en  campagne ,  &  les  fof  ç* 
deux  fois  en  deux  dilférens  tems. 
Il  mit  lui-même  le  prix  à  fes  vic§ 
toires,  dem.anda  la  préture  &  l'ob- 
tint. Strahon ,  père  de  Pompée  ,  pré- 
tendoit  que  Sylla  avoit  acheté  cette 
dignité  ,  &  le  lui  reprocha  agréa- 
blement un  jour  que  celui-ci  le 
menaçoit  d'ufer  contre  lui  du  pou- 
voir de  fa  charge.  Vousparleijujîe^ 
lui  répliqua  t-il  en  riant  :  votre  char- 
ge efi  bien  à  vous  ,  puifque  vous  Va~ 
vei  achetée...  Sylla,  après  avoir  paffé 
à  Rome  la  i'*  année  de  fa  préture  , 
fut  chargé  du  gouvernement  de  la 
province  d'Afie,  &  il  eut  la  glo- 
rieufe  commiflion  de  remettre  fur 
le  trône  de  Cappadoce  Ariobar^ane  ^ 
élu  roi  par  la  nation ,  du  confen- 
tement  des  Romains.  Le  roi  de 
Pont ,  le  fameux  Mithndate  Eupa- 
tor ,  avoit  fait  périr  par  des  aitaf- 
finats  ou  par  des  empoifonne- 
mens ,  tous  les  princes  de  la  fa- 
mille royale  de  Cappadoce  ,  & 
avoit  mis  fur  le  trône  un  de  fes 
fils  ,  fous  la  tutelle  de  Gordius  , 
l'un  de  fes  courtifans.  Ce  fut  ce 
Gordius  que  Sylla  eut  à  combattre. 
Une  feule  bataille  décida  l'affaire; 
Avant  de  quitter  l'Afie  ,  le  pré- 
teur Romain  reçut  une  ambaffade 
du  roi  des  Parthes  ,  qui  deman- 
doit  à  faire  alliance  avec  la  répu- 
blique. Il  fe  comporta  en  cette  oc- 
cafion  avec  tant  de  hauteur  &  en 
même  tems  avec  tant  de  nobleffe , 
qu'un  des  aflifians  s'écria  :  Quel 
homme  !  Cefi  fans  doute  le  Maître  de 
l'Univers^ou  il  le  fera  bientôt. .Sylla  fe 
fignala  une  2^  fois  contre  les  Sam» 
nites.  Il  prit  Boviane,  ville  forte» 
où  fe  tenoit  l'afferablée  générale 
de  la  nation.  Il  termina  par  cet 
exploit  la  plus  glorieufe  campagne 
qu'il  eût  encore  faite  ,  ou  peut- 
être  la  plus  heureufe  :  car  il  con- 
venoit  lui-même  que  la  fortune 
eut  toujours  plus  de  part  à  fes  fuc- 
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cès^  q)5e  la  prudence  &  la  conduite, 
ïl  aimoiî  à  s'entendre  sppeller  Vheu- 
reux  Sylla,   Ses  exploits  lui  valu- 
rent le  confulat ,  l'an  88  avant  J.  C. 
Le  commandement  de  l'armée  con- 
tre Mlthrldatc  lui  fut  donné  Fan- 
née  d'après.  Marins  ,  dévoré  par 
l'envie  &  par  la  fureur  de  domi- 
ner, fit  tant, qu'on  ôta  le  comman- 
dement au  nouveau  général.  Sylla 
siiarche  alors  à  Rome  ,  à  la  tête  de 
fes  légions  ,  fe  rend  maître  de  la 
république  ,  fait  mourir  Sulpicius 
qui  étoit  l'auteur  de  la  loi  portée 
contre  lui,  Ôc  oblige  Marins  k  for- 
îir  de  Rome.  Après  qu'il  eut  rais 
le  calme  dans  fa  patrie  ,  &  qu'il 
fe  fut  vengé  de  (es  ennemis  ,  il 
paffa  dans  îa  Grèce ,  l'an  86  avant 
J.  C. ,  reprit  Athènes  ,  lui  rendit 
fa  première  liberté  ,  &  remporta 
fuccefîivement  trois  victoires  far 
les  généraux  de  Mitkridate.  Tan- 
dis qu'il  faifoit  ainii  triompher  la 
république  dans  la  Grèce  ,  on  ra- 
^  foit  fa  maifon  à  Rome ,  on  con- 
fifquoit  fes  biens  ,  &  on  le  décla- 
roit  ennemi  de  îa  patrie.  Cepen- 
dant il  pourfuivoit  îqs  conquêtes  , 
traverfoit  l'Hellefpont ,  &  forçoit 
Mithridate  à  lui  demander  la  paix. 
Dès  qu'il  l'eut  conclue  ,  il  laiiTa 
à  Mnrena  le  commandement  dans 
î'Afie ,  &  reprit  avec   fon  armée 
le  chemin  dlralie.  Sylla  fut  joint 
dans    la    Campanie  par   plufieurs 
perfonnages  qui  avoient  été  prof- 
crits  -,  &  à  leur   exemple    Cndus 
Pomptïus  ,  connu  depuis  fous    le 
nom  du  grand  Pompée^  vint  le  trou- 
ver avec  trois  légions  de  la  Mar- 
che-d'Ancone.  5j'//a  l'aima,  &  fut 
le  premier  inilruraent  de  fa  for- 
tune. Malgré  ces  fecours  ,  fes  en- 
ïiemis  lui    étoient  fuperieurs   en 
forces  i  il  eut  recours  à  la  rufe  & 
aux  intrigues.  Il  les  fit  confentir 
à  une  fufpenlion  d'armes ,  a  la  fa- 
reur  de  laquelle  il  gagna ,  par  des 
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émîffaîres  fecrets  ,  un  grand  nom- 
bre de  foldats  ennemis.  Il  battit 
enfuite  le  jeune  Marins  ,  le  força 
de  s'enfermer  dans  Préneile  ,  où  il 
l'aiîiégea  fur  le  champ.  Après  avoir 
bien  établi  fes  poftes  autour  de  la 
vî4ie,  il  marcha  vers  Rome  avec 
un  détachement.  Il  y  entra  fans 
oppofition  ,  &  borna  fa  vengeance 
à  faire  vendre  publiquement  les 
biens  de  ceux  qui  avoient  pris  la 
fuite.  11  retourna  enfuite  devant 
Prénefte  ,  &  s'en    rendit  maître, 
La  ville  fut  livrée  au  pillage  ,  gc 
peu  de  Romains  du  parti  de  Ma- 
rins échapérent  à"  la    cruauté   éiVL 
vainqueur.  Sylla  ayant  ainii  dom- 
pté tous  {es  ennemis ,  entra  dans 
Rome  à  la  tête  de  fes  troupes ,  & 
prit    foiemnellement    le    furnom 
à'Hcurenx  ,  Félix  :  Titre  qu'il  eût 
porté  plus  jiifiemcnt ,  dit  Velieïus  , 
s'il  eût    cejjé  de    vivre  le  jour  qu'il 
acheva  de  vaincre.  Le  refte  de  fa  vie  ' 
ne  fut  plus  qu'un  tiffu  d'injuftices 
&  de  cruautés.  Il  fit  maflacrer  dans 
le  Cirque  de  Rome  6  ou  7000  pri- 
fonniers  de  guerre  ,  auxquels  il 
avoir  promis  la  vie.  Le  fénat  étoit 
alors  affemblé  dans  le  Temple  de 
Bellone  ,   qui   donnoit  fur  le  Cir- 
que. Les  fénateurs  ayant  paru  ex- 
trêmement émus  ,  lorfqu'ils  enten- 
dirent les  cris  d'une  fi  grande  mul- 
titude de  m.ourans ,  il  leur  dit  fans 
s'émouvoir:  Ne  détourne-{point votre 
attention  ,  Peres  Confcripts  •,  cefiun. 
petit  nombre  de  rebelles  quon  chatiz 
par  mon  ordre.  Tous  les  jours   on 
affichoit  les  noms   de  ceux   qu'il 
avoit  dévoués  à  la  mort.  Rome  & 
toutes  les  provinces  d'Italie  furent 
remplies  de  meurtre  &  de  carna- 
ge. On  récompenfoit  l'efclave  qui 
apportoit  la  tête  de  fon  maître  ,^ 
le  fils  qui  préfentoit  celle  de  fon 
père.  Catilina  fe  difi:ingua  dans  cet- 
te boucherie.  Après  avoir  tué  fon 
frère  a  il  fe  chargea  du  fupplice  de 
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M.  Marins  Gratîanus ,  auquel  îî  fît 
arracher  les  yeux  ,  couper  les 
mains  &  la  langue  ,  brifer  les  os 
des  cuiffes ,  6c  enfin  il  lui  trancha 
îa  tête.  Pour  récompenfe  ,  il'  eut 
îe  commandement  des  foldats  Gau- 
lois ,  qui  faifoient  la  plupart  de 
ces  cruelles  exécutions.  On  fait 
monter  à  4700  le  nombre  de  ceux 
qui  périrent  par  cette  profcrip- 
îion ,  &  ce  grand  nombre  ne  doit 
pas  furprendre  ,  puifque  ,  pour  être 
condamné  à  la  mort  ,  il  fufafoit 
d'avoir  déplu  à  Sylla^  ou  à  quel- 
qu'un de  fes  amis ,  ou,  même  d'être 
riche.  Phuarque  rapporte  qu'un  cer- 
tain 0.  Aurelius,  qui  n'avoit  jamais 
pris  part  aux  affaires  ,  ayant  ap- 
perçu  fon  nom  fur  la  lifte  fatale , 
s'écria  :  Ahmalhrureux  !  C'eji  ma  terre 
d^Alhe  qui  me  prof  cru;  &  à  quelques 
pas  de-îà  il  fut  ailailiné.  Le  barbare 
Sylla  s'étant  fait  déclarer  diftateur 
perpétuel ,  parut  dans  îa  place  avec 
le  plus  terrible  appareil ,  établit  de 
nouvelles  loix  ,  en  abrogea  d'an- 
ciennes ,  &  changea  félon  fou  gré 
la  forme  du  gouvernement.  Quel- 
que tems  après  il  renouvella  la 
pais  avec  M'nhridate ,  donna  à  Pom- 
mée le  titre  de  Grande  &  fe  dépouil- 
la de  la  didaîure.  On  n'oubliera 
jamais  qu'un  jeune-homme  ayant 
eu  la  hardieffe  de  l'accabler  d'in- 
jures ,  comme  il  defcendoit  de  la 
tribune  aux  harangues,  il  fe  con- 
tenta de  dire  à  fes  amis  qui  l'en- 
vironnoient  :  Voilà  un  jeune  ~  hom- 
me qui  empêchera  quun  autre,  qui  fc 
trouvera  dans  une  place  femhlable  à 
la  mienne,  fonge  à  la  quitter.  Il  le  re- 
tira enfuite  dans  une  maifon  de 
campagne  à  Pouzzole  ,  où  il  fe 
plongea  dans  les  plus  infâmes  dé- 
bauches. Il  mourut  d'une  maladie 
pédiculaire  ,  l'an  78  avant  J.  C. , 
âgé  de  60  ans.  On  croit  qu'il  fe 
eau  fa  cette  maladie  ,  par  les  «xcès 
auxquels  il  fe  livroit  pour  calmer 
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fes  remors  -,  &  en  ce  cas  îi  auroîe 
eu  cela  de  commun  avec  Marius.  Il 
ajoûtoit  foi  aux  devins,  auxaftro- 
logues  &  aux  fonges.  Il  écrivoit 
dans  fes  Mémoires  ,  2  jours  avant 
fa  mort ,  qu'il  venoit  d'être  averti 
en  fonge  qu'il  alloit  rejoindre  in» 
ceffamraent  fon  époufe  Metella.  La 
chofe  n'étoit  pas  difficile  à  pré- 
voir ,  dans  l'état  où  il  étoit  -,  mais 
il  hâta  fa  mort  de  quelques  jours, 
en  fe  livrant  à  un  ?.ccès  de  colère, 
qui  iît  crever  un  abfcès  qu'il  avoit 
dans  les  entrailles  ,  &  dent  la  ma- 
tière lui  fortit  par  la  bouche.  C'eft 
lui  qui  ,  à  la  prife  d'Athènes ,  re- 
couvra les  livres  à^ Arifiote. 

SYLVA  ,  (  Beatrix  de  )  d'une  fa- 
mille  illufire ,  fut  élevée  en  Por- 
tugal ,  fa  patrie ,  auprès  de  l'infan- 
te Eliiaheth.  Cette  princeffe  ayant 
époufé  ,  en  1447  ,  Jean  II  roi  de 
Cailiile  ,  mena  avec  elle  Beatrix  de 
Sylva.  Les  charmes  de  fon  efpriî , 
de  fa  figure  &  de  fon  caradére  , 
ayant  fait  une  vive  impreffion  fus* 
tous  les  cœurs-,  les  dames  de  îa 
cour,dévoreés  psr  renvie,la  calom= 
nièrent  auprès  de  la  reine ,  qui  la 
fit  mettre  en  prifon.  Son  innocen- 
ce fut  reconnue  ;  on  îa  mit  en  li- 
berté ,  &  on  lui  fit  à  la  cour  des 
offres  avantageufes,  qu'elle  refu- 
fa ,  pour  fe  retirer  chez  les  reli- 
gieufes  de  St  Dominique  de  Tolè- 
de. Elle  fonda  l'Ordre  de  la  Con- 
ception en  1484.  Elle  termina  fain- 
tement  fa  vie  quelque  teras  après , 
pîeurée  des  pauvres  dont  elle  étoit 
la  mère ,  &  de  fes  filles  dont  elle 
étoit  îe  modèle. 
.  SYLVA ,  Voyei  Sïlva. 

SYLVAIN,  Dieu  des  Forêts; 
On  îe  repréfente  tenant  un  rameau 
de  cyprès  à  la  main  ,  monum.ent  de 
fes  amours  &  de  fes  regrets  pour 
îa  nymphe  Cyparijfe ,  on  félon  d'au- 
tres,p'"un  jeune-homme  de  ce  nom 
(^d'Apollon  changea  en  typrès.Oa 
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confond  fouvent  Sylvain  avec  le 
Dieu  Pan  &  le  Dieu  Faune. 

SYLVAIN,  Foyci  Silyain 
(Flavius  Silvanus.) 

SYLVEIRA,  (Jean  de)  Carme 
de  Lisbonne,  d'une  famille  noble  , 
eut  des  emplois  confidérables  en 
fon  ordre.  Il  mourut  dans  fa  pa- 
trie en  1687,  à  82  ans.  Oa  a  de 
lui  des  Opufcules  &  des  Commen- 
taires fur  ïtsEvans,lles,Yeni{e  î7)  i  » 
10  vol,  &  fur  VApocalypfe  un  vol. , 
qui  ne  font  proprement  que  de 
longues  &  fades  compilations. 
SYLVESTRE ,  F.  Silvestre. 
SYLVÎA,  Foyei  Rhea-SïIVïA. 
I.  SYLVIUS  ,  ou  DU  Bois, 
(François)  né  à  Brenne-le-com.te, 
dans  le  Hainaut ,  en  1581 ,  chanoi- 
ne de  Douay  ,  profeiTa  pendant 
plus  de  30  ans  la  théologie  dans 
cette  ville,  où  il  mourut  en  1649. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  fur  la 
Somme  de  S,  Thomas  ,  &  d'autres 
favans  ouvrages  imprimés  à  An- 
vers 1698  ,  en  6  vol.  in-foî.  On 
y  trouve  plus  de  favoir  que  de 
précifion, 

IL  SYLVIUS,  (François)  pro- 
feffeur  d'éloquence  ,  &  principal 
du  collège  de  Tournay  a  Paris  , 
éîoit  du  village  de  Léviliy  près 
d'Amiens  ,  &  mourut  au  commen- 
cement du  xvi^  iiécle,  après  avoir 
travaillé  avec  zèle  à  bannir  des 
collèges  la  barbarie  ,  &  à  y  intro- 
duire les  belles-lettres  &  Tufage 
du  beau  Latin.  Ses  foins  ne  furent 
pas  perdus,  &  la  littérature  de  fon 
fiécle  doit  le  compter  parmi  ies 
bienfaiteurs.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage intitulé  t  Progymnafnatum 
in  artcm  Oratoriam  Francifci  Sylvii 
Ambiant  ,  viri  eruàitione  reciâ  &  ju- 
dicio  fiihaclo  infiznis  ,  Centuriz  très  ; 
ou  plutôt  c'efi:  le  titre  que  donna 
Alexandre  Scoî ,  furnommé  VEcof- 
/oi^,  à  l'Abrégé  qu'il  en  fit  depuis, 
en  un  in-8°.  Sylflus  mourut  vers 
Ï530. 
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m.  SYLVIUS,  (Jacques)  frè- 
re du  précédent ,  &  célèbre  mé- 
decin ,  mourut  en  1 5  5  5  à  77  ans  , 
avec  la  réputation  d'un  homme  ha- 
bile dans  les  langues  grecque  & 
latine  ,  dans  les  m.athématiques  c^ 
dans  l'anatomie  ,  on  a  de  lui  divers 
ouvrages  imprimés  à  Cologne  ea 
1630,  in-foî.  fous  le  titre  à'Opera 
Medica.  Parmi  les  traités  qui  com- 
pofent  ce  volume ,  on  doit  diiliiî- 
guer  fa  Phartnacopée ,  traduite  fé' 
parement  en  françois  par  Caille^  & 
imprimée  à  Lyon  en  1 5  74,  M.  Bau- 
me,  bon  jilge  en  cette  matière,  ea 
fait  beaucoup  de  cas. 

SYLVIUS ,    Foyei  Bois. 

L  SYMMAQUE  ,  natif  de  Sar- 
daigne  ,  monta  fur  la  chaire  de 
St  Pierre  ,  après  le  pape  Anafiafe. 
II ,  le  22  Novembre  498.  Le  pa- 
îïice  Fejiiis  fit  élire,  quelque  teras 
après  ,  l'archiprêtre  Laurent,  dont 
il  croyoit  difpofer  plus  facilement 
que  de  Symmaque  ,  partifan  zélé  du 
concile  de  Calcédoine.  Ce  fchif- 
me  fut  éteint  par  Théodoric  ,  roi 
des  Goths  ,  qui  prononça  en  fa- 
veur de  Symmaque  ,  lequel  fut  aulïï 
reconnu  par  les  évêques  pour  pa- 
pe légitime,  &  déclaré  innocent, 
dans  un  concile,  des  crimes  dont 
il  étoit  accufé.  L'empereur  Anajla- 
fe  s'étant  déclaré  contre  le  con- 
çue de  Calcédoine,  le  pontife  Ro- 
main lança  fur  lui  les  foudres  ec- 
cieiiafciques.  Symmaque  mourut  ea 
5^14,  après  avoir  fait  bâtir  plufieurs 
iigiifes.  C'étoit  un  homme  auilére 
&  inflexible.  Son  zèle  ne  fut  pas 
toujours  éclairé  -,  mais  fa  vertu  fut 
fans  tache.  Nous  avons  de  lui  xi 
Epitres  dans  le  recueil  de  D.  Couf. 
tant  ,  &  divers  Décrets.  On  dit  que 
c'eit  lui  qui  ordonna  de  chanter 
à  la  MeiTe ,  les  Dimanches  &  les 
Fêtes  des  Martyrs  ,  le  Gloria  in 
excelfis  ;  mais  cette  opinion  n'a  ai4- 
cun  fondement  foiidç. 
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lî.  SYMMAQUE  ,  écrivain  du 
a"  fiécle  ,  étoit  Samaritain.  Il  fe  fit 
Juif  ,  puis  Chrétien ,  &  tomba  en- 
fuite  dans  les  erreurs  des  Eulonites. 
Il  ne  nous  refte  que  des  fragmens 
de  ia  Verfion  grecque  de  la  Bible  , 
qu'il  avoit  faite. 

IIÎ.  SYMMAQUE,  (  Ouinuis-Au' 
relius-Avianus ,  )  préfet  de  Rome ,  & 
confuî  en  391 ,  fit  éclater  beaucoup 
de  zèle  pour  le  rétabliiTement  du 
Paganifme  &  de  l'autel  de  la  Vic- 
toire, îl  trouva  un  puiffant  adver- 
faire  dans  St  Amhroifc ,  &  fut  ban- 
ci  de  Rome  par  l'empereur  Théo- 
dofe  le  Grand.  Il  nous  refte  de  lui 
dix  livres  d'Epitres ,  Leyde  î6  5  3  , 
in-i2  ,  qui  ne  contiennent  rien 
d'important ,  mais  dans  lefquelles 
on  trouve  des  preuves  de  fa  pro- 
bité &  de  fon  éloquence. 

SYMMAQUE,  V.  Theodoric. 

SYNCELLE  ,  (George)  étoit 
fyncelle  de  Taraife  patriarche  de 
Confîantinople  ,  vers  Fan  792  j 
c'efc  à-dire  ,  qu'il  occupoit  l'oéice 
_  de  cet  homme  qu'en  plaçoit  au- 
près du  patriarche  pour  être  îe 
témoin  de  fes  adlions.  CeU  de 
cette  charge  qu'il  tira  fon  nom. 
Il  étoit  moine  ,  &  il  remplilToit 
les  obligations  de  fon  érat.  Nous 
avons  de  lui  une  Chronographis  , 
que  le  Père  Goar  a  publiée  en 
grec  &  en  latin,  1652  ,  in-folio. 
Cet  ouvrage  efl  important  pour 
la  connoiiTance  des  Dynafties 
d'Egypte.  Il  a  fuivi  Jules  Africain 
&  Eujehc,  mais  avec  des  différen- 
ces, fur  lefquelles  il  faut  conful- 
ter  fon  favant  éditeur. 

I.  SYNESIUS  ,  philofophe  Pla- 
tonicien. On  ignore  le  tem,s  où 
il  vivoit.  Il  nous  refte  de  lui  : 
Trois  Traités  de  Philofophie  Natu- 
relle ,  avec  les  figures  de  Nicolas 
FLamel,  Paris,  1612,  in-4°.  &  un 
Defomniis,  imprimé  avec  les  écrits 
de  /(î?7îé/i^M«,  autre  philofophe  Pla* 
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tonicien,  Venife,  14.97,  in-fol. 

IL  SYrNESIUS,  fut  difcipîe.ds 
la  fameufe  Hypacle  d'Alexandrie. 
Les  fidèles ,  touchés  de  la  régu- 
Iciri'cé  de  fes  mœurs  ,  l'engagèrent 
à  embraffer  le  Chriftianifnie.  Dé- 
puté à  Conftantinople  en  400  ,  il 
préfenta  fon  livre  De  la  Royauté 
s  l'empereur  y^rc^Jfîij ,  qui  le  reçut 
favorablement.  On  l'éleva  dix  ans 
après  fur  le  trône  épifcopal  de 
Ptolémaïde.  Symfius  n'accepta  cet- 
te dignité  qu'avec  beaucoup  de 
répugnance.  Elle  lui  paroliToit 
contraire  à  la  vie  philofophique 
qu'il  avoit  menée ,  &  il  n'étoit  pas 
encore  convaincu  de  tous  les  dog- 
mes de  la  religion  Chrétienne. 
Synefius  ,  devenu  évêque  ,  eut  les 
vertus  d'un  Apôtre  &  l'humanité 
d'un  philofophe.  Il  célébra  un 
Concile ,  &  foulagea  les  indigens. 
Nous  avons  de  lui  clv  Epures  , 
des  HoTnélies,  6r.  plufieurs  autres 
ouvrages ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion efl  celle  du  Père  P^mh,  1633  » 
in-fol.  en  grec  &en  latin,  avec  des 
notes.  Us  méritent  tous  d'être  lus , 
quoiqu'ils  ne  foient  pas  entière- 
ment exemts  des  erreurs  de  la 
philofophie  Païenne.  On  y  remar- 
que de  l'élégance ,  de  la  nobleffe 
&  de  la  pureté.  On  ignore  l'an- 
née de  la  mort  de  cet  homme 
iiluftre. 

SYNPOSIUS:  Ceft  fous  ce  nom 
qu'on  trouve  des  Enigmes  latines 
dans  le  Corpus  Poëtarum  de  Mait' 
taire.  Quelques-uns  croient  que 
ce  nom  ,  qui  en  grec  fignifie 
Banquet^  vient  de  ce  que  ces  Enig- 
mes furent  propofées  dans  un 
banquet. 

SYPHAX ,  roi  d'une  partie  de 
la  Numidie  ,  quitta  les  Romains 
pour  les  Carthaginois.  Il  époufa 
enfuite  Sophonishe ,  qui  avoit  été 
promife  à  Majînijfa  ,  à  qui  il  dé- 
clara la  guerre.  Il  fut  vaincu  & 
fait 
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fait  prifonnier  près  de  Cyrtha  , 
avec  Ton  époufe ,  l'aa  203  avant 
J.  C.  Les  Pcomains  donnèrent  à 
Mafinijfa  une  partie  des  états  de 
fon  ennemi. 

SYRIEN  ,  Syrianus  ,  fopliifte 
d'Alexandrie  vers  i'an  470  ,  avoit 
compofé  ,  I.  Qjiatre  Livres  fur  la 
République  de  Platon.  II.  S'èpt  Li- 
vres fur  ia  R.épubiique  d'Athènes. 
ni.  Dqs  Commentaires  far  Homère, 
Tous  fes  ouvrages  font  perdus  , 
&  on  doit  les  regretter, 

SYRINX,  Voyci~^\E. 
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SYRIQUE,  Voyei  lïl.  Melece^ 
SYR  us,    (  Publius  )    Voye'i 

PUBLIUS  SyRUS. 

SYSIGAMBIS ,  mère  de  Darius  ; 
dernier  roi  de  Perfe  ,  fit  voir  à 
la  mort  à'Alexandre  le  Grand  , 
combien  la  reconnoilîance  &  la 
magnanimité  ont  de  force  fur  \qs 
belles  âmes.  Elle  avoit  fupporté 
la  mort  de  Darius ,  {on  nls  ,•  mais 
elle  ne  put  furvivre  au  conqué- 
rant Macédonien,  2c  mourut  de 
douleur  après  lui. 


TABOR,  (Jean-Oîhon)  né  à 
Bautsen  enLufacel'an  1604, 
voyagea  en  France  ,  &  s'y  fit 
connoître  par  fon  érudition.  Les 
guerres  d'Allemagne  ayant  réduit 
en  cendres  fa  patrie  ,  où  il  exer- 
çoit  la  charge  d'avocat  &  de  fyn- 
die  de  la  ville  ,  il  fe  retira  en 
1650  a  Gieffen  ,  où  il  fut  confeil- 
1er  du  landgrave  de  HeîTe  Darra- 
ftad,  &  en  1667  à  Francfort ,  où 
fes  chagrins  le  fuivirent.  Il  y  mou- 
rut en  1674.  Ses  divers  Ouvrages  fur 
le  Droit  ont  été  publiés  en  1688  , 
en  2  vol.  in-îoLP rafchius^  fôn  gen- 
dre ,  a  écrit  fa  Vie ,  qui  fut  celle 
d'un  bon  citoyen  &  d'un  favant 
appliqué. 

TABOUET  ,  (  Julien  )  né  dans 
le  Maine  ,  devint  procureur-gé- 
néral du  fénaf  de  Chambery.  Sa 
conduite  équivoque  lui  value  une 
forte  mercuriale  de  la  part  du 
premier  préfident  Raymond  Pelif- 
fon  ,  qui  la  lui  fit  par  ordre  de 
fa  compagnie.  Pour  s'en  venger  , 
Tahouec  s'avifa  d'accufer  le  pre- 
mier préfident  de  malverfations. 
Tome  VJ, 


Pclijfon  fut  condamné  à  une  peine 
infamante  (  à  ï amende  honorable  & 
à  ï amende  burfak  )  par  le  parle- 
ment de  Dijon  en  1552.  Mais 
ayant  obtenu  que  fon  procès  fe- 
roit  revu  par  des  commilfaires,  il 
fut  abfous  en  1556,  &  fon  accu- 
fateur  condamné  à  la  peine  qu'il 
avoit  fubie.  11  fut  depuis  mis  au 
pilori  &  banni.  Il  mourut  en  1562, 
On  a  de  lui  :  I.  SahaudiiZ  Princi' 
pum  Gcnealogia  ,  verfibus  &  latiall 
dialeclo  digefia;  traduite  en  fran- 
çois  ,  en  profe  &  en  vers  ,  par 
Pierre  Trebedam.  II.  Une  Hifioirc 
de  France  dans  le  m.ême  goût  , 
imprimée  avec  l'ouvrage  précé- 
dent en    1560,  in-4°. 

I.  TABOUROT  ,  (  Jean  )  cha- 
noine &  oiticial  de  Langres  ,  fe 
fit  un  nom  par  divers  ouvrages. 
Le  Calendrier  des  Bergers  :t  1588  , 
iil-8°.  &  la  Méthode  pour  apprendre 
toute  forte  de  Danfes ,  1589,  in-4°. 
l'un  ce  l'autre  fous  le  nom  de 
Thoinot  Arbeau  ,  font  encore  re- 
cherchés. Il  mourut  en  1595  i  ïi 
étoiî  oncle  du  fuivant. 
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IL  TÂBOUROT ,  (  Etienne  ) 
plus  connu  fous  le  nom  de  Sieur 
Ds.s- Accords  ,  procureur  du  roi  au 
bailliage  de  Dijon,  né  en  ïî47, 
s'eft  fait  un  nom  par  quelques 
ouvrages  finguliers.  Le  moins 
mauvais  eil  celui  qui  eft  intitu- 
lé :  Bigarrures  &  Touches  au  Sei- 
gneur Des-Accords  y  dont  on  a  plu- 
£eurs  éditions,  une  entre  autres 
avec  les  Apopkthcgmes  de  Gaulard 
&  les  Efcraignes  Dijonoi.fes  ,  à  Pa- 
ris ,  chez  MocroL  ,  in-12.il  enfan- 
ta cette  produQion  à  l'âge  de  lu 
ans  ;  mais  il  la  revit  &  l'augmen- 
ta, en  ayant  plus  de  35.  Son  ou- 
vrage réimprimé  plufieurs  fois,en- 
tr'autres  en  1662,  in-ï2 ,  renfer- 
me des  règles  fur  les  différentes 
manières  de  plaifanter  &  même 
lur  les  calembourgs.  Cet  auteur 
mourut  à  Dijon  en  1590  ,  à  43  ans. 

TACFARINAS  ,  chef  d'armée 
contre  les  Romains  en  Afrique , 
au  tems  de  Tibère  ,  éîoit  Numide 
de  nation.  11  fervit  d'abord  dans 
les  troupes  auxiliaires  à.Qs  Ro- 
mains; &  ayant  déferté,  il  alTem- 
bla  une  bande  de  vagabonds  & 
de  brigands  ,  &  fe  mit  à  faire  àQ5 
courfes  qui  lui  réufïïrent.  Il  de- 
vint chef  des  Rluzulains  ,  nation 
puiffante  proche  des  déferts  de 
l'Afrique,  &  il  fe  ligua  avec  les 
Maures  du  voifînage.  Ceux  -  ci 
ctoient  commandés  par  Maiippa  , 
êc  formèrent  un  camp-volant ,  qui 
portoit  le  fer  ,  le  feu  &  la  ter- 
reur de  tous  côtés  -,  pendant  que 
Tacfarinas  ,  avec  l'élite  Aqs  trou- 
pes ,  campoit  à  la  manière  des 
Romains,  &  accoutumoit  fes  gens 
à  la  difcipline  militaire.  Les  Cini- 
thiens  ,  autre  nation  confidéra- 
ble, entrèrent  dans  les  mêmes  in- 
térêts. Furius  Camillus^  pro-con- 
ful  d'Afrique  ,  averti  de  ces  mou- 
vemens,  marcha  contre  lui  &  le 
vainquit  l'an   17  de  J.  C.  rac/ari- 
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nas  renouvella    fes  brigandages 
quelque    tems  après  ;  il  affiégea 
mhmo,  un  château ,;oùZ>ecrà5  com- 
mandoit  ,  &  défit  la  garnifon  qui 
étoit  fortie  pour  fe  battre  enrafe 
campagne.  Dccrius  remplit  les  de- 
voirs d'un  guerrier  très-brave  & 
très  -  expérimenté.  Les   bleffures 
qu'il  avoit  reçues  ,  dont  l'une  lui. 
avoit  crevé  un  œil  ,    ne  l'empê- 
chèrent pas  de  faire  tête  à  l'en- 
nemi ;  mais  fes  foldats  ayant  pris 
la  fuite  ,  il  perdit  la  viâroire  &  la 
vie.  Sa  mort  fut  vengée  par  Apro- 
nius ,  fuccefieur  de  Camille  dans  le 
proconfulat  d'Afrique.  Ce  géné- 
ral ,  à  la  tête  de  500  vétérans  , 
chalia  l'ennemi  de  devant  la  ville 
de  Thaîa  ,  qu'il  ailiègeoit.  Junius 
Blefus ,  fucceffeur  à'Apronius ,  rem- 
porta aulH   divers   avantages   fuE. 
Tacfarinas  ,    qui  avoit    changé  fa 
méthode  de  faire  la  guerre ,  &  ne. 
faifoit  plus  que  des  courfes  ,  à  la 
manière  des  Numides.  Ce  dernier  , 
fans  être  abattu   par   fes  défaites 
réitérées ,  envoya  un  amballadeur 
à  l'empereur  pour   lui  demander 
des  terres  ,  qu'il    promettoit   de 
cultiver  en  paix.  Loin  de  lui  ac- 
corder fa  demande  ,    Blefus  reçut 
ordre  de  le  pourfuivre    plus  vi- 
goureufement.  Après  avoir  tenté 
vainement  de  le  réduire ,  il  céda 
cette  gloire  au  pro-conful  Dola- 
hella.  Ce  nouveau  général  lui  livra 
bataille,  &  le  brigand  y  fut  vain- 
cu ,  &  mourut  les  armes  à  la  main. 
TACHON ,  (  Dom  Chriftophe  ) 
Bénédictin  de  S.  Sever  au  diocèfe 
d'Aire,  mort  en  1693,  cultiva  le 
talent  de  la  chaire    avec  fuccès. 
On  a  de   lui   un  livre   intitulé  : 
De  la  fainteté   &    des    devoirs  d'un 
Prédicateur  évangélique ,    a.vec    V Art 
de  bien  prêcher  ,  &  une   courte  Mé- 
thode pour  catéchifer  ,    in- 12.    Cet 
ouvrage  ne  renferme  que  des  pré-?. 
ceptes  triviaux. 
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.  TACHOS  ou   TACHUS  ,  roi 

d'Egypte  du  tems  à'Artaxercls 
Ochus  ,  défendit  ce  royaume  con- 
tre les  Perfes ,  qui  fongeoient  à 
l'attaquer  de  nouveau  ,  malgré 
les  mauvais  fuccès  de  leurs  pre- 
miers efforts.  Il  obtint  des  Lacé- 
démoniens  un  corps  de  troupes  , 
commandé  par  Agejllas  ,  qui  le 
trahit  d'une  manière  indigne.  Ta- 
ches ayant  donné  à  Chahrias^  Athé- 
nien ,  le  commandement  de  l'ar- 
mée ,  &  n'ayant  laiiTé  à  Ageftlas 
que  celui  des  troupes  auxiliaires , 
celui-ci  profita  de  la  révolte  de 
NeHanehus  ,  avec  lequel  il  fe  iigna- 
la.  Le  roi  d'Egypte  fut  obligé  de 
fortir  de  fon  royaume ,  6c  on  ne 
fait  pas  trop  ce  que  devint  ce 
malheureux  prince.  Athénée  don- 
ne une  caufe  iinguliére  au  relTen- 
îiment  d' Ageftlas.  Il  prétend  que 
Tachos  ,  le  voyant  de  petite  tail- 
le, lui  appliqua  la  fable  de  la  Mon- 
tagne qui  accouche  d'une  fouris  ; 
&  qu'Agéfilas  en  colère  lui  répon- 
dit :  V^ous  éprouvere-^  un  jour  que  je 
fuis  un  lion. 

I.  TACITE,  (  C.  Cornélius' 
Tacitus  )  hiftorien  Latin  ,  étoit 
chevalier  Romain.  Vcfpafisn  le  prit 
en  affeûion  ,  &  commença  à  l'é- 
lever aux  dignités  :  Ti:e  Se  Demi- 
tien  eurent  toujours  beaucoup 
d'eflime  pour  lui.  Il  fut  conful 
l'an  97  ,  à  la  place  de  Virginius- 
Rufus  fous  Nerva  ,  &  époufa  la 
£lle  du  fameux  Agricola.  Il  plaida 
plufieurs  fois  à  Rome  ,  &  fit  ad- 
mirer fon  éloquence.  Pline  le  Jew 
ne  &  lui  étoient  étroitement  liés  j 
ils  fe  corrigeoient  mutuellement 
leurs  ouvrages.  Nous  avons  de 
Corneille-Tacite  :  I.  Un  Traité  des 
Mœurs  des  Germains.  Il  loue  les 
moeurs  de  ces  peuples ,  mais  com- 
me Horace  chantoit  celles  des  bar- 
bares nommés  Gètes  ;  l'un  &  l'au» 
tre  (dit  ro/fâ/>é)ignor oient  ce  qu'ils 


TAC  45î 

îouoient,  &  vouloient  feulement 
faire  la  fatyre  de  Rome  j  cepen- 
dant ,  ce  que  d'autres  auteurs  nous 
ont  appris  des  Germains ,  donne 
lieu  de  croire  qu'à  plufieurs  égards 
le  tableau  de  rûcire,quoiqu' embel- 
li ,  eft  d'après  nature.  II.  La  Vie  de 
fon  beau-pere Jçrifo/^.  Cet  écrit  eil 
un  des  plus  beaux  ôc  des  plus  pré- 
cieux morceaux  de  l'antiquité.  Les 
gens  de  guerre ,   les  courtifans  , 
les  magiftrats  ,  y  peuvent  trouver 
d'excellentes  inftrucirions.  III.  Hif- 
toire  des  Empereurs  ;  mais  de  vingt- 
huit  ans  que  cette  Hiiloire  con- 
tenoit  ,  (  depuis  l'an  69  jufqu'en 
96 ,  )  il  ne  nous  refte  que  l'an- 
née 96  &  wwç,  partie  de  70.  IV. 
Ses  Annales  :   elles  renfermoient 
l'Hiftoire  de  4  empereurs  ,  Tihére  , 
Caligula  ,  Claude  ,  Néron.  Il  ne  nous 
refte  que  l'hiftoire  du  premier  & 
du  dernier  ,  à  -  peu  -  près  entière. 
Caligula  eft  perdu  tout  entier ,  ôç 
nous  n'avons  que  la  fin  de  Claude, 
L'empereur  Tacite  ,  qui  fe  faifoic 
honneur  de  defcendrc  de  la  fa- 
mille   de    l'hiftorien    ,    ordonna 
qu'on  mît  fes  ouvrages  dans  tou- 
tes les  bibliothèques  ,  &  qu'on  en 
fit  tous  les  ans  dix  copies  aux  dé- 
pens du  pubUc,  afin  qu'elles  fuf- 
fent  plus    correâes.    Cette   fao-e 
précaution  n'a  pas  pu  néanmoins 
nous  conferver,  en  entier  ,  un  ou- 
vrage il  digne  de  paiTer  à  la  pol- 
ténté.  Tacite  efi  ,  fans  comparai- 
fon ,  le  plus  grand  des  hiftoriens 
aux   yeux  d'un  philofophe.  Il  a 
peint  les  hommes  avec  beaucoup 
d'énergie ,  de  fineffe  &  de  vérité  ; 
les  événemens  touchans  ,    d'une 
manière  pathétique j  &  la  vertu, 
avec  autant  de  fentiment  que  de 
goût.  Il  pofféde,    dans   un  haut 
degré,  la  véritable  éloquence,  le  ta- 
lent de  dire  ûmplement  de  grandes 
chofes.  On  doit  le  regarder  comme 
un  des  meilleurs  maîtres  de  mo» 
Ff  i] 
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raie ,  par  la  trifte  ,  mais  utile  coa- 
noiiTance  des  hommes  ,  qu'on  peut 
acquérir  dans  la  ledure  de  fes  ou- 
vrages. On  l'accufe  d'avoir  peint 
trop  en  mal  la  nature  humaine  ; 
c'eft-à-dire  ,  de  l'avoir  peut-être 
trop  étudiée.  On  l'accufe  encore 
d'être  obfcur  ;  ce  qui  lignifie  feu- 
lement qu'il  n'a  pas  écrit  pour  la 
multitude.  On  lui  reproche  enfin 
d'avoir  le  ftyle  trop  concis  :  com- 
me fi  le  plus  grand  mérite  d'un 
écrivain  n'étoit  pas  de  dire  beau- 
coup en  peu  de  mots.  S'il  peint  en 
raccourci ,  fes  traits  en  récompen- 
fe  font  d'autant  plus  vifs  &  plus 
frapans.  Plufieurs  auteurs  fe  font 
exercés  fur  Tacite.  Il  y  en  a  une 
tradudlîcn  françoife  par  A'Ablan- 
court ,  &  une  par  Guerîn  ,  chacune 
en  3  vol.  in-ii:  l'une  &  l'autre 
font  peu  prjfées.  Celle  qu'a  faite 
AmeÎGt  n'efi  eftimaMe  que  par  les 
ccnnoiii'ances  politiques  qu'il  a 
étalées  dans  îes  longues  notes  ;  elle 
efi:  en  6  vol. ,  auxquels  on  a  ajou- 
té une  fuite  en  4  vol.  L'abbé  de 
la  Bkîtsric  a  traduit  les  Mœurs  des 
Germains  ,  &  la  Vie  (TAgricola  ,  2 
vol.  in-i2  •,  les  fix  premiers  livres 
des  Annales ,  3  vol.  in- 12  j  le  P. 
û'Otteville  a  traduit  le  refte  en  4 
vol.  in-i2.  Cette  verfion  eft  élé- 
gante &  fidelle.  L'auteur  a  pris 
pour  modèle  M,  à'Ahmbcn  ^  qui  a 
traduit  divers  morceaux  de  Taci- 
cite  en  I  vol.  in-12....  Nous  avons 
pîufieurs  éditions  de  Tacite.  La 
première  eft  de  Venife  ,  1468  ,  in- 
fol.  Jufie-Lipfe  en  adonné  une  in- 
fol.  à  Anvers  1585.  Gronovius  ,  une 
en  2  vol.  in-8°.  a  AnTRerdam  1672 , 
que  l'on  appelle  des  Variomm.  On 
préfère  celle  de  Rychius ,  où  le 
texte  efi  plus  exaft  ,  en  2  vol. 
in- 8".  a  Leyde  1687.  E-lr^evir  ,  en 
1634  ,  en  a  donné  aufii  une  fort 
efiirace.  On  fait  cas  encore  de 
celle  Ad  ufm  Delphinl  ,  i682,  & 
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Î6S7 ,  1  vol.  in-4°  -,  &  de  celîê 
d'Utrecht  ,  1721,  2  vol.  in-4''. 
Celle  qui  parut  en  i76o,in-i2,  3 
vol.  que  nous  devons  -à  M.  Lal- 
hmant  ,  efl:  exade.  Il  a  paru  chez 
L.  F.  de  la  Tour ,  à  Paris ,  rue  S.  Jac- 
ques ,  Î771  ,  un  Tacite  en  4  vol. 
in-4°  -,  &  1776  ,  7  vol.  in-4°.  dont 
le  titre  eft  :  C.  CorneluTACiTi  Opéra 
recognovit  ,  emendavit ,  Supplementis 
explevit  ,  Notis  ,  Differtaticnibus  , 
Tahulis  geographicis  illufiravit  Ga« 
briel  Brotier.  C'efiune  des  meil- 
leures éditions  qu'on  ait  données 
de  cet  auteur. 

IL  TACITE,  {M.  Claudius) 
empereur  Romain  ,  fut  élu  par  le 
fénat  en  la  place  d'Aurelien  ,  le  25 
Septembre  de  l'an  275  ,  après  un 
interrègne  d'environ  7  mois.  Il 
fe  donna  tout  entier  à  l'adminif- 
tration  de  la  juflice  &  au  gouver- 
nement de  l'Etat  -,  &  dans  l'une  & 
dans  l'autre  de  ces  fondions  ,  iî 
s'attira  l'approbation  générale.  Il 
pouffa  le  défintéreffement  fi  loin  , 
qu'au  lieu  de  profiter  des  reve- 
nus de  l'empire  ,  il  lui  facrifia  fes 
propres  biens  ,  qui  montoient  en 
fonds  &  en  meubles  à  7  ou  8  mil- 
lions d'or.  Lajuftice,  exemte  de 
corruption  ,  fe  rendoit  félon  le 
droit  de  chacun  ;  &  afin  que  le 
cours  en  fût  toujours  égal  ,  il 
drefifa  de  fages  confiitutions.  Les 
mauvaifes  coutumes  furent  abo- 
lies ,  les  lieux  de  profi:ituîion  fu- 
rent condamnés  ,  &  les  bains  pu- 
blics furent  fermés  après  le  cou- 
cher du  foleil.  Tacite  ne  fe  ré- 
gloit  que  fur  les  confeiîs  du  fé- 
nat ,  &  jamais  empereur  ne  lui 
laifîa  plus  d'autorité.  Ce  corps 
lui  ayant  refufé  le  conlulat  , 
qu'il  demandoit  pour  Florien  fon 
frère  ,  il  répondit  :  IL  efi  à  croi" 
re  que  le  Sénat  a  un  meilleur  choix  à 
faire.  Il  ne  voulut  jamais  per- 
mettre à  l'iropératrice  de  fe  pa- 
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îcr  de  pierreries.  ,,&  il  défendît 
à  qui  que  ce  foit  ,  de  porter 
des.  habits  brodés  d'or.  Au  cora- 
mençeraent  de  ce  [règne  ,  les  Bar- 
bares fe  jettérent ,  lorfqu'on  y 
penfoit  le  moins  ,  fur  les  terres  de 
l'empire  -,  mais  ils  en  fortirent 
très-promptement  ,  foit  qu'ils  y 
fulTent  forcés  ,  foit  qu'ils  euiTent 
été  payés  pour  s'en  retirer.  Le 
4^  ou  le  5'^  mois  de  l'avènement 
de  Tacite  au  trône  impérial  ,  il 
entreprit  de  porter  la  guerre  chez 
les  Perfes  &  chez  les  Scythes  Alia- 
tiques  -,  &  il  étoit  déjà  à  Tarfe  en 
Cilicie  ,  quand  il  fut  atîaqué  de  la 
fièvre  ,  ou  plutôt  par  fes  foîdats 
qui  lui  ôtérent  la  vie.  Les  hiito- 
riens  qui  conviennent  le  plus 
entr'eux ,  ne  lui  donnent  qu'envi- 
ron 6  mois  de  règne. 

TACONNET  ,  (  Touffaint 
Gafpard  )  né  à  Paris  en  1730  , 
4'un  menuiiîer ,  quitta  le  métier 
de  fon  père  pour  fe  livrer  à  fon 
inclination  libertine.  Il  fe  mit  à 
faire  des  vers  •■,  le  cabaret  fut  fon 
PsïnafTe.  Etant  entré  dans  la  trou- 
pe des  Hiftrions  de  la  foire,  il  fut 
à  la  fois  acteur  &  poète.  On  l'ap- 
pella  le  Molière  des  Boulevards.  Il 
fit  pour  le  fpeftacle  de  Nicolct  un 
grand  nombre  de  Parodies  ,  de 
Farces  &  de  Parades^  dont  on 
peut  voir  la  lifte  dans  la  France 
Littéraire.  Parmi  îqs  nombreufes 
produftions  faites  pour  divertir 
la  plébécailie  ,  les  honnêtes-gens 
voient  avec  quelque  plaifir  les 
Aveux  Indifcrets  ,  le  Bai  fer  donné  & 
rendu.  Ses  héros  étoient  des  Save- 
tiers ,  des  Ivrognes  ,  des  Commères , 
des  Barbouillards^  des  Egrillards  ,  & 
il  mettoit  dans  fes  pièces  la  même 
gaieté  &  les  mêmes  charges  qu'il 
avoir  dans  fon  jeu.  Il  mourut  à 
Paris  à  l'Hôpital  de  la  Charité,  en 
ï)écembre  1774  ,  des  fuites  de 
fçs  débauches. 
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TACQUET  ,  (  André  )  Jéfuite 
d'Anvers  ,  mort  en  ï66o  ,  fe  diUin- 
gua  dans  les  mathématiques  ,  & 
donna'un  bon  Traité  d' Aflronomie. 
Ses  Ouvrages  imprimes  en  un  vol, 
in-fol.  à  Anvers  en  1669  &  1707, 
ont  été  recherchés  autrefois. 

TADDA,  (François)  fculpteu? 
de  Florence  ,  Àoriffoit  au  milieu  du 
xvi^  ûécle.  Came  de  Médicis^  grand- 
duc  de  Tofcane  ,  l'honora  de  fa 
protection  &  de  fon  eitime.  Ce 
fcuîpteur  trouvant  plusieurs  mor- 
ceaux de  porphyre  ,  parmi  des 
pièces  de  vieux  marbre ,  voulut  en 
compofer  un  Bafiin  de  fontaine, 
qui  parût  être  d'une  feule  pierre» 
II  fit  (dit-on)  diftiller  certaines  her- 
bes ,  dont  il  tira  une  eau  qui  avoit 
tant  de  vertu ,  qu'en  y  trempant 
plusieurs  morceaux  détachés,  elle 
\&s  unifToit  &  leur  donnoit  une. 
dureté  extraordinaire.  11  répéta  cet 
effai  pluiieurs  fois  avec  un  égal 
fuccès  -,  mais  fon  fecrec  fut  enterré 
avec  lut. 

TAFFI ,  (  André  )  peintre ,  natif 
de  Florence  ,  mort  en  1294 ,  âgé  ds 
81  ans,  apprit  fon  art  de  quelques 
peintres  Grecs  ,  que  le  fénat  de 
Venife  avoit  mandés.  Il  s'appliqua 
fur-tout  à  la  Mofaïque  ,  forte  de 
peinture  dont  le  fecret  lui  fut 
montré  par  Apollonius  ^  un  de  ces 
artiftes  Grecs.  Taffi  travailla  de 
concert  avec  lui ,  dans  l'Egîife  de 
S.  Jean  de  Florence  ,  à  repréfenter 
plufieurs  Hiftoires  de  la  Bible.  On 
admiroit  fur-toiit  un  Chrijî ,  de  la 
hauteur  de  fept  coudées ,  compofé 
avec  un  grand  foin  par  Taffi.  On. 
reproche  à  ce  peintre  d'avoir  été 
plus  fenfible  au  profit ,  qu'a  l'hon- 
neur qu'il  retira  de  ce  beau  mor- 
ceau de  peinture  ,  &  d'avoir  depuis 
précipité  fon  travail  par  avidité^ 
pour  le  gain, 

T  AGEREAU ,  (  Vincent  )  avocat . 
au  parlement  de  Paris  ,  au^XYii*- 
F  fil 
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iiécle,  étoit  x^ngevin.  On  a  de  îui , 
I.  Un  Traité  contre  le  Congrès  ,'im- 
primé  à  Paris  en  1611  m-8° ,  fous 
ce  titre  :  Difcours  de  Vimpuifjance  de 
r Homme  &  de  la  Femme,  L'auteur  y 
prouve  que  ie  congrès  eft  déshon- 
nête  ,  imponibie  à  exécuter,  & 
empêche  plutôt  de  connoltre  la 
vérité,  qu'il  ne  fert  à  la  découvrir. 
Cetufage  abominable  fut  aboli  en 
1677  ,  fur  un  plaidoyer  de  Lamoi~ 
gnon ,  alors  avocat-général.  II.  Le 
Vrai  Praticien  François  ^  in-S". 

TAGLIACOCCI ,  (  Gafpar  )  pro- 
f  eileur  en  médecine  &  en  chirurgie 
daiis  l'univerlité  de  Bologne  fa 
patrie  ,  mourut  dans  cette  ville  en 
1 5  î  3  ,  à  64  ans.  Il  s'eft  rendu  très- 
faraeûspar  uniivre,oùil  enfeigne 
la  manière  dô  réparer  les  défauts 
des  narines  ,  des  oreilles  &  des 
lèvres ,  dans  le  cas  de  mutilation 
ou  de  diitormité  de  ces  parties. 
Mais  Majigct  croit  que  tout  ce  qu'il 
dit  far  cette  matière,  quelque  in- 
génieux qu'il  foit ,  n'a  jamais  pu 
exîffcer  que  dans  la  théorie ,  &  que 
lui-même  ne  l'avoit  point  pratiqué. 
Quoiqu'il  en  {oït^TagL  raporte  àes 
exemples  de  nez  perdus,  &  rétablis 
par  fon  art.  Sa  Statue  dans  la  falle 
d'anatomie  de  Bologne  ,  le  repré- 
fente  un  nez  à  la  main.  Son  Traité 
plein  de  chofes  curieufes ,  divifé 
en  deux  livres ,  &  accompagné  de 
figures ,  parut  à  Francfort  en  1 5  98 , 
in-8° ,  fur  l'édition  faite  à  Venife 
l'année  précédente  ,  1597,  in-foî. 
fous  ce  titre  :  De  Curtorum  chirurgia 
per  infitionem.  Vn  nommé  Verduin  a 
renouvelle  l'idée  à.QTagliacocci^d^ns 
fon  livre  De  nova  Artuum  dccurtan- 
dorum  rations  ,  Am^ilerdam  ,  1696  , 
in- 8°. 

TAHUREAU,  (Jacques)  né  au 
Mans  vers  1 5  27 ,  fit  quelques  cam- 
pagnes avant  de  fe  marier.  Il  n'étoit 
encore  iixé  à  aucun  état,  quand  il 
mourut  en  1555.  Ses  Po'éjïis  furent 
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imprimées  à  Paris  en  1574, în-S** 
Sqs  Dialogues  facétieux  ,1566,  in-S'^ 
prouvent  que  l'auteur  avoit  de  la 
gaieté  dans  le  caradére  &  du  natu- 
rel dans  l'efprit  -,  mais  fes  vers  font 
très-peu  de  chofe. 

TAILLE  ,  (Jean  &  Jacques  de 
la  )  poètes  dramatiques  François  , 
étoient  deux  frères  ,  qui  naquirent 
à  Bondaroi  dans  la  Beauce,  près 
de  Pithiviers ,  d'une  famille  noble 
&  ancienne  :  Jean  en  1536  ,  & 
Jacques  en  1 542.  Le  premier  s'appli- 
qua d'abord  au  Droit  -,  la  ledure  de 
Ronfard  &  de  du  Bellay  lui  fit  bien- 
tôt abandonner  les  Loix  pour  les 
Mufes.  Il  infpira  fon  goût  à  fon 
frère  ,  qui*  avant  l'âge  de  20  ans  , 
compofa  cinq  Tragédies  &  d'autres 
Poëfies-,  mais  il  mourut  de  lapefte 
en  15  62,  à  la  fleur  de  fonâge./ea;z, 
fon  frère  aîné  ,  prit  le  parti  des 
armes.  11  fe  trouva  à  la  bataille 
de  Preux ,  &  fut  dangereufement 
bleffé  au  vifage  à  celle  d'Arnai-le- 
Duc.  Au  retour  du  combat,  le  roi 
de  Navarre,  depuis  Henri  7F,courut 
l'embraffer ,  &  le  remit  à  fes  chirur- 
giens pour  être  panfé.  Il  mourut 
en  î6o8.  On  3  de  lui  ,ï.  Des  Tragé- 
dies ,  des  Comédies  ,  des  Elégies  & 
d'autres  Poëfies  ,  imprimées  avec 
celles  de  fon  frère /ûc^ue^  ,  en  1573 
&  1574 ,  2  vol.  in-8°.  II.  Une  Géo- 
772j«ce,i5  74,  in-4°.  lll.  Les  Singe- 
ries  de  la  Ligue  ^  ^595»  iil-8°>  ou 
dans  la  Satyre  Ménippéc.  IV.  Dif- 
cours des  Duels ^  1607,  in-12.  Le 
guerrier  valoit  mieux  en  lui  que 
le  poète  &  le  profateur. 

TAILLEPIED,  (Noël)  reli- 
gieux de  i'fFriznfoij,  né  à  Pontoife, 
mort  en  I  )  89 ,  fut  leâeur  en  théo- 
logie &  prédicateur.  On  a  de  lui, 
I.  Une  Traducîicn  françoife  des  Fies 
de  Lutker  ,-  de  Carlojiad  &  de  Pierre 
Martyr  ^  in -8°.  II.  Un  Traité  d<i 
V Apparition  des Efprits ^ïGoi  ym-12, 
fruit  d'un   efprit  fuperilitieux  & 
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crédule.  îll.  Un  Recueil  fur  les  An- 
tiquités delaVille  de  Rouen,  in-8*. 
C'eft  fon  meilleur  ouvrage.  ÎV. 
VHiftoirc  des  Druides  ,  Paris:  1585, 
■in-S^,  livre  favant ,  rare  &  re- 
cherché. 

TAISAND ,  (Pierre  )  avocat  Se 
îurifconfulte  au  parlement  de  Di- 
jon ,  fa  patrie ,  puis  tréforier  de 
France  en  la  généralité  de  Bour- 
gogne ,  naquit  en  1644  ,  &  mourut 
en  171 5 ,  aimé  &  eftimé.  Ses  meil- 
leurs ouvrages  font:  I.  Les  Vies 
des  plus  célèbres  Jurifconfultes,  La 
plus  ample  édition  de  cet  ouvrage 
eft  celle  de  1737 ,  in-4'.  IL  Hifioire 
du  Droit  Romain ,  in-I2.  IIL  Coutume 
gcncrale  de  Bourgogne ,  avec  un  Com- 
mentaire  ,  169S ,  in-fol. 

TAISNIER ,  (  Jean  )  né  à  Ath  en 
2509  ,  fut  précepteur  des  pages  de 
l'empereur  Charles-Qulnt  ;  mais  cet 
emploi  gênant  fon  goût  pour  le 
travail  &  les  talens  agréables,  il 
alla  fe  fixer  à  Cologne ,  où  il  fut 
maître  de  muUque  de  la  chapelle 
de  l'électeur.  11  palToit  pour  un 
habile  chiromancien.  On  a  de  lui 
Opus  mathemadcum ,  Cologne  1562  , 
in  -  folio.  C'eft  dans  cet  ouvrage 
qu'on  trouve  fa  Chiromancie  &  fon 
AJirologie  judiciaire. 

L  TAIX  ,  (Jean  feigneur  de) 
d'une  famille  noble  de  Touraine  , 
fut  grand -maître  de  l'artillerie, 
&  premier  colonel  général  de  l'in- 
fanterie Françoife ,  en  1544,  épo- 
que de  l'inftitution  de  cette  charge. 
11  perdit  dans  la  fuira  celle  de  grand- 
maître  de  l'artillerie ,  pour  avoir 
tenu  quelques  propos  indifcrets  fur 
la  ducheffe  de  Valentinois  &  le 
maréchal  de  Brijfac,  11  fut  tué  dans 
la  tranchée  au  fiége  de  Hefdin  en 

»553. 

IL  TAIX ,  (  Guillaume  de  )  cha- 
noine &  doyen  de  l'Eglife  de 
Troyes  en  Champagne ,  &  abbé  de 
Balïe-Fontaine ,  naquit  au  château 
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de  Frefnsy  près  de  Châteaudun, 
en  I  )  3  2,de  la  farnille  du  précédent , 
&  mourut  en  1599.  Il  a  donné  une 
Relation  curieufe  &  intéreftante  de 
ce  qui  s'eiî  paiTé  aux  Etats  de  Blois 
en  1576,  qu'on  trouve  dans  les 
Mélanges  de  Camufat  ;  &  une  autre 
de  deux  affemblées  du  Clergé ,  où 
il  avoir  affifcé  co;nme  député  : 
celle-ci  parut  à  Paris  en  162  5  ,in-4°. 
I.  TALBOT  ,  (Jean)  comte  de 
Shrewsbury  &:  de  Waterford,  d'une 
illuftre  m.aifon  d'Angleterre  ,  ori- 
ginaire de  Normandie ,  donna  les 
premières  marques  de  fa  valeur, 
lors  de  la  rédudlion  de  l'Irlande 
fous  l'obéiffance  du  roi  Henri  F", 
qui  le  nt  gouverneur  de  cette  ille. 
Il  fe  fignaia  enfuite  en  France,  où 
il  étcit  paiîé  en  1417 ,  avec  l'armée 
Angloife.  11  reprit  la  ville  d'Aîen- 
çon  en  1428  ,  puis  Pontoife  &  La- 
val. 11  commandoiî  au  fiége  d'Or- 
léans, avec  les  comtes  de  Suffolck 
&  àiEfcalles  j  mais  la  Pucelle  les 
obligea  de  le  lever.  Talbot  conti- 
nua de  fe  difànguer  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  fut  fait  prifonnier  à  la  bataille 
du  Patay  ,  en  Beauce.  Après  fa  dé- 
livrance ,  il  emporta  d'affaut  Beau- 
mont-fur-Oife  ,  &  rendit  de  grands 
fervices  au  roi  d'Angleterre ,  qui 
le  fit  maréchal  de  France  eni44i. 
Deux  ans  après,  ce  prince  l'en- 
voya en  qualité  d'ambalTadeur , 
pour  traiter  de  la  paix  avec  le  roi 
Charles  VU  ;  il  remplit  fa  com- 
mifiion  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence. La  Guienne  ayant  tenté  de 
fe  détacher  du  parti  de  l'Angle- 
terre ,  il  prit  Bordeaux  avec  plu- 
fieurs  autres  villes ,  &  rétablit  les 
affaires  des  Anglois  •■,  mais  étant 
accouru  vers  la  ville  de  Cailillon  , 
pour  en  faire  lever  le  fiége  aux 
François,  il  fut  tué  dans  une  ba- 
taille ,  avec  un  de  fes  fils  ,  le  17 
Juillet  1453.  L^s  Anglois  Tappel- 
loient  leur  AchilU ,  &  il  étoit  digne 
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de  ce  nom.  Auffi  brave  quMiabiîe , 
il  étoit  le  plus  grand  général  qu'ils 
euffent  alors.  Les  armes  n'étoient 
pas  fon  feul  talent  -,  il  favoit  négo- 
cier ainfi  que  combattre. 

II.  TALBOT,  (Pierre)  né  en 
Irlande  en  1620  ,  d'une  branche  de 
l'iîluftre  maifon  de  Talhot ,  devint 
aumônier  de  la  reine  Catherine  de 
Portugal ,  femme  de  Charles  11  roi 
d^Axigleterre»  Son  zèle  pour  la  re- 
ligion Cathorique  le  porta  à  quitter 
la  cour  &  àrepaiTer  en  Irlande,  où 
il  travailla  li  utilement  pour  l'E- 
glife  ,  que  le  pape  Clément  XI  le 
iit  archevêque  de  Dublin.  Arrêté 
&  renfermé  par  les  Proteftans  dans 
une  étroite  prifon  ,  il  y  mourut  en 
odeur  de  fainteté  ,  vers  1682.  On 
a  de  lui  :  I.  De  natura  Fldei&Hiz- 
refis ,  in-8°.  IL  PoUticorum  Catechif- 
mus ,  in-4°.  lîl.  Traclatus  de  Reli- 
gione  &Regimine  ,  în-4°.  IV.  Hijîoire 
des  Iconoclafies  ^^ditïs  ^  1^74  >  in-4''. 
&  d'autres  ouvrages. 

ÎIL  TALBOT,  (Richard)  duc  de 
Tyrconel  ,  frère  du  précédent,  fe 
trouva  dès  l'âge  de  1 5  ans  à  une 
bataille,  où  il  refla  3  jours  parmi 
les  morts.  Après  la  mort  de  Crotn- 
wcUû  s'attacha  à  Charles  J/roi  d'An- 
gleterre ,  &  fut  îaiiié  viceroi  d'Ir- 
lande ^zt  Jacques  II,  lorfque  ce  der- 
nier paffa  en  France.  Talbot  s'op- 
pofa  à  Guillaume  prince  d'Orange, 
&  fe  préparoit  à  donner  bataille  , 
lorfqu'il  mourut  en  1692.  Son 
'Oraifon  funèbre,  prononcée  à  Pa- 
ris par  l'abbé  Anfelme ,  ôc  publiée 
3n-4° ,  donne  une  grande  idée  de 
fa  valeur ,  &  de  fon  zèle  pour  la  re- 
ligionCathoîique  &pour  lesStudrts. 
IV.  TALBOT,  (Guillaume)  de 
la  m.ême  maifon  que  les  précé- 
ëens ,  mais  d'une  branche  Protef- 
tante  établie  en  Angleterre,  mort 
en  1730,  avoit  été  fuccefîiveraent 
évêque  d'Oxford  ,  puis  de  Sarisbu- 
fy ,  &  enfin  de  Durham.  On  a  de 
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lui  uft  volume  de  Sermons,  &  meh^ 
ques  autres  écrits  ,  qui  n'ont  qu'un, 
mérite  médiocre. 

y.  TALBOT,  (Charles)  ills  da 
précédent ,  &  lord  grand-chance- 
lier d'Angleterre  ,  naquit  en  1686 , 
&  mourut  en  17  3  6,après  avoir  mon- 
tré beaucoup  de  aient  pour  Iqs  afFai» 
res  d'état  &  pour  la  politique. 

TALHOUET  ,  (N.  )  maître  des 
requêtes,  convaincu  de  prévarica- 
tion à  regard  de  la  Banque  &  de  la 
compagnie  des  Indes,  fut  condam- 
né à  mort  l'an  1723  ,  fous  M.  le 
Régent  ;  mais  la  peine  de  mort  fut 
commuée  en  une  prifon  perpé- 
tuelle à  l'ifîe  Sire -Marguerite.  Il 
mourut  fort  âgé»  C'étoit  un  homm^e 
de  plaifir  ,  que  fes  concufîions  n'a- 
voient point  enrichi. Dans  fa  vieiî- 
leiTe  j  il  avoit  confervé  fon  efprit 
&  fa  mémoire  ;  mais  fon  imagina- 
tion frappée  lui  avoit  îaiffé  un  tic 
singulier.  Comme  on  l'avoit  accufé 
d'avoir  ordonné  des  chofes  répré- 
heniibles ,  fa  tête  s'étoit  échaufiée 
de  cette  idée ,  &:  à  chaque  phrafe 
il  plaçoit  ces  mots  :  ^'ordonner  des 
chofes.  Ce  refrein  caufoit  quelque- 
fois des  équivoques  plaifantes. 

TALLARD  ,  (Camille  d'Hoflun  , 
comte  de)  maréchal  de  France, 
naquit  le  14  Février  Î652,  d'une 
ancienne  &  illuflre  maifon  de  Pro- 
vence. Il  eut ,  à  l'âge  de  16  ans  ,  le 
régiment  royal  des  Cravates,  à; la 
tête  duquel  il  fe  iignala  pendant 
dix  ans.  Il  fuivit  Louis  XIV  en 
Hollande  l'an  1672.  Turenne  ,  inf- 
truit  de  fon  mérite ,  lui  confia  ea 
1674  le  corps  de  bataille  de  fon 
armée  au  combat  de  Mulhaufen 
&  de  Turkeim.  Après  s'être  dif- 
tingué  en  diverfes  occafions ,  il 
fur  élevé  au  grade  de  lieutenantr 
généralen  1693.  Egalement  pro- 
pre aux  armes  &  à  la  négociation  , 
il  fut  envoyé  l'an  1697,  en  qua- 
lité d'ambaiiadçur  j  en  Angleterre 
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OU  il  conclut  îe  traité  dô  parta- 
ge pour  la  fucceiîîon.  de  Char' 
les  IL  La  guerre  s'étant  rallumée  , 
il.  commanda  furie  Rhin  en  1702, 
Le  bâton  de  maréchal  de  France 
lui  fut  accordé  l'année  d'après.  Il 
prit  le  vieux  Brifach ,  fous  les  or- 
dres du  duc  de  Bourgogne^  &  mit  le 
ilége  devant  Landau.  Les  Impé- 
riaux, commandés  par  le  prince  de 
Heffe-Cafiel  ,  étant  venus  l'atta- 
quer dans  £&s  lignes,  il  alla  au- 
devant  d'eux  ,  les  joignit  far  les 
bords  du  Spirback,  lest  attaqua  la 
bayonnette  au  bout  du  fufil  ,  les 
battit ,  &  obtint  tous  les  trophées 
qui  fuivent  la  victoire  la  plus  dé- 
cidée. Son  caraftére  avantageux 
lui  fit  gâter  une  adion  fi  brillan- 
te ,  par  une  Lettre  follement  hy- 
perbolique. Nous  Avons  pris  plus  de 
drapeaux  &  d.' étendards ,  écrivit-ii  à 
Louis  XIF^que  votre  Majefié  n'a  per- 
du defoldats.  La  prife  de  Landau  fut 
le  fruit  de  cette  viûoire.  Le  maré- 
chal de  Tallard  fut  envoyé ,  en 
1704  ,  avec  un  corps  d'environ 
30,000  hommes,  pour  s'oppoferà 
Marleborough  ,  &  fe  joindre  à  l'élec- 
teur de  Bavière.  Les  deux  armées 
fe  "rencontrèrent  à-peu-près  dans 
Iqs  mêmes  campagnes  ,  où  le  maré- 
chal de  Villars  avoir  remporté  une 
victoire  un  an  auparavant,  c'eft-à- 
dire  dans  la  plaine  d'Hochftet.  Le 
général  Anglois,auquel  s'étoit  joint 
le  ^xmzeEugene ,  eut  tout  l'honneur 
decette  journée.  Le  maréchal  de Trt/- 
lard  courant  pour  rallier  quelques 
efcadrons ,  la  foiblefiTe  de  fa  vue  lui 
fît  prendre  un  corps  ennemi  pour 
un  corps  de  nos  troupes  j  il  fut  fait 
prifonnier  &  mené  au  général  An- 
glois,  qui  n'oublia  rien  pour  le 
confoler.  Le  maréchal ,  fatigué  de 
tous  les  lieux-communs  qu'on  lui 
débitoit  fur  l'inconfiance  de  la  for- 
tune ,  dît  à  Mal&borough  avec  une 
impatience  très-déplacée:  Tqutcda 


n Umpcche pas  que  votre  Grandeur  riait 
hattu  les  plus  braves  troupes  du  mon- 
de.—Pe/pére^  répliqua  Milord  ,  que 
votreGrandeur  exceptera  celles  qui  les 
ont  battues.  Le  maréchal  de  Tallard 
fut  conduit  en  Angleterre  ,  où  il 
fervit  beaucoup  la  France ,  en  dé- 
tachant la  reine  Anne  du  parti  des 
Alliés  ,  &  en  faifant  rappeller  M^r- 
leborough.  De  retour  en  France  en 
1712  ,  il  fut  créé  duc.  En  1726, 
il  fut  nommé  fecrétaire-d'état;  pla- 
ce qu'il  ne  conferva  pas  long-tems  , 
étant  mort  en  1728  ,  à  76  ans.  Xi 
eut  un  fils  ,  Marie-Jofeph  de  Hof' 
tun  ,  duc  de  Tallard  ,  dont  le  duché 
fut  érigé  ea.  Pairie  en  171 5  -,  & 
dont  répoufe  ,  Marie-IfahdU-Ga~ 
briellc  de  Rohan ,  née  en  1699  ,  fuc- 
céda  à  fon  aïeule  Mad'  de  Venta- 
dour  dans  la  charge  de  gouver- 
nante des  Enfans  de  France.  Le 
maréchal  de  Tallard  avoit  des  lu- 
mières. L'académàe  des  fciences  fe 
rétoitaffociéen  1723.  Sapréfom.p^, 
tion  ternit  la  gloire  qu'il  auro.it  pu 
retirer  de  l'ardeur  de  fon^  courage 
&de  l'aftivité  de  fon  efprit. 

l.  TALLEMANT,  (François) 
abbé  du  Val-Chrétien  ,  prieur  de 
Sx.  Irénée  de  Lyon  ,  &  l'un  àes  Qua- 
rante de  l'académie  Françoife  ,  na- 
quit à  la  Rochelle  vers  1620.  II 
fut  aumônier  du  roi  pendant  24 
ans  ,  &  enfuite  de  la  Dauphine  ,  à 
laquelle  il  plut  par  fon  amour  pour 
les  belles-lettres.  Il  mourut  fous- 
doyen  de  l'académie  Françoife,  en 
1693  ,  à  73  3"S.  L'abbé  TalUmant 
pofiédoit  les  langues  mortes  &  les 
vivantes  ;  mais  il  écrivoit  avec 
beaucoup  de  négligence  dans  la 
fienne.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Une 
Traduction  françoife  des  Vies  des 
Hommes  ilîuftres  de  Plutarque  ,  en 
8  vol.  in- 12.  L'abbé  Tallemant ,  fec 
tradufteur  du  François  d'Jmyot,{{u.i- 
vant  Texprefiion  de  Boileau  ,  )  n'of- 
fre dans  cette  verfion  ,  ni  fidélité , 
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ni  élégance.  Louîs  XIV,  qui  avoit 
quitté  Amyot  pour  la  lire ,  revint 
bientôt  à  ce  naïf  écrivain.  La  ver- 
iîon  de  TalUmant  fut  imprimée  fept 
fois  du  vivant  de  l'auteur  :  tant  il 
eu  vrai  que  le  débit  d'un  livre 
s'en  prouve  pas  îe  mérite.  II.  Une 
Traducîion  de  l'Hifloire  de  Venife 
du  Procurateur  Nani ,  1682  ,  en  4 
vol.  in-i2,  qui  vaut  mieux  que  la 
précédente. 

ÎL  TALLEMANT,  (Paul)  pa- 
rent du  précédent ,  né  à  Paris  en 
1642 ,  devint  membre  de  Tacadé- 
mie  Françoife  &  fecrétaire  de  celle 
des  înfcriptions.  Le  grand  Colben 
lai  obtint  àcs  penfions  &  des  bé- 
BéÊces  i  il  eut  beaucoup  de  part  à 
VRlJloire  de  Louis  XIFpRt  les  Mé- 
dailles. Oa  a  encore  de  lui  des  Ha- 
rangues &  des  Dlfcours  ,  qui  ne  font 
pas  des  chef-d'œuvres  d'éloquen- 
ce -,  &  fon  Voya§e  de  Vljle  d'Amour^ 
i663,in-i2,  efi:  un  peu  infipide. 
î!  mourut  en  17 12.  Aux  richeffes 
dont  il  avoit  embelli  £on  efprit  ,  il 
joîgnoit  le  tréfor  plus  précieux  de 
la  vertu.  Sa  fociété  étoit  douce  & 
sifée  ;  il  fut  fe  faire  des  amis  &  les 
conferver. 

l.  TALON,  (Orner)  avocat-gé- 
néraî  au  parlement  de  Paris,  d'u- 
ne famille  diilinguée  dans  la  robe , 
ea  foutint  la  gloire  par  fon  in- 
tégrité autant  que  par  fes  taîens. 
îl  mourut  en  1652,3  57  ans  ,  re- 
gardé comme  l'oracle  du  barreau, 
&  refpeûé  même  de  fes  ennemis. 
On  a  de  lui  8  vol.  in-î2  de  Mémoi- 
res fur  différentes  affaires  qui  s'é- 
toient  préfentées  au  parlement , 
pendant  les  troubles  de  la  Fronde. 
lis  commencent  à  l'an  1630  ,  &fi- 
niffent  en  Juin  1653. 

IL  TALON  ,  (  Denys  )  fils  du 
précédent ,  lui  fuecéda  dans  la 
charge  d'avocat-généraî.  Il  fut  di- 
gne de  fon  père  ,  &  il  fe  iignala 
par  les  mêniss  vertus  &  les  mêmes 
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taîens.  Il  mourut  en  1698  ,  ptéû-^ 
dent-à-mortier.  Nous  avons  de  lui 
quelques  Pièces  ,  imprimées  avec 
les  Mémoires  de  fon  père  ,  qu'elles 
ne  déparent  point.  Le  Traité  de 
V autorité  des  Rois  dans  le  gouverne" 
ment  de  VEglife ,  qu'on  lui  attribue  , 
n'eft  point  de  lui.  Ce  Traité  eft  de 
Roland  le  Vayer  de  Boutigny^moït 
intendant  de  Soiffons  en  168  j. 

TAMAYO,  (Martin)  foldat  Ef- 
pagnol ,  fervoit  en  Allemagne  dans 
l'armée  de  l'empereur  Charles- 
Quint  ,  l'an  1546.  Il  fe  rendit  célè- 
bre par  une  aftion  de  bravoure, 
&  par  la  fédition  dont  il  penfa 
être  la  caufe  innocente.  L'armée 
de  l'empereur,  pîusfoible  que  cel- 
le des  Proteftans ,  commandée  par 
le  landgrave  de  Heffe ,  étoit  cam- 
pée en  préfence  des  ennemis  près 
dlngolftad-,  un  rebelle  d'une  taille 
de  géant ,  &  qui  fe  croyoit  le  hé- 
ros de  fon  liécle  ,  s'avançoit  cha- 
que jour  entre  les  deux  camps  , 
armé  d'une  hallebarde ,  &  provo- 
quoit  au  combat  les  plus  braves  des 
Impériaux.  Charles»  Quint  fit  faire 
des  défenfes  ,  fous  peine  de  la  vie , 
à  tous  les  fiens  d'accepter  le  défi. 
Ce  fanfaron  revenoit  tous  les  jours, 
&  s'approchant  du  quartier  des  Ef- 
pagnols ,  leur  reprochoit  leur  lâ- 
cheté dans  Iqs  termes  les  plus  inju- 
rieux. Tamayo^  fimpîe  fantaffin  dans 
un  régiment  de  fa  nation,  ne  put 
fouffrir  l'infolence  de  ce  nouveau 
Goliath,  il  prit  la  hallebarde  d'un 
de  fes  camarades ,  &  fe  laiffant 
couler  le  long  des  retranchemens  » 
il  alla  i'atiaquer-,  &  fans  avoir  été 
bleffé  ,  lui  porta  un  coup  de  halle- 
barde dans  la  gorge  &  le  jetta  fur 
le  carreau.  Il  prit  enfuite  l'épée 
de  ce  malheureux  ,  dont  il  lui 
coupa  la  tête  &  l'apporta  dans  le 
camp.  Il  la  fut  préfenter  à  Sa  Ma- 
jefté,  &  fe  jettant  à  fes  pieds  ,  il 
lui  demanda  la  vie.  Charks-Qjiintla. 


TAM 

îtti  remfa ,  malgré  les  prières  des 
principaux  officiers  de  l'armée  i 
mais  voyant  les  troupes  Efpagno- 
îes  prêtes  à  en  venir  aux  derniè- 
res extrémités  pour  qu'on  leur  ren- 
dît leur  illuftre  camarade ,  il  le  re- 
sîiit  entre  les  mains  du  duc  d'Albe , 
qui  lui  accorda  fa  grâce. 

TAMBURÏNI,  &  en  François 
Tambourin  ,  (  Thomas  )  naquit 
en  Sicile  d'une  famille  illuftre ,  fe 
fit  Jéfuite  ,  exerça  divers  emplois 
dans  cette  compagnie ,  &  mourut 
vers  1675.  Ses  Ouvrages,  qui  rou- 
lent  tous  fur  la  Théologie  Morale , 
ont  été  recueillis  à  Lyon ,  1659  , 
in-fol.  Il  y  explique  le  Décalogue 
&les  Sacremens. Beaucoup  dethéo* 
logiens  y  ont  trouvé  des  propor- 
tions répréhenfibles. 

TAMERLAN ,  appelle  par  les 
liens  Teimur-Lcnc  ou  Teimur  le  Boi^ 
tcux  ,  étoit  fils  d'un  berger  fuivant 
les  uns  ;  &  iiiu  du  fang  royal ,  fui- 
vant les  autres.  Il  naquit  en  1335 
dans  la  ville  de  Kefch  ,  territoire 
de  l'ancienne  Sogdiane  ,  où  les 
Grecs  pénétrèrent  autrefois  fous 
Alexandre ,  &  où  ils  fondèrent  des 
colonies.  Son  courage  éclata  de 
bonne  heure.  Sa  première  conquê- 
te fut  celle  de  Balk ,  capitale  du 
Korafan ,  fur  les  frontières  de  la 
Perfe.  De]-  là  il  alla  fe  rendre  maî- 
tre de  la  province  de  Candahar.  Il 
fubjugua  toute  l'ancienne  Perfe  , 
&  retournant  fur  fes  pas  pour  fou- 
mettre  les  peuples  de  laTranfoxa- 
ne,  il  prit  Bagdad.  ïl  paffa  enfuite 
aux  Indes ,  les  fournit ,  &  fe  faifit 
de  Deli  qui  en  étoit  la  capitale. 
Vainqueur  des  Indes  ,  il  fe  jette 
fur  la  Syrie ,  il  prend  Damas.  Il 
revole  à  Bagdad  qui  vouloit  fe- 
couer  le  joug  ,  il  la  livre  au  pilla- 
ge &  au  glaive.  On  dit  qu'il  y  pé- 
rit plus  de  800,000  habitans  ;  elle 
fut  entièrement  détruite.  Les  villes 
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de  ces  contrées  ètoient  aifèment 
rafées,  &  fe  rebâtiffoient  de  mê- 
me ;  elles  n'étoient  que  de  bri- 
ques féchées  au  foleil.  Ce  fut  au 
milieu  du  cours  de  fes  victoires, 
que  l'empereur  Grec ,  qui  ne  trou- 
voit  aucun  fecours  chez  les  Chré- 
tiens ,  s'adreffa  au  héros  Tartare. 
Cinq  princes  Mahométans  ,  que 
Bajaiet  avoit  dépolTèdés  vers  les 
rives  du  Pont-Euxin ,  imploroient 
dans  le  même  tems  fon  fecours. 
Tamerlan  fut  fenfible  à  ce  concours 
d'arabaffadeurs  -,  mais  il  ne  les  re- 
çut pas  également.  Ennemi  déclaré 
du  nom  Chrétien ,  &  admirateur  de 
Bajaiet ,  il  ne  voulut  le  combattre 
qu'après  lui  avoir  envoyé  des  dé- 
putés ,  pour  le  fommer  d'abandon- 
ner le  fiége  de  Conftantinople  , 
&  de  rendre  juftice  aux  princes 
Mufuîmans  dépoffédés.  Le  fier  Ba- 
jaiet reçut  ces  propofitions  avec  co- 
lère &  avec  mépris.  Tamerlan  ,  fu- 
rieux de  fon  coté  ,  fe  prépara  à 
marcher  contre  lui.  Après  avoir 
traverfé  l'Arménie  ,  il  prit  la  ville 
d'Arcingue ,  &  fit  palier  au  fil  de 
l'èpèe  les  habitans  &  les  foldats. 
De-là  il  alla  fommer  la  garnifon  de 
Sébafie  de  fe  rendre  ;  mais  cette 
ville  avant  refufé  ,  il  l'abandonna 
à  la  fureur  du  foldat.  Il  permit  de 
mafiacrer  tout ,  à  la  réferve  des 
principaux  citoyens  ,  qu'il  ordon- 
na de  lui  amener  pour  les  punir 
comme  les  premiers  auteurs  de  la 
réfiftance.  Après  qu'on  leur  euf 
lié  la  tête  aux  cuifies  ,  on  les  jetta 
dans  une  fofTe  profonde  ,  que  l'on 
couvrit  de  poutres&de  planches,fur 
lefquelles  on  jetta  de  la  terre ,  afia  * 
qu'ils  fouffrîlTent  plus  long-tem.s 
en  cet  affreux  abyme,  &  qu'ils  fen- 
tilTent  toutes  les  horreurs  du  dé- 
fefpoir  &  de  la  mort.  Après  avoir 
rafé  Sébafie  ,  il  s'avança  vers  Da- 
mas &  Aleg  qu'il  traita  de  la  mê- 
me manière,  enlevant_^des  richef-; 
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fes  innnies  ,  &  emmenant  une 
multitude  innombrable  de  captifs. 
Ayant  demandé  inutilement  au  ful- 
tan  d'Egypte  de  lui  abandonner 
la  Syrie  &  la  Paleftine,  il  s'en  em- 
para à  main  armée.  Il  entra  enfuite 
xîans  l'Egypte  ,  porta  fes  armes 
viâ:orieufes  jufqu'à  Memphis  , 
alors  nommée  Aîcaïr  ou  le  Caire  , 
dont  il  rira  des  tréfors  immenfes. 
Cependant  il  s'approchoit  de  Ba- 
jaiet  :  les  deux  héros  fe  rencon- 
trèrent dans  les  plaines  d'Ancyre 
en  Phrygie  en  1402.  On  livre  ba- 
taille qui  dure  3  jours ,  &  Bajar^et 
cû  vaincu  6c  fait  prifonnier.  Le 
vainqueur  l'ayant  envifagé  atten- 
tivement ,  dit  à  fes  foldats  :  £/?- 
ce-lÀ  ce  Bajazet  gui  nous  a  infultés  ? 
--Oui  ,  répondit  le  captif,  ccfimpi^ 
&  il  vous  Jîed  mal  d'outrager  ceux 
que  la  fortune  a  humiliés...  Tamerlan 
lui  ayant  demandé  comment  il  l'au- 
roit  traité  ,  li  la  fortune  lui  avoit 
été  favorable  ?  Je  vous  aurois  ren- 
fermé ,  lui  répondit-il  ,  dans  une 
cage  de  fer  ;  &  auffi-tôt  il  le  con- 
damna à  la  même  peine  ,  û  l'on 
en  croit  les  Annales  Turques.  Les 
auteurs  Arabes  prétendent  que  ce 
prince  fe  faifoit  verfer  à  boire  par 
ï'époufe  de  Bajazet  à  demi  nue  ; 
&  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  la 
fable  reçue  ,  que  les  fultans  ne  fe 
marièrent  plus  depuis  cet  outra- 
ge. Il  eft  difficile  ,  dit  Voltaire  ^àe 
concilier  la  cage  de  fer  &  l'affront 
brutal  fait  à  la  femme  de  Bajaiet , 
avec  la  généroiité  que  les  Turcs 
attribuent  à  Tamerlan.  lis  rappor- 
tent que  le  vainqueur  étant  entré 
dans  Burfe  ,  capitale  des  Etats 
'j,  Turcs  Aliatiques  ,  écrivit  à  Soli- 
man ,  fils  de  Bajaiet  ,  une  lettre 
qui  eût  fait  honneur  à  Alexandre. 
Je  veux  oublier  ,  dit  Tamerlan  dans 
cette  lettre  ,  que  f  ai  été  V ennemi  de 
Bajazet  •,  je  J'ervlrai  de  père  à  fes 
enfans  ,   pourvu  ^uils  attendent  les 


TA,M 

effets  de  ma  clémence.  Mes  conquîtes 
me  fufflfent  ,  &  de  nouvelles  faveurs 
de  rinconjîante  fortune  ne  me  tentent 
point.  Suppofé  qu'une  telle  lettré 
ait  été  écrite  ,  elle  pouvoir  n'être 
qu'un   artifice.    Les  Turcs  difent 
encore  que  Tamerlan  ,  n'étant  pas 
écouté  de  Soliman^  déclara  fultan 
un  autre  fils  de  Bajaiet  ^^  lui  dît: 
Reçois    l'héritage  de    ton  père  ',    une 
ame  royale  fait  conquérir  les  royau- 
mes  &   les  rendre.     Les   hifloriens 
Orientaux  ,  ainiî  que  les  nôtres  , 
mettent  fouvent   dans   la  bouche 
dts  hommes   célèbres  ,  des  paro- 
les qu'ils  n'ont  jamais  prononcées, 
La  prétendue  magnanimité  déjla- 
merlan   n'éîoit  pas    fans  doute  de 
la  modération.  On  le  voit  bien- 
tôt après  piller  la  Phrygie  ,  l'Io- 
nie  ,  la  Bithynie.    Il   repaffa   en- 
fuite  l'Euphrate  ,  &  retourna  dans 
Samarkande  ,  qu'il  regardoit  com- 
me la  capitale  de  ies  vafles  états. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  reçut 
l'hommage  de  plufieurs  princes  de 
l'Afie  ,  &  l'ambalfade  de  plufieurs 
fouverains.  Non  feulement  l'em-, 
pereur  Grec  ,  Manuel  Paléologue , 
y  envoya  fes  ambaiiadeurs  ;  mais 
il  en  vint  de  la  part  de  Henri  III , 
roi  de  Cadille.  Il  y  donna  une  de 
ces  fêtes  qui  reffemblent  à  celles 
des  premiers  rois  de  Perfe.  Tous 
les  ordres  de  l'Etat ,  tous  les  artifans 
pafTerent  en  revue ,  chacun  avec, 
les  marques  de  fa   profeiîion.   Il 
maria  tous  fes  petits-fiîs   &  rou=, 
tes  \es  petites  -  filles  le  même  jour. 
Enfin  ,  réfolu   d'aller  faire  la  con- 
quête de  la  Chine,  il  mourut  l'an. 
1405  ,  en  fa  71^  année  ,  à  Otrar, 
dans  le  Turqueftan  ,  après  avoir 
régné  56    ans  :  plus  heureux  par. 
fa  longue  vie   &  par  le  bonheur 
de  fes    defcendans  ,  (^Alexandre 
auqusl  les   Orientaux  le  compa- 
rent ;  mais  fort  inférieur  au  Ma-' 
cédonien,  en  ce  qu'il  naquit  che^ 


TAN 

iane  nation  barbare  ,  &  qu'il  dé- 
î»"uliit  beaucoup  de  villes  ,  com- 
me Gengiskan  ,  fans  en  bâtir.  Je  ne 
crois  point  d'ailleurs  ,  (  dit  l'hif- 
torien  déjà  cité  ,  )  que  Tamerlan 
fût  d'un  naturel  plus  violent  qu'^- 
Itxandre.  Un  fameux  poète  Perfaa  , 
étant  dans  le  même  bain  que  lui 
avecplulieurs  courtifans  ,  & 'ouant 
à  un  jeu  d'efprit  qui  coniiiloit  à 
eftimer  en  argent  ce  que  valoir 
chacun  d'eux  -Je  vous  eftime  trente 
afpres  ,  dît-il  au  grand  Kan.  —La 
fervictte  dont  je  m'effuie  les  vaut  , 
repondit  le  monarque.  -Mais  ce(i 
aujfi  en  comptant  la  fcrviette ,  répar- 
tit Homêdi...  Peut-être  qu'un  prin- 
ce qui  laiflbit  prendre  ces  inno- 
centes libertés  ,  n'avoit  pas  un 
fond  de  naturel  entièrement  féro- 
ce -,  mais  on  fe  familiarife  avec  les 
petits  ,  &  on  égorge  les  autres. 
Ses  fils  partagèrent  entr'eux  Tes 
conquêtes.  Nous  avons  une  HifioL- 
re  de  Tamerlan  ,  compofée  en  per- 
fan  par  un  auteur  contemporain-, 
&  traduite  par  Pctis  de  la  Croix  , 
1722  ,  en  4  tom.  in-12. 

TANAQUESIUS  ,  Voyeil.  Tho- 

MASIUS. 

TANAQUILLE  ,  appellée  auffi 
Cécilie  ,  femme  de  Tarquin  V An- 
cien ,  née  à  Tarquinie  ville  de  Tof- 
cane  ,  fut  mariée  à  Lucumon  ,  fils 
d'un  homme  qui  s'étoit  réfugié 
dans  cette  ville  ,  après  avoir  été 
chaffé  de  Corinthe  fa  patrie.  Les 
deux  époux  ,  dévorés  l'un  &  l'au- 
tre d'une  ambitioa  égale  ,  allèrent 
tenter  fortune  à  Rom.e.  Lucumon 
y  prit  le  nom  de  Tarquin.  Il  gagna 
Teilime  &  l'amitié  des  Romains  , 
&  s'infinua  tellement  dans  les  bon- 
nes-grâces du  roi,  qu'il  fut  revê- 
tu des  plus  grands  emplois  ,  & 
qu'il  devint  roi  lui-même.  Ce  prin- 
ce ayant  été  aliaffiné  la  38'  année 
de  Ton  règne  ,  TanaquilLe  nt  tom- 
bçr  lacourgniis  fur  Scrvius-Tullius , 
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fon  gendre.  Elle  "l'aida  dans  l'ad- 
miniilration  des  affaires  ,  &  fut 
fon  confeil  ,  ainfi  qu'elle  avoit 
été  celui  de  fon  époux.  La  mé- 
moire de  cette  femme  illufLre  fut 
en  fi  grande  vénération  dans  Ro- 
me pendant  plufieursiîécles ,  qu'oa 
y  confervoitprécieufement  les  oui 
vrages  qu'elle  avoit  filés  ,  fa  cein- 
ture ,  &  une  robe  royale  qu'elle 
avoit  faite  pour  Servius  -  Tullius^ 
C'efi:  elle  qui  fit  la  première  de 
ces  tuniques  tiffues ,  que  l'on  don- 
noit  aux  jeunes -gens  ,  quand  ils 
fe  défaifoient  de  la  Prétexta  pouï 
prendre  la  robe  virile  -,  &  de  cel- 
les dont  on  revêtoit  les  filles  qui 
fe  marioient. 

TANCHELIN  ,  ou  Tanchelme  , 
fanatique  du  xii^  fiécle  ,  né  à  An- 
vers ,  prêcha  publiquement  dans 
les  Pays-Bas   &  dans  la  Hollan- 
de contre  les  Sacremens,  les  prê- 
tres ,  les  évêques  ,  les  papes  Ôc 
la  dîme.  Cet  impofleur  avoit  tel- 
lement fafciné  les  efprits,  qu'il  abu- 
foit  des  filles  en  prèfence  de  leurs 
mères ,  &  des  femmes  en  prèfen- 
ce de  leurs  maris.  Bien  loin  que 
les  uns  &  les   autres  le   trouvaf- 
fent    mauvais  ,  ils   fe   croyoient 
tous  honorés  de  Tamour  du  pré- 
tendu prophète.    Il   paroiffoit  en 
public,  efcortè  de   3000  hommes 
armés   qui  le  fuivoient  par-tout. 
Il  marchoit  avec     la   magnificen- 
ce d'un  roi  ,  &  il  fe  fer  voit    d& 
fon  fanatifme  même  pour  fubve- 
nir  à  fes  dépenfes.  Un  jour  qu'il 
prêchoit   à  une    grande  foule  de 
peuple   ,  il  fit   placer   à  coté  de 
lui  un  tableau  de  la  Ste  Vierge  , 
&  m.ettant    fa  main  fur    celle  de 
l'Image  ,  il  eut   l'impudence    de 
dire  a  la  Mère  de  Dieu  :  Vierge  Ma- 
rie ,   /e  vous  prends   aujourd'hui  pour 
mon  époufe;  pais  fe  tournant  vers 
le  peuple  :    Voilà  ,   dît-il  ,  que  j'ai 
é£ouJe  la  Stç  Vierge  \  c^ejl  à  vouf,  à 
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fournir  aux  frais  des  fiançailles  &  des 
noces.  "En  même  tems  il  fait  placer 
à  côté  de  l'Image  deux  troncs  , 
l'un  à  droite  &  l'autre  à  gauche  : 
Que  les  Hommes ,  dit-il ,  mettent  dans 
Vun  ce  quils  veulent  me  donner  ,  & 
les  Femmes  dans  Vautre  ',  je  verrai  le- 
quel des  deux  fexes  a  le  plus  d'ami- 
tié pour  moi  &  pour  mon  époufe.  Les 
femmes  s'arrachèrent  jufqu'à  leurs 
colliers  &  leurs  pendans  d'oreil- 
le pour  les  lui  donner.  Cet  en- 
thoufiafte  d'une  efpèce  fmguliére, 
fit  de  grands  ravages  dans  la  Zé- 
lande  ,  à  Utrecht  ,  &  dans  plu- 
fieurs  villes  de  Flandres  ,  fur-tout 
à  Anvers.  Malgré  le  zèle  de  St 
Norbert ,  qui  le  confondit  plulîeurs 
fois.  Il  s'avifa  d'aller  à  Rome  en 
habit  de  moine  ,  prêchant  par-tout 
{qs  erreurs  •,  mais  à  fon  retour  , 
il  fut  arrêté  ,  &  mis  en  prifon  par 
Frédéric^  archevêque  de  Cologne. 
Il  s'échapa  de  fa  prifon  ,  &  un 
prêtre  crut  faire  une  bonne  œu- 
vre de  lui  donner  la  mort  ,  en 
1125. 

I.  TANCRÈDE  DE  Haute- 
ville  ,  feigneur  Normand  ,  valTal 
de  Robert  duc  de  Normandie  ,  fe 
voyant  chargé  d'une  grande  famil- 
le ,  avec  peu  de  biens  ,  envoya 
plufieurs  de  fes  fils,  entre  autres 
Guîfcard  &  Roger  ,  tenter  fortune 
en  Italie.  Ils  prirent  Palerme  en 
1070  ,  &fe  rendirent  maître  de  la 
Sicile ,  où  leurs  defcendans  régnè- 
rent dansla  fuite  avec  beaucoup  de 
gloire, 

II.  TANCRÈDE,  archidla- 
cre  de  Bologne  au  xiii*  fiécîe  , 
eft  auteur  d'une  Collccîion  de  Ca- 
nons. Ciron  l'adonnée  au  public, 
avec  des  notes  utiles. 

III.  TANCRÈDE  ,  prétendu 
Duc  de  Rohan  ,  fut  porté  jeune  en 
Hollande  par  un  capitaine  ,  qui  le 
donna  à  un  payfan.  On  en  eut 
eafuite  fi  peu  de  foin  ,  que  man- 
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quant  de  tout ,  il  fut  fur  îe  point 
d'apprendre  un  métier.  Mais  en 
1645  ,  Marguerite  de  Bethnne  ,  du* 
ceiTe  de  Rohan  ,  voulant  déshéri- 
ter fa  fille  ,  qui  s'étoit  mariée  mal- 
gré elle  à  Henri  Chabot ,  reconnut 
Tancrèdc  pour  fon  fils.  Le  foi-di- 
fant  duc  de  Rohan  vint  à  Paris, 
où  le  parlement  le  déclara  fuppo- 
fé  par  un  célèbre  arrêt  rendu  en 
1646.  Cet  'impofteur  fut  tué  fort 
jeune  en  1649  ,  d'un  coup  depif- 
tolet  ,  pendant  la  guerre  civile  de 
Paris  j  il  avoit  donné  des  marques 
de  bravoure  lingulières. 

TANEVOT ,  (  Alexandre  )  an- 
cien premier-commis  des  finances 
naquit  à  Verfailles  en  1691  ,  & 
mourut  à  Paris  en  1773.  Il  joignit 
les  calculs  de  Plutus  à  l'harmonie 
à' Apollon. Ses  ouvrages,  recueillis 
en  3  vol.  in- 12  en  1766,  confif- 
tent  en  deux  Tragédies  nonrepré- 
fentées  ,  &  qui  n'auroient  guéres 
fait  d'effet  au  théâtre  ,  quoiqu'il 
y  ait  des  tirades  bien  verfifiées.  L'u- 
ne eft  intitulée  ,  Sethos  ,  l'autre 
Adam  &  Eve.  On  trouve  encore 
dans  fon  Recueil ,  des  Fables  ,  des 
Contes  ,  des  Epitrcs  ,  des  Chanfons^ 
6:c.  Son  mérite  principal  eftla  pu- 
reté &  la  douceur  du  ftyle  qui  dé- 
génère quelquefois  en  foibleiTe  , 
&  l'attachement  aux  bons  princi- 
pes de  la. morale  &  du  goût.  Quoi- 
qu'il eût  occupé  des  places  qui  en- 
richiiient ,  il  ne  îailia  précifément 
que  ce  qu'il  failoit  pour  payer  fes 
dettes  ,  &  pour  récompenfer  fes 
domefdques.  Plus  il  avait  eu  de 
facilité  d'obtenir  des  grâces  ,  plus 
i!  s'étoit  tenu  en  garde  contre  la 
cupidité  baffe  &  itijufte  qui  porte  . 
à  les  demander.  C'étoit  un  hom- 
me fincérement,  religieux,&  un  vé- 
ritable philofophe  Chrétien. 

TANNE  GUY  du  Ckatel  ,_ 
Voycxl,  &  II.  Chatel, 
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TANNER,  (Adam)  îéfuîte 
dlnfprucîc ,  enfeigna  la  théologie 
à  îngolftad  &  à  Vienne  en  Au- 
triche. Son  favoir  lui  procura  la 
place  de  chancelier  de  l'univerfité 
de  Prague  i  mais  l'air  de  cette  ville 
étant  contraire  à  fa  famé  ,  il  ré- 
folut  de  retourner  dans  fa  patrie. 
Il  mourut  en  chemin  le  25  Mai 
1632, ,  à  60  ans.  On  a  de  lui  :  L 
Une  Relation  de  la  difpute  de  Ra- 
tisbonne  en  1601  ,  à  laquelle  il 
s'étoit  trouvé  ;  Munich  i6oz  ,  in- 
foI.II.  Et  un  grand  nombre  d'au- 
tres ouvrages  en  latin  &  en  alle- 
mand ,  parmi  lefquels  on  diflingue 
f on  Adrologiafacra ,  Ingoîftad  1 6  21 , 
in-fol.  Il  montre  dans  cet  ouvra- 
ge comment  un  Chrétien  peut  ju- 
ger, par  les  aftres,  des  chofes  ca- 
chées. Tanner  étoit  un  favant  la- 
borieux &  ardent. 

TANQUELIN,  Voyei  Tan- 

CHELIN. 

TANSILLO,  (Louis)  né  à  Noie 
vers  l'an  15 10,  acquit  très-jeune 
la  réputation  d'excellent  poète  ; 
mais  ayant  fait  un  ouvrage  où  les 
mœurs  &  la  décence  étoient  bief- 
fées  ,  fous  le  titre  de  II  Vendemla- 
tore  »  (  le  Vendangeur)  "^z^l^s  1 5  34 , 
in-4°  ,  &  Venife  1 5  49  ,  in-4''.  fon 
livre  fut  mis  à  l'Index.  C'eft  pour 
réparer  en  quelque  forte  fa  faute  , 
qu'il  fit  depuis  un  Poëme  intitulé 
h  Lagrime  di  San  Fietro  ,  ou  les 
Larmes  de  St  Pierre.  Ce  Poëme  a 
été  donné  en  françois  par  Malherbe  , 
&  en  efpagnol  par  han  Gedendo  & 
par  Damien  Alvares.  Nous  avons 
encore  de  Tanfillo  des  Comédies  , 
Aqs  Sonnets  ,  des  Ckanfons  ,  des  Stan- 
ces y  &c.  genre  de  poëiie  où  il  a 
tellement  réufîî,  que  pluiieurs  pré- 
tendent qn'il  a  furpaffé  Pétrarque. 
Mais  ce  n'eft  pas  le  fentiment  des 
gens  de  goût.  Tanfillo  efl  plein  de 
Concêtti  &  de  ces  pointes  qu'on  re- 
proche avec  raifon  aux  poètes  Ita- 
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liens  modernes.  Quoi  qu'il  en*foit , 
on  a  réuni  fes  Poéfies  diverfes  à  Bo- 
logne, 171 1,  in-i2.  Tanfillo  étoit 
juge  à  Gayette  en  1569  j  on  croit 
qu'il  y  mourut. 

TANTALE  ,  fils  de  Jupiter  & 
d'une  Nymphe  appelle  Plota,  étoit 
roi  de  Phrygie  ,  &  félon  quelques- 
uns  de  Corinthe.  Il  enleva  Ganl- 
mede ,  pOur  fe  venger  de  Tros  , 
qui  ne  l'avoit  point  appelle/  à  la 
première  folemnité  qu'on  fit  à 
Troie.  Pour  éprouver  les  Dieuz 
qui  vinrent  un  jour  chez  lui ,  il 
îeor^ervit  à  fouper  les  membres 
de  fon  fils  Pelops,  (  Voyei  ce  mot) 
&  Jupiter  condamna  ce  barbare  à 
une  faim  &  à  une  foif  perpétuelle. 
Mercure  l'enchaîna  ,  &  l'enfonça 
jufqu'au  menton  au  milieu  d'un 
lac  dans  les  Enfers  ,  dont  Peau 
fe  retiroit,  lorfqu'il  en  vouloir 
boire.  II  plaça  auprès  de  fa  bou- 
che une  branche  chargée  de  fruits  , 
laquelle  fe  redrelïoit  lorfqu'il  ea 
vouloit  manger.  Il  y  eut  un  autre 
Tantale^  à  qui  Clytemnefire  avoir 
été  promife  en  mariage ,  ou  même 
mariée  avant  qu'elle  épousât  Aga- 
mcmnon» 

TAPHIUS,  ou  Tapkus,  fils  de 
Neptune  &  à'Hyppotko'é  ,  fut  chef 
d'une  troupe  de  brigands  ,  avec 
lefquels  il  alla  s'établir  dans  une 
ifle  qu'il  appella  Taphiufc  de  fon 
nom. 

TAPPEN,  (Silveftre)  miniftre 
Proteflant  ,  né  à  Kildesheim  en 
1670  ,  mort  en  1747  ,  eft  auteur 
de  divers  Ecrits  en  allemand  fur  la 
Théologie,  la  Morale  &  VHlfioire,  Le 
plus  connu  eft  une  petite  Géogra- 
phie en  vers  latins ,  fous  le  titre  da 
Poéta  Geographus. 

TAPPER ,  (Ruard)  d'Enchuyfen 
en  Hollande  ,  mort  à  Bruges  en 
1559  ,  fat  doéleur  de  Louvain.  II. 
y  enfeigna  la  théologie  avec  répu- 
tation, &:  y  fut  fait  chancelier  de 
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i'univerlîté  ,  &  doyen  de  TEglife 
de  St  Pierre.  L'empereur  Charles-- 
Qjiint ,  &  Philippe  II  roi  d'Efpagne , 
l'employèrent  dans  les  affaires  de 
religion.  On  a  de  lui  plufieurs  Ou- 
vrages de  Théologie^  Cologne  1 5 82, 
in-foî.  qu'on  ne  lit  plus. 

TARAISE,  fils  d'un  des  prin- 
cipaux magiftrats  de  Conllantino- 
ple  ,  fut  élevé  à  la  dignité  de  con- 
ful  -,  puis  choifi  pour  être  premier 
fecrétaire  d'état  fous  le  règne  de 
Confiantin  &  à^ Irène ,  qui  le  firent 
enfuite  élire  patriarche  de  Conf- 
tantinople  en  784.  II  n'accepta  cette 
place,  qu'à  condition  qu'on  affem- 
bleroit  un  concile  général  contre 
les  Iconoclafles.  En  effet  ,  après 
avoir  écrit  au  pape  Adrien ,  il  fit 
célébrer  le  IP  concile  général  de 
Kicée  ,  l'an  787  ,  en  faveur  des 
faintes  Images.  Il  étoit  la  bonne 
odeur  de  fon  Eglife  &  la  lumière 
de  fon  clergé  ,  lorfqu'il  mourut  en 
S06.  Nous  avons  de  lui  ,  dans 
la  Colleftion  des  Conciles ,  une 
Epitre  écrite  au  pape  Adrien. 

TARAUDET  ,  Voy,  Flassans. 

TARDIF  ,  (4Suillaume)  origi- 
naire du  Pùy  en  Vêlai ,  profeffeur 
en  belles-lettres  &  en  éloquence 
au  collège  de  Navarre,  &  leûeur 
de  Charles  VIII,  a  vécu  jufqu'à  la 
fin  du  XV ^  fiécle.  Il  s'eft  fait  con- 
îioître  par  plufieurs  ouvrages,  dont 
le  plus  curieux  efi  un  Traité  de  la 
Chaffe  ,  fous  ce  titre  :  L'Art  de 
Faulconûerie  &  dêduyt  des  Chiens  de 
cÂ^j/e ,  réimprimé  en  1567,  avec 
celui  de  Jean  de  Franciéres.  La  i'^ 
édition  eft  fans  date. 

TARENTE  ,  (  Louis  prince  de  ) 
Voyei  Louis,  n°  xxyiï...  6-  v 
Jeanne. 

TARIN,  (Pierre)  médecin,  né 
à  Courtenai ,  mort  en  1761  ,  eft 
connu  par  des  Elémens  de  Phyjîoio- 
gie  ,  ou  Traité  de  la  firuciure  ,  des 
ufti^es  &    des  diferetites  parties    du 
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ëcrps  humain,  traduit  du  latin  de 
HalUr  ^  1752.,  in-8°.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Adverfaria  Anatomica  , 
1750,  in-8°.  fig.  II.  Diciionnairs 
Anatomique,  175  3  ,  in-4°.  III.  Oftéo" 
graphie  ,  Myographie,  chacune  in-4'', 
IV.  Anthropotomie  ,  1750  ,  2  vol. 
in- 12.  V.  Defmographie ,  ou  Traité 
des  ligamens  du  Corps  humain  ,  in- 8°. 
VI.  Ohfervàîions  de  Médecine  &  de. 
Chirurgie,  1758,  3  vol.  in -4°.  Ce 
médecin  rappelle  l'idée  de  Jean. 
Tarin  ,  profeffeur  de  Paris  &  pré- 
cepteur de  l'infortuné  de  Thou  ,  que 
Gui  Patin  appelle  un  ahime  de-fcience^ 
&  qu'il  regardoit  comme  un  des 
plus  favans  hommes  du  monde.  H 
étoit  d'Angers. 

TARISSE  ,  (Dom  Jean-Grégoi- 
re )  né  en  1 5  7  5  ,  à  Pierre  -  Rue  , 
près  de  Ceffenon  ,  petite  ville  du 
bas  Languedoc  ,  fut  le  premier  gos- 
néral  delà  congrégation  de  S,  Maur, 
qu'il  gouverna  depuis  1630  juf- 
qu'en  1648 ,  année  de  fa  mort.  On 
a  de  lui  des  Ayis  aux  Supérieurs  de 
fa  congrégation  ,  in-12  ,  1632.  Ils 
font  d'autant  plus  judicieux,  que 
l'auteur  avoit  connu  le  fort  &  le 
foible  de  fon  ordre.  11  l'éclaira  par 
fes  lumières  ,  &  Tédifia  par  {qs 
exemples.  Rien  n'égala  fon  zèle 
pour  rétablir  les  études.  Il  eut  beau-! 
coup  de  part  à  la  publication  des 
Confiitutions  de  fa  congrégation  , 
imprimées  par  fon  ordre  en  1645, 

T  A  R  P  A ,  (  Spurius  -  Metius ,  OU 
Mizcius  )  critique  à  Romie  du  tems 
de  Jules  -  Céfar  &  d'Augu/le,  avoit 
fon  tribunal  dans  le  tem.ple  d'A- 
pollon ,  où  il  examinoit  les  pièces 
des  poètes  avec  quatre  autres  cri- 
tiques. On  ne  repréfentoit  aucune 
Pièce  de  théâtre  ,  qui  n'eut  étt  ap- 
prouvée de  Tarpa ,  ou  de  l'un  de 
fes  quatre  collègues.  Les  connoif- 
feurs  n'étoient  pas  toujours  fatis- 
faits  de  fon  jugement  ,  &  les  au- 
teurs eocorç  JïlQi.OJ.  Ciçéron  &  Ho- 
rac& 
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fd€è  en  font  cependant  une  men- 
tion honorable, 

T  A  R  P  E I A  ,  fille  de  Tarpeïus , 
gouverneur  du  Capitole  fous  Ro' 
mulus ,  livra  cette  place  à  Tatius  , 
général  des  Sabins ,  <><■  à  condition 
5»  que  fes  foldats  lui  donneroient 
î»  ce  qu'ils  portoient  à  leurs  bras 
5»  gauches ,  m  déiignant  par-là  leurs 
braffelets  d'or.  Mais  Tatius  ,  maî- 
tre de  la  fortereffe  ,  jetta  fur  Tar- 
peïa  fes  braffelets  &  fon  bou- 
clier qu'il  avoit  au  bras  gauche  ^ 
&  ayant  été  imité  par  fes  foldats  , 
Tarpeia  fut  accablée  fous  le  poids 
des  boucliers  l'an  746  avant  J.  C. 
Elle  fut  enterrée  fur  ce  Mont ,  qui , 
de  fon  nom,  fut  appelle  Mont  Tar- 
peïen.  Il  fut  enfuite  deftiné  au  fup- 
plice  de  ceux  qui  étoient  coupa- 
bles de  trahifon  ou  de  faux-témoi- 
gnage. On  les  précipitoit  du  haut 
de  la  Roche  Tarpeïcnne. 

1.  TARQUIN  V Ancien  ,  roi  des 
Romains ,  monta  fur  le  trône  après 
le  roi  Ancus-Mardus  ^  Van  615  avant 
J.  C.  Il  étoiî  originaire  de  Grèce  ; 
mais  né  en  Etrurie  dans  la  ville  de 
Tarquinium ,  d'où  il  prit  fon  nom. 
Une  grande  ambition  ,  foutenue 
d'immenfes  richeffes ,  l'avoit  con- 
duit à  Rome.  II  fe  diftingua  telle- 
ment fous  le  règne  d'Ancus  -  Mar- 
tius  ,  qu'on  le  jugea  digne  de  de- 
venir fon  fucceffeur.  On  remarque 
que  Tarquin  fut  le  premier  qui  in- 
troduifit  dans  Rome  la  coutume  de 
demander  les  charges  ,  &  de  faire 
des  démarcfies  publiques  pour  les 
obtenir.  Pour  fe  faire  des  créatu- 
res &  récompenfer  ceux  qui  l'a- 
voient  fervi  en  cette  occalion  ,  il 
créa  cent  nouveaux  Sénateurs.  Il 
les  choiiit  parmi  les  familles  plé- 
béiennes ,  &  par  cette  raifon  ils 
furent  nommés  Sénateurs  du  fécond 
ordre  ,  Patres  jni/zorum  gentium  -,  afin 
4@  _les  diftinguer  de  ceux  de  l'aa- 
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cîenne  création ,  qu'on  nommoit 
Sénateurs  du  premier  ordre ,  Pa- 
tres ma] orum gentium  :  mais  ils  étoient 
parfaitement  égaux  en  autorité. 
Après  s'être  lignalé  par  ces  éta-» 
bliffemens  ,  il  fe  diftingua  contre 
les  Latins  &  les  Sabins  ,  fur  qui  il 
remporta  une  grande  vidloire  aux 
bords  de  l'Anio.  Un  flratagême 
la  lui  procura.  Les  Sabins  avoient 
derrière  eux  un  pont  de  bois  ,  par 
lequel  ilstiroient  leur  fubfiftance  , 
&  qui  favorifoir  leur  retraite.  Tar- 
quia  fit  mettre  le  feu  pendant  la  ba- 
taille à  une  grande  quantité  de  bois 
qu'il  fit  jetter  dans  la  rivière  ,  & 
qui  ,  portée  contre  le  pont,  le  mit 
bientôt  en  flammes.  Les  Sabins  ef- 
frayés voulurent  prévenir  fa  rui- 
ne -,  mais  le  plus  grand  nombre  fe 
noya.  Piufieurs  autres  avantages 
lui  procurèrent  trois  triomphes.  Il 
profita  du  loifir  de  la  paix  ,  pour 
faire  reconftruire  magnifiquement 
les  murs  de  Rome.  Il  environna 
la  place  publique  de  galeries ,  & 
l'orna  de  Tem.ples  &  de  Salles  def- 
tinées  aux  tribunaux  de  juilice  & 
aux  écoles  publiques.  Rome,  dans 
{es  tems  les  plus  faftueux ,  ne  trou- 
va prefque  qu'a  admirer  dans  ces 
ouvrages.  Pline  ,  qui  vivoit  Soo 
afls  après  Tarquin  ,  ne  parle  qu'avec 
éconnement  de  la  beauté  des  Aque- 
ducs foûterreins  qu'il  fit  conf- 
truire  pour  purger  Rome  de  fes 
immondices,  &  procurer  un  écou- 
lement aux  eaux  des  montagnes 
que  cette  ville  renfermoit  dans  les 
murs.  Il  introduifi:  auiîi  ia  couîu-/ 
me  des  faifceaux  de  verges  qu'on 
lioit  autour  des  haches  des  ma- 
gifirats  ,  les  robes  ^qs  Rois  & 
des  Augures  ,  les  chaires  d'ivoire" 
des  Sénateurs ,  avec  les  anneaux  & 
les  ornemens  des  Chevaliers  &  des 
enfans  des  familles  nobles.  Il  fut 
affafîiné  pnr  les  deux  fils  à'Ancus- 
Maniusy  l'an  577  avant  J.  C,  à  8o' 
Gg, 
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ans,  après  en  avoir  régné  3§.  V^y^i 

Tanaqullle. 

II.  TARQUIN  le  Superhc ,  parent 
du  précédent,  époufa  Tullia ,  fille 
du  roi  Servlus  -  Tullhis.  La  foif  de 
régner  lui  iit  ôter  la  vie  à  fon 
beau-pere,  Tan  533  avant  J.  €.  Il 
s'eip.para  du  trône  par  violence  , 
&  fans  aucune  forme  d'élection.  Il 
fe  défit ,  fous  divers  prétextes  ,  de 
la  plus  grande  partie  des  fénateurs 
&  des  riches  citoyens.  Son  or- 
gueil &  fa  cruauté  lui  firent  don- 
ner le  nom  de  Superhc.  Tarquin 
s'appuya  de  l'alliance  des  Latins  , 
par  îe  mariage  de  fa  fille  avec  Ma- 
nilhis ,  le  plus  coniidérable  d'en- 
tr'eux.  On  renouvella  les  traités 
faits  avec  ces  peuples.  Tarquin  lî- 
gnaîa  fon  règne  par  la  conf!:ruc- 
tion  d'un  Temple  de  Jupiter ,  dont 
Tarquin  V Ancien  avolt  jette  les  fon- 
demens.  Il  étoit  fitué  fur  un  mont 
ou  colline.  Dans  le  tems  qu'on  y 
travailloit  ,  les  ouvriers  trouvè- 
rent la  tête  d'un  certain  Tolus , 
encore  teinte  de  fang  :  ce  qui  fit 
donner  le  nom  de  Capitule  {Caput 
Toli  )  à  tout  l'édifice.  Les  dépen- 
fes  de  Tarquin  ayant  épuifé  le  tré- 
for  public  &  la  patience  du  peu- 
ple ,  il  fe  flatta  que  la  guerrs  fe- 
roit  ceffer  les  murmures.  Il  la  dé- 
clara aux  Rutules.  Il  étoit  occupé 
au  iiége  d'Ardée  ,  capitale  du  pays  , 
lorfque  la  violence  que  fit  Sextus  à 
Lucrèce  fouleva  les  Romains.  Ils 
fermèrent  les  portes  de  leur  ville , 
renverférenî  le  trône  l'an  509  av. 
J.  C.  ,  &  Tarquin  n'y  put  jamais 
remonter.  II  fe  retira  chez  les  Etru- 
riens  ,  dont  les  armes  lui  furent 
inutiles.  Après  une  guerre  de  13 
ans, la  paix  fut  conclue,  &  le  ty- 
ran fe  vit  abandonné  de  tous  ceux 
qui  l'avoient  fecouru.  Il  feroit  mort 
errant  &  vagabond  ,  û  Arijlodéme^ 
prince  de  Cumes  dans  la  Campa- 
nie ,  ne  l'eût  enfin  reçu  chez  lui. 
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lî  mourut  bientôt  après  ^  âgé  dé 
90  ans.  II  en  avoit  régné  24. 
m.  TARQUIN -COLLATÏN, 

Voyei   COLLATINUS. 

TARTAGLIÂ ,  ou  Tartalea  , 
(Nicolas) mathématicien  de  Bref- 
fe ,  dans  l'Etat  de  Venife ,  mort 
fors  vieux  en  15  J7,  palToit  avec 
raifon  pour  un  des  plus  grands 
géomètres  de  fon  tems.  Nous  avons 
de  lui  une  Ferfion  italienne  d'£M- 
cUde ,  avec  des  Commentaires ,  Ve  - 
nife  1543,  in-folio-,  un  Traité  des 
Nombres  &  des  Mefurcs  -,  &  d'autres 
ouvrages  imprimés  en  3  voL  in- 
4°  ,  1606.  Il  s'efl:  fait  un  nom  par 
l'invention  de  la  méthode  de  ré- 
foudre les  Equations  cubiques,  que 
l'on  attribue  ordinairement  à  Car- 
dan. C'efl  aufli  îe  premier  auteur 
qui  a  écrit  exprelTément  fur  la 
théorie  du  mouvement  des  bom- 
bes &  des  boulets  :  fujet  qu'il  exa- 
mine dans  fa  Nova  Scientia  ,  im- 
primée à  Venife  en  1537-,  &  dans 
fes  Quefiti  ci  invcntione  diverfe  ,  Ve- 
nife 1546. 

^  TARTAGNI,  (Alexandre)  ju-^ 
rifconfuîte  ,  furnommé  à'Imola  , 
parce  qu'il  étoit  natif  de  cette 
ville,  enfeigna  le  droit  à  Bologne 
&  à  Ferrare  avec  tant  de  répu- 
tation ,  qu'on  le  nomma  le  Monar- 
que du  Droit  &  le  Père  des  Jurif- 
confultes.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires fur  les  Clémentines  &  fur  le 
Sexte  y  &  d'autres  ouvrages  dont 
il  y  a  eu  plufieurs  éditions  autre- 
fois. Ce  jurifconfulte  mourut  à 
Bologne  en  1587,  373  ans. 

TARTERON ,  (  Jérôme  )  Jéfuite 
de  Paris,  mort  dans  cette  ville  en 
1720  à  75  ans,  profelTa  avec  dif- 
tinâion  au  collège  de  Louis -le- 
Grand.  Il  eft  auteur ,  I.  D'une  Tru' 
duclion  françoife  des  Œuvres  d'Ho' 
race  ,  dont  la  meilleure  édition  eft 
celle  d'Amfterdam  en  1710, 2  vol. 
in- 12,  II,.  D'une  Traduciiçu  des  Sa^ 
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îyrcs  de  Pcrfs  6»  de  Juvenal  ,  dont 
la  dernière  édition  eft  celle  de 
1752  ,  in-iz.  Le  Père  Taneron  a 
fupprimé  les  obfcéniîés  groffiéres , 
dont  il  eft  étrange  que  Juvenal  & 
furtout  Horace  aient  fouillé  leurs 
ouvrages.  Il  a  ménagé  en  cela  la 
jeuneffe  pour  laquelle  il  croyoit 
travailler  •,  mais  fa  verfion  n'eft 
pas  affez  littérale  pour  elle  :  le 
fens  eft  rendu  ,  mais  non  pas  la 
valeur  des  mots. 

TARTINl ,  (  Jofeph  )  l'un  des 
plus  grands  muUciens  de  notre  lié- 
cle  ,  naquit  au  mois  d'Avril  1692, 
à  Pirano  en  Iftrie.  Après  différen- 
tes aventures,  qui  prouvoient  une 
jeuneffe  bouillante  ,  il  fe  iixa  à  la 
mulique  vers  l'an  17 14.  Il  y  fit 
des  progrès  étonnans.  En  1721  , 
il  fut  mis  à  la  tètQ  de  la  mufique 
de  St  Antoine  de  Padoue.  Son  nom 
étoit  très  célèbre  en  Europe,  lorf- 
qu'il  mourut  en  Février  1770.  On 
a  de  lui  :  ï.  Des  Sonates  ,  publiées 
en  1734  &  1745  ,  &  reçues  avec 
tranfport  par  tous  les  maîtres  de 
l'art.  II.  Un  Traité  de  Mufique ,  im- 
primé en  1754,  dans  lequel  il  y 
a  un  fyftême  qui  fait  autant  d'hon- 
neur à  fon  fdvoir  dans  la  théo- 
rie de  la  mufique  ,  que  celui  de 
la  baffe  fondamentale  en  fait  a 
l'illufire  Rameau, 

I.  TASSE ,  (Le)  Torquato  Tasso  , 
poète  Italien ,  né  à  Sorrento,  ville 
du  royaume  du  Napîes,  en  1544, 
compofa  des  vers  n'étant  encore 
âgé  que  de  7  ans.  Le  père  du  Tajfe 
étoit  attaché  au  prince  de  Salerne , 
qui  s'étant  chargé  de  repréfenter 
à  Charles-Quint  l'injultice  du  vice- 
roi  de  Naples  ,  lequel  vouloit  éta- 
blir l'Inquifition  dans  le  royaume  , 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  Ber- 
nardo  Tajfo  (  c'étoit  le  nom  de  fon 
père ,  Voye^  IL  Tasse  ,)  fuivit  ce 
prince  ,  &  fut  condamné  à  mort 
comme  lui.  La  même  fenteace  fut 
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prononcée  contre  fon  fils  ,  quoi- 
qu'il n'eût  que  9  ans ,  &  ils  n'é- 
chapérent  au  fupplice  que  par  la 
fuite.  Rome  fut  leur  premier  afyle. 
Le  jeune  Tajfoîuî  envoyé  enfuite 
à  Padoue  étudier  le  droit.  Il  reçut 
même  fes  dégrés  en  philofophie  & 
en  théologie.  Mais  entraîné  par 
rimpulfloQ irréfiftible  du  génie,  il 
enfanta  ,  à  l'âge  de  17  ans,  fon 
poème  de  Renaud,  qui  fut  comme 
le  précurfeur  de  fa  Jérufalem.  Il 
commença  ce  dernier  ouvrage  à 
l'âge  de  22  ans.  Enfin  pour  accom- 
plir la  defiinée  que  ion  père  avoit 
voulu  lui  faire  éviter  ,  il  alla  fe 
mettre  fous  la  protedion  du  duc 
de  Ferrare.  A  l'âge  de  27  ans  il 
alla  en  France  ,  à  la  fuite  du  car- 
dinal d'£^.  Il  fut  reçu  du  roi  Char- 
les /Xavec  des  diftin£lions  dues  à 
fon  mérite.  De  retour  en  Italie  , 
il  fut  amoureux  ,  à  la  cour  de  Fer- 
rare  ,  de  la  fœur  du  duc.  Cette  paf- 
fion  ,  jointe  aux  mauvais  traite- 
mens  qu'il  reçut  dans  cette  cour  , 
fut  la  fource  de  cette  humeur  raé» 
lancolique,qui  le  confuma  pendant 
20  années.  Le  refte  de  fa  vie  ne 
fut  plus  qu'une  chaîne  de  calami- 
tés &  d'humiliations.  Perfécuté  par 
les  ennemis  que  lui  fufcitoient  fes 
talens  -,  plaint  ,  mais  négligé  par 
ceux  qu'il  appelloit  fes  amis  ,  il 
fouffrit  l'exil  ,  la  prifon ,  la  plus 
extrême  pauvreté,  la  faim  tnême; 
&  ce  qui  devoit  ajouter  un  poids 
infupportable  à  tant  de  malheurs  , 
la  calomnie  l'attaqua  &  l'opprima. 
Il  s'enfuit  de  Ferrare ,  où  le  pro- 
tefteur  qu'il  avoit  tant  célébré  , 
l'avoit  fait  mettre  en  prifon.  Il  alla 
à  pied,  couvert  de  haillons  ,  de- 
puis Ferrare  jufqu'à  Surrento  dans 
le  royaume  de  Naples ,  trouver  une 
fœur  qu'il  y  avoit.  Il  en  efpéroie 
quelque  fecours;  mais  probable- 
ment il  n'en  reçut  point  ^  puifqu'i! 
fut  obligé  de  retourner  à  pied  à 
Ggij 
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Ferrare ,  où  iî  fut  encore  empri- 
fonné.  Le  défefpoir  altéra  fa  conf- 
titution  robufte  ,  &  le  jetta  dans 
des  maladies  violentes  &  longues  , 
qui  lui  ôcérent  quelquefois  Tufage 
de  la  raijon.  Il  prétendit  un  jour 
avoir  été  guéri  par  le  fecours  de 
la  Ste  Vierge  &  de  Ste  Scholaftique.  , 
qui  lui  apparurent  dans  un  grand 
accès  de  fièvre.  Sa  gloire  poéti- 
que ,  cette  confolaîion  imaginaire 
dans  des  malheurs  réels,  fut  atta- 
quée de  tous  côtés.  Le  nombre  de 
fes  ennemis  édipfa  pour  un  tems 
fa  réputation  :  il  fut  prefque  re- 
gardé comme  un  mauvais  poète, 
,Énfin  après  20  années  ,  l'envie  fut 
lalTe  de   l'opprimer  ;  fon  mérite 
furmonta   tout.   Il    fut   appelle  à 
Rome  par  le  pape  Clément  VIII , 
qui  ,  dans    une  congrégation  de 
cardinaux ,  avoit  réfolu  de  lui  don- 
ner la  couronne  de  laurier  &  les 
honneurs  du  triomphe.  Li    Tajfe 
fut  reçu  à  un  mille  de  Rome  par 
les  deux  cardinaux  neveux,  &  par 
un   grand  nombre    de   prélats  & 
d"hommes  de  toutes  conditions. On 
le  conduifit  à  l'audience  du  pape  : 
Je  dejtre  ,  lui  dît  le  pontife  ,  que 
■vous  honoriez  la  Couronne  de  Laurier  ^ 
qui  a  honoré  jufquici  tous   ceux  qui 
Font  portée.  Les    deux   cardinaux 
Aldohrandins  ,  neveux  du  pape    ^ 
quiaimoient  &  admiroient/e  Tajfe  ^ 
fe  chargèrent  de  l'appareil  de  ce 
couronnement.  Il  devoit  fe  faire 
su  Capitole.  Le  TaJfe  tomba  ma- 
lade dans  le  tems  de  ces  prépara- 
tifs ,  &  comme  ii  la  fortune  avoit 
voulu  le  tromper  jufqu'au  dernier 
moment ,  il   mourut  la  veille  du 
jour  deiliné  à  la  cérémonie  ,  le  1 5 
Avril  1595  ,  à  51  ans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  ;  ï.  La  Jérufa- 
lem  délivrée  ,  dooj  Miraiaud  &  M. 
le  Brun  nous   ont  donné  de   bon- 
nes Traduciions  :  le   i^"^  en   2  vol. 
iii-ii^,  (Ko^é^MiRASAUDi  )  &  le 
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fécond  en  2  vol.  in-12  &  m-^*; 
CePoëme  offre  autant  d'intérêt  que 
de  grandeur  :  il  eft  parfaitement 
bien  conduit ,  prefque  tout  y  eft 
lié  avec  art.  L'auteur  amène  adroi- 
tement les  aventures  ;  il  dlftribue 
fagement  les  lumières  &  les  om- 
bres. Il  fait  paffer  le  ledeur  des 
alarmes  de  la  guerre  aux  délices 
de  l'amour ,  &  de  la  peinture  des 
voluptés  iî  le  ramène  aux  com- 
bats. Son  ftyle  eft  par-tout  clair 
&  élégant  ;  &  lorfque  fon  fujet 
demande    de  l'élévation  ,  on  eft 
étonné  comment  la  mollefle  de  la 
langue  Italienne  prend  un  nou- 
veau caractère  fous  fes  mains  ,  & 
fe  change  en  majellé  &  en  force. 
Mais  avec  de  grandes  beautés ,  ce 
poème  a  de  grands  défauts.  Le  for- 
cier  Ifmenc  qui  fait  un  talifman  avec 
une  image  de  la  Vierge  Marie  j 
l'hiftoire  à'Olinde  &  de  Sophronie  y 
perfonnages    qu'on    croiroit    les 
principaux  du  poème ,  &  qui  n'y 
tiennent  point  du  tout  -,  les  dix 
princes  Chrétiens  métamorphofés 
en  poiffons  j  le  Perroquet  chan- 
tant des  chanfons  de   fa  compon- 
tion  -,  ce  mélange  d'idées  païen- 
nes &  chrétiennes  i  ces  jeux  de 
mots  &  les  Conccîti  puérils  ,  tout 
cela  dépare  fans    doute  ce  beau 
Poème.  II.  La  JérufaUm  Conquife  , 
1595  ,  in-4MlL  Renaud-,  1562  , 
in-4'  ,  poème  en   douze   chants , 
plein  de  faux  -  brillans  ,  de  tours 
affedés   ,    d'images    recherchées. 
Nous  en  avons  une  plate  traduc- 
tion en  profe ,  par  le  fieur  de  la 
Ronce,  en  1620  ,  réimprimée  fans 
changement  en  1624.  III.  Aminte^ 
Paftorale  ,  qui  refpire  cette  mol- 
leffe  ,  cette  douceur  &  ces  grâ- 
ces propres  à  1a  poèfie  Italienne. 
On  a  reproché  à  l'auteur  d'avoir 
chargé  fon  Poëme  de  trop  de  ré- 
cits, qui  ne  laiifent  prefque  rien 
à  la  repréfentatioîs  i  mais  on  ou- 
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fclie  fâtîîemsnt  ce  défaut  en  faveur 
des  beautés  touchantes  de  l'ouvra- 
ge. Pequet  l'a  traduit  en  profe  fran- 
çoife  en*  1734.  IV.  Les  Sept  Jour- 
nées de  la  Création  du  Monde  ,  1607  , 
in-S°.  V.  L^Tragédie  de  Torifmond , 
ï  5  87  ,  in-8°.  mauvais  ouvrage ,  in- 
digne de  l'auteur.  Les  productions 
du  Ta^e  ont  été  imprimées  en  6 
vol.  in-fol.  à  Florence  en  1724  , 
avec  les  Ecrits  faits  pour  &  con- 
tre fa  Jérufalem  délivrée.  La  contef- 
tation  qui  s'étoit  émue  fur  la  fin 
du  XVI*  fiécle  &  au  commence- 
ment du  xvii^  ,  entre  les  parti- 
fans  du  Tajfe  &  ceux  de  VArioJle  , 
touchant  leur  préférence  fur  le 
Parnaffe  Italien,  femble  être  en- 
tièrement finie.  Malgré  le  juge- 
ment des  académiciens  de  la  Cruf' 
ca  ,  &  de  quelques  rimailleurs  ja- 
loux &  inquiets ,  le  Tajje  eft  au- 
jourd^'hui  en  poiTeflion  du  premier 
rang  fur  tous  les  poètes  de  fa  lan- 
gue. On  peut  voir  l'hiftoire  de 
la  difpute  dont  nous  parlons  ,  dans 
le  4'  volume  des  Ojierelles  litté- 
raires. Les  éditions  les  plus,  re- 
cherchées de  la  Jérufalem  ,  font: 
Celle  de  Gênes  ,  1590  ,  in-4"  , 
avec  les  figures  &q  Bernard  CaJlelU, 
&  les  notes  de  divers  auteurs  -, 
celle  de  l'Imprimerie  ro^/ale  ,  à  Pa- 
ris,  1644,  grand  in-fol.  ,  avec  les 
planches  de  Tempejîa  ',  celle  de 
Londres  1724,  2  vol.  in-4° ,  avec 
les  notes  de  plufieurs  littérateurs 
Italiens  ,  celle  deVenife  1745  »  ^^' 
fol.  avec  figures  ;  &  enfin  l'édition 
portative  &  élégante  des£/^eWr  , 
1678,  2  vol.  in-32  ,  avec  les  fi- 
gures de  Sébajiien  le  Clerc.  VJmin- 
te  a  été  donnée  par  les  mêmes,  1678 
3n-24.  La  Vie  de  ce  grand  poëte  a 
été  écrite  en  ït'âlien  par  le  mar- 
quis Manfo^  &  publiée  à  Venife  en 
1621.  Nous  en  avons  une  en  fran- 
çois  ,  par  de  Charmes  y  k  Paris  en 
1690,  in-î2. 
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II.  Tasse,  (Le)  Bemardo 
TASSO,pere  de  Torqnato,  fe  fiïauffi. 
beaucoup  de  réputation  par  (e.s  ou- 
vrages poétiques  :  le  plus  connu 
&  le  plus  recherché  eft  VAmadis^ 
poëme  en  100  chants,  dont  la  1'® 
édition ,  faite  à  Venife  par  Giolito 
en  1560,  in-4''.  eft  très-eftimée  , 
&  peu  commune.  Les  Italiens  font 
auffi  beaucoup  de  cas  du  recueil 
de  ÎÇ.S  Lettres  ,  imprimées  à  Venife 
1 5  74 ,  in-8°.  L'édition  la  plus  com- 
piette  eft  celle  de  Padoue  1733  , 
en  3  vol.  in-8°.  On  y  a  joint  fa  Vie 
par  Le0ie7^^..  Bernard  Taffo  mou- 
rut à  Rome  en  1575  ,  au  couvent 
de  S.  Onufre ,  où  il  s'étoit  retiré 
fur  la  fin  de  fes  jours.  On  a  encore 
de  lui  :  //  Floridantc  ,1560,  in- 1 2. 

III.  TASSE,  (  Auguftin)  peintre 
Eolonois  du  xvii'fi  fiécle ,  réulTit 
dans  le  Payfage,  dans  les  Perfpec- 
tives  &  dans  les  Tempêtes. 

TASSONi ,  (  Alexandre  )  né  à 
Modène  en  1565  ,  membre  de  l'a- 
cadémie des|  Humoriftes  ,  fuivit  en 
Efpagne  ,  l'an  1600  ,  le  cardinal 
Afcagne-  Colonne ,  en  qualité  de  pre- 
mier fecrétaire;  mais  fes  traits  fa- 
tjTiques  contre  les  Efpagnols ,  lui 
firent  perdre  fa  place.  Il  fe  rerira 
à  Rome,  où  il  partagea  fon  tems 
entre  la  culture  des  fleurs  de  fon 
jardin  &  des  fruits  du  Parnsiie. 
Françoisl  ^  à.MZ  de  Modène  ,  l'ap- 
pella  à  fon  iervice  &  l'honora  des 
titres  de  gentilhomme  ordinaire  & 
de  confeiller-d'état.  TaJj^onihrA\oit 
dans  cette  cour  ,  lorfqu'il  mourut 
en  163  c,  à  71  ans.  Ce  poëte  avcit 
un  caractère  enjoué  &  un  efprit 
aimable  ;  mais  il  étoit  trop  porté 
à  la  fatyre.  On  le  regardoit  com- 
me un  des  premiers  fàvans  de  fon 
fiécle  ,  &  le  favoir  (  dit  M,  Grofley  ) 
étoit  fon  moindre  mxérite.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages.  Les  prin= 
cipaux  font  :  I.  Un  Pc'ême  Héroi- 
Comique,  fur  la  guerre  entre  le 
G  gxïy 
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Modenois  &  lesBolonoîs,  au  fu- 
jet  d'un  Sceau  qui  avoit  été  pris , 
6c  qu'il  intitula  :  La  Secchia  rapita. 
L'édition  la  plus  recherchée  eft 
celle  de  RoncigUone  ,  1624  -,  &  la 
plus  récente,  celle  de  1768  ,  in-12. 
Ce  Poëme  a  été  traduit  en  Fran- 
çois par  Picm  Perrault  ^  167S  ,  2 
vol.  in-12  -,  &  par  M.  de  Cedors  , 
1759  ,  3  vol.  in-î2.  L'une  &  l'au- 
tre veriion  font  avec  le  teste  Ita- 
lien. Ce  Poëme  eil  un  agréable 
mélange  de  comique,  d'héroïque 
&  de  fatyrique  ;  mais  la  décence 
n'y  efl:  pas  toujours  obfervée.  II. 
Des  Ghfcrvations  {ur Pétrarque,  dont 
«quelques-unes  font  curieufes.  III. 
tJne  Hijioire  Eccléfiafiique ,  dans  la- 
quelle il  contredit  fouvent  Baro- 
nius.  IV.  Son  Teflament,  C'eft  une 
pièce  pleine  de  fel  &  d'enjoue- 
ment ,•  en  voici  un  échantillon. 
«<  Je  foufîïgné ,  àlt-il ,  fain  de  corps 
î>  &  d'efprit ,  fi  l'on  excepte  la  fié- 
*  vre  commune  de  l'ambition  hu- 
s>  maine  qui  porte  {qs  vues  au-delà 
5>  du  trépas ,  voulant  déclarer  ma 
5>  dernière  volonté  :I. Je  laiffe  mon 
5»  Ame  au  principe  qui  l'a  créée. 
^>  Pour  mon  Corps  ,  il  ne  feroit 
5>  bon  qu'à  être  brûlé',  mais  com- 
5»  me  l'ufage  de  la  Religion  ?  dans 
s>  laquelle  je  fuis  né  ,  ne  le  per- 
5»  met  pas ,  je  prie  les  maîtres  de 
5)  la  maifon  où  je  mourrai,  (n'en 
î»  ayant  aucune  à  moi)  •,  ou;  û  je 
5>  m-ourois  en  plein  air  ,  je  prie  les 
î»  voiiîns  ou  les  paiians  ,  de  me 
»  faire  enterrer  en  lieu  faint ,  dé- 
5>  clarant  que  pour  tout  appareil 
5»  d'enterrement ,  je  ferai  content 
i»  d'un  fac  ,  d'un  potte-faix  ,  d'un 
j»  prêtre  ,  d'une  Croix  &  d'une 
»  chandelle.  II.  Je  laiffe  à  l'Eglife 
M  où  je  ferai  inhumé  12  écus  d'or, 
»  fans  exiger,  ni  obligation  ,  ni 
«  reconnoiffance  pour  une  fi  pe- 
5»  tite  fomm.e ,  que  je  ne  laifTerai 
»»  d'ailleurs  ,  de  même   que  tout 
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»*  mon  bien ,  que  parce  que  Je  ne 
•>■>  pourrai  pas  l'emporter.  III.  Je 
5>  laiffe  à  Manjo  ,  mon  fils-nacu- 
»  rel ,  né  de  Lucie  Grafaguina  ,  cenî 
»  écus  en  carlins ,  afin  qu'il  puiffe 
»  s'en  faire  honneur  au  cabaret  , 
»>  èic.  5»  Ce  fils-naturel  du  Tajjoni 
étoit  un  libertin  ,  qui  lui  donna 
beaucoup  de  chagrin  ,  &  qui  le 
voloit  de  tems  en  tems.  La  Vie 
de  ce  pcëte  a  été  écrite  par  le 
favant  Muratori. 

TÂSTE  ,  (  Dom  Louis  la  )  fa- 
meux Bénédiftin  ,  né  à  Bordeaux 
de  parens  obfcurs  ,  fut  élevé  com- 
me domeflique  dans  le  monaftére 
des  Bénédiftins  de  Ste  Croix  de  la 
même  ville.  On  lui  trouva  de  l'ef- 
prit  &  on  le  revêtit  de  Fhabitde 
St.  Benoît.  Devenu  prieur  des 
Blancs-Manteaux  à  Paris  ,  il  écri- 
vit contre  les  fameufes  convulfions 
&  contre  les  miracles  attribués  à 
Paris.  Ceux  de  its  confrères  qui 
refpedloient  la  mémoire  de  cepieux 
diacre ,  fe  préparoient  à  faire  flé- 
trir fon  ennemi ,  lorfau'il  fut  élevé 
à  l'évêché  de  Bethléem  en  1738. 
On  le  nomma  ,  environ  dix  ans 
après  ,  viiiteur  -  général  des  Car- 
mélites. Sa  conduite  ,  tour-à-tour 
artificieufe  &  violente  envers  les 
divers  monafîéres  de  cet  ordre  , 
fouleva  plufieurs  perfonnes  con- 
tre lui.  On  le  regardoit  comme  un 
homme  faux  ,  qui  avoit  fait  fervir 
la  religion  à  fa  fortune  -,  comme  un 
caradére  tortueux ,  qui  favoit  plier 
fa  façon  de  penfer  fuivant  le  tems 
&  les  circonilances.  Nous  n'avons 
pas  affez  connu  Dom /a Td/?^,  pou? 
décider  ii  ce  portrait  n'eft  pas 
trop  chargé.  Ce  prélat  mourut  à 
St-Denys  en  1754,  à  69  ans.  Ses 
ouvrages  font:!.  Lettres  Théologi' 
ques  contre  les  convulfions  &  les 
miracles  attribués  à  Paris ,  in-4°. 
2  vol.  Cet  ouvrage  contient  xxi 
Lettres  i  on  y  trouvé  des  faits  eu- 
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deux ,  mais  peu  de  critique  pouf 
démêler  les  vrais  d'avec  les  faux, 
&  point  de  faine  théologie  fur  l'ar- 
ticle des  miracles.  Dom  la  Tajîe  y 
foutient  que  les  Diables  peuvent 
faire^des  miracles  bienfaifans  & 
des  guérifons  miraculeufes  ,  pour 
introduire  ouautorifer  l'erreur  ou 
le  vice  :  fentiment  contraire  à  la 
religion  ~&  au  bon-fens.  L'abbé  de 
Pradês  l'ayant  adopté  dans  fa  fa- 
meufe  thèfe ,  elle  fut  cenfurée  par 
la  Sorbonne.  La  19*  Lettre  de  la 
TaJîe  contre  le  livre  de  Montgeron 
fut  fupprimée  par  Arrêt  du  parle- 
ment. Les  18  premières  furent  at- 
taquées par  les  Anti-Conilitution- 
naires  ,  qui  dans  leurs  écrits  ap- 
pellent honnêtement  l'auteur  :  Bête 
de  VApocalypfc  ,  Blafpkémateur ,  Dif- 
famateur^ mauvaife  Bête  de  Vijlc  de 
Crète  ',  Moine  impudent  ,  bouffi  d'or- 
gueil'. Ecrivain  forcené  i  Auteur  sho' 
minahle  d^impoflures  atroces  &  d'ou- 
vrages monfirueux  :  voila  le  fel  dé- 
licat qu'on  a  répandu  fur  les  pro- 
duftions  de  V Anti-Convulfionnaire. 
ïl.Des  Lettres  contre  les  Carmélites 
de  St  Jacques  à  Paris.  ÏÎL  Une  Réfu- 
tation des  {amenfesLettresPacifques. 
TATIEN  ,  difciple  de  St  Juftin. 
Après  avoir  utilement  fervi  l'E- 
glife  ,  il  enfeigna  des  erreurs  dan- 
gereufes ,  &  devint  le  chef  de  la 
fede  des  Encratites  ou  Continens.  Il 
condamnoit  l'ufage  du  vin ,  défen- 
doit  le  mariage  ,  &  donnoit  en- 
core dans  d'autres  q-xcqs.  C'étoit 
un  homme  très-favant ,  &  qui  écri- 
voit  aifément.  Ses  talens  ,  joints 
à  l'auftérité  de  fes  maximes  ,  don- 
nèrent à  fon  école  beaucoup  de  ré- 
putation. De  Méfopotamie  elle  fe 
répandit  à  Antioche  ,  dans  la  Cili- 
cie ,  dans  l'Afie-Mineure  &  même 
en  Occident.  Tatien  étoit  auteur 
d'une  Harmonie  des  iv  Evangéliftes, 
&  d'un  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages 5  mais  il   ne   nous    rsfle 
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que  fon  Difcours  contre  les  Gen- 
tils en  faveur  des  Chrétiens  *,  car 
la  Concorde  qui  porte  fon  nom  , 
n'eft  point  de  lui  ,  non  plus 
que  les  autres  écrits  qu'on  lui 
attribue.  L'édition  la  plus  eflimée 
de  fon  Apologie  eft  celle  d'Oxford  , 
1700  ,  in-8°. 

I.  TATIUS  ,  roi  des  Sabins  ,  fît: 
la  guerre  à  Romulus  ,  pour  venger 
l'enlèvement  des  Sabines.  Dans 
un  combat  où  Romulus  étoit  prêt 
de  fac comber  y  ces  femmes  fe  jet- 
tant  au  milieu  des  combattans  , 
qui  étoient  leurs  pères, ou  leurs 
frères  &  leurs  époux ,  vinrent  à, 
bout  de  les  féparer.  La  paix  fut, 
conclue  Tan  750  avant  J.  C.  ,  à. 
condition  qu'il  partageroit  le  trô- 
ne de  Rome  avec  le  fondateur  de 
cette  ville ,  qui ,  fâché  de  ce  par- 
tage ,  fit  tuer  Tatius  6  ans  après. 

ï  I.  TATIUS  ,  (  Achilles  )  d'A- 
lexandrie  ,  renonça  au  Paojanifma 
&  devint  Chrétien  &  évêqiie.Nous 
avons  de  lui  deux  ouvrages  fur 
les  Phénomènes  à^Aratus  ,  traduits 
par  le  P.  Petau  ,  &  imprimés  en 
grec  &  en  latin  dans  VUranolo^ 
gium.  On  lui  attribue  encore  1q 
Roman  grec  des  Amours  de  Leu- 
cippe  &  de  Clitopkon  ,  dont  Saumaijè 
a  donné  une  belle  édition  en  gî?ec 
&  en  latin  ,  avec  des  notes  ,  Leyde 
1 5  40  ,  in- 1 2  -,  que  Baudoin  a  pla- 
tement traduit  en  françois  en 
1635  ,  in-8°.  &  qui  l'a  été  beau- 
coup mieux  par  du  Perron  de  Caf- 
tera ,  1733  y  in- 12.  Cet  ouvrage 
efl  écrit  d'un  ftyle  peu  naturel. 
Il  y  règne  une  morale  licencieufe , 
&  en  général  c'efl:  une  produc- 
tion médiocre, 

1.  T  A  V  A  N  E  S  ,  (  Gafpar  de 
Saulx  de  )  né  en  1 509  ,  fut  appelr 
lé  Tavanes ,  du  nom  de  Jean  de 
Tavanes ,  fon  oncle  maternel^  qui 
avoit  rendu  à  l'Etat  des  fervices 
iignalés.  Il  fut  élevé  à  la  cour  ea 
Ggiy 
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Qualité  de   page   du    roi,   8c  fait 
prifonnier    avec    François  I  ^  à  la 
malheureufe    journée    de    Pavie. 
Devenu  guidon  de  la  compagnie 
du   grand-écuyer    de    France ,  il 
fervit  dans    les   guerres   de    Pié- 
mont où  il  fe  diftingua.   Le  duc 
â^  Orléans ,  fécond  fils  de  François  I , 
charmé  des  agrémens  de  fon  ca- 
raâiére  ,  le  nomma  lieutenant  de 
fa  compagnie  ,  &  fe  l'attacha  par- 
ticulièrement. Comme  ils  étoient 
l'un  &   l'autre  vifs ,  hardis  &  en- 
treprenans ,  ils  fe  livrèrent  à  tou- 
te l'impétuonté  de  leur  âge  ,  & 
firent  diîYérentes  folies  ,  dans  lef- 
quelles  ils    couroient   ordinaire- 
ment rifqus  de  la  vie.  Ils  paffoient 
à   cheval  à  travers    des  bûchers 
ardens  -,  ils  fe   promenoient   fur 
]es  toîts  des  maifons  ,  &  fautoient 
quelquefois  d'un  côté  de  la  rue  à 
l'autre.  Une  fois  ,  on  dit  que  Ta- 
vancs  ,    en    préfence  de  la  cour 
qui  étc.'t  alors  à  Fontainebleau  , 
fauta  à  cheval  d'un  rocher  à  un 
autre  ,  qui  en  étoit  diflant  de  33 
pieds.  Tels  étoient  les  amufemens 
de  Tavanes  ,  &  en  général  ,    des 
jeunes-gens  de  qualité  qui  étoient 
attachés  au  duc  à'Orléans.  La  guer- 
re mit   fin  à  ces  extravagances  , 
dignes  des  héros  des  fiécles  bar- 
bares. Tavanes  fe  fignaîa  par    des 
a£lions  plus  nobles.  11  fut  envoyé 
à  la  Rochelle  ,  qui  s'étoit  révol- 
tée en  1542  à    l'occafion   de   la 
Gabelle ,  &.  il  ramena  les  rebelles 
à  leur  devoir.    En   1544  »  il  eut 
beaucoup  de  part  au  gain    de  la 
bataille  de  Cérifoles.  Le  duc  d'Or- 
léans étant  mort  l'année  fuivante , 
le  roi  donna  à  Tavanes  la  moitié 
de  la  compagnie  de  ce  prince ,  & 
le    fit    fon  chambellan.  Henri  U  ^ 
héritier    des    fentimens  de  Fran- 
çois 1  pour  Tavanes ,  le  nomma  en 
1552.   maréchal  -  de  -  camp  :  place 
^'autgiît  plus  hoîiQrabie  j  qu'glpys 
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il  n'y  en  avoit  que  deux  dans  nnt 
armée.  Notre  héros  fe  montra  di- 
gne de  fon  emploi  dans  les  diffé- 
rentes guerres  qu'eut  le  roi  avec 
l'emp'  Charles-Quint  ^  fur-tout  à  la 
bataille  de  Renti  en  1 5  54.  Le  roi  le 
voyant  venir  tout  couvert  de  fang 
&  de  pouffiére  à  la  fin  de  cette  ba- 
taille ^  arracha  le  collier  de  St  Mi- 
chel qu'il  portoit  à  fon  cou ,  &  le 
jetta  fur  celui  de  Tavanes  ,  après 
l'avoir  embrafie.  Il  fe  trouva  ,  ea 
1558  ,  au  fiège   &  à  la  prife  de 
Calais  &  de  Thionville.  Pendant 
les  règnes  orageux  de  François  II 
&  de   Charles  IX\  Tavanes  appaifa 
les  troubles  du  Dauphiné  &  de  la 
Bourgogne  ,  &  montra  en  toute 
occafion  beaucoup  d'averfionpour 
les  Proteftans.  Il  forma  même  con-  • 
tre  eux ,  en  1 5  67  ,  une  Ligue ,  qui 
fut  appellée  la  Confrérie  du  St-Ef- 
prit  -,  mais  cette  Ligue  fut  fuppri- 
mée  par  la  cour ,  comme  une  inno» 
vation  dangereufe.  Il  fut  enfuite 
chef  du  confeil  du  duc  A' Anjou  , 
&  décida  de  la  vidloire  à  Jarnac  , 
à  Moncontour  ,  &  en  pluf.  autres 
rencontres.  Le  bâton  de  maréchal 
de  France  fut  larécompenfe  defes 
fervices  ,  en    1570.  Tavanes  s'op- 
pofa  ,  2  ans  après ,  au  deifein  que 
l'on  avoit  d'envelopper  le  roi  de 
Navarre  &  le  prince  de  Co/2<fé  dans 
le  cruel  maifacre  de  la  St-Barthélc 
mi  \  &  l'on   a  eu  raifon    de   dire 
que  «  c'eft  à  lui  que  la  maifon  de 
>»  Bourbon  a  l'obligation  d'être  au-. 
»>  jourd'hui  fur  le  trône.  ■»  Peu  de 
tems  après ,  il  dirigea  les  opéra- 
tions du  fiége  de  la  Rochelle  qui 
s'étoit  révoltée.  Le  fiége  traînant 
en  longueur,  le  roi  l'engagea  à 
s'y  tranfporter.  Il  obéit ,  quoique 
convalefcenf,  mais  s'étant  mis  en 
marche  ,  il  retomba  malade  ,  & 
mourut  en  chemin  dans  fon  châ- 
teau de  Sulli  ,  le  29  Juin  1575  9 
louverneyr  deProveîîçe§t  apiri 


TAV 

«les  Mars  du  Levant.  Tavancs  eut 
une  jeuneffe  emportée ,  &  une 
vieillelTe  fage.  lî  ne  lui  refta  du  feu 
de  fes  prem.  années, qu'une  adlivité 
de  courage  toujours  prête  à  éclater, 
mais  à  qui  la  prudence  fut  impofer 
un  frein.  Voy.  les  Hommes  iîlufirts  de 
France  car  l'abbé  Pérau  ,  tome  i6. 

IL  TAV  ANES ,  (  Guillaume  de 
Saulx  ,  feigneur  de  )  fils  du  pré- 
cédent, étoit  lieutenant-de-roi  en 
Bourgogne.  Nous  avons  des  Mé- 
moires in-fol.  fous  fon  nom  ,  & 
d'autres  fous  le  nom  de  fon  père 
le  maréchal  de  Tavanes.  Il  racon- 
te dans  les  uns  ,  ce  qui  s'eft  paffé 
en  Bourgogne  pendant  la  Ligue  ; 
&  dans  les  autres  beaucoup  plus 
amples  ,  ce  que  fon  père  a  fait  de 
glorieux.  On  a  peu  de  plaillr  à  li- 
re les  uns  &  les  autres ,  non  feu- 
lement parce  qu'ils  font  écrits 
d'unftyle  fec  &  languiffant  ;  mais 
encore  parce  qu'on  n'y  apprend 
rien  de  confîdérable.  L'auteur  eft 
un  Caton  qui  moralife  à  tout  mo- 
ment ,  &  qui  voudroit  par  fes  pré- 
ceptes apprendre  aux  rois  à  gou- 
verner &  aux  fujets  à  obéir.  Mais 
dans  ce  qui  le  regarde  ,  il  n'eft 
point  du  tout  Caton  :  car  il  fe  loue 
fouvent ,  &  ne  celle  d'exalter  fon 
père  &  fa  famille.  Elle  defcend, 
à  ce  qu'il  croit  ,  d'un  feigneur 
appelle  Faufius  ,  qui  vivoit  l'an 
214  i  &  d'un  autre  Faufius  ,  qui , 
environ  2  fiécles  après,reçut  chez 
lui  les  faints  Martyrs  qui  plan- 
tèrent la  foi  en  Bourgogne.  En 
mémoire  de  ce  fervice  ,  continue 
î'auteur,  <.<■  il  ne  meurt  perfonne 
»  de  fa  maifon  ,  qu'on  ne  voie  des 
9»  bluettes  de  feu  dans  la  chapelle 
»  du  château  de  Saulx».  Sa  pofté- 
rite  fubfifte. 

TAUBMAN,  (Frédéric)  de 
Franconie  ,  mort  en  1613  ,  pro- 
fefTa  la  poëlîe  &  les  belles-lettres 
à  Wiîtemberg  ,  avec  réputation. 
êo»  érudition  le  û.t  rechercher 
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par  les  favans ,  &  Penjoument  de 
fon  efprit  par  les  princes.  Natu- 
rellement porté  à  la  raillerie  ,  il 
fut  renfermer  ce  dangereux  pen- 
chant dans  de  juftes  bornes.  \\ 
étoit  d'ailleurs  officieux  &  boa 
ami.  On  a  de  lui  :  L  Des  Com- 
mentaires fur  Plante  ,  in-4''.  & 
fur  Virgile  ,  in-4°.  qui  font  efti- 
més  &  fur-tout  le  premier.  IL  Des 
Poéfies  ,  1622  ,  in-8°.  ÏII.  Des  Sail^ 
lies  ,  fous  le  titre  de  Taubmaniana , 
Liplîs  ,    1703  ,  in-S". 

T AVERNIER ,  (  Jean-baptifle  ) 
naquit  à  Paris  en  1605  ,  où  fon 
père ,  qui  étoit  d'Anvers  ,  étoit 
venu  s'établir  ,  &  faifoit  un  bon 
trafic  de  Cartes  Géographiques, 
Le  fils  contraâa  une  li  forte  in- 
clination pour  les  voyages ,  qu'à 
22  ans  il  avoit  déjà  parcouru  la 
France ,  l'Angleterre  ,  les  Pays- 
Bas,  l'Allemagne  ,  la  Pologne  , 
la  SuilTe ,  la  Hongrie  &  l'Italie. 
La  curioiité  le  porta  bientôt  au- 
delà  de  l'Europe.  Pendant  l'efpace 
de  40  ans  il  fit  fix  voyages  en. 
Turquie,  en  Perfe  ,  &  aux  Indes  , 
par  toutes  les  routes  que  l'on 
peut  tenir.  Il  faifoit  un  grand 
commerce  de  pierreries ,  &  ce 
commerce  lui  procura  une  fortu- 
ne confidérable.  Il  voulut  en 
jouir  dans  un  pays  libre  ;  il  ache- 
ta en  168S  la  baronie  d'Auboane  , 
proche  le  lac  de  Genève.  La  maî- 
verfation  d'un  de  fes  neveux  qui 
dirigeoit  dans  le  Levant  une  car- 
gaifon  confidérable  ,  l'efpérance 
de  remédier  à  cedéfordre,  le  defir 
de  voir  la  [Mofcovie  ,  l'engagè- 
rent à  entreprendre  un  feptiéme 
voyage.  Il  partit  pour  Mofco-^,  & 
à  peine  y  fut-il  arrivé ,  qu'il  y 
termina  fa  vie  ambulante  en  16S9, 
à  84  ans.  Louis  XIV  hxi  donna  des 
lettres  de  nobleffe ,  quoiqu'il  fût 
de  la  Religion  prétendue-P^-éfor- 
raée  ;  mais  il  regardoit  m.oins  en 
lui  Iç  Chrétien  »  que  l'hcmîTie  qui 
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avGÎt  porté  fon  nom  aux  extré- 
mité* de  l'Afîe.  Nous  avons  de 
Tavernier  un  Recueil  de  Voyages  , 
réimprimé  en  6  vol.  in-ï2.  On  y 
trouve  des  chofes  curieufes  ,  & 
îl  eft  plus  exad  qu'on  ne  penfe. 
Nous  n^ignorons  pas  cu'iî  ment 
quelquefois  ;  mais  quel  voyageur 
dit  toujours  vrai  ?  Ses  Voyages 
font  fur-tout  précieux  aux  joail- 
liers, pour  le  détail  qu'ils  renfer- 
ment fur  le  commerce  des  pier- 
reries. Comme  il  n'avcit  point  de 
ilyle ,  Samuel  Chappu-{eau ,  lui  prêta 
fa  plume  pour  les  2  premiers  vol. 
in-4^.  de  fes  Voyages ,  &  la  Chapel- 
le, {ecrétRire  du  premier  préiident 
de  Lamoignon ,  pour  le  3^;  &  avec 
tous  ces  fecours  ils  ne  font  pas 
bien  écrits. 

TAULERE ,  Voyei  Thaulere. 

TA VORA ,  Voyei  AvEiRO. 

T  A  U  V  R  I ,  (  Daniel  )  né  en 
2669  d'un  médecin  de  Laval  ,  qui 
fut  fon  précepteur ,  fit  des  pro- 
grès fi  rapides  ,  que  dès  l'âge  de 
18  ans  ,  il  donna  au  public  fon 
Anatomie  raifonnéc  ,  &  à  21  fon 
Traité  des  Médicamens ,  2  volumes 
in- 12.  Afibcié  à  l'académie  des 
Sciences  en  1699  ,  il  s'engagea 
contre  Meri  en  la  fameufe  difpu- 
te  de  la  circulation  du  fang 
dans  le  Fœtus.  Il  compofa  à  cette 
occafion  fon  Traité  de  la  généra- 
tion &  de  la  nourriture  du  Fœtus. 
Cette  difpute  abrégea  fes  jours. 
L'application  que  demandoient  le? 
réponfes  qu'il  préparoit  à  fon  ad- 
verfaire  ,  augmenta  la  difpofition 
qu'il  avoit  à  devenir  ailhmati- 
que ,  &  le  jetta  dans  une  phtifie 
dont  il  mourut  l'an  170 1  ,  en  fa 
32*  année.  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  parlé  ,  on  a  de 
lui  une  Nouvelle  Pratique  de  Mala- 
dies aiguës ,  &  de  toutes  celles  qui 
dépendent  de  la  fermentation  des  Li' 

^ueursc  C'étoit  un_  homme  d'un  ef- 
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prit  vif  &  pénétrant  ,  qui  avoif 
le  talent  d'imaginer  des  idées  nou- 
velles, dont  la  plupart  étoient 
fyfiématiques.  Il  ne  fut  pas  auffi 
répandu  qu'il  auroit  pu  l'être  , 
parce  qu'il  n'avoit  pas  le  talent 
de  fe  faire  valoir ,  &  l'homme 
d'étude  faifoit  tort  en  lui  au  mé- 
decin praticien. 

I.  TAYLOR  ,  (  Jérémie  )  fils 
d'un  barbier  de  Cambridge ,  devint 
profeffeur  de  théologie  à  Oxford. 
Il  fouffrit  beaucoup  pour  la  caufe 
du  roi  Charles  J,  auquel  il  demeu- 
ra toujours  fidèle  ,  &  dont  îl  étoit 
chapelain.  A  l'avènement  de  Char- 
les Il  à  la  couronne  ,  Taylor  fut 
fait  évêque  de  Downe  &  de  Con- 
nor  en  Irlande  :  place  qu'il  rem.- 
pîit  avec  édification.  On  a  de  lui  , 
I.  Un  livre  intitulé  :  Ductor  Du-- 
bitantium,  II.  Une  Hifloire  des  An- 
tiquités de  VUniverfité  d'Oxford,  êc 
d'autres  ouvrages  où  l'on  trouve 
des  recherches.  Ce  favant  prélat 
mourut  en  1667. 

IL  TAYLOR  ,  (  Jean  )  appelle 
le  Poète  d'Eau ,  naquit  dans  le  com- 
té de  Glocefter,  &  ne  pouffa  ja- 
mais plus  loin  fes  études  qu'à  la 
grammaire.  Son  père  le  mit  en 
apprentiffage  chez  un  cabaretier 
de  Londres  ,  &  au  milieu  du  tu- 
multe &  des  goûts  de  fon  art ,  il 
compofa  des  Pièces  de  poëfie 
allez  agréables.  Après  la  mort  de 
Charles  i,  à  qui  il  les  avoit  dé- 
diées ,  il  exerça  fon  métier  à  Lon^ 
dres ,  &  prit  pour  enfeigne  de 
fon  cabaret  une  Couronne  noire  ond& 
deuil  ;  mais  pour  ne  pasfe  rendre 
fufpeâ: ,  il  mit  au-deffus  fon  Por- 
trait, avec  2  vers  Anglois  dont  le 
fensétoit  :  On  voit  pendre  aux  Caba- 
rets ,  pour  enfcignes ,  des  Têtes  de  Rois 
&  même  de  Saints  ;  pourquoi  n'y  met" 
trois-jepas  la  mienne}  Il  mourut  vers 
1654,  avec  la  réputation  d'un  bon 
aubergifke  &  d'un  poète  médiocre* 
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TEÎSSIER,  (Antoine)  né  à 
Montpellier  en  1632  ,  fat  élevé 
dans  le  Calvinifme  ,  &  fe  retira 
en  Pruffe  après  la  révocation  de 
redit  de  Nantes.  L'éleâeur  de 
Brandebourg  lui  donna  le  titre  de 
confeilier  d'ambaffade  &  le  nom- 
ma fon  hiiloriogaphe  ,  avec  une 
penlîon  annuelle  de  300  écus  , 
qui  fat  augmentée  dans  la  'fuite. 
Cet  écrivain  mourut  à  Berlin  en 
1715  ,  à  83  ans.  Sa  probité  &  fes 
mœurs  lui  firent  un  nom  refpec- 
table  dans  fon  parti  -,  fon  érudi- 
tion ne  le  fit  pas  moins  connoître. 
On  a  de  lui  plulieurs  ouvrages, 
dans  lefquels  on  trouve  des  re- 
cherches -,  mais  le  ilyle  n'en  eil 
pas  aiTez  pur.  Les  principaux  font  : 
I.  Les  Eloges  des  Hommes  Savans  , 
tirés  de  l'Hiiloire  du  préfident 
de  Thou  ,  dont  on  a  4  éditions.  La 
dernière  eil  de  Leyde ,  171 5  ,  en 
4  vol,  in-i2  ,  par  les  foins  de  la 
Faye^  qui  a  joint  des  remarques 
&  des  additions  aux  Eloges.  Ce 
livre,  qui  pouvoit  être  utile  avant 
que  le  P.  Niceron  donnât  fes  Mé- 
moires ,  n'eft  prefque  'plus  d'au- 
cun ufage.  Il  eil  d'ailleurs  écrit 
pefamment.  ÏL  Catalogus  Auciorum 
qui  Librorum  Catulogos  ,  Indices  , 
Bihliothecas  ,  Virorum  Litteratorum 
Elogia  ,  Vitam  aiit  Orationes  fune- 
hres  fcripds  conjïgnârunt ,  à  Genève, 
en  1686,  in-4°.  IIL  Des  Devoirs 
de  VHornme  &  du  Citoyen  ,  traduit 
du  latin  de  Puffendorf\  1690.  IV. 
înflruclions  de  l'Empereur  Charles- 
Quint  à  Philippe  II,  &  de  Philip- 
pe II  au  Prince  Philippe  fon  fils  ; 
avec  la  Méthode  tenue  pour  Véduca- 
tlon  des  Enfans  de  France.  V.  Inf- 
truclions  Morales  &  Politiques ,  I700. 
Vï.  Abrégé  de  VHiJioire  des  Quatre 
Monarchies  du  monde ,  de  Sleidan  , 
1700.  VII.  Lettres  choifies  de  Cal- 
vin, traduites  en  françois  ,  1702  , 
in-8%    Vill.  Abrégé  de  la   VU  de 
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divers  Princes  illujîres  ^  17OO»  in- 
12.  Le  grand  défaut  de  Tei£îer 
dans  fes  livres  hifloriques  efl  de 
n'avoir  pas'  fu  difcerner  les  cho- 
fes  effentielles ,  éclaircir  les  faits 
en  les  débrouillant,  raccourcir  & 
refferrer  fa  profe  traînante  &  in- 
correcte. 

TEÎSSIER,  (Jean)  Voy.  Tixier. 

TEKELI  ,  (  Emeric  comte  de  ) 
né,  en  1658,  d'une  famille  illuf- 
tre  de  Hongrie.  Son  père ,  Etien- 
ne Tekeli ,  avoit  été  mêlé  dans  îa 
funefle  affaire  des  comtes  de  Se 
rin  &  de  Frangipanl  ,  qui  périrent 
par  les  derniers  fupplices  en  1671, 
Le  général  Spark ,  à  la  tête  des 
troupes  de  l'empereur,  l'alla  af- 
iîéger  dans  fes  forterelTes  ;  il  ca- 
pitula ,  après  avoir  fait  évader 
fon  fils  déguifé  en  payfan,  &  mou- 
rut peu  de  tems  après.  Emmer'.c 
Tekeli  fortit  alors  de  fa  retraite 
de  Pologne,  pour  pafTer  en  Tran- 
filvanie  avec  quelques  autres  chefs 
des  raécontens  de  Hongrie.  Son 
efprit  &  fon  courage  le  rendirent 
Il  agréable  au  prince  Abaffi  ,  qu'il 
devint  en  peu  de  tems  fon  pre- 
mier miniftre.  On  s  l'envoya  au 
fecours  des  mécontens  ,  qui  le 
reconnurent  pour  généraîifîime  : 
fes  armes  eurent  un  fuccès  heu- 
reux. La  cour  de  Vienne  fut  alar- 
mée -,  mais  n'ayant  pas  voulu  fa- 
tisfaire  à  toutes  les  demandes  de 
Tekeli ,  les  mécontens  recommen- 
cèrent la  guerre  en  1680.  Les 
étendards  de  ce  héros  rebelle  por- 
toient  cette  infcription  :  Cornes 
Tekeli,  qui  pro  Deo  &  Patria  pu- 
gnat.  Son  armée  fut  renforcée  par 
les  Turcs  &  les  Traniilvains.  Il 
fe  lia  avec  le  hafTa  de  Bude  ,  qui  lui 
fit  ôter  fon  bonnet  à  la.Hongroi- 
fe,&  lui  en  fit  mettre  un  à  la  Tur- 
que ,  enrichi  de  pierreries ,  dont  il 
le  gratiiia  de  la  part  du  grand-fei- 
gneurjavec  un  fabrCjune  maff©^ 
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é'armes  &  un  drapeau.  Quelques- 
uns  difent  qu'il  lui  mit  la  cou» 
ronne  de  Hongrie  fur  la  tête ,  & 
le  revêtit  des  habits  royaux  par 
ordre  de  Mahomet  IV  ,  qui  fe 
croyoit  en  droit  de  difpofer  de 
cet  état.  Tckdi ,  ayant  ainfi  fatis- 
fait  fon  ambition  ,  fongea  à  con- 
tenter fon  amour.  Il  époufa  la 
princelTe  RagoîiKi ,  fille  du  com- 
te de  Serin  ,  au  commencement 
d'Août  1682.  Il  fe  joignit  aux 
Turcs  armés  contre  l'Empire  ,  & 
répandit  la  terreur  par-tout.  Après 
avoir  tenté  dans  une  diète  ,  te- 
nue l'année  d'après  à  Caffovie  , 
de  fe  raccommoder  avec  l'empe- 
reur ,  il  unit  fes  armes  à  celles* du 
grand -vifir  Mufiapha  ,  qui  avoit 
affiégé  Vienne.  Ce  miniftre  fut 
vaincu  &  obligé  de  fe  retirer. 
Dans  fon  défefpoir  il  attribua  le 
mauvais  fuccès  de  la  campagne  au 
comte  de  Tékzli,  qu'il  rendit  fuf- 
ped  à  Mahomet.  Tekeli  part  pour 
Andrinople  ,  fe  jufufie  ,  &  s'aliûre 
de  plus  en  plus  la  proteûion  du 
grand  -  feigneur  ,  qui  le  nomma 
prince  de  Tranfllvanie  ,  après  la 
mors:  de  Michel  Jbnffî  arrivée  en 
1690.  Ce  nouveau  prince  ne  put 
jamais  fe  faire  reconnoitre ,  quoi- 
qu'il fjt  des  prodiges  de  valeur 
contre  le  général  ïï^/^jZ^r ,  quidé- 
fendoiî  cette  province  pour  la 
cour  de  Vienne.  11  fe  retira  alors 
à  Conftantinople ,  où  il  vécut  en 
pardculier  jufqu'au  13  Septembre 
1705  ,  qu'il  mourut  Catholique 
Romain  ,  près  de  Nicomédie.  Le 
comte  de  Tekeli  avcit  plus  de  cou- 
rage que  de  conduite. 

TELAMON ,  fils  (l'Eague ,  épou- 
fa Périhie  ,  dont  il  eut  le  fameux 
^jax.  Il  monta  le  premier  à  i'af- 
faut  ,  lorfqu'/fercz^/^  prit  la  ville 
de  Troie  fous  le  règne  de  Laomé- 
don  ;  &  il  eut  pour  récompenfe 
Méjione  ,  qui  fut  mère  de  Teucer<,_  Il 
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fut  aulli  du  nombre  des  Argonautes» 
TELCHÏNS  :  C'éîolent  des.  ma- 
giciens &  des  enchanteurs  ,  à  qui 
on  attribuoit  l'invention  de  plu- 
iieurs  arts.  On  les  mit  au  nombre 
des  Dieux  ,  après  leur  mort.  On 
croit  que  c'eft  d'eux  qn^Apollon  a 
eu  le  furnom  de  Tdchinius.  Leur 
culte  étoit  céièbre  fur-tout  dans 
l'ifle  de  Rhodes  ,  qui  a  été  aufîi 
nommée  Telchinia. 

TELEGONE,  fils  à'UlyJfe  Se  de 
Circé.  L'Oracle  ayant  prédit  qu't^- 
lyjfe  périroit  de  la  main  de  Télé' 
gone ,  il  céda  fon  trône  à  Téléma- 
que  ,  &  fe  confina  dans  un  défert, 
Télégone  étant  devenu  grand ,  ob- 
tint de  Circé  la  permiffion  d'aller 
voir  fon  père  ;  &  lorfqu'il  débar- 
quoit  ,  Ulyjfe  ramaffa  dans  la  cam- 
pagne quelques  gens  ,  à  la  tête 
defqueîs  il  fe  mit  ,  pour  s'oppo- 
fer  à  la  defcente  de  Télégone  ,  qu'il 
croyoit  être  un  ennemi  qui  ve- 
noit  furprendre  l'iile  d'Ithaque.  Ce 
malheureux  prince  ne  put  éviter 
fa  deftinée  ;  car  il  fut  tué  par  fon 
propre  fils  ,  qui  ne  connut  fon 
crime  qu'après  avoir  époufé  Péné- 
tope  fa  belle-mer  e  ,  fans  la  connoî- 
tre  auffi. 

TELEMAQUE  ,  fils  unique  d'i7. 
lyjfe  &  de  Pénélope ,  n'étoit  encore 
■qu'au  berceau ,  lorfque  fon  père 
partit  pour  le  fiége  de  Troie.  J}hs 
qu'il  eut  atteint  l'âge  de  15  ans, 
il  alla  courir  les  mers  ,  accompa- 
gné de  Minerve  ,  fous  la  figure  de 
Mentor  ,  fon  gouverneur  ,  pour 
chercher  ion  père.  Pendant  ce 
voyage ,  il  courut  beaucoup  de 
rifques ,  &  retrouva  enfin  UlyjJ's. 
iorfqu'il  arriva  dans  l'ifie  d'îta- 
que.  Quelque  tems  après  que  fon 
père  fe  fut  démis  de  la  couron- 
ne ,  il  alla  voir  Circé ,  &  l'époufa 
à-peu~près  dans  le  tems  que  Té- 
légone époufoit  Pénélope^  après  avoir 
tué  fon  père,  Foj'si^ l'art,  précé.d. 
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TELEPHE  ,  fils  A' Hercule  & 
à'Aïigé^  ayant  été  abandonné  par 
fa  mère  aufTi-tôt   après    fa  naif- 
fance  ,  fut   trouvé  fous  une  bi- 
che qui  l'alaitoit.    Teuthras  ,    roi 
des  Myfiens  ,  l'adopta    pour  fon 
£ls  -,    &  lorfqu'il  fut   en   âge  de 
porter  les  armes  ,  il  fe  mit  en  de- 
voir de  s'oppofer  aux  Grecs  qui 
alloient  à  Troie  -,  mais  Achille  le 
bleiTa,  &   l'Oracle    lui   confeilla 
de  faire  alliance  avec  ce  héros  , 
&  l'alTûra  qu'enmite  il  guériroit , 
en  fuivant  les  remèdes  de  Cbiron. 

TELESILLE  ,   femme?  illudre 
d'Argos  dans  le  Péloponnèfe ,  fe 
fignala,  Tan  557  avant  J,  C. ,  en- 
vers fa  patrie  ,  par  un  fervice  pa- 
reil à  celui  que  la  fameufe  Jeanne 
Hachette  rendit  long-tems  après  à 
Beauvais.  La  ville  d'Argos   étant 
affiégée  par  Cléomene ,  roi  de  Spar- 
te ,  cette  héroïne  fit  armer  toutes 
les  femmes  à  la  place  des  hom- 
mes ,  §c  les  pofla  fur  les  remparts 
pour  réilfber   aux    ennemis.    Les 
Spartiates ,  plus  furpris  qu'effrayés 
d'avoir  affaire  à  de   tels   combat- 
tans  ,  &  perfuadés  qu'il  leur  fe- 
roit  également    honteux    de    les 
vaincre  ou  d'en  être  vaincus,  le- 
vèrent le  Hége  furie  champ.  C'ell: 
ainfi  que  Télé/Me  délivra  fa  patrie 
d'un  ennemi  puiffant  &  redouta- 
ble -,  &  fes  concitoyens  par  recon- 
noiffance ,  lui  érigèrent  une  fla- 
îue  dans  une  des  places  publiques 
d'Argos.  Cette   femme  forte  ma- 
nioit  la  lyre  des  Ivlufes  avec  au- 
tant de  dextérité  que  l'arc  de  Bel- 
lone.  On  poiïède  des  fragmens  de 
fes  Poëjies  dans  le  recueil  Carmina 
novem  Poetarum  Fœminarum ,  Ham- 
bourg 1734»  in-4''. 

TELE'SIUS  ,  Voyei  TîLESîO. 
I.  TELESPHORE  ,  ou  Evéme- 
Tion  ,  médecin  ,  qui  fut  célèbre 
dans  fon  art  &  dans  celui  de  de- 
viner. Les  Grecs  en  firent  un 
Dieu, 


TEL  77 

IL  TELESPHORE  ,  (  Saint)  né 
dans  la  Grèce,  monta  fur  le  trô- 
ne de  St  Pierre  y  après  le  pape  S& 
Sixte  I ,  fur  la  £n  de  l'an  127  & 
fut  martyrifé  le  2  Janvier  139. 

TELL,  (  Guillaume  )  eft  l'uîi 
des  principaux  auteurs  de  la  ré- 
volution   des    Suiiies    en    1307, 
Grijlcr  ,    gouverneur  de   ce  pays 
pour  l'empereur  Albert^  l'obligea, 
dit-on,  fous  peine  de  mort,  d'a- 
battre d'siTez  loin  ,  d'un  coup  de 
fièciie,  une  pcm.m.e  placée  fur  la 
tête  d'un  de  fes  enfans.  Il  eut  le 
bonheur  de  tirer  li  jufte  ,  qu'il  en- 
leva la  pomme  fans  faire  de  mal 
à  fon  fils.  Après  ce  coup  d'adreffe, 
le  gouverneur ,  avant  apperçu  une 
autre  flèche  cachée  fous  l'habit  de 
Tell ,  lui  demanda  ce  qu'il  en  vou- 
loit  faire  :  Je  tavûis  prlfe  exprès  ^ 
répondit-il'^,   afin  de  t^en  percer  ,  p. 
feuffe  eu  le  malheur  de  tuer  vionfdsm 
Il  faut  convenir  que  l'hifloire  de 
la  pomme  qu'on  avoit  déjà  con- 
tée   d'un    foldat   Goth  ,   nommé 
Tocho,  eil  bien  fufpeûe.  Il  fem- 
bie  qu'on  ait   cru    devoir    orner 
d'une  fable  le  berceau  de  la  liber- 
té Helvétique  j  mais  on  tient  pour 
conftant  que  Jcll^  ayant  été  mis 
aux  fers  ,  tua  enfuite  le   gouver- 
neur d'un  coup  de  flèche  ,  &  que 
ce  fut  le  fignal  des  conjurés.  Voy, 
Melctal. 

TELLEZ ,  (  Emmanuel-Gonza- 


lez) profefieur  de  droit  à  Sala-= 
manque  ,  fioriiToit  su  milieu  du 
XVII'  fiécle.  On  a  de  lui  un  Com- 
mentaire fur  les  J}écr étales ,  en  4 
vol.  in-fol. ,  dont  l'édition  la  plus 
erJmée  eft  de  l'an  1693. 

TELLIAMED ,  Voy.  Maillet. 
I.  TELLL4S ,  poète  &  devin  de 
l'Elide ,  dans  le  Péloponnèfe,  fug- 
géra  un  ftratsgême  nouveau  aux 
Phocéens  ,  lorfqu'ils  faifoient  la 
guerre  aux  Thelfaliens.  Il  leur 
confeilla  de  choii'ir  fix  cens  hom- 
mes des  plus  vailkns ,  de  blan- 
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chir  leurs  habits  &  îeurs  si-mes 
avec  du  plâtre ,  &  de  les  envoyer 
vers  la  nuit  dans  le  camp  des  Thef- 
faîiens  ,  leur  ordonnant  de  tuer 
tous  ceux  qui  ne  leur  paroîtroient 
point  blancs.  Cet  artifice  eut  un 
llîccès  inerveilleux  ;  car  les  Thef- 
ïaliens  ,  épouvantés  par  un  fpec- 
îacle  fi  extraordinaire  ,  ne  firent 
aucune  réfifiance  ,  ôc  eurent  3000 
hommes  tués  fur  la  place. 

II.  TELLIAS ,  d'Agrigente  ,  a 
immortalifé  fon  nom  par  une  li- 
béralité prefque  incroyable.  La 
porte  de  fa  maifon  éîoit  toujours 
ouverte  aux  étrangers  ,  &  on  n'y 
refufoit  l'entrée  à  perfonne.  îl  re- 
çut un  jour  en  hyver  500  cava- 
liers ,  &  les  voyant  mal  vêtus  , 
il  donna  un  habit  à  chacun  d'eux. 
Athènes ,  qui  nous  a  fait  connoitre 
cet  homme  bienfaifant ,  ne  dit  pas 
en  quel  tems  il  vivoit. 

L  TELLIER  ,  (  Michel  le  )  fils 
d'un  confeiller  en  la  cour  des  Ai- 
des, naquit  à  Paris  en  1603.  Son 
premier  emploi  dans  la  robe ,  fut 
celui  de  confeiller  au  grand-con- 
feil,  qu'il  quitta  l'an  1631,  pour 
exercer  la  charge  de  procureur 
du  roi  au  Châteiet  de  Paris.  De 
ce  pofie  il  pafia  à  celui  de  mai- 
tre-des-rsquêtes.  Nommé  inten- 
dant de  Piémont  en  1640  ,  il  ga- 
gna les  bonnes-grâces  du  cardi- 
nal MaT^arin  ,  qui  le  propofa  au 
roi  Louis  XîII  pour  remplir  la 
place  de  fecrétaire-d'état.  Les  di- 
vifions  qui  déchiroient  la  France 
après  la  mort  de  ce  prince  ,  lui 
donnèrent  lieu  de  fignaîer  fon 
zèle  pour  l'Etat.  Tout  ce  qui 
fut  négocié  avec  M.  le  duc  d'Or- 
léans &  avec  M.  le  Prince,  paffa 
par  fes  mains.  Il  eut  la  plus  gran- 
de part  au  traité  de  Ruel  ;  &  ce 
fut  à  lai  que  la  reine-régente  & 
le  cardinal  Maiarin  donnèrent 
kur  principale  confiance,  pendant 


TEL 

les  brouilleries  dont  la  France  fiît 
agitée  depuis  ce  traité.  Le  parti 
des  faûieux  ayant  prévalu  en 
165 î,  Maiarin  fe  retira,  &  fut 
bientôt  rappelle.  Pendant  l'abfen- 
ce  du  cardinal ,  le  Tellier  fut  char- 
gé des  foins  du  minifiére  ,  que 
la  fituation  des  affaires  rendoit 
très-épineux.  Après  la  mort  de  ce 
minifire  ,  il  continua  d'exercer  la 
charge  de  fecrétaire-d'état  ,  juf- 
qu'en  1666,  qu'il  la  remit  entiè- 
rement au  marquis  de  Louvois ,  fon 
fils  dîné ,  qui  en  avoit  la  furvi- 
vance.  Sa  démiffion  volontaire  ne 
réloigna  pas  du  Ccnfeil.  En  1677, 
il  fut  élevé  à  la  dignité  de  chan- 
celier &  de  garde-des-fceaux.  Jl 
avoit  pour  lors  74  ans  \  &  en  re- 
merciant Louis  Xi  F,  il  lui  dît: 
Sire  ,  vous  ave:^  voulu  couronner  mon 
tombeau.  Son  grand  âge  ne  dimi- 
nua rien  de  fon  zèle  vigilant  & 
adrif.  Ce  zèle  ne  fut  pas  toujours 
prudent.  Le  Tellier  fervit  beau- 
coup à  animer  Louis  XIV  contre 
les  Proteitans  -,  il  fut  un  des  prin- 
cipaux moteurs  de  la  révocation 
de  l'Edit  de  Nantes;  révocation  qui 
auroit  pu  être  utile  ,  fi  elle  avoit 
été  faite  à  propos  &  accompagnée 
de  moins  de  cruautés.  Il  s'écria  en 
fignant  l'Edit  révocatif  :  Nunc  di- 
mittis  fervum  tuum  ,  Domine ,  quia 
viderunt  oculi  mei  falutarc  tuum.  Il 
mourut  peu  de  jours  après  en  16S  j, 
à  83  ans.  Bojfuet  prononça  fon 
Oraifon  funèbre.  Si  on  lit  cette 
pièce  ,  ce  chancelier  paroît  un 
jufte  &  un  grand-homme.  Si  on 
confulte  les  Annales  de  l'abbé  de 
S.  Pierre^  c'efi  un  lâche  &  dan- 
gereux courtifan  ,  un  calomnia- 
teur adroit ,  dont  le  comte  de 
Grammont  difoit  en  le  voyant  for- 
tir  d'un  entretien  particulier  avec 
le  Roi  :  Je  crois  voir  une  fouine  qui 
vient  d^ égorger  des  poulets ,  en  fc  lé' 
chant  le  mufsau  teint  de  leur  fang.  Il 
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îtû  certain  que  ce  minîibe  était 
extrême  dans  fes  amitiés  &  dans 
fes  haines  ,  &  qu'il  abufa  fou- 
vent  de  la  confiance  du  roi ,  pour 
obtenir  des  places  à  des  amis  fans 
mérite  ,  ou  pour  perdre  d'illuftres 
ennemis. 

II.  TELLÎER  ,  (François  -  Mi- 
chelle  )  marquis  de  Louvois ,  fils  du 
précédent ,  naquit  à  Paris  en  1641-» 
11  fut  reçu   en   furvivance   de  la 
charge  de  miniftre  de  laGuerre  l'an 
1664.  Son  activité  ,  fon  applica- 
tion &  fa  vigilance  lui  méritèrent 
la  confiance  du  roi ,  ^  lui  procu- 
rèrent tous  les  jours  de  nouvel- 
les faveurs.  Nommé  furintendant 
général  des  Pofies  en;  1668, chan- 
celier des  ordres  du  roi,  grand-vi- 
caire des  ordres  deSt  Lazare  &  de 
Mont- Carmel,  il  remplit  ces  diffé- 
rentes places  en  homme  fupérieur. 
Un  grand  nombre  d'Iiôpiraux  dé- 
membrés de  l'ordre  de St  Lazare,  y 
furent  réunis  par  fes  foins  ,  &  def- 
tinés  en  1680  à  former  cinq  grands 
prieurés   &  plufieurs  commende- 
ries,dont  le  Roi  gratifia  près  de  200 
oiEciers  eftropiés  ou  vétérans.  Les 
foidats    que    les    difgraces    de   la 
guerre   mettoient   hors    d'état  de 
fervir,  furent  affez  heureux  pour 
reffentir  les  effets  de  la  proteftion 
du  roi  ,  par  l'établiffement  de  l'Hô- 
tel-royal  des  Invalides  ,  qui  fut  bâ- 
ti par  les  foins  du  marquis  de  Lou- 
vois. Son  zèle  pour  l'éducation  de 
la  NoblelTe  lui  fit  encore  obtenir 
de  fa  Majeffé  i'infiitution  de  quel- 
ques académies  dans  les  places  fron- 
tières du  royaume ,  où  grand  nom- 
bre de  jeunes  gentilshommes ,  éle- 
vés gratuitement  ,  apprenoient  le 
métier  de  la  guerre.  Après  la  mort 
4e  Colhen,  arrivée  en  16S3,  ^^  ^^^ 
pourvu  de  la  charge  de  furinten- 
dant des  Bâtimens  ,  Arts_&  Manu- 
factures de  France.  La  vafte  éten- 
âue  de  fon  génie  l'élsvoit  au-def- 
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fus  de  cette  multitude  d'emplois  , 
qu'il  exerça  toujours  par  lui-mê- 
me ;  mais  fes  grands  talens  éclatè- 
rent fur-tout  dans  les  affaires  de 
la  guerre.  11  introduifit  le  premier 
cette  méthode    avantsgeufe  ,  que 
îafoibleffe  du  gouvernement  avoit 
jufqu'alors   rendue  impraticable  , 
de   faire   fabfifler  les  armées  par 
Eiagafins   ;  quelques  iiéges  que  le 
Roi  voulût  faire,  de  quelque  cô- 
té qu'il  tournât  fes  armes ,  les  fe- 
cours  en  tout  genre  étoient  prêts  , 
les  logemsns  des  troupes  marqués, 
-leuis  marches  réglées.  La  difcipli- 
ne ,  rendue  plus  févére  de  jour  en 
jour    par   i'auflérité  inflexible  du 
miniffre ,  enchaînoit  tous  les  ofE- 
ciers  à  leur  devoir.  Il  avoit  fi  biea 
banni  la  molleffe  des  armées  Fran- 
çoifes  ,  qu'un  officier  ayant  paru 
à  une  alerte  en  robe  de  chambre  ,• 
fon  général  la  fit  brûler 'à  la  tête 
du  camp ,  comme  une  fuperfluité 
indigne  d'un    homme   de   guerre» 
L'artillerie  ,  dont  il  exerça  lui-mê- 
me plus  d'une   fois  la  charge  de 
grand-maître  ,  fut  fervie  avec  plus 
d'exaftitude    que  jamais  ;   &  des 
magafins  établis  par   fes  confeils 
dans  toutes  les  places  de  guerre , 
furent  fournis  d'une  quantité  prc= 
digieufe  d'armes  &  de  munitions  , 
entretenues  &  confervées  avec  le 
dernier  foin.  Dans  ce  grand  nom- 
bre de  fortifications  que  le  R.oi  fit 
élever  ou  réparer  pendant  fon  mi- 
niitére,  on  n'entendoit  plus  parler 
de  malverfations.  Les  plans  étoient 
levés  avec  toute  l'exaditude  pof- 
fible  ,  &  les  marchés  exécutés  avec 
une  entière  fidélité.    D'ailleurs  , 
rien  de  plus  jufte  &  de  mieux  con» 
certé  ,  que  les   règlemens  publiés 
pour  les  étapes  ,  pour    les  mar- 
ches ,  pour  les  quartiers  &  pouc 
le  détail  des  troupes.  La  paie  de^ 
officiers  &  des  foidats  étoit  conf» 
tamment  affùrée  par  des  fonds  touj 
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jours  prêts  ,  qui  fuivoient  8c  de- 
vançoient  les  armées.  La  force  de 
fon  génie  &  le  fuccès  de  fes  plus 
hardies  entreprifes,  lui  acquirent 
un  afcendant  extrême  fur  l'efprit 
de  Louis  XÎV;  mais  il  abufa  de  fa 
faveur.  Il  traitoit  ce  prince  avec 
une  hauteur  qui  le  rendit  odieux. 
Au  fortir  d'un  confeil  où  le  Roi 
l'avoit  très-mal  reçu ,  il  rentra  dans 
fon  appartement  &  expira  ,  con- 
fumé  par  l'ambition,  la  douleur  & 
le  chagrin  ,  le  i6  Juillet  1691,  à 
5 1  ans.  Il  ne  fut  regretté  ni  par  le 
Koi  ,  ni  par  (es  courtifans.  Son  ef- 
prit  dur ,  fon  caradére  hautain 
avoir  indifpofé  tout  le  monde  con- 
tre lui.  Les  philofophes  lui  repro- 
choient  les  cruautés  »  les  ravages 
exercés  dans  le  Palatinat  -,  le  pro- 
jet d'exciter  le  duc  de  Savoye  & 
les  Suiffes  à  déclarer  la  guerre  à 
la  France  ,en  manquant  à  tous  les 
traités  faits  avec  eux.  Il  penfoit 
fauffement  qu'il  falloit  faire  une 
guerre  cruelle  ,  fi  l'on  vouloit  évi- 
ter les  repréfailîes.  Le  feul  moyen 
de  faire  cefTer  les  incendies  &  les 
cruautés  ,  étoit ,  félon  lui ,  d'enché- 
rir fur  celui  qui  commençoit.  Auf- 
fi  écrivoit-il  au  maréchal  de  Bouf- 
Jlers  :  Si  l'ennemi  brûle  un  village  de 
votre  Gouvernement ,  brûle-^-en  dix  du 
Jten.  Mais  quelques  reproches  qu'on 
ait  faits  à  fa  mémoire  ,  fes  talens 
cnt  été  encore  plus  utiles  à  la  pa- 
trie ,  que  fes  fautes  ne  lui  ont  été 
funefles.  On  ne  trouva  dans  aucun 
des  fujets  qu'on  effaya  depuis  ,  cet 
efprit  de  détail ,  qui  ne  nuit  point 
à  la  grandeur  des  vues  ;  cette 
•prompte  exécution ,  malgré  la  mul- 
tiplicité des  relTorts-,  cette  ferme- 
té à  maintenir  la  difcipline  mili- 
taire -,  ce  profond  fecret ,  qui  avoit 
fait  paffer  de  fi  cruelles  nuits  à 
l'ombrageux  Guillaume  -,  ces  infiruc- 
tions  favantes  qui  dirigeoient  un 
général  ,  &  qui  ne  gêao-ient  que 
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Turenm  ;  cette  c®nnoîffanee  des 
hommes  qui  favoit  les  approfon- 
dir &  les  employer  à  propos.  En 
un  mot ,  on  ne  retrouva  plus  cet 
enfant  de  Machiavel  ,  moitié  cour- 
tifan  ,  moitié  citoyen  ;  né ,  ce  fem- 
ble  ,  pour  i'opprefiion  &  pour  la 
gloire  de  fa  patrie.  Louvois  étoit 
connu  de  tous  les  feigneurs  de  la 
cour  pour  un  miniftre  impénétra- 
ble. Il  étoit  près  de  partir  pour  un 
grand  voyage  ,  &  il  feignit  de  di- 
re où  il  devoit  aller.  Monfieur  ,  lui 
dît  le.  comte  de  Grammont  ,  ne  nous 
dites  point  cà  vous  alle^^ ,  aujfi  bien 
nous  n'en  croirons  rien.  Nous  avons 
fous  fon  nom  un  Tejîament  Politi- 
que .,  1695  ,  in.i2',  &  dans  le  Re- 
cueil de  Tefîamens  Politiques  ,  4  voI, 
in-i2.  C'efi:  Courtils  qui  eft  l'auteur 
de  cette  rapfodie  politique,  d'après 
laquelle  il  ne  faut  pas  juger  le  mar^ 
quis  de  Louvois.  Après  fa  mort, 
ii  parut  une  efpèce  de  Drame  faty- 
rique  contre  lui  ,  intitulé:  Le  Mar- 
quis de  Louvois  fur  lafellette  ,  Co- 
logne ,  1695 ,  in-i2.  C'eft  une  piè- 
ce pitoyable,  qui  vsut'encore  moins 
que  le  Teftament  de  Courtils.  Le 
marquis  de  Louvois  laifla  des  biens 
immenfes  ,  qui  venoient  en  partie 
d©  fa  femme,  ^/2«e  de  S  ouvré ,  mar- 
quife  de  Courtenvaux ,  la  plus  riche 
héritière  du  royaume.  Il  en  eut 
plufieurs  enfans  ,  enrr'autres  Fran- 
çois-Michel le  Tellier  ,  marquis 
de  Courtenvaux  ^  mort  en  1721,  & 
père  de  Louis  -  Céfar  ,  marquis  de 
Courtenvaux.  Celui-ci  prit  le  nom 
&  les  armes  de  la  maifon  à'Efirées  : 
Voy.  EsTRÉEs  ,  n°  vi. 

IIÎ.  TELLIER ,  (  Charles-Mau- 
rice le  )  archevêque  de  Reims  , 
commandeur  de  l'ordre  duSt-Ef- 
prit ,  doâieur  &  provifeur  de  Sor- 
bonne,  confeiller-d'état  ordinaire  , 
&c.  né  à  Paris  en  1642  ,  étoit 
frère  du  précédent.  Il  fe  diftingua 
par  fon  zèle  pour  les  fciences  & 
pour 
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pour  l*obfervation  de  la  dlfcipîinè 
ecdéilaftique.  Il  mourut  fubite- 
ment  à  Paris  en  1710,  à  68  ans. 
Il  défendit  qu'on  ouvrît  fon  corps, 
ni  qu'on  lui  fit  aucune  orai  fon  funè- 
bre. Il  laiffa  aux  chanoines-régu- 
liers de  l'abbaye  de  Ste  Geneviève 
de  Paris,  fa  belle  bibliothèque  com- 
pofée  de  ço  raille  volumes.  Ce 
prélat  tenoit  beaucoup  du  carac- 
tère dur  &  inflexible  de  fon  père 
Ôc  de  fon  frère. 

IV.  TELLIER  ,  (  Michel  le  )  Jé- 
fuite ,  né  auprès  de  Vire ,  en  baffe 
Normandie  ,  l'an  1643  ,  profefia 
avec  fuccès  les  humanités  &  la 
philofophie.  II  étoit  provincial  de 
la  province  de  Paris  ,  lorfque  le 
P.  de  la  Chaife  ,  confeffeur  du  roi , 
mourut.  C'étoit  un  homme  fom- 
bre  ,  ardent  ,  inflexible  ,  couvrant 
fes  violences  fous  un  flegme  ap- 
parent ,  auffi  attentif  à  cacher  fes 
menées  qu'à  les  faire  réufîir.  Il  fut 
long-tems  le  dénonciateur  des  Jan- 
fénifl:es,  en  attendant  d'en  être  le 
perfécuteur.  C'eftà  lui  qu'on  attri- 
bue la  première  idée  de  la  four- 
berie de  Douai ,  fi  reiTerablante  à 
une  perfidie.  Ce  fut  à  cet  homme 
turbulent  qu'on  confia  le  pofte  du 
Père  de  la  Chaife.  Il  fit  tout  le  mal 
qu'il  pouvoiî  faire  dans  cette  place, 
où  il  eft  trop  aifé  ,  (  dit  un  hifto- 
rien  ,  )  d'infpirer  ce  qu'on  veut  , 
&  de  perdre  qui  l'on  hait.  On  peut 
voir  dans  les  articles  du  cardinal 
de  Noailles  Ôc  de  Ousfnel ,  tous  les 
refforts  qu'il  fit  jouer  pour  per- 
dre cet  archevêque,  &  pour  faire 
recevoir  la  Bulle  lancée  contre  le 
livre  de  cet  Oratorien.  Il  fatigua  la 
foibleffe  de  Louis  X 1  V  ^  iufques 
dans  fes  derniers  momens,  pour 
lui  faire  donner  des  édits  en  fa- 
veur de  cette  Conflitution.  Après 
la  mort  de  Xo/zi^  X/F,  fon  confef- 
feur fut  exilé  à  Amiens ,  puis  à  la 
Fièche  ,  où  il  mourut  en  17 19,  à 
Tome  VI* 
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76afls,  chargé  de  l'exécration  pu- 
blique. Ce  Jéfuite  avoit  quelques 
connoiffances  ;  il  étoit  membre  de 
l'académie  des  belles-lettres.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  :  I.  Une 
édition  de  Qjiinte-Curfe  ,  à  l'ufaga 
du  Dauphin,  in-4° ,  1678.  IL  Dé- 
fenfe  des  nouveaux  Chrétiens  & 
des  Miflionnaires  de  la  Chine ,  du 
Japon  &  des  Indes  ,  in-12.  Ce  livre 
excita  beaucoup  de  clameurs ,  fuc 
réfuté  par  le  grand  Arnauld^  &  cen- 
furé  à  Rome  par  un  décret  de 
rinquifition.  IIÎ.  Obfervations  fur 
la  Nouvelle  Défcnfe  de  la  Verfion. 
Françoife  du  Nouveau-Tefiament ,  im- 
primées à  Mons  &  à  Rouen,  1684  t 
in-8°.  IV.  Plufieurs  Ecrits  Polémi- 
ques ,  qui  ne  méritent  pas  d'être 
tirés  de  l'oubli.  Le  cardinal  de  Po~ 
llgnac  contoit  une  anecdote  qui  efi: 
digne  d'être  rapportée.  Le  Père  le 
Tellier  alla  un  jour  le  trouver  ,  & 
lui  dit  que  ,  «  le  Roi  étant  détermi- 
»  né  de  faire  foutenir  dans  toute 
»  la  France  V Infaillibilité  ,  il  le 
»  prioit  d'y  donner  la  main.  »  Le 
cardinal  lui  répondit  :  Mon  Père  , 
Jî  vous  entreprenez  une  pareille  chofe  ^ 
vousferei  bientôt  mourir  le  Roi.  Ce 
qui  fit  fufpcndre  les  démarches  & 
les  intrigues  du  confeffeur  à  ce  fu- 
)et.  C'eft  à  ce  perfécuteur  du  mé- 
rite ,  que  Iss  Jéfuites  doivent  at- 
tribuer une  partie  de  leurs  mal- 
heurs. La  charrue  qu'il  fit  paffer 
fur  les  ruines  de  Port-royal,  a  pro- 
duit ,  (  fuivant  un  homme  d'efprit ,  ) 
les  fruits  amers  qu'ils  ont  recueillis 
depuis. 

TEMPESTA  ,  (Antonio)  peintre 
&  graveur  de  Florence,  né  en  1 5  5  5 , 
&  mort  en  1630.  Strada  ^qiù  fut 
fon  maître  ,  lui  donna  du  goût  pour 
peindre  les  animaux  ,  genre  dans 
lequel  il  a  excellé.  Son  deffein  eft 
un  peu  lourd  j  mais  {es  compofi- 
tions  prouvent  la  beauté  &  la  fa- 
cilité dç  fpn  génie.  Sa  gravure  eil 
Hh 
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inférieifre  à  fa  peinture.  On  a  fie 
lai,  tant  en  tableaux  qu'en  eftam- 
pes,  beaucoup  de  fujets  de  Batail- 
les &  de  Chafes. 

TEMPLE  ,  (  Guillaume  )  né  à 
Londres  en  1628 ,  &  petit-fils  d'un 
fecrétaire  du  comte  d'£//éa; ,  voya- 
gea en  France,  en  Hollande  &'en 
Allem2g«e.  De  retour  dans  fa  pa- 
trie ,  gouvernée  par  l'ufurpateur 
Cromwel  ,  il  fe  retira  en  Irlande  , 
où  il  fe  confacra  à  l'étude  de  la 
phiîofopîiie&  de  la  politique.Après 
que  Charles  II  fut  remonté  fur  le 
trône  de  fes  pères  ,  le  chevalier 
Temple  retourna  à  Londres,  &  fut 
employé  dans  des  affaires  impor- 
tantes. Une  des  négociations  qui 
fît  le  plus  d'honneur  à  fon  habi- 
leté, fut  celle  de  la  triple  allian- 
ce qui  fut  conclue  en  i66i  ,  en- 
tre l'Angleterre,  la  Koliaiide  &  la 
Suède.  Ces  trois  puilTancesetoient 
pour  lors  smies  de  la  France  ;  ce- 
pendant ,  par  fes  intrigues  &  fes 
clameurs,  il  parvint  à  les  réunir 
contre  elle.  Il  avoit  formé  lui- 
même  le  plan  de  cette  ligue.  Le 
chevalier  Temple  ,  qui  regardoit 
cette  confsdéradon  comme  le  fa- 
Jut  de  l'Europe,  pafla  enfuite  en 
ÂIIemagne,pour  inviter  l'empereur 
ck  its  princes  a  y  accéder  ;  mais 
il  eut  bvcutot  le  chagrin  de  voir 
que  fa  cour  ne  partageoit  pas  fon 
zèle  ,  &  qu'elle  étoir  même  fur  le 
point  de  rompre  avec  la  Hollande, 
Il  fut  donc  rappelle ,  &  on  refpefta 
fi  peu  fon  ouvrage,  que  Charles  21 
fe  ligua  avec  Louis  XIV  pour 
écrafer  les  Provinces-Unies,  Il  fe 
trouva  ,  en  1668,  aux  conféren- 
ces d'Aix-ia-Chapeile  ,  en  qualité 
d'arnbaffadeur  extraordinaire  ;  &  à 
celles  de  Nimègueen  1678.  Après 
avoir  conclu  ce  dernier  tiraité ,  il 
retourna  en  Angleterre,  où  il  fut 
admis  au  confeil  du  roi ,  &  difgra- 
ciepeu^de  tems  après.  N'ayant  plus 
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de  rôle  à  jouer  far  la  fcèna-  du 
monde  ,  il  fe  fit  auteur.  Il  fe  re- 
tira dans  une  terre  du  comté  de 
SulTex,  &  y  mourut  en  169S  ,  âgé 
de  70  ans.  Par  une  claufe  allez 
bizarre  de  fon  Teflament ,  il  ordon- 
na que  fon  Cœur  ferait  dépofc  dans 
une  bo'éte  d^ argent  ,  &  qu'on  Venter- 
reroit  fous  le  Cadran  folaire  de  fon 
Jardin.  Il  faut  convenir  que  cet 
homme  célèbre  ,  avec  de  grands  ta- 
lens  ,  des  vertus  éminentes  ,  du 
zèle  ,  une  rare  habileté  ,  avoit  de 
grands  défauts.  Il  étoit  fort  vain  & 
fort  violent,  &  quoiqu'il  fût  natu- 
rellement vif  &  gai ,  fon  orgueil 
rendoit  fon  humeur  fort  inégale. 
Quand  il  haïffoit  quelqu'un  ,  c'é- 
toit  au  point  de  ne  pouvoir  le  ren- 
contrer fans  fe  troubler.  S'il  étoit 
ennemi  ardent ,  il  étoit  ami  chaud. 
Il  évitoit  les  plaintes  avec  ceux 
qu'il  aimoit  :  Elles  peuvent  fervir  , 
difoit-il ,  entre  amans  ,  mais  rarement 
entre  amis.  Son  amour  pour  la  li- 
berté ne  pouvant  fe  plier  à  la  fer- 
vitude  des  cours ,  il  ne  voulut  ja- 
mais d'autre  emploi  que  celui  de 
mimftre  public.  Quelques  pédans 
l'attaquèrent  par  des  écrits  peu  me- 
furés  ,  &  il  leur  répondit  dans  le 
même  ftyle.  Nous  avons  de  lui  :  L 
Des  Mémoires  depuis  1672  jufqu'en 
1692,  in-i2  ,  1692.  Ils  font  utiles 
pour  la  connoiiïance  des  aff.iires 
de  fon  tems.  II.  Remarques  fur  l'é- 
tat des  Provinees-Unies ,  1697  ,  in-ï2i 
aîTez  intérelfances  ,  mais  pleines  de 
penfées  libres  fur  la  Religion.  III, 
Introduciion  à  l'Hifoire  d'Angleterre  , 
169 j  ,  in-i2.  C'eft  une  ébauche 
d'une  Huloire  générale.  V.  Des 
Lettres  ,  qu'il  écrivit  pendant  fes 
derrières  ambaffades.  Elles  font  cu- 
rieufes,  &  on  les  a  traduites  en 
françols  ,  1700,  5-  vol.  in-12.  Vî. 
Des  Œuvres  mêlées  ,  1693  ,  in-l2  , 
dans  lefquelles  on  trouve  quelques 
bon§  î^Qrceaux.  L'autgur  psnf<^t 
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profondément  &  écrivoit  avec  for- 
ce ;  mais  il  ne  faut  pas  juger  de 
fon  génie  ,  par  les  tradudions  fran- 
çoifes  ;  elles  font  plates  &  incor- 
redes.  Voyei  Swift. 

TENA ,  (  Louis  )  de  Cadix ,  doc- 
teur &  chanoine  d'AIcala,  puis  évê- 
que  de  Tortofe,  mourut  en  1621. 
Or  a  de  lui  :  I.  Un  Cormmntaire  fur 
l'Epitre  aux  Hébreux.  11  excelle 
particulièrement  dans  les  préludes; 
mais  le  fond  de  cet  ouvrage  n'eft 
qu'une  compilation  indigefle.  lî. 
Jfagoge  infacram  Scripturam  ,  in-fol.  : 
ouvrage  favant  &  diffus. 

I.  TENCIN  ,  (  Pierre  Guerin  de  ) 
aé  à  Grenoble  eni679,d'une  famille 
originaire  de  Romans  en  Dauplii- 
né  ,  devint  prieur  de  Sorbonne  , 
dofteur  &  grand-vicaire  de  Sens. 
•Ses  liaifons  avec   le  fameux   Laiv 
dont  il  reçut  l'abjuration  ,  furent 
suffi  utiles  à  fa  fortune  que  nui- 
iibles  à  fa  réputation.  11  accompa- 
gna ,  en  1721 ,  le  cardinal  de  Bijfy 
à  Rome  ,  en  qualité  de  conclavif- 
te  ;   &  après  l'éledion    d'Innocent 
XIII ,  il  fut  chargé    des   affaires 
de  France  à  Rome.  Ses  fervices  le 
firent  nommer  archevêque  d'Em- 
fcrun  en  1724  -,  il  y  tint  en  1727  un 
fameux  concile  contre  5oa.'2e,'7,  évê- 
quedeSenez  :  concile  qui  lui  a  fait 
donner  tant  d'éloges  par  un  parti , 
.&  tant  de  malédictions  par  l'autre. 
Ayant  obtenu  la  pourpre  en  17  39, 
fur  la  nomination  du  roi  Jacques  , 
ii  devint  archevêque  de  Lyon  en 
X740,  miniflre-d'état  2  ans  après. 
On  croyoit  qu'il  avoit  été  appelle 
à  la  cour  pour  rem.placer  le  cardi 
nal  de  Fleury  -,  mais  fes   efpéran 


TEN  48J 

génie,  un  homme-d'état,  un  po* 
litique  conforamé  ;  d'autres  lui  dif- 
putent  ces  talens  ,  &  attribuent 
fon  élévation  moins  à  fon  mérite  , 
qu'à  celui  d'une  fœur  ambitieufe 
&  bel-efprit.  Vers  la  fin  de  fes 
jours,  les  chofes  pour  lefquelles il 
avoit  montré  le  plus  d'ardeur ,  £i 
préfentérent  à  liii  fous  un  autre 
point  de  vue.  Ses  fentimens  allè- 
rent jufju'à  la  tolérance.  On  l'a 
cru  du  moins  ,  fur  la  conduits  qu'il 
tint  dans  un  tems  de  trouble  ,  ôc 
fur  quelques  propos  qui  lui  ont 
échapé  ,  mais  qu'on  n'a  pas  man- 
qué de  répandre.  On  a  de  lui  des 
Mandemens  &  des  InJlrucHons  Pa/iQ* 
raies. 

IL  TENCîN,(Clauaine-Alexan' 
drine  Guerin  de  )  fœur  du  précé- 
dent ,  prit  l'habit  religieux  dans  le 
monaftére  de  Montiîeury  /près 
de  Grenoble.  Dégoûtée  du  cloître , 
elle  rentra  dans  le  monde  &  vint 
à  Paris.  Les  grâces  de  fon  ef- 
prit  lui  firent  des  amis  illufires  i 
elle  prit  part  à  la  folie  épidémi- 
que  du  fyfîême ,  &  cette  folie  fut 
avantageufe  à  fa  fortune  ,  ainfî 
qu'à  celle  de  fon  frère.  Elle  fon- 
gea  dès-lors  à  demander  à  la  cour 
de  Rome  un  Bref  ,  qui  la  rendît 
au  monde  qu'elle  avoit  quitté. 
lîUe  l'obtint  en  effet  par  le  cré* 
dit  de  FontenelU  ;  mais  comme  la 
bref  avoit  été  rendu  fur  un  faux 
expofé  ,  il  ne  fut  point  fulminé. 
Madame  de  Tcncin  n'en  refta  pas 
moins  dans  la  capitale,  où  fa  mai- 
fon  devint  le  rendez-vous  des  gens 
les  plus  ingénieux.  On  la  voyoit , 
au  milieu  d'un  cercle  de  beaux- 


ces   &  celles   du  public  ayant  été    efprits  &  de  gens  du  monde  qui 
trompées  ,   il   fe  retira  dans  fon    compofoient  fa  cour  ,  donner  le 


diocèfe  ,  où  il  fe  fit  aimer  par  d'a- 
bondantes aumônes.  Il  y  mourut 
en  1758  ,  à  80  ans.  Qui  croire  fur 
îe  compte  de  ce  zélé  défenfeur 
■de  la  Bulle  }  Les  uns  en  font  ua 


ton  &  fe  faire  écouter  avec  atten- 
tion. Sa  petite  fociété  fut  trou- 
blée de  tems  en  tems  par  quelques 
aventures  affez  t|ifi:es.  La  Frcfnaye^ 
confsiller  au  grand-confeil  fuç 
Hhij 
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tué  dans  fon  appartement  j  &  elle 
fut  pourfuivie,  comme  3jznt  trem- 
pé dans  ce  meurtre.  On  la  trans- 
féra d'abord  au  Châtelet ,  enfuite 
à  la  Baftille  ;  enfin  elle  eut  le 
bonheur  d'être  déchargée  de  l'ac- 
cufation  intentée  contre  eî!e.  Cette 
dame  ilîuflre  mourut  à  Paris  en 
1749  ,  vivement  regretté  par  plu- 
iîeurs  gens-de-îettres ,  qu'elle  ap- 
pelloit  ironiquement  fcs  Bitcs. 
Nous  avons  d'elle  :  I.  Le  Siège  de 
Calais ,  in- 1 2.  C'eft  un  Roman  écrit 
avec  beaucoup  de  délicateffe,  & 
plein  de  penfées  iines.  Certaines 
idées  d'une  licence  envelopée  , 
des  portraits  aimables  de  l'un  & 
éQ  l'autre  fexe  ,  mais  qui  suroient 
-dû  être  plus  contraires  -,  beaucoup 
de  tendreffe  dans  les  exprefîions  , 
le  ton  de  la  bonne  compagnie  : 
voilà  ce  qui  en  fit  le  fuccès.  On 
ferma  les  yeux  fur  fes  défauts  ; 
fur  la  multitude  des  épifodes  & 
des  perfonnages  -,  fur  la  compli- 
cation des  événemens ,  la  plupart 
peu  vraifemblables  ;  enfin  fur  la 
conduite  ,  moins  judicieufe  que 
fpirituelle  ,  de  ce  Roman,  il.  Mé- 
moires de  Comîîiinges ,  in- 12  ,  qui  ne 
font  bons  que  pour  la  forme.  M. 
(de  Pcnt-de-vejlc  ,  fon  neveu ,  eut 
part  à  cet  ouvrage  ,  ainfi  qu'au 
précédent.  III.  Les  Malheurs  de  l'A- 
mour ,  2  vol.  in-i2  :  Roman  dans  le- 
quel on  a  prétendu  qu'elle  traçoit  fa 
propre  hixtoire.  IV.  Les  Anecdotes 
d'Edouard  H  ,  in-12  ,  1776  :  ou- 
vrage pofthume. 

TENDE,  (Gafpardde)  petit- 
fils  de  Claude  as.  Savoie,  com.te  de 
Tende  &  gouverneur  de  Proven- 
ce ,  fervit  avec  diftinûion  en  Fran- 
ce dans  le  régiment  à'Aumont.  Il 
fit  enfuite  deux  voyages  en  Polo- 
gne ,  où  il  acquit  beaucoup  de 
connoiffance  des  affaires.  On  a  de 
lui  :  î.  Un  Traité  de  la  Traduclion^ 
fous  le  nom  à^YEJian^^  in -8% 
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lï.Relatlon  hijiorique  dePologne 3  fous 
le  nom  de  Hauteville  ,  in-12.  Ces 
deux  ouvrages  eurent  quelque 
cours.  L'auteur  mourut  à  Paris  en 
1697  ,  à  79  ans.  Il  defcendoit  de 
René  de  Savoie  &  de  Villars  ,  com- 
te de  Tende  ,  fils  naturel  de  Phi- 
lippe duc  de  Savoie.  Le  comte  de 
Tende  s'attacha  à  François  I,  qui  le 
fit  grand-maître  de  France.  Il  mou- 
rut des  blellures  qu'il  avoit  reçues 
à  la  funefi:e  journée  de  Pavie  en 
1525.  Il  eut  A' Anne  Lafcaris  com- 
tefie  de  Tende ,  fa  femme  ,  Honorât 
maréchal  de  France  ,  &  pourvu 
de  la  charge  d'amiral  en  1572.  Il 
mourut  en  1580  ,  lailTantune  fille  , 
mariée  au  duc  àsMayenne.  Son  frère 
Claude,  gouverneur  de  Provence, 
mort  en  1 5  66,  eut  un  fils  légitime , 
Honorât  ,  qui  mourut  en  1572:  & 
un  fils-naturel,^72/2i^aZ,  qui  fervit 
dans  les  troupes  de  France  ,  &qui 
fut  père  de  celui  qui  fait  l'objet 
de  cet  article. 

TENÈS  ou  Tennès  ,  fils  de  Cy 
gnus  ,  ou  félon  d'autres  d'Apollon. 
Ayant  été  accufé  d'incefie  par  fa 
belle-mere  Philonomé,  il  fut  expo- 
fé  dans  un  coffre  fur  la  mer  avec 
fa  fœur  Hemithée  ,  qui  ne  voulut 
jamais  l'abandonner.  Le  coffre  abor  - 
da  dans  l'ifle  de  Leucophrys,  qui  de 
Tenes  ,  prit  le  nom  de  Tenedos. 
Tcnes  y  régna,  &  y  établit  des  loix 
très-févéres  ,  telle  qu'étoit  celle 
qui  condamnoit  les  adultères  à  per- 
dre la  tête  :  loix  qu'il  fit  obfer- 
ver  en  la  perfonne  de  fon  pro- 
pre fils.  Tenes  fut  tué  par  Achille , 
avec  fon  père  Cygnus  ,  pendant 
la  guerre  de  Troie  -,  &  après  fa 
mort  ,  il  fut  honoré  comme  un 
Dieu  dans  l'iiie  de  Tenedos. 

I.  TEi^IERS,  àït  le  Vieux,  {Dr- 
vid  )  peintre  ,  né  à  Anvers  en 
1 582  ,  mort  dans  la  même  ville  en 
1649  ,  apprit  les  principes  de  la 
peinture  fous  jRubsnf,  Le  defir  de 
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voyager  le  fit  fortir  de  cette  éco- 
le ,  &  il  alla  à  Rome  ,  où  il  de- 
meura durant  dix  années.  Ce  pein- 
tre a  travaillé  en  Italie  -dans  le 
grand  &  dans  le  petit.  Il  a  peint 
dans  le  goût  de  fes  deux  maîtres  ; 
mais  à  fon  retour  à  Anvers  ,  il  prit 
pour  fujets  de  {es  tableaux  ,  des 
Buveurs  ,  des  Chymifies  &  des  Pay- 
fans  ^  qu'il  rendoit  avec  beaucoup 
de  vérité. 

II.  TENIERS  îe  Jeune  ,  (  David) 
né  à.  Anvers  en  1610  ,  mort  dans 
la  même  ville  en  1694  ,  étoit  fils 
du  précédent  &  fon  élève  :  m.ais 
il  furpaffa  fon  père  par  fon  goût 
&  par  fes  talens.  Teniers  le  Jeune 
jouit ,  de  fon  vivant  ,  de  toute  la 
réputation ,  des  honneurs  &  de  la 
fortune  dûs  à  fon  mérite  &  à  fes 
bonnes  qualités.  L'archiduc  Léo- 
pold-Guillaume  lui  donna  fon  por- 
trait attaché  à  une  chaîne  d'or  , 
&  le  fit  gentilhomme  de  fa  cham- 
bre. La  reine  de  Suède  donna  auf- 
û  fon  portrait  à  Teniers.  Les  fu- 
jets ordinaires  de  tes  tableaux  , 
font  des  fcènes  réjouilTantes.  Il  a 
repréfenté  des  Buveurs  &  àes 
Chymiftes  ,  des  Noces  &  Fêtes  de 
village  ,  plulîeurs  Tentations  de 
S.  Antoine  ,  des  Corps-de-gardes  , 
êcc.  Ce  peintre  manioit  le  pinceau 
avec  beaucoup  de  facilité.  Ses  ciels 
font  très-bien  rendus  ,  &  d'une 
couleur  gaie  &  lumineufe.  Il  tou- 
choit  les  arbres  avec  une  grande 
légèreté ,  &  donnoit  à  fes  petites 
iîg.  uneame,une  expreffion  Se  un 
caradére  adm.irables.  Ses  tableaux 
font  comme  le  miroir  de  la  natu- 
re ;  elle  ne  peut  être  rendue  avec 
plus  de  vérité.  On  eflime  iîngu- 
liérement  fes  petits  tableaux  -,  il 
y  en  a  qu'on  appelle  des  Aprcs- 
foupers  ,  parce  que  ce  peintre  les 
commençoit  &  les  finiffoit  le  foir 
même.  On  ne  doit  pas  oublier 
fon  talent  à  imiter  la  Hianiére  des 
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ffieilleurs  maîtres  ,  qui  Pa  fait 
furnommer  îe  Singe  de  la  Peintu-» 
re.  Il  a  quelquefois  donné  dans  îe 
gris  &  dans  le  rougeâtre  -,  on  lui 
reproche  auffi  d'avoir  fait  des  fi- 
gures trop  courtes,  &  de  n'avoir 
pas  alTez  varié  fes  compolitions. 
Louis  XIV n'^imoh  point  fon  gen- 
re de  peinture.  On  avoir  un  jouir 
orné  fa  chambre  de  plulieurs  ta- 
bleaux de  Teniers  j  mais  auiu-tôt 
que  ce  prince  les  vit  :  Oj/on  rnô' 
te  ,  dît-il ,  ces  Magots  de  devant  les 
yeux.  On  a  beaucoup  gravé  d'a- 
près les  ouvrages  de  Teniers.  Il  a 
lui-même  gravé  pluiieurs  mor* 
ceaux. 

I.  TENTZELÎUS  ,  (  André  )  fa^ 
meux  médecin  Allemand  du  xvii* 
fiécle  ,  publia  un  Traité  curieux, 
dans  lequel  il  décrit  fort  au  long 
non  feulement  la  matière  des  Mo- 
mies^ leur  vertu  &  leurs  propriétés, 
mais  aufîi  la  manière  de  les  coni- 
pofer  &  de  s'en  fervir  dans  ies^ 
m.aîadies. 

II.  TENTZELIUS  ,  (Guilîaume- 
Erneft  )  né  à  Arnftad  en  Thurin- 
ge  ,  en  1659  ,  mourut  en  1707  à 
49  ans.  C'étoit  un  homme  entiè- 
rement livré  à  l'étude  &  à  la  litté- 
rature, &  qui  fe  confoloiî  avec  les 
Mufes ,  des  rigueurs  de  la  fortune. 
Quoiqu'il  fût  alTez  pauvre  ,  il  pa- 
rut toujours  content  de  fon  fort. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  parmi  lefquels  on  dîftin- 
gue  :  I.  Saxonia  Numifmatica  ,  I705", 
in-4''.  4  vol. ,  en  latin  &  en  aile  - 
mand.  IL  Supplementum  Hifioria  Go- 
tkame  ,  Ï701  &  1716  ,  3  vol.  in-4V 
Il  y  a  beaucoup  d'érudition  dans 
ces  deux  livres  ;  mais  l'auteur  n'a 
pas  l'art  d'être  précis  &  de  ne  choi» 
fir  que  l'utile. 

TERAMO  ,  (Jacques  de  )  Voyé^ 
Palladino. 

TERBURG ,  (  Gérard  )  peintre^ 
né  en  1608  ,  à  Zwol  dans  la  oïq=.„ 
Hhii^ 
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vince  d'Ôver-Yfîel,  mort  à  Deven- 
ter  en  1681  ^  voyagea    dans    les 
royaumes    les    plus   floriffans  de 
l'Europe.  Le  Congrès  pour  la  paix, 
qui  fe  tenoit  à  Munfler  ,  l'attira  en 
cette  ville,  où  fon  mérite  le  produi- 
jfît  auprès  des  minières.  On  le  char- 
gea de  plufieurs  tableaux ,  qui  ajou- 
tèrent à  fa  fortune  &  à  fa  réputa- 
tion.L'ambaffadeur  d'Efpagne  l'em- 
mena avec  lui  à  Madrid  ,  &  Terhurg 
y  fit  des  ouvrages  qui  charmèrent 
le  roi  &  toute  la  cour.  Ce  maître 
reçut  de  riches  préfens  &  fut  fait 
chevalier.  Londres  ,  Paris  ,   De- 
venter  ,  lui  fournirent  de  nouvel- 
les occafions  de  fe  fignaler.  Sa  ré» 
putation,  &  fur-tout  fa  probité  & 
fon  efprit ,  le  firent  choifir  pour 
être  un  des  principaux  magifirats 
de  cette    dernière  ville.    Tcrburg 
confultoit  toujours  la  nature  :  fa 
touche  eft  précieufe  &  très-finie. 
On  ne  peut  porter  plus  loin  que  ce 
peintre  l'intelligence  du  clair-ob- 
fcur.   On   lui   reproche  quelques 
attitudes  roides  &  contraintes.  Les 
fujets   qu'il    a  traités  font  ,    pour 
l'ordinaire  ,  des  Bamhochades  &  des 
Galanteries  ;  il  exceiioit  encore  à 
peindre  le  portrait.  Netfcher  a  été 
fon  difciple. 

TERCÏER  ,  (  Jean-Pierre  )  né  à 
Paris  en  1704  ,  fuivit  le  marquis 
de  Monti  dans  fon  ambaffade  de 
Pologne  ,  &  connut  particulière» 
rnent  le  roi  Stanlflas  à  Dantzick , 
cù  l'ambaiTade  de  France  &  fon  fe- 
créraire  furent  retenus  prifonniers 
pendant  18  mois.  Les  fervices  qu'il 
rendit  dans  cette  occaiion  ,  &  fur- 
tout  au  congrès  d'Aix-la-Chapelle 
en  1748  ,  lui  méritèrent  la  place 
de  premier  commis  des  affaires 
étrangères:  place  qu'il  perdit  pour 
avoir  approuvé,  en  qualité  de  cen- 
feur  royal ,  le  dangereux  livre  de 
VEfpnt.  Il  mourut  en  1766],  laif- 
fant  quelques  Mémoires  dans  ceux 
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de  racadémle  û.q5  belles  -  kttres 
dont  il  étoit  membre.  C'ètoit  un 
homme  doux ,  poli  &  éclairé ,  qui 
jouit  de  l'eftime  publique ,  même 
après  fa  difgrace.  On  a  de  lui  en 
raanufcrit ,  dans  le  dépôt  des  affai- 
res étrangères  ,  des  Méînoires  hif» 
toriques  fur  les  négociations  ,  qu'il 
avoir  compolés  pour  rinftruûion, 
de  M.  le  Dauphin. 

TERENCE  ;  (  Puhlius  Terentius. 
Afer)  né  à  Carthage  \  înz  enlevé 
par  les  Numides  dans  les  courfes 
qu'ils  faifoient  fur  les  terres  des 
Carthaginois.  Il  fut  vendu  à  Te- 
rentius Lezcanus ,  fénateur  Romain , 
qui  le  fit  élever  avec  beaucoup 
de  foin ,  &  l'affranchit  fort  jeune. 
Ce  fénateur  lui  donna  le  nom  de 
Térence  ,  fuivant  la  coutume  qui 
vouloit  que  l'affranchi  portât  le 
nom  du  maître  dont  il  tenoit  fa 
liberté.  Son  efprit  le  lia  étroite- 
ment avec  Lalius  &  Scipion  V Afri- 
cain. On  les  foupçonna  même  d'a- 
voir travaillé  à  fes  Comédies  -,  en 
effet  ils  pouvoient  donner  lieu  à 
ces  foupçons  avantageux  ,  par  leur 
rare  mérite  ,  par  la  fineffe  de  leur 
efprit,  &  la dèlicateffe  exquife  de 
leur  goût.  Nous  avons  fix  Comédies 
de  Térence  -,  on  admire  dans  ce 
poète  Tairavec  lequel  il  a  fu  pein- 
dre les  mœurs  &  rendre  la  natu- 
re. Rien  de  plus  fimple  &  de  plus 
naïf  que  fon  fiyle  -,  rien  ,  en  mê-= 
me  tems  ,  de  plus  élégant  &]  de 
plus  ingénieux.  De  tous  les  au- 
teurs Latins ,  c'eft  celui  qui  a  le,, 
plus  approché  de  VAtticifme  ,  c'eff» 
à-dire  ,  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
délicat  &  de  plus  fin  chez  les  Grecs, 
foit  dans  le  tour  des  penfées ,  foit 
dans  le  choix  de  l'expreffion  ; 
mais  on  lui  reproche  de  n'avoir 
été  le  plus  fouvent  que  leur  tra- 
duûeur.  Térence  fortit  de  Rome 
n'ayant  pas  encore  3  ç  ans  ;  on  ne  le 
vit  plus  depuis.   11  mourut  vers 
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ï'an  159  avant  J.  C.  II  s'étoît,  dît- 
on  ,  amufé  dans  fa  retraite  ,  à  tra- 
duire les  Pièces  de  Ménandre  ,  & 
à  compofer  de  fon  propre  fonds  ; 
&  ce  fut ,  dit- on  ,  la  douleur  d'a- 
voir perdu  ces  différentes  pièces 
qui  lui  eaufa  la  mort.  Nous  avons 
une  Tu  d€  Térence ,  écrite  par  Sué- 
tone. Les  éditions  les  plus  recher- 
chées des  VI  Comédies  de  ce  poëte 
font  les  fuir.  :  Milan  1470,  in- f.— 
Venife  1471,  in-fol.  —Elievir  1635, 
in- 12.  (  à  l'édition  originale  ,  la 
page  î04eftcottée  108.)  —Au  Lou- 
vre, 1642, in-fol.  —Ad  ufumDel- 
phinif  1671 ,  in-4°.  —Cum  nous  Va- 
rior.  i686,in-8°.  — Cambridgei70i, 
in-4°.  Londres  1724,  in-4°.  —La 
Haye  1726, 2  v.  in-4''.  -Urbin  1736, 
in-fol. ,  fig.  ~  Londres  ,  Sandhy  , 
1751  ,  2  vol.  in-8°.  fig.  Celle  de 
Birmingham ,  Baskerville,  177^,  in- 
4°.  eft  d'une  grande  beauté.  Dacier 
en  donna  en  1717,  une  belle  édition 
iatine  ,  avec  fa  Tradu£cion  fran- 
çoife  &  des  Notes ,  en  3  vol.  in- 
8°.  M.  l'abbé  le  Manier  en  a  pu- 
blié une  nouvelle  traduftion ,  1771, 
3  vol.  in- 8°.  &  5  vol.  in-i2  ,  qui 
a  eu  du  fuccès. 

TERENTIANUS  MAURUS,r. 
Maurus. 

TERME ,  Divinité  qui  préfidoit 
aux  limites  des  champs.  Lorfque 
ks  Dieux  voulurent  céder  la  pla- 
ce du  Capitole  à  Jupiter ,  ils  fe  re- 
tirèrent dans  les  environs  parref- 
peft  ;  mais  le  Dieu  Terme  demeu- 
ra à  fa  place  fans  bouger.  On  le 
repréfentoit  fous  la  forme  d'une 
tuile  ,  ou  d'une  pierre  quatre e ,  ou 
d'un  pieu  fiché  dans  la  terre. 

TERP ANDRE  ,    Voye^   Ther- 

PANDRE, 

TERPSICHORE ,  l'une  des 
neuf  Mufes  ,  déelie  de  la  Mufique 
&  de  la  Danfe.  On  la  repréfente 
fous  la  fig.  d'une  jeune  fille  courons 
née  de  guirlandes ,  tenant  une  har- 
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pe  &  des  infîrumens  de  mufique 
autour  d'elle. 

L  TERRASSON,(André)prê: 
tre  de  l'Oratoire  ,  étoit  fils  aîn^ 
d'un  confeilier  en  la  féaéchauffé^ 
&  prefidial  de  Lyon  fa  patrie.  ^' 
parut  avec  éclat  dans  la  chaire  ' 
il  prêcha  le  Carême  de  1717  d^' 
vant  le  roi ,  puis  à  la  cour  deLo-* 
raine  ,  &  enfuite  deux  Carêm^^  , 
dans  l'Eglife  métropolitaine  de  P^** 
ris  ,  &  toujours  avec  le  fuccès  1® 
plus  flatteur.  Ifjoignoit  à  une  beU® 
déclam.ation ,  une  figure  agréable* 
Son  dernier  Carême  dans  cette  ca- 
thédrale lui  caufa  un  épuifement, 
dont  il  mourut  à  Paris  en  1723. 
On  a  de  lui  des  Sermons  ,  impri- 
més en  1726  ,  &  réimprimés  en 
1736  ,  en  4  vol.  in-i2.  Son  élo- 
quence a  autant  de  nobleiïe  que 
de  fimpiicité  ,  &  autant  de  force 
que  de  naturel.  îl  plaît  d'autant 
plus  ,  qu'il  ne  cherche  point  à 
plaire.  On  ne  le  voit  point  em- 
ployer ces  penfèes  qui  n'ont  d'au- 
tre mérite  qu'un  faux-brillant  -,  ni 
ces  tours  recherchés  ,  fi  fréquens 
dans  nos  orateurs  modernes  ,  5c 
plus  dignes  d'un  Roman  que  d'un 
Sermon. 

n.  TERRASSON ,  (  Jean) ,  frère 
du  précédent ,  né  à  Lyon  en  1670  , 
fut  envoyé  par  fon  père  à  la  mai- 
fon  de  rinftitution  de  l'Oratoire  , 
à  Paris.  Il  quitta  cette  congréga- 
tion prefque  aufiitôt  qu'il  y  fut 
entré  ;  il  y  rentra  de  nouveau ,  & 
il  en  fortit  pour  toujours.  Son 
père,  irrité  de  cette  inconfi:ance  ^ 
le  réduifit  par  fon  teftament  à  un 
revenu  très -médiocre.  Terraffon^ 
loin  de  s'en  plaindre  ,  n'en  parut 
que  plus  gai.  L'abbé  Bignon ,  in- 
ftruit  de  fon  mérite  ,  lui  obtint 
une  place  à  l'académie  des  Sciences 
en  1707  ,  &  en  1721  la  chaire  de 
philofophie  grecque  &  latine. 
L'abbé  Terraffon  s'enrichit  par  le 
Hhiv 
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fameux  Syftème  -,  mais  cette  opu- 
lence ne  fut  que  paiTagére.  La  for- 
tune étoit  venue  à  lui  fans  qu'il 
l'eût  cherchée  -,  elle  le  quitta  fans 
qu'il  fongeât  à  la  retenir.  Quoiqu'il 
eût  confervé  ,  au  milieu  des  ri- 
cheiTes ,  la   iimplicité  des  mœurs 
qu'elles  ont  coutume  d'ôter ,  il  n'é- 
toit  pas  fans  défiance  de  lui-même  : 
Je  réponds  de  moi ,  difoit-il ,  jufqu'à  un 
million  *,  ceux  qui  le  connoiiTbient 
auroient  répondu  de  lui  par-delà. 
Un  homme  qui  penfoit  comme  lui , 
ne  devoit  guéres  folliciter  de  grâ- 
ces ,  même   purement   littéraires. 
Son  mérite  feul  avoit  brigué  pour 
lui  celles  qu'on  lui  avoit  accordées. 
Ce  qui  l'occupoit  le  moins ,  étoit 
les  démêlés  des  princes  &  les  af- 
faires d'état.  Il  avoit  coutume  de 
dire  ,  on' il  ne  faut  point  fc  mchr  du 
gouvernail  dans  un  vaijfeau  où   Von 
nefi  que  pciffager.   L'ignorance  où 
étoit  l'abbé  Terrajjon  fur  la  plupart 
des  chofes  de  la  vie  ,  lui  donnoit 
une   naïveté  que    bien   des  gens 
taxoient   de  fimplicité  •,  ce  qui  a 
fait  dire  qu'iZ  n' étoit  homme  d'efprit 
que  de  profil.  Mad^  la  marquife  de 
Lajfai ,  qui  étoit  de  fa  fociété  ,  ré- 
■gétoitYolonÙQXS  (\\.\' il n  y  avoit qu  un 
homme  de  beaucoup  d'efprit ,  qui  pût 
être  d'une  pareille  imbécillité.  Ce  phi- 
îofophe  mourut  en  1750.  Ses  ou- 
vrages font  :L  Differtation  critique 
fur   Vllïade    ^Homère  ,  en    2   vol. 
in -12,   pleine    de   paradoxes    & 
d'idées   bizarres.    Egaré   par    une 
fauffe   métaphyfique  ,  il    analyfe 
froidement  ce  qui  doit  être  fenti 
avec  tranfport.  IL  Des  Réflexions 
en  faveur  du  Syftéme  de   Law.   III. 
Scthos  ,  Roman  moral ,  en  2  vol. 
in-i2.  Cet  ouvrage,  quoique  bien 
écrit  ,  êc  eftimable  par  beaucoup 
d'endroits ,  ne  fit  cependant  qu'une 
fortune  médiocre.  Le  mélange  de 
t4iyfique  &  d'érudition,  que  Tau» 
tçur  y  avoit  répandu,  ne  fût  point 


du  goût  des  François  ,  quoique 
plein  d'un  grand  nombre  de  cara- 
ftéres ,  de  traits  de  morale ,  de  réfle- 
xions fines,  &  de  difcours  quelque- 
fois fubhraes.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
beau  peut-être,  que  le  Portrait  de 
la  Reine  d'Egypte ,  qui  fe  trouve 
dans  le  i*'  vol.  IV.  Une  Traduction 
de  Diodore  de  Sicile  ,  en  7  vol. 
in-i  2  ,  accompagnée  de  préface ,  de 
notes  &  de  fragmens  ,  qui  ont  paru 
depuis  1737  jufqu'en  1744.  Cette 
verfion  eftauflifidelle  qu'élégante. 
On  prétend  que  l'abbé  Terrajfonne 
l'entreprit  que  pour  prouver  com- 
bien les  anciens  étoient  crédules. 

ÎII.  TERR4SSON  ,  (  Gafpar  ) 
frère  d'André  &  de  Jean  ,   naquit 
à  Lyon  en  1680.   A  l'âge  de   18 
ans.   Il  entra    à  l'Oratoire ,  où  il 
s'appliqua    d'abord   à    l'étude    de 
l'Ecriture  &  des  Pères.  Après  avoir 
profellé  les  humanités  &  la  philo- 
fophie ,  il  fe  confacra  à  la  prédi- 
cation ,  &  s'acquit  bientôt  une  ré- 
putation fupérieure  à  celle   dont 
fon  frère  avoit  joui.  Il  prêcha  à 
Paris  pendant  5  années.    Il  brilla 
fur-tout  pendant  un  Carême  dans 
l'Eglife  métropolitaine  ,  &  il  ne 
brilla    que   par   l'Evangile  &  les 
Pères.  Il  ne  cherchoit  pas  les  ap- 
plaudiiTemens.  Le  feul  éloge  qu'il 
exigeoit  de   {es  auditeurs  ,  étoit 
qu'xjs  fe  corrigeaffent.  Différentes 
circonftances  l'obligèrent  enfuite 
de  quitter  en  même  tems  la  con-- 
grégation  de  l'Oratoire  &  la  pré- 
dication. Ses  fentim.ens  excitèrent 
contre  lui  le  zèle  perfécuteur  des 
Conftiîutionnaires  outrés  ;  mais  fes 
vertus  auroient   mérité  plus  d'é- 
gards. Il  mourut  à  Paris  en  1752. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Sermons ,  e.n 
4  vol.  in-i2  ,  publiés  en  1749.  Ce 
recueil   contient    xxîx   Difcours 
pour  le  Carême,  des  Sermons  dé- 
tachés ,  trois   Panégyriques  ^  & 
rOraifon  funèbre  du  grand  Dsu" 
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çKîn.  Tout  y  refpire  îa  fublîme 
fimplicité  de  l'Evangile.  II.  Un 
livre  anonyme  ,  intitulé  :  Lettres 
fur  la  Jujllcc  Chrétienne  ,  cenfurées 
par  la  Sorbonne. 

IV.  TERRASSON,  (Matthieu) 
né  à  Lyon  en  I-669  ,  de  parens 
nobles,  &. de  îa  même  famille  que 
les  précédens ,  vint  à  Paris ,  où  il 
fe  fit  recevoir  avocat  en  1691.  Il 
plaida  quelques  caufes  d'éclat ,  qui 
furent  le  premier  fondement  de  fa 
grande  réputation.  Profondément 
verfé  dans  l'étude  du  Droit-écrit , 
il  devint  en  quelque  forte  l'Ora- 
cle du  Lyonnois ,  &  de  toutes  le^ 
.  autres  provinces  qui  fuivent  ce 
Droit.  La  jurifprudence  n'éteignit 
point  en  lui  le  goût  de  la  littéra- 
ture. Il  fut  affocié  pendant  5  ans 
au  travail  du  Journal  des  Savans  ,  Se 
il  exerça  pendant  quelques  années 
les  fondlions  de  Cenfeur- royal. 
Cet  hom.me  ,  auffi  eftimable  par 
fes  connoiiiances  que  par  fa  dou- 
ceur &  fon  défintéreffement ,  mou- 
rut à  Paris  en  1734,  à  66  ans.  On 
2  de  lui  un  Recueil  de  fes  Difcours , 
Plaidoyers  ,  Mémoires  &  Confulta- 
tions  ,  fous  le  titre  ^(Euvres  de 
Matthieu  Terraffon  ,  &C.  in-4".  Il  a 
été  donné  au  public  par  fon  û\s 
unique ,  Antoine  Terrajjfon ,  avocat 
aa  parlement  de  Paris ,  &  auteur 
de  VHifloire  de  la  Jurifprudence  Ro- 
maine, imprimée  à  Paris  en  1750, 
in-fol.  ouvrage  plein  de  recher- 
ches favantes.  Les  Plaidoyers  de 
Matthieu  font  d'un  homme  qui 
avoit  de  l'imagination  &  de  l'efprit  ; 
mais  il  prodiguoit  trop  l'une  & 
l'autre.  Il  eft  quelquefois  plus 
âeuri  que  folide ,  &  les  agrémens 
de  fon  flyle  font  tort  à  la  force 
de  fes  raifonnemens. 

TERRIDE  ,  (Antoine  de  Lo- 
magne  ,  vicomte  de  )  d'une  des 
plus  illuHres  maifons  du  royaume , 
îe  diftingua   au  fiége  de  Turin, 
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prît  Montauban  ,  &  fut  capitaine 
de  cent  hommes-d'armes,  &  che- 
valier de  l'ordre  du  roi  en  1549. 
Son  attachement  à  la  religion  Ca- 
tholique l'arma  contre  la  reine  de 
Navarre,  dont  il  éroit  né  fujet. 
Il  entra  ,en  1569  dans  fes  états  ,  & 
les  conquit  au  nom  du  roi  de 
France.  Il  fut  fait  gouverneur  Sc 
commandant  du  Béarn  &  de  la 
Navarre.  Montgommerl  l'afiiégea 
dans  Orthès ,  &  le  fit  prifonnier 
de  guerre.  On  mit  à  mort  en  fa 
préfence  ,  contre  la  foi  des  traités, 
les,  officiers  de  la  garnifon.  Il  eut 
la  douleur  de  voir  égorger  fous 
{es  yeux  un  de  fes  couiins-ger- 
raains.  On  a  de  lui  des  Mémoires  ^ 
qui  n'ont  point  été  imprimés.  Ce 
guerrier  mourut  en  1569. 

TERRIEN  ,  (Guillaume)  étoit 
lieutenant-général  à  Dieppe  ,  vers 
le  milieu  du  xvi^  fiécle.  C'eft  le 
plus  ancien  jurifconfulte  Normand 
que  l'on  connoiffe.  Il  donna  un 
Commentaire  fur  les  Coutumes  an' 
ciennes  de  Normandie  ,  avant  leur 
rédaction,  c'eil-à-dire  en  1574,  à 
Rouen ,  in-4°. 

TERTIUS  DE  Lanis,  (Pierre- 
François)  eft  auteur  d'un  livre  qui 
a  pour  titre  :  Magijhrium  Nature  & 
Artis,  Bnxi:s ,  1684,  3  vol.  in-foL 
fig.  rare  &  curieux. 

L  TERTRE  ,  (  Jean-baptifte  du  ) 
né  à  Calais  en  16 10,  quitta  fes  étu- 
des pour  entrer  dans  les  troupes, 
&  fit  divers  voyages  fur  terre  & 
fur  mer.  De  retour  en  France ,  il 
fe  fit  Dominicain  à  Paris  en  163  5. 
Son  zèle  pour  la  converfion  des 
âmes  le  fit  envoyer  en  mifiion  dans 
les  liles  de  l'Am-érique,  où  il  tra- 
vailla avec  fruit.  Il  en  revint  en 
1658  ,  &  mourut  à  Paris  en  1687  • 
après  avoir  publié  fon  Hijîoire  gé- 
nérale des  Antilles,  habitées  par  les 
François  ,  en  4  vol.  in-4° ,  1667  & 
167 1  :  ouvrage   écrit  avec   plus 
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irrexa£litii(îe  ,  que  de  précîfion,  de 
chaleur  &  d'agrément.  Le  i'' vo- 
lume renferme  ce  qui  s'eil  paffé 
dans  rétabiilTement  des  Colonies 
Françoifes -,  ie  îi%  i'Hifloire  na- 
turelle ;  le  III"  &  le  iv^l'Etabliffe- 
ment  &  le  gouvernement  des  Inde^ 
Occidentales  depuis  la  paix  de 
Breda. 

II.  TERTRE,  (François -Joa= 
çhim  Duport  du  )  de  la  fociété  lu- 
térairfc-militaire  de  Befançon  ,  & 
membi-e  de  l'académie  d'Angers  , 
vit  le  jour  à  St-Maio.  Il  entra  chez 
les  Jéfuitcs  ,  oùiiprofeiTa  les  hu- 
manités pendant  quelque  tems. 
Rendu  au  monde  ,  il  travailla  aux 
feuilles  périodiques  avec  MM.  Fre- 
ron  &:  de  la  Porte.  \ï  Te  fit  connoî- 
tre  enfuine  par  piuiieurs  ouvrages. 
Les  principaux  font  :  I.  Abrégé  de 
VHiJîoirc  d'Angleurre  ,  en  3  vol,  in- 
12.  Cet  ouvrage  fe  peut  lire  avec 
plaifir  fans  interruption ,  &  il  a  les 
avantages  d'un  Abrégé  Chronolo-, 
gique  fans  en  avoir  la  féchereiTe. 
La  narration  eitiîde]Ie,{impîe,claire 
&  affez  rapide  ;  le  ilyle  un  peu 
froid  ,  mais  en  général  pur  &  de 
bon  goût  -,  les  portraits  d'après  na- 
ture ,  &  non  d'imagination.  Mais 
comme  ce  n'eil  au  fond  qu'une 
compilation  où  l'auteur  a  mis  peu 
de  chofe ,  on  lui  préfère  V Abrégé  de. 
,  rHiJiolre  d'Angleterre  donné  par. M. 
i'abbé  Millot.  IL  Hijtoire  des  Conju- 
rations &  des  Confpirations  célèbres , 
en  10  vol.  in-i2.  C'efî  encore  une 
compilation  ,  dans  laquelle  tout 
n'eit  pas  égal  ,  mais  qui  offre  des 
chofes  intéreffantes.  III.  Les  deux 
derniers  volumes  de  la  Bibliothèque 
cmufante.  On  y  defireroit  plus  de 
choix ,  &  ils  ne  font  pas  dignes 
du  premier.  IV.  UAlmanach  des 
Ezaux'Arts  ,  connu  depuis  fous  le 
nom  de  La  France  Littéraire.  Cet 
ouvrage  ,  dont  il  donna  une  ef- 
quifie  très-imparfaite  en  175  2  j  eft 
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auîoiïfd'hui  en  3  vol.  in-8'.  V.  Cet 
auteur  a  publié  les  Mémoiresl  du. 
Marquis,  de  Choupes  ,  1 7  5  3  ,  in  -  ï  2  , 
&  a  eu  part  à  V Abrégé  de  l'Hifioire 
d'Efpagne  ^  en  5  vol.  in-l2 ,  donné 
par  'hÙDef ormeaux.  Il  mourut  ea 
1759,  à  44  ans  ,  avec  la  réputa- 
tion d'un  écrivain  qui  devoit  plus 
au  travail  cu'a  la  nature. 

îll.  TERTRE,  (Du)  Voy,  Tho- 

RENTIER. 

TERTULLIEN,  {Quintus  Septi- 
mius  Florens  TertulUanus)  prêtre  de 
Carrhage  ,  étoit  fils  d'un  centenier- 
dans  la  milice  ,  fous  le  proconful 
d'Afrique.  La  confiance  des  Mar- 
tyrs lui  ayant  ouvert  les  yeux  fur 
les  iliuilons  du  Paganifme  ,  il  fe  fit 
Chrétien ,  &  détendit  la  Foi  de  J.  C. 
avec  beaucoup  de  courage.  Ses  ver» 
tus  &  i'à  fcience  le  firent  élever 
au  facerdoce.  De  Carthage  il  paffa 
à  Rome.  Ce  fut  dans  cette  ville 
qu'il  publia ,  durant  la  perfécution 
de  l'empereur  Sévère  ,  fon  Apolo--^ 
gie  pour  les  Chrétiens ,  qui  eft  un, 
chef-d'œuvre  d'éloquence  &  d'é- 
rudition en  fon  genre.  TenulUen 
a  voit  un  génie  vif,  ardent  ôc  fub- 
tii.  Quoiqu'il  parle  peu  avantageu-. 
fement  de  fes  études  ,  fes  livres 
prouvent  affez  qu'il  avoit  étudié 
toutes  forces  de  fciences.  Sonélo-. 
cutioa  eft  un  peu  dure ,  fes  ex- 
preflions  obfcures ,  fes  raifonne=. 
mens  quelquefois  embarraffés  ; 
mais  il  y  brille  une  nobleffe,  une" 
vivacité^  une  force  qu'on  ne  peut 
s'empêcher  d'admirer.  On  voit 
qu'il  avoit  beaucoup  lu  St  Jufiin. 
&  Se  Irenée.  Il  rendit  fon  nom  cé- 
lèbre dans  toutes  les  Eglifes  par 
fes  ouvrages.  Il  confondit  les  Hé». 
rétiques  de  fon  fiécle  j  il  en  ra- 
mena plufieurs  à  la  Foi,  il  encoura- 
gea par  fes  exhortations  les  Chré- 
tiens à  fouffrir  le  martyre,  Tertul".. 
lien  avoit  une  févérité  naturelle  , 
qui  le  portoit  toujours  à  ce  qu'il  y 
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avoît  (îe  plus  rigoureux.  ïl  trouva 
que  Proclus  ,  difciple  de  Montan , 
vivoit  d'une  manière  conforme  à 
fon  humeur.  Ces  apparences  de 
piété  le  féduiiîrent,  &  il  embraffa 
le  Montanifme.  Il  donna  aveuglé- 
ment dans  les  vifions  ridicules  de 
cette  feâe.  Il  devint  alors  auffi 
nuiûble  à  l'Eglife  qu'il  lui  avoit 
été  utile ,  &les  ouvrages  qu'il  com- 
pofa  contre  les  Catholiques  cau- 
férent  de  grands  troubles.  Il  ne 
paroit  point  qu'il  foit  revenu  de  fes 
égareraens.  Il  lailTa  quelques  fec- 
tateurs ,  auxquels  on  donna  le  nom 
de  TertulUaniJks.  St  Augu/iin^iqm  en 
parle  ,  dit  que  de  fon  tems  cette 
feue  étoit  prefque  :  entièrement 
éteinte ,  &  que  le  petit  nombre  qui 
en  refioit ,  rentra  dans  le  fein  de 
TEglife  Catholique.  Cet  homme,  à 
la  fois  fi  iiluftre  &  fi  dangereux , 
mourut  fous  le  règne  à^Antonin- 
Caracalla^  vers  l'an  2ï6.  Les  ou- 
vrages de  TertulUen  font  de  deux 
genres  :  ceux  qu'il  a  faits  avant 
fa  chute ,  &  ceux  qu'il  a  enfantés 
depuis.  Les  écrits  du  premier  gen- 
re font  ;  ï.  Les  Livres  de  la  Prière  , 
du  Baptême  &  de  VOraifon,  II.  Son 
Apologétique  pour  la  Religion  Chré- 
tienne. III.  Les  Traités  de  la  Patien- 
Ci.  IV,  L'Exhortation  au.  Martyre^ 
>Y.  Le  Livre  à  Scapula.  VI.  Celui 
du  Témoignage  de  V Ame.  VII.  \aÇ,% 
Traités  des  Speciaclss  &  de  VIdoIa- 
trie.  VIII.  L'excellent  Livre  des 
PrefcripcionscontrelesRévéûqne».,. 
Ceux  du  fécond  genre  font  :  ï.  Les 
quatre  Livres  contre  Marcion.  II. 
Les  Traités  de  VAme ,  de  la  Chair  de 
hfus-Chrifi  &  de  la  Réfurreciion  de  la 
Chair.  III.  Le  Scorpiaque.  ÎV.  Le  Li- 
vre de  la  Couronne.Y.  Celui  du  Man' 
uau.  VI.  Le  Traité  contre  les  Juifs. 
VII,  Les  Ecrits  contre  Praxée  & 
contre  Hermogene ,  où  il  foutient 
que  la  matière  ne  peut  être  éter- 
nelle ,  mais  que  Dieu  i'a  produite 
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es.  rien ,"  de  nikilo.  VîïT.  Les  Li- 
vres de  la  Piidicité;  de  la  Fuite  dans 
la  perfécution -,  des  Je^/ze^  contre 
les  '9{jch.iqae&-^àelR.Mpnogamie ,  & 
de  V Exhortation  à  laChaJieté.T ous  les 
autres  ouvrages  qu'on,  lui  attribue 
font  fuppofés.  Les  PP.  Latins,  qui 
ont  vécu  après  rerf«Wie.75ontdép;oié 
fon  malheur  ,  &  ont  admiré  fon  ef- 
prit  &  aimé  fes  ouvrages,  St  Cy- 
prienles  lifoit  affiduemenî  ,  Ôclorf- 
qu'il  deraandoit  cet  auteur ,  il  avoit 
coutume  de  dire:  Donne-^-moi  le 
Maître. ..Vajffoultz  donné,  en  1714 
&  1715  ,  une  Traduâ:ion  de  l'A- 
pologétique pour  les  Chrétiens  , 
avec  des  notes.  ManeJJler  a  aufïî  mis 
en  notre  langue  les  Livres  du,  Man^ 
teau  ,  de  la  Patience  ,  &  de  V Exhorte^ 
tion  au  Pilart^^re.  La  Vie  de  Tertul- 
Uen eft  à  ia  tête  de  f-s  ouvrages,  La 
meilleure  édition  des  écrits  de  cet 
illuftre  Père  ,  efl  celle  qu'on  en  a 
donnée  en  1746,  àVenife,  in-fol.^ 
fous  ce  titre  :  0.  Septimii  Florentis 
Tertulliani  Opéra ^  ad  vetujiijjl" 
morum  Exemplariumftdemfedulb  emen= 
data ,  diligentiâ  Nicolai  Rigaltii  Jur» 
Conf.  cum  ejufdem  adnotationihus  intc 
gris ,  &VariorumCommentariisfeorJim 
antchac  editis....  Accedunt  Noyatiani 
Traclatus  de  Trinitate  ,  &  de  Cibis  Jil" 
daïcis  cum  Notis...  Et  Tertulliani 
Carmina  de  Jonâ  &  Ninive ,  &c.  Il  y 
en  a  une  autre  par  le  même  Rigaulty 
1664,  in-fol.  Thomas ,  iQigïiQMX  du 
Fojfé ,  a  donné  les  Vies  de  Tertul- 
Uen &  d'Origène  ,  fous  le  nom  du 
fieur  de  la  Motte  :  c'eft  un  ouvrage 
efiimé...  Il  ne  faut  pas  confondre 
TertulUen  avec  un  Saint  de  ce 
nom ,  qui  fcelia  l'Evangile  de  fon 
fang  vers  l'an  260. 

TESAURO  ,  (Emmanuel  )  philo- 
sophe &  hiftorien  Piémontois  du 
xvi^fiécle.  Il  mérita  par  fes  talens 
la  confiance  de  fes  maîtres  ,  &  ce 
fut  par  leur  ordre  qu'il  entreprit 
VEiJîoire  de  Piémont ,  &  enfuite  ceî- 
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le  de  la  capitale  de  ce  petit  Etat. 
La  i'^  parut  à  Bologne  en  1643  , 
in-4°-,  &  celle  de  Turin,  en  cette 
Tille,  1679,  a  vol.  in-fol.  Les  étu- 
des qu'il  fit  pour  ces  deux  ouvra- 
ges, lui  fournirent  l'occafion  de 
ramafler  des  matériaux  pour  une 
Kiiloire  générale  de  toute  l'Italie. 
Il  la  réduiiît  &  en  forma  un  Abrégé 
pour  les  tems  feulement  où  ce  pays 
fut  fournis  à  des  rois  barbares,  îl 
fut  imprimé  à  Turin  en  1664  ,  in- 
foî. ,  avec  des  notes  de  VaLsrio  Caf- 
fio'/fo/îe.LesHiftoires  de  Tefaitro  font 
litiles  ;  mais  elles  ne  feront  jamais 
comparables  pour  la  fidélité  à  celles 
de  Guichardln, 

TESSÉ ,  (René  Frouîai  comte  de) 
d'une  famille  ancienne ,  fervit  de 
benne  heure  &  avec  diftinftion. 
Ayant  fait  lever  le  blocus  de  Pi- 
gnerol  en  1693,  il  comraanda  en 
chef  dans  le  Piémont  pendarxt  l'ab- 
fcnce  du  maréchal  de  Catinat,  &  dé- 
ifiât maréchal  lui-même  en  1703.  II 
fe  rendit  l'année  d'après  en  Efpa- 
gne ,  où  il  échoua  devant  Gibral- 
tar &  devant  Barcelone.  La  levée 
de  ce  dernier  nége  fut  très-avaa- 
tageufe  aux  ennemis  ;  il  lailTa  dans 
fon  camp  des  proviiions  immen- 
fes ,  &  il  prit  la  fuite  avec  précipi- 
tation, abandonnant  1500  bleiTés  à 
l'humanité  du  général  Angîois ,  le 
comte  àQpetcrhorougk.VlviS  heureux 
en  1707  ,  il  chaffa  les  Piémontois 
du  Dauphiné.  Le  dégoût  du  monde 
lui  infpira,en  1722,1e  deffein  de  fe 
retirer  aux  Camaldules  ;  mais  il  fut 
obligé  de  quitter  fa  retraite  pour 
fe  charger  des  affaires  de  France 
en  Efpagne.  De  retour  en  1725 ,  il 
rentra  dans  fa  folitude,  &  y  mourut 
le  10  Mai  de  la  même  année,avec  la 
réputation  d'un  courtifan  aimable& 
d'un  négociateur  ingénieux.  Les 
fentimens  de  piété  qui  animèrent 
fes  derniers  jours,  prouvent  que  le 
tumulte  des  arrass  &  des  sS'aires 


n'avoknt  point  affoibli  î^  reîlgios» 
Il  laiiTa  plufieurs  enfans. 

TESTAS,  (  Abraham  )  auteur 
François  ,  réfugié  en  Angleterre 
pour  y  profeiTer  plus  librement  le 
Calvinifme  auquel  il  étoit attaché, 
exerça  le  miniftére  dans  une  Egli- 
fe  Françoife  à  Londres ,  &  mourut 
vers  1748.  Il  s'eil:  fait  connoître 
par  quelques  ouvrages  dogmati- 
ques ,  dont  le  principal  parut  fous 
ce  titre  :  La  Connoiffance  de  VAm& 
par  VEcriture ,  2  vol.  in-8°.  II  con- 
fidére  l'ame  fous  les  difïérens  états 
d'union ,  de  féparation  &  de  réu- 
nion avec  le  corps.  On  a  trouvé 
dans  cet  ouvrages  des  textes  dont 
l'explication  efl:  forcée. 

TESTE ,  (  Pierre  )  peintre  &  gra- 
veur ,  natif  de  Lucques ,  aîls  jeune 
encore  à  Pi.ome ,  fous  l'habit  de  pè- 
lerin ,  pour  apprendre  le  deffin  ; 
mais  fon  humeur  fauvage  &  fon 
carailére  timide,  s'oppoférent  long- 
tems  à  fon  avancerment.  Il  vivoit 
miférable ,  paiTant  prefque  tout 
fon  tems  à  deffiner  des  ruines  au- 
tour de  Rome.  Sandran ,  peintre 
&  graveur  com.me  lui  ,  le  voyant 
dans  cet  état  ,  le  recueillit  &  lui 
procura  les  occalions  de  faire  con- 
noître fes  talens.  Ce  peintre  avoit 
une  grande  pratique  de  deffin ,  & 
ne  manquoit  point  d'imagination  ; 
mais  il  fe  laiffoit  trop  aller  à  fon 
feu.  Il  a  fouvent  outré  les  carac- 
tères &  Iqs  attitudes  de  fes  figu- 
res. Son  pinceau  eft  dur  ,  ôc  fes 
couleurs  font  mal-entendues  ;  fes 
defiins  ,  dont  il  a  gravé  une  partie, 
font  plus  eil:imés.  On  y  remarque 
beaucoup  d'efprit  &  de  pratique  ; 
mais  on  voudroit  qu'il  eût  eu  plus 
d'intelligence  du  clair-obfcur ,  & 
que  fes  figures  fuffent  plus  correc- 
tes ,  &  fes  expreffîons  plus  raifon» 
nées.  Son  principal  talent  étoit  de 
deffiner  des  enfans.  Un  jour  que 
ce  peintre ,  affis  fur  le  bord  du  Ti» 
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bre ,  étoit  occupé  à  deffiner ,  le 
vent  emporta  fon  chapeau  -,  &  l'ef- 
fort qu'il  fit  pour  le  retenir ,  le 
précipita^ lui-même  dans  ce  fleuve 
où  il  fe  noya ,  en  1648. 

1.  TESTELIN ,  (  Louis  )  peintre , 
né  à  Paris  en  1615  ,  mourut  dans 
îa  même  ville  en  1655.  Les  jeux 
de  fon  enfance  manifellérent  fon 
inclination  pour  ledeffin.  Son  père 
le  fit  entrer  dans  la  célèbre  école 
de  Vûuet.  Tcfldin  ne  fe  produiiît  au 
grand  jour  ,  qu'après  s'être  formé 
fur  les  tableaux  des  plus  excel- 
îens  maîtres.  Le  tableau  de  la  Ré- 
furredlion  de  Tahithe  par  S.  Paul , 
que  l'on  voit  dans  l'Eglife  de  No- 
tre-Dame ,  fit  admirer  la  fraîcheur 
6c  le  moelleux  de  fon  coloris  ,  les 
grâces  &  la  nobleiTe  de  fa  compo- 
fition  ,  l'expreffion  &  la  hardieffe 
de  fa  touche.  Perfonnen'avoit  plus 
approfondi  que  ce  maître ,  les  prin- 
cipes de  la  peinture.  L'illuftre  le 
Brun  le  confultoit  fouvent  ;  Tefti- 
me  &  Famitié  qui  régnoient  en- 
tr'eux  ,  font  Féloge  de  leurs  talens 
8c  de  leur  caractère.  Tcfielin  n'étoit 
pas  favorifé  de  la  fortune  ;  il  reçut 
plufieurs  bienfaits  de  fon  ami ,  qui 
fe  faifoit  un  art  de  ménager  fa  dé- 
iicatelTe.  On  a  beaucoup  gravé  d'a- 
près fes  deffins. 

IL  TESTELIN,  (Henri)  né  en 
1616  ,  mort  en  1695  ,  étoit  cadet 
du  précédent.  Il  fe  diftingua  dans 
la  même  profefiion  que  fcn  frère 
aîné.  Le  roi  l'occupa  quelque  tems, 
&  lui  accorda  un  logement  auxGo- 
belins.  C'efl  lui  qui  a  donné  les  Con- 
férences d&  V Académie ,  avec  les  Sen- 
timens  des  plus  habiles  Peintres  fur  la 
Peinture  ;  ouvrage  qui  reçut  des  ap- 
plaudilTemens  dans  fa  naiffance. 
Ces  deux  peintres  fe  trouvèrent 
à  la  naiiiance  de  l'Académie ,  où  ils 
furent  Tua  §4  l'autre  iiQaîmés  pro- 
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TESTI,  (Fulvio) poète  Italien, 
excella  fur-tout  dans  le  genre  ly- 
rique. On  a  de  lui  des  Odes  & 
d'autres  Poéfies^YemCe ,  1656,  a 
vol.  in- 12  ,  où  il  a  imité  avec  fuc- 
cès  les  meilleurs  poètes  d'Athènes 
&  de  Rome.  On  lui  reproche  feu- 
lement d'écrire  quelquefois  d'ua 
fiyle  trop  enflé.  II  mourut  à  Mo- 
dène  fa  patrie  ,  en  1646.  Les  agré- 
mens  de  fon  efprit  le  firent  regret- 
ter par  ceux  qui  le  connoilToient. 
TESTU ,  (  Jacques  )  aumônier  & 
prédicateur  du  roi ,  reçu  à  l'acadé- 
mie Françoife  en  1665  ,  poète 
François  ,  mourut  en  1706.  II  a 
mis  en  vers  les  plus  beaux  endroits 
de  TEcriture  &  des  Pères ,  fous  le 
titre  de  Stances  Chrétiennes  ,  I703  , 
in -12.  Il  a  fait  aufli  diverfes  au- 
tres Poëjîes  Chrétiennes ,  dont  le 
fiiyle  eft  foible  &  lâche.  L'abbé 
Tejiu  s'étoit  d'abord  confacré  à  la 
chaire  -,  mais  la  foibleffe  de  fa  fan- 
té  l'obligea  de  quitter  la  prédica- 
tion. Il  avoit  ruiné  fon  tempéra- 
ment dans  une  retraite  qu'il  fit  avec 
Rancé  le  réformateur  de  la  Trappe, 
C'étoit  un  homme  tour-à-tour  mon- 
dain &  dévot ,  que  fes  vapeurs  jet- 
toient  tantôt  dans  la  folitude  ,  & 
tantôt  dans  le  grand  m.onde.  On 
l'appelloit  TeJiu ,  Tais-toi. 

TESTZEL ,  (Jean)  religieux  Do- 
minicain ,  &  Inquifiteur  de  la  Foi, 
né  àPirn  fur  l'Elbe ,  fut  choifi  par 
les  chevaliers  Teutoniques  pour 
prêcher  les  Indulgences  qu'ils 
avoient  obtenues  pour  la  guerre 
contre  les  Mofcovites.  Il  s'acquitta 
fort  bien  de  cette  commifîion.  Quel- 
que tems  après  ,  l'archevêque  de 
Mayence  ,  nommé  par  le  pape 
Léon  X  pour  faire  publier  les  In- 
dulgences, l'an  15 17,  donna  cette 
commiiîion  au  P.  Tcj\cl^  qui  s'af- 
focia  à  cet  emploi  les  religieux  de 
fon  ordre.  Ils  exagéroient  laverta 
4es  Indulgences  »  en  pêrfuadanc  au 
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peuple  ignorant,  «qu'oh  éto'n  af- 
i»  fûré  d'aller  au  Ciel  ^  auili-tôt 
S5  qu'on  auroit  payé  l'argent  nécef- 
a  faire  pour  les  gagner,  >>  Ils  te- 
îioient  leurs  bureaux  dans  des  ca- 
Ijarets  ^  où  ils  dépenfoient  en  dé= 
bauches  une  partie  des  revenus 
facrés  qu'ils  fecevoient.  Jean  Stau- 
piti^  vicaire-général  des  Augufi:ins , 
chargea  fcs  religieux  de  prêcher 
contre  le  Dominicain.  Luther  choi- 
ût  cette  occasion  pour  mettre  au 
grand  jour  les  erreurs  qu'il  enfei° 
gnoit  en  fecret.  Il  foutintdes  Thè- 
fes ,  que  Tefiiel  fi:  brûler.  Charles 
Milîiti,  nonce  du  pape  auprès  du 
duc  de  Saxe  ,  ayant  reproché  à  cet 
inquinteur  imprudent ,  qu'iZ  était 
€n  partie  la  caufe  des  défajîrcs  de  VAl' 
lemagne ,  ce  religieux  en  mourut  de 
€hagrin,  l'an  15 19. 

TETHYS ,  ou  Tethïs  ,  fille  du 
Cid  &  de  la  Terre ,  &  femme  de 
V Océan  ,  qui  en  eut  un  grand  nom- 
bre de  Nymphes  ,  appellées  Océa- 
7iulâes  ,  ou  Océanies  ,  du  nom  de 
leur  père.  On  confond  cette  déelTe 
avec  Amphitrtte  ,  &  on  la  repré- 
fente  ordinairement  fur  un  char 
en  forme  de  coquille  ,  traîné  par 
des  dauphias...  11  faut  diftinguer 
cette  T'Aifjj,  de  la  nymphe  Thetis; 
(  Voyei  ce  mot.  )  celle-ci  étoit  fille 
de  Néréc. 

TETRîCUS  ,  (  Caïus-Pifevuvius  ) 
préfident  d'Aquitaine,  d'une  famille 
confulaire  ,  prit  la  pourpre  impé- 
riale à  Bordeaux  en  268  ,  &  fut 
reconnu  empereur  des  Gaules  ,  de 
l'Efpagne  &  de  l'Angleterre. La  ville 
d'Auîuii  n'ayant  pas  tardé  à  fe  ré- 
volter, il  la  fournit  après  I  un  fié- 
ge  mémorable.  Tetricus  fe  maintint 
pendant  le  règne  de  Claude  II ,  & 
une  partie  de  celui  ^Aurelien  ',  mais 
les  allarmes  continuelles  où  le  te- 
nolt  l'humeur  inquiète  &  infolente 
des  foldats,  l'engagèrent  à  écrire  à 
ce  dernier ,  qu'il  lui  céderoit  ks 
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provinces  dans  lefquelîes  il  ré- 
gnoit ,  s'il  venoit  s'en  rendre  maî- 
tre, Aurelien  s'avança  donc  avec 
Une  armée  jufqu'à  Châlons-fur- 
Marne.  Tetricus ,  après  avoir  fait 
kiine  de  lui  rélifier  ,  fe  rendit,  & 
îes  foldats  furexit  obligés  de  fe  fou- 
mettre.  QMo{q}x' Aurelien  l'eût  fait 
fervir  d'ornem.ent  à  fon  triomphe, 
à  fon  retour  à  Rome  ,  il  le  com- 
bla de  faveurs.  Il  le  nomma  gou- 
verneur de  la  Lucanie  j  en  lui  di- 
fant  qu'il  feroit  plus  honorable 
pour  lui  de  commander  à  une  par- 
tie de  l'Italie,  que  de  régner  par- 
delà  les  Alpes.  Il  l'appelloit  fou- 
vent  fon  collègue,  &  quelquefois 
empereur.  Tetricus^  rentré  dans  la 
tranquillité  d'une  vie  privée  ,  fe 
fit  aimer  par  fa  probité ,  fa  pru- 
dence &  fon  équité.  11  agilToit 
envers  tout  le  monde  avec  cette 
fimplicité  qui  accompagne  le  vrai 
mérite.  Il  mourut  fort  âgé  ,  &  il 
fut  mis  au  rang  des  Dieux  :  c'efl 
une  chofe  reriiarquable  dans  un 
homme  qui  avoit  renoncé  depuis 
plufîeurs  années  à  la  pourpre.  Il 
Idifla  un  fils  qui  fut  digne  de  lui. 
Le  règne  du  père  avoir  été  d'envi- 
ron 5   ans. 

T  E  U  C  E  R  ,  fils  de  Télamon  Se 
d'Hé/ione  ,  roi  de  Salamine  ,  & 
frère  d'Afax ,  accompagna  ce  héros 
au  fiége  de  Troie.  A  fon  retour ,  il 
fut  chaffé  par  fon  père  ,  pour  n'a- 
voir point  vengé  la  mort  d'Ajax  , 
dont  Ulyjfe  étoit  la  caufe.  Ce  mal- 
heur n'ébranla  point  fa  confiance  •> 
il  paffa  dans  l'ifle  de  Chypre ,  où 
il  bâtit  une  nouvelle  ville  de  Sa- 
lamine. Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Tevcer  ,  fils  de  Scamandre , 
Cretois.  Il  régna  dans  la  Troade , 
avec  Dardanus  fon  gendre ,  vers 
l'an  5  28  avant  J.  C.  Il  donna  le 
nom  d'Ida  à  la  montagne  près  de 
laquelle  Troie  dans  la  fuite  fut  bâ- 
tie, C'ell  de  fon  nom   que  cette 
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ville  fut  appelîée  Teucric^^hs  peu- 
pies  de  la  contrée  Teucriens. 
TEUDAS  ,  Vcyci  Theodas. 
TEUTATÈS ,  Theut  ,  ou  Thot, 
Dieu  des  anciens  Gaulois ,  le  mê- 
me ,  à  ce  qu'on  croit ,  que  Mer- 
cure chez  les  Grecs  &  Iqs  Romains. 
On  n'ofiroit  à  cette  barbare  divi- 
nité que  des  viûimes  humaines  , 
que  les  Druides  lui  immoloient  au 
fond  des  forêts  par  le  fer  &  plus 
fouvent  par  le  feu.  Jules-Céfar  eut 
bien  de  la  peine  à  détruire  cet 
horrible  culte  ,  après  avoir  fait  la 
conquête  des  Gaules.  Foysi  ce  qu'il 
dit  à  ce  fujet  dans  fes  Commen- 
taires, 

TEUTKRAS  ,  fils  de  Pandlon ,  roi 
deMyfie,  avoit  50 filles,  que  Her- 
cule époufa  toutes ,  &  qu'il  rendit 
en  une  feule  nuit  mères  d'autant 
■de  fils  :  ce  ne  fut  pas  un  de  fes 
moindres  travaux.  Fb_)'e^TELEPHE. 
Certains  Mythologilles  donnent  le 
nomdç  Thcfpius  à  ce  beau-pere 
^Hercule. 

TEVIUS  ,  (^Jacques)  profeffeur 
de  belles-lettres  à  Bordeaux  ,  puis 
à  Coïmbre  en  i547,étoit  natif  de 
Prague.  C'eft  fous  fon  redorât  que 
les  Jéfuites  prirent  poueffion ,  l'an 
1 5  5  5  ,  de  i'univerfité  de  cette  der- 
nière ville.  Il  étoit  poëte ,  ora- 
teur &  hiftorien.  Ses  Dlfccurs  la- 
tins, fes  Po'éjîes,  &  ionHifloire  aulTi 
latorfe  la  conquête  de  D  lu  par  les  Por- 
tugais en  /J5J.  (Paris  1762,  in-12) 
prouvent  qu'il  avoit  lu  les  bons  au- 
teurs de  l'antiçruité. 

TEXEIRA,  (Jofeph)  Domini- 
cain Portugais,  né  en  1543  ,  étoit 
prieur  du  couvent  de  Santaren  en 
1578,  lorfque  le  roi  Sébajiien  en- 
treprit en  Afrique  cette  malheu- 
reufe  expédition  où  il  périt.  Le  car- 
dinal Henri  qui  lui  fuccéda ,  étant 
mort  peu  de  tems  après  ,  Texeira 
fuivit  le  parti  de  Don  Antoine  ,  que 
ie  peuple  avoit  proclamé  xqx  ,  & 
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lui  demeura  toujours  attaché.  lî 
vint  i'an  1481  avec  lui  en  France, 
où  il  jouit  de  la  faveur  de  Henri 
III  &  de  Henri  IV,  Il  riîourut  en 
1604.  Il  déteftoit  lesEfpagnols,  & 
fur-tout  le  roi  d'Efpagne  Philippe 
II  j  qui  avoit  fait  la  conquête  du 
Portugal.  On  dit  que  prêchant  un 
jour  fur  l'amour  du  prochain  ,  il  dît 
que  «-•  Nous  devions  aimer  tous  les 
»  homm.es  ,  de  quelque  fefle  &  de 
5>  quelque  nation  qu'ils  fuffent  , 
'>  jufqu*aux  Caflillans.  n  On  a  de 
lui  :  l.DePortugallix  orrz/,Paris  1582, 
in-4° ,  affez  rare.  II.  Un  Traité  de 
V Oriflamme ,  1 5  98  ,  in- 1 2.  III.  Aven- 
tures de  Don  Sébajiien  ,  in-8°  ;  & 
d'autres  ouvrages  politiques  & 
théologiques  ,  qui  font  trop  peu 
connus  aujourd'hui  pour  en  don- 
ner la  liile, 

TEXTOR,  (Benoit)  médecin  du 
Pont-de-Vaux  dans  la  Brcife ,  eil 
auteur  d'un  Traité  fur  la  Pefie ,  qu'il 
fit  imprimer  a  Lyon  en  1 5  5 1 ,  in-S". 
On  a  encore  de  lui  :  De  Cancro  , 
Lyon  15  50-,  &  Stirpium  differentia. , 
Strasb.  1552,  in-S°. 

THADÉE  ,  Voyci  Jude. 
thaïs  ,  fameufe  courtifaae 
Grecque, corrompit  la  jeuneffe  d'A- 
thènes :  elle  fuivit  Alexandre  dans 
fes  conquêtes  ,  &  l'engagea  à  dé- 
truire la  ville  dePerfepolis.  Après  la 
mort  du  conquérant  Macédonien  , 
Thaïs  fe  nt  tellement  aimer  de  Pto~ 
lomée  roi  d'Egypte ,  que  ce  prince 
répoufa...  Il  y  eut  une  autre  cour- 
tifane  de  ce  nom  en  Egypte  ,  que 
S.  Paphnuce  ,  anachorète  de  la  Thc- 
baïde ,  arracha  aux  charmes  féduc-» 
teurs  du  mionde. 

I.  THALÈS ,  le  premier  des  Sept 
Sages  de  la  Grèce  ,  naquit  à  Miiet 
vers  l'an  640  avant  J.  C.  Pour  pro- 
fiter des  lumières  de  ce  qu'il  y  avoit 
alors  de  plus  habiles  gens  ,  il  fit 
plufieurs  voyages  félon  la  coutume 
des  anciens,  Il  s'arrêta  long-tems 
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en  Egypte  ,  où  il  étudia ,  fous  ïes 
prêtres  de  Memphis  ,  la  géométrie , 
l'aflronomie  &  la  philofophie.  Ses 
maîtres  apprirent  de  lui  le  moyen 
de  mefurer  exaftement  leurs  im- 
jnenfes  pyramides.  Amafis  ,  alors 
roi  d'Egypte  ,  lui  donna  des  mar- 
ques publiques  de  foneilime.  Mais 
Thaïes ,  avec  tous  fes  grands  ta- 
lens,  n'avoit  pas  celui  de  fe  main- 
tenir à  la  cour.  11  étoit  grand 
aftronome  ,  grand  géomètre ,  ex- 
cellent philofophe  ,  mais  mauvais 
courtifan.  Sa  liberté  philofophi- 
que  déplut  à  Amafis ,  &  Thaïes  prit 
le  parti  de  fe  retirer  de  la  cour.  Il 
revint  à  Milet  répandre  dans  le  fein 
de  fa  patrie  les  tréfors  de  l'Egypte. 
Les  grands  progrès  qu'il  avoit  faits 
dans  les  fciences  ,  le  firent  mettre 
au  nombre  des  Sept  Sages  de  la 
Grèce,  fi  vantés  dans  Tantiquité. 
De  ces  Sept  Sages  ,  il  n'y  eut  que 
lui  qui  fonda  une  Sefte  de  philo- 
fophes ,  appellée  la  Secle  Ionique.  Il 
recommandoit  fans  ceiTe  à  fes  dif- 
ciples  de  vivre  dans  une  douce 
union.  <■<■  Ne  vous  haïffez  point , 
5^  (^leur  difoit-il)  parce  que  vqus 
ï>  penfez  différemment  les  uns  des 
}>  autres",  mais  aimez- vous  plutôt, 
»  parce  qu'il  eil  impolnble  que  , 
»>  dans  cette  variété  de  fenti- 
î>  mens  ,  il  n'y  ait  quelque  poiat 
♦»  fixe  où  tous  les  homm.es  vien- 
5»  nent  fe  rejoindre,  »  On  lui 
attribue  plufieurs  fentences  ;  les 
principales  font  :  I.  IL  ne  faut  rien 
dire  àperfonne^  dont  il  puijfe/e  fer- 
yix  pour  nous  nuire  \  &  vivre  avec 
fes  amis  y  comme  pouvant  hre^nos  en- 
nemis. II.  Ce  quily  a  déplus  ancien^ 
c'ey?Dieu,  car  il  efi  incréé;  de  plus 
heau  ,  le  Monde  ,  parce  quil  efi  l'ou' 
y  rage  de  Dieu  j  de  plus  grand ,  le  Lieu  ; 
de  plus  prompt ,  /'Efpriî  -,  déplus  fort , 
la  Néceffité  i  Je  plus  fage ,  le  Tems. 
III.  La  chofe  la  plus  di-fficih  du  mon-" 
de  ejl  de  fe  connoîtrç  foi  -  même  5 
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la  pîusfiiclley  de  confeiîîer  autrar, 
&  la  plus  douce  ^  /'accomplifljement 
de  fes  defirs.  IV.  Pour  bien  vivre ,  il 
faut  s^ah(lenir  des  chofes  que  Von 
trouve  répréhenfihles  dans  les  autres, 
V.  La  félicité  du  corps  confifte  dans 
la  fanté ,  &  celle  de  ïefprit  dans  It 
favoir.  Il  avoit  établi  ,  d'après  Ho- 
mère ,  que  l'eau  étoit  le  premier 
principe  de  toutes  chofes.  L'un  & 
l'autre  avoient  emprunté  cette  doc- 
trine des  Egyptiens  ,  qui  attri- 
buoient  au  Nil  la  production  de 
tous  les  êtres.  Ce  philofophe  par- 
vint à  une  longue  vie.  Il  mourut 
l'an  548  avant  J.  C.  à  90  ans  ,  fans 
avoir  été  marié.  Sa  mère  le  preffa 
en  vain  de  prendre  une  femme.  Il 
lui  répondit,  lorfqu 'il  étoit  encore 
jeune  :  //  n^cft  pas  encore  tems  \  & 
lorfqu'il  fut  fur  le  retour  :  Il  ri  ejl 
plus  tems.  Sa  paffion  pour  l'afirono- 
mie  le  jettoit  dans  des  diftraâiions 
finguliéres.  S'étant  un  jour  laiiié 
tomber  dans  une  fofle  pendant 
qu'il  étoit  occupé  à  contempler 
les  Aftres  ,  une  bonne  vieille  lui 
dît  :  Jîél  comment  connoitrei^-vous  et 
qui  efi  dans  le  Ciel  ,  fi  vous  ne  voye-^ 
pas  ce  qui  efi  à  vos  pieds  ?  Il  avoit 
compofé  divers  Traités  en  vers  fur 
les  Météores  ,  fur  l'Equinoxe ,  &c. 
mais  fes  écrits  ne  font  point  parve- 
nus jufqu'à  nous.    . 

II.  THALÈS  ,  poète  Grec,  ami 
de  Lycurgue^  à  la  follicitation  du- 
quel il  alla  s'établir  à  Sparte,  ex- 
celîoit  fur-tout  dans  la  poëfie  ly- 
rique. Ses  vers  étoient  remplis 
de  préceptes  &  de  maximes  admi- 
rables pour  diriger  la  conduite  des 
hommes  &  leur  infpirer  le  vérita- 
ble efprit  de  fociété. 

THALÎE  ,  l'une  des  mMÎMufes  , 
feîon  la  Fable ,  préfide  à  la  Comé- 
die. On  \di  repréfente  fous  la  figu- 
re d'une  jeune  fille  couronnée  de 
lierres  ,  tenant  un  mafque  à  fa 
main  j  ^  chauiTçe  avec  des  brode- 
cjuias. 
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qums.  L'une  des  Grâces  fe  nom- 
mok  Thalle,  C'étoit  aulïl  le  nom 
d'une  des  Néréides  ,  &  celui  d'une 
autre  Nymplie  :  Voyei  Paliques. 

ï.  THAMAR  ,  Cananéenne  , 
époufa  Her  ,  fils  aîné  de  Juda  ,  qui 
mourut  fubitement ,  ainfi  que  fon 
fécond  époux  Gnan  :  {Voy.  ce  mot). 
Juda ,  craignant  le  même  fort  pour 
Sella  fon  3^  fils,  ne  voulut  point 
qu'il  épousât  la  veuve  de  fes  deux 
frères ,  quoiqu'il  l'eût  promis.  Ce 
refus  chagrina  Thamar  •■,  elle  fe 
voila  le  vifage  ,  s'habilla  eh  cour- 
tlfane  ,  jalla  attendre  JudA  fur  le 
grand  chemin ,  &  eut  un  commer- 
ce avec  lui.  Quelque  tenis  après 
fa  groiTeffe  ayant  éclaté,  elle  fut 
condamnée  à  être  brûlée  vive  , 
comme  adultère  •,  m.ais  ayant  re- 
préfenté  à  Juda  les  braiielets  qu'elle 
en  avoit  obtenus  pour  gage  de 
fon  amour ,  ce  patriarche  étonné 
&  repentant  de  lui  avoir  refafé  fon 
fxls  Sdla  ,  -fit  caffer  l'arrêt  de  fa 
condamnation.  Elle  accoucha  en- 
fuite  de  deux  jumeaux ,  Phares  & 
Zara.  L'hiftoire  de  Thamar  arriva 
vers  l'an  1664  avant  J.  C. 

II.  TKâMAR  ,  fille  de  David 
&  de  Maacha  ,  princeffe  d'une  beau- 
té accomplie  ,  infpira  une  paiîion 
violente  à  fon  frère  Amnon.  Ce 
jeune  prince  défefpérant  de  pou- 
voir la  fatisfpïre  ,  feignit  d'être 
malade.  Sa  fœur  Thamar  vint  le 
voir,  &  Amnon  profita  d'un  mo- 
ment où  ils  fe  trouvèrent  feuls 
pour  lui  faire  violence.  Ce  ihifé- 
rable  la  chaffa  en  faite  honteufe- 
ment,  l'an  1032  avant  J.  C.  Ah~ 
falon  ,  fj^ere  de  Thamar ,  lava  cet 
outrage  àans  le  fang  à' Amnon. 
|-  TPÏAMAS  ,  Voye-^  Koulikan. 

TKAMYRIS  ,  petit  -  fils  ^Apol- 
lon ,  étoit  il  vain,  qu'il  ofa  déner 
les  Mufes  a  qui  chanteroit  le  mieux. 
Il  convint  avec  elles  que  s'il  les 
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fufpaffoit',  elles  le  reconnoitroient 
pour  leur  vainqueur,  qu'au  contrai- 
re, s'il  en  étoit  vaincu,  il  s'aban- 
donneront  à  leur  difcrétion,  îl  per- 
dit :  les  Mufes  lui  crevèrent  les 
yeux ,  &  lui  firent  oublier  tout  ce 
qu':l  fxvoit. 

THARÉ  ,  fils  ^zNachor,  &  père 
à"Ah;aham  ,  de  Nachor  &  d'Aram  , 
demeu/oit  à  Ur  en  Chaldée,  & 
il  en  fortit  avec  fon  fils  Abraham 
pour  aller  à  Ksran ,  viile  de  Mé- 
fopotarnie-,  il  mourut  pgé  de  275 
ans.  L'Ecriture  dit  clairement  que 
TharéétQiz  idolâtre  ,  lot iVui'il  ha- 
bitoiî  dans  la  Chalds:  ,  n:a  s  ayant 
appris  de  fon  fils  Ahrahavi  le  cuite 
du  vrai  Dieu ,  il  renonça  a  fes  ido-* 
l^s  Dour  Padorer. 

THÂRGELIE  ,  fameufe  Mile- 
fienne ,  contemporaine  de  Xercès  , 
a  qui  elle  gagna  beaucoup  de  par- 
tifans  dans  la  Grèce,  lorfque  ce 
prince  voulut  en  faire  la  conquê- 
te. Courtifane  à  la  fois  &  So- 
phiile,  elle  donna  la  première  l'idée 
de  cet  affortiment  inoui  que  la 
célèbre  Afpafie  imita  dans  la  fuite. 
Moins  belle  &  moins  éloquente 
que  celle-ci ,  ThargcUe  fut  employer 
fes  taîens  &  fes  charmss  avec  au- 
tant de  fuccès.  Elle  parcourut  plu- 
fi-eurs  pays,  où  elle  fe  fit  des  amans 
&  <\es  admirateurs  ,  &  termina  fes 
courfes  en  Theffaiie  ,  dont  elle 
époufa  le  fouveram.  Elle  régna 
pendant  30  ans. 

TIIAULERE  ,  (  Jean  )  Domini- 
cain Allemand  ,  brilla  dans  l'exer- 
cice de  la  chaire  &de  la  direâion  , 
fur-tout  a  Cologne  &  à  Strasbourg , 
où  il  finit  fa  vie  en  1361.  On  a 
de  lui  :  ï.  Un  Recueil  de  Sermons , 
en  latin,  Cologne  1695  ,  in  -  4°. 
IL  Des  InJlUutions  ,  1623  ,  in  -  a."^ 
III.  Une  Vie  de  J.  C.  ,  1548  ,  in- 
8'.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
font  aufii  en  latin.  Il  parut  une 
vedîoû  françoife  des  Injïu^  a  Paris 
li 
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i66S  ,  in-i2.  On  lui  attribue  un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages  •, 
mais  ils  paroiiTent  être  fuppofés. 
Ceux  qui  font  certainement  de  lui, 
prouvent  que  fon  efprit  n'écoit 
point  au  -  deiTus  de  fon  ûéclc.  La 
plupart  ont  été  traduits  de  l'aîle^ 
mand  par  Surius  \  on  a  une  édition 
de  cette  veriion ,  Paris  1623  ,  in- 
4",  &  Anvers  16S5, 

THAUMAS  DL  LA  Thaup^ias- 
SïERE  ,  (Gafpar  )  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  ,  né  à  Bourges  , 
mort  en  1712  ,  fe  diilingua  comme 
jurifconfulte  &  comme  lavant,  li 
eft  auteur  :  I.  D'une  Hiftoirs  de 
Bzrry,  in-fol.  1689.  II.  De  Notes 
fur  U  Coutumi  de  Berry ,  lyoi,  in- 
fol.  III.  --fur  celle  de  Beauvolfis  , 
Ï690  ,  in-folio,  qui  font  eil:i- 
mé-es.  I V.  D'un  Traité  du  Franc- 
Ahu  de  Berry.  Ces  ouvrages  font 
remplis  d'érudition. 

THEBUTE ,  Vos  Cl  Thegbute. 

THEGAN,  co-évêque  de  Trê- 
ves, du  tems  de  Louis  le  Débon- 
naire, écrivit  VHiftoirc  de  ce  prin- 
ce, auprès  duquel  il  avoit  beau- 
coup de  crédit.  Pierre  Pithou  l'a  pu- 
bliée dans  le  corps  des  auteurs  de 
VHifioire  de  France.  Cet  hilîorien 
n'eft  ni  exad,  ni  fidèle. 

THEGLAT-PHALASSAR  ,  rci 
d£s  Affyriens  ,  fuccéda  à  Phul,  l'an 
747  ans  avant  J.  C.  Achai ,  roi  des 
Juifs  ,  fe  voyant  affiégé  dans  jé- 
rufaleni  par  "Rafin ,  roi  de  Syrie  , 
implora  fe  fecours  de  Thsglat-tha- 
lajfar.  Le  monarque  ÂlTyrien  mar- 
cha aufii-tôt  contre  Rafin  ,  le  tua  , 
ruina  Damas  ;  mais  il  n'épargna 
pas  davantage  le  roi  des  Juifs,  11 
ravagea  fon  pays  ,  &  l'obligea  de 
lui  payer  annuellement  un  tribut 
conlidérable.  Theglat-Phalajfar  prit 
auffi  la  plupart  des  villes  de  Ga- 
lilée ,  Ci  emmena  en  captivité  les 
tribus  de  Nephtali ,  de  Gad  ,  de 
Rubeîi ,  &  la  demi-tribu  de  Ma- 
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nafTé.  Il  mournt  à  Ninîve  ,  l'an 
728  avant  J.  C.  après  un  règne  de 
20  ans. 

THEIAS  ,  roi  des  Goths  en  Ita- 
lie ,  fut  élu  à  h  iin  de  l'an  5^2, 
après  la  défaite  &  la  mort  de  Ba- 
duda.  Il  eut  à  combattre  le  géné- 
ral Narsès,  capitaine  expérimenté  , 
&  fut  obligé  d'en  %'-enir  aux  mains 
près  du  mont  Véfuve.  Cette  jour- 
née fut 'une  des  plus  fanglantes 
qu'il  y  ait  jamais  eu.  Theias  fe  dé- 
fendit en  héros  ,  &  tua  prefque 
tous  ceux  qui  s'avançoient  pour 
lui  ôter  la  vie.  Enfin  ayant  voulu 
changer  de  bouclier  ,  un  fcldat 
ennemi  faiflt  ce  moment  pour  le 
percer  de  fa  javeline  &  le  renver- 
fa  mort.  C'eft  ainfi  que  périt  Theïas 
à  la  fin  de  l'année  553. 

THEMÏNES  ,  (Ponce  de  Lau- 
fiéres  ,  marquis  de  )  chevalier  des 
ordres  du  roi ,  maréchal  de  Fran- 
ce ,  étoit  fils  de  Jean  de  Thérrùr.cs  , 
feigneur  de  Laufiéres, d'une  famille 
îioble  &  ancienne.  Il  fervit  avec 
dilliaft.  fous  Henri  III S^  Henri  IF, 
auquel  il  fut  toujours' fort  attaché, 
&  fe  lignai  a  en  1592  au  combat  de 
Vilîemur.  Ayant  été  honoré  du  bâ- 
ton de  maréchal  de  France  en  1616, 
au  ilége  de  Montauban,  par  Louis 
XIII  ;  il  prit  plufieurs  villes  aux 
Proteftans,  8c  échoua  devant  Cal- 
tres  &  le  Mas  d'Azil.  En  1626,  il 
eut  le  gouvernement  de  Bretagne  , 
dont  le  cardinal  de  Richelieu  avoit 
dépouillé  le  duc  de  Vendôme  ,  pour 
s'en  revêtir  lui-même.  Tvlais  com- 
me ce  procédé  pouvoit  paroître 
odieux  ,  il  donna  ce  gouverne- 
ment à  Themines  ,  qui  ne  pouvoit 
pas  pouiTer  fa  carrière  fort  loin. 
En  effet  il  mourut  l'année  d'a- 
près, à  74  ans.  Quoiqu'il  eût  ren- 
du quelques  fervices  à  la  réte  des 
armées  ,  il  étoit  encore  meilleur 
courtifan  qu'habile  guerrier.  Oa 
prétend  qu'il  ne  parvint  au  grade 
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de  maréclial  de  Fraace ,  que  parce 
qu'il  avoit  arrêté  le  prince  de 
Condé.  «C'étcit  un  homme  géné- 
?»  reus: ,  civil  ,  affable  ,  raagnin- 
■1  que  ,  grand  diinpateur  ,  le  fou- 
«  -ciant  fort  peu  qui  paieroit  fes 
5»  dettes  ;  moins  habile  peut-  être 
»  que  brave  ;  fort  ou  foible  ,  dès 
i->  qu'il  avoit  jette  fon  coup  d'œil  , 
5>  il  attaquoiî.  n  Sa  poitérité  mafcu- 
line  finit  dans  la  perfonne  de  fon 
petit-tîls  ,  mort  en  1646. 

THEMIS ,  mie  du  Cid  &  de  2a 
Terre,  &Déeire  de  lajuilice.  On  la 
repréfente  tenant  une  balance  d'u- 
ne main  &  un  glaive  de  l'autre  , 
avec  un  bandeau  fur  les  yeux_. 
Ayant  refufé  d'épouier  Jupiter^  ce 
Dieu  la  fournit  à  fa  volonté,  & 
eut  d'elle  la  Loi  &  la  Paix.  Jupiter 
plaça  fa  balance  au  nombre  des  12 


lis;: 


duZ-c 


iQue. 


THEMISZUL  ,   Voyci  St-Hya- 

CINTKE. 

^  THEMîSTIUS  ,  fameux  philo- 
fophe  ,  éîoit  originaire  de  Paphla- 
gcnie.  Son  père  ,  philoTophe  lui-- 
même  ,  l'envoya  de  bonne  heure 
dans  un  petit  pays  auprès  du  Pont- 


Ei 


où   il   étudia  i'eloauence 


fous  un  habile  maître.  Il  y  fit  de 
fi  gi-ands  progrès  ,  qu'on  lui  don- 
na le  furnom  de  B^au  Parleur.  II  alla 
à  Conftantinople ,  où  il  enfeigna 
la  philofcphie  avec  beaucoup  d'ap- 
pkiudiiTement.  Confiance  îe  fit  féna- 
teur  de  cette  ville  ,  &  4  ans  après 
il  lui  érigea  une  itatue.  T'ncmijîius 
ie  rendit  à  Rome  en  376  ;  mais 
comme  cette  ville  n'étoit  plus  que 
la  féconde  de  l'empire,  il  ne  vou- 
lut point  y  demeurer ,  quelques 
oifres  qu'on  lui  fie.  Théodofe  le 
Grand  conçut  pour  lui  une  eftime 
fmguliére  ,  ôc  le  fit  préfet  de  Conf- 
tantinople  l'an  384.  Il  étoitPaien, 
mais  fans  fanatifme  ,  &  il  fut  très- 
lié  avec  St  Grégoire  de  Naziance. 
Pîi  ignore  les  autres  circonilan- 
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ces  de  fa  vie ,  ainiî  que  Tannée 
de  fa  mort.  Dès  fa  jeuneffe  il  corn- 
pofa  des  Notes  fur  la  philofcphie 
de  Platon  &  à'AriJiots  ,  &  cet  ou- 
vrage fut  fort  goûté.  Ce  qu'il  avoit 
fait  fur  Arifiote  parut  à  Venife, 
1570  &  1587  ,  in-folio;  &  Sîohés. 
cite  un  palTage  de  fon  Livre  fur 
V Immortalité  de  ï Ame.  Il  nous  refte 
encore  de  lui  xxxiii  Difcours 
grecs  ,  qui  font  pleins  de  dignité 
&  de  force.  Il  ofe  remontrer  dans 
un  de  ces  Difcours  à  l'empereur 
Vahns  ,  prince  qui  étant  Arien 
perfécutoit  les  Orthodoxes  ,  qu'il 
ne  failoit  pas  s'étonner  de  la  di- 
veriité  des  fentimens  parmi  les 
Chrétiens  ,  puifqu'elîe  n'étoit  riea 
en  comparaifon  de  cette  m.ultitude 
d'opinions  qui  régnoient  chez  les 
Grecs,  c'eft-à-dire  chez  les  Païens, 
&  que  cette  diverlité  ne  devoir  pas 
fe  terminer  par  reifufion  du  fang. 
Themljiius  avoit  principalement  en 
vue  d'engager  l'empereur  a  laifier 
la  liberté  de  confcience  ,  &  il  y 
réuffit.  Dans  fes  autres  Difcours  , 
Themijiius  prodigue  moins  l'en- 
cens aux  princes  de  fon  tems  , 
que  les  autres  déclaraateurs  ;  &  il 
leur  donne  fouvent  des  leçons 
d'humanité ,  de  clémence  &  de  fa- 
geiTe.  Nous  avons  deux  éditions 
de  fes  Difcours  -,  l'une  ,  par  le  Père 
Pctau ,  Jefuite  -,  &  l'autre  par  le  Père 
Hardouin  :  celle  -  ci  parut  en  grec 
&  en  latin  au  Louvre  ,  en  1Ô84 , 
in-fol. 

THEMISTO,  femme  à'Aihamas, 
fut  û  piquée  de  ce  que  fon  mari 
l'avoit  répudiée  pour  époufer  Ino  , 
qu'elle  réfolut  de  s'en  venger  en 
mafîacrant  Léarque  &  Mélicerte ,  en- 
fans  d'Ino.  Mais  la  nourrice ,  aver- 
tie de  ce  deffein ,  donna  les  habits 
de  ces  deux  princes  aux  enfans  de 
Themiflo  ,  qui  fit  périr  ainfi  fes 
propres  fils.  Elle  fe  poignarda  dès 
qu'elle  eut  reconnu  fon  errêujr, 
X  \  i) 
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THEMÎSTOCLE,  célèbre  géné- 
ral Athénien,  eut  pour  père  Ncocle^ 
citoyen  d'Athènes  ,  auffi  lîluftre 
par  fa  naiffance  que  par  fes  vertus  : 
fo.a  {lis  ne  i'nnita  point.  Son  li- 
bertinage fut  fi  grand,  que  fon  père 
le  déshérita.  Cette  infamie ,  au  îieu 
d'abattre  fon  courage  ,  ne  fervit 
qu'à  le  relever.  Pour  e^acer  cette 
honte,  il  fe  confacra  entièrement 
à  la  République ,  travaillant  avec 
un  foin  extrême  à  acquérir  des 
amis  &  de  la  réputation.  Il  étoit 
à  la  tête  d'Athènes ,  Icrfque  Xercès , 
roi  de  Perfe ,  marcha  contre  cette 
ville.  Il  fut  élu  général.  On  arrêta 
que  les  Lacédémoniens  iroient  dé- 
fendre le  pafTage  des  Thermopylcs , 
où  ils  firent  des  prodiges  de  va- 
leur ;  &  que  les  Athéniens  condui- 
roienî  la  flotte  au  détroit  d'Arte- 
lïîife,  au-deffus  de  i'Eubée.  Il  s'éle- 
va une  contcHation  entre  les  La- 
cédémoniens &  les  Athéniens  pour 
le  commandement  général  de  l'ar- 
mée nsYsle.  Les  alliés  voulurent 
que  ce  fût  un  Lacédémonien.  Thd- 
mifloch  ,  qui  avoit  droit  de  pré- 
tendre à  cet  honneur ,  perfuada  aux 
Aihéaiens  d'abandonner  "ces  dif- 
putes  qui  aur oient  pu  perdre  la 
Grèce.  Il  donna  le  premier  i'exem.- 
ple ,  en  donnant  toute  l'autorité  à 
Eurybiade  Spartiate.  Ce  Lacédémo- 
nien, ayant  levé  le  bâton  fur  lui, 
êî  l'accablant  d'injures ,  Thémifiûcle 
pour  toute  réponfe  :  Frappe ,  lui 
dit-ir  modérément,  mais  écoute.  Le 
courage  des  Grecs  &  une  tempête 
furieufe  ruinèrent  une  partie  de 
la  fioîte  ennemie  *,  mais  il  n'y  eut 
aucune  aftion  décifive.  Cependant 
une  armée  de  terre  de  Xerces ,  à 
force  de  facrifier  des  hommes  à 
la  valeur  des  Lacédémoniens ,  avoit 
franchi  le  paiTage  des  Thermo- 
pyles,  &  fe  répandoit  dans  kPho- 
cide  ,  mettant  tout  à  feu  Si  à  fang. 
Pans  ce  défallre  affreux,  Thetnljio- 
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de  remua  tout  pour  fecourîr  fa 
patrie  :  il  employa  la  raifon  pour 
perfuader  les  Juges,  &  fit  parler 
les  Oracles  pour  entraîner  la  mul- 
titude. On  rappeîla  tous  les  ci- 
toyens exilés  ;  Arifiide.  alla  au-de- 
vant de  Themifiock  ,  qui  i'avoit 
periécuté ,  (  Voy.  Aristide  )  &  ils 
travaillèrent  tous  deux  au  falut 
de  la  République.  ThewJfîodc  fait 
donner  un  faux  avis  à  Xercss  que 
les  Grecs  veulent  s'échapper ,  & 
qu'il  doit  fe  hâter  de  rsire  avancer 
fa  flotte,  s'il  veut  leur  couper  la  re- 
traite du  Péioponnèfe -,  le  Perfan 
donna  dans  le  piège.  La  petite 
flotte  Grecque  ,  agiffant  avec  tout 
l'avantage  poilîble  contre  les  Per- 
fes,  trop  reiîerrés  dans. ce  détroit , 
porta  le  défordre  dans  leurs  pre- 
mières lignes ,  &  bientôt  toute  la 
fioîte  eft  difperfée.  Cette  viûoire  il 
célèbre,  fous  le  nom.  de  la  bataille 
de  Salamine ,  coûta  aux  Grecs  40 
vaifleaux,  &  les  Perfes  en  perdirent 
200.  Thcmlflode  eut  tout  l'honneur 
de  cette  fameufe  journée  ,  qu'on 
place  480  ans  avant  J.  C.  Le  héros 
profita  du  crédit  que  lui  donna 
'  cette  vidoire  pour  perfuader  à  fes 
concitoyens  d'établir  une  marine 
puiffante.  C'eil  par  fes  foins  qu'on 
bâîit  le  port  de  Pyrée ,  &  qu'on 
defdna  des  îovAz  pour  conftruire 
des  vaiiTeaux  toutes  les  années. 
Ses  fervices  furent  mal  récom- 
penfé-si  on  cabaîa  contre  lui ,  &  il 
fut  banni  par  la  loi  de  i'Ofi:r2cifm.e„ 
Après  avoir  erré  de  retraite  en 
retraite  ,  il  fe  réfugia  auprès  du 
roi  de  Perfe ,  qui  le  combla  de 
biens ,  &  qui  voulut  lui  confier  le 
commandement  général  de  fes 
armées.  Le  vertueux  Athénien  , 
ne  voulant  ni  porter  les  armes 
contre  fa  patrie  ,  ri  déplaire  à 
Anaxercls ,  s'empoifonna ,  l'an  464 
avant  J.  C.  a  i'àge  de  6)  ans.  The 
mlftods, ,  aé  avec  une   ardeur   ex- 
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trême  pou?  la  gloire ,  étoît  cou- 
rageux ,  entreprenant  ;  mais  ii'étoit 
pas  exempt  des  foibleiTes  de  l'en- 
vie. Le  repos  fembloit  l'inquié- 
ter. Grand  homme- d'état,  {on  gé- 
nie toujours  prévoyant,  toujours 
fécond  en  relTources  ,  le  rendit 
iupérieur  au^i  événemens.  Per- 
fonne  n'r.  po ilédé ,  à  un  plus  haut 
degré  ,  l'art  fi  fouvent  nécefîaire 
de  rappeller  les  hommes  à  leurs 
paillons  ,-pour  les  porter  à  ce 
qu'ils  doivent  faire.  On  cite  de 
lui  planeurs  traits  honorables.  Le 
poëte  Sùnonides  ,  s'appuyant  fur 
l'étroite  liaifcn  qu'il  avoit  avec  ce 
grand-homme ,  lui  demanda  quel- 
que grâce  injui-le.  ThcwlfiocU  la  re- 
fufa,  &  lui  dît  :  Cher  Simonides  , 
p  vous   ne  ferie\  pas  un  hon  Foetc ,  fi 

vous  fai[îei  des  vers  qui  péchajfent 
contre  les  règles  de  V  An  Poétique  ;  & 
moi  je  ne  ferais  pas  hon  Magi/irat ,  fi 
je  commettois  quelque  aciion  qui  fût 
oppofée  aux  LoLx  de  ma  Patrie.  11 
parut  à  Francfort  en  1629 ,  &  à 
Leipiick  en  1710  ,  des  Lettres  in-^° 
en  grec  &  en  latin,  fous  le  nom 
de  Themiflocle  -,  mais  on-  doute 
qu'elles  foienî  du  général  Athé- 
nien. 

TKEOB  ALDE ,  {Tkeohaîdo  Gattl) 
■  natif  de  Florence  ,  mort  à  Paris  en 
Î727  ,  dans  un  âge  avancé  -,  occupa , 
pendant  50  ans ,  une  place  de  fym- 
phonlfte  pour  la  balTe  de  violon 
dans  l'orcheftre  de  l'Opéra.  On 
dit  que  ,  charmé  de  la  muiique  de 
Lulîy  ^  qui  étoit  parvenue  jufqu'à 
lui ,  il  quitta  fa  patrie  pour  en  fé- 
liciter ce  célèbre  muficien.  Enfin 
il  fe  montra  digne  élève  de  ce 
grand -homme  ,  par  deux  Opéra 
qui  ont  été  joués  (ur  notre  théâtre  : 
Coronis ,  Pauorale  en  3  aûes  ;  & 
Scylla^  Tragédie  en  5  aftes ,  celle-ci 
a  été  repréfenîés  à  ^trois  reprifes 
différentes. 
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Après  la  mort  de  St  Jacques.,  xur- 
nommé  le  Jufte  ,  SirrJon  ion  frère 
fut  élu  évêque  de  Jeruislem,  Fan 
61  de  J.  C.  Théobute^  qui  afpiroit  à 
cette  dignité  ,  fs  fépara  dé  l'Eglife 
Chrétienne  ,  réunit  les  fentimens 
des  différentes  fe£ies  àt^  Juifs ,  Si 
en  forma  le  coros  de  fes  erreurs. 

THEOCRITÊ  de  SyracuCe,  ou 
de  riile  de  Cô,  âorinoit  foas  Fto- 
limée  Philadelphe  ,  roi  d'Egypte  , 
vers  l'an  285  avant  J.  C.  On  dit 
que  ce  poste  eut  riniprudence 
d'écrire  èes  faîyres  contre  Eiérca , 
tyran  de  Syracufe  ,  £::  qu'il  fut  puni 
de  mort  par  ce  prixice.  Théocrlu  s'elï 
fait  une  grande  réputation  par  fes 
L'yl'^- ,  ^iii  Ont  iérvi  de  modèle  à 
l\\  .  --:.3  £es  Eglogues.  Théccrite 
a  ..,..^:..,_.^  le  dialecte  Dori^n,  qui 
eit  très -propre  pour  ce  genre,  'hft^ 
Id^yllts  de  ce  poète  paflent ,  avec 
raifon ,  pour  une  des  plu.>  beî!e5 
images  de  la  nature  ;  on  y  trouve 
cette  beauté  iijnple  ,  ces  grâces 
naïves  ,  enfin  ce  ]:  r.-z  fais  quoi , 
qu'il  efc  plus  f s  :  :  .    ii-ir  que 

cl'e:-:primer.  Xor  -,      i  a  tra- 

duit quinze  en  fraiiçois  \Ç^'^cyz\  î'23. 
article.)Les  meilleures  éditions  des 
Po'éfies  de  Tkéocrite  font  celles  d'Ox- 
ford in-8°,  1699,  q^'oa  joint  aux 
Varioru.n  ;  &  de  ia  même  ville  1770 , 
2  voi.i.i-4\rnifaau  jour  par  Tho:nns 
Warthon.  On  efiime  ai '2  ccl^:'  d-e 
Rome  1516,  in-8'\  en  grec,  La  V^ 
édition  de  ce  poète  eil  de  Venife , 
i495,in-foL 

THEODAMAS  ,  père  à'Hylas  , 
fut  tué  par  Hercule ,  à  qui  non  feu- 
lement il  avoit  refufé  l'hofpitalité , 
mais  qu'il  avoit  encore  oié  atta- 
quer. Le  héros  prit  foi-i  au  jeune 
orphelin  qu'il  ayo"î  ;  ré  de  fon 
père ,  Se  eut  pour  lui  une  tendre 

T.-LEODAS  &  THEUDAS  :  Ce 
foiiî  les  noini  de  d"ux  inipoiteurs 
ïi  ii^ 
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qui  voulurent  chacun  fe  fairô  ps^er 
pour  le  MeJJic.  L'un  fut  pris  par  Sa- 
turnin ,  gouverneur  de  Syrie  ibus 
l'emp,  Augufii;  &  l'autre"  par  Cuf- 
pius  Fadus ,  prépofé  au  même  gou- 
vef-nement  {o'j.^  CLucfe. 

THEODAT ,  roi  des  Goths  en 
Italie  ,  étoit  fils  d'une  fœur  du  roi 
Ihéodorlc.  La  reine  Amalafome  ayant 
perdu  fon  £ls  Atalaric,  mît  fur  le 
trône  fon  neveu  Théodat  en.  534, 
&  l'époufcî  peu  de  tems  après.  Ce 
qui  arrive  prefque  toujours  ,  arri- 
va. Théodat  fut  ingrat',  il  clialTa  fa 
bienfaitrice  du  palais  de  Ravenne , 
Ibus  prétexte  d'adultéré ,  ôc  après 
ravoir  détenue  quelque  tems  en 
prifon ,  il  la  fit  étrangler  dans  un 
bain.  L'empereur  Jufilnien ,  indigné 
de  la  mort  de  cette  princeile  &  de 
l'ingratitude  de  fon  époux  ,  lui 
déclara  la  guerre.  5^7//ûiredefcendit 
en  Italie,  &  lui  enleva  la  Balmatie 
&la  Sicile.  Tluodat  envoya  le  pape 
■uigapetà  Conftantinopie  ,  pour  cal- 
mer l'empereur.  Mais  fes  foldats , 
voyant  les  progrès  de  BéUfaire  , 
'élurent  Vidgh^  &  le  proclamèrent 
roi  en  536.  Le  nouveau  prince  fit 
pourfuivre  fon  compétiteur,  &  àhs 
qu'on  l'eut  atteint ,  il  fut  immolé  à 
la  haine  des  Romains.  C'efr  ainfi 
que  la  Providence  fe  fervit  d'un 
traître  pour  en  punir  un  autre. 
Quoique  Théodat  eût  tous  les  vices 
d'un  ambitieux ,  il  aimoit  la  philo- 
fophie,  &  fur-tout  celle  de  Platon. 
Mais  rien  n'eft  plus  commun  que 
de  voir  la  fagefife  dans  les  paroles , 
&  le  crime  dans  les  aûions. 
I.  THEODEBERT I ,  roi  de  Metz , 
fuccéda  à  fon  père  Thierry  V^n  5  34, 
&  fut  placé  fur  le  trône  par  îzs 
vafîaux,  malgré  l'oppofiîion  de  fes 
oncles.  Il  les  aida  pourtant  dans 
leur  féconde  expédition  en  Bour- 
gogne ,  &  eut  part  au  partage  qu'ils 
firent  de  ce  royaume.  Il  fe  joignit 
kChildeben  en  537,  contre  Clotaire 
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fon  oncle  ;  mais  cette  guerre  n'eut 
pas  de  fuite.  Théodehen  fecourut 
ea  5  58  Vicigès  roi  des  Ofcrogoths , 
&  entra  lui-mêm.e  l'année  fuivante 
en  Italie,  d'où  il  revint  chargé  de 
dépouilles  -,  mais  la  plus  grande 
partie  de  fon  armée  périt  de  mala- 
die. Il  mourut  lui-même  en  547, 
iorlqu'il  fe  préparoit  à  faire  la 
guerre  à  JufiinUn  ,  &  à  la  porter 
jufqu'aux  portes  de  Conflantinople. 
Sa  valeur  ,  fa  libéralité  ,  fa  pru- 
dence ccfa  clémence  luim.éritérent 
réloge  de  fes  contemporains.  Il 
eut  anez  d'ambition  pour  prendre 
le  titre  d'Augufie,  qui  lui  ell  donné 
dans  une  de  fes  monnoies.  Sa  mort 
arriva  à  la  chaiic  ,  par  la  chute 
d'une  groiTe  branche  d'arhre  qu'un 
bœuf  fauvage  lui  fit  tomber  fur  la 
tête ,  &  oui  rabattit  de  fon  cheval. 

1 1.  THEODEBERT  II,  roi 
d'Âufcrafie  ,  monta  fur  le  trône  en 
596  ,  après  la  mort  de  fon  père 
Childebert ,  dont  il  partagea  les 
états  avec  fon  frère  Thierry ,  roi 
d'Orléans.  Il  régna  d'abord  fous 
la  tutelle  de  Bnmshaud^  fon  aïeu- 
le ;  mais  les  grands  d'Aufiralle  , 
laffés  de  la  domination  tyranni- 
que  de  cette  princefTe  ,  engagè- 
rent fon  petit-fils  à  l'exiler  en 
599.  Théodsbert^  qui  avoit  joint  fes 
force  à  celles  de  fon  frère  ,  déiît 
fucceffivement  Clotaire  &  les  Gaf- 
cons.  Brnnehaud  ,  irritée  contre 
lui ,  excita  Thierry  à  lui  faire  la 
guerre.  Ce  prince  le  vainquit  par 
deux  fois ,  &  le  prit  prifonnier. 
Théodcbert  fut  envoyé  à  Châlons 
fur-Saône  ,  où  la  reine  Brunehand 
lui  fit  couper  les  cheveux  ,  &  le 
fi.t  mourir  peu  anrès  l'an  Gii, 

I.  THEODORÂ ,  (  Flavia  Maxi- 
miana  )  étoit  fille  d'un  noble  Sy- 
rien &  à'Eutropie  ,  2*  femme  de 
Maximien-Hercule.  Cet  empereur 
ayant  fait  Céfar  Confiance- Chlore 
en  292,  lui  fi-t  époufer  Theodora; 
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ëtfon  époufe  Hélcne^mtrt  de  Conf- 
tantin ,  fut  répudiée.  Ses  médailles 
la  repréfentent  avec  une  physio- 
nomie fpiriîuelle.  Sa  vie  fut  fans 
<îoute  irréprochable  ,  puifque  le 
vertueux  Confiance-Chlore  la  ren- 
dit mère    de  pluiieurs  enfans. 

I I.  THEODORA  ,  femme  de 
l'empereur  Jufiinicn  I  ,  étoit  fille 
d'un  homme  chargé  du  foin  de 
nourrir  les  bêtes  pour  les  fpec- 
îacles.  Sa  mère  immola  fa  vertu 
pour  de  l'argent  ;  &  la  jeune  Theo- 
éora  s'abandonna  bientôt  à  tout  le 
monde.  Un  certain  Hccéboh  de 
Tyr ,  gouverneur  de  la  Pentapo- 
le  ,  l'entretint  pendant  quelque 
tems  ;  mais  il  s'en  dégoûta  bien- 
tôt, &  la  chalTa  de  chez  lui.  Elle 
alla  à  Alexandrie,  revint  à  Conf- 
tantinople  ,  n'ayant  pour  fublîfiier 
que  les  proftitutions.  Jufi.inlen  en 
devint  paffionnénîent  amoureux. 
Il  en  fit  fa  maitreffe,  engagea  Temp. 
Jufiin  à  abroger  la  loi  qui  défen- 
doiî  à  un  fénateur  d'époufer  une 
femme  débauchée  ,  &  l'cpcufa. 
Cette  femme  fut  le  fléau  du  genre 
humain,  fi  l'on  en  croit  P  roc  ope, 
qui  en  fait  une  peinture  afrreufe 
dans  fes  Anecdotes  ,  après  l'avoir 
louée  dans  ion  Hlfioire.  Elle  mou- 
rut vers  l'an  565. 

III.  THEODORA  Despuna  , 
liée  dans  la  Paphlagonie  d'un  tri 
bun  militaire  ,  reçut  de  la  nature 
une  beauté  parfaite  &  un  génie 
fuperieur  ,  qui  fut  perfedlionné 
par  une  excellente  éducation, 
Euphrofine ,  beile-mere  de  l'empe- 
reur Théophile ,  ayant  fait  allem- 
bler  les  plus  belles  filles  de  l'em- 
pire pour  lui  donner  une  époufe  , 
Theodora  eut  la  préférence  fur  tou- 
tes fes  rivales.  Elle  embellit  le 
trône  par  fa  piété  &  fes  vertus. 
Devenue  veuve  en  842 ,  elle  prit 
les  rênes  de  l'empire  durant  la 
îîîinorité  de  fon  fils  Michd  ,   & 
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gouverna  pendant  15  ans  avec 
fageiTe.  Elle  rétablit  le  culte  des 
Images  ,  conclut  la  paix  avec  les 
Bulgares  ,  fit  obferver  les  loix  6c 
refpeder  fon  autorité  ;  mais  com- 
m.e  elle  gênoit  les  pallions  de  Mi- 
chel ,  ce  fils  ingrat  ,  indifoofé 
d'ailleurs  contre  fa  m^ere  par  de 
vils  courtifans  ,  la  fit  enfermer  en 
$5 7  dans  un  moi!aîlére  ,  où  elle 
acheva  faintement  fes  jours.  Les 
Grecs  célèbrent  fa  fête  le  11  Fé- 
vrier. En  quittant  l'em.pire ,  elle 
laiiTa  dans  le  tréfor  public  des 
fommes  très-confidcrables  ,  qu'el- 
le avoit  économifées  fans  fuccei: 
les  fujets.  Voyei  Danderi. 

IV.  THEODORA  ,  Ç  fille  de 
Confiant :ti  Xf,  fut  chaffée  de  la 
cour  par  fon  beau-frere  Romain 
Arsyre  qu'elle  avoit  voulu  faire 
defcendre  du  trône  pour  y  pla- 
cer Prufi.cn  fon  amant.  Elle  fut 
enfermée  dans  un  couvent  juf- 
qu'à  la  fin  du  règne  de  Michel 
Calafdte ,  en  I042.  Elle  fut  alors 
proclamée  impératrice  avec  fa 
fœur  Zoé  ,  qui  époufa  Confcantin 
Moncmaque.  Après  la  mort  de  ce 
prince  en  1054,  Theodora  gou- 
verna en  grand-homme  ;  elle  fe 
fit  craindre  des  ennemis  de  i'em,- 
pire,  qu'elle  maintint  en  paix  , 
choiiit  des  minifires  habiles  ,  fit 
ficurir  le  commerce  &  les  aets  , 
ce  diminua  les  impôts.  Une  coli- 
que i'empcrta  en  10^6,  à  76  ans, 
après  avoir  régné  environ  19 
mois.  En  elle  périt  îa  famille  de 
Bafitlc  le  Macédonien,  mont-ée  fur 
le  txonQ  en  867.  Il  y  a  encore  eu 
pluf. autres  impératrices  de  ce  nom, 

V.  TPIEODORA  ,  dame  Ro- 
maine ,  moins  célèbre  par  fa  beau- 
té &  par  fon  efprit  ,  que  par  fa 
lubricité  &  par  fes  crimes  ,  étoit  fi 
puiîTante  à  Rome  ,  vers  l'an  908, 
qu'elle  occupoit  le  château  St-An- 
g2 ,  &  faifoit  élire  ks  papes  qu'el-=. 

X  i  iv 
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le  vouioiî.  Jean  ,  un  de  fes^  amans ,' 
obtint  par  fon  moyen  l'évêché 
de  Bologne ,  l'archevêché  de  Ra- 
venne ,  k  enfin  la  papauté  ,  fous  le 
nom  de  Jean  X.  Elle  éîoiî  mère  de 
Marojze ,  qui  ne  lui  céda  ni  en 
attraits  ,   ni  en  débauches. 

L  THEODORE  I  ,  né  à  Jérufa- 
leni ,  fuccéda  au  pape  Jean  IV ^  le 
24  Novembre  642.  Il  condamna 
Pyrrhus  &  Paul ,  patriarches  de 
Conflantinople,  qui  étoient  Mo- 
noîhéliîes ,  £1  mourut  faintement 
le  13  Mai  649.  Sa  douceur  ,  fa 
charité  5t  fes  vertus  îaifierent  des 
regrets  très-vifs.  C'efr  le  premier 
pape  qu'on  ait  appelle  Souverain- 
Pontife  ,  &  le  dernier  que  les  évê- 
ques   aient   appelle  Frcre. 

îî.  THEODOP.E  II ,  pape  après 
P^ouiain  en  893  ,  mourut  20  jours 
après  fon  élection.  Il  fit  reporter 
fokmnsllement  dans  !a  fépulnire 
des  papes,  le  corps  de  Formofe  ^ 
qui  avoit  été  jet:?  d^îns  le  Tibre 
par  ordre   d'  7  7, 

ilL  T.dd  .  .  _  ..  DE  Can- 
To:lB.^RY,mc^nc  delarfe,  fut  en- 
voyé Tan  663  en  Âng^Ieterre  pour 
remplir  le  trône  épiicopsi  de  l'E- 
glif^  de  Cantorbery.  li  y  rétablit 
ia  foi  &  la  difcipline  eccléliafli- 
oue.  Ce  qui  nous  reite  de  fon 
Pc:::i^::cicl  &i  de  fes  autres  ouvra- 
ges,  aéré  recueilli  -pzrjacquss  Pe- 
tit,, Cl  imprimé  à  Paris  en.  1677, 
en  2  vol.  in-4'' ,  avec  de  favan- 
tes  notes.  Ce  recueil  important 
mérite  d'être  lu  par  ceux  qui  ai- 
ment à  chercher  les  traces  de  l'an- 
cienne difcipîine.  Théodore  mou- 
rut en  690  ,  à  88  ans,  en  odeur, 
de  fa^nteté ,  après  avoir  fondé  des 
écoles  pour  inliruire  fes  ouailles. 

IV.  THEODORE  de  Mop- 
SUESTE ,  ainii  nommé  parce  qu'il 
éîoit  évêque  de  Mopfuelîe,  ville 
de  Cilicie  ,  fut  élevé  &  ordonné 
prêîre    dans    un    monsftére  ,    oc 
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mourut  Tan  428.  On  peut  le  re- 
garder ,  (dit  l'abbé  Racine  ,  )  com- 
me le  premier  auteur  de  l'héréile 
qui  diftingua  deux  perfonnes  en 
Jefus-Chriji.  Quand  on  étudie  i^QS 
ouvrages  ,  on  voit  qu'il  avoit  dans 
l'efprit  le  principe  qu'ont  eu  de- 
puis les  Sociniens  ,  *<  qu'il  faut 
»  déférer  tout  au  tribunal  de  la 
j»  raifon  ,  &  n'admettre  que  ce 
•>•>  qu'elle  approuve.  _■>->  Théodore 
avoit  une  grande  réputation  de 
fcience  &  de  vertu  ,  &  paf- 
foit  pour  un  des  plus  illuilres 
doûeurs  de  tout  l'Orient.  II 
avoit  écrit  contre  St  Jérôme ,  pour 
défendre  l'héréiie  de  Pelade.  Le 
famicux  Julien  d'Eclane,  un  des 
fedateurs  de  cet  héréfiarque  , 
ayant  été  chaffé  de  fon  liège ,  fe 
réiuf^ia  chez  lui ,  &  augmenta  le 
nombre  de  fes  difciples.  Théodore 
cacha  long-tems  fa  doftrine  ;  mais 
lorfque  le  Neilorianifine  éclata  , 
elle  étoit  déjà  répandue  dans  bien 
des  efprits.  Les  Nefloriens  fe  fer- 
virent  ,  en  531,  après  la  tenue 
du  Concile  d'Ephèfe  ,  des  ouvra- 
ges de  cet  hérétique  pour  appuyer 
leurs  err-eurs.  Dans  le  v^  Concile 
général  ,  tenu  en  5  5  3  ,  la  perfon- 
ne  &  les  ouvrages  de  Théodore  de 
Mopfuejis  furent  anatliématifés.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Va 
Commentaire  fur  les  Pfeaumes ,  dans 
la  Chaîne  du  Père  Corder.  II.  Uîî 
Commentaire  ,  en  manufcrit  ,  fur 
les  XII  petits  Prophètes.  Ce  Com- 
mentaire prouve  que  l'auteur  étoit 
un  Déiite.  ÎII.  Plufieurs  fragmens 
dans  la  Bihliotheque  de  Photius. 

V.  THEODORE-  Studi TE  fu£ 
ainfi  nommé  ,  parce  qu'il  fut  abbé 
du  monaftére  de  Stude  ,  fondé  par 
Sîudius ,  conful  Romain  ,  dans  un 
des  fauxbourgs  de  Conilantinople, 
Il  vit  le  jour  en  559,  &  embraffa 
la  vie  monaftique  à  l'âge  de  1% 
ans.  l.a    liberté  avec  laquelle  i| 
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blâma  l'empereur  Conflantln  ,  fils 
de  Léon  IV  ,  qui  avoit  répudié 
l'impératrice  Maris  ,  pour  époufer 
Theodora  ■■>  &  le  refus  qu'il  fit ,  fous 
Léon  l'Arménkn  ,  Michel  le  Bègue  & 
les  autres  empereurs  Iconoclaftes, 
d'anaîhématifer  les  Images  ,  lui 
attira  de  violentes  perfécutions. 
Il  répondit  à  Léon  F,  qui  le  pref- 
foit  d'embraiTer  fes  erreurs  :  Voiis 
êtes  chargé  de  VEtat  &  de  ï Armée  ; 
prenei  en  foin ,  &  laijffer^  les  affaires 
de  VEfife  aux  Vafl 


'.urs  Ks"  aux 


Théo- 
logiens. A  la  mort  de  ce  prince  ,  il 
obtint  fa  liberté ,  après  7  ans  d'exil. 
Cet  abbé  plein  de  zèle  finit  fa 
carrière  dans  l'iile  de  Ghaîcide  , 
le  II  Novembre  826  ,  à  67  ans. 
Il  nous  refte  de  lui  des  Sermons  , 
des  Epitres ,  &  d'autres  ouvrages 
peu  lue. 

VÎ.THEODORE  leLecleur, 
ainli  appelle  ,  parce  qu'il  étoit 
leâ:eur  de  la  grande  Eglife  de 
Confcantinople  ,  avoit  compofé 
une  Hifioirc  de  VEglife  depuis  la 
20^  année  du  règne  de  Conjiantin 
le  Granit  jufqu'à  la  mort  de  ce 
prince.  Cet  ouvrage  étoit  divifé 
en  2  livres.  Il  l'avoit  tiré  des  Hif- 
toires  de  Socrate  ,  de  So-^omene  ,  & 
de  Théodoret.  Il  eiT:  en  m.anufcrit 
dans  quelques  bibliothèques  ,  & 
n'a  pas  encore  été  imprimé.  Théo- 
dore avoit  encore  compofé  une 
autre  Rifloire  Ecdéfiajliqne  ,  depuis 
la  fin  du  règne  de  Théodore  \t  Jeu- 
ne ,  jufqu'au  commencement  du 
règne  de  Juflin.  Nous  n'avons  que 
des  extraits  de  cet  ouvrage.  Henri 
de  Valois  nous  a  donné  tout  ce 
qu'il  a  pu  ramafîer  de  Théodore  , 
dans  Suidas  ,  Thiophane  &  Jean 
Damafchie. 

THEODORE  ,     Voye^  Metg- 

CHITE....    ErY I.    LaSC.aRIS... 

GazA..B^  LZAMON.  .ThEODC  E'CS. 

K    THEODOE.E  ,  roi  des   Caries , 
Voy&i^  Neuh  OiF, 
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THEODORET,   né  en    386  , 

fut  difciple  de  Théodore  de  Mop- 
fuefte  &  de  St  Jean-Chryfofiôme, 
après  avoir  été  formé  à  la  vertu 
dans  un  monaftére.  Elevé  au  fa- 
cerdoce  ,  &  malgré  lui  à  l'évêché 
de  Cyr  vers  420  ,  il  fit  paroitre 
dans  fa  maifon  ,  à  fa  table ,  dans  fes 
habits  èi  dans  fes  meubles  ,  beau- 
coup de  modefae  -,  mais  il  étoit 
magnifique  à  l'égard  de  la  ville 
de  Cyr.  Il  y  fit  bâtir  deux  grands 
Ponts  ,  des  Bains  publics  ,  des 
Fontaines  &  des  Aqueducs.  Il 
travailla  avec  tant  de  zèle  &  de 
fuccès  dans  fon  diocèfe  ,  compofé 
de  800  pai'oiiTes ,  dont  un  grand 
nombre  étoient  infeûées  dediver- 
fes  héréfies  ,  qu'il  eut  îe  bonheur 
de  rendre  orthodoxes  tous  fes 
diocèfains.  Son  zèle  ne  fè  borna 
point  à  fon  Eglife  j  il  alla  prêcher 
à  Antioche  &-dans  les  villes  voi- 
nnes ,  ou  il  fit  admirer  fon  élo- 
quence &  fon  favcir ,  &  où  il 
convertit  des  milliers  d'hérétiques 
ti  de  pécheurs.  La  gloire  de  ce 
grand-homme  fut  néanmoins  cb- 
fcurcie  ,  pendant  quelque  tems  , 
par  rattachem.ent  qu'il  eut  peur 
Jean  d'Antioche  &  pour  Nefiorius, 
en  faveur  duquel  il  écrivit  con- 
tre les  XII  Anathêmes  de  St  Cyrille 
d'Alexandrie  -,  m.ais  il  effaça  cette 
tache, ^en  fe  réconciliant  avec  ce 
prélat  &  en  anathématifant  l'hé- 
réiiarque.  Le  malheur  ciu'il  avoit 
eu  de  le  favorifer, étoit  bien  excu- 
fable  :  féduit  par  l'extérieur  mor- 
tifié des  Neftoriens  ,  il  s'aveu- 
gloit  fur  le  fond  de  leur  doélri- 
ne  ,  -jufqu'a  croire  eue  le  Concile 
d^phète  &  St  Cyrille  enfeignoient 
l'unité  de  nature  en  J.  C.  ;  mais 
dè<:  qu'il  eut  ouvert  les  yeux,-  il 
s'èu-va  avec  force  confreccs  hy- 
pocrites. .  Il  combattit  les  Euty- 
chéens  ,  jéfifta  aux  menaces  de 
l'empereur  Théodafc  ÎI ,  &  le  vit 
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tranquillement  dépoier  dans  le 
faux  fynode  d'Ephèfe.  Sa  vertu 
triompha  en  451  ,  dans  leConci- 
îe  général  de  Calcédoine ,  où  (es 
îumitres  &  fa  fageffe  brillèrent 
également.  Il  termina  faintemsnt 
la  carrière ,  quelques  années  après  ; 
si  la  finit  comme  il  l'a  voit  com- 
mencée ,  dans  la  paix  oc  dans  la 
communion  de  l'Eglife.  Sa  poli- 
îe^e,fon  humilité,  fa  modéra- 
tion ,  fa  charité  font  peintes  dans 
tous  fes  écrits ,  qui  font  en  très- 
grand  nombre.  I.  Une  R'ifioire 
EecUfit^ique  ,  qui  renferme  des 
chofes  importantes  ,  qu'on  ne 
trouve  pas  ailleurs  ,  &  piufieurs 
pièces  originales.  Elle  commence 
où  Eusehc  a  fini  la  fienne  ,  c'eil- 
a-dire  ,  à  l'an  524  de  J.  C. ,  & 
finit  à  l'an  429.  Les  favans  y  re- 
marquent des  fautes  de  chrono- 
logie. Son  fi:yie  efi:  élevé  ,  clair 
Si.  net  i  mais  il  y  emploie  des  mé- 
taphores un  peu  trop  hardies.  îï. 
Un  Commentaire  ^  par  demandes  & 
par  réponfes,  fur  les  8  premiers 
îivres  de  la  Bible.  IIÎ,  Un  Commen- 
taire fur  tous  les  Pfeaurnes.  ÏV. 
UExplicatlon  du  Cantique  des  Can- 
tiques. ^'.  Des  Commentaires  fur 
Jérémie ,  fur  E\échiel  ,  fur  Daniel  , 
fur  les  XII  petits  Prophètes  &  fur 
2es  Epîtres  de  St  Paul.  Ce  ne  font 
que  des  compilaLio;'ss ,  mais  elles 
font  faites  avec  foin.  L'auteur  fe 
compare  aux  femmes  des  Juifs  , 
qui  n'ayant  point  d'or  ni  de  pier- 
reries à  donner  a  Dieu  pour  la 
conftfuûion  du  Tabernacle  ,  ra- 
înafToient  les  poils  ,  les  laines  & 
les  lins  que  les  autres  avoient 
donnés  ,  les  filoient  &  les  unif- 
foient  enfemble.  VL  Cinq  Livres 
des  Fables  des  Hérétiques,  VIL  Dix 
Livres  fur  la  Providence.  VLIL  Dix 
Difcours  fur  la  guérifon  des  fauf- 
ies  opinions  des  Païens.  ÏX.  Un 
fur  h  Charités  X,  Un  fur  St  Jean* 
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XLQueïq.  Ecrits  contre  St  Cyrinei 
XII.  Des  Sermons.  On  y  trouve  du 
choix  dans  les  penféss  ,  de  la  no- 
bleffe  dans  les  exprefiions  ,  de 
l'éîégance  6c  de  la  netteté  dans  le 
ftyle  ,  de  la  fuite  &  de  la  force 
dans  les  raifonnemens.  XliL  Les 
Vies  des  Sts  Solit^.ircs.  XIV.  Des 
Lettres  ,  fort  courtes  pour  la  plu- 
part ;  mais  il  y  peint  fon  carac- 
tère au  naturel.  La  meilleure  édi- 
tion de  fes  Œuvres  ,  eil  celle  du 
V.Sirmond  en  grec  &  en  latin,  1 642, 
4  V.  in-f.  auxq.  le  P.  Gar.:ier  Jéf.  a 
ajouté  un  5^  en  1684,  qui  contient 
divers  autresTraitésaufii  dcThéodo^ 
ret.  Quoique  ce  Père  de  l'Eglife  eût 
été  lié  avec  les  Nefloriens  ,  il  fut 
reconnu  pour  orthodoxe  par  le 
concile  de  Calcédoine  ,  &  par  le 
pape  St  Léon.  Le  v'  Concile  géné- 
ral ,  en  condamnant  fes  ouvrages 
contre  St  Cyrille  ,  ne  toucha  point 
à  fa  perfonne,  &  St  Grégoire  le 
Gr.  déclara  depuis  qu'il  l'honoroiit 
avec  le  concile  de  Calcédoine. 

L  THEODORIC  ,  1"  roi  des 
Goths  en  Italie  ,  fils  naturel  de 
Théodomir^  2^  roi  des  Oflrogoths  , 
fut  donné  en  otage,  l'an  461  ,  par 
Wélan-ar  ,  frère  &  prédécelTeur  ds 
Tkéodomir  ,  à  l'empereur  Léon  i. 
Il  rendit  de  grands  fervices  à  l'env 
pereur  Zenon,  chafféde  fon  trône 
par  BafiUfqize.  Ce  prince  lui  fis 
élever  une  Statue  équeflre  vis-à- 
vis  du  palais  impérial ,  &  l'honora 
du  coniulat  en  484.  Il  l'envoya 
enfuite  en  Italie  contre  Gdoacre  , 
qu'il  battit  pluîieurs  fois  ,  &  aves 
lequel  il  fit  la  paix  en  4-93.  Quel-» 
que  tems  après  ,  ayant  fait  mou- 
rir ce  prince  fous  divers  prétex- 
tes ,  il  fe  vit  maître  de  toute  l'Its-- 
lie.  Pour  s'affermir  dans  {qs  nou- 
veaux états  ,  il  époufa  une  fœur 
de  Clovis  roi  de  France ,  contrac- 
ta d'autres  puilTantes  alliances  ,  & 
fit  la  paix  avec  l'eiupereur  Anaf' 
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mfe  5  Se  avec  les  Vandaïes  d^ Afri- 
que. Théodorlc  ,  tranquille  après 
de  violentes  fecouffes  ,  ne  penfa 
plus  qu'à  policer  fon  royaume. 
Il  prit  pour  fecrétaire-d'etat  la 
célèbre  Cajpodore,  qui  remplit  par- 
faicei-nent  les  vues.  Quoique  ce 
prince  fût  Arien ,  il  protégea  les 
Catholiques.  Il  ne  vouloit  pas  mê- 
me qu'ils  fe  filTent  Ariens  pour 
lui  plaire ,  &  il  fit  couper  la  tête 
à  un  de  fes  oiiiciers  favoris ,  par- 
.ce  qu'il  avoiî  embraiTé  l'Arianif- 
me  ,  en  lui  difant  ces  paroles  re- 
marquables :  Si  tu  n*as  pas  gardé 
la  foi  à  Dieu  ,  comment  pourras-tu 
me  la  garder  à  moi  qui  ne  fuis  qu'un 
Homme  ?  Sa  droiture  le  fit  choifir 
par  les  Orthodoxes  pour  îugedans 
une  caufe  purement  eccléfiaili- 
que.  Comme  il  étoit  fouverain  de 
Rome ,  il  devint  l'arbitre  de  l'é- 
Jeâiion  des  papes.  Après  îa  mort 
du  pape  Anaflafe  ,  en  498,.  Lau- 
rent &  Symmaquc  fe  difputérenî  îe 
trône  pontifical  -,  on  s'en  remit  à  ia 
décifion  de  Théodoric  ,  qui  jugea 
en  faveur  de  Symmaque.  Rome  lui 
fut  redevable  de  pluiieurs  édin- 
ces  ,  &  de  la  réparation  de  fes 
murailles.  Il  embellit  Pavie  & 
Ravenne.  Il  ajouta  150  Loix  nou- 
velles aux  anciennes.  îl  régla  Fa- 
fyle  des  Lieux-faints ,  &  la  fuccef- 
ilon  des  Clercs  qui  meurent  fans 
tefter.  Enfin  il  fut  pendant  37  ans 
3e  père  des  Italiens  &  des  Goths; 
bienfaiteur  impartial  des  uns  & 
des  autres  ,  &  également  cher  aux 
deux  nations.  11  fit  iieurir  le  com.- 
vri^tce  dans  fes  états.  La  police 
s'y  faifoit  avec  tant  d'exactitude  , 
qu'à  la  campagne  on  pouvoit  gar- 
der fon  or  comme  dans  les  villes 
où  il  y  a  le  plus  d'ordre.  Il  pro- 
tégea &  cultiva  les  lettres.  Les 
états  qu'il  s'étoit  formés  ,  étoient 
très-vaftes.  Sa  domination  fur  l'I- 
talie ,  la  Sicile ,  la  Daîmatie ,  la 
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Norîque  ,  la  Pannonie ,  les  deux 
Rhéties  ,  la  Provence  ,  le  Lan- 
guedoc &  une  partie  de  î'Efpa- 
gne.  Sa  gloire  ne  fe  foutint  pas 
jiifqu'à  la  fin.  L'âge,  \zs  infirmi- 
tés ie  rendirent  jaloux  ,  avare  , 
inquiet ,  foupçonneux.  Le-?  adula- 
teurs profitèrent  de  ces  difpoii- 
tions  ,  pour  perdre  les  deux  plus 
refoecÈables  fujets  qu'il  y  eut  dans 
la  République  ,5j;7ï;72^jue  ,  &  Bo'écz 
fon  gendre.  Ils  périrent  tous  les 
deux  par  le  dernier  fupplice.  Théo- 
doric ne  furvécut  pas  ioag-tems  à 
ce  double  homicide.  Un  jour  qu'on 
lui  fervit  à  table  une  tête  de  poif- 
fon,  il  s'imsgina  que  c'étoit  celle 
de  Symmaquc  ,  qui  le  menaçoit  ; 
&  fe  levant  faifi  de  frayeur  ,  il  {^ 
mit  au  lit  ,  &  rendit  l'ame  le  53 
Aoat  de  l'an  526,  déchiré  par  des 
remords  que  perfonne  ne  put  cal- 
mer. C'efï  du  moins  ce  que  rap- 
porte Procove. 

IL  TKEODORIC,  Toj.  Tpîisîi 
RY ,  n"  IV. 

THEODORUS  PRODROMUS , 
auteur  Grec,  efi:  connu  par  îe  Ro- 
m.an  des  Amours  de  Rhodar.îc  &  Do- 
ficles  ,  imprimé  en  grec  &  en  la- 
tin ,  Paris,  1625  ,  in-S".  &  tra- 
duit en  françois  par  Beauckamps , 
1746,  in-i2.  On  ne  fait  en  quel 
tems  il   llorilToit. 

L  THEODOSE  LE  Grand,. 
(  Flavius  Theodojîus  Ivhgnus  )  empe- 
reur ,  éîoit  né  à  Cauca ,  ville  dz 
la  Galice  en  Efpagne.  Son  père 
étoit  le  fameux  comte  Tkéodofe,  qui 
avoit  fait  de  fi  grands  exploits  fous 
Valentirdsn  I ,  &  qui  fut  décapité  à 
Carchage  ev! 3 7 3, par  ordre  àtValens 
prince  crédule  &  barbare.Ce  grand- 
homme  avoit  illuftré  le  nom  de 
Tkéodcfe.  Son  fils  fe  retira  daî3s  fa 
patrie  pour  pleurer  fon  père  j  mais 
Gratien  ,  connoilTant  fon  mérite  , 
l'appella  à  la  cour  &  l'affocia  à 
l'empire  en  379.  Il  lui  donna  ea 
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parcage  la  Thrace,  &  toutes  les 
provinces  que  Vahndnkn  avoit 
poliédées  dans  FOrient.  Peu  de 
jours  après  fon  éledion  ,  Théoiofe 
marcha  vers  la  Thrace  ,  &  ayant 
formé  un  corps  de  troupes  ,  il 
tomba  fur  le  csmp  des  Goths  , 
leur  enleva  leurs  feinmçs  &  leurs 
entans  ,  avec  4000  charriots  qui 
fervoient  pour  les  conduire.  Les 
barbares  furent  eiïrayés  par  cette 
défaits.  Les  Alains  &  d'autresGoîhs 
qui  ravageoient  les  provinces  voi- 
fines  ,  lui  envoyèrent  faire  des 
propoiitions  de  paix  ,  &  accepté- 
renu  toutes  les  conditions  qu'il  leur 
ii-para.  L'année -d'après  (en  380) 
Tkiûdoic ,  malade  à  Theffaîonique , 
fe  iithaptifer  par  AfcoU^  évêque 
de  cette  ville.  Pour  coafacrer  fon 
entrée  dans  le  Chriiïianifme  ,  il 
ordonna  à  tous  fes  fujets ,  par  une 
loi  du  28  Février,  de  reconnoî- 
tre  ie  Pcre  ,  le  Fils  &  le  St-Efprit, 
comiTieun  feul  Dieu  en  trois  Per- 
fonnes.  A  cette  loi  contre  l'erreur , 
il  enjoignit  d'autres  pour  le  main- 
tien de  la  police.  L'une  défendoit 
aux  juges  de  connoître  d'aucune 
adion  criminelle  durant  les  40 
jours  du  Carême.  Une  autre  or- 
donnoit  de  très -grandes  peines 
contre  les  femmes  qui  contrac- 
toient  de  fécondes  noces  pendant 
le  deuil  de  leur  premier  mari ,  qui 
étoit  de  10  mois.  Par  une  loi  plus 
fage,  il  ordonna  qu'on  délivrât  les 
prifonniers  àPâque.  Ce  fat  en  por- 
tant cette  ordonnance  qu'il  dit  ces 
pai'oles  méràc-rables  :  Flût  à  Dieu 
quil  fût  à  mon  pouvoir  de  rejjufciter 
les  Morts  !  îl  couronna  tous  ces 
réglemèns  falutaires  ,  par  des  édits 
févéres  contre  les  délateurs  con- 
vaincus de  menfonges.  ÂLkalaric  , 
roi  des  God:3 ,  fe  réfugia  vers  ce 
tems-lci  au,;rè-i  do  Théjdoje ,  qui  le 
traita  en  roi,  ci  qui  lui  ûî  après 
fa  mort  des  fiiaérailles  magaiii- 
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ques-,  cette  générofité  n'empêcha 
pas  que  plufieurs  Barbares  ne  ûC- 
fent  des  irruptions  dans  la  Thrace, 
Théûdofc  marche  contre  eux  ,  leur 
livre  bataille  au  mois  d'Août  3S1  , 
les  défait  &  les  force  à  repaiTe.r 
le  Danube.  Son  nom  pénétra  dans 
les  pays  étrangers.  Sapor  III ^  roi 
de  Perfe  ,  lui  envoya  des  ambaf- 
fadeurs ,  pour  lui  demander  à  faire 
alliance  enfemble.  Ces  deux  prin'S 
ces  firent  un  traité  de  paix  qui 
dura  long-tems.  L'an  385  fut  cé- 
lèbre par  une  conjuration  formée 
contre  lui.  Il  défendit  de  citer  en 
juflice  ceux  qui,  fans  en  être  com- 
plices, en  avoient  été  inltruits  & 
ne  l'avoient  pas  découverte.  lî 
laiiTa  condamner  les  conjurés ,  6c 
leur  envoya  leur  grâce  lorfqu'oa 
les  conduifoit  au  fupplice.  Ils 
furent  redevables  de  la  vie  à  Ste 
Flaccille  ,  fa  femme ,  à  qui  la  re- 
ligion infpira  ce  que  la  politique 
avoit  infpiré  à  Livie ,  femme  d'^«- 
guJl^ ,  à  l'égard  de  Clnna.  La  clé- 
mence de  Théoiofe.  fe  démentit  dans 
une  occaaon  plus  importante.  Il 
y  eut  ;  en  3  90 ,  une  fédition  à  The{^ 
falonique ,  capitale  de  la  Macédoi- 
ne. Botheric  ,  gouverneur  de  i'Il- 
lyrie ,  avoit  fait  mettre  en  prifon 
un  cocher  accufé  du  crime  infâ- 
me de  pédéraflie.  Lorfqu'on  don- 
na dans  cette  ville  des  fpeftacles 
en  réjouiiTance  des  viftoires  de 
Thcodofy  le  peuple  demanda  qu'on 
mît  ce  cocher  en  liberté  ;  &  fur 
le  refus  du  gouverneur  on  prit  les 
armes ,  cc  l'on  tua  plufieurs  oiiî- 
ciers  de  la  garnifon.  Botheric  vint 
en  perfonne  pour  appaifer  ce  tu- 
multe ,  mais  il  fut  lui-mêm.e  maf- 
facré.  Théodofe ,  à  cette  nouvelle  , 
n'écouta  que  fa  colère  ,  &  fit  paf- 
fer  tous  les  habitans  au  fil  de  l'é- 
pée.  On  peut  voir  dans  l'article 
de StAmhroife.commztit  cet  illuflre 
prélat  lui  fit  expisr  cette  horreur  j, 
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d'autant  plus  révoltante  dans  Théo- 
àofe,  qu'il  avoit  pardonné  à  la  ville 
d'Aïîîioche  coupable  du  même  cri- 
me. Cependant  M^.xime ,  qui  avoit 
tué  Gratlen  &  qui  s'éîoit  fait  dé- 
clarer empereur,  preiToit  le  jeune 
Valendnien,  Théodofe  fit  la  guerre 
à  ce  tyran  ,  le  défit  en  deux  ba- 
tailles ,  dans  la  Hongrie  &  en  Ita- 
lie j  &  l'ayant  pourfuivi  jufqu'à 
Aquilée ,  il  contraignit  les  foldats 
de  le  lui  remettre.  On  l'amena 
dans  îe  csnip  de  Théodofe ,  qui  vou- 
loit  lui  pardonner  -,  mais  les  fol- 
dats îe  jugeant  indigne  de  fa  clé- 
mence ,  le  tuèrent  hors  de  ia  tente 
^  lui  coupèrent  îa  tête.  C'eil  ainli 
que  finit  cette  guerre/  2  ans  avant 
la  cruelle  xcène  de  Thefialonique  ; 
&  queThcodcfe ,  ayant  pacifié  l'Oc- 
cident pour  Valenîinien  ,  alîùra  la 
poffefnon  de  l'Orient  pour  lui  & 
pour  fes  enfans.  L'année  fuiv.  389, 
il  vint  à  Rome  pour  y  recevoir  les 
/-•"^-neurs  du  triomphe  ,  &  y  fit 
■:re  les  reues  de  rïdolâtrie. 
._^:ès  ce  triomphe  ,  Théodcfe  re- 
tourna à  Conftantinople,  &  défit 
une  troupe  de  Barbares  qui  pil- 
loient  la  Macédoine  &  la  Thrace. 
' Arhozafte  ,  Gaulois  d'origine,  dé- 
pouilla l'empereur  Vahntlnkn  de 
fon  autorité,  6î  lui  donna  la  mort. 
Pour  éviter  la  peine  due  à  fon 
crime^ ,  il  choiiit  Eughe  ,  hom- 
me de  la  lie  du  peuple  ,  qui  avoit 
enfeigné  ia  grammaire  ,  &  le  fit 
déclarer  empereur  à  condition  qu'U 
permettroit  l'idolâtrie.  Tnéodo/e  fe 
prépara  à  lui  faire  la  guerre  ,  & 
après  avoir  été  battu  ,  il  défit  l'u- 
furpateur  le  6  Septembre ,  à  Aqui- 
lée ,  l'an  394.  Eugène  eut  la  tête 
tranchée ,  &  Arhogafiz  fe  tua  lui- 
même.  On  faifoit  de  grands  pré- 
paratifs à  Conftantinople  pour  re- 
cevoir Théodofe  en  triomphe.  Il 
tomba  m.3lade  a  Mihn  ,  &  il  y 
mourut  d'hydropifie  ,  le  17  Jan- 
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vier  395.  Il  étcii;  âgé  de  50  ans , 
&  en  avoit  régné  16.  Son  corps 
fut  porté  à  Ccnilantinople  ,  où 
Arcadius  fon  fils  le  fit  mettre  dans 
le  m.aufolée  de  Conftantin.  Théodofe 
doit  être  mis  au  nombre  des  rois 
qui  font  honneur  à  l'humanité.  S'il 
eut  des  pafilons  violentes  ,  il  les 
réprima  par  de  violens  efforts.  La 
colère  &  îa  vengeance  furent  fes 
premiers  mouvemensi  mais  îa  ré- 
fiexion  le  ramenoit  à  la  douceur. 
On  connoît  cette  Loi  fi  digne  d'un 
prince  Chrétien  ,  portée  en  393  , 
au  fujet  de  ceux  qui  attaquent  la 
réputation  de  leur  monarque  :  Si 


quelquun ,  dit-il 


•.jufqu'à  dif- 


famer notre  Nom ,  nbtre  gouvernement 
&  notre  conduite  ,  nous  ne  voulons 
point  qu'il  foie  fujet  à  la  peine  ordi- 
naire portée  par  les  Loix  ,  ou  que  nos 
Officiers  lui  faffent  fouffrir  aucun 
traitement  rigoureux.  Car  fi  ceji  par 
légèreté  qu'il  ait  mal  parlé  de  Nous , 
il  faut  le  méprifer  *,  fi  c'efl  par  une 
aveugle  folie  ,  il  efi  digne  de  com- 
pajjion  ;  &  fi  cefi  pat  malice  ,  il  faut 
lui  pardonner  Flufieurs  écrivains 
l'ont  comparé  à  Trajan  dont  il  def- 
cendoit,  &  à  qui  il  refiTembloit  par 
la  figure  &  par  le  caraftére  ;  l'un 
&  l'autre  étoient  blenfaifans ,  ma- 
gnifi.ques  ,  jufies  ,  humains.  Tel 
Théodofe  avoit  été  à  l'égard  de  fes 
amis  dans  l'état  de  fimple  particu- 
lier ;  tel  il  fut  envers  tout  le  raon^ 
de ,  après  être  monté  fur  îe  trône. 
Sa  règle  étoit  ù'en  agir  avec  fes  Sn-^ 
jets,,  comme  il  avoit  autrefois  fouhaité 
d'être  traité  lui-même  par  V Empereur, 
Il  n'avoit  rien  de  la  fierté  qu'inf- 
pire  lefceptre.  S'il  accordoit  queî^ 
que  préférence  lionorable ,  c'étoît 
aux  favans  &  aux  gens-de-lettres. 
Jamais  le  peuple  ne  fut  moins  char- 
gé d'impôts  que  fous  fon  règne. 
Il  appelloit  une  heure  perdue  , 
celle  où  il  n'avoit  pu  faire  du  bien. 
Les  libéralités  qu'il  fit  aux  habU 
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tans  deConfl-sntinopIe  y att'vérent 
un  11  grand  nombre  de  citoyens  , 
qu'on  délibéra  fur  la  fin  de  fon 
règne, il  l'on  ne  feroit  point  une 
féconde  enceinte,  quoique  dix  ans 
auparavant  les  maiibns  n'occupaf- 
feriî  qu'une  très-petite  partie  de  la 
vilît,  le  refte  n'étant  que  des  jar- 
dins ou  des  terres  labourables.  C'eft 
le  dernier  prince  qui  ait  poffédé 
l'empire  Romain  en  entier.  Il  laiiia 
trois  enfans,  Arcade^  Honorius ^  & 
Pulcherie.  Arcade  fut  empereur  d'O- 


Jrîonoriiis 


d'Occident. 


II.  THEODOSEII,  le  Jeune, 
petiî-nls  du  précédent  ,  né  le  ii 
Avril  40Î  ,  fuccéda  à  Arcade  fon 
père  le  i"  Mai  408.  Su  Pulcherie , 
fa  fœur  ,  gouverna  fous  fon  nom. 
C'eit  elle  qui  lui  fit  époufer  Atké- 
nais ,  fiîle  du  philofopheiéo/zce  ,  la- 
quelle reçut  au  baptême  le  nom 
iVEudocie.  Tkéodofe  ,  placé  fur  le 
trône  ,  ne  prit  prefque  aucune 
part  aux  événemens  de  fon  règne. 
Les  Perfes  armèrent  contre  lui  en 
421 3  il  leva  des  troupes  pour  s'op- 
pcfer  à  leurs  conquêtes.  Les  deux 
armées  qui  fe  cherchoient  Tune  & 
l'autre  ,  furent  toutes  les  deux 
faifies  de  crainte  lorfqu'eîles  s'ap- 
prcchérent ,  &  fuirent  chacune  de 
leur  côté.  Les  Perfes  fe  préci- 
pitèrent dans  i'Euphrate  ,  où  il 
en  périt  près  de  cent  iniîle.  Les 
Romains  abandonnèrent  lefiége  de 
Nifibe ,  brûlèrent  leurs  machines 
&  rentrèrent  dans  les  terres  de 
l-'empire.  Il  envoya  enfuite  une 
armée  en  Afrique  contre  Genfcric , 
roi  des  Vandales ,  qui  fut  encore 
plus  malbeureufe.  il  fut  obligé  de 
la  rappeller  pour  l'oppofer  aux 
Huns  qui  ravageoient  la  Thrace 
fous  la  conduite  à' Attila,  Ses  trou- 
pes n'ayant  pu  arrêter  \qs  courfes 
de  ces  barbares  ,  ce  ne  fut  qu'à 
force  d'argent  qu'il  les  fit  retirer. 
Théodo/e  II  fg  rendit  méprifdlîle 
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par  ia  confiance  qu'il  donna  â 
fes  eunuques.  Sa  foibleffe  alloit 
jufqu'à  figner  ce  qu'on  lui  pré- 
fentoit  ,  fans  prendre  même  la 
peine  de  le  lire.  La  vertueufe  Pul- 
cherie ,  fa  fœur  ,  l'avoit  corrigé  de 
plufieurs  défauts  -,  elle  le  corrigea 
encore  de  celui-là.  Un  jour  elle 
lui  préfenta  un  acte  à  figner,  par 
lequel  «4  il  sbandonnoit  l'impéra- 
»  trice ,  fa  fem.me  ,  pour  être  ef- 
5>  clave.  5»  Il  le  figna  fans  le  lire,  & 
lovfqnePulcherie  lui  eut  fait  connoî- 
tre  ce  que  c'étoit  ,  il  en  eut  une 
telle  confufion  ,  qu'il  ne  retom- 
ba jamais  dans  la  même  faute.  Ce 
prince ,  particulier  efiimable  ,  mais 
monarque  raéprifé ,  avoit  d'abord 
favorifé  les  Nefioriens  &  les  Eu- 
tychéms  ;  mais  il  les  condamna  fur 
la  fin  de  fa  vie.  Il  mourut  le  2S 
Juillet  450,  à  49  ans,  ne  laiffant  que 
Licinia  Eud.oxia  ,  femme  de  Vahn~ 
tinien  III.  C'efi:  lui  qui  publia  ,  lé 
15  Janvier  438,  le  Code  dit  Théo- 
àofien  de  fon  nom,  publié  à  Lyotî 
en  166 5. ,6  tomes  in-fol:  c'efl  un  re- 
cueil des  Loix  choifies  entre  cel- 
les que  les  empereurs  légitimes 
avoient  faites.  Après  la  mort  de 
ce  prince ,  Pukhcric  fit  élire  Mar- 
ci  en, 

ÏII.  THEODOSE  m  ,  furnom- 
mé  VAdramitain,  fut  mis  malgré  lui 
fur  le  trône  d'Orient  l'an  716.  Il 
éîoit  receveur  des  impôts  de  la 
ville  d'Adramite  en  Natoiie ,  fa  pa- 
trie ,  lorfque  l'armée  à'Anafiafc  II 
s'étant  révoltée  ,  le  proclama  em- 
pereur, il  fut  couronné  par  le  pa- 
triarche de  Coniiantinopîe.  Mais 
n'ayant  ni  alTez  de  fermeté  ,  ni 
afi"ez  de  génie  pour  tenir  le  fcep- 
tre  irr^pénal  dans  des  tems  diiiici- 
les  ,  il  le  céda  à  Léon  VIfaurien  , 
vers  le  mois  de  Mars  717  ,  &  fe 
retira  dans  un  monaftére  d'Ephèfe. 
Il  y  mourut  faintement.  Son  carac- 
tère modéré ,  &  ia  nobleiTe  de  fe^ 
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f^ntimens ,  le  rendoient  un  parti- 
culier eftimable  ;  mais  îi  faîioic  un 
héros  pour  repouffer  les  Barbares 
qui  inondoient  l'empire. 

THEOBOSE,  Foy.  Gerasîme, 
î.  THEODOTE  //g  Vaientuilcn  , 
n'eft  connu  que  par  tes  Eglogues , 
que  le  Père  Comuefis  nous  a  don- 
nées fur  le  manufcriî  de  la  Biblio- 
thèque des  Percs.  Ces  Eglogues  ne 
contiennent  qu'une  application  de 
l'Ecriture  au  fyilême  de  Falentin, 
Ihéoàote  prétend  y  prouver  les 
diiîerens  points  de  la  dodtrine  de 
Vahntin  par  quelques  pafiages  de 
l'Ecriture.  Cet  ouvrage  a  été  com- 
menté par  le  Père  Combejîs^  di  fe 
trouve  dans  la  Bil-lioîhèqus  Grecaue 
de  fahricius. 

II.  THEODOTE  de  Bizancs. 
furnommé  k  Corroyeur^  du  nom  de 
fa  proreffion.  Pendant  la  perfécu- 
tion  qui  s'éleva  fous  Marc-AurUe^ 
Théodote  fut  arrêté  avec  beaucoup 
de  Chrétiens  qui  confefférent  J.  C. 
&  remportèrent  la  couronne  du 
martyre.  Ce  miférable  renonça  à 
fon  Dieu  ;  les  iidèies  lui  firent 
tous  les  reproches  que  méritoit 
fon  crime,  &  pour  s'excufer,  il 
voulut  prouver  que  Jifus  -  Chrifl 
n'étoit  qu'un  homme.  Sa  do&ine 
fouleva  tout  le  monde,  &  Théo- 
dote fut  excommunié  par  ie  pape 
Vi?cor  ;  il  trouva  cependant  des 
difciples  qu'on  nomma  Tkcodotkns. 
Ils  prétendoient  que  la  doctrine 
de  leur  maitre  avoir  été  enfcignee 
par  les  Apôtres ,  jufqu'au  pontifi- 
cat de  Zéphirin,  qui  avcit  corrom- 
pu la  do6trine  de  i'Eglife  en  iai- 
fant  un  dogme  de  la  Divinité  de 
J.  C. 

THEODOTION ,  natif  d'Ephè- 
fe,  fut  difciple  de  Taticn,  puis 
fedateur  de  Maycion.  il  paffa  en- 
fuite  dans  la  fynagogue  des  Juifs, 
où  il  fut  reçu  a  condition  qu'il 
traduifoit  l'Aucien-Teilamenî  en 
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grec.  îî  remplit  fa  proffleiîe  l'an 
185,  fous  le  règne  de  Commode, 
Il  ne  nous  reile  de  lui  que  des 
fragm.ens  de  cette  Veriion.  Elle 
étoit  plus  hardie  que  celle  dzs  Sep- 
tante ,  &  que  Celle  cCAcuua ,  qui 
avoient  été  faites  auparavant  -,  & 
l'auteur  s'étoit  permis  d'ajouter  ou 
de  rets'ancher  des  paffnges  entiers» 
THEODULE,  Voyei  î.  K.l, 
THEODULPHE  ,  étoit  origi- 
naire de  la  Gaule  Cifalpine.  Char' 
lemagne  qui  l'avoit  amené  d'Italie , 
à  caufe  de  fon  favoir  &  dî  foa 
efprit,  lui  donna  Tabbaye  de  Fleu- 
ri ,  puis  l'évêché  d'Orléans  vers 
l'an  793.  Ce  prince  le  clioifltpour 
iîgaer  fon  teiîament  en  811.  Louis 
ie  Débonnaire  hérita  de  l'efame 
qi\<i  fon  père  avoît  pour  lui.  Ivlais 
Théodulphc ,  ayant  été  accufé  d'a- 
voir eu  part  à  la  conjuration  de 
Bernard  roi  d'Italie  ,  fut  mis  en 
prifon  à  Angers.  C'eit-îà  qu'il  côm- 
pofa  l'Hymne  Gloria^  laus  &  honor^ 
dont  l'on  chante  le  commence- 
ment au  jour  des  Rameaux.  On 
prétend  que  l'ayant  chantée  d'une 
fenêtre  de  la  prifon  dans  ie  tems 
que  l'empereur  paffoit,  ce  prince 
fut  11  charm.é  de  cette  pièce  ,  dont 
le  mérite  efl  pourtant  très  -  mé- 
diocre ,  qu'il  îvii  rendit  la  liberté. 
Tkéodulphe  en  proiita  pour  écrire 
differens  ouvrages.  On  a  de  lui 
un  Traité  du  Baptême'-^  un  autre  du 
St-Efprit  •■,  deux  Capltulalres  adref- 
iès  à  les  curés  ,  qu'on  peut  re- 
garder comme  des  monumens  de 
la  difcipiine  de  fon  tems.  Ce  fn- 
vant  prélat  mourut  vers  821.  Le 
Vzre  Sirmond  y  Jéfuite  ,fpubîia  ea 
1646,  m- 8",  une  bonne  édition 
de  les  Œuvres. 

THEOGNIS,  poëte  Grec,  na- 
tif de  Iviégare,  fioniioit  544  ans 
avant  J.  C,  Nous  n'avons  de  lui 
que  des  Fragmcns  ^  Leipilck  1576, 
in-S"  i  &daa5  ie  Corpus  Postaru^ 
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Gr:zc.  à  Genève,  1606  8c  1614,  2 
vol.  in-fol. 

I.  TiiiON  ,  fophiile  Grec,  efl: 
Bvantageuiement  connu  dans  le 
monde  littéraire  par  un  Traité  de 
PJiêtorique^  écrit  avec  goût  &  avec 
élégance.  Les  meilleures  éditions 
de  ce  livre  font  celles  d'Upfal  , 
1670,  in-8°  i  &  deLeyde,  1726, 
in-S",  en  grec  &  en  latin. 

II.  THSON  d'Alexandrie  , 
pliilofophe  &  mathématicien  du 
tenis  de  Théodofe  le  Grande  fut  pè- 
re de  la  lavante  Hypack.  Il  corn- 
pofa  divers  Ouvrages  de  Mathéma- 
tiques ,  Paris  164A,  in-4°. 

I.  TH£OPHAN£ ,  iille  que  Nz- 
ptiim  époufa,  6c  qu'il  métamor- 
phofa  en  brebis.  Elle  fut  raere  du 
fameux  bélier  à  la  Toi/on-d'or. 

II.  THEOPHANE,  (George) 
d'une  des  plus  nobles  &  des  plus 
riches  maiibns  de  Conftantinople, 
fut  marié  très-jeune  ,  &  vécut  en 
continence  avec  fa  femme.  Il  em- 
braila  enfuite  l'état  monaftique , 
£i  fe  fit  un  nom  refpedable  par 
£es  vertus.  S'étant  trouvé,  en  787, 
au  vii^  concile  général  ,  il  reçut 
des  Pères  de  cette  affemblée  les 
honneurs  les  plus  distingués.  L'em- 
■nereur  Léon.  rArménien  l'exila  dans 
î'iue  de  Samothrace  ,  où  il  mourut 
en  818.  On  a  de  lui  une  Chronique 
qui  commence  où  finit  celle  de 
SynceUe  ,  &  qui  va  jufqu'au  règne 
de  Michel  Curopalatc.  Elle  fut  im- 
primée au  Louvre  en  1655  ,  in- 
fol .  en  grec  &  en  latin  ,  avec  des 
notes.  On  y  trouve  des  chofes 
utiles  -,  mais  on  rencontre  fouvent 
Iqs  traces  d'un  efprit  crédule  & 
d'un  critique  fans  jugement...  II  y  a 
eu  un  autre  Théopuane  Ceramcus^ 
c'eit-à-dire,  le  Potier  ,  éveque  de 
Tauromine  en  Sicile,  dans  le  xi* 
fiécle.  On  a  de  lui  des  Homélies, 
imprimées  en  grec  &  en  latin  à 
Paris  en  1644. 
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THEOPHANIE,  fille  d'un  ca- 
baretier,  parvint  par  fes  intrigues 
&  fon  adrefle  à  fe  faire  donner  la 
couronne  im.périale.  Romain  le 
Jeune ^  empereur  d'Orient, l'époufa 
en  959.  Après  la  mort  de  ce  prin- 
ce en  963  ,  elle  fut  déclarée  ré- 
gente de  l'empire  ;  &  malgré  ce 
titre  ,  elle  donna  la  msin  a  Nicé- 
phore  Phocas,  qu'elle  plaça  fur  le 
trône ,  après  en  avoir  fait  defcen- 
dre  Etienne  fon  fils  aîné.  LalTe 
bientôt  de  fon  nouvel  époux,  elle 
le  fit  affaffiner  par  Jean  Zimifces , 
en  Décembre  969.  Le  meurtrier 
ayant  été  reconnu  empereur  ,  exi- 
la Théophanie  dsns  Tifie  de  Proté  , 
où  il  la  iaiua  languir  pendant  le 
cours  de  fon  règne.  Ce  prmce 
étant  mort  en  975  ,  l'impératrice 
fut  rappellée  à  Conflantinople 
par  fes  lils  Bafile  8c  Conjiantin.  , 
qui  lui  donnèrent  beaucoup  de 
part  au  gouvernement.  On  igno- 
re l'année  de  fa  mort  -,  mais  on 
fait  qu'elle  étoit  d'un  efprit  fer- 
me ,  éc  que  fon  cœur  étoit  capa- 
ble de  tous  les  crimes. 

I.  THEOPHILE,  6^  évêque  d'An= 
tioche  ,  fut  élevé  fur  ce  nége  l'an 
176  de  J.  C.  Il  écrivit  contre  Mar- 
cion  6c  contre  Hermogene  ,  Se  gou- 
verna fagement  fon  Eglife  jufques 
vers  l'an  186.  Il  nous  refte  de  lui 
3  Livres  en  grec  ,  adreffés  à  An- 
tolycus ,  contre  les  calommiateurs 
de  la  religion  Chrétienne.  C'eft 
dans  cet  ouvrage  qu'on  trouve 
pour  la  première  fois  le  mot  de 
Trinité.  Il  a  été  imprimé  en  grec  6c 
en  latin ,  avec  les  Œuvres  de  S.  Juf- 
tln  ,  1642  ,  in-fol.  L'auteur  s'atta- 
che à  y  montrer  la  vérité  du 
Chriftia'nifme  &  l'abfurdité  de  l'I- 
dolâtrie. 

IL  THEOPHILE,  fameux  pa- 
triarche d'Alexandrie,  après  Timo- 
thée  ,  l'an  385  ,  acheva  de  ruiner 
les  reftes  de  l'Idolâtrie  en  Egy- 
pte , 
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pte ,  en  faifant  abattre  le  temple  Se 
les  idoles  des  faux  Dieux.  Il  pacifia 
les  différends  furvenus  entre  Evagrc 
êi.  Flavien,  tous  deux  ordonnés  évê- 
ques  d'Antioche.  Mais  l'ambition 
ternit  toutes  fes  vertus.  Meil- 
leur politique  que  bon  éveque  , 
il  fe  déclara  ouvertement  contre 
S.  Jean-Chryfofiâme ,  le  fit  dépo- 
fer  dans  le  concile  du  Chêne ,  & 
refufa  de  mettre  Ton  nom  dans 
les  diptyques.  Ce  prélat  intrigant 
mourut  en  412.  On  prétend  qu'é- 
tant près  d'expirer  &  faifant  at- 
tention à  la  longue  pénitence  de 
5.  Arsène ,  il  s'écria  :  Qjic  vous  êtes 
heureux ,  Arsène  ,  d' avoir  toujours  eu 
cette  heure  devant  les  yeux  !  11  nous 
refte  de  lui  quelques  écrits  ,  dont 
on  ne  fait  pas  beaucoup  de  cas. 
On  les  trouve  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères. 

III.  THEOPHILE,  empereur 
d'Orient  ,  monta  fur  le  trône  en 
Octobre  829 ,  après  fon  père  Mi- 
chel le  Bègue  ,  qui  l'avoit  déjà  affo- 
cié  à  l'empire  ,  &  lui  avoit  infpi- 
ré  fon  horreur  pour  les  faintes 
Images.  Cette  longue  &  funefte 
difpute  divifoit  toujours  l'empire  : 
Théophile  eut  la  foiblefi'e  de  s'en 
mêler,  &  la  ciuauté  de  perfécu- 
îer  ceux  qui  ne  penfoient  pas 
comme  lui.  Il  commença  fon  rè= 
gne  par  le  châtiment  des  affalîîns 
de  Léon  V  Arménien  ;  il  fongea  en- 
fuite  férieufement  à  repouiier  les 
Sarafins.  Il  leur  livra  cinq  fois 
bataille  ,  &  fut  prefque  toujours 
malheureux.  Le  chagrin  que  lui 
caufa  la  perte  de  la  dernière  ,  le 
toucha  fi  vivement ,  qu'il  en  mou- 
rut de  douleur  en  Janvier  S42. 
On  a  dit  beaucoup  de  bien  & 
beaucoup  de  mal  de  ce  prince. 
Suivant  les  uns ,  il  étoit  bon  po- 
litique &  aimoit  la  juftice  ;  fui- 
vant  d'autres  ,  il  n'avoit  que  des 
vertus  feintes  &  des  vices  réels  ; 
Tome  Vlm 
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Us  le  font  colère  ,  emporté ,  Vïn« 
dicatif ,  foupçonneux.  Les  Catho- 
liques l'accuférent  d'impiété.  Si 
l'on  en  croit  quelques  hiftoriens, 
il  rejeftoit  non  feulement  le  culte 
des  Images  ,  mais  encore  la  Bivi- 
nité  de  J.  C. ,  l'exifience  des  Dé- 
mons ,  &  la  Réfurreûion  des 
corps.  Il  efi:  probable  que,  s'il  avoit 
penfé  ainfi  ,  il  auroit  pris  avec 
moins  de  chaleur  la  difpute  des 
Iconoclaftes  ,  pour  laquelle  il  ne 
craignit  point  de  répandre  le 
fang  des  Catholiques.  Michel  fon 
fils  lui  fuccéda,  fous  la  tutelle 
de  l'impératrice  Theodora  Defpw 
na  ,  qui  rétablit  l'honneur  des 
Images,  (  Fojyei^THÉopHOBE...  iri, 
Theodora...  &  Danderi.  ) 

IV.  THEOPHILE,  furnomm.é 
Viaud^  poète  François,  naquit  vers 
l'an  1 5  90  ,  au  village  de  Boufiiére- 
Sainte-Radegonde  dans  TAgénois, 
d'un  avocat ,  &  non  pas  d'un  ca- 
baretier  ,  comme  dit  le  déclama- 
teur  Garajfe.  Sa  conduite  &  {qs 
écrits  trop  libres  lui  attirèrent 
bien  des  chagrins.  11  fut  obligé 
de  paffer  en  Angleterre  en  1619. 
Ses  amis  lui  ayant  obtenu  fon 
rappel  ,  il  abjura  le  Caivinifme, 
Sa  converfion  ne  changea  ni  fes 
mœurs  peu  réglées ,  ni  fon  efprit 
porté  su  libertinage.  Le  Parnû(fc 
Satyriqiie  ,  recueil  fali  par  la  lu-, 
bricîté  la  plus  dégoûtante  &  par 
l'impiété  la  plus  effrénée  ,  ayant 
paru  en  1622,  on  l'attribua  gé- 
néralement à  Théophile,  L'ouvrage 
fut  flétri ,  l'auteur  déclaré  criminel 
de  lèfe-majefié  divine,  &  condamné 
2  être  brûlé  j  ce  qui  fut  exécuté 
en  eiSgie.  On  le  pourfuivit  vive» 
ment  ;  il  fut  arrêté  au  Câtelet  en 
Picardie ,  ramené  à  Paris  ,  &  ren- 
fermé dans  le  même  cachot  oà 
Ravaillac  avoit  été  mis.  Son  af- 
faire fut  examinée  de  nouveau , 
&  fur  les  protefîatioiis  réitérées 
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de  fon  innocence  ,  le  parlement 
jÇe  contenta  de  le  condamner  à 
un  banniffement.  Ce  poète  mou- 
ïut  à  Paris  en  i6  26  ,  à  36  ans  , 
dans  l'hôtel  du  duc  de  Montmoren- 
cy qui  lui  avoit  donné  un  a(ylei 
Les  vers  de  Théophih  font  pleins 
d'irrégularités  &  de  négligences-, 
mais  on  y  remarque  du  génie  & 
de  rjrn?.ginaiicn.  Il  efl  un  des 
premiers  auteurs  qui  ait  donné 
àQz  ouvrages  mêlés  de  profe  & 
de  vers.  On  a  de  lui  un  Recueil 
de  Po'éjtes  ,  qui  coniiïlent  en  Elé^ 
gies ,  Odes ,  Sonnets ,  &c.  ;  un  Trai- 
té de  t Immortalité  de  VAme  ,  en 
vers  &  en  profe  ',  Pyrame  &  This- 
hé  ,  Tragédie  •,  Socrats  mourant  , 
Trag,  i  Pajîphaë  ,Trag.  î6i8  ,très- 
in4diocre  j  trois  Apologies  ;  des 
Lettres,  Pcîris  i662,in-ii  j  fes  Nou* 
yelles  (Euvres ,  Paris  1642  ,  in-S". 
&c.  Ce  poëte  avoit  des  Inpromptus 
fort  heureux. 

THÉOPliOBE ,  général  des  ar- 
mées de  Jkécphih  empereur  d'O- 
rient ,  éîoit  né  à  Conftantinople 
d'un  ambaiTacleur  Perfan  du  fang 
royal.  Pour  fe  l'attacher  plus  étroi- 
tement ,  Théophile  lui  fit  époufer 
fa  fceur.  Théophoh  rendit  à  fon 
iseau-frere  desfervices  iraportans. 
Son  courage  &  fa  bonté  lui  ga- 
gnoient  les  troupes  ,  qui  furent 
quelquefois  viftorieufes  fous  lui. 
Les  Perfes  qui  éroient  à  la  foide 
de  l'empire  ,  le  proclamèrent  deux 
fois  empereur  •,  mais  ThéophobevQ- 
fufa  le  diadème,  Théophile ,  crai- 
gnant qu'il  ne  l'acceptât  enfin  , 
ik  qu'il  n'enlevât  le  trône  à  fon 
fils  j  le  ût  arrêter  -,  &  fe  voyant 
près  d'expirer  ,  il  lui  fit  trancher 
la  tête,  quoiqu'il  fût  innocent  du 
crime  des  foldats.  On  dit  que  l'em- 
pereur mourant  s'étant  fait  appor- 
té? fur  le  lit  cette  tête  ^  fit  un  der* 
nier  effort  pour  la  prendre  par 
lés   clieveux*  Puis    îa   regardant 
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avec  fureur  :  Hé  bien ,  diî-iî ,  je 
ne  ferai  plus  Théophile  -,  mais  toi- 
même  tu  ne  feras  plus  Théophobe... 
C'eft  ainfi  que  périt  ,  en  842,  un 
général  digne  d'un  meilleur  fort, 

THEOPHRASTE  ,  philofophe 
Grec  ,  natif  d'Erèfs  ,  ville  de  Lef- 
bos,  étoit  fils  d'un  foulon,  Pla- 
ton fut  fon  premier  maître.  De 
cette  école  il  paiîa  dans  celle  à'A- 
rifioîe  ,  où  il  fe  diftingua  fingu- 
liérement.  Son  nouveau  maître  , 
charmé  de  la  facilité  de  fon  ef- 
priî  &  de  la  douceur  de  fon  élo- 
cution  ,  lui  changea  fon  nom  qui 
étoit  Tyrtame  ,  en  celui  d'Euphraf 
te,  qui  fignifie  Celui  qui  parle 
bien  -,  &  ce  nom  ne  répondant 
point  aiTez  à  la  haute  efiime  qu'il 
avoit  de  la  beauté  de  fon  génie 
&  de  fes  exprefïïons  ,  il  rappel'a 
Théophrajie  ,  c'eft-à-dire  un  Hom- 
me dont  le  langage  efi:  divin.  Arif- 
tote  difoit  de  lui  &  de  CalUfihcnc 
(  un  autre  de  {qs  difciples ,  )  ce 
que  Platon  avoit  dit  la  i''^  fois 
d'AriJiote  même  &  de  Xénocrate  , 
que  <■<■  Callifihene  étoit  lent  à  con- 
»>  cevoir  ôt  avoit  l'efprit  tardif; 
»  &  que  Théophrajîe  au  contraire 
>»  l'avoit  vif ,  perçant ,  pénétrant, 
j>  &  qu'il  comprenoit  d'abord  d'à- 
5»  ne  chofe  ,  tout  ce  qui  en  pou- 
5>  voit  être  connu.  ■>•,  Arijîote  obli- 
gé de  fortir  d'Athènes,  où  il  crai- 
gnoit  le  fort  de  Socrate  ,  aban- 
donna fon  école  l'an  322  avant 
j.  C.  à  Theophrafie  ,  lui  confia  fes 
écrits  à  condition  de  les  tenir  fe- 
erets  :  &  c'eit  par  le  difciple  que 
font  venus' jufqu'à  nous  les  ou- 
vrages du  maître.  Son  nom  de- 
vint fi  célèbre  dans  toute  la  Grè- 
ce, qu'il  compta  dans  le  Lycée 
jufqu'à  200G  élèves.  Ses  rares 
qualités  ne  lui  acquirent  pas  feu- 
lement la  bienveillance  du  peu- 
ple ,  mais  encore  Feiîiîne  ce  la  fa- 
miliatité  û.<is  rois,    Il  fut  ami  ds 


-     THE 

■é-'cffandrs  ,  qui  avoit  fticciâe  à 
Arldée ,  frerc  à'Alexandrele  Grande 
EU  royaume  de  Macédoin.e  ;  & 
Pîolcmée  ûls  de  Lagus  ,  &  l"  roi 
d'Egypte,  entretint  toujours  un 
commerce  étroit  avec  ce  philo - 
fophe.  Thêophrafic  mourut  «cca- 
blé  d'années  &  de  fatigues,  &  ne 
ceffa  de  travailler  qu'en  celTant 
de  vivre.  Cicéron  dit  qu'il  fe  piai- 
gait  ,  en  mourant  ,  de  la  Nature, 
«<  de  ce  qu'elle  avoit  accordé  aux 
j»  cerfs  &  aux  corneilles  une  vie 
5»  Il  longue  ,  tandis  qu'elle  n'a- 
>>  voit  donné  aux  Hommes  qu'une 
»  vie  très  -  courte  >»  ;  mais  cette 
plainte  n'étoit  fondée  que  fur  une 
erreur  :  il  feroit  très-diiiicile  de 
•citer  des  cerfs  nonagénaires.  Par- 
mi \qs  maximes  de  ce  phiîofophe , 
on  diltingue  celles-ci  :  ï.  //  ne 
faut  pas  aimer  fes  Amis  pour  les 
éprouver ,  mais  Us  éprouver  pour  Us 
aimer.  II.  Les  Amis  doivent  être  com- 
muns entre  Us  frères  ,  comme  tout  efi 
commun  entre  Us  amis.  lïl.  Von  doit 
flutôtfefier  à  un  Cheval  fans  frein  ^ 
■qiià  V Hommequi  parU  fans  juoement, 
I V.  La.  plus  forte  dépcnfe  que  Von 
puijfe  faire  eji  celle  duTems.Wûitnn 
jour  à  un.  particulier  qui  fè  taifoit 
à  table  dans  un  feftin  :  Si  tu  es  un 
habile  homme ,  tu  as  tort  de  ne  pas 
parler  ',  mais  fi  tu  ne  l'es  pas  ,  tu  fais 
heaucoup  en  fâchant  te  taire.  La  plu- 
l-îart  des  Ecrits  de  Thêophrajîe  font 
perdus  pour  la  poftéiité  ;  ceux 
qui  nous  relient  de^lui,  font  :  I. 
Une  Hifioire  des  Pierres  ,  dont  HilL 
■a  donné  une  belle  édition  àLon- 
<ires  ,  en  1746 ,  in-fol.  ea  grec  & 
£a  anglois,  avec  de  favantes  no- 
tes, II.  Un  Traité  des  Plantes^  eu- 
lÏQVLx  &  utile  ,  iVmfierdam  1644 , 
in-fol.  III.  Ses  Caraciéres  ;  ouvra- 
ge qu'il  compofa  à  l'âge  de  99 
éns ,  &  que  la  Bruyère  a  traduit  en 
françois.  Ifadc  Cafauhon  a  fait  de 
fâvans  Cominentaires  fur  ce  petit 
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Traité  ,  Cambridge  1712,  in-S°  ^ 
qui  fe  joint  aux  Auteurs  cum  no- 
lis  Varionim.  Il  renferme  des  le- 
çons de  morale  fort  utiles,  &  des 
détails  bas  &  minucieux,  m.ais  qui 
peignent  l'homme. 

irXHEOPH  YL  ACTE,  arche  vêq- 
d'Acride,  m^étropolede  toute  laBuI- 
garie,  naquit  &  fut  élevé  à  Conflsn- 
tinopie.  Il  travailla  avec  zèle  à 
établir  la  Foi  de  Jejus-Chrifi  dans 
fon  diocèfe  ,  où  il  y  avoit  encore 
un  grand  nombre  de  Païens.  Il  fe 
nî  connoi'cre  des  favaiis  par  quel- 
ques ouvrages.  Les  principaux 
font  :  I.  Des  Commentaires  fur  les 
Evangiles  &  fur  les  Ades  des 
Apôîres  ,  Paris  1631  ,  in-folio  ; 
-furîesEpitres  de  S.  Paul,  &  fur 
Hahacuc  ,  Jonas  ,  Nahum  &  Ofée  ^ 
Paris  1636,  in-fol.  Ces  Com.m.en- 
taires  ne  fcat  prefque  que  des 
extraits  àts  écrits  de  S.  Jean-Chry^ 
fofiûme.  II.  Des  Epitres  peu  inté- 
reiiantes  ,  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  ÎII.  Infiitutio  Regia  ,  au 
Louvre  ,1651,  in-4° ,  réimpr.  dans 
Vîmperium  Orientale  de  Banduri,  &c« 
Ce  prélat  mourut  après  l'an  1701. 

II.  THEOPHILACTE  Siaio- 
CATTA ,  hiitorien  Grec  ,  florif- 
foit  _vers  l'an  612,  fous  Hera- 
clius.  Nous  avons  de  lui  une  Hif- 
ioire  de  l'empereur  Maurice  ,  im.- 
priméeau  Louvre  ,  1647  ,  in-fol. 
Elle  fait  partie  de  la  Byzantine. 
Le  P.  Schon  en  avoit  donné  une 
édition  grecque  &  lat.  1 5  99,  in-S". 

THEOPOMPE,  célèbre  ora- 
teur &  hifrorien  de  l'ifle  de  Chio^ 
eut  Socrate  pour  maître.  Il  rem- 
porta le  prix  qu'Artémife  svoit 
décerné  à  celui  qui  feroit  le  plus 
•  bel  éloge  funèbre  de  MaufoU  fort 
-époux.  Tous  fes  ouvrages  fe  font 
perdus.  On  regrette  fes  Hiftoires  j; 
elles  étoient ,  iuivant  les  anciens 
auteurs,  écrites  avec  exsditude^ 
quoique  l'auteur  eût  dul  peachaut 


5HÎ  TtïË 

à  la  fatyre.  Jofephe  rapporte  que 
T/iéopompe  ayant  voulu  inférer 
dans  un  de  fes  ouvrages  hifto- 
riques  quelques  endroits  des  Li- 
vres faints  ,  eut  î'efijrit  troublé 
pendant  30  jours  -,  &  que  ,  dans 
un  intervalle  lucide  ayant  réfo- 
îu  de  quitter  fon  deffein  ,  il  fut 
guéri  de  fa  maladie.  Mais  il  y  a 
apparence  que  ce  conte  n'eft 
qu'une  fiûion  du  faux  Jr/Jiés, 

THÉOXÈNEl,  fe  fignala  par 
un  courage  &  une  fermeté  héroï- 
ques. Tiu-Live  ,  de  qui  nous  em- 
pruntons cet  article,  avoue  qu'en 
écrivant  fon  Hiftoire,  il  étoit  pé- 
nétré d'amour  &  d'admiration  pour 
cette  femme  illuilre.  Après  que 
Philippe  ,  roi  de  Macédoine  ,  eut 
fait  mourir  les  principaux  fei- 
gneurs  de  Thefialie  ;  piuiieurs  , 
pour  éviter  fa  cruauté,  fuyoient 
dans  les  pays  étrangers.  Poris  & 
Théosene  prirent  le  chemin  d'A- 
thènes ,  pour  trouver  la  sûreté 
qu'ils  ne  pouvoient  avoir  dans 
leur  province  ;  mais  ils  voguè- 
rent û  malheureufement ,  qu'au 
lieu  d'avancer,  les  vents  les  re- 
pouflérent  dans  le  port  même  d'où 
ils  avoient  fait  voile.  Les  gardes 
les  ayant  découverts  au  lever  du 
foieil ,  en  avertirent  le  prince  -, 
&  s'efforcèrent  de  leur  ôter  cette 
liberté  qu'ils  eftimoient  plus  que 
leur  vie.  Dans  cette  cruelle  ex- 
trémité ,  Poris  emploie  fes  priè- 
res pour  appaifer  les  foldats  ,  & 
pour  appeller  les  Dieux  à  fon  fe- 
cours  ',  mais  Théoxcne  voyant  la 
mort  inévitable  ,  &  ne  voulant 
pas  tomber  entre  les  mains  de  ce 
tyran  ,  fauva  fes  en  fans  de  la 
captivité  par  une  réfolution  ex- 
traordinaire. Elle  préfenta  un  poi- 
gnard aux  plus  âgés  ,  &  aux  plus 
jeunes  un  vafe  de  poifon  ,  afin 
qu'ils  fe  donnaiTent  la  mort.  Ses 
enfans  lui  ay^nt  obéi ,  elle  ies  jet» 
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ta  dans  l'eau  à  demi  morts.  Puîs 
ayant  embraffé  fon  cher  Poris  , 
elle  fe  précipita  dans  la  mer  avec 
lui  ,  à  la  vue  des  foldats  atten- 
dris &  admirateurs  de  fon  cou- 
rage. 

THERAIZE  ,  (  Michel  )  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  de  Chauni  en 
Picardie,  mourut  en  1726  ,358 
ans,  après  avoir  été  chanoine  de 
S.  Etienne  de  Mombourg ,  diocèfe 
de  Metz ,  puis  grand-chantre  ,  cha- 
noine &  officiai  de  S.  Furfi  de  Pé- 
ronne  ,  &  curé  de  la  paroiiTe  S. 
Sauveur  de  la^  même  ville.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  plein  de  recher- 
ches ,  imprimé  en  1690  ,  fous  le 
titre  de  Qjiefiions  fur  la  MejJ'e  pu- 
blique folemnelle.  On  y  trouve  une 
explication  littérale  &  hifîorique 
des  cérémonies  de  la  Meiie  &  de 
fes  rubriques. 

^THÉPvAMENE,  illuftre  Athé^ 
nien  ,  fe  fignaia  par  la  grandeur 
d'ame,  avec  laq.  il  méprifa  la  mort. 
Ayant  été  conduit  en  prifon  par 
l'ordre  des  30  Tyrans  d'Athènes, 
il  fut  condamné  a  boire  la  ciguë. 
Après  l'avoir  avalée  comme  s'il  eût 
voulu  éteindre  une  grande  foif ,  il 
en  jetta  le  reite  fur  la  table ,  de 
façon  qu'il  rendit  un  certain  fon, 
•  &  àït  en  riant  :  Ceci  efi  à  la  famé 
du  beau  Critias.  C'étoit  l'un  des 
tyrans,  le  plus  acharné  contre  lui. 
Il  fe  conforma  ainii  à  la  coutume 
obfervée  chez  les  Grecs  dans  \qs 
repas  de  réjouiffance,  de  nommer 
celui  à  qui  l'on  devoit  tendre  le 
verre.  Enfuite  il  donna  la  coupe 
de  poifon  au  valet  qui  le  lui  avoir 
préparé ,  pour  la  préfenter  à  Cri- 
tias.  Ce  héros  fe  joua  ,  jufqu'au 
dernier  moment ,  de  la  mort  qu'il 
portoit  déjà  dans  fon  fein  ,  & 
prédit  celle  de  Critias^  qui  fuivit 
de  près  la  iienne. 

THERESE,  (Sainte)  née  à 
Aviia  dans  la  vieille  Cafîille  le  2§ 
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IVfars  Î51Ç  ,  étoit  la  cadette  de 
trois  filles  CCAlphonfe  -  Sanchc^  de 
Cepède  &  de  Béatrix  d'Ahumade  , 
tous  deux  auffi  illuflres  par  leur 
piété  que  par  leur  nobleiTe.  La 
leî^ure  de  la  Vie  des  Saints  qu'Ai- 
phonfe  faifoit  tous  les  jours  dans  fa 
famille,  infpira  à  Thérèfe  une  gran- 
de envie  de  répandre  fon  fang 
pour  J.  C.  Elle  s'échapa  un  jour 
avec  un  de  fes  frères  ,  pour  aller 
chercher  le  martyre  parmi  les 
Maures.  On  les  ramena  ,  &  ces 
jeunes-gens  ne  pouvant  être  mar- 
tyrs ,  réfolurent  de  vivre  en  her- 
mites.  Ils  ^  drelTérent  de  petites 
cellules  dans  le  jardin  de  leur  père, 
où  ils  fe  retirèrent  fouvent  pour 
prier.  Tkércfe  continua  de  fe  por- 
ter ainfi  à  la  vertu  jufqu'à  la  mort 
de  fa  mère  ,  qu'elle  perdit  à  l'â- 
ge de  12  ans.  Cette  époque  fat 
celle  de  fon  changement.  La  lec- 
ture des  R.omans  la  jetta  dans  la 
diffiparion,  Se  l'amour  d'elle-mê- 
me Se  du  pîai-îr  auroient  bientôt 
éteint  toute  fa  ferveur  ,  il  fon 
père  ne  l'eût  mife  en  penfiondans 
un  couvent  d'Auguftines.  Elle  ap- 
perçut  le  précipice  auquel  la  grâ- 
ce de  Dieu  venoit  de  l'arracher , 
&  pour  l'éviter  à  l'avenir,  elle 
fe  retira  dans  le  monaftére  de  l'In- 
carnation de  l'ordre  du  Mont- 
Carmel ,  à  Avila,  &  y  prit  l'habit 
le  2  Novembre  1536,  à  21  ans. 
Ce  couvent  étoit  un  de  ces  nio- 
naftéres ,  où  le  luxe  &  les  plaiiirs 
dumonde  font  pouffes  auilî  loin  que 
dans  le  monde  même.  Thércfc  entre- 
prit de  le  réformer.  Après  avoir 
effuyé  une  infinité  de  traverfes, 
elle  eut  la  confolation  de  voir  le 
premier  monaftére  de  fa  Réforme 
fondé  dans  Avila  en  1562.  Le 
fuccès  de  la  réformation  ^des  Re- 
Jigieufes  l'engagea  à  entrepren- 
dre celle  des  Religieux.  On  en 
Yit  lis  pr§miers  fruits  ea  156S  , 


THE  yi? 

par  la  fondation  d'un  monaiiére  à 
Dorvello,  diocèfe  d'Âvila ,  où  le 
bienheureux  Jean  de  la  Croix  fit 
profeffion  à  la  tête  des  religieux 
qui  embraiToient  la  Réi^orme.  C'eil 
l'origine  des  Carmes  déchauffés. 
Dieu  répandit  des  bénédiûions 
fi  abondantes  fur  la  famille  de 
Thércfc  ,  que  cette  fainte  vierge 
laiffa  trente  monaftéres  réformés  » 
14  d'hommes  &16  de  filles.  Après 
avoir  vécu  dans  le  cloître  47  ans, 
les  27  premiers  dans  la  maifon  de 
l'Incarnation  ,  &  les  20  autres  dans 
la  Réforme  ,  elle  mourut  à  Aîve , 
en  retournant  de  Burgos,  où  elle 
venoit  de  fonder  un  nouveau  mo- 
nafiére  ,  le  4  Odobre  1582,  à  6S 
ans.  Son  infl:itut  fut  porté  de  fon 
vivant  jufqu'au  Mexique  ,  dans  les 
Indes  Occidentales  ,  oc  s'étendit 
en  Italie.  Il  paffa  enfuite  en  Fran- 
ce ,  aux  Pays-Bas ,  &  dans  tous  les 
pays  de  la  Chrétienté.  Grégoire  XV 
la  canonifa  en  1621.  L'ouverture 
de  {on  tombeau  fut  faite  le  2  Oc- 
tobre 1750,  12S  ans  &  6  mois 
depuis  fa  cancnifaîion.  Tendre 
&  affeftueufe  jufqu'aux  larmes  les 
plus  abondantes  ,  vive  &  toute 
de  fiâme  fans  délire  &  fans  em- 
portement,  cette  Sainte  porta  l'a- 
mour divin  au  plus  haut  degré  de 
fenfibilité  dont  foit  fufceptible  le 
cœur  humain.  On  connoît  fa  fen- 
tence  favorite  dans  fes  élans  de 
tendreffe  :  Ou  fouffrir ^  Seigneur^  ou 
mourir  \  &  fa  belle  penfée  au  fu« 
jet  du  Démon  :  Ce  marneureux ,  di- 
foit-elle ,  qui  ne  fauroit  aimer.  On 
a  de  Ste  Thércfe  plufieurs  ouvra- 
ges ,  où  l'on  admire  également  la 
piété,  l'énergie  des  fentimens  ,  la 
beauté  &  l'agrément  du  fiyle.  Les 
principaux  font  :  î.  Un  volume 
de  Lettres ,  publiées  avec  les  no- 
tes de  D.  Juan  de  Falafox ,  évê- 
que  d'Ofma.  II.  Sa  Vie ,  compo-» 
fée  par  elle  -  même.  III.  La  /vit-, 
Ekiii     . 
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nlèrc  de  vljîur  les  Moncficres  des 
Heligleux.  IV.  Les  Relations  de  fon 
efpriî  &  de  fon  intérieur,  pour 
fes  Confeffeurs.  V.  Le  Chemin  de 
îaPerfecii on.. .Arnaud  d'Andilly  a  tra- 
'éuit  prefque  tous  {es  ouvrages  ea 
notre  langue,  1670 ,  in-4°.  La  Mon- 
noie  a  mis  en  vers  françois  V Ac- 
tion de  grâces  que  faifoit  cette 
Sainte  après  la  Communion. 

THERMES ,  (Paul  de  la  Barthe , 
feigneurde)  né  à  Conferans ,  d'une 
famiile  ancienne  ,  mais  pauvre  , 
éprouva  des  revers  aux  premiers 
pas  de  fa  carrière.  Une  affaire 
d'honneur  l'obligea  de  fortir  de 
France  en  ï  5  iS.Une  nouv.  difgrace 
l'en  éloigna  encore  pour  quelque 
îems.  Au  moment  qu'il  alloit  reve- 
nir en  France  ,  il  fuc  pris  par  des 
çorfaires ,  &  foulTrit  beaucoup  dans 
ia  captivité.  S'étant  confacré  aux 
armes  dès  fa  jeuneffe,  il  les  porta 
avec  diftindiion  fous  François  /, 
Henri.  II  &  François  II.  La  vidoi- 
te  de  Cerifoles  en  1544,  où  il 
combattit  en  qualité  de  colonel- 
général  de  la  cavalerie  légère  ,  fut 
due  en  partie  à  fa  valeur  -,  mais  fon 
cheval  ayant  été  tué  fous  lui  ,  il 
fut  fait  prifonnier  ,  &on  ne  put  le 
racheter  qu'en  donnant  en  échange 
trois  des  plus  iiluftres  prifonniers 
ennemis.  La  prife  du  marquifat  de 
Saluces  &  du  château  de  Ravel , 
l'une  des  plus  fortes  places  du  Pié- 
mont ,  lui  acquit  en  î  547  ^'^^^  nou- 
velle gloire.  Envoyé  en  EcoiTe  2 
ans  après,  il  répandit  ia  terreur  en 
Angleterre ,  &  la  paix  fut  le  fruit 
de  cette  terreur.  On  l'envoya  à  Ro- 
me en  1551,  en  qualité  d'ambalTa- 
deur  -,  mais  n'ayant  pas  pu  por- 
ter Jules  III  à  fe  concilier  Far- 
nefe,  duc  de  Parme,  que  le  roi  pro- 
îégeoit  ^  il  commanda  les  troupes 
Françoifes  en  Italie  ,  &  s'y  fignala 
jufqu'en  1558.  Ce  fut  dans  cette 
année  qu'il  obtint  le  bâton  de  m^° 
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réchal  de  France  &  qu'il  prit  Dun-^ 
kerque  d'aiTaut.  Il  fut  moins  heu- 
reux à  la  journée  de  Gravelines.  Il 
perdit  la  bataille  ,  {\:.t  bleffé  &  fait 
prifonnier.  Le  maréchal  de  Thermes 
ayant  recouvré  fa  liberté  à  la  paix 
de  Càteau  =- Cambrefis  l'aîi  1559, 
continua  de  fe  diftinguer  contre 
les  ennemis  de  l'Etat,  il  mourut  à 
Paris  en  1 5  62  ,  âgé  de  80  ans  ,  fans 
laiiTeSr  de  poftérité ,  &  après  avoir 
inilitué  fon  héritier  Roger  de  St" 
Lary  ,  feigneur  de  Bellegarde.  Le 
maréchal  de  Thermes  efTuya  des  re- 
vers :  mais  fa  valeur  ,  fon  intrépi- 
dité ,  fon  rèîe  pour  l'Etat ,  cou- 
vrirent fes  fautes  ,  ou  plutôt  fes 
malheurs.  Il  dut  à  l'adveriité  qu'il 
éprouva  dans  fes  prem.  années,la  fa- 
geffe  qui  le  diflingua  toute  fa  vie, 
C'étoit  un  proverbe  ,  reçu  même 
chez  les  ennemis  ,  de  dire  :  Dieu, 
nous  garde  de  lafagcffe  de  Thermes  t 

THERPANI5RÉ,  poète  &  mufi- 
cien  Grec  de  l'ifle  de  Lesbos ,  fio- 
riffoit'vers  l'an  650  avant  J.  C.  Il 
fut  le  premier  qui  remporta  le  prix 
de  muilque  aux  Jeux  Carniens, 
inftitués  aLacédémone.  Il  fut  aulîx 
calmer  une  fédition  dans  cette  vil- 
le ,  par  fes  chants  mélodieux,  ac- 
compagnés des  fons  de  ia  cithare. 
Therpanâre  ,  pour  étendre  le  jeu  de 
la  lyre  ,  l'avoit  augmentée  d'une 
corde  ;  mais  les  Ephores  le  con- 
damnèrent à  l'am^ende ,  à  caufe  dt; 
cette  innovation  ,  &  confifquérent 
fon  inftrument.  On  propofoit  des 
prix  de  poëfie  &  de  mufique  dans 
les  quatre  grands  Jeux  de  la  Grè- 
ce ,  fur-tout  dans  les  Pythiques.  Ce 
fut  dans  ces  jeux  que  Therpandre 
remporta  4  fois  le  prix  de  muii- 
que ,  qui  fe  diftribupic  avec  une 
grande  folemnité.  Ses  Poëjtes  ne 
font  pas  parvenues  jufqu'à  nous. 

THERSITE ,  le  plus  difforme  de 
tous  les  Grecs  qui  allèrent  au  fié-. 
ge  de  Troie  ,  ofa  dire  i^s  injures 
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ge  en  village  fur  un  tombereau, 
d'où  ils  reprétentoient  leurs  pie- 
'ces.  Ce  poëia  HopilToit  l'an  556 
avant  J,  C,  i'  ^  :  \  ■  ^s  ne  font  pas 
venues  ni^""-  -,  ■   -  ?, 
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à  Achille  ,  &  fut  tué  par  ce  héros 
d'un  coup  de  poing. 

THÉSÉE ,  que  la  Fable  met  au 
nombre  des  demi-Dieux  ,  étoit  fiis 
à' Egée  roi  d'Athènes ,  6?:  d'^thra 
fille  de  Pithée.  Il  fit  la  guerre  aux 
Amazones  ,  prit  leur  reine  prifon- 
niére ,  i'époufa  enûiite  oC  en  eut  un 
fils  nommé  Hlppolytc,  Il  battit  Qi-dcn 
roi  de  Thèbes  ,  tua  les  brigands  & 
plufieurs  moaflres,  comme  le  Mi- 
notaure  ,  &  trouva  TiiTue  du  Laby- 
rinthe ,  par  le  fscours  à'Ariadnz  , 
fille  de  Minos  roi  de  Crète.  Ce  hé- 
ros, après  avoir  marché  furies  tra- 
ces d'Hercule  dans  fes  travaux 
guerriers ,  l'imita  dans  les  arnours 
volages.  Il  enleva  plufieurs  fem- 
mes ,  comme  Hélène ,  Phèdre  ,  Ariad-' 
ne  fa  bienfaitrice  ,  qu'il  abandon- 
na enfuite  ;  mais  il  les  rendoit  , 
lorfqu'elles  ne  confentoient  pas  à 

leur  enlèvement.  Il  fefignaîa  enfui-  épargner  même  Hippocrats,  Il  écrl 
te  par  divers  éf  abliiTemens.  Il  infti- 
tua  les  Jeux  Ifdirniques  en  l'hon- 
neur de  Neptune,  il  réunit  les  dou- 
ze villes  de  l'Attique  ,  6c  y  jetta 
Iqs  fondemens  d'une  République 
versi'an  1236  avant  J.  C,  Quelque 
tsms  après  étant  allé  faire  un  voya- 
ge en  Epire ,  il  fut  arrêté  par  Aido- 
ncus ,  l'oi  des  MololTes  ;  &  pendant 
ce  tc-ms-là,  hlnejlhie  fe  rendit  maî- 
tre d'Athènes.  Thefée  ayant  recou- 
vré fa  liberté  ,  fe  retira  à  Scyros  , 
où  l'on  dit  que  le  roi  Lyatmèdes  le 
fit  périr  en  le  précipitant  du  haut 
d'un  rocher.  On  connoit  fon  amitié 
pour  Piritkoils. 

THESPI3 ,  poète  tragique  Grec , 
introduifit  dans  la  Tragédie  un  ac- 
teur ,  qui  récitoiî  quelques  difcours 
entre  deux  chants  du  choeur.  Cette 
nouveauté  le  fit  regarder  comme 
l'inventeur  de  la  Tragédie ,  genre 
de  poëfie  très-grofTier  &  très  -  im- 
parfait dans  fon  origine.  Thefpis 
barbouilloit  de  lie  le  vifage  de  fes 
sdleurs  j  §c  les  pronssaoit  de  vilU- 


médecin  de  Né- 
ron ^  naquit  a  Tralles  en  Lydie, 
d'un  cardeuf  ae  laine.  Il  fut  s'in- 
troduire chez  les  grands  par  fon 
impudence ,  fa  balTeffe  ,  &  fes  lâ- 
ches cornplaifances.  Un  maîads 
vouloit^il  fe  baigner  ?  il  ie  bai- 
gnoiî  :  avoit  -  il  envie  de  boire 
frais  ?  il  lui  faifoit  donner  de  la 
glace.  Autant  étoit-il  rampant  avec 
les  grands ,  'autant  il  étoit  fier  avec 
fes  confrères.  Sa préfomption  étoit 
extrême  ;  il  fe  vantoit  d'avoir  feuî 
trouvé  1©  véritable  fecret  de  la  mé- 
decine. Cet  entêtement  le  porta  à 
traiter  d'ignorans  tous  les  méde- 
cins qui  l'avoient  devancé  ,  fans 


vit ,  contre  \i:s  Aphorifmes  de  cet 
auteur  ,  un  ouvrage  qui  eft  cité 


par  Galien  &  par  les  anciens.  Il  efl 
cependant  fur  que  Thejfalus  n'a- 
voit  rien  inventé  de  nouveau  dans 
la  médecine  :  tout  ce  qu'il  fit^fut 
de  renchérir  fur  les  principes  de 
Thémifon,  chef  des  Méthodiques  , 
qui  vivoit  environ  50  ans  avant 
lui.  il  mourut  à  Rome ,  où  l'on 
voit  fon  tombeau  dans  la  voie  Ap- 
pienne  ,  &  fur  lequel  il  avoit  fait 
graver  ce  titre  :  Vainqueur  des  Afg- 
decins. 

THETÏS  ;  fille  de  Nérée  &  de 
Doris,  étoit  û  belle,que  Jupiter  vou- 
loit  i'épouier  ;  mais  il  ne  le  fit  pas , 
parce  quQ  Proméihée  avoir  prédi: 
qu'elle  feroit  niere  d'un  fils  qui 
ëevoit  être  un  jour  plus  illuftre 
que  fon  père.  On  la  maria  avec 
Pelée ,  dont  cette  Déeiie  eut  Achille, 
Jamais  noces  ne  furent  plus  brillan- 
tes ni  plus  belles  :  tout  i'Olympe  , 
les  Divinités  infernales  ,  aquati- 
ques &:  terrçllrcs ,  s'y  trouvèrent  g 


510  THE 

excepté  la  Difcorde  qui  ne  fut 
pas  invitée.  Cette  Déefle  s'en  ven- 
gea en  jettant  fur  la  table  une  pom- 
me d'or  ,  avec  cette  infcription  :  A 
LA  jplus  Belle.  Junon  ,  Pallas  & 
Vénus  la  difputérent ,  &  s'en  rap- 
portèrent à  Par^^  :  (F'ojql.  Paris.) 
hor {qxx' Achille  fut  contraint  d'aller 
au  fiége  de  Troie ,  Theds  alla  trou- 


ver Viii 


&  lui  fit  faire  des  ar 


mes  &  un  bouclier  ,  dont  elle  fit 
préfent  elle-même  à  fon  fils.  Elle 
le  garantit  fouvent  de  la  mort  pen- 
dant le  fiége.  On  confond  fouvent 
cette  Nymphe ,  avec  la  Déeffe  Te- 
THrs;  Voyeicemot. 

I.  THEVENOT,  (Jean)  voya- 
geur, mort  en  1667,  eft  auteur 
d'un  Voyage  en  Afie  ,  Amfterdam  , 
1727,  5  vol.  in-  12.  Il  y  en  a  une 
aîîcienne  édition,  en  3  vol.  in-4''. 
Ce  Recueil  efi  eftimé ,  &  quelques 
auteurs  l'ont  attribué  à  Mdchifc- 
ikch  Tkevenoî,  qui  eft  l'objet  de  l'ar- 
ticle fuivant.  La  pureté  de  la  dic- 
tion n'eft  pas  ce  qu'il  faut  recher- 
cher dans  ces  deux  voyageurs. 

IL   THEVENOT,  (Melchife- 
dech  )  naquit  avec  une  paffion  ex- 
trême pour  les  voyages  ,  &  dès  fa 
jeunefîe  il  quitta  Paris  fa  patrie , 
pour  parcourir  l'univers.  Il  ne  vit 
néanmoins  qu'une  partie  de  l'Eu- 
rope ;  mais  l'étude  des  langues  ,  & 
ïe  foin  qu'il  prit  de  s'informer  avec 
exaditude  des  moeurs  &des  coutu- 
mes des  différens  peuples  ,  le  ren- 
dirent peut-être   plus  habile  dans 
la  connoiiTance  des  pays  étrangers , 
que  s'il  y  eût  voyagé  lui-même.Une 
autre  inclination  de  Thevenot  étoit 
de  ramaffer  de  toutes  parts  les  livres 
&  l^s  manufcrits  les  plus  rares.  La 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi  lui 
ayant  été  confiée  ,  il   l'augmenta 
d'un  nombre  confidérable  de  vo- 
Jumes  qui  manquoient  à  ce  riche 
tréfor»  Thevenot  ainfta  au  conclave 
tsau  aprçç  U  mon  i'hnoQint  X-,  il 
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fut   chargé    de  négocier  avec  la! 
république  de  Gênes  ,  en    qualité 
d'envoyé  du  roi.  Il  remplit  cetiém- 
ploi  avec  fuccès.  Une  fièvre  dou- 
ble-tierce ,  qu'il    rendit    continue 
par  une  diette  opiniâtre,  l'empor- 
ta en   169.2,  à  71    ans.    On  a  de 
lui  :  I.  Des  Voyages  ,  J696  ,  2  vol. 
in-fol.  ,  dans  lefqueîs  il  a  inféré  la 
Defcription  d'un  Niveau  de  fon  in- 
vention ,  qui  eft  plus  sûr  &  plus 
jufte  que  les  autres  niveaux  dont 
on   s'étoit    fervi    auparavant.    II. 
UAn  de  nager  ,  1696  ,  in-12.  Il  faut 
joindre  au   recueil    intéreftant  & 
curieux  de  fes  Voyages ,  un   petit, 
vol.  in-8°,  imprimé  à  Paris  en  1 86i. 
THEVET,  (  André  )d'Angou lê- 
me,  fe  fit  Cordelier ,  &  voyagea 
en  Italie,  dans  la  Terre-fainte,  en 
Egypte ,  dans  la  Grèce  &  au  Bré- 
fil.  De  retour  en  France  en  1556, 
il  quitta  le  cloître  pour  prendre 
l'habit  eccléfiafcique.  La  reine  Ca^ 
therine  de  Medicis  le  fit  fon  aumô* 
nier,  &  lui  procura  les  titres  d'hif* 
toriographe  de  France  &  de  cof-» 
mographe  du  roi.   On  a  de  lui  : 
ï.  Une  Cofmographie.  IL  Une  Hi/ioi- 
re  des  Hommes  Illiijlres ,  Paris  1584, 
in-fol. ,  &  1671 ,  in-i  2 ,  8  vol.  :  com- 
pilation mauffade  ,  pleine  d'inep- 
ties &  de  menfonges.  III.  Singula- 
rités de  la  France  A ntar clique  ^  Paris 
1558,  in-4°,  livre  peu  commun.  IV, 
Plufieurs  autres  ouvrages  peu  ef- 
timés.  L'auteur  s'y  montre  le  plus 
crédule  des  hommes  ;  il  y  entaiTe  , 
fans  choix  &  fans  goût ,  tout  ce 
qui  fe  préfente  à  fa  plume.  Ce  pi- 
toyable écrivain  mourut  en  15  90, 
à  88  ans. 

TIIEUTOBOCUS,  KHabicot. 
I.  TKÎARD,  ou  TYARD  de 
BissY  ,  (Ponthus  de)  naquit  à  Bif- 
{y ,  dans  le  diocèfe  de  Mâcon  ,  eiî 
1 5  21 ,  du  lieutenant-généraî  du  Mâ- 
connois.  Les  belles-lettres,  les  ma- 
thçmasiaues ,  la  philofophie  &  là 
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tliéoîogie  ,  Toccupéreiit  tour-à- 
îour.  II  fut  nommé  à  l'évêché  de 
Châlons  par  ie  roi  Henri  III ,  en 
1578,  On  a  de  lui  :  L  Des  Po'êfies 
Françoifcs  ,  in-4° ,  Paris  ,  l  573.  IL 
î>es  Homélies^  &  divers  autres  ou- 
vrages en  latin ,  in-4"'.  Ronfard  dit 
qu'il  fut  l'introducleur  àc^  Sonnets 
en  France  -,  mais  il  ne  fut  pas  ce- 
lui de  ia  bonne  poëiie.  Ses  vers , 
il  applaudis  autrefois  ,  font  infup- 
portabies  aujourd'hui.  Ce  prélat 
mourut  en  1605 ,  à  84  ans.  Il  con- 
ferva  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie ,  la  vi- 
gueur de  fon  corps  &  la  force  de 
.fon  efprit.  Il  foutenoit  ctttQ  force 
par  le  meilleur  vin ,  qu'il  buvoit 
toujours  fans  eau. 

II.  THIARD  DE  BissY  ,  (  Henri 
de)  de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent, devint  docteur  de  la  mai- 
fon  &  fociété  de  Sorbonne ,  puis 
évêque  de  Toui  en  16S7  ,  enfuite 
de  Meaux  en  1704  ,  cardinal  en 
Î715  ,  &  enfin  commandeur  des  or- 
dres du  roi. Son  zèle  pour  ia  défenfe 
de  la  Confiitution  Unigmitus  ,  ne 
fut  pas  inutile  à  fa  fortune.  On  a 
de  lui  pluheurs  ouvrages  en  faveur 
de  cette  Bulle.  Ce  cardinal  mou- 
rut en  1737,  à  81  ans  ,  avec  une 
réputation  de  piété.  On  a  parlé  de 
lui  fi  diverfem.ent ,  qu'il  eft  bien 
difficile  de  le  peindre  au  naturel. 
Son  Traité  Théologique  fur  la  Conf- 
titution  Unigenltus  ,  en  2  vol.  in- 
4° ,  pafîe  pour  un  àe^  plus  eftimés 
&  des  plus  complets  fur  cette  ma- 
tière. Ses  Injiruciions  Pajîorales  ,  in- 
4° ,  n'eurent  pas  le  même  fuccès  : 
Voyei  Germon. 

THIARINI  ,  (Alexandre)  dit 
VExpreJfif^  peintre  de  l'école  de 
Eologne,  enrichit  cette  ville  de  fes 
tableaux.  Sa  manière  eft  grande  , 
mais  quelquefois  indécife  ;  fon  co- 
loris e{l  ferme  &  vigoureux.  II  a 
rendu  heureufement  les  différen- 
tes pafTions,  Ce  peintre ,  ué  g  Bo- 
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logne  en  1577  ,  mourut  âgé  de  91 
ans,  en  1668. 

TKIBALDEI  ,  Voy.  Tibaldei. 
ï.  THIBAULT,  (St)  ou  Thi- 
BAUD,  prêtre,  né  à  Provins  d'u- 
ne famille  illuftre  ,  fe  fanclifia  par 
les  exercices  de  la  vertu  &  de  li 
mortification.  Il  mourut  l'an  1066  , 
auprès  de  Vicenze  en  Italie,  où  il 
étoit  allé  fe  cacher  pour  fervir  Dieu 
avec  plus  de  liberté. 

IL  THIBAULT  IV  ,  comte  de 
Champagne ,  &  roi  de  Navarre  , 
né  pofthume  en  1205  ,  mort  à 
Pampelune  en  1253  ■>  nïonta  fur  le 
trône  de  Navarre  après  la  mort  de 
S  anche  le  Fort^  fon  oncle  maternel , 
en  1234.  Il  s'embarqua  quelques  an- 
nées après  pour  la  Terre-fainte, 
De  retour  dans  fes  états ,  il  cultiva 
les  belles-lettres.  Il  aimoit  beau- 
coup la  poëfie ,  &  répandit  fes  bien- 
faits^ fur  ceux  qui  fe  difliinguoient 
dans  cet  art.  Il  a  réufii  lui-même  à 
faire  des  Chanfons.  Ses  vertus  lui 
méritèrent  le  fur  nom  de  Grande  & 
fes  ouvrages  celui  de  Faifeur  de 
Chanfons.  «  //  fit  même  pour  la  reim 
Blanche,  des  Vers  tendres  ,  (dit  M.  de 
Meaux)  qu^il  eut  la  folie  de  publier,  'r 
Cependant  Lévefque  de  la  Ravaliére , 
qui  a  publié  ÎQS  Po'êfies  avec  des 
obfervations,  en  2  vol.  in-12,1742, 
y  foutient  que  ce  que  l'on  a  dé- 
bité fur  les  amours  de  ce  prince 
pour  ia  reine,  efl  une  fable.  Oit 
trouve  dans  cette  curieufe  édition 
un  gloffaire  pour  l'explication  des 
termes  qui  ont  vieilli, 

THIBOUST ,  (  Claude-Charles) 
né  à  Paris  en  1706 ,  fut  imprimeur 
du  roi  &  de  l'univerfité.  Dégoûté 
du  monde  ,  il  entra  au  noviciat  des 
Chartreux;  &  s'il  ne  fit  pas  pro- 
fefiion  dans  la  règle  de  St  Bruno , 
il  conferva  toute  fa  vie  pour  cet 
infiitut  l'attachement  le  plus  ten- 
dre. Cette  inclination  le  porta  3 
faire  une  traduûion  en  profe  fraa». 
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çoife,  des  vers  latins  qu'on  lit 
dans  leur  petit  cîoirre  de  Paris. 
Ces  vers  renferment  la  vie  de  St 

Bruno  5  peinte  par  h  Sueur  clans  21 
tableaux ,  qui  font  i'adnùraîion  des 
artiftes  &  des  connoiffeurs,  Tkihoufi 
iît  deux  éditions  de  ion.  ouvfdge, 
La  i'^  eft  in-4°,  en  1756,  fans  gra- 
vures. Cet  imprimeur  îravaiîloic  à 
une  Tradudjoa  à' Horace  ,  lorfqu'il 
îHourut  le  27  Mai  .1757  ,  à  Bercy  ^ 
âgé  de  51  ans.  On  a  encore  de  lui 
la  Traduâ:ion  du  Poëme  de  VEx- 
cdhnce  de  l^ Imprimerie ,,  qu'avoiî 
coraporé  fon  père:  il  la  fit  paroitre 
en  1754,  avec  le  latin  à  côré.  Son* 
père  {Claude-Louis)  s'occupa  par- 
ticulièrement de  Finipremori  des 
livres  de  clanes ,  ëc  il  y  travailla 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  poiTé- 
doiî  les  langues  grecque  &  latine. 

î.  TKIERRI  r',  roi  de  France ,  3^ 
fils  de  Clovis  11^  &  frère  de  Clotaire 
III  &  de  Childehen  II,  monta  fur  le 
trône  de  Neuf!:ne  &  de  Bourgogne  , 
par  les  foms  à'Ehroin  maire  du  pa- 
lais en  670.  Mais  peu  deternsaprès, 
il  fut  rafé  par  ordre  de  Childcric  roi 
çi'Auftraiie ,  &  renfermé  dans  l'ab- 
baye de  St  Denys.  Après  la  mort 
cie  fon  perfécuteur  ,  en  673  ,  il 
reprit  le  fcepti'e ,  &  fe  laiila  gou- 
verner par  Ebroin  ,  qui  facrifîa  plu- 
fieurs  têtes  ilîuftres  à  fes  palïïons, 
Pcpin  maître  de  l'AulIrahe  ,  lui 
déclara  la  guerre ,  o:  le  vainquit  à 
Teflri  en  Vermandois  ,  l'an  6S7. 
Ce  prince  ,  que  le  préiident  Kénaut 
nomme  Thicrri  III ^  mourut  en  691 , 
à  39  ans.  Il  fut  père  de  Clovis  lU 
&  de  Childelcrt  III  ^  rois  de  France, 
ÎI.  THÎERRÏ  11  ou  IV ,  roi  de 
France,  furnommé  de  Chellcs^^nvzQ 
qu'il  avcÏL-  été  nourri  dans  ce  mo- 
îîallére,  étoit  nls  de  Dcgobcn  III  ^ 
roi  de  France.  Il  fut  tiré  de  foa 
çloitre  pour  être  placé  fur  le  trône 
par  Charles  Martd ,  en  720.  Il  ne 
porta  que  le  titre  de  roi ,  &  iou 
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minîilre  en  eut  toute  rautorité, 
Thicrri  mourut  en  737,3  25  ans. 
Après  fa  mort  il  y  eut  un  inter- 
règne de  î  an-,  iufqu'en  742. 

lil.THlERRI  r',OfrfHEODORICs 

f  bï  d'Auiïrrdie ,  ii,ls  de  Clovis  I  roi 
de  France ,  eut  en  partage,  l'an  ^  î  i , 
la  ville  de  Metz  capicaie  du  royaume 
d'Auftrafie,  l'Auvergne ,  leRouer- 
gue ,  &  quelques  autres  provinces 
qu'il  avoic  enlevées  aux  Wifigoths 
pendant  ia  vie  de  Clovis  fon  père. 
En  515  ,  nue  fiotte  de  Danois 
ayant  débarqué  a  l'embouchure  de 
la  Meufe  ,  pénétra  jul'ques  dans  fes 
terres.  Théodcbcn  foa  Ëls ,  qu'il  en- 
vcya  contre  eux  ,  les  vainquit,  & 
tua  ClochiLûc  roi  de  ces  barbares. 
Il  fe  ligua  en  5  28  avec  fon  frère 
Clotaire  /,  roi  de  Soiffons  ,  contra 
Herrncrifroi ,  qu'ils  dépouillèrent  de 
fes  états,  &  qu'ils  firent  précipiter 
du  haut  è.Q?i  murs  de  Tolbiac  ,  où  ils 
l'avoient  attiré  fous  la  promelTe  de 
le  bien  traiter.  Dans  ces  entrefaites» 
Childcben  fon  frère, roi  de  Paris  ,  fe 
jetta  fur  l'Auvergne.  TA/em  courut 
à  fa  défenfe  ,  &  obtint  la  paix  les 
armes  à  la  main.  Il  mourut  au  bout 
de  quelque  terns  en  5  34,  après  un 
règne  de 23  ans,  âgé  d'environ  51. 
Thicrri  étoit  brave  à  la  tête  des 
armées,  &  fage  dans  le  confeil*, 
mais  il  étoit  dévoré  par  l'ambition , 
Si  fe  fer  voit  de  tout  pour  la  fatis- 
faire.  Il  fut  le  premier  qui  donna 
des  loix  aux  Boïens,  peuples  de 
Bavière ,  après  les  avoir  fait  dreffer 
par  d'ha:oiies  jurifconfultes.  Ces. 
ioix  fervirent  de  modèle  à  celles 
de  l'empereur  luftinien. 

W.  THIERRÏ  II,  ou  Tkeo^ 
Ï30RIC  U  Jeune  ,  roi  de  Bourgogne 
6c  d' Auilrafie ,  2'  fils  de  Childehen , 
naquit  en  587.  Il  paffa  avec  Théo- 
dchert  II,  fon  frère  ,  les  premières 
anaées  de  fa  vie  ,  fous  ia  régen-. 
ce  de  la  reine  Brunehaut  ,  ieuç 
aieuiç,  Théqdshn  lui  ayanî  ôîç,  le 
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gouvernement  du  royaume ,  cette 
princeiTe  irritée  fe  retira  à  Or- 
léans vers  Tkicrri  ,  à  qui  elle  per- 
fuada  de  prendre  les  armes  contre 
ion  frère  ,  l'affûrant  qu'il  n'étoit 
poinc  fils  de  Childùcrt ,  &  qu'elle 
i'avoit  fuppoié  a  la  place  de  fon 
fiîs  aîné  qui  étoit  mon:.  Tkkrrl 
obligea  Tnéodibcrt  de  fe  renfermer 
dans  Cologne ,  qù  il  alla  l'ailîéger. 
'Lqs  habitans  lui  livrèrent  ce  mal- 
heureux prince  qui  fut  envo^/é  à 
Brunehaut ,  &  tnis  c-  mort  par  les  or- 
dres de  cette  princeiïe  inliumaine. 
Thicrri  fit  périr  tous  les  enfans  , 
à  la  réferve  d'une  fille  d'une  rare 
beauté,  qu'il  voulut  époufer.  Mais 
Brunehaut  ,  craignant  qu'elle  ne 
vengeât  fur  elle  la  more  de  fon 
père ,  dit  à  fon  petit-fils  qu'il  ne 
lui  étoit  pas  permis  d'épo'ufer  la 
fille  de  fon  frère.  Alors  Thicrri,  fu- 
rieux de  ce  qu'elle  lui  avoit  fait 
commettre  un  fratricide  ,  voulut 
la  percer  de  fon  épée  j  mais  on 
l'arrêta  ,  &  il  fe  réconcilia  avec 
fa  mère ,  qui  le  fit  empoifonner  en 
613.  Cette  mort  d'un  prince  foible 
&  cruel  n'excita  aucuns  regrets. 

V.  THIERRI  DE  NiEM  ,  natif 
de  Paderborn  en  Weitphalie  ,  fe- 
crétaire  de  piufieurs  papes ,  paiTa 
environ  30  ans  a  la  cour  de  Rome. 
Il  accompagna  Jzan  XXIII  au  con- 
cile de  Confiance  ,  &  il  mourut 
peu  de  teras  après  vers  l'an  1417, 
dans  un  âge  avancé.  On  a  de  lui  , 
I.  Une  Hl/ioire  du  Schifmî  des  Pa- 
pes, î^aremberg  1592  ,  in-fol.  Cet 
ouvrage  divifé  en  3  livres  s'étend 
depuis  la  mort  de  Grégoire  XI ,  juf- 
qu'à  l'élection  à: Alexandre  F  i  il  y 
a  joint  un  traité  intitulé  :  Ne- 
mus  unionis,  qui  contient  les  piè- 
ces originales  écrites  de  part  & 
d'autre  touchant  le  fchifme.  ÎL 
Un  autre  livre  qui  renferme  la  Vie 
du  Pape  Jean  XXIII  ,  à  Francfort 
1620,  in-:4°.  i^^-  ^^  Journal  de  ce 
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qui  fe  paffa  eu  concile  de  Conf-r 
tance ,  jufqif  à  la  dépofition  de  ce 
pape.  ÎV.  Une  InveHive  véhémen- 
te contre  cet  infortuné  pontife , 
fon  bienfaiteur,  V.  Un  Livre  tou- 
chant les  privilèges  &  les  droits 
ds5  Empereurs  aux  invefiitures 
des  E\^êques  ,  dans  SckardU  Syntag- 
m^delmperialiJurif diction:,  Argeator, 
i6c9 ,  in-fol.  Thierri  3  homme  aufié- 
re  &  un  peu  chagrin,  fait  un  por 
trait  affreux  de  la  cour  de  Rome 
&  du  clergé  de  fon  teras.  îl  écrit 
d'un  fiyle  dur  &  barbare  ;  mais  ii 
ne  dit  malheu reniement  que  troo 
vrai  fur  les  défordres  de  fon  fiécie. 
THIERS ,  (  Jean-baptifie  )  favant 
bachelier  de  Sorbonne,  naquit  à 
Chartres  vers  1636,  d'un  cabare- 
tier.  Après  avoir  profeffé  les  hur 
manités  dans  l'univerfité  de  Paris, 
il  fut  curé  de  Champrond  au  dio- 
cèfe  de  Chartres ,  où  il  eut  quel- 
ques démêlés  avec  l'archidiacre  , 
pour  les  droits  des  Curés  de  por- 
ter i'étole  dans  le  cours  de  la  vi- 
fite.  Cette  affaire  n'eut  pas  le  fuc- 
cès  qu'il  fouhaitoit.  L'abbé  Thiers 
fe  brouilla  avec  le  chapitre.  Le 
fujet  de  ce  démêlé  vint  de  l'ava- 
rice des  chanoines  de  Chartres, 
qui  îouoient  les  places  du  porche 
de  i'Eglife ,  pour  y  vendre  des  cha- 
pelets &  des  chemifes  d'argent. 
L'abbé  Thiers  défapprouva  cet  ufd- 
ge,  &  fe  fit  des  ennemis.  Il  fut 
obligé  de  quitter  ce  diocèfe  ,  & 
il  permuta  fa  cure  avec  celle  de 
Vibraie  au  diocèfe  du  Mans  ,  où 
il  mourut  âgé  de  65  ans  ,  en  1703 . 
Cet  écrivain  avoir  de  i'efprit ,  de 
la  pénétration ,  une  mémoire  pro- 
digieufe  &  une  érudition  très-va- 
riée i  mais  fon  caractère  étoit  bi- 
lieux, fat^^rique  &  inquiet.  Il  avoit 
beaucoup  de  goût  pour  le  genre 
polémique,  &  il  fe  plaifoit  à  étu- 
dier &  à  traiter  des  matières  fin- 
galréres.  il  a  exprimé  dans  les  Ii- 
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vres  le  fuc  d'une  infinité  d'autfss  ; 
mais  il  ne  choifit  pas  toujours  les 
auteurs  les  plus  autorifés  ,  les  plus 
folides  &  les  plus  exaûs.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  Un  Trai- 
té des  fuperfiitions  qui  regardent  Us 
Sacremens^  en  4  vol.  in- 12  ,•  ou- 
vrage très-utile  &  très-agréable  à 
lire,  même  pour  ceux  qui  ne  font 
pas  théologiens.  L'auteur  auroiî 
pu  fe  difpenfer  de  ramaiTer  toutes 
les  pratiques  fuperilitieufes  répan- 
dues dans  les  livres  défendus  i  aufH 
Jui  reproche-t-on  d'avoir  fait  plus 
de  malades  qu'il  n'en  a  guéris.  II. 
Traité  de  l'expojition  du  Saint-Sacrc- 
^etiÊ-de  r Autel,  Paris  1663,  in-ii,- 
&  en  1677 ,  2  vol.  in-î2.  ÎIL  VA- 
vocat  des  Pauvres ,  qui  fait  voir  les 
ehligations  qu'ont  les  Bénéficiers  de 
faire  un  bon  ufage  des  biens  de  VE~ 
gUfe,  Paris  1676-,  in-12.  lY.Dif- 
fenations  fur  les  Porches  des  Egîi- 
fes^  Orléans  1679  ,  in-12.  V.  Trai- 
té de  la  Clôture  des  Religieufes ,  Paris 
1681  ,  in-12.  Ce  n'eft  qu'un  re- 
cueil de  Décrets  4es  conciles  & 
de  Statiiirs  fynodaux  fur  cette  ma- 
tière. L'auteur  ,  qui  n'a  prefque 
fait  que  compiler,  interdit  aux  mé- 
decins. &  aux  évcques  mêmes  l'en- 
trée des  Maifons  des  filles.  VI. 
Exercitatio  aiverfùs  Joannem  de  Lau- 
n05^  VII.  De  retinendâ  in  Ecdefiafii- 
cis  libris  voce  Paraclitus  :{Yoj, 
SANREy.)  VIIL  De  Fejîorum  die- 
rum  imminutione  liber.  IX.  Differta- 
tion  fur  VInfcription  du  grand  Por- 
tail du  Couvent  des  Cordeliers  de 
Reims ,  conçue  en  ces  termes  :  Deo 
HoMiNi ,  &  B.  Francisco  ,  utri- 
jz/e  Crucif.xOi  1670  ,  in-l2.  X.  Trai- 
té des  Jeux  permis  &  défendus ,  Paris 
1686,  in-12.  XL  Dijfertations  fur 
Us  principaux  Autels  des  Eglifes ,  les 
Jubés  des  Eglifes  &  la  clôture  du 
Chœur  des  Eglifes  ,  Paris  i683  ,  in- 
12.  Xïl.  Hijioire  des  Perruques ,  où. 
Von  fait  voir  leur  ari^ias  ,  leur  trfage  , 
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leur  forme ,  Vahus  &  t irrégularité  âé 
celles  desEccléfiaJîiques ,  Paris  1690  , 
in-12.  XIII.  Apologie  de  M.  VAbhi 
de  la  Trappe  contre  les  calomnies  du 
P.  de  Ste-Marthe,  Grenoble  1694, 
in-12.  XIV.  Traité  del'Abfolutiott 
de  VHéréfie.  XV.  Dijfertation  de  la 
fainte  Larme  de  Vend6me,'Pzris  1699, 
in-12.  XVI.  De  la  plusfolide ,  de  la 
plus  néceffaire  &  de  la  plus  négligée 
des  Dévotions^  1702,  2  vol.  in-12. 
XVÎI.  Des  Obfervations  fur  le  nou- 
veau Bréviaire  de  Cluni ,  1704  , 
2  voL  in -12.  XVIII.  Une  Criti- 
que du  livre  des  Flagellans ,  par  Pab- 
bé  Boileau.  XIX.  Un  Traité  des 
Cloches,  ijzi ,  in-12.  "KK.  Facîum 
contre  le  Chapitre  de  Chartres  , 
in-12.  XXI.  La  Sauce- Robert ,  ou 
Avis  falutaire  à  lAejfire  Jean-Robert 
grand  Archidiacre  y  i'^  partie,  1676, 
in-S°  ;2=  partie,  1678  ,  in -8".  La 
Sauce-Robert  jujîifiée,  à  M.  de  Riant^f 
Procureur  du  Roi  au  Châtelet  ;  ou 
Pièces  employées  pour  la  jujîif  cation, 
de  la  Sauce-Robert ,  1679  ,  in-8.  Ces 
trois  brochures  fe  relient  en  un 
feul  volume,  qui  eft  recherché  par 
les  amateurs  des  pièces  fatyriques, 

THÏL ,  Voyei   GuERRE. 

THIMOTHÉE,roj'qTiMO" 

TKÉE. 

T  H I O  U  T  ,  (  Antoine  )  habile 
horloger  de  Paris  ,  mort  en  1767, 
s'efr  fait  un  nom  par  un  favant 
Traité  d'' Horlogio graphie  î  741 ,  2  voL 
in  -  4".  avec  figures.  Il  fut  le  ri- 
val de  Julien  le  Roy  y  pour  les  con- 
noilTances  théoriques,  &  pour  l'art 
de  \qs  mettre  en  pratique. 

THÎSBÉ,  Foje^  Pyrame. 

THOAS,  Voyei  Iphigénie, 

THOINOT  AREEAU  ,  Voyei 
Tabourot. 

THOLA  ,  de  la  tribu  à'IJfachar^ 
fut  établi  juge  du  peuple  d'îfraël 
l'an  1232  avant  J.  C.  ,  &  le  gou- 
verna pendant  28  ans.  C'ell  fous 
ce  juge  qu'arrival'hiftoire  de  Ruth^ 
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THOMiîlUS,  furnom  donné  à 

Nicolas  Leonic  ,  Voy.  LeoNîC. 

THOMAN  ,  (Jacques  -Erneft  ) 
habile  peintre,  né  à  Hagelftein  en 
1588,  fut  élève  à' Elshaimer.  Il  imi- 
ta fa  manière ,  au  point  de  trom- 
per les  connoiffeurs.  II  travailla 
pour  l'empereur  au  fervice  du- 
quel il  s'étoit  rais  ,  &  termina  fes 
jours  à  Landau  ,  on  ne  fait  en 
quelle  année. 

I.  THOMAS,  furnommé  Dydi- 
ME  ,  qui  veut  dire  Jumeau  ^  A^6txe\ 
etoit  de  Galilée.  Il  fut  appelle  à 
î'apoftolat  la  2'  année  de  la  pré- 
dication de  J.  C.  Le  Sauveur  après 
fa  réfurreftion  s'étaat  fait  voir  à 
fes  Difciples ,  Thomas  ne  fe  trou- 
va pas  avec  eux  lorfqu'il  vint ,  & 
ne  voulut  rien  croire  de  cette 
apparition.  Il  ajouta  qu'z7  ne  croi- 
Toit  point  que  Jefus-Chrifl:  fût  reffuf- 
cité,  quil  ne  mît  fa  main  dans  V ou- 
verture defon  côté ,  &  fes  doigts  dans 
les  trous  des  doux.  Le  Sauveur  con- 
fondit fon  incrédulité  en  lui  ac- 
cordant ce  qu'il  demandoit.  Après 
l'Afceniion  ,  les  Apôtres  s'étant 
difperfés  pour  prêcher  l'Evangile 
par  toute  la  terre  ,  Thomas  porta 
fa  lumière  dans  le  pays  des  Par- 
thes  ,  des  Perfes  ,  des  Mèdes  ,  & 
même  ,  fuivant  une  ancienne  tra- 
dition ,  jufques  dans  les  Indes.  On 
croit  qu'il  y  fouffrit  le  martyre 
dans  la  ville  de  Calamine  ,  d'où 
fon  corps  fut  tranfporté  à  EdeiTe 
où  il  a  toujours  été  honoré.  D'au- 
tres prétendent  que  ce  fut  à  Me- 
liapour  ou  St-Thomé,  autre  ville 
des  Indes ,  que  ce  Saint  fut  mis  à 
mort.  Les  Portugais  foutiennent 
que  fon  corps  y  ayant  été  trouvé 
dans  les  ruines  d'une  ancienne 
Eglife  qui  lui  étoit  dédiée  ,  on  le 
tranfporta  à  Goa  ,  où  on  l'honore 
«ncore  aujourd'hui.  Mais  cette  dé- 
couverte eft  appuyée  fur  des  rai- 
fons  trop  peu  décifives  pour  mç- 
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rîter  le  moindre  degré  de  certitude. 
II.  THOMAS,  né  d'une  famille  oh^ 
fcure,  parvint  de  l'état  de  fimple  fol- 
datjà  celui  de  commandant  des  trou- 
pes de  l'empire  fousZ-eon  V Arménien. 
Cette  élévation  inefpérée  lui  don^ 
na  ridée  d'afpirer  au  trône  des  Cé- 
fars.  Léon  ayant  été  alTafliné  l'an 
820  ,  il  prit  les  armes  fous  pré- 
texte de  venger  fa  mort.  Soutenu, 
par  les  troupes  qu'il  commandoit, 
&  par  l'armée  navale  qu'il  avoit 
eu  l'adreffe  de  gagner  ,  cet  ambi- 
tieux fe  fit  paffer  pour  le  fils  de 
rim.pératrice  Irène  ,  &  fe  fit  cou- 
ronner à  Antioche  par  le  patriar- 
che Joh.  De-là  il  vint  mettre  le 
fiége  devant  Conftantinoplei  mais 
ayant  été  battu  à  diverfes  repri- 
fes  par  mer  &  par  terre  ,  il  fe  îau- 
va  à  Andrinople  ,  où  les  habitans 
le  livrèrent  à  Michel  le  Bègue  , 
fucceffeur  de  Léon  ,  qui  le  fit  mou- 
rir après  lui  avoir  fait  fouftrir  des 
tourmens  horribles  l'an  822.  Telle 
fut'  la  fin  cruelle ,  mais  bien  mé- 
ritée, de  cetufurpateur. 

m.  THOMAS  DE  Cantoube- 
RY  ,  (  Saint  )  dont  le  nom  de  fa- 
mille étoit  Becquet  ,  vit  le  jour  à 
Londres  en  11 17.  Après  avoir  fait 
fes  études  à  Oxford  &  à  Paris ,  iî 
retourna  dans  fa  patrie  ,  &  s'y  li- 
vra à  tous  les  plaifirs  d'une  jeu- 
nelTe  difiipée  *,  mais  un  danger 
qu'il  courut  à  la  chaffe  ,  le  fitrea- 
trer  en  lui-même.  La  jurifpruden- 
ce  des  aft'aires  civiles  ,  auxquelles 
il  s'appliqua  avec  affiduité  ,  lur 
fit  un  nom  célèbre.  Thihaud  ,  ar- 
chevêque de  Cantorberi ,  lui  don- 
na l'archidiaconé  de  fon  égiife  , 
&  lui  obtint  la  dignité  de  chan- 
celier d'Angleterre  fous  Henri  11^ 
qui  Féleva  en  11 62  ,  après  bien 
des  réfiftances  de  fa  part,  far  le 
fiége  de  Cantorberi.  Thomas  n^vi- 
eut  pas  long-tems  en  paix  avec 
f©a  fouv&rain  ,  comme  il  le  lai 
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avoit  prédit.  Les  Anglois  préten- 
dent que  les  premières  brouille- 
rles  vinrent  d'un  prêtre  qui  com- 
mit un  meurtre  ,  &  que  l'arche" 
vêque  ne  punit  pas  allez  rigou- 
reuiement  ;  mais  la  véritable  ori- 
gine fut  fon  zèle  pour  les  privi- 
lèges de  fbiî  Eglife.  Ce  zèle  ,  qui 
paroiiioi!:  trop  ardent  au  rci  &  i 
fss  principaux  fujets  ,  lui  fit  bien 
des  ennemis.  Oa  l'accula  devant 
tes  pairs  d'avoir  mal  verfé  pendant 
qu'il,  occupoit  la  charge  de  chan- 
celier ,  dont  il  venoît  de  fe  dé- 
mettre j  mais  il  refufa  de  répon- 
dre à  ces  imputations  injuiles  , 
fous  prétexte  qu'il  etoit  archevê- 
-que.  Condamné  à  la  prifon  par 
les  pairs  eccléfiaftiques  &  fécu- 
liers  ,  il  fe  retira  à  Tabbaye  de 
Pqntigni  ,  &  enfuite  auprès  de 
Louis  le  Jeune  »  roi  de  France.  Il 
excommunia  la  plupart  des  fei- 
gneurs  qui  compofoient  le  con- 
ieii  de  Henri.  Il  lui  écrivoit  :  Je 
vous  dois  ,  â  la  vérité  ,  révérence 
comme  à.  mon  Roi  ;  mais  je  vous 
<loIs  châtiment  ,  comme  à  mon  f.ls 
fpiritucL  II  le  menaça  dans  fa  let- 
tre d'être  changé  en  bête  comme 
Nahuchodonofor.  Henri  II  travailla 
à  alToupir  ces  querelles  -,  &  après 
quelques  diiïïcultés  ,  la  paix  fe  ££ 
entre  le  roi  &  le  prélat.  S.  Tho- 
mas revint  en  Angleterre  l'an  Ï170 , 
&  la  guerre  ne  tarda  pas  d'être 
rallumée.  Il  excommunia  tous  les 
eccléiiafîiques  ,  évêques  ,  chanoi- 
nes ,  curés ,  qui  s'étoient  déclarés 
contre  lui.  On  fe  plaignit  au  roi , 
qui  ne  put  rien  gagner  fur  l'ar- 
chevêque ,  parce  qu'il  croyoit  fou- 
tenir  la  caufe  de  Dieu,  Henri  îl 
éîoit  alors  en  Normandie  dans  fon 
château  de  Bures  près  de  Caen  ,  & 
non  près  de  Bayeux  ,  comme  le 
dit  Smolett.  Fatigué  par  ces  diâe- 
tends  ,  &  perfonnellement  irrité 
contre  Thomas  ,  il  s'écria  dans  un 
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excès  de  colère  :  Ejî~il  pôjîhk 
qu'aucun  de  ceux  que  fai  comblés  de 
bienfaits  3  ne  me  venge  d^un  Prêtre  qui. 
trouble  mon  royaume  ?  Aufîi-tôî  qua- 
tre de  fes  gentilshommes  pafient 
la  mer ,  &  vont  aiiommer  le  pré- 
lat à  coups  de  mailue  su  pied  .  de 
iWtel  ,  le  29  Décembre  11 70, 
en  la  53^  année  de  ion  âge  ,  & 
la  9"  de  fon  épiicopat.  Sa  piété 
tendre,  fon  zèle,  fes  vertus  épif- 
copaîes  le  firent  mettre  au  nom- 
bre des  Saints  par  Alexandre  III. 
On  a  abufé  de  fon  exemple  pour 
excufer  les  entreprifes  témérai- 
res &  les  démarches  incoafidérées 
de  quelques  prélats  ;  ou  auroit  dû 
faire  attention  que  la  principale 
gioire  de  S,  Thomas  ne  vient  pas 
d'avoir  foute  nu  quelques  droits  , 
fur  lefqueis  il  auroit  pu  fe  relâ- 
cher ,  mais  d'avoir  fait  éclater 
dans  tout  le  cours  de  fa  vie  la 
charité  la  plus  ardente  &  la  ver- 
ru  la  plus  pure.  On  a  de  lui  :  L 
Divers  Traités  ,  pleins  Aes  préju- 
gés de  fon  fiécle.  IL  Des  Epitres. 
lil.  Le  Cantique  à  la  Vierge  ,  fi 
mal  écrit  &  fi  mal  rimé  ,  fous  le 
titre  de  Gaude  flore  Virginali.  Du 
Fojfé  a  écrit  la  Vie  ,  in-S".  La  ^5- 
lation  de  fa  Mort  ,  par  un  témoia 
oculaire  ,  fe  trouve  dans  le  Tke-^ 
fiiurus  de  Martcnne. 

IV.  THOMAS  D'AQUIN,(St) 
naquit  en  1227,  d'une  famille  il- 
luilre  ,  à  Aquin  ,  petite  ville  de 
Campsnie  au  royaume  de  Naples. 
Landulphe  fon  père  l'avoit  envoyé 
dès  l'âge  de  ç  ans  au  Mont-Caf- 
fin ,  &  de-là  à  Naples  ^  où  il  étu- 
dia la  grammaire  &  la  philo fophie, 
Thomas  commençait  à  y  faire  pa- 
roi^re  fes  talens  ,  quand  il  entra 
chez  les  Frères  Prêcheurs  au  cou- 
vent de  Si  Dominique  de  Naples  ,- 
ran  1243.  Ses  parens  s'oppoférene 
à  fa  vocation  j  pour  l'arracher  à 
leur  perfécution  ,  fes  fupérieùrs 
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renvoyèrent  à  Paris,  Cornme  il 
éroit  en  chemin  ,&  qu'il  fe  repofci: 
auprès  d'une  fontaine  ,  fes  frères 
renlevérent  &  renfermèrent  dans 
un  château  de  leur  père  ,  où  il 
fut  ca;->tif  pendant  plus  d'un  an. 
On  employa  tom  pour  le  rendre 
au  monde.  Une  fille  pleine  d'at- 
traits &  d'enioueffîent  j  fut  intro- 
duite dans  fa  chambre;  mais  Thomas^ 
infenfible  à  fes  careiles  ,  la  pouruii- 
vit  avec  un  tifon  ardent.  Eafin 
quand  on  vit  qu'il  étoit  inébran- 
lable dans  fa  r efolution  ,  on  fouf- 
fric  qu'il  fe  fauvàt  par  la  fenêtre 
de  fa  chambre.  Son  générai  ,  glo- 
rieux d'une  telle  conquête  ,  Fa^ 
mena  avec  lui  à  Paris  &  le  con- 
duiiit  peu  après  à  Cologne ,  pour 
faire  fes  études  fous  Albert  le  Grand, 
qui  enfeignoit  avec  un  fuccès  dif- 
îiiigué.  La  profonde  méditation  du 
jeune  Dominicain  le  rendoit  fort 
taciturne  ;  îes  compagnons  le 
croyant  lîupide  ,  i'appelloieQt  le 
Bœuf  muet  j  mais  Albert  ayant  bien- 
tôt reconnu  fa  grande  capacité  , 
leur  dit  :  Oiie  Us  docics  mugijjcnens 
de  ce  Bœuf  retentir  oient  un  jour  dans 
tout  l'Univers.  L'an  i246,foa  maî- 
tre fut  nommé  pour  expliquer  les 
, Sentences  à  Paris  ,  où  il  fut  fui- 
vi  du  jeune  Thomas  ,  qui  étudia 
dans  l'univeriité  de  cette  ville"  juf- 
qu'en  1248.  Alhert  alors  dodeur 
en  théologie  ,  étant  retourné  à 
Cologne  pour  y  enfeigner  cette 
fcieuce,  fon  difciple  enfeigna  en 
même  tems  la  philofophie ,  l'Ecri- 
ture -  famte  ô£  les  Sentences,  & 
parut  en  tout  digne  de  fon  maî- 
tre. Les  différends  qui  fur  vinrent 
entre  les  Séculiers  &  les  Régu- 
liers dans  l'univeriité  ,  retardèrent 
fon  doctorat.  ïi  retourna  alors  en 
Italie  &  fe  rendit  à  Anagni  auprès 
du  pape.  Albert  le  Grand  y  étoit 
déjà  depuis  un  an  avec  5.  Bona- 
cnuire.  Ils  y  ûravaiUéreaî  t^ys  trois 
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à  défendre  leur  ordre  contre  G'Jil'- 
lauTnc  de  Si- Amour  ,  OC  à  faire  con- 
damner fon  livre  des  Périls  d-^s  de-" 
niers  Tcrns.  Elevé  au  doiiorat  eri 
1257  ,1e  pape  Clément  ÎV  Vax  offrit   , 
Tarchevêché  de  Naples  j  mais  le 
faint  doûeur  ne  voulut  point  fe 
charger  d'un  fardeau  £\  pelant.  5". 
Louis  j  3ufli  feniible  à  fon  mérite 
que  le  pontife  Romain  ,  l'appella 
fouvent  à  îdi  cours   Thomas  y  por- 
îoit  une   extrême  humilité  &  un 
efpriî  préoccupé  de  fes  études.  Un 
jour  qu'il  avoitlatête  remplie  des 
objefdons  des    nouveaux    Mani- 
chéens ,   il  fe  trouva   à  la  table 
du  roi  ,  l'efpriî    entièrement  ab- 
forbé   dans  cet  objet.   Après   un 
long  filence  ,  frapant  de  la  maia 
fur  la  tabie  ,   il   dit   affez  haut  : 
Vcilâ  qui  ejl  décifif  contre  les  Mard- 
chéens.  Le  prieur  des  Frères  Prê- 
cheurs ,  qui  i'accompagnoit  ,   le 
iit  fouvenir  du  lieu  où   il  étoit  , 
&  Thomas  demanda  pardon  au  roi 
de  cette  diftraftion  ;  niais  S.  Louis 
en  fut  édifié  ,  &  voulut  qu'un  de 
fes  fecrétaires  écrivît  aufli-tôt l'ar- 
gument. On  peut  placer  v.ne  ré- 
ponfe  que  fit  ce  Saint  à  Innocew. 
IF.  Il  entra  un  jour  dans  la  cham- 
bre   du  pspe  ,  pendant  que    l'on 
comptoit  de  l'argent.  Le  pape  lui 
dit  :    Fous   voy.:i  que   l'Eglife  neft 
■plus  dans  h  fiéch  où  elle  difoit  ,  Je 
n'ai  ni  Or  ni  Argent.  A  quoi 
le  dodeur  sngélique  répondit  :  Il 
cfi  vrai  ,  faint  Perc  ;  tnais  dujjî  ells- 
ne    peut  plus   dire   au    Paralytique  , 
LÈVE-TOI  ET  Marche....  Thomas 
fut  toujours  dans  une  grande  con- 
fidsration  auprès  des  pontifes  Ro- 
mains. Le  pape  Grégoire  X ,  devant 
tenir  un  concile  à  Lyon  l'an.  1274, 
l'y  appelîa.  Thomas  s'éroit    fixé  a 
Naples  ,  où  il  avoir  été  envoyé  ea 
1272  ,  après   le  chapitre  général 
de  l'ordre  ,  tenu  à  la  Pentecôte , 
à  Florente.   L'univerfité  de  Paris 
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écrivit  à  ce  chapitre  ,  demandant 
inftamnient  qu'on  lui  renvoyât  le 
falnt  do£teur  ;  mais  Charles  ,  roi 
de  Sicile,  l'emporta  ,  &  obtint  que 
Thomas  vint  enfeigner  dans  fa  ville 
capitale  ,  dont  il  avoit  refufé  Tar- 
chevêché.  Ce  prince  lui  alîigna 
une  penfion  d'une  once  d'or  par 
mois.  Le  faint  dofteur  partit  donc 
de  Naples  pour  fe  rendre  à  Lyon  , 
fuivant  l'ordre  du  pape  -,  mais  il 
tomba  malade  dans  la  Cam.panie. 
Comme  il  ne  fe  trouvoit  point 
dans  le  voifinage  de  couvent  de 
Frères  Prêcheurs  ,  il  s'arrêta  à 
Foffe-neuve  ,  abbaye  célèbre  de 
l'ordre  de  Citeaux  dans  le  diocè- 
fe  de  Terracine.  Ce  fut  dans  ce 
monailére  qu'il  rendit  l'ame  ,  le  7 
Mars  1274,  âgé  de  48  ans.  Jean 
XXIIIq.  mit  au  nombre  des  Saints 
en  1 3 1 3 .  Thomas  d'x^Lquin  fut  pour 
la  théologie  ,  ce  que  Dcfcaru^  a 
été  pour  la  philofophie  dans  le  fié- 
cle  dernier.  De  tous  les  fcholafti- 
ques  des  tems  de  barbarie ,  il  efl 
fans  contredit  le  plus  profond  , 
le  plus  judicieux  &  le  plus  net. 
Les  titres  d'^n|-e  de.  VEcole  ,  de 
Docleur  angélique  ,  &  à'Aigle  des 
Théologiens  ,  qu'on  lui  donna ,  ne 
durent  pas  paroître  outrés  à  ies 
contemporains.  Tous  fes  Ouvra- 
ges ont  été  im.prim.és  plufieurs 
fois  ,  &  entre  autres  en  1570,  à 
Rome  ,  18  tomes  en  17  vol.  in- 
fol.  ;  mais  il  y  en  a  quelques- 
uns  qui  ne  font  pas  du  Saint ,  & 
on  en  a  oublié  d'autres,  qu'on 
îrcuve  im-primés  féparém"^it.  On 
a  deux  autres  éditions  de  fes  Cou- 
vres ,  l'une  en  12  vol.  à  Anvers, 
èc  l'autre  dirigée  par  le  P.  Ni- 
colaïy  en  19  vol.  On  a  imprimé 
fous  fon  nom  ,  Sécréta  AlchymLz 
TnagnrMa  ,  Cologne  1579»  in-4°  : 
ouvrage  qui  n'eil:  ni  de  lui  ,  ni 
digne  de  lui.  Parmi  ceux  qu'on  ne 
iuï  conteUe  pas ,  (a  Somme  cgnfer- 
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Ve  eiîcore  aujourd'hui  la  gfancf^ 
réputation  qu'elle  eut  d'abord ,  & 
qu'elle  mérite  en  effet.  Solide  dans 
rétabliffement  des  principes  ,  exaft 
dans  les  raifonnemens  ,  clair  dans 
l'expreffion  ,  il  pourroit  être  le 
meilleur  modèle  des  théologiens, 
s'il  avoit  traité  moins  de  queûions 
inutiles  ,  s'il  avoit  eu  plus  de  foin 
d'écarter  quelques  preuves  peu 
folides  ;  enfin  s'il  étoit  plus  exa£t 
fur  le  temporel  des  Rois  ,  fur  la 
puiiTance  du  pape  ,  fur  le  droit 
de  dépofer  un  prince  infidèle  à  l'E- 
glife,  &  fur  celui  de  fe  défaire  d'un  , 
Tyran.  Il  faut  avouer  aulîi  que 
fon  ftyle  manque  ne  pureté  &  d'é- 
légance ,  &  ce  n'eft  pas  de  ce  cô- 
té-là qu'il  faudroit  l'imûter.  Ses 
Opufcules  fur  è.QS  queftions  de  P-rîo- 
rale  ,  montrent  la  juileffe  de  fon 
fens  &  fa  prudence  chrétienne. 
On  le  reconnoit  encore  dans  {qs 
Commentaires  fur  les  Pfeaumes  ,  fur 
les  Epitres  de  S.  Paul  aux  Romains, 
aux  Hébreux  ,  &  fur  la  i"^  aux 
Corinthiens  -,  &  dans  fa  Chaîne  do- 
rée fur  les  Evangiles.  Pour  les 
Commentaires  fur  les  autres  Epitres 
de  5.  Paul  y  fur  Ifaïe  ,  Jérémie ,  S. 
Matthieu  ,  S.  Jean  ,  ce  ne  font  que 
des  extraits  de  {qs  leçons  ,  faits 
par  des  écoliers.  Ses  Sermons  ne 
font  aufli  que  des  copies  faites  par 
fes  auditeurs  après  l'avoir  enten- 
du. Son  O^cc  du  S t- Sacrement  eft 
un  des  plus  beaux  du  Bréviaire 
Romain. 

TKxOMAS  ,  archevêq.  d'Yorck , 
Voy.  Douvres  ,  n°  L  6-  IL 

V.   THOMAS  DE  Catimpré  , 

ou  DE  CanTINPRÉ  ,  {Cantipratanus) 
né  en  1201  à  Leuves  près  de 
Bruxelles  ,  fut  d'abord  chanoine- 
régulier  de  S.  Âuguftin  dans  l'ab- 
baye de  Catimpré  près  de  Cam- 
brai ,  puis  religieux  de  l'ordre  de 
S.  Dominique.  11  eft  connu  par 
un  Traité  des-  devoirs  des  Supé- 
rieurs 
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|ieuï"S  Se  dQs  Inférieurs  ,  publié 
fous  es  tïEre  iingulier  :  Bonum  uni- 
-^erfale  de  Apibus.  La  meilleure  édi- 
tion eft  celle  de  Douai,  en  1627, 
în-8°.  Ce  favant  Jacobin  raouru  t 
en   1280. 

VI.  THOMAS  DE  Villeneu- 
ve, (St)  prit  le  nom  de  Villeneu- 
ve du  lieu  de  fa  naiffance  ,  qui 
eft  un  village  ainfi  nommé  dans  le 
diocèfe  de  Tolède.  Il  fut  élevé  à 
Alcala ,  où  il  devint  profeffeur  en 
théologie.  On  lui  offrit  une  chai- 
re à  Salamanque  -,  mais  il  aima 
mieux  entrer  dans  l'ordre  de  St 
Auguftin.  Ses  fermons  ,  fes  direc- 
tions ,  {ç.s  leçons  de  théologie  lui 
firerft  bientôt  un  nom  célèbre. 
L'empereur  Charles-0_uint  ^  Ifahelle 
fon  époufe,  voulurent  l'avoir  pour 
îeur  prédicateur  ordmaire.  Ce 
prince  le  nomma  à  l'archevêché 
de  Grenade,  qu'il  ne  voulut  point 
accepter  -,  mais  celui  de  Valence 
étant  venu  à  vaquer  ,  Charte  s- Qjnnt 
le  lui  donna  ,  &  fes  fupérieurs  le 
contraignirent  de  le  recevoir.  Tho- 
mas eut  toutes  les  vertus  épifco- 
pales  ;  mais  il  brilla  fur-tout  par 
ia  charité  envers  les  pauvres.  Il 
leur  fit  diftribuer  ,  avant  que  de 
mourir  ,  tout  ce  qu'il  avoit,  juf- 
qu'au  lit  niêm.e  fur  lequel  il  étoit 
couché  :  C3r  il  le  donna  au  geô- 
lier des  prifons  épifcopales  ,  le 
priant--,de  le  lui  prêter  pour  le 
peu  de  tems  qui  lui  reftoit  à  vi- 
vre. 11  finit  faintement  fa  carrière 
en  1555s  à  67  ans.  On  a  de  lui 
un  vol.  de  Sermons  ,  publié  à  Al- 
cala en  1581. 

VII._ THOMAS  DE  Valence, 
Dominicain  Efpagnol,  dont  on  a 
un  livre  en  fa  langue  ,  intitulé  : 
Confolation  dans  L'adverfitér  ^&c.  vi- 
voit  dans  le    xvi'  fiécie. 

Vm.  THOMAS  DE  Jesu  ,  né  en 
Portugal    d'une    maifon  iliuftre  , 
embraiTa  l'ordre  des  Hermites  de 
Jom^  VU 
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St  Aiiguftin  à  l'âge  de  1 5  ans.  Ne 
pouvant  engager  fes  confrères  à 
accepter  la  réforme  qu'il  vouloit 
mettre  parmi  eux  ,  il  fuivit  le  roi 
Séhafiien ,  l'an  1378,  dans  fa  mal- 
heureufc  expédition  d'Afrique, 
Tandis  qu'il  exhortoit  les  foldats 
à  combattre  avec  valeur  contre 
les  infidèles  dans  la  bataille  d'Aï- 
cacer  ,  il  fut  percé  d'une  flèche  à 
l'épaule  ,  &  fut  fait  prifonnier  par 
un  Maure  ,  qui  le  vendit  à  un 
prêtre  Mufulman.  Il  en  fut  traité 
d'une  manière  barbare  ,  pour  n'a- 
voir pas  voulu  renoncer  à  fa  rer 
iigion.  Les  feigneurs  Portugais  , 
la  cofflteiTe  de  Signarls  fa  foeur  , 
le  roi  d'Efpagne,voulurent  en  vain 
le  délivrer  de  fa  captivité  •■,  il  pré- 
féra de  demeurer  avec  les^  Chré- 
tiens compagnons  de  fon  infor-  • 
tune ,  auxquels  il  fît  des  biens  in- 
finis ,  en  les  inftruifaat  &  les  con- 
folant  dans  leurs  aiHiâions.  Enfin 
après  avoir  pafî'é  4  ans  dans  ce 
faint  exercice,  il  mourut  eni582 
âgé  de  53  ans.  Il  avoit  compofé 
dans  fa  prifon  un  livre  ,  traduit 
en  françois  fous  ce  titre  :  Les  Souf- 
frances de  N.  S.  Jcfus-Chrijî  ,  4  -VOU 
in-i2rbien capable  d'infpirer  àfes 
leéleurs  les  fentimens  de  zèle  & 
de  charité  dont  il  ctoir  animé... 
Il  faut  le  diftinguer  de  Thomas 
'de  Jesu,  plus  connu  fous  le  nom 
à'Andrada  :  Voy.  ce  dern.  mot. 

IX.  THOMAS ,  (  Arîus  )  fieur 
à'Emhry ,  poète  littérateur ,  eir  con- 
nu ,  I.Par  des  Epigrammes  fur  les 
Tableaux  de  Philûjlr-^^^,  que  Blai^ 
fc  de  Vigcuére  a  placées  dans  fa 
Tradudiion  de  cet  auteur  &  de 
Callifirate  ,  imprimée  chez  Y  Ange- 
lier  ,  in-fol.  IL  Par  des  Commen- 
taires fur  la  Vie  d'Apollonius  de 
Thyanes  par  Philoftrate  ,  inférés 
dans  la  Verfion  du  même  Vigt" 
nère.y  VAngelier  ,  2  vol.  in-4''.  IIL 
Par  une  mauvaife  fuite  de  la  Tra- 
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dudion  de  l'Hiftoire  de  Chaîcon- 
dyle ,  in-fol.  VAngeller.  Cet  auteur 
vivoit  dans  le  xvi^  fiécle. 

X.THOMAS  DU  FOSSÉ  , 
(  Pierre  )  né  à  Rouen  en  1634, 
d'une  famille  noble  ,  originaire 
de  Blois  ,  fut  élevé  à  Port-royal 
des  Champs  ,  où  le  Maure  prit  foin 
de  lui  former  l'efprit  &  le  ftyle. 
Pcmpone  ,  miniftre-d'état ,  inftruit 
de  fa  capacité  ,  le  follicita  vaine- 
ment de  prendre  part  aux  travaux 
de  fes  ambaiiades  :  fon  amour  pour 
la  vie  cachée  l'empêcha  d'accep- 
ter. Il  entretenoit  peu  de  com- 
merce avec  les  favans  ,  de  peur 
de  perdre  en  converfations  inuti- 
les ,  les  momens  qu'il  deftinoit 
à  la  prière  &  à  l'étude  des  Livres 
faints  :il  craignoit  fur-tout  d'alté- 
rer par  de  vaines  difputes  cette 
paix  qui  lui  étoit  û  chère.  Sa 
charité  n'étoit  pas  moins  grande 
que  fon  amour  pour  la  paix.  Non 
content  de  retrancher  de  fon  né- 
ceffaire  ,  pour  fournir  au  befoin 
des  pauvres  ,  il  avoit  encore  fait 
quelques  études  particulières,  pour 
leur  îervir  de  médecin  dans  le  be- 
foin. Ce  pieux  folitaire  mourut 
dans  le  célibat  ,  en  1698,  à  64 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  La  Vie  de 
St  Thomas  de  Cantorhery  ,  in-4''  & 
in- 12..  II.  Celles  de  TertulUen  & 
à.'Origenc  ,  in-8^  III.  Deux  volu- 
mes in-4".  des  Vies  des.  Saints.  Il 
avoit  deffein  d'en  donner  la  fui- 
te ,•  mais  il  interrompit  ce  projet, 
pour  continuer  les  Explications 
de  la  Bible  de  Sacy.  Il  efl  encore 
auteur  des  petites  Notes  de  cette 
même  Bible ,  des  Mémoires  de  Pon- 
royal, 'in-i2.  &  d'autres  ouvrages 
écrits  avec  exaftitude  &  avec  no- 
bleffe.  Il  rédigea  les  Mémoires  de 
Pontis  :  (  Voy.  Pontis.  )  Il  ût  im- 
primer ces  ouvrages  fans  y  mettre 
fon  nom  ;  mais  on  en  reconnut 
bientôt  l'auteur  à  la  pureté  de  fon 
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ftyîe  &   à  l'onûion  qui  lui  étoH 
particulière. 

XL  THOMAS  ,  (  François  de  ) 
feigneur  de  la  Valette  en  Proven- 
ce ,  porta  les  armes  avec  diftinc- 
tion  fous  Louis  XIV.  Il  avoit  80 
ans  ,  lorfque  le  duc  de  Savoie  vint 
former  le  fiége  de  Toulon  j  il  eut 
la  fermeté  d'attendre  l'arm.ée  en- 
nemie dans  fon  château  de  la  Va- 
lette. Les  HulTards  en  y  arrivant 
mirent  le  feu  aux  maifons  ,  & 
allèrent  enfuite  ,  le  piftolet  à  la 
main  ,  à  la  porte  du  château  pour 
le  faire  ouvrir.  Mais  la  Valette  , 
fans  s'épouvanter  ,  dit  à  l'officier  : 
Tu  feras  bien  ,  non  de  me  menacer^ 
mais  de  me  faire  tuer  "j  fans  quoi ,  des 
que  ton  Prince  fera  arrivé  ^  je  te  fe- 
rai pendre.  Le  duc  de  Savoie  étant 
arrivé  peu  après  :  Je  vous  fais  bon 
gré ,  dit-il  à  ce  vénérable  vieil- 
lard ,  de  ne  vous  être  pas  méfié  de 
mon  arrivée.  En  effet  il  eut  pour 
lui  ,  durant  &  après  le  fiége^des 
fentimiCns  d'eftime  &  des  atten- 
tions d'autant  plus  flatteufes  , 
qu'elles  furent  approuvées  par 
Louis  XIV.  La  bravoure  de  la 
Valette  &  la  fupériorité  de  fon  ef- 
prit  avoient  éclaté  dans  plufieurs 
autres  occafions.  Ses  vertus  ont 
paflé  au  Père  de  la  Valette  fon 
fils ,  prêtre  de  l'Oratoire  ,  dont  il 
fut  élu  7^  fupérieur  général  en 
1733  ,  &  qui  le  perdit  en  1773  , 
dans  un  âge  très-avancé.  Il  avoit 
d'abord  fervi  dans  la  marine  ; 
ayant  quitté  le  monde  malgré  iQ% 
parens  ,  il  entra  dans  une  con- 
grégation qu'il  édifia  &  qu'il  inf- 
truifit.  Sa  piété  étoit  tendre  ,  fes 
lumières  étendues,  &fon  caraûé- 
re  doux   &  modefte. 

THOMAS   A  KEMPIS,  Voyei 
Kempîs. 

THOMAS  WALDENSIS5  Voy. 
Netter. 
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THOMAS  CAJETAN  ,  Voyei 
Vio. 

THOMAS,  (  Paul  )    Voyei 

GlRAC. 

THOMAS  ,  Voyei  Thaumas. 
THOMAS  INI  ,    Voyer^  Toma- 

SINI. 

I.  THOMASÎUS  ,  (  Michel  ) 
qu'on  nommoit  auffi  Tanacjiictius ^ 
né  à  Majorque  ,  fecrécaira  &  con- 
feiller  de  Philippe  II  roi  d'Ef- 
pagne  ,  fut  élevé  à  l'évêché  de 
Lérida.  11  joignoit  à  la  fcience  du 
droit  ,  la  connoiffance  de  la  phi- 
îofophie.  On  lui  eft  redevable  de 
la  corre-fiion  du  Décret  de  GratUn , 
&  de  l'édition  du  Cours  canonique 
que  fit  Grégoire  XI  II  avant  que 
d'être  pape.  Thoma/iusa  laiffé  quel- 
ques autres  ouvrages  ,  tels  que , 
Difputes  Ecclifiafiiquss  ,  à  Rome  , 

1585  ,  in-4°  •,  Commentarius  de  ra- 
tione  Conclliorum  celehrandorum.  11 
vivoit  encore  en  1560. 

II.  THOMASIUS  ,  (  Jacques  ) 
.profeiTeur  en  éloquence  à  Leio- 
ilck  ,  étoit  d'une  bonne  famille  de 
cette  ville.  Il  y  fut  élevé  avec  foin, 
&  3'-  enfeigna  les  belles-lettres  & 
la  philofophie.  Le  célèbre  Leibnitj^ , 
qui  avoit  été  fon  difciple  en  cette 
dernière  fcience  ,  difoit  que  «<fi  fon 
»  Maître'  avoit  ofé  s'élever  contre 
5»  la  Philofophie  de  l'Ecole,  il  l'au- 
«  roit  fait  i  >»  mais  il  avoit  plus  de 
lumière  que  de  courage.  Cétoit 
un  homme  doux  ,  tranquille  ,  ce 
incapable  de  troubler  fon  repos  & 
celui  des  autres  par  de  vaines  que- 
relles. Il  ne  concevoit  pas  com- 
ment les  hommes  paffoient  leur 
vie  à  s'entre  -  déchirer  ,  eux  qui 
font  appelles  à  la  vertu  &  à  la 
paix.  Il  mourut  dans  fa  patrie  en 
Î684  ,  à  62  ans.  Ses  principaux 
ouvr.  font  :  I.  Les  Origines  de  tHifi» 
Philofophique  &  Eccléfiafiique.  îî.  Plu- 
&QWS  Difsrtaiions  i  (  HaU  1799  & 
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années  fuiv.  11  vol.  in -8",  )  dans 
l'une  defquelles  il  traite  du  Pla- 
giat littéraire ,  &  donne  une  liil© 
de  cent  Plagiaires.  Ces  ouvrages 
font  en  latin ,  &  renferment  beau- 
coup de  recherches. 

ni.  THOMASIUS  ,  (  Chrifiian) 
fils  du  précédent ,  né  à  Leipfick: 
en  1655,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Francfort  -  fur  -  l'Oder  en 
1676.  Un  Journal  Allemand  qu'il 
commença  à  publier  en  1688  ,& 
dans  lequel  il  femoit  plufieurs 
traits  fatyriques  contre  les  fcho- 
lafciques  ,  lui  fit  beaucoup  d'en- 
nemis. On  excita  Ma^ius  à  l'accu- 
fer  publiquement  d'héréfie  ,  &  mê- 
me du  crime  de  lèfe-majefté.  Tho~ 
mafias  avoit  réfuté  un  Traité  de 
fon  dénonciateur ,  où  il  préten- 
doit  qu'il  n'y  avoit  que  la  reli- 
gion Luthérienne  ,  qui  fût  pro- 
pre à  maintenir  la  paix  &  la  tran- 
quillité de  l'Etat  :  ce  fut  la  femen- 
ce  des  perfécutions  qu'on  lui  fuf- 
cita.  Il  fut  obligé  de  fe  retirer  à  Ber- 
lin, où  le  roi  de  Prufle  fe  fervitde 
lui  pour  fonder  l'univerfité  de 
Hall.  La  i'^  chaire  de  droit  lui  fut 
accordée  en  1710.  Trois  ans  après 
il  fit  foutenir  ô.e^  Thefes  (  Anvers  , 
1713  ,  in-4°  ,  )  dans  lefquelles  it 
avança  que  le  concubinage  n'at 
rien  de  contraire  au  droit  divin  , 
&  qu'il  eft  feulement  un  état 
moins  parfait  que  celui  du  maria- 
ge. Cette  opinion  dangereufe  fit 
naître  beaucoup  d'écrits.  Thoma- 
f.us  mourut  en  1728  ,  regardé  com- 
me un  efprit  bizarre  &  un  hom- 
me inquiet.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  latin  &  ea 
allemand.  Les  principaux  font  : 
I.  Une  Introduction  â  la  Philofo" 
pkie  de  la  Cour.  II.  L'HiJîoire  de  la. 
Sagejfe  &  de  la  Folie.  III.  Deux 
Livres  des  Défauts  de  la  lurifprw^ 
dence  Romaine.  IV.  Les  Fondemens 
du  Droit  naturel  6*  des  Gens,  V.  Hif% 
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toîre  des  Dlfputes  entre  le  Sacerdoce 
&  V Empire  ,  j.ufcju'au  xvi^  fiécle. 

LTHOMASSIN,  (Louis)  né 
à  Aix  en  Provence  l'an  1629, 
d'une  famille  ancienne  &  diftin- 
guée  dans  l'Eglife  &  dans  la  robe , 
fut  reçu  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire  dès  fa  14^  année.  Après 
y  avoir  enfeigné  les  humanités  & 
la  phiiofophie  ,  il  fut  fait  profef- 
feur  de  théologie  à  Saumur.  L'E- 
criture ,  les  Pères ,  les  Conciles 
prirent  dans  fon  école  la  place  des 
vaines  fubtiliîés  fcholaftiques.  Ap- 
pelle à  Paris  en  1654  ,  il  y  com- 
mença ,  dans  le  Séminaire  de  St 
Magloire  ,  des  Conférences  de 
théologie  pofitive  ,  félon  la  mé- 
thode qu'il  avoit  fuivie  à  Saumur. 
Ses  fuccès  dans  cet  emploi  lui  fi- 
rent des  amis  illuilres,  Perefixc  , 
archevêque  de  Paris,  l'engagea  à 
faire  imprimer  fes  Dijfertations  La- 
tines fur  les  Conciles ,  dont  il  n'y  a  • 
eu  que  îe  i"  volume  qui  ait  paru  , 
en  1667  ,  in-4°  ;  &  fes  Mémoires  fur- 
la.  Grâce  ,  qui  furent  imprimés  en 
1668,  eh  3  vol.  in-8°.  Us  reparu- 
rent en  1682,  in-4° ,  augmentés 
de  -deux  Mémoires  ,  fous  les  auf- 
pices  de  Harlay  ,  fuccelTeur  de  Pe- 
rsfixe.  il  publia,  aufii  trois  tomes  de 
'Dogmes  Théologiques  ,  en  latin ,  le 
ï"'  en  1680,  le  2"  en  1684  ,  le  3^ 
en  1689  •  ^^ois  autres  tomes  ,  en 
franc,  de  la  DifcipUne  Eccléfîajiiqtie 
fur  les  Bénéfices  &  les  Bénéficiers  ; 
le  1'^  en  1678  ,îe  2^  en  Ï679 ,1e  3' en 
i68i.Cet  ouvrage,  le  plus  eilimé 
de  ceux  du  P.  Thomajfin  ,  fut  réim- 
primé en  1725  ,  &  traduit  par  lui- 
même  eh  latin,  1706  ,  3  vol.  in-f.U 
donna  div.  Traités  fur  la  DifcipUne 
de  rEglife  &  la  Morale  Chrétienne  :  de 
VOflce  Divin,\n-%\  des  Fctes ,  in-8% 
des  Jeûnes  ,  in-S".  de  la  Vérité  &  du 
Menfonge  ,  in-8°.  de  V Aumône^  in-8°. 
jdu  Nég;oce  &  de  VUfure  ,  in-8°.  Ce- 
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mort ,  auffi  bien  que  le  Traité  Jog'^ 
matique  des  moyens  dont  on  s^ejlfervt 
dans   tous  les    tems    pour   maintenir 
r  Unité    de    VEgUfe^   1703  >  3  vol. 
in-4°.  Ce  ne  fut  pas  feulement  fur 
ces  matières  que  brilla  le  favoir 
du  Père  ThomaJJîn.  ïl  polTédoit  par- 
faitement les  belles-lettres  ,  &  il 
voulut  enfeigner  aux  autres  l'ufa- 
ge  qu'on  en  pouvoit  faire.  Ainll 
il  donna   au    public  des  Méthodes 
d'étudier  &  d'enfeigner  chrétiennement 
la  Phiiofophie  -,  in-S".  les  Eîifioriens 
profaifes  ^  2   vol.  in  4°.  les  Poètes, 
3  vol.  in-8°.  Le  pape  Innocent  Xî 
témoigna  quelque  deiir  de  fe  fer- 
vir  de  fon  ouvrage  de  la  Di/cipU- 
ne  pour  le  gouvernement  <le  l'E- 
glife ,    &    voulut   même    attirer 
l'auteur   à    Rome.    L'archevêque 
de  Paris  en  parla  au  roi  ,  de  la 
part  du  cardinal  Cafanata ,  biblio- 
thécaire de  fa  Sainteté  ,  mais  la 
réponfe  fut ,   qu'un  tel  fujet  ne 
devoit    pas    fortir    du    royaume. 
Thomaffin  témoigna  au  St-Pere  fa 
gratitude  &  fon  zèle ,  en  traduifant 
en  latin  les  3  vol.  de  la  DifcipUne. 
Ce  travail  fatigant  ne  fut  pas  plu- 
tôt fini ,  qu'il  en  reprit  un  autre 
non  moins  pénible.  Comme  il  s'é- 
toit  appliqué  à  l'hébreu  pendant 
50  années ,  il  crut  devoir  faire  fer- 
vir  cette  étude  à  prouver  l'antiqui- 
té &  la  vérité  de  la  religion.  Ainfi 
il  entreprit  de  faire  voir   que  la 
langue  Hébraïque  ell  la  mère  de 
toutes  les  autres  ,   &  qu'il  falloit 
par  conféquent  chercher  dans  l'E- 
criture ,  qui  conferve  ce  qui  nous 
en  retfbe  ,  l'Hiiloire  de  la  vraie  P^e- 
îigion  ,  auiTi-bîen  que  la  première 
langue.   Ce   fut   ce  qui  l'engagea 
de  ccmpofer  une  Méthode  d'enfei- 
gner chrétiennement  la  Grammaire  ou 
les  Langues ,  par  rapport  à  V Ecriture- 
Sainte  ,  2  vol.  in  -  8°.  Elle  fut  fui- 
vie  d'un  Glcjfaire  nniverfcl  Héhraï- 
que^__^    dont    l'impreiîion    qui    féi 
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£aîfoit  5U  Louvre ,  ne  fut  achevée 
qu'après    fa    mort.    Cet   ouvrage 
vitlejcur   in-folio  en  1697,  (par 
les  foins  du  Père  Bordes ,  de  i'O- 
ratoire ,  &  de  Barat ,  membre  de 
l'académie  àes  ïnfcriptions  &  bel- 
les-lettres ,  )  &  ne  répondit  pas  à 
la  réputation  de  l'auteur.  Le  Père 
Thomaffin  mourut  la  nuit  de  Noël 
de  1695  ,  âgé  de  77  ans.  Ce  favant 
avoit  îa  modeilie  d'un  homme  qui 
ne  i'auroit  pas  été.  Son  efprit  étoit 
iage  &    fon  caradére  modéré.  Il 
gémiîToit  des  difputes  de  l'Ecole  , 
Se  n'entroit  dans  aucune.  Sa  cha- 
rité étoit  il  grande  ,  qu'il  donnoit 
aux  pauvres  la  moitié  de  la  pen- 
fion    que    lui    faifoit   le  Clergé. 
Il    employoit    chaque    jour    feot 
heures  à  l'étude  ;  mais  il  ne  tra- 
vailloit  jamais  la  nuit  ,  ni  après 
les  repas.  Nulle  viiite ,  û  elle  n'é- 
toit  indi'fpenfable  ,  ne  dérangeoit 
l'uniformité  de  fa  vie.  Il  ne  vou- 
lut ni  charges  ,  ni  emplois.  La  na- 
ture t<.  la  retraite  lui  avoient  inf- 
piré  une  telle  timidité ,  que  iorf- 
qu'il  tenoit  fes, Conférences  à  Se 
Magloire^  il  faifoit  mettre  une  ef- 
pèce  de  rideau  entre  fes  auditeurs 
&  lui.  On  ne  peut  lui  refufer  beau- 
coup d'érudition  -,  mais  il  la  puife 
moins  dans  les  fources,que  dans  les 
auteurs  qui  ont  copié  les  originaux. 
SaDifciplinsEccléJïaJîigue  offre  beau- 
coup de  fautes,  dans  tous  les  en- 
droits où  il  s'agit  de  citations  d'au- 
teurs Grecs.  Son  ftyle  eft  un  peu 
pefant  -,  il  n'arrange  pas  toujours 
fes  matériaux  d'une  manière  agréa- 
ble, &  en  général  il  eil:  trop  diffus. 
IL  THOMASSIN  ,  (Philippe) 
graveur  célèbre ,  prit  à  Troyes  en 
Champagne  ,  lieu  de  fa  naiffance, 
les  premiers  principes  du  defTm.  Il 
voyagea  enfuite  en  Italie,  où  après 
s'être  perfeûionné  fous  les  grands- 
riiaiîres  qui  illuftrérent   îa  fin  du 
KYX'  fiécle  j  il  fs  fiza  à  la  gravu- 
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te  ,  s'établit  à  Rome  Se  s'y  marza. 
Il  donna  en  1600  un  Recueil  in- 
4°  de  Portraits  des  Souverains  les 
plus  diitiingués ,  ôt  des  plus  grands 
Capitaines  des.xv*  &  xvi^  liécles. 
Ces  Portraits ,  au  nombre  de  cent  , 
gravés  d'après  les  originaux  ,  font 
accompagnés  d'un  i'omri.aii-e  latiâ 
des  actions  les  plus  mémorables  de 
chacun  àts  Princes  oc  des  Capitai- 
nes qu'ils  repréfentent.  Cette  i"^^ 
édition  ,  ornée  d'un  frontifpice  de 
bon  goût ,  a  été  fuivie  d'ua  grand 
nombre  d'éditions  poflérieures. 
Tnomajjïn  la  dédia  à  Henri  I  V.  Sa 
dédicace  efl  remarquable  par  une 
noble fimplicité ,  qui,  en  Italie  fur- 
tout,  fe  rencontre  rarement  dans 
ce  genre  de  cornpolltion.  Thomaf- 
fin  s'exerça  prirlcipalem.ent  fur  des 
fujets  de  dévotion,d'après  Raphaël.^ 
Salviati ,  le  Baroche  £c  autres  pein- 
tres célèbres.  Il  fit  un  grand  nom- 
bre d'élèves  ,  parmi  lefquels  on 
compte  le  premier  des  Cochins  ^  &- 
Michel  Dorigny  fes  compatriotes  \ 
mais  aucun  ne  lui  fit  autant  d'hon- 
neur que  le  fameux  C allât ,  qui  ap- 
prit de  lui  à  manier  le  burin.  Callot 
travailla  d'abord  fous  fes  yeux, 
d'après  les  Sadeler  ;  il  copia  enfuite 
quelques  pièces  des  Bajfans  & 
d'autres  peintres.  Enfin  il  donna 
une  fuite  des  plus  beaux  Autels  de 
Rome  ,  au  nombre  de  vingt -huit. 
Ces  premiers  efiais  ne  font  pas 
merveilleux  -,  mais  ils  annoncent 
la  rapidité  des  progrès  du  jeune 
artifte  ,  &  le  maître  en  partage 
l'honneur.  Ces  travaux  furent  in- 
.terrompus  par  un  événement  aufii 
défagréable  pour  le  maître  que  pour 
rélève.  Jeune  ,  bien  fait  ,  d'une 
phyfionomie  agréable  »  aulîî  enjoué 
que  fes  compoutions ,  Callot  plue 
a  Mad"  ThomaJJÏn  ,  &  il  s'établit 
entr'eux  une  familiarité  qui  ne 
fut  pas  fans  doute  conduite  avec 
toute  la  difcréîion  qu'impofent  les 
^Liiij  " 
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mœurs  Italiennes.  Callot  fut  forcé 
de  quitter  fa  maifon,  &  même  de 
s'éloigner  de  Rome.  Cela  arriva 
vers  l'année  1612.  TkomaJJln  paiia 
le  refte  de  fa  vie  à  Rome  ,  où  il 
ïnourut  âgé  de  70  ans.  La  date  de 
fa  mort  eft  ignorée. 

III.  TKOMASSIN  ,  (N.)  fils  d^un 
graveur  habile  ,  de  la  même  famille 
que  le  précédent  ,  entra  chez  le 
célèbre  Picard^  dit  le  Romain,  où 
il  acheva  de  fe  perf;  dionner.  Ce 
grand  arîifle  s'étant  retiré  en  Hol- 
lande en  1710  ,  fon  élève  le  fuivit 
6c  y  demeura  jufqu'en  1713  ,  qu'il 
revint  à  Paris,  où  il  fut  reçu  de 
l'académie  royale  en  i728.Samia- 
ïîiére  de  graver  étoit  belle  &  fa- 
vante.  Il  entroit  parfaitement  dans 
l'efprit  du  peintre  dont  il  vouloit 
tendre  le  caradére ,  &  il  avoit  l'art 
id'en  faire  connoître  avec  finefi'e 
la  touche  &  le  goût  des  contours. 
On  cite,  entr'autres  produdions  de 
fon  burin  :  I.  La  Mélancolie  du  Feti , 
célèbre  peintre  Florentin.  IL  Le 
'Magnificat  de  Jcuvenct.  IIÏ.  Le  Co- 
riolan  ,  d'après  la  Fojfe.  IV.  Le  Re- 
tour du  Bal^  de  TFateau.  V.  Les 
Noces  de  Cana ,  d'après  Paul  Véro- 
nefe...,  Thomajfin  étoit  né  avec  beau- 
coup de  jugement  &  d'efprit-;  l'en- 
fouement  fit  la  fincérité  faifoient 
le  fond  de  fon  caractère  ;  fa  con- 
verfation  étoit  légère  &  amufante  , 
6c  its  faillies  avoient  le  fel  de 
i'épigramme  ,  fans  en  avoir  jamais 
l'aigreur.  Il  mourut  le  i^'  Janvier 
1741  ,  âgé  de  53  ans. 

THOMIN  ,  (  Marc  )  habile  op- 
ticien de  Paris  ,  s'occupa  principa- 
lement à  régler  les  Lunettes  fur 
différentes  vues.  Il  a  donné  fur  ce 
fujet  un  vol.  in -12  en  1749  '■>  & 
un  Traité  d^ Optique  ^  1749  1  in-8°. 
Il  mourut  en  1752.»  à  45  ans. 

THOMPSON,  (Jacques)  poète 
Anglois  ,  naquit  en  1700,  à  Ed- 
îian  en  EcoiTe ,  d'un  père  minif- 
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if  t.  Son  Poème  fur  l'Hiver  ,  pubîîl 
en  1726  ,  le  fit  connoitre  des  litté-* 
rateurs  ,  &  rechercher  des  perfon- 
nes  du  plus  haut  rang.  Le  lord 
Talbot  ,  chancelier  du  royaume  , 
lui  confia  fon  fils.  Il  lui  fervit  de 
guide  dans  fes  voyages.  Le  poète 
parcourut,  avec  fon  illuilre  élève  , 
îa  plupart  des  cours  &  des  villes 
princip.de  l'Europe. De  retour  dans 
fa  patrie  ,  le  chancelier  le  nomma 
fon  fecrétaire.La  mort  lui  ayant  en- 
levé ce  généreux  protedeur  ,  il  fut 
réduit  à  vivre  des  fruits  de  fon  gé- 
nie. Il  travailla  pour  le  théâtre 
jufqu'à  fa  mort,  arrivée  en  1748. 
Thompfon  emporta  dans  le  tombeau 
^Qs  regrets  des  citoyens  &  des  gens 
de  goût.  Sa  phyfionomie  annon- 
çoit  la  gaieté  ,  &  fa  converfation 
l'infpiroit.  Bon  ;imi ,  bon  parent  ^ 
excellent  patriote  ,  philofophe 
paifible  ,  il  ne  prit  aucune  part 
aux  querelles  de  fes  confrères.  La 
plupart  raimérent ,  5c  tous  le  ref- 
peflérent.  L'automne  étoit  fa  fai- 
fon  favorite  pour  compofer.  Il  ref- 
fembloit  en  cela  à  Milton  ,  dont  il 
étoit  admirateur  pallionné.  La  poë- 
fie  ne  fut  -ni  fon  feul  goût  ,  ni 
fon  feul  talent.  Il  fe  connoiiToit 
en  mufique  ,  en  peinture ,  en  fculp- 
ture,  en  architedlure  ;  l'Hifioire  na- 
turelle &  l'antiquité  ne  lai  étoient 
pas  non  plus  inconnues.  La  meil- 
leure édition  de  fes  Ouvrages  eil: 
celle  de  Londres  en  1762  ,  en  i 
vol.  in-4°.  Le  produit  en  fut  def- 
tiné  à  lui  élever  un  maufolée  dans 
l'abbaye  de  Weftminiler,  M.  Mur- 
doch  ,  qui  a  dirigé  cette  magnifi- 
que édition  ,  l'a  ornée  de  la  vie 
de  l'auteur.  On  y  trouve  :  I.  Les 
Ojiatre  Saifons  ,  Poème  aufii  philo- 
fophique  que  pittorefque,  traduit 
en  françois  en  1759,  in-8°  ,  par 
Mad"  Bontemps^  avec  de  très-belles 
eftampes.  C'eft  le  tableau  de  la 
nature    dans    les    différens   tems 
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ie  l'année  ;  il  eft  femé  d'images 
prefque  toujours  riantes  ,  &  quel- 
quefois un  peu  outrées,  II.  La 
Château  de  l'Indolence  ,  plein  de 
bonne  poëfie  &  d'excellentes  le- 
çons de  morale.  IIL  Le  Poème  de 
la  Ziègrté,  auquel  il  îravailla  pen- 
dant deux  ans  ,  &  qu'il  mettoit 
lu-deffus  de  fes  autres  productions. 

IV.  Des  Tragédies^  qui  furent  re- 
préfentées  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès  en  Angleterre  ,  &  qui  en  au- 
roient  peut-être  moins  en  France. 
Nos  oreilles  ,  accoutumées  aux 
chef-d'œuvres  de  Corneille  &  de 
Racine^  ne  pourroient  guéres  en- 
tendre avec  plaiiir  des  pièces  qui 
pèchent  par  le  plan  &  fouvent  par 
la  verfification  :  M.  Saurln  en  a 
mis  une  fur  notre  Théâtre  ,  fous 
le  titre  de  Blanche  &  Gui/car d,  qui 
a  réuffi  ;  mais  il  n'a  pas  fuivi  dans 
bien  des  endroits  le  poète  Anglois. 

V.  Des  Gdes ,  au-deffous  de  celles 
de  notre  Roujfeau  pour  la  poëlie , 
&  de  celles  de  la  Motte  pour  la  û~ 
neiTe. 

THORENTIER,  (Jacques)  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  puis  prêtre  de 
l'Oratoire  j  mort  en  1713  ,  avoir 
eu  le  titre  de  grand  -  pénitencier 
4e  Paris,  fous  de  Mariai;  mais  il 
n'en  avoit  jamais  exercé  les  fonc- 
tions. La  chaire  &  la  diredion, 
l'occupèrent  principalement,  &  il 
opéra  de  grands  fruits  dans  la  ca- 
pitale &  en  province.  On  a  de  lui  : 
I.  Les  Confolations  contre  les  frayeurs 
delà  Mon  ,  in-I2.  IL  Une  Dijferta- 
tionfur  la  Pauvreté  Religieufe^  1726  , 
în-8°.  III.  UUfure  expliquée  &  con- 
damnée par  les  Ecr'itures-faintes ,  &c. 
Paris  1673  ,  in-i2,  fous  le  nom  de 
du  Tertre ,  ouvrage  affez  bien  rai- 
fonné*  IV.  Des  Sermons  ,  in-S"  , 
pltt<folifies  que  brillans. 

I.  THORILLIERE,(N.  le 
Noir  de  la  )  gentilhomme ,  d'ofîi- 
ciei  de  çsval,  fe  fit  comédien  pour 


les  rôîes  de  Roi  &  de  Payfan  en 
16^8  ,  &  mourut  en  1679  •>  apî^ès 
avoir  donné  au  public  une  trag.  de 
Marc- Antoine.  L'illuilreMoZie'r^  étant 
mort  en  i6j i^laTkorilliére  paiTa  dans 
la  troupe  de  l'Hôtel  de  Bourgogne, 
où  il  continua  de  jouer  fes  deux 
rôles  avec  le  même  fuccès. 

IL  THORILLIERE,  (Pierre  le 
Noir  delà)  fils  du  précédent,  em- 
braffa  la  profeffion  de  fon  père , 
&  fit  pendant  très  long- tems  l'a- 
grément du  théâtre  dans  les  rôles 
de  Valet  &  autres  comiques.  Il 
mourut  doyen  des  comédiens  en 
1731  ,  âgé  de  75  ans.  Il  avoit 
époufé  Catherine  Blancolelli ,  con- 
nue fous  le  nom  de  Colombine , 
fille  de  Dominique  ,  excellent  Ar- 
lequin de  l'ancien  théâtre.  Il  en 
eut  pour  fils  Jnne-Ma-urice  le  Noir 
de  la  Thorilliére  ,  comédien  médio- 
cre ,  mort  en  I7)9  ,  âgé  de  60  ans, 

TriORIUS ,  (Raphaël)  médecin  , 
mort  de  la  petle  en  x629  à  Lon- 
d-rcs  ,  fe  fit  efhimer  en  Angleterre  , 
fous  le  règne  de  Jacques  I ,  plutôt 
par  fes  connoiiTances  que  par  fes 
mœurs ,  car  il  aimoit  excefiivemenc 
le  vin.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Poème 
eftimé  fur  le  Tabac  ,Utrecht  1644, 
in- 12.  II.  Une  Lettre  De  caufamor^ 
bi  &  mortis  Ifaaci  Cafauhoni. 

THORNiL,  (Jacques)  peintre, 
né  en  1676  dans  la  province  de 
Dorfet  ,  mourut  en  1732  ,  dans 
la  même  maifon  où  il  reçut  le  jour. 
Il  étoit  le  fils  d'un  gentilhomme, 
qui  l'ayant  laiffé  fort  jeune  &  fans 
bien  ,  le  mit  dans  la  nécefîité  de 
chercher  dans  fes  talens  de  quoi 
fubnfier.  îî  entra  chez  un  peintre 
médiocre  ,  où  le  defir  de  fe  per- 
feâiionner ,  &  fon  goût  ,  le  ren- 
dirent en  peu  de  tems  habile  dans 
fon  art.  La  reine  Anne  l'employa 
à  plufieurs  grands  ouvrages  de 
peinture.  Son  mérite  lui  fi.t  donner 
la  place  de  premier  peintre  de  là 
L 1  iv 
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Majefté,  avec  le  titre  de  chevalier. 
Il  acquit  de  grands  biens  ,  &  ra- 
cheta les  terres  que  fon  père  avoit 
vendues.  Il  fut  élu  membre  du  par- 
lement -,  mais  les  richeffes  ni  les 
honneurs  ne  l'empêchoient  point 
d'exercer  la  peinture.  11  avoit  un 
génie  qui  embraffoit  tous  les  gen- 
res-,  il  peignoit  également  bien 
l'Hiftoire ,  l'Allégorie ,  le  Portrait, 
le  Fayfage  &  l'Architeclure.  Il  a 
même  donné  plulleurs  Plans  qui 
ont  été  exécutés. 

L  THOU,  (Nicolas  de)  de  i'il- 
luitre  mailbn  de  Tkou ,  originaire- 
de  Champagne ,  fut  confeiller-cîerc 
au  parlement ,  archidiacre  de  i'E- 
glife  de  Paris  ,  abbé  de  St  Sym- 
phorien  de  Beauvais,  puis  évêque 
de  Chartres.  Il  facra  le  roi  Henri 
JF' en  15  94,  &  fut  diftingué  par- 
mi les  prélats  dé.  fon  tems  par  fon 
favoir  &  par  fa  piété.  Il  prêcha 
avec  zèle  &  avec  fruit ,  &  mou- 
rut en  1598  ,  à  70  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Traité  de  V Aàminifira- 
tion  des  Sacremens.  II.  Une  Expli- 
cation de  la  Meffe  &  de  fes  Cérémo- 
nies, III.  D'autres  ouvrages  peu 
connus. 

IL  T  H  O  U  ,  (  Chriftophe  de  ) 
frère  aîné  du  précédent ,  feigneur 
de  Bonnceil  ,  de  Celi  ,  êcc.  pre- 
mier préfident  au  parlement  de  Pa- 
ris, chancelier  des  diiCs  d'Anjou 
8c  d'Alençon  ,  fervit  Henri  11^ 
Charles  IX  &  Henri  III ,  avec  un 
zèle  actif  dans  le  berceau  à^s  mal- 
heureux troubles  de  la  France.  Ce 
dernier  prince  le  regretta,  le  pleu- 
ra même  à  fa  mort  arrivée  en  1 5  84 , 
à  74  ans  ;  il  lui  fit  faire  des  ob- 
fèques  folemnelles  ,  &  on  lui  en- 
tendit louvenî  dire  avec  gémine- 
nient  :  «  Que  Paris  ne  fe  fût  ja- 
5î  mais  révolté ,  fi  Chrificphe  de  Thou 
Si  avoit  été  à  la  tête  duParlement.»» 
■  m.  THOU,  ( Jacques -Âugufle 
i&)  f  fiU  du  précédent  ,  né  à 
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Paris  en  1553  ,  voyagea  de  bonne 
heure  en  Italie ,  en  Flandre  &  ers, 
Allemagne.  Son  père  l'avoit  def- 
tirié  à  l'état  eccléliaftique  ,  &  Ni- 
colas de  Thou  fon  oncle,  évêque 
de  Chartres  ,  lui  avoit  même  réii- 
gné  fes  bénéfices  -,  mais  la  mort  de 
fon  frère  aîné  l'obligea  de  s'en 
démettre.  Il  prit  le  parti  de  la  ro- 
be ,  &  fut  reçu  confeilîer  au  par- 
lement ,  enluite  préfident  -  à  -  mor- 
tier. En  1586  ,  après  la  funeile 
journée  des  Barricades  ,  il  fortit 
de  Paris  &  fe  rendit  à  Chartres  au- 
près de  Henri  IH ,  qui  l'envoya  en 
Normandie  &  en  Picardie,  &  en- 
fuite  en  Allemagne.  De  Thou  pafTa 
de-là  à  Venife ,  où  il  reçut  la  nou- 
velle de  la  mort  de  ce  prince , 
aiTafîiné  par  un  Jacobin  fanatique. 
Ce  fut  ce  qui  l'obligea  de  reve- 
nir en  France.  Henri  IV  étoit  alors 
à  Châîeaudun  -,  le  préfident  de 
Thou  fe  rendit  auprès  de  lui.  Ce 
monarque ,  charmé  de  fon  favoir 
&  de  fon  intégrité ,  l'appella  plu- 
fieurs  fois  dans  fon  confeil,&  Fera» 
ploya  dans  plufieurs  négociations 
importantes ,  comme  à  la  confé- 
rence de  Surène.  Après  la  mort 
de.  Jacques  Amyot ,  grand-maître  de 
la  bibliothèque  du  roi ,  le  préfi- 
dent de  Thou  obtint  cette  place  , 
digne  de  fon  érudition.  Le  roi  vou= 
lut  qu'il  fût  un  des  commiiTaires 
Catholiques  dans  la  célèbre  con- 
férence de  Fontainebleau  ,  entre 
du  Perron  &  du  Pleffis-Mornai.  Pen- 
dant la  régence  de  la  reine  Ma^ 
rie  de  Médicis ,  il  fut  un  des  di- 
recteurs-généraux des  Finances, 
On  le  députa  à  la  conférence  de 
Loudun  ,  &  on  l'employa  dans 
d'autres  affaires  très  -  épineufes  , 
dans  lefquelles  ilTT^  fît  pas  moins 
éclater  i&s  vertus  que  fes  lumiè- 
res. Commis  avec  le  cardinal  du 
Perron  pour  trouver  les  moyens 
de  réformer  l'Univerfité  de  Paris  3 
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&  pour  travailler  à  la  corifirùc- 
îion  du  collège  -  royal  qui  fut  cora- 
snencé  par  ies  foins  ,  iL  s'en  ac- 
quitta avec  zèle.  Eniîn  après  avoir 
rempli  tous  les  devoirs  du  citoyen  , 
du  magiflraî  &  de  l'homme  de 
lettres  ,  il  mourut  à  Paris  le  8 
Mai  1617 ,  à  64  ans.  Il  avoit  com- 
pofé  pour  lui-même  une  Epitaphe 
latine ,  dont  voici  une  foible  imita- 
tion françcife  : 

Ici  paitens  le  jour  où  l'éternelle  Voix 
Doit  commander  aux  Morts  de  revoir 

la  lumière  i 
Jour  où  le  juêe  Jujle  à  la  natnr&  entiers 

Donnera  fcs  dernières  loix. 
Ma  docile  raifon  conferva  la  Foi  pure, 
La  Foi  de  mes  Aïeux  &  leur  fimplicité; 
Combattit  fans  orgaeili  &  fou ffrit  fans 
murmure         i 
Les  défauts  de  Vhumanité. 
Contredit  &  pirfécuîé , 
Je  rCopofai  jamais  le  reproche  à  Pinjure, 

Sectateur  de  la  Vérité , 
Et  ma  plume  &  ma  voix  lui  fervirent 

d'organe  ; 
Sans  mêler  à  fon  culte  ou  l  intérêt  pro- 

f^ne  , 
Ou  la  haine  indifcrette\  ou  la  timidité. 
Francs  jjîje  neus  rien  de  plus  cher  que 

ta  gloire  . 
Du  nom  de  Citoyen  p.  mon  cœur  fut 
épris  , 
Donne  tes  pleurs  à  ma  mémoire  > 
Ta  confiance  à  mes  Ecrits. 

Le  préiîd.  de  Thou  s'étoit  nourri  des 
meilleurs  auteurs  Grecs  &Latins,& 
avoit  puifé  dans  fes  ledures  &  dans 
fes  voyages  la  connoiiTance  raiion- 
née  des  mœurs  ,  des  coutumes  ,  & 
de  la  géographie  de  tous  les  pays 
difiérens.  Nous  avons  de  lui  une 
Kifioire  de  fon  Tems  ,  en  138  \i- 
.vres ,  (  depuis  1545  juiqu'en  1607,) 
dans  laquelle  il  parle  également 
bien  de  la  politique,  de  la  guerre 
&des  lettres.  Les  intérêts  de  tous 
les  peuples  de  l'Europe  y  font  dé- 
veloppés avec  beaucoup  d'impar- 
tialité §ç  d'intelligence.  Il  ne  peint 
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ni  comme  Tacite ,  ni  com.me  Sallufle% 
mais  il  écrit  comme  on  doit  écrire 
une  Hiftoire  générale.    Ses  réfle- 
xions ,  fans  être  fmes ,  font  nobles 
&   iudicieufes.    Il  entre   fouvent 
dans  de  trop  grands  détails  ;  il  fait 
des   courfes  jufqu'aux  extrémités 
du    Monde,  au  lieu   de  fe  ren- 
fermer dans  fon  objet  principal  ; 
mais  la  beauté  de  fon   ftyle  em- 
pêche prefque  qu'on  ne  s'apper- 
çoive  de  ce  défaut.  Le  jugement 
domine  dans  cette  Hiftoire  ,  à  quel- 
ques endroits  près,  où  l'auteur  ajou- 
te trop   de  foi  à    des    bruits  pu- 
blics &  à  des  prédirions  d'âftro- 
logues.  On  lui  a  encore  reproché 
de  latinifer  d'une- manière  étrange 
les  noms  propres  d'hommes  ,  de 
villes,  de  pays  :  il  a  fallu  ajouter 
à  la  fin  de   fon  Killioire  un  Dic- 
tionnaire ,  fous  le   titre  de  Clavis 
Hiftori(z  Thnance  ,  où  tous  ces  mots 
font  traduits  en  françois.  La  liber- 
té avec  laquelle  l'illuitre  hiftorien 
parle   fur  les  papes  ,  fur  le   cler- 
gé ,  fur    la  maifon    de  ^uife  ,  & 
un^ certaine  difpofition  à  adouciis: 
les   fautes  des  Huguenots   ,   &  à 
faire  valoir   les    vertus  &  les  ta- 
lens  de  cette  feâie  ,   firent  foup- 
çonner  qu'il  avoit  des    fentlmens 
peu  orthodoxes  ;    mais  il  trou-C^a 
bien    des    défenfeurs    pendant    fa 
vie  &  après  fa  mort.  La  meilleure 
édition  de  fon  Hifîolre  efl  celle  de 
Londres  en  1733,  en   7  vol.  in- 
fol.  On  la    doit  à   Thomas    Cane  , 
Anglois  ,  connu  à  Paris  fous  le  noni 
de  Pni/ip^  ,  homme  recom.mandable 
par  fon  favoir  &   par  fa  probité^ 
qui  fe  donna  des  peines  extrêmes 
pour  eiTibeilir    cet   ouvrage.   Ses 
compatriotes  ,    charmés    du    zèle 
qu'il  faifoit  paroître  pour  un  liif- 
torien   qui  leur  eil  cher  ,  le   dé- 
chargèrent   de   toutes   les  impoii^ 
tions  qui  fe  lèvent  en  Angleterre, 
fur  1$  papier  &  fuj.-  rirripiimeîie. 
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C'eft  fuf  cette  nouvelle  édition 
que  l'abbé  des  Fontaines ,  aidé  de 
plulîeurs  favans  ,  en  donna  «ne 
Traduiftioa  françoife  ,  en  iG  vol. 
in-4°  ,  Paris  1749  -,  5c  Hollande, 
II  vol.  in-4°.  Après  une  préface 
îudicieufe  ,  on  y  trouve  les  Mé- 
moires de  la  vie  de  l'iiiuftre  hifto- 
rien  ,  compofés  par  lui-même.  Ces 
Mémoires  avoient  déjà  paru  en 
françois  à  Roterdam  en  1731  ,  in- 
4°,  avec  une  traiud'Oii  de  îa  Pré- 
face qui  efl:  au-devant  de  la  gran- 
de Kiftolre  de  cet  aut  ur.  C'eft 
cette  veriion  que  l'on  redonne  ici 
un  peu  retouchée  dans  ce  qui  eu 
çnprofe,  &  on  y  a  feulement  ajoû- 
îé  à  la  fia  les  Poëjîes  latines  de  M. 
tde  Thou  ,  rapportées  en  françois 
dans  les  Mémoires.  On  a  de  lui 
des  Vers  latins  ,  où  l'on  trouve 
beaucoup  d'élégance  &  de  génie. 
11  a  fait  un  Poème  fur  la  Faucon- 
nerie :  De  re  accipitrariâ  ,  1 5  84  , 
ân-4°  ;  des  Poëiies  diverfes  fur  le 
€houy  la  Violette,  le  Lis ^  161 1  , 
in-4''  i  des  Poëfies  Chrétiennes  ,  Pa- 
î-is  1599,  in-8° ,  &c.  Durand  a  écrit 
fa  Fie,  in- 8°. 

IV.  THOU ,  (  Françols-Augufte 
de)  fils  aîné  du  précédent,  hérita 
des  vertus  de  fon  père.  Nommé 
grand-maître  de  la  bibliothèque  du 
roi  ,  il  fe  fit  aimer  de  tous  les 
favans  par  fon  efprit,  par  fa  dou- 
ceur &  par  fa  profonde  érudition. 
Le  fecret  d'une  confpiration  con- 
tre le  cardinal  de  Richelieu  ,  que 
lui  avoit  confié  Henri  d'Effiat ,  mar- 
quis de  Cinq-Mars ,  fut  !a  caufe  de 
fa  mort.  11  eut  la  têce  tranchée  à 
Lyon  en  1642  ,335  ans.  Tout 
le  monde  pleura  un  homme ,  qui 
périffoit  pour  n  avoir  pas  voulu 
dénoncer  fon  meil'eur  ami.  Oa 
crut ,  avec  alTez  de  raifon  ,  que  Ri- 
chelieu avoit  été  charmé  de  fe  ven- 
ger fur  lui,  de  ce  que  le  préûdent 
de  Thou ,  fon  père ,  avoit  dit  dans 
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fon  Pîiflolre ,  d'un  des  gî'ands-ofî-^ 
clés  du  cardinal ,  en  parlant  de  Is 
Conjuration  d'Amboife  ,  à  l'année 
I  560  :  Antonitis  PlcJJïacus  Richelius  , 
vulgb  diSius  Monachus  ,  quoi  eam 
vitam  profejfus  fnijjet  ;  dein  vota  ejw 
rato  ,  omni  licenticz  ac  libidinis  gencre 
contaminaffst.  On  prétend  que  le 
minilke  vindicatif  dît  à  cette  oc- 
caiion  :  De  Thou  le  perc  a  mis  mon 
nom  dans  fon  Hijloire  ;  je  mettrai  le 
fds  dans  la  mienne.  On  peut  con- 
fulter  le  Journal  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ;  fa  Fie,  par  le  Clerc  ,1753  s 

5  vol.  in-i2  -,  les  Mémoires  de  Pieirs 
Dupuy  i  &  les  autres  Pièces  im- 
primées à  la  fin  du  xv''  volume  de 
la  TradutSiion  de  l'Hiftoire  de  Jac- 
ques-Angujie  de  Thou  On  y  trouve 
une  relation  clrconfranciée  du  pro- 
cès criminel  fait  à  franc.  Augujic  de  - 
Thou,  le  détail  des  chefs  d'accu^ 
fation  ,  les  moyens  pris  pour  le 
condamner  à  mort,&c.  Dupuy  tâche; 
de  juiiiner  fon  ami  ,  &  tout  ce 
qu'il  dit  en  fa  faveur  efi:  plein  de 
force  &  de  raifon. 

THOYNARD,  (Nicolas)  né  à- 
Orléans  en  1629,  d'une  des  meil- 
leures familles  de  cette  ville  ,  s'ap- 
pliqua dès  fa  première  jeuneffe  a 
l'étude  des  langues  &  de  l'hifloire, 

6  en  particulier  à  la  connôiiTan- 
ce  des  MédaiHes  ,  dans  laquelle  il 
in  de  très-grands  progrès.  Les 
favans  le  confultérent  comm.e  leur 
oracle  ,  &  il  fatisfaifoit  à  leurs 
queftions  avec  autant  de  piaifi.r 
que  de  fagacité.  Le  cardina!  Noris 
tira  de  lui  de  grandes  lumières 
pour  fon  ouvrage  des  Epoques  Syro- 
Macédoniennes.  Thoynard  ne  fe  dif- 
ti  ligua  pas  moins  par  la  douceur 
de  fcs  mœurs  ,  que  par  l'étendue 
de  fes  connoiîTances.  Il  mourut  à 
Paris  en  1706  ,  à  77  ans.  Son  prin- 
cipal ouvrage  efl:  une  excellente 
Concordeàcs  IV  Evangéliftes,  1707, 
in-fol.^  en  grec_&:  en  latin  ,  avec 
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#€  favantes  Notes  fur  ïa  cîirôno- 
îogie  &  fur  Thiftoire. 

T  H  O  Y  R  A  S  ,  Voyei  Rapin- 
Thoiras  n°  III  ,  &  ToiRAS. 

THRASIBULE,  J^'.Trasybule. 
THRASIMOND  ,  ou  Trasa- 
MOND  ,  roi  des  Vandales  en  Afri- 
que ,  étoit  Arien,  &  un  des  plus 
ardens  perfécuteurs  des  Catholi- 
ques. II  fe  déchaîna  fur-tout  con- 
tre les  eccléiiaftiques,  6c  pour  at- 
tirer \qs  f.dèles  à  fa  croyance  il 
empêcha  i'élet^ion  des  évêques 
par  des  Edirs  très -rigoureux.  Ce 
prince  obtint  le  fceptre  en  496  , 
&  mourut  en  523. 

THRASIUS  ,  célèbre  augure  , 
qui  étant  ailé  à  la  cour  de  Bufiris , 
tyran  d'Egypte  ,  dans  le  tems  d'une 
extrême  féchereffe  ,  lui  dît  qu'on 
auroit  de  la  pluie ,  s'il  faifoit  im- 
moler les  étrangers  à  Jupiter.  Bufiris 
lui  ayant  demandé  de  quel  pays  ■ 
il  é:oir ,  &  ayant  connu  qu'il  éroit 
étranger  :  Tu  feras  le  premier  ,  lui 
dît-il  ,  qui  donneras  de  Veau  à  TE- 
gypte  ;  &  auffitôt  il  le  fit  immoler. 

THRASYLE  ,  célèbre  afîrolo- 
gue  ,  fe  trouva  un  jour  fur  le  port 
de  Rhodes  avec  Tibère ,  qui  avoit 
été  exilé  dans  cette  ifle-,  il  ofa  lui 
prédire  qu'un  vaiffeau  qui  arri- 
voit  dans  le  moment ,  lui  apportoit 
d'heureufes  nouvelles.  II  reçut 
effeftivement  des  lettres  à'Augufie 
êc  de  Livie ^  qui  le  rappelloient 
à  R.ome.  Thrafyle  fit  quelques  au- 
tres prédirions  que  le  hazard  nt 
trouver  vraies.  Les  hiilorieas  les 
ont  rapportées  comme  des  chofes 
merveiUeufes,  Nous  les  pailons 
fous  filence,  comme  des  chofes  ri- 
dicules. Ce  charlatan  vivoit  en- 
core l'an  37  de   J.  C. 

THUCYDIDE  ,  célèbre  hifto- 
rien  Grec  ,  fils  d*Olorus,  naquit  à 
Athènes  l'an  475  avant  J.  C.  Il 
comptoit  parmi  fes  ancêtres  MiL- 
tiade.  Après  s'être  formé  dans  les 
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exercices  militaires  qui  conve- 
noient  à  un  jeune-homme  de  fa 
naiffance ,  il  eut  de  l'emploi  dans 
les  troupes  ,  &  fit  quelques  cam» 
pagnes  qui  lui  acquirent  un  nom. 
A  rage  de  47  pns ,  il  fut  chargé 
de  conduire  &  d'établir  à  Thuri- 
nUs  une  nouvelle  colonie  d'Athé- 
niens. La  guerre  du  Péîoponnèfe 
s'étant  allumée  peu  de  tems  après 
dans  la  Grèce,  y  excita  de  grands 
mouvemens  &  de  grands  troubles. 
Thucydide  ,  qui  prévL'yoit  qu'elle 
feroit  de  longue  durée  ,  forma 
dès-lors  le  deffein  d'en  écrire  l'Kif- 
toire.  Comme  il  fervoit  dans  les 
troupes  d'Athènes,  il  fut  iui-mê- 
iHe  témoin  oculaire  d'une  partie 
de  ce  qui  fe  paffa  dans  l'armée 
des  Athéniens ,  jufqu'a  la  8'  an- 
née de  cette  guerre  ,  c'eft-à-dire 
jufqu'au  tems  de  fon  exil.  Thucy- 
dide avoit  été  commandé  pour  al- 
ler au  fecoursd'Amphipolis,  pla- 
ce forte  des  Athéniens  far  les 
frontières  de  la  Thrace,  &  ayant 
été  prévenu  par  Bra(idas\  géné- 
ral des  Lacédémoniens  ,  ce  trille 
hazard  lui  mérita  cet  injulle  châ- 
timent. Exilé  de  fon  pays  par  la 
faiflion  de  Cléon^  il  ne  put  oublier 
une  patrie  qu'il  avoit  fervie.  C'eH 
pendant  fon  éloignemeat  ,  qu'il 
compofa  fon  Hifioirz  de  la  Guerre 
du  P éloponnefe  ,  entre  les  répulili- 
ques  d'Athènes  5c  de  Sparte.  Il  ne 
la  conduiliî  que  jui^qu'à  la  21*  an- 
né  ■  incluuveraent.  Les  lix années , 
qui  reitoient,  furent  fupolééeô  par 
Tiiéopompe  QlXe'nopkon.  li  employa 
dans  fon  Hiiioire  le  diakifle  At- 
îique ,  comme  le  plus  pur  ,  le  plus 
élegdut ,  &  en  même  tems  le  plus 
fort  Ôc  le  plus  énergique.  Demof- 
thcne  faifoit  un  fi  grand  cas  de  cet 
ouvrage,  qu'il  le  cooia  plufieurs 
fois.  On  prctend  queT';  icyd'd.t  (ea- 
tit  naître  fes  talens  pour  rHifioi- 
re  ,  en  entendant  lire  celle  d'f/fi- 
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rodote  à  Athènes ,  pendant  la  fête 
des  Panathénées.  On  a  fouvent  com- 
paré ces  deux  hifloriens.  Hérodote 
plus  doux ,  plus  clair  &  plus  abon- 
dant j  Thucydide  plus  concis  ,  plus 
ferré ,  plus  preffé  d'arriver  à  fon 
but.  L'un  a  plus  de  grâces  ;  l'au- 
Êre  plus  de  feu.  Le  premier  réuf- 
fit  dans  l'expolition  des  faits  ;  l'au- 
tre dans  la  manière  forte  &  vive 
de  les  rendre.  Autant  de  mots  , 
autant  de  penfées  -,  mais  fa  préci- 
Êon  le  rend  quelquefois  un  peu 
obfcur ,  fur-tour  dans  fes  haran- 
gues ,  la  plupart  trop  longues  & 
trop  multipliées.  Quant  à  la  vé- 
rité ^  des  faits  ,  Thucydide  ,  témoin 
oculaire  ,  doit  l'emporter  fur  Réro- 
éote^  qui  fouvent  adoptoit  les  Mé- 
moires qu'on  lui  fourniiToit   fans 
les  examiner.  Cet  illuRre  hillorien 
mourut  à  Athènes  où  il  avoit  été 
sappelîé,  l'an  411  avant  J.  C.  De 
toutes  les  éditions  d«  fon  Hljloire^ 
les  meilleures  font  celle  d'Amiterd. 
173 1  ^in-fol.  en  grec  &  en  latin; 
celles  d'Oxford  ,  1696  ,  in-fol.  & 
àt  Glafgou,  1759»  S  vol.  in-8°. 
jyAblancQurt  en  a  donné  une  Tra- 
dûâion  en  françois  affez  fidelle  , 
impr.  chez  Billalm  ,  en  3  vol,  in-12. 
THUILERIES,  (  Claude  deMou- 
linet,  abbé  des)  né  Sèes  ,   d'une 
femilie  noble  ,  alla  achever  à  Paris 
fes  human. qu'il  avoit  commencées 
en  province.  Â  l'étude  des  mathé- 
matiques V  il  joignit  celles  du  Grec 
&  de  l'Hébreu  ;  mais  quelque  tems 
sprès  il  renonça  à  ces  divers  gen- 
res de  connoilTances ,  pour  ne  plus 
s'occuper  que  de  l'Hiftoire  de  Fran- 
ce, dont  les  recherches  ont  rem- 
pli le  cours  de  fa  vie.  Il  mourut 
à  Paris  ,  d'une  hydropiiie  de  poi- 
srine,  en  1728.  Outre  quantité  de 
Mémoires  fur  différens   fujets  ,  & 
une  Hlfioire  du  diocèfe  de  Sèes  en 
Bianufcrit  y  on  a  de  lui  :  ï.  Dif- 
fcnation  fur  la  mouvance  di  Bretagne 


THU 

par  rapport  à  la  Normandie  ,  Fsrls-, 
1711 ,  in-i2  ;  à  laquelle  eft  jointe 
une  autre  Dijfenation  touchant 
quelques  points  de  l'Hiftoire  de 
Normandie.  II.  Examen  de  la  char- 
ge de  Connétable  de  Normandie.  III, 
Dijjertations  dans  le  Mercure  de 
France  &  dans  le  Journal  de  Tré- 
voux. lY.  Les  Articles  du  diocè- 
fe de  Sèes  dans  le  Di?donnaire  uni", 
verfel  de  la  France^  172.6,  &c. 

TîiUILLERIE ,  (Jean-Juvenoîi 
de  la  )  comédien  comme  fon  père  , 
au  fîécle  dernier  ,  ambitionna  à  la 
fois  la  palme  de  Rofcius ,  &  celles 
d'Euripide  &  d'ÂriJiophanes.  Il  fut 
emporté  en  16S8 ,335  ans  ^  d'une 
fièvre  chaude  ,  qu'il  dut  à  fes  excès 
d'incontinence;  après  avoir  donné 
4  pièces  dramatiques,  qui  furent 
réunies  en  un  vol.  in-12.  On  y 
trouve  :  I.  Crifpin  Précepteur^  &  Crif- 
pin  Bel-cfpriiy  Comédies  en  un  adte 
en  vers ,  où  il  y  a  quelques  grains 
de  fei.  IL  Deux  Tragédies  ,  So- 
liman ,  &  Hercule  ,  dont  on  connoî- 
tra  le  mérite  en  fâchant  qu'elles 
ont  éfé  attribuées  à  l'abbé  Abeille, 
THUILLÏER,  (Dom  Vincent) 
naquit  à  Coucy  ,  au  diocèfe  de 
Laon,  en  1685.  Il  entra  dans  la 
congrégation  de  S.  Maur  en  1705  , 
&s'y  diilingua  de  bonne  heure  par 
fes  talens.  Après  avoir  profeiié 
long-tems  la  philofophie  &  la  théo- 
logie dans  l'abbaye  de  St  Germain 
des  Prés  ,  il  en  devint  fous-prieur. 
Il  occupoit  cet  emploi  ,  lorfqu'il 
mourut  en  1736.  Dom  ThuilUer ^ 
écrivoit  aiiez  bien  en  latin  &  en 
françois  i  il  poffédoit  les  langues 
&  l'hiitoire.  A  une  imagination 
vive  ,  il  joignoit  une  vafle  litté- 
rature. Son  caradére  étoit  porté 
à  la  fatyre ,  &  il  a  fait  voir ,  par 
diverfes  pièces  qu'il  montroit  vo- 
lontiers à  fes  amis,  qu'il  pouvoit 
réuiTn-  dans  ce  déteéable  genre.  On 
a  de  lui  des  ouvrages  plus  i^goî?- 
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tans  -,  les  principaux  (ont  :  l.VHif- 
toire  de  Polyhe  ,  trad.  du  grec  en  fr., 
avec  un  Commentaire  fur  VAnMili- 
êaire  ,  par  le  chev.  de  Folard  en  6 
y.  in-4°.  Elle  eft  aufli  élégante  que 
fideîie.  IL  Hifcolre  de  la  nouvelle 
édition  de  StAuguJlin^  donnée  par 
les  Bénédiftins  de  la  congrégation 
de  S,  Maur  ,  1736 ,  in-4°.  III,  Let- 
tres d'un  ancien  Profijfeur  de  Théo- 
logie de  la  Congrégation  de  St  Maur  , 
qui  a  révoqué  fon  appel  de  la  Confit- 
îution  Unigeniîus.  Dom  Thuillier  ^ 
ardent  adversaire  de  cette  Bulle , 
devint  un  de  fes  'plus  zélés  dé- 
feafeurs  -,  il  fe  fignala  par  plufieurs 
écrits  en  faveur  de  ce  décret ,  qui 
2ui  rirent  beaucoup  d'ennemis  dans 
fa  congrégation.  Les  fanatiques  du 
parti  qu'il  attaquoit ,  ont  même 
voulu  que  fa  mort  ait  été  marquée 
par  des  iignes  funeftes.  L'auteur 
éuDiclionnaire, Critique  diî^  «  que  fe 
sîfentantfubiîement  preffé  de  quel- 
n  que  befoin ,  il  fe  mit  fur  le  ûé- 
»  ge  ,  &  expira  avec  un  grand 
i->  mouvement  d'entrailles  »>.  On  a 
dit  la  même  chofe  d'Arius  ;  mais 
l'un  avoit  ravagé  l'Eglife ,  &  l'au- 
tre avoit  montré  feulement  un  zèle 
inconlidéré. 

THUMNE  ,  (Théodore)  prof ef- 
feur  Luthérien  de  théologie  à  Tu- 
binge ,  s'eft  fait  connoître  par  quel- 
ques ouvrages.  Le  plus  recherché 
eil  le  Traité ,  hiftorique  &  théolo- 
gique ,  des  ^êtes  des  Juifs  ,  des  Chré- 
tiens &  des  Païens^  in-4''.  Cet  écri- 
vain mourut  en  1730. 

TKUROT,  (N.)  fameux  arma- 
teur François  ,  naquit  à  Boulogne 
en  Picardie.  Il  commença  par  être 
niouâe.  Ses  taîens  fe  dévelopérent 
dans  récole  de  l'adverfité.-  Pen- 
dant la  guerre  de  1741  ,  il  fervit 
.  en  qualité  de  gsrçoa-chirurgien  fur 
les  Corfaires  de  Dunkerque  ,  & 
fut  fait  prifonnier.  Le  maréchal 
de  Bslk-Ifi  fe  îrouvviï  en.  ce  t^m-r 
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ïà  en  Angleterre,  Thurot ,  à  qui  oa 
laiiToit  apparemment  une  certaine 
liberté  ,  fit  fon  poffible  pour  fe 
cacher  dans  le  yacht  qui   devok 
reconduire  ce  feigneur  en  Fran- 
ce 5  mais  il  fut  découvert.  Ne  pom- 
vant  s'embarquer  avec  le  maré- 
chal ,  il  forma  fur  le  champ   is 
projet  de  paffer  la  mer  dans   ua 
bateau.  Il  en  volt  un  qui  n'étoiî 
gardé  de  perfonns ,  iî  s'en  empare  ^ 
s'éloigne  du  port  fans  autre  gui- 
de que  lui-même  ,  &  arrive  heureu- 
fement  à  Calais.  Le  bruit  de  cet- 
te  aventure  parvint  au  m.aréchal 
de  Belle-Ifle^  qui  fe  déclara  dès- 
lors  fon  protedeur.  Dans  la  guer- 
re de  1756,  Thurot  fe  iignala  psr 
plufieurs    expéditions    glorieufes. 
On  lui  confia ,  dans  le  mois  d'Oc  ^ 
tobre  1760 ,  cinq  frégates  pour  al- 
ler faire  une  defcente  en  Irlande , 
Le  capitaine  Elliot  l'ayant  atteiat 
avec  une  flotte  Angloife  ,  le  com- 
bat fut  engagé  ,  &    Thurot  y  fuî 
tué  au  milieu  de  fa  carrière.  Il  n's- 
voit  que  3  5  ans.  Intelligence  ;  ac- 
tivité ,  prudence  ,  courage  ,  fer- 
m.eté ,  amour  de  la  gloire  &  de  la 
patrie  ,  voilà  les  qualités  qui  le 
•diilinguérent,   Lorfqu'il  perdit  k 
vie  ,  il  étoit  déjà  dtfcendu  en  Ir- 
lande &  y  avoit  eu  des  fuccès  , 
que  l'approche  de  la  flotte  An- 
gloife l'obligea  d'interrompre,  Oia 
a  la  Relation  d'une  de  fes  campa- 
gnes, I  vol.  in- 12. 

^THYESTE  ,fiîs  de  Pelops  & 
dCHippodamic  ,  &  frère  d'Atrée ,  fus 
inceftueux  avec  fa  belle -fœur 
Erope^  femme  d'Atrée,  qui,  pour^s'ea 
venger ,  mit  en  pièces  l'enfent  qui 
étoit  né  de  ce  crime  ,  &  en  fervit 
le  fang  à  boire  à  Thyefie.  Le  Soleil 
ne  parut  pas  ce  jour-là  fur' Fiio- 

rifon ,  pour  ne  point  éclairer  une 
adion  auffi  déteftable,  Thyefie  par 
un  fécond  incefte  ,  mais  involon- 
taire,  eut^Uîi  âuu;efiis  de  fapropr® 
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elle  Pelopée  :  Voy^i  Î^GîSTHE. 

THYRÉE,  (Pierre)  Jéfmte  de 
Nuys  dans  le  diocèfe  de  Coîoi^ne, 
naquit  vers  1600  ,  &  mourut  en 
1673,  après  s'être  diftingué  dans 
fa  fociété  par  l'emploi  de  profef- 
feur  en  théologie  qu'il  exerça  iong- 
tems  en  différentes  maifons.  On 
a  de  lui  quelques  Traités  théo- 
logiques  fur  diverfes  matières  , 
dont  le  plus  curieux  eu  celui  fur 
les  Apparitions  des  Saccires.  L'auteur 
y  a  réfuté  plufieurs  fables,  &  en 
a  adopté  auelques-unes. 

THYSÏUS,  (Antoine)  Alle- 
mand ,  vivoit  dans  le  xvii^  fié- 
cle.  11  s'attacha  avec  fuccès  à  ex- 
pliquer les  anci'ens  auteurs  ,  & 
nous  donna  de  bonnes  éditions  , 
dites  nesVariorum.l.De  Vellcïus- 
Faurciihis^  à  Leyde  ,  in-8° ,  1658. 
ÏI.  De  Sallnjie  ,  à  Leyde  ,  1659  , 
in-8\  m.  De  ValércMaxime  ,  à 
Lejrde,  in-8°.  W.D'AulugdU,  in- 
8°  ,  2  vol.  à  Leyde  ,  1661.  îj  fut 
aidé  dans  ce  dernier  travail  par 
Oifelius,,.Fréd.  Sc  Jacaues  Gronovius 
donnèrent  une  édition  ô!Aulugdle 
en  1706,  in-4° ,  dans  laquelle  ils 
inférèrent  les  notes  &  les  com- 
mentaires raffemblés  en  celle  de 
Thyfius.  Le  Sallufic  de  cet  auteur 
fut  auffi  réimprimé  à  Leyde  en 
1677  -,  &  cette  édition  ,  quoique 
conforme  en  tout  à  celle  de  1659  , 
eft  préférée  par  les  connoiileurs ,  à 
caufe  de  la  beauté  de  Timpreffion. 

TIARINI,  Voyei  Thîarini. 

TÎBALDEI  ,  (  Antoine  )  natif 
de  Ferrare  ,  poète  Italien  &  La- 
tin ,  mort  en  15 37  ,  âgé  de  80  ans  , 
cultiva  d'abord  la  poëfîe  Italien- 
ne •,  mais  Bemho  &  Sadolet,  fes  ri- 
vaux, l'ayant  éclipfé ,  il  fe  livra 
à  des  Mufes  étrangères,  &  obtint 
les  fuffrages  du  public.  Ses  Poëjîes 
Latines  parurent  àModène  en  1500, 
3n-4°-,  les  Italiennes  avoient  été 
imprimées  ibid,  en  149S  ,  in-4''. 
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L  TîBERE  ,  (  Claudius  Tiheriuâ 
Nero  )  empereur  Romain ,  defcen- 
doit  en  ligne  direfte  d'Appius  Clau- 
dius  ,  cenfeur  à  Rome.  Sa  mère 
étoit  la  fameufe  Livie ,  c^vCAugufic 
époufa  ,  lorsqu'elle  étoit  enceinte 
de  lui.  Ce  fut  par  les  intrigues  de 
cette  femme  artificieufe  qu'AuguJie 
l'adopta.  Ce  prince  crut  fe  l'at- 
tacher, en  l'obligeant  de  répudier 
Vipfania  ,  pour  époufer  Julie  fa 
fille  ,  veuve  A' Agrippa  -,  mais  ce 
lien  fut  très-foible.  Tihire  avoit  des 
taiens  pour  la  guerre  ;  Augufie  fe 
fervit  de  lui  avec  avantage.  Il  l'en- 
voya dans  la  Pannonie ,  dans  la 
Dalmatie  &  dans  la  Germanie  , 
qui  m.enaçoient  de  fe  révolter,  & 
qu'il  réduilit.  Après  la  mort  <ï Au- 
gufie ,  qui  l'avoit  nommé  fon  fuc^ 
celTeur  à  l'empire  ,  il  prit  en  maia 
les  rênes  de  l'Etat  ;  mais  ce  rufé 
politique  n'accepta  le  fouverain 
pouvoir  qu'après  s'être  beaucoup 
fait  folliciter.  Ce  fut  l'an  14  de 
J.  C.  On  fe  repentit  bientôt  de  le 
lui  avoir  accordé.  Son  caradlére 
vindicatif  &  cruel  fe  développa 
àhs  qu'il  eut  la  puifîance  en  main. 
Augufie  avoit  fait  des  legs  au  peu- 
ple, que  Tihire  ne  fe  prelToit  pas 
d'acquitter.  Un  particulier ,  voyant 
paffer  un  convoi  fur  la  place  pu- 
blique, s'approcha  du  mort  &  lui 
dît  :  Soiivene7^-vous  ,  quand  vousfers^ 
aux  Champs  Elyfées^  de  dire  àAuguf- 
te ,  que  nous  n'avons  encore  rien  tou- 
ché des  legs  qu'il  nous  a  faits.  Tibère  , 
informé  de  cette  raillerie  ,  fait  tuer- 
ie railleur ,  en  lui  adreffant  ces  pa- 
roles :  Va  lui  apprendre  toi-même, 
qu'ils  font  acquittés.  Il  donna  de 
nouvelles  preuves  de  fa  cruauté 
à  l'égard  à'Archelaiisy  roi  de  Cap- 
padoce.  Ce  prince  ne  lui  avoit 
rendu  aucun  devoir  pendant  cette 
efpèce  d'exil  où  il  avoit  été  à 
R.hodes  ,  fous  le  règne  à' Augufie  ; 
(  Fo^e^THRASYLE).  Tikérê  V'mYltSL 
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<àe  venir  à  Rome ,  &  employa  les 
plus  flatteufes  promeiTes  pour  l'y 
attirer.  A  peine  ce  prince  ell-il 
arrivé  ,  qu'on  lui  intente  deux  fri- 
voles accufations  ,  &  qu'on  le  jet- 


te dans  une  £)bfcure 


priion  ,   ou 


il  meurt  accablé  de  chagrin  &  de 
mifére.  Ces  barbaries  ne  furent  que 
ïe  prélude  de  plus  grands  forfaits. 
11  ût  mourir  Julie  fa  femme  ,  Ger- 
tnanicus  ,  Agrippa  ,  Driifus  ,  Néron  , 
Séjan.  Ses  parens  ,  fes  amis  ,  fes 
favoris ,  furent  les  viclimes  de  fa 
jaioufe  méfiance.  Il  eut  honte  à  la 
fin  de  reiter  à  Rome,  où  tout  lui 
retraçoiî  fes  crimes ,  où  chaque  fa- 
mille lui  reprochoit  la  mort  de 
fon  chef,  où  chaque  ordre  pJeu- 
roit  le  meurtre  de  fes  plus  ilîui- 
tres  membres.  îl  fe  retira  dans 
î'ifle  de  Caprée  l'an  27  ,  &  s'y 
livra  aux  plus  infâmes  débauches. 
A  l'exemple  des  rois  barbares  ,  il 
avoit  une  troupe  de  jeunes  gar- 
çons qu'il  faifoit  fervir  à  fes  hon- 
teux pîaiiirs.  11  inventa  même  des 
efpèces  nouvelles  de  luxure  ,  & 
des  noms  pour  les  exprimer  -,  tan- 
dis que  d'infâmes  domeiliques 
étoient  chargés  du  foin  de  lui 
chercher  de  tous  côtés  des  objets 
nouveaux  ,  &  d'enlever  les  enfans 
jufques  dans  les  bras  de  leurs  pères. 
Pendant  le  cours  d'une  vie  infâ- 
me ,  il  ne  penfa  ni  aux  armées  , 
ni  aux  provinces  ,  ni  aux  ravages 
que  les  ennemis  pouvoient  faire 
fur  les  frontières.  Il  laifîa  les  Da- 
ces  &  les  Sarraates  s'emparer  ée 
la  Mœfie  ,  &  les  Germains  défo- 
1er  les  Gaules.  11  fe  vit  impuné- 
ment infulîer  par  Artahan  ,  roi  des 
Parihes  ,  qui  après  avoir  fiit  des 
incurfions  dans  l'Arménie  ,  lui  re- 
procha par  ûQs  lettres  injurieufes 
{es  parricides  ,  fes  meurtres  &  fa 
lâche  oiiiveté  ,  en  l'exhortant  à 
expier  par  une  mort  volontaire  la 
haine  de  fes  fujets.  La  23^  année 
^e  fon  règne  ,  il  nonama  pour  fon 
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fuccefleiir  à  l'empire  Caïus  Cali' 
gula.  Il  fut  déterminé  à  ce  choix 
par  les  vices  qu'il  avoit  remarqués 
en  lui ,  &  qu'il  jugeoit  capables 
de  faire  oublier  les  iiens.  Il  aVoit 
coutume  de  dire  qu'il  élcvoit  en  la 
perfonne  de  ce  jeune  Prince  un  Ser- 
pent pour  le  peuple  Romain  ,  &  un. 
Phaëton  pour  le  rcfte  du  Monde.  Ce 
prince  déteftable  mourut  à  Mizè- 
ne  ,  dans  la-Campanie  ,  le  16  Mars, 
l'an  37  de  J.  C.  ,  âgé  de  78  ans  , 
après  en  avoir  régné  23.  On  ac- 
cufa  Caligula  de  l'avoir  étouffé.  Tl' 
hère  étoit  un  des  plus  grands  gé- 
nies qui  aient  paru  ;  mais  il  avoit 
le  cœur  dépravé  ,  &  fes  talens  de- 
vinrent des  armes  dangereufes  , 
dont  il  ne  fe  fervit  que  contre  fa 
patrie.  11  avoit  d'abord  montré  le 
germe  de  l'indulgence.  Il  ne  ré- 
pondit pendant  quelque  tems  que 
par  le  mépris  aux  inveftives,  aux 
bruits  injurieux  &  aux  vers  mor- 
dans  que  la  fatyre  répandit  con- 
tre lui.  11  fe  contentoit  de  dire  : 
Que  dans  une  ville  libre  ,  la  langue  & 
la  penfce  dévoient  être  libres.  Il  dît 
un  jour  au  fénat ,  qui  vouloit  qu'oa 
procédât  à  l'information  de  ces 
faits,  &  à  la  recherche  des  cou- 
pables ;  Nous  n  avons  point  affe^  di 
tems  inutile  pour  nous  jetter  dans  V em." 
harras  de  ces  fortes  £ aff'aires.  Si  quel- 
qiiun  a  parlé  indifcrettement  fur  mon 
compte  ,  je  fuis  prit  à  lui  rendre  rai- 
fon  de  mes  démarches  &  de  mes  pa- 
roles. Tibère  ,  dans  ces  premiers 
tems  ,  foufFroit  la  contradiftion 
avec  plaifir.  On  connoit  la  réplique 
hardie  qu'il  entendit  fans  colère  au 
fujet  d'un  mot  barbare  qu'un  flat- 
teur lui  arrogeoit  le  droit  de  la- 
tinifer.  Tibère  chanfr^'a  bientôt  de 
façon  de  penfer.  Quelqu'un  lui 
ayant  dit!  P''ous  fouvemi^-vous  ,  Prin- 
ce }  L'emp%  fans  permettre  à  cet 
homme  de  lui  donner  des  époques 
plus  fùres  de  l'ancienne  connoif- 
lancê  qu'il  vouloit  lui  rappeiler» 
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répliqua  brufquement  :  Non  ,  je 
ne  me  fouvUns  plus  àe  ce  que  fai  été. 
Quoique  cruel  à  Rome ,  il  ména- 
gea cependant  quelquefois  {es  au- 
tres fujets.  Il  répondit  aux  gou- 
verneurs des  provinces  ,  qui  lui 
écrivirent  qu'il  falloit  les  iurchar^ 
ger  d'impoûtions  :  Qjiun  bon  Mai^ 
tre  devait  tondre  »  &  non  pas  écor- 
cher  fon  troupeau, 

IL  TIBERE^ABSÏMARE ,  Voyé^ 

ÂBSIMARE. 

IlL  TÎBERE  -  CONSTANTIN  , 
originaire  de  Thrace  ,  fe  diftingua 
par  fon  efprit  &  par  fa  valeur  , 
&  s'éleva  par  fon  mérite  aux  pre- 
mières charges  de  Fempire.  Jufiin 
ie  Jeune  ,  dont  il  étoit  capitaine- 
des-gardes  ,  le  choiiit  pour  fon  col- 
lègue &  le  créa  Céfar  en  574.  Il 
donna  ,  par  fes  qualités  extérieu- 
res ,  de  l'éclat  au  trône  &  aux  or- 
nemens  impériaux.  Sa  taille  étoit 
majeilueufe  ,  &  fon  vifage  régu- 
lier. Devenu  feul  maître  de  l'em- 
pire par  la  mort  de  Jujiin  ,  il  dé- 
fit ,  par  {e.5  généraux  ,  Hormifdas 
fils  de  Chofrols.  L'impératrice  So- 
phie ,  veuve  du  dernier  empereur , 
n'ayant  pas  pu  partager  le  lit  &  le 
trône  du  nouveau,  forma  une  con- 
juration contre  lui.  Tibère  en  fut 
ïïiftruit ,  &  pour  toute  punition  il 
priva  les  complices  de  leursbiens  & 
de  leurs  dignités. Ce  prince  mourut 
en  582.  Les  pleurs  que  les  peuples 
verférent  far  fon  tombeau,  font 
des  trophées  plus  glorieux  à  fa 
mémoire,  que  l'éloquence  des  plus 
habiles  écrivains. 

IV.  TIBERE ,  fameux  impof- 
teur  ,  prit  ce  nom  en  726,  &  vou- 
lut faire  croire  qu'il  étoit  de  la 
famille  des  empereurs  pour  pou- 
voir monter  far  le  trône.  Il  avoit 
déjà  féduit  quelques  peuples  de 
ia  Tofcane  qui  l'avoient  procîa- 
Tùi  Augulle  ,  lorfque  l'exarque , 
fecouru  des  Romains ,  aiiiégea  ce 
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fourbe  dans  un  château  où  il  s'é«* 
toit  retiré,  &  lui  fit  trancher  la 
tête,  au'ii  envoya  à  Léon  VIfaurien, 

TIBERGE  ,  (  Louis)  abbé  d'An- 
dres  ,  dîredeur  du  Séminaire  des 
Miffxons  étrangères  à  Paris, jmou- 
rut  dans  cette  ville  en  1730.  Il 
fe  fignala  avec  Brifacier  ,  fupérieur 
du  même  Séminaire ,  lors  des  dif- 
férends fur  l'affaire  de  la  Chine  , 
entre  les  Jéfuites  &  les  autres 
Millionnaires.  Ses  ouvrages  font  : 
I.  Une  Retraite  fpirituelle  ,  en  2 
vol.  in-i2.  1 1.  Une  Retraite  pour 
les  Ecciéfiafiiques  ^  en  2  vol.  in-i2, 
III.  Retraite  &  Méditations  à  l'ufage 
des  Religieufes  &  des  perfonnes  qui 
vivent  en  Communauté  ,  in- 12.  Ces 
ouvrages ,  écrits  avec  une  fimpli- 
cité  noble  ,  font  lus  dans  pluiieurs 
Séminaires.  C'elt  ce  pieux  ecclé- 
liallique  qui  joue  un  rôle  fi  tou- 
chant dans  le  roman  des  Amours 
du  chevalier  des  Grieux. 

TIBULLE,  {Aulus  AlUusTibul- 
lus  )  chevalier  Romain  ,  naquit  à 
Rome  l'an  43  avant  J.  C.  Horace^ 
Ovide,  Macer,  &  les  autres  grands- 
hommes  du  tems  à'Augu/îe  ,  furent 
liés  avec  lui.  Il  fui  vit  Mejfala 
Corvinus  dans  la  guerre  de  l'iile 
de  Corcyre-,  mais  les  fatigues  de 
la  guerre  n'étant  point  compati- 
bles avec  la  foibleffe  de  fon  tem- 
pérament ,  il  quitta  le  métier  des 
armes  ,  &  retourna  à  Rome ,  où 
il  vécut  dans  la  moUeffe  &  dans 
les  plaifirs.  Sa  mort  arriva  peu 
de  tems  après  celle  de  Virgile  , 
l'an  17  de  J.  C.  Les  grands  biens 
de  fa  famille  lui  furent  enlevés 
par  les  foldats  d'Augu/ie  &  ne  lui 
furent  point  refiitués ,  parce  qu'il 
négligea  de  faire  fa  cour  à  cet 
empereur  ,  prince  bienfaifant  , 
mais  qui  vouloit  être  encenfé.  Son. 
premier  ouvrage  fut  pour  célébrer 
fon  généreux  protedeur  MeJJala  ; 
il  çonfaçra  enfuite  i^  lyre  aux 
Amours 
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Amours.  II  eut  pour  première  in- 
clination une  afFranchie.  Horace 
devint  fon  rival  ;  ce  qui  donna 
lieu  à  une  difpute  agréable  entre 
ces  deux  hommes  célèbres.  Ti- 
hulU  a  compofé  quatre  livres  d'£- 
légks  ,  remarquables  par  l'élégan- 
ce &  la  pureté  du  ftyle  ,  &  par 
la  délicateffe  avec  laquelle  lefen- 
timent  y  eft  exprimé.  On  peut 
cependant  lui  reprocher  de  met- 
tre de  l'efprit  dans  des  endroits 
où  il  ne  faudroit  que  de  la  ten- 
drefîe.  Ovide ^  fon  ami,  a  fait  fur 
fa  mort  une  très-belle  Elégie, 
L'abbé  de  Marolles  a  traduit  Tibul- 
le  ;  mais  fa  verflon  eft  très-foible  ; 
&,pour  nous  fervir  delà  com- 
paraifon  de  l'ingénieufe  Scvigné , 
ce  traducteur  reiTemble  aux  Do- 
mefiiques  qui  vont  faire  un  mejjage  de 
la  pan  de  leur  Maître. Ils  difent  trop  ou 
trop  peu ,  &  fouvent  mime  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'on  leur  a  ordonné.  M. 
l'abbé  de  Longcka,-nps  en  a  donné 
une  bonne  traduftion ,  1777,  in- 
.8°.  Il  en  paru  une  autre  par  M. 
de  Peiai,  2  vol.  in-S",  avec  Ca- 
tulle &  Gallus.  L'édition  de  ce 
poëte  ,  donnée  par  Brcukhufins  , 
Amflerd.  170S  ,  in-4° ,  eft  eftimée. 
On  trouve  ordinairement  les  Poë- 
fies  de  Tibulle  à  la  fuite  de  celles  de 
Catulle.  Voyez  Catulle...  6- m. 
Chapelle. 

TIBURTUS,  l'aîné  des  fils 
d'Amphi^ras  ,  vint  avec  {es  frères 
en  Italie ,  où  ils  bâtirent  une 
ville  qui  fut  appeîlée  Tibur.  On 
lui  érigea  un  autel  dans  le  temple 
d'Hercule  en  cette  ville,  un  des 
plus  célèbres  d'Italie. 

TICHO  -  BRAHÉ  ,  ou  Tyco- 
BrAHÉ,  fils  d'Otkon-Brahé^  fei- 
gneur  de  Knud-Strup  en  Dane- 
marck ,  d'une  illufire  maifon  ori- 
ginaire de  Suède,  naquit  en  15 46. 
Une  inclination  extraordinaire 
pour  les  mathématiques ,  qui  pa» 
Tome  Vh 
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rut  en  lui  dès  l'enfance,  annon- 
ça ce  qu'il  feroit.  A  14  ans,  ayant 
vu  une  éclipfe  de  foleil  arriver 
au  même  moment  que  les  agro- 
nomes l'avoient  prédite  ,  il  re- 
garda auffi-tôt  l'aftronomie  com- 
me une  fcience  divine  ,  &  s'y 
confacra  tout  entier.  On  l'en- 
voya à  Leipfick  pour  y  étudier 
en  droit  ;  mais  il  employa ,  à  l'in- 
fçu  de  {qs,  maîtres  ,  une  partie  \ 
de  fon  tems  à  faire  des  obferva- 
tions  aflronomiques.  De  retour 
en  Danemarck  ,  il  fe  maria  à  une 
payfanne  de  Knud -Strup.  Cette 
méfalliance  lui  attira  l'indigna- 
tion de  fa  famille ,  avec  laquelle 
néanmoins  le  roi  de  Danemarck 
le  réconcilia.  Après  divers  voya- 
ges en  Italie  &  en  Allemagne , 
où  l'empereur  ,  &  plufieurs  au- 
tres princes  voulurent  l'arrêter 
par  des  emplois  conûdérables ,  il 
obtint  de  Frédéric  II ,  roi  de  Da- 
nemarck ,  rifle  de  Ween ,  avec 
une  grofie  penfion.  Il  y  bâtit  à 
grands  frais  le  château  d'Ura- 
niembourg  ,  c'efl-à-dire  Ville  du. 
Ciel ,  &  la  Tour  merveilleufe  de 
Stellebourg  ,  pour  {qs  obferva- 
tions  aflronomiques  &  fes  divers 
inftrumens  &  machines.  Chrijîiern 
roi  de  Danemarck  ,  &  Jacques  VI 
roi  d'Ecoffe  ,  l'honorèrent  de  leurs 
vifites.  C'eft  dans  cette  retraite 
qu'il  inventa  le  fyftême  du  mon- 
de qui  porte  fon  nom  ;  fyftême 
rejette  aujourd'hui  par  les  philo- 
fophes  ,  parce  qu'il  fait  revivre 
une  partie  des  abfurdités  de  ce- 
lui de  Ptolomée  :  c'efl: ,  [tout  au 
plus ,  une  chimère  ingénieufe. 
Ce  I  qui  doit  immortalifer  Ticho- 
Erahé  y  c'eft  fon  zèîe  pour  le  pro- 
grès de  l'aftronomie  ,  qui  lui  fit 
dépenfer  plus  de  cent  mille  écus. 
Il  détermina  la  diftance  des  Etoi- 
les à  réquateur ,  &  la  fituation  des 
autres.  Il  ea  obferva  ainfi  777  ,f 
Mm 
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dont  il  forma  un  catalogue.  îl  fou- 
rnit au    calcul   les  réfractions   af- 
tronomiques  ,  &  ifotma    des   Ta- 
bles de  réfraction   pour  différen- 
tes  hauteurs.  Mais    une    obliga- 
tion effentielie  que  nous  lui  avons, 
eft  d'avoiî  découvert  trois  raou- 
vemens    dans   la  Lune  ,  qui  fer- 
vent à   expliquer  fa   marclie.    Il 
fit  encore  quelques    découvertes 
fur  les  Comètes.  Ce  favant  agro- 
nome fut  aulïî  un  habile  chymif- 
îe  -,  il  fit  de  11  rares  découvertes  , 
qu'il  guérit  un  grand  nombre  de 
maladies  qui    palioient   pour  in- 
curables. Sa  grande  application  à 
l'aflronomie  &  aux  fciences  abf- 
traites  ne    l'empêchcit   point  de 
cultiver  les  belles-lettres  ^  fur-tout 
ia  poëiie,  &  les  Mufes  le  délaf- 
foieiit  des  travaux  aftrcnomiques. 
Ce  qui  ternit  fa  gloire  ,  c'eii  qu'a- 
vec tant  de  Imraéres  ,   il   eut  le 
foible    de    Taflrologie   judiciaire. 
Cet  efprit    û  éclairé  étoit  pakri 
de  mille  petites  Tuperfiitions.  Un 
lièvre   traverfoit-il  fon  chemin  } 
il  croyoit  que  la  journée  feroit 
malheureufe  pour  lui.  Mais  mal- 
gré ces  erreurs  alors  û  communes, 
il  n'en  étoit  ni  moins  bon  aftro- 
nome  ,  ni  moins  habile  méchani- 
cien.    Sa    defdnée   fut    celle   des 
grands  -  hommes  ,    il  fut    perfé- 
çuté   dans  la  patrie.  Les  ennemis 
que  fon  caradére  moqueur  &  co- 
lère lui  avoit  faits  ,    l'ayant  def- 
fervi  auprès  de  Chrifiiern  ,  roi  de 
Danemarck,   il  fut  privé  de  fes 
penfîons.  Il  quitta  alors  fon  pays 
pour  aller  en  Hollande  -,  mais  fur 
les  vives  iaftances  de  l'empereur 
Rodolphe  11^  il  fe  retira  à  Prague. 
Ce  prince  le  dédommagea  de  tou- 
tes fes  pertes  &  de  toutes  lesin- 
•  juftices  des  cours.    Ticho  mourut 
eni6oï,  à  55  ans,   d'une   réten- 
tion sd'urine ,  maladie  qu'une  fot- 
te  timidité  lui  avoit  fait  contrac- 
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ter  à  la  table  d'un  grand.  S:i  rail- 
le étoit  médiocre,  mais  fa  figure 
croit  agréable.  Il  iivoit  le  carac- 
tère bienfaifant  ,  &  il*  guérit  plu- 
fieurs  malades  fans  exiger  aucune 
rétribution.  Le  feu  de  fon  imagi- 
nation lui  donnoit  du  goût  pour 
la  poëfie  ;  il  faifoit  des  vers  , 
mais  fans  s'aiTujettir  aux  règles. 
Il  aimoit  à  railler,  &,  ce  qui  elt 
afTez  ordinaire,  il  n'entendoit  point 
raillerie.  Attaché  opiniâtrement  à 
fes  fentimens  ,  il  fouirroit  avec 
peine  la  contradidion.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  'Progym- 
najmata  Afironomiiz  inflauratcz^  159^, 
in-fol.  II,  De  Mundi  JEthcrd  re- 
centiorihus  Fhcznomcnis  y  15  89,  in- 
4°.  IIï,  Epijiolar'um  a(tronomicaru77Z 
Liber  y  l<)<)6  ,  in-4°.  Sophie  Brahé, 
fa  fœur  ,  excelloit  dans  la  poëlie  , 
&  l'on  a  d'elle  une  Epitre  en  vers 
latins. 

TiCHONIUS ,  écrivain  Donatifie 
fous  l'empire  de  Thcodofe  le  Grand^ 
avoit  beaucoup  d'efprit  &  d'érudi- 
tion. Nous  avons  de  lui  le  Traité 
des  vil  Règles  pour  expliquer 
l'Ecriture-fainte ,  dont  S.  Augujiin 
a  fait  l'Abrégé  dans  fon  Livre  m* 
de  la  Doclrine  Chrétienne.  On  le 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des  PP. 
Tichonius  efl  reconnu  aujourdhui  p^ 
le  véritable  auteur  du  Commentai- 
re fur  S,  Paul ,  que  l'on  avoit 
attribué  kS,  Amhroife.  {Voyei^i^, 
Littér.  de  France ,  To.  12  ,  Aveir- 
tiiTement  ,  pag.  7.) 

TIFERNAS,  ou  Tiphernas  , 
(  Grégoire  )  natif  de  Tiferno  en 
Italie ,  fe  rendit  très-habile  dans 
la  coanoiiTance  du  Grec  ,  &  pro- 
feiïa  cette  langue  avec  fuccès  à  Pa- 
ris &  à  Venife.  Il  mourut  dans  cet- 
te dera.  ville  »  âgé  de  5  o  ans ,  vers 

1469,  erapoifonné  (;dit-on)  par 
des  envieux  de  fa  gloire.  On  a 
de  lui  :  ï.  Des  Poëfics  Latines ,  à 
la  fuite  d'un  Aufone^  &:c.  Venife, 
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4^  II.  La  Traiuciion  des  VII  cer' 
niers  livres  de  Strahon  ,  dont  les 
X  premiers  font  de  Guariao  \  Lyon 
1559,  2  vol.  ia-i6. 

T  I G  R  z\ N  E  ,  roi  d'Arménie  ', 
a-'oûta  la  Syrie  à  fon  empire.  Les 
Syriens  ,  lalTés  des  diverfes  révo- 
lutions qui  défoîoient  leur  pays  5 
s'étoient  donnés  a  lui  ,  l'an  85 
avant  J.  C.  11  foutint  îa  guerre 
contre  les  Romains  en  faveur  dé 
Mahridatc  ,  fon  gendre  ;  mais 
ayant  été  vaincu  par  Lucullus  & 
par  Pompée  ,  il  céda  aux  vainqueurs 
une  partie  de  fes  états  ,  &  s'en 
fit  des  protedeurs.  Il  vécut  enfui  " 
te  danà  une  profonde  paix  juf- 
qu'à  fa  mort.  Le  fécond  de  fes 
fils,  nommé  auiîi  TiGH.ANEi, 
fe  révolta  contre  lui  -,  &  ayant 
été  vaincu  ,  il  fe  réfugia  che:: 
Phraate  ,  roi  des  Par  thés  ,  dont  il 
avoir  époufé  la  fiile.  Ce  jeune 
prince ,  avec  le  fecours  de  îoa 
foeau-pere  ,  porta  les  armes  con- 
tre fon  père  j  mai^  craignant  \qs 
Suites  de  fa  révolte  ,  il  fe  mit 
fous  la  proteârion  des  Romains, 
Tigrane  fuivit  fon  exemple.  Pom- 
fée-  lui  conferva  le  trône  d'Armé- 
nie ,  à  condition  de  pnyer  un 
tribut  pour  les  frais  de  la  guerre, 
&  donna  à  fon  iils  la  province 
ce  Sophène  •,  mais  ce  jeune  prin- 
ce ,  mé:ontent  de  fon  partage  , 
s'attira  par  fes  murmures  la  co- 
lère de  Pompée  ,  qui  le  fit  mettre 
dans  les  fers.  Tigrane  le  père  pai- 
foit  pour  un  prince  courageux  , 
mais  cruel. 

TIL  ,  (  Salomon  Van-  )  né  en 
l644aWefop,  à  deux  lieues  d'Am- 
fîerdam  ,  fe  fit  cônnoitre  par  fon 
habileté  dans  laphilofophie,  dans 
l'hiiloire  naturelle  ,  dans  la  ;mc- 
decine  ,  dans  la  théologie ,  &  dans 
les  antiquités  facrées  &  profanes. 
Qïi  lui  donna  en  1664  une  çiiaire 
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de  théologie  a  Leyde^  où  il  lia  un.:î 
étroite  amitié  zvec' Cocceïus\  qui 
i'imbuî  de  fa  doftrine.!  Van-TiZ 
s'appliqua  avec  ardeur  à  l'étude 
de  i'Ecriture-fainte,  félon  la  mé- 
thode des  Coccéiens.  Comme  fa 
mémoire  n'étoit  pas  allez  bonna 
pour  retenir  fes  fermons  ,  il  prè- 
choit  par  analyfe  :  méthode  qu'il 
rendit  publique.  Cet  habile  Pro- 
teflant  mourut  à  Leyde  en  171 3  , 
après  avoir  publié  pîuf.  écrits.  Sa 
maifon  étoit  toujours  ouverts 
aux  favans  ,  qui  trouvoient  des 
reiTources  dans  {qs  lumières.  Il 
■avoir  cultivé  îa  phyfique  ,  îa  bo- 
tanique ,  l'anatomie  ,  &c.  Parmi 
fes  ouvrages  ,  les  uns  font  en 
flamand  &  les  autres  en  latin. 
l,çs  principaux  font  :  I.  Sa  Métho- 
de cT étudier,  ik  celle  de  prêcher,  lî. 
Des  Commentaires  fur  les  Pjcaumes* 
lîL  -  fur  les  Prophéties  de  A%A 
à'Hahacuc  &  de  Malackie.  IV.  Un 
Abrégé  de  Théologie.  V.  Des  Remar- 
ques fur  les  Méditations  de  Def- 
cartes. 

TiLEMANNU3,F.  Heshusius. 

TILESIQ  ,  (  Bernardin  )  en  la- 
tin T&Ujîus  ,  ptiilofophe  de  Cofen- 
ce  au  roj^aume  de  Naples,  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1588,  à 
79  ans.  Il  fut  ;i'un  "des  premiers 
favans  qui  fecouérentle  joug  à/A- 
rifiote.  Paul  /F,  inftruit  de  foa 
mérite  ,  voulut  lui  donner  l'é- 
vêché  de  Cofence  -,  mais  il  le  r&- 
fufa  ,  aimant  mieux  cultiver  îa 
raifon  en  paix,  que  de  jouer  un 
rôle  dans  le  monde.  On  a  de  lui: 
L  De  naturâ  Rerum  juxtà  propria 
principia  y  Flome  156),  in-4'' ,  & 
1588,  in-fol.  IL  Varil  Libclli  de 
rehus  natiiralihus  ,  I590,  in-4°.  Ces 
Traités  font  regretter  qu'il  ne  fût 
pas  venu  dans  un  tems  plus  éclai' 
re.  Il  y  fait  revivre  la  Philof©- 
phie  de  Parménide.  On  a  ofé  pU' 
blier  que  les  Moines ,  qui  ne  p  ou- 
M  ra  i j 
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voient  fouffrir  îe  mépris  qu'il  fai- 
foit  d'AriJîote  dans  fes  leçons  & 
fes  écrits ,  lui  ôtérent  le  repos  & 
la  vie. 

TILINGÎUS,  (P^latîhieu)  fa- 
vant  médecin  Allemand  du  xvii^ 
fiécîe ,  ei\  auteur  de  divers  ouvra- 
ges. Les  principaux  font  :  î.  De 
Rhabarharoy  1679  ,  in-4°.  II.  Lilii 
clbi  defcriptio  ,  1671  ,  in-  S°.  III» 
De  Laudano  opiate  ,  in  -  8°.  I V. 
Opiologia  nova  y  in- 4°  ,  16,97.  V. 
U  Anatomie  de  la  Rate  ^  in-l2  ,  1673. 
VI.  Un  Traité  des  Fièvres  malignes^ 
1677 ,  in-i2. 

TÏLLADET,  (  Jean -Marie  de 
la  Marque  de)  né  au  château 'de 
Tilladeî  en  Armagnac  ,  vers  1650, 
fit  deux  campagnes  ,  l'une  dans 
l'arriére -ban,  l'autre  à  la  tête  d'u- 
ne compagnie  de  cavalerie.  Après 
la  paix  de  Nimègue ,  il  quitta  les 
armes  pour  entrer  chez  les  Pères 
de  rOratoire  ,  où  il  fe  confacra 
à  la  prédication  &  à  la  littératu- 
re. Il  en  fortiî  enfuite  &  mourut 
à  Verfailles  en  1715  ,  à  65  ans, 
membre  de  l'académie  des  belles- 
lettres.  La  douceur  de  fes  ma- 
nières ,  fa  raodeilie  ,  fa  "circonf- 
pedion ,  fa  droiture  ,  fon  carac- 
tère fenfible  &  officieux  ,  lui  firent 
des  amis  iliudres.  Son  goût  & 
fon  talent  pour  les  matières  de  la 
métaphyfique  ,  le  jettoient  dans 
des  diftraûions  ,  dont  il  fe  tiroit 
avec  beaucoup  de  franchife  & 
de  politeile.  On  a  de  lui  un  Re- 
cueil de  Dijfcrtaîions ,  1712,  2  vol. 
in- 12  ,  fur  diverfes  matières  de 
religion  &  de  philologie  ,  qui 
font  prefque  toutes  du  favant 
Huet ,  évêque  d'Avranches  ,  avec 
une  longue  Préface  hiftorique  qui 
n'annonce  qu'un  médiocre  talent 
pour  le  bel  art  d'écrire. 

TILLEMONT  ,  Foy.  LNain. 
L  TILLET,  (Jean  du)  évêque 
âe  St-Brieux  ^  puis  de  Meaux  , 
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mort  en  1570,  fe  diflîngua  par 
fon  érudition  ,  &  par  fon  zèle 
pour  la  religion  Catholique  ,  à 
laquelle  il  ramena  Louis  du  Til- 
let ,  fon  frère  ,  chanoine  d'Angou- 
lême,  qui  l'avoit  abandonnée.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  l.  Un 
Traité  de  la  Religion  Chrétienne,  lï. 
Une  Réponfe  aux  Minifires  ^  1566, 
in-8°.  IIL  Un  Avis- aux  Gentils- 
hommes féduits ,  1567,  in-S".  IV. 
Un  Traité  de  V Antiquité  &  de  la 
Solemnité  de  la  Mejfe  ^  ^5^7  ,  in-i6. 
V.  Un  Traité  fur  le  Symbole  des 
Apôtres  ^  1566  ,  in-S".  VL  Une 
Chronique  latine  des  Rois  de  Fran- 
ce ,  depuis  Pharamond  ,  jufqu'en 
1547;  elle  a  été  raife  en  François, 
&  continuée  depuis  jufqu'en  1604. 
C'eft  un  des  plus  favans  ouvra- 
ges que  nous  ayons  fur  notre 
Hiiloire.  l.zs  faits  y  font  bien  di- 
gérés ,  &  dans  un  ordre  métho- 
dique i  mais  ils  manquent  quel- 
quefois d'exaditude.  On  trouve 
cet  ouvrage  dans  le  Recueil  des 
Rois  de  France  ,  161S  ,  in-4°.  VIL 
Les  Exemples  des  actions  de  quelques 
Pontifes  ,  comparés  avec  celles  des 
Princes  Païens ,  en  latin  ,  Am^berg 
1610,  ïn-^°.  Son  ftyle  ne  manque 
ni  de  pureté  ,  ni  d'une  certaine 
élégance. 

IL  TILLET  ,  (  Jean  du  )  frère 
du  précédent ,  &  grefîier  en  chef 
du  parlement  de  Paris  ,  montra 
beaucoup  d'intelligence  &  d'inté- 
grité dans  czttQ  charge  ,  qui  étoit 
depuis  'long-tems  dans  fa  maifon. 
Sa  poftérité  la  conferva  jufqu'à 
Jean-François  du  Tillet ,  qui  y  fut 
reçu  en  1689.  Cette  famille  a  eu 
auili  pluf.  confeiilers  au  parlement, 
&  maitres-des-requêtes.  On  a  de 
Jean  du  Tillet ,  mort  en  1570,  plu- 
fiears   ouvrages.  Les  plus  connus 
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Inventé  par  les  Rebelles  ,  Paris  lÇ6o, 
in-4°.  lî.  Un  Sommaire  de  rUifiolre 
de  la  Guerre  faite  contre  les  Albigeois^ 
1590  ,  in-i2  :  ouvrage  rare  &  re- 
cherché. IIÎ.  Un  Difcours  fur  la 
Séance  des  Rois  de  France  en  leurs 
Cours  de  Parlement ,  dans  le  fécond 
-tome  de  Godefrol.  IV.  U Inftitution 
du  Prince  Chrétien  ,  Paris  ,  1563  , 
in-4°.  V.  Recueil  des  Rois  de  France  : 
ouvrage  ,  fort  exad  ,  &  fait  avec 
beaucoup  de  foin  fur  la  plupart  des 
titres  originaux  de  notre  Hiftoire. 
La  meilleure  édition  de  ce  livre 
cfl  celle  de  Paris  ,  en  i6iS,in- 
4'.  Du  Tillet  écrit  en  homme  qui 
ne  s'attache  qu'à  l'exactitude  des 
recherches ,  &  qui  fe  foucie  fort 
peu  de  la  pureté  &  de  l'élégance 
du  ilyle. 

TILLET  ,  Voy.  TiTON  du  Tillet. 
I.  TILLÏ  ,  (Jean  Tzerclaës  ,  com- 
te de  )  d'une    illufîre  maifon   de 
Bruxelles  ,  porta  d'abord  l'habit  de 
Jéfuite  ,  qu'il  quitta  pour  prendre 
les  armes.  Après  avoir  fignalé  fon 
courage    en    Hongrie    contre   les 
Turcs  ,il  eut  le  commandement  des 
troupes  de  Bavière  fous  le  duc  Ma- 
ximilien  ,  &  fe  diftingua  à  la  bataille 
de  Prague  en  1620.  Il  défit  enfui- 
te  Mansfeld ,   un  des  chefs  des  re- 
belles, &Ie  contraignit  d'abandon- 
ner le  haut-Palatinat  l'an  1622..  II 
mit  fon  armée  en  déroute  près  de 
Darmftat,  &  le  pouffa  hors  d'Al- 
lemagne. Il  avoir   auparavant  fe- 
couru  l'archiduc  Léopold  à  la  prife 
de  Bréda ,  &   avoit  pris   Heidel- 
berg  ,  ville   capitale  du  Palatinat 
du  Pkhin.  Sa  valeur  éclata  fur-tout 
contre    le    duc  à'Halherfiad  ,  qu'il 
défit   à  Statlo.  Il  fallut   que   Tilli 
dans    cette  bataille    envoyât    des 
trompettes  par- tout  ,    pour  faire 
celTer  le  carnage  :  2000  ennemis 
reftérent  fur  la  place  ,  &  4  ou  5000 
furent  faits  prifonniers.  Cette  vic- 
toire lui  fut  d'autant  plus  glorieu- 
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fe  ,  qu'il  n'eut  que  200  hommes  de 
tués  &  prefqu'autant  de  bleffés.  Il 
donna  quelque  tems  après   un  fé- 
cond combat ,  qui  ne  lui  fut  gué- 
res  moins    avantageux  que  le  i^'; 
il  y    périt  beaucoup   d'ennemis  , 
&  quantité  de  leurs  ofEciers  ,  illuf- 
tres  par  leur  valeur  &  par  leur  naif- 
fance.    Il  prit  enfuite    Minden  & 
plulieurs  autres  villes  -,  62  obligea 
le  landgrave  de    HefTe  de  garder 
la  foi    à  l'Empire,  L'an  1626  ,  il 
défit  l'armée  de  Danemarck ,  à   la 
journée  de  Lutter  ,  dans  le  duché 
de  Brunfwick  ,  &  fe  rendit  maître 
de  22  canons,  de  80 drapeaux,  d© 
plufieurs  étendards  &  de   tout  Is 
bagage  des  ennemis.  Le  pape  Ur- 
bain  VIII  Im  écrivit  pour  lui  mar- 
quer la  joie  que  toute  l'Eglife  avoit 
d'une  viûoire  fi  avantageufe  à  tous 
les  Catholiques.  Tilly  ^  né  avec  les 
talens  de  la  guerre  &  de  la  négo- 
ciation ,  alla  à  Lubeck  en  1629  , 
en  qualité  de  plénipotentiaire,  pour 
la  conclufion   de    la  paix  avec  la 
Danemarck,  On  lui  donna  l'année 
d'après    le  commandement  géné- 
ral des  armées  de  l'Empire  ,  à  la 
place   de  Walfiein.  Après  avoir  fe- 
couru  Francfort-fur-l'Oder  contre 
les  Suédois  ,  il  prit  Brandebourg 
d'affaut  ,   puis   Magdebourg  ,  qui 
fut  pillé  par  fes  foldats  ,  ôt  pref- 
que   ruiné  par  un  incendie.  Ayant 
jette  la  terreur  dans  laThuringe». 
il  prit  Leipfick  l'an  163 1  -,  mais  il 
y  fut  défait,  3  jours  après ,  par  Guf- 
tave  Adolphe    roi   de  Suède.  Il  ral« 
lia  fes  troupes  ,  prit  quelques  vil- 
les dans  la  Hefie ,  &  repoufîa  Bcm  , 
chef  du  parti  Proteflant.  Enfin  il 
fut  blefii'é  mortellement,  en  défen- 
dant le  pafiage  du  Lech  ,  à  îngoîf- 
tad  ,  le  30  Avril  de  l'an  1632.  Il 
fit  un  legs  deéo^coo  richfdaîes  aux 
vieux  régiraens  qui  avoient  fervi 
fous  lui ,  afin  que  fa  mémoire  leur 
fût  toujours  chère.  On  a  rem3r=-. 
M  m  iij 
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que  qu'il  n'avok  -point  cotinu  de 
*'**  femme ,  &  n'a  voit  jamais  bu  de  vin. 
Au  commencement  du  xvii^  fiecle, 
il  paiioit  pour  le  plus  grand  capi- 
taine de  l'Empire  -,  il  avoit  encore 
cette  réputation  un  an  avant  fa 
ïTiorf,  Gufiave  la  lui  fit  perdre. 
"^'IL  TlLLi  ,  (Ange)  proteiTeur 
tle  botanique  à  Pife  ,  &  membre  de 
.  Ja  fociété  royale  de  Londres,  vit 
ie  jour  à  Caftro  dans  le  Florentin  ^ 
3'sn  1653.  On  a  de  lui  en  latin  le 
i\ir.iloguc  des  Plantes  du  Jardin  de 
l'ife ,  Florence  1723  ^in-fol. ,  avec 
5:0  F.gures.  Cet  ouvrage  eft  eftimé. 

TiLLOTSON  ,  (  Jean  )  né  dans 
I,e  comté  d'Yorck,d'uae  famille  peu 
relevée  ,  reçut  une  éducation  au- 
deîTus  de  fa  nailîaacc.  Il  fut  d'a- 
bord Presbytérien  j  mais  le  livre 
du  do£^eur  Chilingivonh  lui  étant 
tOiTibé  entre,  les  mains  ,  il  embraf- 
fa  la  communion  Anglicane  ,  en 
confervant  cependant  toujours  Tef- 
tiine  qu'il  avoit  conçue  pour  fon 
•  iuiclen  parti.  La  force  de  fes  rai- 
ibnnemens  .&  la  clarté  de  fes  prin- 
cipes ramenèrent  piuiieurs  Non- 
Conforîpiiles  dans  ie  bercail  de 
î'Eglife  Anglicane.  TiUotfon  les  y 
attacha  plus  que  bien  d'autres  doc- 
teurs ,  qui  avoient  plus  de  zèle 
que  de  prudence.  Il  ne  les  traita 
jamais  avec  mépris  ,  ni  d'une  ma- 
2Ûére  qui  fentit  l'ammofité.  Ce  qui 
acheva  deperfeâionner  fes  talens  , 
ce  fut  l'amitié  longue  &  étroite  qu'il 
eut  avecl'évêque  Wilkins.  Dès  qu'il 
fe  fut  confacré  au  fer  vice  de  I'E- 
glife ,  il  fe  forma  à  une  éloquen- 
ce fimple  que  la  plupart  des  pré- 
dicateurs ont  fuivie  enAngleterre. 
Il  commença  à  étudier  profondé- 
ment l'Ecriture, &  il  ne  dédaignoit 
pas  ds  la  citer  comme  nos  Ora- 
teurs petits-maîtres  pour  qui  l'E- 
vangile femble  avoir  vieilli.  Il  lut 
enfuite  tous  les  anciens  philofo- 
phes  ,  &  les  Traités  de  morale,  St 
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Bafde  &  St  Chryfcjléme  furent  ksPe^ 
res  auxquels  il  s'attacha  de  pvéfé-^ 
rence.  Après  avoir  fait  une  am- 
ple moiiTon  dans  ces  champs  fer- 
tiles ,  il  çompofa  un  grand  nom- 
bre de  Sermons  :  modèles  de  cet- 
te iimplicité  noble  ,  dont  nos  pré- 
dicateurs François  s'éloignent  trop. 
Pluileurs  écrivains  Anglois  jet- 
toient  alors  les  fon-demens  de  i'A- 
théifrae.  Il  s'oppofa  à  ce  torrent. 
autant  qu'il  le  put,  &:  il  publia  ea. 
1665  fon  Traité  de  la  Règle  delà  Foi. 
Les  fanatiques  ,  voyant  qu'il  n'a- 
vançoit  que  des  principes  fondés, 
furie  nmple  raifonnement, voulu- 
rent ie  faire  paffer  pour  un  homme. 
qui  ne  croyoit  rien  que  ce  qui. 
éroit  à  la  portée  de  ia  raifoaj  mais 
il  raéprifa  leurs  plates  critiques  , 
&  ils  furent  réduits  au  filence.  Il 
fut  fait  doyen  de  Cantorberi ,  puis 
de  St  Paul  ,  clerc  du  cabinet  du;. 
roi.  Il  n'afpiroit  point  à  une  plus 
haute  fortune ,  lorfqu'il  fut  inftal- 
!.é,  en  1691  ,  fur  le  fiége  de  Can- 
torberi. Cet  ilhiitre  archevêque  , 
le  premier  orateur  de.  fon  pays  , 
Ce  difîingua  également  par  fa  piété 
&  par  fa  modération.  11  mourut  à. 
Lambeth  ,  en  1694 , à  65  ans.«<  Tll- 
'■>  htfon  {à\tBuniet)3.voïi\QS  idées 
n  nettes,  l'efprit  brillant,  le  ftyle 
5>  plus  pur  qu'aucun  de  nos  théolo- 
«  giens.  A  une  rare  prudence  il 
5»  joignoit  tant  de  caadeur,qu'il  n'y 
n  a  point  eu  de  miniftre  plus  uni- 
n  verfellem^ent  chéri  &  eftimé. 
n  Paroifîant  avec  éclat  contre  la, 
>»  Religion  Romaine  ,  ennemi  de 
5»  la  perfécution  ,'  terrafïant  les 
»  Athées  ,  perfonne  ne  contribua 
s»  davantage  à  ramener  les  bour- 
»  geois  de  Londres  au  culte  An- 
5?  glican,  ■>•,  On  a  de  lui  :  I.  Un  Trai- 
té de  la  Règle  de  la  Foi ,  contre  les 
Athées  &  les  Incrédules,  II.  Un 
vol.  in-fol.  de  Sermons  ,  publiés 
pendant  fa  vie.  Barhyrac  Ù  Bcai}-^ 
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fshre  les  traduifirent  d'angîois  en 
françois,  en  7  vol.  in-S'  ,  avec 
plus  de  fidélité  que  d'élégance.  îlî. 
Des  Sermons  poilhumes ,  en  14  voL 
in-8°.  Les  Angîois  regardent  Til- 
loifon  comme  un  homme  avec  le- 
quel les  orateurs  François  ne  peu-, 
vent  pas  êcre  mis  en  parallèle  ; 
mais  il  ne  feroit  pas  peut-être  dif- 
ficile de  montrer  rinjuftice  de 
cette  prétention.  Dh  moins  les  ver- 
lians  françoifes  ont  fouvent  ren- 
du ion  éloquence  féche  ,  trifte  & 
monotone.  Ses  Sermons  attendent 
encore  un  traduâ:eur, 

TÎMANDRÎDE ,  Spartiate,  cé- 
lèbre par  fa  vertu.  En  partant  pour 
un  voyage,  il  abandonna  le  gou- 
vernement de  fa  maifon  &  de  fes 
biens  à  fon  fils.  De  retour  ,  ayant 
reconnu  que  par  fon  économie  il 
avoit  augmenté  fon  héritage  ,  il 
lui  dit  :  Qu'iZ  avait  commis  une  gran- 
de injtijlice  contre  les  Dieux  ,  fes  pro- 
ches ,  Je  s  amis  ,  fes  hôtes ,  &  les  pau- 
vres ^puifquil  devait ,  àVcxception  des 
hefoins  de  la  vie  ,  partager  mtreux  tout 
ce  qui  refioit  de  /uperfîu. 

TÎMANTHE,  peintre  de  Sicyo- 
ne  ,  &  félon  d'autres  de  Cythne  , 
l'une  des  Cyciades  ^  contemporain 
de  Pamphile  ,  vivoit  fous  le  règne 
de  Philippe  père  d'Alexandre  leGrand. 
Ce  peintre  avoit  le  talent  de  l'in- 
vention. C'eit  lui  qui  efl  l'auteur 
de  ce  fameux  tableau  d'iphigénie  , 
regardé  comme  un  chef-d'œuvre 
de  l'art.  Le  peintre  avoit  repré- 
fenté  Iphigénie  avec  toutes  les  grâ- 
ces attachées  à  fon  fexe ,  à  fon  âge, 
à  fon  rang  -,  avec  le  caraûére  d'u- 
ne grande  ame  qui  fe  dévoue  pour 
ie  bien  public  -,  &  avec  l'inquié- 
tude que  l'approche  du  facrifice 
devoit  naturellement  lui  caufer. 
Elle  étoit  debout  devant  l'autel. 
Le  grand-prêtre  Calchas  avoit  une 
douleur  majeilueufe ,  telle  qu'elle 
convenoit  à  fon  minillére.  Ulyjf& 
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paroiiToit  auffi  pénétré  de  la  plus 
vive  douleur.  L'art  s'étoit  épuifé 
à  peindre  l'aitliâiion  de  Mendas , 
oncle  de  la  princeffe ,  à^Ajax,^ 
d'autres  perfonnages  préfens  à  ce 
îriite  fpe6lacle.  Cependant  il  ref- 
toit  encore  à  marquer  la  douleur 
d'Agamemnon  ,  père  d'Iphigénie.  Le 
peintre  ,  par  un  trait  également  in- 
génieux &  frappant,  couvrit  fon 
vifage  d'un  voile.  Cette  idée  a 
été  heureufement  employée  plu- 
sieurs fois  depuis  ,  &  fur-tout  dans 
Iç  Germanicus  du  PouJJîn. 

L  T.IMÉE  DE  LocRES  ,  vit  le 
jour  à  Locres  en  Italie.  Pythagorc 
fut  fon  m^aitre.  ïl  fuppofa  avec  lui 
une  matière  capable  de  prendre 
toutes  les  formes  ,  une  force  mo- 
trice qui  en  agitoit  les  parties  ,  & 
une  intelligence  qui  dirigeoit  la  for»; 
ce  motrice,  11  reconnut  ,  comme 
fon  maître  »  que  cette  intelligence 
avoit  produit  un  Monde  régulier 
&  harmonique.  Il  jugea  qu'elle 
avoit  vu  un  plan  fur  lequel  elle 
avoit  travaillé,  &  fans  lequel  elle 
n'auroit  fu  ce  qu'elle  vouloit  fai- 
re. Ce  plan  étoit  l'idée,  l'image 
ou  le  modèle  qui  avoit  repréf^nté 
à  l'Intelligence  fuprême  le  Monde 
avant  qu'il  exiftàt,  qui  l'ayoit  di- 
rigée dans  fon  adion  fur  la  force, 
motrice,  &  qu'elle  contemoloit  en 
formant ,  les  élémeiis  ,  les  corps 
&  le  monde.  Ce  modèle  étoit  dif- 
tingué  de  l'Intelligence  produc- 
trice du  monde  ,  comme  l'archi- 
te£le  l'eil  de  fes  plans.  Timée  de 
Locres  divifa  donc  encore  la  caufe 
produftrice  du  monde,en  un  efprit 
qui  dirigeoit  la  force  motrice,  &  en 
une  image  qui  la  déterm.inoit  dans 
le  choix  des  direûions  qu'elle  don-^ 
noit  à  la  force  motrice ,  &  des  for- 
mes qu'elle  donnoit  à  la  matière, 
La  force  m.otrice  n'étoit ,  félon  Ti- 
mée^  que  le  feu.  Une  portion  de 
ce  feu  dardée  par  les  aftres  fur  la. 
M  îîi  i^, 
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terre  ,  s'infînuoit  dans  àes  organes , 
produiibit  des  êtres  animés.  Une 
portion  de  l'Incelîigence  univer- 
felîe  s'uniffoit  à  cette  force  mo- 
trice, &  formoit  une  ame  ,  qui  te- 
noit  ,  pour  ainli  dire  ,  le  milieu 
entre  la  matière  &  l'efprit.  Ainfi 
l'ame  humaine  avoit  deux  parties  : 
une  qui  n'étoit  que  la  force  mo- 
trice ,  &   une  qui  étoit  purement 
intelligente.  La  i''  étoit  le  principe 
des  paillons  ;  l'autre  étoit  répandue 
dans  tout  le  corps ,  pour  y  entre- 
tenir l'harmonie.  Tous  les  mouve- 
niens  qui  entretiennent  cette  har- 
monie ,  caufent  du  plailîr  ;  &  tout 
ce  qui  la  détruit ,  de  la  douleur , 
félon  Timée.    Les  paffions  dépen- 
doient  donc  du  corps  -,  &  la  vertu  , 
de  l'état  des  humeurs  &  du  fang. 
Pour  commander  aux  paffions,   il 
falloiî ,  félon  Timée  ,  donner  au  fang 
le  degré  de  fluidité  néceffaire  pour 
produire  dans  le  corps  une  harmo- 
nie générale.  Alors  la   force  mo- 
trice devenoit  flexible ,  &  l'intel- 
ligence pouvoit  la  diriger.  Il  fal- 
loiî donc  éclairer  la  partie  raifon- 
nable  de  l'ame,  après  avoir  calmé 
la  force  motrice  ,  &  c'étoit  l'ou- 
vrage de  la  philo fophie.  Timée  ne 
croyoli  point  que  les  âmes  fuflent 
punies  ou  recompenfées  après   la 
mort.  Les  Génies,  les  Enfers,  les 
Furies  ,  n'étoient,  félon  ce  philo- 
fophe  ,  que   des  erreurs    utiles  à 
ceux  que  la  raifon  feule  ne  pou- 
voit  conduire  à  la  vertu.  On  ne 
fait  précifément  en  quelle  année 
mourut  Timée  ;  mais  il  èft  certain 
^u'il  vivoit  avant  Socrate.  Il  nous 
yeite  de  lui  un  petit   Traité  de  la 
nature  &  de   famé  du  Monde,    écrit 
en  dialetle  Dorique.  On  le  trouve 
dans  les  Œuvres  de  Platon ,  auquel 
ce  Traité  donna  l'idée  de  fon  Ti- 
mSc.  Le  marquis  A'Argens  l'a  traduit 
en  François  avec  de  longues  no- 
tes,  1763  ,  in-i2.  On  avoit  enco- 
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re  du  philofophe  Locrien  VHiftolrs 
de  la  Vie  de  Pythagore ,  dont  parle 
Suidas ,  qui  eR  perdue. 

n.  TÎMÉE  ,  rhéteur  de  Tauro- 
raine  en  Sicile,  285  ans  avant  J.  C, 
fut  chali'é  de  la  Sicile  par  le  tyran 
Agaihocles,  Il  fs  fit  un  nom  célè- 
bre par  fon  Hifioire  générale  de  Si- 
cile ,  &  par  fon  Hifioire  particulière 
de  la  Guerre  de  Pyrrhus.  Diodore  de 
Sicile  loue  fon  exaftitude  dans  les 
chofes  où  il  ne  pouvoit  fatisfaire 
fa  malignité  contre  Agathocles  & 
contre  fes  autres  ennemis.  On  avoit 
encore  de  lui  des  ouvrages  fur  la 
Rhétorique-,  mais  toutes  ces  pro- 
dudioas  font  perdues  pour  la  pof- 
térité. 

m.  TIMÉE,  fophifte,  laiffaun 
Lexicon  vocum  Platonicarum  ,  qui  pa- 
rut à  Leyde,  1754  ,  in-8° ,  par  les 
foins  de  David  Ruhnkenius . 

TIMOCRATE,philofophe  Grec, 
parut  véritablement  digne  de  ce 
nom  par  l'auflérité  de  îqs  moeurs. 
Il  s'étoit  d'abord  interdit  les  fpec- 
tacles  •,  mais  il  fe  réconcilia  enfui- 
te  avec  eux.  On  ignore  le  tems  où 
il  vivoit. 

TIMOCREON,  poète  comique  , 
Rhodien  ,  vers  l'an  476  avant  J.  C., 
eft  connu  par  fa  gourmandife,  & 
par  fes  vers  mordans  contre  Simo^ 
nide  &  Themiftocle.  On  n'a  de  ce  fa- 
tyrique que  quelques  fragmens dans 
le  Corps  des  Poètes  Grecs  ,  Genève  , 
1606  &  1614  ,  2  vol.  in-fol.  On  lui 
fit  cette  Epitaphe  : 

Multa  bibcns  ,  &  multa  varans  ^  malè 
denique  dicens 
Multis  ,  hic  jacct   Timocreon   Rho- 
diiis. 

Cî  gît  fous  ce  tombeau  moins  un 

Homme  qu'an  Chien  : 
Avec  voracité  mordre  ,  manger  & 

boire, 
Telle  eil  en  quatre  mots  rhiftoifS 
De  Timocreon.  le  Rhodie», 
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TîMOLEON,  capitaine  Gonn- 
tlîien,  voyant  que  fon  îrereTimo- 
phanû  vouloit  lîfurper  le  pouvoir 
fouverain,  lui  fit  perdre  la  vie, 
aidé  par  fon  autre  frère  Satyrus  : 
,(  rojvÉrXiMOFHANE.  )  Les  Syracu- 
fains  tyrannifés  par  Dcnys  le  Jeune 
&  par  les  Carthaginois  ,  s'adreffé- 
rent ,  vers  l'an  343  avant  J.  C,  aux 
Corinthiens  ,  qui  leur  envoyèrent 
Timoléon^  avec  dix  vailTeaux  feuîe- 
nienî  &  mille  foldats  au  plus.  Ce 
généreux  citoyen  marcha  hardi- 
ment au  fecours  de  Syracufe ,  fut 
tromper  la  vigilance  des  généraux 
Carthaginois ,  qui ,  avertis  de  {ovi 
départ  &  de  fon  deffein  par  let- 
tres ,  voulurent  sbppofer  à  fon  paf- 
fage.  Les  Carthaginois  étoient  pour 
lors  maîtres  du  port ,  Icetas  de  la 
ville  ,  Denys  de  la  citadelle  ;  mais 
Denys  fe  voyant  fans  reffource  , 
remit  à  Timoléon  la  citadelle  avec 
toutes  les  troupes  ,  les  armes  & 
les  vivres  qui  y  étoient,  &  fe  fau- 
vaàCorinthe.  Magon ,  général  Car- 
thaginois, le  fuivit  bientôt  après. 
Annibal &  Am'dcar ,  chargés  du  com- 
mandement après  lui ,  réfolurent 
d'aller  d'abord  attaquer  les  Corin- 
thiens j  mais  Timoléon  ,  marcha  lui* 
même  à  leur  rencontre  ,  avec  une 
poignée  de  foldats  ,  qui.  défirent 
les  Carthaginois  ,  &  qui  s'em.paré- 
rent  de  leur  camp  ,  où  ils  trouvè- 
rent un  butin  immenfe.  Cette  vic- 
toire fut  fuivie  de  la  prife  de  plu- 
fieurs  villes,  ce  qui  obligea  les  Car- 
thaginois à  demander  la  paix.  Les 
conditions  furent,  qu'ils  ne  poiTé- 
deroient  que  les  terres  qui  font 
au-delà  du  fleuve  Halicus  près  d'A- 
grjgente  ;  que  ceux  du  pays  au- 
roient  la  liberté  de  s'établir  à  Sy- 
racufe avec  leur  famille  &  leurs 
biens ,  &  qu'ils  n'auroient  aucune 
intelligence  avec  les  tyrans.  Ti- 
moléon pafia  le  refi:e  de  fa  vie  à 
Syracufe  avec  fa  femme  &  fes  en- 
faos.  Il  vécut  eo  homme  privé  , 


TIM         _  551 

fans  aucune  envie  de  dominer,  fs 
contentant  de  jouir  tranquillement 
de  fa  gloire.  Après  fa  mort ,  on  lui 
éleva  un  fuperbe  monument  dans 
la  place  de  Syracufe ,  qui  fut  ap- 
pellée  la  Place  Timoléonte. 

TIMON  ,  le  Mifantlirope  ,  c'eil- 
à-dire  qui  h.j.it  Us  hommes  ,  fameux: 
Athénien  ,  vers  l'an  420  avant 
J.  C. ,  étoit  l'ennemi  de  la  focié- 
té  &  du  genre  humain ,  &  il  ne  s'en 
cachoit  pas.  Il  fuyoit  la  fociété , 
comme  on  évite  un  bois  rempli 
de  bêtes  féroces.  Il  alla  néanmoins 
un  jour  dans  l'alTem.blée  du  peu- 
ple ,  auquel  il  donna  cet  avis  im- 
pertinent: r ai  un  figuier  auquel  plu-- 
fleurs  fi  font  déjà  pendus  ;  je  veux  U 
couper  pour  bâtir  en  fa  place.  Ainfi.,  s'il 
y  en  a  quelqu'un  parn^i  vous  qui  s''y 
veuille  pendre^  quilfe  dépècke.  Cet 
ennemi  du  genre  humain  ne  laifia 
pas  d'avoir  un  ami  intime,  qui  fe 
nommoit  Apemante ,  auquel  il  s'étoit 
attaché  à  caufede  la  conformité  du 
caractère,  Soupant  un  jour  chez  Ti- 
mon ,  &  s'étant  écrié  :  Cher  Timon  , 
que  ce  repas  meparoit  doux  l—Sans  dow 
te  ,  lui  repartit-il  ,fe  tu  n^y  étoispas» 
Le  même  Apemante  lui  demanda  un 
jour  pourquoi  il  airaoit  fi  tendre- 
ment Alcihiade^  jeune-homme  har- 
di &  entreprenant  ?  Cefl ,  lui  ré- 
pondit-il ,  parce  que  je  prévois  quil 
fera  la  caufe  de  la  ruine  des  Athéniens, 
Un  tel  original ,  à  fa  mort ,  ne  dut 
pas  être  beaucoup  pleuré.  On  lui 
fit  une  Epitaphe  ,  où  fon  caractère 
étoit heureufement rendu,  &  quife 
trouve  dans  l'Anthologie  -,  la  voici 
en  vers  françois  : 

Pajjant ,  laijfe  ma  cendre  en  paix  ; 
Ne  cherche  point  mon  nom ,  apprens  que 

je  te  hais  : 
Il  fuffit  que  tu  fois  un  homme. 
Tiens ,  tu  vois  ce  tombeau  qui  me  couvre 

aujourd'hui ," 
Je  ne  veux  rien  de  toi  :  ce  que  je  veux 

de  lui , 
Cefi  ^u*ilfehrife  &  qu'il  t'ajfommà 
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■  TIMOPHANE ,  ff eî-e  du  célèbre 
Timoléon  ,  exerça  la  tyrannie  dans 
Athènes,  vers  l'an  343  avant  J.  C 
Ceîui-ci,  auroît  pu  partager  avec 
fon  frerq  îa  fouy5£aine  autorité , 
îTiais  bien  îpin  d'entrer  d.ms  foa 
complot ,  il  pcéCéra,  le  feluî  de  fes 
compatriotes  à  celui  de  fon  fange 
Après  avoir  employé  à  pluneurs 
reprifes ,  mais,  en  vain ,  fes  prières 
&  les  remontrances ,  pour  engager 
Tlmovhane  à  rendre  la  liberté  à  its 
citoyens ,  il  le  fiï  afiaffiner.  Plu- 
iieurs  admirèrent  cette  aftion, com- 
me le  plus  noble  effort  de  la  vertu 
liumame  ;  les  autres  jugèrent  que 
Timoléon  a  voit  violé  les  droits  les 
plus  facrés  de  i'amitié  fraternelle, 
Xe  caraftére  de  cet  inflexible  ré- 
publicain eft  dévelopé  avec  force 
dans  la  Tragédie  de  fon  nom ,  par 
M.  de  la  Harpe. 

_  I.  TIMOTHÉE ,  capitaine  Athé- 
nien ,  fils  de  Conoa  célèbre  géné- 
ral ,  marcha  fur  les  traces  de  fon 
père  pour  le  courage ,  &  le  furpaf- 
fa  en  éloquence  &  en  politique. 
Il  s'empara  de  Corcyre  ,  &  rem- 
porta fur  les  Lacédémoniens  une 
célèbre  bataille  navale,  Taa  376 
avant  J.  C.  11  prit  enfuite  Torne  & 
Potidée,  délivra  Cyfique,  &  com- 
manda la  flotte  des  Athéniens  avec 
Iphicrate  &  Ckares,  Ce  dernier  géné- 
ral ayant  voulu  attaquer  les  en- 
nemis pendant  une  violente  tem- 
pête ,  &  Timothéc  ayant  refufé  ,  il 
le  fit  condamner  par  le  peuple  à 
une  amende  de  cent  talens.  L'illuf- 
tre  opprimé  ,  hors  d'état  de  payer 
une  fi  forte  amende ,  fe  retira  à 
Chalcide  ,  où  il  mourut.  Ce  géné- 
ral étoit  auffi  prudent  que  coura- 
geux. Chares  montrant  un  jour  aux 
Athéniens  les  bleffures  qu'il  avoit 
reçues  pendant  qu'il  commandoit 
les  armées  i  Timothéclvâ  répondit: 
Et  moi  j'ai  toujours  rougi  de  ce  qunn 
trait   étoit  venu  tomber  affe^  près  de 

■moi ,  comme  ru  étant  expofé  en  jeunz' 
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homme  ,  «S-  plus  qu'il  m  convenait  au 
Chef  d'une  fi  grande  armée.  Son  dé- 
fintérefleraent  étoit  extrême  -,  il 
rapporta  à  fa  patrie  1 200  talens  pris 
furies  ennemis ,  feîiseririen  réfer- 
ver  pour  lui-même. 
'  il.  TIMOTHÉE  ,.  poète -mufi=- 
cien  ,  né  à  Milet  ,  ville  Ionienne 
de  Carie  ,  excelioit  dans  la  poëlie 
I^yrique  &  Dithyrambique  ;  mais 
ce  fut  à  la  mufique  qu'il  s'appliqua 
principalemenî.  Ses  premiers  efîais 
ne  réumrent  pas  ;  ayant  joué  en 
préfence  du  peuple ,  il  fut  fiiïïé.  Un 
tel  début  l'avoit  totalement  décou- 
ragé-, il  fongeoit  à  renoncer  à  la 
mufique  ,^  pour  laquelle  il  ne  fe 
croyoit  aucune  difpofitioji.  Mais. 
Euripide  ,  dont  la  vue  étoit  plus 
jufte  que  celle  de  la  multitude , 
remarqua  le  talent  de  Timothée  au 
milieu  de  fa  difgrace  ;  il  l'encoura- 
gea, &  l'aiTûra  d'unfuccès  éclatant 
que  l'avenir  juflifia.  En  effet,  Ti- 
mothée devint  le  plus  habile  joueur- 
de  cithare  •,  il  ajouta  même  des, 
cordes  à  cet  inflrument ,  à  l'imita- 
tion de  Therpandre  j  ce  qui  fut  de 
nouveau  condamné  par  un  décret 
des  Lacéd,émoniens,que  Boéce  nous 
a  confervé.  On  dit  que  ce  fut  Ti-' 
mothée  qui  introduifit  dans  la  mu- 
fique le  genre  Chromatique  ,  &  qui 
changea  l'ancienne  manière  de 
chanter  fimple  &  unie  ,  en  une 
nouvelle  manière  fort  compofée.  IX 
floriflbit  vers  l'an  3  40  avant  J.  C. 

lïl.  TÏMOTHEE,  Ammonite  , 
général  des  troupes  àAntiochus  Epi- 
phane ,  qui  ayant  livré  plufieurs 
combats  à  Judas  Machabécy  fut  tou- 
jours vaincu  par  ce  grand  capitai- 
ne. Après  la  perte  de  la  dernière 
bataille ,  où  fon  armée  fut  taillée 
en  pièces  ,  Timothée  s'enfuit  à  Ga- 
zara  avec  Chercas  fon  frère  ,  &  il 
y  fut  tué.,.  Il  y  en  avoit  un  au- 
tre de  même  nom  ,  aufii  général 
des  troupes  à.[A;iciochus ,  qui  ayant 
afiemble  une  puiîTante  armée  au-. 


Hcîà  du  Jourdain ,  fut  vaincu  paj. 
Judas  Machahée  &  par  Jonathas 
fon  frère ,  qui  défirent  entièrement 
fon  armée,  Timothée ,  étant  tomjj^ 
entre  les  mains  de.  Dofithée  &  ^g 
Sofipatrcy  l^s  conjura  de  lui  fg^_ 
ver  la  vie ,  &  s'engagea  à  renvOygj. 
libres  tous  les  Juifs^qu'on  rete^QÎ^ 
cantifs  :  ils  le  îaifférent  aller. 

ÎV.  TIMOTHÉE,  difcipledeSt 
Paul ,  étoit  de.  Lyftres  ,  viîjg  ^^ 
Lycaonîe  ,  né  d'un  père  PaVe^  gr 
d'une  mère  Juive.  L'Apôtre  étant 
venu  à  Lyfxres ,  prit  Timothée  Ail- 
le témoignage  qu'on  lui  en  rendit, 
&  le  circoncit  afin  qu'il  pût  tra- 
vailler au  falut  des  Juifs.  Le  dif- 
cipîe  travailla  avec  ardeur  à  la  pro- 
pagatioa  de  l'Evangile  fous  fon 
maître.  Il  le  fuivit  dans  tout  le 
cours  de  fa  prédication  ,  &  lui  ren= 
dit  de  très.grands  fervices.  Lorfque 
rApotre  des  Gentils  revint  de 
Rome  en  64 ,  il  le  laiffa  à  Ephèfe 
pour  avoir  foin  de  cette  Eglife 
dont  il  fut  le  premier  évêque.  Il 
Jui  écrivit  de  Macédoine  la  i^^ 
Epitre  qui  porte  fon  nom,  vers 
1  2n  66 ,  dans  laquelle  il  lui  pref- 
cnt  en  général  les  devoirs  de  fa 
charge.  L'Apôtre  peu  de  teras  après 
étant  arrivé  à  Rome ,  &  fe  voyant 
près  de  la  mort ,  écrivit  à  fon  cher 
difciple  la  2'  Epître  ,  que  l'on  re- 
garde comme  fon  teitament.  Elle 
eft  remplie  ,  comme  la  précéden- 
te, d'excellens  préceptes  pour  tous 
les  minières  de  l'Eglife.  On  croit 
que  Timothée  vint  à  Rome  où  St 
Paul  l'appelloit ,  &  fut  témoin  du 
martyre  de  ce  faint  Apôtre.  Il  re- 
vint enfuiîe  à  Ephèfe  ,  dontil  con- 
tinua  de  gouverner  î'Eglife  en  qua- 
lité d'évêque,  fous  l'autorité  de  St 
Jean ,  qui  avoit  la  direftion  de  tou- 
tes les  Eglifes  d'Afle.  On  penfe 
qu'il  fut  lapidé  par  les^  Païens  , 
lorfqu'il  vouîoit  s'oppofer  à  la 
célébration    d'une  fête  impie  en 
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l'honneur' de  Diane  »  vers  l'an  97. 

V.  TIMOTHÉE ,  VI  du  nom , 
patriarche  d'Alexandrie  l'an  380^ 
mort  cinq  ans  après  »  eft  connu 
principalement  par  une  Epître  ca- 
nonique :  Balfamon  nous  l'a  confer- 
yée.  On  lui  attribue  aufli  quelques 
Vies  de  SaintSo 

VL  TIMOTHÉE  ,  psrnarche  de. 
Çonuantinople  dans  le  vi^  ilécie  » 
3_ious  a  laiffé  un  bon  Traité  fur  les 
moyens  de  rappeller  les  Hérétiques 
à  la  Foi,  &  fur  la  manière  de  fe 
comporter  avec  ceux  qui  fe  font 
convertis.  Cottelier  a  inféré  cet 
ouvrage  ûrus  {es  Monumenta  Gmca. 

TIND ALL ,  (  ?vlatthieu  )  né  dans 
ïa  province  de  De  von  en  Angle- 
terre,  l'an  1656  ,  étudia  fous  fon 
père  qui  étoit  miniftre  dans  le  lieu 
de  fa  naiffançe  ,  &  fut  envoyé , 
à  l'âge  de  17  ans  ,  au  collège  de 
Lincoln  à  Oxford.  Après  s'être 
fait  recevoir  doûeur  en  droit  ,  il 
prit  ie  parti  àts  armes  dans  les 
troupes  du  roi  Jacques,  Lorfque 
ce  monarque  eut  été  détrôné ,  Tln- 
^û// publia  un  grand  nombre  d'(?«- 
yrages  en  faveur  du  Gouverne- 
ment ,  qui  lui  procurèrent  une  pen- 
fion  de  200  livres  fterlings  ,  dont 
il  jouit  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  à 
Londres  en  Août  1733.  C'étoit 
une  ame  vénale ,  qui  prenoit  tou- 
jours le  parti  du  plus  fort  j  tour-à- 
tour  Catholique  &  Proteftant  ;  psr- 
tifan  de  Jacques  lorfqu'il  régnoit , 
&  fon  détracteur  quand  on  lui  eut 
enlevé  le  fceptre.  On  a  de  lui  uit 
livre  impie,  intitulé  ;  Le  Chrijllamf. 
me  aujji  ancien  que  le  Monde ,  ou  VE- 
vangile ,  féconde  Publication  de  la  Re^ 
ligion  de  Nature  ,1730,  in-4''  &  in- 
8".  de  Jean  Conyhéarejacques  Fojier  & 
JeanLeland  ont  écrit  fortement  con- 
tre cet  ouvrage  ,  affez  mal  raifonnc 
&  auiîi  mal  écrit.  Pope  a  encore 
plus  maltraité  l'auteur  dans  fa  Duw 
ciade.  Il  avoit  en  Tindall  un  cen- 
fear  iiB^^ortua ,  qui  ne  iui  accof doit 
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que  le  mérite  de  mettre  en  oeuvre 
refprlt  des  autres.  Tindall  étoit 
d'aiileurs  ,  ou  affedoit  d'être  un 
royalifie  ardent ,  &  Pope  étoit  Ja- 
cobite. 

L  TINTORET,  (Jacques  Ro- 
hv£d^ dit  le)  très  -  célèbre  peintre 
Italien ,  naquit  à  Venife  en  i)i2  , 
&  fut  nommé  le  Tintoret,  parce  que 
fon  père  étoit  Teinturier.  Il  s'amu- 
ioit ,  dans  fon  enfance  ,  à  crayon- 
ner des  iîgures  -,  fes  parens  jugè- 
rent ,  par  cet  amufement ,  des  ta- 
lens  que  la  nature  avoit  mis  en 
lui ,  &  le  deftinérent  à  la  peintu- 
re. Le  Tintorct  fe.  propofa  dans  fes 
études,  de  fuivre  Michel- Ange  pour 
îe  delîin  ,  &  Titien  pour  le  coloris  : 
il  defegno  di  Michel  Angdo,  il  colorito 
di^  Jitiano.  Ce  plan  lui  fit  une  ma- 
nière où  il  y  avoit  beaucoup  de 
nobîeffe  ,  de  liberté  &  d'agrément. 
Ce  maître  étoit  fort  attaché  à  fon 
art ,  &  n'étoit  jamais  fi  fatisfait  que 
lorfqu'il  avoit  fes  pinceaux  à"  la 
main  -,  jufques-là  qu'il  propofoit 
de  faire  des  tableaux  pour  le  dé- 
bourfé  de  fes  couleurs  j  &  qu'il 
alîoit  aider  gratuitement  les  autres 
peintres.  Le  Jintoret  fut  employé 
par  le  fénat  de  Venife  ,  préféra- 
bîement  au  Titien  &  à  François  Sal- 
viafu  Ce  peintre  a  excellé  dans  les 
grandes  ordonnances.  Ses  touches 
font  hardies  ,  fon  coloris  eiO:  frais. 
îl  a ,  pour  l'ordinaire  ,  réuffi  à  ren- 
dre les  carnations,  &  il  a  parfai- 
tement entendu  la  pratique  du  clair- 
obfcur.  Il  mettoiî  beaucoup  de  feu 
dans  (q5  idées.  La  plupart  de  fes 
fujets  font  'oien  caradtérifés.  Ses  at- 
titudes font  quelquefois  un  grand 
effet;  mais  fou  vent  auffi  elles  font 
coEtraftées  à  l'excès  ,  &  même  ex- 
travagantes. Ses  figures  de  femmes 
font  gracieufes ,  &  fes  têtes  defîl- 
nées  d'un  grand  goût.  Sa  prodi- 
gieufe  facilité  à  peindre  lui  a  fait 
entreprendre  un   graad    nombre 
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dViîvrages ,  qui  tous  ne  font  pss 
également  bons  ;  ce  qui  a  fait  dire 
de  lui  j  qu'//  avoit  trois  pinceaux  , 
un  d'or  ,  un  d'argent ,  &un  de  fer.  Le 
Tintoret  mouitjt  en  1594,  à  82  ans, 
11  fut  aimé  &  eflimé  par  toutes  les 
perfonnes  recomniandables  de  fon. 
tems.  On  3  gravé  d'après  lui.  Ses 
principaux  ouvrages  font  à  Venife. 
Voyet^  AretîN. 

IL  TINTORET,  (Dominique) 
fils  du  précédent ,  mort  à  Venife 
en  1637  ,  âgé  de  75  ans  ,  réufîif-s 
foit  dans  le  Portrait  ',  mais  il  étoit 
inférieur  à  fon  père  pour  les  grands 
fujets. 

m.  TINTORET,  (Marie)  fille 
du  célèbre  peintre  de  ce  nom  , 
naquit  en  1560,  &  mourut  en  1590. 
Née  avec  de  grandes  difpoiitions 
pour  la  peinture,  Marie  reçut  de 
fon  père  ,  quil'aimoit  tendrement, 
tous  les  fecours  qu'elle  pouvoit 
défirer.  Elle  réufîliToit  finguliére- 
ment  dans  le  portrait ,  &  fut  fort 
employée  dans  ce  genre  \  mais  la 
mort  la  ravit  à  la  fleur  de  fon  âge, 
&  iaiffa  fon  père  &  fon  époux  in- 
confoiabîes  de  fa  perte.  Sa  touche 
eft  facile  &  gracieufe ,  elle  faiûf- 
foit  parfaitement  la  reffemblance  ; 
fon  coloris  étoit  admirable.  Elle 
excelloit  auilx  enm.uiique.  On  rap- 
porte que  fon  père  la  faifoit  ha- 
biller dans  fon  bas-âge  en  garçon, 
pour  pouvoir  la  promener  par-tout 
avec  lui. 

TIPHAÏGNE  DE  LA  Roche, 
(  Charles-François)  médecin  de  la 
faculté  de  Caen  ,  éc  de  l'académie 
de  Rouen  ,  étoit  natif  de  Monte- 
bourg  ,  au  diocèfe  de  Coutances , 
ce  il  mourut  l'an  1774  ,  dans  la  5  3* 
année  de  fon  âge.  Il  connoiffoit 
bien  fon  art ,  &  aux  lumières  du 
médecin ,  il  joignoit  les  agrémens 
d'un  littérateur  ingénieux  &  en- 
joué. Il  pafla  une  partie  de  fa  vie 
dam  la  capitale ,  où  il  publia  di^ 
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vers  écîits.  Les  principaux  font  : 
ï„  U Amour  dévoilé  ,  ou  le  Syftime 
des  Sytnpathifies  ^  175 1  >  in-i2.  II. 
Amiléc^  ou  la  Graine  d'hommes^  1754? 
in-l2.  IIL  Bigarrures  Philofophiques  , 
1759,  2.  vol.  in-l2,  IV.  Ejfai  fur 
VHifioire  œconomique  des  Mers  occi- 
dentales de  France^  17^0,  ia-S". 
V.  Giphanthie  ,  1760  ,  1  vol.  in-8°, 
traduite  en  Anglois  &  imprimée  à 
Londres  en  1761.  Il  a  donné  aufE 
une  nouvelle  édition  du  Diction- 
naire de  Furetiére  ,  fameux  par  les 
débats  qu'il  excita  autrefois  dans 
la  république  des  lettres.  Les  ou- 
vrages de  cet  eitimable  auteur  font 
écrits  d'un  ftyle  élégant  &  facile. 
Ils  refpirent  une  phiîofophie  fai- 
ne &  aimable.  Il  s'étoit  retiré  de- 
puis quelques  années  dans  fa  pa- 
trie ,  &ily  vécut  plus  pour  les  au 
très  que  pour  lui. 

TIPHAINE,  (Claude)  Jéfuite , 
né  à  Paris  en  1571  ,  enfeigna  la 
phiîofophie  &  la  théologie  dans 
fa  fociété.  Ses  vertus  &  fa  capa- 
cité le  rendirent  digne  des  pre- 
mières places  de  fon  ordre.  U  fut 
re£teur  des  collèges  de  Reims  ,  de 
Metz ,  de  la  Flèche  ,  &  de  Pont-à? 
Mouffon ,  &  provincial  de  la  pro- 
vince de  Champagne.  Il  eft  connu 
par  quelques  ouvrages  favans  :  L 
Avertijfement  aux  Hérétiques  de  Mef{. 
ÏI.  Declaratio  &  Defenfio  Scholajîicce. 
Doctrines.  SS,  Patrum  &  Docioris  An- 
gelici  de  Hypoflafi. ,  feu  Perfona ,  &c  , 
à  Pont  -  à  -  MouiTon  ,  1634,  in-4''. 
III.  Un  Traité  De  Ordine ,  feu  d& 
Priori  &  Pojîeriori ,  à  Reims ,  1640  , 
in-4°. Quoique  Jéfuite ,  il  foutenoit 
le  fentiment  des  Thomijîes  fur  la 
Grâce,  &  il  n'en  fut  pas  moins 
eftimé  dans  fa  compagnie,  qui  le 
perdit  en  1641.  Il  mourut  à  Sens , 
avec  la  réputation  d'un  homme 
l^lein  de  piété  &  de  douceur, 

TIPHERNAS  ^  Foy.  Tiferna§, 
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TIRAQUEAU,  (André)  lieute- 
nant-civil de  Fontenai-le-Comte  , 
fa  patrie  ,  devint  confeiller  au  par- 
lement de  Bordeaux ,  puis  enfin 
au  parlement  de  Paris.  Il  travailla 
avec  zèle  à  purger  le  barreau  des 
chicanes  qui  s'y  étoient  introdui- 
tes ,  &  adminiftra  la  juftice  avec 
une  intégrité  peu  commune.  Fran-^ 
çois  I  &  Henri  lî  fe  fervirent  de   ' 
lui  dans  plufieurs  affaires  très-in- 
téreffantes.     Ses   occupations    ne 
l'empêchèrent  point  de  donner  au 
public  un  grand  nombre  de  favans 
ouvrages.  Il  eut  20   enfans  félon 
les  uns  ,  &  30  félon  d'autres ,  & 
l'on  difoit  de  lui  u  qu'il  donnoit  tous 
>♦  les  ans  à  l'Etat  un  enfant  &  ua 
5»  livre.  >■>  Il  mourut  dans   un  âge 
très-avancé,  en  ij  58  ,  après  avoir 
honoré  fa  patrie  &  fon  état,  Se$ 
ouvrages  forment  5  vol.  in-fol,  , 
1574.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité  des 
Prérogatives  de  la  Nohlejfe^   1543, 
in-foU  IL  Un  autre  du  Retrait  lignai 
ger.  IIL  Des  Commentaires  fur  AU- 
xander  ah  Alexandre ,  Leyde ,  1 67  3  , 
2  vol.  in-fol.  IV.  Un  Traité  des  Loix 
du  Mariage  ,1515,  in-4%  &  plu- 
fieurs autres  Livres  dont  le  chan- 
celier de  V Hôpital,  {on  ami ,  faifoit 
cas.  On  lui  fit  cette  Epitaphe  :  Hîc 
jacetqui^aquam  hihendo  ^  vigintiliberos 
fufctpit,  viginttlihros  edidit.  Si  merum 
bibijfet ,  totum  orbem  impkjfet^ 

«  Tiraqueau  ,  fécond  à  produire,  ' 
»  Â  mis  au  monde  trente  F.?^  • 
»  Tiraqueau  ,  fécond  à  bien  LJtic.'; 
«  A  fait  pareil  nombre  d'Ecrits. 
»  S'il  n'eût  point  noyé  dans  les  eaux 
«  Une  femence  li  féconde  , 
»  Il  eût  enfin  rempli  le  monde 
»  De  Livres  &  de  Tiraqueaux,  »» 
TÏRESIAS ,  fameux  devin ,  qut 
vivoit  avant  le  fiége  de  Troie ,  étoit 
fils  d'£vere  6cde  la  nymphe  Chariclo, 
Ayant  un  jour  vu  deux  ferpens 
accouplés  fur  le  mont  Citheron ,  il 
tua  la  fçmelle ,  &  fut  fur  le  champ 
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métamo'r'phofé  en  femme.  Sept  nns 
après ,  ii  trouva  deux  autres  ferpens 
de  même  ,  tua  le  mâle,  &  redevint 
homme  auffitôt,  Jupiter  &  Juncn  dif- 
putant  un  jour  fur  les  avantages  de 
J'homme  &  de  la  femm.e ,  prirent 
Tire  fias  pour  jugé,  qui  décida  en 
faveur  des  hommes-,  mais  il  ajouta 
que  les  femmes  étoient  cependant 
pius  fenfibleSc  Jupitcr\  par  recon- 
noîfîance  ^  lui  donna  la  faculté  de 
lire  dans  l'avenir.  Ce  devin  ayant 
un   jour   regardé   Pallas   pendant 
qu'elle  s'hsbilloit ,  devint  aveugle 
ffur  le  champ.  Son  hiftoire  fabu- 
3eufe  'eft  détaillée  avec  élégance 
-dans  îe  Poëme  de  Narcijfe  par  Mal- 
^llatrc.  Strahon  rapporte  que  le  fé- 
pulchre  de  TLrefias  étoit  auprès  de 
ia  fontaine  de  Tilphufe ,  où  il  mou- 
jut  fort  âgé,  fuyant  de  Thèbes,  ville 
4e  Béotie.  On  le  regardoit  comme 
^inventeur  des  Aufpices  ,  &  on 
l'honora  cofeme  un  Dieu  à  Orco- 
mène  j  où  fon  oracle  avoit  beau- 
coup de  célébrité. 

TIRIN ,  (  Jacques  )  Jéfuite  d'An- 
vers ,  entra  dans  la  fociété  en  1 5  80 , 
&  mourut  en  1636»  dans  un  âge 
avancé.  Il  travailla  avec  beaucoup 
de  zèle  dans  les  miffions  de  Hol- 
lande. Il  eft  principalement  connu 
par  un  Commentaire  latin  fur  toute 
îa  Bible  ,  dans  lequel  il  a  recueilli 
ce  qu'il  t  trouvé  de  meilleur  dans 
les  autres  interprètes.  Ce  Commen- 
taire ^«rme  1  vol.  in-fol.  Il  eftplus 
é  i  é  le  que  celui  de  Mcnochius ,  & 
q;>  ^r%^  moins  eftimé ,  il  efl  utile  à 
ceui.-4  i,  fans  s'attacher  aux  va- 
riantes ,  veulent  feuiement  enten- 
dre le  fens  du  texte ,  tel  qu'il  a  été 
expliqué  par  les  Pères  &  les  com- 
îY»entateurs. 

TIRON,  (  Tu/Zia^-T/ro)  affranchi 
de  Cicéron^  mérita  l'amitié  de  ion 
maître  par  fes  excellentes  qualités, 
il  nous  relie  plufieurs  Lettres  de 
cet  orateur,  où  il  fait  biee  voir 
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l'inquicmde  dans  laquelle  îe  mat'- 
îoiî  la  fanti  de  Tir  on  ,  qu'il  avoit 
laiffé  malade  à  Fatris  ;,  ville  d'A- 
chaie ,  combien  il  ménageoiî  peu 
la  dépenfe  pour  lui ,  Ôl  avec  quel 
zèle  il  le  recommandoit  à  îcs  amis. 
'.'  Je  vois  avec  pîaifir  ,  (  écrit-il  à 
Aîticus ,  )  »  que  vous  vous   inté- 
?>  reffez  à  ce  qui   regarde  Tirôri. 
n  Quoiqu'il  me  rende  toutes  fortes 
5»  de  fer  vices,  &  en  grand  nombre, 
»  je  lui  fouhaite  néanmoins  une 
'»  prompte  cpnvalefcence ,  plutôt 
j>  à  caufe  de  fon  bon  naturel  &  de 
'♦  fa  modeiîie ,  qu'à  caufe  des  avan- 
»  tages  qu'il  me  procure  ».  Il  in- 
venta chez  les  Latins  la  manière 
d'écrire  en  abrégé.  Il  pafle  pour  le  ' 
premier  auteur  de  ces   caradéres 
que  les  Romains  appelloient  Nota-, 
par  le  moyen  defquels  on  écrivoit 
aulîi  vite  qu'on  parloiî.  Ceux  qui 
écrivoient  de  cette  manière,  s'ap- 
pelloient  Notarii^   d'où  nous    eft 
venu  le  nom  de  Notaires,    Tiron. 
avoit  aufli  compofé  la  Vie  de  Ci- 
céron ,  dont  il  étoit  le  confident  êc 
le  confeil ,  &  plufieurs  autres  ou- 
vrages qui  ne  font  point  parvenus 
jufqu'ànous.  Pour  faire  connoître 
l'art  d'écrire  en  notes ,  l'abbé  Car- 
pcntier^  de  l'académie  des  Infcr lo- 
tions ,  nous  adonné  d'anciens  Mo- 
numens  écrits  fuivant  cette  mé- 
thode ,  auxquels  il  a  joint  fes  re- 
marques &  un  Alphabet ,  fous  ce 
titre  ;    Alphahetum    Tironianum ,  feu. 
Notas  Tironis  explicandi  Methodus  i 
cum  pluribus  notis  ad    Hifioriam  & 
Jurifdiciionem  tum  ecclefiafticam ,  tum 
civilem  pertinentibus ,  Paris ,  I747,  in- 
fol.  (  Voyei  RAMSAï,n°  i.)  C'eft  ce 
qu'a  voulu  rendre  Martial  dans  ce 
diftique  énergique  fi  connu: Currant 
verba  ,  6wC.  dont  voici  une  foible 
imitation  : 

Je  ris  y  trijie  conteur^  de  ta  fougui 
emprejfée  ; 
Ta  langue  cjl  engourdie ,  &  mes  doigts 
fans  effort 
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0evancent  enjouantta  voix  emharaffie: 
Elle,  a  beau  fe  hâter  \  plus  vive  en  fon 

effor , 
:Iiîa  main  vole  ^  &  tandis  que  ta  voifs 

bronche  encor , 
Me  plume  prévoyante  a  tracé  ma  penfée, 

TISÎPHONE  ,  l'une   des  trois 

Fiiriss  :   Voyei  EUMENIDES. 

TISSAPHERNE  ,  Tijfaphemes  , 
"an  des  principaux  fatraoesdePerfe 
du  tems  d^Artaxercès  :  Mnemon  com- 
îTjandoit  dans  l'armée  de  ce  prince  , 
quand  Cyrus  frère  ai  Artaxereès  lui  li- 
vra bataille  à  Cunaxa.  Il  eut  l'hon- 
neur de  la  vi£loire  ;  fon  maître  lui 
donna  le  gouvernement  de  tous  les 
pays  dont  Cyrus  étoit  auparavant 
gouverneur ,  &  fa  fille  en  mariage. 
Sa  faveur  ne  dura  pas.  TiJJ'apherne 
ayant  été  battu  par  A^éfilas ,  général 
des  Laeédémoniens ,  dans  la  guerre 
d'Afie ,  encourut  la  difgrace  û! Arta- 
xereès ,  excité  contre  lui  par  fa  mère 
Parifatis^  &  fut  tué  par  ordre  de  ce 
prince ,  à  Coloffe  en  Phrygie. 

TISSARD,  (Pierre)  prêtre  de 
l'Oratoire  »  né  a  Paris  en  1666, 
mort  dans  cette  viîîe  en  1740  f' 
enfeigna  les  humanités  &  la  théo- 
logie. On  a  de  lui  pluiieurs  Pièces 
de  vers  ,  les  unes  en  latin  5:  les 
autres  en  françois  ;  &  quelques 
Ecrits  anonymes  fur  les  contefta= 
tions  qui  agitoient  l'Egiife. 

TITAN  ,  fils  du  Cid  &  de  Vefia  i 
(  Voyei  Saturne,  }  Ses  enfans 
étoient  des  géans  qu'on  appelîoit 
aufii  luitans ,  du  nom  de  leur  père. 
Ils  efcaladérentle  ciel  &  voulurent 
détrôner  Jupiter-.  Voy.  ce  mot. 

1.  TITÊ,  difciple  de  St  Paul, 
Grec  &  Gentil,  fut  converti  par 
cet  apôtre,  à  qui  il  fervit  de  fe- 
crétaire  &  d'interprète.  Il  le  mena 
avec  lui  au  concile  de  Jérufalem, 
&  l'Apôtre  ne  voulut  point  que 
Tite  fe  fît  circoncire ,  pour  marquer 
que  la  Circonciiion  n'étoit  pginî 
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nécefTaire;  quoique  dans  là  fcïîê 
il  fie  circoncire  Timctkée ,  en  ren- 
voyant àJérufaîam  ,  parce  que  les 
Juifs  Fauroienî  regardé, faas  cette 
précaution,  comme  impur  &  com- 
me profane.  St  Paul  l'envoj^a  de- 
puis à  Coriuthe  pour  calm.er  les 
difputes  qui  partigeoient  cette 
Eglife  ;  S:  Tltc  alla  enfuite  le  join- 
dre en  Macédoine,  pour  lui  rendre 
compte  de  fa  négociation.  Peu  après 
ii  porta  aux  Corinthiens  la  2'  Lettré 
que  St  Paul  leur  sdreiTôitj  &  vers 
l'an  63  de  J.  C. ,  l'Apôtre  l'ayant 
établi  évêque  de  l'ifle  de  Crète ,  il 
lui  écrivit  l'année  fuiv.  de  Macé- 
doine une  Lettre  dans  laquelle  il 
expofe  les  devoirs  du  miniilérè 
facré.  Tite  mourut  dans  i'ifie  de 
Crète ,  fort  âgé. 

II.  TITE ,  auteur  eccîéfîaftîquô 
du  IV'  fiecie,  après  avoir  paiTé  par 
tous  les  dégrés  de  la  hiérarchie, 
s'éleva  par  fon  mérite  à  l'évêché 
de  Boftre  dans  l'Arabie.  La  Biblio- 
thèque des  Pères  nous  offre  de 
cet  auteur  un  Traité  contre  les  Mani- 
chéens. II  fait  honneur  à  fon  zèle. 

III.  TITE,  {Titus  Vefpafianus) 
né  le  30  Décembre  Tan  40  de  J.  C, 
étoit  fils  de  Vefpajien  fon  prédé- 
ceiTeur ,  &  de  Flavia  Domitilla.  Il 
fervit  fous  fon  père ,  &  fe  fit  efii- 
mer  par  une  valeur  jointe  à  une 
modeitie  rare.  Il  obtint  le  fceptre 
impérial  l'an  79  ,  après  s'être  figna- 
lé  par  la  ruine  de  Jérufalem.  Le 
premier  aâe  public  qu'on  vit  de 
lui ,  fut  une  confirmation  des  gra- 
tifications &  des  privilèges  accor- 
dés au  peuple  par  les  autres  empe- 
reurs. Sa  haine  pour  la  calomnia 
le  rendit  très-rigoureux  à  l'égard 
des  Délateurs.  Il  condamna  tous 
ces  accufaceurs  deprofeflion  à  être 
fuiligés  dans  la  principale  des  pla- 
ces publiques ,  à  être  traînés  A^Ak 
devant  les  théâtres ,  &  enfin  à  être, 
vendus  comme  efclaves  &  relégués 
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•dans  des  iiles  défertes.  Pour  remé- 
dier plus  efacacement  que  fon  père 
n'avoit  fait ,  à  la  corruption  des 
Juges  &à  la  longueur  des  procé- 
dures ,  il  ordonna  qu'une  même 
caufe  ne  feroit  jiigée  qu'une  fois  , 
&  qu'il  ne  feroit  plus  permis ,  après 
un  nombre  d'années  déterminé ,  de 
plaider  pour  les  fucceffions.  Il  eut , 
comme  Vefpafien  ,  un  foin  particu- 
lier de  réparer  les  anciens  édifices 
ou  d'en  conftruire  de  nouveaux. 
Après  la  dédicace  du  fameux  am- 
phithéâtre bâti  par  fon  père  ,  il  fit 
achever  ,  avec  une  incroyable  dili- 
gence ,  les  Bains  qui  étoient  auprès, 
ïî  donna  de  magnifiques  fpeftacles , 
entr'autres  un  combat  naval  dans 
l'ancienne  Naumachie.  Cinq  mille 
bêtes  fauvages  furent  employées 
en  un  feul  jour  à  divertir  le  peu- 
ple ,  qu'il  confultoiî  toujours  avant 
que  de  lui  donner  une  fête.  Sa  po- 
pularité etoit  telle,  qu'il  voulut 
«que  ceux  qui  tenoient  quelque 
rang  parmi  le  peuple, puffent  ve- 
nir à  fes  bains ,  &  s'y  trouver  en 
atiême  tems  que  lui.  Ilétoitfiporté 
à  faire  du  bien  en  tout  tems ,  que 
s'étant  fouvenu  un  jour,  qu'il  ne 
s'étoit  rencontré  aucune  occafion 
pour  lui  d'obliger  quelqu'un  dans 
la  journée,  il  dit  ce  beau  mot  fi 
connu  :  Mes  amis ,  voilà  un  jour  que 
y  ai  perdu! .,  S'il  avoit  fujet  de  fe 
plaindre  de  quelqu'un  ,  il  étoit 
toujours  en  garde  contre  les  accu- 
fatîons  intentées  fur  cette  même 
perfonne ,  lorfqu' elles  avoient  rap- 
port à  lui  :  Si  je  ne  fais  rien ,  difoit- 
il ,  quifoit  digne  de  repréhenjion ,  pour- 
quoi la  calomnie  me  metîroit-elU  en 
colère  ?  . . .  Tite  ne  fe  fer  vit  jamais 
de  fon  autorité  pour  faire  mourir 
aucun  de  fes  fujets.  Il  nefe  fouilla 
point  de  leur  fang  ,  quoiqu'il  ne 
manquât  pas  de  juftes  fujets  de  ven- 
geance. Il  affûroit  ,  qu'iZ  aimero'u 
miçux  périr  lui-mmi  g  <iui  d&  caufer 
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la  perte  d*un  homme.  Deux  fénateufs 
ayant  confpiré  contre  lui  ,  &  ne 
pouvant  nier  le  crime  dont  ils 
étoient  accufés ,  il  les  avertit  de 
renoncera  leur  deflrein,leur  pro- 
mit de  leur  accorder  tout  ce  qu'ils 
fouhaiteroient  ,  envoya  fur  le 
champ  fes  couriers  à  la  mère  de 
l'un  ,  pour  la  tirer  d'inquiétude  & 
lui  annoncer  que  fon  nls  vivoit.  Il 
les  admit  tous  deux  à  fa  table ,  le 
foir  même  de  la  découverte  de  leur 
abominable  complot.  Le  lendemain 
il  les  plaça  auprès  de  lui  a  un  com- 
bat de  gladiateurs  ,  &  leur  demanda 
publiquement  leur  fentiment  fur  le 
choix  des  épées ,  lorfqu'on  les  lui 
apporta,  félon  la  coutume,  avant 
que  de  commencer.  On  attribue  un 
pareil  trait  de  clémence  à  l'emp, 
Nerva.  Il  tint  à-peu-près  la  même 
conduite  envers  Domitien  ,  fon. 
frère ,  qui  excitoit  les  légions  à  la 
révolte.  Sous  le  règne  de  ce  bon 
prince ,  l'empire  fut  expofé  à  plu- 
fieurs  calamités.  La  première  fut 
l'embrâferaent  dé  la  plupart  des 
villes  de  la  Campanie  par  les  éru- 
ptions du  Mont- Véfuve  ;  la  fé- 
conde ,  l'incendie  de  R.ome  -,  la 
dernière  enfin ,  une  pefie  ,  qui  em- 
porta jufqii'à  raille  perfonnes  en 
un  jour.  Durant  tous  ces  malheurs , 
Tite  fe  comporta  comme  un  prince 
généreux  &  comme  un  père  tendre  i 
il  vendit  les  ornemens  de  fon  Pa- 
lais ,  pour  faire  rebâtir  les  édifices 
publics.  Pvome  ne  jouit  pas  long- 
tems  de  fon  bienfaiteur.  Tite,  fe 
fentant  malade,  fe  retira,  au  pays 
éQS  Sabins  -,  mais  il  fut  furpris ,  en 
y  aîlant,d'une  fièvre  violenre.AIors 
levant  fes  yeux  languiiTans  au  ciel, 
il  fe  plaignit  de  mourir  dans  un  âge 
fi  peu  avancé ,  lui  qui  ne  jouifiToit 
de  la  vie  que  pour  faire  du  bien.  Il 
expira  le  1 3  Septembre ,  l'an  81  de 
J.  C. ,  âgé  de  41  ans ,  après  un  règne 
de  dçwx  ans ,  2  mois  &  20  jours. 
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#n  dit  que ,  iorfque  Ton  £rere  Do- 
^itlen  le  vit  à  Tagotiie ,  il  le  fit 
mettre  dans  une  cuve  pleine  de 
neige ,  fous  prétexte  de  le  rafraî- 
chir ;  il  y  rendit  le  dernier  foupir. 
L'idée  attachée  au  noin  de  Tite  eft 
fupérieure  à  tous  les  éloges» 

TITE-LIVE  ,  (  Titus-Livius  )  de 
Padoue  ,&  félon  d'autres  d'Apone  , 
paiîa  une  partie  de  fa  vie  ,  tan- 
tôt à  ÎNapies  ,  tantôt  à  Rome  ,  où 
Augnfie  lui  fit  un  accueil  très-gra- 
cieux.  Il  eft  un    de  ces   auteurs 
qui  ont  rendu  leur   nom  immor- 
tel ,  mais  dont  la  vie   &  les  ac- 
tions font  peu  connues»  Tite-Live 
mourut  à  Padoue  ,   après  la  mort 
à'Augufie  ,  le  même  jour  Q^a' Ovide  ^ 
l'an  17    de  J.  C. ,  la  4"   année  du 
règne  de  libère.  Son  Hifioire  Ro- 
maine ,  qui  commence  à  la  fonda- 
tion de  R-ome  ,  &  qui    finiiioit  à 
îa  mort  de  Drufus  en  Allemagne , 
Fa   fait   mettre   au  premier    rang 
des  grands  écrivains.  On  rappor- 
te qu'un  Efpagnol ,  après  la  lec- 
ture de  cette  Hiiloire  ,  vint  ex- 
près  de  fon  pays  à  Rome    pour 
en  voir  l'auteur,  &  qu'après  s'ê- 
tre entretenu  avec  lui  ,  il  s'en  re- 
tourna  fans  faire    attention    aux 
beautés  de  cette  capitale  du  mon- 
de. Cet  ouvr.renfennoit  140  livres, 
dont  il  ne  nous  refle  que  35  ,  en- 


core ne  font  ils  pas  d'une  même 
fuite.  Ce  n'efi  pas  la  4*  parde  de 
fon  Hiitoire.  Jean  Freinshemius  a 
tâché  de  confoler  le  public  de 
cette  perte  ,  &  il  y  a  réuiïi  autant 
que  la  chofe  étoit  poffibîe.  Il  rè- 
gne dans  toutes  les  parties  de  l'ou- 
vrage de  lite  -  Lire  une  élégance 
continue.  Il  excelle  également 
dans  les  récits  ,  les  defcriptions  & 
les  harangues.  Le  flyle ,  quoique 
varié  à  l'infini  ,  fe  fou  tient  tou- 
jours également:  fimpie  fans  baf- 
feife  j  orné  fans  afteélation  ,  no- 
ble fans  enflure  :  étendu  ou  ferré , 
TQm4  VL 
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plein  de  douceur  &  de  force  ,  fé- 
lon l'exigence  des  matières  -,  mais 
toujours  clair  &  intelligible.  «On 
M  reproche  cependant ,  (  dit  l'ab- 
bé  des  Fontaines  )  •>•>  quelques  dé- 
j»  fauts  à  TiurLive.  Le  premier^c'efl 
5»  de  s'être  laifîé  trop  éblouir  de 
»  la  grandeur  de  R.ome  ,  maîtreffe 
»>  de  l'Univers.  Parle- t-il  de  cette 
»  ville  encore  nailTante  ?  Il  la  fait 
■>■>  la  capitale   d'un  grand  empire, 
»  bâtie  pour  l'éternité,  &  dont  Ta- 
»  grandiffement  n'a  point  de  bor- 
»  nés.  Il  tombe  quelquefois  dans 
5»  de  petites  contradidlioas  i  cc  ce 
?♦  qui  eft   moins  pardonnable  ,  iî 
■>i  omet  fouvent  des  faits  célèbres 
j>  &  importans.  >»  On  lui  a  repro- 
ché encore  d'avoir  employé  quel» 
quesexpreffions  provinciales  dans 
fon  Hiftoire.  Mais  Pignorius  croit 
que    cette   Patavinité    dont   on   a 
tant  parlé   ,    regardoit   feulement 
l'orthographe  de  certains  mots  , 
où  Tite-Live ,  comme  Padouan  ,  em- 
ployoit  une  lettre  pour  une    au- 
tre ,  à  la  mode  de  fon  pays  ,  écri- 
vant  Sihe    &  Ouafe   pour    Sibi    & 
Quafi.  Quelques-uns  penfent  qu'el- 
le   conliiloit  limplem.ent    dans  la 
répétition  de  plufieurs  fynonymes 
en    une   mêrhe    période  :   redon- 
dance de  flyle  ,  qui  déplaifoit  à 
Rom.e  &  qui  faifoit  connoître  les 
étrangers.  Il    eft  peu  d'hiftoriens 
qui  aient  raconté  autant  de   pro- 
diges que  Tite-Live.  Tantôt  un  bœuf 
a  parlé  -,  tantôt  une  mule  a  en- 
gendré ;  tantôt  les  hommes  &  les 
femmes  ont  changé  de    fexe.  Ce 
ne   font  que  pluies  de  cailloux  , 
de  chair ,  de  craie  ,  de  fang  &  ds 
lait  ;  mais  Tite-Live  ne  rapportoit, 
fans    doute  ,    toutes    ces   vaines 
cro5^ances,que  comme  les  opinions 
du   peuple   &    des    bruits    incer- 
tains ,  dont  lui-même  fe  moauoiî 
le   premier.    Il    protefl-e   fouvent 
qu'il  n'en  fait  mention,  qu'a  caufê 
Nîi 
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de  l'impre/ïîon  qu'ils  faîfoîent  Cv.v 
la  plupart  des  efpnts.  L'éditioxn  de 
Tits-Live  à  Venife  1470,  eil  fort 
T^re.  Les  meilleures  font  les  fuiv. 
£/^eVir,  Ï634  ,  3  vol.  inïi,  auxq.on 
joint  le- Notes  deGronoviusyi  vol.. ^ 
Cum  notls  Variorum,  lôô"?,  ou  1679, 
3  V.  in-8°...  Jd  ufum  Dziphini  ,  1676 
&  1680  ,  6  vol.  in-.4°.- . .  Celle  de 
Drakinhorg  ,  1738  ,  7  vol.  in-4''... 
de  /g  C/src,  Amilerdam  ,  1710  ,  10 
vo!.  in- 12...  à'Héarne  ,  Oxford  , 
170S  ,  6  vol.  in-S''.  EnHn  Crevur 
a  publié  une  édition  de  cet  hiflo- 
rien  en  6  volumes  ,  in-4°.  1735  , 
enrichie  de  notes  lavantes  & 
d'une  préface  écrite  avec  élégan- 
ce. On  l'a  réimprimée  en  6  vol.  in- 
12.  Guerin  en  a  donné  une  Tra- 
cuâion  :  (  Foyei  fon  article.  ) 

TITELMAN  ,  (  François  )  né  à 
AiTel  dans  ie  diocèfe  de  Liège  , 
de  Cordelier  fe  fit  Capucin  à  Ro- 
me en  1)35  ,  &  mourut  quelques 
années  après.  Ses  ouvrages  font  : 
î.  Une  -(^Ipo/ogie  pour  r édition  vul- 
gaire de  la  Bible.  IL  Des  Commen- 
taires fur  les  Pfeaumes  ,  Anvers  , 
1573  ,in-foî.  IIL--  fur  les  Evangi- 
les y  Paris  1^46  ,  in-fol.  ÎV.  Un 
Ecrit  fur  VEpitre  de  S.  Paul  aux 
Romains  ,  contre  Erafme. 

TITI ,  (  Robert)  né  en  Tofca- 
ne  vers  le  milieu  du  xvi^  iiécle , 
fe  fit  connoitre  de  bonne  heure 
par  fon  amour  pour  les  lettres  & 
par  fes  fuceès.  Padoue  &  Pifel'ap- 
pellérent  fucceflivement  pour  y 
profeiTer  les  belles- lettres  ,  &  il 
s'acquÎEta  de  foa  emploi  avec  dif- 
tinâion.  îi  nous  refte  de  lui,  des 
Poêfies  eflimées  deJeur  tems  ,  peu 
connues  aujourd'hui,  quoiqu'elles 
ne  foient  pas  fans  mérite.  On  les 
trouve  avec  celles  de  Gherard  , 
î)7i  ^  în-8°.  -On  a  encore  de  cet 
auteur  des  Notes  alTez  bonnes  fur 
quelques  auteurs  claiTiques  ;  dix 
Livres  fur  des  pailages  d'aiiciens 


SliteufS,  fur  lefquels  les  îîfîérâ^ 
teurs  ne  font  pas  d'accord.  Il  mou- 
rut en  1609  ,  à    58  ans. 

TITI  AN  E  ,  (^Flavia  Titiana} 
femme  de  i'cmpereurFemnaA;,  etoit 
fi; le  du  fénateur  Flavius  Sulpicia- 
nus.  Il  y  a  apparence  qu'elle  étoit 
belle  -,  car  elle  eut  un  grand  nom- 
bre d'adorateurs  &  elle  paffa  fa 
vie  dans  une  fuite  non  interrom- 
pue d'attachemens  criminels.  Ses 
amours  avec  un  bateleur  furent  le 
fcandale  de  Rome  ;  mais  Pertinax, 
îrès-derégle» lui-même  ,  n'ol'a  s'y 
oppofer.  Titiane  ne  jouit  pas  long- 
tems  du  jang  fuprême.  Pertinax  fut 
tué  par  les  foldat^Prétoriens  enMars 
193  ,  &  l'impératrice  le  v.t  poi- 
gnarder fous  fes  yeux  ,  87  ;ours 
après  fon  éle£lion.  Cette  cataf- 
trophe  la  précipita  du  trône  dans 
l'obfcurité  d'une  vie  privée  ,  où 
elle  finit  fes  jours. 

TITIEN,  (Le)  peintre  dont  le 
nom  de  famille  eil  Vecelli  ,  né  à 
Cadore  dans  le  Frioul  en  1477, 
mort  en  1576,  montra  dès  fon  en- 
fance une  forte  inclination  pour 
fon  art.  Il  entra  à  l'âge  de  10  ans 
chez  Gentil  ,  &  enfuite  chez  Jean 
Bellin  ,  où  il  demeura  long-tems. 
La  réputation  du  Giorgion  excita 
dans  le  Titien  une  heureufe  ému- 
lation ,  &  l'engagea  à  lier  une 
étroite  amitié  avec  lui ,  pour  être 
à  portée  d'étudier  fa  manière. 
Beaucoup  de  talens  &  de  foins  le 
mirent  bientôt  en  état  de  balan-  ^ 
cer  fon  maître.  Le  Giorgion  s'ap- 
percevant  des  progrès  rapides  de 
fon  difciple ,  &  de  l'objet  de  fes 
vifites ,  rompit  tout  commerce  avec 
lui.  Le  Titien  fe  vit  peu  de  tems 
après  fans  rival  par  la  mort  du 
Giorgion.  Il  étoit  defiré  de  tous 
côtés-,  on  le  chargea  de  faire  les 
ouvrages  les  plus  importans  ,  à 
Vicence ,  à  Padoue  ,  a  "Venife  & 
à  Ferrare.  Le  talent  ilngulier  qu'il 
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àvoît  pour  îe Portrait,  le  mît  enco- 
re dans  une  haute  réputation  auprès 
des  grands  &  des  fouverains  ,  qui 
tous  ambitionnoient  d'être  peints 
de  la  main  de  ce  grand-homme. 
Charles-Quint  s'eft  fait  peindre  juf- 
qu'à  3  fois  par  le  Titien.  Ce  prin- 
ce le  combla  de  biens  &  d'hon- 
neurs -,  il  le  fit  chevalier,  comte 
Palatin ,  &  lui  affigna  un  penfion 
confidérable.  Les  poètes  ont  beau- 
coup célébré  fes  talens  fupérieurs, 
€c  il  eft  un  des  hommes  qui  a  le 
plus  joui  de  la  vie.  En  efxet  ,  Ton 
opulence  le  mettoit  en  état  de 
recevoir  à  fa  table  les  grands  & 
les  cardijMux  avec  fplendeur.  Si 
fon  caradére  doux  &  obligeant, 
&  fon  humeur  gaie  &  enjouée  , 
le  faifoient  aimer  &  rechercher , 
fon  mérite  le  rendoit  refpeftable. 
Une  fanté  robufte  qu'il  conferva 
jufqu'à  99  ans  ,  fema  de  fleurs  tous 
les  inftans  de  fa  vie.  Ce  grand 
peintre  traitoit  également  tous  les 
genres  ;  il  rendoit  la  nature  dans 
toute  fa  vérité.  Chaque  chofe  re- 
cevoit  fous  fa  main  l'imprefTion 
convenable  à  fon  caraûére.  Son 
pinceau  ,  tendre  6c  délicat ,  a  peint 
merveilleufement  les  femmes  & 
les  enfans.  Ses  figures  d'hommes 
ne  font  pas  û  bien  traitées.  Il  a 
poiTédé,  dans  un  degré  fupérieur, 
tout  ce  qui  regarde  le  coloris  , 
&  perfonne  n'a  mieux  entendu 
le  payfage  -,  il  a  eu  aulB  l'in- 
telligence du  clair  -obfcur.  Les 
reproches  qu'on  fait  à  ce  pein- 
tre ,  font  de  n'avoir  pas  affez  étu- 
dié l'antique,  d'avoir  manqué  fou- 
vent  l'expreffion  des  painons  de 
l'ame  ,  de  s'être  répété  quelque- 
fois ,  enfin  d'avoir  mis  beaucoup 
d'anachronifmes  dans  fes  ouvra- 
ges. Le  Titien  laiffoit  fon  cabinet 
ouvert  à  fes  élèves  ,  pour  copier 
fes  tableaux  qu'il  corrigeoit  en- 
fuite.  Oii  rapporte  que   fa  vue  , 
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fur  la  fin  de  fa  vie  ,  s 'étant  affoi^ 
blie  ,il  vouloit  retoucher  fes  pre- 
miers tableaux  qu'il  ne  croyoit  pas 
d'un  coloris  alTez  vigoureux.  Mais 
{ei  élèves  s'en  étant  apperçus  , 
mirent  de  l'huile  d'olive  ,  qui  ne 
féche  point ,  dans  fes  couleurs  ,  & 
eftaçoient  ce  nouveau  travail  pen^ 
dant  fon  abfence  :  c'eft  par  ce 
moyen  que  plusieurs  de  fes  chef- 
d'oeuvres  admirables  ont  été  con-» 
fervés.  Voye[  Vecelli. 

TITINIUS,   Voyei^ANmA. 

TITIUS ,  (  Gérard  )  théologien 
Luthérien  ,  né  a  Quedlimbourg  en 
i6io  ,  fut  difciple  de  George  Calix' 
t2  ^  &  devint  profeffeur  en  hébreu 
&  en  théologie  à  Helmftadt ,  où  il 
mourut  en  i68i ,  à  6o  ans.  On  a 
de  lui  :  l.  Un  Traité  des  Cancilcsé 
Kelmfiad,  1656,  in-4^  IL  Un  au^ 
tre  De  Vlnfuffifance  de  la  Religion 
purement  naturelle  &  de  la  nécejjîté  ds 
la  Révélation,  1667  ,  in-4°. 

TITYUS ,  géant  énorme  fils  de 
Jupiter  &  d'Elara ,  naquit  dans  un 
antre  foùterrein,où  la  mère  s'étoit 
cachée  pour  fe  dérober  à  la  colère 
de  Junon  ,  &  paffa  pour  fils  de  la 
Terre.  Apollon  &  Diane  le  tuèrent 
à  coups  de  flèches  ,  ou  félon  d'au- 
tres il  fut  foudroyé  ,  pour  avoir 
voulu  faire  violence  à  Latone  leur 
mère.  11  étoit  attaché  commeProffze- 
thés  dans  les  Enfers ,  où  un  vau- 
tour infatiable  rongeoit  fans  re- 
lâche fes  entrailles" renaifiantes  ; 
ce  géant  couvroit  9  arpens  de  ter- 
re, de  fon  corps  étendu, 
'  TITON  DU  TiLLET ,(  Evrard  ) 
né  à  Paris  en  1677  d'un  fecrétai- 
re  du  roi  ,  fit  fes  études  au  col- 
lège des  Jéfuites  de  la  rue  St  Jac- 
ques à  Paris.  Il  en  fortit  avec  un 
goût  vif  pour  les  belles-lettres  , 
qu'il  conferva  jufqu'à  la  fin  de  {^5 
jours.  Deftinéà  l'état  militaire  ,  il 
eut ,  à  l'âge  de  iç  ans  ,  une  cobiî- 
pagnie  de  cent  Fufiliers ,  qui  por^ 
Nnij 
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î-a  fon  nom.  Il  fut  cnfuite  cspi- 
îaine  de  Dragons-,  Ayant  été  ré" 
formé  après  la  paix  de  RyiVick  ,  il 
acheta  une  charge  de  maîîre-d'hôtel 
de  la  Dauphine ,  mère  de  Louis  XV. 
La  rnorc  prématurée  de  cette  prin- 
ceiTe ,  le  rendit  à  lui-même.  Il  fit 
le  voyage  d'Italie  ,  &  faint  les 
beautés  des  chef-d'œuvres'  fans 
nombre  de  peinture  &  de  fculptu- 
re  qui  égalent  l'Italie  moderne  à 
l'ancienne.  A  fon  retour  il  fut 
commiffaire-provincial  des  guer- 
res -,  il  exerça  cette  charge  avec 
une  rare  généroiité.  Son  attache- 
ment pour  Louis  XIV  ^  &  fon  ad- 
miration pour  les  hommes  de  gé- 
nie ,  lui  infpirérent  ,  dès  1708  , 
ridée  d'éïever  un  ParnafTe  en 
bronze  à  la  gloire  de  ce  roi,  & 
des  poètes  &  muficiens  qui  avoient 
îîluilré  fon  règne.  Ce  beau  monu- 
ment fut  achevé  en  17 18.  C'eft 
un  Parnajfe  ,  repréfenîé  par  une 
montagne  d'une  belle  forme  ^  un 
peu  efcarpée.  Louis  XI  F  y  pa- 
roît  fous  la  figure  d' Apollon  ,  cou- 
ronné de  laurier ,  èc  tenant  une 
lyre  à  la  main.  On  voit  fur  une 
terraiTe  ,  au-deffous  de  V Apollon  , 
les  trois  Grâces  du  Parnafïe  Fran- 
çais, Mefd''  de  la  Suie  &  des  How 
Hères ,  Mil^  de  Scuderi.  Huit  poè- 
tes célèbres  &  un  excellent  mu- 
licien ,  du  règne  de  Louis  le  Grand , 
occupent  une  grande  terralTe  qui 
règne  autour  du  Parnaffe.  Ils  y 
tiennent  la  place  des  neuf  Mujes. 
Ces  hommes  font  Pierre  Corneille , 
Molière  ,  Racan  ,  Ségrais  ,  la  Fon- 
iaine  ,  Chapelle  ,  Racine  ,  Defpréauoi 
&  Lulli.  Les  poètes  moins  célè- 
bres ont  à.t&  médaillons.  Du  Tillet 
fuivit  exaftement  ,  dans  l'ordon- 
nance de  fon  Parnaffe  ,  les  avis  de 
Boileau  ,  fon  illuiîre  ami.  Il  auroit 
été  à  fouhaitet  que  ce  poète  eût 
préfidé  au  choix  des  favans  aux- 
quels du  Tillet  a  donné  l'iramor- 
salité  ;  on  y   trouveroit   moins 
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de  fujets  médiocres,  &  on  ne  ver- 
roit  pas  dans  le  même  endroit,  de 
grands  génies  &  de  plats  rimail- 
leurs ,  les  Verrière  &  les  Dcfprèaux  , 
les  Fûlard  &  les  Rccine.  Encou- 
ragé par  le  fuccès  de  fon  en- 
treprife  ,  du  Tillet  projetta  de  fai- 
re exécuter  ce  monument  dan'î 
une  Place  ou  Jardin  public.  Il  pro- 
p^ofa  cette  idée  à  Desforts  ^  qui 
étoit  à  la  tête  des  finances  ,  en  lui 
demandant  un  bon.  de  Fermier-gé- 
néral pour  l'exécution.  Celui-ci  fe 
contenta  d'am.irer  fon  déiintéref- 
fement.En  1727,  il  donna  la  Def- 
cription  du  Monument  ?^  poétique 
qu'il  avoit  érigé  ,  avec  l'extrait 
de  la  vie  &  le  catalogue  des  ou- 
vrage des  poètes  qu'il  y  avoit 
placés  ,  en  un  vol.  in-i2.*^Cet  ou- 
vrage fut  bien  accueilli  du  public. 
Il  le  fit  réimprimer  en  1732,  in- 
folio, &  le  dédia  au  roi.  Depuis 
cette  époque  il  donnoit  des  Sup- 
plém.ens  tous  les  10  ans ,  des  hom- 
mes morts  pendant  ces  interval- 
les :  ces  Supplémens  viennent  juf- 
qu'en  1760.  Du  Tillei ,  né  avecle 
tempérament  le  plus  robuile  ,  fut 
exemt  des  infirmités  de  la  vieiilef- 
fe.  Il  mourut  d'un  catarrhe,  le  26 
Décembre  1762,  âgé  de  près  de  86 
ans.  Cet  iiiuftre  citoyen  étcit  d'u- 
ne fociété  &  d'une  converfation 
aulu  utiles  qu'agréables.  11  fe  fai- 
foit  un  plaifir  &  un  devoir  d'ac- 
cueillir tous  ceux  qui  cultivoient 
les  lettres  ,  &  de  fecourir  ,  fans  faf- 
te  &  fans  oftentation  ,  ceux  d'en- 
tr'eux  qui  étoient  dans  le  befoin. 
11  favoit  le  Latin  ,  l'Efpagnol  & 
l'Italien.  Prefque  toutes  les  aca- 
démies de  l'Europe  fe  l'étoient 
afiocié  ,  fans  qu'il  l'eiit  follicité. 
On  peut  voir  dans  le  dernier  Sup- 
plément du  Parnajfe  ,  le  nombre  des 
Souverains  auxquels  il  a  fait  hom- 
mage de  fes  livres ,  de  (es  eflam- 
pes  ,  de  fes  médaillons  ,  ainfi  que 
le  détail  des  riches  préfens  qui 


ïui  ont  été  envoyés.  On  3  encare 
de  du  Tillet  un  Ejfai  fur  les  hon^ 
neurs  accordés  aux  Savans  ,  in-I2,  où 
l'on  trouve  des  recherches  ;  mais 
dont  le  ftyle  eit  négligé  &  monoto- 
ne, ainfi  que  celui  de  {.zDefcription. 
T  I  X  I  E  R  ,  (  Jean  )  en  latin 
Ravijlus  TexLor ,  de  St-Saulge  dans 
le  Nivernois  ,  &  feigneur  de  Ra- 
vify.dans  la  même  province,  tira 
aine  partie  de  fon  nom  de  cette 
terre.  Il  enfeigna  les  belles-let- 
tres ,  avec  un  fuccès  diftingué  , 
au  collège  de  Navarre  à  Paris.  Il 
fut  refteur  de  l'univerfité  de  cette 
ville  en  1500  ,  6:  mourut  en  1522  , 
à  l'hôpital  ,  fuivant  quelques  au- 
teurs. On  a  de  lui  :  I.Des  Lettres 
1560  ,in-8^  II.  Des  Dialogues.  III. 
Des  Epigrammcs.  IV.  Off.clnz  EpL- 
toim  ^  1663  ,  in-S".  V.  Une  édi- 
tion de  Opéra  Scriptorum  de  claris 
Mulier ib us  ,  F âi-'is  1651  ,  in-folio. 
Ces  différens  ouvrages  font  allez 
bien  écrits  en  latin ,  &  on  peut  le 
mettre  au  rang  des  habiles  huma- 
niiles  de  fon  fiécle. 

TOBIE,  de  la  tribu  de  Nephta- 
îi ,  demeuroit  à  Cadès  ,  capitale 
de  ce  pays ,  &  avoit  époufé  Anne  de 
la  même  tribu ,  dont  il  eut  un  fils 
qui  perçoit  fon  nom.  Emmené  cap- 
tif à  Ninive  avec  fa  femme  &  fon 
fils  ,  il  ne  fe  fouilla  jamais  en  man- 
geant ,  comme  les  autres  Ifraëli- 
tes,des  viandes  défendues  par  la 
loi.  Dieu ,  pour  récompenfer  fa 
fidélité ,  lui  ût  trouver  grâce  au- 
près de  Sahnanafar ,  qui  le  com- 
bla de  biens  &  d'honneurs.  Tobie 
ne  profita  des  bontés  du  roi ,  que 
pour  foulager  fes  frères  captifs, 
îl  alloiî  les  vifiter  ,  &  leur  diftri- 
buoiî  chaque  jour  ce  qu'il  pouvoit 
avoir.  Un  jour  a  Rages  ,  ville  des 
Mèdes  ,  Gahelus  fon  parent  ayant 
befoin  de  dix  takns  ,  Tohie ,  qui 
avoit  reçu  ces  dix  mille  écus  de  la 
iibéralité  du  roi ,  les  lui  prêta ,  fans 
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exiger  de  lui  d'autre  fureté  qu'une 
obligation  par  écrit.  Sa  charité  fut 
réccmpenfée  dès  cette  vie  -,  Dieu 
réprouva  par  les  fouffrances.  Un 
jour ,   après    avoir    enféveli  plu- 
lieurs  morts  ,  il  s'endormit  fatigué 
au  pied  d'une  muraille,  &  il  lui  tom- 
ba ,  d'un   nid  d'hirondelle ,  de  la 
fiente  chaude    lur   les  yeux  ^  qui 
le  rendit  aveugle.  To&ie ,  fe  croyant 
près  de  mourir  ,  chargea  fon  fils 
d'aller  à    Rages    retirer    l'argent 
qu'il  avoit  prêté  à  Gahelus.  Le  jen- 
ne-homme  partit  auffitôt  avec  l'An- 
ge Raphaël  qui  avoit  pris  la  figure 
à' Avarias.  Son  guide  lui  fit  époufec 
Sara  ^  fa  confine  ,  veuve  de  7  ma- 
ris oue  le  Démon  avoit  étranglés. 
Tobic  fe  mit  en  prières  ,  &  chalfa 
l'Ange  è.Q.s  ténèbres.  Raphaël  le  ra- 
mena enfuite  chez  fon  père  ,  à  qui 
il  rendit  la  vue  avec  le  fiel  d'un 
poiffon  que  l'Ange  lui  avoit  indi- 
qué. Le  falnt  vieillard  mourut  l'an. 
663  avant  J.  C.  ,  à  102  ans.  Son 
fils  parvint    aufîl    à    une  longua 
vieilleffe.  On  croit  afi*ez  commu- 
nément que  les  deux  Tobies    ont 
écrit  eux-mêmes  leur  Kifioire  ,  ou 
que  du  moins  le  Livre  qui  porte 
leur  nom  a  été  compofé  fur  leurs 
mémoires.  Nous  n'avons  plus  l'o- 
riginal de  cet  ouvrage  ,  qui  étoit 
Hébreu  ou  Chakléen.  St  Jérôme  le 
traduifit  en   latin  fiar  la  Chaldaï- 
que  ,  &  c'efi    fa  Tradudlion  que 
FEgiife  a  adoptée  ,  comme  la  plus 
fimple  ,  la  plus  claire ,  &  la  plus 
dégagée  de  circonftances  étrangè- 
res. Les  Juifs  ne  reconnaiffent  pas 
ce  livre  pour  canonique  -,  mais  ils 
le  îifent  avec  refpedt ,  commue  con- 
tenant une  hiltoire  vénérable  ,  & 
pleine  de   fentimens  touchans  & 
d'excellentes    leçons    de  morale, 
C'eft  le  parfait  modèle  d'un  père 
&  d'un  fils  religieux. 

TOCHO  ,  Goîh  très-adroit  à  ti* 
rer  de  l'arc ,  ne  manquoit  jamais 
N  niij 
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d'abattre  d'un  coup  de  flèche  une 
pomme  au  bout  d'un  bâton  ,  dans 
quelque  éloignement  qu'on  la  mît 
à  la  portée  de  l'arc.  Cette  répu- 
tation le  fit  connoitre  a  Haraud  , 
fon  roi ,  qui  voulut  en  voir  une 
expérience  ,  &  qui  lui  comman- 
da d'abattre  une  pomme  de  delTus 
la  tète  de  fon  fils.  II  obéit ,  après 
s'être  armé  de  trois  flèches  ,  & 
perça  Li  pomme  de  part  en  part. 
Le  roi  lui  ayant  demandé  enfuite 
pourquoi  il  s'étoit  armé  de  trois 
iîèches  ?  Tocho  lui  répondit  que 
u  c'étoit  pour  décocher  les  deux 
«  autres  contre  lui  ,  en  cas  qu'il 
»>  eût  le  malheur  de  bleîTer  ou  de 
«  tuer  fon  fils.»  On  conte  auflila 
môme  chofe  de  Te//,  qui  eut  tant 
de  part  aux  premiers  foulèveraens 
de  îa  Suîfie  contre  la  maifon  d'Au- 
triche ;  mais  on  fait  quelle  foi  il 
faut  aioùter  à  tous  ces  petits  con- 
tes ,  dont  les  hiftoriens  graves  ont 
chargé  leurs  compilations. 

TÔD,  (André)  né  à  Dieppe, 
do-fleur  en  droit ,  prêtre  de  l'Ora- 
toire ,  mort  en  1630  ,  eft  connu 
par  la  Traduction  des  Annales  de 
Baronius  ^  dont  le  1"  vol.  parut  à 
Paris  en  1614  ,  in-fol.  Son  flyle 
efl  fort  pur  pour  le  tems  où  il  écri- 
voit.  Il  avoit  efpéré  d'en  donner 
îa  continuation  -,  mais  fes  voyages  , 
fes  emplois, &  les  occupations  qui 
en  font  inféparables  ,  ne  lui  en 
laifTérent  pas  le  loifir. 

TOINARD,  roj'q  Thoynard. 
TOIRAS ,  (  Jean  du  Caylar  de 
St- Bonnet  ,  marquis  de  )  né  à  St- 
Jean  de  Cardonnenques  en  1585 , 
étoit  d'une  ancienne  maifon  du 
Languedoc.  Après  avoir  été  page 
du  prince  de  Condé  ,  il  fervit  fous 
Henri  IV ^  puis  fous  Louis  XIII  , 
qui  le  fit  lieutenant  de  fa  Véne- 
rie ,  puis  capitaine  de  fa  Volière, 
ïl  exceîloit  dans  tout  ce  qui  re- 
garde la  ehaiTe  j  il  n'y  avçit  point 
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d'hoîHme  qui  tirât  plus  jufie,  & 
c'efl:  par  ce  talent  qu'il  fe  fit  con» 
noitrc  à  la  cour.  Son  emploi  l'em- 
pêchant de  faristaire  fa  principale 
paffion ,  celle  des  armes  ,  il  prit 
une  c©mpagr,ie  dans  le   régiment 
des  Gardes,  &  il  donna  des  mar- 
ques de   fa  bravoure  aux    fiéges 
de  Montauban  &  de  Montpellier, 
Elevé   au  pofi:e    de  maréchal-de- 
camp,  il  fe  trouva  à  la  prife  de 
rifle  de  Rhé ,  dont  il  eut  le  gou  • 
vernement,  &  qu'il  défendit  con- 
tre  les  Anglois    qui  furent  obli- 
gés de  lever  le  fiége.  Il  fut  en- 
fuice  envoyé  en  Italie,  où  iî  cueil^ 
lit  de  nouveaux  lauriers.  Il  com- 
manda dans  le  Momferrat,  &  dé- 
fendit en  1630  Cafal  contre  le  mar« 
quis  de  Spinola  ,  général  Efpagnol  j 
digne  de  le  combattre.  Ses  fervi- 
ces  furent  récompenfés  par  le  hi« 
ton   de  maréchal  de  France.  La 
défenfe  de  Cafal  lui  avoit  fait  tant 
de  réputation,  qu'étant  à  Rome  4 
ans  après  ,  le  peuple  crioit  après 
lui  :   Five  Toi  ras  ,  le  Libérateur  de 
r Italie  !  Ses  frères  ayant  embraf- 
fé  le  parti  du  duc  d'Orléans ,  en- 
nemi du  cardinal   de  Richelieu^  il 
fut  difgracié  en  1633  ,  privé  de 
fes  penfions  &  de  fon  gouverne- 
ment. Les  ennemis  de  la  France , 
plus  éclairés  fur  fon  mérite  que  les 
François  ,  voulurent  l'attirer  à  leur 
fervice  -,  mais  St-Bonnetdiimdi  mieux 
être  malheureux  ,  qu'infidèle.  Il 
adoucit  les  chagrins  de  fa  difgrace 
par  un  voyage  en  Italie.  Son  méri- 
te reçut  à  Rome,  aNaples,  àVenife, 
&c.  tous  les  honneurs  dont  il  étoit 
digne.   Victor- Amedée  ^  duc  de  Sa- 
voye ,  lié  d'intérêt  avec  TEfpagne  , 
le  fit  lieutenant  -  générai  de  fon 
armée.  11  remplifîbit  ce  pofbe  avec 
fa  valeur  ordinaire,  lorfqu'il  fut 
tué  en  1636,  devant  la  forterefl"e 
de   Fontanette    dans   le    Milanez, 
Après  qu'il  eut  expiré  ,  les  fol-? 
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dats  trempèrent  leurs  mouchoirs 
dans  le  fang  de  fa  plaie,  en  di- 
fant  que,  u  tant  qu'ils  le  porte- 
»  roient  fur  eux ,  ils  vaincroient 
5)  leurs  ennemis,  m  Le  maréchal 
de  Toiras  fut  fans  contredit  un  des 
plus  grands-hommes  de  guerre  de 
fon  tems.  Son  mérite  fut  fon  feul 
crime  auprès  de  Richelieu  ,  qui 
mécontent  de  la  faveur  que  lui 
donnoient  fes  fervices  ,  n'oublia 
rien  pour  le  noircir  auprès  de 
Louis  XIII.  Il  fe  fîgnala  fur-tout, 
comme  nous  avons  dit  ,  en  dé- 
fendant Cafal.  Spinola  qui  Fatta- 
quoit ,  enchanté  de  là  bravoure , 
s'écria  avec  admiration  :  Qjion  me 
donne  cinquante  mille  hommes  aujjî 
yaillans  &  aujjï  bien  difciplinés  cite 
les  troupes  que  Toiras  a  formées  ^  & 
je  me  rendrai  Maître  de  V Europe  en' 
tiére.  Sa  modeûie  étoit  encore  fu- 
périeure  à  fa  valeur-,  lorfquil  ra- 
contoit  fes  exploits ,  il  parloit  tou- 
jours de  lui  -  mêm.e  à  la  troiiieme 
perfonne  ,  en  difant  :  Celui  qui  com- 
mandait^ &c.  Le  feul  défaut  qu'on 
lui  reproche  ,  eil:  d'avoir  été  d'un 
emportement  exceffif  ;  Mais^  corn- 
me  difoit  le  duc  de  Savoye  ,  il 
avait  tant  d'excellentes  qualités  ^  qu'on 
pouvait  bien  lui  pajfer  une  chaleur  de 
fang  ,  qui  fouvent  n'était  pas  volon- 
taire. hQs  curieux  qui  voudront 
connoitre  plus  particulièrement  ce 
grand-homme,  pourront  confulter 
l'Hiiloire  de  fa  vie  par  Michel  Bau- 
diére,   in- 12. 

TOLAND ,  (  Jean  )  né  l'an  1670 
dans  le  village  de  Redcafde  en  Ir- 
lande ,  fut  élevé  dans  la  religion 
Catholique.  Il  fit  fes  études  en 
î'univerfité  de  Glasgow  ,  puis  dans 
celle  d'Edimbourg  ,  où  il  em's^affa 
la  religion  Proteftante.  Après  avoir 
paffé  quelque  tems  à  Lejàz  ,  il  fe 
retira  à  Oxford  ,  y  recueillie  un 
grand  nombre  de  matériaux  fur 
div&i's  fujets.  Son  goût  pour  les 
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paradoxes  &  les  nouveautés  le  tira 
de  i'obfcurité  où  il  avoit  croupi 
)ufqu'aîors.  Il  publia  divers  ouvra- 
ges fur  la  religion  &  fur  la  poli- 
tique ,  dans  lefqueîs  rim.oxété ,  le 
Déïfine ,  l'Athéiime  même  paroif- 
fent  à  découvert.  Cet  impie  ût 
divers  voyages  dans  les  cours  d'Al- 
lemagne ,  où  il  fut  reçu  mieux 
qu'il  ne  méritoit.  De-là  étant  ailé 
en  Hollande  ,  il  fut  préfenté  au 
prince  Eugène  ,  qui  lui  donna  di- 
verfes  marques  de  libéralké.  To- 
land  retourna  la  même  année  en 
Angleterre  ,  où  il  fe  ruina  par  fes 
folles  dépenfes  &  par  fes  débau- 
ches. Sa  conduite  auroit  dû  faire 
beaucoup  de  tort  à  fes  opinions: 
elles  fe  répandirent  pourtant  dans 
fa  patrie.  Toland  pîaifoit  aux  An- 
glois,parles  endroits  même  qui 
le  rendoient  ridicule  aux  yeiix 
des  autres  nations  :  par  fon  ani- 
moûté  contre  les  François  ,  les 
CathoiicTues  &  les  Stuarts.Cct  hom- 
me Singulier  mourut  à  Londres  en 
1722,  a  52  ans,  après  s'être  fait 
l'Eoitanhe  fuivante  : 
H,     S.    E. 

JOANNES    TOLANDUÇ  , 

Qui  in  Hiberniâ  prcpe  Der':am  natus y 

In  Scotia.&  Hibzrrùa  fluduit  , 
Quoi  Oxonii  quoque  feeic  adcleicens  ; 

Atque  Gervianid  pfusfemel petiuî  , 
Virilim  circiLondinum  tranfegit  ^eta' 
tem. 
Omnium  Litterarum  excultor  , 
Et  Linouarum  plus  dtcem  fciens, 
Veritatis  propu^naior  ^ 
Libertaùs   ajjcrtor  ,  , 
NuUius  autem  feclatcr  eut  cUens', 
Ncc  minis  ,  nsc  malis  ejî  Inflixus  , 
Quin  quam  elsoit  riam  ptrageret , 
Utili  honejîum  anuferens. 
Spiritus  cum   ezthtreo  Parre  , 
A  quo  prodiit  oltm  ,  conjungitur, 
Ipfe  verb  czternum  eji  refurrscluru  s  ; 
Ai  idem  futur  us  Tollandas  nunquami 
Ni  tus  Nûv.  30. 
CiZ  mra  ex  Scriptls  pete. 

Cette  Epitaphe  n'eit  pas  un  tableau 
No  iv         ^ 
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£dèle  du  caradcére  de  Toland.  Il 
étoic  vain  ,  bizarre  ,  fingulier  -,  re- 
jettant  un  fentiment,  précifément 
parce  qu'un  auteur  célèbre  l'avoit 
frtutenu    ou  embrafTé.    Opiniâtre 
dans  la  difpute  ,  il  la   foutenoit 
avec  l'effronterie  &  la  groiTiét'eté 
d'un  Cynique.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  La  Religion  Chré" 
tienne    fans   Myjléres  ,  publiée    en 
anglois'jà  Londres  ,]en    1696,  in- 
8^  Ce  livre  impie  fut  condamné 
3u  feu  en  Irlande  l'année   fuivan- 
te  :  ce  châtiment  n'empêcha  point 
Toland  d'en  donner  une  Apologie. 
II.  Amyntor  ,  &Défenfe  de  la.  Vie  de 
Mllton  ,  à  Londres,  1699,  in-8°  : 
ouvrage  auiii  dangereux  que   le 
précédent.  IIL  VAn  de  gouverner 
par  parties  ,  1701,  in  -  8".  ÎV.  Le 
Na\aréen  ,  OU  le  Chriflianifme  Judaï- 
que ,  Païen  &  Mahométan  ,  &C.  I71 8  , 
in-ir.  V.  Pantheijlicon ,  {en  Formula 
eelehrandiz  focietatis  Socraticiz,  in-S°. 
Cofniopoli  (Londres)  1720.  Ce  li- 
vre  eiï  le  triomphe  de   l'impiété 
la  plus  téméraire.  VI.  Adeifidcmon , 
live   Titus-Llvius  à  fuperflitione  vin- 
dicatus  :  annexes,  fiint  origines  Judaïciz; 
à  la  Haye  ,  en  1709  ,  in-8°.  Il  y 
fou::ei.it  que  les  Athées  font  moins 
dangereux  à  l'Etat  que  les  fuper- 
Hitieux  ,  &  que  Moyfe  &  Spinofa 
ont  euà-pcu-près  les  mêmes  idées 
de  la  D:vin;tc.   Cette  impiété  fut 
réfutée  par  Huet  évêque  d'Avran- 
ches  ,  fous  le  nom  de  Morin  ,  &  par 
Elle  Benoit.  Les  livres  de  Toland , 
excepté  les  deux  derniers  ,  font  en 
anglois.  La  plupart  ont  ,  comme 
l'on  a  vu  ,  des  titres  extravagans  , 
&    renfeî-ment  des  idées    encore 
plus    extravagantes.     Il    écrivoit 
d'une  manière  confufe,  embrouil- 
lée ql  fatigante:  auiu,en  voulant 
lïu-re  a  1h  reiigion  ,  il  ne  fe  fit  du 
tnal  qu'a  lui-même  ,  &  il  eut   en- 
core moins  d'admirateurs  que  de 
difciples.  VII.  V Angleterre  lihn  , 
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17OÎ  ,  in  -  8^  vni.  Divers  Ecrki 
contre  les  François  ,  1726  ,  2  vol. 
in-8'.  &  quelques  autres  livres  de 
politique ,  moins  mauvais  que  fes 
ouvrages  fur  la  religion. 

I.  TOLÈDE  ,  (  Ferdinand- Al- 
varez de  )  duc  d'Âlbe ,  né  en  1 5  08 , 
d'une  des  plus  illuftres  familles 
d'Efpagne  ,  dut  f^3n  éducation  à 
Frédéric  de  Tolkie,  fon  grand-pere  , 
qui  lui  apprit  l'art  militaire  &  la 
politique.  Il  porta  les  armes  à  la 
bataille  de  Pavie ,  &  au  fiége  de 
Tunis  ,  fous  l'empereur  Charles- 
Quint.  Devenu  général  des  armées 
d'Efpagne  en  1538  ,  il  fervit  fa 
nation  avec  fuccès  contre  la  Fran- 
ce ,  dans  la  Navarre  &  dans  la  Ca- 
talogne. Elevé  au  poile  de  géné- 
raliffime  àe.s  armées  Impériales  , 
il  marcha  contre  les  Proteirans 
d'Allemagne  en  1)46.  Il  gagna 
l'année  fuivante  la  fameufe  batail- 
le de  Mulberg,  où  les  Protefhans 
furent  entièrement  défaits.  L'élec- 
teur de  Saxe  ,  leur  général  ,  y  fut 
fait  prifonnier  ,  avec  Erneft  duc 
de  EruniVick  ,  &  piuiieurs  autres 
chefs.  CQitQ  vidloire  fut  fuivie  de 
la  prife  de  Torgau.,de  Wirtemberg  , 
&  de  la  rédiîftion  de  tous  les  re- 
belles. Après  s'être  iîgnaîé  en  Al- 
lemagne ,  il  fuivit  l'empereur  au 
fîége  de  Metz,  où  il  fie  des  pro- 
diges de  valeur ,  que  le  courage 
des  afiiégés  rendit  inutiles.  Philip- 
pe II  ^  fucceiieur  de  Charles -Ojiint , 
fe  fervit  de  lui  avec  le  même  avan- 
tage que  fon  père.  En  1567,  les 
habitans  des  Pays-Bas  ,  aigris  de 
ce  qu'on  attentoit  continuelle- 
ment à  leur  liberté,  &  de  ce  qu'on 
vouloit  gêner  leurs  opinions ,  pa- 
rurent difpofés  à  prendre  les  ar- 
mes. Philippe  II  envoya  le  duc 
d'Albe  pour  les  contenir.  Ce  choix 
annonça  les  plus  grandes  barbaries. 
On  fe  fouvenoit  que  Charlcs-Qjiint , 
délibérant  fur  ie  traitement  qu'il 
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ierolt  aux  Gantois ,  qui  fe  révol- 
tèrent en  1539  ,  avoit  voulu  fa- 
voir  le  feniiment  du  duc,  qui  ré- 
pondit qu'une  Patrie  rebelle  devoit 
i:re  ruinée.  Les  premières  démar- 
ches du  duc  à'Albe  confirmèrent 
l'opinion  qu'on  avoit  de  lui.  11 
£t  périr  fur  un  échafaud  les  comtes 
é'Egmont  &  de  Horn.  Comme  quel- 
ques perfonnes  lui  parurent  éton- 
nées de  cette  réfolution  fangui- 
naire  ,  il  leur  dît  que  peu  de  têtes 
de  Saumons  valaient  mieux  que  plu- 
sieurs milliers  de  Grenouilles .  Après 
ce  trait  de  févérité ,  il  marche  aux 
Confédérés  &  les  bat.  Le  plaifir 
d'avoir  remporté  une  viftoire  fi- 
gnalée  eR  empoifonné  par  le  cha- 
grin de  voir  un  village  réduit  en 
cendres  ,  après  l'aclion  ,  par  un 
régiment  de  Sardaigne.  Ce  crime 
fut  puni  comme  il  le  méritcit.  Il 
fît  pendre  fur  le  cham.p  les  au- 
teurs de  l'incendie,  &  dégrada  tou- 
tes les  compagnies,  excepté  une 
qui  n'étoit  point  coupable.  Le 
prince  à'Orange^  chef  des  Confé- 
dérés ,  parut  bientôt  à  la  tête  d'une 
armée  confidérable.  Le  jeune  iv-e- 
deric  de  Tolède  ,  chargé  de  l'ob- 
ferver ,  envoya  conjurer  le  duc 
d'Albe  ,  fon  père ,  de  lui  permet- 
tre d'aller  attaquer  les  rebelles. 
He  duc  ,  qui  eft  perfuadé  avec 
raifon  ,  que  les  fubakernes  ne 
doivent  pas  fe  mêler  de  juger  s'il 
faut  ou  s'il  ne  faut  pas  combat- 
tre ,  répond  lAllei  dire  à  mon  fils  ^ 
que  fa  demande  ne  lui  ejl  pardonnée 
quà  caufe  de  fon  inexpérience  &  de 
fa  jeunejfe.  Qu'il  fe  garde  bien  de 
me  prejfer  davantage  de  m'approcher 
des  ennemis  ;  car  il  en  coûteroit  la  vie 
à  celui  qui  fe  chargerait  de  ce  mejfa- 
ge.  Ses  fuccès' augmentèrent  tous 
les  jours  ,  ainiî  que  fa  cruauté. 
Après  la  prife  de  Harlem ,  le  duc 
û'Albe  quitta  les  Pays-Bas.  11  y 
avoit  commencé  fon  adrainiûra- 
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tion  ,  en  faifant  conftrmre  à  An- 
vers une  Citadelle  qui  avoit  5 
baillons.  Par  une  vsnité  jufqu' alors 
inconnue  ,  il  en  avoit  nommé  4 
de  fon  nom  &  de  fes  qualités ,  ù 
Duc  ,  Ferdinand  ,  Tolède  ,  CiAlbe.  On 
donna  au  5 Me  nom  de  l'ingénieur  ; 
il  n'étoit  fait  nulle  mention  du 
roi  d'Efpagne.  Lorfque  cette  cita- 
delle fut  achevée  ,  l'orgueilleux 
duc  à'Albe ,  qui  avoit  remporté  de 
grands  avantages  fur  les  Confé- 
dérés ,  y  fit  placer  fa  Statue  en 
bronze.  Il  étoit  repréfenté  avec 
un  air  menaçant ,  le  bras  droit  éten- 
du vers  la  ville  ;  à  fes  pieds  étoit 
la  Noblefi^e  &  le  Peuple ,  qui  prof- 
ternés  fembl oient  lui  demander 
grâce.  Les  deux  fiatues  allégori- 
ques avoient  des  écuelles  pendues 
aux  oreilles,  Aqs  befaces  au  cou, 
pour  rappelîer  le  nom  de  Gueux 
que  l'on  avoit  donné  aux  mécon- 
tens.  Elles  étoient  entourées  de 
ferpens  ,  de  couleuvres  &  d'autres 
fymboles  deitinès  à  défigner  la 
faulTeté  ,  la  malice  &  l'avarice  : 
vices  reprochés  par  les  Efpagnols 
aux  vaincus.  On  lifoit  su-devant 
du  piédeilal  cette  infcrlpcion  faf- 
tueufe  :  A  la  gloire  de  Ferdinand-Al- 

varei  de  Tolède ,  Duc  i'Albe 

pour,  avoir  éteint  les  féditions,  chajjé 
les  Rebelles  ,  mis  en  fureté  la  Eeli- 
gion  ,  fait  obferver  la  jujiice  ,  &  affer- 
mi la  paix  dans  ces  Provinces.  Ce 
vainqueur  fanguinaire  laiffa  le  gou- 
vernement des  Pays  -  Bas  à  Don 
Louis  de  Requefens  ,  grand  -  com- 
mandeur de  Caflille,  en  1574.  Le 
duc  à'Albe  jouit  d'abord ,  à  la  cour , 
de  la  faveur  que  méritoient  fes  fer- 
vices  -,  mais  s'étant  oppofé  au  ma- 
riage de  fon  fils,  le  roi  Philippe  II, 
qui  avoit  projette  cet  hymen,  l'en- 
voya priibnnier  à  Uzeda.  Il  ob- 
tint fa  liberté  2  ans  après ,  &  fut 
mis  à  la  tête  d'une  armée  que  l'oa 
fit  entrer  en  Portugal  l'an  1581, 
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Cet  habile  général  y  fit  autant  de 
conquêtes  que  d'entreprifes.  Il  dé- 
fit Don  Antoine  de  Crato ,  qui  avoit 
été  elîi  roi ,  &  fe  rendit  maître  de 
Lisbonne.  Il  y  fit  un  butin  inefli- 
mabie  ,  qui  fut  encore  augmenté 
par  l'arrivée  de  la  ^»orre  des  Ja- 
des dans  le  port  de  cette  ville. 
ÎVlais  les  Efpagnols  y  commirent 
tant  d'injufîices  êc  de  violences  , 
que  Ph'lippc  II  nomma  des  com- 
milTaires  pour  rechercher  la  con- 
duite du  général ,  des  officiers  & 
des  foîdats.  On  accuioit  le  duc 
à'Alhe  d'avoir  détourrlé  à  fon  ufa» 
ge  l'argent  clqs  vaincus  ;  comme 
on  lui  en  demzndoit  compte  ,  il 
répondit  qu'il  n'avoit  à  en  rendre 
qu'au  roi.  S'iL  me  U  demande  ,  je  lui 
mettrai  en  Ligne  àe  compte  des  Royau- 
mes conjervés  ou  conquis  ,  des  victoi- 
res jlgnalécs  ,  des  fiégcs  très- diffici- 
les ,  &  foixante  &  dix  ans  de  fervi- 
ce...  Philippe  ,  craignant  une  fédi- 
tion  ,  fit  celier  les  pourmites  ;  mais 
le  duc  d'Albe  mourut  peu  de  terns 
après  en  15  82 ,  à  74  ans ,  fans  avoir 
eu  le  tems  de  jouir  du  fruit  de 
fes  nouvelles  viftoires  :  (  Voyei  fa 
Vie,  Paris  1698,  2  vol.  in-12.  )I1 
laiiTa  la  réputation  d'un  général 
expérimenté  &  d'un  politique  ha- 
bile ;  mais  d'un  homme  cruel ,  vin- 
dicatif &  vain  à  l'excès.  Il  donna 
d'abord  peu  d'idée  de  fes  talens. 
Charles  -  Qjdnt  lui  -  même  en  avoit 
il  niauvaife  opinion ,  que  lui  ayant 
accordé  les  premiers  grades  par 
des  conlidérations  particulières,  il 
ne  lui  confia  de  long-tems  aucune 
forte  de  commandement.  L'opi- 
îiion  de  fon  incapacité  étoit  û  bian 
établie ,  qu'un  Efpagnol  très-con- 
iidérable  ofa  lui  adreffer  une  let- 
tre avec  cette  fufcription  !  A  Mon- 
feigneur  le  Duc  i'Âlbe ,  Général  des 
Armées  du  Roi  dans  le  duché  de  Mi- 
lan en  tems  àe  paix  ^  &  Grand-Mai- 
tie  de  la  Miiifon  de  SaMajeJIé  en  ums 
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âe  guerre.  Ce  trait  de  mépris  pet^^ 
le  cœur  du  duc  d'Albe^  le  tira  de 
fon  alToupifiement ,  &  lui  fit  faire 
àts  chofes  dignes  de  la  poftérité. 
II.  TOLÈD£,  (DonPèdrede) 
homme  auiTi  fier  que  le  duc  à'Albey 
&  de  la  même  famille.  U  fut  am- 
baffadeur  de  Philippe  III  vers  Henri 
IV.  Ce  prince  lui  dît  un  jour,  que 
s'il  vivoit  encore  quelques  années  , 
il  iroit  reprandre  la  partie  du 
royaume  de  Navarre  envahie  par 
i'Efpagne.  TjotïPedre  répondit  que 
Philippe  III  avoit  hérité  de  ce 
royaume  ;  que  la  iuftice  avec  la- 
quelle il  le  poiTédoit  ,  lui  aideroit 
à  le  défendre.  Le  roi  lui  répliqi»a  : 
Bien  ,  bien  ,  votre  raifon  efl  bonne , 
jufqu^à  ce  que  je  fois  devant  Pampe- 
lune  •,  mais  alors  nous  verrons  qui  en- 
treprendra de  la  défendre  contre  moi, 
L'ambaiTadeur  fe  leva  là-deiTus  , 
&  s'en  alla  avec  précipitation  vers 
la  porte  :  le  roi  lui  demanda  où  il 
allait  fi  vite}  —Je  m' en  vais  ,  dit  Don 
Pèdre,  attendre  Votre  Majeflé  à  Pam- 
pdune ,  pour  la  défendre.  (  Voy.  l'art. 
d'HENRi  iv)...  Un  autre  DonPédre 
de  Tolède  ,  d'une  famille  bien 
moins  illuftre  que  celle  des  ducs 
d'Albe ,  fut  nommé  gouverneur  de 
Milan  par  Philippe  IV.  A  peine  fut- 
il  arrivé  dans  fon  gouvernement, 
qu'un  feigneur  lui  envoya  un  beau 
préfent  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  rare  en  gibier.  Don  Pèdrc 
le  fit  bien  apprêter  ,  &  le  renvox'^a 
tout  prêt  d'être  fervi  à  celui  qui 
le  lui  avoit  envoyé  ;  &  par  cet- 
te adreffe  généreufe  il  prouva  aux 
Milanois ,  qu'il  ne  feroit  pas  facile 
de  le  corrompre  par  des  dons. 

TOLET  ,  (François)  né  à  Cor- 
doue  en  Efaagne  l'an  1532  ,  eut 
pour  profeiîeur  dans  l'univerfité 
de  Salamanque,  Dominique  Scto^  qui 
i'appelîoit  un  prodige  d'efprit.  Il  en- 
tra dans  la  fcciété  des  Jéfuites  , 
&  fut  envoyé  à  P».ome ,  où  il  en-» 
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feîgna  la  philofophie  &  îa  théo- 
logie ,  &  où  il  plut  au  pape  Pie 
V ^  qui  le  nomma  pour  être  fon 
pr^  dicareur.  Le  Jéfuite  exerça  aufîi 
cet  -^ra-  loi  fous  les  pontifes  its  fuc- 
cefleurs.  Grégoire  XIII  le  fit  lui- 
même  juge  &  cenfeur  de  fes  pro- 
pres ouvrages.  Grégoire  XIV  ,  In- 
nocent IX  &  Clément  VIlî  qui  l'é- 
leva  au  cardinalat ,  lui  confièrent 
pluiieurs  affaires  importantes.  Les 
Jéfuites  n'avoient  point  encore  eu 
de  cardinal  de  leur  fociété  avant 
lui.  ToUt ,  quoique  Jéfuite  &  Ef- 
pagnol  ,  travailla  ardemment  à  la 
réconciliation  de  Emri  IV  avec 
le  S.  Siège ,  malgré  Philippe  II  qui 
n'oublioit  rien  pour  s'y  oppofer. 
Henri  faifit  toutes  les  occafîons  de 
lui  témoigner  fa  reconnoiffance. 
LorfquSi  eut  appris  fa  mort ,  ar- 
rivée en  1596  ,  dans  la  64'  armée 
de  fon  âge,  il  lui  fit  faire  un  fer- 
vice  folemnel  à  Paris  &  a  Rouen. 
Les  emplois  du  cardinal  ToUt  ne 
l'attachèrent  pas  fi  fortement ,  qu'il 
ne  fe  réfervat  toujours  quelque 
tems  pour  travailler  à  fes  favans 
ouvrages.  Les  principaux  font  :I. 
Des  Commentaires  fur  St  Jean  ,  Lyon 
1614^  in-fol.;  fur  St  Luc,  Rome 
1 600 ,  in  ■  f.  i  fur  l'Epîtr e  de  St  Paul 
aux  Romains  ,  Rome  1602,  ia-4°. 
IL  Une  Somme  des  Cas  de  Conf- 
cience,  ou  VInfirucilon  des  Prêtres  , 
Paris  1619,  in -14° -,  traduite  en 
françois  in-4°.  Il  y  foutient  que  les 
fujets  ne  doivent  point  obéir  à 
un  prince  excommunié,  il  y  en- 
feigne  encore  l'équivoque  &  les 
reftridions  mentales. 

L  TOLLIUS  ,  (Jacques)  natif 
d'Inga  dans  le  territoire  d'Utrechî, 
mort  en  1696  ,  étoit  dofteur  en 
médecine  &  profeifeur  ordinaire 
en  éloquence  &  en  grec  dans  l'u- 
niveriîcé  de  Duisbourg.  On  a  de 
lui  :  L  Epijiolcs.  ItinerariiZ ,  AmRer- 

4an:î  X  700  5  in^4°.  Recueil  curieux  , 
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qui  avoît  été  précédé  4  ans  aupa- 
ravant d'un  autre,  intit.  Tollii  in- 
fignia  Itinerarii  Italici  ^  Utrecht  ,in- 
4°.  L'auteur  y  raconte  ce  qu'il  a 
obfervé  de  plus  remarquable  dans 
fes  voyages  d'Iîalij,!d' Allemagne  St 
de  Hongrie.  IL  Fortnita  facra^  Am- 
llerdam  1687  ,  in-8\  IK.  Une  Edi- 
tion de  Longin  ,  en  1694  ,  in-4®  , 
plus  eflimée  que  l'ouvrage  précé- 
dent ,  lequel  eft  rempli  d'idées 
vaines  fur  îa  Pierre  philofophale. 
Il  avoit  plus  d'érudition  que  de 
jugement. 

IL  TOLLIUS,  (Corneille) 
frère  du  précédent,  fut  fecrétaire 
à'Ifaac  Vojjlus ,  qui  fut  obligé ,  dit- 
on  ,  de  le  chaffer  de  chez  lui.  Il 
devint  enfuite  profefTeur  en  grec 
&  en  éloquence  à  Harde^ç^ick  ,  & 
fecrétaire  des  curateurs  de  l'uni- 
verlité  de  cette  ville.  On  a  de  lui  s 

I.  Un  Traité  De  infelicitate  Lit.îcra- 
tarum  ,  que  Jean  Burchard  Manche  a 
fait  réimprimer  à  Leipfick  ,  en 
1707,  dans  le  Recueil  intitulé  : 
Anahcla  de  calarnilate   Litteraîoram. 

II.  Une  Edition  de  Paleohate  »  & 
quelques  autres  écrits  où  l'on  trou- 
ve ,  ainii  que  dans  les  précédens, 
des  chofes  curie ufes  ôc  recher- 
chées. Nous  ne  favons  pas  l'an- 
née de  fa  mort. 

IIL  T  O  L  L I U  S ,  (  Alexandre  ) 
frère  des  précédens ,  mort  en  1675  , 
eîl  conjiu  par  fon  Edition  d'Appien , 
en  2  v.  in-S'^zelle  eft  e{l:imée,parla 
fidélité  &  la  beauté  de  l'imprefixon, 

TOMASI  ,  (Jofeph-Marie)  fils 
de  Jules  Tomajï  duc  de  Parme ,  na- 
quit à  Âlicace  en  Sicile  l'an  1649,'^ 
Quoiqu'il  fût  l'aîné  d'une  famille 
illuftre  ,  il  fe  confacra  à  la  Ste 
Vierge  dès  fa  plus  tendre  jeuneiTej 
fit  vœu  de  chafteté,  &  entra  dans 
l'ordre  des  Théatins.  Sa  modeftis 
&  fes  autres  vertus  le  rendirent 
le  modèle  de  fes  confrères,  &  fon 
vall:e  favolr,  l'admiration  des  lit« 
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térareurs  Italiens.  Il  apprit  îe  grec, 
l^kébreu  ,  le  chaîdéen  ;   fe  rendit 
Itabile  dans  la  théologie  ,  &  fur- 
tovit  dans  la  connoiffance  de  FE- 
criture-fainte  ,  &  dans  cette  partie 
ëe.  la  fcience  eccléfiaflique  qui  rè- 
gle rOfîice  Divin.  Le  pape  Clé- 
ment XI  rhonora  de  la  pourpre 
Eomaine  en  1712,  &  il  fallut  lui 
lâire  violence  pour  la  lui  faire  ac- 
cepter. Le  nouveau  cardinal   ré- 
fandit    dans   Rome    d'abondantes 
sumônes  ,  &  contribua  beaucoup 
jrar  fes  fermons  &  par  fon  zèle  à 
la  réforme   des    mœurs  de    cette 
Tille.  Il  mourut  faintement  en  1713, 
à  64  ans.  Modefte  jufqu'au  tom- 
feeau  y  il  a-voit  voulu  être  enterré 
fans,   pompe  dans  un  cimetière  ; 
mais  ee  defîr  ne  fut  point  écouté  , 
^  on  lui  érigea  dans  une  églife  un 
moBument  de  marbre,digne  de  fon 
sang  6;   de   îqs  vertus.  On  a  de 
lux  :  I.   Thaologia  Patrum,  170g  ,   3 
"^oL  in-8°.  II.  Codices  Sacramcnto-- 
vmn  nen5;enîis  cnnis  vetufiiorcs  ,  in- 
4'',  1680.  III.  Vf  aller  Lum  juxta    du- 
^licsm  Ed'u..   Romanam    &    Gallica- 
ïiam  ,  1633  ,  in  -  4°.  î^V,  Pfalterium 
cam  Canticis  ^verfibus prifco  more  di- 
fi'm&um  ,  1697  ,  in-4°  -,  &  plulieurs 
©uvrages  de  Liturgie  ancienne,  réu- 
ms  à  Rome  en  1741 ,  2  tomes  in-f. 
^i   prouvent    beaucoup    d'érudi- 
tion, &  une  érudition  très-variée. 
JOM  ASINI ,  (Jacques-Philippe) 
me  à  Padoue    en    1597  ,  mourut 
s  Citta-Nova  en  Iftrie  ,   dont  il 
étoït  évêque  ,  en  1654,  à  57  ans. 
Les  lettres  dont  il  fit  prefque  fon 
occupation  journalière  ,  furent  en 
■quelque  forte  la  caufe  de  {or\  élé- 
vation  à  la    dignité    epifcopale. 
îî   eut   le    courage   de  s'oppofer 
SH  mauvsis  goût  de  fon  tems ,  & 
inr-tout  à  celui  de  Marird  ,   pour 
srappeîîer     celui    de    Pétrarque.    Il 
recueillit  fans  choix  &  avec  peu 
d'jDrdre  tout  ce  (ju'il  trouva  fur 
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cet  auteùf  célèbre  ,  &  le  publîii 
fous  ce  titre  :  Petrarfha  rediviviis\ 
en  un  vol.  in-4°.  Il  préfenta  fou 
travail  à  Urbain  VIÎI,  Ce  pontife 
l'agréa ,  &  regardant  Tomafini  com- 
me fon  parent  ,  le  récompenfa  par 
révêché  de  Citta  -  Nova.  L'auteui? 
corrigea  fon  ouvrage  ,  &  en  don- 
na une  nouv.  édition  en  16 50. Nous 
avons  encore  de  lui  :  ï.  Une  bonne 
édit.  des  Epitres  de  Caffandre  Fidèle 
avecfaF/e.II.  Les  Kie^depluf.  per- 
fonnages  iliuftres ,  1630  &  1644, 
voL  in-4''.  ï  1 1.  Les  Annales  des 
Chanoines  de  S.  George  in  alga  , 
congrégation  de  Prêtres  féculiers 
dont  il  avoit  été  membre  :  ce  li- 
vre efli  en  latin.  IV.  Agri  Patavinl 
Infcriptiones  ,  1696,  in-4°.  V.  Gym- 
nafium  Patavinum  ,  1654  ,  in-4°. 

TONSTAL,  (Cut'oert)  doreur 
d'Oxford^  naquit  à  Tacford,  dans 
î'Kertfodshire  ,  en  1476  ,  d'une 
famille  illuflre.  Après  avoir  forti- 
fié fon  efprit  par  l'étude  des  ma- 
,  thématîques,de  la  philofophie  &  de 
la  iurifprudence  ,  il  devint,  fecré- 
taire  du  cabinet  du  roi  d'Angle- 
terre. Henri  VI 11  l'ayant  envoyé 
dans  plulieurs  ambaffades  ,  fut  û 
fatisfait  de  fes  fervices  ,  qu'il  lui 
donna  i'évêché  de  Londres  en  15  22, 
&  celui  deBurham  en  1530.  Ton- 
fial  y  approuva  d'abord  la  dinolu- 
tion  du  mariage  de  fon  bienfaiteur 
avec  Catherine  d'Efpagne  ,  &  fit 
même  un  livre  en  faveur  de  cette 
difiolurion  -,  mais  dans  la  fuite  il 
condamna  fon  ouvrage  ,  &  finit  fes 
jours  dans  une  prifon  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  Foi  ,  en  1559  ,  à  84 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité  de 
VAn  de  compter  ^  Londres  1522, 
in-fol.  IL  Un  autre  de  la  Réalité 
du  Corps  &  du  Sang  de  J.  C.  dans 
VEuchariJtie ,  Paris  15^4,  in-4°.  Ilî. 
Un  Abrégé  de  la  Morale  à' Arifiots  , 
Paris  1554,  in-8°.  IV.  Contra impio^ 
Blafphimator^s  Vei  Pmdcfîinatio/ib, 
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'Ântuerpîae  ,  1555  ,  in -4*.' 
TORBERN ,  FoyeilEBQVRO. 
TORELLI  ,  (Jacques)  gentiî- 
liorr.me  de  ia  ville  de  Fano  ,  & 
chevaiier  de  l'ordre  de  St  Etienne  , 
naquit  en  1600.  Ses  rares  talens 
pour  i'arcliitedure  &  la  décora- 
tion théâirale  ,  le  itrent  appeller 
en  France  par  Louis  XIV  ,  qui  lui 
donna  le  titre  de  fon  arcliiteÛe  & 
de  fon  macliinille.  Il  exécuta  plu- 
ileurs  pièces  à  machines  ,  entr'au- 
tres  V Andromède  de  Corneille  ,  & 
il  étonna  les  fpedateurs.  On  crut 
voir  des  prodiges  ,  mais  Scrvan- 
doni  a  fait  depuis  des  chofes  plus 
merveilleufes. roreZ/is'étant  enrichi 
à  Paris  &  à  la  cour  ,  alla  mourir 
en  1678  aFan©  ,  où  il  conitruifit  le 
Hîagninque  Théâtre  qu'on  y  voit. 

TORFÉE,  (Thormond)  de  Mif- 
nie,  vivoit  dans  le  xvii^  liécle. 
Il  eft  connu  par  fon  Uiftoire.  des 
Orcades  ,1715  ,  in-fql,  ',  &  par  celle 
de  la  Nûr^vége  ,  en  4  vol.  in-fol.  , 
171  î.  Ces  deux  ouvrages  efLimés 
font  en  latin.  L'auteur  mourut  vefs 
l'an  1720,  âgé  de  81  ans. 

TORNHÎLL  ,  Voy.  Thornill. 

î.  TORNIEL  ,  homme  cruel  » 
plus  redouté  par  fes  barbaries  que 
par  fa  valeur  ,  défendit  Novare  fa 
patrie,  en  1522,  contre  le  maré- 
chal de  Lcfcun,  Ce  miférable  man- 
geoit ,  dit-ou  ,  le  foie  des  Fran- 
çois qui  tomboient  entre  fes  mains. 
La  ville  ayant  été  prife ,  il  fut 
pendu  avec  les  bourreaux  qu'il 
employoit  à  fes  exécutions. 

iï.  ÏORNIEL ,  (  Augufiin  )  reli- 
gieux Barnabite  ,  né  à  Nov^are  en 
1543  ,  mort  en  1622  ,  eft  avanta- 
geufement  connu  par  des  Annales 
Sacri  &  Profani^  depuis  le  commen- 
cement du  monde  jufqu'à  J.  C. 
en  2.  volumes  in-fol.  à  Anvers^, 
ïé20.  On  peut  les  regarder  com- 
Hîç  unbon  Commentaire  des  livres 
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hîiîoriques  de  l'Ancien-TeftameM, 
îi  ei]:  un  des  premiers  qui  ont 
éclairci  les  diiïïcuîtés  de  chronolo* 
gie  &  de  géographie  qui  fe  troii- 
venî  dans  les  Livres-faints  &  dans 
les  i-iiftoriens  profanes.  Son  ou- 
vrage  eft  fait  avec  méthode  ,  & 
écrit  avec  autant  de  clarté  que  ^e 
naturel.  On  peut  lui  reprocher 
feulement  d'être  quelquefois  trop 
crédule. 

TORQUATO-TASSO,  Voysi 
Tasse. 

TORQUATUS  ,   Voyei  Mm- 

LIUS-TOROUATUS  ,  n°   III. 

TORQUEMADA  ,   (  Jean  de  ) 
religieux  Dominicain  ,  plus  connu 
fous  le  nom  de  Turrecremata ,  na- 
quit  à  Valladoîid  ,  d'une  famille 
iiluure.  Il  eut  divers  emplois  im- 
portans  dans   fon  ordre  ,   devins 
maître  du  facré  Palais  ,   &  fut  en- 
voyé   par  le  pape    Eugène   IV  aa 
concile  de  Baie.  Il  avoit  déjà  affifté 
à  celui  de  Confiance  en  141 7,  îî 
fe  fignala  dans  l'un  &  dans  l'autre 
par   fon  zèle  contre    les  Héréti- 
ques.  Il   n'en  montra  pas  moins 
pour  les   intérêts  de  la   cour   de 
Rome  ,  qui  lui  donna  îe  chapeau 
de  cardinal  eni439-  On  a  de  lui* 
ï.  Des   Cornmentalres  fur  le   Décret 
de  Graîien  ,  Venife  1578  ,  5  tomes, 
II.  Un  Traité  de  VEglife  &  de   Van- 
torlté  du  Pape  ,   Venife  1562  ,  in- 
fol .  III.  Expojîtio  in  Pfahnos  ^  Mo- 
guntis  1474  ,  in-fol.  IV.   Divers 
autres  ouvrages  en  latin  ,  écrits 
avec  féchereffe  &  pleins  de  maxi- 
mes  Ukramontaines.   Ce"  cardinal 
mourut  à  Rome   en  1468 ,  à  80 
ans ,  avec  la  réputation  d'un  hom- 
me habile  dans  la  théologie  de  l'E- 
cole &  dans  îe  droit  canonique. 

TORRE  ,  (  Philippe  de  la  )  né 
à  Ciudad  deFrioul  en  1657,  mon- 
tra beaucoup  de  goût  pour  l'étude 
des  monumensde  l'antiquité.  Il  îe 
fs£isflt  à  Rome  ^  où  il  fe  fixa,  Sq» 
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favoir  lui  concilia  Vcûime  &  la 
iiieiiveillance  des  cardinaux  Impe- 
riali  &  Noris  ,  &  des  papes  Inno- 
cent XII  &  Clément  XI  :  ce  dern.  lui 
donna ,  en  1702  ,  l'evêché  d'Adria, 
-  Le  peu  de  reiTources  qu'il  avoit 
pour  la  littérature  dans  une  petite 
ville ,  ne  purent  diminuer  fon  zèle 
pour  Tetude.  On  a  de  lui  :  I.  Mo- 
numcnta veteris Antii^ijoo,  ïn-4°,liv. 
très-favant.  ÎI.  Taurohollmm  anti- 
qtnim  ^  Lugduni  anno  ijo^  repertum^ 
cum  expUcationc.  îl  fe  trouve  dans 
la  Bibliothèque  choifie  ,  tom.  XYII^ 
III.  De  arniis  imperii  M.  Antonii 
Aurelii  Helio^abali  ,  1714  ,  in-4°. 
La  Torre  avoit  les  connoiiTances 
d'un  érudit  profond  &  les  vertus 
d'un  évêque.  Il  mourut  en  odeur 
de  fainteté  en  17 17. 

I.  TORRENTIUS  ,  (Uvinus) 
connu  aufii  fous  le  nom  de  Fan- 
àer-Eckcn  &  deTonentin  ,  né  à  Gand 
vers  1 5  xo ,  fut  fécond  évêque  d'An- 
vers ,  puis  transféré  à  i'archevê- 
cîié  de  Malines.  Il  mérita  ces  deux 
dignités  ,  par  la  manière  dont  il 
s'acquitta  d'une  ambaffade  auprès 
de  Philippe  II  ^  roi  d'Efpagne.  Ce 
prélat  mourut  en  1 5 9  5 ,  après  avoir 
légué  fon  cabinet  &  ia  bibliothè- 
que aux  Jéfuites ,  pour  îefquels  il 
fonda  un  collège  à  Louvain.  Les 
devoirs  de  fon  état  &  la  littéra- 
ture remplirent  tout  le  cours  de 
fa  vie ,  &  la  poëiie  en  fit  l'agré- 
ment. Les  Vers  Latins  qu'il  a  laif- 
fés  ,  1594  in-8%  font  eilimés.  Ses 
Commentaires  fur  Horcce  &  fur  Sué' 
tone,  i6io,in-foî.  tiennent  un  rang 
parmi  ceux  des  m.eilîeurs  philolo- 
gues. 

I  î.  TORRENTIUS  ,  (  Jean  ) 
peinrre,natif  d'Amilerdam  en  1 589, 
peignoir  ordinairement  en  petit  , 
&  mettoit  dans  fes  ouvrages  beau- 
coup de  force  &  de  vérité.  Il  au- 
roir  pu  vivre  par  fon  mérite  dans 
une  fortune  honnètz  &  avec  l'ef- 


TOR 

tîme  des  honnêtes  -  gens ,  fi  fou 
goût  pour  la  débauche,  &  le  li- 
bertinage de  fon  efprit ,  ne  l'euf- 
fent  perdu.  En  effet  il  faifoit  des 
peintures  û  dilTolues ,  qu'elles  fu- 
rent brûlées  par  la  main  du  bour- 
reau en  1640.  Il  devint  auffi  l'au- 
teur d'une  heréfie  ,  qui  le  fit  arrê- 
ter, &  mourir  dans  les  tourmens 
de  la  queftion  la  même  année. 

TORRICELLI ,  (  Evangélifte  ) 
né  à  Faënza'en  1608 ,  montra  beau- 
coup de  génie  pour  les  mathéma- 
tiques. Envoyé  à  Rome  pour  s'y 
perfeâ:ionner ,  il  y  fut  difciple  du 
Père  Benoît  Cajlelliy  abbé  du  Mont- 
Calîin  ,  qui  le  fit  connoître  à  Ga- 
lilée. Ce  célèbre  mathématicien  , 
ayant  vu  le  Traité  du  Mouvement  du 
jeune  TorricelU  ,  l'appella  auprès 
de  lui  à  Florence.  Galilée  étant 
mort  en  1641  ,  TorricelU  eut  une 
chaire  de  profelTeur  en  mathéma- 
tiques à  Florence ,  &  il  cultiva  éga- 
lement la  géométrie  &  la  phyiîque. 
Il  perfedionna  les  lunettes  d'ap- 
proche-, il  fit  le  premier  des  mi- 
crofcopes ,  avec  de  petites  boules 
de  verre  travaillées  à  la  lampe  -,  il 
inventa  les  expériences  du  vif-a-r= 
gent ,  avec  le  tuyau  de  verre  dont 
on  fe  fert  pour  les  faire  ,  &  qui 
porte  fon  nom  ;  enfin  on  atten- 
doit  de  nouvelles  merveilles  de 
ce  grand-homme ,  lorfque  la  mort 
l'enleva  aux  fciences  en  1647,  à 
39  ans.  Outre  fon  Traité  du  Mou- 
vement ,  on  a  de  lui  :  I.  Ses  Xe- 
çons  Académiques ,  en  italien  ,  in-4'', 
1715.  II.  Opéra  Geometrica^ 'Floren- 
ce 1644  ,  in-4°. 

TORTEBAT  ,  (François)  fa- 
meux peintre  de  Portraics  du  der- 
nier fiécle  ,  a  aufîi  gravé  à  l'eau- 
forte ,  entr'autres  les  figures  ana- 
tomiques  d'après  les  tailles  de  bois 
de  VAnaiomie  de  Fefal,  II  étoit 
gendre  de  foiiet^ 
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TORY,  (GeolFroî  )  imprimcuf 
à  Paris  ,  natif  de  Bourges  ,  &  mort 
en  1550  î  avoic  d'abord  été  pro- 
feffeur  de  phiîofophie  au  collège 
de  Bourgogne  à  Paris.  ÎI  contri- 
bua beaucoup  à  perfeâ:ionner  les 
caraftéres  d'imprimerie.  Il  don- 
na, fur  la  proportion  des  lettres, 
un  îivre  fous  le  titre  de  Champ 
s  F U'j ry  ^V avis  15  29  ,  in-4'* ,  &  depuis 
in-8°  ,  qui  fut  très-utile  aux  typo- 
graphes. Il  eft  encore  auteur  d'une 
Traduction  des  Hiéroglyphes  d'Horus- 
Apollo^  in-8°  j  &  d'un  ouvrage  in- 
titulé :  jEdiloquium  ,  feu  Digeftacir- 
.  cà  ^des  afcribenda  ,  in-8°. 

TOS  FAT  ,  (Alfonfe)  doreur 
de  Saîamanque,  devint  enfuite  évê- 
que  d'Avila ,  parut  avec  éclat  au 
concile  de  Bàle  ,  &  mourut  en 
Ï4H,  à  40  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Des  Commentaires  fur  la  Chroni- 
que à'Eusèbe  ,  Sal  aman  que  1506  , 
5  y.  in-f.  il.  D'autres  Commentaires 
fur  i'Ecriture-fainte,  III.  Tous  fes 
Ouvrages  furent  imprimés  à  Ve- 
nife  1596,  en  13  voi.  in-fol.  On 
ne  peut  nier  qu'il  n'ait  entaffé 
beaucoup  de  paiTages  -,  mais  il  fe- 
folt  diiïïcile  de  fe  perfuader  qu'il 
les  ait  bien  digérés.  On  lui  nt  pour- 
tant cette  Epitaphe  : 

Jîîcfiupor  efi  muadi  y  qui  fclbilc  àif- 
cuùt  omne. 

Des  favans  à  la  fois  prodige  &  dé- 

Cefpoir  , 
Ci  gît  qui  diicuta  tout  ce  qu'on  peut 

fa  voir. 

TOT ,  (  Charles  de  Ferrare  du  ) 
confeiller  au  parlement  de  Rouen,, 
joignoit  à  une  vivacité  d'imagina- 
tion &  à  une  étendue  d'efprit  fur- 
prenante  ,  une  vafte  îeâ:ufe,  que 
fa  mémoir?^  fidelle  lui  rendoit  tou- 
jours préfente.  Il  aimoit  &  con- 
noifToit  les  beaux-arts.  Ses  talens 
lui   acauirent    le    commères    de 


TOT  571 

prefque  tous  les  favans  de  îom. 
tems.  Il  mourut  en  1694.  On  a 
de  lui  pluiieurs  Pièces  mferées 
dans  divers  Journaux-,  &  féparé- 
ment  la  Relation  de  la  Cour  de  Rome  , 
qu'il  donna  fous  le  nom  de  An- 
gclo  Corraro ,  ambafîadeur  de  Veni- 
fe  à  Rome, 

T  O  T  ï  L  A  ,  dit  auffî  Baduilla  ; 
roi  des  Goths  en  Italie  ,  fut  mis 
fur  le  trône  après  la  mort  d'ava- 
rie, vers  541.  Son  courage  éclata 
contre  les  troupes  de  Juftinitn  ,  fur 
îefquelies  il  remporta  deux  vie- 
tois  Hgnalées.  Il  fe  rendit  maître 
de  toute  la  bafle  Italie  ,  &  des 
iiles  de  Corfe ,  de  Sardaigne  &  de 
Sicile.  Son  entrée  dans  Naples  ne 
fut  pas  marqu,:e  par  des  barbaries  , 
comme  on  devoit  s'y  attendre, mais 
par  des  aâes  de  clémence  &  de 
bonté.  Comme  la  faim  avoit  épuife 
les  forces  des  affiégés ,  &  qu'il  étoit 
à  craindre  qu'ils  ne  s'incommo- 
daiTent  en  prenant  tout- à -coup 
de  la  nourriture ,  il  mit  des  gar- 
des aux  portes  ,  pour  les  empê- 
cher de  fortir-,  &  après  avoir  dif- 
tribué  lui  -  m.ême  des  vivres  avec 
une  fage  économie  ,  il  leur  permit 
'd'aller  où  ils  voudroient.  Il  tour- 
na enfuite  ît%  armes  vers  Rome  , 
qu'il  prit  en  546  ,  &  qu'il  traita 
avec  beaucoup  moins  de  douceur 
que  Naples.  Les  fénateurs  &  \es 
plus  riches  citoyens  furent  obli- 
gés d'aller  ,  couverts  de  haillons  , 
demander  du  pain  à  la  porte  dç.'i 
Gothî.  Ruflicienne  ,  femme  du  célè- 
bre Bo'èce  ,  qui  avoit  diflribué  tous 
fes  biens  aux  pauvres  durant  le  îlé- 
ge,  fut  réduite  à  cette  extrémité. 
TotiU  quitta  Rome  qu'il  ne  pou- 
voit  garder  ,  &  fut  défait  par  Bi- 
lifaire  en  fe  retirant  ;  mais  dès  que 
ce  général  eut  été  raopeîié  à  Conf- 
tantxnople,  Totila  affiégeaRome  de 
nouveau,  y  entra  par  itratagôine 
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en  549  ,  &  répara  les  maux  de  ïa 
guerre.  Jufiinien  envoya  contre  lui 
Narses  ,  qui  le  rencontra  au  pied 
de  l'Apennin.  La  bataille  s'engage  , 
&  quelques  foldats  de  l'armée  im- 
périale ayant  rencontré  Totlla^  un 
d'entr'eux  lui  porta  un  coup  de 
lance  ,  dont  il  mourut  peu  de  jours 
^près ,  l'an  552,  après  il  ans  de 
règne.  Ce  prince  avoit  du  courage, 
de  la  hardielTe  &  de  Taélivité  ;  & 
ce  qui  eft  bien  plus  précieux ,  au- 
tant d'amour  pour  le  genre  hu- 
main ,  que  pouvoit  en  avoir  un 
Goîh  &  un  conquérant. 

TOUCHE ,  Claude  Guymond 
de  la)  né  en  1719,  jeune-hom.me 
auffi  eilimabîe  par  fon  caraûéte  , 
que  par  fes  talens  pour  la  poèiîe , 
porta  pendant  quelque  tems  l'ha- 
bit de  Jéfuite  ;  mais  les  défagré- 
mens  que  lui  attira  de  la  part  de 
ces  religieux  une  Comédie  qu'il 
fit  jouer  en  1748 ,  l'indifpofa  con- 
tre eux.  Dans  les  premiers  mo- 
mens  de  fon  reffentiment,  il  pro- 
duifit  fon  Epitre,  pubhée  en  1766  , 
fous  ce  titre  :  Les  Soupirs  du  Cloî- 
tre ,  ou  U  Triomphe  du  Fanatifme.  La 
poëfie  en  efl:  noble  &  énergique  ; 
mais  Izs  Jéfuites  y  font  peints  fous 
des  couleurs  biens  noires.  L'au- 
teur ne  tarda  pas  de  les  quitter, 
&  il  réfolut  de  fe  confacrer  au 
Théâtre  ,  pour  lequel  il  avoit  du 
talent  &  du  goût.  11  donna  en 
17)7  une  Tragédie  fans  amour  , 
intitulée  :  Iphigénie  en  Tauridcy  qui 
eut  un  grand,  fuccès  ,  &  qui  efl: 
refiée  au  Théâtre ,  quoique  la  ver- 
iiiîcaîion  gc  le  ûyle  n'en  foient  pas 
correéls  ,  &  que  le  dénoument  en 
foit  manqué  :  [Voy.  III.  Granges.) 
On  excufe  ces  défauts  en  faveur 
d'une  conduite  régulière  ,  d'une 
éloquence  vive  &  féduifante  , 
d'une  fcène  remplie  de  grandeur  , 
de  tendreffe  &  de  pathétique  en- 
tre Orefie  U  Piladc  S  &  furnout  en 
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faveur  du  grand  intérêt  .réfulîsîîf 
d'une  adion  fimple  ,  &  du  naturel 
qui  règne  dans  le  dialogue  &  les 
fentimens.  Notre  poète  préparoit 
une  Tragédie  de  Regulus  ,  Icrfque 
la  mort  l'enleva  à  la  fleur  de  fon 
âge,  le  14  Février  1670.  Il  mou- 
rut d'une  fluxion  de  poitrine. 
Quelques  momens  avant  qu'il  ex- 
pirât ,  il  dît  à  ceux  qui  l'environ- 
noienr ,  ces  deux  vers  de  Vol^ 
taire  : 

Et  h  riche  &  h  pauvre ,  &  le  foihls 
&  le  fort , 

J'^ont  tous  également  des  douleurs  à  la. 

mort. 
On  a  de  lui  quelques  Pièces  fugi- 
tives manufcrites ,  &  on  a  donné 
au  public  fon  Epître  à  Vuimitié  , 
qui ,  quoiqu'un  peu  longue  ,  eft 
agréable  à  lire.  On  y  trouve  plu- 
fleurs  vers  heureux. 

TOUCHES ,  ro^.DESTOucHES, 

I.  TOUR,(Fréderic  Maurice  de  la) 
duc  de  Bouillon  ,  frère  aîné  du  vi- 
comte de  Turenne  ,  commença  à 
porter  les  armes  en  Hollande  fous 
le  prince  ^Orange  fon  oncle,  & 
s'acquit  un  nom  en  peu  d'années 
par  fes  talens  militaires.  Ayant 
enlevé  un  convoi  confldérable,  & 
fait  prifonnier  le  commandant  ds 
Tefcorte  ,  il  contraignit  Bois-le- 
Duc  à  fe  rendre  peu  de  jours 
après.  Etant  gouverneur  de  Maf- 
tricht  ,  il  força  les  Efpagnols  à 
en  lever  le  fiége,par  des  forîies 
fréquentes  &  meurtrières. Il  s'atta- 
cha au  fer  vice  de  France  en  163  y. 
Ce  royaume  étoit  alors  rempli  de 
mécontens  ,  que  le  minifl:ére  impé- 
rieux du  cardinal  de  Richelieu  avoit 
fouievés  -,  le  duc  de  Bouillon  fe 
laifl^a  entraîner  au  torrent ,  &  con- 
tribua beaucoup  à  laviftoire  qu'ils 
remportèrent  au  combat  de  la 
Marfée.  Réconcilié  avec  la  cour  , 
il  fut  nommé  lieutenant-général 
de  l'armée  d'Italie  i  mais  ayant  été 
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iccufé  d'avoir  favorifé  le  complot 
de  Cinq-Mars  contre  le  cardinal ,  il 
i'ut  arrêté  à  Cafal  ,  &  n'obtint  fa 
liberté  qu'en  cédant  fa  fouveraine- 
té  de  Sedan.  L'efpoir  de  la  recou- 
vrer peut-être  ,  le  rengagea  bien- 
tôt après  dans  la  guerre  civile  , 
fous  la  régence  de  la  reine-mere. 
il  devint  i'ame  dg  fon  parti.  Soit 
dégoût ,  foit  amour  du  repos  ,  il 
mit  bas  les  armes  au  bout  de  quel- 
que tems  ,  &  fit  fa  paix  avec  le 
roi,  ^ui,  en  échange  de. Sedan, 
lui  donna  en  propriété  les  duchés- 
pairies  d'Albret  &  de  Chàteau- 
Thierri,  les  comtés  d'Auvergne 
Se  d'Evreux  ,  hc.  Il  mourut  l'an 
i6)2  ,  dans  fa  48^  année.  Brave  , 
a£lif ,  vigilant ,  le  duc  de  Boiûllon 
étoit  digne, par  fon  mérite  per- 
fonnel  &  par  fa  naifiance  ,  de  par- 
venir au  faîte  des  honneurs  mi- 
litaires ;  mais  fon  attachement  aux 
intérêts  des  princes  l'empêcha  d'y 
monter.  Un  de  Îqs  fils  joua  aufîi 
un]  rôle  ,  fous  le  nom  de  Cardinal 
de  Bouillon  :  Voye^  ce  m.ot. 
II.  TOUR  ,  (  Henri  de  la  )  Voyei 

'TURENNE. 

m. TOUR,  (George delà)  pro- 
fefTeur  de  botanique  dans  l'univer- 
lité  de  Padoue ,  mort  en  1 608  à  8 1 
ans  ,  eifi:  connu  par  deux  ouvrages 
recherchés.  I.  Une  Hilioire  dzs 
Plantes  fous  ce  titre  :  Dryadwn  , 
Hamadryadum,  Cbloridifque  Triumphus^ 
Patavii,  1685 ,  in-fo!.  IL  Catalogus 
Plantarum  hortiPaîavini^  1 662,in-l  2. 

TOUR  -  BRÛLÉE ,  Voyei  Tor- 

QUÈIriADA. 

TOUR-DUPIN  ,  (Jacques-Fran- 
çois-René de  la)  né  en  Dauphiné  en 
1721  ,  abbé  d'Ambournai  &  grand- 
vicaire  de  PJez  ,  fe  fignala  de  bon- 
ne heure  dans  la  chaire.  Il  prêcha 
l'Aventàla  cour  en  1755.  Son  ac- 
tion étoit  noble  &:  affeélueufe.  Elle 
auroiteuplus  de  dignité,  peut-être, 
s'il  y  étoit  entré  moins  de  jeu  \  mais 
Tome  VI, 
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c'étoiî  ie  ton  de  l'auteur,  Il  avoit 
commencé  à  publier  fes  Panégyrt-' 
quesy  6  vol.  in-i2,  lorfqu'une  atta- 
que d'apoplexie  l'emporta  au  mois 
de  Juin  176 5 ,  à  44  ans.  Son  fcyle  ne 
manque  ni  d'élégance  ,nide  bril- 
lant; mais  ces  qualités  fe  font  peut- 
être  trop  feutir.  Il  emploie  trop 
fouvent  i'antithèfe.  Ses  spplica-» 
tions  de  l'Ecriture  font  ingénieu- 
{es  -jlnais  elles  ne  font  pas  toujours 
juftes.  Cet  orateur  avoit  prêché  le 
Panégyrique  de  St  Louis  -devahc 
l'aeadcrnie  Françoife  en  175 1.,  & 
avoit  fatisfait  cette  compagnie.  Il 
étoit  de  l'académie  de  Nanci. 

TOUREIL  ,  Foy.  TouRiiEiL. 

TOURNEFORT,  (Jofeph  Pié- 
ton de  )  né  a  Aix  en  Provence,  l'an. 
iô)6 ,  d'une  famille  noble ,  fe  fen- 
tit  bctanille  ,  dit  Fontenelle  ,  dès 
qu'il  vit  des  plantes.  Quelquefois 
il  manquoit  à  fa  claffe  pour  aller 
herhorifer  a  la  cam.pagne,  &  pour 
étudier  la  nature  au  heu  de  la  lan- 
gue des  anciens  Romains.  Ses  pa- 
rens  le  deilmérent  à  l'état  ecclé- 
iiaftique  •,  mais  la  mort  de  fon  père ,/ 
arrivée  en  1677,  le  laiila  entière- 
ment maître  de  fuivre  fon  inclina- 
tion. Il  proiîta  aufîîtôt  de  fa  liberté , 
&  parcourut  en  1678  les  monta- 
gnes du  Dauphiné  &  de  Savoye. 
En  1679  il  alla  à  Montpellier,  où 
il  fe  perfeclionna  beaucoup  dans 
l'anatoraie  &  daris  la  médecine. 
Un  Jardin  des  phantes ,  établi  dans 
cette  villepar  Henri  ÎV,  lui  fut  d'un 
grand  fecours.  De  Montpellier  il 
paffa  aux  Pyrénées,  où  il  fut  dé- 
pouillé 2  fois  par  les  Miquelets  Ef- 
pagnols  ,  fans  que  cqs  accidens  puf- 
fent  diminuer  fon  ardeur.  Les  ro- 
chers artreux  êc  prefque  inacceili- 
bies  qui  i'environnoient  de  toutes 
parts ,  s'étoient  changés  pouT  lui 
en  une  magnirîque  bibliothèque  , 
où  il  avoit  le  plailir  de  trouver  tout 
ce  que  fa  curioiité  demandoit.  Un 
Oo 
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jour ,  une  méchante  cabane  où  îî 
couchoit ,  tomba  îoiît-à-coup.  11 
fut  2  heures  enféveli  fous  les  rui- 
nes ,  Se  y  auroit  péri ,  û  on  eût  tar- 
dé encore  quelque  tems  à  le  reti- 
rer. Il  revint  à  Montpellier  à  la  fin 
de  i68i ,  &  de-là  il  alla  chez  lui  à 
Aix  ,  où  il  rangea  dans  fon  Her- 
bier toutes  les  Plantes  qu'il  avoit 
ïamaiTées  de  Provence,  de  Langue- 
doc ,  de  Dauphiné ,  des  Alpes  &des 
Pyrénées,  i^^o-c,;; ,  premier  médecin 
de  la  reine  ,  l'appella  à  Paris  en 
1683  ,  &  lui  procura  la  place  de 
profeffeur  en  botanique  au  Jar- 
din ro^^al  des  Plantes.  Cet  emploi 
ne  l'empêcha  pas  de  faire  plusieurs 
voyages  en  Efpagne,  en  Portugal, 
en  Hollande  &  en  Angleterre.  II 
trouva  par-tout  des  amis  &  des  ad- 
mirateurs. Herman  ,  profeffeur  de 
botanique  à  Leyde,  voulut  lui  ré- 
signer fa  place,  &  pour  l'engager 
à  l'accepter  ,  il  lui  fit  entrevoir 
unepenlionde  4000  liv.  des  Etats- 
généraux.  Mais  Tourncfon  préféra 
fa  patrie  à  des  offres  fi  fiatteufes. 
La  France  ne  fut  pa^i  ingrate  -,  l'a- 
cadémie àcs  fciences  lui  ouvrit  fon 
fein  en  1692  ,  Zl  le  roi  l'envoya 
l'an  1700  en  Grèce  ,  en  Afie  ,  non 
feulement  pour  chercher  des  Plan- 
tes ,  mais  encore  pour  y  recueillir 
des  cbfervations  fur  toute  l'Hif- 
îoire  naturelle  ,  fur  la  Géographie 
ancienne  &  moderne  ,  &même  fur 
les  moeurs,  la  religion  &  le  com- 
merce des  peuples.  Il  vouloit  aller 
en  Afrique  ',  mais  la  pefte  qui  étoit 
en  Egypte ,  le  fit  revenir  de  Smyr- 
ne  en  France  au  bout  de  2  ans.  Ses 
courfes  &  fes  travaux  avoient  beau- 
coup altéré  fa  fanté ,  &  ayant  reçu 
par  hazard  un  coup  fort  violent 
dans  la  poitrine  ,  il  en  mourut  le 
28  Décembre  1708.  Il  laiffa  par 
fon  teftament  fon  Cabinet  de  cu- 
riofités  au  roi,  pour  l'ufage  des 
favans  ,  &  fes  livres  de  botanique 
à    rabbé    Bignon,  C'étoient  deux 
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pféfens  confidérabîes.  Tournefort 
étoit  d'un  tempérament  vif,  labo- 
rieux ,  robufle.  Un  grand  fond  de 
gaieté  naturelle  le  foutenoit  dans 
le  travail,  &  fon  corps  aulïi-bien 
que  fon  efprit ,  avoit  été  formé 
pour  la  botanique.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Elémens  de  Bota- 
nique ^  OVi  Méthode  pour  connoître  les 
Plantes ,  imprimés  au  Louvre ,  en 
3  vol.  in-8° ,  1694  ,  avec  451  fi- 
gures. Cet  ouvrage  ,  fait  pour  met- 
tre de  l'ordre  dans  ce  nombre  pro- 
digieux de  Plantes  fem.ées  fi  confu- 
fément  fur  la  face  de  la  terre  ,  les 
réduit  toutes  à  14  claies  ,  par  le 
moyen  defquelles  on  defcend  à 
673  genres  ,  qui  com.prennent  fous 
eux  8846  efpèces  de  Plantes ,  foit 
de  terre  ,  foit  de  mer.  Tournefort 
en  donna,  l'an  1700,  une  édition 
plus  ample ,  en  latin ,  fous  le  titre  de 
Injlitutiones  rei  Herharix. ,  en  3  vol. 
in-4°  ;  mais  la  i'*"  édition  eft  plus 
recherchée ,  parce  que  les  figures 
font  moins  ufées  que  dans  la  fé- 
conde. II.  Corollarium  Inflitutioniim 
rei  Herharid  ,  imprimé  en  1703, 
dans  lequel  il  fait  part  au  public 
des  découvertes  qu'il  avoit  faites 
fur  les  Plantes  dans  fon  voyage 
d'Orient.  HT.  SesFbj-û^e^,  imprimés 
au  Louvre  ,  1717  ,  2  vol.  in-4°  -,  & 
réimprimés  à  Lyon,  3  vol.  in-S''. 
IV.  Hifioire  des  Plantes  des  environs 
de  Paris  ,  imprimée  au  Louvre , 
1698,  in- 12-,  réimprimée  en  1725  » 
2  vol.  in-î2.  V.  Traité  de  matière  Mé" 
dicale^  ijlj  ,   2  vol.  in-I2. 

TOURNELY  ,  (Honoré)  doc- 
teur de  la  maifon  &  fociété  de  Sor- 
bonne  ,  naquit  à  Antibes  en  165 8, 
de  parens  obfcurs.  11  gardoit  des 
cochons  comme  Sixte-Ojànt  ^  lorf- 
qu'ayant  apperçu  un  carofTe  dans 
la  route  de  Paris  ,  il  lui  prit  envie 
d'aller  voir  un  de  fes  oncles,  qui 
avoit  une  petite  place  à  S.  Germain- 
l'Auxerrois.  Ce  fut  à  ce  bonprêîre 
qu'il  dut  fon  éducation,  La  vivacité 
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de  fon  efprit  &  fes  talens  lui  firent 
des  protefteurs.  Il  fut  reçu  doc- 
teur de  Sorbonne  en  1686,  &  de- 
vint profelieur  de  théologie  à 
Douai  en  1688.  La  complaifance 
qu'il  eut  (dit-on)  de  fe  charger  de 
tout  l'opprobre  de  l'intrigue  du  faux 
Arnauld  ,  lui  mérita  la  proteélion 
des  Jéfuites.  Ils  lui  procurèrent  un 
canonicac  à  la  Ste-Chapelle  de  Pa- 
ris, une  abbaye, &  enfin  une  chaire 
de  profeffeur  en  Sorbonne.  L'abbé 
Tourndy  la  remplit  pendant  24  ans 
avec  beaucoup  de  fuccès,  &  il  ne 
la  quitta  qu'en  1716.  Ce  dodleur 
joua  un  grand  rôîe  dans  les  que- 
relles de  la  Conftitution  Unigeni- 
tus  ,  à  la  défenfe  de  laquelle  il  con- 
facra  fa  plume.  Il  travailloit  pour 
elle,  lorsqu'une  attaque  d'apople- 
xie le  priva  de  la  vue ,  &  le  con- 
duifit  au  tombeau  en  1729  ,  à  71 
ans.  Ce  théologien  avoit  de  l'ef- 
prit ,  de  la  facilité  ,  du  favoir ,  &  il 
s'en  fervit  pour  faire  fa  fortune. 
Ses  ennemis  l'ont  accufé,  &cen'eft 
pas  peut-être  fans  raifon  ,  d'avoir 
eu  un  caradlére  ambitieux  8f  fou- 
pîe,  qui  favoit  donner  aux  chofes 
la  tournure  qu'il  lui  plaifoit.  Ils 
prétendent  même  ,  peut-être  fans 
fondement ,  qu'il  ne  fe  faifoit  pas 
une  difficulté  d'écrire  contre  fa 
penfée.  On  a  de  lui  un  Cours  dz 
Théologie  en  latin,  en  16  vol.  in-S", 
dans  lequel  on  trouve  2  vol.  fur 
la  Grâce  ,  2  fur  les  Attributs  ,  2 
fur  les  Sacremens  ,  2  fur  l'Eglife  , 
2  fur  la  Pénitence  &  l'Extrême- 
Onûion  ,  2  fur  l'Euchariftie  ,  un 
fur  le  Baptême ,  un  fur  l'Incarna- 
tion ,  un  fur  l'Ordre,  un  fur  le  Ma- 
riage. Cette  Théologie  ,  une  des 
plus  méthodiques  &  des  plus  clai- 
res que  nous  ayons  ,  a  été  réim- 
primée à  Venile  en  16  vol.  in-4''. 
On  en  a  trois  Abrégés  :  L'un  eft 
de  Montagne  ,  docTreur  de  Sorbon- 
ne ,  prêtre  de  St  Sulpiçe  ,  qui  n'a 


travaille  que  fur  quelques  Traités, 
Le  fécond ,  moins  étendu  ,  eft  dé 
Robhe.  Le  3'  a  paru  depuis  1744^ 
on  le  doit  à  Collet ,  prêtre  de  la 
Congrégation  de  St  Laiare  :  c'eft 
le  plus  en  ufage  dans  les  Sémi- 
naires. 

TOURNEMINE ,  (RenéJofeph 
de)  Jéfuite  ,  né  en  1661  ,  à  Ren- 
nes ,  d'une  des  plus  anciennes  mai» 
fons  de  Bretagne  ,  travailla  long- 
tems  au  Journal  de  Trévoux^  &  fut 
bibliothécaire  desJéfuites  de  la  mai- 
fon-profeffe  à  Paris.  La  plupart  des 
favans  de  cette  capir.leregardoient 
comme  leur  oracle.  Tout  étoit  de 
fonrelTort  :  Ecriture-fainte,  théo- 
logie ,  belles-lettres,  antiquités fa- 
crée  &  profane ,  critique ,  éloquen- 
ce, poëiîe  même.  Il  eft  certain  qu'à 
une  imagination  vive,  il  joignoit 
une  érudition  peu  commune  ôc  va» 
riée.  Il  étoit  d'un  caradlére  fort 
communicatif ,  fur-tout  à  l'égard 
des  étrangers  ;  mais  la  plupart  de 
fes  confrères  l'accufoient  d'être 
vain  ,  fier  ,  rempli  de  prétentions. 
Elles  lui  venoient  de  fon  vafle  fa* 
voir  &  de  fa  haute  naifiance.  Il  fê 
plaignoit  quelquefois  qu'on  le  cou- 
fondît  avec  un  limpîe  religieux.  Le 
préfident  de  Momefquieu  ayant  eu 
à  fe  plaindre  de  lui ,  ne  s'en  ven- 
gea qu'en  demandant  :  Qu'eft-ce  qus 
le  P.  de  Tournemine  }  Je  ne  le  cor." 
nois  pas.  Ce  Jéfuite  mourut  à  Pa- 
ris en  1739  ,  à  78  ans.  On  a  de  lui: 
I.Un  grand  nombre  deDiJJertations 
répandues  dans  le  Journal  de  Tré" 
voux.  li  illuftra  cet  ouvrage ,  non 
feulement  par  fes  Differtations , 
mais  encore  par  de  favantes  ana- 
lyfes.  On  fe  plaignit  cependant,  de 
fon  tems  ,  que  la  louange  &  le  blâ- 
me n'étoient  pas  difpenfés  avec 
équité  ;  qu'on  revenoit  trop  fou- 
vent  fur  les  matières  polémiques  , 
&  qu'on  y  voyoit  trop  les  pré- 
ventions d'un  Jéfuite  &  celles  d'ut\ 
Oo  i) 
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théologien  de  parti.  Le  Journal  de 
Trévoux  a  eu  le  fort  des  Jéfuites  •, 
il  eft  tombé  avec  eux ,  &  les  efforts 
que  quelques  écrivains  avoient 
faits  jufqu'à  préfent  pour  le  ref- 
fufciter  ,  n'avoient  abouti  qu'à  lui 
donner  une  vie  foible  ,  pire  que 
la  mort;  Mais  M.  l'abbé  Auhcrt^ 
MM.  Cafl'dhon  ,  &  ceux  qui  en  ont 
été  chargés  depuis  eux ,  l'ont  re- 
mis dans  fon  premier  étaï.  II.  Une 
excellente  édition  de  Menochlus , 
en  2  vol.  in-foL ,  1719.  III.  Une 
édition  de  VHiJioire  des  Juifs  de 
Prideaux  ,  en  6  vol.  in-i2.IV.  Un 
Traité,  manufcriî,  contre  Iqs  rêve- 
ries du  Père  Hardoiùn  ,  qui  a  voit 
voulu  le  choifir  pour  être  un  de 
fes  apôtres ,  &  dont  il  fut  un  des 
plus  ardens  adverfaires. 

TOURNET ,  (  Jean  )  avocat  Pa- 
rifîen ,  fe  diftingua  moins  par  fon 
éloquence  que  par  des  compila- 
tions utiles.  Les  principales  font 
les  fuivantes  :  I,  La  rédudlion  du 
Code  à' Henri  //i  ,  1 622  ,  in-foî.  IL 
31,  Un  P;.ecueil  d'Jrm^  fur  les  ma- 
tières Bénéficiales,  en  1631 ,  2  vol. 
in- fol.  III,  Des  Notes  fur  laCoutu- 
ms  de  Paris.  I  V.  Une  Notice  des 
Diocèfes  en  1625  ,  qui  avoit  déjà 
paru  avec  fa  PoUceEccïéJîaJîique.Y .11 
traduiiit  en  françois  les  (Euvres 
de  Chopin  j  &  fa  traduction ,  publiée 
en  163  5 ,  fut  réimprimée  avec  plus 
de  foin  &  des  augmentations  en 
1662 ,  5  vol.  in-fol.  Il  {q  piquoit 
auffi  de  poëfie  ,  &  on  a  quelques 
vers  de  lui. 

,  TOURNEUX  ,  (  Nicolas  le  )  na- 
quit à  Rouen  en  1640  ,  de  parens 
obfcurs.  L'inclination  qu'il  fit  pa- 
roître  dès  fon  enfance  pour  la 
vertu  èi  pour  l'étude  ,  engagea  du 
Fofjé,  maitre-des-comptes  àRouen, 
de  l'envoyer  à  Paris  au  collège  des 
Jéfuites.  Il  y  fit  des  progrès  fi  ra- 
pides ,  qu'on  le  donna  pour  ému  e 
â/ê  Telliçri  depuis  arehevêijue  de 
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Reims.  Après  avoir  fait  fa  philofo- 
phie  au  collège  des  Grafrin.-:-  fous 
Herfcnt ,  il  devint  vicaire  cie  la  pa- 
roiffe  de  St  Etienne  des  Tonne- 
liers à  Roiîen ,  où  il  fe  difiingua 
par  fes  talens  pour  la  chaire  & 
pour  la  direclion.  En  1675  il  rem- 
porta le  prix  de  l'académie  Fran- 
çoife ,  &  ce  triomphe  lui  fit  d'au- 
tant plus  d'honneur  ,  qu'il  ne  corti- 
pofa  fon  Difcours  que  la  veille  du 
jour  qu'on  devoit  examiner  les  piè- 
ces. Il  quitta  bientôt  la  province 
pour  la  capitale  ,  où  il  obtint  un 
bénéfice  à  la  Ste-Chapelle  &  une 
penfion  du  roi  de  300  écus.  Son 
éloquence  la  lui  mérita.  Louis  XIV 
demandant  un  jour  à  Boileau  ,  quel 
éîoit  un  prédicateur  qu'on  nora- 
moiî  le  Tourneux ,  &  auquel  tout  le 
monde  couroit  ^  Sire  ,  répondit  ce 
poète, Forre  Maj.fait  quon  court  tow 
jours  à  la  nouveauté:  c'ejl  unPrédicateur 
quipriche  l'Evangile.  Le  roi  lui  ayant 
ordonné  de  lui  en  dire  férieufe- 
ment  fon  avis  ,  il  ajouta  :  Q_uand 
il  monte  en  chaire,  il  fait  Jî  peur  par 
fa  laideur  ,  quon  voudroit  l'en  voir 
fortir  ',  &  quand  il  a  commencé  à  par- 
ler ,  on  craint  qiiil  n'en  forte.  L'é- 
claî  des  applaudiffemens  lui  fufcita 
àts  envieux  &  ne  lui  infpira  que 
de  l'humilité.  Pour  fe  dérober  à  ces 
applaudifTemens  ,  il  paiTa  \qs  der- 
nières années  de  fa  vie  dans  fon 
prieuré  de  Villers-fur-Fére ,  en 
Tardencis ,  dans  le  diocèfe  de  Soif- 
fons.  Ce  pieux  écrivain  mourut 
fubitement  à  Paris  en  1689,  à  47 
ans.  Son  attachement  à  M"^'  de 
Port-Royal,  lui  avoit  attiré  des 
tracafferies  ,  que  fes  vertus  au- 
roient  dû  lui  épargner.  Ses  ouvra- 
ges font  :  I.  Traité  de  la  Providence 
fur  le  miracle  des  Sept  Pains.  II.  Prin- 
cipes &  Règles  de  la  Vie  Chrétienne , 
avec  à.QS>  Avis  falutaires  &  très-im- 
portans  pour  un  Pécheur  converti 
à  Dieu,  III»  Injiruciions  &  Exsreicès 
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iepîhè  durant  la  f aime  Alejfe.  ÎV.  La 
Vie  de  J.  C.  V.  L'Année  Chrétienne, 
16S3  &  fuiv. ,  1%  vol.  in  -  12.  VI. 
Traduclion  du  Bréviaire  Romain  en 
françois  ,  4  vol.  in-S".  VII.  Expli- 
cation littérale  &  morale  fur  l'Epî- 
tre  de  St  Paul  aux  Romains.  VIIL 
Office  de  la  Vierge  en  latin  &  en 
françois.  IX.  IJ Office  de  la.  Semaine 
Sainte  en  latin  &  en  françois  ,  avec 
une  Préface  ,  des  Remarques  &  des 
Réflexions.  X.  Le  Catéchifme  de  la 
Pénitence,  &c.  Sa  Traduction  fran- 
çoife  du  Bréviaire  fut  cenfurée  par 
une  Sentence  de  Ckeron ,  officiai 
de  Paris  ,  en  16 &8  ;  mais  Arnauld 
en  prit  la  défenfe.  On  attribue  en- 
core à  le  Toarncux  un  Abrégé  des 
principaux  Traités  de  Théologie  ,  in-4°. 
Ces  différens  ouvrages  font  dignes 
d'un  prêtre  nourri  de  l'Evangile. 
11  ne  dit  que  ce  que  la  force  de  fon 
fui  et  lui  infpire ,  &  il  le  dit  avec  cet- 
te fmipliciîé  noble  qui  vaut  plus  que 
tous  les  ornemens. 

TOURNIERES,  (Robert)  pein- 
tre, né  à  Caen  en  1676  ,  vint  jeune 
à  Paris  ,  &  fe  mit  fous  la  condui- 
te de  Bon  de  Eoullongne  ,  pour  fe 
perfedionner  dans  fon  art.  11  s*at- 
tacha  principalement  au  Portrait, 
&  le  fit  avec  un  fuccès  merveil- 
leux. Il  s'appliqu.a  enluite  à  pein- 
dre en  petit  des  Portraits  hifioriés, 
ou  des  Sujets  de  caprice  ,  dans  le 
goût  de  Sckalken  &  de  Gérard- 
Dow.  Dan-s  fes  portraits  en  grand 
la  reffemblance  égale  le  coloris , 
&  rharmonie  de  Tenfembîe  y  eft 
des  mieux  obfervée.  Dans  les  pe- 
tits ,  il  imjte  très-bien  le  beau 
ton  de  couleur  de  fes  modèles  , 
leurs  reflets  féduifans  ,  &  ce  pré- 
cieux fini  qu'on  ne  peut  trop  ef- 
timer.  M.  le  duc  a  Orléans ^xigent, 
l'honoroit  de  tems  en  tems  de  fes 
vifites.  Je  rn  amufe  auffi  à  peindre 
quelquefois  ,  lui  difoit  ce  prince  , 
mdAJi  ns  fuis  pas  fi  hab ils,  qui  vous^,. 
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Toarnîéres  étant  vieux,  &  n'ayant 
pas  d'enfans  de  deux  mariages  qu'il 
avoit[contraûés  ,  fe  retira  dans  fa 
patrie  en  1750 ,  &  y  mourut  deux 
ans  après  d'une  manière  très-édi- 
fiante. 

I.  TOURNON  ,  (  François  de  ) 
d'une  famille  illuftre  ,  entra  ydans 
Tordre  de  S.  Antoine  de  Vien- 
nois ,  &  s'y  fignala  par  fa  capa- 
cité dans  les  affaires  &  par  foa 
zèle  pour  la.  religion  Catholique. 
Son  mérite  lui  fraya  le  chemin 
de  la  fortune.  Il  fut  l'un  des  prin- 
cipaux confeillers  du  roi  François 
/•,  archevêque  d'Embrun,  d'Auch^ 
de  Bourges  ,  de  Lyon  ;  abbé  de. 
Tournus,  d'Ambo-urnay,de  la  Chai« 
fe-Dieu ,  d'Aînay ,  de  S.  Germain- 
des-Prés  ,  de  S.  Antoine  ,  &c.. 
Clément  VII  l'honora  de  la  pour- 
pre en  153a,  &  le  roi  l'envoya 
ambafîadeur  en  Italie  ,  en  Efpagne 
&  en  Angleterre.  Il  ne  fe  difiiin- 
gua  pas  moins  par  fes  fuccès  dans 
les  négociations  ,  que  par  fora 
amour  pour  les  fciences.  11  avoit 
toujours  auprès  de  lui  ou  Murex ^ 
ou  Lambin  ,  ou  quelques  autres 
hommes  doâes.  11  fonda  à  Paris  le 
Collège  de  Tournon ,  qu'il  donna 
depuis  aux  Jéfuites.  Ce  prélat  mou- 
rut]en  1562,  373  ans ,  après  avoir 
préfidé  au  colloque  de  Poifly,  où 
fon  éloquence  éclata  contre  Bè~ 
7^e  ,  qui  fe  permettoit  de  mauvai- 
{es  plaifanteries  fur  le  facremene 
de  l'Euchariftie. 

II.  TOURNON,  (Charles-Thp» 
mas  Maillard  de  )  iiTu  d'une  an- 
cienne famille  originaire  de  Sa- 
voie ,  naquit  à  Turin  en  1668. 
Clément  XI ,  inflruit  de  l'éminen- 
ce  de  fes  vertus  ,  le  facra  patriar- 
che d'Antioche  en  1701  ,  &  l'en- 
voya à  la  Chine  en  qualité  de  lé- 
gat apofl:olique  ,  pour  y  régler 
les  différends  furvenus  entre  les. 
Mifiionnalres.  Il  arriva  dans  oeg 
Ooiij 
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empire  en  1705.  Son  premier  foin 
fut  de  défendre  ,  par  un  Mande- 
ment ,  de  mettre  dans  les  Eglifes 
de  tableaux  avec  cette  infcription  : 
Adorei  le  Ciel  ;  &  de  pratiquer 
le  culte  que  les  Chinois  rendent 
a  leurs  ancêtres  ,  à  Confucius  St 
aux  Planètes.  Il  alla  enfuite  à  Pé- 
kin ,  où  l'empereur  lui  fit  un 
accueil  favorable  ,  &  eut  même 
la  bonté  de  lui  expliquer  le  fens 
des  paroles  qu'il  avoit  défendu 
de  placer  dans  les  Eglifes  ;  mais 
c^ttQ  faveur  ne  fut  que  pafTagé- 
re.  Peu  de  tems  après  il  fut  con- 
duit à  Macao ,  &  l'évêque  de  Co- 
non  ,  fon  vicaire  apoftolique ,  fut 
banni.  Tournon  publia  un  Mande- 
ment le  2>  Janvier  1707  ,  pour 
l'ervir  de  Pv.églement  à  la  conduite 
que  dévoient  garder  les  fiîiffion- 
naires  quand  ils  font  interrogés 
fur  le  culte  des  Chinois  ,  &  ce 
Mandement  ne  raccommoda  pas 
£^s  affaires.  Clément  XI  lui  envoya 
le  chapeau  de  cardinal  la  même 
année  ;  mais  il  n'en  mourut  pas 
moins  en  prifon,en  1710.  C'étoit 
un  homme  d'une  piété  fervente, 
d'un  zèle  ardent  :  il  avoit  àQ&  in- 
tentions pures  -,  mais  les  bonnes 
intentions  n'excufent  pas  les  dé- 
marches précipitées.  Les  iiennes 
ïe  furent ,  &  on  ne  peut  nier  qu'il 
garda  trop  peu  de  ménagement 
avec  les  Jéfiiites,  dont  le  crédit 
étoit  au-delTus  du  lien.  On  pré- 
tend qu'il  difoit ,  que  Ojiand  ÏEf- 
frit  infernal  ferait  venu  à  la  Chine , 
il  n'y  aurait  pas  fait  plus  de  mal 
qu'eux.  A  fa  mort  il  parut  une  ef- 
ïampe ,  où  l'on  repréfentoit  un 
Jéfuite  qui  ,  auprès  du  cardinal 
mourant ,  s'emparoit  de  la  barette, 
avec  cette  infcription  : 

La  dépouille  ,  de  droit ,  appartient 
au  Bourremu 

li  faut  favoir  qu'on  accufoit  les 
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Jéfmtes  de  l'avoir  empoifonné  ; 
mais  le  poKon  qui  l'enleva  à  FE- 
glife  ,  fut  la  difette  ,  &  les  défa- 
grémens  de  la  captivité  la  plus 
dure. 

TOURREIL,  (Jacques  de)  né 
à  Touloufe  en  1656,  du  procu- 
reur-général du  parlement  ,  fit 
paroître ,  dès  fa  jeunelfe ,  beaucoup 
d'inclination  pour  l'éloquence .  La 
capitale  lui  fenibla  la  plus  propre 
à  le  pertedionner  dans  le  droit 
&  dans  les  belles- lettres.  Il  s'y 
rendit  ,  &  remporta  le  prix  de  l'a- 
cadémie Françoife  en  i68î  &  en 
1683.  Cette  compagnie  lui  ou- 
vrit fes  portes  ,  à  l'exemple  de 
l'académie  des  belles-lettres  qui 
l'avoit  déjà  reçu  dans  fon  fein, 
Pontchartrain ,  contrôleur-général, 
l'attira  chez  lui ,  comme  un  hom- 
me de  mérite  &  de  confiance  , 
dont  le  commerce  &  les  foins  pou- 
voient  être  utiles  au  comte  fon 
fils.  Lorfque  l'académ.ie  Françoi- 
fe préfenta  au  roi  fon  Diûion- 
naire  ,  Tourreil  étoit  à  la  tête  de 
ce  corps  -,  il  fit  à  cette  occafion 
28  Complimens  différens  ,  qui  eu- 
rent tous  des  grâces  particuliè- 
res. Son  principal  ouvrage  "  efi 
une  Traduàlon  françoife  de  plu- 
fieurs  Harangues  de  Démojlhenes  , 
qu'on  a  imprimée  aveC  fes  au- 
tres ouvrages  ,  en  17 21 ,  en  2  voî. 
in-4°  ,  &  en  4  vol.  in-12.  Il  efl 
le  premier  qui  ait  fait  fentir  aux 
François  ce  que  yaloit  ce  grand 
orateur.  Il  efi;  fâcheux  qu'en  vou- 
lant lui  donner  les  ornemens  de 
l'art ,  il  ait  quelquefois  étouffé 
les  grâces  fimples  &  naïves  de  la 
nature.  Il  tâche  de  donner  de  i'ef- 
prit  a  un  homme  qui  brilioit  prin- 
cipalement par  fon  génie  :  c'efi: 
ce  que  l'auteur  à'Athalie  lui  rê- 
prochoit ,  en  le  traitant  de  Bour- 
reau. Si  Tourreil  ne  rendit  pas  exac- 
tement  fsn  modèle  dans  fes  écrits, 
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îl  en.  prît  an  moins  les  mœurs  & 
les  fentiraens  :Ame  droite  &  fin- 
cére  ,  à  l'épreuve  de  ia  crainte  & 
de  l'intérêt ,  fans  autre  plaiiir  que 
celui  de  l'ajriour  des  lettres,  fans  au- 
tre ambition  que  celle  de  remplir 
les  devoirs  d'une  exacle  probité.On 
l'accufoit  d'être  un  peu  rude  & 
trop' brufque  j  mais  fes  défauts  te- 
noient  de  près  au  caraftére  de  fes 
l'crtus.  11  empêcha  par  fes  intri- 
gues la  réception  de  l'abbé  de  Chau- 
luu  à  l'académie  Françoife.  Tour-, 
reil  efl  un  de  ceux  qui  ont  le 
plus  contribué  au  Recueil  de  Mé- 
dailles fur  les  principaux  événemens 
du  règne  de  Louis  XIV ^  réirapri- 
mé  en  1702.  Cette  édition  lui  va- 
lut une  augmentation  de  la  peniion 
que  la  cour  lui  avoit  accordée.  Il 
mourut  en  1714  ,358  ans.      ' 

TOURVILLE ,  (  Anne-Hilarion 
de  Coftentin  de  )  né  au  château 
de  Tourville  ,  diocèfe  de  Coutan- 
ces,  en  1642  ,  fut  reçu  chevalier 
de  Malte  à  4  ans  -,  mais  il  n'en 
fit  point  les  vœux,  quoiqu'il  eût 
fait  {es  caravanes  avec  beaucoup 
de  diilini^lion.  Ayant  armé  un  vaif- 
feau  en  courfe  avec  le  cheva- 
lier à'Hocquincourt  ,  ils  firent  des 
prifes  considérables  ,  &  ce  qui 
^it  encore  plus  glorieux  ,  ils  don- 
nèrent des  preuves  du  courage  îe 
plus  intrépide.  Ils  mirent  en  fuite 
îîx  navires  d'Alger,  &  contraigni- 
rent à  une  honteufe  retraite  36 
galères.  Le  roi  l'attacha  à  la  Ma- 
rine-royale  ,  en  lui  donnant  le 
titre  de  capitaine  de  vaiiTeau.  Il 
commanda  fous  le  maréchal  de 
Viyonne  au  combat  de  Falerme  , 
où  il  fe  ilgnala.  Honoré  du  titre 
de  chef-d'efcadre  en  1677 ,  il  com- 
battit fous  du  Qjiefne  ,  &  mérita 
de  remplacer  ce  grand -homme. 
Lieutenant  -  général  en  i68ï  ,  il 
poila  en  piem  jour  la  première 
gaîiotte  pour  bombarder  Alger  : 
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Opération  qui  ne  s  etoit  eacore 
faite  que  de  nuit.  Il  cueillit  de 
nouveaux  lauriers  en  forçant  su, 
falut ,  en  1689,  l'amiral  d'Efpa- 
gne  ,  quoiqu'il  n'eût  que  3  50  hom- 
mes ô£  54  canons,  &  que  foa  en- 
nemi eût  500  hommes  fort  de  70 
pièces  de  canon.  L'aianée  d'après 
il  palTa  le  détroit  de  Gibraltar 
avec  une  efcadre  de  20  vaiiTeaux 
de  guerre  ,  pour  fe  joindre  au 
refle  de  l'armée  navale  .qui  étoit 
à  Breft  ;  &  il  fit  cette  jondion 
importante ,  à  la  vue  même  des  en- 
nemis. On  le  chargea  du  comman- 
dement de  toute  l'armée  navale; 
il  chercha  ia  flotte  ennemie  pour 
la  combattre  ,  mais  elle  prit  le 
parti  de  la  retraite.  Enfin  le  roi 
le  fit  vice-amiral  &  général  de  fes 
armées  navales,  l'an  1690,  avec 
une  permifîion  d'arborer  le  pavil- 
lon d'amiral.  Ce  fut  cette  même 
année  qu'il  remporta  une  vifloire 
fignalée  fur  les  Anglois  &  les  Hol- 
landois  jufqu'alors  maîtres  de  l'O- 
céan. Dix-fept  de  leurs  vaiiTeaux  „ 
brifés  &  démâtés,  allèrent  échouer 
&  fe  brûler  fur  les  côtes  -,  le  relie 
alla  fe  cacher  vers  la  Tamife  ,  ou 
entre  les  bancs  de  la  Hollande , 
L'illufire  vaiîiqueur  fut  vaincu  à 
fon  tour  ,  en  1692,  à  la  funeile 
journée  de  la  liogue  ,  &  cette  dé- 
faite ajouta  à  fa  gloire.  11  ne  lui 
refioit  plus  à  defirer  que  le  bâton 
de  maréchal  :  il  en  fut  honoré  en 
1701  -,  mais  ce  héros  ne  furvécut 
guéres  à  cette  nouvelle  dignité , 
étant  mort  le  28  Mai  de  la  même 
année  ,  à  Paris ,  âgé  de  59  ans.  On 
a  imprimé  fous  fon  nom  des  Mé- 
moires ^  en  3  vol.  in-î2  ,  qui  ne 
font  ni  de  lui  ,  ni  dignes  de  lui» 
L  TOUSSAINT  de  St-Luc  , 
(  le  Père  )  Carme-réformé  des  BiU 
lètes,  delà  province  de  Bretagne 
s'occupa  toute  fa  vie  de  recher- 
ches d'hifioire  &  de,  généalogies, 
'  O  o  w 
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On  a  de  hû  :  I.  Mcmoires  fur  Vitat 
au  CUr^é  &  de  la  NobUffe  de  Bre- 
tagne ,  1691  ,  2  vol.  in -8°,  en  3 
parties  :  une  pour  le  Clergé ,  deux 
pour  la  Nobîeffe  ;  ouvrage  cu- 
ïieux  &  peu  commun.  II.  ^L'Hif- 
toire  de  V Ordre  du  Mom-Carmel  & 
de  S.  Laiare  ^  Paris,  1666,  in-12, 
Î2L  Mémoires  fur  le  même ,  1681 , 
in-8".  IV.  Htjîolre  de  Conan  Mérla- 
dcc ,  foux'erain  de  Bretagne  ,  1664, 
iïl-î2.  V.  Vie  de  Jacques  Cochois  , 
dit  Jafmin  ,  ou  le  Bon  Laquais  , 
1675  5  in-12.  Ce  fayant  mourut 
en  1694. 

IL  TOUSSAINT,  (François- 
Vincent  )  avocat  de  Paris  fa  pa- 
trie ,  mort  à  Berlin  en  1772  ,  à 
5  7  ans  5  abandonna  le  barreau  pour 
cultiver  la  littérature.  Il  ne  pro- 
(îuiiit  que  des  ouvrages  médio- 
cres en  ce  genre,  û  l'on  en  ex- 
cepte fon  livre  des  Mœurs  qui  pa- 
rut en  1748 ,  in-12  ,  &  qu'on  lui 
a  conteilé.  Ce  livre,  plein  d§  clic- 
fes  bazardées  en  métaphj^fique  & 
en  morale  ,  eit  en  général  bien 
écrit ,  &  fe  fait  lire  avec  pîaiiir. 
il  n'en  eft  pas  de  même  de  i'apo- 
îogie,  ou  plutôt  de  la  rétracta- 
tion que  l'auteur  en  publia  ,  en 
1764 ,  in-12  ,  fous  le  titre  d'EcIair- 
cijfemens  fur  les  Mciurs.  Le  ityle  de 
cet  ouvrage  reffernble  peu  à  celui 
des  Mœurs.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
cette  dernière  production  fut  con- 
dsm.née  par  le  parlement  de  Paris 
à  être  brûlée  par  la  main  du  bour- 
reau. L'auteur  ayant  quitté  Paris 
pour  fe  retirer  à  Bruxelles  ,  y  tra- 
vaiîloit  aux  Nouvelles  publiques, 
lorfque  le  roi  de  Pruffe  l'attira  à 
Berlin  en  1764,  pour  être  profef- 
feur  d'éloquence  dans  l'académie 
de  la  NoblelTe.  Il  y  publia  la  Tra- 
éMÙ-ion  des  Fahles  de  Gcllcrt^  qui, 
"à  bien  des  égards  ,  peut  être  re- 
gardée comme  un  original.  On  a 
de  lui  pluiieurs  Mémoires  dans  les 
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derniers  volumes  de  î'acïdémre. 
de  Berlin,  il  a  traduit  deFanglois; 
quelques  plats  Romans  ,  tels  que 
le  Petit  Pompée^  in-12  ,  qui  n'eft 
gueres  plus  intérelTant  que  le  Pe- 
ut Poujfet  -,  les  Aventures  de  VU- 
liams  Plckle  ,  4  vol.  in  - 12.  Hif^ 
toire  des  Pajfons^  1  vol.  in-12.  Il 
a  fourni  à  {'Encyclopédie  les  arti»' 
clés  de  Jurifpruderice  des  2  pre- 
miers vol.  Il  a  eu  part  au  Dic- 
tionnaire de  Médecine ,  6  vol.  in- 
fol.  Il  travaiîloit  à  un  DicHonnai- 
re  de  la  Langue  Françoife ,  iorfqu'il 
mourut.  Il  avoit  dans  la  conver- 
fation  ,  comme  dans  fes  livres , 
un  tour  d'efprit  qui  lui  étoit  pro- 
pre  -,  il  lui  échapoit  des  faillies 
qui  amufoient ,  quoiqu'elles  ne 
fulTent  pas  toujours  à  leur  place. 
TOUSTAIN  ,  (  Charles  -  Fran- 
çois) Bénédidin  de  la  congréga- 
tion de  St  Maur  ,  naquit  en  1700 
dans  le  diocèfe  de  Seès  ,  d'une 
famille  noble  &  ancienne.  Après 
avoir  appris  l'Hébreu  &  le  Grec , 
il  voulut  acquérir  àqs  notions 
de  toutes  les  autres  langues  orien- 
tales. Il  étudia  même  affez  l'Ita- 
lien,  l'Allemand,  l'Anglois  &  le 
Holîandois  ,  pour  fe  mettre  en 
d'état  d'entendre  les  auteurs  de 
ces  différens  pays.  Ses  fupérieurs^ 
inftruits  de  {es  talens ,  le  chargè- 
rent de  travailler ,  conjointement 
avec  fon  ami  Dcm  Ta£ln ,  à  une 
édition  des  (Euvres  de  S,  Théodore- 
Studite ,  qu'il  abandonna  pour  ne 
s'occuper  que  de  fa  nouvelle  Di- 
plomatique, dont  le  premier  vo- 
lume parut  en  1750,  in-4''.  Après 
fa  mort  arrivée  en  1754  ,  Dom 
Tajjin  entreprit  la  continuation 
de  cet  ouvrage  important.  Il  en 
a  fait  imprimer,  en  1755  ,  le  11* 
volume-,  en  1757,  le  iii^  ;  ea 
1759,  le  iv' ;  en  1762,  lev=, 
en  1765 ,  le  vi*^  &  le  dernier  ,  fans 
s'écarter  du  plan  tracé  dans  la  Pré- 
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face.  Gn  a  encore  de  Dom  Touf- 
tain,  en  faveur  de  la  Confiitucion, 
la  Vérité  perfécutci  par  l'Erreur  , 
1733  ,  2  voL  in- 12.  Une  piété 
éclairée ,  une  modeilîe  profonde, 
une  grande  douceur  de  mœurs  , 
&  beaucoup  de  poIitelTe  êc  de 
patience  ,  malgré  un  grand  fonds 
de  vivacité  ;  toutes  ces  grandes 
parties  formaient  le  portrait  de 
ce  pieux  &  favant  Bénédidlin. 

TOUTAIN  DE  LA  Mazurie  , 
(■  Charles  )  lieutenant  -  général  de 
la  vicomte  de  Falaife ,  vivoit  en- 
core en  15S4.  Les  fondions  de 
fa  charge  ne  l'empêchèrent  pas  ds 
cultiver  aufîi  les  fleurs  de  la  poe- 
iie.  Il  fit  imprimer  un  livre  des 
Ckants  de  la  Philo fophic  ,  &  un  des 
Chants  d'Amour.  Ce  dernier  ou- 
vrage étoit  le  fruit  de  la  jeuneffe 
de  ce  poëte ,  &  le  premier  fut  le 
fruit  de  fon  âge  mûr.  On  a  en- 
core de  lui  une  Tragédie  d'Aga- 
memnon  i  Paris  1557,  in-4°.  Tou- 
tes ces  pièces  ne  font  bonnes  qu'à 
occuper  une  place  dans  la  Biblio- 
thèque bleue. 

tOUTIN,  (Jean)  habile  orfè- 
vre de  Châteaudun  dans  le  Blai- 
fois,  découvrit  en  16321e  fecret 
de  peindre  en  émail. 

TOUTTÉE,  (D.  Antoine-Au- 
guftin)  Bénédiâin  de  la  congré- 
gation de  S.  Maur  ,  né  à  Riom  en 
Auvergne  vers  1650  ,  mort  à  Pa- 
ris en  171S  ,  fe  rendit  recomman- 
dable  dans  fa  compagnie  par  fa 
piété  &  fon  application.  Il  apprit 
les  langues  avec  ardeur,  &  donna 
des  preuves  de  fon  favoir  &  de 
fon  érudition  par  une  édition  en 
grec  &  en  latin ,  des  Œuvres  de 
S.  Cyrille  de  Jérufalem ,  imprimée 
à  Paris  [en  1727  in-fol.,  où  l'on 
trouve  beaucoup  d'exaftitude. 

TOZZI ,  (  Luc  )  né  à  Averfa 
dans  le  royaume  de  Naples  vers 
1640  ,  fe  rendit  habile  dans  la  mé- 
4êcine  ^    à_  laquelle  il]  s'appliqua 


TRÂ  5S1 

uniquement  &  qu'il  exerça  avec 
faccès.  11  mourut  en  1717,  âgé 
de  77  ans ,  avec  le  titre  de  pre- 
mier médecin  général  dt:  royau- 
me de  Naples.  Charles  II  ,  rot 
d'Eipagne  ,  le  fit  appeller  pour  le 
fecourir  dans  fa  dernière  mala- 
die -,  mais  il  mourut  lorfque  Tonc. 
étoit  en  chemin.  Clément  XI  vou» 
lut  le  iixer  à  R.ome  par  des  pla- 
ces avantageufes  i  ce  célèbre  mé- 
decin aima  mieux  facr'iier  fa  for- 
tune à  l'amour  de  la  patrie.  On  a 
publié  fes  divers  Ouvrages  à  Ve^- 
nife,  1721  ,  en  5  vol.  in-4''.  On 
trouve  de  plus  grands  détails  fur 
ce  favant  dans  les  Mémoires  du 
P.  Niceron  ,  tome  17. 

TRABEA  ,  (  Ouintus)  poëte  co- 
mique de  l'ancienne  Rome ,  flo- 
rilToit  du  tems  d'Attilius  Regulus» 
Il  ne  refte  plus  de  fes  ouvrages 
que  quelques  fragm.ens  dans  le 
Corpus  Foetarum  de  Maittairc 

TRAGON ,  Voy.  Metezeau. 

TRAJAN ,  (  Ulpius-Trajanus-Cri- 
nltus  )  empereur  Romain  ,  naquit 
à  Italica  près  de  Séville  en'  Ef- 
pagne  ,  le  18  Septembre  de  l'an 
52  de  Jef.  Chr.  Sa  famille,  origi- 
naire de  la  même  ville ,  étoit  fort 
ancienne;  mais  elle  ne  s'étoit  point 
illuftrée.  Le  père  de  Trajan  avoit 
eu  les  honneurs  du  triomphe  fous 
Vefpafien  ,  qui  l'avoit  mis  au  nom- 
bre des  fénateurs  ,  &  l'avoit  ad- 
mis à  la  dignité  de  conful.  Son 
fils  fut  digne  de  lui.  Ses  fervices 
militaires ,  les  talens  de  fon  ef- 
prit  &  les  qualités  de  fon  cœur, 
engagèrent  Nerva  à  l'adopter.  Cet 
empereur  étant  mort  quelque  teras 
après  ,  l'an  98  ,  dans  le  tems  que 
Trajan  étoit  à  Cologne ,  il  fut  una^i 
nim.ement  reconnu  par  les  armées 
de  la  Germanie  &  de  la  Mœlîe, 
Il  fit  fon  entrée  à  Rome  à  pied, 
pour  montrer  aux  Romains  le  mé- 
pris qu'il  faifoit  des  vaines  gran- 
deurs.  Ses  premiers  foins  furent 
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de  gagner  '  îe  peuple  ;  il  fit  dif- 
rnbuer  des  fommes  d'argent  ,  & 
abolit  tous  les  crimes  de  lèfe-ma- 
jeilé.  Il  alloit  au-devant  de  ceux 
qui  le  venoient  faluer ,  &  les  em- 
braiïoit  ,  au  lieu  que  fes  prédé- 
eeffeurs  ne  fe  levoient  pas  de 
leur  fiége.  Ses  amis  lui  repro- 
chant un  jour  qu'il  étoit  trop 
bon  &  trop  civil ,  il  leur  répon- 
dit :  Je  veux  faire  ce  que  je  voudrais 
qu^un  Empereur  fit  à  mon  égard  fi  fê- 
tais particulier.  Son  but  étoit  de 
fe  faire  aimer  de  fes  fujets,  &  il 
y  réuffit.  Il  haïlToit  le  fafle  &  les 
difhinélions  ,  ne  permettoit  qu'a- 
vec peine  qu'on  lui  érigeât  à.ts 
fiatues ,  &  fe  moquoit  des  hon- 
neurs qu'on  rendoit  à  des  mor- 
ceaux de  bronze  ou  de  marbre. 
Lcrfqu'il  fortoit  »  il  ne  vouloit 
pas  qu'on  allât  devant  îui  ^  pour 
faire  retirer  le  monde.  Il  n'étoit 
point  fâché  d'être  quelquefois  ar- 
rêté dans  les  rues  par  des  voitu- 
res. Son  humeur  gaie  ,  &  fa  con- 
verfation  fpirituelle  &  polie  ,  fai- 
foient  les  principaux  aiTaifonne- 
mens  de  fa  table.  Ses  délalîemens 
ordinaires  confiftoient  à  changer 
de  travail  ,  à  aller  à  la  chaffe  ,  à 
conduire  un  vaiiTeau ,  ou  à  ramer 
lui-même  fur  une  galère.  Il  pre- 
Eoit  ces  divertilTemens  avec  fes 
amis;  car  il  en  avoit ,  tout  prince 
qu'il  étcit.Fidèle  à  tous  les  devoirs 
de  l'amirié,  il  leur  rendoit  fouvent 
viiite,les  faifoit  monter  dans  fon 
char ,  &  montoit  dans  le  leur.  Il 
alloit  manger  chez  eux,  affiftoit 
ïnême  aux  alTemblées  où  ils 
ne  traitoient  que  de  leurs  affai- 
res dom.eftiques.  Sa  confiance  pour 
eux  étoit  extrême.  Quelques  cour- 
tifans,  jaloux  du  crédit  de  Sura 
fon  favori ,  l'accuférent  de  tramer 
des  deffei ns  contre  fa  vie.  Il  arri- 
va que,  ce  jour- là   même  ^  S 
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chez  ïui  y  Trajan  j  alla  ,.  &  ren- 
voya fes  gardes.  Il  demanda  auffi- 
tôt  le  chirurgien  &  le  barbier  de 
Sura  ,  &  il  fe  ht  exprès  couper  les 
fourciîs  par  le  premier  &  rafer  la 
barbe  par  l'autre.  Il  defcendit  en- 
fuite  aux  bains  ,  puis  fe  plaça  tran- 
quillement à  table  au  milieu  de 
Saru  &  des  autres  convives.  Le 
monarque  ne  fut  pas  moins  grand 
en  îui  que  le  particulier.  Dès  qu'il 
eut  mis  ordre  aux  affaires  publi- 
ques ,  il  tourna  fes  arm.es  l'an 
102  contre  Dccéhale  ,  roi  desDa- 
ces  ,  qui  fut  vaincu  après  une  ba- 
taille îong-tems  difputée.  Elle  fut 
iV  meurtrière  ,  que  dans  l'armée 
Romaine  on  manqua  de  linge  pour 
bander  les  plaies  des  bleffés.  Les 
Daces  furent  obligés  de  fe  fou- 
mettre  ,  &  leur  roi  Dicébalc  fe  tua 
de  défefpoir  ,  ''an  105  de  J.  C. 
Trajan  entra  enfuiîe  dans  TArraé- 
iiie,  &  s'avança  dans  l'Orient  pour 
faire  la  guerre  aux  Parthes.  11 
fournit  fans  beaucoup  de  peine  la 
Diabène  ,  l'AiTyrie,  &  le  lieu  nom- 
mé Arbelles  ,  û  célèbre  par  les 
vidoires  qu'Alexandre  y  avoit  au- 
trefois remportées  fur  les  Perfes. 
Les  Parthes  ;,  épuifés  par  leurs  di- 
vifions  continuelles  ,  n'avoient 
point  de  troupes  à  lui  oppofer  ;• 
Trajan  entra  Fan  lïi  dans  leur 
pays  fans  prefque  trouver  de  ré- 
hitance ,  prit  Séleucie  ,  Ctéiiphon  , 
capitale  du  royaume  des  Parthes  ^ 
&  obligea  Ckofroës  à  quitter  fon 
trône  &  fon  pays  ,  Fan'  115  de 
J.  C.  Il  fournit  enfuite  toutes  les 
contrées  de5  environs  ,  &  pouffa 
fes  conquêtes  jufqu'aux  Indes.  li 
aifiégeoit  Atra  ,  fituée  près  du  Ti- 
gre •,  mais  les  chaleurs  excefïives 
de  ce  pays  le  forcèrent  à  lever  le 
£ége  ,  quoiqu'il  eût  déjà  fait  brè- 
che à  la  muraille.  Trajan  eut  à 
combattre  vers  le  même  tems  les 
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tés 'contre  les  Romains  &  contre 
les  Grecs  ,  pouffèrent  la  rage  juf- 
qu'a  dévorer  leur  chair  &  leurs 
entrailles  ,  a  fe  teindre  de  leur 
fang  &  à  fe  couvrir  de  leurs  peaux. 
On  dit  qu'ils  en  iîrenî  mourir 
plus  de  200  mîlî-e  ;  &  les  Juifs 
d'Egypte ,  en  proie  à  la  même  fu- 
reur ,  exercèrent  des  barbaries 
non  moins  attroces.  Ces  horreurs 
furent  punies  comme  elles  le  mé- 
ritoient.  On  ne  foufFrit  plus  de 
Juifs  fur  ces  côtes  ,  &  on  y  égor- 
geoit  même  ceux  que  la  tempête 
y  jertoit.  Trajan  ,  ufé  par  les  fati- 
gues ,  mourut  quelque  tems  après 
à  Sèlinunte ,  appellèe  depuis  Tra- 
janopoLis  ,  vers  le  commencement 
d'Août  de  l'an  Ï17  de  J,  C.  Ses 
cendres  furent  portées  à  Rome  , 
où  on  les  plaça  fous  la  Colonne 
Trajanne  ,  élevée  des  dépouilles 
faites  fur  les  Daces.  Trajan  n'étoit 
pas  exemt  de  défauts.  Il  aima  le 
vin  ,  les  femmes,  &  fut  fujet  à  des 
habitudes  monibueufes  ,  qu'on  ne 
peut  exprimer  fans  voiîe  ^  mais 
fes  vices  furent  cachés  fous  l'éclat 
de  fes  vertus.  Il  mérita  le  nom  de 
Père  de  la  Patrie.  Il  ne  pouvoir 
fouitrir  ni  approuver  les  exaftions 
outrées.  Il  difoit ,  que  U  Fifc  royal 
rejfembloit  à  la  rate  ,  qui^  à  mefure 
■  quelle  enfle  ,  fait  ficher  les  autres 
membres  du  corps.  (  Voy.  une  autre 
belle  parole  de  ce  prince  à  l'article 
Saburanus.  )  Le  métier  de  déla- 
teur fut  non  feulement  déchré 
infâme  fous  fon  règns  ,  mais  il  fut 
encore  défendu  fous  les  peines  les 
plus  rigoureufe.s.  Rome  ,  l'Italie  , 
&  les  principales  vàlIes  de  l'empi- 
re reçurent,  par  tous  les  édifices 
publics  que  Trajan  y  fit  faire,  des 
beaurci  qu'elles  n'avoient  point 
encore  eues.  Il  bâtit  des  villes  , 
&■  accorda  des  privilèges  à  celles 
qu'il  en  jugea  dignes.  Le  grand 
Cirque  s   rsaouv elle  par  ku,d€- 
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vint  plus  beau  &  plus  vafte  ,  & 
on  y  mit  pour  infcription  :  Afin 
qu'il  foit  plus  digne  du  Peuple  Ro- 
main. Il  QÛ  impoffible  de  marquer 
en  détail  les  ponts ,  les  grands  che- 
mins ,  les  levées  qu'il  fit  faire  pour 
faciliter  la  communication  des  vil- 
les entr'elles  ,  ou  pour  les  affû- 
rer  contre  les  inondations  des  ri- 
vières &  des  torrens.  Ce  fut  fous 
lui  qu'on  bâtit  à  Rome  ,  en  114  , 
cette  fameufe  place ,  au  milieu  de 
laquelle  on  mit  la  Colonne  Trajanne, 
Pour  la  former ,  on  abattit  une 
montagne  de  144  pieds  de  haut , 
dont  on  fit  une  plaine  unie.  La 
Colonne  Trajanne  marque  par  fa 
hauteur  celle  de  cette  montagne. 
Ce  fut  le  fameux  Apollodore  qui 
en  fut  l'architefte.  Rome  avoit 
extrêmement  fouffert  par  les  in- 
cendies ,  il  falloir  rebâtir  les  édi- 
fices détruits-,  mais  afin  que  ces 
réparations  fuffent  moins  à  charge 
au  public  ,  il  ordonna  qu'aucun 
particulier  ne  pourroit  donner 
plus  de  éo  pieds  de  hauteur  à  cha- 
que maifon.  Nous  ne  nous  arrê- 
terons point  à  réfuter  un  conte 
qu'on  a  fait  au  fujet  de  ce  prince. 
On  a  dit  que  5t  Grégoire  le  Grand  ^ 
ayant  vu  une  fiiatue  de  Trajan  ,  qui 
defcendoit  de  cheval  au  milieu 
de  fes  expéditions  militaires  pour 
rendre  juflice  à  une  femme  ,  de- 
manda à  Dieu  de  retirer  des  En- 
fers l'ame  d'un  prince  fi  équitable  r 
grâce  qu'il  obtint,  à  condition  de 
ne  plus  en  demander  de  pareille. 
Cette  fable,  crue  dans  les  fiécles 
d'ignorance  ,  eft  rejettée  aujour- 
d'hui par  les  hommes  les  moins 
éclairés. 

TRAJAN-DECE ,  Foy.  Dece. 

TRALLIEN  ,  Voyei  xiv.  Ale- 
xandre.... ^-Phlegon. 

TRANQUILLINE  ,  (Furia  Sahi. 
nia  Tranquillina)  femme  de  Gordien 

le  Jsun&^iiQÏi  fille  de  Mijuhce  , 
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homme  auffi  recommandable  par 
fon  éloquence  que  par  fa  probité. 
La  figure  de  cette  impératrice 
étoit  très  -  belle  3  fon  caraftére 
doux  ,  fes  mœurs  pures.  Comme 
elle  ne  chcrchoit  qu'à  obliger  , 
les  dames  Romaines  lui  élevèrent 
une  ftatue ,  &  les  provinces  di- 
vers monumens.  Gordien  ayant  été 
tué  par  ordre  de  Philippe  en  244  , 
Tranqulllinc  rentra  dans  la  vie  pri- 
vée ,  avec  la  confolation  de  n'a- 
voir occupé  le  trône  que  pour 
faire  des  heureux» 

TRANSTAMARE ,  (Henri  com- 
te de  )  fils  naturel  d'Alphonfe  XI ^ 
roi  de  Caftille  ,  &  d'Eléonore  de 
Gufman ,  fa  maitreffe  ,  fut  un  prin- 
ce plein  de  feu  &  de  courage  , 
brave  guerrier  &  excellent  poli- 
tique. Après  la  mort  de  fon  père 
arrivée  en  1350,  Pierre  \q  Cruel  .^ 
fon  frère  ,  monta  fur  le  trône ,  & 
aliéna  tous  les  cœurs  par  fon  na- 
turel féroce.  Tranfiamare  réfolut  d« 
mettre  en  œuvre  la  haine  publi- 
que pour  lai  enlever  la  couronne. 
Il  forma  plusieurs  entreprifes  ,  que 
Pierre  le  Cruel  eut  le  bonheur 
de  diffiper  par  le  fecours  du  fa- 
meux Prince  Noir.  Enfin  il  fuccom- 
ba  à  la  dernière.  Tranfiamare  ,  fé- 
condé de  la  France  ,  de  l'Aragon 
&  de  plufieurs  rebelles  de  Caitil- 
îe  ,  ayant  le  fameux  du  GuefcUn  à 
la  tête  de  fes  troupes  ,  vainquit 
fon  frère  auprès  de  Tolède  en 
1368.  Pierre  retiré  &  afuégé  dans 
un  château  après  fa  défaite  ,  fut 
pris  ,  en  voulant  s'échapper  ,  par 
un  gentilhomme  François  nommé 
le  Bhj^ue  de  Vilaines.  On  le  conduit 
dans  la  tente  de  ce  chevalier.  Le 
premier  objet  qu'il  y  voit,eiî  le 
comte  de  Tranfiamare.  On  dit  que 
îranfporté  de  fureur,  il  fe  jetta  , 
quoique  défarmé  ,  fur  fon  frère , 
qui  lui  arracha  la  vie  d'un  coup 
de  poignard.  Alors  le  vainqueur 
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fut  reconnu  roi  de  Gaftillc  fous 
le  nom  de  Henri  II.  Il  gagna  les 
grands  par  des  largeffes  &  le  peu- 
ple par  des  manières  affables.  ïî 
mourut  en  1379,  après  un  règne 
de  dix  ans.  C'efl  de  lui  que  font 
defcendus  les  rois  de  Caftille  qui 
ont  régné  en  Efpagne  jufqu'à  Jean- 
ne ,  qui  fit  paffer  ce  fceptre  dans 
la  maifon  d'Autriche  ,  par  fon 
mariage  avec  Philippe  le  Beau,  per2 
de  l'empereur  Charles-Q-uint. 

TRAP  ,  (  Jofeph)  écrivain  An- 
glois ,  fut  profeiTeur  en  poëfie  à 
Oxford.  Ses  talens  lui  mèritérenfi 
les  places  de  refteur  àHarlington 
&  de  prédicateur  de  l'Eglife  de 
Chrift,  &  de  S.  Laurent  à  Londres, 
Ce  favant  mourut  en.  1747,  à  66 
ans  ,cinq  jours  après  s'être  marié. 
ïi  efi  connu  par  une  Traduction  en 
vers  latins  du  Paradis  perdu  de  Mil- 
ton  ,  &  par  quelques  ouvrages  fur 
l'Art  poétique  ,  qui  ne  donnent 
pas  une  grande  idée  de  fes  talens. 

TRASYBULE ,  ou  Thrasibule  , 
général  des  Athéniens  ,  chafTa  les 
30  Tyrans  &  rétablit  la  liberté 
dans  fa  patrie.  Il  mit  enfuite  le 
dernier  fceau  à  la  tranquillité  pu- 
blique ,  en  faifant  prononcer  dans 
une  aifemblée  du  peuple,  queper- 
fonne  ne  pourroit  être  inquiété 
au  fujet  des  derniers  troubles  , 
excepté  les  Trente  &  les  Decem- 
virs.  Par  ce  fage  décret,  il  étei- 
gnit toutes  les  étincelles  de  divi- 
fion.  Il  réunit  toutes  les  forces  de 
la  Pi.épublique  auparavant  divi- 
{ées ,  &  mérita  la  couronne  d'oli- 
vier ,  qui  lui  fut  décernée  comme 
au  reftaurateur  de  la  paix.  Sa  va- 
leur éclata  enfuite  en  Thrace  ; 
il  prit  plufieurs  villes  dans  Tifle 
de  Métélin  ,..  &  tua  en  bataille 
rangée  Therimaque  ,  capitaine  des 
Lacédémoniens  ,  l'an  394  avant 
J.  C.  Douze  ans  après  il  fut  tué 
dans  la  Pamphylie  par  les  Afpeii-/ 
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chens  qui  favorifoient  les  Lacé- 
démoniens,  îl  faut  le  diflinguer  de 
TRdsYSULE  ,  fils  &  fucceffeur 
d'Hiéron  roi  de  Syracufe  ,  qui  fut 
à  Ton  père ,  ce  que  Temp.  Tihére 
fut  à  Augufie, 

TREBATIUS  =  TESTA  ,  (  C.  ) 
lavant  jurifconfuîte  ,  fut  exilé  par 
Juhs-Céfar  ,  pour  avoir  pris  le  par- 
ti de  Pompée.  ;  niais  Ciceron ,  fon 
ami,  obtint  fon  rappel.  Ce/ir  con- 
nut fon  mérite  ,  le  prit  en  affec- 
tion ,  au  point  qu'il  lui  deman- 
doit  prefque  toujours  fon  avis  , 
avant  de  porter  aucun  jugement. 
Augufie  n'eut  pas  moins  d'eflime 
pour  ce  jurifconfuîte,  &  par  fon 
confeil  ,  introduifît  l'ufage  des 
Codiciles.  Horace  lui  adreffa  deux 
de  fes  Satyres.  Ce  favant  homme 
avoit  compofé  plusieurs  ouvrages 
fur  le  Droit.  Il  efl:  cité  en  divers 
endroits  du  Digefie. 

TREBELLIEN  ,  (  Caïus  Annlus 
Trehelllanus  )  fameux  pirate  ,  fe  fit 
donner  la  poupre  impériale  dans 
rifaurie  au  commencement  de  l'an 
2.64.  Il  conferva  la  fouveraine 
puifiance  jufqu'au  tems  où  Gal- 
lien,qm  régnoii  alors,  envoya  con- 
tre lui  Caufifolée  avec  une  armée. 
Ce  général  ayant  eu  l'adreffe  d'at- 
tirer Tredellim  hors  des  monta- 
gnes &  des  détroits  de  i'ïfaurie, 
lui  livra  dans  la  plaine  une  ba- 
taille fanglante.  Le  brigand  la  per- 
dit &  y  fut  tué,  après  avoir  régné 
env.  un  an,..  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  RufusTREBELLiEJ^^qui 
ayant  été  accufé  du  crime  de  lèfe- 
maj.  fous  Tihére  ,  fe  tua  lui-même. 

TREBELLIUS-POLLIO,  hifto- 
rien  Latin  ,  floriffoit  vers  l'an  298 
de  J.  C.  Il  avoit  compofé  la  F^ie  des 
Empereurs  ;  mais  le  commencement 
en  efi  perdu,  &  il  ne  nous  en  efi  ref- 
té  que  la  fin  du  règne  de  Vale- 
mn ,  avec  la  Vie  des  deux  Galliens 
&  des  30  Tyrans  :  ç'eft-à-dire  ,  des 
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ufurpateùrs  de  l'empire  ,  depuis 
Philippe,  inclufîvement  ,  jufqu'à 
Quintille  ,  frère  &  fuccefieur  de 
Claude  IL  On  trouve  ces  fragraens 
dans-  VHifiori(K  AuguflcE.  Scriptorss,, 
On  accufe  cet  écrivain  d'avoir 
rapporté  avec  trop  de  détail  des 
faits  peu  intérefians,  &  d'avoir 
palTé  trop  rapidement  fur  d'autres 
beaucoup  plus  importans.  On  lui 
reproche  encore  ,  comme  aux  au- 
tres auteurs  de  Trlifloire  d' Augufie  , 
d'avoir  un  fiyle  pîat  &  rampant,  j 
TREPvîELLIUS ,  (  Emmanuel  ) 
né  à  Ferrare  de  parens  Juifs  ,  fe 
rendithabile  dans  la  langue  Hébraï- 
que. Il  embraffa  eu  fecret  la  reli- 
gion Proteftante  ,  &  devint  profef- 
feur  d'hébreu  à  Heidelberg  ,  d'où 
il  palTa  à  Metz ,  puis  à  Sedan.  Il 
fe  fit  connoitre  par  une  Verfion 
latine  du  Nouveau-Tefiament  fyria- 
que  ,  &  par  une  autre  de  l'ancien 
Teftament  ,  faite  fur  l'hébreu.  Il 
avoit  afiTocié  à  ce  dernier  travail 
François  Junius^  ou  du  Jon  ,  qui  le 
publia  in-fol.  après  la  mort  de 
Tremellius  ,  arrivée  en  1580,  avec 
des  changeraens  qui  ne  firent  que 
le  rendre  plus  mauvais.  Le  ftyle 
de  Trcmcllius  efi  lourd  ,  plat ,  affec- 
té ,  &fa  verfion  fent  le  Judaïfme. 
TREMOILLE  ,o«  Trimouille  , 
(Louis  de  la)  vicomte  de  Thouars  , 
prince  de  Taîmond  ,  &c.  naquit  en 
1460  ,  d'une  des  plus  anciennes  & 
des  plus  iîludres  maifons  du 
royaum-e,  féconde  en  grands-hom- 
mes. Il  fit  îts  premières  armes  fous 
George  de  la  Trimouille  ,  fire  de 
Craon  ,  fon  oncle.  Il  fe  fignala  tel- 
lement,  que  dès  l'âge  de  18  ans 
il  fut  nommé  général  de  l'armée 
du  roi  ,  contre  François  duc  de 
Bretagne  ,  qui  avoit  donné  retrai- 
te dans  fes  états  à  Louis  duc  d'Or- 
léans ,  &  à  d'autres  princes  ligués. 
La  Trimouille  remporta  fur  eux  une 
viâioire  fignalée   à    St-xiubin-du- 
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Cormier,  ïe  iS  Juillet  Î48S.  îl  y 
,  fit  prrfonnier  le  duc  d'Orléans  , 
depuis  Louis  Xll  ,  &  le  prince 
d'Orange.  La  prife  de  Dinant  & 
de  St-Malo  furent  \q&  fuites  de  cet- 
te glorieufe  journée.  Egalement 
habile  dans  le  cabinet  &  à  la  tête 
des  armées  ,  il  contribua  beau- 
coup à  la  réunion  de  la  Bretagne 
à  la  couronne  ,  en  faifant  con- 
clure le  mariage  de  la  ducheffe , 
Anne  de  Bretagne  ,  avec  le  roi 
Charles  VIII.  II  fut  envoyé  en 
îiTabaiiade  vers  Maximilkn ,  roi  des 
Romains  ,  &  vers  le  pape  Alexan- 
dre VL  II  avoit  été  fait  chevalier 
de  Tordre  du  roi  &  (on  premier 
cliambeîlan  ;  &  la  bataille  de  For- 
noue,  en  149  5,  lui  mérita  la  charge 
ce  lieutenant-général  des  provin- 
ces de  Poitou,  Angoumois ,  Sain- 
tonge ,  AunisjAnjou .  &  Marche  de 
Bretagne.  Louis  XII  ^  à  fon  avène- 
ment à  la  couronne,lui  ayant donné 
îe  commandement  de  fon  armée 
en  Italie,  iî  conquit  toute  laLom- 
bardie ,  &  obligea  les  Vénitiens  de 
lui  remettre  entre  les  mains  Louis 

5  for  ce ,  duc  de  Milan  ,  &  le  cardi- 
nal fon  frère.  Le  roi  récompenfa 
fes  fervices  en  lui  donnant  le 
gouvernement  de  Bourgogne  , 
puis  la  charge  d'amiral  de  Guien- 
ne  en  1502  ,  &  peu  après  celle 
d'amirai  de  Bretagne.  îl  le  choifît 
encore  pour  commander  îe  corps 
de  bataille  où  il  étoit  à  la  journée 
d'iiignadeî  ,  Tan  1509.  La  Tri- 
moïtilk  fat  malheureux  au  combat 
»ie  Navarre  ,  donné  contre  les 
SuiîTes  l'an  1515,  où  il  fut  battu 

6  hltiîi  \  mais  il  foiitint  vaillam- 
snenc  contre  eux  îe  nége  de  Di- 
ïon  ,  l'eipace  de  iix  feniaines.  Il 
fe  trouva  encore  la  mêm.e  année 
3  la  bataille  de  Marignaa  ,  don- 
née contre  les  SuiiTes  ,  défendit  la 
Picardie  contre  les  forces  Irapé- 
riales  &  Ângîoifes  j  &  s'étant  sen- 
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<îu  en  Pï^ovence  ^  il  fit  lever  le- 
iîége  de  Marfeille ,  que  le  conné- 
table de  Bourbon  ,  général  de  l'ar- 
mée de  l'empereur,  y  avoit  mis, 
l'an  1523.  Enfin  a3'-ant  fuivi  le  roi 
François  I  dans  fon  malheureux 
voyage  d'Italie  ,  il  finit  glorieu- 
fement  {çs  jours  à  la  bataille  de 
Pavie  ,  le  24  Février  1525  ,  âgé 
de  65  ans.  Son  corps  fut  apporté 
dans  i'Eglife  collégiale  de  Notre- 
Dame  de  Thouars  qu'il  avoit  fon- 
dée. On  l'honora  du  beau  nom  de 
(Chevalier  fans  reproche...  Guichardin 
lui  donne  CQimûe  premier  Capitaine 
du  monde  ;  &  Paul  love  ajoure  qu'il 
fut  la  gloire  de  Jon  ficelé  ,  &  l'orne- 
ment de  la  Monarchie  Françoife.  Ce 
grand  -  homme  pour  devife  une 
roue ,  avec  ces  mots  :  Sansjonir  de 
Vorniére.  II  avoit  époufé  Gabriclle 
de  ' Bourbon  :  Voyez  Gabrielle. 

TREMOLLIERE ,  (Pierre-Char- 
les )  peintre ,  né  en  1603  à  Chol- 
let  en  Poitou  ,  mort  à  Paris  en 
1739  ,  remporta  plufieurs  prix  à 
l'académie  ,  &  jouit  de  la  penfion 
que  le  roi  accorde  aux  jeunes  élè- 
ves qui  fe  diftinguent.  Il  partit 
donc  pour  l'Italie  ,  &  y  refta  iîx 
années.  On  remarque  de  î'élégan- 
ce  &  du  génie  dans  fes  compor- 
tions ,  de  la  correûion  dans  fes 
deinns  ,  un  beau  choix  dans  {es 
attitudes.  Il  vécut  trop  peu  de 
tems.  Ses  derniers  tableaux  font 
d'un  coloris  plus  foible. 

TRENCHARD  ,  (  Jean  )  d'une 
maifon  ancienne  d'Angleterre  , 
naquit  en  1669  ,&  exerça  des  em- 
plois importans.  Il  mourut  en 
1723  ,  avec  la  réputation  d*un  hom- 
me habile  dans  le  droit  civil  & 
dans  la  politique  ;  iî  avoit  des 
fentimens  hardis  en  matière  de 
religion.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Argnnieni  qui  fait  voir 
quune  Année  fuhfifidnte  eji  incorriva" 
tlhk  aysc  un  Gauvêrnsm^ni  libre  3  & 
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âêtruh  ahfoïument  la  confiituîîon  de 
la  Monarchie  Angloife.  ÏI.  Une  pe- 
tite Hijîoires  âes  Armées  fubfijîantcs 
en  Angleterre.  111.  Une  fuite  de  let- 
tres fous  le  nom  de  Caton  ,  con- 
jointement avec  Th.  Gordon  fon 
ami.  Tous  ces  écrits  font  en  angl. 

TRESSAN ,  Voy.  Vergne. 

TREVIÈS  ,  (  Bernard  de)  Bcr- 
nardus  de  Tribus  Vils  ,  chanoine  de 
Magueîone  ,  fa  patrie  ,  dans  le 
xii^  fiécle,  s'occupa  à  des  ouvra- 
ges frivoles  peu  dignes  de  fon 
état  ;  mais  conformes  au  goût  de 
fon  fiécle  ,  &  que  la  même  frivo- 
lité fait  renaître  dans  le  nôtre. 
Nous  voulons  parler  de  fon  Ro- 
man, imprimé  fans  indication  de 
ville  en  1490 ,  in-4°.  fous  ce  titre  : 
Le  Roman  du  vaillant  Chevalier  , 
Pierre  de  Provence^  &  de  la 
èelU  Magi/'Elone.  Les  amateurs 
de  ces  bagatelles  les  trouveront 
dans  les  Bibliothèques  à  papier 
bleu. 

TREVILLE ,  (  Henri- Jofeph  de 
Peyre  ,  comte  de  )  étoit  fils  du 
comte  de  Trolsviîle ,  (  que  l'on 
prononce  TreVi/^é,) capitaine-lieute- 
nant des  Moufquetaires  fous  Louis 
XIU.  Il  fut  élevé  avec  Louis  XIV  ^ 
devint  cornette  de  la  première 
compagnie  des  Moufquetaires,  puis 
colonel  d'infanterie  ,  &  gouver- 
neur du  comté  de  Foix.  11  fervit 
en  Candie  fous  le  commandement 
de  Cûligny  *,  il  y  reçut  deux  coups 
de  feu.  //erariet^e  d'Angleterre  ,  i'^ 
femme  de  Monfieur^  frère  unique 
de  Louis  XIV  ,  goûta  beaucoup 
fon  efprit,  6c  l'adiuit  dans  fa  con- 
fidence &  dans  fon  amitié.  Tréi>ilU 
fut  fi  frapé  de  la  mort  fubite  de 
cette  princeffe ,  qu'il  quitta  le 
monde.  Il  vécut  Jufqu'en  1708  , 
uniquement  occupé  de  la  prière 
&  de  l'étude.  C'écoit  un  homme 
de  beaucoup  d'efprit  ;  il  parloit 
svec  tant  de  juileffe  &  d'exatlitu- 
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de  )  qu'on  difoit  que  ce  prover- 
be ,  Il  parle  comme  un  Livre ,  fem- 
bloit  être  fait  pour  lui.  Trévilh 
fut  en  grande  liaifon  avec  Ranc4^ 
abbé  de  la  Trappe  ^  avec  Boileaur* 
Defpréaux  ;  avec  Arnauld  ^  Nicole^ 
Lalane  ,  Ste-Marthe  ,  Sacy^c^ï  trou- 
voient  en  lui  un  juge  févére  St 
délicat  de  leurs  productions. 

TREUL  ,  (  Sébafiien  du  )  prê- 
tre de  l'Oratoire  ,  né  à  Lyon  ea 
1684  ,  mort  le  30  Juillet  1754  , 
laiffa  des  Sermons  qu'on  a  publiés 
après  fa  mort  ,  en  2  vol.  in-12  , 
&  qui  n'ont  pas  eu  beaucoup  ds 
lefteurs. 

TREUVÉ  ,  (Simon-Michel) 
dofteur  en  théologie  ,  fils  d'un 
procureur  de  Noyers  en  Bourgo- 
gne ,  entra ,  l'an  1668 ,  dans  la  con- 
grégation delaDoûrine  Chrétien- 
ne ,  qu'il  quitta  en  1673,.  Après 
s'être  formé  pendant  quelque  tems 
en  provÎDce  ,  il  vint  à  Paris,  où 
il  fut  aumônier  de  Mad*  de  Lefdi^ 
guiéres.  Il  devint  enfuite  vicaire 
de  la  paroiiTe  de  5.  Jacques  du 
Haut  -  Pas  ,.  puis  de  S.  André  de% 
Arcs.  Il  fe  livroxt  fans  réferve  aux 
fondions  du  minifiére  ,  lorfque  îe 
grand  BoJfuetV attira  à  Meaux  ,  & 
lui  donna  la  théologale  &  un  ca- 
noniçat  de  fon  Eglife.  Le  cardi* 
nal  de  Bijfy^  (fi  l'on  en  croit  M» 
Ladvocat  ,  )  ayant  eu  des  preuves 
que  Trcuvé  étoit  Flagellant ,  même 
à  l'égard  des  religieufes  fes  péni- 
tentes ,  l'obligea  de  fortir  de  foa 
diocèfe  ,  après  y  avoir  demeuré 
22  ans.  Quoi  qu'il  en  ibit  de  cette 
anecdote  qui  paroît  calomnieufe, 
l'abbé  Tnavé  le  retira  à  Paris ,  où 
il  mourut  en  1730  ,  à  77  ans.  On 
a  de  lui  :  ï,  D  if  cour  s  de  Piété  ^  169S 
&,i697  ,  2  vol.  in-î2.  IL  Infiruc^ 
tions  fur  les  dijpojîtions  quon  doit 
apporter  aux  Sacremens  de  Pénitcn" 
ce  &  â'EuchariJlie  ,  voL  in-î2  :  ou^ 
vrage  t^u'il  enfanta  à  24  ans  \  & 
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dont  les  principes  ne  font  point 
relâchés.  ÏIî.  Le  Directeur  Spirituel 
pour  ceux  qui  n'en  ont  points  in-l2. 
ÏV.  La  Vie  de  M,  Duhamel  ,  curé 
de  S.  Méri  ,  in- 12.  Treuvé  étoit 
un  homme  audére  ,  partifan  des 
Solitaires  de  Port-royal  ,  &  très- 
oppofé  à  la  conftitution  Unigcni- 
tus  :  ce  fut-là  fans  doute  la  vé- 
ritable raiion  qui  robligea  de  quit- 
ter le  diocèfe  de  Meaux. 

TRÎBBECHOVIU3  ,  (  Adam  ) 
natif  de  Lubeck ,  &  mort  en  1687, 
devint  confeiller  ecclénaPcique  du 
duc  de  Saxc-Gotha ,  &  furintendant 
général  des  Eglifes  de  ce  duché. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages eflimés  en  Allemagne.  Le 
principal  eft  -.De  DocioribusScholafii' 
çis  ,  deque  corruptâ  per  eos  divlna- 
riim  humanarumque  rerumfcientiâ.  On 
l'a  reimprimé  en  1719.  On  cite 
auiîi  fon  Hlfloria  Naturalifmi  ,  len- 
nse ,  1760,  in-4°. 

TRIBONIEN  ,  étoit  de  Side  en 
Pamphylie  •,  Jujîinien  conçut  tant 
d'eflime  pour  lui ,  qu'il  l'éleva  aux 
premières  dignités ,  &  le  chargea 
de  diriger  &  de  mettre  en  ordre 
le  Droit-Romain.  Cet  ouvrage  eft 
eftiraé  en  général  -,  mais  les  jurif- 
confultes  y  trouvent  de  grands  dé- 
fauts. On  le  fuit  encore  aujour- 
d'hui ,  dans  ce  qu'on  appelle  en 
France  le  Pays  de  Droit- écrit. 
Tribonien  ternit  l'éclat  de  fa  répu- 
tation par  fon  avarice ,  par  fes  baf- 
feffes  &  par  fes  lâches  flatteries. 
Chrétien  au  dehors,  il  étoit  Païen 
dans  le  fond  du  cœur  -,  &  il  reiîe 
quelques  traces  de  fes  fentimens 
dans  le  Digefie ,  qu'il  entreprit  par 
ordre  du  même  empereur  ,  vers 
l'an   531. 

TRIBUNUS  ,  médecin  renom- 
mé dans  le  vii=  iiécle  ,  du  tems 
de  Chofro'és  7,  roi  de  Perfe  ,  éroit 
de  la  Palefline.  Il  eut  tant  de  part 
à  l'amitié  de  ce  prince  ,  au' ayant 
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été  fait  prifonnier  par  les  trou» 
pes  de  Jufiinien  ,  Chofro'és  ne  vou- 
lut accorder  aucune  trêve  ,  à 
moins  que  Trihunus  ne  lui  fût  ren« 
du.  Elle  fut  conclue  à  cette  con- 
dition ',  mais  ce  favant  homme 
ne  demeura  qu'un  an  à  la  cour. 
Pendant  le  tems  qu'il  y  reita ,  Chof- 
rois  voulut  Fenrichir  par  des  pré- 
fens  confldérables  ;  Trihunus  ,  par 
une  fupérioriîé  d'ame  digne  de 
fon  grand  cœur  ,  les  refufa  ,  & 
ne  demanda  pour  toute  récom- 
penfe  de  fes  fervices  à  fon  libé- 
rateur ,  que  la  délivrance  des  Ro- 
mains détenus  en  captivité.  Sa  priè- 
re lui  fut  accordée  ;  on  renvoya 
les  foldats  de  Jufiinien ,  de  quelque 
nation  qu'ils  fuilent. 

TRICALET,  (  Pierre -Jofeph) 
prêtre  ,  dodeur  en  théologie  de 
î'univeriité  de  Befançon,direâ:eur 
du  féminaire  de  S.  Nicolas  du  Char- 
donnet  à  Paris  ,  naquit  à  Dole  en. 
Franche-Comté  le  30  Mars  1696  , 
d'une  famille  honorable  ,  alliée  à 
des  confeillers  ,  &c.  Il  eut  une 
jeuneiTe  orageufe -,  mais  la  leâ:u- 
re  de  quelques  bons  livres  le  ra- 
mena à  une  vie  plus  réglée.  Sa 
converfion  fut  vraie  &  durable. 
Ayant  reçu  les  ordres  facrés  ,  il 
vint  à  Paris  ,  où  fes  taléns  &  fes 
vertus  lui  firent  une  réputation 
qu'il  ne  cherchoit  pas.  La  duchef- 
fe  à'O'rléans  ,  douairière,  le  choi- 
lît  pour  fon  confefïeur  ;  elle  lui 
offrit  une  abba3'e  ,  &  le  preila  inu- 
tilement de  l'accepter.  Tricakt  ne 
fut  pas  moins  conildéré  du  duc 
à' Orléans  ;  ce  prince  l'honora  di- 
verfes  fols  de  les  lettres  &  de  fes 
vilites.  L'abbé  r/ica/ét*,accabié  d'in- 
firmités ,  fe  retira  en  1746  à  Ville- 
Juif.  11  y  vécut  ,  ou  plutôt  il  y 
fouffrit  pendant  15  ans  les  dou- 
leurs les  plus  violentes.  Au  mi- 
lieu., de  ces  tourmens  ,  il  compo- 
fa  plufleurs  livres  utiles  ,  à  l'aide 
d'un 
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'■^nû  copifte  qui  n'avoit  point  de 
mains.  C'eft  quelque  chofe  de  fin- 
gulier  ,  qu'un  homme  qui  ne  pou- 
voit  pas  parler  un  quart- d'heure 
de  fuite,  ait  di£ié  tant  d'ouvra- 
ges ;  &  qu'ils  aient  été  écrits  par 
un  malheureux  qui  écrivoit  avec 
les  deux  moignons  &  qui  portoit 
l'adrefTe  jufqu'à  tailler  fes  plumes. 
Il  étoit  retiré  à  Bicêtre  ,  &  il  en 
fortoit  tous  les  matins  pour  fe 
rendre  à  Ville-Juif  auprès  de  fon 
protedleur.  L'abbé  Tricalet  mou- 
rut le  30  Oûobre  1761  ,  dans  la 
66*  année  de  fon  âge.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  Abrégé 
du  Traité  de  U Amour  dz  Dieu  ,  de 
S.  François  Je  Sales,  I756,in-I2. 
H.  Bibliothèque  portative  des  Pères 
de  VEglife  ,  9  vol.  in-8°.  1758  à 
I761.  III.  Précis  hifiorique  de  la  Vie 
de  Jefus-Chrijî  ,  in-l2  ,  1760.  IV. 
Année  Spirituelle  ,  contenant  ,  pour 
chaque  jour  ,  tous  les  exercices  d'une 
Ame  Chrétienne  ,  1760  ,  3  vol.  in- 
12.  V.  Abrégé  de  la  Perfecîion  Chré- 
tienne de  Rodriguei ,  1761  ,  2  vol. 
in-l2.  VI.  Le  Livre  du  Chrétien  , 
1762  ,  in- 12.  Tous  ces  ouvrages 
ne  font  que  des  abrégés  ,  ou  des 
compilations  -,  mais  on  y  remar- 
que de  l'ordre  &  de  l'exaâitude. 

TRIGAN  ,  (  Charles  )  dofteur 
de  Sorbonne  ,  curé  de  Digoville  , 
à  3  lieues  de  Valognes,  né  à  Quer- 
queville  près  Cherbourg  en  baffe- 
Normandie  le  20  Août  1694 ,  mou- 
rut à  fa  cure  le  12  Février  1764, 
dans  la  70'  année  de  fon  âge.  L'é- 
tude fut  fa  paillon  :  mais  ce  fut 
fur-tout  à  fa  patrie  &  à  fon  état 
qu'il  confacra  fes  veilles.  Plein  de 
zèle  &  de  charité  ,  il  aima  ten- 
drement fa  paroiffe  ,  &  il  en  fit 
rebâtir  à  fes  dépens  l'églife  ,  une 
des  plus  régulières  du  canton.  Les 
ouvrages  qu'il  a  donnés  au  public  , 
font  :  I.  La  Vie  d'Antoine  Pâté  ,  Cu- 
ré de  Cherbourg  ,  mort  en  odeur  de 
Tom^  Vh 
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faîntetè,  petit  in-8°.  ll.VHijhire  Ec^ 
cléjîajiique  de  la  province  de  Nor" 
mandie ,  4  vol.  10-4°.  Cet  ouvra- 
ge finit  au  XII*  fiécle.  L'auteur 
en  a  laiffé  la  continuation  jufqu'au 
XIV'  Ces  écrits  manquent  de  grâ- 
ce du  côté  du  fiyle  -,  ils  font  d'ail- 
leurs remplis  d'une  judicieufe  cri- 
tique &  de  recherches  profondes, 

TRIGLAND  ,  (  Jacques  )  né  à 
Harlem  en  1652 ,  fe  rendit  habile 
dans  les  langues  Orientales  &  dans 
la  connoiffance  de  TEcriture-fain- 
te  ,  qu'il  profefTa  à  Leyde  où  il 
mourut  en  1705  ,  à  54  ans.  On 
a  de  lui  divers  ouvrages  ,  qui  peu- 
vent intéreffer  la  curiofité  des 
érudits  ,  ^tr'autres  des  Dijjerta- 
tioas  fur  la  Sede  des  Caraites  :  Voy« 
ScALîGER   (  Jofeph  ). 

TRîMObIN  ,  (  Salomon  )  pré- 
cepteur  de  Paracelfe  ,  fe  fit  un  nom 
par  {es  connoifiances  au  commen- 
cement du  XVI*  fiécle.  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages  ,  entr'au- 
très  la  Toifon  d'Or  ,  Paris  1602  & 
1612  ,  in-8°.  C'efl:  un  traité  d'al- 
chymip,  recherché  pour  fa  rareté, 

TRIMOUILLE,  Voy.  Tre- 

MOELLE...    UrSINS...    &  OloNNE. 

TRIPTOLÊME,  fils  de  Celeus^ 
roi  d'Eleufis  ,  &  de  Méhaline ,  vï" 
voit  vers  l'an  1600  avant  J.  C. 
Cerès  ,  en  reconnoiffance  des  bons 
offices  de  Celeus  ,  donna  de  fon 
lait  à  Triptolême  ,  qu'elle  voulut 
rendre  immortel  en  le  faifant  paf- 
fer  par  les  flammes  -,  mais  Méhali- 
ne ,  efFrayée  de  voir  fon  fils  dans 
le  feu  ,  l'en  retira  avec  précipita- 
tion. Cette  imprudence  empêcha 
l'effet  de  la  bonne  volonté  de  la 
Déeffe  ,  qui  par  dédommagement 
lui  apprit  l'art  de  cultiver  la  ter- 
re. Triptolême  l'enfeigna  le  premier 
dans  la  Grèce  ,  en  donnant  aux 
Athéniens  des  loix ,  qui  fe  rédui- 
foient  au  culte  dês  Dieux  ^  à  l'a- 
Pp 
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tnour  des  Parens ,  6c  à  Vahfilnence  de 
la   Chair. 

TRÏSMEGISTE ,  Voy.  Hermès. 

TRISSINO,  (Jean-George) 
poète  Italien  ,  natif  de  Vicence, 
morteni5  50  âgé  de  72 ans,  ém- 
dia  de  bonne  heure  les  principes  de 
littérature  àes  grands  maîtres  de 
l'antiquité  ;  &  il  confîgna  leurs 
leçons  dans  une  Pratique  ,  Vicen- 
ce 1589,  in-4°.  qui  n'eft  pas  com- 
mune. Mais  ce  qui  lui  donna  le 
plus  de  célébrité  ,  fut  un  Poëme 
Epique  en  27  chants.  Le  fujet  efl 
\  Italie  délivrée  des  Goths  par  Beli- 
faire  ,  fous  Tempire  de  Jujlinien, 
Son  plan  eft  fage  &  bien  defîiné-, 
on  y  trouve  du  génie  &  de  ^l'in- 
vention  ,  un  ilyle  pur  6c  délicat , 
une  narration  fimple  ,  naturelle  & 
élégante.  Il  a  faili  le  vrai  goût  de 
l'antiquité  ,  &  n'a  point  donné 
dans  les  pointes  &  les  jeux  de 
mots  ,  fi  ordinaires  à  la  plupart 
des  auteurs  Italiens,  Il  s'efl:  pro- 
pofé  Homère  pour  modèle  ,  fans 
être  un  fervile  imitateur  -,  mais  fes 
détails  font  trop  longs, 8c  fouvent 
bas  &  infipides  ;  fa  poëfie  languit 
quelquefois.  Le  TriJJîno  était,  un 
homme  d'un  favoir  très-étendu  , 
§c  habile  négociateur.  Léon  X  & 
Clément  VII  l'employèrent  dans 
plufieurs  affaires  importantes.  II 
fut  le  premier  moderne  de  l'Eu- 
rope ,  qui  ait  fait  un  Poème  Epi- 
que régulier.  Il  a  inventé  les  vers 
libres  ,  Verfi  fciolti  ,  c'eft-à-dire  , 
les  vers  affranchis  du  joug  de  la 
rime.  Il  eft  encore  auteur  de  la 
première  &  de  la  plus  belle  Tra- 
gédie des  Italiens  ,  intitulée  So- 
■phonishe^  152.4  ,  in-4°. Cette  pièce  , 
que  le  pape  Léon  X  fit  repréfen- 
ter  à  Rome  ,  eft  dans  le  goût  du 
Théâtre  Grec  ,  qui  depuis  la  naif- 
fance  du  Théâtre  François ,  adop- 
té aujourd'hui  dans  toute  l'Euro- 
pe ,  n'eft  guéres  fusportable^L'é- 
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dition  de  toutes  fes  (Suvres  a  été 
donnée  par  le  marquis  Maffèivets 
1729  ,  2  vol.  in-fol.  La  première 
édition  de  fon  Poëme  Epique  , 
donnée  à  Venife  en  1 5  47  &  1 5  48  , 
eft  très-rare.  Elle  eu  en  3  tomes 
in-8°,  divifés  chacun  en  ix  chants. 
On  doit  y  trouver  le  Camp  de  Be^ 
Ufaire  au  i"  vol.  &  le  Plan  de 
P*.ome  au  2*  ,  l'un  &  l'autre  gra- 
vés en  bois.  Ce  Poëme  a  été  réim- 
primé à  Paris  en  1729  ,3  volumes 
in-8°. 

I.  TRISTAN  ,  (  François  )  fur- 
nommé  VHermite  ,  né  au  château 
de  Souliers  dans  la  province  de 
la  Marche  ,  en  1601  ,  comptoir 
parmi  fes  aïeux  le  fameux  Piern 
VHermite ,  auteur  de  la  i"^*  Croifade. 
Placé  auprès  du  marquis  de  Ver- 
neuil ,  bâtard  de  Henri  IV ,  il  eut 
le  malheur  de  tuer  un  garde-du- 
corps  ,  avec  lequel  il  fe  battit  en 
duel.  Il  paffa  en  A-ngîeterre,  &  àe* 
là  dans  le  Poitou  ,  où  Scévole  de  - 
Ste-Marthe  le  prie  chez  lui.  C'efl 
dans  cette  école  qu'il  puifa  le  goût 
des  lettres.  Le  maréchal  à'Humié" 
res  rayant  vu  à  Bordeaux  ,  le 
préfenta  à  Louis  XIII,  qui  lui  ac- 
corda fa  grâce  ,  &  Gafton  d'Orléans 
le  prit  pour  un  de  fes  gentils- 
hommes ordinaires.  Le  jeu  ,  les 
femmes  oc  les  vers  remplirent  fes 
jours  -,  mais  ces  pafïions  ,  comme 
on  l'imagine  bien  ,  ne  firent  pas 
fa  fortune.  Il  fut  toujours  pauvre, 
&  fi  l'on  en  croit  Boileau ,  il  paf-' 
fait  Vété  fans  linge  &  l'hiver  fans 
manteau.  Ce  poète  mourut  en  165  5 , 
à  s  4  ans ,  après  avoir  mené  une  vie 
agitée  &  remplie  d'événemens,dont 
il  a  fait  eonnoître  une  grande  par- 
tie -dans  fon  Page  difgracié  ,  1643  ^ 
in-8°  :  Roman  qu'on  peut  regarder 
comme  fes  Mémoires.  Trifcan  s'eft 
fur-tout  diflinguè  par  fes  Pièces 
dramatiques.  Elles  eurent  toutesv 
de  fon  tems  ,  beaucoup  de  fuccèsy 
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ïmls  II  n'y  a  que  la  tragédie  de 
■Mariamne  ,  qui  foutienne  aujour- 
d'hui la  réputation  de  fon  auteur. 
Mondori ,  célèbre  comédien,  jouoit 
le  rôle  d'Hérode  avec  tant  de  paf- 
ïîon  ,  que  le  peuple  fortoit  tou- 
jours de  ce  fpeàacle,rêveur  &  pen- 
lif ,  pénétré  de  ce  qu'il  venoit  de 
voir.  On  dit  auili  que  la  force  du 
rôls  caufa  la  mort  a  l'afteur.  Nous 
avons  de  Tri/ian  3  vol.  in-4°.  de 
vers  François  :  le  i"  contient  fes 
Amours  ,  le  11'  fa  Lyre.  ,  le  iii^  fes 
Vers  Héroiques.  Il  a  fait  encore  des 
'Oies  &  des  Vers  fur  des  fujets  de 
dévotion.  Sqs  Pièces  de  théâtre 
font  Mariamne  ,  Panthée  ,  la  Mort 
deSenègue,  celle  du  Grand  O/mdf/z , 
tragédies  ;  la  Folie  du  Sage  ,  tragi-^ 
comédie  ;  le  Parafite  ,  comédie. 
La  Mariamne  de  Trijîan  a  été  re- 
touchée par  le  célèbre  Roujfeau. 
Voici  fon  Epitaphe  qu'il  compofa 
lui-même  : 

Ebloui  de  téclat  de  la  fplendeur 
mondaine  , 

Je  me  fiatcai  toujours  d'une  efpê- 
rance  vaim  ; 

Taifant  le  chien  couchant  auprès 
d^un  grand  Seigneur , 

Je  me  vis  toujours  pauvre  ,  &  tâ- 
chai de  paroître. 

Je  vécus  dans  la  peine ,  attendant 
le  bonheur  , 

Et  mourus  fur  un  coffre  en  attendant 
mon  Maître* 

II.  TRISTAN  l'Hermite-Sou- 
ilERS  ,  (  Jean-baptifte  )  gemil- 
homme  de  la  chambre  du  roi ,  avoit 
du  goût  pour  l'hiftoire  ôt  la  fcien- 
ce  héraldique.  On  a  de  lui.:  I. 
UHîfloire  généalogique  de  la.  Nohlef' 
fe  de  Touraine ,  1669,  in-fol.  ;  la  Tof- 
cane  Françoife  ,  1661  ,  in-4°  ",  les 
Corfes  François  ,  1662,  in-îZ;  Na- 
ples  Françoife  ,  1663  ,  in-4°.  &c. 
C'eû  l'hifloire  de  ceux  de  ces  pays 
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qui  ont  été  affedlionnés  à  la  Fran- 
ce. Il  étoit  frère  du  nrécédenr. 

IIL  TRISTAN,  (  Jean)  écuyer, 
fieur  de  St-Amand  &  du  Puy-d'A= 
mour ,  fils  d'un  auditeur  des  com- 
ptes à  Paris  ,  s'attacha  à  Gajlon  de 
France  ,  duc  d'Orléans.  Cet  écri- 
vain mourut  après  l'an  1656.  On 
a  de  lui  un  Commentaire  Hijloriaue 
fur  les  Vies  des  Emperews  ,  1644  » 
3  vol.  in-fol.  ouvrage  qui  marque 
une  grande  connoiffance  de  l'an- 
tiquîte  &  des  médailles.  Angeloni 
&  le  P,  Sirmond  ont  relevé  plu- 
fieurs  fautes  de  cet  ouvrage  ,  & 
Triflan  leur  répondit  avec  l'em- 
portement d'un  éruuit  qui  n'a  point 
eu  d'éducation. 

TRITHÊMS  ,  (  Jean  )  né  dans 
un  village  de  ce  nom  près  de  Trè- 
ves  en  1462,  &  mort  en  1516  , 
fut  abbé  de  S.  Jacques  de  \v'irtz- 
bourg  ,  ordre  de  S.  Bsnoîr.  Quoi- 
que chargé  du  temporel  de  {ow 
monaflére  ,  il  ne  négligea  point  la 
difcipUne  ,  cultiva  i'^tude  &  la 
fit  cultiver.  Il  avoit  une  vafie  éru. 
dition  ,  &  polTédoit  les  langues 
grecque  &  latine.  Il  a  compofé 
un  très-grand  nombre  d'ouvrao-es 
d'hiftoire  ,  de  m.orale  &  de  phi- 
lofophie.  Les  plus,  connus  font  : 
I.  Un  Catalogue  des  Ecrivains  Ec~ 
cléfiaftlques  ^  Cologne  1546,  in-4'*. 
Il  contient  la  vie  &  la  lifte  des 
Œuvres  de  870  auteurs  ,  que  Tri- 
thème  ne  juge  pas  toujours  avec 
goût.  II.  Un  autre  des  Hommes  iU 
lufires  d' Allemagne  ,  &  un  troiiiéme 
de  ceux  de  VOrdre  de  S,  Benoit^ 
1606  ,  in  4°  ,  traduit  en  françois  , 
1625  ,  in-4°.  lîl.  5ix  Livr&s  de  Po- 
lygraphie^  iGoi ,  in  fol.  traduit  en 
françois:  (  Voyei  Collan-ge.  )  IV. 
Un  Traité  de  Steganogràphie ,  c'eft- 
à-dire  ,  des  diverfes  manières  d'é- 
crire  en  chiffres,  1621,  in-4".  Nu- 
remberg 1721.  Il  y  a  fiir  cet  ou- 
vrage un  livre  attribué  à  Augure 
Ppij 
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duc  de  Brunfiy 


qui  n  clt  pas 


commun,  intitulé:  Guflavl  Seleni 
Enodatio  StzganozrapJiLz  J.  Trithe- 
mil  ,  1624 ,  iri-fol.  V.  Des  Chronl- 
qucs ,  dans  Trithcmii  Opcra  kifiori- 
ca ,  1601  ,  in-;ïolio ,  2  parties.  Vï. 
Ses  Ouvraj^es  de  pièce  ,  1605  ,  in- 
fol.  Parmi  ceux-ci  ,  on  trouve  un 
Commentizh'e  fur  Li  Règle  de  S.  Be- 
noit ,  des  GémijjVimns  fur  îa  déca- 
dence de  cet  ordre ,  ci  des  Traités 
fur  les  difrcrens  devoirs  de  ia  vie 
religieuié.  On  a  aulîi  de  lui  les 
AnnaUs-  Hirfaugienfes  ,  2  VOÎ.  in- 
fo], ouvrage  qui  renferme  dans  un 
affez  grand  détail  plufleurs  faits 
importans  de  l'Hiftoire  de  France 
&  de  celle  d'Allemagne.  On  lui 
2  attribué  encore  un  Traité  ,  inti- 
tulé :  Vcterum  Sophorum  figilla  & 
imagines  rryigiciz.  Quoiqu'on  ait 
prouvé  que  cette  pièce  n'étoit  pas 
de  lui  ,  quelques  auteurs  fans  ju- 
gement n'ont  pas  laiilé  de  le  foup- 
çonner  de  magie  ,  &  de  fourenir 
qu'il  avoit  commerce  avec  les  Dé- 
mons. 

TRITON  ,  Dieu  Marin  ,  fils  de 
ISeptune  &  à' Amphitrite  ,  fervoit  de 
trompette  à  fon  père.  Il  eil  peint 
avec  une  coquille  ou  une  conque 
en  forme  de  trompette.  11  avoit  la 
partie  fiipérieure  du  corps  fembla- 
h\z  à  l'homme  ,  &  le  reile  fem>bla- 
ble  à  un  poiiTona  La  plupart  des 
Dieux  Marins  font  aufii  appelles 
Tritons  ,  6c  font  peints  de  la  forte 
avec  des  coquillages. 

TRÎVERIUS,  Voyei'DRïVEKE. 

ï.  TRIVULGE,( Jean- Jacques  ) 
marquis  de  Vigevano  ,  d'une  an- 
cienne famille  de  Milan  ,  montra 
tant  de  pafFion  pour  les  Guelfes  , 
qu'il  fut^^thaffé  de  fa  patrie.  Il  en- 
tra au  fervice  de  Ferdinand  I  d'A- 
ragoa,  roi  de  Napies  ,  &  paffa  de- 
puis à  celi^i  de  Charles  VIII  roi 
de  France  ,  Idrfque  ce  prince  fut 
à  la  conquête  dsNapks.  Ce  fut  lui 
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qui  lui  livra  Capoue  Tan  149  c,  & 
qui  eut  le  com.mandement  de  l'a- 
vant-garde  de  l'armée,  avec  le  ma- 
réchal de  Gie,  à  la  bataille  de  For- 
noue.  L'ordre  de  St  Michel  fut  la 
récompenfe  de  fa  valeur  ,  &  on 
ajouta  à  cette  grâce  celle  de  le 
nommer  lieutenant-général  de  l'ar- 
mée Françoife  en  Lombardie.  I[ 
prit  Alexandrie  de  la  Paille  ,  &  dé- 
fit les  troupes  de  Louis  S  force  ,  duc 
de  Milan.  Louis  XII  étant  entré  en 
Italie  i'an  1499,  fut  fui vi  par  Tri- 
vïilce  à  la  conquête  du  duché  de 
Milan.  II  fe  fignala  auprès  de  ce 
prince ,  qui  l'en  établit  gouver- 
neur en  1)00  ,  &  qui  l'honora  du 
bâton  de  maréchal  de  France  ; 
Trivulce  acccompggna  le  monarque 
fon  bienfaiteur  a  l'entrée  folemnel- 
le  qu'il  lit  dans  Gènes  le  19  Août 
1504,  &  acquit  beaucoup  de  gloire 
à  la  bataille  d'Aignadel  en  1509. 
Quatre  ans  après  il  fut  'caufe  que 
les  François  furent  battus  devant 
Novare ,  pendant  que  Louis  de  la 
Trimouillej  homme  d'une  grande 
■  réputation ,  faifoit  le  fiége  de  cette 
place.  Il  avoit  été  arrêté  dans  le 
confeil  de  guerre  ,  que  Trivulce 
iroit  avec  la  cavalerie  au-devant 
d'un  fecours  qu'on  appréhendoiti 
mais  ce  n'étoit  point  l'avis  de  cet 
homme  vain  &  jaloux.  Il  fe  pofta 
il  mal ,  qu'il  laiffa  palfer  le  renfort , 
&  ne  put  arriver  à  tems  pour  fou- 
tenir  les  affiégeans  ,  lorfqu'ils  fu- 
rent attaqués  d'un  côté  par  la  gar- 
nifon ,  &  de  l'autre  par  les  nou- 
velles troupes.  Une  û  grande  faute 
diminua  beaucoup  la  réputation  8c 
la  faveur  de  Trivulce  ;  mais  il  re- 
couvra l'une  &  l'autre  fous  Fran^ 
çois  /,  par  les  fervices  qu'il  ren- 
dit au  paffage  des  Alpes  en  1515, 
Ce  fut  lui  qui  ,  avec  des  peines 
incroyables ,  fit  guinder  le  canon 
par  le  haut  des  montagnes.  Il  fe 
furpalTa  à  la  journée  de  Marignaa, 
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Il  difoit  que  Vingt  autres  aclions  où 
il  s' était  trouvé  n  étaient  que  des  jeux 
à'cnfans  auprès  de  celle-là  ,  quil  ap- 
pelloit  une  Bataille  de  Géans.  Sa.  fa- 
veur ne  fe  foutint  pas  ,  &  il  mou- 
rut à  Châtre ,  aujourd'hui  Arpajon  , 
en  1518,  des  fuites  de  quelques 
tracafferies  de  cour.  Accufe  auprès 
de  François  I,  par  Lautrec  ^  d'être 
d'intelligence  avec  les  ennemis  de 
TEtit  ,  il  paffa  les  Alpes  en  hiver 
&  à  80  ans  ,  pour  fe  jufîiiiîer.  Lorf- 
qu'ii  fe  préfenta  devant  François  7, 
ce  prince  détourna  la  tête  ,  &  ne 
répondit  rien.  Ce  trait  de  mépris 
fut  un  coup  mortel ,  que  le  repen- 
tir du  monarque  ne  put  jamais 
guérir.  Le  maréchal  répondit  à  ce- 
lui qui  le  vifica  enfuite  de  fa  part, 
qu'iZ  ri  était  plus  tems.  Le  dédain  que 
le  Roi  m'a  témoigné  ,  ajoûta-t-il ,  & 
mon  efprit  ^  ont  déjà  fait  Uur  opéra- 
tion ',  je  fuis  mort.  îl  ordonna  qu'on 
gravât  fur  fon  tombeau  cette  cour- 
te Epitaphe,qui  exprimoit  bien  fon 
cara(^ére  ;  tîic  quiefcit ,  qui  nunquam 
quievit  ;  Ici  repofe  ,  qui  ne  ferepo- 
fa  jamais.  Louis  XII  voulant  faire 
la  guerre  au  duc  de  ?.lilan  ,  de- 
mandoit  à  Trivulce  ,  ce  qu'il  talloit 
pour  la  faire  avec  fuccès  ?  Trois 
chofes  font  abfolument  néceffaires  .,  lui 
répondit  le  Maréchal  :  premièrement 
de  l'argent ,  fecondement  de  l'ars;ent  , 
troifiémement  de  Vargent.  Ce  héros 
s'étoit  fait  naturalifer  Suiile.  Il  étoit 
fur  le  point  de  fe  faire  recevoir 
aufîi  noble  Vénitien  ;  voilà  ,  dit- 
on  ,  les  caufes  du  refroidiiTement 
de  François  I  à  fon  égard.  C'étoit 
le  particulier  le  plus  riche  d'Ita- 
lie ,  le  plus  avare  d'inclination ,  & 
quelquefois  le  plus  prodigue  par 
oftentation.  Louis  XII  étant  à  Mi- 
lan en  1507  ,  le  fomptueux  Tri- 
vulce lui  donna  un  feftin  d'une  dé- 
penfe  énorme.  11  s'y  trouva  1200 
dames  ,  qui  eurent  chacune  un 
écuyer  tranchaat  pour  les  fervir. 
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Il  y  avoît  ,  pour  ordonner  un  û 
prodigieux  repas  ,  160  maîrres- 
d'hotel  ,  qui  portoient  à  la  main 
un  baron  couvert  de  velours  bleu, 
feme  de  iieurs- de-lis  d'or.  Le  Roi 
fut  fervi  en  vaiiïelle  d'or ,  &  les 
autres  convives  en  vaiiTelle  d'ar- 
gent: vaiffelle  toute  neuve  ,  & 
toute  aux  armes  du  maréchal.  Le 
Roi  &  4  cardinaux  mangèrent  dans 
des  chambres  à  part  ,  &  toutes  les 
dames  dans  une  falle  que  Trivulce. 
avoit  fait  faire  dans  la  rue  où  il 
demeuroiî.  Il  y  eut  hal  dons  cette 
faîle  ,  avant  que  de  fe  mettre  à 
table.  La  preile  y  étoit  fi  grande  , 
que  n'y  ayant  plus  de  place  pour 
pouvoir  danfer  ,  le  Roi  fe  leva  de 
fon  fauteuil ,  prit  la  hallebarde  d'un 
de  fes  gardes ,  &  fit  lui-mêm.e  ran- 
ger le  monde  en  frapant  à  droite  Ôc 
à  gauche. 

IL  TRIVULCE  ,  (Théodore)  pa- 
rent du  précédent ,  maréchal  de 
France  ,  mérita  le  bâton  par  le  cou- 
rage qu'il  montra  à  la  bataille  d'Ai- 
gnadei  en  1509,  &  à  la  journée 
de  Ravenne  en  1512.  François  1  le 
pourvut  du  gouvernement  de  Gê- 
nes ,  dont  il  défendit  le  château 
contre  les  habitans  en  1528.  Obli- 
gé de  fe  rendre ,  faute  de  vivres  , 
il  alla  mourir  en  1531  à  Lyon  , 
dont  il  étoit  gouverneur. 

III. TRIVULCE,  (Antoine)  frè- 
re du  précédent ,  fe  déclara  pour 
les  François  lorfqu'ils  fe  rendirent 
maîtres  du  Milanès.  Il  fut  honoré 
du  chapeau  de  cardinal  ,  à  la  priè- 
re du  roi  ,  par  le  pape  Alexandre 
VI,  en  1)00.11  mourut  en  1508 , 
351  ans  ,  de  douleur  d'avoir  per- 
du un  de  fes  frères.  Il  y  a  eu  4  au- 
tres cardinaux  de  cette  maifon  , 
dont  nous  parierons  dans  les  arti- 
cles fuivans. 

IV.  TRIVULCE,  (Scaramutia) 
mort  en  i  ^  27  ,  &  neveu  de  lean- 
Jacques  ,  fut  confeiller  -  d'éîat   ea 
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France  fous  Louis  XII  ^  &  fuccef- 
iivement  évêque  de  Corne  &  de 
Plaifance.  Son  mérite  lui  valut  la 
pourpre. 

^  V.  TRÎVULCE  ,  (  Augmlln  )  ab- 
bé  de  Froidmont  en  France,  & 
camerier  du  pape  Jules  II,  puis  fuc- 
ceffivement  évêque  de  Bayeux ,  de 
Toulon  ,  de  Novare  &  archevê- 
que de  Reggio  ,  mourut  à  Rome 
en  1548.  Après  la  prife  de  cette 
ville  par  les  troupes  de  Charles- 
Ouinty  il  fut  emmené  en  otage  à 
Naples»  où  il  fe  fignala  par  une 
fermeté  héroïque.  Bcmho  &  Sado- 
Ut  faifoient  grand  cas  de  fes  talens 
&  de  fes  vertus  ,  dont  le  cardi- 
nalat fut  la  récompenfe.  Il  avoit 
compofé  une  Hijîoirz  des  Papes  & 
des  Cardinaux,  que  la  mort  ne  lui 
permit  pas  de  faire  imprimer. 

VI.  TRIVULCE,  (Antoine) évê- 
que de  Toulon  ,  &  enfuite  vice- 
îégât  d'Avignon  ,  s'oppofa  avec  vi- 
gueur à  l'entrée  des  Hérétiques 
dans  le  comtat.  Envoyé  légat  en 
France,  il  fit  conclure  le  Traité 
de  Cateau-Cambrefis.  Il  mourut  d'a- 
poplexie, à  une  journée  de  Paris  , 
le  26  Juin  1559,  comme  il  retour- 
noit  en  Italie.  Il  fut  élevé  à  la 
dignité  de  cardinal. 
;  VII.  TRIVULCE,(Jean.  Jacques- 
Théodore  )  étoit  de  l'illuftre  fa- 
mille des  précédens.  Après  avoir 
fervi  avec  gloire  dans  les  armées 
du  roi  Philippa  III ,  il  embraffa  l'é- 
tat eccléliaftique  ,  &  fut  honoré 
de  la  pourpre  Romaine  en  1629. 
Il  mourut  à  Milan  en  1657,  après 
avoir  été  vice-roi  d'Aragon,  puis 
de  Sicile  &  de  Sardaigne  ,  gou- 
verneur général  du  Milanez  ,  & 
ambafladeur  extraordinaire  d'Efpa- 
gne  à  Rome.  C'étoit  un  prélat  éciai» 
ré  &  un  homme  éloquent. 

TROGUE  -  POMPÉE  ,  natif  du 
pays  des  Voconces,  dont  la  capi- 
tale éteit  Vaifon,eft  compié  parmi 
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les  bons  hiftoriens  Latins.  II  avoît 
mis  au  jour  une  Hiftoire  en  44  li- 
vres ,  qui  comprenoit  tout  ce  qui 
s'étoit  pafléde  plus  important  dans 
l'Univers  jufqu'à  Augujle.  Juflin  en 
fit  un  abrégé  ,  fans  y  changer  ni 
le  nombre  des  livres  ,  ni  le  titre 
à'BiJioire  Philippique.  On  croit  que 
c'efi:  cet  abrégé  qui  nous  a  fait 
perdre  l'ouvrage  de  Trogue-Pompée^ 
dont  le  fiyle  étoit  digne  des  meil- 
leurs écrivains.  Le  père  de  Troguc" 
Pompée,  après  avoir  porté  les  ar- 
mes fous  Céfar ,  devint  fon  fecré- 
taire  &  le  garde  de  fon  fceau  -,  le 
fils  eut  fans  doute  aufïi  des  emplois 
honorables. 

TROILE  ,  fils  de  Priam  &  d'//^ 
cube.  Le  defiin  avoit  réfolu  que 
Troie  ne  feroit  jamais  prife  tant 
qu'il  vivroit.  Il  fut  affez  téméraire 
pour  attaquer  J::Ai//e,qui  le  tua;  & 
peu  de  tems  anrès  la  ville  fut  prife, 

TROMMIÙS  ,  (Abraham)  théo- 
logien Proteftant,  né  à  Groningue 
en  1633  ,  fut  pafteur  dans  fa  pa- 
trie, où  il  mourut  en  1719.  On  a 
de  lui ,  une  Concordance  Grecque  de 
l'Ancien-Tefiament,  de  la  verfion 
des  Septante  ,  171 8  ,  2  vol.  in-fol.  ; 
&  une  ^Vitre  Concordance  du  même, 
en  flamand ,  qu'il  continua  après 
7,  Martinius  de  Dantzick. 

I.  TROxMP ,  (Martin  Happertz  ) 
amiral  Hollandois,  natif  delà  Bril- 
le ,  s'éleva  par  fon  mérite.  Il  s'em- 
barqua à  huit  ans  pour  les  Indes , 
fut  pris  fuccefîiveraent  par  des  pi- 
rates Anglois  &  Barbarefques  ,  & 
apprit  fous  eux  toutes  les  rufes 
des  combats  de  mer.  II  fignala  fur-r 
tout  fon  courage  à  la  journée  de 
Gibraltar  en  1607.  Elevé  à  la  pla- 
ce d'amiral  de  Hollande  ,  de  l'avis 
même  du  prince  à-Orange ,  il  défit , 
en  cette  qualité  ,  la  nombreufe 
flotte  d'Efpagne  en  1639  ,  &  ga- 
gna 32  autresbataillesnavales.il 
fut  tué  fur  fon  tillac  ,  dans  un  çom=i 
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b^t  contre  les  Anglois  ,  îe  lo  Août 
1653.  Les  Etats- généraux  ne  fe 
conrentérent  pas  de  le  faire  enter- 
rer folemnellement  dans  le  Tem- 
ple de  Deift,  avec  les  héros  delà 
République  ;  ils  firent  encore  fra- 
per  des  médailles  pour  honorer  fa 
mémoire.  Le  mérite  &  les  profpé- 
rités  de  l'amiral  Tromp  lui  avoient 
attiré  des  envieux  ;  mais  il  avoit 
fn  les  dompter  par  fes  bons  ofn- 
c,es  &  {es  bienfaits.  Il  fut  modefte 
au  milieu  de  fa  fortune.  De  tous 
les  titres  d'honneur  dont  on  vou- 
lut le  qualifier  ,  il  n'accepta  que 
celui  de  Grand-Pere  des  Matelots  ;  & 
parmi  ceux  de  fon  pays ,  il  ne  prit 
iamais  que  la  cuaiité  de  Bourgeois. 
IL  tromp',  (  Corneille  ,  'dit  le 
comte  de  )  fils  du  précédent,  mar- 
cha dignement  fur  les  traces  de  fon 
père.  îl  devint  lieutenant-amiral- 
général  des  Provinces-Unies  ,  & 
mourut  le  21  Mai  1691  ,à  62  ans. 
îl  étoit  né  à  Roterdam  le  9  Sep- 
tembre 1629.  ^^  Vieâiié  donnée 
au  public,  à  laHaT'-e,  1694,  in- 12  , 
êc  quoique  moins  brillante  que  celle 
de  fon  père  ,  elle  nelaifie  pasd'in- 
téreffer. 

^  TRONSON,  (Louis)  né  à  Pa- 
ris d'un  fecrétaire  du  cabinet ,  ob- 
tint une  place  d'aumonier  du  roi , 
qu'il  quitta  en  1655  ,  pour  entrer 
eu  Séminaire  de  St  Sulpice ,  dont 
il  fut  élu  fupérieur  en  1676  ,  & 
mourut  en  1700,  379  ans.  C'étoit 
un  homn^e  d'un  grand  fens,  d'un 
favoir  afîez  étendu  &  d'une  piété 
exemplaire.  Il  aiTxfia  ,  en  1694  , 
svec  les  évêques  de  Meaus  &  de 
Châlons  ,  aux  conférences  dlfly  , 
où  les  livres  de  Madame  Guyon^  & 
ceux  de  l'abbé  de  Fénelon  fon  ^rai , 
furent  examinés.  On  a  de  lui  deux 
ouvrages  sffez  efi:imés  ,  quoiqu'il 
y  ait  quelques  petitelTes  dans  le 
premier.  Celui-ci,  qui  a  pour  titre  : 
Examens -panimlkn  #  fut  inipriraé 
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in-î2,  en  1690,  à  Lyon,  pour  la 
i'^  fois.  Il  y  en  a  aujourd'hui  2  vol. 
Le  fécond  ,  intitulé  :  Forma  CUri  , 
eft  une  colledion  tirée  de  l'Ecri- 
ture ,  des  Conciles  &  des  Pères  , 
touchant  la  vie  &  Iss  mœurs  des 
eccléfiai^iques.  11  n'en  avoit  d'a- 
bord paru  que  3  vol.  in-i2  ;  m.ais 
on  a  imprimé,  en  1724  ,  à  Paris  , 
l'ouvrage  entier  ,  in-4°. 

TROPHIME ,  né  àEphèfe,  ayant 
été  converti  à  la  Foi  par  StPaul, 
s'attacha  àlui ,  &  ne  le  quitta  plus. 
Il  le  fuivit  à  Corinthe ,  &  de-lk  à 
Jérufalem.  On  croit  que  Trophime 
fuivit  l'Apôtre  à  Rome  ,  en  fon  i'"^ 
voyage  -,  &  St  Paul  dit  dans  fon 
Epître  à  Timothée  ,  qu'il  avoit  laiffé 
Tro/jAime  malade  àMiiet.  Ce  fut  l'an 
65.  C'eft  tout  ce  qu'on  fait  fur  ce 
Saint ,  &  tout  ce  qu'on  a  raconté 
de  plus  fur  lui  paroît  fabuleux. 

TROPHONIÙS  ,  fils  d: Apollon  , 
rendoit  des  oracles  dans  un  antre 
affreux.  Ceux  qui  vouloient  le 
confulter  ,  dévoient  fe  purifier. 
Après  bien  des  cérémonies  ,  ils 
entroient  dans  la  caverne ,  &  s'y 
étant  endormis  ,  ils  voyoient  ou 
entendoient  en  fonge  ce  qu'ils  de- 
mandoient...  Voye-^KGAM'E'DE. 

TROUIN ,  Voy.  Guay-Trouif. 

L  TROY,  (François  de)  pein- 
tre ,  né  à  Touloufe  en  1645 ,  "^^^"^ 
à  Paris  en  1730  ,  apprit  les  pre- 
miers principes  de  fon  art  fou$ 
fon  père.  Il  s'appliqua  fur-tout  au 
Portrait,  qui  eft  un  genre  lucra- 
tif, &  fut  reçu  à  l'académie  en 
1674.  ïl  devint  fucceffiveirient  pro- 
felTeur  ,  adjoint  du  refteur  ,  & 
enfin  dire6leur.  Ce  maître  dcnnoit 
beaucoup  d'expreffion  &  de  no- 
blefie  à  (es,  figures.  Sox).  defiein  étoit 
corre£î:  ,•  il  étoit  grand  colorifte  , 
&  finiifoit  extrêmement  fes  ouvra° 
ges.  La  famille  royale  &  les  grands 
feigneurs  de  la  cour,  occupèrent 
fon  pinceau,  Louis  XIV  VQn.YOj& 
Ppiv 
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en  Bavière  pour  peindre  Mad*  îa 
Dauphine.  Ce  célèbre  artifte  fa- 
voit  ajouter  à  la  beauté  des  dames 
qu'il  repréfentoit ,  (an  s  altérer  leurs 
traits.  Il  avoit  en  cela  un  fi  grand 
talent  ,  que  l'on  difoit  de  lui  ce 
que  Boileau  a  dit  à' Homère ,  qu'i/ 
fembloit  avoir  dérobé  la  ctinture  de 
Vénus.  Ce  talentjoint  à  une  probi- 
té exaâ:e,  à  une  belle  phyfionomie 
&àun&fprit  enjoué,  le  mit  dans 
un  grand  crédit.  Ses  deffins ,  compa- 
rables pour  la  beauté  à  ceux  de  Van- 
Dyck ,  font  très-recherchés. 

IL  TROY  ,  (  Jean- François  de  ) 
fils  du  précédent,  chevalier  de  l'or- 
dre de  St  Michel  ,  fecrétaire  du 
roi,  mourut  à  Rome  en  1752  , 
âgé  de  76  ans.  Son  mérite  le  fit 
choifir  pour  être  recleur  de  l'aca- 
démie de  peinture  de  Paris  ,  & 
depuis  direûeur  de  celle  que  Sa 
Majefté  entretient  à  Rome.  II  eft 
un  des  bons  peintres  de  l'école 
Françoife.  On  admire  dans  fes  ou- 
vrages ,  un  grand  goût  de  deffin  , 
un  beau  fini,  un  coloris  fuave  & 
piquant  ,  une  magnifique  ordon- 
nance ,  des  penfées  nobles  &  heu- 
reufement  exprimées  ,  beaucoup 
d'art  à  rendre  le  fentiment  &  \çs 
diverfes  paffions  de  l'ame  ,  des  fonds 
d'une  fimplicité  majefi:ueufe  ;  enfin 
un  génie  créateur,qui  communique 
fon  feu  &  fon  aûivité  à  toutes  fes 
comoofitions. 

TRUAUMONT  ,  (N.  la)  né  à 
Rouen  d'un  auditeur  des  comptes , 
ctoit  un  jeune  -  homme  perdu  de 
dettes  &  de  débauches.  î!  fut  l'infti- 
gateur  ,  en  1674  ,  d'une  révolte 
contre  Louis  XIV.  Cette  conjura- 
tion n'auroit  eu  aucun  efFet,  fi  qWq 
n'avoit  été  embrafifée  par  le  cheva- 
lier Louis  de  Rohan ,  fils  du  duc  de 
Monthaion.  11  avoit  été  exilé  par 
Louis  XIV  j  qui  le  foupçonnoit 
d'entraîner  dans  îa  débauche  le  duc 
à' Orléans  ïon  frère  j  il  étoit  mécon- 


TRU 

tent  du  marquis  de  Louvols,  Il  crut 
pouvoir  fe  venger ,  en  fe  mettant 
à  la  tête  d'un  parti.  On  fit  entrer 
dans  ce  complot  un  chevalier  de 
Préau ,  nevea  de  la  Truaumont  :  fé- 
duit  par  fon  oncle,  il  féduifit  fa 
maîtrefl:*e,Z,oKi/ê  de  Belleau^ûïle  d'un 
feigneur  de  Villars.  Les  conjurés 
s'alTociérent  un  certain  BoudevilU 
&  un  maître  d'école  nommé  Vanden- 
Ende.  Leur  but  étoit  de  livrer  au 
comte  de  Monterey  Honfleur  ,  le 
Havre,  &  quelques  autres  places  de 
Normandie.  Cette  trame  mal-our- 
die  fut  découverte.  Le  fupplice  de 
tous  les  coupables  fut  le  feuî  évé- 
nement que  produifiî  ce  crime  in- 
fenfé  &  inutile ,  dont  à  peine  on. 
fe  fouvient  aujourd'hui.  Ils  furent 
tous  décapités  ,  à  l'exception  de 
Vanden  -  Ende  qui  fut  pendu  ,  &  de 
la  Truaumont  qui  fe  fit  tuer  par 
ceux  qui  vinrent  l'arrêter. 

TRUBLET ,  (  Nicolas  -  Charles- 
Jofeph  )  de  l'académie  Françoife  & 
de  celle  de  Berlin,  tréforier  de 
l'Eglife  de  Nantes ,  &enfuite  archi- 
diacre &  chanoine  de  St-Malo  fa 
patrie ,  naquit  en  1697.  Il  étoit  pa- 
rent du  célèbre  Maupenuis ,  qui  lui 
dédia  le  3  *  vol.  de  fes  Œuvres.  Dès 
1717 ,  il  ofa  être  auteur.  Il  fit  im- 
primer dans  le  Mercure  de  Juin  des 
Réflexions  fur  Télémaque,  qui  le  firent 
connoître  de  la  Motte  &  de  Fonte- 
mile.  Ces  aimables  philofophes 
trouvèrent  en  lui  ce  qu'ils  cher- 
choient  dans  leurs  amis ,  un  efprit 
très-fin,&  un  caradlére  très-doux. 
L'abbé  Truhlet  fut  attaché  pendant 
quelque  tems  au  cardinal  de  Tencin , 
&  il  fit  avec  lui  le  voyage  de  Rome. 
Mais  préférant  la  liberté  aux  avan- 
tages que  la  proteftion  du  cardinal 
lui  faifoit  efpérer ,  il  revint  à  Paris, 
où  il  vécut  jufques  vers  l'an  1767. 
Accablé  des  vapeurs  qu'on  con- 
trade  dans  prefque  toutes  les  gran= 
des  villes,  il  fe  retira  a  St-Mal© 
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pour  y  jouir  de  la  fanté  &  du  re- 
pos -,  mais  il  mourut  quelque  tems 
après ,  au  mois  de  Mars  1760.  Une 
conduite  irréprochable  ,  des  prin- 
cipes vertueux,  des  mœurs  douces, 
lui  avoient  affûré  les  fuffrages  de 
tous  les  honnêtes-gens.  (  Foy.  III. 
Pai?.îe.  )  Sa  converfaîion  étoit  in- 
ilrudive  j  quoiau'il  penfàt  fine- 
ment ,  il  s'exprimoit  avec  fim- 
plicité.  Ses  principaux  ouvrages 
font,  I.  EJfais  de  Littérature  &  de 
Morale  ,  en  4  vol.  in-12  ,  plufieurs 
fois  réimpriraés,&  traduits  en  pîu- 
fîeurs  langues.  L'auteur  a  laiffé 
des  matériaux  pour  un  5^  volume. 
Quelques  critiques  qu'on  ait  faites 
<ie  cet  ouvrage  ,  où  il  y  a  quelque- 
fois des  chofes  communes  dites 
d'un  air  de  découverte  ,  on  ne 
peut  s'empêcher  d'y  reconnoître 
l'efprit  d'analyfe  ,  la  fagacité  ,  la 
fineffe ,  la  précifion  ,  qui  caraûéri- 
fent  tous  les  écrits  de  VdhhéTruhlet. 
Plufieurs  de  fes  réflexions  font 
neuves,  &  toutes  infpirent  la  pro- 
bité ,  L'humanité ,  la  fociabillté,  II. 
Panégyriques  des  S::ints  ,  languilTam- 
ment  écx\x.s\  précédés  de  Réflexions 
fur  r Eloquence ,  pleines  de  chofes 
bien  vues  &  finement  rendues. 
Dans  la  féconde  ^édition,  de  1764, 
en  deux  vol.  ,  l'auteur  a  ajouté 
divers  extraits  de  livres  d'élo- 
quence. Ces  anaîyfes  avoient  été 
faites  pour  le  Journal  dîs  Savans  & 
pour  le  Journal  Chrétien  ,  auxquels 
il  avoit  travaillé  pendant  quelque 
tems.  La  manière  dont  il  s'exprima 
fur  Voltaire  en  ce  dernier  ou- 
vrage ,  lui  attira  (dans  la  pièce  fur- 
tout ,  intitulée  le  Pauvre  Diable) 
des  épigrammes  très -mordantes  de 
la  part  de  ce  célèbre  poète  ,  qui 
lui  avoit  écrit  auparavant  des  let- 
tres très- fiatteufes.  IIL  Mémoires 
pour  fervir  à  VHiJîoire  de  Mejjieurs  de 
la  Motte  &  de  Fontemlle,  à  Amfter- 
dam,  X761  j  in-12.  Ces  Mémoires , 
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fouvent  minutieux ,  offrent  tout  ce 
qu'on  peut  favoir  fur  la  vie  &  les 
ouvrages  de  ces  deux  illuftres 
amis  de  l'abbé  Truhlet.  Il  y  a  des 
anecdotes  intérelTantes  &  des  ré- 
flexions ingénieufes. 

TRUCHET,  (Jean)  né  à  Lyon 
en  1657  d'un  marchand  ,  entra  dans 
l'ordre  des  Carmes.  Il  fut  envoyé 
à  Paris  pour  y  étudier  en  phiîofo- 
phie  &  en  théologie-,  mais  il  s'y 
livra  tout  entier  à  la  méchanique, 
pour  laquelle  la  nature  l'avoit  fait 
naître.  Charles  II,  roi  d'Angleterre , 
ayant  envoyé  à  Louis  XIV  deux 
m.ontres  à  répétition,  les  premières 
qu'on  ait  vues  en  France  •,  ces  mon- 
tres fe  dérangèrent ,  &  il  n'y  eut 
que  le  Père  Truchet  qui  pût  les  rac- 
commoder. Colbert,  charmé  de  fes 
taiens  &  de  fon  adreffe,  lui  don- 
na 600  livres  de  penîion  ,  dont  la 
i"*  année  lui  fut  payée  le  même 
jour.  11  n'avoit  alors  que  19  ans. 
Le  P.  Séhajilen  (  c'étoit  fon  nom 
de  religion)  s'appliqua  dès- lors  à 
la  géométrie  &  à  l'hydraulique  , 
&  il  ne  s'eft  guéres  fait  de  grand 
canal  en  France  pour  lequel  on 
n'ait  pris  fon  avis.  Sa  réputation 
fe  répandit  dans  toute  l'Europe, 
Il  fut  employé  dans  tous  les  ou- 
vrages importans ,  reçut  la  vifite 
du  duc  de  Lorraine,  de  Pierre  le 
Grand  ,  czar  de  Mofcovie ,  &  de 
plufieurs  autres  princes  ,  &  enri- 
chit les  manufadures  de  plufieurs. 
belles  découvertes.  Il  travailla 
pour  perfedionner  les  filières  des 
tireurs  d'or  de  Lyon  ,  le  blanchif^ 
fage  des  toiles  à  Senlis  ,  les  ma- 
chines des  monnoies  ,  &c.  C'eft 
lui  qai  a  inventé  la  machine  à 
tranfporter  de  gros  arbres  tout  en- 
tiers fans  les  endommager.  Ses 
Tableaux  mouvans  ont  été  encore 
un  des  ornemens  de  Marly. Lèpre-- 
mier  ,  que  le  roi  appella  /on  petit 
Opéra  j  changeoit  3  fois  ds  décQ-^ 
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ration  à  un  coup  de  fifHet;  car 
ces  tableaux  avoienc  aufîi  la  pro- 
priété des  réfonnans  ou  fonores. 
Le  deuxième  tableau  qu'il  prcfen- 
ta  au  roi,  plus  grand  &  encore 
plus  ingénieux  ,  repréfentoit  un 
payfage  où  tout  étoit  animé.  Le 
Roi  nomma  le  Père  SébafiUn  pour 
être  un  &zs  honoraires  de  l'aca- 
démie des  Sciences  ,'  au  renou- 
vellement de  cette  académie  en 
1699,  &ron  trouve  plufieurs  Mé- 
moires de  fa  compofition  dans  le 
recueil  de  cette  fociété.  Les  der- 
nières années  de  fa  vie  fe  font 
palTées  dans  des  infirmités  con- 
tinuelles ,  qui  l'enlevèrent  aux 
fciences  en  1729.  Quoique  fort 
répandu  au  dehors ,  le  Père  Sé- 
hafiien  fut  un  très-bon  religieux  , 
très-fidèle  à  iQ%  devoirs  ,  extrê- 
mement déiintéreffé  ,  doux  ,  mo- 
defte',  &  félon  l'expreflion  dont 
fe  fervit  feu  M.  le  Prince  en  par- 
lant de  lui  au  Roi  ,  aujjïjtmple  que 
fes  machines.  Il  conferva  toujours, 
dans  la  dernière  rigueur ,  tout  l'ex- 
térieur convenable  à  fon  habit. 

TRYPKON  ,  ou  DiODOTE  ,  de 
la  ville  d'Apamée  ,  général  des 
troupes  d'Alexandre  BaVes\  fervit 
bien  fon  maître  dans  les  guerres 
qu'il  eut  contre  Demetrius  Nica- 
nor.  Après  la  mort  de  Bdes  ,  il 
alla  en  Arabie  chercher  le  fils  de 
ce  prince  ,  &  le  fit  couronner 
roi  de  Syrie  ,  malgré  les  efforts 
de  Demetrius  fon  compétiteur  , 
qui  fut  vaincu  &  mis  en  fuite. 
Priais  le  perfide  Tryphon ,  qui  mé- 
ditoit  de  s'emparer  de  la  couron- 
ne ,  ne  penfa  plus  qu'à  fe  défaire 
êi'Antiochus  \  &  craignant  que  ]o- 
nathas  Machabée  ne  mît  obflacle  à 
{qs  delTeins ,  il  chercha  l'occafion 
de  le  tuer.  Il  vint  pour  cela  à 
Bechfan  ,  où  Jonathas  le  joignit 
avec  une  nombreufe  efcorte.  Try- 
phon le  voyant  £1  ,bien  aççompa* 
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gné ,  n'ofa  exécuter  fon  deffeîn^ 
&  eut  recours  à  la  rufe.  Il  reçut 
Jonathas  avec  de  grands  honneurs , 
lui  fit  des  préfens  ,  &  ordonna  à 
toute  fon  armée  de  lui  obéir  com- 
me à  lui-même.  Quand  ileutainfi 
gagné  fa  confiance,  il  lui  perfua- 
da  de  renvoyer  fa  troupe  ,  &  de 
le  fuivre  à  Ptoléraaïde ,  lui  pro- 
mettant de  remettre  cette  place 
entre  fes  mains.  Jonathas ,  qui 
ne  foupçonnoit  aucune  trahifon , 
fit  tout  ce  que  Tryphon  lui  propo- 
foit.  Mais  étant  entré  dans  la  ville 
de  Pcolémaïde  ,  il  y  fut  arrêté  ,  & 
les  gens  qui  l'accompagnoient  fu- 
rent pafl*és  au  fil  de  l'èpée.  Après 
cette  infigne  trahifon  ,  Tryphon 
palla  dans  le  pays  de  Juda  avec 
une  nombreufe  armée ,  &  vint  en- 
core à  bout  de  tirer  des  mains 
de  Simon  les  deux  fils  de  Jonathas, 
avec  cent  talens  d'argent ,  fous 
prétexte  de  délivrer  leur  père. 
Mais  mettant  le  comble  à  fa  per- 
fidie ,  il  tua  le  père  &  les  deux 
fils  ,  &  reprit  le  chemin  de  fon 
pays.  Ces  meurtres  n'étoient  que 
les  préludes  d'un  plus  grand,  qui 
devoit  lui  mettre  fur  la  tête  la  cou^ 
ronne  de  Syrie.  Il  ne  tarda  pas  à 
achever  fon  barbare  projet  ,  en 
afiTaffinant  le  jeune  ^«riocÂz^j,  dont 
il  prit  la  place  ,  &  il  fe  fit  décla- 
rer roi  d'un  pays  qu'il  défola  par 
fes  cruautés.  Mais  il  ne  garda  pas 
long-tems  le  royaume  que  fes 
crimes  lui  avoient  acquis.  Le  fuc- 
cefiTeur  légitime  du  trône  en- 
tra dans  fon  héritage  ,  &  toutes 
les  troupes,  laiïes  de  la  tyrannie 
de  Tryphon  y  vinrent  aufii-tôt  fe 
rendre  au  premier.  L'ufurpateurfe 
voyant  ainfi  abandonné  ,  s'enfuit 
à  Dora  ,  ville  maritime  ,  où  le 
nouveau  roi  le  pourfuivit  ,  &  l'af- 
fiègea  par  mer  &  par  terre.  Cette 
place  ne  pouvant  tenir  long-tems 
CGiitrg  uns  aufli  puiffaute  dxmà^^ 
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Tryphon  trouva  le  moyen  de  s'en- 
fuir à  Ortholiade  ,  &  de-là  il  ga- 
gna Apamée  fa  patrie  ,  où  il 
croyoit  trouver  un  afyle  *,  mais 
y  ayant  été  pris  ,  il  fut  mis  à 
mort. 

TSCHÎRNAUS  ,  (Ernfroi  Wal- 
ter  de)  habile  mathématicien,  na- 
quit à  Kiflingfwaid ,  feigneurie  de 
fon  père  ,  dans  la  Luface  ,  en 
165 1  ,  d'une  famille  ancienne. 
Après  avoir  fervi  dans  les  trou- 
pes de  Hollande  ,  en  qualité  de 
volontaire  ,  l'an  1672  ,  il  voyagea 
en  Allemagne,  en  Angleterre,  en 
France  &  en  Italie.  Il  vint  à  Pa^ 
ris  pour  la  3^  fois  en  1682,  &  il 
propofa  à  l'académie  des  Sciences 
la  découverte  de  ces  fameufes 
Cauftiques  ,  iî  connues  fous  le 
nom  de  Caufliques  de  M.  de  Tfchir- 
naiis.  Cette  compagnie,  en  les  ap- 
prouvant ,  mit  l'inventeur  parmi 
fes  membres.  De  retour  en  AUe^ 
magne  ,  il  voulut  perfedionner 
l'optique  ,  &  établit  trois  Verre- 
ries d'où  l'on  vit  fortir  des  nou- 
veautés merveilleufes  de  dioptri- 
que  &  de  pliyiîque ,  &  entr'autres, 
le  Miroir  ardent  qu'il  préfenta  à 
M.  le  duc  d'Orléans  ,  régent  du 
royaume.  C'eft  à  lui  auffi  que  la 
Saxe  eft  principalement  redeva- 
ble de  fa  porcelaine.  Content  de 
jouir  de  fa  gloire  littéraire,  il  re- 
fufa  tous  les  honneurs  auxquels 
on  vouîoit  l'élever.  Les  lettres 
étoient  fon  feul  plailir.  11  cherchoit 
des  gens  qui  enflent  des  talens  , 
foit  pour  les  fciences  utiles  ,  foit 
pour  ks  arts.  Il  les  tiroit  des  té- 
nèbres ,  &  étoit  en  même  tems 
leur  compagnon  ,  leur  guide  & 
leur  bienfaiteur.  Il  fe  chargea  af- 
fez  fcuvent  de  la  dépsnfe  de  fai^ 
re  imprim.er  les  livres  d'autrui  , 
dont  il  efpéroit  de  l'utilité  pour 
le  public.  Cette  générofité  ne  ve- 
|ipiE  poin£  ^  d'oftentatiop  j  ii  fai- 
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toit  du  bien  à  {es  ennanis  avec 
chaleur  5c  fans  qu'ils  le  fuiTent. 
Ce  favant  eftimable  mourut  en 
1708.  Le  roi  Augujle  iît  les  frais 
de  {es  funérailles.  On  a  de  lui  un 
livre  intitulé  :  De  Medicina  mentis 
&  corporis  ,  à  Amflerdam  ,  16S7  , 
in-4°.  Cet  ouvrage  eft  à  peine 
connu  aujourd'hui. 

TUBAL-CAIN  ,  fils  de  Lameck 
le  Bigame  &  de  Sella  ,  fut  l'in- 
venteur de  l'art  de  battre  &  de 
forger  le  fer  ,  &  toutes  fortes  d'ou- 
vrages d'airain.  On  pourroit  croi- 
re que  le  Vulcain  des  Païens  a  été 
Calqué  fur  ce  patriarche. 

TUBI  ,  dit  le  Romain^  [lezn-^ 
baptifte  )  fculpteur  de  l'académie 
royale  de  peinture  &  de  fculpture, 
mort  à  Paris  en  1700,  âgé  de  70 
ans,  tient  un  rang  diflingué  parmi 
les  excellens  artiiles  qui  ont  pa- 
ru fous  le  règne  de  Louis  XIV, 
On  voit  de  lui ,  dans  les  Jardins 
de  Verfaiiles  ,  une  Figure  repré- 
fentant  le  Poëme  Lyrique.  Il  a 
encore  embelli  le  Jardin  de  Tria-^ 
non ,  par  une  belle  copie  du  fa- 
meux grouppe  de  Laocoon. 

TUCCA  ,  (  Plautius  _)  ami  à.'Eo' 
race  &  de  Virgile  ,  cultiva  la  poë- 
fie  latine,  &  revit  l'Enéide  avec  Va- 
rius ,  par  ordre  à'Augufîe. 

TUDESCKÎ,  (Nicolas)  plus 
connu  fous  le  nom  de  Panor- 
ME,  &  appelle  suffi  A^ico/jj  de  Si- 
cile ,  l'Ahhé  de  Palerme  &  VAhhé 
Panormitain  ,  étoit  de  Catane  en 
Sicile.  Il  fe  rendit  fi  habile  dans 
le  Droit-canonique,  qu'il  fut  fur- 
nommé  Lucerna  Juris.  Son  mérite 
lui  valut  l'abbaye  de  Ste  Agathe  , 
de  l'ordre  de  St  Benoit ,  puis  l'ar- 
chevêché de  Palerme.  Il  aflifta  au 
concile  de  Bâle ,  &  à  la  création 
de  l'anti-pape  Féli^  ,  qui  le  fit 
cardinal  en  1440  ,  '&  fon  légac 
à  latere  en  Allemagne.  Il  perfifig 
quelque    tems  dans  Ig  fchifîiî©  ^ 
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mais  y  ayant  renoncé,  îî  fa  re- 
tira à  Palerme  en  1443  1  ^  Y  ^(>^- 
rut  en  1445.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  principale- 
ment fur  le  Droit-canon,  dont  l'é- 
dition la  plus  recherchée  eft  celle 
de  Venrfe  eni6i7 ,  9  vol.  in-foL 
Son  ftyle  efl  barbare ,  &  fes  ma- 
tériaux font  en  trop  grand  nom- 
bre pour  être  bien  digérés. 

TÙILLERIE,  TuiLLiER,  Foy, 
Tku.  &c. 
TULDEN  ,  Foy.  Van-Tulden. 

I.  TULLIE ,  fille  de  Servius  Tul- 
lins ,  G"  roi  des  Romains  ,  fut  ma- 
riée à  Tarquin  le  Superbe  ,  après 
avoir  donné  la  mort  à  fon  pre- 
mier époux.  Tarquin  ayant  voulu 
monter  fur  le  trône  de  Scrvius- 
Tullius ,  elle  confentit  au  meur- 
tre de  fon  père  ,  l'an  533  avant 
Jefus-Chrilr.  Après  cette  aciion 
déteftable  ,  elle  fit  paffer  fon  char 
par-delTus  le  corps  tout  fangiant 
de  fon  père.  Ce  monftre  fut  chaf- 
fé  de  Rome  avec  fon  mari ,  au- 
près duquel  elle  finit  fa  détefca- 
ble  vie. 

II.  TULLIE,  {Tullia)  fille  de 
Ckéron  ,  fut  le  premier  fruit  de 
fon  mariage  avec  Terentia.  Son  père 
réleva  avec  beaucoup  de  foin  ,  & 
elle  répondit  parfaitement  à  fon 

.  éducation. Elle  fut  mariée  trois  fois: 
d'abord  à  Caius  Pifon  ,  homme  d'un 
grand  mérite  ,  plein  d'efprit  &  d'é- 
îoquence  ,  très  -  attaché  à  fon 
beau-pere  ;  puis  elle  époufa  Furius 
Crajfipes  *,  &  enfin  PubUus  Cornélius 
ZîoZi2^e//a, pendant  que  Cicéron  étoit 
gouverneur  de  Cilicie.  Ce  troiiié- 
rns  mariage  ne  fut-point  heureux  ; 
&  les  troubles  que  DoUhella  ,  dont 
\ts  affaires  étoient  fort  dérangées  , 
excita  dans  Rome  ,  cauférent  de 
grands  chagrins  à  Cicéron  &  à  Tuilie. 

.  Cette  femme  illuftre  mourut  l'an 
44  avant  J,  C,  Cicéron  ,  inconfo- 
feble  d'uae  telle  per^e ,  fit  éclater 
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une  douleur  fi  vive,  que  les  malins 
difoient  qu'il  y  avoit  eu  plus  que 
de  la  tendreiie  paternelle  entre  le 
père  &  la  fille  -,  mais  cette  con-  i 
jeâure  odieufe  fut  rejettée  par  les 
gens  de  bien.  C'efi:  à  l'occafion  ; 
de  la  mort  de  Tullic ,  que  Cicéron  \ 
compofa  un  Traité  de  Confoladonc  \ 
que  nous  n'avons  plus.  On  a  pré- 
tendu que  fous  le  pape  Paul  .111 , 
on  trouva  dans  la  Voie  Appienne 
un  ancien  tombeau  avec  cette  inf- 
cription  :  TullioU  filia.  rmcz.  Il  y 
avoit ,  dit-on  ,  un  corps  de  fem- 
me ,  qui  au  premier  foufiie  d'air 
fut  réduit  en  poufiiére ,  avec  une 
lampe  encore  allumée,  qui  s'étei- 
gnit à  l'ouverture  du  tombeau, 
après  avoir  brûlé  près  de  1500 
ans  ;  mais  c'eft  un  conte  ridicu- 
le. Foyci-en.  la  réfutation  dans  l'ou- 
vrage d'OHave  Ferrari  ,  intitulé  De 
Lucernis  fepulchralihus. 

TULLÎUS  -SERVIUS  ,    Voyei 
Servius-Tullius. 

TULLUS-HOSTILIUS  ,  3'  roi 
des  Romains  ,  fuccéda  à  Numa 
Pompilius  ,  l'an  671  avant  J.  C. 
Ce  prince  guerrier  fit  ouvrir  le 
temple  de  Janus ,  fit  marcher  de- 
vant lui  des  gardes  qui  portoient 
des  faifceaux  de  verges  ,  &  tâcha 
d'infpirer  à  fes  peuples  Hu  refpeâ: 
pour  la  majefié  royale.  Les  habi- 
tans  d'Aibe  furent  les  premiers  qui 
reffentirent  l'efrort  de  fes  armes. 
Après  le  combat  des  Horaccs  &  des 
Curiaces  ,  il  fit  rafer  la  ville  d'Albe  , 
&  en  tranfporta  iesricheffes  &  les 
habitans  dans  celle  de  Rome.  En- 
fuite  il  fit  la  guerre  aux  Latins  & 
à  d'autres  peuples ,  qu'il  défit  en 
diverfes  rencontres  ,  &  dont  il 
triompha.  Il  périt  avec  route  fa 
famille  ,  d'une  manière  tragique  , 
'  l'an  640  avait  J.  C.  Quelques hifio- 
riens  prétendent  qu'ayant  tenté 
une  opération  magique ,  dans  la- 
quelle il  n'obferva  pas  les  céré^ 
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îHonies  néceflaires  ,  le  ciel  irrité 
lança  la  foudre  fur  lui  &  fur  fa 
maifon.  D'autres  ,  avec  plus  de 
vraifemblance ,  rejettent  le  foup- 
çon  de  fa  mort  fur  Ancus-Manlus ^ 
petit-fi!s  de  Numa  ,  qui  fut  fon  fuc- 
ceffeur  au  trône.  Selon  eux,le  coup 
de  foudre  ne  fut  qu'un  incendie  , 
procuré  par  Ancus  ,  qui  efpéroit 
faire  tomber  l'eieûion  fur  lui  j  ii 
Tullus  mouroit  fans  poUériîé  :  ce 
qui  arriva  en  effet. 
,  TURENNE ,  (Henri  de  la  TouR, 
vicomte  de)  maréchal-général  des 
camps  &  armées  du  roi  ,  colonel- 
général  de  la  cavalerie  •  légère  , 
étoic  2'  fils  de  Henri  de  la  Tour  à' Au- 
vergne ^  duc  de  Bouillon  ,  &  d'Eli^ 
labeth  de  Najjau  ,  fille  de  Guillau- 
me I  de  NaJJau^  prince  d'Orange. 
Il  naquit  à  Sedan  le  ii  Septem- 
bre léiî.  La  nature  &  l'éducation 
concoururent  également  à  former 
ce  grand-homme.  Ayant ,  dès  l'âge 
de  dix  ans  ,  entendu  répéter  plu- 
lieuis  fois  que  fa  conftitution  étoit 
trop  foible  pour  qu'il  put  jamais 
foutenir  les  travaux  de  la  guerre  , 
il  fe  détermina  ,  pour  faire  tom- 
ber cette  opinion  ,  à  pafîer  une 
nuit  d'hiver  far  le  rempart  de  Se- 
dan. Comme  il  n'admit  perfonne 
dans  fa  confidence ,  on  le  chercha 
long-tems  inutilement-,  on  le  trou- 
va enfin  fur  l'affût  d'un  canon  ,  où 
il  s'étoit  endormi.  Son  goût  pour 
les  armes  ,  augmenta  par  l'étude 
de  la  vie  des  grands  capitaines.  11 
étoit  fur-tout  frappé  de  l'héroifme 
d'Alexandre  ,  &  lifoit  avec  tranf- 
port  {htinte  -  Curce.  On  l'envoya 
apprendre,  le  métier  de  la  guerre 
fous  le  prince  Maurice  de  Najfau  , 
fon  oncle  maternel ,  un  des  plus 
grands  généraux  de  fonfiécle.  Après 
s'être  formé  dans  cette  école ,  il 
fut  mis  à  la  ttte  d'un  régiment  Fran- 
çois ,  avec  lequel  il  fervit  ,  en 
1634  5  au  fiége  de  la  Motte.  Cette 
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ville  de  Lorraine  fut  vaillamment 
&  favamment  défendue.  Le  maré- 
chal rie  la  Force  ,  qui  commandoit 
les  affiégeans  ,  fit  attaquer  un  baf- 
tion  qui  devoir  décider  du  fort 
de  la  place.  Tonncins ,  fon  fils  ,  char* 
f;é  de  cette  opération ,  échoua, 
Turenne  ,  nommé  pour  le  rempla- 
cer ,  réufiit  par  des  coups  de  gé- 
nie qui  étonnèrent  tout  le  monde. 
La  Force  eut  la  probité  de  rendre 
à  la  cour  un  compte  exa£l  de  tout 
ce  qui  s'étoit  palfé  :  aÛion  diffi- 
cile &  généreufe  »  dont  Turenns 
lui  fut  tant  de  gré  ,  que  pour  cette 
raifon  il  époufa  dans  la  fuite  ù 
fille.  Ce  goût  pour  la  vertu  fe 
manifeftoit  dans  toutes  les  occa- 
fions.  Le  vicomte  ,  chargé  en  1637 
de  réduire  le  port  de  Solre  dans  le 
Hainaut,  l'ataqua  fi  vivement,  qu'en 
peu  d'heures  il  réduifit  une  garni- 
fond  e  20,000  hommes  à  fe  rendre  à 
difcrétion.  Les  premiers  foldats 
qui  entrèrent  dans  la  place  y  ayant 
trouvé  une  très-belle  perfonne  ,  la. 
lui  amenèrent ,  comme  la  plus  pré- 
cieufe  portion  du  butin.  Turenne, 
feignant  de  croire  qu'ils  n'avoient 
cherché  qu'à  la  dérober  à  la  bru- 
talité de  leurs  compagnons  ,  les 
loua  beaucoup  d'une  conduite  û 
honnête.  Il  fit  tout  de  fuite  cher-. 
cher  fon  mari ,  &  la  remit  entre 
fes  mains  ,  en  lui  difant  publique- 
ment :  Vous  devei^  à  la  retenue  ds 
mes  foldits  V honneur  de  votre  fevime^ 
L'année  fuiv.1638  il  prit  Briiach,& 
mérita  que  le  cardinal  de  Richelieu. 
lui  offrît  une  de  îç.s  nièces  en  ma- 
riage ;  mais  Turenne  ,  né  au  fein  du 
Calvinifrae  ,  ne  voulut  pas  l'accep- 
ter. Envoyé  en  Italie  l'an  1659  ,  il 
fit  lever  le  fiége  de  Cafal ,  &  fer- 
vit beaucoup  à  celui  de  Turin , 
que  le  maréchal  àHiarcourt  entre- 
prit par  fon  confeil.  Turenne  défit 
les  ennemis  à  Montcaiier  ,  tan- 
dis qu'on  preiïbit  la  ville  afiiégée  j 


mais  une  bleiTure  qu'il  reçut,  pên- 
fa  faire  manquer  l'entreprife.  Il 
■ne  fe  fignala  pas  moins  à  la  con- 
quête du  Rouffillon  en  1642  ,  &  en 
Italie  en  1645.  ^^  avoit  été  fait 
maréchal  -  de  -  camp  à  23  ans,  & 
il  obtint  le  bâton  de  maréchal 
de  France  à  31,  en  1644,  après 
svoir  fervi  dix-fept  ans  fous  dif- 
férens  généraux  Ce  fut  alors  qu'on 
lui  confia  le  commandement  de 
l'armée  d'Allemagne, qui  manquoit 
de  chevaux  &  d'habits-,  il  la  mit 
en  état  à  fes  dépens,  il  paffa  le 
Rhin  avec  7000  hommes  ,  défit  le 
frère  du  général  Merci ,  &  féconda 
le  duc  à'Enguien  ,  depuis  le  Grand 
Condé.  Il  eut  le  maiheur  d'être  bat- 
tu au  combat  de  Mariendal ,  l'an 
1645  i  mais  iî  eut  fa  revanche  à  la 
bataille  de  Nortiingue  5  mois  après. 
Ce  fut  cette  même  année  qu'il  ré- 
tablit réletlieur  de  Trêves  dans  fes 
états-jl'année  fuiv.  il  fit  la  fameufe 
jonction  de  l'armée  de  France  avec 
i*armée  Suédoife  ,  commandée  par 
le  général  Wrangd^  après  une  mar- 
che de  140  lieues,  &  obligea  le 
duc  de  Bavière  à  demander  la  paix. 
Lorfque  ce  prince  eut  rompu  le 
traité  qu'il  avoit  fait  avec  la  Fran- 
ce ,  le  vicomte  de  Turmnt  gagna 
contre  lui  la  bataille  de  Zumarts- 
haufen  ,  &  le  chafîa  entièrement 
de  fes  états  ,  en  1648.  La  guerre 
civile  commença  à  éclater  alors  en 
France.  Le  duc  de  BoidLlort  l'en- 
gagea dans  le  parti  du  parlement  -, 
mais  las  de  combattre  contre  fon 
roi  ,  il  paiTa  en  Hollande ,  d'où  il 
revint  en  France ,  dans  le  delTein  de 
fervir  la  cour.  Maiarin  lui  ayant 
refufé  le  commandement  de  l'armée 
d' Allemagne  ,  il  fe  tourna  du  côté 
des  Princes ,  ôc  fut  fur  le  point  de 
les  tirer  de  leur  prifon  de  Vin- 
cennes.  On  lui  oppofa  le  maré- 
Ch'il  du  Plejfis-Prnfhn,  qui  le  battit 

en  1650,  près  de  Rhetel.  Le  mare- 
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chalde  Turenne ,  interrogé  longZ 
tems  après  ,  par  un  homme  égale- 
ment borné  &  indifcret ,  comment 
il  avoit  perdu  cette  bataille  ?  ré- 
pondit firaplement  :  Par  ma  faute. 
Mais  quand  un  homme  n*a  pas  fait 
de  fautes  à  la  guerre ,  il  ne  Va  pas 
faite  long'tems...  Turcnne  ,  quoique 
vaincu  a  Rhetel ,  paroilToit  li  grand 
aux  Espagnols ,  qu'ils  lui  donné- 
reiit  pouvoir  de  nommer  à  tous 
les  emplois  qui  vaquoient  à  la  mort 
des  oiïïciers  tués  dans  le  combat ,  & 
lui  envoyèrent  cent  mille  écus  à 
compte  de  ce  qu'ils  lui  avoient  pro- 
mis. Mais  cet  homme,vertueux  juf- 
ques  dans  {ts  égaremens  ,  averti 
qu'on  travaiiloit  elficacement  à  la  li- 
berté des  Princes ,  renvoya  les  cent 
mille  écus ,  ne  croyant  pas  devoir 
prendre  l'argent  d'une  PuiiTance 
avec  laquelle  il  voit  que  fon  en- 
gagement va  finir.  Il  fit  cffedive- 
ment  fa  paix  avec  la  cour  en  1651. 
Devenu  général  de  l'armée  royale , 
il  empêcha  les  troupes  de  Condé  de 
paffer  la  Loire  fur  le  Pont  de  Ger- 
geau.  Le  maréchal  d'Hocquincourt 
avec  qui  il  commandoit  ,  ayant 
laiffé  enlever  fes  quartiers  à  Gien , 
quoiqu'il  l'eût  averti  du  danger 
qu'il  couroit  de  les  laiiTer  éloi- 
gnés ,  on  voulut  parler  de  ce  con- 
feil  dans  la  relation  de  cette  tour- 
née -,  m:ats  Turenne  s'y  oppofa  ,  en 
difant  qu'u;z  homme  aujjî  a^igé  que 
le  Maréchal ,  devait  avoir  au  moins 
la  liberté  de  fe  plaindre.  Le  vainqueur 
pourfuivit  enfuite  le  prince  de 
Condé  jufquau  fauxbourg  St  An- 
toine où  il  l'attaqua  ,  &  il  alloit 
le  fuivre  jufques  dans  Paris  ,  fi  Ma- 
demoifelle  n'eût  fait  tirer  fur  l'ar- 
mée du  roi  le  canon  de  la  Baflrille, 
qui  l'obligea  de  faire  retraite.  Le 
prince  de  Condé  tenta  d'enfermer 
l'armée  royale  à  Villeneuve-St- 
George  entre  la  Seine  &  la  Mar- 
ne j  mais  Turenne  fut  lui  échapero 
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l'année  1654  ,  il  ût  lever  le  fiége 
d'Arras  aux  Efpsgnols ,  prit  Con- 
dé  ,  St-Guillain,  &  pluneurs  au- 
tres places  en  16  55.  L'année  fui- 
vante  il  fit  une  retraite  honorable 
au  iiége  de  Vaîencienne  -,  il  fe  ren- 
dit maître  enfuite  de  la  Capelle.  La 
prife  de  S t- Venant  &  du  fort  de 
Mardick  furent  fes  exploits  de  l'an 
1657,  avec  Cromwel  ^  proteûeur 
de  l'Angleterre.  Turennt  fut  char- 
gé d'entreprendre  ,  avec  les  trou- 
pes des  deux  nations,  le  fiége  de 
Dunkerque.  Les  Efpagnols  furent 
entièrement  défaits  aux  Dunes ,  & 
cette  vicloire  fut  fuivie  de  la  prife 
de  Dunkerque.  Après  une  adion 
fi  glorieufe.  Turenne  écrit  fimple- 
ment  à  fa  femme  :  Les  ennemis  font 
venus  à  nous  *,  ils  ont  été  battus  : 
Dieu  en  foit  loué  !  F  ai  un  peu  fati- 
gué toute  la  journée  j  je  vous  donne 
h  bon  foir  ,  &  je  vais  me  coucher.  La 
viftoire  des  Dunes  &  la  prife  de 
Dunkerque  eurent  un  ii  grand 
éclat ,  que  Ma\arin ,  premier  mi- 
niflre  de  France  ,  voulift  que  le 
vainqueur  écrivît  une  Lettre  pour 
lui  en  attribuer  toute  la  gloire.  Le 
vicomte  refufa  ,  en  répondant 
qu'i/  lui  étoit  impoffible  d'autorifcr 
une  faujfcté  par  fa  fignature.  La  prife 
des  villes  d'Oudenarde  ,  d'Ypres  , 
&  de  prefque  tout  le  refle  de  la 
Flandres  ,  furent  la  fuite  des  vic- 
toires de  Turenne  *,  &  ce  qui  eft  en- 
core plus  avantageux,  elles  pro- 
curèrent ,  en  1659  ,  la  paix  diQ.s  Py- 
ïénées  entre  l'Efpagne  &  la  Fran- 
ce. Les  deux  rois  de  ces  grandes 
monarchies  fe  virent  dansl'ifle  des 
Faifans ,  &  fe  préfentérent  mu- 
tuellement les  gens  conlldérables 
de  leur  cour.  Comme  Turenne ,  tou- 
jours modefte  ,  ne  fe  montroit  pas 
&  étoit  confondu  dans  la  foule  , 
Philippe  demanda  à  le  voir.  11  le  re- 
garda avec  attention ,  &  fe  tour- 
nant vers  Anm  £  Autriche  fa  fœur  : 
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Voilà  ,  lui  dît  -il  y  un  homme  qui  m^d 
fait  pajfer  bien  de  mauvaifes  nuits» 
La  guerre  s'étant  renouvellée  en 
1667 ,  le  roi  fe  fervit  de  lui  par 
préférence  à  tout  autre ,  pour  faire 
fon  apprentiffage  de  l'art  militaire. 
11  l'avoit  honoré  du  titre  de  ma- 
réchal-général de  {&s  armées.  Ta-» 
renne  en  parut  digne  psr  de  nou- 
veaux fuccès.  Il  prit  tant  de  pla- 
ces en  Flandres  ,  que  les  Efpa- 
gnols furent  obligés  l'année  fui- 
vante  de  demander  la  paix.  Ce  fut 
alors  qu'il  fit  abjuration  du  Cal- 
vinifme  ,  plus  par  conviction  que 
par  intérêt  :  car  on  n'avoit  jamais 
pu  le  lui  faire  abandonner  aupa- 
ravant ,  même  en  lui  faifant  entre- 
voir la  charge  de  Connétable, 
Louis  XIV  ayant  réfoîu  la  guerre 
en  Hollande  ,  lui  confia  le  com- 
mandement de  fes  armées.  On  prit 
40  villes  fur  les  Hollandois  en  22 
jours,  en  1672.  L'année  fuivante 
il  pourfuivit  jufques  dans  Berlin 
l'électeur  de  Brandebourg  ,  qui 
étoit  venu  au  fecours  des  Hollan- 
dois ;  à:  ce  prince  ,  quoique  vain- 
cu ,  n'en  prit  pas  moins  d'intérêt  à 
fon  vainqueur.  Iniîruit  qu'un  ici- 
lérat  étoit  paffé  dans  le  camp  de 
Turenne  à  delTein  de  i'empoifoîi- 
ner ,  il  lui  en  donna  avis.  On  re- 
connut ce  miférable  ,  que  le  vi- 
comte fe  contenta  de  chaffer  de 
fon  armée.  Ce  ne  fut  pas  le  feul 
exemple  de  générofité  qu'il  don- 
na. Un  ofiicier-général  lui  propo- 
fa  un  gain  de  400,000  francs ,  dont 
la  cour  ne  pouvoir  rien  favoir  :  Js 
vous  fuis  fort  obligé  ,  répondit  -  i]. 
Mais  comme  f  ai  fouvent  trouvé  d£ 
ces  occafions  ,  fans  en  avoir  pro" 
fté  ,  je  ne  crois  pas  devoir  chan- 
ger de  conduite  à  mon  âge.  A-peu- 
près  dans  le  même  tem&  une  ville 
fort  confidérable  lui  offrit  100 
écus,  pour  qu'il  ne  pafsât  point 
fur    foii   territoire,     Comm^    votre 
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Ville  ,  dit  -  il  aux  députés  ,  n^ejl 
foint  fur  la  route  où  fai  réfolu  de 
faire  marcher  V Armée  ,  je  ne  puis  pas 
en  confcience  prendre  l'argent  que 
vous  m'offre^.. .Après  queTwenne  eut 
forcé  rélefteur  de  Brandebourg  à 
demander  la  paix  ,  il  favori  fa  en 
1674  la  conquête  de  ia  Franche- 
Comté  ,  &  empêcha  les  SuifTes  , 
par  le  bruit  de  fon  feul  nom  ,  de 
donner  palTage  aux  Autrichiens.  La 
conquête  de  ia  Franche-Comté  par 
Louis  XIV y  &  fes  autres  fuccès, 
furent  Toccafion  d'une  Ligue  re- 
doutable contre  ce  monarque  dans 
l'Empire.  Pour  prévenir  la  réunion 
de  tant  de  forces  difperfées ,  Tu- 
renne  ,  qui  étoit  en  Aiface  ,  paffa 
îe  Rhin  à  la  tête  de  dix  mille 
hommes  ,  fit  30  lieues  en  4  jours  , 
attaqua  à  Seintzim.  ,  petite  ville 
du  Palatinat,,  les  Allemands  com- 
mandés par  le  duc  de  Lorraine  & 
par  Caprara ,  les  battit ,  &  les  pouffa 
jufqu'au  -  delà  du  Mein.  Après 
l'adiion ,  on  s'afTernbla  autour  de 
lui  pour  le  féliciter  d'une  vidloire 
qui  étoit  vifiblement  le  fruit  de  fes 
favantes  manœuvres.  Avec  des  gens 
£ûT?imc  vous  ,  Melfeurs  ,  on  doit ,  leur 
répondit-il ,  attaquer  hardiment ,  par- 
ce qu'on  efi  sûr  de  vaincra. ..Q_.xo\qvlQ. 
Turenne  î\\i  dans  l'ufage  de  vifiter 
fouvent  fon  camp ,  fa  vigilance 
redoubloi:  îorfque  les  foins  deve- 
noieot  plus  néceffaires.  Durant 
l'expédition  rapide  dont  nous  par- 
Ions,  il  s'aproche  un  jour  d'une  ten- 
te où  pluf.  jeunes  foldats  ,  qui  man- 
<2;eoient  enfemble  ,  fe  plaignoient 
s^e  la  pénible  &  inutile  marche  qu'ils 
venoient  de  faire.  Vous  ne  con- 
noijje^pas  notre  père  ^ieiir  dît  un  vieux 
grenadier,  tout  criblé  de  coups; 
il  ne  nous  aiiroit  pas  expofés  à  tant 
de  fatigues  ,  s^il  n  avait  pas  de  gran- 
des vues  que  nous  ne  faurions  pénétrer 
encore.  Ce  difcours  fit  ceffer  tou- 
tes les  plaintes  ,  &  on  fe  mit  à  boi- 
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re  à  la  fanté  du  général.  Turenné 
avoua  depuis  ,  qu'il  n'avoit  jamais 
fenti  de  plaifir  plus  vif...  Les  fati- 
gues inféparables  d'une  fi  rude 
guerre  cauférerit  de  grandes  mala- 
dies dans  l'armée  Françoife.  On 
voyoit  par-tout  Turenne  tenant  aux 
foldats  des  difcours  paternels,  & 
toujours  la  bourfe  à  la  main.  Lorf- 
que  l'argent  étoit  fini  ,^1  emprun- 
toit  du  premier  officier  qu'il  ren- 
controit  ,  &  le  renvoyoit  à  fon 
intendant  pour  être  payé.  Celui- 
ci,  qui  foupçonnoit  qu'on  exigeoit 
quelquefois  plus  qu'on  n'avoit  prê- 
té à  fon  maître  ,  lui  infinua  de 
donner  à  l'avenir  des  billets  dé  ce 
qu'il  empruntoit.  Non  ,  non  ,  dît 
le  Vicomte  ,  donne-^  tout  ce  qu  on  vous 
demandera.  Il  nefi  pas  pojfihle  qu'un 
Officier  aille  vous  demander  unejomme 
quil  na  point  prêtée  ,  à  moins  qu'il 
ne  foit  dans  un  extrême  hefoin  ;  & 
dans  ce  cas  ,  il  efi  jujie  de  l'affifier,.. 
Les  Allemands  ayant  reçu  des  ren- 
forts très'--  confidérables  après  leur 
défaite  de  Sinthzeim,  pafférent  le 
Rhin  &  prirent  des  quartiers  d'hi- 
ver en  Aiface.  Turenne  ,  qui  s'étoit 
retiré  en  Lorraine,  rentra  au  mois 
de  Décembre  par  les  Vofges,  dans 
la  province  qu'il  feignoit  d'aban- 
donner ,  battit  les  Impériaux  à  Mul- 
haufen  ,  les  défit  encore  mieux 
à  Turkem  quelques  jours  après  , 
giles  força  de  repaffer  le  Rhin  le  6 
Janvier  167  5 .  Un  événement  û  peu 
attendu  étonna  l'Europe.  La  fur- 
prife  fit  place  à  l'admiration,  lors- 
qu'on fut  qu€  tout  ce  qui  étoit  ar- 
rivé ,  avoit  été  prémédité  2  mois 
auparavant ,  &  qu'il  avoit  tout  fait 
malgré  la  cour  &  les  ordres  réité- 
rés de  Louvois ,  animé  d'une  baffe 
jaloufie  contre  le  héros  qui  fai  foit 
triompher  la  France.  Le  confeil  de 
Vienne  lui  oppofa  un  rival  digne 
de  lui  ,  MontecucuUi.  Les  deux  gé- 
néraux écoient  prêts  d'en  venir  aux 
îîiains, 
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ftîams  ,  &  de  commettre  leur  ré- 
putation au  fort  d'une  bataille  au- 
près du  village  de  Saîtzbach  ,  lorf- 
que  Turenne ,  en  allant  choilir  une 
place  pour  dreffer  une  batterie  , 
fut  tué  d'un  coup  de  canon  ,  le  27 
Juillet  1675  ,  à  64  ans.  On  fait  les 
honneurs  que  le  roi  fit  rendre  à 
fa  mémoire.  Il  fut  enterré  à  St- 
Denys  comme  la  connétable  du 
GucfcUn  ,  au-deffus  duquel  la  voix 
publique  l'élève  ,  autant  que  le 
fiécle  de  Tui^nnc  ell  fupérieur  au 
lîécle  du  connétable.  (  Voy,  GuES- 
CLiN.  )  Ce  héros  n'avoit  pas  tou- 
jours eu  des  fuccès  à  la  guerre, 
n  avoit  été  battu  à  Mariendal  ,  à 
Rhetel ,  à  Cambrai.  Il  ne  fit  jamais 
de  conquêtes  éclatantes  ,  &  ne  don- 
na point  de  ces  grandes  batailles 
rangées  ,  dont  la  décision  rend  une 
nation  maîtrefTe  de  l'autre.  Mais 
ayant  toujours  réparé  fes  défaites, 
&  fait  beaucoup  avec  peu ,  il  paffa 
pour  le  plus  habile  capitaine  de 
l'Europe  dans  un  tems  où  l'art  de 
la  guerre  étoit  plus  approfondi  que 
jamais.  De  même  ,  quoiqu'on  lui 
eût  reproché  fa  défeélicn  dans  les 
guerres  de  la  Fronde  ',  quoiqu'à 
l'âge  de  près  de  60  ans,  l'amour 
lui  eût  fait  révéler  le  fecret  de 
l'Etat  -,  quoiqu'il  eût  exercé  dans 
le  Palatinat  àts  cruautés  qui  ne 
fembloient  pas  néceffaires  :  il  con- 
ferva  la  réputation  d'un  homme  de 
bien ,  fage  &  modéré.  Ses  vertus 
&  fes  grands  talens ,  qui  n'étoient 
qu'à  lui ,  firent  oublier  des  foiblef- 
fes  §c  des  fautes  qui  lui  étoient 
communes  avec  tant  d'autres  hom- 
mes. Si  on  pouvoit  le  comparer  à 
quelqu'un  ,  on  oferoit  dire  que  , 
de  tous  les  généraux  des  Hécles 
palTés  ,  Goniague  de  Cor  doue  ,  far- 
nommé  h  Grand  Caphaine ,  eft  ce- 
lui auquel  il  reiTembloit  davanta- 
ge. On  va  recueillir  quelques  faits 
propres  a  achever  de  peindre  les 
Jçms  Vit 
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mœurs  militaires  dé  Turenne.  Quoi- 
qu'il ne  fût  pas  riche  ,  il  étoit  né 
généreux.  Voyant  plufieurs  régi- 
mens  fort  délabrés,  &  s'étant  fe- 
crettement  alTûré  que  le  défordre 
venoit  de  la  pauvreté  &  non  de 
la  négligence  des  capitaines ,  il  leur 
diftribua  les  fommes  nécelTaires 
pour  l'entier  rétabliffement  des 
corps.  Il  ajouta  à  ce  bienfait  l'at- 
tention délicate  de  lailTer  croire 
qu'il  venoit  du  roi...  Un  ofîicier 
étoit  au  défefpoir  d'avoir  perdu  , 
dans  un  combat  ,  deux  chevaux  , 
que  la  fituation  de  fes  affaires  ne 
lui  pernietcoit  pas  de  remplacer, 
Turenne  lui  en  donna  deux  des  fiens, 
en  lui  recommandant  fortement  de 
n'en  rien  dire  à  perfonne.  D'au- 
tres ,  lui  dit-il ,  viendraient  m'en  de- 
mander ^  &  je  ne  fuis  pas  en  état  d'en 
donner  à  tout  le  monde.  Cet  homme 
modefte  ,  fous  un  air  d'économie  , 
vouloit  cacher  le  mérite  d'une  bon- 
ne a£lion...  Condé  averti  qu'on  étoit 
mécontent  de  la  boucherie  horri- 
ble de  Sénef  :  Bon  ,  dît-il ,  c'eft  tout 
au  plus  une  nuit  de  Paris,  Turenne. 
penfoit  avec  plus  d'humanité  , 
quand  il  difoit  qu'il  falloit  30  ans 
pour  faire  un  foldat.  Selon  lui,  un& 
Armée  qui  pajfoit  jo  mille  hommes  étoit 
incommode  au  Général  qui  la  comman- 
dait &  aux  foldat  s  qui  la  compofoient..» 
Turenne  étoit  parvenu  à  être  le  maî- 
tre abfolu  de  fes  plans  de  campa» 
gne.  Lquis  XIV  à\t  à  un  oiiicier- 
général ,  qui  alloit  joindre  l'armée 
en  Alface  :  Dites  à  M.  de  Turenne 
que  je  ferais  charmé  d'apprendre  un 
peu  plus  fouvent  de  fes  nouvelles  ,  & 
que  je  le  prie  de  m^infiruire  de  ce  qu'il 
aura  fait.  Ce  a' eft  qu'avec  ce  pou- 
voir fans  bornes  qu'on  peut  fairs 
de  grandes  chofes  à  la  guerre.  Le 
grand  Condé  demandoit  un  jour  à 
Turenne  ,  quelle  conduite  il  vou- 
droit  tenir  dans  la  guerre  de  Flan- 
dres ?  F^irs  psii  dt  fé^cs ,  répondit 
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cet  iîluflre  général ,  &  donner  leau- 
toup  de  combats.  Quand  vous  aure^^ 
rendu  votre  Armée  fupérieurc  à  celle 
des  ennemis  par  le  nombre  &  par  la 
hanté  des  troupes  ;  quand  vous  fere\ 
ihaitre  de  la  campagne  ,  les  Villages 
vous  vaudront  des  places.  Mais  on 
met  fon  honneur  à  prendre  une  Ville 
forte  ,  bien  plus  quà  chercher  le  moyen 
de  conquérir  aifémcnt  une  Province, 
Si  le  Roi  d'Efpagne  avait  mis  en  trou- 
pes  ce  quil  a  dépenfé  en  horrtmes  &  en 
argent  pour  faire  des  Jîéges  &  for- 
tifier des  places  ,  il  fer  oit  le  plus  con~ 
fidérable  de  tous  les  Rois.  Nous  avons 
fa  Vie  par  Ramfay,  Voye^  l'article 
"de  cet  écrivain. 

•  TURINI ,  (André  )  médecin  des 
papes  Clément  VU  &  Paul  III ,  & 
ries  rois  Louis  XII  &  François  I , 
jétoit  né  dans  le  territoire  de  Pife, 
J&  vivoit  encore  vers  le  milieu  du 
XVI*  fiécle  ;  mais  on  ignore  le 
,tems  de  fa  mort.  11  s'acquit  une 
grande  réputation  par  fa  pratique 
&  par  fes  Ouvrages  ,  publiés  en 
,1544  ,  à  Rome,  in-fol. 

I.  TURNEBE,  (Adrien)  né  en 
4512  à  Andeli,  près  de  Rouen  , 
fut  profeffeur  royal  en  langue 
grecque  à  Paris.  Il  fe  iît  imprimeur , 
êc  eut  pendant  quelque  tems  la  di- 
rection de  l'Imprimerie  Royale  , 
fur-touî  pour  les  ouvrages  grecs. 
La  connoiffance  qu'il  avoit  des 
belles-lettres  ,  des  langues  &  du 
droit,  une  mémoire  prodigieufe, 
un  jugement  admirable  &  une  gran- 
de pénétration  lui  firent  des  admi- 
rateurs à  Touloufe  &  à  Paris  ,  où 
il  proteffa.  Ce  favant  mourut  dans 
cette  dernière  ville,  en  156)  ,  âgé 
de  5  3  ans.  La  douceur  de  fon  vi- 
fage  témoignoit  celle  de  fon  ame. 
Ses  allions  étoient  innocentes , 
fes  mœurs  irrepréhenfibles  ,  & 
toutes  fes  vertus  étoient  accom- 
pagnées d'une  m.odeilie  fans  exem- 
ple. Henri.,  EtUnni  a  dit  de   lui: 
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Hic  placuit  cunclis ,  qubd  fibî  nonpla» 
cuit.  Son  cabinet  avoit  tant  de  char- 
mes pour  lui ,  que  le  jour  de  fes 
noces  il  y  paffa  plufieurs  heures. 
Les  Italiens  ,  les  Efpagnols  ,  les 
Anglois  &  les  Allemands  lui  offri- 
rent des  avantages  confidérables 
pour  l'atcirer  chez  eux.  Mais  il 
aima  mieux  vivre  pauvrement  dans 
fon  pays ,  que  d'être  riche  ailleurs. 
Ses  principaux  ouvrages  ont  été 
impriiT.és  à  Strasbourg,  en  3  vol. 
in-fol.  1606.  On  y  tî*ouve  :  I.  Des 
Notes  fur  Cicéron  ,  fur  Varron  ,  far 
Thucydide  j  {nr Platon.  II.  Ses  Ecrits 
contre  Ramus.  III.  Ses  Traduclions 
à'Arifiote  ,  de  Théopkrajîe  ,  de  Plw 
tarque  ,  de  Platon  ,  &.C.  1 V.  Ses 
Poèfies  Latines  &  Grecques.  V.  Des 
Traités  particuliers.  On  a  encore 
de  lui  un  Recueil  important ,  in- 
titulé :  Advcrfaria  ,  1 5  80 ,  in  -  fol, 
en  30  livres  ,  dans  lequel  il  a  ra- 
maffé  tout  ce  qu'il  a  trouvé  d'in« 
térefîant  dans  fes  ledures. 

n.  TURNEBE  ,  (Odet)  fils  du 
précédent,  fut  avocat  au  parlem.  de 
Paris ,  &  prem.  prélident  de  la  cour 
des  Monnoies.  11  eft  auteur  d'une 
Comédie  ,  pleine  d'obfcénités ,  in- 
titulée :  Les  Contens ,  Paris  ,  1 584 , 
in -8°.  11  mourut  en  1581  ,  à  2$ 
ans. 

L  TURNER  ,  (Robert)  théo- 
logien Anglois  ,  quitta  fon  pays 
pour  la  Foi  Catholique  ,  &  trou- 
va un  afyle  auprès  de  Guillaume , 
duc  de  Bavière ,  qui  l'employa  dans 
plufieurs  négociations  importaa- 
tes  -,  mais  il  perdit  dans  la  fuite 
la  faveur  de  ce  prince.  Il  devint 
chanoine  de  Breflaw ,  &  mourut 
à  Gratz  en  1597.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  fur  l'Ecriture-fainte  , 
&  d'autres  ouvrages. 

II.  TURNER,  (François)  théo- 
logien Anglois ,  fut  élevé  par  {on 
mérite  à  Tévêché  de  Rochefter  en 
16S3  ,  puis  raanée  fuivaate  à  ce- 
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lui  d'Elyjînais  les  intrigues  l'ayant 
brouillé  avec  la  cour  d'Angleterre, 
il  fut  privé  de  fon  évêché.  On  a 
de  lui  auelques  ouvrages. 

TURNUS,  roi  des  Rutules ,  à 
qui  Lavinie  avoit  été  promife  ,  fut 
tué  par  Eaéc  fon  rival  ,  dans  un 
combat  lingulier. 

TURPIN,  moine  de  St-Denys, 
int  fait  archevêque  de  Reims  ,  au 
plus  tard  vers  l'an  760  ,  £c  reçut 
du  pape  Adrien  I  le  PalUum  en 
774  ,  avec  le  titre  de  Primat.  ïî 
mit  en  786  des  Bénédiftins  dans 
l'Eglife  de  St-Rerai  ,  abbaye  célè- 
bre ,  au  lieu  des  chanoines  qui  y 
étoient  i  &  mourut  vers  l'an  800  , 
après  avoir  gouverné  fon  églife 
plus  de  40  ans.  On  lui  attribue  le 
livre  intitulé  :  Hificria  &  Vita  Ca- 
roU  Magni  &  Rollandi  \  mais  cette 
Hiâ:oire ,  ou  plutôt  cette  fable  eil 
l'ouvrage  d'un  moine  du  xyi"  iié- 
cle  ,  qui  a  pris  le  nom  de  Jean. 
Turpin.  C'eîl  de  ce  mlfcrabîe  Ro- 
man qu'on  a  tiré  tous  les  contes 
qu'on  a  faits  fur  Roland  &  fur  Char- 
Icmagm,  On  le  trouve  dans  Schar^ 
dii  rerum  Gcrmanicarum  quatuor  vetuf- 
tlores  Chronographi ,  Francfort  1 5  )6, 
in -fol.  &  il  y  en  a  une  verfion 
francoife,  Lyon  1583  ,  in-S". 

TURRECREMATA ,  Voy.  Tor- 

QUEMADA. 

L  TURRETIN,  (Benoît)  étoit 
d'une  illuftre  &  ancienne  famille 
de  Lucque^.  Son  père  ayant  em- 
braiié  î'héréfie  Calv'iaienne  ,  fe  re- 
tira à  Genève.  Benoît  Turrctin  y 
naquit  en  1 588  ,  &  devint ,  à  l'âge 
de  3  3  ans  ,  pafceur  &  profeiieur  en 
théologie.  Sa  fcience  ,  fa  modéra- 
tion &  fa  prudence  lui  firent  qq5 
admirateurs  &  des  amis.  On  a  de 
lui  :  l.  Une  Dêfcnfe  des  Verfions 
de  Genève ,  contre  le  Père  Cotton  , 
in-fol.  II.  Des  Sermons  .^  en  fran- 
çois,fur  Wtiiité  des  Châtimens  ^  VA- 
S''  ;  &  d'autres  ouvrages  aujour- 
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d'huî  peu  connus.  Il  mourut  en 
1631. 

II.  TURRETIN ,  (  François  )  fils 
du  précédent ,  né  en  1623  »  voya- 
gea en  Hollande  &  en  France  ,  où 
il  augmenta  ^ts  corwioiffances  ,  ôc 
où  il  fe  lia  avec  divers  favans.  A 
fon  retour  il  devint  profeiTeur  de 
théologie  à  Genève  en  1653  ,  & 
fut  député  Tan  1661  en  Hollande, 
où  il  obtint  la  fomme  de  75000 
florins ,  qui  fervirent  à  la  conilruc- 
tion  du  baflion  de  la  ville ,  qu'oîi 
appelle  encore  aujourd'hui  le  Baf^ 
tion  de  Hollande.  Ce  favant  mourut 
en  1687  ,  après  avoir  publié  di- 
vers ouvrages.  Les  plus  connus 
forft  ;  I.  Infiitutio  TheologliZ  EUnch- 
£ic(Z  ,  3  vol.  in  -  4°,  II.  Thefes  de 
fatisfaclione  J.  C.  ^  I  6  6  7  ,  in  -  4". 
III.  De  ficcjjlone  ab  Ealc/îa  Roma" 
na  ,  1  vol.  iV.  TiQi  Sermons  &  d'au- 
tres ouvrages. 

III.  TURRETIN,  (Jean-Alfon- 
fe)  fils  du  précédent,  né  à  GQwhso. 
en  1671  ,  fe  livra  tout  entier  à  l'é- 
tude de  i'Hiiloire  de  i'Egîif-.  Ce 
fut  en  fa  faveur  qu'on  érigea  à 
Genève  une  chaire  d'Kiltoire  ec- 
cléfi^ique.  Il  avoit  voyagé  en  Hol- 
lande ,  en  Angleterre  &  en  France, 
pour  converfer  avec  les  favans,  & 
avoxt  eu  l'art  de  profiter  de  leurs 
entretiens.  Ses  ouvrages  font  :  I. 
Pluiicurs  volumes  de  Harangues  &• 
de  Dissertations ,  1737  1  3  vol.  in^ 
4".  IL  Plufieurs  Ecrits  fur  la  vé- 
rité de  la  religion  Judaïque ,  diiTu:-; , 
mais  folides  ,  traduits  en  partie  du 
latin  par  M.  Vemet^  5  part.  iu-S''« 
lïl.  Des  Sirmons.  IV.  Un  Ahré^é  de 
l'Hifioire  Ecdéf.ajlique  ,  dont  la  2* 
édition  eft  de  1736  ,  in-8°  -,  ouvra- 
ge favant  &  méthodique,mais  fouil- 
lé par  des  déclamations  em.porîées 
contre  l'Eglife  Romaine.  Turrctir. 
mourut  en  1757,  dans  fa  6G^ 
année.  Il  étoit  l'ornement  de  fon 
EsUfe  &  la  lumière  de  fes  con- 
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frères.  îl  gémilToit  fur  les  funef- 
tes  querelles  qui  ont  fouvent  di- 
vifé  les  Proteltans  entr'eus  ,  que- 
relles aufiî  oppofées  à  la  charité 
qu'à  la  faine  politique. 

IV.  TURRETIN ,  (  Michel  )  né 
en  1646  ,  mort  en  1721,  payeur  & 
profelTeur  en  langues  Orientales 
à  Genève  ,  éîoit  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédens.  On  a  de 
lui  pluiieurs  Sermons  eftimés  des 
Proteftans  ,  deux  entr'autres  fur 
VUzilitê  des  afliclions.  Sa  piété  &  fa 
candeur  le  faifoient  chérir  &  ref- 
peâer. 

V.  TURRETIN  ,  (  Samuel  )  fils 
du  précédent ,  profeffeur  en  Hé- 
breu &  en  théologie  à  Genève , 
né  en  1688  ,  mort  en  1727  ,  a 
donné  des  Thefes  fur  lefquelîes  a 
été  compofé  le  Traité  intitulé  : 
F réfervatif  contre  h  Fanat'iftne  &  les 
prétendus  Infplrés  du  dernier  fiécle  ,  à 
Genève,  i'723  ,  in-8°.  Il  fut  re- 
gretté comme  payeur  &  comme 
profelTeur.  Les  lumières  ,  le  juge- 
ment, l'afiabilité  &  lezèle.faifoient 
de  lui  un  favant  aimable,  &  un 
minière  refpedlable. 

TURRIEN,  (François)  dont  le 
vrai  nom  eft  Terres  ,  né  à  Herrera 
enEfpagne,  vers  i'an  1504,  pa- 
rut avec  éclat  au  concile  de  Tren- 
te. Il  fe  fit  enfuite  a  l'âge  de  plus 
de  60  ans ,  &  alla  en  Allemagne , 
où  il  continua  d'écrire  avec  plus 
d'afiiduité  que  de  fuccès.  11  mou  - 
rut  à  Rome  en  1584.  C'étoit  un 
homme  d'une  grande  leûure  -,  mais 
il  n'avoit  pas  le  goût  fur  ,  &  étoit 
affez  mauvais  critique  ,  tradufteur 
&  controverlifte.  On  l'a  accufé  de 
citer  quantité  de  fauffes  pièces 
pour  défendre  fes  opinions ,  & 
d'avoir  forgé  des  manufcrits.  Ses 
ouvrages  font  en  grand  nombre  ; 
ils  roulent  tous  fur  la  théologie  , 
&  font  infectés  des  préjugés  Ultra- 
momains. 
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TURSELIN  ,  (Horace)  Jéfaite 
naquit  à  Rome  ,  où  il  enfeigna 
pendant  20  ans.  Il  auroit  continué 
encore  plus  long-tems  l'exercice 
pénible  de  cet  emploi ,  fi  l'on  n'eût 
jugé  à  propos  de  le  lui  faire  quit- 
ter ,  pour  lui  donner  le  gouver- 
nement de  quelques  maifons.  Il 
fut  donc  redeur  du  féminaire  de 
Rome  ,  enfuite  du  collège  de  Flo- 
rence, &  enfin  de  celui  de  Loret- 
te.  Il  mourut  à  Rome  en  1599  ,  à 
54  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  î.  De  vira  Francifci  Xaverii  , 
in-4'',  Rome  1596,  en  iix  livres. 
II.  Hiftoria  Lauretana  ,  in-8° ,  écrite 
avec  élégance  ,  mais  fans  critique. 
ni.  Un  Traité  des  Particules  de  la 
Langue  Latine.  IV.  Un  Abrégé  de 
VHlJîoire  Univerfelle ,  depuis  le  com- 
mencement du  Monde  jufqu'en 
1598  ,  in-S"  -,  continué  par  le  Père 
Philippe  Briet  ^  jufqu'en  1665.  On 
lit  cet  Abrégé  avec  pîaiiir,  quand 
on  aime  la  belle  latinité  ;  mais 
cette  ledure  dégoûte  bientôt ,  lorf- 
qu'on  veut  de  l'exaclitude  dans  la 
chronologie,du  difcernement  dans 
\qs  faits,  de  la  juilelTe  &  de  la  fi- 
neffe  dans  les  réflexions.  On  voit 
que  Turfelin  n'étoit  qu'un  rhéteur  , 
qu'un  Jéfuite  ,  &  non  un  hifto- 
rien  &  un  phiîofophe.  On  en  a 
une  traduÛion  françoife  en  4  vol. 
in-î2,  par  M.  l'abbé  Lagneau.  Le 
iv^  vol.  n'eft  pas  de  Turfelin.  Cette 
veriion  ofFre  des  notes  abondan- 
tes &  inûruftives. 
TURSTIN ,  archevêque  d'Yorck, 
Voyei  CONDÉ  (Turitin  de). 

TUSCO,  (Dominique)  né  à 
Reggio  en  Calabre  ,  commença  fa 
carrière  par  les  armes  ,  en  qua- 
lité de  capitaine ,  la  continua  dans 
le  facerdoce  &  les  dignités  ecclè- 
fiaitiques  ,  &  l'eût  finie  par  la  tia- 
re ,  fans  les  vives  oppofitions  de 
Baronius.  Il  mourut  en  1620  ,  à  90 
ans ,  après  avoir  publié  8  vol.  in- 
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fol,  OÙ  îl  a  rédigé  alphabétique- 
ment' toutes  les  matières  du  Droit 
civil  &  canonique. 

TUTELA.  C'étoit  le  nom  qu'on 
dannoit  chez  les  Romains  à  la  fta- 
tue  du  Dieu  ou  de  la  DéelTe ,  qu'on 
mettoit  fur  la  proue  d'un  vaiffeau  , 
pour  en  être  la  divinité  tuiélaire  : 
de  même  que  Tutelina  étoit 
celle  qui  préiidoit  à  la  conferva- 
tion  des  grains  recueillis  &  ferrés. 

TUTIA,  Veftaîe  Romaine,  étant 
accufée  d'un  crîm.e,  prouva,!dit-on , 
fon  innocence  en  portant,  du  Ti- 
bre au  Temple  de  Vefia ,  de  Teau 
dans  un  crible. 

TUTOLE  ,  jeune  Romaine  ,  s'eft 
ilîuflrée  par  un  confeil  prudent 
qu'elle  donna  au  fénat  de  Rome. 
Les  Latins  demandoient  des  filles 
Romaines  en  mariage ,  les  armes 
à  la  main ,  pour  fe  vetiger  fi  on 
les  leur  refufoit.  Le  fénat  fort  em- 
barraffé  ne  favoit  que  répondre  là- 
deifus.  Il  prévoyoit  que  le  refus 
feroit  naître  une  guerre  affùrée  -, 
&  que  d'un  autre  côté  le  confen- 
tement  mettroit  leurs  Etats  en  dan- 
ger ,  parce  que  cette  alliance  n'é- 
toit  qu'un  prétexte  pour  fe  rendre 
les  m.aitres  de  Rome.  Tutoie^  quoi- 
que fort  jeune  ,  fe  préfente  ,  & 
ayant  remarqué  beaucoup  d'irré- 
foîution  dans  les  difcours  de  tant 
de  vieux  fénateurs  ,  elle  leur  don- 
ne un  avis  auquel  tout  le  monde 
adhéra.  Elle  leur  dît ,  qu'z/  fallait 
accorder  à  ces  Etrangers  ce  quils 
demandoient  ,  &  donner  en  toute  fureté 
Us  habits  nuptiaux  des  Dames  Romai- 
nes à  leurs  Servantes ,  afin  que  les  La^ 
tins  s'amufant  à  fatis faire  leurs  dejîrs 
déréglés^  fujfcnt  diflraits  du  dejfein 
quils  avaient  défaire  la  guerre.  Cela 
réufiit  à  merveille.  Ces  efclaves 
voyant  leurs  prétendus  maris  plon- 
gés dans  un  profond  fommeil ,  leur 
dérobèrent  fubitement  leurs  armes, 
&  avertirent  les  foldats  Romains 
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par  un  flambeau  allumé ,  afin  qu'ils 
vinffent  furprendre  leurs  ennemis 
qui  étoient  hors  d'état  de  fe  dé- 
fendre. On  ne  fauroit  aûez  louer 
la  conduite ,  le  courage  &  l'affec- 
tion patriotique  de  Tutoie  ,  qui 
trouva  des  moyens  fûrs  pour  fau- 
ver  la  république  ,  lors  même  que 
tant  d'iîlufifes  perfonnages  flot- 
toient  dans  l'incertitude. 

TYARD ,  Foyei  Thiard. 

TYDÉE  ,  fils  d'(I.née  &  à'Althée , 
fut  envoyé  par  Polynice  auprès 
à'Eîhéocle  ,  roi  de  Thèbes ,  pour  le 
fommer  de  lui  rendre  fon  royau- 
me -,  mais  en  ayant  été  m.al  reçu  , 
il  le  défia  en  toutes  fortes  de  com- 
bats ,  où  il  eut  toujours  l'avanta- 
ge. Etheoch  indigné  de  fe  voir  tou- 
jours vaincu  ,  lui  tendit  plufieurs 
pièges ,  dont  il  eut  l'art  de  fe  ti- 
rer. Quelque  tems  après  ,  Tydée  fut 
enfin  tué  au  fiége  de  Thèbes. 

TYNDARE,  roi  d'(Ebalie,& 
mari  de  Léda ,  pafia  pour  père  de 
Cajlor  &  de  Pollux  ,  qui  furent 
gratuitement  appelles  Tyndarides, 

TYPHON ,  ou  Ty  phée  ,  Géant , 
étoit  fils  du  Tartare  &  de  la  Terre  , 
félon  Héfiode  ,  ou  plutôt  de  Junon 
feule.  Cette  Déefie ,  indignée  de 
ce  que  Jupiter  avoit  enfanté  Mi" 
nervc  fans  aide  ,  ni  compagnie  , 
frapa  la  Terre  de  fa  main ,  & 
reçut  les  plus  fortes  vapeurs  qui 
en  fortirent  :  ce  fut  de  ces  vapeurs 
que  naquit  (  dit -on  )  Typhon.  Sa 
taille  étoit  prodigieufe  ;  car  d'une 
main  il  touchoit  l'Orient  ,  &  de 
l'autre  l'Occident.  Sa  tête  s'éle- 
voit  jufqu'aux  étoiles  ;  fes  yeux 
étoient  tout  de  feu  ;  il  vomifibit 
des  flammes  par  la  bouche  &  par 
les  narines  j  fon  corps  étoit  cou- 
vert de  plumes  entortillées  de  fer- 
pens ,  &  {ts  cuifi'es  &  {es  jambes 
avoient  la  figure  de  deux  gros 
dragons.  Ce  monflre  fe  préfenta 
avec  les  autres  Géans,  paur  com- 
Qqiij 
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battre  &poiîr  ciétrôaer  les  Dieux  , 
auxquels  il  lit  fi  grande  peur ,  qu'ih 
furent  contraints  de  s'enfuit-  en 
Egypte, où  ils  prirent  de  nouvel- 
les formes.  Enfin  Apollon  le  tua  à 
eoups  de  flèclies  ,  &  feîon  d'au- 
tres, Jupiter  le  foudroya  &  le  pré- 
cipita fous  le  mont  Gibei  ,  ou 
Etlina.  C'étoit  aux  efforts  terri- 
bles ,  mais  impuilTans  de  Typhon 
pour  s'affranchir  de  cette  maiîe 
énorme  ,  que  les  anciens  attri- 
buoient  les  éruptions  de  flammes 
&  de  cendres  ealcinées  qui  en  for- 
îoient. 

TYPOT,  (Jacques)  de  Dieiiern 
ville  de  Erabant,  né  d'une  bonne 
famille  ,  enfeigna  le  droit  en  Italie. 
il  alla  s'établir  enfuite  à  Wirts- 
bourg  ,  d'où  Jean  II! ,  roi  de  Suè- 
de ,  î'appella  auprès  de  lui.  Ce 
prince  s'étant  laiiTé  prévenir  con- 
tre lui  ,  le  iit  mettre  en  priibn. 
îl  ne  fut  élargi  que  fous  Sigifmonâ. 
Typot  fe  retira  enfuite  à  la  cour 
de  l'empereur  Rodolphe  11 ,  qui  le 
iit  fon  hiftoriographe.  On  a  de  lui , 
î.  EifzQna  Goihorum,  in-8°.  II.  Hif- 
toria  rcru-n  in  Suecid  ge/larum  ,  in- 
8°.  ïll.  Symhola  divina  &  huniana 
Fontijicutn  ,  Lnperatorum  ,  Rcgum  , 
cum  iconibiis ,  Prag32 ,  1613  ,  3  tom. 
in-f.  &  d'autres  ouvrages  qui  font 
cents  avec  plus  d'érudition  que 
d'élégance.  Tvpot  mourut  à  Prague 
en  1602. 

TYRâNKION  ,  grammairien  , 
siatif  d'Amife  dans  le  royaume 
de  Pont,  s'appeiioit  d'abord  Théo- 
vhrajh  :  mais  fa  méchanceté  envers 
ïescondifcipîes  le  lit  nommer  Ty- 
rannion.  Il  fut  difcipie  de  Denys  de 
Thrace  à  Rhodes.  Il  tomba  entre 
les  mains  de  Luadlus  ^  lorfque  ce 
général  eut  mis  en  fuite  Mithrl- 
date ,  &  fe  fut  emparé  de  fes  états, 
Mursna  l'affranchit.  La  captivité  de 
Tyrannion  ne  lui  fut  point  défa- 
•vanîageufe.  Elle  lui  procura  Foc- 
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cafion  d'aller  à  Rome  ,  où  C'uiron  ; 
dont  il  arrangea  la  bibliothèque  , 
l'honora  de  fon  amitié.  îl  fc  ren» 
dit  ilîuftre  par  fes  leçons  :  il  amaffa 
de  grands  biens,  qu'il  employa  à 
dreiTcr  une  bibliothèque  de  plus 
de  30,000  volumes*  Sa  pafiion  pour 
les  livres  contribua  beaucoup  à  la 
confervaîion  des  ouvrages  d'Arif- 
tote.  Il  mourut  fort  vieux  à  Rome  , 
miné  par  la  goutte.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  humanifte 
nommé  d'abord  Diodes  ,  &  qui 
ayant  été  difcipie  de  Tyrannion^T^rit 
le  nom  de  fon  maître. 

TYRANNUS  ,  Foyc^  l'article  de 

JUCUNDUS. 

TYRCONEL,(leducde)  Foy. 
IL  Talbot. 

TYRO  ,  l'une  des  Néréides  , 
fut  mare  doNélée,  de  Pélias ,  à'Ejon , 
d'Amithaon  &  d'e  Pherès.  Voyez 
Eîs^lPÉE. 

TYRRHUS  ,  gardien  des  trou- 
peaux du  roi  Latinus.  Un  cerf  qu'il 
avoir  apprivoifé  ,  ayant  été  tué 
par  Afcagne  ,  fut  la  première  caufe 
de  la  guerre  entre  les  ïroiens  & 
les  Latins  ;  leçon  que  les  poten- 
tafs  devroient  fans  ceiTe  avoir  fous 
les  yeux. 

TYRTHÉE  ,  poète  Grec,  né, à 
ce  que  l'on  croit ,  à  Athènes ,  fit 
une  grande  figure  dans  la  féconde 
guerre  de  Meffène.  Il  excelloit  à 
célébrer  la  valeur  guerrière.  Les 
Spartiates  avoient  reçu  plufieurs 
échecs ,  qui  leur  avoient  abattu 
le  courage.  L'Oracle  de  Del- 
phes leur  ordonna  de  demander 
aux  Athéniens  ,  un  homme  ca- 
pable de  les  aider  de  fes  avis  & 
de  (e.5  lumières.  Tynhée  leur  fut 
envoyé.  A  peine  les  Lacèdémo- 
niens  eurent-ils  entendu  fes  vers  , 
qui  ne  refpircient  que  l'amour  de 
la  patrie  &  le  mépris  de  la  moxt\ 
qu'ils  attaquèrent  les  MeiTéniens 
avec  fureur  j  &  la  viî^oire  qu'ils 
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têîcportérent  en  cette  occaîîon  , 
termina  à  leur  avantage  une  guer- 
re qu'ils  ne  pouvoient  plus  fou- 
tenir.  Ils  accordèrent  à  Tyrthée  le 
droit  de  bourgeoise  ,  titre  qui  ne 
fe  prodiguoit  pas  à  Lacédémone , 
&  qui  par-là  devenoit  innniment 
honorable.  Le  peu  qui  nous  refte 
de  {ç&  Poëfies  dans  le  Recueil  des 
Poètes  Grecs  de  Plantin  ,  Anvers , 
1568,  in-8**.  fait  connoitre  que 
fon  ftyle  étoit  plein  de  force  & 
de  noblefîe.  Il  paroît  lui-même 
tranfporté  de  l'ardeur  dont  il  vou- 
loit  enflammer  l'efprit  de  fes  au- 
diteurs ; 

Tyrt(zufque  marcs  anlmos  m  Mar*- 

tia  bclla 
Verfibus  exacuit. 

Horat.  in  Art.  Poët. 

Voyei  la  trad.  en  vers  françois  des 
fragmensde  TyrtéeTpat  M.  Pcinjînet 
de  Sivry. 

I.  TZETZÈS  ,  (Ifaac)  littéra» 
teur  Grec ,  vivoit  vers  l'an  11 70. 
11  publia  fous  fon  nom  un  ouvra- 

-ge  dont  fon  frère  Jean  l'avoit  gra- 
*1ifié.  Ce  font  les  Commentaires  fur 
le  Lycophron ,  que  Potter  a  inférés 
tout  au  long  dans  la  belle  édition 
qu'il  donna  de  ce  poëte  à  Oxford 
en  1697 ,  in-fol.  &  dont  nous  par- 
lons dans  l'article  fuivant ,  n°  v. 

II.  TZETZÈS,  (Jean)  poëte 
Grec,  frère  du  précédent,  mourut 
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vers  la  un  du  xii*  fiécls.  A  l'âge 
de  15  ans  ,  on  le  mit  fous  des 
maîtres  qui  lui  apprirent  les  belles- 
lettres  ,  la  philofophie ,  la  géomé- 
trie ,  &  mêm.e  la  langue  hébraï- 
que. On  affûre  qu'il  fa  voit  par 
cœur  toute  l'Ecriture-fainte.  Il  die 
lui-même,  que  «Dieu  a'avoit  pas 
»  créé  un  homme  qui  eût  été  doué 
M  d'une  mémoire  plus  excellente 
5>  que  la  fienne  ;  »  mais  peut-être 
y  a-t-il  là  un  peu  d'enthoufiafme 
ou  de  vanité  poétique.  On  a  de 
lui ,  I,  Des  Allégories  fur  Homère  , 
Paris  16 16  ,  in -8°.  qu'il  dédia  à 
Irène  ,  femme  de  l'empereur  M<2* 
nucl  Comnene.  W.HiJîoires  mêlées ^^kis 
1546,  in-fol.  en  13  chiliades,  en 
vers  libres  ,  pleines  d'inutilités  in- 
fipides ,  écrites  d'un  ftyle  empha- 
tique. III.  Des  Epigrammes  &  d'au- 
tres Poëfies  en  Grec ,  dans  le  Re- 
cueil des  Poètes  Grecs  ,  Genève-, 
1606  &  1614  ,  2  vol.  in-fol.  IV* 
Des  Ouvrages  de  Grammaire  &  de 
Critique ,  &  des  Scholces/ur  Héfiode» 
V.  Des  Commentaires  fut  le  Poè- 
me de  Lycophron ,  appelle  l'Alexan- 
dre ou  la  Cajfandre.  Il  a  renfermé 
dans  cet  ouvrage  une  infinité  de 
chofes  utiles  pour  entendre  l'Hif- 
toire  &  la  Fable.  Ils  peuvent  fer- 
vir  même  à  l'intelligence  de  di- 
vers endroits  obfcurs  &  difficiles , 
qui  fe  rencontrent  dans  les  autres^ 
auteurs. 


u. 


UBALDIS,  (  BzldeDE  )  Kojq 
Balde. 
UBERTI,  (F^^o,c'eft-à-direi?o- 
nifacLo  de  gli  )  poëte  &  géogra- 
phe Florentin  du  xiv*  fiécle  ,  a 
fait  un  Poëme  géographique  Ita- 
lien ,  fous  ce  titre  :  Ditta  mundo  , 
ou  Dicta  mundUll  fut  imprimé  à 


Vicence  ,  1474 ,  in-foî.  à  Venife  f 
15-01  ,  in-4°.  &  plufîeurs  fois  de-- 
puis  -,  mais  il  n'y  a  que  la  1'*  édi» 
tion  qui'  foit.  rare  &  recherchée». 
UDALRIC  ,   Voyei  Ulric. 
UDEN  ,  Toyé^VAN-UlTEN^ 
UDINE ,  (  Jean  d'  )  Voye^  Jeaît  y. 
n*  Lxxxiy, 


UGHELLI  ,  (  Ferdinand  )  né  â 
Florence  en  1595  ,  d'une  bonne  fa- 
mille ,  entra  chez  les  Cifterciens.  II 
eut  divers  emplois  honorables  dans 
fon  ordre ,  &  devint  abbé  de  Trois- 
Fontaines  à  Rome ,  procureur  de 
ïa  province,  &  confulteur  de  la 
congrégation  de  l'Index.  Son  hu* 
milité  lui  fit  refufer  les  évêchés 
qui  lui  furent  offerts  par  les  fou- 
verains  pontifes  ;  mais  il  accepta 
les  penfions  qu'Alexandre  VII  ^ 
Clément  IX  lui  donnèrent.  Ce  fa- 
vant  mourut  à  Rome  en  1670  ,  à 
75  ans,  auffi  ellimé  pour  {es  con- 
-noilTances  que  pour  fes  vertus.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  important  ,  & 
plein  de  recherches,  fous  le  titre 
AUtaliafacra  ^  dans  lequel  il  a  exé- 
«■juté  fur  les  évêques  d'itaîie  ce 
<jue  Su-Marthe  avoit  fait  pour  les 
Egîifes  de  France.  Il  y  en  a  deux 
éditions  :  l'une  de  Rome ,  in-fol. 
en  9  vol.  imprimés  depuis  1641 
jufqu'en  1662  -,  l'autre  de  Venife  , 
in-fol.  10  vol.  dont  le  i"  eu  de 
l'an  1717,  &  le  dernier  de  1722. 
■Cette  édition  eft  fort  augmentée 
&  perfeâionnée  ,  &  on  y  a  ajoil- 
îé  une  Table  dans  le  x^vol.  ;  mais 
elle  efl:  remplie  de  fautes  d'im- 
preffion. 

UGONIUS  ,  (  Matthias  )  évê- 
que  de  Famagouile  en  Chypre  ,  au 
commencem.ent  duxri^  fiécîe.  On 
a  de  lui,  I.  Un  Traité  de  la  dignité 
PatriarchaU ,  en  forme  de  Dialo- 
gue, imprimé  à  Bafle  en  1507.  II. 
Vn  Traité  des  Conciles  ,  appelle  5j'- 
noda  Ugonia,  imprimé  à  Venife  l'an 
Î563  ,  in-fol.  approuvé  par  un 
Bref  de  Paul  III y  du  16  Décembre 
Ûe  l'an  1553.  C'efl  un  des  meil- 
leurs ouvrages  &  des  plus  rares 
qui  fe  foient  faits  dans  le  xvi'fiécle 
fur  ce  fujet.  On  prétend  qu'il  fut 
fupprlmé  fecrettement  par  la  cour 
de  Rome ,  parée  qu'elle  crut  ap- 
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percevoir  dans  ce  livre  des  maxt* 
mes  quelquefois  oppofées  à  fes 
ufages ,  &  des  paffages  favorables 
aux  libertés  de  l'Eglife  de  Fran- 
ce. Plulieurs  bibliographes  l'ont 
annoncé  fous  ces  différentes  dates , 
1531  ,  32  ,  34  ,  1565  &  68  ;mais 
c'eft  la  même  édition.  Le  feuillet 
feul  du  titre  a  été  changé  pour 
des  raifons  particulières  que  l'on 
ignore. 

ULACQ ,  (  Adrien  )  mathémati- 
cien de  Gand  ,  a  donné  :  I.  Une 
Trigonométrie  latine  ,  Gaudcz  163  3, 
in-fol.  II.  Logarithmorum  Chiliadcs 
centum,  1628 ,  in-fol.  traduites  en 
françois  in-8°.  &  dont  Oyinam  a 
beaucoup  profité. 

ULADISLAS,  Voy.  Ladislas. 

ULFELD  ,  (  Cornifix  ,  ou  Cor- 
fits  ,  comte  d'  )  étoit  le  dixième  fils 
du  grand-chancelier  deDanemarck, 
d'une  des  premières  maifons  du 
royaume.  Chrifliem  IV  le  fit  grand- 
maître  de  fa  mai  fon  &  viceroi  de 
Norvège ,  &  lui  fit  époufer  fa  fille 
naturelle;  mais  Frédéric  III ^  fils  & 
fucceiTeur  de  Chrijîiern  IV  ,  crai- 
gnant fon  ambition ,  lui  fit  effuyer 
plufieurs  défagrémens.  Le  comte 
fortit  fecrettement  de  Danem.arck , 
&  fe  retira  en  Suède.  La  reine 
Chrifiine  le  reçut  très-bien ,  &  l'em- 
ploya dans  plufieurs  négociations 
importantes.  Mais  lorfque  cette 
princefTe  eut  abdiqué  le  trône ,  il 
tomba  dans  la  difgrace  des  Suédois , 
&  fut  mis  en  prifon.  Ayant  trou- 
vé le  moyen  de  s'évader,  il  fe  re- 
tira à  Copenhague  ,  avant  que  d'a- 
voir obtenu  l'abolition  de  ce  qu'il 
avoit  fait  contre  {on  fouverain. 
Frédéric  III  le  fit  alors  arrêter,  & 
l'envoya  ,  avec  la  comteffe  fa  fem- 
me ,  dans  l'ifle  de  Bernholm  -,  mais 
peu  de  tems  après,  il  leur  permit 
de  voyager.  A  peine  étoient-  ils 
partis ,  qu'on  prétendit  avoir  dé- 


ULt 

couvert  une  horrible  confpiratîon 
que  ie  comte  avoit  tramée  contre 
fon prince.  Il  avoit,  dit-on  ,  pro- 
pofé  à  l'életSieur  de  Brandebourg 
de  détrôner  le  roi  de  Danemarck  , 
&  de  faire  paiïer  la  couronne  fur 
la  tête  de  ce  monarque.  Quoi  qu'il 
en  foit  de  cette  accufation  ,  Ul- 
feld  fut  condamné  à  être  écartelé 
le  24  Juillet  de  l'an  1663  ,  comme 
atteint  du  crime  de  lèfe  majefté  au 
premier  chef.  L'arrêt  fut  exécuté 
fur  une  ftatue  de  cire  en  effigie. 
Il  en  reçut  la  nouvelle  à  Bruges  , 
d'où  il  partit  aufîi-tôt  pour  fe  ren- 
dre à  Baile.  Il  vécut  quelque  tems 
inconnu ,  avec  3  de  fes  fils  &  une 
fille  ;  mais  une  querelle  furvenue 
entre  un  de  ces  fils ,  &  un  bour- 
geois de  la  ville  ,  le  fit  reconnoî- 
tre.  Contraint  d'abandonner  cet 
afyle  ,  quoique  tourmenté  par  la 
fièvre  ,  il  defcendoit  le  Rhin  dans 
un  batteau  ,  lorfqu'ayant  été  faiii 
du  froid ,  il  en  mourut ,  âgé  de  60 
an?  ,  en  1664  »  ^  f^-  enterré  au 
pied  d'un  arbre.  Ses  talensauroient 
pu  le  rendre  utile  à  fon  roi  &  à 
fa  patrie;  mais  il  ne  s'en  fervit 
que  pour  perdre  l'un  &  l'autre  , 
&  pour  fe  perdre  lui-même  par 
fon  ambition ,  fon  orgueil  &  fon 
humeur  inquiette. 
.  VLLOA  DE  Tauro,(  Louis  d') 
poëte  Caftilian  ,  floriffoit  fous  le 
roi  Philippe  IF.  Bailkt  dit  dans  fes 
Jugemensdes  Savans  ,  que  c'étoitun 
de  ces  poètes  facétieux  &  plaifans  , 
dont  la  cour  de  Philippe  étoit  rem- 
plie. Son  talent  pour  le  comique 
ou  le  burlefque,  ne  l'empêchoiî 
pas  de  s'exercer  quelquefois  dans 
le  férieux  &  d'y  réuffir.  Ses  ou- 
vrages ont  été  imprimés  en  Efpa- 
gne ,  in-4'.  Foye^  la  Bibliothèque  de 
Nicolas  Antoine  ;  &  les  Jugemens 
des  Savans ,  édition  de  Paris ,  in- 
4"  ,  avec  les  notes  de  la  Monnoye , 
tome  V,  pag.  ^15. 
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ULOLA  ,  (  D.  Antonio)  Foy^i 
m.  Juan. 

ULPHILAS  ,  ou  GuiPHiLAS  , 
évêque  des  Goths  qui  h^ibitoient 
dans  la  Mœfie,  partie  de  la  Da- 
cie ,  floriffoit  vers  l'an  370,  fous 
l'em.pire  de  Falens.  On  croit  qu'il 
a  été  l'inventeur  des  lettres  go- 
thiques -,  au  moins  il  efi  certain 
qu'il  a  été  le  premier  qui  ait  tra- 
duit la  Bible  en  langue  des  Goths  ; 
&  c'efi:  peut-être  ce  qui  a  donné 
lieu  de  lui  attribuer  cette  inven- 
tion ,  parce  qu'avant  cette  traduc- 
tion ,  les  lettres  gothiques  n'é- 
toient  connues  que  de  très-peu  de 
perfonnes.  On  efi  perfuadé  qu'il 
n'exlfie  de  cette  traduflion  à'Ul- 
philas  que  les  feuls  Evangiles  :  c'efi: 
ce  qu'on  nomme  le  Codex  Argenteus 
à'Ulphilas  ,  parce  qu'il  efi  écrit  en 
lettres  d'or  &  d'argent.  Ce  rare  & 
précieux  manufctit  efi  confervé 
dans  la  bibliothèque  du  roi  de 
Suède.  Le  célèbre  Junius  en  a  don- 
né une  édition  en  caraftéres  pareils 
à  ceux  de  ce  raanufcrit.  Ce  fut  £7/- 
jp^i/aj  qui  obtint  l'an  376  de  l'emp" 
Falens  la  permiffion  ,  pour  les 
Goths ,  d'habiter  la  Thrace ,  &  afin 
de  l'obtenir  ,  il  embraffa  l'Aria- 
nifrae. 

ULPIEN,  {Domitius  Ulpîanus) 
célèbre  jurifconfulte  ,  fut  tuteur  , 
&  depuis  fecrétaire  &  m.inifire  de 
Vtm'^Qtenr  Alexandre-Sévère.  Il  s'é- 
leva jufqu'à  la  dignité  de  préfet 
du  Prétoire,  qui  étoit  la  plus  con- 
fidérabie  de  l'empire.  Son  attache- 
ment aux  fuperflitions  Païennes 
luiinfpira  une  haine  violente  con- 
tre les  Chrétiens  ,  qu'il  perfécuca 
cruellerricnt.  Il  fut  tué  par  les  fol- 
dats  de  la  garde  Prétorienne  l'an 
226.  Il  nous  refie  de  lui  29  titres 
de  Fragmens  recueillis  par  Anien  , 
qui  fe  trouvent  dans  quelques  édi- 
îioîis  du  Droit  Civil  i  ils  font  eu- 
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rieux  pour  connoître  les  moeurs 
des  Romains. 

I.  ULRIC,  (St)  évêque  d'Augs- 
bourg ,  d'une  maifon  illuftre  d'Al- 
lemagne ,  mort  en  973  à  85  ans  , 
ie  fîgnala  dans  fon  diocèfe  par  un 
zèle  apollolique.  Jean  XV  le  mit 
dans  le  catalogue  o.qs  Saints  au 
concile  de  Latran,  tenu  en  993  -,  & 
c'eft  le  premier  exemple  de  ca- 
nonisation faite  par  les  papes. 

IL  ULRIC ,  ou  Udalric  ,  moi- 
ne de  Cluni ,  né  à  Ratisbonne  vers 
l'an  1018,  &  mort  au  m.onaflére 
de  la  Celle  en  1093  '  ^'-^-  ^'une  des 
plus  grandes  lumières  de  l'ordre 
snonaRique.  Il  nous  relie  de  lui , 
dans  le  Spicilégc  de  D.  à'Achcri ,  un 
recueil  des  Anciennes  Coutumes  de 
Cluni ,  qui  peut  fervir  à  faire  con- 
Tioître  quelques  ufages  de  fon 
iîécle. 

ULRIQUE-ÉLÉONORE  de  Ba- 
ViÉRE ,  féconde  fille  de  Charles  XI ^ 
roi  de  Suède  ,  &  fœur  de  Charles 
X7Î,  naquit  en  1608.  Elle  gouver- 
na îa  Suède ,  pendant  l'abfence  de 
fon  frère  ,  avec  une  fagelTe  que  ce 
monarque  ne  put  s'empêcher  d'ad- 
mirer. Après  la  mort  de  V Alexan- 
dre du  Nord ,  elle  fut  proclamée 
reine  l'an  17 19  ,  par  les  falfrages 
unanimes  de  la  nation.  Elle  céda 
la  couronne  à  fon  mari  Frédéric  ^ 
prince  héréditaire  de  Heffe-CalTel , 
Tannée  d'après  -,  mais  elle  régna 
avec  lui.  Les  Etats  alTemblés  à 
Stockholm  ,  engagèrent  cette  prin- 
ceiTe  à  renoncer  folemnellement  à 
tout  droit  héréditaire  fur  le  trône  » 
sfm  qu'elle  ne  parût  le  tenir  que 
des  fuïirages  libres  de  la  nation. 
Xe  pouvoir  arbitraire  fut  alors  abo- 
li ;  les  Etats  prefcrivirent  une  for- 
me de  gouvernement  qu'ils  firent 
ratifier  par  la  princeffe  -,  l'autorité 
du  trône  fut  tempérée  par  celle 
des  Etats  &  du  Sénat  -,  &  le  peu- 
ple fut  rétabli  dans   fe5  anciens 
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droits  ,'  que  Charles  XII  avoit  tou5 
violés.  Ulrique-  Eléonofe  employa 
\qs  reffburccs  de  fon  génie ,  pour 
appeîîer  dans  fon  royaume  la  paix  , 
&  avec  elle  les  arts  ,  le  commerce 
&  l'abondance.  Elle  mourut  le  6 
Décembre  1741 ,354  ans  ,  chérie 
&  adorée  de  fes  fujets  qui  la  regar- 
doient  comme  leur  mère. 

ULUG-BEIG,  prince  Perfan  , 
s'attacha  à  l'aûronomie.  Son  Cata- 
logue des  Etoiles  fixes ,  reclilié  pour 
l'année  1434,  fut  publié  par  le  fa- 
vant  Thomas  Hyde  ,  à  Oxford  en 
1665  ,  in-4° ,  avec  des  notes  plei- 
nes d'érudition.  Ce  prince  fut  tué 
par  fon  propre'  fils  en  1449  ,  après 
avoir  régné  à  Samarcand  environ 
40  ans.  Outre  l'ouvrage  dont  nous 
avons  parlé  ,  on  lui  en  attribue  un 
autre  fur  la  chronologie  ,  intitulé  : 
Epochiz  celebriores  Chataïorum  ,  Syro- 
Gnecorum  ,  Arabum^  Perfarum  &  Cha- 
Tafmiorum.  il  a  été  traduit  en  latin 
par  Jean  Gréaves ,  &  publié  à  Lon- 
dres avec  l'original  Arabe  ,  1650, 
in-4°. 

ULUZZALI ,  Voy.  Louchali. 

ULYSSE ,  roidel'ifle  d'Ithaque, 
fils  de  Laerte  &  d'Anticlée ,  contre- 
fit l'infenfé  pour  ne  point  aller 
au  fiége  de  Troie.  Mais  Palamede 
découvrit  cette  rufe ,  en  mettant 
fon  fils  Télémaque ,  encore  enfant^ 
devant  le  foc  d'une  charrue  qu'il 
faifoit  tirer  par  des  bœufs.  Ulyjfe  » 
de  crainte  de  bleffer  fon  fils ,  leva 
la  charrue.  Cette  attention  décou- 
vrit fa  feinte ,  &  il  fut  contraint 
de  partir  -,  mais  gardant  au  fond  du 
cœur  une  haine  implacable  pour 
Palamcde^  (  Voyei  cet  article.  )  qu'il 
ne  tarda  pas  de  fatisfaire.  Il  rendit 
de  grands  fervices  aux  Grecs  par 
fa  prudence  &  ^ts  artifices.  Ce  fut 
lui  qui  alla  chercher^cÂi//e  cher 
Lycomedc  >  où  il  le  trouva  déguifé 
en  femme.  Il  le  découvrit ,  en  pré- 
fentant  aux  daines  de>la  cour  de&bi?- 


joux,  parmi  lefquels  iî  y  avoit  des 
armes, fur  lefquelles  ce  jeune  prince 
fe  jetta  sufHtôt.  l^/yj/e  enleva  ie 
FalUdium  avec  Diomcde  ,  fut  un  de 
cei}x  qui  s'enfermèrent  dans  le 
Cheval  de  bois,  &  contribua  par 
fon  courage  à  la  prife  de  Troie. 
Pour  prix  de  fes  exploits  &  de  fon 
éloquence  ,  les  capitaines  Grecs 
lui  adjugèrent,  après  la  mort  à'A- 
chille ,  les  armes  de  ce  héros ,  qu'il 
difputa  à  Ajax  :  (  Voyer^  ce  motJ) 
En  retournant  à  Ithaque,  il  courut 
plufieurs  dangers  fur  mer  ,  &  lutta 
pendant  dix  années  contre  fa  mau- 
vaife  fortune.  Il  fit  naufrage  dans 
rifle  de  Circé,  où  cette  enchante- 
reffe  eut  un  fils  de  lui ,  appelle 
Télégone.  Pour  le  retenir, elle  chan- 
gea tous  fes  compagnons  en  bêtes 
fauvages.  Mais  il  fortit  enfin  de 
cette  ifie  ,  &  fit  naufrage  dans  celle 
àeCalypfo^  qui  voulut  en  vain  fe  l'at- 
tacher ;  enfin  fon  vaiiTeau  fe  brifa 
auprès  de  Tifie  des  Cycîopes  ,  où 
Polyphime.  dévora  4  de  fes  com- 
pagnons ,  l'enferma  avec  le  reUe 
dans  fon  antre,  d'où  ce  prince  for- 
tit heureufement.  Ulyffe  évita  par 
fon  adrelTe  l'enchantement  des  Si- 
rènes ;  &  lorfqu'il  quitta  l^olie  , 
EoU ,  pour  marque  de  fa  bienTeil- 
lance,  lui  donna  des  outres  où  les 
vents  étoient  enfermés.  Mais  fes 
compagnons  les  ayant  ouverts  par 
curiofité  ,  les  vents  s'échappèrent 
&  firent  un  défordre  épouvanta- 
bk.  L'orage  jetta  Ulyffe  fur  les 
côtes  d'Afrique ,  lorfqu'il  étoit  fur 
le  point  de  rentrer  dans  fa  patrie. 
Il  fit  enfin  naufrage  pour  la  der- 
nière fois ,  perdit  fes  vaifieaux  & 
fes  compagnons  ,  fe  fiuva  fur  un 
morceau  de  bois  ,  &  arriva  à  Itha- 
que dans  un  état  fi  trifi:e  ,  qu'il  ne 
fut  reconnu  de  perfonne.  Il  fe  mit 
cependant  parmi  les  am.ans  de  PJ- 
nélope  ,  pour  tendre  l'arc  qu'on 
avoit  propofé ,  &  dont  Pénélope  de- 
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voit  être  le  prix.  Il  en  vînt  à  bout , 
fe  fit  reconnoître  ,  rentra  dans  le 
feia  de  fa  famille ,  &  tua  tous  fes 
rivaux.  Quelque  tems  après  il  fe 
démit  de  fes  états  entre  les  mains 
de  TéUmaquc^  parce  qu'il  avoit  ap- 
pris de  l'Oracle  qu'il  m.ourroit  de 
la  main  de  fon  fils.  11  fut  en  effet 
tué  par  Télégone ,  qu'il  avoit  eu  de 
Circé '.  (  Foyq TÉLÉGONE.)  Il  fut 
mis  au  nombre  des  demi-Dieux.  Les 
aventures  à'UlyJfc  font  le  fujet  de 
VOdyjffêc  d'Homère. 

UPTON,  (Nicolas)  Anglois,  fe 
trouva  au  fiéga  d'Orléans  en  1428, 
Il  fut  depuis  chanoine  &  précen- 
teur  de  Sarisbery.  Edouard  Bijfizus 
publia  un  Traité  de  ce  chanoine  ; 
De  Studio  militari ,  joint  à  d'autres 
ouvrages  de  même  efpèce ,  Lon- 
dres ,  1654,  in  -  fol.  Upton  vivoit 
encore  en  1453. 

URANIE,  l'une  des  ix  Mufes  ^ 
préfide  à  l'aitronomie.  On  la  repré- 
fente  fous  la  figure  d'une  jeune 
fille,vêtue  d'une  robe  couleur  d'a- 
zur ,  couronnée  d'étoiles  ,  foute- 
nant  un  globe  avec  les  deux  mains , 
&  ayant  autour  d'elle  plufieurs  inf- 
trumens  de  mathématiques.  UrA" 
NIE  fut  auffi  le  nom  de  plufieurs 
Nymphes  ,  &  un  furnom  célèbre 
de  Vénus,  Sous  le  nom  d'Uranie^ 
c'eft-à-dire  célejie,  on  adoroit  Ve- 
nus comme  la  DéeiTe  des  plaifirs  in- 
nocens  de  l'efprit  -,  &  on  Tappel- 
loit  par  oppofition  Vénus  tcrrejtre, 
quand  elle  étoit  l'objet  d'un  cuite 
infâme  &  groffier. 

URANUS ,  royei  Saturne. 

L  URBAIN,  (Si)  difcipîe  de 
l'Apôtre  de  St  Paul,  fut  évêquede 
Macédoine  ;  mais  on  ne  fait  rien  de 
particulier  fur  fa  vie. 

II.'^URBAIN  I ,  {St)  pape  après 
Calixte  I ,  le  21  Odobre  223-,  eut  la 
tête  tranchée  pour  la  Foi  de  J.  C.  ^ 
fous  l'empire  d'Alexandre  Sévère, 
le  25   Mai  de  l'an  230,    Il  avoit 
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rempli   fon   minifîére  en  homme 
Epoftolique, 

IIÎ.  URBAIN  II ,  appelle  aupa- 
ravant Otton  ou  Oddon  ,  religieux 
de  Cluni ,  natif  de  Châtillon-fur- 
Marne,  parvint  aux:  premiers  em- 
piois  de  fon  ordre.  Grégoire  VU , 
Bénédiélin  comme  lui ,  ayant  con- 
nu fa  piété  &  fes  lumières ,  l'ho- 
nora de  la  pourpre  B.omaine.  Après 
la  mort  du  pape  Victor  III ,  il  fut 
placé  fur  la  chaire  de  St  Pierre 
îe  12  Mars  1088.  Il  fe  condui- 
iit  avec  beaucoup  de  prudence 
pendant  le  fchiAne  de  i'anti-pape 
Guibert.  Il  tint ,  en  109  5  ,  le  célè- 
bre concile  de  Clermonî  en  Auver- 
gne. Il  y  fut  ordonné  de  commu- 
nier en  recevant  féparément  îe 
Corps  &  le  Sang  de  J.  C.  :  ce  qui 
prouve  que  l'ufage  ordinaire  étoit 
encore  de  communier  fous  les 
deux  efpèces.  On  y  fit  aufîi  la  pu- 
blication de  la  i""^  Croifade  pour 
le  recouvrement  de  la  Terre-fain- 
re.  Les  pèlerinages  des  Chrétiens 
d'Occident  aux  Lieux-faints  furent 
l'occafion  de  cette  confédération. 
hz5  pèlerins  marchoient  à  la  Terre- 
fainte  en  grandes  troupes ,  &  bien 
armés  ;  on  le  voit  par  l'exemple 
de  7000  Allemands  qui  firent  ce 
voyage  en  1064  ,  &  qui  fe  défen- 
dirent fi  vaillamment  contre  les 
voleurs  Arabes.  Les  Mufuîmans 
ïaiffoient,  à  la  vérité,  aux  Chré- 
tiens leurs  fujets,  le  libre  exercice 
de  la  religion;  ils  permettoient  les 
pèlerinages ,  faifoient  eux-mêmes 
celui  de  Jérufalem ,  qu'ils  nom- 
ment la  Maifon- Sainte  ,  èi  qu'ils 
ont  en  vénération  -,  mais  leur  haine 
pour  les  Chrétiens  éclatoit  en 
mille  manières  -,  ils  les  accabloient 
de  tributs  ,  leur  interdifoient  l'en- 
trée des  charges  &  des  emplois , 
&  les  obligeoient  de  fe  diftinguer 
en  portant  un  habit  qui  paffoit 
pour  méprifable  parmi  eux  j  enfin 
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ils  leur  défendoient  de  conftmrs 
de  nouvelles  Eglifes  ,  &  les  te- 
noient  dans  une  contrainte  qui  pou- 
voit  être  regardée  comme  une  per- 
fécution  perpétuelle.  Ce  furent  ces 
mauvais  traitemens  qui  excitèrent 
le  zèle  à'Vrbain  II  ;  mais  les  Croi- 
fades  ne  fervirent  pas  beaucoup 
aux  Chrétiens  de  l'Orient ,  &  elles 
corrompirent  ceux  de  TOccident. 
(  Voyei  îe  Difcours  de  l'abbé  Fleuri 
fur  les  Croifades.  )  Urbain  mourut 
à  Rome  le  29  Juillet  1099.  On  a 
de  lui  Lix  Lettres ,  dans  les  Conciles 
de  Lahbe.  Dom  Ruinart  a  écrit  fa 
Kie  en  latin  :  elle  efi  auflî  curieufe 
qu'intéreiTante.  On  la  trouve  dans 
les  (Euvres  Pofthumes  de  D.  Ma- 
billon. 

IV.  URBAIN  in  ,  appelle  au- 
paravant Hubert  Crivelli ,  archevê- 
que de  Milan  ,  fa  patrie  ;  fut  élu 
pape  après  Lucius  III ,  à  la  fin  de 
Novembre  118  5.  Il  eut  de  grandes 
conteftations  avecTempereur,  tou- 
chant les  terres  laiffées  par  la  com- 
telTe  Mathilde  à  TEglife  de  Rome. 
Il  i'auroit  excommunié  ,  fi  on  ne 
lui  avoit  fait  fentir  l'imprudence 
de  cette  démarche.  Ce  pontife  mou- 
rut à  Fet-rare  le  19  Odobre  1187 , 
après  avoir  appris  la  funefte  nou- 
velle de  la  prife  de  Jérufalem  par 
Saladin,  Ce  fut  cette  perte  qui 
avança  fa  dernière  heure.  Son  zèle 
éîoiî  ardent ,  mais  il  ne  fut  pas 
toujours  éclairé. 

V.  URBAIN  IV ,  (  Jacques  Pan- 
talèon,  dit  de  Court-Palais  )  natif  de 
Troyes  en  Champagne ,  d'un  fa- 
vetier  ,  s'éleva  par  fon  mérite. 
Après  la  mort  à' Alexandre  IV  ^  il 
fut  placé  fur  la  chaire  pontificale 
le  29  d'Août  1261.  li  publia  une 
Croifade  contre  Malnfroi ,  ufurpa- 
teur  du  royaume  de  Sicile ,  en 
1263  j  inftitua  la  fête  du  S.  Sacre- 
ment ,  qu'il  célébra  pour  la  i'*  fois 
le   Jeudi  d'après  rO<Save  de  la 
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Pentecôte  1264.  Il  fît  compofer 
l'Office  de  cette  Fête  par  5^  Thomas 
d'Aquin  -,  c'eil  le  même  que  nous 
récitons  encore.  Mais  le  pape  Ur- 
hain  étant  mort  cette  même  année 
à  Péroufe  ,  la  célébration  de  cette 
folemnité  fut  interrompue  pendant 
plus  de  40  ans.  Elle  avoit  été  or- 
donnée dès  l'année  1246  par  Ro- 
hert  de  Toroce ,  évêque  de  Liège  ,  à 
l'occafion  àes  révélations  fréquen- 
tes qu'une  fainte  religieufe  Hofpi- 
taliére  ,  nommée  Julienne  ,  recevoit 
depuis  long-tems.  On  a  d'Urbain. 
IFune  Paraphrafe  du  Miferere  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères ,  &  lxi 
Lettres  dans  le  Trefor  des  Anecdotes 
du  P.Marfen/ze.EUes  peuvent  fervir 
à  l'Hiiloire  ecciéiiaftique  &  profane 
de  ce  tems-là. 

VI.  URBAIN V,  (Guillaume  de 
Crlmoald)  fils  du  baron  du  Roure, 
&  (ÏEmplieli/e  de  Sahran ,  fcBur  de  St 
Eliéar ,  né  à  Grifac ,  diocèfe  de 
Mende  ,  dans  le  Gevaudan  ,  fe  fit 
Bénédi6î:in  ,  &  fut  abbé  de  S.  Ger- 
main d'Auxerre,  puis  de  S.  VivSor 
de  Marfeille.  Après  la  mort  àUnno- 
cent  Vî  en  1362  ,  il  obtint  la  pa- 
pauté. Le  faint  liége  éùoit  alors  à 
Avignon  •,.  Urbain  V  le  transféra  à 
Rome  en  1367.  Il  y  fut  reçu  avec 
d'autant  plus  de  joie  ,  que  depuis 
1304  que  Benoît  XL  fortit  de  cette 
Ville ,  aucun  pape  n'y  avoit  réfidé. 
L'an  1 3  70  Urbain  quitta  Rome  pour 
revenir  à  Avignon.  Ste  Brigitte  lui 
fit  dire  de  ne  pas  entreprendre  ce 
voyage ,  parce  qu'il  ne  l'acheve- 
roit  pas.  Il  partit  cependant,  &  ar- 
riva le  24  Septembre  à  Avignon , 
où  il  fut  auffitôt  attaqué  d'une 
grande  maladie  qui  l'emporta  le  19 
Décembre.  Le  pape  Urbain  Kavoit 
bâti  pîufieurs  Eglifes  &  fondé  di- 
vers chapitres  de  chanoines,  & 
£gnalé  fon  pontificat  en  réprimant 
la  chicane,  î'ufure,  le  dérèglement 
des  eccléfiailiques ,  la  fimonie ,  & 
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la  pluralité  des  bénéfices.  Il  entre- 
tint toujours  mille  écoliers  dans 
diverfes  univerfités ,  &  il  les  four- 
niiToit  des  livres  néceflaires.  Il  fon- 
da à  Montpellier  un  Collège  pour 
12  étudians  en  médecine.  On  a 
de  lui  quelques  Lettres ,  peu  impor- 
tantes. 

VII.  URBAIN  VI ,  (Barthéleniî 
Prignano  ,  )  natif  de  Napîes  ,  &  ar- 
chevêque de  Bari ,  fut  élevé  fur  la 
chaire  de  St  Pierre  contre  les  for- 
mes ordinaires ,  n'étant  pas  cardi- 
nal ;  &  dans  une  efpèce  de  fédition 
du  peuple,  le  9  Avril  1378.  Les 
cardinaux  élurent ,  peu  de  tems 
après  ,  le  card.  Robertde  Genève ,  qui 
prit  le  nom  de  Clément  VIL  Cette 
double  éleftion  fut  l'origine  d'un 
fchifme  auffi  long  que  fâcheux, 
qui  déchira  l'Eglife.  Urbain  fut  re- 
connu par  la  plus  grande  partie  de 
l'Empire,  en  Bohême,  en  Hongrie, 
en  Angleterre.  L'an  13S3  ,  le  pon- 
tife fît  prêcher  une  Croifade  en 
Anglet.  contre  la  France,  &  contre 
le  pape  Clément  Vil ^  fon  compéti- 
teur j  &  pour  la  foutenir  ,  il  or- 
donna la  levée  d'une  décime  entière 
fur  toutes  les  Eglifes  d'Angleter- 
re :  Car  ,  dit  Froiffard ,  les  gens  ds. 
guerre  ne  fi  paient  pas  de  pardons.  Un 
évêque  fut  chargé  de  cstte  arm.ée 
ecclèfiaftique ,  qui  fe  battit  égale- 
ment contre  les  Clémentins  &  les 
Urbanifles,  ôc  qui  finît  par  être  dif- 
fipée.  Urbain  au  défefpoir  fit  arrê- 
ter fix  de  fes  cardinaux,  qui 
avoient,  difoit-on,  confpiré  de  le 
faire  dépofer  &  brûler  comme  hé- 
rétique. Ce  com.plot  étoit  réel  ;  Ur- 
bain fit  mourir  les  coupables  ,  après 
leur  avoir  fait  iubir  la  queftion  la 
plus  cruelle.  II  n'excepta  qu'un 
cardinal-évêque  de  Londres  ,  qu'il 
délivra  à  la  prière  du  roi  d'An- 
gleterre. Une  telle  conduite  n'é- 
toit  guéres  propre  à  lui  attirer  des 
amis  j  fes  plus  intimes  l'abandon^ 


6ii 


URB 


nérent  de  jour  en  jour.  Sa  cour 
étoit  un  défert.  Il  n'en  devint  que 
plus  dur  &  inf^exibîe.Aufîi  fa  mort, 
arrivée  en  1389 ,  fut  une  fête  pour 
le  peuple.  Il  avait  fait  le  îi  Avril 
précédent  trois  inftiïutions  mémo- 
rables. La  I'*  fut  de  diminuer  en- 
core ilntervallt  du  Jubilé  j  il  le 
fixa  333  ans ,  fe  fondant  fur  l'o- 
pirion  que  Jefus-Chrifi  a  vécu  ce 
même  nombre  d'années  fur  la  terre. 
La  2^  inldtution  fut  la  fête  de  îaViil- 
tation  de  !a  Su  Vierge,  Enfin  il  ftatua 
qu'a  la  fêt'î  du  S.  Sacrement  on  pour- 
roît  célébrer  nonobflant  l'interdit  -, 
&  que  ceux  qui  accompagneroient 
le  Viatique  depuis  l'Eglife  jufques 
chez  un  malade  ,  &  de  chez  le  ma- 
lade à  l'Eglife,  gagneroient  cent 
jours  d'indulgence. 

VIII.  URBAIN  VIÏ  ,  Romain  , 
appelle  auparavant  Jean  -  Baptifie 
Cajiagna ,  &  cardinal  fbus  le  titre 
de  St  Marcel^  obtint  la  tiare  après 
Sixte-Qjdnt  ^  le  1 5  Septembre 1 5  90. 
Sa  piété  &  fa  fcience  faifoient  at- 
tendre de  grandes  chofes  de  fon 
gouvernement';  mais  il  mourut 
12  jours  après  fon  éieftion ,  le 
27  du  même  mois.  Sa  réfignation 
éclata  dans  fes  derniers  m-om.ens.  Le 
Seigneur^  dît-il  avant  que  d'expirer , 
me  dégage  des  liens  qui  auraient  pu  rni- 
trefimzjhs. 

ÎX.  URBAIN  Vlîl ,  de  Florence, 
(  Maffeo  Bcrherino  )  monta  fur  le 
trône  pontifical  après  le  pape  Gré- 
goire XV ^  le  6  Août  1625.  Il  réunit 
le  duché  d'Urbin  au  faint-fiége  ; 
il  approuva  l'ordre  de  la  Yiiitation , 
&  fuppiima  celui  des  léfuiteffes. 
il  donna  en  1642  uns  Bulle  qui 
renouvelle  celles  de  Pic  V  contre 
Baïus,  &  les  autres  qui  défendent 
de  traiter  des  matières  de  la  Grâce. 
La  même  Bulle  ^L'Urbain  déclare  que 
VAuguJiin  à.tjanfcnius  renferme  des 
propolitions  déjà  condamnées.  Ce 
poatife  mourut  ea  1644  ,  après 
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avoir  rempli  tout  ce  qu'on  efl  ea 
droit  d'attendre  d'un  pape  vertueux 
&  éclairé.  Il  entendoit  11  bien  ie 
Grec  ,  qu'on  l'appelloit  VAheilU 
Attique  ,  &  i)  réufîîlToit  dans  la  poë- 
ûe  Latine.  Il  corrigea  les  Hymnes 
de  r£giife.  Sq.s  Vers  Latins  facrés 
ont  été  imprimés  à  Paris  au  Louvre 
in-foî.  avec  beaucoup  d'élégance, 
fous  ce  titre  :  Maf'ei  Earbcrini  Foc- 
mata.  Les  plus  confidérables  de  ces 
Piéc2S  îont ^l.jyrcsParapkrafes  fur 
quelques  Pfeaumes  &  fur  quelques 
Cantiques  de  l'Ancien  &  du  Nouveau 
Teftament.  II.  Des  Hymnes  &  des 
Odes  fur  les  Fêtes  de  Notre-Sei- 
gneur  ,  de  la  Ste  Vierge  &  de  plu- 
fleurs  Saints.  IIÎ.  Des  Epigrammes 
fur  divers  horam.es  illuftres.  Ces 
différens  ouvrages  ont  de  la  no- 
bleire;raais  ils  manquent  de  cha- 
leur &  d'imagination.  On  a  encore 
de  lui  des  Po'éfies  Italiennes ,  Rome , 
1640,  in- 12.  Ce  fut  Urbain  VIIÎ 
qui  donna  le  titre  d' EminentiJJîme 
aux  cardinaux,  aux  trois  éledeurs 
eccléfialliques ,  &  au  grand-maître 
de  Malte. 

X.  URBAIN  DE  Beiluno  ,  (  Ur- 
hcnus  Valerianus  ou  Bol-^anus  \  Cor- 
delier  &  précepteur  du  pape  Léon 
X,  mort  en  1 524  à  84  ans ,  eil  le 
premier ,  félon  VoJfius^<{m  ait  don- 
né une  Grammaire  Grecque  en  latin, 
qui  mérite  quelque  eftime  ,  in-4% 
Paris  1 5  43 .  Il  a  donné  aufîi  une  Col- 
ledion  d'anciens  Grammairiens  , 
fous  le  titre  de  Ihefaurus  Cornucopliz, 
Venife  1496 ,  in-foL 

URBIN ,  Voyei  Bramante. 

URCEUS,  (Antoine) furnommé 
Codrus  ,  né  en  1446  à  Herberia  ou 
Rubiera  ,  ville  du  territoire  de 
Reggio ,  enfeigna  les  belles-lettres 
à  Forii  ,  avec  des  appointeraens 
coniîdérables.  De -là  il  paffa  à 
Bologne ,  où  il  fut  profeiTeur  des 
langues  grecque  &  latine  ,  6c  de 
rhétorique.  L'irréligion  &  le  li- 
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bertinage  déshonorèrent  fa  jeu- 
nelTe,  &  quoiqu'il  fitrefprit-fon  , 
il  ajoûtoit  foi  aux  préfages  les  plus 
ridicules  j  mais  il  fe  repentit  de  ies 
impiétés  &  de  fes  égaremens ,  &  il 
mourut  à  Bologne  ,  dans  de  grands 
fentimens  de  piété ,  en  1 500  ,  à  54 
ans.  On  mit  fur  Ton  tombeau  pour 
toute  épitaphe:  Codrus  eram.  Sa 
fanté  avoit  été  toujours  très-foible. 
Avec  un  extérieur  doux ,  il  avoit 
î'huraeur  bilieufe  &  févére.  Il  étoit 
avare  de  louanges  ,  &  prodiguoit 
les  critiques ,  fur-tout  à  l'égard  des 
auteurs  modernes.  On  a  de  lui, 
I.  Des  Harangues.  IL  Des  Sylves  ^ 
des  Satyres^  des  Epigrammes  &  des 
Eglogues  en  latin  ,  dont  ii  y  a  eu 
plufieurs  éditions ,  quoique  le  mau- 
vais l'emporte  fur  l'excellent.  Ur- 
cens  étoit  cependant  un  homme 
d'efprit  ,  plein  de  gaieté  &  de 
faillies.  Le  prince  de  Forli  s'étant 
un  jour  recommandé  à  lui:  Les 
affaires  vont  bien,  répondit  Urceus, 
Jupiter  fe  recommande  à  Codrus  y  de- 
puis ce  mot,  le  nom  de  Codrus  lui 
fut  donné.  Ses  Ouvrages  fontaiTez 
rares ,  fur-tout  de  l'édition  de  Bo- 
logne 1502,  in-^oLBayle  ,  qui  n'a- 
voit  pas  eu  occailon  de  les  voir,  a 
commis  beaucoup  de  fautes  dans 
l'article  à'Urceus  Codrus. 

URÉE ,  (Olivier)  en  latin  UrediuSy 
jurifconfuke  des  Pays-Bas,  mort 
en  1642 ,  connoiiToit  l'hifloire  aufli 
bien  que  la  jurifprudence.  On  a 
de  lui  :  I.  La  Généalogie  des  Comtes  de 
Flandre,  en  latin,  Bruges,  1642  Se 
1643  ,  2  V.  in-f.  IL  Les  Sceaux  des 
Comtes  de  Flandre^  163  9  ,  in-f.  L'un 
&  l'autre  ont  été  mauffadement 
traduits  en  françois ,  &  imprimés 
à  Bruges  ,  1641  &  1643  ,  3  v.  in-f. 
IIL  Une  Hijioire  de  Flandre  en  latin , 
Bruges  1650  ,  2  voL  in-fol.  Le  der- 
nier tome  eft  le  plus  rare  à  trou- 
ver. Voyez  la  Méthode  pour  étudier 
l'HiJioireidQ  Lçnglct^T,  xiv ,  p,  26s, 
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T.  URFii ,  (  Honoré  d'  )  comte  de 
Château-neuf,  marquis  de  Valro- 
mery,  naquit  àMarfeille  en  1567, 
de  Jacques  à'Urfé  ,  d'une  illuftre 
maifon  de  Forez  ,  originaire  de 
Suabe.  Il  fut  le  5=  de  fixfils,  &  le 
frère  de  iix  fœurs.  Après  avoir  fait 
fes  études  a  Marfeille  &  à  Tour- 
non,  il  fut  envoyé  à  Pria Ite,  d'où 
ii  retourna  dans  le  Forez ,  ne  pou- 
vant pas  fupporter  les  privations 
du  célibat.  Anne  d'Urfé ,  fon  frère, 
avoit  époufé,en  1574,  Diane  de 
Chevillac  àQ  Ckâteaw Morand ,  riche 
&  feule  héritière  de  fa  maifon.  Ce 
mariage  ayant  fubfifté  pendant  22 
ans,  fut  rompu  pour  caufe  d'iai- 
puiffance,  en  1596.  Anne  embrasa 
l'état  eccléiiailique.  Diane  refta  li- 
bre pendant  quelques  années;  en- 
fuite  cédant  aux  pourfuites  à'Ho- 
noré^  qui  ne  vouloit  pas  laiiTer  for- 
tir  de  fa  maifon  les  grands  biens 
qu'elle  y  avoit  apportés ,  elle  con- 
fentit  à  l'époufer.  Ce  mariage  n'é- 
tant fondé  que  fur  l'intérêt,  les 
deux  époux  ne  vécurent  pas  long- 
tems  dans  une  parfaite  intelligence. 
La  malpropreté  de  Diane ,  toujours 
environnée  de  grands  chiens,  qui 
caufoient  dans  fa  chambre  ôc  même 
dans  fon  lit  une  faleté  infuppor- 
table  ,  dégoûtèrent  bientôt  fon 
mari.  D'ailleurs  d' £//-/£  avoit  efpéré 
qu'il  naitroit  de  ce  mariage  des  en- 
fans  ,  qui  puilent  conferver  dans  fa 
maifon  les  biens  que  Diane  y  avoic 
apportés;  mais  au  lieu  d'enfans, 
elle  accouchoit  tous  les  ans  de 
moles  informes.  Il  fe  retira  donc 
en  Piémont ,  où  il  coula  des  jours 
heureux ,  débarralTé  des  épines  de 
l'hymen  &  de  l'ennui  du  ménage. 
Il  mourut  à  Ville-Franche  en  1625, 
âgé  de  5  8  ans.  Sa  maifon  eft  éteinte. 
Ce  fut  vraifemblablement  pendant 
fa  retraite  en  Piémont  qu'il  com- 
pofa  fon  AJirée^4  vol.  in-S"!,  aug^ 
ïS'^ntés  d'ua  5^  par  Bar^j  fou  fe- 
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crétaire.Cette  ingénieufe  Paftorale 
a  été  ia  folie  de  toute  l'Europe  , 
dit  Garlencas,  pendant  plus  de  50 
années.  Ceft  un  tableau  de  toutes 
les  conditions  de  la  vie  humaine , 
qui  laiffe  peu  a  defirer  du  côté  de 
l'invention  ,  des  mœurs  &  des  ca- 
ractères. Ce  tableau  n'efl  point  fait 
à  plaifir  ,  8c  tous  les  faits ,  couverts 
d'un  voile  très-ingénieux ,  ont  un 
fondement  véritable  dans  l'iiiftoire 
de  l'auteur  ,  ou  dans  celle  des  ga- 
lanteries de  la  cour  de  Henri  IF. 
îl  eil  vrai  que  les  caraftéres  ne  font 
rjas  toujours  affortis  au  genre  pafto- 
ral ,  &  que  les  bergers  de  VAjirée 
jouent  le  rôle  tantôt  d'un  courtifan 
délicat  &  poli,&  tantôt  d'un  fo- 
phifte  très -pointilleux.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  eft 
celle  de  Paris  175  3  >  ^n  10  vol. 
in-i2,  par  l'abbé  Scnckai  :{Voyei 
SoucHAi.)  On  a  encore  de  d'Urfé: 
I.  Un  Poëme  intitulé  U  Sirène, 1 6 1 1 , 
in-8°.  U.  '^i^  au^^^  Poëme  fous  le 
titre  de  la  Savcyfiadc  ,  dont  il  n'y  a 
qu'une  partie  d'imprimée.  III.  Une 
Paftoraîe  en  vers  non  rimes  ,  raix- 
vAk^laSylvanirc,  in-8°.  IV.  Des 
I^pitres  morales  ,  in-12  ,  1620. 

II.  URFÉ  ,  (Anne  d'  )  frère  aine 
du  précédent ,  fut  comte  de  Lyon, 
ec  mourut  en  1621  à  66  ans.  C'é- 
toit  un  homme  de  lettres  ,  qui 
avoit  autant  de  vertu  que  d'efprit. 
On  a  de  lui  des  Sonnets ,  des  Hymnes 
gc-  d'autres  Poe  fies  ,  1608  ,  in-4°  , 
.  qui  étoient  médiocrement  bonnes 
même  pour  fon  tems. 

I.  URIE  ,  rnari  de  Bethjabce.  Sa 
femme  étant  enceinte  de  l'adultère 
ou  elle  avoit  comxmis  avec  David  , 
en  donna  avis  à  ce  prince,  qui, 
pour  cacher  fon  crim.e  ,^  engagea 
Urie  à  revoir  fa  femme.  Mais  com- 
Tne  il  refufa  d'aller  à  fa  maifon, 
David  le  renvoya  au  fiége  de  Re- 
hlath ,  d'où  U  vcnoit  ,  avec  des 
lettres  pour  Jo^hyCm  eut  ordre 
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de  le  mettre  dans  l'endroit  le  plus 
périlleux,  puis  de  l'y  abandonner 
pour  y  périr.  Cet  ordre  cruel  fut 
fidellement  exécuté,  &  le  vertueux 
Urie  fut  la  victime  de  i'impudicité 
de  fa  fem.me  &  de  fon  roi. 

IL  URIE ,  fuccelTeur  de  Sadoc  2T, 
dans  la  grande  facr:îicature  des 
Juifs  ,  vivoit  fous  le  roi  Achai.  Ce 
prince  étant  allé  à  Damas  au-de- 
vant de  Tcglath-Phaiajjar  ,  &  ayant 
vu  dans  cette  ville  un  autel  pro- 
fane dont  la  forme  lui  plut ,  en 
envoya  aufîitôt  le  defiin  au  grandi 
prêtre  Urie  ^  en  lui  ordonnant  de 
faire  un  autel  pour  le  Temple  fur 
ce  modèle.  Le  grand-prêtre  exé- 
cutapondlueilement  l'ordre  du  roi, 
&  fe  couvrit  d'un  opprobre  éternel, 
en  trahiffant  ainlî  fon  miniftére. 

IIÏ.  URIE  ,  fils  de  Semeï  ,  pro- 
phétifoit  au  nom  du  Seigneur  en 
même  tems  que  Jérémie  ,  &  prédi- 
foit,  contre  Jérufalem  &  tout  le 
pays  de  Juda  ,  les  mêmes  chofes 
que  ce  prophète.  Le  roi  Joakim  & 
les  grands  de  fa  cour  l'ayant  en- 
tendu ,  voulurent  fe  failir  de  lui 
&  le  faire  mourir  :  Urie ,  qui  en  fut 
averti ,  fe  fauva  en  Egypte.  Mais 
Joakim  l'ayant  fait  pourfuivre  ,  il 
fut  pris  &  mené  à  Jénifalem  ,  où 
le  roi  le  fit  mourir  par  l'épée  , 
&  ordonna  qu'on  l'enterrât  fans 
honneur  dans  les  fépulchres  des 
derniers  du  peuple. 

UROOM  ,  (  Henri  -  Corneille  > 
peintre  ,  né  à  Harlem  en  1566  , 
palTa  la  plus  grande  partie  de  fa  vie 
à  voyager.  L'Italie  ,  ne  fut  pas  ou- 
bliée. Il  fit  ,dans  cette  grande  éco- 
le ,  les  études  nécelTaires  pour  fe 
perfeclionner.  Paul  Bril ,  qu'il  ren- 
contra à  Rome  ,  lui  fut  fur-tout 
d'un  grand  fecours.  Uroom  s'étant 
embarqué  avec  un  grand  nombre 
de  les  tableaux  pour  l'Efpagne  , 
eut  à  effuyer  une  afFreufe  tempè- 
re j  qui  le  jetta  fur  des  côtes  in- 
toa* 
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Connues  ,  &  lui  enleva  tout  fon 
t-réfor  pitîorefque.  Quelques  Ker- 
aiites  ,  habiîans  de  ces  demeures 
fauvages  ,  exercèrent  envers  lui 
rhofpitaîité ,  &  lui  fournirent  bien- 
tôt i'occalîon  de  retournei-  dans  fa 
patrie.  Le  peintre  ,  par  recon- 
lîoiiTance  ,  fit  piufieurs  tableaux 
pour  orner  leur  Eglife.  Ce  maître 
svoiî  un  rare  talent  pour  repré- 
fenter  des  Marines  &  des  Combats 
fur  mer.  L'Angleterre  Ôc  les  prin- 
ces de  Najjau  l'occupèrent  à  con- 
facrer  ,  par  fon  pinceau,  les  vic- 
toires maritimes  que  ces  deux  Puif- 
fances  avoient  remportées.  On 
exécuta  même  des  tapifferies  d'a- 
près (q%  ouvrages.  Nous  ignorons 
l'année  de  fa  mort. 

URSATUS  ,  Voyti  Orsato. 

URSICIN  ou  UiisiK  ,  antipape  , 
fut  élu  évêque  de  Rome  par  une 
fadion  en  384,  le  même  jour  que 
fut  ordonné  S.  Damafe.  Ces  deux 
éle(5lions  cauférent  un  fchifme. 
Les  deux  partis  prirent  les  ar- 
mes ,  &  il  y  eut  piuiieurs  Chré- 
tiens tués  de  part  &  d'autie.  Ur- 
ficin  fut  banni  de  Rome  par  l'em- 
pereur Gratien  ;  mais  étant  reve- 
nu ,  il  excita  de  nouveaux  troubles. 
Enfin  il  fut  exilé  pour  toujours,  & 
Damafe  maintenu  fur  le  trône  pon- 
tifical.   . 

L  URSINS  ,  (  Guillaume  Jou- 
venel  des  )  fe  fignala  à  l'exemple 
des  anciens  Romains  dans  prefque 
tous  les  emplois  de  la  robe  &  de 
l'épée.  Succeffivement  confeiîler 
au  parlement,  capitaine  des  Gen- 
darmes ,  lieutenant- général  du 
Dauphiné  ,  bailli  de  Sens  ,  il  fut 
nommé  chancelier  de  France  en 
1445 .  Louis  XI  formant  fur  lui  des 
foupçons  injuftes  ,  le  dépofa  & 
l'emprifonna  en  1461  ;  mais  ayant 
reconnu  fon  innocence,  il  le  ré- 
tablit avec  éloge  en  1465.  Cemi- 
piftrt  lïiourut  en  1472 ,  avec  k  ré- 
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putation  d'un  homme  plus  propre 
pour  la  guerre  que  pour  la  robe. 
Son  père  étoit  un  avocat  de  Pa» 
ris ,  qui  étant  devenu  prévôt  des 
marchands  en  1388  ,  réprima  l'in- 
folence  des  gens  de  guerre  ,  ÔC 
maintint  les  privilèges  des  bour- 
geois de  Paris.  On  lui  donna  par 
reconnoifTance  l'Hôtel  nommé  des 
Urfins^  dont  il  prit  le  nom.  Jouve- 
nd  n'a  été  ni  le  premier  ,  ni  le 
dernier  qui  a  altéré  fon  nom  ro- 
turier, pour  s'entet  fur  une  famille 
noble.  Celle  des  Vrfins  en  Italie, 
dont  quelques  ignorans  l'ont  cru, 
efi:  une  des  plus  illufires  de  l'Eu- 
rope. Elle  a  donné  à  l'Egîife  cinq; 
papes,  &  plus  de  30 cardinaux. 

n.  URSINS  ,  (  Jean  Jouvenel 
des  )  frère  du  précédent  ,  s'éleva 
par  le  crédit  du  chancelier.  IJL 
exerça  la  charge  de  maître-des- 
requêtes  &  divers  autres  emplois, 
avec  une  intégrité  peu  commune. 
Son  goût  pour  la  piété  le  porta  à 
embraiTer  l'état  ecclén.  llique  ,  & 
il  fut  fucceffivement  évêque  de 
Beauvals ,  de  Laon ,  &  archevêque 
de  Reims  en  1449.  Ce  prélat, éga-' 
lement  illuftre  par  fes  vertus  épif- 
copales  &  par  fes  connoiffances 
littéraires  ,  mourut  en  1473  à  8j 
ans  ,  après  s'être  fignalé  parmi  les 
évêques  qui  revirent  la  fentence 
iniufte  prononcé  par  les  Anglois 
contre  la  PucelU  d'Orléans.  On  a 
de  lui  une  Hijîoire  du  règne  de 
Charles  VI ,  depuis  l'an  1380  juf- 
qu'en  1422  -,  elle  paffe  pour  aiTez 
exafte ,  &  elle  eft  écrite  avec  naïve- 
^  té.  L'auteur  penche  beaucoup  plus 
pour  le  parti  des  Oriéanois  ,  que 
pour  celui  des  Bourguignons.  lî 
ne  ménage  point  ceux-ci  ,  &  il 
encenfe  les  autres.  Son  Kiûoire 
eft  écrite  année  par  année  ,  fans 
autre  liaifon  que  celle  des  fcits. 
Les  événemens  y  font  afiez  dé- 
taillés i  cependant ,  à  i'exceptioç^ 
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de  quelques  circonftances  ,  il  n'y 
a  rien  de  bien  particulier.  Théodo- 
re. Gûâefroi  la  fit  imprimer.  iri-4°. 
&  Diîiys  fon  fils  la  donna  depuis 
in-foî.  avec  des  augmentations. 

ÎIL  URSÏNS  ,  (  Anne-P=îarie  de 
la  Trimouille  ,  époufe  en  fécondes 
noces  de  Flavio  des  )  duc  de  Brac- 
cisno  j  femme  de  beaucoup  d'ef- 
prit  &  d'ambition  ,  joua  un  rôle  à 
Rome  ;  &  ne  contribua  pas  peu 
à  la  diigrace  du  cardinal  de  Bouil- 
lon. Devenue  veuve  ,  elle  fut  nom- 
mée C  amer cr  a- May  or  de  Louifc- 
Marle  de  Savoie ,  reine  d'Efpagne 
&  i""^  femme  de  Philippe  V.  Ce  ti- 
tre répond  à  celui  de  Dame-d'hon- 
neur en  France.  Elle  prit  un  tel 
empire  fur  l'efprit  du  roi  6:  de  la 
reine,  que  Louis  XIV ^  craignant 
iqu'elle  n'engageât  par  fes  intri- 
igues  fon  petit- fils  dans  de  faufTes 
<  démarches,  la  fit  renvoyer  en  1704. 
La  reine  d'Efpagne,  qu'elle  gou- 
vernoit ,  fut  inconfolable  -,  &  fa  da- 
me-d'honneur  lui  fut  rendue  ,  & 
eut  plus  de  pouvoir  que  jamais. 
Elle  préfîdoit  à  toutes  les  délibé- 
rations ,  fans  être  admife  dans  les 
confeiis  où  elles  fe  prenoient.  Les 
ambaffadeurs  traitoient  avec  elle» 
les  minières  lîii  rendoient  compte 
de  leurs  deiTems  ,  &  les  généraux 
d'armée  même  la  confultoient. 
Ceux  qui  neplioient  pas  fous  elle, 
éîoient  ou  congédiés  ou  tracafles. 
Elle  rendit  les  plus  mauvais  ofil- 
ces  au  duc  ^Orléans  ,  qui  faifoit 
triompher  les  armes  de  France  en 
Efpagne.  La  reine  étant  morte  en 
1712  ,  Philippe  époufa  en  fécon- 
des noces  Eia^abeth-Farncfe  ,  fille  & 
héritière  du  duc  de  Parme  ,  qui 
commença  fon  règne  en  chafTant 
la  princeffe  des  Urfins  ^  accourue 
au-devant  d'elle.  Forcée  de  fortir 
du  royaume^ fans  même  qu'elle  ixit 
la  raifon  d'un©  fi  prompte  difgra- 
ce  j  eiie  n«  pat  trouver  un  afyîe 
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ni  à  Paris  ,  ni  à  Gênes.  Enfin  eîîe 
fe  retira  dans  la  ville  d'Avignon , 
&  de-là  à  Rome,  où  le  pape  avcit 
d'abord  reiufé  de  la  recevoir.  Elle 
y  mourut  en  1722.  ««  Les  hifho- 
»  riens,  (  dit  M.  l'abbé  Mi//of ,  ) 
?>  ont  trop  Hétri  fa  mémoire,  & 
»  trop  peu  connu  ce  qu'elle  pof- 
v>  fédoit  de  qualités  refpe diables, 
n  Elle  avoit  le  talent  des  affaires 
>»  avec  celui  de  l'intrigue  ;  de  l'é- 
»  lévation  dans  les  fentimens  , 
n  avec  les  petiteiTes  de  la  vanité  -, 
)»  beaucoup  de  zèle  pour  fes  mai- 
j»  très  ,  avv-c  la  jaloufie  de  la  fa- 
«  veur  -,  moins  de  vertu  &  d'sgré- 
»  mens  que  Mad=  de  Maintenon  , 
>»  mais  plus  de  fo.  ce  d'efprii:  &  de 
»  caradere.  Si  elle  fît  quelques 
M  fautes  ,  elle  rendit  aufîi  de  grands 
»  fervices  -,  car  elle  fut  le  con- 
5»  feil ,  le  foutien  d'une  jeune  rei- 
>»  ne  fans  expérience  ,  qui  fe  fit 
»  adorer  de  fes  peuples ,  qui  ani- 
11  ma  le  roi  dans  les  circonfban- 
»  ces  les  plus  orageufes  ,  qui  le 
»  rendit  fupérieur  à  toutes  les 
>»  tempêtes  ,  &  qui  fans  cefTe  fut 
n  expofée  avec  lui  à  fe  perdre 
>»  par  de  fatales  imprudences,  L'Ef- 
»  pagne  étoit  alors  fi  difîicile  à 
»  gouverner  ,  qu'une  grande  pàr- 
59  tie  des  reproches  faits  à  la  prin- 
5»  ceffe  àts  Urfins  ,  femblent  de- 
5,  voir  retomber  fur  les  conjonc- 
»  tures.  Elle  fut  intrigante  ,  al- 
»  tiére  ,  ambitieufe.  Combien  de 
>»  rainiilres  célèbres  l'ont  été  de 
»  même?  Mais  fon  courage  &  fa 
y,  réfolution  au  miHeu  des  périls 
«  extrêmes  du  monarque  ,  con- 
n  tribuérent  beaucoup  à  le  main- 
»  tenir  fur  le  trône.  '»  Le  roi  & 
la  reine  d'Efpagne  avoient  voulu  , 
à  fâ  follicitation ,  réferver  un  pe- 
tit territoire  dans  les  Pays-Bas,, 
qu'ils  auroient  fait  ériger'  en  foii- 
veraineté  pour  la  princeiTe  des 
Urjins  3  mais  ce  fut  une  chimér© 


,^î  ^occupa  long-teffls  ,  &  que  fa 
mauvâife  fortune  dilîipa. 

URSINUS  ,  ou  Orsinî  ,  Voyei 
Fulvius-Ursinus  ,  n°  II. 

I.  URSINUS ,  (  Zacharie  )  théo- 
logien Proteflaiit  ,  né  à  Breiîa-w 
en  1 5  34  ,  fe  fît  un  nom  ea  Alle- 
magne ,  &  fut  ami  intime  de  Mc- 
lanchton.  Après  la  mort  de  cet  hom- 
me célèbre  ,  Urfinus  étant  perfé- 
cuté  par  les  théologiens  de  la  con- 
feiîion  d'Ausbourg  ,  fortit  de 
Breflaw.  Il  fe  ret;ra  a  Zurich,  & 
mourut  à  Neuftadt  en  1583  ,  a  49 
ans.  On  a  de  lui  pluiieurs  Ouvra- 
ges eftimés  des  Proteftans  ,  Heidel- 
berg  161 1  ,  3  tomes  in-folio.  Ils 
roulent  prefque  tous  fur  la  con- 
îroverfe...  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  George  Ursinus,  théo- 
logien Danois ,  qui  s'eil  fait  un 
nom  par  fes  Antiquités  Hébraïques. 

IL  URSINUS  ,  (  Jean-Henri  ) 
théologien  Luthérien  furintendant 
4es  Eglifes  de  Ratisbonne  ,  où  il 
mourut  le  14  Mai  1667  ,  ;étoit  un 
homme  d'une  grande  érudition  fa- 
crée  &  profane.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  L  Exercitatioms  de 
Zoroafire  ,  Ihrmzte ,  Sanchoniatone  , 
Norimbergs  i66i  ,  in-8°.  II.  Syl- 
vx  TkeologiiZ  fymholic<z  ,  1*^85  ,  in- 
12.  III.  De  EccUfiarum  Gcrmanica- 
tum  origine  &  pro^refjut  1664.-,  in- 8°. 

IIL  URSINUS  ,''(  George-Hen- 
ri )  iîls  du  précédent  ,  philolo- 
gue &  littérateur  ,  mourut  le  10 
Septembre  1707  ,  à  60  ans.  On  a 
de  lui  :  L  Diatribe  de  Taprohana  , 
Cerne  &  Ogyride  veterum.  II.  Difpu- 
tatio  de  Locufiis.  III.  Obfervationes 
philoLogica.  de  variis  vocum  etymolo- 
giis  &  fignlficatlonihus.  IV.  De  pri- 
mo &  proprio  Aoriflorum  ufu.  V.  Des 
Notes  critiques  fur  les  EglogmsàQ 
Virgile  ,  fur  la  Troade  de  Seneque 
le  'tnçi^.Yl.GraTnmatica  Grc^ca.Yll. 
Dioîiyfii  Terr<z  orhis  Dcfcriptio  cum 
tîGtls,  Ces  ouvrages  prouvent  qu'il 
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avolt  hérité  du  fçavoir  de  ion 
père. 

L  URSULE  ,  intendant  des  îar- 
geffes  fous  l'empereur  Confiance^ 
fut  mis  a  mort  au  commencement 
du  règne  de  Julien  rApoi"hat  ,  ea 
325.  Confiance ,  en  envoyant  Julien 
dans  les  Gaules ,  avoit  expreïTé- 
menî  recommandé  qu  on  lui  ôtât 
le  moyen  de  faire  des  largelTes 
aux  troupes.  Urfïde  ^  qui  affeûion- 
noiî  ce  pruice  ,  avoic  donné  des 
ordres  fecrets  ,  pour  lui  remet- 
tre autant  d*argent  qu'il  vou- 
droit  -,  &  parla  il  lui  avoit.  faci- 
lité raccomplifiement  de  fes  def- 
fems.  Son  fupplice  expoia  Julien 
à  i'exécranon  publique.  L'empe- 
reur ,  affeftant  une  compaliion  po- 
litique ,  fe  défendit  ,  en  protef- 
tant  qu'UrJale  avoit  été  exécuté 
à  fon  infçu  ,  &  qu'on  l'avo-t  im- 
molé au  relTentiment  des  foldats  , 
irrites  de  la  nauteur  avec  laquelle 
ce  miniftre  les  avoit  traités  au  liè- 
ge d'Amnde.  Ammien  avoue  que 
l'apologie  étoit  frivole  ,  &  quei 
l'empereur  démentit  en  cette  oc- 
cafion ,  ce  caractère  d'équité  &  de 
douceur  qu'il  avoit  montré  juf- 
qu'alcrs. 

IL  URSULE,  {Sie)  fJîe  d'un 
prince  de  la  Grande  Bretagne  ^ 
fut  couronnée  de  la  palme  du  mar- 
tyre  par  les  Huns  ,  auprès  de  Co- 
logne fur  le  Rhin  ,  avec  pluiieurs 
autres  lllles  qui  l'accompagnoient , 
vers  Tan  384,  feîon  la  plus  com- 
mune opinion.  Plufieurs  écrivains 
ont  dit  que  les  compagnes  de  Sti 
UrfuU  étoient  au  nombre  de  onzel 
mille  ,  &  les  appellent  les  On\é 
mills,  Vierges.  Mais  Ufuard  ,  qui  vi- 
voit  au  ix=  fiécle  ,  dit  feulement 
qu'elles  étoient  en  grand  nombre» 
&  d'autres  prétendent  qu'elles  lï'é- 
toient  qu'onze  en  tout.  Cetue  opi- 
nion eft  la  plus  probable  -,  mais  ce 
n'eiî  pas  la  plus  fuivie  par  les  au» 
Rr  ii 
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seurs  des  Légendes.  On  prétend 
que  l'erreur  des  onze  mille  Vier- 
ges vient  de  l'équivoque  du  chif- 
fre Romain  XL  M.  V.  qu'on  a  mal 
interprété  j  ou  du  mot  Undccimilla^ 
compagne  de  Ste  Vrfule.  Il  y  a 
dans  l'Eglife  un  ordre  de  Reli- 
gieufes  qui  prennent  le  nom  de 
cette  Sainte.  La  bienheureiife  An- 
gelé  de  Brejfe  ,  établit  cet  inflitut 
en  Italie  ,  l'an  1 5  ■^j.Foy,  A-NGELE- 
Merici  ,  &  Bus. 

URSUS  ,  (  Nicolas -Raymarus  ) 
Hiathématicien  Danois  ,  garda  les 
pourceaux  dans  fa  jeunefTe.  11  ne 
commença  d'apprendre  à  lire  qu'à 
18  ans  ;  mais  les  progrès  furent 
rapides  ,  &  il  devint, prefque  fans 
maître  ,  l'un  des  plus  favans  af- 
troncmes  &  des  plus  habiles  ma- 
thématiciens de  fon  tems.  Il  en- 
feigna  les  mathématiques  à  Stras - 
hourg  avec  réputation  ,  &  fut  en- 
fuite  appelle  par  l'empereur  pour 
cnfeigner  la  même  fcience  à  Pra- 
gue ,  où  il  mourut  vers  l'an  1600. 
On  a  de  lui  quelques  Ecrits  m.a- 
thématiques.  ïl  avoit  eu  l'impru- 
dence de  lutter  contre  Ticho-Brahé, 
qui  le  réduiïit  au  iîlence, 
I  USPERG  ,  (l'Abbé)  VoyeiCoN- 
51AD  ,  n^  III. 

USSERIUS  ,  (  Jacques  )  en  an- 
glois  UsHER  ,  né  à  Dublin  en  1580, 
d'une  famille  ancienne  ,  étudia 
dans  i'univerizté  de  Dublin  ,  éta- 
blie par  Henri  de  Usher  ,  fon  on- 
cle ,  archevêque  d'Armach.  La  pé- 
nétration de  fon  efpriî  lui  facili- 
ta l'étude  de  toutes  les  fciences. 
Langues  ,  poétique  ,  éloquence  , 
mathématiques  ,  chronologie  ,  hif- 
toire  facrée  &  profane  ,  théolo- 
gie ,  il  n'oublia  rien  pour  orner 
fon  efprit.  En  161 5  ,  il  dreffa  , 
dans  une  affemblée  du  clergé  d'Ir- 
lande ,  les  articles  touchant  la  re- 
ligion &  la  difcipline  eccléfiafti- 
^^Sl  §£  ses  âœi€§  iuï^nt  approu: 
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vés  par  le  roi  Jacques  ,  quoîqu'ïî* 
fulTent  différens  de  ceux  de  4'^- 
glife  Anglicane.  Ce  monarque  , 
pénétré  de  fon  mérite  ^  lui  donra 
l'évêché  de  Méath  en  1620 ,  puis 
l'archevêché  d'Armach  en  1626, 
Ujfcrius  paiTa  en  Angleterre  ea 
1640  ,  &  ne  pouvant  plus  retour- 
ner en  Irlande  déchirée  par  les 
guerres  civiles  ,  il  fit  tranfporteir 
fa  bibliothèque  à  Londres.  Tous 
fes  biens  lui  furent  enlevés  dans 
ce  flux  &  reflux  de  fa£lions.  L'u- 
niveriité  de  Leyde  ,  inûruite  de 
fon  état  ,  lui  offrit  une  penlioa 
confidérabîe  ,  avec  le  titre  de  pro- 
feffeur  honoraire ,  s'il  vouloir  fe 
rendre  en  Hollande.  Le  cardinal 
de  Richelieu  lui  envoya  fa  mé- 
daille ,  &  ajouta  à  ce  préfent  des 
offres  avantageuses  s'il  venoit  en 
France  ,  où  il  auroit  la  liberté  de 
profeiTer  fa  religion.  UJferius  ai- 
ma mieux  demeurer  en  Angleter- 
re ,  où  il  continua  de  mettre  au 
jour  piuiieurs  ouvrages  ,  qui  ont 
fait  un  honneur  infini  à  l'étendue 
de  fon  érudition  &  à  la  jufieffe 
de  fa  critique.  Les  principaux  font: 
ï.  Son  Hifioire  Chronologique  ,  OU 
fes  Annales  de  V Ancien  &  du  Nouveau. 
Teflavimt  ,  Genève  1722  ,  en  2  v, 
in-foî.  dans  lefq.  il  concilie  l'hif- 
tûire  facrée  &  profane ,  &  racon- 
te les  principaux  événemens  de 
l'une  &  de  l'autre  ,  en  fe  fervant 
des  propres  termes  des  auteurs  ori- 
ginaux: fes  calculs  n'ont  rien  d'in- 
croyable. Il  fit  paroitre  la  chro- 
nologie des  Affyriens  fous  une  for- 
me plus  régulière  ,  en  réduifant 
à  cinq  cens  ans  avec  Hérodote  la 
durée  de  leur  empire  ,  que  la  plu- 
part des  hiftoriens  ,  trompés  par 
Diodore  de  Sicile ,  faifoient  aller  à 
1400.  II.  V  Antiquité  des  Eglifes  Bri- 
tanniques ,  Londres  16S7  ,  in-foî. 
qu'il  fait  remonter  jufqu'au  tems 
de  U  miiîàon  des  Apôtres  à  mds 
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ïes  kàes  qu'il  produit  peiïî  9p« 
puyer  cette  prétention ,  font  fort 
fufpeas.  III.   VHi/iolre  de   Gotef- 
chalc  ,  Dublin    163 1  ,  in-4°.    IV. 
Une  édition  des  Epitrcs  de  S.  Igna- 
ce. ,  de  S.  Barnabe  ,^  dQ  S.  Poly- 
éarpe  ,  avec  des  notes  pleines  d'é- 
rudition ,  Oxford  1644  ,  &  Lon- 
dres 1647 ,  2  tom.  en  i  vol,  in-4°. 
Ce  recueil  efl:  auflî  rare  qu'eftimé. 
V.  Un  Traité  de  l'édition  des  S  ép- 
iante ,  Londres  ,  165  5  ,  in-4°.  dans 
lequel   il  a  foutenu  des  opinions 
particulières  ,  que  tout  le  monde 
n'adopte  point.  Ce  prélat  eut  tou- 
tes les  qualités  d'un  bon  citoyen, 
învioiablement  attaché  au  roi  Char- 
les I  ,  il  tomba   en  défaillance    au 
premier   appareil  du  fupplice   de 
ce  monarque.  Sa  vertu  fut  refpec- 
tée  par  l'ufurpateur,  qui  avoir  mis 
ce  roi  à  mort  en  1649.  CromwcL  le 
ût  venir  à  fa  cour ,  6c  lui  promit 
de  le  dédommager  d'une  partie  des 
pertes  qu'il  avoit  faites  en  Irlan- 
de. Il  l'aiTûra  auffi  qu'on  ne  tour- 
Brenteroit  plus  le  clergé  épifcopal  -, 
mais  il  ne  lui  tint  pas  parole,  Uf- 
ferius  tomba  malade  bientôt  après  , 
&  mourut  d'une  pleur élie  en  165  5^, 
âgé  de  75  ans.    Sa    conduite  fut 
toujours   marquée  au  coin    de  la 
modération  :  aufli  les    Anglicans 
fanatiques  l'accuférent  de  pencher 
vers    la  religion  Catholique.    Le 
roi  de  Danemarck   &  le  cardinal 
Maiarin  voulurent  acheter  fa  bi- 
bliothèque; mais  Cromwella.  fit  ven« 
d-re  à  un  prix  fort  médiocre  ,  pour 
en  faire  un  préfent  à  l'univeriité 
de  Dubline  Voyez  fa    Vie  par  Ri- 
£hard  Part ,  à  la  tête  de  fes  Lettres  , 
Londres  1686  ,  in-iol. 

USUAR.D  ,  Bénédiain  du  ix^ 
£écle  ,  eft  auteur  d'un  Martyrologe 
qu'il  dédia  à  Charles  le  Chauve.  Cet 
ouvrage  eft  fort  célèbre  ;  mais  on 
ignore  les  particularités  de  la  vie 
#e  foft  auteur.  Les  rïjeiiieures.  édi- 
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tîôflS  font  celles  deMolanus ,  à  Lou- 
vain  ,  I568,in-8^&  du  P.  Sollier 
Jéfuite,  in-fol.  Anvers  17 14, qui  efl 
très-curieufe  &  faite  avec  beau- 
coup de  foin.  Mclanus  a  donné 
plufieurs  éditions  du  même  ouvra- 
ge -,  mais  celle  de  1568  ell  la  plus 
ample  ,  parce  que  dans  les  autres, 
fes  cenfeurs  l'obligèrent  de  re- 
trancher beaucoup  de  notes  qui 
méritoient  d'être  confervées.  Il  y 
a  une  édition  du  même  Manyro" 
loge,  à  Paris  i7i8,in-4°.  parDom 
Bouillart  ,  Béné  didin  de  St  Maur  j 
mais  elle  efl  moins  recherchée 
que  celle  de  Sollier. 

U  S  U  M-  C  A  S  S  A  N  ,  dit  auffî 
OzuM-AsEMBEC,  de  la  famille  des 
Affambléens  ,  étoit  iils  à'Alibec  , 
&-^evint  roi  de  Perfe.  On  aflïïre 
qu'il  defcendoit  de  Tamerlan  ,  & 
qu'il  fortoit  de  la  branche  nom- 
mée du  Bélier  blanc.  Il  étoit  gou- 
verneur de  l'Arménie  ,  lorfqu'il 
leva  l'étendard  de  la  révolte  con- 
tre le  roi  de  Perfe  Joancha.  Après 
lui  avoir  ôté  la  vie  ,  il  monta  fur 
le  trône  ,  Ô£  fît  la  guerre  aux 
Turcs  y  uni  avec  les  Chrétiens  ; 
mais  fes  exploits  n'apportèrent 
aucun  avantage  à  ceux-ci.  Ce  prin- 
ce mourut  en  1572  ,  avec  la  ré- 
putation d'un  homme  remuant , 
ambitieux  5c  cruel.  Quoique  Ma- 
hométan  ,  il  avoit  époufé  la  fille 
de  l'empereur  de  Trébizonde,  qui 
étoit   Chrétienne. 

UTENHOVE  ,  (  Charles  )  né  à 
Gand  en  1 5  36  ,  fut  élevé  avec  foin, 
dans  les  belles-lettres  &  dans  les 
fciences  par  ion  père  ,  homme 
diflinguè  par  fa  vertu  &  par  fon 
éloquence  ,  non  moins  que  par 
l'ancienneté  de  fa  famille.  Envoyé 
à  Paris  pour  y  achever  fes  étus 
des  ,  il  s'y  lia  avec  Tumèhe,  qui  11 
fit  précepteur  des  trois  favante- 
filles  de  Jean  Morcl.  Be  Paris  Uten-^ 
hove  palTa  en   Angleterre  ,  où  fl 
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écrivit  en  faveur  de  la  reine  EU- 
\abeth  ,  qui  lui  donna  des  marques 
ce  fa  libéralité.  Enfin ,  s'étant  re- 
tiré à  Cologne ,  il  y  mourut  d'apo- 
plesie  en  1600.  On  a  de  lui  des 
Foëfies  latines  ôcd'autres  ouvrages; 
les  principaux  font  :  I.  Epigram- 
tnata  y  Epitaphia  ^  Eplthalamia  gnz- 
ca  &  la'ùna.  1 1.  Xeniorum  Liber  , 
Bàle  ,  1564  ,  xn-8°.  111.  Epifiolamm 
Ccnturia.  IV.  Mythologia  Mfopica  , 
métro  eUgiaco  ,  Stemfurt  ,  1607  , 
ïn-S°.  Tous  ces  ouvrages  mar- 
quent un  efprit  orné  -,  mais  le  la- 
tin n'en  eft  pas  toujours  alTez  pur 
&  affez  élégant. 

UXELLES  ,  (Nicolas  Châlon  du 
Blé  ,  marquis  d')  porta  d'abord  le 
petit  collet  ;  mais  fon  frère  aîné 
étant  mort  en  1669,  il  fe  confa- 
cra  aux  armes.  Piufieurs  belles  ac- 
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tiens  le  diftinguérent,  &  il  fe  Signa- 
la furtout  dans  Mayence  ,  dont  il 
foutint  le  iiége  pendant  56  jours  , 
&  qu'il  ne  rendit  que  par  ordre  du 
roi.  Propre  à  négocier  comme  à 
combattre  ,  il  fut  plénipotentiaire 
à  Gertruidemberg  &  à  Utrecht,& 
il  fit  refpeder  la  France  aux  yeux 
àes  étrangers.  Il  mourut  fans  avoir 
été  marié  ,  en  1730.  11  avoit  ob- 
tenu le  bâton  de  maréchal  de  Fran- 
ce en  1703,  &  avoit  été  en  171S 
du  confeil  de  régence ,  où  il  n'ou- 
vrit que  de  bons  avis,  qui  ne  furent 
pas  tous  fuivis.  C'étoit  un  homme 
froid  ,  taciturne  ,  mais  plein  de 
fens.  Son  efprit  étoit  plus  fage  , 
qu'élevé  &  hardi. 

U  Z  E  D  A  ,  (  le  Duc  d'  )  Foyei 
I.  Giron  ,  &  Lerme. 
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ACE,  Voy.  Wage(  Robert  ). 

ï.  VACKET  ,  (  Jean- Antoine  le  ) 
prêtre  ,  infiituteur  des  Sœurs, de 
V  Union  Chrcticnm  ,  &  direcleur  des 
Dames  Hofpitaliéres  de  S.  Ger- 
vais  ,  étoit  hatif  de  Romans  en 
Dauphiné  ,  d'une  famille  noble. 
Après  avoir  diiïribué  fon  bien  aux 
pauvres  ,  il  fe  rerira  à  St  Sulpice , 
s'appliqua  aux  Mifiions  dans  les 
villages  ,  &  vifita  les  Prifons  &  les 
Hôpitaux.  Ses  mortifications  &  fes 
travaux  lui  cauférent  une  maladie 
dont  il  mourut  en  1681  ,  âgé  de 
78  ans.  L'abbé  Richard  donna  fa 
Vie  en  1692.  Nous  avons  de  lui: 
1.  IJ F.xcmpïaire  des  Enfans  de  Dieu. 
IL  La  Voie  de  Jefus-Chriji.  III.  L'Ar- 
tifan  Chrétien.  IV.  Réglemens  pour 
lis  filles  &  les  Veuves  qui  vivent  dans 
le    Sé->ninaire  des    Sœurs  de    l'Union 

Çkrétknne,  Ces  ouvrages  fout  écrits 


avec  plus  d'ondlîon  que  de  pureté.' 

II.  VACHET  ,  (  Pierre-Jofeph 
de  )  prêtre  de  l'Oratoire  ,  natif 
de  Beaune  ,  &  curé  de  S.  Martin 
de  Sablonau  diocèfe  de  Bordeaux, 
mort  vers  1655  >  laiffa  des  Pocfies 
latines  y    Saumur    l664,in-l2. 

VACQUERIE,  0^/  Vaçuerie, 
(Jean  de  la)  premier  préfident  du 
parlement  de  Paris  ,  fous  Louis  XI , 
fe  fit  admirer  par  fa  probité  ,  par  fa 
fermeté  ,  par  fon  zèle  à  foutenir 
les  intérêts  des  citoyens.  Le  roi 
avoit  donné  des  édits  ,  dont  le 
peuple  au?oit  été  incommodé  -,  la 
Vacqmrie  vint ,  à  la  tête  du  parle- 
ment ,  trouver  Louis  XI ^  &  lui  dît  2 
Sire,  n&us  venons  remettre  nos  Char- 
ges entre  vos  mains  ^  &  fouffrir  tout 
ce  qu'il  vous  plaira  ,  plutôt  que  d^oj" 
fenfer  nos  confciences.  Le  roi ,  tou-- 
çhé  de  la  gé^éreufç  intrépidité  da 
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ee  magîflrat ,  révoqua  {es  édits.  La 
'jacquerie  mourai  en  1497,  Le  chan- 
celier de  VHôp'ual  fait  de  ce  pré- 
iident  cet  éloge  :  Qjiil  étoit  beau- 
coup  plus  recommandahU  par  fa  pau- 
vreté ,  que  Roiin ,  chancelur  du  Duc 
de  Bourgogne  ,  var  fes  richejjes. 

VACQyETTE,oz.  Vaquette, 
(Jean)  écuyer  ,  feigneiir  du  Car- 
donnoy ,  né  a  Amiens  en  1658  ,  fut 
confeiller  au  préiidial  de  cette  vil- 
le. On  reconnut  en  lui  une  fcien- 
ce  profonde  des  loix  ,  dirigée  par 
une  parfaite  intégrité:  double  mé- 
rite, auquel  il  dut  la  mairie  &  lieu- 
tenance-généraie  de  police ,  que 
lui  déférèrent  2  fois  tous  les  fuf- 
frages.  Il  remplit  ces  places  avec 
autant  de  zèle  que  d'intelligence. 
Il  eut  l'honneur  de  complimen- 
ter Jacques  II ^  roi  d'Angleterre  , 
lorfqu'allant  à  Calais ,  il  paffa  par 
Amiens  ,  le  29  Février  1690.  Il 
fe  forma  dans  cette  ville ,  en  1 700  , 
une  fociété  de  gens -de -lettres  ; 
M'  du  Cardonnoy  en  conçut  la  pre- 
mière idée.  Elle  étoit  compofée  ûes 
amateurs  de  ce  tem^s-là  ,  dont  fa 
maifon  étoit  le  Lycée,  Cette  focié- 
té ne  fubfifra  que  jufqu'a  1720  , 
&  fut  refîufcitée  30  ans  après  par 
cette  Académie  des  fciences,  bel- 
les-lettres &  arts ,  établie  à  Amiens 
par  lettres-patentes  de  17  50,  dont 
quelques  membres  fe  font  rendus 
célèbres.  M'  du  Cardonnoy  faifoit 
particulièrement  fes  délices  de  la 
poëfle  &  de  la  muiique  ;  il  culti- 
voit  les  belles-lettres  &  la  fcience 
des  médailles  antiques  &  modernes, 
dont  il  avoit  un  cabinet  curieux 
•&  riche.  SesPoëfies  font  quelques 
Contes  en  vers  libres ,  &  d'une  poë- 
£e  plus  facile  qu'énergique  ;  tels 
que:  V  Exilé  à  Verfailles  ;  Les  Re- 
l'i^ieufis  qxil  voulaient  conférer  ',  Le 
Sin^e  libéral;  La  Précaution  inutile,.. 
M  du  Cardonnoy  mourut  au  mois 
.Êî'OIlabre  1739,  regretté  de  tous 
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ceux  qui  fe  connoiiToient  en  vrai 
mérite.  Il  étoit  dans  la  81*  année 
de  fon  âge. 

YADÈ  ,  (  Jean-Jofeph)  né  en 
1 720  àHam  en  Picardie ,  fut  amené 
à  Paris,  à  Tâge  de  5  ans,  par  ion 
père  qui  vivoit  d'un  petit  com- 
merce. Il  eut  une  jeuneffe  û  fou- 
gueufe  &  û  diffipée  ,  qu'il  ne  fut 
jamais  poffible  de  lui  faire  faire 
{es  études.  Il  ne  fut  jamais  que 
très-peu  de  latin  >  mais  il  corrigea 
le  défaut  d'éducation  par  la  lec- 
ture de  tous  nos  bons  livres  fran- 
çois.  Vadé  eu.  le  créateur  d'un  nou- 
veau genre  de  Poëfle,  qu'on  nom- 
me le  genre  PoiJJard.  Ce  genre  ne 
doit  point  être  confondu  avec  le 
Burlefque.  Celui-ci  ne  peint  rien. 
Le  PoiiTard  au  contraire  peint  la 
nature  ,  baffe  à  la  vérité  ,  mais 
qui  n'eft  point  fans  agrémens .  Un. 
tableau  qui  repréfente,  avec  vé- 
rité ,  une  guinguette  ,  des  gens 
du  peuple  danfans  ,  des  foidats  bu- 
vans  &  fumans  ,  n'eft  point  défa- 
gréable  à  voir.  Vadé  eft  le  Teniers 
de  la  poëfie  ;  &  Teniers  eft  compté 
parmi  les  plus  grands  articles,  quoi- 
qu'il n'ait  peint  que  des  Fêtes  fla- 
mandes. Lès  Œuvres  de  Vadé^  con- 
tenant fes  Opéra- Comiques^  fss  P4- 
rodics ,  fes  Chanfons ,  {es  Bouquets  , 
fes  Lettres  de  la  Grenouillère  ,  foa. 
Poëme  de  la  Pipe  cajfée  ,  fes  Corn- 
plimens  des  clôtures  des  Foires  de  St 
Germain  &  de  St  Laurent ,  ont  été 
recueillies  en  4  vol.  in-8* ,  chez 
Duckefne.  On  a  encore  de  lui  un 
vol.  de  Poéfies  Pofihumes  ,  conte- 
nant des  Cornes  en  vers  &  en  pro- 
fe  ,  des  Fables ,  des  Epitres  ,  où  il 
y  a  du  naturel  &  de  la  facilité  *, 
des'  Couplets  y  àes  Pot-pourris  ^  dcc» 
Vadé  étoit  doux,  poli ,  plein  d'hon- 
neur ,  de  probité ,  généreux  ^  ïin- 
cére  ,  peu  prévenu  en  fa  faveur  , 
exemt  de  jalouiie  »  incapable  de 
nuire ,  bon  parent ,  bon  ami  ^  boa 
E  r  iy 
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citoyen,  llavolt  cetre  gaieté  fran- 
che qui  décèle  la  candeur  de  l'a- 
me.  Il  étoit  defiré  par-tout.  Son 
caraf^ére  facile  &  fon  goût  parti- 
culier ,  ne  lui  permettoient  pas  de 
refufer  aucune  des  parties  qu'on 
lui  propofoiù  II  y  portoit  h  joie. 
Il  amufoit  par  fes  propos,  paries 
chanfons  ,  &  fur-tout  par  le  ton 
poiffard  qu'il  avoit  étudié  ,  Si  qu'il 
pofTédoit  bien.  Ce  n'étoit  point 
une  imitation  ,  c'étoit  la  nature. 
Jamais  on  n'a  ioué  Tes  Pièces  auffî 
bien  qu'il  lesrécitoir,  &  i'on  per- 
doit  beaucoup  a  ne  pis  l'enten- 
dre lui-mè;-ne  -,  mais  fa  complai- 
sance excefiive  ,  f-s  veilles  ,  {es 
travaux  ,  &  les  plaifirs  de  toute 
efpèce  auxquels  il  s'abandonnoit 
fans  retenue ,  prenoien:  fur  fa  fan- 
té.  11  aimoit  les  femmes  avecpaf- 
iion,  le  jeu  &  la  table  ne  luiétoient 
point  indiiTérens,  Se  il  abufoit  de 
fon  tempérament  qui  étoit  robufie. 
Il  commença  enfin  à  connoîtreles 
égaremens  &:  les  dangers  de  fa 
conduite,  &  il  mourut  dans  des 
fentimens  très -chrétiens  ,  le  lundi 
4  îuill'.t  I7Î7,  âgé  de  37  ans. 

^ VADIAN ,  (  Joachim  )  Vadlanns, 
sié  à  St-Gal  en  Suifie  l'an  1484, 
fe  rendit  habile  dans  les  belles- 
lettres ,  la  géographie,  la  phiiofo- 
phie,  les  mathématiques  &  la  mé- 
decine. Il  profeiTi  les  belles-let- 
tres à  Vienne  en  Aurriche,  &  mé- 
rita la  couronne  de  laurier  que  les 
empereurs  donnoient  alors  a  ceux 
qui  excelloient  dans  la  poefie.  Il 
mourut  en  15  51,  à  66  ans  ,  après 
avoir  exercé  les  premières  char- 
ges dans  fa  patrie.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  fur  Pomponius  Mda  , 
1577,  in  -fol.  -,  un  traité  de  Poé- 
tique^ 1518  in -4".  &  d'autres  ou- 
vrages en  latin,  écrits  pefamment. 

VADING ,  Voyei  Wading. 
^    y^NiUS,  Voyci  V£NIUS. 


VÂÎ 

I.  VAILLANT   DE  GuELtïS  % 

{Gs-rmanus  Valens  Guellius  yPlm-= 
pontius)  abbé  de  Paimpont  ,  puis 
évêque  d'Orléans  fa  patrie,  more 
à  Meun  fur-Loire  en  1587  ,  mé- 
rita par  fon  goût  pour  les  belles- 
lettres  la  proteftion  de  François  /. 
On  a  de  lui  ,  I.  Un  Commentaire 
fur  Virgile^  Anvers  1575,  in-foL 
IL  Un  Poème  qu'il  compofa  à  l'âge 
d5  70  ans  ,  &  qu'on  trouve  dans 
Deliclz  Poétarum  GaUorum.  I!  y  pré- 
dit l'horribie  attentat  commis  deux 
ou  trois  ans  après,  fur  le  roi  Henri 
III  ^  &  les  défordres  qui  fui  virent 
ce  forfait. 

II.  VAILLANT,  (Jean-Foy) 
né  a  Bîauvaisen  1632,  fut  élevé 
avec  foin  dans  \ts  fciences  ,  par 
fon  oncle  maternel ,  &  defliné  à 
l'étude  de  la  médecme  ;  mais  foa 
goût  ne  fe  tourna  point  de  ce 
cote-la.  Un  laboureur  aj'-ant  trou- 
ve dans  fon  champ  ,  près  de  Beau- 
vais,  un  petit  coffre  plein  de  Mé- 
dailles anciennes,  les  porta  au  jeune 
médecin  ,  qui  dès  ce  moment  fe 
livra  tout  entier  a  la  recherche  des 
monumens  de  l'antiquité.  Il  fe  for- 
ma, en  peu  de  tems,  un  cabinet 
curieux  en  ce  genre  ,  &  fit  plu- 
lieurs  voyages  dans  les  pays  étran- 
gers ,  d'où  il  rapporta  des  Médail- 
les très-rares.  Le  d^-iir  d'augmen- 
ter fes  richeiles  littéraires  l'enga- 
gea de  s'embarquer  à  Marfeiile  , 
pour  aller  a  Rome  ;  mais  il  fut 
pris  par  un  corfaire  ,  conduit  à  Al- 
ger, &  mis  a  la  chaîne.  Environ 
4  mois  après  ,  on  lui  permit  de  re- 
venir en  France  ,  pour  folliciter 
fa  rançon.  Il  s'embarqua  donc  fur 
une  trégate  ,  qui  fut  a  fon  tour 
attaquée  par  un  corfaire  de  Tunis. 
Vaillant^  a  la  vue  de  ce  nouveau 
malheur ,  afin  de  ne  pas  tout  per- 
dre ,  comme  il  avoit  fait  dans  le 
premier  vailTeau ,  avala  une  quin- 
zaine de  Médailles  d'or  qu'il  avoit 
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fur  îm  j  St  après  avoir  failli  périt 
plufieurs  fois  ,  il  trouva  enfin  la 
moyen  de  fe  fauver  avec  l'elquif. 
Quelque  tems  après,  la  nature  lui 
rendit  le  dépôt  qu'il  lui  avoit  coa- 
£é.  De  retour  à  Paris  ,  il  reçut  des 
ordres  de  la  cour  pour  entrepren- 
dre un  nouveau  voyage.  Vaillant 
pouffa  fesrecherches  jufques  dans 
le  fond  de  l'Egypte  &  de  la  Perfe  , 
&  y  trouva  les  Médailles  les  plus 
précieufes   &  les   plus   rares.  Au 
renouvellement  de  l'académie  des 
înfcriptions  &  belles-lettres,  Vail^ 
lant  y  fut  d'abord  reçu  en  qualité 
d'affocié ,  &  peu  de  tems  après  il 
o^int  la  place  de  penfionnaire.  îi 
a-^i:  été  marié  2  fois  ,  &  par  une 
difpenfe  particulière  du  p?.pe  ,  il 
avoit   époufé    fucceiuvement   les 
deux  fœurs.  Il  mourut  en  1706  , 
âgé  de  74  ans.  Ses  ouvrages  font: 
ï.  VHifiolrz   des  Céjars  ,  jufqu'à  la 
chute  de  l'empire  Romain  159^  , 
a  vol.  in-4''.  Cette  Hifloire  a  été 
reimprimée  à  Rome  fous  ce  titre  : 
Numlfmata  hnperatorum  ,  &C.  1743  » 
en  3  vol.  in-4°  ,   avec  beaucoup 
d'augmentations  qui  font   de  l'é- 
diteur ,   le  Père   François  Baldini. 
II.  Sôleuciiarum  Imperium  ,  iive  Hif- 
'  toria  Regum  Syricz  ,  ad  fidem  Namlf- 
-matuTi  acco-nmodata;  à  Paris,  i63l, 
in-4°.     III.    Uijloria   Ptohmzorum 
Egypti  Rsgum,  ad  fidem  Numifmatnm 
accommodata  ;  à  Amfterdam  ,1701  , 
m  -  fol.  IV.  Nummi  antiqui  famiUa- 
Tum  Romanarum  perpetuis  illtijiratio- 
nibus  illujirati  ;  a  Amfterdam,  1703  , 
2  vol.  in-fol.    V.  Arfacidarum  Im- 
perium,  iive  Regum  P.^nhornm  Hlf- 
torla  ,  ad  fidem  Numifmatum  accom  - 
modata  ;  a  Pans  ,  172c  ,  in-4°.  VI. 
AchiZmenidarum  Imperium  ,  five  R;- 
pim  Ponti  ,  Bofphori ,  Thracl.z  &  Bl- 
thynix.  Hifioria  ,  ad  fidem  Numifma- 
tum accommodata;  à  Paris,  1725  ,  in- 
4°.  \II,   Numifmata  x.rea  Imcerato- 
rum,  16S8   ,   2  vol.  in-fol.' Vlli. 
NumifmAta  ^/-.-sf fl. Amllerdam  1 700, 
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în-foï.  ÎX.  Une  féconde  édition 
du  Cabinet  de  Sequin  ,  1684  ,  in-4''. 
X.  Pluiieurs  Dijfertations  fur  dif- 
férentes Médailles.  Tous  ces  ou- 
vrages font  honneur  à  fon  éru- 
dition ,  &  ont  beaucoup  fervi  à 
éclaircir  l'Hifloire.On  difoit  de  luî, 
«  qail  lîfoit  aufli  facilement  la  lé- 
»  gende  des  plus  anciennes  ?vîé- 
j>  dailies  ^  qu'un  Manceau  liî  un  £.v- 
>»  ploit.  »»  L'auteur  étoit  non  feu- 
lement eftjmable  par  fon  favoir, 
mais  encore  par  Ton  caractère. 

III.  VAILLANT  ,  (  Jean-Fran- 
çois-Foy  )  fils  du  précédent  ,  na- 
quit à  Rome  en  1665.  Son  pers 
l'emmena  à  Paris  ,  &  lui  fit  faire  un 
voyage  en  Angleterre  ,  d-ins  le« 
quel  il  prit  beaucoup  de  goût 
pour  la  fcience  numlfiiiatique.De 
retour  à  Paris ,  il  fit  fon  cours  de 
médecine  ,  &  pendant  qu'il  étoit 
fur  les  bancs  ,  il  compofa  un  Traf- 
té  de  la  nature  &  d^  Vu/acz  de  Café, 
En  1691  il  fut  reçu  docteur-régeat 
de  la  faculté  de  Paris.  En  1702  , 
on  l'admit  dans  l'académie  royale 
des  Infcriptions.  II  donna  plu- 
fieurs  Dijjzrtations  curieufes  fur 
des  Médailles  ;  il  compoi'a  aufiî 
une  Explication  de  certains  mots 
abrégés  ou  lettres  initiales  ,  qui 
fe  trouvent  à  l'e^^ergiie  de  pref- 
que  toutes  les  Médailles  d'or  du 
bas  Empire  ,  au  moins  depuis  les 
enfan?  du  grand  Con(îantin]u{(Vi'k 
Léon  Vifaurien.  Il  fit  encore  uns 
Diflercation  fur  les  Dieux  Cahires, 
par  laquelle  il  termina  fa  carriè- 
re littéraire.  Il  n'eut ,  pendant  les 
2  ans  qu'il  fur  vécut  à  fon  père  , 
qu'une  fanté  fort  dérangée  ,  & 
mourut  en  170S  ,  à  44  ans. 

IV.  VAILLANT  ,  (  Sébafiien  ) 
né  à  Vigny  ,  près  de  Pontoife  , 
en  1669,  fit  parcître  dès  fa  plus 
tendre  jeunefTe  une  pafiion  ex- 
trême pour  la  connoifi'ance  des 
Plantes.  Il  fut  d'abord  organise 
chez  les  relig,ieufes  Hofpitaliéres 
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ëe  Poiitoire  ,  puis  chirurgien  ,  8c 
cnî'uite  fecrétaire  de  Fagon  ,  pre- 
mier médecin  de  Louis  XIV  Cet 
habile  médecin,  ayant  connu  les 
talens  de  Vaillant  pour  la  botani- 
que, lui  donna  entrée  dans  tous 
les  Jardins  du  roi.  Ce  ne  fut  pas 
ie  feul  bienfait  qu'il  reçut  de  Ion 
maître.  Fagon  lui  obt.at  la  direc- 
tion du  Jardin  royal  ,  qu'il  enri- 
chit de  plantes  curieufes  ,    $c  les 

.  places  de  profeffeur  &  fous-dé- 
moaftrateur  des  plantes  du  Jardin 
royal ,  &  de  garde  des  drogues  du 
cabinet  du  roi.  Le  czar  Pierre  ayant 
voulu  voir  les  ra' .îtés  de  ce  cabi- 
net précieux  ,  Vaillant  répondit  à 
toutes  les  queîtions  de  ce  monar- 
que philorophe  av'ec  autant  d'ef- 
priî  que  de  fajactcé.  L'académie 
des  Sciences  fe  l'^lTscia  en  1716. 
II  méritolî  cet  honneur  par  iz% 
ouvrages.  Les  principaux  font  : 
î,  D'e?:cellentes  Remarques  fur  les 
inftïtj.tion5  àt  Botanique  de   Tourns- 

fort.  ÏL  Un  Difcours  fur  la  iïruc- 
turs  d'?.s  Fleurs  à:  fur  Tufage  de 
leurs  différentes  parties.  IlL  Un 
Livrz  des  Fiantes  qui  naiiTent  aux 
environs  de  Paris,  imprimé  à  W^j- 
de  ,  par  les  foins  de  Bocn'iaave  ,  en 
1727,  in~fol.  fous  le  titre  de  Bo- 
iaràcon  Parifi'jife  ,  ou  Dénombrement 
par  ord.-£  alphabétique  ,  des  Plantes 
qui  fc  trouvant  aax  environs  de  Pa- 
ris ,  &:c.  avec  plus  de  300  figures. 
Cet  ouvrage  ,  fruit  de  40  années 
de  recherches ,  efl:  très-eftimé.  IV. 

.  Un  petit  Botanlcon  ,  Leyde  1743  » 
r:i.'ii.:Vaillant  mourut  en  1722,  de 
i'Rilhme. 

VAÎR  ,  (  Gulîîaurae  du  )  fils  de 
Jdiin  d'i.  V.-îir ,  chevalier  &  procu- 
''';"<:-"■'  '?ral  de  la  reine  Catherine 
.  !i  3  :ruit  à  Paris  en  1 5  ^  6. 
-- :::-;.i:v:i;-nenr  confeiikrsu 
p-riemenr,  vcizlar z-à^^-r z--y.h.^3  , 
pvaaiier  préiide:it  z'\  p^r]  ::n;,iî  de 
Provence  ,  &  enfin  g3î-d:-des- 
feeau;^  ea  1 6i6»  Il  emoraâa  eiifuit^ 
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rétat  eccléfîaftique,&  fut  facré  é-  -  - 
que  de  Lifieux  en  1Ô18.L'  gouverna 
fou diocèfeavecbeaucoup  de  l-^'-f- 
fe.  La  fermeté  parut  d'abord  former 
fon  caractère  -,  il  airn^  mieux  quit- 
ter les  fceaux ,  que   de  fe  prêter 
aux  vues    du    m.aréchal  à^Ancre  , 
qui  abufolt  de  fa  fav<=ur.   Mais  il 
fut  plus  complaifant  fous  le  mi- 
niftére  du  duc  de  Luynes  ^  qui  lui 
faifoit  efpérer  la  pourpre  Romai- 
ne :  il  n'eut  plus  de  volonté  que 
celle    du    nouveau    minifire.   Ce 
changement  fit  beaucoup  de  tort 
à  fa  réputation  ,    &  plus  il  avoit 
affefté  une  vertu  auflére  ,  plus  on 
le  méprifa    quand  on  le  vit  cou- 
rir après  la  fortune.  Il  finit  fa^r- 
riére  à  Tonneins  en  Agenois ,  où 
il  étoit  à  la  fuite  du  roi  durant  ie 
nége  de  Cieric  en  i62i,à6j  ans. 
Du  Vair  étoit  d'une   fagacité  fur- 
prenanre  ,  &  d'une  éloquence  peu 
commune  pour  fon  fiécie.îi  eut  de 
fon  tems  la  même  réputation  que 
le  caànc&YiQtàl' Aguejjsau  a  eu  de  nos 
jours.  L'un  &  l'autre  ont  corapofé 
des  ouvrages  •■,  mais  le  mérite  en 
eft  différent.  Ceux  de  du  Vair  for-, 
ment  un  gros  volume  in-fol.  Pa- 
ris,    1641.  On  y  trouve  des  Ha- 
rangues ,  des  Traductions  ,  qui  font 
moins  infedtées^que  les  autres  pro- 
du6lions  de  l'on  tems,  du  mauvais 
goût    qui  régnoit  alors    mais  qui 
n'en  font  pas  tout-à-fait  exemtes. 
VAISSETTE  ,  (  Dom  Jofeph  ) 
né  à  Gaillac  en  Agenois  en  1685  , 
exerça  pendant    quelque  tems  la 
charge    de   procureur  du   roi  du 
pays  Albigeois.  Dégoûté  du  mon- 
de ,  il  fe  "fit  Bénédiain  de  la  con- 
grégation de  StMaur.àzns  le  prieu-. 
ré  de  la  Daurade   à  Touloufe ,  en 
i7ii.Son  goût  pour  i'Hifboire  le  fit 
aopeller  à'paris  en  171 3  parfes  fu- 
péneurs,  qui  le  chargèrent,  avec, 
Dom  Claude  de  Vie  ,  de  travailler; 
à  celle  de  Languedoc.  Le  i''  vo- 
lums  de  ceus  .  Kiitoire  parut  ea 
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Î75O  ,  in-fol.  Peu  d'Hi^oires  gé- 
nérales ,  dit  l'abbé  des  Fontainss  , 
font  mieux  écrites  en  notre  lan- 
gue :  l'érudition  y  ell  profonde  & 
agréable.  On  a  ajouté,  à  la  fin,  des 
notes  très-favantes  fur  différens 
points  de  l'Hiiloire  de  Languedoc; 
ces  notes  font  autant  de  differta- 
tions  fur  des  matières  curieufes. 
Dom  de  Vie  étant  mort  en  1734, 
Dom  Vaijfitte  refta  feul  chargé  de 
ce  grand  ouvrage  ,  qu'il  exécuta 
avec  fuccès  ,  &  dont  il  publia  les 
4  autres  volumes.  Ce  favant  mou- 
rut à  St-Gerraain  des  Prés  en 
17)6,  regretté  par  {es  confrères 
&  parle  public.  Ses  autres  ouvra- 
ges font  :  ï.  Un  Ahrégéàe  fon  Hif- 
toire  de  Languedoc  ,  en  6  vol.  in-l2  , 
1740.  11  peut  fufnre  à  ceux  qui  ne 
font  pas  de  cette  province  s  mais 
les  Languedociens  le  trouvent 
trop  fec  Se  trop  décharné.  IL  Une 
Géographie  univerfelle  ,  en  4  vol. 
in-4°  ,  &  en  12  vol.  in-i 2.  Quoi- 
qu'elle ne  foit  pas  exemte  de  fau- 
tes ,  on  la  regarde ,  avec  raifon  , 
comme  une  des  plus  détaillées , 
des  plus  méthodiques  &  des  plus 
exactes  que  nous  ayons. 

VAL  ,^(  Du)  Voyei  DuvAi. 

VALBONAÎS,  F.BouRGi-îENU. 

VALDIVIESO  ,  (  Pierre  Bara- 
HCNA  ,  ou  )  théologien  Efpagnol , 
de  l'ordre  de  St  François  ,  vivoit 
encore  en  1606.  11  fe  rendit  trcs- 
habiJe  dans  la  théologie  »&.  il  la 
profefTa  long-tems.  Il  a  laiiTé  di- 
vers ouvrages  qui  font  la  preuve 
de  fon  favoit. 

V  A  L  D  O  ,  (  Pierre  )  héréfiar- 
que  ,  né  au  bourg  de  Vaud  en  Dau- 
phiné ,  d'où  il  prit  fon  nom  ,  com- 
mença à  dogmatifer  à  Lyon  vers 
Il 80.  Ses  difcipîes  furent  appelles 
Vaudols  5  du  nom  de  leur  maître  ; 
pu  Gueux  de  Lyon^  de  la  ville  où 
cette  fede  prit  naiffance;  ou  Sa- 
htès^  à  eaiife  ^de  isur   ch-uilu.e 
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singulière.  La  mort  d'un  ami  de 
Valdo  y  qui  expira  fubitement  ea 
fa  préfence  ,  le  frappa  tellement^ 
qu'il  difiribua  auffitôt  aux  pauvres 
une  grande  femme  d'argent.  Cet' 
te  générollîé  en  attira  une  prodi-= 
gieufe  quantité  à  fa  fuite.  Leur 
bienfaiteur  voulut  bientôt  éevenir 
leur  maître.  Comme  il  étoit  un 
peu  lettré ,  il  leur  expliquoit  le 
Nouveau  -  Teftament  en  langue 
vulgaire  ,  &  leur  prêchoit  l'efti- 
me  de  la  pauvreté  oifive.  Les 
Eccléfiafciques  ayant  blâmé  fa  té- 
mérité ,  il  fe  déchaîna  contre  eux: 
d.z  contre  leur  autorité  ,  en  leur 
égalant  les  Laïcs.  Il  y  a  des  auteurs 
qui  prétendent  que  Valdo  ne  pouf- 
fa pas  plus  loin  fes  erreurs  ;  mais 
aue  fes  difcipîes  s'étant  répandus 
en  Dauphiné  ,  en  Languedoc  8c 
en  Catalogne  ,  &c.  &  s'étant  mê- 
lés avec  les  Arnaldiftes  &  les  Al- 
bigeois ,  adoptèrent  plufieurs  er- 
reurs de  ceux-ci.  D'autres  aïïïï- 
rent  que  le  mépris  deValdo  pour  les 
Eccléliafl:iques,fut  porté  jufqu'à  ce- 
lui pour  les  Sacremen?,dont  ils  font 
lesminiftres  légitimes. Quoiqu'il  en 
foit ,  il  efi  certain  qu'on  a  quelque- 
fois confondu  tous  ces  héréîiaues. 
VALDRADE  ,  Voyei  iv/  Lo- 

THAIRE. 

VALEMBGURG  ,  Voye^WAL' 
LEMBCURG- 

VALENCAI,  Vûv. Estantes. 

VALENCE  ,  V.  Parès  ,  &  vn, 
Thomas. 

I.  VALENS  ,  (  Flavius  )  empe- 
reur ,  étoit  fils  puîné  de  Graticrz 
furnomraè  le  Cordier  :  (Voyez  I, 
GRATiErr.  )  Il  naquit  près  de  Ciba- 
le  enPannonîe  vers  l'an  32S,&  fut 
alTocié  à  l'empire  l'an  364  par  fon 
frère  VaUntinien  /,  qui  lui  donna 
le  gouvernement  de  l'Orient  en 
565. Effrayé  par  la  révolte  de  Pro- 
ccpe  ,  il  voulut  d'abord  quitter 
la^  pourpre  3  mais  ïi  fut  plus  heu-^ 
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reux  l'année  fuivante  :  car  il  défît 
fon  ennemi  ,  &  lui  fit  couper 
ia  tète.  Après  avoir  pacifié  l'em- 
pire ,  il  fe  fit  conférer  le  bap- 
tême par  Eudoxe  de  Con-tantino- 
ple ,  Arien  ,  qui  l'obligea  par  fer- 
ment de  foutenjr  fes  erreurs.  Sa 
femme  ,  Albia  Dominica  ,  qui  étoit 
hérétique  /l'y  engagea  auffi,  &'le 
rendit  complice  de  fon  héréfie  , 
&  perfécuteur  de  la  Foi  ortho- 
doxe ,  dont  il  s'étoit  montré  juf- 
qu'alors  un  des  plus  zélés  défen- 
dfeurs.  Il  publia  un  édit  pour  esi- 
ïer  les  prélats  Catholiques  ,  édit 
qui  fut  exécuté  avec  la  dernière 
rigueur.  ïî  alla  lui-même  à  Céfa- 
rée  de  Cappadoce  ,  pour  en  cliaf- 
fer  St  Bafile  ;  à  Ântioche  ,  où  il 
exila  Mélece  ;  à  EdclTe  ,  &  ail- 
leurs ,  où  il  perfécuta  cruellement 
les  Orthodoxes.  C'éîoit  après  la 
guerre  contre  les  Goths  que  Va- 
Uns  fe  déclara  contre  l'Eglife. 
Cette  guerre  avoit  eu  le  plus  heu- 
reux fuccès.  Les  Barbares ,  effrayés 
des  vidloires  de  Fa/e/z^ ,  forcèrent 
Athalaric  leur  roi  à  demander  la 
paix.  Vahns  voulut  bien  la  leur 
accorder  en  370  -,  mais  il  en  pref- 
crivit  les  conditions.  Il  fut  défen- 
du aux  Gofths  de  palier  le  Danu- 
be »  &  de  mettre  le  pied  fur  les 
terres  des  Romains  ,  à  moins  que 
ce  ne  fût  pour  le  commerce.  Ils 
n'eurent  plus  la  liberté  ,  comme 
auparavant  ,  de  trafiquer  indiffé- 
remment dans  tous  les  lieux  fou- 
rnis à  i'obéiffance  de  l'empereur. 
On  leur  marqua  deux  villes  fron- 
tières ,  où  ils  pourroient  appor- 
ter leurs  marchandifes  ,  &  acheter 
celles  dont  ils  auroient  befoin. 
Tous  les  tributs  qu'on  leur  payoit 
furent  fup  primés  :,  m.ais  on  con- 
firma la  penfion  d' Athalaric.  VaUnsy 
plus  corapîaifant  qu'il  n'auroit  dû 
l'être  ,  permit  aux  Goths  de  s'é- 
tabliir  dsas  h  Thrace:  ils  y  furent 
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fuîvîs  âe  divers  autres  Barhâfes^' 
&  comme  la  province  ne  pouvoir 
fuffire  pour  leur  entretien  ,  ils 
commencèrent  à  ravager  les  pays 
voifins.  Lupicln  ,  général  de  l'ar- 
mée Romaine  ,  ayant  été  battu , 
Vahns  marcha  en  perfonne  con- 
tre les  ennemis.  On  engagea  une 
bataille  près  d'Andrinople  en  378, 
&  il  eut  le  malheur  de  la  perdre. 
La  nuit  le  furprir  avant  qu'il  fe 
fût  décidé  fur  le  parti  qu'il  avoit 
à  prendre  ;  &  les  foldats  ,  qui  s'é- 
toient  rangés  autour  de  lui ,  l'en- 
lèvent &  le  portent  dans  une  mai- 
fon ,  où  les  Goths  mirent  le  feu , 
&  où  il  fut  brûlé  vif  ,  à  l'âge 
de  50  ans  ,  après  en  avoir  régné 
1 5 .  Vahns  fat  un  prince  timide  , 
cruel  &  avare.  Ses  défauts  furent 
plus  pernicieux  à  l'Etat,  que  fes 
vices.  Il  étoit  ignorant,  &  il  laif- 
foit  languir  les  fciences.  Incapa- 
ble de  juger  du  mérite  ,  il  n'éle- 
voit  aux  grands  emplois  que  ceux 
qui  applaudiffoient  ^^es  foibleffes. 
Sa  fuperllition  étoit  telle  ,  qu'il 
fit  mourir  tous  ceux  ,  dont  le  nom 
commençoit  par  Théoâ  ,  parce 
qu'un  magicien  lui  avoit  dit  que 
fon  fceptre  tomberoit  entre  les 
mains  d'un  homme  dont  le  nom 
commenceroit  ainfi  -,  &  le  comte 
Théodofe,  père  de  Thcoiofc  le  Gr.  fe 
trouva  de  ce  nombre  m.aiheureu- 
fement.  Protedeur  de  FArianifme, 
il  fit  autant  de  mal  aux  fidèles  que 
les  plus  ardens  peifécut.de  TEglife. 
lî.  VALEN3  ,  (  Vahrius)  étoit 
proconful  d'Achaïe,  lorsqu'une  par» 
tie  de  l'Orient  fe  fouleva  contre 
Gallien  &  reconnut  Macrkn.  Le 
nouvel  empereur  ,  craignant  que 
Vahns  n'armât  contre  lui ,  envoya 
une  petite  armée  commandée  par 
Pifon  pour  le  furprendre  &  lui  ôter 
la  "vie.  Vahns  fe  voyant  pourfuî- 
vi ,  fe  fit  reconnoître  empereur 
dans  la  rvlacédoiae,  &  fe  déSt  de 
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l^lf&n.  Cette  mort  fut  fuîvie  de  îa 
iienne  ;  puifqu'ii  fut  tué  peu  de 
)ours  apris  par  les  foldats ,  en  j uin 
26 1 ,  après  6  femaines  de  règne. 

III.  VA  LE  N  S  ,  (  Pierre  )  dont 
le  vrai  nom  efc  Sturck  ,  né  a  Gro- 
ningue  en  1561  ,  s'appliqua  avec 
fuccès  à  la  poëiie  ,  à  l'éloquen- 
ce, &  à  toutes  les  parties  des  bel- 
les-lettres. Il  fit  un  voyage  à 
Paris  ,  où  fes  talens  lui  méritèrent 
une  place  de  profefieur  au  collège- 
royal,  li  mourut  en  1641 ,  âgé  de 
Se  ans.  On.  a  imprimé  fes  Haran- 
gues &  fes  Po'éfies  latines ,  in-8°  , 
in-4°.  Ces  dern.  offrent  quelq. vers 
heureux  ,  mais  peu  de  cette  imagi- 
nation qui  conaiîue  le  vrai  poète. 

VALENTIA ,  (  Grégoire  )  Jé- 
fuite  ,  né  à  Medina-del-Campo  , 
dans  la  vieille  Caftille  ,  profeffa 
la  théologie  dans  i'univerfité  d'în- 
golftad  ,  &  mourut  à  Naples  en 
1603  ,  à  54  ans  ,  après  avoir  eu 
de  vives  difputes  avec  Lemos  fur 
la  Prédeilination.  Ses  adveriaires 
dirent  de  lui,  que  «s'il  n'avoitpas 
«  eu  d'autre  Grâce  que  celle  qu'il 
M  avoit  défendue  ,  il  n'étoit  fùre- 
i->  ment  pas  en  Paradis.»»  On  a  de 
lui  des  Livres  de  controverfe ,  & 
àcs  Commentaires  fur  la  Somme  àeSt 
Thomas.  Ses  Ouvrages  recueillis  en 
5  gros  V.  in-f.  demandent  beaucoup 
de  patience  de  la  part  du  lefteur. 

I.  VALENTIN  ,  Romain ,  pape 
après  Eugène  II,  m.ourut  le  21 
Septembre  827 ,  le  40^  jour  après 
fon  éleftion. 

II.  VALENTIN  ,  fameux  héré- 
siarque du  2^  fiécle ,  étoit  Egyp- 
tien &  feftateur  de  la  philcibphie 
de  Platon.  Il  fe  distingua  d'abord 
par  fon  isvoir&par  fon  éloquence; 
mais  indigné  de  ce  qu'on  lui  avoit 
retulé  i'épifcopat  ,  il  fe  fépara  de 
î'Eglife,  après  avoir  enfanté  mille 
erreurs.  Il  les  fema  à  Rome  fous  le 
pQiiîiiîcat  du  pap^  fîy^in  ,  %  cça- 
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tlflua  de  dogm.atifer  jufqu'à  celui 
à'Anicet\  depuis  l'an  140  jufqu'à 
ï6o.  Il  avoit  imaginé  une  généa- 
logie d'^^cns  ,  dont  il  compofoiÊ 
la  Divinité  qu'il  appelîoit  PUrome 
ou  P/e,7if:/J^,  au-delTous  de  laquel- 
le étoit  le  fabricateur  de  ce  mon- 
de ,  &  les  Anges  auxquels  il  en 
attribuoit  le  gouvernement.  Ces 
jEons  étoient  mâles  &  femelles  , 
&  il  les  partageoit  en  différentes 
cîaiTes.  Valendn  eut  beaucoup  de 
difciples  ,  qui  répandirent  fa  doc- 
trine ,  &  formèrent  des  ferles  qui 
étoient  fort  nombreufes  ,  &  fur- 
tout  dans  les  Gaules  du  tems  de 
St  îrenéz  ,  qui  nous  a  donné  le  plus 
de  lumières  fur  ces  hérétiques. 

m.  VALENTIN  (Bafile):  CefI 
fous  ce  m?.fque  que  fe  cacha  un 
habile  chymifte  du  xvi^  fiécle  , 
que  quelques-uns  ont  préfuraé  être 
un  Bénédidlin  d'Erford ,  mais  dont 
on  ignore  le  vrai  nom.  Ses  Ouvra- 
ges ,  écrits  en  haut  Allemand,  ont 
été  imprimés  à  Hambourg  en  1677 , 
1717,  ou  1740,  in-8°.  La  plupart 
font  traduits  en  latin  &  en  fraa- 
çois.  Parmi  les  latins ,  le  plus  con- 
nu eft  ,  Currus  triumphalis  AntimO'^ 
nii  ,  Amfierdam  1671  ,  in-ï2.  On 
cite  parmi  les  françois  :  I.  'VA\oth 
des  Philofophes  ,  avec  les  xii  Clefs 
de  Philofophie,  Paris  1660 ,  in-8°  , 
&  la  figure  de  ces  12  Clefs.  II.  Ré^ 
relation  des  Myjiéres  des  Teintures  ef- 
fentieUes  des  fept  Métaux,  &  de  leurs 
Vertus  médicinales ,  Paris  1646 ,  in- 
4°.  III.  Tiflament  de  Bajih  VaUntin^ 
Londres  1671  ,  in-8°, 

IV.  VALENTIN,  peintre, né  à 
Coîomiers  en  Brie  ,  l'an  1600  , 
mort  aux  environs  de  Rome  en 
1632  ,  entra  fort  jeune  dans  l'é- 
coie  de  Vouet ,  &  peu  de  tems  après 
f^-  rendit  en  Ttahc.  Les  tableaux  du 
Caravane  le  frappèrent  ,  &  il  l'imi- 
ta. Jl  s'attacha  fur-tout  à  repré" 
fçiiter  des  CçnQçrts ,  des  IgusM^  * 
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des  Soldats  6c  des  Bohémiens.  Oïl 
voit  auili  de  ce  maître  des  tableaux 
d'hilloire  &  de  dévotion-,  mais  ils 
font  ea  petit  nombre,  &,pour  l'or- 
dinaire ,  inférieurs  à  fes  autres  ou- 
vrages. Le  VaUnda  trouva  un  pro- 
tedeur  dans  le  cardinal  Barberin. 
C'eft  à,  fa  recommandation  qu'il 
peignit ,  pour  l'Eglife  de  St  Pierre 
à  Rome ,  le  Martyre  des  SS.ProceJfe 
tlMartinien,  morceau  très-eftimé. 
ÏI  fe  lia  d'amitié  avec  le  Poujjin  ^ 
&  Von  remarque  qu'il  a  quelque- 
fois fuivi  la  manière  de  cet  ex- 
cellent artifte.  Le  Vaknt'm  a  tou- 
jours confulté  la  nature  ;  fa  tou- 
che ell  légère  ,fon  coloris  vigou- 
reux ,  fes  figures  bien  difpofées. 
Il  exprimoit  tout  avec  force-,  mais 
il  n'a  guéres  eonlulté  les  grâces  ; 
&  entrainé  par  la  rapidité  de  fa 
snain  ,  il  a  fouveat  péché  contre 
la  correftion.  Ce  peintre  s'étant 
baigné  imprudemment  ,  fut  faifi 
d'un  fi-iiroa,qui  lui  caufa  peu  de 
tems  après  la  mort. 

V.  VALENIIN ,  (  Michel-Ber- 
nard )  profeiieur  en  médecine  à 
Gielîen  ,  de  l'académie  àes  Curieux 
du  la.  iYjii/rc ,  cultiva  la  botanique 
avec  beaucoup  de  fuccès.  On  a  de 
lui  :  L  Hijloria  Simpllcium  reformata  , 
Francfort,  1716  ,  in  -  fol.  16  pi.; 
17x3,  in-fol.  23  pi.  lï.  Amphithea- 
mim  Zootomicum,  Yrandort  1720, 
in-fol.  iîg.  Ces  deux  ouvrages  font 
eitimés. 

VALENTIN  GENTILIS,  Foyei 
Gentilïs  ,  n"  IV. 
\  'VALENTiNE,  femme  de  Louis 
de  France  ,  duc  d'Orléans  ,  étoit 
fille  de  Jean  Galeas  ,  duc  de  Milan. 
Cette  princelTe  hautaine  mourut 
ie  5  Décembre  1408 ,  de  douleur 
de  n'avoir  pu  venger  la  mort  du 
duc  fon  mari.  Charles  FI ,  dans  les 
sccès  de'fa  folie,  ne  fe  laiiToit  gou- 
%^erner  qu5  par  elle.  De-là  vint  le 
bruit  qu'elle  l'avoit  eaforcelé.  Les 


gens  de  bon-fens  étoient  bien  pef^ 

fuadés  que  û  elle  l'avoit  charmé  ^ 
ce  n'étoiî  que  par  fa  beauté  &  fou 
enjouement.  Cependant ,  pour  n'ê° 
tre  point  expofée  aux  infukes  de 
la  populace  ,  elle  fut  obligée  de 
quitter  la  cour  pour  quelque  tems, 
î.  VALENTINÎEN",  i'"  empe- 
reur d'Occident,  fils  aîné  de  Gm- 
£icn  furnoramé  U  Cordier  ,  de  Ci- 
baie  en  Pannonie  ,  s'éleva,  par  fa 
valeur  &  par  fon  mérite  ,  fur  le 
trône  impérial.  Il  fut  proclamé  em- 
pereur à  Nicée  ,  après  la  mort  de 
Jovin^  le  26  Février  364.  Il  affo-* 
cia  Valens  fon  frère  à  l'empire  ,  lui 
donna  l'Orient ,  &  garda  pour  lui 
l'Occident ,  où  il  fe  rendit  redou- 
table par  fon  courage.  Il  repouiTa 
les  Germains  qui  ravageoient  les 
Gaules  ,  pacifia  l'Afrique  révol- 
tée ,  dompta  les  Saxons  qui  s'é- 
toient  avancés  jufques  fur  le  bord 
du  ^.liin,  &  bâtit  un  grand  nom- 
bre de  forts  en  différens  eîidroits 
de  ce  fleuve  &  du  Danube.  Les 
Quades  ayant  pris  les  armes  en 
3  74  ,  il  paiia  dans  leur  pays  pour 
les  châtier.  Il  met  tout  à  feu  &  à 
fang  ,  rafe  les  campagnes  ,  brûle 
les  villages,  renverfe  les  villes  , 
laiffe  partout  des  traces  de  fa  fu- 
reur. Il  repaffe  le  Danube  ,  &  va 
fe  repofer  à  Bregetion  ,  petit  châ- 
teau de  la  Pannonie.  Là  les  Qua- 
des lui  envoient  des  ambalTadeurs 
pour  implorer  fa  clémence.  Ces 
envoyés  étoient  des  hommes  grof- 
liers  ,  pauvres  &  mal  vêtus.  Fia- 
lentinicn  ,  croyant  qu'on  les  lui 
avoiî  envoyés  pour  i'infulter  ,  en- 
tra en  fureur  ,  &  leur  parla  avec 
tant  d'emportement  ,  qu'il  fe  caiTa 
une  veine.  Il  expira  peu  de  tems 
après  ,  le  17  Novembre  375.  Il 
étoit  alors  âgé  de  5  5  ans  ,  &  en 
avoit  régné  12  ,  moins  quelques 
mais.  Si  l'on  excepte  quelques  oc- 
calions  particuUéres  où  fa  grand^â 


'shu^^ii  reti3por&0it  au-delà  des 
Bornes  de  la  modération,  Vahn- 
tm'un  mouvra,  'dans  tr--n?-  î"?  con- 
'émte  de  l'erprit,  tu  ■'-■•'■■■-.  c^e 
:s  .■-.%ll:v-^.  ":  de  I?  ?r,-ct.v.  li 
.  :  h  'reK;^:o,7  Catho- 
:  î  M^'jit  r^nfelTée  géné- 
reulement  feu.  J.Jfjr  au  péril  de 
fa  fortune  n:  --le  f^  vie, 

II.  VALENilKlEN  ÎI,  filsdu 
précédent,- ne  en  3  71 ,  fut  faîaé  em- 
pere-ar  à  Cinque  en  Pannonie,  la 
2.2  Novembre  37c.   Il  fuccéda  à 
CratUn  ,  fon  irere  en  383,  &  fut 
dépouille  de  fe:  états  en  387  par 
le  tyran  Ma^-mi.  Il  eut  recours  à 
Théodofe,  qui  dç^^t  Maxime  ,  lui  iît 
couper  la  têu--  en  3S3  ,  rétablit  Va- 
lendnien,  3c  eatrs  triomphant  dans 
Rome  avec  lui.  Le  jeune   empe- 
reur ,  formé  psr  les  avis  ,  les  inf- 
trudions  &  l'exemple  de  Theodcfc , 
quitta  de  bonne  heure  les  imprt:- 
liens  que  fa  mère  Juft^ne  lui  svoîc 
données  contre  h  Fot  Csthollque. 
On  le  foupçonna  de  quelques  dé- 
réglemens  or-i'inaiies  à  îaieuneffe  -, 
auffirôt  qu'il  le  fut ,  il  fe  priva  de 
tout  ce  qui  pou\^o:t  donner  occa- 
sion à  ces  faux  bruits.  On  trou- 
.  voit  qu'il  fe  plaifoit  trop  aux  jeux 
du  Cirque  -,  pour  s'en  corriger  ,  il 
retrancha  ceux  mêmes  qui  fe  don- 
noient  à  la  naifTance   des   empe- 
reurs. Avant  fu  que  quelques-uns 
îe  blâmoienc  d'aimer  trop  les  com- 
bats des  bêtes,  il  fît  tuer  dans  le 
même  jour  toutes  celles  qui  étoient 
defliaées  à  cet  ufage.  Ce  ne  furent 
pas  fes  feules  vertus.  Les  chefs 
d'une  famille  dhlingnée  ,  ayant  été 
accufés  d'une  confoiration  ,  il  en 
examina  lui  -  même  les  preuves  ; 
&  fa  clémence  lui  en  aj^ant  dilli- 
rnulé  la  force  ,  il  fit  élargir  les  cou- 
pables ,  méprifant  ces  défiances  & 
C&S  foupçons  ,  qui  ne  tourmentent  , 
difoit-il ,   que  les  Tyrans.  Plus  oc- 
cupé du  bisn  d2  fes  fiiiets  aue  du 


tien  propre,  il  modéra  extrêms- 
îrent  les  impôts  -,  &  comme  fes 

officiers  vouioient  qu'il  les  aug- 
mentât ,  aiîn  d'en  prof  ter  eux-mê- 
mes ,  il  leur  répondit  :  QjiclU  appa- 
rence y  a-t-il  que  'fimvcfe  des  nouvel^ 
les  charges  à  ceux  qui  ont  bien  de  la 
peine  à  payer  les  anciennes  ?  îi  fai- 
foit  jouir  fempire  de  la  paix ,  de 
la  j-iface  &  de  l'abondance  ,  Icrf- 
qa'JrbogaJIe  ^  Gaulois  d'ovri^ne,  à 
qui  il   avoit   cr    "  '   "  ide-» 

ment  de  fes  cri/        ,  ^,  Ce 

géiiéraî  s'etoit  acquis,  p^:  •.  "a- 
leur  ,  fa  fcience  dans  l'art  mili,.aî- 
rs  &fon  déilntérefîemeat ,  la  con- 
fiance des  troupes,  au  -point  qu'iî 
régloiî  tout ,  &  tenoiî  VaUruirJsn 
fous  fa  dépendance.  Le  pr'nce  ou- 
vrit ennïx  les  yeux ,  &  craignant 
les  fuites  de  fon  pouvoir .  il  lui 
oi-^  !e  commandement  des  armées, 
iJais  ce  traître  mit  le  comble  à 
fes  crimes ,  Se  fit  périr  ce  prince 
qu'il  Kio'z  ;;ia  ûépcuiiié  de  foa 
autorité.  ïi  nit  étranglé  à  Vienne 
en  Dauphiné,  îe  famedl  15  Mai 
392  ,  âgé  reu^e'':,rnt  de  20  ans  , 
a^;rè3  v-z  ■  neuf. 

m.  V..        ,   i^N  m,{ru- 

viiu  Fuicidus  V alentinianus)  empe- 
reur d'Occident  ,  fils  du  généra! 
Confiance  &  de  Placidie  ,  fille  de 
Tkiodofi  le  Grand,  naquit  à  Rome 
?::  fut  honoré  du  titre  ds 
-:  _'!ienalonique  i  mais  il  ne 
fut  reconnu  empereur  que  le  23 
06l:obre42  5  à  Rome,  après  la  dé- 
faite entière  de  Jean ,  qui  s'étoit 
emparé  de  Tempire.  Ce  fut  d'a- 
bord Placidie  qui  eut  toute  l'auto- 
rité ,  &  la  fa^eiie  de  cette  pHncef- 
fe  ne  Dut  orévenir  la  perte  de  V k- 
frique  ,  que  îe  comte  Bon'f.-'ct  IL 
vra  en  428  aux  Vandaî^^s  ,  qui  y 
fondèrent  un  état  très-puilTam.  Le 
général  Aëdus  confervn  n^r  (à  va- 
leur les  autres  province?, Le:  Bour- 
guigccna ,  les  Gcths  ,  les  Aîains  ,. 
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les  Francs  furent  battus  en  û'i- 
verfes  rencontres,  &  forcés  à  de- 
mander la  paix-,  il  n'y  eut  que  les 
Suèves  de  la  Galice  qui  ne  purent 
être  domptés.  VaUntinien  reconnut 
în^i  de  û  grandes  obligations.  Il 
immola  ce  général  ,  de  fa  propre 
main ,  à  la  haine  d'un  de  fes  eu- 
rtuques  ;  mais  il  périt  bientôt  après 
lui.  Ayant  violé  la  femme  de  Pé- 
trone Maxime  ,  ce  mari  outragé  le 
£t  tuer  au  milieu  de  Rome  en  45  5 . 
Il  avoiî  alors  36  ans,  &  il  fut  le 
dernier  de  la  race  de  Thcodofe.  Va- 
étntinlen  étoit  un  prince  ftupide  , 
qui  facrifioit  fa  gloire  &  fes  inté- 
rêts à  fes  paillons,  &  fes  paillons 
l'emportoient  toujours  de  crime 
en  crime.  ÎL  n'excita  aucun  fenti- 
?r!ent  d'amour  pendant  fa  vie  ,  ni 
Hucun  regret  après  fa  mort. 

VALENTÎNOIS,  {Foyei 
LBoRGîA,  duc  de)...  6* Poitiers, 
duchefie  de). 

I.  VklEKE.Uk'K\Wl,{Vah' 
rîus-Maximus)h\9ior\eï\ Latin,  for- 
toit  de  la  fatnilie  des  Valéres  &  de 
celle  àQS  Fablens.  Son  goût  pour 
la  littérature  ne  lui  ôta  point  ce^ 
lui  des  armes  -,  il  fuivit  Sexce  Pom- 
pée à  la  guerre.  A  fon  retour ,  il 
compofa  un  Recueil  des  aâions  & 
des  paroles  remarquables  des  Ro- 
mains &  des  autres  hommes  illuf- 
îres.  Son  travail  eit  en  ix  livres  ; 
il  le  dédia  à  Tibére.'P.luûeu.rs  croient 
que  l'ouvrage  que  nous  avons  n'eil 
qu'un  abrégé  du  lien ,  compofé  par 
Nepotien  d'Afrique.  Son  îlyle  efl 
barbare,  à  quelques  endroits  près, 
ïî  intéreiTe  plus  par  le  fond  des 
chofes ,  que  par  la  manière  dont 
il  les  rend.  La  meilleure  édition 
de  cet  auteur  eil  celle  de  Leyde 
1670  ,  in-S°.  cum  nous  Variorum  •, 
&  1726  ,  in-4°.  On  eilime  auiîl  cel- 
le de  Paris  ,  1679  ,  in-4°  ,  à  l'ufage 
du  Dauphin.  Nous  en  avons  une 
TraduUion  françoif-e ,  en  2  v.  in- 1  i= 
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IL  VALERE ,  (  Cyprlen  de)  stî^. 
teur  Proteiîant.  Nous  avons  de  lui 
une  Verfîon  Efpagnole  de  toute  la 
Bible  ,  que  l'on  peut  regarder  com- 
me une  féconde  édition  de  la  Ver- 
ilon  de  CaJp.odor&  Reyna,  Amilerdanx 
1602  ,  in-foL 

in.  VALERE  ,  (  Luc  )  enfeigna 
à  !a  fin  du  xvi'  fiécle,  la  géomé- 
trie dans  le  collège  de  Rome  avec 
tant  de  réputation ,  qu'il  fut  nom- 
mé VArchimhde  de  fon  tems  ,  par 
le  célèbre  Galilée.  On  le  connoît 
à  peine  aujourd'hui ,  quoiqu'il  ait 
publié  deux  ouvrages  aiTezbons, 
l'un  De  Centra  gravitatis  folidorum  , 
in-4°,  1604-,  6c  un  autre  De  Quadra-^ 
tura  Paraboles  per  fimphx  falfum. 

VALERE  ,   (André  )  Voyci  Aîf- 

D?.£  VaLERE  ,  n°  XII. 

î.  VALERIEN  ,  {PuUius-Lici' 
nius  Vaierianus)  empereur  Romain  ^ 
proclamé  l'an  253  de  J.  C. ,  ailo- 
cia  à  l'empire  fon  ills  Gallien  ^Rvec 
lequel  il  régna  7  ans.  Dans  les 
premières  années  de  fon  gouver- 
nement ,  il  témoigna  quelque  af- 
fection pour  les  Chrétiens  -,  mais 
Ma:ricn ,  un  de  fes  généraux ,  chan- 
gea fes  difpofitions  ,  &  il  s'alluma 
une  perfécuîion  violente  dans  tout 
l'empire.  Valerien  ,  obligé  de  ré- 
fifter  aux  Goths  &  aux  Scythes , 
fe  relâcha  un  peu  de  fa  fureur. 
Une  autre  guerre  l'occupa  bien- 
tôt :  il  fallut  qu'il  tournât  fes  for- 
ces contre  Sapor  ,  roi  de  Perfe  , 
qui  falfoit  des  progrès  prodigieux 
en  Sjv'lZ  ,  en  Cilicie  &  en  Caopa- 
doce.  Les  deux  arm.ées  fe  rencon- 
trèrent en  Méfopotamie  ,  &  Valc 
rien  fut  fait  prifonnier  en  260.  Le 
roi  Sapor  le  mena  en  Perfe ,  où  il 
le  traita  avec  indignité ,  (ufqu'à 
le  faire  fervir  de  marche-pied  lorf- 
qu  il  montoit  à  cheval.  II  mourut 
en  captivité  l'an  263  ,  âgé  de  71 
ans  ,  après  en  avoir  régné  7-  Sapar 
le  fit  écorchêr  tout  vif,  §c  fit  jetter 

d'4 
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^uTeî  fur  fa  chair  fanglante.  Après 
qu'il  fut  mort  ,  il  fit  corroyer  fa 
peau,  la  fit  teindre  en  rouge ,  & 
la  mit  dans  un  temple  ^  pour  être 
un  monument  éternel  de  la  honte 
des  Romains»  Valerkn  parut  mé- 
riter les  honneurs  de  la  E.épubli- 
que,tant  qu'il  fut  particulier  ;  mais 
lorfque,  parvenu  à  la  puiiTance  fu- 
.prême  ,  il  fut  en  fbeâ:acle  à  tout 
le  monde  ,  il  parut  avoir  moins 
de  vertus  &  plu5  de  défauts,.  Il  ne 
favoit  pas  juger  du  mérite,  &  eut 
toujours  de  mauvais  minifires.  Il 
abufoic  fouvent  de  fa  puifTance, 
Ses  lauriers  furent  flétris  par  plu- 
fieurs  traits  de  lâcheté.  Son  im- 
prudence fut  la  fouree  de  fon  mal- 
heur, &  fit  une  tache  à  la  gloire 
des  Romains.,  qu^ils  n'ont  jamais 
pu  effacer...  Il  ne  faut  pas  confon- 
dre Valerien.le  vieux ,  avec  Vale- 
Ri£N  le  Jeune  ,  fon  petit  fils,  fur 
lequel  on  peut  voir  l'article  de 
G  A  L  L  ÎE  N  ,  [Publius  Licinius  Gai- 
lienus, 

II.  VALERÎEN  ,  évcque  de  Ce- 
mèîe  ,  dont  l'évêché  a  été  tranf- 
féré  à  Nice ,  aiTifla  au  concile  de 
E.iez  l'an  439,  &  à  celui  d' Ar- 
les en  455.  Il  nous  refxe  de  lui 
XX  Homélies  ,  avec  une  Epitre 
adrelTée  aux  Moines  ,  Paris  1612  , 
in-8^  il  avoit  autant  de  favoir 
que  de  piété. 

,    VALERIEN   MXGNI  ,    Voyei 
Magxî. 

,  i.  VALERIO  ,  eu  plutôt  .Val- 
LERio  ,  (  Auguftin  )  né  à  Venife 
en  15  31  ,  d'une  des  meilleures 
familles  de  .cette  ville  ,  devint 
docleur  en  théologie  &  en  droit- 
canon  ,  «Se  fut  fait  profefieur  de 
morale  dans  fa  patrie  en  15  58.  Dé- 
fabufé  des  vains  plaifirs  du  monde, 
il  prit  l'habit  eccléfiaftique  ,  &;  fut 
nommé  évêque  de  Vérone  en  1565, 
fur  la  démifîion  du  cardinal  Ber- 
nard Navagero  ,  fon  onck;  Son  zè- 
Tom&  Vil 
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îe  spoftôlique,  fa  vigilance  adli-» 
ve  &  fes  connoifiances  le  lièrent 
d'une  étroite  amitié  avec  S.  Char- 
les Borromée.  Grégoire  XIII  l'ap- 
pella  à  Rome  ,  où  il  îe  rnit  à  la 
tête  de  pîufieurs  congrégations  , 
après  l'avoir  honoré  de  la  pour= 
pre  Romaine.  Valerio  mourut  fain- 
tem.ent  dans  cette  ville  en  1606, 
à  75  ans.  Ses  ouvrages  les  plus 
eftimés  font  :  I,  La  Rhétorique  dn. 
Prédicateur  ,  compofée  par  l'avis 
&  fur  le  plan  de  S.  Charles  Bor- 
romée. Cet  ouvrage  folide  &  inf- 
tructit  renferme  des  réflexions  ju- 
dicieufes  fur  l'art  d'exciter  les 
pafîions  des  auditeurs  ,  fur  celui 
d'orner  ou  de  fortifier  la  didion  , 
far  les  défauts  dans  îefquels  les 
prateuç^  Chrétiens  peuvent  tom- 
ber -,  ii  eft  en  latin.  Nous  eii 
avons  une  Tradudlion  françoife 
par  M.  l'abbé  Dlnouart ,  à  Paris  , 
chez  Nyon^  1750  »  in-12.  II,  De 
cautione  adhibenda  in  edendis  Aihrisy 
1719  ,  in-4°.  On  trouvera  dans  ce 
dernier  livre  le  catalogue  de  tous 
les  autres  o\xvr»  à' Augujtin  Vahrio,. 
tan:  imprimés  que  manufcrits  :  ils 
font  en  grand  nombre. 

n.  VALERIO  VINCENTÎNÎ, 
dont  le  vrai  nom  efl  Valerio  U 
Belli^  graveur  fur  pierres  fines, 
natif  de  Vicence  ,  mourut  en 
1546,  C'eft  un  des  graveurs  mo- 
dernes qui  a  le  plus  approché  des 
anciens  qui  fe  font  diftinguésdsns 
ce  genre.  On  remarque  dans  fes 
ouvrages  une  dextérité  &  une  pro- 
preté qui  ne  laiiTent  rien  à  defirer. 
Plus  de  fineffe  dans  le  defîin  &: 
plus  de  génie  l'auroient  rendu  un 
artiûe  pariait.  Il  avoit  une  facilité 
tJrodigieufe  ,  &  l'on  a  de  lui  une 
grande  quantité  de  pierres  pré- 
cieufes  embellies  par  fon  travail. 
Il  s'qÇc  aufiî  exercé  fur  les  cryf- 
taux,  &  il  a  gravé  beaucoup  de 
poinçons  pour  les  Médailles,  Cll^ 
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■mmt  VU  ^  qui  reftimoit',  Toccupa 
ïong-tems  :  entr'autres  ouvrages, 
il  grava  peur  ce  pape  ,  un  beau 
coffre  de  cryllal  de  roche ,  dont 
fa  faiîiîeté  fit  préfent  à  François 
I.  Ce  graveur  avoit  amaffé  de 
grands  biens  ,  qu'il  empioyoit  à 
acquérir  des  chef-d'œuvres  que 
l'art  offre  en  tout  genre. 

I.  VÂLERIUS  -  PUBLICOLA , 
(  Fuhlius  )  fut  [un  des  fondateurs 
de  la  République  Romaine.  Il 
trionipha  avec  Brutus  de  Tarquin 
&  des  Tofcans,  l'an  5  07  avant  J.  C. 
II  fut  4  fois  conful  ,  &  mourut  il 
pauvre,  qu'il  fallut  faire  une  quête 
pour  fournir  aux  frais  de  fes  funé- 
railles. 

IL  VALERIUS-SORANUS, 
poète  Latin  du  tems  de  Jules- Céfar^ 
l'an  50  avant  J.  C. ,  fut  mis  à  mort, 
pour  avoir  divulgué  des  chofes 
qu'il  étoit  défendu  de  dire.  On 
préfurne  qu'il  ne  reconnoiffoit 
point  d'autre  Dieu  que  le  Monde , 
ou  l'affemblage  de  tous  les  êtres 
de  cet  univers.  Vairon  cite  de  lui 
deux  vers  fur  la  nature  de  Dieu  , 
qui  ferablent  le  prouver  : 

Jupiter  omnipotens  ,    Regum  Rex 

ipje  ,   Dcufqm , 
ProgenÎÊor  genurixque  Deûm,  Deus 

unus  &  omnis, 

ni.  VALERIUS-CORVINUS- 
MESSAL A  ,  (  Marcus  )  citoyen  Ro- 
main ,  également  recommandable 
par  fa  naiiTance  &  par  fon  génie  , 
fut  conful  avec  Aupifte  l'an  5*=  de 
J.  C.  Il  perdit  tellement  la  mémoi- 
re 2  ans  avant  fa  mort ,  qu'il  ne 
fe  fouvenoit  pas  même  de  fon 
nom ,  fi  l'on  en  croit  Vline.  Mef~ 
fala  étoit  connu  par  plulieurs  ou- 
vrages qui  font  perdus. 

IV.  V  A  L  E  R I U  S-FL ACCUS , 
(  C.  Val.  m.  Sednus  Balhus  )  poète 
Latin ,  floriffoit  fous  le  règne  de 
Vefpafien,  Nous  avons  de  lui  un 
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Poëme  héroïque  du  voyage  des 
Argonautes  ,  divifé  en  Viii  livres  , 
Bologne  1474  ,  in-folio  ,  &  Leyde 
1724,  in-4''.  Ce  Poème  eft  adreffé 
à  Vefpafien  ;  une  mort  prématurée 
empêcha  l'auteur  de  l'achever. 
Son  ftyîe  efî:  froid  &  languiffant , 
&  les  règles  de  l'art  y  font  très- 
fouvent  violées. 

V.  VALERIUS ,  (  Cornélius  )  né 
àUtrechten  15 12,  mort  en  157S 
à  66  ans,  profeifa  les  belles-let- 
tres dans  fa  patrie  &  à  Louvain. 
Il  forma  d'excellens  difciples.  On 
a  de  lui  une  Rhétorique  ,  in  -  4**  j 
une  Grammaire  ,  in-4°  -,  une  Philo- 
fophie^  in-fol.  ,  écrites  avec'clarté 
&  méthode  -,  mais  que  de  meilleurs 
livres  ,  enfantés  depuis ,  ont  ren- 
dues inutiles.  On  a  encore  de  lui 
d'autres  ouvrages. 

VALERIUS -PROBUS,  Voyei 
Probus. 

VALESIO ,  (François)  médecin 
de  Philippe  II  roi  d'Efpagne  ,  ob- 
tint cette  place  ]pour  avoir  con- 
leilié  à  ce  prince  de  mettre  {es 
pieds  dans  un  baffin  d'eau  tiède  , 
afin  d'être  foulage  de  la  goutte  : 
remède  fimple,  qui  eut  un  heu- 
reux fuccès.  On  a  de  lui  un  Trai- 
té ,  De  Methodo  medcndi  ,  à  Lou- 
vain 1647,  in-S",  qui  pane  pour 
excellent;  &plufieurs  autres  ouvr. 

VALETTE  PARISOT  ,  (  Jean 
de  la  )  grand-maitre  de  Malte  , 
après  Claude  de  la  Sangle ,  en 
1557,  donna  tellement  la  chaffe 
aux  Turcs ,  qu'en  moins  de  cinq 
ans  il  leur  prit  plus  de  50  vaif- 
feaux.  Soliman  II,  irrité  de  ces 
fuccès  ,  entreprit  de  fe  rendre 
maitre  de  Malte  ,  &  y  envoya  une 
armée  de  plus  de  80,000  hom- 
mes, qui  formèrent  le  fiége  au 
mois  de  Mai  1565.  La  Valette  leur 
réfiita  pendant  4  mois  avec  tant 
de  courage  ,  qu'ils  furent  obligés 
de  fe  retirer  ,  après  avoir  perdu 
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fhis  de  20,000  hommes.  Il  fut  tiré 
pendant  lefîége  70,000  coups  de  ca- 
non fur  Malte ,  auffi  fut  elle  entiè- 
rement ruinée  -,  mais  le  grand-maî- 
tre répara  tout.  On  bâtit  une  Cité 
nouvelle  ,  qui  fut  nommée  la  Cité 
Valette.  Il  y  eut  tous  les  jours 
8000  ouvriers  employés,  jufqu'en 
1568  qu'il  mourut,  avec  autant 
de  piété^,  qu  il  avoit  fait  éclater  de 
courage  &  de  prudence  pendant 
fa  vie.  Pie  Favoit  voulu  l'hono- 
rer de  la  pourpre  ;  mais  il  l'avoir 
refufée  ,  regardant  cette  dignité 
comme  incompatible  avec  la  pro- 
le/îlon  des  armes. 

I.  VALETTE  ,  (  Jean-Louis  de 
Nogaret  de  la  )  duc  d  Epernon ,  na- 
quit en  I  !»  54  ,  d'une  maifon  dont 
l'origine  n'étoit  pas  fort  ancienne. 
Bushec  le  fait  petit-fîls  d'un  no- 
taire; mais  l'abbé  le  Gendre  dit  qu'il 
defcendoit  d'un  capitoul  de  Tou- 
loufe.  Il  commença  à  porter  les 
armes  au  ilége  de  la  Rochelle  en 
1573  ,  &  s'attacha  à  Henri  I V^ 
alors  roi  de  Navarre  ,  qu'il  quitta 
peu  de  tems  après.  La  guerre  s'é- 
tant  allumée  entre  les  Huguenots 
&  les  Catholiques,  il  fe  distingua 
fous  le  duc  à'Alençon  aux  prifes 
de  la  Charité ,  d'iiToire  &  de  Broua- 
ge.  Henri  III  ^  dont  il  étcit  de- 
venu le  favori  ,  le  créa  duc  & 
pair  en  1582,  &  le  nomma  j  ans 
après  amiral.  Il  polTédoit  tant  de 
charges  ,  qu'on  l'appelloit  U  Gar- 
dérobe  du  Roi.  Il  avoit  alors  le 
gouvernement  de  l'Angoumois  , 
d^  la  Saintonge  ,  de  l'Aunis  ,  du 
Limouiin  ,  du  Boulonois  ,  du  Pays 
Mefîin.  On  le  nomma  gouverneur 
de  Normandie  en  15  88.  Le  roi 
lui  avoit  promis  de  le  rendre  fi 
puiiiant  ,  qu'/Z  ne  pourrait  pas  lui 
oter  ce  qu'il  lui  avoit  donné.  En- 
voyé contre  les  Ligueurs,  il  prit 
fur  eux  quelques  places,  entr'au- 
tres  Monîcreau  &Pontoife,  Après 
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la  mort  de  Henri  111 ,  il  abandon- 
na le  parti  de  Henri  1  V ,  qui  lui 
pardonna  dans  la  fuite.  Ce  monar- 
que l'envoya  en  Provence ,  avec 
le  titre  de  gouverneur.  D'Eper- 
non  fournit  bientôt  toutes  les  vil- 
les de  fa  province  ;  mais  la  haine 
qu'il  infpira  aux  Provençaux  fut 
fi  forte  ,  qu'on  attenta  fur  fa  vie. 
Henri  IF  lui  ayant  promis  le  gou- 
vernement du  haut  &  du  bas  Li- 
moufin  ,  il  quitta  la  Provence, 
D' Epernon  fut  employé  dans  le 
Languedoc  &  dans  le  Béarn.  Il 
fournit  les  villes  de  St-Jean  d'An- 
géli ,  de  Luneî  &  de  Montpellier, 
Pendant  les  querelles  qui  arrivè- 
rent à  la  cour  après  la  mort  funefte 
de  Henri  IV^  il  favorifa  le  parti  de 
la  reine  Marie  de  Médicis  ,  à  la- 
quelle il  avoit  fait  donner  la  ré- 
gence. Cette  princeffe  ayant  été 
exilée ,  il  alla  la  tirer  du  château 
de  Blois  où  elle  étoit  reléguée  , 
&  la  mena  dans  fes  terres  à  An- 
goulême  ,  comme  un  fouverain. 
qui  donneroit  du  fe  cours  à  fon 
alliée.  Il  fallut  que  Louis  XIII  trai- 
tât avec  lui  comme  de  couronne 
à  couronne ,  fans  ofer  faire  écla- 
ter fon  reffentiment.  Le  duc  d'£- 
pernon  fut  moins  ménagé  fur  la  fin 
de  fes  jours.  Un  démêlé  qu'il  eut 
avec  Sourdis ,  archevêque  de  Bor- 
deaux ,  remplit  fa  vieilleffe  d'a- 
mertume. Ils  étoient  très-épineux 
l'un  &  l'autre,  &  très-jaloux  des 
prérogatives  attachées  à  leurs  pla- 
ces. A  la  fuite  de  beaucoup  de 
petits  démêlés  ,  le  duc  à' Epernon 
auiîi  fier  ,  mais  plus  entreprenant 
que  l'archevêque ,  fit  arrêter  fon 
carroiTe  par  fes  gardes.  L'arche- 
vêque en  fort  'aufll-îôt ,  excom- 
munie les  gardes,  &  indique  à 
l'archevêché  une  afl^emblée  des 
principaux  eccléfiaftiques  de  la 
ville  ,  pour  avifer  aux  moyens  de 
fulminer  {^s  cenfures.  "D'Epern^n. 
Sf  ij 
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moins  alîarmé  qu'irrité  de  cette 
SiTemblée  ,  fait  invertir  l'archevê- 
ehé  ,  pour  empêcher  qu'elle  ne 
fe  tienne.  L'archevêque  fort  auf- 
fi-tôt  en  criant  :  A  mot,  mon  Peu- 
ple^ à  moi  !  On  fait  violence  à  V E- 
glife  !  D'Epernon  marche  à  ia  ren- 
contre de  l'archevêqvie ,  hii  don- 
ne deux  ou  trois  fois  du  poing 
dans  l'eilomach  ,  &  de  fa  canne 
lui  jette  fon  chapeau  à  bas.  Pen- 
dant ce  tems  l'archevêque  crioit  : 
Frappe  ,  frappe  ,  Tyran  /  Tes  coups 
font  des  fleurs  pour  moi  !  Tu  es  ex~ 
communié  !  Dès  qu'on  fut  à  la  cour 
cette  ét'.ange  nouvelle  ,  on  inter- 
dit à  à'Epernon  l'exercice  de  tou- 
tes fes  charges  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  été  abfous.  Ses  amis  obtinrent 
fon  pardon  ^  mais  à  des  conditions 
bien  dures  pour  un  efprit  il  haut. 
Il  fut  obligé  de  donner  la  démif- 
lîon  de  fon  gouvernement  des 
Trois-Evêchés  ,  d'écrire  une  let- 
tre fort  foumife  à  l'archevêque  , 
&  d'écouter  à  genoux  la  répri- 
mande vive  &  févére  qu'il  lui  fit 
ax^ant  de  i'abfoudre  ,  devant  la 
grande  Eglife  de  Coutras  ,  où  il 
étoiî  relégué.  Le  Maire ,  les  Ju- 
rats  de  Bordeaux,  &  25  préiidens 
ou  confeillers  ,  qui  étoient  pré- 
fens  ,  en  drefîerent  procès-ver- 
bal, ïi  mourut  a  Loches  en  1642  , 
à. 88  ans.  ïl  étoiî  gouverneur  de 
la  Guienne  ,  &  il  retiroit  de  cette 
province  plus  d'un  million  de 
revenu.  Tout  chez  lui  écoit  fplen- 
deur  &  fafle.  £2  vanité  étoit  fans 
bornes  ,  ainii  que  fon  ambition  •, 
mais  fes  t^lens  étoient  au-deffous 
de  fes  prétentions.  Ses  gardes 
étoient  obligés  de  faire  les  mêmes 
preuves  que  les  chevaliers  dé 
Malte.  Sa  poxlérité  mafculine  finit 
dans  la  perfonrie  de  Bernard,  fon 
fils,  mort  en  ï66i. 

ÏL  V  A  L  E  T  r  E  ,  (  Bernard  de 
Nogaretj  feigaeur  ds  b  )^  frère  du 
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duc  6i^Epernon  y  fe  fignaîa  fur  teîré 
&  fur  mer.  Il  fut  amiral  de  France, 
Il  reçut  un  coup  de  raoufquet  au 
fiége  de  Roquebrune ,  dont  il  mou= 
rut  le  H  Février  1592,  à  39  ans. 
Le  roi  le  regretta ,  comme  un  hora- 
me  qui  avoit  fait  beaucoup  &  qui 
prom.ettoit  davantage. 

ÏIL  VALETTE,  (Louis  de  A^o= 
garet  de  la  )  fils,  du  duc  à'Eperno/i , 
naquit  avec  une  forte  inclination 
pour  les  armes-,  mais  fes  parens 
le  deftinérent  à  l'Eglife  ,  &  lui 
obtinrent  l'abbaye  de  S.  Victor Aq 
Marfeille  &  Tar chevêche  de  Tou- 
loufe.  Faul  ^l'honora de  la  pour- 
pre en  162 1  j  fans  que  cette  di- 
gnité pût  lui  faire  perdre  fes  in- 
clinations guerrières.  Il  [contri- 
bua à  l'enlèvement  de  la  reine 
Marie  de  Médicis  ,  du  château  de 
Blois  ;  mais  il  abandonna  enfuite 
fon  parti ,  pour  fe  livrer  entière» 
ment  au  cardinal  de  Richelieu.  Ce 
miniftre  lui  donna  les  premiers 
emplois  de  la  guerre  ,  le  pourvut 
du  gouvernement  d'Anjou,  de  ce- 
lui de  Metz-,  &  l'envoya  com- 
mander en  Allemagne  avec  le  duc 
de  JFcimar , 'oai^  en  Franche-Comè 
té  contre  le  général  Galas  ^  en- 
fuite  en  Picardie  &  en  Italie ,  où 
il  mourut  à  Rivoli ,  près  de  Tu- 
rin,  en  1639  ,  à  l'âge  de  47  an-„ 
Ainiî  on  vit  un  archevêque  ,  un 
prince  de  l'EgUfe  Romaine,  mou- 
rir ies  armes  a  !a  m.ain.  Envain  le 
pape  Urbain  VîII  l'avoit  menacé 
de  le  dépouiller  du  cardinalat ,  s'il 
ne  quittoit  ce  métier  de  fang  ; 
il  iut  infenlible  à  tout.  Il  avoit 
tous  les  vices  de  fon  père  ,  îa 
fierté  ^  la  cupidité,  la  prodigalité , 
l'amour  des  plaifirs.  Il  aimoit  éper- 
duement  la  princeffe  de  Condé, 
Charlotte  de  Montmorenci  ,  &  lui 
faiibit  des  préfens  conûdérables, 
Jacques  Talon  y  fon.  fecrétaire ,  nous 
a  donné  des  Mémoires  imérelTans 


fur  U  vie  de  ce  cardinal ,  impf ï- 
niés  à  Paris  chez  Pierres^  'Hl'^t  ^ 
vol.  in-î2. 

VALETTE  ,^  Voy.  xï.  Thomas, 

VALGULÎO  ,  (  Charles  )  natif 
de  Breffe  en  Italie  ,  publia  en  1507 
dans  cette  viiîe  ,  chez  Angélus  Brl- 
ranrJcus  »  une  Tradu£tion  latine 
qu'il  avoit  faite  du  Traité  de  la 
Mufique  de  Plutarque  ,  petit  in- 4°, 
à  la  tête  duquel  fe  lit  une  efpèce 
de  préambule  prefqu'aulîi  long 
que  l'ouvrage  ,  &  qui  eu  adreiTé 
à  un  Titus  Pyrrhinus.  Ce  traduc- 
.  teur  Latin  a  échapé  à  l'exadl  M. 
Fdhricius  ,  qui ,  dans  fa  Bibliothè- 
que Grecque  fait  paiTer  en  revue 
tous  ceux  qui  fe  font  acquis  le 
titre  dlnterprètes  de  Plntarque^^r 
la  verfîon  latine  de  quelqu'un  de 
fes  écrits.  Il  a  traduit  encore  en  la 
îTiême  langue  l'ouvrage  àQplutarque 
des  Opinions  des  Philofophes ,  re- 
cueillies avec  d'autres  morceaux  du 
même  auteur  Grec,  &  imprimées  à 
Paris  en  1 5 14.  Gefner ,  dans  fa 
Bibliothèque  ,  &  Simler  fon  ab- 
bréviateur,  parlent  de  Valgulio  ^ 
fans  nous  apprendre  autre  chofe , 
iinon  qu'il  avoit  traduit  du  grec 
de  Plutarque  ,  les  Préceptes  conju- 
gaux ,  le  livre  De  la  Vertu  morale , 
&  celui  de  la  Mufique  ,  auquel  il 
avoit  joint  des  remarques  :  tou- 
tes ces  Verfions  ont  été  impri- 
mées ,  conjointement  avec  le  refîe 
ûziQS  Opiifculcs^  à  Bàle  chez  Cra~ 
tander. 

VALIDÉ,  (la  Sultane)  Voyei 
Cara...  (S-  XL  Mustapha. 

VALÏN ,  (  René-Jofué)  RocheI= 
lois ,  avocat  ,  procureur  du  roi 
de  l'Amirauté  &  de  l'Hôtel- de= 
ville,  membre  de  l'académie  de 
fa  patrie  ,  fe  diftingua  par  fon 
favoir  &  fa  probité.  On  a  de  lui  ° 
I.  Un  Commentaire  fur  la  Coutume 
de  la  Rochelle,  1768 ,  imprimé  en 
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cette  ville  ,  3  vol.  in:-4*.  IL  L'Or- 
donnance  de  la  Marine  de  1681;  2 
vol.  in -4°  ,  1760,  IIî.  Traité  des 
Prifes,  1763  ,  2  vol.  in=8°.Cet  efti-^ 
mable  écrivain  mourut  en  î765> 

VALINCOUR  ,  (  Jean-baptiîle^ 
Henri  du  Trouffet  de  )  naquit  en 
1653,  d'une  famille  noble,  ori- 
ginaire de  Sî-Quentin  en  Picar-=» 
die.  U  fut  fecrétaire-général  de  la 
Marine,  académicien  de  la  Cruf- 
ca',  honoraire  de  l'académie  des 
fciences,  &  reçu  à  l'académie  Fran- 
çoife  en  1699.  Il  fit  fes  études 
chez  les  Jéfuites  de  Paris  avec 
affez  peu  de  fuccès  -,  mais  fes  hu- 
manités finies  ,  fon  génie  fe  dé- 
velopa  §c  fa  pénétration  '  parut 
avec  éclat.  Boffuet  le  fit  entrer  , 
en  1685,  chez  le  comte  de  Tow 
loufe  ,  amiral  de  France,  Il  étoit 
fecrétaire-général  de  fes  comman» 
démens  ,  &  même  fecrétaire  de 
la  Marine  ,  lorfqu'en  1704  ce. 
prince  gagna  la  bataille  de  Mala-, 
ga  contre  les  flottes  Angîoife  Ôc 
Hollandoife.  Valincour  fut  tou- 
jours à  fes  côtés  ,  &  y  reçut  une 
bleffure,  Louis  XIF  l'avoit  nom- 
mé fon  hiftorien  ,  à  la  place  de  ^ 
Racine  fon  ami.  Il  travailla  avec 
Boileau.  à  l'Hifioire  de  ce  prince  , 
qui  fut  fouvent  commencée  &  ja- 
mais finie  •,  mais  l'incendie  qui 
confuma  fa  maifon  de  St-Cloud, 
en  17x5  ,  fit  périr  les  fragmens  de 
cet  ouvrage,  ainfi  que  piufîeurs  au° 
très  nianufcriîs.  Il  fupporta  cette 
perte  avec  la  réfignation  d'un 
Chrétien  &  d'un  Philofophe.  h 
naurois  guéres  profité  ds  mes  Li" 
vres  y  difoit-il  ,  fi  je  ne  favois  pas  . 
les  perdre.  Cet  homme  illufi:re  mou- 
rut à  Paris  en  1730,  à  77  ans  , 
regretté  de  tous  les  gens -de-let- 
tres. Ami  pafiionné  du  mérite  & 
des  talens  ,  encore  plus  ami  de  la^ 
paix  entre  les  favans  ,  Valincour 
éî©it  le  conciliateur  de  ceux  qu'a- 
Sfiij 
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voit  pu  défunir  îa  diverfîté  d'o° 
pinions.  La  candeur  ,  la  probité 
formoient  fon  caradére ,  &  quoi- 
qu'il eût  été  à  la  cour ,  il  ne  fa- 
voit  ni  feindre ,  ni  flatter.  On  a 
de  lui  :  I.  Lettre  à  Madame  la  Mar- 
quife  de...  fur  la  Princejfe  de  CVc 
rej -,  à  Paris ,  1678  ,  in-12.  Cette 
critique  efl  le  modèle  d'une  cen- 
fure  raifonnable  ;  l'auteur  blâme 
avec  modération  &  loue  avec 
plaifir.  II.  La  Vie  de  François  de 
Z.orraine  ,  Duc  de  Guife  ,  1681  ,  in- 
12  :  elle  eft  écrite  avec  allez  d'im- 
partialité. III.  Des  Obfervations  cri- 
tiques fur  V Œdipe  de  Sophocle^  in- 
4°.  Valincour^  malgré  des  occupa- 
tions férieufes  ,  s'elî:  fait  quelque- 
fois un  amufement  de  la  poëiie  , 
pour  laquelle  il  avoit  du  goût  & 
du  talent.  On  a  de  lui  àes  Tra- 
âuciions  en  vers  de  quelques  Odes 
é' Horace  ,.  des  Stances  &  pluiîeurs 
Contes ,  où  l'on  remarque  une  ima- 
gination enjouée. 

I.  VAL  LA,  (Georges)  né  à 
Plaifance  ,  médecin  &  profeffeur 
de  belles  -  lettres  à  Venife  ,  fut 
emprifonné  pour  la  caufe  des  Trl- 
vulces.  Ayant  été  mis  en  liberté, 
il  mourut  vers  l'an  1460.  Son  li- 
vre De  expetendis  &  fugiendis  rébus  , 
Venife  1 501 ,  2.  vol.  in-fol.  eft  cu- 
rieux <&  peu  commun. 

IL  VALLA  ou  Valle  ,  (  Lau- 
rent) né  à  Plaifance  en  141 5  ,  fut 
l'un  de  cra-K.  qui  contribuèrent  le 
plus  àrenouveller  la  beauté  de  la 
langue  Latine,  5c  à  chalTer  la  barba- 
rie Got'nique.  Son  féiour  à  Rome 
lui  va'uî  le  droit  de  citoyen;  mais 
fon  humeur  cauftique  l'obligea  de 
quitter  cette  ville.  Il  fe  retira  à  la 
cour  à^Alfonfe  roi  de  Naples,pr0îec- 
teur  des  lettres,  qui  voulut  bien  ap- 
prendre de  lui  le  Latin  à  î'àge  de  5  o 
ans.  Valu  ne  fut  pas  plus  retenu  à 
Naples  qu'il  avoit  été  à  Rome  -,  il 
s'avifa  de  cenfurer  le  clergé  &  de 


VAL 

dogmatifèr  fur  le  myflére  de  ïa 
Trinité  ,  fur  le  Franc-arbitre  ,  fur 
les  Vœux  de  continence  ,  &  fur 
plufieurs  autres  points  impor- 
tans.  Ses  ennemis  le  déférèrent 
à  rinquifltion  ,  qui  le  condamna 
à  être  brûlé  vif  ;  mais  le  roi  Al- 
fonfe  modéra  la  rigueur  de  cette 
fentence.  Les  Inquifiteurs  fe  con- 
tentèrent de  fouetter  le  coupable 
autour  du  cloître  des  Jacobins.  Val- 
la^  ne  pouvant  demeurer  à  Naples 
après  cet  outrage,  retourna  à  Ro- 
me ,  où  le  pape  Nicolas  7^  lui  fit  un 
accueil  favorable.  Il  y  vécut  avec 
plus  de  prudence  qu'auparavant  ; 
mais  ce  n'efl  pas  une  raifon  qui 
le  jufliiîe  de  la  méchanceté  dont  U 
Pogze  l'accufa  à  la  face  de  l'Euro- 
pe. Ces  deux  favans  ,  la  lumière 
de  leur  fiècîe  ,  fe  déchirèrent  com- 
me les  plus  vils  Aqs  hommes.  Ils 
s'imputèrent  mutuellement  un  ca- 
ractère vain  ,  inquiet  ,  fatyrique  ; 
ils  avoient  tous  deux  raifon ,  & 
c'eft  bien  en  vain  que  l'abbé  Vige- 
rini  a  cherché  à  jufiifier  Valla.  Cet 
auteur  mourut  à  Rome  en  1457  , 
à  50  ans  ,  après  avoir  enfeigné  les 
beîles-lettres  &  la  rhétorique  avec 
réputation  à  Gènes  ,  à  Pavie,  à 
Milan ,  à  Naples  ,  &  dans  les  au- 
tres principales  villes  d'Italie.  Il 
fut  enterré  dans  l'Eglife  de  S.  Jean 
de  Latran,  dont  oh  dit  qu'il  étoit 
chanoine.  On  a  de  lui  :  1.  Six  li- 
vres des  Elégances  de  la  Langue  La- 
tine  :  ouvrage  eftimable,  impr.  à  Ve- 
nife en  1471 ,  in  f.  à  Paris  en  1575  , 
in-4".&  à  Cambridge,  in-S°.  On  l'ac- 
cufa fauffement  de  l'avoir  volé. 
II.  Un  Traité  contre  la  fauffeDona- 
tion  de  Confcantin.  îll.  VHiJloire  du 
règne  de  Ferdinand  ,  Roi  d'Arragon  , 
1521  ,  in-4°.  Cette  Hiftoire  prouve 
que  Laurent  Valle  étoit  plus  pro- 
pre à  donner  aux  autres  des  pré- 
ceptes pour  écrire  ,  qu'à  les  pra- 
tiquer j  il  écrit  en  rhéteur.  IV.  Dos 
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Tfaduftions  de  Thucydide  ,  A^Hiro- 
dote  5  &  de  Vlliade  à' Homère,  Ces 
Tradiiclions  font  des  Paraphrafes 
infidelles.  FdZ/^-n'entendoit  pas  û 
bien  le  grec  que  le  latin,  V.  Des 
Notes  fur  le  Nouveau-Teflament, 
qui  valent  un  peu  mieux  que  fes 
Veriions.  VI.  Des  Falles^ttzàmtts 
en  françois  &  imprimées  fans  date 
en  lettres  gothiques  in  -  fol.  Vlî. 
Des  Facéties ,  avec  celles  du  Pogge^ 
in-4°  ,  fans  date.  VllI.  Un  Traité 
£>u  Faux  &  du  Vrai ,  qui  offre  quel- 
ques bonnes  réflexions.  L'auteur, 
partifan  à'Epicure  ,  fut  l'ennemi  dé- 
claré à'AriJlote.  Ses  Ouvrages  fu- 
rent recueillis  à  Bâle  1 540  ,  in-fol. 

VALLADIER,  (André)  né  près 
de  MontbriiTon  en  Forez ,  paffa  23 
ans  chez  les  Jéfuites  ,  que  des 
tracalTeries  forcèrent  de  quitter. 
Il  fut  enfuite  abbé  de  St  Arnoul  de 
Metz ,  où  il  introduifit  la  réfor- 
me ,  non  fans  des  traverfes  qu'il 
a  décrites  dans  fa  Tyrannomanie 
étrangère^  1626  ,  in-4°.  On  a  en- 
core de  lui  5  vol.  in -8°  de  Ser- 
mons ,  ^&  une  Vie  de  Dom  Ber- 
nard de  Montgaillard ,  abbé  d'Or  val , 
in-4°.  Valladier  mourut  en  1638 ,  à 
68  ans, 

VALLE  ,  (Pierre  délia  ) 
gentilhomme  Romain  ,  voyagea 
pendant  12  ans  (depuis  i6i4juf- 
qu'en  1 626  ,  )  en  Turquie ,  en  Egy- 
pte ,  dans  la  Terre -fainte  ,  en 
Perfe  &  dans  l'Inde  ,  êc  fe  ren- 
dit habile  dans  les  langues  Orien- 
tales. De  retour  à  Rome  ,  il  pu- 
blia Ces  Voyages ,  dont  la  Relation 
forme  une  fuite  de  5  4  Lettres,  écri- 
tes des  lieux  mêmes  à  un  médecin 
Napolitain  fon  ami.  Ces  Lettres  , 
quoique  retouchées  en  quelques 
endroits  lors  de  l'impreiïïon  ,  font 
d'un  ftyle  vif,  aifé  &  naturel ,  qui 
plaît  &  qui  attache  le  leâ-eur  ; 
elles  n'ont  ni  la  féchereffe  d'un 
Jour  nal ,  ni  l'apprêt  d'une  Rela- 
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tîon  qui  auroit  été  rédigée  fur 
des  Mémoires.  Il  zû.  peu  de  Voya^ 
ges  auiîl  intéreffans  &  aufîl  variés. 
Ils  font  fur-tout  très-curieux  pour 
ce  qui  regarde  la  Perfe ,  où  l'au- 
teur (homme  d'ailleurs  fort  inf- 
truit  &  rempli  de  connoifTances  ) 
avoit  fait  un  féjour  de  plus  de  4 
ans.  Il  paroît  croire  trop  facile- 
ment au  pouvoir  de  la  magie  & 
des  enchantemens  •,  mais  il  vivoit 
dans  un  tems  où  les  tribunaux 
condamnoient  des  forciers  au  f2u, 
Pierre  délia  Valle  fe  maria  daiis  le 
cours  de  fes  voyages ,  ôc  époufa  à 
Bagdad  une  jeune  Syrienne ,  néa 
de  parens  Chrétiens  ,  &  d'une  fa- 
mille diftinguée.  Il  la  perdit  à 
Mina  ,  fur  le  Golphe  Periique  , 
après  cinq  ans  de  mariage.  Una 
circonftance  linguliére  qui  prouve 
fon  attachement  pour  elle  ,  c'efl 
qu'il  fit  embaumer  fon  corps ,  dans 
le  delTain  de  le  tranfporter  à  Rome, 
&  de  le  dépofer  dans  la  chapelle 
de  fa  famille  -,  &  en  eiTet ,  après 
l'avoir  emballé  de  façon  à  éviter 
les  embarras  que  ce  cadavre  auroit 
pu  lui  caufer  ,  il  le  tranfporta  par- 
tout avec  lui  pendant  4  ans  que 
durèrent  encore  fes  voyages  -,  il 
eut  la  fatisfaâ:ion  de  lui  donner  la 
fépulture  à  Rome  ,  dans  le  caveau 
oùrepoioient  fes  ancêtres.  Ce  cé- 
lèbre voyageur  mourut  en  1652  , 
âgé  de  66  ans ,  après  avoir  épou- 
fé  en  fécondes  noces ,  malgré  les 
oppoiitions  de  fa  famille  :  une  jeune 
Géorgienne  qui  avoit  été  attachée 
à  fa  première  femme ,  &  qu'il  avoit 
conduite  à  Rome.  La  meilleure 
édition  de  f.s  Voyages  eft  celle  de 
Rome  1662  ,  en  4  vol.  in-4°.  Le 
P.  Cameau^  Céleftin,  en  donna  une 
Traduâiion  françoife,  imprimée  en 
1663  ,  auiîl  en  4  vol.  in-4°  ,  peu 
efiimée.  Elle  fut  cependant  réim- 
primée àRouen,  1745,  S  vol.in-ii, 
VALLE  ,  Voyei  II.  Valla, 
Sfiv 
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VALLÉE  ,  (Geofroi)  fameux 
Déifie  d'Orléans,  né  au  commen- 
cement du  xvi^  fiécle  ,  fut  brûlé 
en  place  de  Grève  à  Paris  ,  pour 
avoir  publié   un  livre  impie  ,    en 

5  feuillets  feulement ,  fous  ce  titre  : 
La  Béatitude  des  Chrétiens  ,  OU  le 
Fléau  de  la  Foi.  Il  y  débite  un  Déif- 
ine  commode  qui  apprend  à  con» 
noitre  an  Dieu ,  fans  le  craindre  , 

6  fans  appréhender  des  peines 
après  la  mort-  Cet  ouvrage  efl:  fort 
.rare.  Géoffioi  Vallée  étcit  grand- 
oncle  du  fameux  des  Barreaux  :  ainîi 
l'incrédulité  étoit  héréditaire  dans 
cette  famille.    " 

VALLEMONT  ,  (  Pierre  de  ) 
prêtre  &  laborieux  écrivain  ,  fe 
Tiommoit  U  Lorrain  ,  &  prit  le  nom 
d'abbé  de  Vallemont.  îl  naquit  à 
Pont-audemer  en  1649  >  ^  Y  ï^ou- 
ïut  en  1721.  Il  avoit  été  chargé 
d'enfeigner  l'Hiftoire  à  Courcillon  » 
iï\%  du  marquis  de  Dangcau ,  &  c'eft 
pour  lui  qu'il  fit  fés  Elémens. L'abbé 
de  Vallemont  etoit  un  homme  in- 
quiet ,  qui  fe  fit  pi uiîeurs  affaires  , 
ce  qui  ne  fut  conferver  aucun  em° 
ploi.  On  lui  doit  quelques  livres 
qui  ont  du  cours.  Lî  La  Phyfique 
occulte^  ou  Traité  de  la  Baguette  divi- 
natoire i  ouvrage  qui  montre  que 
l'auteur  n'entéhdoit  rien  en  cette 
matière,  non  plus  que  le  Père  le 
Brun  qui  l'a  réfuté.  IL  Les  Elémens 
de  rHiJÎQire.  La  meilleure  édition 
efi  celle  de  1758  ,  en  5  vol.  in- 
î2,  avec  plulieurs  additions  con- 
iidérables.  Les  principes  de  l'Hif- 
toire,  de  la  Géographie  &  du  Bla- 
fon  font  expofés  dans  cet  ouvra- 
ge avecp.fîez  de  clarté  ,  "de  mé- 
thode &  d'exaftïîude  -,  mais  làu- 
teur  a  fait  plufieurs  fautes  fur  les 
Médailles  ,  dont  ii  n'entendoit  pas 
quelquefois  les  légendes  ,  fi  l'on 
en  croit  Baudelot.  Son  fcyle  pour- 
roit  être  plus  pLiri&  plu^  élégant. 
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IIî.  Curlojltés  de  la  Nature  &  de  l'-^^ri^ 
fur  la  Végétation  des  Plantes^  réim- 
piimées  en  1753  ,  in-ï.2,2  v.  IV. 
Differtations  Théologiques  &  Hifi*)- 
riques  touchant  le  fecret  des  Myjlé- 
res  5  ou  V Apologie  de  la,  Rubrique 
des  Mijfels  ,  qui  ordonne  de  dire  fe« 
crettemenî  le  Canon  de  la  Méfie , 
2  vol.  in-i2. 

VALLES ,  (François)  Voyei  Va- 

LESIO.         ■  '■ 

L  VALLÎERE,  (François  de  la 
Baume  le  Blanc  ,  de  la  )  chevalier 
de  Malte  ,  defcendoit  de  l'ancien- 
ne maifon  de  la  Baume  ,  orio;inaire 
du  Bourbcnnois.  Il  porta  les  ar- 
mes de  bonne  heure ,  ôc  fut  ma- 
réchal de  bataille  à  26  ans ,  fous 
le  maréchal  de  Gramont.  11  remplit 
cet  emploi  avec  tant  de  fuccès,  que 
le  grand -maître  de  Malte  ,  &  les 
Vénitiens,  firent  tous  leurs  efforts 
pour  l'attirer  à  leur  fervice.  Il  fe 
fignala  dans  plu'ûeurs  fiéges  &  com- 
bats ,  fur-tout  à  Lérida,  où  il  re-> 
çut  la  mort  en  1644.  Il  étoit  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi.. 
On  a  çle  lui:I.  Un  Traité  intitulé: 
Pratiques  &  Maximes  de  la  Guerre, 
IL  Le  Général  d'Armée.  Ces  deux  ou-' 
vrages  prouvent  qu'il,  étoit  aufS, 
profond  dans  la  théorie  de  l'art  mi» 
litaire  ,  qu'habile  dans  la  pratique. 
Son  peïe  Laurent,  feigneur  delà 
Valliére  "&  de  Choifi ,  avoit  été 
tué  au  fiége  d'Oflende.  ' 

IL  VALLIERE,  (Gilles  de  la 
Baume  le  Blanc  ,  de  la)  naquit  au 
château  de  la  Valliére  en  Tou» 
raine  ,  en  161 6.  Il  fut  d'abord  cha- 
noine de  Sr  Martin  de  Tours,  &: 
il  fut  élevé  enfuite  à'Pévêché  de 
Nantes,  dont  il  fe  démit  en  16770 
Il  mourut  en  1709  j  à  98  ans  ,  avec 
une  grande  réputation  de  favoir  & 
de  vertu.  On  a  de  lui  un  Traité 
intitulé  :  La  Lumière  du  Chrétien  3 
réimprimé  à  Nantes  en  1693  ,  2. 
vol.  in-12» 
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lîl.  VALLÎERE ,  (  Louife-Ff  ati- 
çoife  de  la  Baume  le  Blanc ,  du- 
cheffe  de  la)  était  de  U  même  mai- 
ion  que  les  précédens.  Elle  fuc  éle- 
vée fîlle-d'honneur  d'Henriette  d'An- 
gleterre ,  i'^  terame  de  Philippe  duc 
d'Orléans.  Dès  fes  premières  an- 
nées ,  elle  fe  difnngua  par  un 
caraiPcére  de  fagelfe  marqué.  Dans 
une  occafion  où  des  jeunes  per- 
fonnes  de  fon  âge  montrèrent  beau- 
coup de  légèreté  ,  Monfieur  dît  tout 
haut  :  u  Pour  Pvllr  de'la  Valiiére  > 
'>  je  fuis  alTùré  qu'elle  n'y  aura  pas. 
i>  départ-,  elle  cil  trop  fage  pour  ce- 
3»  la  ■».  Elle  fe  fit  a.im.er  &  eftimer  à_ 
la  cour ,  moins  encore  par  fes  quali- 
tés extérieures^que  par  un  caradére 
de  douceur ,  de  bonté  &  de  naïveté 
qui  lui  étûit  comme  naturel.  Quoi- 
que verîueufe,eile  avoit  le  cœur  ex- 
trêmement tendre  &fenrible.  Gette 
fenfibilité  la  trahit  i  elle  vit  Louis 
XIV ^  &  elle  l'aima  avec  tranf- 
port.  Le  roi ,  inflruit  de  ies  fen- 
timens  ,  lui  donna  tout  fon  amour. 
Elle  fut ,  pendant  deux  ans ,  l'objet 
caché  de  tous  les  amufemens  ga= 
lans  &  de  toutes  les  fêtes  que 
Loîds  XIV  donnoit.  Enfin ,  lorfque 
leurs  fentimens  eurent  éclaté  ]  il 
créa  pour  elle  la  terre  de  Vaujour 
en  duché-pairie  ,  fous  le  nom  de 
la  Valiiére.  La  nouvelle  ducheiTe , 
recueillie  en  elle-mêm.e  &  toute 
renfermée  dans  fa  paiïïon ,  ne  fe 
mêla  point  des  intrigues  de  la  cour, 
ou  ne  s'en  mêla  que  pour  faire  du 
bien.  Elle  n'oublia  jamais  quelle 
faifoit  mal  ;  mais  elle  efpéroit  tou- 
jours de  faire  mieux.  G'efi:  ce  qui 
lui  fit  recevoir  avec  beaucoup  de 
joie  le  remerciement  d'un  pauvre 
Religieux  qui  lui  dît ,  après  avoir 
reçu  d'elle  l'aumône  i  Ah!  Mada- 
me, vous  ferei  fauvée  ;  car  il  nefî 
j)as  pojfible  que  Dieu  laijje  périr  une 
perfonne  qui  donne  fi  libéralement  pour 
i amour  de  lui,  Dieufs  fgrvit  dv  l'in' 


VAL  649. 

confiance  du  roi  pour  la  ramener, 
La  ducheffe  de  la  Valiiére  s'apper- 
çut  dès  1669  ,  que  Mad^  de  Mon" 
te/pan  prenoit  de  rafcendaat  fur 
le  cceur  de  ce  monarque.  Elle  fup- 
porta  avec  une  tranquillité  admi- 
rable le  chagrin  d'être  témoin  long- 
tems  du  triomphe  de  fa  rivale.  En- 
fin en  167 <;,  elle  fe  fit  Carmélite 
à  Paris,  &  perfévéra.  Se  couvrir 
d'un  cilice,  marcher  pieds  nuds  , 
jeûner  rigoureufement ,  chanter  Is- 
nuit  au  chœur  dans  une  langue, 
inconnue  ^  tout  cela  ne  rebuta, 
point  la  délicateffe  d'une  femme 
accoutumée  à  tant  de  gloire,  de 
molieffe  ôc  de  plaifirs.  Elle  vécut 
dans  ces  auftérités  depuis  1675 
jufqu'en  1710  ,  année  de  fa  mort  , 
fous  le  nom  de  Sœur  Louise  de. 
la  Miféricorde.  On  avoit  voulu  la, 
retenir  dans  le  monde  pour  l'é-. 
difier  par  fes  exemples.  Ce  ferait  à 
moi ,  réponxJit-eile ,  une  horrible  pré" 
fomption ,  de  me  croire  propre  à  aider 
le  prochain.  Quand  on  s'cfi:  perdu  foi" 
même  ^  on  nejlni  digne  ni  capable  do. 
fervir  les  autres.  En  entrant  dans  le 
cloître  ,,  elle  fe  jetta  aux  genoux, 
de  la  fupérieure ,  en  lui  difant  :  M& 
Mère  ,  fai  toujours  fait  un  fi  mau" 
vais  ufage  de  ma  volonté  ^  que  je  viens 
la  remettre  entre  vos  mains  ,  pour  n&. 
la  plus  reprendre.  Lorfq-iiQ  le  duc  de 
Verm.andois  fon  fils  mourut ,  elle 
répondit  avec  courage  à  ceux  qui 
lui  annoncèrent  cette  perte  :  Qu'elle, 
n^ avoit  pas  trop  de  larmes  pour  foi  , 
&  que  c'était  fur  elle  -  même  qu'elle 
devait  pleurer.  Elle  ajouta  cette  pa- 
role fi  fouvent  imprimée  :  Il  faut 
que  je  pleure  la  naijfance  de  ce  fila 
encore  plus  que  fa  mort  !  Ce  fut  avec 
la  même  confiance  &  la  même  ré4 
fignation  qu'elle  apprit  depuis  la 
mort  du  prince  de  Ccntl ,  qui  avoit 
époufé  Mir  de  Biais  fa  fille.  Ce 
qu'on  raconte  de  fa  patience  dans, 
fes  maladies  eil  admirable ,  &  fb-? 
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Toiz  incroyable  ,  û  l'on  ne  favoit  ce 
^le  peut  la  grâce.  Une  éréi'îpelîe 
violente,  qui  s'étoit  jetîée  fur  fa 
jambe  ,  la  fît  beaucoup  fouffrir  , 
fans  qu'elle  en  voulût  rien  dire. 
Le  mal  devint  û  confîdérablej,qu'on 
s'en  apperçut  &  qu'on  l'obligea 
é'aîier  à  l'infirmerie.  Elle  répondit 
sus  reproches  que  lui  fit  la  mere- 
prieure ,  de  cette  efpèce  d'excès  : 
«  Je  ne  favois  pas  ce  que  c'étoit  ; 
?*  je  n'y  avois  pas  regardé,  n  On  a 
d'elle  des  Réflexions  fur  la  miféri- 
eorie.  âe  Dieu  ,  in- 12  ,  qui  font 
pleines  d'oncHon,  On  fait  que  le 
Tablean  de  la  Madeleine  pénitente , 
Fun  des  chef-d'oeuvres  de  le  Brun  , 
fut  peint  d'après  cette  femme  iluf- 
tre  ,  qui  imita  fi  fincérement  la 
Péchereffe  dans  fes  auftérités,  com- 
me elle  l'avoit  fait  dans  fes  foi- 
feleffes. 

IV.  VALLÎERE ,  (Jean-Florent 
i.^  )  lieutenant- général  des  armées 
dii  roi ,  de  l'académie  des  fciences , 
Té  à  Paris  le  7  Septembre  1667, 
i32orr  en  1759  à  92  ans  ,  avoit  ac- 
miis  une  telle  expérience  dans 
TArrillerie,  qu'il  en.  étoit  regardé 
comme  le  meilleur  officier, 
VALLIS  ,  Voyei  Wallis. 
VALLîSNIERl ,  (  Antoine)  né  en 
1661  ,  dans  le  château  de  Trefilico 
pTès  de  Reggio  ,  fut  reçu  docteur 
en  médecine  dans  fa  patrie.  La  ré- 
publique de  Venife  i'appella  pour 
îrempîir  une  première  chaire  extra- 
cnrdinaire  de  profefieur  en  médeci- 
2fe-pi-adque  dans  i'univerilté  de  Pa- 
poue. Les  académies  d'Italie  &  la 
fociété  royale  de  Londres  fe  raiTo- 
ei«rent ,  &  le  duc  de  Modène  le  créa  , 
de  fon  propre  mouvement ,  che- 
valier ,  lui  &  tous  Ces  defcendans 
ânes  à  perpétuité.  Cet  illuftre 
Éavant  mourut  en  1730  »  à  69  ans , 
segretîé  ds  plulieurs  favans  de 
rEurope^avec  lefquels  il  étoit  en 
eommerce»  Son  fiis  a  recueilli  fes 
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ouvrages  en  5  vol.  in-foî, ,  dont  ïe 
i"'  parut  à  Venife  en  1733.  ^^es 
principaux  font  :  I.  Dialogue  fur 
r origine  de  plufieurs  Infectes ,  in-S^, 
II.  Confiiératinns  &  Expériences  fur 
la  génération  des  Vers  ordinaires  dans 
le  corps  humain  ,  contre  4ndri ,  mé- 
decin de  Paris ,  qui  a  écrit  fur  la 
même  matière.  III.  Un  Traité  fur 
l* origine  des  Fontaines.  Ces  ouvrages 
font  en  italien. 

VALOIS  ,  (  le  Comte  de  )  Voyei 
Charles  ,  n°  xxii..,  &  I.  Mari- 

GNY. 

VALOIS  ,  (Félix  de)  Voyei  VeR- 

MANDOIS  ,   &  XIV.    JeâK,- 

VALOIS,  (Marguerite  de)  rei- 
ne de  Navarre  j  Voyei  Margue- 
rite ,  n'  VII. 

I.  VALOIS,  (Henri  de)  né  à 
Paris  en  1603  ,  d'une  famille  no- 
ble originaire  de  Normandie ,  s'ap- 
pliqua de  bonne  heure  à  la  le£^u- 
re  des  bons  auteurs ,  des  poètes 
Grecs  &  Latins  ,  des  oratsurs  & 
des  hiftoriens.  Il  fut  envoyé  à 
Bourges  en  i622,pour  y  apprendre 
le  droit-civil.  A  fon  retour  il  fe  fît 
recevoir  avocat  au  parlem.  de  Paris^ 
plutôt  par  compîaifance  pour  fon 
père  ,  que  par  inclination.  Après 
avoir  fréquenté  7  ans  le  palais  ,  iî 
reprit  l'étude  des  belles-lettres  êc 
travailla  affidûment  fur  les  auteurs 
Grecs  &  Latins  ,  eccléliailiques  & 
profanes.  Sa  grande  application  à 
la  leéture  lui  affoiblit  fi  fort  la 
vue ,  qu'il  perdit  l'œil  droit ,  & 
qu'il  ne  vo5roit  prefque  point  de 
l'autre.  Les  récompenfes  que  fon 
mérite  lui  procura,  le  dédomma- 
gèrent un  peu  de  cette  perte.  Elle 
ne  l'empêchoit  pas  de  compofer, 
parce  que  fa  m.émoire  lui  rappeî- 
loit  les  paiTages  de  tous  les  livres 
qu'il  avoit  lus.  En  1633  ,  le  préii- 
dent  de  Mefmes  lui  donna  une  pen,- 
ûon  de  2000  liv.  à  condition  q_u'il 


lui  céderoît  fes  colieclions  &  fes 
remarques  ,  &  le  Clergé  de  Fran- 
ce une  de  600,  qui  fut  depuis 
augmentée.  En  1658  il  en  obtint 
une  de  1500  du  cardinal  Maiarin. 
Deux  ans  après ,  il  fut  honoré  du 
titre  d'Hiftoriographe  de  Sa  Ma- 
jefté ,  avec  une  peniion  confidéra- 
ble.  Ce  favant  finit  fa  carrière  en 
1676  ,  à  73  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Une  Edition  de 
l'HiJîoire  Eccléfiafiiqiic  d^Eusèbe  ,  en 
grec  ,  avec  une  bonne  Traduc- 
tion latine  &  de  favantes  no- 
tes. II.  'VHiJîoire  de  Socrate  &  de 
So-^omene  en  grec  &  en  latin  , 
avec  des  obfervations  dans  lef- 
quelles  l'érudition  eil  répandue  à 
pleines  mains,  III.  UHiJlolre  de 
Théodoret  &  celle  à'Evagre  le  Scho- 
lajîique  ,  auffi  en  grec  &  en  la- 
tin ,  avec  des  notes  favantes. 
IV,  Une  nouvelle  édition  à'Am- 
mien  Marcellin ,  avec  d'excellentes 
remarques.  V.  Emendadonum  Li- 
hri  V  ,  à  Araiterdam  1740  ,  in-4°. 
Valois  exceîloit  dans  l'art  d'éclair- 
cir  ce  que  les  anciens  ont  déplus 
obfcur.  La  faine  critique  ,  le  fa- 
voir  éclairé  brillent  dans  fes  ou- 
vrages ;  mais  l'auteur  fent  trop 
les  avantages  qu'il  avoit  fur  les 
favans  qui  l'avoient  précédé.  Com- 
me les  livres  de  fa  bibliothèque 
ne  lui  fufïifoient  pas,  il  en  em- 
pruntoit  de  toutes  parts.  11  avoit 
coutume  de  dire  à  ce  fujet ,  que 
les  Livres  prêtés  étaient  ceux  dont  il 
tirait  le  plus  de  profit ,  parce  quil  les 
lifoit  avec  plus  de  foin  ,  &  qu'il  en 
faifoit  des  extraits  ,  dans  la  crainte 
de  ne  pouvoir  plus  les  revoir.  Il  ne 
fe  bornoit  pas  à  faire  des  recher- 
ches dans  les  livres ,  il  confultoit 
auiîl  des  gens-de-iettres  •■,  mais  il 
ne  faifoit  pas  toujours  affez  de 
cas  des  foins  qu'ils  prenoient  pour 
l'inftruire.  Ayant  lu  dans  un  an- 
cien auteur  quelque  chofe  fur  le 
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port  de  îa  ville  de  Smyrne  ,  qu'il 
n'étoit  guère  poiîihle  de  compren- 
dre fans  avoir  vu  la  difpofition 
des  lieux  mêmes ,  il  écrivit  au  fa- 
vant Peirefc  fa  difficulté  ;  ce  géné- 
reux protefteur  des  fciences  fît 
auiîitôt  partir  un  Peintre  fur  une 
vaiffeau  de  Marfeillc  qui  alloit 
à  Smyrne,  pour  prendre  le  plan  & 
la  vue  de  fon  port.  Il  envoya  le 
fruit  de  fes  recherches  à  Valois  , 
qui  le  remercia  de  fes  foins  -,  mais 
qui  lui  manda  en  même  temsqu'i^ 
n'étoit  pas  entièrement  éclairci  fur  ce 
quil  foiihaitoit....  Peirefc  ,  fâché 
d'avoir  fait  inutilement  une  dé- 
penfe  confidérable  ,  lui  écrivit 
qu'iZ  avait  tâché  de  le  Jatlsfaire  ,  & 
que  fi  cela  ne  fuffifoit  pas  ,  il  ne  de~ 
voit  s^en  prendre  ni  à  lui  ni  à  fan 
Peintre  ,  mais  à  fon  propre  efprit  qui 
n'était  jamais  content  de  rien. 

II.  VALOIS  ,  (  Adrien  de  )  frè- 
re puiné  du  précédent ,  fuivit  i'e- 
xempîe  de  fon  frère  ,  avec  lequel 
il  fut  uni  par  les  liens  du  cœur  & 
de  l'efprit.  Il  fe  confacra  à  l'Hif- 
toire  de  France  ,  dans  laquelle  il 
fe  rendit  très-habile.  Le  roi  l'ho- 
nora du  titre  de  fon  Hiftoriogra- 
phe  ,  &  lui  donna  un  gratification 
en  1664.  Cet  auteur  mourut  ea 
1692  à  80  ans  ,  laiiTant  un  fils  , 
qui  a  publié  le  Valefiana...  Valais 
employa  plufieurs  années  à  re- 
chercher les  monumens  les  plus- 
certains  de  notre  Hiftoire  ,  &  à 
en  éclaircir  les  difficultés  les  plus 
épineufes.  11  n'étoit  pas  auffi  ha- 
bile que  fon  frère  dans  la  langue 
Grecque  ,  &  n'avoit  pas  la  même 
beauté  d'efprit  -,  mais  il  étoit  labo- 
rieux ,  écrivoit  purement  en  la- 
tin ,  &  étoit  bon  critique.  Ses  ou- 
vrages les  plus  eftimés  font  ;  I.Une 
Hifioire  de  France^  1658  ,3  vol.  in^ 
fol.  L'exa£litude  &  l'érudition  ca^ 
raclérifent  cet  ouvrage  ;  mais  il  ne 
va  <jue  jufqu'à  la  dépofition  de 
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€hilAeric.  ï  I.  Notïtia  Galliaruml 
Paris,  1675  ,  in-folio  :  livre  très- 
ytile  pour  connoître  la  France 
fous-  les  ,deux  premières  races. 
L'auteur  eu.  û  exaâ  ,  qu'on  dirolt 
c|u'iî  a  vécu  dans  ces  tems-Ià.îih 
Une  édition  in-è°.  de  deux  an- 
ciens Poèmes  ;  le  i"  eïk  le  Fanê- 
gyrlqus  de  Bcrcnger ,  roi  d'Italie  \  8c 
le  fécond,  une  efpèce de  Satyre  , 
compofée  par  Aàalheron  ,  évêque 
de  Laon  ,  contre  les  vices  des 
Religieux  &:  des  Coiirtifans.  iV» 
Une  nouvelle  édition  ^Ârnvilcn 
MarcelllrT^^ji  d'autres  Ecrits  exceî- 
lens  en  leur  genre. 

ÎIL  VALOIS ,(  Louis  le  )  J^- 
fuite  ,  né  à  Melun  en  1639  ,  de- 
vint confeiTeur  des  princes  pe- 
tiîs-fils  de  Louis  XIV ,  &  mourut 
à  Paris  en  1700 ,  regardé  comme 
un  homme  de  Dieu.  On  a  de  lui 
des  Œuvres  fpiritudUs ,  recueillies 
à  Paris  en  1758,  en  3  vol.  in-12, 
&  unpetit  Livre  contre  les  fenti- 
iriens  de  Dcfcartes.  Ses  Ouvrages 
myftiques  font  pleins  de  lumière 
&  d'on£î;îon. 

VALSALVA  ,.(  Antoine-Ma- 
i-ie  )  médecin  ,  né  à  Imoîa  en 
1666  ,  mort  en  1723  ,  âgé  de  57 
ans, fut  difcipie  de  Mdpighi ,  6i  en- 
feigna  l'anatomie  à  Bologne  avec 
une  réputation  peu  commune. 
On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages 
en  latin  ,  imprimés  à  Venife  , 
1740,  2  vol.  in-4°.Les  Italiens  en 
font  beaucoup  de  cas ,  &  les  Ana- 
tomiiïes  eftirnent  fur -tout  fon 
Traité  De.  aurehumanc^  à  Bologne^ 
1707 ,  in-4°. 

VALSTEIN ,  Voye-r  Walstein, 

VALTURIUS  ,(  Robert)  né  à 
Rimini  ,  dans  le  xv^  llécle  ,  a 
donné  un  Livre  latin  fur  VAn  Mi- 
litaire, Y  érone  1472  ,  in-fol.  L'é- 
dition de  Bologne  ,  1483  ,  moins 
rare  que  l'autre  ,  en  aufii  plus  cor- 
ï-eCœ.  La  rr.êmg  Eiinée  il  en  parut 
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une  trad.  ital.  à  Vérone ,  par  Pa.-d 
Ramnfio ,  qui  n'eft  pas  commun, 

VALVERDïic  Barthélemi  > 
théologien  de  Padoue  ,  né  vers 
1540,  mort  en  1600  ,  s'eft  fait 
connoître  dans  la  république  des 
lettres  par  un  ouvrage  fur  le  Pur- 
gatoire ,  im^primé  fous  ce  titre  i 
Ignis  Purgatorius  pofc  fianc  vitam  , 
ex  Gmcis  <£■  Latinis  Patrihus  ajfer- 
ius  ;  Patavii  ,  l'joi  ,  in--4''  :  livre 
très-rare  &  recherché  des  biblio- 
manes  curieux.  Cet  ouvrage  eut 
peu  de  fuccès  lorfqu'ii  parut  •,  le 
propriétaire,  voulant  y  donner 
cours  ,  réimprima  en  15901e  fron- 
tifÎDice  ,  fous  le  nom  de  Valgrifins 
de  Venife ,  &  la  plus  grande  par- 
tie de  l'édition  fe  débita  fous  ce 
mafque. 

VAN-BUYS,  (  N.  )  peintre  Hoî- 
landois  duxvïi^  fiécle,  a  travaillé 
dans  la  manière  de  Mieris  èi  de  Ge- 
i-ardDowScL  compolltion  eil  des  pluâ^ 
fpirituelles  ,  &  des  plus  gracieufes. 
II  rendoit  les  étoffes  avec  une  vé- 
rité frapante.  Son  deiun  eftpur  ,  fa 
touche  unie  fans  être  froide.  Ses 
tableaux  ne  font  guéres  connus 
qu'en  Hollande. 

-  VAN-CEULEN ,  (  Ludolphe  ) 
mathématicien  Flamand  ,  au  com- 
mencement du  xvii^  fiécle  ,  tra- 
vailla beaucoup  pour  déterminer 
le  rapport  du  cercle  à  la  circon- 
férence. Il  exprima  ce  rapport  en 
36  chiffres  ,  de  forte  que  l'erreur 
qu'il  y  a  entre  le  vrai  rapport  du 
cercle  &  celui  qu'il  trouve  ,  elt 
moindre  qu'une  iradion,  dont  l'u- 
nité feroit  le  numérateur  ,  &  le. 
dénominateur  un  nombre  de  36. 
chiffres.  Ce  travail  eil  fans  doute- 
étorinant  ;  car  il  fallut  qu'il  fit 
des  extraflions ,  jufqu'à  ce  qu'il 
trouvât  dans  la  circonférence  du 
cercle,  le  nombre  de  chiffres  rap= 
porté.  Aufli  ,  pour  en  conferver- 
k  mémoire  à  laj)of2:çrIté  ,  &poar 
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hnmokitïlïier  cet  homme  labo- 
rieux ,  on  a  fait  graver  ces  chif- 
fres fur  fa  tombe ,  qu'on  voit  à 
Leyde  dans  l'Eglife  de  St  Pierre  : 
On  a  de  lui  :  L  Fundamenta  Geo- 
metria.  ^  traduits  du  hoUandois  en 
latin  par  Sndlins ,  &  imprimés  in- 
4°.  en  1615.  IL  D&  circulo  &  ad- 
fcriptis  ^   i6i9,in-4°. 

VAN-DALE  ,  (  Antoine  )  né  en. 
1638,  fitparoitre  dans  fa  jeunefîe 
une  paillon  extrême  pour  les  lan- 
gues -,  mais  fes  parens  lui  firent 
quitter  cette  étude  pour  le  com- 
merce. Il  quitta  cette  profeffion  à 
l'âge  de  30  ans  ,  &  prit  des  dégrés 
€n  médecine.  Il  pratiqua  cette 
fcience  avec  fuccès ,  &  fe  fit  une 
réputation  dans  l'Europe  par  fa 
profonde  érudition.  11  mourut  à 
Hariem  ,  médecin  de  l'Hôpital  de 
cette  ville,  en  1708.  On  a  de  lui, 
I,  De  favantes  Dijfcnacions  fur  les 
Oracles  des  Païens.  Il  y  foutient 
que  ce  n'étoit  que  des  tromperies 
des  p'/êtres.  La  meilleure  édition 
de  cesDiffertations  efc  celle  d'Am- 
fterdam  en  1700,  '1x1-4°,  Fontcndle 
'  en  a  donné  un  Abrégé  en  françois 
dans  fon  Traité  des  Oracles.  Il  a 
eu  foin  d'y  mettre  la  méthode  ,  la 
clarté  &  les  agrémens  qui  man- 
quent à  Van-Dale  ,  favant  pro- 
fond ,  critique  habile ,  mais  écri- 
vain lourd  &  pefant  en  latin  &  en 
françois.  IL  Un  Traité  de  l'origine 
&  des  progrès  de  V Idolâtrie  ^  1696  ^ 
in-4°.  lïl.  Dijfe  nations  fur  desfujcts 
Inportans  ,  170  2  &  1743  ,  in-4'', 
IV.  Dijfcrtatio  fuper  Arijiea  de  ZXX 
Interprctibus  ,  à  Amiîerdam ,  1705  ^ 
ia-4".  Van-Dale  étoit  un  homme 
d'un  cara£iére  doux  &  d'une  pro- 
bité exafte.  11  enîendoit  plaifan- 
terie  fiir  fes  ouvrages  ,  ce  qui 
n'efl:  pas  une  petite  qualité  dans 
un  érudit. 

VANDEN-ECKOUT,  (  Ger- 
bi-vint)  peintre,  né  à  Amfterdam 
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en  lôiï ,  mort  dans  la  même  ville 
en  1674  ,  fut  élève  de  Rcmhrant^ 
dont  il  a  fi  bien  faifi  la  manière , 
oue  les  curieux  confondent  leurs 
tableaux.  Il  a  peint  avec  fuccès  le 
Portrait  &  des  morceaux  d'hiûoire. 
Son  pinceau  efl  ferme,  fa  touche 
fpiriiuelle ,  fon  coloris  fuave  & 
d'un  grand  effet. 

I.  VÀNDEN-VELDE,  (Adrien  ) 
peintre ,  né  à  Amflerdarn  en  1639  , 
mort  en  1672, ,  a  excellé  à  peinidre 
à.zs  animaux.  Il  réufHffoit  dans  le 
Payfage  ;  fon  pinceau  eft  délicat  & 
moelleux  ,  fon  coloris  fuave  & 
onftueux.  Il  me:toit  tant  de  goût 
&  d'efprit  dans  fes  petites  figures» 
que  plufieurs  bons  maîtres  s'adref- 
foient  à  lui  pouT  orner  leurs  ta- 
bleaux. Cet  aimable  artiite  a  encore 
traité  quelques  fujetsd'hiftoire.  On 
a  de  lui  une  vingtaine  à'Ejiampes. 

17.  VANDEN-VELDE,  (Iiaïe) 
peintre  Flamand,  fe  diflingua  dans 
le  dernier  fiécîe  par  fes  Batailles, 
peintes  avec  beaucoup  de  feu  & 
d'intelligence.  Il  vivoit  à  Karleni 
en  1626  uL  à  Leyde  en  1630.  Jean 
V"anden-Vslde  5  fon  frère  ,  s'eil 
auiîî  rendu  très-célèbre  dans  l'arc 
de  la  gravure. 

lîl.  VANDEN-VELDE,  (Guil- 
laume )  furnomraé  le  Vieux ,  frère 
à'Ifaïe  &  de  Jean^  mort  à  Londres 
en  1693,  excelloit'à  repréfenter 
des  Vues  &  des  Combats  de  mer.  S'é- 
tant  trouvé  dans  une  bataille  fous 
l'amiral  Ruyter ,  il  deffinoit  tran- 
quillement ,  durant  l'adion ,  ce  qui 
fe  paiToiî  fous  fes  yeux. 

IV.  VANDEN-VELDE ,  (  Guil- 
laume) le  Jeune  ^  né  à  Araiîerdani 
ert  1665  ,  mort  à  Londres  en  1707^ 
étoit  fils  du  précédent.  11  apprit 
la  peinture  de  fon  père ,  &  le  fur- 
paffa  par  le  goût  &  l'art  avec  lequel 
il  repréfentoit  des Marines.  Charles 
II  &  Jacq.  II,  rois  d'Angleterre ,  lui 
accordèrent  d.£3  pcufions.  Aucun. 
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peintre  n*a  fu  rendre  avec  plus  de 
vérité  que  lui,  la  tranquillité,  le 
tranfparent ,  les  reflets  ti  le  limpide 
de  l'onde ,  ainfi  que  fes  fureurs. 
Son  talent  alioit  jufqu'à  faire  fentir 
la  légèreté  de  l'air  ,  &  les  moindres 
vapeurs.  11  étoit  aufii  très-exaft 
dans  les  formes  &  dans  les  agrêts 
convenables  à  chaque  efpèce  de 
bâtiment. 
VANDEN-ZYPE,  Voy.  Zypceus. 

VANDER-AA ,  Vovei  Aa. 

VANBER-BEKEN,  Voyei 

TORRENTÎUS. 

I.  VANDER-DOÉS,poëte, 

Voyei  DOUSA. 

II.  VANDER-DOÈS,  (Jacob) 
peintre,  né  à  Amfterdam  en  1623  , 
mort  à  la  Haye  en  1673  ,  excelloit 
dans  le  Payfage  &  à  repréfenter 
ées  animaux.  Ses  deffins  font  d'un 
effet  très-piquant,  &  fort  recher- 
chés. 

VANDER-KELST,  (Barthélemi) 
peintre,  né  à  Harlem  en  1631,  a 
peint,  avec  un  égal  fuccçs  ,  le  Por- 
trait ,  de  petits  fujets  d'Hiftoire , 
des  Paj'-fages.  Son  coloris  eu.  fé- 
duifant ,  fon  defiin  eu  correâ: ,  fon 
pinceau  moelleux. 
.  -  VANDER-HEYDEN  ,  (Jean) 
peintre,  né  à  Gorcum  en  1637, 
mourut  à  Amflerdam  en  17 12.  Son 
talent  étoit  de  peindre  des  Ruines  , 
des  Vues ,  des  Maîfons  de  plaifance  , 
des  Temples^  des  Payfa^es,  des  Loin^ 
teins ,  &c.  On  ne  peut  trop  admirer 
l'entente  &  l'harmonie  de  fon 
coloris ,  fon  intelligence  pour  la 
perfpective ,  &  le  précieux  fini  de 
les  ouvrages. 

VANDER  -  HULST  ,  (  Pierre  ) 
peintre  ,  né  à  Dort  en  Hollande  l'an 
1632,  a  peint  avec  beaucoup  d'art 
&  de  goût  des  Fleurs  &  des  Payfages. 
Sa  touche  eft  d'une  vérité  fédui- 
fante  •,  il  avoit  coutume  d'enrichir 
fes  tableaux  de  plantes  rares  ,  &  de 
reptiles  qui  fsmblent  être  animés. 
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VANDER -KABEL  ,  (Adrien) 
peintre  &  graveur  ,  né  au  château 
de  Ryfwick  proche  la  Haye  en 
1631,  mort  à  Lyon  en  1695 ,  a  eu 
beaucoup  de  talent  pour  peindre 
des  Marines  &  des  Payfages  qu'il 
ornoit  de  figures  &  d'animaux  deffi- 
nés  d'un  bon  goût.  Oa  remarque 
plusieurs  manières  dans  fes  ou- 
vrages :  Le  Benedette  ,  Salvator  Rofa^ 
Mola  &  les  Carrach.es ,  font  les  pein- 
tres qu'il  a  le  plus  cherché  à  imiter. 
Sa  manière  vague  eil  oppofée  à 
celle  des  peintres  Flamands  ,  qui 
e(t  finie  &  reclierchée.  Ilfefervoit 
de  mauvaifes  couleurs,  que  letems 
a  entièrement  noircies.  Adrien  a 
auifi  gravé  plufseurs  efiampes  ,  fur- 
tout  des  Payfages  eitimés.  Sa  con- 
verfation  étoit  gaie  &  amufante  , 
fon  caradtère  franc  &  généreux-, 
mais  fon  goût  pour  la  débauche 
régaroit  fouvent.  On  le  trouvoit 
toujours  parmi  des  ivrognes  ,  & 
l'amateur  qui  vouloit  avoir  de  îes 
tableaux  ,  étoit  obligé  de  le  fuivre 
dans  fes  parties  de  plaifir. 

VANDER-LINDEN,  (Jean-An- 
tonides)  né  en  1609  à  Enckuife 
dans  le  Nort -Hollande  ,  profelTa 
avec  fuccès  la  médecine  à  Frane- 
ker  &  à  Leyde.  Il  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  1664, après  avoir 
formé  de  favans  élèves.  Ses  ou- 
vrp.ges  font  :  I.  Une  Bibliothèque  des 
Livres  de  Médecine,  Nuremb.  1686, 
in-4°.  II.  UnlverfiZ  Medicinx,  Com- 
pendium,  Franeker  1630,  in-4°.  IIÏ. 
Des  Editions  exsftes  d'anciens  Mé- 
decins. 

1.  VANDER -MEER,  (Jean) 
peintre  ,  né  à  Harlem  en  1628, 
périt  dans  un  petit  voyage  de  mer 
en  169 1.  Il  excella  à  peindre  àes 
Payfages  &  des  Vues  de  Mer ,  qu'il 
ornoit  de  figures  &  d'animaux 
deffinés  avec  beaucoup  de  goût.  Sa 
touche  efl  admirable ,  fes  compo- 
fitions  pleines  d'efprit  5:  pour  i'or- 
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diïiaire  fort  gaies.  On  luireproclie 
d'avoir  mis  trop  de  bleu  dans  les 
fonds  de  fes  tableaux. 

IL  VANDER-MEER  de 
JoNGHE  ,  frère  du  précédent ,  né 
à  Harlem  en  1650,  avoit  un  talent 
fupérieur  pour  peindre  le  Payfage 
&  des  animaux ,  fur-tout  des  mou- 
tons ,  dont  il  a  repréfenté  la  laine 
avec  un  art  féduifanti  fes  figures, 
f€S  ciels  ,  fes  arbres  font  peints 
d'une  excellente  manière.  On  ne 
diftingue  point  fes  touches;  tout 
eft  fondu  &  d'un  accord  parfait 
dans  fes  tableaux. 

VANDER'MEULEN,  (Antoine- 
François  )  peintre,  né  en  1634  à 
Bruxelles,  mort  à  Paris  en  1690, 
avoit  un  talent  particulier  pour 
peindre  les  chevaux  ;  fon  Payfage 
eft  d'une  fraîcheur,  &  fonfeuiller 
d'une  légèreté  admirables  •,  fon  co- 
loris eft  fuave  &  des  plus  gracieux  ; 
fa  touche  eft  pleine  d'efprit,&  ap- 
proche beaucoup  de  celle  de  Te- 
niers.  Les  fujets  ordinaires  de  fes 
tableaux  ,  font  des  Chajfes  ,  des 
Sièges^  des  Combats^  des  Marches^ 
ou  des  Campemens  d'armées.  Le 
Mécène  de  la  France,  Colbert  ,  le 
fixa  près  de  lui  par  les  occupations 
qu'il  lui  donna.  Ce  peintre  fuivoit 
Louis  XIV  dans  fes  rapides  con- 
quêtes, &  deflinoit  fur  les  lieux  les 
villes  afîlégées  &  leurs  environs. 
Le  célèbre  le  Brun  eftimoit  beau- 
coup cet  excellent  artifte;  il  cher- 
cha toujours  les  occaiions  de  l'o- 
bliger ,  &  lui  donna  fa  nièce  en 
mariage.  On  a  beaucoup  gravé 
d'après  ce  maître.  Son  frère ,  Pierre 
Vander-Meulen  ,s'eft  diftingué 
dans  la  fculpture.  Il  pafTa  en  1670 , 
avec  fa  femme,  en  Angleterre. 

VANDER-MONDE ,  (  Charles- 
Auguftin  )  né  à  Macao  dans  la  Chi- 
ne ,  mort  à  Paris  en  1762  ,  d'une 
fuper-purgation  ,  fe  fit  une  répu- 
tation par  fon  habileté  &  par  fes 
ouvrages»  Il  fuc  cenfeur  •  royal  & 
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membre  de  l'Inftitut  de  Bologne, 
Nous  avons  de  lui ,  I.  Un  Recueil 
à'  Okfervations  de  Médecine  &  de  Chi- 
rurgie :  ouvrage  périodique  ,  in-12, 
1755,  Ce  fut  le  commencement  du 
Journal  de  Médecine.  IL  Ejfui  fur 
la  manière  de  perfecîionner  VEfpece  hw 
maine^  175  6  ?  '^  "^^1.  in-I2. 111.  Dic- 
tionnaire portatif  de  Santé  y  1761  ,  2 
vol.  in- 12  -,  ouvrage  qui  eft  un 
Cours  complet  de  Médecine-Prati- 
que en  abrégé.  Il  y  en  a  eu  pîu- 
fieurs  éditions  ,  &  ce  livre  méritoit 
le  fuccès  qu'il  a  eu. 

V ANDER-MUELEN ,  (  Guillau- 
me )  jurifconfulte  Allemand  du 
xvii^  f3.ècle ,  fut  ft  charmé  du  Trai- 
té de  Grotius  fur  le  Droit  de  la. 
Guerre  &  de  la  Paix ,  qu'il  le  com- 
menta amplement.  Ses  Commentai- 
res ,  quoiqu'extrêmement  longs  , 
ont  été  mis  dans  l'édition  que  Fré- 
déric Gronovius  a  donnée  de  ce 
Traité  en  1676  &  en  1704  ,  à 
Utrecht  &  à  Amfterdam  ,  en  3  voL 
in -fol. 

VANDER-NEER,  (Eglon)  pein- 
tre ,  né  à  Amfterdam  en  1643  , 
mort  à  Dufieldorp  en  1697.  Son 
père  ,  Arnould  Vander-Neer ,  eft  cé- 
lèbre parmi  les  payfagiftes  ,  fur- 
tout  par  fes  tableaux  ,  où  il  a  re-  ^ 
préfenté  un  Clair-de-lune.  Son  fils  / 
hérita  de  {s:s  talens.  Il  rendoit  la 
nature  avec  une  précifion  étonnan- 
te. Son  pinceau  eft  moelleux, fon 
coloris  piquant ,  fa  touche  légère 
&  fpirituelle. 

VANDER-ULFT  ,  (  Jacques) 
peintre  Hollandois  ,  né  à  Gorcum 
en  1627  ,  s'adonna  à  la  peinture 
par  amufement ,  &  ne  la  fit  jamais 
iervir  àfa  fortune  qui  étoit  dailleurs 
confidérable.  Ses  tableaux  &  fes 
delîins  font  fort  rares.  On  remar- 
que beaucoup  de  génie  &  de  faci- 
lité dans  fes  comportions.  Son  co- 
loris eft  fuave  &  d'un  efifet  fédui- 
fant  :  fon  deftin  forme  celui  des 
peintres  Italiens, 
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;     VAND-WERFF,  Foy.  Werff. 

VANDRILLE,  (St)  Vandregc- 
Jîlus  ,  naquit  à  Verdun  ,  du  duc  de 
Valchife  &  de  la  princeiTe  Dodc , 
fœur  d'Anchife  ,  aïeul  de  Charles 
Martel.  Il  parut  d'abord  fur  le  théâ- 
tre du  monde  &  fe  maria  -,  mais 
fa  femme  s'étant  retirée  dans  un 
moRafiére  ,  iU'imita,  &  choific  pour 
fa  retraite  le  défère  àe  Fonunelh^ 
à  fix  lieues  de  P.ouen.  Ily  bâtit  un 
anonaftére  ,  ô:  y  mourut  le  22  Juil- 
Jet  avant  Fan  689  ,  à  96  ans.  Le 
.'monaûére  de  Fontenelle  porte  au- 
jourd'hui le  nom  de  fon  fonda- 
teur, 

VAN-DYCK ,  (  Antoine  )  pein- 
tre, naquit  à  Anvers  en  1599.53 
mère  qui  peignoit  le  payfage ,  s'a- 
mufoit  à  le  faire  defTiner  des  fon 
enfance.  Il  prit  du  goût  pour  cet 
art ,  &  il  en:ra  dans  l'école  du  cé- 
lèbre Rîihens  ,  qui  l'employoit 
à  travailler  à  fes  tableaux.  On  a 
dit  même  qu'il  faifoit  la  plus  gran- 
de partie  de  fes  ouvrages.  Van- 
Pyck  a  fait  pluiieurs  tableaux  dans 
îe  genre  hiilorique ,  qui  font  fort 
eftimés  ,  &  ila  mérité  d'être  nom- 
.mé  le  Roi  an  Portrait.  Ce  peintre 
.fe  fit  par  fon  art  une  fortune  brii- 
Jante;  îl  époufa  la  fille  d'un  mi- 
lord  -,  il  avoit  des  équipages  ma- 
gnifiques-, fa  table  étoit  fervie  foinp» 
îueufemenf,  il  avoit  à  fes  gages  aes 
muiîciens  &  des  alchymiiles.  Pour 
fubvenir  à  ces  dépenfes  ,  il  lui 
fallut  augmenter  fon  gain  par  fon 
travail  ;  la  précipitation  avec  la- 
quelle il  peignoit  alors  ,  fe  fait 
appercevoir  dans  fes  derniers  ra- 
J)ieaux ,  qui  ne  font  pas ,  à  beau- 
coup près  i  aufîi  efiimés  que  fes 
premiers  ,  auxquels  il  donnoic  plus 
.de  tems  &  de  foin.  Van-Dyck  vint 
en  France  &  n'y  féjourna  pas  long= 
tems.  Il  paffa  en  Angleterre ,  où 
Charles  I  le  retint  psr  les  bienfaits. 
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Ce  prince  le  fit  chevalier  du  baiii  ^ 
lui  donna  fon  portrait  enrichi  de 
diamans  avec  une  chaîne  d'or,  une 
■penfion  ,  un  logement ,  &  une  fem- 
me fixe  &  confidérable  pour  cha- 
cun de  fes  ouvrages.  Un  jour  qu'il 
faifoit  le  portrait  de  Charles  ,'  ce 
prince  s'entretenoit  avec  le  duc 
de  Norfolck  ,  &  fe  plaignoit  allez 
bas  de  l'état  de  fes  finances.  Van- 
Dyck  paroiffoiî  attentif  à  cet  en- 
tretien. Le  roi  l'ayant  remarqué; 
lui  dît  en  riant:  «  Et» vous  ,  ch&- 
»  vaiier,  favez-vcus  ce  que  c'eft 
5>  que  d'avoir  befoin  de  cinq  ou 
>>  fix mille  guinées  ?  5>— 0«i,  Sire, 
répondit  le  peintre  ,  un  Arti/le  qui 
tient  table  à  fes  amis  ,  &  hourfc  ou- 
verte à  fes  maitrejfes  ,  ne  fent  que 
trop  fouvenî  le  vuide  de  fon  coffre- 
fort.  On  rapporte  de  lui  une  au^ 
tre  réponfe  finguîiére.  La  reine  , 
épouie  de  ce  monarque  ,fe  faifoit 
peindre;  elle  avoit  des  mains  ad- 
mirables. Comme  Van  -  Dyck  sV 
arrêtoit  long-tems  ,  la  reine  qui 
s'en  apperçut,  lui  demanda  pour- 
quoi il  s'attachoit  plus  à  rendre 
fes  mains,  que  fa  tête  ?  C'j^T?,  dit-i!, 
Madame  ,  gue  'fefpcre  de  ces  belles 
mains  vue  récompenfc  digne  de  celh 
qui  les  porte.  Un  travail  trop  adit 
&  trop  continuel  lui  caufâ  des  in- 
coram.odirés ,  qui  l'enlevèrent  aux 
beaux-arts  en  1641.  On  reccnnoit 
dans  les  compofitions  de  Van-Dycky 
les  principes  par  lefquels  Rubens 
fe  conduifoit  -,  cependant  il  n'écoit 
ni  aufii  univerfel  ,  ni  aulîi  favant 
que  ce  grand-homme.  Ce  peintre 
a  quelquefois  péché  contre  la  cor» 
reftion  du  deflia  ;  mais  fes  têtes 
&  fes  mains  font,  pour  l'ordinai.- 
re  ,  parfaites,  xlucun  peintre  n'a  fii  ^ 
mieux  faifir  le  moment  où  le  ca- 
ra6lere  d'une  perfonne  fe  déve- 
lope  d'une  manière  plus  avanra- 
geufe  -,  il  choififfoit  des  attitudes 
convenables.  On  ne   peut  rendre 

33 


VAN 

îs  nature  avec  plus  de  grâce  ,  d'eA 
prit  ,  de  nobîeffe  ,  &  en  même 
tems  avec  plus  de  vérité.  Son  pin- 
ceau eft  plus  coulant  &  plus  pur 
que  celui  de  fon  maître  -,  il  a  don- 
né plus  de  fraîcheur  à  fes  carna- 
tions ,  &  plus  d'élégance  à  fon 
deflin.  Van-Dyckh^hilloit  fes  por- 
traits à  la  mode  du  tems,  &  il  en- 
îendoit  très-bien  rajuftement. 

VAN  -  EFFEN  ,  (  Jufte  )  né  à 
Utrecht  d'un  capitaine  réformé  d'in- 
fanterie, nîourut  en  1735  ,  infpec- 
teur  des  magasins  de  Bois-le-Duc, 
dans  un  âge  peu  avancé.  On  lui 
avoit  confié  l'éducation  dequelques 
jeunes  feigneurs  ,  &  il  s'en  étoit 
acquitté  avec  fuccès.  Cet  auteur 
avoit  de  la  facilité ,  allez  d'imagi- 
nation ,•  mais  il  écrivait  trop  vite  , 
&  employoit  quelquefois  des  ter- 
mes recherchés  8c  bas.  On  a  de 
lui,  ï.  La  Traduclion  des  Voyages  de 
Rohinfon  Crufoé ,  fameux  roman  An- 
glois ,  en  2  vol.  in-12.  II.  Celle  du 
Mentor  -moderne  ,  en  3  vol.  in-12. 
III.  Celle'  du  Conte  du  Tonneau, 
du  dodeur  Swift ,  en  2  vol.  in-12. 
!  I  V.  Le  Mifanthrope ,  ly^^  ,  2  vol. 
j  in-S°  :  ouvrage  fait  fur  le  modèle 
i  du  Spectateur  Anglais  ,  mais  écrit 
i  avec  moins  de  profondeur  &  de 
jufteffe.  V.  La  Bagatelle ,  ou  Dif- 
cours  ironique  ,  3  vol.  in-8  .  L'iro- 
nie n'y  eft  pas  toujours  foutenue 
avec  alTez  de  fineffe  ;  elle  eft  d'ail- 
leurs monotone.  VI.  Parallèle  d'Ho- 
mère &  de  Chapelain  ,  morceau  in- 
génieux qu'on  attribue  à  Fontenelle; 
on  le  trouve  à  la  fin  du  Chef-d'œu-, 
vre  d'un  Inconnu.Vll.  Il  avoit  beau- 
coup travaillé  au  Journal  Littéraire. 

VâN-EICK  ,  Voyci  EiCK. 

VAN-ESPEN  ,  Voyei  EsPEN. 

VAN-EVERDINGEN  ,  (Aidert) 
ipeintre  &  graveur  Hollandois,  né 
à  Alcmaër  en  1621  ,  mort  eniôyç  , 
eft  un  des  meilleurs  payfagiftes  de 
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ce  pa^rs.  Ses  tableaux  ont ,  la  plu- 
part ,  un  effet  très-piquant.  L'art, 
le  goût,  &  une  touche  libre  &  ai- 
fée  les  rendent  précieux.  îls  ne  font 
guéres  connus  qu'en  Hol'ande.  Ses 
frères  CéfaràiJean  Van-EvjerdiN' 
GEN  fe  nrent  auffi  connoitre  avan- 
tageufement  dans  la  peinture, 
VAN-KELr.IONT,  r.HEiMCNT. 
VAN-HEURN,Fo:)'.  Keurkius. 

VAN-HUYSUM  ,  (Jean)  pein- 
tre ,  né  à  Aaifterdam  en  1Ô82  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1749.  L© 
goût  le  plus  délicat,  le  coloris  le 
plus  brillant  ,  le  pince-au  le  plus 
moelleux  ,  joints  à  une  imitation 
parfaite  de  la  nature,  ont  rendu 
les  ouvrages  de  cet  ingénieux  ar- 
tifre  d'un  prix  infini.  Il  s'étoit 
d'abord  adonné  au  Payfage  avec 
beaucoup  de  fuccès  ,  &  dans  ce 
genre  ,  on  peut  l'égaler  aux  grands 
maîtres  qui  s'y  font  diftingués  y 
mais  il  n'a  point  eu  de  rival  dans 
l'art  de  représenter  des  fleurs  &  des 
fruits.  Le. velouté  des  fruits  ,  l'é- 
clat des  fieurs  ,  le  tranfparent  de 
la  rc-fée,  le  mouvement  qu'il  fa- 
voit  donner  aux  infectes  ,  tout 
enchante  dans  les  tableaux  de  ce 
peintre  admirable.  Van-Huyfum  n'i- 
gnoroit  point  la  Supériorité  dtCçs 
taîens.  Il  ufcit ,  plus  que  tout  au- 
tre ,  du  privilège  que  les  perion- 
nés  d'un  mérite  diilingué  Semblent 
s'arroger  trop  communément,  d'ê- 
tre fantafques  &  d'une  humeur 
difnciîc.  Ses  dclTins  font  recher- 
chés ;  pour  fes  tableaux  ,  il  n'y  a 
que  les  princes  ou  des  particuliers 
îrès-opulens,  qui  puiffent  les  ac- 
quérir. 

VANIERE  ,  (  Jacques  )  Jéfuite, 
naquit  à  Cauffes ,  bourg  du  dio- 
cèfe  de  Beziers  ,  l'an  1664,  de  pa- 
rens  qui  faifoient  leurs  délices  des 
occupations  de  la  campagne  -,  il  hé- 
rita de  leur  goût.  Cet  homme  cé- 
lèbre étudia  fous  le  Père  Joub&r 
Tt 
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qui  ne  lui  trouva  d'abord  aucun 
goût  pour  les  vers  ,  &  l'éiève  lui- 
même  prioitfon  régent  de  l'exem- 
ter  d'un  travail  qui  le  rebutoit. 
Enfin  ,  fon  génie  fe  dévelopa  ,  & 
il  approfondit  en  peu  de  tems  l'art 
des  Mufes.  Les  Je  fuites  le  reçu- 
rent dans  leur  congrégation  &  le 
deilinérent  à  profeiTer  les  huma- 
nités. Son  talent  s'annonça  à  la 
France  par  deux Posmes,  l'un  in- 
titulé Stagna  ,  &  l'autre  Columb^ , 
qu'il  incrulla  dans  la  fuite  en  fon 
grand  '9o'éxr.e.  Santeul^  aj^anteuoc- 
caiion  de  les  voir  ,  dit  que  ♦«  ce 
M  nouveau  venu  les  avoit  tous  dé- 
•>•>  rangés  fur  le  Parnaiîe.  »  Mais 
ce  qui  mit  le  comble  à  la  gloire 
du  Père  Vanlére  ,  ce  fut  fon  Prx- 
âium  Rufticum ,  Pcëme  en  16  chants, 
dans  le  goût  des  Géorgiques  de 
Virgile.  Rien  n'eft  plus  agréable 
que  la  peinture  naïve  que  le  Père 
Vaniirc  fait  des  amufemens  cham- 
pêtres. On  eft  également  enchan- 
té de  la  richeffe  &  de  la  vivacité 
de  fon  imagination  ,  de  l'éclat,  & 
de  l'harmonie  de  fa  poëile,  du  choix 
&  de  la  pureté  de  fes  expreflions. 
On  lui  reproche  cependant  des  dé- 
tails petits  &  inutiles  ,  des  récits 
hors  d'œuvre  ,  des  images  mal 
choiiies ,  ôcc.  Le  Père  Vaniére  a  trop 
'  oublié  que  ,  dans  nos  Poèmes  di- 
dailiques  les  plus  courts ,  on  trou- 
ve un  long  ennui  ,  fuivaat  l'expref- 
lion  de  la  Fontaine.  Il  auroit  dû , 
comme  Virgile  &  le  P.  Rapin  ,  ne 
choifir  dans  fon  fujet  que  ce  qu'il 
offroit  de  gracieux  &  d'intéreiffant. 
Peut-on  efpérer  beaucoup  de  lec- 
teurs ,  quand  on  explique  en  i6  li- 
vres fort  étendus  d'un  Poëme  en 
langue  étrangère ,  tout  le  détail  des 
occupations  de  la  campagne  ?  On 
n'exige  pas  d'un  poète  qu'il  met- 
te en  vers  la  hlnifon  Rujîique  -,  il 
falloit  donc  fe  borner,  &  c'efl  ce 
que  le  P.  Vaniére ,  d'ailleurs  û  ef- 
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timable,  n'a  pas  fu  faire  :  la  pré- 
cifion  a  toujours  été  l'écueil  des 
imaginations  méridionales.  La  meil- 
leure édition  du  Prx.dium  Rujîicum 
eft  celle  de  Bordelet,  à  Paris,  en  1746, 
in- 12.  Nous  avons  encore  du  P. 
Vaniére  un  recueil  de  Vers  latins  , 
in-i2  :  on  y  trouve  des  Eglogues  , 
des  Epitres  ,  des  Eplgrammes ,  des 
Hymnes  ,  &c.  Il  a  aufli  donné  ua 
Dictionnaire  Poétique  ,  latin  ,  in-4°  j 
&  il  en  avoit  entrepris  un  François 
^  Latin  ,  qui  devoir  avoir  6  vol, 
in-fol.  Le  Père  Vaniére  mourut  à 
Touloufe  en  1739  ,  &  plufieurs 
poètes  ornèrent  de  fleurs  fon  tom- 
beau. Son  caraftére  méritoit  leurs 
éloges  autant  que  ît^  talens.  M*" 
Berland  de  Rennes  a  publié  en  1756 
une  Traduftion  du  Pnzdium  Rujîi' 
cum  ,  en  2  vol.  in -12  ,  fous  le  titre 
à' Economie  Rurale. 

VANINA  D'ORNANO  ,  Voye-^^ 
San-Piete.0. 

VANÎNI ,   (  Lucilio  )  né  à  Tau- 
rozano,  dans  la  terre  d'Otrante  , 
en  1585  ,  s'appliqua  avec  ardeur 
à  la  philofophie  ,  à  la  médecine  , 
à  la  théologie, &  à  l'aftroîogie  ju- 
diciaire dont  il  adopta  les  rêveries. 
Après  qu'il  eut  achevé  fes  études 
à  Padoue  ,  il  fut  ordonné-prêtre  , 
&  fe  mit  à  prêcher.  Mais  il  quitta 
bientôt  la  prédication ,  à  laquelle 
il  n'étoit  point  appelle  ,  pour  fe  ; 
livrer  de   nouveau  à  Tétude.  Ses  ; 
auteurs   favoris    étoient   AriJIote  ^  ,1 
Averroés   ,  Cardan  &   Pomponace.  II  ij 
abufa  des  idées  de  ces  philofophes, 
&  après  avoir  roulé  d'incertitudes 
en  incertitudes  ,  il  finit  par   con- 
clure qu'il  n'y  avoit  point  de  Dieu, 
De  retour  à  Naples  ,  il  y  forma, 
félon  le  Père  Merfenne^  le  bizsrre 
projet  d'aller  prêcher  l'Athéifm©  '• 
dans  le  monde  ,  avec   12  compa- 
gnons   de  (qs   impiétés.  Mais  cet 
étrange  deffein  paroit  une  chimé-  1 
re  ,,  d'autant  plus  qae  le  préfideot  | 
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Cramond  ,  qui  étoit  à  Touîoufe 
lorfque  Vaninl(ut]ugé,  ne  dit  point 
qu'il  ait  fait  cet  aveu  a  fes  juges. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  l'athée  Italien 
parcourut  rAliemagne  ,  les  Pays- 
Bas  ,  &  la  Hollande  ,  d'où  il  alla 
à  GQnhve ,  &  de-là  à  Lyon.  Le 
poifon  de  fes  erreurs  penfa  lui 
mériter  la  prifon,  &  il  n'évita  ce 
châtiment  que  pat  fa  fuite  en  An- 
gleterre ,  où  il  fut  enfermé  en 
1614.  Après  une  détention  de  49 
jours  ,  on  le  relâcha  comme  un 
cerveau  foible.  Il  repalTa  la  mer 
&  alla  à  Gènes,  où  il  fe  montra 
toujours  le  même  ,  c'eft-à-dire  , 
efprit  égaré  &  cœur  corrompu. 
Il  tâcha  d'infefler  la  jeunelTe  de 
{qs  déteftables  principes ,  &  cette 
nouvelle  imprudence  le  fie  repaf- 
fer  à  Lyon.  Il  y  joua  le  bon  Ca- 
tholique ,  &  écrivit  fon  Amphithea- 
trum  contre  Cardan.  Quelques  er- 
reurs femées  adroitement  dans  cet- 
te production  ,  alloient  exciter  un 
nouvel  orage  contre  lui ,  lorfqu'il 
retourna  en  Italie.  Cet  Athée  er- 
rant revint  enfuite  en  France,  où  il 
fe  fit  moine  dansla  Guienne  ,  on 
ne  fait  en  quel  ordre.  Le  dérègle- 
ment de  fes  mœurs  le  fit  chaffer 
de  fon  monaftére  ,  &  il  fe  fauva 
à  Paris.  Peu  de  tems  après  ,  en 
16 16  ,  il  fit  imprimer  dans  cette 
ville  fes  Dialogues ,  De  aàmlran- 
dis  Naturcz  Arcanis  :  il  les  dédia  au 
maréchal  de  Bajfompierre  ,  qui  l'a- 
Voit  pris  pour  fon  aumônier.  La 
cenfure  que  la  Sorbonne  fit  de 
cet  ouvrage  inintelligible,  l'obli- 
gea d'abandonner  la  capitale.  Après 
avoir  promené  fon  inconftsnce  & 
fon  impiété  de  ville  en  ville  ,  il 
s'arrêta  à  Touîoufe  ,  où  il  prit  des 
écoliers  pour  la  médecine,  la  phi- 
lofophie  &  la  théologie.  Il  fut 
même  affez  adroit  pour  s'intro- 
duire chez  le  premier  préludent  , 
<|ui  le  chargea  de   donner  quel- 
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ques  leçons  à  fes  enfans.  Vanini 
profita  de  la  confiance  qu'on  avoit 
en  lui ,  pour  répandre  fon  Athéif- 
me.  Sa  fureur  dogmatique  lui 
ayant  été  prouvée  ,  il  fut  livré 
aux  flammes  en  1619,  ^g^  feule- 
ment de  34  ans  ,  après  avoir  eu 
la  langue  coupée.  Lorfqu'on  lui 
ordonna  de  demander  pardon  à 
Dieu  ,  au  Roi  &  à  la  Jufiice  ,  on 
prétend  qu'il  répondit  :  Q_u'il  ne 
croyait  point  de  DiEU  ,  qu'il  n  avoit 
jamais  offcnfé  h  Roi  ,  &  quil  don- 
noit  la  Justice  au  Diable  i  mais 
s'il  tint  un  difcours  fi  infenfé ,  il 
étoit  plus  fou  que  méchant  ,  & 
dans  ce  cas ,  il  fallcit  plutôt  l'en- 
fermer que  le  brûler.  On  a  de 
Vanini  :\.Amphithca[rum  xternce.  Pro- 
videnticz  ^  in'$° ,  L3"on  ,  161 5.  II. 
De  admirandis  Naiuriz ,  regin<z  à&(g,- 
qut  mortalium^  Arcanis  ,  Paris  161 6 
ia-S".  III.  Un  Traité  d^Afironomie 
qui  n'a  pas  été  imprimé.  Plufieurs 
favans  ont  tâché  de  jufl:ifier  Va- 
nini  fur  fon  Athéifme.  On  prétend 
même  qu'au  premier  interro- 
gatoire qui  lui  fut  fait  ,  on  lui 
demanda  s'il  croyoit  l'exifience 
d'un  Dieu  ?  &  que  s'étant  bai  {Té 
il  leva  de  terre  un  brin  de  paille  , 
en  difant  :  Je  nai  befoin  que  de  ci 
fitii  pour  me  prouver  Vexi/ience  d'un 
Être  Créateur  ',  &  fit ,  dir-on  ,  un 
long  difcours  fur  la  Providence. 
Le  préfident(?rjOTonJ,  qui  parle  de 
ce  difcours  dit  qu'il  le  prononça 
plutôt  par  crainte  que  par  perfua- 
fion  -,  mais  quand  il  fe  vit  condam- 
né, il  leva  le  mafque  ,  &  mourut 
comme  il  avoit  vécu,  s»  Je  le  vis 
»  dans  le  tombereau  ,  (  ajoute  cet 
hiftorien  5»  )  lorfqu'on  le  menoit 
'♦  au  fuppHce,  fe  moquant  du  Cor- 
"  délier  qu'on  lui  avoit  donné 
'»  pour  l'exliorter  à  la  repentance , 
■■>  &  infultant  à  notre  Sauveur  par 
•>■>  ces  paroles  impies  :  Il  fua  de 
5;  crainte  &  de  foibleJJe,S'  moi  je  msnr^- 
Ttij 
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5>  intrépide.  Ce  fcélérat  n'a  voit  pas 
5>  raifon  de  dire  qu'il  mouroit  fans 
5->  fisyeur  ;  je  le  vis  fort  abattu  ,  & 
»  faifsnt  très-mauvais  ulage  de  la 
i»  philofophie  dont  il  faifoit  pro- 
5»  feffion.  ?>  Quoi^qu'il  en  foit  de 
fes  derniers  fentimens  ,  il  eft  cer- 
tain que  fes  ouvrages  font  pleins 
d'infamies  &  d'impiétés.  Cepen- 
dant ce  qui  furprend  ,  c'eft  que 
fon  Amphitheatrum  czurriiZ  Providen- 
îicz  paiTa  d'abord  à  la  cenfure ,  & 
ne  fut  fuppriîîîé  exadternent  qu'a- 
près une  réviïion  plus  férieufe. 
On  fut  plus  en  garde  lorfqu'il 
donna  fes  Dialogues  ,  De  admi- 
randis  ,  &c.  in-8° ,  qu'on  arrêta 
dès  leur  naiffance  -,  ce  qui  a  ren> 
du  ce  dernier  ouvrage  bien  plus 
rare  que  îe  premier.  Les  libertins 
&  les  impies  trouvent  également 
à  fe  fatistaire  à  la  le£ture  de  {es 
Dialogues.  Le  39^  fur  les  devoirs 
du  mariage  ,  eft  écrit  avec  une  li- 
cence effrénée.  Durand  a^  donné  fa 
Vie,  Roîerd.  17 17  ,  in- 12, Fre.'fe/-ic 
Arpc  a  fait  imprimer  fon  inutile^po- 
logie  en  latin  ,  ibid.  1712  ,  in-S". 
Vcyei  encore  les  Mémoires  de  Ni- 
céron  ,  tome  26  ;  &  VAnti-DiSlion- 
naire  Philofophique  ,  tome  2. 

VAN-KEULEN ,  (  Jean  )  favant 
Hollandois  ,  s'eft  fait  connoitre 
dans  îe  monde  littéraire  par  fon 
édition  du  fameux  Flambeau  de  la 
M^r,  Amllerd.  1687  ,  5  vol.  in-f.  Il 
a  donné  depuis  une  efpèce  de  fup- 
picment  de  ce  livre  utile ,  fous  le 
titre  du  Grand  nouvel  Atlas  de  la 
'Mer  ,  ou  le  Monde  Aquatique  ,  1699  •> 
in-fol.  160  Cartes.  Ce  recueil  efi: 
recherché  &  peu  commun. 

L  VANLOÔ  ,  (Jean-baptiite) 
peintre,  d'une  famille  noble  ,  ori- 
ginaire de  Nice  ,  naquit  à  Aix  en 
1684,  &  mourut  dans  la  même 
ville  en  1745  ,  jouillant  de  la  plus 
grande  réputation.  Pluiieurs  prin- 
ms  de  l'Europe  fe  le  difputérent  j 
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niais  Vanloo  aima  mieux  fe  fix^'û 
à  Paris  ,  où  le  prince  de  Carignart 
le  logea  dans  fon  hôtel.  Le  duc 
d'Orléans  ,  régent,  occupa  auffifon 
pinceau.  Cet  iîiaiïre  artifte  réuf- 
fiifoit  très-bien  à  peindre  r?Iiftoi- 
re  -,  mais  il  eû,  fur-tout,  recora- 
mandable  par  fes  portraits.  On  y 
remarque  une  touche  favante  , 
hardie  ,  un  beau  choix  ,  une  cora- 
poîition  d'un  ftyle  noble  &  éle- 
vé ,  &  un  coloris  ont^ueux.  Il  3 
eu  l'honneur  de  peindre  îe  roi 
Louis  XV ^  ainfi  que  le  roi  Sta- 
nijîas  &  la  reine  fon  époufe  , 
le  prince  &  la  princeiiede  Galles, 
&  les  princeiTes  fes  fœurs.  Ce 
maître  joignoit  à  i'exccllence  de 
fes  talens  ,  une  figure  avantageu- 
f e  ,  &  un  caraûére  doux  &  bien- 
faifant  -,  c'étoit  l'obliger  ,  que  de 
lui  procurer  l'occaiion  de  rendre 
fervice.  Il  travailloit  avec  une  fa- 
cilité &  une  afiîduité  prodigieu- 
fes.  On  a  piuiieurs  m.orceaux  gra- 
vés d'après  lui.  Louis-Michel  & 
Charles- Amédée-Philippe  Vanloo  , 
font  {^s  fils  &  fes  élèves  ;  celui- 
là  ,  premier  peintre  du  roi  d'Ef- 
pagne  ,  &  celui-ci  du  roi  de  Pruf- 
fe  ,  ont  fait  revivre  avec  difiinc- 
tion  les  talens  de  leur  père  & 
leur  maître. 

H.  VANLOO  ,  (  Charles-An- 
dré )  frère  &  élève  du  précédent , 
naquit  avec  un  talent  fupérieur 
pour  la  peinture.  Après  avoir  fait 
le  voyage  d'Italie ,  où  il  étudia 
les  chefs-d'œuvres  des  peintres 
anciens  &  modernes  ,  il  vint  fe 
fixer  à  Paris.  Ses  talens  y  furent 
accueillis  comme  ils  méritoient. 
Il  devint  peintre  du  feu  roi  , 
gouverneur  Aqs  élèves  protégés 
par  ce  monarque  ,  profeiTeur  de 
l'académie  de  peinture ,  &  cheva- 
lier de  l'ordre  de  St  Michel.  Ses 
tableaux  font  recommandables 
par  l'çxs^itude  du  deffin ,  la  fua« 
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mté ,  ïa  fraîcheur  &  le  brillant  du 
coloris.  Quelques  artiftes  affùrent 
que  ,  quant  à  ceete  dernière  par- 
tie,  {es  peintures  ne  pourront  fe 
foutenir  ,  &  qu'on  en  voit  qui  dé- 
jà ont  perdu  de  leur  iuflre.  Ses 
principaux  ouvrages  font ,  I.  Un 
Boiteux  guéri  par  St  Pierre.  II.  Le 
Lacement  des  pizds.  IIÎ.  TrJfée  vain- 
queur du  Taureau  de  Marathon  , 
pour  les  Gobeîins.  ÏV.  Les  qua- 
tre Tableaux  de  la  chapelle  de  la 
Vierge  ,  à  St  Suîpice.  V.  Un  Ta- 
.  bleau  à  l'HôtcI-de-viile.  VI.  La 
.  Vie  de  St  Augufiin  ,  dans  le  chœur 
des  Petits-Peres.  Le  tableau  qui  re- 
préfente  la  difpute  de  ce  S.  Docteur 
contre  les  Donatiftes,  eft  le  plus 
remarquable.  VIL  Deux  Tableaux 
à  St  Méderic  ,  l'un  repréfentaar 
la  F'/erçeSc  fon  Fi/5  ,  l'autre  St 
Ch.arles-Borr ornée,  VïII.  Le  tableau 
deSte  Cloîilde,  dans  la  chapelle  du 
Grand- Commun  à  Choify.  IX,  Le 
Sacrifice  oUph.igénie  ,  que  le  roi  de 
Pruiie  a  acheté.  X.  Les  Grâces  ,  & 
pluiîeurs  autres.  Ce  peintre  étoir 
chargé  de  travailler  aux  nouvel- 
les peintures  de  la  coupole  des 
Invalides  ,  &  il  en  avoit  déjà  fait 
l&s  efquilTes  y  lorfque  la  mort  l'en- 
leva, en  1765,  à  61  ans.  Voy:^ 
fa  Vie  ,  imprimée  à  Paris ,  in-S" , 
peu  de  tems  après  fa  mort.  L'au- 
teur ,  M.  Dandré  Bardon  ,  artifte 
lui-même  ,  connu  par  divers  écrits 
fur  l'art  de  la  peinture  ,  a  rendu 
cette  Vie  intéreiTante  par  l'hif- 
toire  très-circoniLanciée  des  tra- 
vaux ,  des  progrès  ,  des  peintures 
&  des  fuccès  de  ce  peintre. 

VANLOOM ,  (  Gérard  )  a  traduit 
du  Hoil-indois  VHifiolre  Métallique 
des  Pays-Bas ,  la  Haye  .  1 7  3  2  &  an- 
nées fuiv.  5  vol.  in-fol.  fig.  :  ou- 
vrage recherché  nar  les  curieux, 
f  VANLOON ,  (Jean )  eft  l'un  des 
Auteurs  du  Flambeau  de  la  Mer. 
Voyei  j  Van-K£ULEN, 
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L  VAi^ïUS ,  (  Vaienthi.)  naquit 
dans  la  Suabe  vers  1 5  30 ,  &  m.ourut 
à  la  fin  du  même  fiécle.  Il  étoit 
Luthérien ,  pafteur  de  Confladt ,  & 
pour  fe  rendre  recomraandsble  dans 
fon  parti ,  il  compofa  quelques  Trai- 
tés contre  l'Eglife  Romaine.  Le 
.plus  connu  eft  fon  Judidum  de  Mijj'a, 
Tubinge  i5  57,in-8°.  Il  s'efforce 
d'y  prouver  par  l'Evangile  ,  les 
Apôtres  &  les  Pères  ,  la  nouveauté 
prétendue  de  cet  augufte  facrifice. 
Cet  ouvrage  efl  peu  commun  ,  cC 
le  fiel  que  l'auteur  y  a  diilillé  ,  l'a 
fait  rechercher  de  quelques  cu- 
rieux. FdrirJîii  ayant  mérité  par  cet 
ouvrage  le  fuffvage  de  ceux  de  fa 
communion,  il  en  compofa  un  autre 
.  fiir  la  même  matière .  fous  ce  titre  : 
Mijf^  Hifioria  Integra  ,  1563,  in-4°. 
L'auteur  y  fuit  la  même  méthode 
que  dans  le  précédent.  Ce  Traité 
eft  aulTi  peu  ccmmv.n  que  le  pre- 
mier &  aufiî  recherclié. 

il.  VANNIUS  ,  (François  )  pein- 
tre ,  né  à  Sienjie  en  1563  ,  mort  à 
P«>ome  en  1609,  s'eft  attaché  à  la 
m.aniéi-e  de  Frédéric  Baroche.  C'eit  à 
l'étude  de  fes  ouvrages  &  de  ceux: 
du  Corrége,  qu'il  eft  redevable  de 
ce  coloris  vigoureux  &  de  cett^ 
touche  gracieufe  qu'on  remarque 
dans  fes  tableaux.  Il  inventoit  fa- 
cilement, £c  mettoit  beaucoup  de 
correftion  dans  fes  deftins.  Les 
fujets  de  dévotion  étoient  ceux 
qui  lui  pîaifoient  le  plus,.  &  dans 
lefquels  il  réuflàiTcit  davantage.  Le 
cardinal  Baronius  faifoit  un  cas  fin- 
gulier  de  ce  peintre  ,  &  ce  fut  par 
les  mains  de  cette  éminence  que 
le  pape  CUment  VIll  lui  donna  l'or- 
dre de  Chrift.  Vannius  eut  encore 
l'honneur  d'être  le  parreindeFa^/o 
Ckigi ,  qui  fut  dans  la  fuite  le  pape 
Alexandre  VU,  &  qui  le  combla  de 
biens.  Ce  peintre  avoit  lié  une 
étroite  amitié  avec  le  Guide.  Il  joi-=> 
gnir  à  l'excellence  de  {es  takns^- 
T  t  iii 
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beaucoup  de  connoiffances  dans 
l'architedlure  &  dans  la  méchani- 
que.  Ses  deffins  font  dans  le  goût 
de  Baroche;  il  y  en  a  à  la  plume ,  à 
Tencx-e  de  la  Chine ,  &  au  crayon 
rouge.  Vannius  a  gravé  quelques 
snorceaux  à  l'eau-forte. 

VAN-OBSTAL ,  (Gérard)  fcul- 
pteur,  natif  d'Anvers,  mourut  en 
î668  âgé  de  73  ans ,  dans  l'exercice 
de  la  charge  de  refleur,  dont  il 
avoiî  été  pourvu  à  l'académie  roya- 
le de  peinture  &  fcuîpture  de  Pa- 
ris. Cqî  excellent  artiile  ayant  eu 
conteftation  avec  une  perfonne, 
qui  lui  oppofoit  la  prefcription 
pour  ne  point  lui  payer  fon  ou- 
vrage ,  Lamoignon,  avocat-général , 
foutint,  avec  beaucoup  d'éloquen- 
ce ,  que  les  arts  libéraux  n'étoient 
pas  affervis  à  la  rigueur  de  cette 
loi.  Van-Gbflal  avoit  un  talent  fupé- 
rieur  pour  les  bas-reliefs  -,  il  travail- 
îoit  admirablement  bien  l'ivoire. 

VAN-OORT,  (Adam)  peintre, 
né  à  Anvers  en  1557,  mort  dans  la 
même  ville  en  1641,  a  peint  des 
fujets  d'Hiftoire ,  le  Portrait  &  le 
Payfage.  On  remarque  du  génie 
dansfes  comportions.  II  étoit  grand 
coîoriile  ,  &  donnoit  à  fes  figures 
de  beaux  caraâiéres  &  une  ex- 
prefïïon  vive.  Ses  tableaux  font 
recherchés. 

VAN-ORLAY,  (Bernard) 
peintre,  nntif  de  Bruxelles,  mort 
en  1  ^  ^  G ,  eut  pour  maître  le  célèbre 
Raphaël.  Ce  peintre  a  fait  beaucoup 
de  tableaux,  qui  ornent  les  Eglifes 
de  fon  pays.  L'emoereur  Charles- 
Quint  lui  fit  faire  plufieurs  deffins 
de  tapifleries,  &  c'étoit  lui  que  le 
pape  &  nTufieurs  autres  fouverains 
ch3r9:eoient  du  foin  des  tapilTeries 
qui  s'exécutoient  fur  les  deffins  de 
Raphaël  6c  d'autres  grands  maîtres. 
I.orrque  ce  peintre  avoit  quelque 
tableau  de  conféquence ,  i!  couchoit 
à^s  feuillç^  d'or  i^V  J'irïîprelïiQa 
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de  la  toile ,  &  peignoit  defîus  ;  ce 
qui  n'a  pas  peu  contribué  à  con- 
ferver  fes  couleurs  fraîches,  &à 
leur  donner  en  certains  endroits 
beaucoup  d'écLit.  Il  a  fur-tout  ex- 
cellé à  repréfenter  des  Chajfes. 

I.  VAN-OSTADE,  (Adrien) 
peintre  &  graveur,  né  à  Lubeck  en 
1610 ,  mort  à  Amfterdam  en  1685. 
On  l'appelle  communément  le  Bon 
Oftade^  pour  le  diftinguer  de  fon 
frère.  Ses  tableaux  repréfentent 
ordinairement  des  Intérieurs  de  Ca- 
barets ,  de  Tavernes  ,  à' Hôtelleries  , 
d'Habitations  rufiiqiies  &  d'Ecuries, 
Cet  artifie  avoit  une  parfaite  intel- 
ligence du  clair-obfcur  :  fa  touche 
eft  légère  &  très-fpirituelle.  Il  a 
rendu  la  nature  avec  une  vérité 
piquante;  mais  fon  goût  de  deffin 
efi  lourd ,  &  fes  figures  font  un  peu 
courtes. 

II.  VAN-OSTADE ,'(  Ifaac)  frer» 
du  précédent  &  fon  élève ,  travailla 
dans  le  même  genre  que  fon  maî- 
tre -,  mais  fes  tableaux  font  bien 
inférieurs  &  de  moindre  prix. 

VAN-RYN ,  Voyei  Rembrant. 

VAN-S"WlETEN,'((îerard)  né 
à  Leyde  en  1700  de  parens  Catho- 
liques ,  fut  l'élève  de  Boerhaave  , 
&  un  élève  difiiingué.  Reçu  dodleur 
en  médecine,  il  en  donna  des  le- 
çons que  l'envie  fit  ceffer,  en  al- 
léguant fa  religion  au  magiftrat. 
Les  Anglois  lui  offrirent  alors  un 
afyle;  mais  il  aima  mieux  fe  rendre 
à  Vienne  ,  où  l'impératrice  reine 
l'appella  en  1745.  Il  y  profefifa  la 
médecine  jufqu'en  1753  avec  un 
fuccès  peu  commun,  hes  étrangers 
couroient  en  foule  à  fes  leçons  ,  & 
l'exaftitude  avec  laquelle  il  exami- 
noit  les  preuves  des  afpirans ,  n'en 
faifoit  qu'augmenter  le  nombre.  Il 
pratiquoit  en  même  tems  qu'il 
enfeignoit.  L'impératrice  l'avoit 
nommé  fon  premier  médecin  :  pla^^ 
ce  ^ui  lui  donaoit  celle  de  biblia^ 
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tîiécaire  &  de  dire(n:eur  général 
des  études  des  Pays  héréditaires. 
Les  fciences  y  fleurirent  bientôt', 
Van-Swieten  fe  fervit  defon  crédit 
à  la  cour  ,  pour  procurer  aux  fa- 
vans  &  à  ceux  qui  vouloient  le 
devenir ,  tous  les  fecours  nécef- 
faires.  Attaché  principalement  à 
l'art  de  guérir  ,  il  en  recula  les 
bornes  par  fes  favans  Commeruaria 
in  Hçrmanii  Boerhaave  Âphorifmos 
de  cognofcendis  &  curandls  morbls  ; 
Paris,  5  vol.  in-4°,  1771  &  1773. 
Différentes  parties  de  ce  grand  ou- 
vrage ont  été  traduites  enfrançois. 
M.  Paul  en  a  traduit  les  Fièvres  in- 
termittentes, 1766  ,  in-i2  -,  les  Mala- 
dies des  Enfans ,  1769,  in-i2j  le 
Traité  de  la  Pleure'Jie  ,  in -il-,  & 
M.  Louis,  les  Aphorifmes  de  Chirurgie, 
1748  ,  7  vol.  in-i2.  On  avoit  auiîi 
commencé  une  Tradudion  des 
Aphorifmes  de  Médecine ,  1766  ,  2  vol. 
in-i2  ,  qui  n'a  pas  été  continuée. 
Van-Swieten  a  encore  donné  un  Trai- 
té de  la  Médecine  des  Armées  ,  in -12. 
Cei  habile  homme  mourut  eni772, 
chéri  &  refpefté.  A  la  cour  il  fut 
toujours  vrai.  Élevé  aux  honneurs , 
il  n'oublia ,  ni  ne  dédaigna  le  mérite. 
Il  a  lailïé  deux  fils,  l'un  employé 
dans  les  ambafTades ,  &  l'autre  au- 
diteur des  comotes  à  Bruxelles. 

VAN-TULDEN,  (Théodore) 
peintre  &  graveur,  élève  de  Ruhens, 
né  à  Bois-ie-Duc,  vers  l'an  1620  , 
a  peint  i'hiiloire  avec  fuccès.  Mais 
fon  goût  le  portoit  à  repréfenter 
des  Foires^  des  Marchés,  des  Fêtes 
de  village ,  &c.  Il  donnoit ,  dans  ces 
fujets  divertiiTans ,  beaucoup  d'ac- 
tion à  fes  figures.  On  admire  aufTi 
la  belle  difpolition  de  fes  tableaux 
d'hiftoire  ,  la  corredlion  de  fon  def- 
fin,&  fon  intelligence  du  clair-ob- 
fcur.  Ces  morceaux  ont  été  depuis 
entièrement  retouchés.  Ce  peintre 
étoit  d'un  caractère  complaifant, 
&  avoit  un  génie  fertile  :  qualités 
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qui  faîfoient  fouvent  recourir  à 
lui  pour  avoir  de  fes  defïins.  P^an- 
Tulden  a  gravé  à  l'eau -forte  les 
Travaux  d'Hercule ,  peints  par  Ni- 
colo  dans  la  galerie  de  Fontaine- 
bleau ,  &  quelques  morceaux  d'a- 
près Rubens  fon  maître. 

VAN-TYL,  VoyeiTYL, 
^VAN-UDEN,  (Lucas)  peintre; 
né  à  Anvers  en  1595  ,  mort  vers 
l'an  î66o  ,  eil  au  rang  des  plus  cé- 
lèbres payfagiftes.  Une  touche  lé- 
gère ,  élégante  &  précife  caraété- 
rife  fa  manière.  II  donnoit  beau- 
coup d'éclat  à  fes  ciels-,  les  lires 
de  {es  payfages  font  agréables  6c 
variés.  La  vue  fe  perd  dans  des 
lointains  qu'il  a  fu  repréfenter  ; 
on  croit  voir  les  arbres  agités  par 
le  vent.Des  figurines,  parfaitement 
defîinées  ,  donnent  un  nouveau 
prix  à  fes  ouvrages.  Le  célèbre 
Rubens  l'employoit  fouvent  à  pein- 
dre fes  fondi  &  les  payfages  de  fes 
tableaux:  alors  Van-Uden  prenoit 
le  goût  &  le  ton  de  couleur  de  ce 
peintre ,  enforte  que  toutparoiffoil: 
être  du  même  pinceau. 

VAN- VELDE ,  Voyei  Velds. 

L  VAN-VL'INE,  (François)  aé 
à  Bruxelles  en  161 5  ,prit  à  Loi'vain 
le  bonnet  de  docteur,  6c  devint 
préfidecî  tu  collège  du  pape  Adrien 
VI.  qu'il  fit  briller-  d'un  nouvel 
éclat.  L'univerfité  le  députa  à  Ro- 
me en  1677 ,  avec  le  P.  Lupus,  Au- 
guftin ,  pour  3'  pourfij.ivre  la  con- 
damnation de  pluf.  proportions 
de  morale  relâchée.  Ils  obtinrent, 
au  mois  de  ?vîars  1679,  un  décret 
de  i'Inquiiition,  qui  condamna  65 
de  ces  prcpoiîtions.  A  peine  fu- 
rent-ils de  retour ,  qu'on  les  accufa 
à  la  cour  de  Madrid  ,  d'enfeigner 
eux-mêmes  des  propolidons  con- 
traires à  l'Etat  &  à  la  Religion.  Mais 
le  pape  Innocent  XI  fit  écrire  a  la 
cour  d'Efpagne  en  leur  faveur  en 
16S0  &  16S1  par  fon  nonce  ,  &:  lô 
Tt  iv 
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coup  qu'on  vouîoit  lui  porter  fut 
détourné.  Ce  dofleur  ,  le  premier 
de  l'univerlité  de  Louvain  ,  qui  fe 
foit  oppofé  au  fentiment  de  la  Pro- 
babilité ,  mourut  en  1693  ,  regardé 
comme  un  modèle  de  ver:u.  Sss 
ouvrages  font  :  I.  T raclât  us  tripUx 
de  ordlrie  Amoris  ,  iu-o".  IL  Ua  Traiîé 
de  Gratia  Chrijil  ,  qui  n'a  point  été 
imprimé. 

■  II.  VAN  -  VIÂNE ,  (  Matthieu  ) 
frère  du  précédent ,  iicentié  de  la 
faculté  de  Louvain  ,  mort  dans 
cette  ville  en  1663  à  40  ans ,  eut 
la  connance  de  l'arclievêaue  de 
Malines.  On  ne  connoit  de  iui  que 
deux  Ecrits.  L'un  Q\r  la  Défenfe 
(  Prokibltio  )  des  livres  de  Caramud^ 
faite  par  l'archevêque  de  Malines 
en  16)  5  -,  l'autre  ,  intitulé  :  Juris  na- 
turalis  ignoranti:s.  Notitla.  Cet  ouvr. 
a  été  traduit  en  François  par  Nicole , 
qui  y  a  mis  une  préface  &  des  notes. 
VARANES,   Foy.  IL  Hor- 

2VÎISDAS. 

VARCHI ,  (  Benoît  )  natif  de  Fié- 
foie  ,  &  mort  à  Florence  en  1 566  , 
-à  63  ans,  fut  un  des  principaux 
îDembres  de  l'académie  des.  Inflam- 
mati  à  Padcue  ,  où  il  profefra  la 
morale.  Côme,  de  Mid:cls  ,  fon  ibu- 
verain ,  l'appelîa  auprès  de  lui  -,  & 
les  ofFres  du  pape  Paul  III,  qui 
vouîoit  lui  confier  l'éducation  de 
les  neveux  ,  ne  purent  l'arracher  à 
fa  patrie.  On  a  de  lui  des  Poëjîas  la- 
tines &ital.  ;  mais  le  plus  rare  &  le 
plus  important  de  fes  ouvr.  efc  une 
lîi/loire  des  chofes  les  plus  remarqua- 
Iles  arrivées  de  fon  tems  ,  principale- 
ment en  Italie  &  à  Florence ,  Colovfne  , 
172  L ,  in-fol.  Elle  renferme  des  par- 
ticularités curieufes  fur  la  révolu- 
tion qui  conduiiit  Alexandre  de 
Mdiicis  au  trône  de  Florence  ,  & 
fur  le  règne  de  ce  prince.  L'auteur 
écrit  avec  une  liberté  qui  tient  de 
la  licence ,  &  quoiqu'il  eût  pris  la 
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p!ume  par  ordre  de  Côme  de Miâlcts* 
il  ne  ménage  point  cette  mai  fon. 
Ses  Poëfies,appellées Capifo/i,  fu- 
rent imprimées  avec  celles  du  Ber- 
rd ,  du  Maure ,  &  fupprimées  à  caufe 
de  leur  obfcénité.  On  réimprima 
cependant  ce  Recueil  à  Florence 
en  1548  &  1555  en  2  vol.  in-8^ 
Les  Sonnets  du  Varchi,  qui  font 
très  -  elliiTîés  ,  furent  imprimés  à 

part ,  1555  &  1 5  5  7  ,  auffi  en  2  voL 

■,,00 

L  VARENIUS,  (  Augufte)  théo. 
logien  Luthérien ,  né  dans  le  duché 
de  Lunebourg  en  1620  ,  mort  en 
1634  ,  fe  rendit  habile  dans  îa 
langue  hébraïque.  On  le  regarde 
en  Allemagne,  après  les  Buxtorfs^ 
comme  celui  de  tous  les  Proreftans  » 
qui  a  porté  le  plus  loin  l'étude  de  la 
fcience  de  l'Hébreu  &  des  accens 
hébraïques.  îl  favoitpar  coeur  tout 
le  texte  hébreu  de  la  Bible ,  &  il 
parloit  plus  facilement  (dit -on) 
cezte  langue  que  la  fienne  propre. 
On  a  de  lui  un  Commentaire  fur  Ifaïe^ 
réimprimé  à  Leipiick  en  170S,  in- 
4",  &  d'autres  ouvrages. 

IL  VARENIUS,  (Bernard) 
ïiollandois  ,  Se  habile  médecin  , 
dont  on  a  une  Defcription  du  Japon 
&  du  royaume  de  Siam,  Cambridge  , 
1673  ■>  iii-S°.  Mais  il  qû  plus  con- 
nu par  fa  Géographie  qui  a  pour 
titre  :  Geographia  Univerfalis  ,  in  quct 
ajfecîiones  générales  Telluris  explican- 
tur ,  à  Cambridge,  1672,  in-8°.  Son 
Hvre  renferme  beaucoup  de  pro- 
blèmes géographiques  •,. il  eft  ce- 
pendant moins  utile  dans  ce  qui 
concerne  la  pratique  de  cette 
fcience.  Newton  la  jugea  digne 
d'être  tranfportée  dans  fa  langue , 
&  de  l'orner  de  notes  de  fa  façon, 
auxquelles /arin  ajouta  enfuite  les 
fiennes.  C'eft  fur  cette  Traduûion 
angloife  qu'a  été  faite,  par  M.  de 
Puijteux ,  celle  que  nous  avons  en 
françoisj  Paris  175  5  ,en  4  vol,  in-p  h. 
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£'e4une  bonne  Géographie  géné- 
rale phyfiaue. 

VARENN  ES ,(  Jacques-Philippe 
de  )  licentié  de  Sorbonne  &  cha- 
pelain du  roi ,  eu.  auteur  du  Livre 
intitulé  :  Les  Hommes-,  2  vol.  in-î2  , 
dont  il  y  a  eu  3  ou  4  éditions.  On 
y  trouve  des  vérités  bien  expri- 
mées ,  des  moralités  folides,  un 
grand  nombre  de  traits  d'efprit  , 
mais  quelques  trivialités  &  des 
lieux-communs. 

VARET  ,  (Alexandre)  naquit  à 
Paris  en  163 1.  Après  avoir  fait 
fes  études  de  théologie  dans  les 
écoles  de  Sorbonne ,  il  voyagea  en 
Italie.  De  retour  en  France,  il 
s'appliqua  à  l'étude  de  l'Ecriture- 
fainte ,  ce  à  la  leûure  de  St  Augufiln. 
Son  mérite  le  fit  choifir  par  Gondrln, 
archevêque  de  Sens  ,  pour  fon 
grand -vicaire.  Il  n'accepta  cette 
place  qu'avec  peine,  &  refiifa  tous 
les  bénéfices  que  fon  illuil:re  bien- 
faiteur voulut  lui  conférer.  Après 
la  mort  de  ce  prélat ,  il  fe  retira 
dans  la  folitude  de  Port-royal  des 
Champs  ,  où  il  mourut  en  1676  à 
43  ans.  On  a  de  lui  :  1.  Traité  de  la 
première  Education  des  Enfans,  in-l2. 
lî.  Défenfe  de  la  Relation  de  la  paix 
de  Clément  IX,  2  vol.  IIÎ.  Lettres 
fpirltuelles ,  en  3  vol.  pleines  d'on- 
aion.  IV.  Défenfe  de  la  DlfcipUm  de 
Sens,  fur  la  Pénitence  publique,  in-8°. 
,V.  Préface  de  k  Théologie  Morale 
êes  Jéfuites ,  imprimée  à  Mons  en 
ï666,  &  celle  qui  eit  au  commen- 
cement du  1^-  vol.  de  leur  Morale 
pratique.  îl  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  François  Varet  ,  fon  frère  , 
auteur  d'une  Traduûion  françoiie 
■du  Catéchifme  du  Concile  de  Trente. 

VARGAS  ,  Voy.  ii>  Perez. 

ï.  VARGAS,  (Aîphonfe)  reli- 
gieux Auguftin  ,  natif  de  Tolède  & 
^o6leur  de  Paris ,  fut  fait  évêque 
^'Ofm.a,  puis  de  Badajox,  &  enfin 
«irehevê(ïue  de  Séville ,  où  il  mou- 
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rut  î'an  1366.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  fur  le  1*'  livre  du 
Maître  des  Sentences  ,  qu'il  avoit 
diûés  à  Paris  en  1345  ;  Venife  , 
1490,  in-fol. 

II.  VA.RGAS,  (François)  jurif- 
confuîte  Efpagnol  ,  pofféda  plu- 
fieurs  charges  de  iudicature  fous  les 
règnes  de  Ckarles-Ouint  &  de  Phi- 
lippe IL  Envoyé  à  Bologne  en  1 548, 
il  proteila,  au  nom  de  l'empereur, 
contre  la  tranfiation  du  concile  de 
Trente  en  cette  ville  -,  2  ans  après 
il  aiîàila  à  ce  concile ,  en  qualité 
d'ambafladeur  de  Charles-  Quinte 
Philippe  II  l'envoya  réfider  à  Rome, 
à  la  place  de  l'ambaffadeur.  De 
retour  en  Efpagne  ,  il  fut  nommé 
confeiller- d'état.  Détrompé  des 
plaifirs  du  monde  &  des  efpérances 
de  la  cour  ,  il  fe  retira  au  monailrére 
de  CiiTos  ,  près  de  Tolède.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Traité  en  latin  ,  De  U 
jurifdiSàon  du  Pape  &  des  Evêqiies , 
in-4°.  II.  Des  Lettres  5c  des  Me- 
moires  concernant  le  concile  de 
Trente ,  que  le  Vajfor  donna  en 
françois ,  en  1700  ,  in- 8°.  On  y 
trouve  pluileUi  s  traits  contre  cette 
fainte  affembîée ,  &  contre  ceux  qui 
la  compofoient.  Il  mourut  vers 
1560. 

ÏII.  yA.RGAS ,  (  Louis  de  )  pein- 
tre ,  né  à  Seville  en  1528,  mort 
dans  cette  ville  en  1590,  fit  en 
Italie  les  études  néceffaires  à  fon 
art.  Après  7  années  d'un  travail 
sffidu ,  il  retourna  dans  fa  patrie  \ 
mais  Antoine  Flores  &  Pierre  Campa." 
na ,  peintres  Flamands  ,  lui  étoient 
fi  fupérieurs  en  mérite  ,  qu'ils 
l'obligèrent  de  retourner  en  Ita- 
lie ,  pour  faire  de  nouvelles  études 
pendant  7  autres  années.  Au  bout 
de  ce  tems,  Vargas  n'eut  plus  de 
concurrens  à  craindre  ;  il  força  à 
fon  tour  Perei  de  Aleiio ,  peintre 
célèbre ,  d'éviter  le  parallèle  avec 
lui.  Il  ^  trouva  dès-lors  ea  pof- 


6U  VAR 

feffion,à  Séville,  à.e^  plus  grands 
ouvrages.  Cet  artille  n'exceJloit 
pas  moins  dans  le  portrait  que  dans 
l'hiftoire.  Il  joignit  aux  plus  heu- 
reux taiens  ,  les  vertus  les  plus 
auft-éres  du  Chriftianifme  \  il  s'en- 
ferîTioic  fouvent  dans  un  cercueil , 
&  exerçoit  fur  lui  des  aullérités 
qui  hâtèrent  la  fin  de  îç.s  jours. 

VARIGNON,  (Pierre)  prêtre, 
naquit  à  Caen  ,  paroilïe  de  ^"i- 
Ouen  ,  Tan  1654.  Les  ouvrages  de 
Defcartcs  lui  étant  tombés  entre 
les  mains  ,  il  fut  frappé  de  cette 
nouvelle  lumière  qui  fe  répandoit 
slcrs  dans  le  monde  penfant.  Il  le 
lut  avec  avidité ,  &  conçut  une  paf- 
iîon  extrême  pour  les  mathémati- 
ques. L'abbé  de  St-Purre  eut  occa- 
lîoa  de  le  connoître  ;  il  le  goûta , 
lui  fit  une  penfion  de  300  liv.  l'a- 
mena avec  lui  à  Paris  en  1686  ,  & 
le  logea  dans  fa  maifon.  Varlgnon 
fe  livra  tout  entier  à  l'étude  des 
mathématiques.  Ses  fuccès  en  ce 
genre  Je  rendirent  membre  de  l'a- 
cadémie des  fciences  ,  &  profeiieur 
de  mathématiques  au  collège  Ma- 
\arin.  Il  avoit  été  admis  à  l'aca- 
démie de  Eerlin  en  1711  ,  fur  fa 
grande  réputation.  Il  mourut  Subi- 
tement en  1 722.  Son  caraâére  étoit 
Euilî  flmple^quefa  fupérioiité  d'ef- 
prit  pouvoit  le  demander.  Ses  ma- 
nières d'agir  nettes  5  franches  , 
exemtes  de  tout  foupçon  d'intérêt 
indireÛ  6l  caché ,  auroient  feules 
fuïH  pour  juftiiier  la  province  dont 
il  étoit  ,  à.cs  reproches  qu'elle  a 
d'ordinaire  à  eiïayer.  Il  n'en  con- 
fervoit  qu'une  extrême  crainte  de 
fe  commettre ,  qu'une  grande  cir- 
confpeétion  à  traiter  avec  les  hom- 
îîies  ,  dont  efîeâivement  le  com- 
merce efl  toujours  redoutable.  Je 
n'ai  jamais  vu ,  dit  Fontenelle ,  per- 
fonne  qui  eût  plus  de  confcience , 
je  veux  dire ,  qui  fût  plus  appli- 
<^ué  à  fatisfaire  Ç3ia<^ement  au  fea- 
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timent  intérieur  de  {es  devoirs  ^ 
&  qui  fe  contentât  moins  d'avoir 
fatisfait  aux  apparences,  La  philo- 
fophie  n'avoit  pas  affoibli  fa  foi. 
Dans  un  Recueil  fur  VEucharifiie  , 
Genève,  1730,  in-S".  on  trouve 
un  Ouvrage  de  Varignon ,  pour 
prouver  qu'a«é  Ame  peut  animer  plu." 
fieurs  Corps  ,  &  quun  Être  matériel  , 
quelque  petit  quil  foit ,  peut  contenir 
un  Corps  humain.  Il  polTédoit  la 
vertu  de  reconnoifTance  au  plus 
haut  degré.  Il  faifoit  le  récit  d'un 
bienfait  reçu  ,  avec  plus  de  plai- 
fir  ,  que  le  bienfaiteur  le  plus  vain 
n'en  eût  fenti  à  le  détailler.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Projet  d'une  nouvelle. 
Méchanique  t  1687,  in-4°.  II.  Nou- 
velle Méchanique  ,  JJl'j  ,  2  vol.  in- 
4".  III.  De  Nouvelles  Conjectures  fur 
la  Pefanteur  ,  1692 ,  in- 1 2.  IV.  EU' 
mens  de  Mathématiques  ^  1731  ,  in-4'', 
V.  Piuûeurs  autres  £cmj  dans  les 
Idémoires  de  l'Académie  des  Sciences. 

VARILLAS,  (Antoine)  né  à 
Gueret ,  dans  la  Haute-Marche ,  en 
1624,  fut  cliargé  de  l'éducation  du 
marquis  de  Carmain  ,  &  s'en  ac- 
quitta avec  appîaudiffement.  Il  vint 
enfuite  à  Paris  ,  où  il  fe  livra  tout 
entier  à  l'étude  de  rpilftoire.  Gajîon 
de  France ,  duc  d'Orléans ,  l'honora 
du  titre  de  fon  Hiftoriographe ,  & 
lui  procura  une  place  dans  la  bi- 
bliothèque du  roi  en  1655.  Il  y 
travailla  avec  beaucoup  d'affiduiié 
jufqu'en  1662 ,  qu'il  obtint  une 
peniion  de  1200  liv.  dont  Colbert 
depuis  le  fit  priver.  Harlay  ,  arche- 
vêque de  Paris ,  lui  en  procura  une 
autre  de  la  part  du  Clergé  de 
France.  Cet  auteur  mourut  eij 
1696  ,laiirant  plufieurs  legs  pieux, 
dont  un  a  fervi  à  fonder  le  Col- 
lège que  les  Barnabites  ont  à 
Gueret.  Il  vécut  toujours  en  philo- 
fophe  ,  fimple  dans  fes  habits  & 
dans  fes  meubles  ,  quoiqu'il  fût 
d'ailleurs  à  fon  aife.  La  folitude 
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^ans  laquelle  il  vécut,  le  jetta 
dans  quelques  bizarreries.  Il  dés- 
hérita un  de  fes  neveux  ,  parce 
qu'il  ne  lavoit  pas  l'orthographe. 
Tous  fes  ouvrages  regardent  l'Hif- 
toire  moderne  de  France  &  d'Ef- 
pagne ,  &  celle  des  Kéréfies  des 
derniers  fiécles.  Son  Hijîoire  de 
France  comprend  ,  en  1 5  vol,  in-4'', 
une  ^ùite  de  176  ans  ,  depuis  la 
îiaiffance  de  Louis  XI,  eni423,  juf- 
qu'à  la  mort:  de  Henri  III ,  en  1 5  89  , 
ér.  com.prend  de  plus  la  Mino-ité  de 
St  Louis  ,  qui  forme  un  vol.  Son 
Bifioire  des  Héréfies  eft  en  6  vo'. 
in-4° ,  &  l'on  y  trouve  l'Hiftoire 
des  révolutions  arrivées  en  Eu- 
rope en  matière  de  Religion,  de- 
puis l'an  1274,  iufqu'en  1569. 
Lorfque  cet  ouvrage  parut ,  on  y 
trouva  des  fautes  fans  nombre. 
Ménage  ayant  rencontré  l'auteur  , 
lui  dit  :  uVous  avez  donné  une  Hif~ 
»♦  taire  desHéréJies  pleine  d'hérélies.»» 
On  a  encore  de  lui  :  I.La  Pratique  ds 
V éducation  des  Princes  ,  ou  V Hijîoire 
de  Guillaume  de  Croy.  II.  La  Politique 
de  Ferdinand  le  Catholique.  III,  La 
Politique  de  la  Maifon  d'Autriche , 
in-  mlV.  Les  Anecdotes  de  Flo- 
rence,, in-i2.  Varillas  Rvolt  tantlu 
dans  fa  jeuneffe  ,  qu'il  en  perdit  la 
vue.  On  la  lui  rétablit  à  force  de 
rem.èdes  -,  mais  il  l'avoit  û  tendre  , 
qu'il  ne  pouvoit  lire  qu'au  grand 
jour.  Ainfi,dèsque  le  foleil  baif- 
foiî  ,  il  fermoir  fes  livres ,  &  s'a- 
bandonnoit  à  la  compoiition  de 
fes  ouvrages.  Quelque  bonne  que 
fût  fa  mémoire  ,  il  étoit  difHcile 
qu'elle  ne  le  trompât  pas  fouvent  ; 
&  c'efl-là  une  des  raifons  qu'on  peut 
rendre  du  nombre  prodigieux  de 
fautes  qu'il  a  faites  :  noms  propres 
défigurés,  faits  évidem.ment  faux , 
chronologie  inexafte.  Il  y  en  a  en- 
core une  autre  ,  qui  n'eil  pas  fi 
aifée  à  pardonner:  c'efi:  que,  plus 
iatteîîdf  à  donner  de  l'agrément  à 
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{es  Hlfloires  qu'à  expofer  la  véri- 
té,  i'  a  fouvent  avancé  des  chofes 
capables  de  furprendre  le  lefteur  ; 
mais  la  fauiTeté  en  a  été  reconnue 
depuis.  11  a  même  aiTez  peu  de 
bonne-foi  pour  cter  des  Mémoi- 
res qui  n'ont  jamais  exifté.*  Pouf 
accréditer  des  anecdotes  incon- 
nues aux  autres  hiiloriens  ,  il  di- 
foit  que  de  dix  chofes  qu'il  favoit  , 
il  en  avait  appris  neuf  dans  la  cow 
verfation.  Il  étoit  cependant  très- 
folitaire ,  &  il  fe  vantoit  d'avoir  été 
34  ans  fans  avoir  mangé  une  feule 
fois  hors  de  chez  lui. 

VARIN ,  Voyei  "Warin. 

VARIUS ,  poëte  Latin  ,  ami  de 
Virgile  &  à' Horace ,  eut  beaucoup 
de  part  à  l'amitié  de  ces  deux  il- 
luftres  écrivains, &  aux  bontés  de 
l'empereur  Augufie  ;  il  compofa  des 
Tragédies  qui  ne  font  pas  parve- 
nues jufqu'a  nous.  On  trouve  quel- 
ques fragmens  de  {qs  Poëiies  dans 
le  Corpus  Poétarum  de  Maittaire, 

I.  VARLET  ,  (  Dominique-Ma- 
rie) né  à  Paris  en  1678  ,  devint 
dodleur  de  Sorbonne  en  1706,  & 
fe  confacra  aux  Millions  étrangè- 
res. Il  travailla  avec  zèle  pendant 
fix  ans  ,  en  qualité  de  mifîionnai- 
re  dans  la  Louiliane.  Clément  XI 
le  nomma  en  1718  évêque  d'Af- 
calon,  &  coadjuteur  de  Pidou  de 
St-Olon  ,  évêque  de  Babylone,  qui 
mourut  peu  de  temps  après.  A 
peine  fut-il  arrivé  dans  le  lieu  de 
fa  defïination  ,  que  la  cour  de  Ro- 
me ,  mécontente  de  ce  qu'il  avoit 
donné  la  Confirmation  aux  Janfé- 
niftes  de  Hollande,  le  fufpendit  ds 
tout  exercice  de  fon  rniaiiîére. 
Varlet  fe  voyant  inutile  en  Perfe , 
fe  retira  en  Hollande  ,  où  il  vécut 
avec  le  petit  troupeau  des  Catholi^ 
ques  de  ce  pays-là  ,  les  édifiant  & 
\qs  inftruifant.  Il  travailla  à  fe  juf- 
tifier  auprès  à' Innocent  XIII  ;  m.ais 
n'ayant  pas  pu  être  écouté ,  il  ap- 
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pella  au  futur  concile  général /ïô 
15  Février  1723,  de  ce  déni  de 
juftice ,  &  de  la  Bulle  Unigmitus 
qui  en  éroit  le  prétexte.  Dans  ces 
circonftances  ,  le  chapitre  métro  « 
politaia  d'Utrecht  élut  un  arche- 
vêque,  &  n'ayant  pu  engager  les 
évêques  voiiins  à  le  facrer ,  il 
s'adrelTg  à  l'évêque  de  Babylone 
qui ,  après  avoir  fait  toutes  les  dé- 
marches de  bienféance  envers  le 
pape  &  envers  les  évêques  voifins , 
ïacra  ce  prélat.  Ce  fut  encore  lui 
qui  impofa  les  mains  à  trois  de 
fes  fucceffeurs.  Cette  conduite  ef- 
fuya  des  cenfures.  Varlet  fe  juftifia 
par  deux  favances  Apologies  ,  qui , 
avec  les  Pièces  juftificatives  ,  for- 
ment un  gros  vol.  in-4°.  Il  mou- 
rut à  Rhyn-ç^^ick  ,  près  d'Utrecht , 
en  1742  ,  regardé  comme  un  re- 
belle par  les  Moliniites  ,  &  com- 
me un  Chryfofiôm&  par  les  Janfé- 
niftes. 

IL  VARLET,  (Jacques)  cha- 
noine de  S.  Amé  de  Douai  ,  mou- 
rut en  1736.  On  a  de  lui  des  Zef- 
trcs  fous  le  nom  (ïun  Eccléfiafiique 
de  Flandre ,  adrelTées  à  Languet ,  évê- 
que  de  Soiffons. 

VAROLI  ,  (Confiance)  habile 
chirurgien  &  médecin  de  Bologne, 
où  il  naquit  en  1543  ,  mourut  à 
Rome  à  l'âge  de  32  ans  ,  médecin 
de  Grégoire  XUl ,  &  profeffeur  d'a- 
natomie.  Quoique  mort  à  la  fleur 
de  fon  âge  ,  il  s'eil:  immortalifé 
parmi  les  Anatomilles  par  fa  décou- 
verte des  Nerfs  Optiques, 

VARREGE ,  Voy.  Poiemburg. 

I.  VARRON,  {Marcus-Teren- 
dus)  conful  Romain  ,  auffi  témé- 
raire qu'imprudent,  perdit  par  fa 
faute  la  bataille  de  Cannes  contre 
Annihal  t  2i6  ans  avant  J.  C.  Lorf- 
qu'il  retourna  à  Rome ,  le  peuple 
loin  de  lui  demander  compte  de  cet- 
te défaite,  lui  rendit  des  aûions  de 
grâces  âê  ce  fuil  n'avoitpas  défsfpéré 
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dufalut  de  la  République  après  une  fi 
grande  perte, 

II.  VARRON  ,  (  Marcus  -  Teren-  ' 
tins)  né  l'an  116  avant  J.  C. ,  fut 
lieutenant  de  Pompée  dans  la  guerre 
contre  les  Pirates,  &  mérita  une 
couronne  navale.  Moins  heureux 
en  Efpagne ,  ii  fut  obligé  de  fe 
rendre  à  Céfar.  Ce  malheur  le  fit 
profcrire  ,  mais  il  reparut  enfuite. 
Sa  vie  fut  de  cent  ans  ,  &  il  la  . 
paffa  dans  les  travaux  de  l'étude. 
On  le  regarda  comme  le  plus 
dode  des  Romains.  Il  affûre  lui- 
même  qu'il  avoit  com^ofé  plus  de 
500  volumes  fur  différentes  ma- 
tières. S.  Auguftin  fut  un  des  plus 
ardens  admirateurs  du  favoir  de 
Varron.  Ce  vafte  &  profond  écri- 
vain étoit  lié  avec  Cicéron ,  auquel 
il  dédia  fon  Traité  de  la  Langue  La- 
tine. Il  en  compofa  un  autre  de  la 
Vie  Ruftique ,  De  re  Rufdca  ,  qui 
efl  fort  eftimé.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  font  parvenus  jufqu'à 
nous.  Les  meilleures  éditions  du 
premier  font  de  Venife,  1474,, 
in-fol.  ,rare;  &  de  Rome  1557  , 
in- 8°,  avec  les  Notes  &' Antoine 
Augufiin.  Le  Traité  De  re  Rufiicd , 
parut  à  Venife  1472,  in-fol. ,  & 
avec  les  autres  Auteurs  Ruftiques , 
dont  l'édition  la  plus  eitimée  efl: 
de  Leipfick  1735 ,  2  vol.  in-4°.  M» 
Sahoureuci  de  La  Bonetrie  en  a  donné 
une  Traduûion  françoife  ,  Paris , 
i77i,in-8°,  qui  fait  le  fécond 
vol.  de  V (Economie  rurale  ,  6  vol. 
in-8°. 

II L  VARRON,  le  Gaulois ^ 
(  Terentius  )  poète  Latin  fous  Jules- 
Céfar^  né  à  Atace  fur  la  rivière 
d'Aude  ,  dans  la  province  de  Nar- 
bonne  ,  compofa  un  Poème  De 
Bello  Scquanico.  Il  mit  auffi  en  vers 
latins  le  Poème  des  Argonautes  à' A- 
pcUonius  de  Rhodes.  On  trouve  de 
lui  quelques  fragmens  dans  le. 
Corpus  Poétamm^ 
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V  A R U s  ,  ( Quintilius )  procôn» 
fui  Romain  ,  d'une  famille  plus 
citfringuée  par  fes  places  que 
par  fa  aobleiTe ,  fut  d'abord  gou- 
verneur de  la  Syrie",  enfuite  de  la 
Germanie,  Il  imagina  qu'il  pour- 
roit  gagner  îesCer mains  par  la  dou- 
ceur &  la;  juflice  :  il  les  traita  plu- 
tôt en  niagiilrat  équitable  ,  qu'en 
général  vigilant.  Arminius  ,  chef 
des  Chérufques ,  faint  cette  occa- 
iion  de  donner  la  liberté  à  fa  pa- 
trie. 11  tomba  inopinément  fur  les 
troupes  Romaines ,  les  défit ,  & 
V-^rus  honteux  ,  fe  tua  l'an  9  de 
J.  C.  Ce  général ,  né  avec  un  ca- 
raftére  doux  &  un  tempérament 
indolent,  étoit  plus  propre  aux  re- 
pos d'un  camp ,  qu'aux  fatigues  de 
la  guerre.  11  aimoit  l'argent  ;  il  en- 
tra pauvre  dans  le  gouvernement 
de  la  Syrie ,  &  en  fortit  riche.  11  eft 
différent  d'un  autre  Or/znr. Varus  , 
qui  remporta  une  victoire  Signalée 
fur  Magon  ùcre^'Annihal^  l'an  203 
avant  J.  C. 

VASARI ,  (George)  peintre, 
né  à  Arezzo  enTolcane  ,  Fan  15 12, 
mort  à  Florence  en  1574,  ne  s'eft 
fait  qu'une  réputation  médiocre 
dans  la  peinture,  il  n'avoit  aucun 
goût  décidé  -,  la  néceflité  fut  le 
principal  motif  qui  l'engagea  dans 
l'exercice  de  ce  bel  art.  Cependant 
fon  affiduité  au  travail,  les  avis 
d^ André  del  Sarte  &  de  Michel- Ange  ^ 
fous  qui  il  étudia  ,  &  l'étude  qu'il 
ût  d'après  les  plus  morceaux  anti- 
ques ,  lui  donnèrent  de  la  facilité 
&  du  goût  pour  le  deffin  ,•  mais  il 
^  a  trop  néglige  la  partie  du  coloris, 
îl  entendoit  fur-tout  les  orneraens , 
&  il  avoit  du  talent  pour  l'architec- 
ture. La  maifon  de  Médias  l'em- 
ploya long-tcms,  &  Jm  procuî-g 
uns  fo'-tune  honnête.  Ce  pentre 
avci*-  plusieurs  bonnes  qualités  qui 
le  faifoient  rechercher.  Sa  mémoi- 
fe  etoie  li  heureufe  ,  qu'a  l'âge  de 
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9  ans   il   favoit   par  cœur  toute 
ï Enéide  de  Virgile.  On  a  de  lui  les- 


Vies  des  meilleurs  Peintres ,  S  eu 


ipteurs 


&  Archltea.es  Italiens  ',  à  Florence , 
1568,  3  vol.  in-4%6cRome  1759, 
même  format  &  même  norabre  de 
vol.  Elles  font  écrites  en  Italien» 
avec  aiTcz  de  politeffe  ;  mais  l'au» 
teur  n'eil:  pas  exaâ:  ;  il  a  fait  plu^ 
lieurs  méprifes.  Comme  il  écrivoit 
dans  un  tems  ,  où  piufieurs  pein- 
tres dont  il  parle  etoient  encore 
vivans  ,  il  a  plus  penfé  à  les  louer , 
qu'à  faire  conuoître  leur  véritable 
mérite.  II  anefte  d'élever  toujours 
ceux  de  fon  pays  &  de  les  préfé- 
rer aux  étrangers ,  fuivant  la  cou- 
tume des  Ultraraontains.  M.  Bot- 
tari,  qui  a  dirigé  l'édition  de  Rome , 
y  a  ajouté  beaucoup  du  fien ,  &  a 
corrigé  pîufieurs  inexactitudes  de 
Vafari.  Le  Traité  de  Peinture  ,  publié 
à  Florence  en  1619  ,  in-4° ,  eft  de 
George  Vasari  ,  neveu  du  précé- 
dent ,  quoique  plus  d'un  bibliogra- 
phe l'ait  attribué  à  l'oncle. 

VASCONCELLOS  ,  (Michel) 
Portugais  ,  fecrétaire-d'état  auprès 
de  la  vice-reine  de  Portugal ,  Mar- 
guerite de  Savoye  ,  ducheffe  de  Man- 
toue ,  étoit  en  effet  miniftre  abfolu 
&  indépendant.  Il  recevoit  direc- 
tement les  ordres  du  comte  -  duc 
cCOlivarcs ,  premier  rainiftre  de  Phi- 
lippe  IV toi  d'Efpagne,  dont  il  étoit 
créature.  C'étoit  un  homme  né  avec 
beaucoup  de  génie  pour  les  affai- 
res ,  d'un  travail  inconcevable ,  fé- 
cond à  inventer  de  nouvelles  ma- 
nières de  tirer  de  l'argent  du  peu- 
ple -,  aurefte  impitoyable  ,  inflexi- 
ble ,  &  dur  jufqu'à  la  cruauté  ;  fans 
parens,  fans  amis,  &  fans  çgards; 
infenfible  même  aux  plaifirs  ,  &  in- 
capable d'être  touché  par  aucun 
mouvement  detendrelTe.  La  conf- 
piration  des  principaux  feigneurs 
de  Portugal ,  pour  mettre  le  duc  de 
£ra§ance  fur  le  trône ,  termina  foa 
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bonheur  &  fa  vie.  Le  jour  de  l'exé- 
cution de  ce  deffein  fut  fixé  au  i^"" 
Décembre  de  l'an  1640.  Les  con- 
jurés s'étant  faifis  du  palais  ,  en- 
trèrent dans  la  chambre  de  Vafcon- 
cellos.  Ils  le  trouvèrent  dans  une 
srmoire  ménagée  dans  l'épaiffeur 
de  la  muraille,  couvert  de  papiers. 
Ce  malheureux  ayant  été  percé 
de  plulieurs  coups  d'épées  ,  les 
conjurés  le  jettérent  par  la  fenê- 
tre, en  criant  :  Le  Tyran  ejl  mort  ! 
Vive  la  Liberté ^  &  Don  Juan,  Roi  de 
Portugal  ! 

VASCOSAN,  (Michel  de)  im- 
primeur de  Paris, né  à  Amiens, épou- 
fa  une  des  fi'les  de  Badius,  &  de- 
vint ainli^^alî.é  de  Robert  Etienne^ 
qui  avoit  epoufe  l'autre.  Vafcofan 
paiTe ,  avec  raifon  ,  pour  l'un  des 
premiers  maîtres  de  fon  art.  Pref- 
que  tous  les  livres  qui  font  fortis 
de  fa  preffe  ,  font  eftimés  ,  non- 
feulement  pour  la  beauté  du  ca- 
radére ,  la  bonté  du  papier ,  la 
grandeur  des  marges,  l'exaftitude 
de  l'imprefTion  -,  mais  aufu  parce 
qu'ils  ont  été  compofés  par  de  fa- 
vans  hommes.  Les  curieux  recher- 
chent particulièrement  les  Vies  des 
Hûtnmes  Jllujires  ^  &  les  (Euvres  mo- 
rales de  Plutarque ,  traduites  du  grec 
par  Amyot^quQ  cet  imprimeur  donna 
au  public  en  15 6-r,  en  13  vol,  in-S", 

VASQUEZ ,  (  Luc  )  Voy.  Aylon. 

VASQUEZ,  (Gabriel)  Jéfuite 
Efpagnol  ,  enfeigna  la  théologie 
à  Alca^a  avec  réputation  ,  &  y  ter- 
mina fa  carrière  en  1604.  Ses  Ou- 
vrages ont  été  imprimés  à  Lyon 
en  1620,  en  10  tomes  in-fol.  Ses 
confrères  l'ont  appelle  le  S.  Ju- 
gufiin  de  l'Efpagne  ;  mais  les  favans 
onL  jugé  que  ce  S.  Auguflin  ne  va- 
loit  pas  celui  de  l'Afrique.  Ses 
gros  livres  font  pleins  de  propo- 
sitions pernicieufes.  Il  y  enfeigne 
que  le  Pape  ,  comme  fouverain 
juge  de  la  Foi ,  peut  dépofar  un. 
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Roî ,  qui  eft  tombé  en  faute  ou  dans 
l'erreur ,  le  priver  de  fes  états  , 
les  donner  à  un  autre ,  &  l'ea 
mettre  en  poffeffion  ,  s'il  eft  be- 
foin,  par  la  force  des  armes.  I!  fou- 
tient  auiïi  que  les  Eccléfiaftiques  ne 
font  pas  fujets  du  Roi. 

VASSÉ ,  (  Antoine-François  de  ) 
fculpteur  du  roi ,  membre  de  i'a- 
c  demie  royde  de  penture  &  de 
fculprure  de  Paris,  étoit  né  à  Tou- 
lon ,  &  mourut  à  Paris  en  1736, 
âgé  de  5  3  ans.  Il  a  décoré  plufieurs 
Eglifes  par  fes  ouvrages  ,  dont  on 
peut  voir  le  détail  dans  le  Mercure 
de  France  ,   1736. 

V  A  S  S  É  E  ,  (  Jean  )  Va^'eus ,  de 
Bruges  ,  mort  à  Salamanque  en 
1560 ,  eft  auteur  d'unt  Hijio ire  d'Ef- 
pagne  en  latin,  Salamanque  1552  , 
in-fol.  qui  a  très-peu  de  lecteurs. 
On  la  trouve  aufîi  dans  VHifpania 
illujlrata  du  P.  Schotte. 

VASSOR  ,  (  Mxhel  le  )  né  à 
Orléans  ,  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire  ,  où  il  fe  dif- 
tingua  par  (on  favoir  &  par  la 
lingularité  de  fon  caraûére.  So-St 
opinions  lui  ayant  attiré  quelques 
défagrémens,  il  quitta  cette  con- 
î'^régation  en  1690  ,  fe  retira  en 
Hollande  l'an  1695  ,  puis  en  An- 
gleterre ,  où  il  embraffa  la  commu- 
nion Anglicane ,  &  obtint  une  peu-  \ 
fion  du  prince  à'Orange^  à  la  fol- 
liciration  de  Burnet  ,  évêque  de 
Salisbury.  Cet  apoflat  mourut  en 
1718,  à  70  ans.  Il  avoit  été  raé- 
prifé  pendant  fa  vie  ,  &  il  fut  peu 
regretté  après  fa  mort.  On  a  de 
lui  un  Traité  de  la  manière  d'exami" 
ner  les  différends  de  Religion  ,  in-I2. 
Mais  il  eÛ  principalement  connu 
par  une  Hifioire  de  Louis  XIII , 
pleine  de  faits  finguliers  &  d'a- 
necdotes curieufes  ,  qui  parut  en 
2.0  vol.  in-12,  depuis  17 10  juf- 
qu'en  1711,  à  Âmflerdam.  On  l'a? 
réimprimés  en  175,6  ,  en  7  vol^ 
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în-4®.  L^auteur  étoit  chez  Miïord 
Portland  ,  lorfqu'il  en  compofa  le 
1^'  volume.  Avant  que  de  le  pu- 
blier ,  il  le  communiqua  à  Jacques 
Bafnage ,  fon  ami ,  qui  lui  confeil- 
la  de  ne  point  faire  paroître  CQt 
ouvrage ,  qui  eft  plutôt  une  fatyre 
violente  contre  les  vivans  &  les 
morts  qu'une  hiftoire ,  &  qui  eft 
d'ailleurs  extrêmem.  diffus ,  pefant 
&  plein  de  maximes  dangereufes. 
Le  Vajfor  méprifa  cet  avis ,  &  pu- 
blia fon  livre.  Milord  Portland  in* 
digne  le  chaiia  de  fa  maifon  ,  & 
Bafnage  rompit  entièrement  avec 
lui.  Ainfi  ,  pour  un  mauvais  ou- 
vrage ,  il  perdit  fa  fortune  ,  fes 
proteéleurs  &  fes  amis.  BayU  di- 
foit  qu'iZ  aiiroit  mieux  fait  de  refler 
où  il  étoit.  Les  productions  qu'il 
avoit  enfantées  étant  Catholique  , 
font ,  un  Traité  de  la  véritable  Re- 
ligion ,  in-4°  ;  &  des  Paraphrafes 
fur  St  Matthieu  ,  fur  St  Jean  ,  &  fur 
les  Epitres  de  St  Paul.  On  lui  doit 
auffi  une  Traduciion  en  françois  , 
avec  des  remarques ,  des  Lettres 
ti  des  Mémoires  de  Vargas  ,  de 
Malvcnda  &  de  quelques  évêques 
d'Efpagne  ,  touchant  le  concile 
de  Trente,  in-8°. 

VASSOULT ,  (  Jean  -  baptifte  ) 
aumônier  de  Mad^  la  Dauphins  , 
né  au  village  de  Bagnoiet  près 
Paris  ,  fe  diûingua  par  fon  favoir 
&  fa  piété.  Il  mourut  à  Verfail- 
les  en  1745 ,  âgé  de  78  ans.  On  a 
de  lui  une  Traduction  de  l'Apolo- 
gétique de  Tertullicn ,  imprimée  in- 
4°  &  in-i2.  Elle  efc  eiiimée  pour 
fa  fidélité. 

VAST,  (St)  Fo^/qWAST. 

VATABLE  ,  ou  plutôt  Wate- 
BLED  ou  Gastebled  .(François) 
profeffeur  en  langue  Hébraïque  , 
étoit  natif,  non  pas  d'Amiens  , 
comme  l'a  cru  le  préfident  de 
Thou^  mais  d'une  petite  ville  de 
Picardie  nommée  Gammacke.  Fran- 
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foîslleût.en  if  3ôoui5^i  ,pro- 
feffeur  en  Hébreu  au  collége-royal 
qu'il  venoit  d'établir.  Il  avoit  une 
fi  grande  connoiffance  de  cette 
langue  ,  que  les  Juifs  même  affîf- 
toient  fcuvent  à  fes  leçons  publi- 
ques. Le  Grec  n'étoit  pas  moins 
familier  à  Vatablc.  îl  s'adonna  à 
l'étude  del'Ecriture-fainte,  &  l'ex- 
pliqua avec  beaucoup  de  fuccès, 
Robert  Etienne  ayant  recueilli  les 
Notes  qu'il  avoit  faites  fur  l'Ecri- 
ture dans  fes  leçons  publiques  ,  les 
imprima  l'an  1545  ,  dans  fon  édi- 
tion de  la  Bible  de  Léon  de  Juda , 
en  2  voL  in- 8°;  mais  ces  Notes 
ayant  été  altérées  ,  comme  on  le 
croit  ,  par  cet  imprimeur  ,  elles 
furent  condamnées  par  la  faculté 
de  théologie  de  Paris.  Les  doc-* 
teurs  de  Salamanque  leur  furent 
plus  favorables, &  les  firent  impri- 
mer en  Efpagne  avec  approbation. 
Robert  Etienne  les  défendit  contre 
les  théologiens  de  Paris  ,  qui  ne 
les  avoient  cenfurées  qu'à  caufe 
de  l'endroit  d'où  elles  fortoient. 
11  ciî  certain  que  ,  malgré  leurs 
anathèmes  ,  les  Explications  de  'Fa- 
table  ont  été  très^efiimées-,  elles 
font  claires,  précifes  ce  naturelles, 
La  dernière  édition  efl^lde  1729  , 
2  vol.  in-fol.  Cet  ilîuftre  favant 
mourut  en  1 547  ,  laiffant  vacante 
l'abbaye  de  Bellozane,  qui  fut  don- 
née au  célèbre  Amyot.  Sa  piété  éga- 
loit  fon  érudition.  On  a  encore  de 
lui  une  Traduction  latine  de  quel- 
ques livres  à'Arifiote ,  qu'on  trou- 
ve dans  l'édition  de  ce  philcfoph^ 
donnée  par  Duval.  Ce  fut  Vatahle 
qui  confeilla  à  Marot  de  traduire 
les  Pfeaumes  en  vers.  Il  l'aida  mê- 
me dans  ce  travail  ,  qui  ne  fait 
guère  d'honneur  aujourd'hui  ni  à 
l'un  ni  à  l'autre. 

VATACE,  VoyerJ^K^  DUCAS, 

n°  Li. 

V  AT  EAU,  Voyei  Watteau, 
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VATER,  (Abraham  )  né  en 
1684,  devint  par  fon  mérite  pro- 
feffeur  d'anatomie ,  de  botanique  , 
&  de  médecine  à  "Wittemberg  ,  fa 
patrie.  Il  avoit  voyagé  en  Alîe- 
iTsagne  ,  en  Angleterre  &  en  Hol. 
lande  ,  où  le  célèbre  Ruyfch  ,  pro- 
feffeur  à  Amilerdam  ,  lui  donna 
des  inftrudions  particulières  fur 
l'anatomie.  Il  lui  apprit  fur- tout 
l'art  de  ces  belles  injeflions ,  qui 
Êîoit  fon  grand  talent.  Vater  pro- 
fita fi  bien  des  leçons  de  Ruyfch  , 
qu'après  avoir  été  fon  difciple,ii 
devint  fon  émule.  Cet  habile  hom- 
me mourut  dans  fa  patrie  en  175 1 , 
membre  de  l'académie  des  Curieux 
de  la  Nature ,  de  la  foclété  royale 
de  Londres  &  de  celle  de  Pruffe, 
On  a  de  lui  pluiieurs  ouvrages 
eflîraables.  Il  a  laiffé  des  Prépara- 
tions anatomiques ,  qui  ne  cèdent 
en  rien  à  celles  de  Ruyfch ,  &  qui 
compofent  un  cabinet  msgninque. 
On  en  a  donné  la  defcription  fous 
ce  titre  :  Vatcri  Mufxum  Anatomi- 
cum  proprium  ,  in -4°. 

V  A  U  ,  (  Louis  de  )  architecte 
François,  mort  à  Paris  en  1670, 
âgé  de  58  ans  ,  apportoit  au  tra- 
vail une  affiduité  &  un  génie  aérif , 
qui  lui  firent  entreprendre  &  exé- 
cuter de  grandes  cliofes.  Il  rem.- 
plit  avec  diftin£^ion  la  place  de 
premier  archirecle  du  roi.  Ce  fut 
fur  fes  deffins  qu'on  4ieva  une 
partie  des  Tuileries,  la  porte  de 
l'entrée  du  Louvre ,  &  les  deux 
grands  corps  de  bâîimens  qui  font 
-du  côté  du  Parc  de  Vincennes.  Il 
donna  les  plans  de  l'Hôrel  de  Col- 
hert ,  de  l'Hôtel  de  Lionne ,  du  Châ- 
teau de  Vau-Ie-Vjcomte,  &  les 
deffins  du  Collège  des  Quatre-Na- 
tions ,  exécutés  par  Dorhay  ,  fon 
élève,   &c. 

VAVASSEUR  ,  (François)  Jé- 
fuite ,  né  en  1605  à  Paray  ,  dans 
îe  diocèfe  d'Autun  ^  devint  inter- 
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prête  de  î'Ecriture-faints  daiîs  î^ 
collège  des  Jéfuites  à  Paris  ,  où  il 
finit  fes  jours  en  16S1  ,  376  ans, 
avec  la  réputation  d'un  religieux 
plein  d'une  piété  folide  &  fans 
grimace.  Le  P.  Vavaffcur  s'eft  prin- 
cipalement diftingué  fur  le  Parnaf- 
fe  latin  ;  mais  il  eft  plus  recom- 
mandabîe  par  l'élégance  &  la  pureté 
du  flyle ,  que  par  la  vivacité  des 
images  &  l'élévation  des  penfées. 
Le  Père  Lucas  ,  fon  confrère  ,  pu- 
blia îe  recueil  de  fes  Poëfies  en 
1683.  On  y  trouve  :  I.  Le  Poëme. 
héroïque  de  Joh.  II.  Plufieurs  Foë- 
fies  {zintts.  III.  Le  Theurgicon  ^  en. 
4  livres ,  ou  les  Miracles  de  Jefus- 
Chrift.  IV.  Un  livre  A' Elégies.  V. 
Un  autre  de  Pièces  Epiques.  VI„ 
Trois  livires  à.' Epi 'grammes  ,  dont 
plufieurs  manquent  de  fel.  Les 
bons  critiques  lui  reprochent  une 
exactitude  trop  fcrupuleufe,  &  qui 
efl  plus  d'un  grammairien  que  d'un 
poète.  Sq-^  vers  fentent  quelque- 
fois la  contrainte.  Ses  autres  ou- 
vrages ont  été  recueillis  à  Amf- 
terdam  ,  1705 ,  in -fol.  Ils  renfer- 
ment :  I.  Un  Commentaire  fur  Joh. 
11.  Une  Dijfenation  fur  la  beauté 
de  Jcfus  '  Chrijî  ,  où  l'on  trouve 
quelques  puérilités.  III.  Un  Traité 
De  ludicra  diâicnc,  OU  du  fxyle  bur- 
lefque,  contre  lequel  il  s'éleva  avec 
force.  IV.  Un  Traité  ce  VEpigrar:t' 
me ,  qui  offre  quelaues  bonnes  ré- 
£exions.  V.  Une  Critique  de  la  P^ë- 
ziçueduP.  Rapin^  pleine  d'humeur 
&  même  de  niauvaife  foi. 

VAU3AN ,  Voyei  Prestre. 

VAUCEL  ,  (  Louis  Paul  du  )  fils 
d'un  confeiller  d'Evreux  ,  avoit 
été  avocat  avant  que  d'embraffer 
l'état  eccléiiaflique.  Ses  connoif- 
fances  dans  les  langues ,  dans  le 
droit  &  dans  les  affaires ,  lui  firent 
un  nom.  Pavillon  ,  évêque  d'Aleth , 
voulu  l'avoir  auprès  de  lui  en  qua- 
lité de  chanoine  &  de  théologal 
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àt  fa  cathédrale.  Vau^el  fut  d'un 
grand  fecours  à  ce  prélat ,  &  lui 
fervit  comme  de  fecrécaire  -,  mais 
tandis  qu'il  l'aidoit  dans  (es  dépê- 
ches &  dans  les  Mémoires  tou- 
chant l'afFaire  de  la  Regale,  il  re- 
çut une  lettre  de  cachet  qui  le 
reléguoit  à  St-Pourçain ,  dans  l'ex- 
trémité de  l'Auvergne.  Après  4  an- 
nées de  captivité ,  il  paffa  en  Hol- 
lande l'an  16S1 ,  auprès  d'Arnauld  ^ 
qui  l'envoya  à  Rome  ,  où  il  fut 
fort  utile  à  ce  dodleur  &  à  fes  amis. 
Le  pape  le  chargea,  en  1694,  des 
affaires  de  la  Miffion  de  Hollande. 
Du  Vaucel  quitta  Rome  après  y 
avoir  demeuré  près  de  dix  ans.  Il 
parcourut  la  plupart  des  villes  d'I- 
talie ,  &  alla  mourir  à  Maftricht 
eni7i5.0nade  lui:  1. Un  Traité 
de  la  Régale  ,qu'il  envoya  àFavoritiy 
qui  le  fit  traduire  en  italien  ,  puis 
en  latin  fous  ce  titre  :  Traclatus  gê- 
ner alis  de  Regaliâ ,  è  galllco  latine 
redditus ,  auciior  &  emendatior^  1689  , 
in-4°.  II.  Brèves  Confiderationes  in 
doHrinam  Michaëlis  de  Molinos  ,  in- 
12.  III.  VlvSieurs  Lettres  ^  Mémoires 
êcc.  fous  le  nom  de  Pavillon  ,  évê- 
que  d'Aîeth  ,  dans  le  tems  qu'il 
fervoit  de  fecrétaire  à  ce  prélat. 
IV.  Piufieurs  Ecrits  fous  des  noms 
fuppcfés  dans  des  recueils  d'au- 
tres auteurs ,  &c. 

VAUGE  ,  (  Gilles  )  prêtre  de 
l'Oratoire  ,  natif  de  Beric  au  dio- 
cèfe  de  Vannes,  enfeigna  les  hu- 
manités &  la  rhétorique  avec  dif- 
tindion  ,  pui«  la  théologie  au  fé- 
minaire  de  Grenoble.  Le  cardinal 
le  Camus  i  évêque  de  cette  ville , 
&  Mont  -  Martin  ,  fon  fucceffeur  , 
firent  un  cas  particulier  de  fes  lu- 
mières &  de  îç^%  vertus.  Le  P.  Vau- 
ge^  accablé  par  le  travail  &  les  an- 
nées ,  fe  retira  en  la  msifon  de 
l'Oratoire  de  Lyon  ,  où  il  mourut 
dans  un  âge  avancé  en  Ï739.  Ses 
«uvrages  font  :  I.  Le  Catéchifme  d^ 
Tome  VL 
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Grcnohle,  II.  Le  Dtrecîeurdes  Ames 
Pénitentes  y  2  vol.  in-i2.  ÏÏI.  Deux 
Dialogues  fur  les  affaires  du  tems. 
IV.  Un  Traité  de  VEfpérance  Chré- 
tienne ,  contre  l'efprit  de  pufillani- 
mité  &  de  défiance ,  &  contre  la 
crainte  exceffive,  in- 12.  Cet  ou- 
vrage ,  profond  &  fo.Iide  ,  a  été  tra- 
duit en  italien  par  Louis  Riccohoni. 
VAUGELAS  ,  Voye-r^  Favre. 
VAUGIMOIS  ,  (  Claude  Fyot 
de  )  fupérieur  du  féminaire  de  St 

.  Irenée  de  Lyon  ,  de  la  fociété  lit- 
téraire-militaire ,  mort  en  1759  » 
étoit  d'une  bonne  famille  de  Bour- 
gogne. On  a  de  lui  quelques  Ou- 
vrages depiété^qm  ont  alTez  de  cours. 
C'étoit  un  homme  d'un  caraftére 
doux  &  d'une  piété  folide. 

VAULUISANT,r.PrŒ  (Cl.  du). 
^  VAUMORIERE  ,  (  Pierre  Dor- 
tigue,  fleur  de  )  gentilhomme  d'Apt 
en  Provence  ,  vint  à  Paris  ^  où 
fon  efpric  lui  mérita  la  place  de 
fous-dire(5Leur  d'une  académie,  ou. 
plutôt  d'un  tripot  littéraire  formé 
par  l'abbé  à'Auhignac.  Il  mourut 
en  1693  ,  fort  pauvre.  Sa  probité, 
fa  politeiTe  &  fon  enjouement  lui 
firent  plus  de  partifans  que  i^s  li- 
vres. On  a  de  lui  :  I.  D  Art  de  plaire 
dans  la  converfation  ,  in-I2  ,  affez 
bon.  II.  Un  Recueil  affez  mal  choifi 
en  4  vol.  in-l2  ,  de  Harangues  fur 
toutes  fortes  de  fujets  ,  avec  l'Art  de 
les  compofer.  III.  Un  Recueil  de 
Lettres,  avec  la  Manière  de  les  écrire; , 
2  vol.  in-i2,  IV.  Un  grand  nom- 
bre de  Romans  verbeux  &  fans  vrai- 
femblance.£e  Grand  Scipion ,  4  voL 
in-8°  ;  les  cinq  derniers  volumea 

"au  Pkaramond,  qui  en  a  12  in-8'. 
Diane  de  France  ^  in-I2.  La  Galan- 
terie des  Anciens  ,  2  vol.  in -12. 
Adélaïde  de  Champagne  ,  2  vol.  in- 
12.  Agiatis  ^  2  vol.  in-i2.  Ce  ri- 
val du  fécond  Scudcri  n'a  pas  au- 
tant de  réputation  que  lui.  Il  avoit 
dcffein  ds  mettre  l'hifloire  deFran- 
Vv 
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ce  en  dialogues ,  &  de  faire  par- 
ler chaque  perfonnage  fuivar.t  fon 
caraûére,-  mais  pour  un  tel  pro- 
jet, il  falîoit  un  écrivain  moins 
plat  que  Vaumcriére. 

VAUQtJELIN.Fo^'e^FRES- 
NAYE  (  la)  ,  S*  Iteteaux, 

VAUVENARGUES  ,  (  le  Mar- 
quis de  )  d'une  famille  noble  de 
Provence ,  fervit  de  iDonne  heure  , 
&  fut  long-tems  capitaine  au  ré- 
giment du  Roi.  La  retraite  de  Pra- 
gue ,  pendant  50  lieues  de  glaces  , 
lui  caufa  des  maladies  cruelles  , 
qui  lui  firent  perdre  la  vue  ,  & 
lui  cauférent  la  mort  en  1747 
ou  174S.  Dès  l'âge  de  25  ans  ,  il 
poffédoitla  vraie  philofophie  &  la 
vraie  éloquence,  fans  autre  étude 
que  le  fecours  de  quelques  bons 
livres.  Nous  avons  de  lui  une  i/2- 
trodîiclion  à  la.  connoiffance  de  VEf' 
frit  humain  ,  fuïvie  de  réflcxioiis  &  de 
maximes:  ouvrage  qui  vit  le  jour 
en  1746,  in-i2,  à  Paris.  La  foli- 
dité  &  la  profondeur  font  Is  ca- 
ractère de  ce  livre.  Il  eft  plein 
d'excellentes  cliofes ,  à  quelques 
réflexions  près  qui  tiennent  du  pa- 
radoxe ,  ou  qui ,  mal  -:entendues , 
pourroient  êïre  contraires  à  la  re- 
ligion. 

VAUX-CERNAY ,  (  Pierre  de  ) 
religieux  de  l'ordre  de  Citeaux, 
dans  l'abbaye  de  Vaux-  Cernay  près 
de  Chevreufe  ,  écrivit  ,vers  l'an 
Ï2l6  ,  VHiJioire  des  Albigeois.  Nico* 
IdsCamufat^  chanoine  de  Troyes, 
donna  une  bonne  édition  en  2615 
de  cet  ouvrage  ,  qui  ne  donne  pas 
une  grande  idée  de  l'hiftorien.  Il 
peut  cependant  être  utile  pour  les 
événernens  du  xïii*  liécîe. 

VAUZELLE  ,  (Pierre)   Foyei 
Honoré  de  Ste-Marie  ^  n"   îii, 
VAYER,    roveiMOTRE. 

VECCHIETTI  ,  (  Jérôme  )  fa- 
vaut  Florentin  du  xvii^  fiécle  , 
embraiTa  l'état  eccléfiaftique ,  étu- 
«lia  la  théologie  avec  ardeur,  ôc  en 
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prît  les  dégrésila  chronologie  l'oc- 
cupa enfuite.  II  efl  principalement 
connu  dans  la  répub.  des  lettres  par 
un  livre  dont  voici  le  titre  :  Opus 
de  anno  primitivo  ,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage rare  &  plein  de  recherches 
favantes  ,  fut  imprimé  à  Ausbourg 
en  162 1  :  il  eil  divifé  en  8  livres. 
L'auteur  tâche  d'accorder  la  Chro- 
nologie Sainte  avec  la  Pério.de 
Julienne.  Il  mourut  à  l'âge  de  So 
ans  ,  en  prifon  ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  fe  rétracter  de  ce  qu'il  avoie 
avancé  dans  fon  ouvrage  ,  que 
/.  C.  ne  fit  pas  la  Pdque  la  dcrnié.c 
année  de  fa  vie. 

VEC  eus  ,  (Jean  )  CanovhyUx  , 
c'eft-à-dire ,  Garde  du  tréi'or  des 
Chartes  àz  Ste  Sophie  ,  fut  envoyé 
par  l'empereur  Michel  Paléologue 
au  concile  de  Lyon  ,  où  la  réu- 
nion de  FEglife  Grecque  &  de 
i'Eglife  Romaine  fat  terminée  en 
1274.  Il  contribua  beaucoup  à  la 
concîulion  de  ce  grand  ouvrage, 
par  fon  éloquence  &  fon  efpric 
conciliant.  Jofeph  ,  patriarche  de 
Conftantinople  ,  qui  fomentoit  le 
fchifme  ,  ayant  été  dépofé ,  Vec- 
eus  fut  élevé  fur  le  iiége  patriar- 
chal  en  127c.  Son  zèle  pour  le 
maintien  de  la  réunion  lui  attira 
la  haine  des  fchifmaciques  Grecs  , 
qui  intentèrent  contre  lui  des  ac- 
cufations  caiomnieufes.  Cette  per- 
fécution  le  porta  ,  en  1279  »  s  en- 
voyer la  démifiion  de  fon  patriar- 
chat  à  l'empereur,  &  à  fe  retirer 
dans  u.n  monafiére  ;  mais  ce  prin- 
re  le  rappella  peu  après.  Michel 
Faléologïie  étant  mort  ,  Anironic  , 
qui  lui  fuccida  ,  fe  îaiffant  con- 
duire par  la  princeile  Eulogia  fa 
tante  ,  s'oppofa  à  l'union  ,  fit  dé- 
pofer  Ve-ccus  ,  ^\q.  tit  enfermer 
dans  une  étroite  prifon  ^  où  ce 
grand  prélat  mourut  de  mifére  en 
1298.  Il  avoit  compofé  pluiieurs 
Ecrits  pour  la  défenfe  de  la  vérité, 
&  îlinféra  dans  fon  Teitament  une 
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déclaration  de  fa  croyance  fur 
l'article  du  St-Efvrlt  ,  conforme  à 
la  doftrine  de  l'Eglife  Latine.  Voy. 
le  E.ecueil  à'Allatlus  fur  la  Pro- 
ceffion  du  St-Efprit  ^  Rome,  1652 
^  1659  ,2  vol.  in-4''. 

VECELLï,  Voyci  Titien. 
.  I.  YECELLl ,  (  François)  frère 
du  Titien  ,  peintre  ,  mourut  dans 
un  âge  fort  avancé ,  mais  avant 
fon  frère.  François  Vecdli  s'adon- 
na d'abord  à  la  profeiPion  des  ar- 
mes ,•  il  vint  enfuire  à  Veaife  , 
où  il  apprit  la  peinture  fous  fon 
frère.  Il  y  fit  des  progrès  rapides. 
Le  Titien^  craignant  en  lui  un  ri- 
val qui  le  furpaîTàt  ^  ou  du  moins 
qui  régalât ,  tâcha  de  le  dégoûter 
ide  ce  bel  art  ,  &  lui  perfuadâ 
d'embralTer  le  commerce.  François 
Vecdli  s'appliqua  à  faire  des  cabi- 
nets d'ébène  ,  ornés  de  figures  & 
d'architc^flure.  Il  peignoit  cepen- 
dant encore  pour  fes  amis.  Plu- 
fleurs  de  fes  ouvrages  ont  été  at- 
tribués su  Giorgion. 

II.  VECELLï ,  (  Horace  )  fils  du 
Tirie/z,  peintre  ,  mort  fort  jeune 
d;  la  pefte  en  1576  ,  faifoit  des 
Portraits  ,  qu'il  étoit  fouvent  dif- 
ficile de  ne  pas  confondre  avec 
ceux  de  fon  père.  Mais  l'état  d'o- 
pulence où  il  étoit ,  &  fur-tout  fa 
folle  paillon  pour  l'alchyraie ,  lui 
firent  négliger  la  peinture. 

VEDELIUS  ,  (  Nicolas  )  du  Pa- 
latinat  ,  enfeigna  la  philofo  phie  à 
Genève  ,  puis  la  théologie  & 
l'Kébreu  à  Deventer  &  à  Frane- 
ker ,  £c  fut  enlevé  à  ces  fciences 
en  1642,  laiiTanî  un  fils  minifae 
comme  lui  ,  mort  en  1705,  On  a 
de  lui  un  Tnme  contre  les  Armi- 
niens ,  intitulé  :  De  Arcanis  Armi- 
nianifmi^  i632&i634  ,  4  parties 
in-4''. 

VEENHUSEN,  (Jean)  littéra- 
teur Hollandois,  vivoit  fur  la'fin 
•iu  dernier  fiécle.  Il  profeffa  les 
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belles-lettres  avec  fuccès ,  8c  tra- 
vailla fur  divers  auteurs  cialllques. 
Les  principales  éditions  ,  que  nous 
lui  devons  ,font  celles  de  Siacz  &  de 
Fline  le  Jeune  ,  dites  de  Variomm, 
Le  Stace  fut  imprimé  à  Leyde,in-8'^, 
en  1661;  &  le  Plir.e^Qn  1669,  ibid» 
auffi  in-8°.   - 

VEENINX  ,  (  Jean  -  baptifie  ) 
peintre,  né  à  Aisfterdam  en  1621, 
mort  près  d'Urrecht  en  1660  , 
avoit  une  facilité  étonnante  :  fon 
pinceau  fuivoit  en  quelque,  forte 
la  rapidité  de  fon  génie.  11  s'adon- 
na à  tous  les  genres  ,  hiiloire  , 
portrait ,  payfage ,  m.arines ,  fleurs , 
Sniniaux.  Il  réuffiiToit  principale- 
ment dans  les  grands  tableaux  -, 
cependant  il  en  a  fait  de  petits, 
avec  la  patience  &  le  talent  de 
Gerard-Dow  &  de  Micris.  On  defî- 
reroit  plus  d'élégance  dans  fes 
figures  ,  &  de  corredlon  dans  foii 
deffin. 

I.  VEGA,  (  André  )  théologien: 
fcholafîique  Efpagnol ,  de  Tordre 
de  St  Domiràque  ,  mourut  en  1570  , 
après  avoir  alfiil:é  au  concile  dé 
Trente.  On.  a  de  lui  les  Traités , 
De  Jujlificatione  •,  de  Gratta  ;  ds  Fi- 
de ,  opsribus  &  merids  ,  Compluîî  , 
1 5  64  ,  in-fol.  Ces  ouvrages  font 
peu  lus. 

IL  VEGA  ,  (  Lopès  de  )  poëte 
Efpagnol  ,  appelle  aulîl  Lope  Fi~ 
iix  de,  Vega  Carpio ,  naquit  à  Ma- 
drid en  1562  ,  d'une  famille  no- 
ble. Ses  talens  lui  méritèrent  des 
places  &  des  diilindions.  il  fut 
fecrétaire  de  l'évêque  d'Avila  , 
puis  du  comte  de  Lemos  ,  du  duc 
à'Alhe  ,  &c.  Après  la  mort  de  fa  2* 
femme  ,  il  embraffa  l'état  eccié- 
fiaftique ,  reçut  l'ordre  de  prêtri- 
f e ,  &  fe  fit  chevalier  de  Malte. 
Ce  poëte  fe  fie  rechercher,à  caufe 
de  la  douceur  de  fes  mœurs  &  de 
renjouement  de  fon  efprit.  Ja- 
mais génie  ne  fut  plus  fécond 
Yvij 
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pour  compofer  des  Comédies.  Cel- 
les qu'on  a  raffemblées ,  compo- 
fent  25  vol.  dont  chacun  renfer- 
me la  Pièces  de  théâtre.  L'on 
affûre  même  que  ce  poëte  avoit 
fait  jufqu'à  1800  Pièces  en  vers. 
On  a  encore  de  cet  auteur  d'au- 
tres ouvrages  ,  comme  Voga  del 
Parnajfo  \  diverfes  Nouvelles  -, 
Laure  dcl  ApoUo.  Un  auteur  fi  fé- 
cond n'a  pas  dû  donner  toujours 
de  l'excellent.  Auill  fes  Pièces 
dramatiques  ont  plulieurs  défauts  ,- 
mais  on  y  trouve  de  l'invention  , 
&  elles  ont  été  fort  utiles  à  plu- 
lieurs de  nos  poètes  François.  Lo- 
pès  de  Véga  mourut  en  1635  ,  à 
73  ans. 

IIÎ.  VEGA ,  Voyeiii.  Garcias. 

VEGECE  ,  (  Flavius  '  Vcgaius- 
Renatus  )  auteur  qui  vivoit  dans 
le  IV'  ilécle ,  du  tems  de  l'empe- 
reur Valenûnun  ,  à  qui  il  dédia  les 
Infiitutions  militaires^  ouvrage  où 
il  traite  d'une  manière  fort  mé- 
thodique 5i  fort  exafte  de  ce  qui 
concerhoit  la  milice  Romaine.  Cet 
ouvrage  eft  d'une  latinité  pure. 
M.  Bourdon  ,  qui  l'a  traduit  ,  dit 
que  pluiieurs  manufcrits  donnent 
à  l'auteur  la  qualité  de  Comte ,  & 
que  Raphaël  de  Volterre  le  fait 
Comte  de  Confiantincple  ',  mais  le 
même  tradudeur  ajoute  qu'il  ne 
fait  fur  quel  fondement.  Sa  Ver- 
lîoa.  a  paru  en  un  volume  in- 12 
en  1743  ,  à  Paris ,  avec  une  Préface 
&  des  remarques  -,  &  a  été  tèïm- 
primée  à  Amfterdam  ,  in-S" ,  en 
Ï744.  Vegècc  a  donné  auffi  un  Art 
Vétérinaire  ,  dans  Rel  Rujîiaz  Scri- 
l?îore j ,  Leipfick  1735  ,  2  vol.  in- 
4" ,  qui  a  été  traduit  par  M.  5"^- 
houreuxàz  la  Bonctrie ^Pans  1775  , 
in  -  8"*,  &  qui  forme  le  tome  vi^ 
de  V (Economie  Rurale  y  .6  vol.  in-S". 
On  a  imprimé  fes  Intitulions  mili- 
taires avec  les  autres  Ecrivains  fur 
l'Art  jMilitaire^fwwz  notis  Variorum , 
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Vefeî  1670  ,  2  vol.  în-S*.  Se  fé- 
parement  à  Paris  ,  1762,  in-12. 

VEGIO ,  Voyei  I.  Maffée. 

VEIL,  (  Charles-Marie  de)  fils 
d'un  Juif  de  Metz ,  fut  converti 
par  le  grand  Bojfuet.  Il  entra  dans 
Tordre  des  Augurtins  ,  &  enfuite 
chez  les  chanoines  -  réguliers  de 
Ste  Geneviève.  On  l'envoya  à 
Angers  ,  où  il  prit  le  bonnet  de 
doâ:eur,&où  il  profeffa  la  théo- 
logie dans  les  Ecoles  publiques. 
Il  quitta  enfuite  fa  chaire  pour  la 
cure  de  St  Ambroife  de  Melun , 
&  cette  cure  pour  le  féjour  de 
l'Angleterre  ,  où  il  abjura  la  reli- 
gion Catholique  vers  l'an  1679. 
îl  fe  maria  bientôt  après  avec  la 
fiiie  d'un  Anabaptifce  ,  &  fe  fit 
connoitre  par  plufieurs  écrits.  On 
a  de  lui  de  favans  Commentaires  fur 
St  Matthieu  &  St  Marc ,  Paris  1674  , 
in-4°.  fur  les  Aéles  des  Apôtres, 
1684,  in-8".  fur  Joël^  1676, in-12. 
fur  le  Cantique  des  Cantiques  ^hon- 
dres  1679,  in-8°.  &  fur  les  xii 
petits  Prophètes  ,  Londres  1680  , 
in-12.  Cet  apoftat  mourut  à  la  fin 
du   xvii^  fiècle. 

I.  VELASQUEZ  ,  (  Jean  -  An- 
toine )  Jéfuite  ,  né  à  Madrid  en 
Efpagne  l'an  1585  ,  mourut  en 
1669.  Après  avoir  été  plufieurs 
fois  re£leur  ,  il  fut  fait  provin- 
cial. Le  roi  Philippe  IV  le  fit  venir 
à  fa  cour  ,  &  le  fit  confeiller  de  la 
congrég.  de  la  Conception  imma- 
culée. On  a  de  lui  ,L  Un  Commen- 
taire latin  fur  VEpitre  aux  Phdip- 
piens  ,  en  2  vol.  in-fol.  auffi  dif- 
fus que  favant.  IL  Divers  Ecrits 
en  faveur  de  V Immaculée  Conception 
de  la  Ste  Vierge. 

II.  VELASQUEZ ,  (  Ûon  Diego 
de  Silva  )  peintre ,  né  à  Séville  en 
1594  ,  mourut  à  Madrid  en  1660, 
Un  génie  hardi  &  pénétrant ,  un 
pinceau  fier,   un  coloris  vigou-- 
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feux  ,  une  touche  énergique ,  on^ 
fait  de  Fela/}iueiumvûÛQ  célèbre. 
Les  tableaux  de  Caravage  le  fra- 
pérent  vivement.  Il  tâcha  de  î'i- 
miter  ,  &  peut  lui  être  comparé 
pour  fon  art  à  peindre  le  portrait. 
ÏI  fe  rendit  à  Madrid ,  où  fes  ta- 
lens  furent  pour  lui  une  puiffante 
protediioiî  auprès  de  la  famille- 
royale.  Le  roi  d'Efpagne  Pkilip' 
pe  I  V  le  nomma  fon  premier 
peintre  ,  lui  accorda  le  logement 
&  les  penfions^  attachées  à  ce  ti- 
tre ,  le  décora  de  pluiieurs  char- 
ges, &  lui  fit  préfent  de  la  Clef 
d'or  :  didinûion  coniidérable  ,  qui 
donne  ,  à  toutes  heures ,  les  en- 
trées dans  le  Palais.  Velnfqmi 
voyagea  en'^îtalie.  L'a'mbaffadeur 
du  roi  d'Efpagne  le  reçut  à  Venife 
dans  fon  Hôtel ,  &  lui  donna  des 
gens  pour  l'efcorter.  Le  roi  l'ayant 
chargé  d'acheter  des  tableaux  de 
prix  &  des  antiques  pour  orner 
fon  cabinet  ,  cette  commiîlion  lui 
fit  entreprendre  un  fécond  voya- 
ge en  Italie  ,  où  tous  les  princes 
lui  firent  un  grand  accueil.  C'é- 
toit  faire  fa  cour  au  roi  d'Efpa- 
gne ,  que  d'honorer  Vela/mei.  Ce 
prince  l'aim.oit  ,  il  fe  pîaifoit  à  la 
compagnie,  &  prenoit  un  plaifir 
fingulier  à  le  voir  peindre.  Il  ajou- 
ta aux  honneurs  dont  il  l'avoit 
comblé  ,  la  dignité  de  chevalier  de 
Si  Jacques ,  &  lui  fit  faire  à  fa  mort 
de  magnifiques  funérailles. 

VELD  ,  (  Jacques  )  favant  re- 
ligieux Augufi:in  de  Bruges  en 
Flandre  ,  mort  à  St-Omer  en  1583 
ou  1588,  a  compofé  un  Commen- 
taire fur  le  Prophète  Daniel  ,  au- 
quel il  a  joint  -une  Chronologie  , 
qui  fert  à  faire  entendre  les  Pro- 
phéties de  JérémU  ,  à'Eiéchiel  & 
de  Daniel,  Cet  ouvrage  prouve 
que  fon  auteur  ne  manquoit  ni 
d'érudition,  ni  defagacité. 
Y2LDE,  Vov,  Va  nden.Velde, 
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VELEZ,    Fovf ;  GUEVA'RA. 

VELLEIUS  -  PATERCULUS, 
né  d'une  famille  illull:re  ,  origi- 
naire de  Napies ,  fut  tribun  des 
foldats,  puis  préteur  l'année  de  la 
mort  à'Augîifie  ,  fous  lequel  iL 
avoir  fervi.  II  fit  des  campagnes 
dans  difFérens  pays  ,  &  fuivit  27- 
hére  dans  toutes  fes  expéditions  : 
il  fut  fon  lieutenant  en  Allema- 
gne. Nous  avons  de  lui  un  Abrégé 
de  l'Hifioire  de  la  Grèce  ,  de  l'O- 
rient ,  de  Roms  &  de  l'Occident. 
Cet  ouvrage  ne  nous  éiï  pas  par- 
venu tout  entier.  Nous  n'avons 
qu'un  fragment  de  l'ancienne  Hif- 
toire  Grecque  ,  avec  l'Hiftoire 
Romaine ,  depuis  la  défaite  de  Per- 
fée  jufqu'à  la  6'  année  de  Tibère, 
Cet  auteur  efi:  inimitable  dans  fes 
portraits  ;  il  peint  d'un  feul  trait. 
Il  a  écrit  avec  une  fineffe  &  un 
agrément  qu'il  efi:  difficile  d'éga- 
ler ;  mais  on  lui  reproche  d'avoir 
trop  fiatté  Tibère  &  Sèjan.  Il  ne 
voyoit  en  eux  que  les  bienfaiteurs 
de  Paterculus  y  tandis  que  le  reite 
du  genre  humain  y  voyoit  des 
monfires.  Rhenanus  publia  cet  au- 
teur en  1 5  20  5  &  depuis  ce  tems ,  iî 
y  en  a  eu  un  grand  nombre  d'édit. 
El\evir\  1639,  in-I2. --  Ad  ufum 
Delph.ljS'y  ^\t\r^°  .—Cum  notisVarior, 
Leyde  ,  1668  ,  1719  ,  1744, in-S".- 
Oxford  ,1711  ,  in- S*'.  La  jolie  édi- 
tion de  Barbou  qui  parut  en  1746  , 
in- 12  ,  efi;  due  aux  foins  de  M. 
Philippe  ,  qui  l'enrichit  d'une  Ta- 
ble géographique  ,  &  d'un  Cata- 
logue des  éditions  précédentes  , 
&  d'autres  ornemens  littéraires. 
Doujat  le  traduifit  en  françois,avec 
des  Supplémens  qui  n'ont  pascon-= 
folé  les  gens  de  goût.  On  préfè- 
re à  fa  verfion  celle  de  l'abbé 
Paul ,  publiée  à  Avignon  en  1768  , 
in-8°  &  in-i2. 

VELLUTELLO  ,  (  Alexandre  ) 
naquit  à  Lucques  vers  l'an  1-5 19» 
Vviij 
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oc  mourut  dans  la  même  ville  , 
fur  la  fin  du  xvi^  fiécle.  Il  corn- 
poTa/ur  les  Poëiies  du  Dante,,  des 
Commentaires  dont  on  fait  cas  en 
Italie  ,  &  qui  font  utiles  pour  en 
pénétrer  le  fens.  On  les  imprima 
avec  ceux  de  Chrijiophe  Landinl ,' 
à  Venife  ,  in-fol.  en  1578.  Il  luî 
enfuite  les  ouvrages  de  Pétrarque^ 
&  tout  ce  qu'on  avoit  écrit  fur 
cet  auteur  célèbre.  Il  crut  que  le. 
comté  d'Avignon  lui  fourniroit 
des  mémoires  pour  éclaircir  l'Hif- 
toire  de  fa  vie  &  de  fes  ouvrages, 
Ceft  fur  des  recherches  iupsrii- 
cielles  &  fur  des  oui-dires,  qu'il 
compofa  la  Vie  de  Pétrarque  &  des 
Commentaires  fur  fes  Poëiies.  Ils 
ont  été  imprimés  pîuiieurs  fois, 
Vdlutello  eft  fort  inexad  ,  mais 
moins  que  ceux  qui  l'avoient  pré- 
cédé dans  la  mêm-e  carrière.  L'édi- 
tion qu'on  eftime  le  plus  de  fes 
Ccmmentaires,  eft  celle  de  Venife , 
in-4°  ,  1545-  ^^  ^"^  ^^^^  quel- 
ques autres  ouvragées  dans  le  mê- 
me genre. 

VELLY  ,  (  Paul  -  François  )  né 
près  de  Fifmes  en  Champagne  ,  en° 
tra  dans  la  Société  des  Jéfuites  , 
&  en  étant  forti  onze  ans  après  -, 
il  fe  livra  tout  entier  aux  recher- 
ches hiiloriques.  Son  Hifioirc  de 
France ,  dont  il  n'a  pu  donner  que 
S  voL  publiés  par  Dejfaint  &  Sail- 
lant ,  lui  affigne  un  rang  parmi 
nos  hiiloriens.  Il  s'eil  principale- 
ment pr.opofé  de  remarquer  les 
comm.encemens  de  certains  ufa- 
ges ,  les  principes  de  nos  liber- 
îéSj  les  vraies  fouaces  &  les  di- 
%''ers  fcndem.ens  de  notre  droit 
public,  rorigine  des,  grandes  di- 
gnités ,  Tinftituîion  des  Parlemens , 
l'établilTement  des  Univerfités  ,  la 
fondation  des  Ordres  Religieux 
ou  Militaires ,  enfin  les  découver- 
tes utiles  à  la  fociété.  Son  ftyle  , 
fans  être  d'une  force  &  d'une  cié- 
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gance  à   fe  faire   remarquer,   efl 
aifé  ,  ûmplc ,  naturel  &  affez  cor- 
reél:.  II  refpire  un  air  de  candeur 
&  de  vérité  ,  qui  plait  dans  le  g'en- 
re  hiflorique,     Villarct    a   conti- 
nué avec  fuccès  cet  ouvrage  juf- 
qu'au  16"  volume:  [Voyci  Vîlla- 
RET.)  L'abbé    Veliy  mourut  d'un 
coup   de  fang  ,  le   4    Septembre, 
1759,  à  48   ans»  C'étoit  un  hom- 
me réglé  dans  fa  conduite  ,  fiacére 
&  foiide  dans  l'amitié  ,  ferme  dans 
les  vrais  principes  de  la  religion 
&  de  morale,  aimable  dans  îe  com- 
m.erce  de  la  vie.    Il   étpit  même.. 
d'une  gaieté  fm^uliére   ,    préfentv 
que  la   nature   fait    Kareraent.    II. 
rioit  prefque  toujours^  &  de  bon 
cœur.  Cet  écrivain  s'étoit  annoncé 
dans  la  littérature  par  une  Traduc- 
tion françoife  de  la  Satyre  du  doc- 
teur ^wifi  ,  intitulée  :  Jonh  But , 
ou  /;;  Procès  fans  fui ,  in-i2.  Elle  rou-.' 
le  fur  la  guerre  terminée   par  le. 
traité  d'Utrecht. 

VELSEN,  (Gérard)  Fo^^Flo». 
RENT  V  ,  comte  de  HolL  n"  i. 

VELSER,(Marc)  F.V/elser» 

VELTHUYSEis^  (Lambert)  Vef 
thuyfius,ni  à Utrecht  en  1622,  fe  ût 
recevoir  ào(k.  en  médecine  -,  mais  ii 
n'exerça  jamais  cette  profeffion» 
Livré  à  l'étude  de  la  philofophie  & 
de  la  théologie  , il.  défendit  avec 
zèle  les  opinions  de  D&fcartes  con- 
tre Voëtius ,  ridicule  ennemi  de  ce 
grand  philofophe.  Velthuyfen  fut 
pendant  quelques  années  dans  la 
magifîrature  d'Utrecht  v  mais  la 
chaleur  avec  laquelle  il.  défendit 
les  droits  des  magiflirats  aux  affem- 
blées  eccîéilafLiqnes ,  lui  fit  des  en- 
nemis, qui  trouvèrent  le  moyen  de 
le  dépofféder.  îi  vécut  depuis  dans 
îa  retraite  jufqu'à  fa  mort  ,  arrivée 
en  1685  ,  à  63  ans.  Ses  Ouvrages 
ont  été  réunis  en  1  vol.  in-4°. 
Le  premier  contient  plufieurs  Tralj'_ 
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tes  tîiéologiques  ;  le  fécond  vo- 
lume renferme  différens  Ecrits  de 
phiîofophie  ,  d'aflronomie  ,  de 
phynque  &  de  médecine. 

VENANCE-rORTUNAT  ,{Vc- 
nantliis  Honorius  Clcmentlatvis  For' 
tunatus)  évêque  de  Poitiers ,  étoit 
Iiaiien.  Après  avoir  étudié  à  Ra- 
venne  ,  il  alla  à  Tours.  Ses  talens 
êî  fes  vertus  le  lièrent  d'une  étroite 
amitié  avec  Grégoire ,  évêque  de 
cette  ville.  La  reiae  Radegonàe 
l'ayant  pris  à  l'on  fervice,  il  don- 
Ti'i  <Xts  préceptes  de  politique  à 
Sigchen ,  qui  en  faifoit  beaucoup  de 
cas.  Fortunat  finit  faintement  fes 
jours  vers  609  ,  &  l'on  célèbre  fa 
fcte  à  Poitiers  le  14  Décembre. 
On  a  de  lui  vja  Poëmt  en  4  livres 
de  la  vie  de  St  Martin  ,  &  d'au- 
tres ouvrages,  que  le  Père  BrovKr 
publia  en  1616  ,  in  -  4°.  Vcnance.' 
Fortunat  dit  qu'il  compofa  ce  Poè- 
me ,  (  qu'on  trouve  aufîi  dans  le 
Corpus  'Po'ètaruni) ,  pour  remercier 
St  Martin  de  ce  qu'il  avoit  été  gué- 
ri d'un  mal  d'yeux  par  fon  inter- 
ceflîon.  Cet  ouvrage  fait  plus  d'hon= 
neur  à  fa  piété  »  qu'à  fon  efprit  & 
à  fon  difcernement, 

V  E  N  C  E  ,  (  Henri  de  )  prêtre  , 
dofleur  de  Sorbonne  ,  &  prévôt  de 
l'Eglife  primatiale  de  Nancy,  eft 
auteur  de  pîuiieurs  Dijffertatlons  fur 
la  Bible  ,  inférées  dans  la  Biblie  de 
Calma  ,  à  Paris  ^  1748 ,  14  vol.  in- 
4°  ;  réimprimée  en  1774  en  17  vol. 
par  les.  foins  de  îvî.  P^onàct.  Ces 
DilTertaîions  font  fa  vantes  ,  foli- 
des  &  écrites  avec  netteté.  L'au- 
teur avoit  bien  médité  les  Livres 
faints  ,  &  fes  lumières  s'étendoient 
à  plufieurs.  fciences,  îi  mourut  à 
.Nanci  en  1749. 

VENCESLAS  ,  V.  Wenceslas. 

I.  VENDOME,  (  Céfar  duc  de  ) 

fils  de  Henri  ÎV^  de  Gabridle  é'Ef- 

trées  ^  mort  en  1665  ,  fut  gouver- 

îieur  de  Bretagne ,  chef  &  furin- 
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tendant  de  la  navigation.  Le  div- 
ché  de  Vendôme  ,  ancien  appana- 
ge  d'une  branche  de  la  maifon  de 
Bourbon  ,  ayant  été  réuni  à  la  cou- 
ronne dans  la  perfonne  de  Henri  IV^ 
ce  prince  le  donna  à  fon  fiJs ,  qu'il 
chériiioit ,  &  comme  le  fruit  de 
fes  amours  ,  &  comme  l'héritier 
de  fon  courage.  Voici  la  fuite  gé^ 
néalogique  de  la  famille  ducale  de 
Vendôrjfle,  Céfar  eut  trois  enfans  • 
de  fon  mariage  avec  la  fille  de 
Philippe-Emmanuel  de  Lorraine  ,  duc 
de  Mercœur  :  L  Louis  ,  mort  ea. 
1669,  qui  époufa  Laure  Mancinl , 
morte  en  1657  ,  après  lui  avoir 
donné  deux  ûh.Louis-Jofeph  &  Phi" 
lippe  qui  fuivent ,  morts  l'un  &  l'au- 
tre fans  poftérité.  IL  François  duc 
de  Beaufort .  dont  nous  avons  parlé 
fous  ce  dernier  mot,  dans  un  arr. 
particulier,  llï.  Ifahelle  ,  mariée  à 
Charles- Améiée  duc  de  Nemours  , 
mort  en  i6v64.  Louis  de  Vendôme 
embraffa  l'état  ecciéfiallique  après 
la  mort  de  fa  femme  ,  obtint  la 
poui'pre  Rom.aine ,  &  devint  légat 
à  latere.  Voyez  le  Dictionnaire  de 

MORERI. 

IL  VENDOME, _( Louis- Jofeph 
duc  de  )  arriére-petit-nls  de  Henri 
IF,  étoit  fils  de  Louis  duc  de  Ven- 
dôme ,  puis  cardinal  »  &  de  Laure 
Mancini.  11  naquit  en  1654,  &  fit 
fa    première   campagne  à  18    ans 
en  Hollande  ,   où   il   fuivit  Louis 
XIV  en  qualité  de  volontaire.  Il 
fe  fignala   à  la  prife  de   Luxem- 
bourg en  16S4  »  ds  Mons  en  1691 , 
de  Namur  l'année  fuivante,au  com- 
bat de  Steinkerque  &  à  la  bataille 
de  la  Marfaille.  Après  avoir  paffé 
par  tous  les  grades  comme  un  fol- 
dat  de  fortune ,  il  parvint  au  gé- 
néralat ,  &  fut  envoyé  en  Catalo- 
gne, où   il  gagna  un  combat    & 
prit  Barcelone  en  1697.  Le  roi  le 
nomma,  en  1702,,  pour  aller  com- 
mander en  Italie  à  la  place  de  ?jt^* 

y  Y  iv  ■ 
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îcroy  qui  n'avoit  efTuyé  que  des 
échecs.  Vendôme  parut,  &  nous  eû- 
mes des  avantages.  Il  remporta 
deux  vidvoires  fur  les  Impériaux  à 
Santa-Vittoria  &  à  Luzara  ,  fit  le- 
ver le  blocus  de  Mantoue ,  chaffa 
les  Impériaux  de  Seraglio  ,  s'a- 
vança dans  le  Trentin  &  y  prit 
pluiieurs  places.  La  défeftion  du 
duc  de  Savoie  l'ayant  obligé  de  mar- 
cher vers  le  Piémont ,  il  fe  rendit 
maître  d'Ail,  de  Verceil,  d'Yvrée  , 
de  Verrue  ,  après  avoir  défait  l'ar- 
ïiére-garde  du  duc  près  de  Turin  , 
3e  7  Mai  1704.  II  battit  le  prince 
Eugène  à  Caffano  en  1705  ,  &  le 
comte  de  ReventUu  à  Calcinato  en 
1706.  Il  étoît  fur  le  point  de  fe 
rendre  maître  de  Turin  ,  lorfqu'on 
l'envoya  en  Flandres  pour  répa- 
rer les  pertes  de  V'dhroy.  Après 
avoir  tenté  vainement  de  rétablir 
les  affaires  ,  ii  palTa  en  Efpagne ,  & 
y  porta  fon  courage  &  fon  boil- 
heur.  Les  grands  délibèrent  fur  le 
rang  qu'ils  lui  donneront.  Tout 
rangmejl  bon  ,  leur  dit-il ,  je  ne  riens 
pas  vous  difputcr  le  pas  ,  je  viens  fau- 
yer  votre  Roi.  Il  le  fauva  effe6live- 
ment.  Philippe  V  navoit  plus  ni 
troupes,  ni  général  ;  la  préfence  de 
Vendômehxi  valut  une  armée  :  fon 
nom  feul  attira  une  foule  de  vo- 
lontaires. On  n'avoit  point  d'ar- 
gent -,  les  communautés  des  villes  , 
des  villages ,  des  religieux  en  four- 
nirent. Un  efprit  d'enthoufiafme 
faiiit  la  nation.  Le  duc  de  Vendu- 
me,  profitant  de  cette  ardeur,  pour- 
fuivent  les  ennemis  ,  ramène  le 
roi  à  Madrid ,  oblige  les  vainqueurs 
de  fe  retirer  vers  le  Portugal  , 
paffe  le  Tage  à  la  nage  ,  fait  pri- 
fonnier  Stanhope  avec  5000  An- 
,  g  ois  ,  atteint  le  général  Staremhcrg , 
&  le  lendemain  ,  (10  Décembre 
1710)  remporte  fur  lui  la  célèbre 
vicloire  de  Viilaviciofa. Cette  jour- 
née alTermit  pour  jamais  la  cou- 
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rotîne  d'Efpagne  fur  la  tête  âe. 
Philippe  V.  On.  prétend  qu'après 
la  bataille,  ce  roi  n'ayant  point  de 
lit ,  le  duc  de  Vendôme  lui  dît  :  Je 
vais  vous  faire  donner  le  plus  beau  lit 
fur  lequel  jamais  Souverain  ait  cou- 
ché ;  &  il  fit  faire  un  matelas  des 
étendards  &  des  drapeaux  pris  fur 
les  ennemis.  Vendôme  eut  ,  pour 
prix  de  fes  vi£loires,  les  honneurs 
de  Prince  du  Sang.  Philippe  V  lui 
dît  :  Je  vous  dois  la  couronne,..  Ven- 
dôme ,  qui  avoit  des  jaloux ,  quoi- 
qu'il ne  méritât  que  des  amis  ,  lui 
répond  :  Votre  Majejîé  a  vaincu  fes 
ennemis  ,  j^ai  vaincu  les  miens,..  Louis 
XIV  s'écria,  en  apprenant  la  nou- 
velle de  cette  vidoire  :  Voilà  ce. 
que  c'efl.  qu'un  homme  de  plus  !  Il 
écrivit  tout  de  fuite  au  général 
vicî:orieux,une  lettre  remplie  des 
exprefîîons  les  plus  honorables. 
Un  officier-général  a  la  lâche  im- 
prudence de  dire  que  de  tels  fer- 
vices  doivent  être  récompenfés  d'u- 
ne autre  manière.  Vous  vous  trom- 
pe(,  réplique  vivement  Vendôme, 
les  hcm.mcs  comme  moi  ne  fe  payent 
quen  paroles  &  en  papiers.  Ce  grand 
général  continuoit  de  chader  les 
Impériaux  de  pluiieurs  poiles  qu'ils 
occupoient  encore  en  Catalogne  , 
lorfqu'il  mourut  en  1712  à  Vigna- 
ros  d'une  indigeftion ,  à  5  S  ans. 
Philippe  V  voulut  que  la  nation  Ef- 
pagnole  prît  le  deuil  ;  diilind^ion 
qui  éroiî  encore  au-deifous  de  ce 
qu'il  méritoit.  Il  fut  enterré  au  mo- 
nailére  de  l'Efcurial,  dans  le  tom- 
beau des  infans  &  infantes  d'Ef- 
pagne. Le  duc  de  Vendôme ,  arriére- 
petit-iils  de  Henri  IV,ézoït  (dit 
l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV  \ 
intrépide  comme  lui,  doux,  bien- 
faifant .,  fans  faite  ;  ne  connoif- 
fanî  ni  la  haine,  ni  l'envie,  ni  la 
vengeance.  Il  n'étoit  fier  qu'avec 
des  princes  -,  il  fe  rendoit  l'égal  de 
tout  le  reile.  Père  des  foldats ,  ils 
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saroîent  donné  leur  vie  pour  îe 
tirer  d'un  mauvais  pas  ,  lorfque  fon 
génie  ardent  l'y  précipitoit.  îl  ne 
raéditoit  point  fes  delieins  avec 
affez  de  protondeur  ,  négîigeoit 
trop  les  détails  ,  &  iaiffoit  périr 
la  difcipline  militaire.  Sa  moïîeffe 
le  mit  plus  d'une  fois  en  danger 
d'être  enlevé  ;  mais  un  jour  d'ac- 
tion il  réparoit  tout ,  par  une  pré- 
fence  d'elprit  &  par  des  lumières 
que  le  "péril  rendoit  plus  vives. 
Ce  défordre  &  cette  négligence 
qu'il  portoit  dans  les  armées  ,  il 
l'avoit  à  un  excès  furprenant  dans 
dans  fa  maifon  &  fur  fa  perfonne 
même.  A  force  de  haïr  le  fafle  ,  il 
€n  vint  à  une  mal-propreté  cyni- 
que dont  il  n'3^  a  point  d'exemple. 
Son  dciintéreffement ,  la  plus  no- 
ble des  vertus ,  devint  en  lui  un 
défaut ,  qui  lui  fit  perdre  par  fon 
dérangement  beaucoup  plus  qu'il 
n'eût  dépenfé  en  bienfaits.  Le  duc 
de  Vendôme  avoit  époufé,  en  1710  , 
une  des  iilles  du  prince  de  Condé, 
dont  il  n'eut  point  d'enfans  ,  & 
qui  mourut  en  171S.  Le  chevalier 
de  Bdhrlve  a  donné  r///,/roire  de  fcs 
Campjgnes ^  Paris  I7î4,in-I2. 

ÎIL  VENDOME  ,  (Philippe  de) 
grand-prieur  de  France  ,  ol  frère 
du  précédent  ,  naquit  à  Paris  en 
1655.  Il  fe  iïgnala  d'abord  fous  le 
duc  de  Beau  fon  ,  fcii  oncle ,  qu'il 
accompagna  à  fon  expédition  de 
Candie.  îl  fuivit  enfuite  Louis  XIV ^ 
en  1672  ,  à  la  conquête  de  la  Hol- 
lande ,  &  fe  difîingua  au  paffage  du 
Rhin  ,  aux  fléges  de  Maëftricht  , 
de  Vaienciennes  &  de  Cambrai ,  à 
la  bataille  de  Fleurus  ,  à  celle  de 
3a  Marfaille  où  il  fut  bielTé  ,  & 
en  plufieurs  autres  occalions.  Ele- 
vé au  polie  du  lieutenant-général 
en  1693  ,  il  eut  en  1695  le  com- 
mandement de  la  Provence ,  à  la 
place  du  duc  de  Vendôme  fon  frère, 
qui  palToi:  en  Catalogne.  II  le  fui- 
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vit  quelque  tems  après  ,  &  il  fe 
montra  un  héros  au  fiége  de  Bar- 
celone en  1697,  &  à  la  défaite  de 
I>Dn  François  de  Velafco ,  viceroî 
de  Catalogne.  Dans  la  guerre  de 
la  fucceffion  ,  il  fut  envoyé  en  Ita- 
lie ,  où  il  prit  pîufieurs  places  înr 
les  Impériaux  -,  mais  après  la  ba- 
taille de  Cafîano  ,  donnée  le  16 
Août  1705  ,  où  il  ne  s'étoit  point 
trouvé  par  un  défaut  de  conduite  , 
il  fut  difgracié.  Il  fe  retira  à  Rome  , 
après  avoir  remis  la  plupart  de  fes 
nombreux  bénéfices.  Le  roi  lui 
aiîigna  une  penfion  de  24000  liv. 
Après  un  voyage  à  Venife  ,  il  re- 
vint en  France  par  les  terres  des 
Grifons.  Thomas  Mafmr  ^  conîeûlet 
de  Coïre ,  le  fit  arrêter  le  28  Oc- 
tobre 1710  ,  {en  rcpréfuilUsy  difoiî- 
il ,  de  ce  que  fon  fils  éioit  retenu  pri- 
fonnier  en  France  ,  )  &  le  fit  pafîer 
fur  les  terres  de  l'empereur.  L'am- 
bafladeur  de  France  en  Suiffe  fe 
plaignit  de  cette  infulte,  faire  par 
un  particulier  à  un  prince  du  Sang. 
Les  Grifons  firent  le  procès  à  Mo/- 
ner ,  qui  s'étoit  fauve  en  Allema- 
gne ,  &  ils  le  condamnèrent  à  mort , 
par  contumace  en  1712.  Le  grand- 
prieur  élargi  revint  en  France  ,  & 
s'y  livra  à  tous  les  plailirs.  Il  ai- 
moit  fur-tout  ceux  de  l'cfprit  ,  6c 
fa  cour  étoit  compofée  de  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  délicat  &  de  plus 
ingénieux  à  Paris.  Les  Turcs  ayant 
menacé  Malte  en  171 5  ,  il  vola  à 
fon  fecours  &  fut  nommé  généra- 
liffime  des  troupes  de  la  Religion. 
Mais  le  liège  de  cette  iile  n'ayant 
pas  eu  lieu ,  il  revint  en  France 
au  mois  d'Oftobre  de  la  même  an- 
née. Il  fe  démit  du  grand-prieuré 
en  1719  ,  prit  le  titre  de  Prieur  de. 
Vendôme ,  &  mourut  à  Paris  le  24 
Janvier  1727,  à  72  ans.  Les  deux 
frères  fe  reliembloient  parfaite- 
ment dans  leurs  vertus  &  dans 
leurs  défauts,  En  peignant  run,noiis 
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avons  tracé  le  portrait  de  l'autre  ; 
comme  le  lefteui-  peut  %'fù.  con- 
vaincre par  l'art,  de  Louis-Jofeph. 

î  V.  V  E  N  D  a  M  E ,  (  Matthieu 
à2)Voyei  Matthieu,  n''  m. 

VENEL,  (Madeleine  de  Gail- 
lard de)  fo&ur.de  Gaillard  d.e  Lonju- 
meau^  évêque  d'Apt,  d'une  ancienne , 
famille  de  Provence ,  (  Voy.  Gail- 
lard)  naquit  à  Mar faille  le  24  Jan- 
vieriyio.  Elle  époufa,  à  l'âge  de, 
16  ans ,  Vend  ^  d'abord  confeiller 
au  parlement  de  Provence ,  cnfuite 
maître-des-requêtes  du  palds  de  ht 
Reine,,  &confeîIier-d'état.  A^yant 
mérité  la  confiance  à' Anne  d^ Au- 
triche ,  cette  princeiTe  lui  fit ,  en 
L648  ,  don  des  Glacières  de  Pro- 
vence ,  qui  appartenoient  au  Do- 
snine  ,  &  lui  accorda  le  privilège 
exclufif  de  faire  débiter  la  glace 
par  bureau  dans  toute  cette  pro- 
vince j  ce  qui  lui  valoit  20,000  liv. 
de  rentc.Elîe  eut  beaucoup  de  part 
à  la  rupture  de  Louis  XIV  avec 
Mir  Mancinl  ,  qu'elle  conduiûî 
à  Rome ,  lorfqu'elle  eut  époufé  le 
connétable  Colonne.  Elle  devint  en- 
fuite  dame  de  la  Reine  ,  &  fous- 
gouvernante  des  ducs  de  Bourgo- 
gne ,  de  Bcrrl  &  d'Anjou.  Elle  mou- 
rut au  château  de  Verfailles  ,  le 
24  Novembre  16S7,  à  67  ans.  Ce- 
toit  une  femme  d'un  caraftére  in= 
iinuant,  pleine  d'efprit ,  de  juge^ 
menî  &  de  vertu. 

VENERONI ,  (  Jean  )  né  à  Ver.. 
dun  ,  s'appelloit  Vigneron. i  mais 
comme  il  avoit  étudié  l'italien,  & 
qu'il  vouloiî  en  donner  des  leçons 
a  Pari?  ,  il  fe  dit  Florentin ,  &  il 
itallanifa  fon  nom.  La  clarté  de  fes 
principes  lui  procura  beaucoup  d'é- 
coiiers.  11  eft  un  des  auteurs  de 
fa  nation,  qui  ont  le  plus  contri- 
bué ,  dans  le  xvn'  fiécle  ,  à  répan- 
dre en  France  le  goût  de  la  litté- 
-  ature italienne.Ses ouvrages  font: 
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i.'  Méthode  pour  appre/itirc  Pîîalizn  , 
Paris  1770  ,  in- 12.  Cette  Grammai- 
re ,  dont  on  a  fait  plufieurs  édt- 
tioiis  en  dlfférens  formats,  efi:  clai- 
re ,  mais  un  peu  prolixe.  On  pré- 
tend que  ce  livre  n  eft.  point  de 
lui,  mais  du  fameux  RofdU,  dont: 
on  a  imprimé  les  aventures  en  for- 
n'^  de  Roman.  A.,  fpa  parfage  en 
France  ,  il  alla  prendre  un^dinïr. 
chez  Vendront ,  qui ,  ayant  vu  qu'il 
raifonnoit  juûe  fur  la  langue  ita- 
lienne ,  l'engagea  à  faire  une  Gram- 
maire,, pour  Laquelle  il  lui  donna, 
cent  frajics.  Veneroni  ne  fit  qu'y 
ajouter  quelque  chofe  à  {on  gré , 
&  la  donna  fous  fon  nom.  lî.  Dic- 
tionnaire Italien- François  &  François-^ ^ 
Itûlien  ,  Î768  ,  in-4''.  Il  a  été  effacé 
par  celui  de  M,  Albeni.  III.  FaUes 
choifics  y  avec  la.  Traduction  ita- 
lienne de  cet  auteur.  On  en  a  une 
édition  avec  une  veriion  allemande 
&  des  figures  ,  Ausbourg  1709 ,  in»  . 
4°.  ÎV.  Lettres  de  Lorcdano ,  tradui- 
tes en  françois.  V.  Lettres  du  Cardi- 
nal Bcntivogllo  y  traduites  de  mèuK\ 
Son  ftyle  efr  plus  facile  que  pur. 

VENETÏË,  (Nicolas)  dotleur.. 
en  médecine  ,  mourut  en  1690, 
âgé  ^  de  [65  ans  ,  à  la  Rochelle-, 
fa  patrie.  Il  avoit  étudié  à  Paris  fous.. 
Gid-Faùin  &  Pierre  Petit  y  &  après ^ 
avoir  voyagé  en  Italie  &  en  Por-* 
tugal ,  il  s'étoit.retiré  dans  fon  pays^ 
natal,  où  il  fe  confacra  tout  en- 
tier à  l'exercice  de  la  médecine. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  :  L 
Traité  du  Scorbut ,  la  P^-ochelie  .1671  , 
in- 12.  II.  Traité  des  Pierres  qui  sew 
gendrcnt  dans  le  corps  humain  ,  Amf- 
terdam  ,  170Î  ,  in- 12.  III.  Tableau., 
de  l'Amour  Conjugal  y  &C.  2  vo\.  in- 
12,  avec  figures.  Cet  ouvrage  eil 
celui  qui  a  donné  le  plus  de  re^ 
nommée  à  fon  auteur  -,  mais  la 
ledïure  en  eit  dangereufe  pour  les 
jeunes  perfonnes ,  infufnfante  pour- 
celles  qui  veulent  s'inllruire,  &c*  ■ 


VENÎERO,  (Bomlmque)  n-i- 
hle  Vénitien  ,  mort  en  1 5  8i ,  fe 
diitingua  parmi  les  poètes  Italiens 
de  fon  îems.  Ses  Poëfîes  ont  été 
d'abord  impr.  dans  les  Recueils 
je  Dolce  &  de  P^ufcdU ,  &  depuis 
^Eergameen  1750,10-8%  avec 
celles  de  Louise!^  MaffSc  Veniero  Tes 
neveux.  Dominique  était  frère  de 
Jéramc y  François  &  Louis,  connus 
ainfi  que  lui  par  divers  ouvrages 
en  profe  6^  en  vers.  Louis  désha-" 
nora  fa  plume  par  un  Poëme  d'u- 
ne licence  effrénée,  en  3  chants  , 
intitulé  :  La  Futana  errante;  à  la. 
fuite  duquel  en  eft  un  autre ,  non 
moins  obfcène  »  en  un  feul  chant , 
qui  a  pour  titre  :  //  Trent'uno  ;  le 
tout  imprimé  à  Venife  en  1^31  » 
in- S".  Ces  deux  productions  infâ- 
mes ont  été  mal- à -propos  attri- 
buées à  VAretin  par  quelques  bi- 
bliographes ,  5t  caloranieufement 
à  Maffh  Veniero ,  archevêque  de 
Corfou,  fiis  de  ce  même  Louis  ^ 
par  un  éditeur  Proteflant  qui  les 
fit  imprimer  à  Lucerne  en  165 1  : 
imputation  aifce  à  détruire  ,  car 
ce  prélat  n'étoit  pas  encore  né  en 
15  3 1 ,  lorfque  fon  père  les  mit  au 
jpur.  Louis  Veniero  mourut  en  i  j  5  o, 

.  VENIUS,  (Othon)  peintre  de 
Leyde  ,  naquit  en  15  56.  Il  fut  en- 
voyé à  Rome  avec  des  lettres  de 
recom.mandation  qui  le  firent  bien 
accueillir.  Il  travailla  dans  cette 
ville  fous  Frédéric  Zuccharo  ,  & 
confulta  l'antique  &  les  tableaux 
des  excellens  peintres  modernes  , 
pendant  7  ans  qu'il  demeura  en 
Italie  ^  où  il  fit  plufîeurs  beaux 
ouvrages.  L'empereur  ,  le  duc  de 
Bavière  &  l'éleûeur  de  Cologne  , 
occupèrent  enfuite  tour-à-tour  fon. 
pinceau.  Venins  s'étant  retiré  à 
Anvers ,  orna  les  églifes  de  cette 
ville  de  plufieurs  magnifiques  ta- 
bleaux. Enfin  ce  peintre  fut  ap- 
pelle par  l'archiduc  Albert  à  Bruxel- 
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les  ,  &  nommé  intendant  de  la  mon- 
noie.  Louis  XIÏI ,  roi  de  France  , 
voulut  l'avoir  à  fon  fervice;  mais 
l'amour,  de  fon  pays  lui  fit  refufer 
les  offres  de  ce  monarque.  Venins 
avoic  une  grande  intelligence  da 
clair- obfcur  ;  il  mettoit  beaucoup 
de  corre^ftion  dans  fon  defîin  ,  & 
jettoit  bien  fes  draperies  ;  fes  fi- 
gures ont  une  belle  exprellion,  il 
Qiî  gracieux  dans  fes  airs  de  tête  -, 
enfin  l'on  remarqde  dans  fes  ta- 
bleaux une  veine  facile  &  abon- 
dante 3  réglée  par  un  jugement 
fain  &  éclairé.  On  eilirae  fingulié- 
remens  fon  Triomphe  de  Bacchus  ^ 
&  la  Cène  qu'il  peignit  pour  la 
cathédrale  d'Anvers.  Venius  mou- 
rut en  1634  ,  laiiîant  deux  filles 
qui  ont  aufii  excellé  dans  ia  pein- 
ture. Il  a  iilufiré  fa  plume  auilî 
bien  que  fon  pinceau  5  par  divers 
Ecrits  ,  qu'il  a  enrichis  de  figures. 
&  de  portraits  delTmé  par  lui-mê- 
me. Ces  ouvrages  font  :  Bellum  Ba- 
tavicum  cum  Romanis ,  ê,x  Cornelio 
Tacito  ,  1612,  in-4° ,  avec  36  fi- 
gures gravées  par  Tempefia.  II.  Hif". 
toria  Hifpaniarum  Infantum  ,  cum  ico- 
nihus,  III.  Conclu/zones  Phyjîctz  & 
Thsoîogiccz  ,  notis  &  figuris  difpojltce, 
IV.  Horatii  Flncci  emblemata  ,  cum 
notis  ,  1607  ,  in-4°.  V.  Amprum  em- 
hlemata  ,  1608,  in-4°.  VI.  Vita  5. 
Thomcz  Aquinatis  ,  j2  imaginihus  illw 
firata.  VII.  Amoris  divini  emhlcmata  , 
161 5 ,  in-4°.  Le  célèbre  Rubens  fut 
fon  élève.  Gilbert  &  PierreVENius^ 
ÎQs  frères  ,  s'appliquèrent  l'un  à  la 
gravure  ,  l'autre  à  la  peinture  ,  & 
s^y  diftinguérent. 

VENTADOUR,  Toye^  Mothe=». 

HOUDANCOURT. 

VENTIDIUS-BÀSSUS  ,  Ro- 
main ,  de  baffe  naiffance  ,  fut  d'a- 
bord muletier.  Il  fe  tira  de  l'ob- 
fcurité  par  fon  courage.  Il  brilla, 
tellement  fous  luUs-Céfar  &  fous 
Marc-Antoine  ,  qu'il  devint  tribun.. 
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du  peuple  ,  préteur  ,  pontife  ,  & 
enfin  conful.  Il  vainquit  les  Par- 
thes  en  3  grandes  batailles  ,  &  en 
triompha  l'an  38  avant  J.  C.  Sa 
mort  fut  un  deuil  pour  Rome  ,  & 
fes  funérailles  furent  faites  aux 
dépens  du  public. 

VENTS  ,  Divinités  poétiques , 
enfans  du  Ciel  &  de  la  Terre ,  oit 
félon  d'autres  à'Jurcsus  &  d'Heri- 
hés.  Eùle  étoit  leur  roi ,  &  les  ce- 
noit  enchaînés  dans  des  cavernes. 
11  y  en  avoic  quatre  principaux  : 
Borée  ,  Eurus  ,  Notus  &  Zéphlrc.  Les 
autres  étoient  Corus  ,  Circius- ,  Fa- 
yonius  ,  Âfricus  ,  Aquilon  ,  VuUurne 
&  Suhfoianus. 

VENUS  ,  DéefTe  de  l'Amour  , 
des  Grâces  &  de  la  Beauté  ,  félon 
la  Fable ,  étoit  filîe  de  Dloné  &  de 
Jnpiur  -,  ou  félon  d'autres ,  elle  na- 
quit de  l'écume  de  la  Mer.  Il  y 
a  pîulieurs  Vénus  ^  fi  l'on  veut  avoir 
égard  à  i'hiitoire  ;  &  il  eft  vrai- 
feniblable  que  toutes  les  débau- 
ches qu'on  n'attribue  qu'à  une 
feule  ,  étoient  de  plufieurs  fem- 
mes à  qui  on  donnoit  ce  nom.  Quoi 
qu'il  en  foit,  dès  que  la  Vénus  de 
la  Fable  eut  vu  le  jour,  les  Heu- 
Tes  remportèrent  avec  pompe  dans 
le  ciel,  où  tous  les  Dieux  la  trou- 
vèrent û  belle,  qu'ils  la  nommè- 
rent Déeffe  de  l'Amour.  Vulcain 
l'époufa  ,  parce  qu'il  avoit  forgé 
des  foudres  à  Jupiter  contre  les 
Geans.  Cette  Déelïe  ne  pouvant 
foufirir  Ton  mari ,  qui  étoit  d'une 
laideur  horrible  ,  eut  une  infini- 
té de  courtifans  ,  entr'autres  Mer- 
cure ,  Mars  ,  &c.  Vulcain  l'ayant 
furprife  avec  ce  dernier ,  entoura 
l'endroit  d'une  petite  grille  imper- 
ceptible ,  &  appella  enfuite  tous 
les  Dieux  ,  qui  fe  moquèrent  de 
lui.  Elle  en  eut  Cupidon  ,  &  aima 
dans  la  i\xitQ Adonis. ^lit  époufa  auiîi 
Anchife  ,  prince  Troïen  ,  dont  elle 
eut  Enéi  ,  pour  q^ui  elle  fit  faire 


VER 

des  armes  par  Vulcain ,  lorfque  ce 
prince  alloit  fonder  un  nouvel  em- 
pire en  Italie.  Cette  DeelTe  avoic 
une  ceinture  ,  qui  infpiroit  (1  in- 
failliblement de  la  tendreffe  ,  que 
Junon  la  lui  emprunta  pour  fe  fai- 
re aimer  de  Jupiter.  Vénus  étoit  tou- 
jours accompagnée  des  Grâces^ 
ÛQS  Ris  ,  des  Jeux  ,  àes  Pîaifirs  & 
des  Attraits.  Fâris  ,  devant  qui  elle 
fe  montra  dans  toute  ia  beauté  , 
lui  donna  la  pomme  que  JunonSc 
Fallas  difpuîoient  avec  elle  ,  &  que 
la  D  if  corde  avoit  jettée  fur  la  ta- 
ble aux  noces  de  Thétis  &  de  Pe- 
lée. Eile  préiidoit  à  tous  les  pîai- 
firs ,  &  fes  fêtes  fe  célcbroient  par 
toutes  fortes  de  débauches.  On 
lui  bâtit  des  Temples  par  -  tout. 
Les  plusfuperbes  étoient  ceux  d'A- 
mathonte  ,  de  Lesbos,  de  Paphos» 
de  Gnide  ,  de  Cythére  &  de  Chy- 
pre. Elle  voulut  que  la  colombe  lui 
fût  confacrée  :  (  Voy.  Peristére.) 
On  la  repréfente  ordinairement 
avec  Cupidon  fon  fils  ,  fur  un  char 
traîné  par  des  pigeons  ou  par  des 
cygnes  ou  des  moineaux ,  &  quel- 
quefois montée  fur  un  bouc.  Il  n'y 
a  rien  de  plus  abominable  que  tou- 
tes les  débauches  que  les  poètes 
raconteur  de  cette  infâme  Déeffe. 

VERAN  ,   Voye7^  SALONIliS. 

VERARDO  ,  (  Charles  )  né  à 
Céfène  dans  la  Romagne  en  1440, 
mort  eni500,fut  caraerierôc  fe- 
crétaire-des-Brefs  àes  papes  Paul 
U  ,  Sixte  IV  ,  Innocent  VIII  & 
Alexandre  VI.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage fmgulier ,  intitulé  :  Hiftoria. 
Caroli  Verardi  de  urhe  Granata  , 
Jîngulari  virtutc  ,  felicibufque  aufpi- 
ciii  Ferdinandi  &  Elizabetli  Régis  & 
Regimz  expugnatUy  Romei493,in-4  . 
Cette  Kiftoire  ,  en  forme  de  Dra- 
me ,  eft  dans  un  goût  buriefque  : 
ainli  elle  mérite  peu  d'attention. 

I.  VERDIER  ,  (  Antoine  du  ) 
feigneur  de  Yauprivas ,  né  en  ï-544 


VER 

à  Montbrifon  en  Forez  ,  mort  en 
ï6oo  à  56  ans  ,  fut  hiftoriographe 
de  France  ,  &:  gentilhomme  ordi- 
naire du  roi.  Il  inonda  le  public 
de  compilations  ,  dont  la  moins 
mauvaiie  eft  fa  Bihliothcque  des  Au- 
teurs François ,  quoiqu'il  n'y  ait 
pas  beaucoup  de  critique  ni  d'exac- 
titude. Elle  fut  imprimée  pour  la 
première  fois  à  Lyon  en  1585.  M. 
Rigolei  de  Juvigni  en  a  donné  une 
nouvelle  édition  ,  ainiî  que  de  la 
Bibliothèque  de  la  Croix-d'a-Maim  , 
à  Paris,  1772  £v  1773  »  5  vol.  in- 
4°.  Les  notes  du  favant  tditeur 
reftifient  les  erreurs  de  l'original , 
&  rendent  ce  livre  nécclTaire  à 
ceux  qui  veulent  connoître  notre 
ancienne  littérature.  Claude  du 
Verdier  ,  fils  d'Antoine  ,  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  chercha  à 
fe  procurer  du  pain  par  fa  plume. 
Il  publia  plufieurs  ouvrages  mal 
accueillis,  &  il  traîna  une  vie  lon- 
gue &  obfcure  après  avoir  dillipé 
les  grands  biens  que  fon  père  lui 
avoiî  laiffés.  Il  mourut  en  1649  , 
à  80  ans  *,  il  étoit  favant  ,  mais 
mauvais  critique. 

II.  VERDIER,  (N.)  auteur  in- 
connu du  Roman  des  Romans  ,  en  7 
vol.  in-8°.  production  aufu  plate 
cu'infipide. 

'  III,  VERDIER,  (  Céfar)  chirur- 
gien  ôc  démonitrateur  royal  à  St- 
Corne  à  Paris  ,  étoit  né  à  Molié- 
TQs  près  d'Avignon.  Ses  leçons  & 
fes  cours  d'anatomie  lui  attirèrent 
un  grand  nombre  d'auditeurs  ,  & 
il  forma  de  bons  difcipies.  Cet 
homme  eftimable  vécut  dans  le 
célibat  ,  &  fut  toujours  animé  par 
une  piété  iincére  &  fans  affeâa- 
tion.  Plein  de  probité  &  de  poli- 
telTe ,  il  cherchoit  par  fes  égards 
à  ne  déplaire  à  perfonne.  Il  pro- 
nonçoit  volontiers  ce  mot  ,  qui 
étoit  comme  fa  dévife  :  Ami  de  tout 
le  monde  j  mais  cette  amitié  gêné- 
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raîe  Pempêchoit  de  prendre  quel- 
quefois le  parti  de  jfes  amis  par- 
ticuliers. Verdier  mourut  à  Paris  en 
1759.  Il  eil  auteur  d'un  excellent 
Abrégé  d\Anatomie  ,  Paris  1770  ,  2, 
vol.  in- 12  -,  &  avec  les  Notes  de 
M.  Sahatier  ,  1775  ,  2  vol.  in-8*. 
&  des  Notes  fur  l'Abrégé  de  VArt 
des  Accouchemcns  ,  compofé  pour 
Mad=  Bourfier  du  Coudray.  On  a 
encore  de  lui  ,  (  dans  Its  Mémoi- 
res de  l'académie  de  chirurgie,  )  ét> 
Recherches  fur  les  Hernies  de  la 
veffie  ;  des  Obfcrvations  fur  une 
Plaie  au  ventre ,  &  fur  une  autre 
à  la  gorge. 

I,  VERDUC  ,  (  Laurent  )  chi- 
rurgien-juré de  S.  Côm.e  à  Paris  , 
étoit  de  Touloufe.  C'étoit  un  hom- 
me pie  ;■.  de  candeur  ce  de  charité. 
Il  employa  un  grand  nombre  d'an- 
nées à  profeffer  la  chirurgie  ,  & 
il  eft  forti  de  fon  école  beaucoup 
de  difcipies  habiles  ,  qui  avoient 
proiîté  de  fes  lumières  &  de  {on 
expérience.  Ce  fut  en  leur  faveur 
que  Verâuc  publia  à  Paris  en  1689 , 
fon  excellent  Traité  intitulé  :  La 
Manière  de  guérir  ,  par  h  moyen  des 
bandages  ,  Us  fraciures  &  les  Luxa- 
tions qui  arrivent  au  Corps  humain. 
Il  y  remonte  jufqu'aux  principes 
de  la  chirurgie  &  à  l'hiftoire  des 
Os.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
hollandois  ,  &  imprimé  à  Amirer- 
dam ,  en  1691  ,  in-8".  Verduc  mou- 
rut à  Paris  en   169  j. 

II.  yERDUC(Jean.bapî.)nlsdii 
précéd.,doâ:eur  en  médecine,  con- 
firma l'idée  avantageufe  qu'on 
avoit  de  fa Tcience  par  Touvr.'qu'iî 
intitula  :  Les  Opérations  de  Chirurgie  , 
avec  une  Pathologie,  1739,  3  v.in-S''. 
Ce  livre  fut  traduit  en  allemand ,  & 
imprimé  à  Leipfick  en  1 712  ,  in-4''. 
Il  avoit  entrepris  auffi  un  Traité 
de  VUfage  des  Parties  ,  dans  lequel 
il  vouloit  expliquer  les  fonctions 
du  corps  par  les  principes  les  flus 
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clairs.  Mais  éta.it  mort  fans  sdic- 
ver  ce  Traité  ,  Laurent  Verduc  , 
fon  frère  ,  mort  en  Ï703  ,  chirur- 
gien de  la  communauté  de  St-Cô- 
me  ,  revit  ce  qu'il  avoit  fait ,  fup= 
pléa  à  tout  ce  qui  manquoit  ,  en 
fit  un  excellent  ouvrage  ,  &  le 
publia  à  Paris  en  1696  ,  en  deux 
vol.  in- 12.  On  a  de  ce  dernier  le 
Maître  en  Chirurgie.,  ou  la  Chirurgie 
de  Gui  de  Chauliac  ,   1704  ,  in-12. 

VERDURE ,  (  Nicolas  -  Jofepli 
de  la  )  né  à  Aire  ,  rhGvt  à  Douai 
en  1717  à  83  ans  ,  éioit  docteur 
de  l'univerfïté  de  cette  ville,  pre- 
mier profelTeur  en  théologie  ,  & 
doyen  de  l'églife  de  St-Âmé.  C'é- 
toît  un  homnie  d'un  favoir  pro- 
fond ,  &  d'un  défmtéreffemerit  en- 
core plus  rare.  I^'\\\u£iï^  FérJlon 
rhonoroit  de  fon  amitié.  On  a 
de  lui  un  Traité  de  la  Pénitence  ,  en 
latin  ,  dont  la  meilleure  édition  eÀ^ 
de  1698. 

VERDUSSEN ,  (  Jean  -  Pierre  ) 
îmembre  de  l'académie  de  peintu- 
re de  Marfeilie,  mort  le  31  Mars 
1763-,  a  été  un  des  plus  célèbres 
peintres  dans  le  genre  des  batail- 
les. Ses  talens  l'ayant  attiré  à  la 
cour  du  roi  de  Sardaigne  en  1744, 
il  accompagna  ce  prince  dans  fes 
campagnes  d'Italie  ,  &  immorta- 
lifa  la  gloire  qu'il  s'étoit  acquife 
à  Parme  &  à  Guaftàlîa.  Rendu  à 
la  France  depuis  plus  de  16  ans^ 
après  avoir  parcouru  diverfes 
cours  de  l'Europe  ,  il  fe  fixa  à 
Avignon  ;  &  s'y  fignala  par  de  nou- 
veaux chef-d'œuvres.  La  vivacité 
&  le  moelleux  de  fes  dernières 
produûions  ,  remportèrent  fur 
celles  dont  il  avoit  embelli  l'Ita- 
lie &  l'Angleterreo 

VERGER  DE  Haurâne  ,  (  Jean 
du)  naquit  à  Bayonns  en  15S1  , 
d'une  famille  noble.  Après  avoir 
iait  fes  études  avec  le  plus  grand 
fuecès  en  France  &  à  Louvain  , 
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il  fut  pourvu  en  1620,  deHl-TOye 
de  St-Cyran  ,  {ou plutôt  St-Siran  , 
Sirigannus y  félon  l'abbé  Châtelain) 
par  la  réfignation  de  Henri  -  Louis 
Chateignier  de  la  Roche-Pofai^  évê- 
que  dé   Poitiers  ,    dont    il    étoit 
grand-vicaire.  L'abbé  de  St-Cyran 
s'appliqua  à  la  ledrure  des  Peies 
&  des  Conciles ,  &  crut  y  trou- 
ver le  germe  nouveau  d'un  fyftême 
fur  la  Grâce  ,  qu'il  s'efforça  d'in- 
fpirer  à  Janfenius  ^    &  à  un  grand 
nombre  de  théologiens".  Ce  fyftê- 
me n'étoit  point  de  lui ,  il  crG*yoit 
pouvoir  ,  aprèè    Baïus  ,    afîigner 
un   fil  dans  le    labyrinthe    de   la 
Toute  -  puifTance  divine  &  de  la 
liberté.  Après   la  mort    de  Janfe- 
nius ,  Tâbbé    de  St-Cyran,  incon- 
folabie  de  la  perte  de  fon  ami  , 
tâcha  de  répandre  fa  dodrine ,  où 
plutôt  ce  qu'il  croj'^oit  être  la  doc- 
trine des  Pères.    Paris   lui    parut 
le  théâtre  le  plus   convenable  à 
fon  zèle.  Il  y  fit  ufage  de  fes  ta-' 
lens  pour  accréditer  VAugu/lin  de 
i'évêque   d'Ypres.  Son  air  limpîe 
&  mortifié  ,  fes  paroles  douces  & 
infinuantes  ,  fon  favoir  ,  fes  ver* 
tus,  lui  «firent   beaucoup  de  par- 
tifans.  Des  prêtres  ,  des  laïcs  ,  des 
femmes  de  la  ville  &  de  la  cour , 
des  religieux  &  fur-tout  des  reli- 
gieufes  ,    adoptèrent     fes    idées. 
Quoique  fes   dilciples  ne  fe   dif- 
tinguafîent    que    par  des  bonnes 
œuvres  ,    l'abbé    de    Saint  -  Cyran 
pafîa  pour  un  homme  dangereux  ; 
&  le  cardinal  de  Richelieu  ,  fâché , 
dit-on ,  d'ailleurs  de   ce  qu'il  ne 
Vouloit   pas   fe  déclarer  pour  '  la 
nullité  du  mariage  de  Gajlon  d'Or- 
léans avec  Marguerite  de  Lorraine  , 
le  fit  renfermer  en    1638.  Après 
la  mort  de  ce  miniftre  ,   il  fortit 
de  prifon  ;  mais  il  ne   jouit   pas 
lorrg-tems  de    fa    liberté ,    étant 
mort  à  Paris  en   1643  à  62   ans. 
On  a  de  lui  :  l.  La  Somme  des  fan- 
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tes,  &•  fau [jetés  capitules  contenues  en 
'ia  ^orame  Théolo^igue  du  P,  François 
Garajfc.  îl  devoit  y  avoir  4  vol.  ; 
mais  il  n'en  a  paru  que  les  2  pre- 
raicrs,  &  l'abrégé    du  4%  1626  , 
3   vol.  m-4°.  II.  Des  Lettres  fpiri- 
■tuellcs ,   2  vol.  in-4°  ,   ou  in-S°  ; 
Téirnprimée  à  Lyon  en  1679  ,  en 
3  vol.  iîS-i2.  On  y  ajouta  un  4^ 
vol.  qui    renferme  plusieurs  pe- 
tits   Traités  de  M.    de    St  -  Cyran-^ 
impr.  féparément:  favoir  la  T/i/o- 
'^logie  familière ,  OÙ    Briève  ExpUca- 
^tion    des  pri'ncipàufi  -Myfiéres  de    la 
Foi  :  les   P  enfles  Chrétiennes  fur  la 
Pauvreté.  Wallon  de  Beaupnis  a  ex- 
trait de  ces    Lettres    les    Maximes 
principales  ,  (^u'il  a  fait  imprimer 
in-i2.  Arnaud  d'Andilly  a  augmen- 
té ce  Recueil  ,  &  l'a  publié  ,  in- 
8"  &  in-i2  ,  fous    le  titre  à'înf- 
truciions  tirées  des  Lettres  de  M,  de 
"St'Cyr-an.  ÎII.  Apologie  pour  M.  de 
■la    Roche-Pofay  ,    contre    ceux  qui 
difent  qu'il  riefi  pas  permis  aux  £c- 
cléfiafiiques   d'avoir  recours  aux  ar- 
vies  en   cas   de  nécejjïté ,  impr.    en 
1615  ,  in-S",  IV.  Un  petit  Traité 
publié  en  1609 ,   fous  le  titre  de 
Ouefiion  Royale  ,    OÙ  on  examine 
en  quelle  extrémité  le    Sujet  pourrait 
être  obligé  de  conferver  la  vie  du  Prin- 
ce aux  dépens  de  la  fienne\    1609  , 
in-i2  ,  contrefait    fous   Ja   même 
date.    Ces  deux    ouvrages  firent 
.grand  bruit ,  le  dernier  fur-tout. 
Les  Jéfuites    l'annoncèrent   par- 
tout comme  un  apôtre  du   fuici- 
de  i  (k  à'Avrigni  donna  un  extrait 
îort  malin   de  ce   livre  dans  £es 
Mémoires.  Mais  il  eft  évident  que 
St-Cyran  veut  prouver  feulement , 
qu'il    eft   des  occaiions    où  Ton 
peut  facrifier  fa  vie  à  fes  amis  ou 
a  fa  patrie,  V.  Un   gros  vol.  in- 
■fol.  imprimé  aux  dépens  du  Cler- 
gé de  France  ,  fous  le  nom  de  Pe- 
triis  A.nrelius.  L'Affemblée  de  1641 
en  fit  faire  une  édition  en  1642, 
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que  les  Jéfuites  firent  faifîr -,  mais 
qui  n'a  pas  laiiTé  d'être  diflribuée 
fur  les  remontrances  du  Clergé* 
On  a  dans  cette  édition  deux 
Ecrits  :  Confutatio  colleclionis  Loco' 
rum  ^uos  Jefuitcz  compilârunt\  & 
Convitia  petulanticz  ,  qui  ne  fe  trou- 
vent pas  dans  la  3"  édition  ,  hq, 
parut  auiS  aux  Irais  du  Clergé  en 
1646.  Mais  à  la  tête  de  cette  mê- 
me édition  ,  on  lit  l'Eloge  que 
"^Godiau  évêqùe  de  Vence  a  fai't 
de  l'auteur  par  erdre  du  Clergé. 
Ce  livre  d'ailleurs  2uroit  pu  être 
meilleur  &  mieux  kÀt.,.  A  fon  ta- 
lent près  pour  la  parole  S?:  la  di- 
reclion  ,  Tabbé  de  St-Cyran  étoiî 
un  homme  ordinaire.  Ecrivain 
foible  ô:  diffus  ,  en  latin  comme 
en  irançois,  fans  agrément,  fsn^s 
corréfîion  6c  fans  clarté  :  il  avoit 
quelque  chaleur  dans  l'imagina- 
tion -,  mais  cette  chaleur  n'érant 
pas  dirigée  par  le  goût,  le  jettoit 
quelquefois  dans  le  phébus.  Il  y 
en  a  beaucoup  dans  •  fes  Lettres'^ 
La  plupart  de  ceux  qui  le  louent 
tant  aujourd'hui ,  ne  voudroient 
pas  être  condamnés  à  le  lire.  Sa 
plus  grande  gloire  eil  d'avoir  fait 
du  m.onaiîére  de  Port-Royal ,  une 
de  fes  conquêtes  ;  &  d'avoir  eu 
les  Arnaud ,  les  Nicole  &  les  Paf- 
cal  pour  difciples. 

1.  VERGERIO,  (Pierre-Paul) 
philofophe ,  jurifconfulte  Se  ora- 
teur ,  né  à  Capo-d'Idria  ,  fur  le 
golfe  de  Venile ,  aûifta  au  donciîe 
de  Confiance.  Les  qualités  de  fon 
cœur  &  de  fon  efprit  le  firent 
aimer  &  eilimer  de  l'empereur  5£- 
gifmond  ,  à  ia  cour  duquel  il  mou- 
rut vers  1431  ,  à  l'âge  d'environ 
80  ans.  Muratori  a  publié,  dans  fa 
grande  ôolUciion  d^s  Ecrivains  de 
l'Hifloire  d'Italie ,  tom.  xvi  in-fol. 
VHifioire  des  Princes  de  la  Marfon 
de  Carrarl ,  écrite  par  Vcrgerlo ,  avec 
piuiieurs  Difcours  &  Lettres  du 
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même  favant.  Il  a  compofé  d'au- 
tres ovivrages ,  dont  quelques-uns 
font  encore  manufcriîs.  On  a  don- 
né des  éloges  à  fon  Trsité ,  De 
ingcnuis  morlhus  &  liheralihus  Aâo" 
îejccnùcz  Jiudiis  ,  1495  ,  ini'4°  »  & 
il  les  mérite  à  quelques  égards. 

ïî.  VERGERÎO ,  (Pierre-Paul) 
parent  du  précédent ,  fut  envoyé 
en  Allemagne  par  les  papes  Clé- 
ment VII  &  Paul  111  y  au  fujet  de 
la  tenue  d'un  concile  général.  II 
eut  pour  récorapenfe  l'évêché  de 
Capo-d'Ifiria,  fa  patrie  ,  qu'il  abdi- 
qua pour  embraiTer  le  Proteftan- 
tifme.  Cet  apoftat  finit  fes  jours  à 
Tubinge  en  1565.  Il  eft  auteur  de 
pîufieurs  ouvrages  que  les  Protef- 
tans  mêmes  méprilent.  Le  fiel 
qu'il  y  a  répandu  contre  TEglife 
Romaine  ,  qu'il  abandonna  de  àéî- 
efpoir  de  n'avoir  pu  obtenir  le 
chapeau  de  cardinal  ,  les  fait  re- 
diercher  des  malins.  La  fuppref- 
.fion  qui  en  fut  faite,  les  rend  pré- 
cieux aux  bibliomanes  qui  cou- 
rent après  les  raretés,  ho-s  princi- 
paux font  :  î.  Ordo  cllgendi  Ponti- 
fxis  ,1556,  in-^.".  îî.  Ouomodo  Con- 
cilium  Chnfiianurr,  àeheat  ejje  libe* 
mm,  1537,  in-8°.  L'édition  de 
1557  n'efl  pas  recherchée.  III. 
Operum  adverse  ■  T'cpati.m  ,  Tomusl^ 
1563  ,  in-  4°.  IV,  De  Natura  Sa- 
cramentorum  ^  l5  59,in-4''.  V.  Et 
d'autres  Ecnts  en  italien,  moins 
connus...  J.  B.  Ver^jerio  ,  fon 
iVere,évêque  de  Poia  dansl'lftrie, 
apofcalia  comme  lui, 

L  VERGI,  (Alix  de)  ifTue  d'u- 
ne des  plus  iîluûrcs  maifons  de 
Bourgogne,  cpoufa  eu  1199  Eu- 
des III  duc  de  Boiirgo'^ne ,  &  mou- 
rut le  3  Mai  125 1.  C(iQ.  à  la  cour 
«le  ce  prince  que  l'auteur  du  Ro- 
man de  la  comtefle  de  Vergl  fup- 
pofe  que  îts  aventures  fe  font 
paiTées.  L'héro'ine  du  Roman  cfl 
lauTSy  fill<5  de  Matthieu  II  duc  de 
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Lôn-aîne ,  qui  a  voit  été  manés  ai 
Guillaume  de  Vergl  ,  fénéchal  de 
Bourgogne  ,  mort  après  1272  fans 
poftérité  -,  mais  l'auteur  n'étoit 
guéres  au  fait  à&s  époques ,  puif- 
qu'il  fuppofe  cette  dame  veuve 
avant  fon  mariage. 

IL  VERGI,  (Antoine  de)  com- 
te de  Dammartin  ,  fut  très-atta- 
ché à  Jean  duc  de  Bourgogne  & 
aux  Anglois.  Il  étoit  avec  ce  prin- 
ce ,  quand  il  contraignit  le  Dau- 
phin &  les  partifans  du  duc  d'Or- 
léans  à  fortir  de  Montreau-Faut- 
Yonne  ,  où  ce  même  prince  fut 
afTaiïiné  en  1419.  Créé  l'année 
fuivante  maréchal  de  France  par 
le  roi  d'Angleterre  ,  fe  difant  ré- 
gent du  royaume ,  il  défit  les  trou- 
pes Françoifes  à  la  journée  de 
Crevant  près  d'Auxerre.  Il  fut 
fait  chevalier  de  la  Toifon  - 
d'or,  &  mourut  en  1439,  fans 
lailTer  de  poûérité  de  fes  femmes  , 
Jeanne  de  Rignci  &  Guillemctie  de 
Vienne. 

III.  VERGI,  (Gabrielle  de)  Voy, 
Faïel. 

VERGIER,  (Jacques)  né  à 
Lyon  en  1657,  vint  fort  jeune 
à  Paris  ,  où  fon  efprit  agréable  5c ■ 
fes  manières  polies  le  firent  re- 
chercher. Il  portoit  alors  l'habit 
eccléfiaPdque  -,  mais  cet  état  éîant 
peu  conforme  à  fon  génie  &  à 
ïov^  inclination  pour  les  plaifirs  , 
il  le  quitta  pour  prendre  l'épée. 
Le  marquis  de  Seignelai  ^  (  Colhen) 
fecrétaire-d'état  de  la  Marine  ,  lui 
donna,  en  1690,  une  place  de 
commiffaire  -  ordonnateur  ,  qu'il 
remplit  pendant  pluiieurs  années. 
Il  fut  enfuite  prélident  du  con- 
feii  de  commerce  a  Dunkerque  ; 
mais  Cette  voiuptueufe  noncha- 
lance qui  fit  toujours  fes  délices  , 
l'empêcha  de  monter  à  de  plus 
hauts  emplois  ,  &  lui  fit  négliger 
jnême  d'amalTer  de  grands  biens. 
Loia 
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Xoln  de  s'occuper  des  affaires ,  il 
ïie  s'occupoit  pas  même  à  la  poë- 
fie  qu'il  aimoit  beaucoup  ,  de  peur 
que  {es  divertiffemens  ne  devinf- 
fent  une  occupation.  II  manoit 
une  vie  libre  &  tranquille ,  lorf- 
qu'il  fut  alTaiTmé  d'un  coup  de  pif- 
lolec  dans  la  rue  du  Bout-du-Mon- 
de  à  Paris ,  fur  le  minuit ,  en  re- 
venant de  fouper  chez  un  de  fes 
amis:  c'étoit  le  23  Août  1720.  Il 
ëtoit  âgé  de  63  ans.  L'auteur  de 
cet  affaiîinat  étoit  un  voleur ,  con- 
nu fous  le  nom  de  Chevalier  le 
Craqueur ,  avec  deux  autres  com- 
plices ,  tous  camarades  du  fameux 
Cartouche.  Le  Chevalier  le  Craqueur 
fut  rompu  à  Paris  ,  le  10  Juin 
1722,  &  avoua  ce  meurtre  avec 
plufieurs  autres.  Son  deffein  étoit 
de  voler  Vsrgier-^  mais  il  en  fut 
empêché  par  un  carroiTe.  C'eft 
donc  fans  fondement  qu'on  a  at- 
tribué cette  mort  à  un  prince  qui 
vouloit  fe  venger  d'une  Satyre  que 
le  poëte  avoit  enfantée  contre 
lui.  Fergier  n'étoit  pas  capable  de 
faire  des  vers  contre  perfonne  : 
«  C'étoit  un  philofophe  ,  homme 
>»  de  fociéîé,  ayant  beaucoup  d'a- 
55  grément  dans  l'efprit,  fans  au- 
M  cun  mélange  de  mifanthropie  , 
«  ni  d'amertume.  ?»  Roujfeau ,  qui 
parle  ainli  de  ce  poëte,  qu'il  avoit 
fort  connu  ,  ajoute  :  «  Nous  n'a- 
»♦  vous  peut-être  rien  dans  notre 
»♦  langue ,  où  il  y  ait  plus  de 
w  naïveté  ,  de  nobleffe  &  id'élé- 
5»  gance  que  fes  Chanfons  de  table, 
s»  qui  pourroient  le  faire  paffer  ,  à 
«  bon  droit  ,  pour  VAnacréonFran- 
»»  çois.  >»  A  l'égard  de  fes  Contes  & 
de  fes  autres  ouvrages  ,  la  poëde 
en  effc  négligée.  Il  a  fait  des  Odes  , 
ÛQS  Sonnets  ,  des  Madrigaux ,  des 
Eplthalames  ,  des  Epigrammes  ,  des 
Fables ,  des  Epures  ,  des  Cantates , 
àes  Parodies.  La  meilleure  édition 
de  ces  différens  ouvrages  eft  celle 
lomc  ri. 
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de  17^0^  en  2  vol.  in-iî.  u  Ver' 
5»  gier ,  (  dit  Voltaire^  )  eft  à  l'égard 
5>  de  la  Fontaine  ^  ce  que  Campif- 
j>  tron  eft  à  Racine^  imitateur  foi- 
j)  ble ,  mais  naturel.  •»  On  a  en- 
core de  lui  Zeïla  ,  ou  V Africaine  , 
en  vers  ;  &  une  Hiftoriette  en 
prol'e  &  en  vers  ,  intitulée  Don 
Juan  &  Ifabelle  ,  Nouvelle  Portu- 
gaife. 

VERGNE,  (Pierre  de  TreiTaa 
de  la)  né  en  16 18,  d'une  ancien- 
ne maifon  de  Languedoc ,  fut 
élevé  dans  la  religion  Prétendue- 
Réformée  ,  qu'il  abjura  à  l'âge  de 
20  ans.  Après  avoir  paffé  quel- 
ques années  à  la  cour  ,  il  fe  re- 
tira auprès  de  Pavillon  ,  évêque 
d'Âlet.  Il  fit ,  avec  l'agrément  de 
ce  prélat,  un  voyage  dans  la  Pa- 
leftine.  Les  miffions  &  la  direc- 
tion des  âmes  l'occupèrent  entiè- 
rement à  fon  retour.  La  part  qu'il 
prit  au  livre  de  la  Théologie  Mo- 
rale ,  le  nt  exiler  -,  mais  peu  de 
tems  après  le  roi  lui  rendit  la  li- 
berté ,  dont  il  ne  jouit  pas  long- 
tems.  Il  fe  noya  près  du  château 
de  Terargues  ,  en  venant  à  Paris  , 
le  5  Avril  1684.  Son  principal 
ouvrage  eft  intitulé  :  Examen  géné- 
ral de  tous  les  Etats  &  conditions  ^ 
&  des  péchés  quon  y  peut  commet- 
tre, 2  vol.  in-i2,  1670,  fous  le 
nom  du  fieur  de  St-Germain  ,  avec 
un  3*  volume  concernant  les  mar- 
chands &  les  artifans.  Ce  livre  , 
fort  utile  à  ceux  qui  fe  confacrent 
à  la  diredion  des  âmes ,  eut  beau- 
coup de  fuccès. 

VERGNE ,  Voyei  Fayette. 

VERHEYEN,  (Philippe)  fils 
d'un  laboureur  du  village  de  Ver- 
rebroucq  ,  au  pays  de  Waës ,  vit 
le  jour  en  1648.  Il  travailla  à  la 
terre  avec  {qs  parens  jufqu'à  l'â- 
ge de  22  ans ,  que  le  curé  du  lieu, 
lui  trouvant  beaucoup  d'efprit  , 
lui  apprit  le  P^udiment ,  &  lui  pro» 
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cura  une  place  oaas  un  collège  ûe 
la  Trinité  à  Louvain.  Le  jeune 
laboureur  y  fit  tant  de  progrès , 
qu'il  fut  déclaré  le  premier  de 
fes  condifciples.  Après  avoir  reçu 
le  bonnet  de  docteur  en  médeci- 
ne .  il  obtint  la  chaire  de  profef- 
feur.  On  a  de  lui  :  I.  Un  excel- 
lent Traité  ,  De  Çorporis  humant 
Anatomia  ,  Bruxelles  1710  ,  2  vol. 
in-4° -,  8cAmfterdam  1731,  2.  voL 
in-8°.  Cet  ouvrage  fut  traduit  en 
allemand.  11.  Un  Traité  De  Febri- 
lus  ,  &  d'autres  favantes  produc- 
tions. Cet  habile  homme  mourut 
à  Louvain  en  1710  ,  à  62  ans  , 
après  avoir  rempli,  durant  le  cours 
de  fa  vie  ,  tous  les  devoirs  du 
chrétien ,  de  i'honnête-homme  & 
du  médecin.  Il  ne  lailTa  guéres 
d'autre  bien  que  fa  réputation. 
Il  voulut  être  enterré  dans  le  ci- 
metière de  fa  paroiiTe  ,  ne  Tem- 
plum  deh&nejiaret  ^  aut  noclvis  hau- 
tihus  inficzret^  comme  il  le  dit  dans 
fon  Epitaphe. 

L  VERIN,  (Hugolin)  né  à 
Florence  en  1442  ,  mort  vers  l'an 
1505  ,  poète  Latin,  a  compofé  dif- 
férens  ouvrages ,  qui  ne  lui  ont 
acquis  qu'une  réputation  médio- 
cre. Nous  avons  de  ce  poète  ,  les 
Expéditions  de  CharUmapie  ,  la  Prije 
de  Grenade  ,  une  Sylve  en  l'honneur 
de  Philippe  Benita.  Les  t:ois  livres 
qu'il  a  faits  à  la  louange  de  fa  pa- 
trie ,  De  illufirntione  Florenti,z  ,  Pa- 
ris 1583,  in-4°  ,  font  parmi  fes 
ouvrages  ce  qu'il  y  a  de  plus  ef- 
timé. 

ÎL  VERÎN,  (Michel)  fils  de 
Btigolin  ,  natif  de  Florence  ,  mou- 
rut l'an  1487,  âgé  d'eaviron  19 
ans.  On  dit  que  ce  jeune-homme 
ne  voulut  point  fuivre  le  confeii 
des  médecins  ,  qui  lui  ordon- 
■  noient  de  fe  m.arier  s^il  vouîoit 
ecouvrer  fa  faute,  facrinanc  ainfi- 
fa  vie   à  i'amour  de  la    chaûeté. 
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Ce  poète  s'efl  rendu  célèbre  psf 
fes  Dijliques  moraux  ^  danslefqueîs 
il  â  fu  renfermer  les  plus  belles 
fentences  des  phiiofophes  Grecs 
&  Latins  ,  &  particulièrement  cel- 
les de  Salomon.  Sa  verfificsîion  eft 
facile  &  élégante.  Ses  Dijîiques  , 
Florence, i487,ont  été  réimprimés 
en  France,  in-S",  &  traduits  en 
vers  françois  &  en  profe. 

^^SRINE  ,  {^Lia  Vcrina  )  fœur 
de  BafiUfque  &  époufe  de  l'empe- 
reur Lécn^  ne  s'occupa  que  de 
fes  devoirs  tant  que  fon  mari  vé- 
cut ;  mais  après  fa  "mort ,  elle  fe 
livra  à  l'ambition  &  à  l'amour. 
Ayant  fait  élire  en  474  fon  gen- 
dre Zenon  empereur,  elle  confpi- 
ra  enfuite  contre  lui ,  pour  met- 
tre Patrice  fon  amant  à  fa  place. 
Elle  ne  put  réuiTir.  Zenon,  à  la  vé- 
rité, perdit  l'empire  ;  mais  BafiUf- 
que ,  frère  de  Vérinc,  qui  fut  élu  ,  fit 
donner  la  mort  à  Patrice.  Alors 
cette  princeiTe  intriguante  fe  ven- 
gea de  la  mort  de  fon  amant,  en 
faifant  exiler  EafiUfque  ,  &  repla- 
cer Zenon  fur  le  trône.  Celui-ci 
la  laiiTa  d'abord  gouverner  ;  mais 
Vérins  ayant  cabale  de  nouveau  , 
il  l'exila  dans  le  fond  de  l'Ifau- 
rie.  C'eil  -  là  qu'elle  mourut  en 
4§4 ,  après  avoir  tenté  plufieurs 
fois  de  jouer  quelque  nouveau 
rôle. 

VÉRITÉ,  Divinité sîlégoriqueç 
fille  de  Saturne  ,  &  mère  de  la 
Vertu,  On  la  repréfente  fous  la 
figure  d'une  femme  ,  ayant  ua 
air  i-najefiueux  ,  &  habillée  fim- 
plement ,  ou  même  toute  nue  r, 
&  quelquefois  fortant  du  fond 
d'un  puits  qui  efi  fon  emblème. 
Elle  a  pour  ennemie  la  Fable  ^  au- 
tre Divinité  beaucoup  plus  enceir- 
fée  qu'elle  ,  avec  qui.  cependant 
elle  fait  fouvent  alliance  ,  pour 
l'engager  a  adoucir  (es  traits  auf-, 
téïwS  de  rebutan».  Voye::^  VAlUgorîe 
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le  la  Vérité^  du   fameux   lyrique 
Roujj'eau. 

VERKOLIE,  (Jean)  peintre  & 
graveur  Hollandois  ,  fils  d'un  fer- 
rurier  ,  né  à  Amftêrdam  en  1550, 
Jiîort  à  Delfc  ea  1693  ,  eil  fur- 
tout  très -célèbre  pour  fes  mor- 
ceaux en  manière  noire.  Il  fut  heu- 
reux ,  parce  qu'il  fut  fage  ,  &  qu'il 
fut  proiiîer  d'un  grand  talent. 

V.E  R  M  AN  D  E  R  ,  (  Charles ) 
peintre  &  poète  ,  né  à  Msule- 
beck  en  Flandre  l'an  1548  ,  mort 
en  1607,  a  fait  beaucoup  de  ta- 
bleaux, dont  les  fujets  lont  la 
plup.irt  tirés  de  l'Hifloire-fainte. 
Cefl  lui  qu'on  chargea  à  Vienne 
de  faire  les  Arcs  -  de  -  triomphe 
pour  l'entrée  de  l'empereur  Ro- 
dolphe. Ce  peintre  a  compcfé  un 
Traité  de  Peinture^  &  il  a  donné  la 
Vie  des  Peintres  Italiens  &  Fla- 
mands. On  a  auiîl  des  Comédies  & 
beaucoup  de  Po'éjîes  de  Vermander. 
Il  y  a  dans  fes  ouvrages,  en  gé- 
néral, beaucoup  de  feu  &  de  gé- 
nie ,  mais  trop  peu  de  corredion. 
.  I.  VERMAKDOIS,  (Herbert  II, 
comte  de)  arriére-petit-nls  de  Ber- 
nard roi  d'Italie ,  fut  un  prince  dif- 
tingué  par  fon  courage.  Il  ftt 
Charles  le  Simple  prifonnier  à  Sz- 
Quentin  ,  &  l'envoya  prifonnier  à 
Péronne  où  il  finit  fes  jours.  Her- 
hert  mourut  en  943.  La  branche 
de  Vermandois  dont  il  étoit  la  tige, 
finit  par  Adèle ,  qui  époufa  Hugues 
de  France,  3'^  fils  de  Henri  I ,  qui 
fe  fignala  dans  les  Croifades  ,  & 
mourut  de  fes  bleffares  à  Tirfe  , 
l'an  1102.  Son  fils  fut  Raoul  de 
Veumandois  ^  fénéchal  de  Fran- 
ce ,  qui  eut  la  régence  du  royau- 
me pendant  le  voyage  d'Outremer 
de  Louis  VÎI  ^  en  1147,  &  moa- 
fut  en  nji.  Il  avoit  été  excom- 
muiiié  en  1142,  pour  avoir  répu- 
dié Aliénor  de  Champagne  ,  fa  pre-" 
-miirs  famine  ,,  dont  il    avoit  eu 
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ïîtigues'y  qui  fonda  l'Ordre  de  la 
Trinité  de  la  Rédemption  des 
Captifs ,  fous  le  nom  de  Félix  de 
Valois.  De  fon  fécond  mariage 
avec  Alix  de  Guienne ,  naquirent  des 
filles ,  &  un  fils  mort  fans  pofié- 
rité. 

II.  VERMANDOIS  ,  (  Louis  de 
Bourbon^  comte  de)  Voye^  MAS- 
QUE DE  Fer,  «s-  III.  Vallîére. 

VERMEYEN ,  (Jean-Corneille) 
peintre,  né  dans  un  village  près 
d'Harlem  ,  mort  à  Bruxelles  en 
1559,  âgé  de  59  ans.  Cet  artifte 
avoir  une  barbe  fi  longue  ,  qu'elle 
trainoit  à  terre,  lors  mêîne  qu'il 
étoit  debout,  ce  qui  l'a  faii:  fur- 
nommer  Charles  le  Barbu.  L'em- 
pereur Charles  Qjiim  l'aimoit ,  &  il 
le  prit  à  fa  fuite  dans  plufîeurs 
voyages  ,  entr'autres,  lors  de  fon 
expédition  de  Tunis ,  que  Vermeyen 
a  peinte  en  plufieurs  tableaux  , 
depuis  exécutés  en  tapiiTeries 
qu'on  voit  encore  en  Portugal 

VERMIGLI,roj'.^  Pierre 

Martyr. 

VERNEGUE,  (Pierre  de)  gen^ 
tilhomme  &  poète  Provençal  du 
XII'  fiécle  ,  paiTa  fes  premières  an« 
nées  au  fervice  du  Daup.iin  d'Au- 
vergne. L'envie  de  revoir  fa  pa- 
trie l'obligea  de  fe  retirer  fur  la 
fin  de  £c^  jours  en  Provence,  au- 
près de  la  comteffe  femme  à' AU 
phonfe,  fis  de  Raimond  ,  qui  lui  lit 
dreifer  un  faperbe  maufolée  airès 
fa  mort.  Verneyue  a  fait  un  Poèm 
en  rimes  provençales  fur  la  prifz 
de  Jérufalem  par  Saladin.  C'eft  une 
proludio-i  trèo-médiocre. 
^  VERNSUIL,  (Catherine-Hen- 
riette de  Balzac-d'tLntragues,m3r- 
quife  de)  fille  de  François  de  Bal- 
■[ac-d'Eaîragues  ,  gouverneur  d'Or- 
léans, &  de  Marie  Touchet.qm  avo  g 
été  maitreffe  de  Charles  IX.  La  fiiie 
reiT^rabla  à  la'mere.  Elle  avoit  de 
la  beauté  ,  de  l'efprit  &  une  co-» 
Xx  ij 
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queiterle  adroite.  Après  la  moft 
de  la  duchelTe  de  Beaufon^  Henri 
IV  en  devint  éperduement  amou- 
reux. Elle  irrita  fa  pafiion  par  des 
refus  ,  &  déclara  qu'elle  ne  pouvoit 
la  fatisfaire  fans  une  prornCiTe  de 
mariage.  La  promeffe  fut  fignée  -, 
îTiais  le  duc  de  Sidli,  à  qui  Henri  IV 
la  montra  ,  prit  ce  papier  &  le  dé- 
chira pour  toute  réponfe.  Le  roi , 
dominé  par  fon  amour,  eut  la  foi- 
bleue  de  faire  une  autre  promelTe 
de  mariage ,  &  d'acheter  à  fa  maî- 
îreffe  le  marquifat  de  Verneuil. 
Cependant  il  époufa  Marie  de  Mé- 
dicis.  Lamarquife  en  fut  ii  irritée  , 
que  ,  de  concert  avec  le  duc  à'An- 
^culêmc  fon  frcre  utérin  ,  elle  fe  li- 
gua avec  le  roi  d'Efpagne  pour  dé- 
trôner Henri  IV  f  &  faire  procla- 
mer roi  le  fils  que  la  marquife 
avoit  eu  de  lui  ,  qu'ils  traitoient 
de  Dauphin.  Ce  fils  fut  dans  la 
fuite  duc  de  Verneuil  ,  &  mourut 
fans  enfans  en  1682.  Sa  mère  & 
fes  complices  obtinrent  leur  par- 
don. Cette  confpiration  (fuivant 
1q  pténdeat  Henault)  avoit  été  con- 
duite par  un  Capucin  ,  confeifeur 
de  la  marquife.  Elle  lui  avoit  per- 
fuadé  qu'elle  ne  s'étoit  livrée  aux 
defirs  du  roi ,  qu'en  confidération 
de  fa  promelTe  de  mariage  ,  &i  ce 
bon-homme  croyoit  que  fon  falut 
étoit  intérelié  à  la  faire  tenir.  Cet- 
te fem.me  intriguante  &  hautaine 
mourut  en  1633,  à  54  ans  ,  peu 
efiimée  &  peu  regrettée. 

VERNEY  ,  (  Guichard  -  Jofeph 
du  )  membre  de  l'académie  ,  pro- 
feileur  d'anatomie  au  Jardin-royal , 
naquit  à  Feurs  en  Forez ,  l'an  1648  , 
d'un  médecin.  Sonnls  vint  de  bon- 
îie  heure  à  Paris ,  &  fut  produit 
à  la  cour  ,  où  il  donna  des  leçons 
d'aaatoJTiie  au  grand  Dauphin.  Ses 
proteaeurs  lui  procurèrent  des 
places  qu'il  remplit  avec  foin.  II 
înourut  à  Paris  en  1730  ,  a  82  ans. 
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On  z  de  lui  un  excellent  traité is 
l'organe  de  lOuie  ,  réimprimé  à 
Leyde  en  Ï723  ,  in-12.  C'etoit  un 
homme  très- vif ,  mais  très  bon.  lî 
étoit  pafîionné  pour  fon  art.  Quel- 
que tems  avant  fa  mort  ,  il  avoit 
entrepris  un  ouvrage  furies  Infec 
tes ,  qui  l'obl^geoit  à  des  foins  très- 
pénibles.  Malgré  fcin  grand  âge  , 
il  paffoit  des  nuits  dans  les  endroits 
les  plus  humides  du  jardin  ,  cou- 
ché fur  le  ventre  ,  fans  ofer  faire 
aucun  mouvement ,  pour  décou- 
vrir les  allures  &  ia  conduite  des- 
limaçons. Sa  fanté  en  fouffroit  ; 
mais  il  auroit  encore  plus  fouiîert 
de  rien  négliger.  Sa  religion  al- 
îoit  jufqu'a  la  piété  la  plus  fer- 
vente, &  il  fe  reprechoit  d'être 
trop  occupé  de  fa  profeiîion,  de 
crainte  de  ne  i''être  pas  affez  de 
l'Auteur  de  la  nature. 

VERNUL--^U3  ,  (  Nicolas  )  né 
dans  le  duché  de  Luxembourg  en 
1570,  mort  à  Louvain  vers  1649, 
obtint  une  place  de  profefTeur  en 
l'univerfîté  de  cette  dernière  ville, 
11  y  fit  fleurir  le  goût  àts  belles- 
lettres,  pour  lefqueiles  il  en  avoit 
allez  lui-même,  il  a  lailTé  beaucoup 
d'ouvrages  ,  dont  la  plupart  ne  ref- 
pirent  guéres  ni  la  délicatelTe,  nî 
l'exaûitude.  Les  principaux  font: 
une  Hijloire  latine  de  l'UniverJîté  de 
Lom-ain ,  1667 ,  in-4° ,  où  l'on  trou- 
ve bien  des  recherches.  Elle'vaut 
mieux  que  fon  Hifioria  Aufiriaca  , 
in-S",  qui  manque  de  méthode  & 
d'ordre.  Ses  Tragédies  latines,i63Ç 
in-8°,  offrent  allez  de  pureté ,  mais 
prefque  point  de  génie.  Ses  Injli' 
tutionesPoliticcz  ,  1647  in-fol.  renfer- 
ment beaucoup  d'idées  communes, 

VEP.ON  ,  (François)  miffion- 
naire  de  Paris ,  entra  chez  les  Jé- 
fuites ,  &  en  fortit  quelque  tems 
tems  après.  Il  fe  confacra  aux  mif- 
fions,  &  fut  l'inftrument  du  falut  de 
piufiçurs  pécheurs,  Il  mourut  fain* 
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ornent  en  1649,  ^^^^  deCharen.ton. 
On  rapporte  qu'après  la  iameufe 
conférence  qu'il  eut  à  Caen  fur  la 
religion  qvec  le  iriiniltre  Bochart , 
(  l'un  &;  l'autre  aj-anc  un  fécond 
bien  inférieur  en  force  ,  )  un  Ca- 
tholique ,  qui  étoiî  pvéfent ,  lîî  cet- 
te réponfe  à  des  Huguenots  qui 
lui  en  demandoient  des  nouvelles: 
Vour  vous  dire  la  vérité,  on  ne  peut 
pas  ajjûrer  que  votre  Savant  fcit  plus 
/avant  que  notre  Savant  ;  mais  en 
récompenfi^  notre  Ignorant  efi  dix  fois 
plus  ignorant  que  votre  Ignorant,  On 
3  de  lui  une  excellente  Méthode  de 
Controverfes  ^  &  fur-tout  une  Règle 
de  la  Foi  Catholique ,  &  d'autres  ou- 
vrages ,  dont  la  plupart  ont  été 
imprimés  en  2  vol.  in-fol.  Veron 
s'étoit  d'abord  annoncé  par  un  li- 
vre Singulier  ,  intitulé  :  Le  Bâillon 
des  Janfénifies',  ouvrage  qui  fit  dire 
à  un  mauvais  piaifant ,  que  "  i'au- 
■>-'  t3ur  mériîoit  le  bâillon  qu'il  vou- 
5>  loit  mettre  aux  autres,  ■>■> 

VERONESE.  (Le)  peintre  cé- 
lèbre ,  Vovei  ï.  Caliari. 

V  E  R  R  A  T ,  (  Jean-Marie  )  Car- 
me natif  de  Ferrare  ,  &  mort  en 
1563  ,  a  compofé  une  Concorde  cUs 
Evangiles  &  d'autres  Ecrits  latins', 
recueillis  en  2  vol.  in-fol. 

VERRIUS  FLACCU5 ,  Voy.  Fes- 
Tus,  n°  I. 

VERROCKIO,  (  André)  pein- 
tre, mort  en  14S8,  âgé  de  56  ans, 
réunilToit  en  lui  plus  d'une  forte 
de  talens.  Il  étoit  très-habile  dans 
l'orfèvrerie  ,  la  géométrie  ,1a  per- 
spective ,  la  muiique  ,  la  peinture , 
la  fculpture  &  la  gravure.  Il  avoit 
auin  l'art  dç  fondre  &  de  couler 
les  métaux.  Il  faifiiioit  fort  bien 
la  refTemblance  des  chofes ,  &  il 
mit  en  vogue  l'ufage  de  mouler 
Bvec  du  plâtre  les  vifages  des  per- 
sonnes mortes  &  vivantes,  pour 
en  faire  les  portraits.  Ce  fut  à  lui 
que    les    Vénitiens   s'adreiTéreat 


VER 


6()f 


pouf  ériger  une  ilatue  équeftre 
de  bronze  à  Bartkélcmi  àeBcrgame , 
qui  leur  avoit  tait  remporter  plu- 
iieurs  avantages  dans  une  guerre, 
Verrochio  en  fit  le  modèle  de  cire; 
mais  comme  on  lui  préféra  un  au- 
tre artiîte  pour  fondre  l'ouvrage, 
il  gâta  fon  modèle  &  s'enfuit.  Le 
puiceau  de  Verrochio  étoiî  dur  ,  & 
il  entendoit  très-mal  le  coloris  ; 
mais  ce  peintre  pofiédoit  parfaite- 
m.ent  la  partie  du  deiHn.  lî  y  mit 
une  grande  correètion  ,  &  donna 
à  fes  airs  de  tête  beaucoup  de  grâce 
&  d'élégînce. 

VERSCURING  ,  (Henri  )  pein- 
tre ,  né  à  Gorcum  en  1627 ,  paffa 
à  Rome  pour  y  faire  une  étude 
férieufe  de  fon  art.  Son  goût  îe 
portoit  à  peindre  des  Animaux  j 
des  Chaffes  &  des  Batailles.  Il  réuf- 
fiffoir  dans  îe  Payfage  ,  &  favoit 
l'orner  de  belles  fabriques.  Henrn 
fuivit  l'armée  des  Etats  en  1672, 
y  fit  une  étude  de  tous  fes  divers 
campemens ,  de  ce  qui  fe  palîe  dans 
les  armées ,  dans  les  déroutes ,  dans 
les  retraites  ,  dans  les  combats  y 
&  il  tira  de  ces  connoiffances  les 
fujets  ordinaires  de  fes  tableaux- 
Son  génie  étoit  vif  &  facile  ;  il 
mettoit  un  grand  feu  dans  (es  com- 
poiitions  ,  il  varioit  à  l'infini  \zs 
objets  j  fes  figures  ont  du  mou- 
vement 6c  de  l'exprefiion  ,  &  il 
a  rendu  très -bien  la  nature.  Ce 
peintre  étoit  recommandable,  non 
feulement  pour  fes  talens  ,  mais 
encore  pour  fon  efprit  &  pour  fes 
moeurs.  On  lui  propofa  d'occuper 
une  place  de  raagiflrature  dans  fa 
patrie  -,  honneur  qu'il  n'accepta, 
qu'après  s'être  aiTûré  que  cela  ne 
l'obligeroit  point  de  quitter  la  pein- 
ture. Vcrfcuring  périt  fur  mer,  d'ua 
coup  de  vent ,  à  2  lieues  de  Dort., 
en  1690. 

VERSÉ,  (Noëî-Aubert  de  )  né 
au  Mans  de  parens  Catholiques  fe 
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ût  Calvînîfts ,  6c  fut  quelque  tems 
îTiJniûre  de  la  religion  Prétendue- 
Réiormée  à  Amfterdam.  De  Pro- 
teftant  il  devint  Socinien  ;  mais 
il  rentra  enfin  dans  TEglife  Catho- 
lique vers  1690.  Le  clergé  de  Fran- 
ce lui  donna  une  penfion  pour 
le  récompenferde  fes  ouvrages,qui 
font  très-médiocres.  On  a  de  lui  : 
I.  Le  Protejîant  pacifique  ,  ou  Traité 
de  pairx  de  PEglife,  dans  lequel  on 
fait  voir,  par  les  principes  des  Ré- 
formés, que  la  Foi  de  VEgUfe  Ca- 
tholique ne  choque  point  les  fondemens 
du  Jalut ,  &  qu'ils  doivent  tolérer  dans 
leur  Communion  tous  les  Chrétiens  du 
monde  ^  les  Sociniens  &  les  Quakers 
mimes  \  in- 12.  II.  Un  Manifejie  con- 
tre Jurieu  ,  qui  avoit  attaqué  par 
un  Facîum  l'ouvrage  précédent; 
publié  en  1687  in-4°  ,  &  qui  efl: 
le  meilleur  livre  qu'ait  fait  Auben 
de  Verfé.  III.  U Impie  convaincu ,  ou 
Differtaîion  contre  Spinofa  ,  Amfher- 
dam,-i6§4  ,  in-8°.  IV.  La  Clef 
de  VApocalypfe  de  St  Jean  ,  2  vol. 
in-i2.  Cette  Clef  n'a  pas  pu  ouvrir 
ce  livre  myftérieux.  V.  UAnti-So- 
fiinien,  eu  Nouvelle  Apologie  de  la  Foi 
Catholique  contre  les  Sociniens.  VI.  Le 
Tombeau  du  Socinianifme^  &C.  Verfé 
mourut  en  17 14,  avec  la  réputa- 
tion d'un  efprit  ardent  ,  fujet  à 
prendre  des  travers.  Quelques-uns 
lui  attribuent  un  livre  impie  ,  im- 
primé à  Cologne  en  1700  ,  in-8° , 
fous  ce  titre  :  Le  Platonifme  dévoilé, 
ou  EJfai  touchant  le  Verbe  Platoni- 
cien ;malsCQt  ouvrage  eft  plus  vraiu 
femblablement  de  Souverain.  {Voyei 
S0UVEP.AIN.  ) 

VERSORIS  ou  Versoîs  ,  (Jour- 
dain  Faure  ,  dit  )  religieux  Dauphi- 
nois ,  abbé  de  St  Jean  d'Angeli  , 
fit  pçrir  Charles  de  France ,  duc  de 
Guyenne,  dont  il  étoit  aumônier 
^  confeiTeur  ,  avec  la  dame  de 
Mouforeau  ^mzxtï&Ko.  de  ce'fprince  : 
{Voy.  Louis  XI 5  'ii°XYi.)  Oîî  affûrç 
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que  ce  fut  par  une  pêche  empm^ 
fonnée  qu'il  leur  préfenta  ;  mais 
on  pourroit  douter  (dit ,  l'hiftorierî 
moderne  de  Languedoc  ,)s'il  y  avoit 
alors  Aes  pêches  en  France.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  cité  par  Artur  de 
Montauban  ,  archevêque  de  Bor- 
deaux &  commiffaire  de  Sixte  IV ^ 
cet  abbé  refufa  de  compsroitre,  & 
fut  dépofé  par  contumace.  II  mou- 
rut en  prifon  à  Nantes  ,  l'an  1472 , 
avec  tous  les  fymptômas  de  poi- 
fon  ,  la  veille  du  jour  où  il  devoit 
être  jugé,  u  Louis  XI ,  qu'on  foup3 
■>•>  çonna  (  dit  d'Argentré  )  d'être 
5»  l'auteur  de  la  mort  de  fon  frère  , 
5>  fit  périr  ainfi  l'inftrument  de  fon 
>»  crime  ,  pour  en  alTûrer  le  fe- 
»  cret.  5» 

VERSOSA  ,  (  Jean  )  né  à  Sara- 
goffe  en  1528,  profeffa  la  langue 
Grecque  à  Paris ,  &  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Trente.  Il  fut  en- 
fuite  envoyé  à  Rome  pour  faire 
la  recherche  des  Pièces  &  des  prin- 
cipes qui  établilTolent  les  droits 
du  roi  d'Efpagne  fur  les  divers 
royaumes  dont  ce  prince  étoit  en 
pofTefîion.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  1 5  74  ,  à  46  ans.  Il  avoit 
du  goût  &  du  talent  pour  la  poëfie 
latine.  On  a  de  lui  des  Vers  hé-- 
roïques  &  des  Vers  lyriques ,  dans  lef-=. 
quels  on  ne  voit  rien  de  fort  ex- 
traordinaire. Ses  Epitres  ont  été  plus 
eftimées  ;  mais  il  ne  faut  pas  les 
comparer  ,  comme  on  a  fait  ,  à 
celles  à' Horace,  qui  laiffe  loin  der- 
rière lui  tous  nos  veriificateurs  mo- 
dernes. 

VERT,  (  Dom  Claude  de  )  relî-. 
gieux  de  Tordre  de  Cluni ,  naquit 
à  Paris  en  1645.  Après  fon  cours 
d'études  qu'il  fit  à  Avignon  ,  la  cu- 
riofitéîui  fit  entreprendre  le  voya= 
ge  d'Italie.  Frappé  de  l'éclat  avec 
lequel  les  cérémonies  eccléfiafii-, 
ques  fe  font  à  Rome  ,  il  réfolu 
4ès-l9rs  d'çîi  chercher  rprigiae^ 
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le  c'efl-aux  réflexions  qu'il  fit  dès 
ce  tems -là  ,  qu'on  doit  fon  travail 
fur  cette  matière.  De  retour  en 
France  ,  il  acquit  i'eitinie  &  la  con- 
fiance des  premiers  fupérieurs  de 
fon  ordre  ,  par  une  piété  exem- 
plaire, jointe  à  une  érudition  rare. 
îi  contribua  beaucoup  au  rétablif- 
fement  des  chapitres  généraux,  & 
parut  avec  éclat  dans  celui  de  1676. 
11  y  fut  élu  tréforier  de  l'abbaye 
de  Cluni  ,  &  nommé  avec  Dom 
Paul  Rabujfon ,  fous  -  chambrier  de 
la  même  abbaye,  pour  travailler  à 
réformer  le  Bréviaire  de  leur  or- 
dre :  (  Voyei  R-ABUSSON.  )  Cet  ou- 
%'rage  parut  en  16S6,  &  malgré  les 
critiques  de  Thicrs  ,  il  a  été  une 
fource  abondante  où  les  auteurs 
des  Bréviaires  polîérieurs  ont  pui- 
fé.  Les  fervices  de  Dom  de  Vert 
lui  méritèrent ,  en  1694,  le  titre 
de  vicaire-général  du  cardinsl  de 
Bouillon ,  &  l'année  d'après  on  le 
nomma  au  prieuré  de  St  Pierre 
d'Abbeville.  Ce  favant  avoit  pu- 
blié, en  1689  ï  la  Traduâion  de  la 
P.egle  de  St  Benoit  ,  faite  par  Ra.ncé^ 
abbé  &  réformateur  de  la  Trappe-, 
&  il  y  joignit  une  Préface  &  des 
notes  courtes  ,  mais  favantes.  Son 
defïein  étoit  de  faire  un  plus  lo,ng 
commentaire.  Cet  ouvrage  m^ême 
ctoit  ^prefque  achevé  &  imprimé 
in-4*  a  Paris ,  chez  Muguet  ,  ;uf- 
qu'à  l'explication  du  48^  chapitre 
de  la  Règle  ,  lorfque  l'auteur  fut 
obligé  de  quitter  Paris  pour  les  af- 
faires de  fon  ordre.  Il  fut  long- 
$ems  fans  donner  ds  fes  nouvelles 
à  fon  libraire  ,  qui ,  le  croyant  mort, 
déchira  les  feuilles  déjà  imprimées, 
&  c'eil  par  -  la  que  le  public  s'en 
eil  trouvé  privé.  En  1690  ,  Dom 
de  Vert  publia  fa  Lettre  à  Jurieu  , 
où  il  défend  les  cérémonies  de  l'E- 
glife  contre  le  mépris  que  ce  mi- 
niftre  avoit  montré  pour  elles.  En- 
in.  i'o-J.vr2^s_  jp2r  iec^uei  il  eit  le 
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plus  connu ,  eft  fon  Explication  fim- 
pie ,  littérale  &  hijiorique  des  Cérémo- 
nies  dcVEglife^  en 4  vol.  in-S".  Le 
i^'  volume  parut  en  1697 ,  &  le  11* 
en  1698  -,  mais  lesiii^  &:  iv^  n'ont 
été  publiés  qu'après  la  mort  de 
l'auteur.  Quoique  prefque  toutes 
fes  explications  foient  auiîi  ingé- 
nieufes  que  naturelles  ,  quelques- 
unes  paroiffent  tirées  de  trop  loin  , 
&  on  delireroiî  plus  d'ordre  dans 
l'arrangement  des  matériaux.  Son 
ftyle  eft  iim.ple  &  net.  Les  deux 
prem.  volumes  furent  réimprimés 
en  1720,  avec  des  eorrecrions. L'au- 
teur termina  fa  carrière  en  170S, 
à  63  ans.  C'étoit  un  homme  d'un 
caradlére  grave  6c  d'un  efprit  fo- 
lide.  Il  avoit  de  la  douceur  &  de 
la  politeffe.  Il  n'étoit  tyran  ni  dans 
le  cloître  ,  ni  dans  la  fociétè.  Son 
air  ouvert  &  its  manières  polies 
le  faifoient  aimer  même  de  ceux 
qu'il  étoit  obligé  de  reprendre  & 
de  contredire.  Ses  ouvrages  prou- 
vent fes  profondes  recherches, 

VERTH,(Jeande)  capitaine  par- 
tifan  Allemand  ,  qui  fut  quelque- 
tems  redoutable.  Turenns  le  ut  pri- 
fcnnier,  &  il  fut  le  fujet  des  Vau- 
devilles de  Paris.  Ces  Chanfons 
l'ont  rendu  célèbre. 

VERTOT  D'AUEŒUF  ,  (  René- 
Aubert  de  )  né  au  château  de  Ben- 
netot  en  Normandie  ,  l'an  1655  , 
d'une  familie  bien  alliée,  entra  chez 
les  Capucins  malgré  l'oppoiltion  de 
{es  parens.  Sa  fanté  ayant  été  dé^ 
rangée  par  les  auilérités  de  cet  .or- 
dre ,  il  palTa  en  1677  chez  les 
chanoines-réguliers  de  Prémontré. 
Las  de  vivre  dans  des  folitudes  , 
il  vint  à  Paris  en  1701  ,  &  prit 
l'habit  eccléfiaftique.  Oa  appelioi£ 
ces  diKerens  changem.ens  ,  hs  révo- 
lutions de  VAbbc  de  Venot.  II  fut  af- 
fociè  en  1705  à  l'académie  des  bel- 
les-lettres. Ses  talens  lui  nrent  de 
puiffans  protecteurs.  Il  fut  lioiîQ^ 
Xx  iv 
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ré  des  titf es  de  fecrétaire  des  com- 
mandemens  de  Mad*  la  ducheffe 
Û'Orléans  Bade~3aden,de  fecrétaire 
des  langues  chez  M'  le  duc  d'Or- 
léans  ,  &  il  eut  un  logement  au 
Palais -royal.  Le  grand -maître  de 
Malte  le  nomma  en  1715  Kiftorio- 
graphe  de  l'ordre ,  l'alTocia  à  tous 
fes  privilèges  ,  &  lui  donna  la  per- 
miffion  de  porter  la  Croix.  Il  fut 
enfuite  pourvu  de  la  commande- 
rie  de  Santeny.  On  allure  qu'il  avoit 
été  nommé  pour  être  fous-précep- 
teur du  roi  Louis  XV  j  mais  que 
des  raifons  particulières  le  privè- 
rent de  cet  honneur  ,  dont  il 
étoit  fi  digne  par  fes  connoiïTan- 
ces  &  fon  efprit.  L'abbé  de  Vertot 
paiTa  les  dernières  années  de  fa 
vie  dans  de  grandes  infirmités  ,  au 
milieu  defquelîes  il  mourut  ,  âgé 
de  près  de  So  ans,  en  173).  C'é- 
toit  un  homme  d'un  caraftére  ai- 
mable ,  qui  avoit  cette  douceur  de 
moeurs ,  qu'on  puife  dans  le  com- 
merce des  compagnies  choiiies  & 
des  efprits  ornés.  Son  imagination 
étoit  brillante  dans  fa  converfa- 
tion  comme  dans  fes  écrits.  Ami 
fidèle  ,fincére ,  oïlicieux ,  emprelié 
à  plaire  ,  il  avoit  auî:ant  de  cha- 
leur dans  le  cœur  que  dans  i'ef- 
prit.  Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  UHifloirc  des  Révolutions  de  Por- 
tugal,  Paris  1689,  I  vol.in-ii; 
bien  écrite  ,  mais  compofé'e  fur  des 
Mémoires  infidèles.  1 1.  UHiJloire 
des  Révolutions  de  Suide  ,  où  l'on 
voit  les  changemens  arrivés  dans 
ce  royaume  au  fujet  de  la  R.eli- 
gion  &  du  gouvernement  ;  1696  , 
en  2  vol.  in-i2.  On  ne  fauroit 
mieux  peindre,  que  l'abbé  de  Vertot 
le  fait  dans  ce  livre  -,  mais  fes  cou- 
leurs &  fes  portraits  tiennent  du 
roman.  IIL  LHifioire  des  Révolu- 
tions Romaines^  en  3  vol.  in- 12.  C'eil 
le  chef-d'œuvre  de  l'auteur.  IV. 
VHiJîoire  de  Malte ,  1727  ,  en  4  vol. 
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în-4' ,  &  en  7  vol.  in-i2.  Le  %le 
en  eft  plus  languiffant ,  moins  pur  , 
moins  naturel  que  celui  de  {es  au- 
tres ouvrages  ,  &  on  l'a  attaqué 
folidement  fur  plufieurs  points  qui 
manquent  d'exadlitude.  V.  Traité  de 
la  Mouvance  de  Bretagne  ,  plein  de 
paralogifmes  &  d'erreurs.  VI.  Hif- 
toire  critique  de  r établissement  desBre- 
tons  dans  les  Gaules  ,  2  vol.  in-î2. 
Vn.  Plufieurs  favantes  Dijferta- 
dons  dans  les  Mémoires  de  l'acadé- 
mte  des  belles  -  lettres.  L'abbé  de 
Vertot  peut  être  regardé  comme  no- 
tre Quinte- Curfe.  Il  a  le  fiyle  bril- 
lant &  léger  ,  une  narration  vive  & 
ingénieufe.  Il  poflede  l'art  d'atta- 
cher le  lefteur,  &  d'intèrefîer  ea 
faveur  de  {es  perfonnages  -,  mais 
comme  la  connoilTance  qu'il  avoit 
des  hommes  &  des  affaires  étoit 
fort  bornée  ,  fes  portraits  font 
peu  réfléchis  ,  &  il  manque  pref- 
que  toujours  du  côté  des  recher- 
ches. 

VERTU,  Divinité  allégorique, 
fille  de  la  Vérité.  On  la  repréfen- 
te  fous  la  figure  d'une  femme  fim- 
ple,  vêtue  de  blanc  ,  aflife  fur  une 
pierre  quarrée.  Et  lorfqu'on  la  con- 
fidére  comme  la  Force  ,  on  la  repré- 
fente  fous  la  figure  d'un  vieillard 
grave  ,  tenant  en  fa  main  une 
mafi"ue. 

VERTUMNE  ,  Dieu  de  l'Autora- 
ne ,  &  félon  d'autres  ,  des  penfées 
humaines  &  du  changement.  II 
pouvoit  prendre  toutes  fortes  de 
figures.  Il  s'attacha  fort  à  la  déefife 
Pomone  ,  &  prit  la  figure  d'une 
vieille  ,  pour  lui  confeiller  d'aimer. 
L'ayant  perfuadée  ,  il  fe  nomma. 
Lorfqu'ils  furent  dans  un  âge  avan- 
cé ,  il  fe  rajeunit  avec  elle  ,  &  ne 
viola  jamais  la  foi  qu'il  lui  avoi{ 
promife. 

VERTUS ,  (Jean  de)  fecrétaire- 
d'état^  fous  Charles  V,  eu  un  de  ceux 
à  qui  on  attribue  le  Songe  du  Ver^ 
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^hr^  1491  ,  in=fol.  ,  &  dans  les  Iz- 
bcr testas  VEgUfe  Gallicane^  ^731» 
4  voU  in-fol.  Mais  il  y  a  de  for- 
tes raifons  de  croire  que  Raoul  de 
Trejles  en  eft  le  véritable  auteur. 
Cet  ouvrage  fut  enfanté  contre  les 
entreprifes  de  la  cour  de  Rome  , 
vers  1374,  par  ordre  de  Charles  F", 
roi  de  France  ,  à  qui  il  eil  dédié. 
On  croit  qu'il  fut  écrit  en  latin  , 
ou  du  moins  traduit  en  cette  lan- 
gue prefqu'auffiîôî  qu'il  parut. 

VERViLLE ,  Voy.  II.Beroald. 

VERUL AM ,  (  le  Baron  de  )  Voy. 
Bacon,  n°  iv. 

VERULANUS,  roy.SuLPiTïus. 

VERUS ,  (  Lucius  Cdonius  Com- 
modus  )  empereur  Romain  ,  étoit 
fils  à'^lius  &  de  Domitia  Luc'dla. 
Il  n'avoit  que  7  ans  ,  \oxîq;a  Adrien 
qui  aimoiî  fon  père,  fît  adopter  le 
fils  par  Marc-Aurcle ,  qui  lui  donna 
fa  ûlleLucille  en  mariage,  &  l'afîbcia 
à  l'empire.  Ce  prince  l'ayant  en- 
voyé en  Orient  contre  les  Parthes. 
Lucius  Verus  les  dent  l'an  163  de 
J.  C.  Six  ans  après  il  mourut  d'a- 
poplexie àAltino,  en  169,  à  39 
ans.  Après  fa  mort ,  Marc  -  Aurelc 
alTocia  Commode  à  l'empire.  Vems 
n'avoit  aucune  des  bonnes  quali- 
tés de  fon  collègue  ;  il  étoit  dif- 
folu  dans  fes  mœurs  &  dans  fes 
dîfcours.  On  avoue  cependant  qu'il 
étoit  doux  ,  fimple  ,  franc  &  bon 
smi  -,  il  aimoit  affez  la  philofophie 
6c  les  lettres  ,  &  avoit  toujours  au- 
près de  lui  quelques  favans.  Quoi- 
qu'il affeftât  un  air  grave  &  fé- 
vére  ,  &  qu'il  .portât  une  barbe 
très-longue  ,  il  avoit  cependant 
un  penchant extrêm.e  aux  plaifirs. 
Son  refpeâ: pour Md;'c-J«r^/e  retint 
d'abord  ce  penchant  dans  quelques 
bornes  ;  mais  il  éclata  enfuite  avec 
exchs.  Il  étoit  d'ailleurs  gouverné 
par  fes  affranchis  ,  dont  quelques- 
uns  étoient  très  -  vicieux  &  très- 
méchsns.  Març^Amlk  étoit  chargé 
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feul  du  poids  des  affaires ,  tandis 
que  fon  collègue  oifif  &  volup- 
tueux ne  gardoit  de  l'autorité,  que 
ce  qu'il  lui  en  falloit  pour  fatis- 
faire  {qs  penchans, 

VESAL  ,  (  André  )  célèbre  mé- 
decin ,  natif  de  Bruxelles  ,  &  ori- 
ginaire de  Vefel  ,  dans  le  duché 
de  Cîèves ,  ût  une  étude  particu- 
lière de  l'anatomie.  Il  l'enfeigna 
avec  une  réputation  extraordinai- 
re à  Paris  ,  à  Louvain  ,  à  Bologne, 
à  Pife  &  à  Padoue.  L'empereur 
Charles-Quint  &  Philippe  JI ^  rois 
d'Efpagne ,  l'honorèrent  du  titre 
de  leur  médecin.  Vcfal  ayant  fait 
l'ouverture  du  corps  d'un  gentil- 
homme Efpagnol  que  l'on  croyoit 
mort,  &  qui  étoit  encore  vivant, 
\e&  parens  le  déférèrent  à  l'Inqui- 
fition  ;  mais  le  roi  d'Efpagne  le  dé- 
livra de  ce  danger  ,  à  conditioîi 
que ,  pour  expier  fon  efpèce  de 
crime ,  il  feroit  un  pèlerinage  à  la 
Terre-feinte.  Vefal  palTa  en  Chy- 
pre ,  &  de-là  à  Jérufaîem.  Le  fénac 
de  Venife  le  rappella  pour  rem- 
plir la  place  de  Fallcpe  ,  profef- 
feur  à  Padoue  -,  mais  à  fon  retour  , 
fon  vaiffeau  ayant  fait  naufrage  , 
il  fut  jette  dans  l'ifle  de  Zante , 
où  il  mourut  de  faim  &  de  raifé- 
re  en  1 5  64 ,  à  58  ans.  On  a  de  lui 
un  Cours  d'Anatomie  en  latin ,  fous 
le  titre  de  Ccrporis  humani  Fahrica  , 
Bàle  1555,  in-fol.  ,  &  Leyde  1725  ^ 
2  vol.  in-fol.  Cette  dernière  édi- 
tion,augmentée  &corrigée,eft  due 
à  Boerhaave. 

VESPASÏEN ,  (Titus-Flavius)  em- 
pereur Romain  ,  naquit  dans  une 
petite  maifon  de  campagne  près  de 
Riti ,  l'an  9*  de  J.  C.  ,  d'une  famil- 
le fort  obfcure.  Il  ne  rougiiToit 
point  d'avouer  fa  naifîance  ,  Scfe 
moquoit  de  ceux  qui ,  pour  le  fla- 
ter  ,  lui  donnoient  des  ancêtres  il- 
luftres.  Sa  valeur  &:  fa  prudence  3 
&  fumout  le  crédit  de  NarciJJcy  af- 
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franxhi  de  Claude ,  lui  procurèrent 
le  confulat.  Il  {nïvit  Néron  dans  fon 
voyage  de  la  Grèce  -,  mais  il  encou- 
rut la  difgrace  de  ce  prince  ,  pour 
s'être  endormi  pendant  qu'il  réci- 
toit  Tes  vers.  Les  Juifs  s'étant  ré- 
voltés, l'empereur  oublia  cette  pré- 
tendu,e  faute ,  &:  lui  donna  une  ar- 
mée pour  les  remettre  à  leur  de- 
voir. Il  fit  la  guerre  dans  la  Pa!ef- 
îine  avec  fuccès ,  défit  les  rebel- 
les en  diverfes  rencontres  -,  prit 
Afcaion  ,  Jotapat ,  Joppé  ,  Gamala  , 
&  diverfes  autres  places.  Il  fe  pré- 
para à  mettre  le  liége  devant  Jé- 
rufalem  ,  mais  il  ne  prit  point  cette 
ville  -,  la  gloire  en  étoit  réfervée 
àTltns  fon  fils,qui  s'en  rendît  maître 
quelque  tems  après.  VltelUus  étant 
mort ,  il  fut  falué  empereur  à  Ale- 
xandrie par  fon  armée  ,  l'an  69  de 
J.C.Il  commença  par  rétablir  l'ordre 
parmi  les  gens  de  guerre,  dont  les 
excès  &  les  infolences  défoloient 
les  villes  &  les  provinces.  Il  eut 
foin  fur-tout  de  remédier  à  la  mol- 
lelie  ,  recueil  de  la  difcipline  mi- 
litaire. Un  Jeune  ofHcier ,  qu'il 
svoit  honoré  d'un  emploi  confidé- 
rable  ,  étant  venu  l'en  remercier , 
tout  parfumé  ,  il  lui  dit  d'un  ton 
févére  :  raimerois  mieux  que  vous  fen- 
tlljiei  rail  que  Vejfence.  La  réforme 
s'étendit  fur  tous  les  ordres  de 
l'Etat -,  il  abrégea  les  procédures, 
il  rendit  inutiles  les  artifices  de 
la  chicane  par  d'e:icellentes  loix. 
Après  avoir  travaillé  lui-même  à 
cet  édifice  ,  il  embellit  Rom.e  &  les 
autres  villes  de  l'empire.  Il  répara 
les  murs  ,  fortifia  les  avenues  ,_& 
les  mit  en  état  de  défenfe.  Il  bâtit 
auiîl  quelques  villes  &  fit  des 
grands  chemins. Il  pourvut  à  la  fu- 
reté des  provinces  frontières.  Mais 
ce  qui  le  diftmgua  fur-tout  des  au- 
tres princes  ,  ce  fut  fa  clémence. 
Loin  de  faire  mourir  ceux  qui 
éîoient  iimplemsnt  foupconnés  de 
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confpirer  contre  lui,  il  leur  fai- 
foit  reffentir  fes  bienfaits.  Ses 
amis  lui  ayant  dit  un  jour  de 
prendre  garde  à  Metius  Pompofia' 
nus^  parce  que  le  bruit  couroit  que 
fon  horofcope  lui  prom.ettoit  l'em- 
pire, il  le  fit  conful ,  &  ajouta  en. 
riant  :  S'il  devient  jamais  Empereur  , 
il  fe  fouviendra  que  je  lui  ai  fait  du. 
bien...  Jeplains  ^  ajoûta-t-il ,  ceux  qui 
confpirent  contre  moi  ,  &  qui  voudraient 
occuper  ma  place  ;  ce  font  des  foux^ 
qui  afpirent  h  porter  un  fardeau  bien 
pefant.  Ce  fut  par  cet?e  m.odération. 
&  par  ÎT.  vigilance,  qu'il  défarma 
les  confpirateurs  qui  vouloient  lui 
enlever  le  trône  &  la  vie.  Il  n'é- 
toit  point  ambitieux  de  ces  grands 
titres  ,  donc  plufieurs  de  fes  pré- 
déceileurs  étoient  fi  jaloux.  11  re- 
fufa  même  long-tems  celui  de  Pers 
de  la  Patrie  ,  qu'il  méritoiî  à  li  bon 
droit.  Le  roi  desParthes  lui  ayant 
écrit  avec  cette  infcription  :  Ar^ 
face.,  Roi  des  Rois  ^  à  Vefpafien't  au 
lieu  de  réprimer  cet  orgueil ,  il  lui 
répondit  fimplement  :  Flave  Vefpa^t 
(îen  à  Arfacc ,  Py^oi  des  Rois.  Il  pef- 
mettoit  à  fes  amis  de  le  railler,  & 
lorfqu'on  affichoit  des  plaifanteries 
fur  lui  ,  il  en  faifoit  afficher  aufîx 
pour  y  répondre.  Son  penchant  à 
pardonner  ne  prit  rien  fur  fa  jufli- 
ce.  Les  ufuriers  ,  relTource  cruelle 
de  la  jeunefTe  qui  empruntoit  d'eux 
à  un  intérêt  exorbitant ,  caufoient 
la  ruine  de  plusieurs  maifons.  Il 
ordonna  que  quiconque  auroit  prê- 
té à  un  enfant  de  famille  à  un  gros 
intérêt,  ne  pourroit,  quand  lafuC" 
ceffîon  feroit  ouverte  ,  répéter  ni 
l'intérêt ,  ni  le  principal.  Ennemi 
du  vice ,  il  fut  le  rémunérateur 
de  la  vertu.  Il  fit  fleurir  fur-tout 
les  arts  &  les  fciences  ,  par  fes  li- 
béralités envers  ceux  qui  y  escel- 
loient,  ou  qui  y  faifoient  des  pro- 
grès -,  &  il  deftina  aux  feuls  profeA 
feurs  dç  rhétorique  ioo.oqq  («jiU 
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'♦èfces,  payables  annuellement  fur 
le  tréfor  de  l'empire.  Il  eil  vrai 
qu'il  bannit  de  Rome  divers  phi- 
lofophes ,  dont  l'infolence  étoit 
extrême  &.  les  principes  dange- 
reux -,  mais  il  n'en  eut  ni  moins  d'a- 
îiîour  pour  les  lettres ,  ni  moins 
de  généroiité  à  l'égard  des  écri- 
vains diitiïïgués.  Il  donnoit  des 
peniîons  ,  ou  accordoit  des  grati- 
fications à  ceux  qui  faifoient  des 
découvertes  ,  ou  qui  perfeûion- 
noient  les  Arts  méchaniques  ,  qui 
étoient  auffi  précieux  à  fes  yeux 
que  les  Arts  libéraux.  Un  habile 
mathématicien  a3/Qnt  trouvé  une 
manière  de  faire  tranfporter ,  à 
peu  de  frais  ,  dans  le  Capitole  , 
des  colonnes  d'une  pefanteur  pro- 
digieiife  ;  Vefpafien  paya  en  prince 
l'inventeur  ,  fans  vouloir  pourtant 
qu'on  fe  fervît  de  l'invention  :  Il 
faut  ,  dît-il ,  qui  les  pauvres  vivent. 
L'empire  fut  aufli  florilTant  au  de- 
hors qu'au  dedans.  Outre  la  Judée 
Çc  la  Comagène  ,  il  affujettit  en- 
core les  royaumes  de  Lycie  &  de 
Pamphylie  en  Alie  ,  qui  jufqu'alors 
avoient  eu  leurs  rois  particuliers  , 
&  les  rendit  provinces  de  l'empi- 
re. L'Achaïe  &  la  Thrace  en  Eu- 
rope eurent  un  pareil  fort.  Les 
villes  de  R.hodes  &  de  Samos ,  la 
ville  de  Bizance  ,  &  d'autres  auflî 
conlxdérables  ,  furent  foumifes  aux 
Romains.  Ses  grawdes  qualités  fu- 
rent ternies  par  une  économie  qui 
tenoit  de  l'avarice.  N'étant  encore 
que  fimple  particulier  ,  il  avoit 
marqué  beaucoup  d'avidité  pour 
l'argent  -,  il  n'en  témoigna  pas 
moins  fur  le  trône.  Un  efclave  à 
qui  il  refufa  de  donner  la  liberté 
gratuitement ,  tout  empereur  qu'il 
étoit ,  lui  dît  :  Le  renard  change  de 
poil ,  mais  non  de  caracicre.  Les  dé- 
putés d'une  ville  ou  d'une  pro- 
vince étant  venus  lui  annoncer 
ÇJje  j  par  délibération  publique  ,  on 
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avoit  deftlné  un  million  de  fefter- 
ces(  125000  liv.)  à  lui  ériger  une 
ftatue  coîolTale  :  Placei-la  ici  fans 
perdre  de  tems ,  leur  dît-il  ,  en  pré- 
fenrant  fa  main  formée  en  £reux  ; 
voici  la  bafe  toute  prête...  Vefpafien. 
achetoit  fouvent  des  marchandifes 
pour  les  revendre  plus  cher.  Mais 
il  fit  enforte  qu'une  partie  de  fes 
extorlîons  fût  attribuée  à  Cents , 
une  de  fes  concubines.  Cette  fem- 
me avoit  l'efprit  d'intérêt  fi  ordi- 
naire aux  perfonnes  de  fon  état. 
Elle  vendoit  les  charges  &  les  com- 
mifiions  à  ceux  qui  les  follici- 
toient ,  les  abfolutions  aux  accu- 
fés  innocens  ou  coupables,  &les 
réponfes  mêmes  de  l'empereur. 
On  impuîoit  encore  à  Vefpafien 
d'employer  à  deffein  dans  les  fi- 
nances ,  \qs  hommes  les  plus  avi- 
des ,  pour  les  condamner  lorfqu'ils 
fe  feroient  enrichis.  Ce  prince  né 
regardoit  les  financiers  que  com.ms 
des  éponges  ,  qu'il  vouloir  preffer 
après  qu'elles  fe  feroient  remplies. 
Titus  fon  fils  n'approuvant  point 
je  ne  fais  quel  impôt  fur  les  uri- 
nes ,  l'empereur  lui  préfenta  la 
première  fomme  qu'on  en  avoit 
retirée  ,  en  lui  demandant  :  Cet  ar- 
gent fent-il  mauvais  ?..  La  dernière 
m.aladie  de  Vefpafien  ,  fut  \ine  dou- 
leur  dans  les  inteflins.  Elle  ne  î'era- 
pêcha  point  de  travailler  aux  affai- 
res du  gouvernement  avec  viva- 
cité ;  6:  il  répond  oit  aux  repréfen- 
tatîons  qu'on  lui  faifoit  fur  cela  , 
qu'iZ  falloit  quun  Empereur  mourût 
debout.  Comme  il  fentoit  que  fa 
fin  approchoit:  Je  crois  ,  dit-il  gaî- 
ment ,  que  je  vais  bientôt  devenir  Dieu, 
II  mourut  âgé  de  70  ans  ,  l'a^i  79 
de  J.  C. ,  dans  le  même  lieu  où  il 
étoit  né,  après  un  règne  de  dix 
années.  L'hifloire  ne  lui  reproche 
que  fa  palîion  pour  les  femmes 
&  pour  l'argent.  Il  pouffa  ce  der- 
piçr  vice  jufqu'à  la  petitefTe  j  mais 
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on  l'excufe,  en  obfervant  q-u'IÎ 
ne  mit  des  impôts  que  pour  déga- 
ger le  tréfor  Impérial ,  fort  en- 
detté lorfqu'ïl  fut  nommé  empe- 
reur. Voy.  Zenobore. 

VESPUCE,  ?-V.  Americ. 

"VESTA  ;  La  plupart  des  auteurs 
donnent  ce  nom  à  CyhèU  ,  parce 
qu'elle  étoit  auffi  la  déeffe  du  feu. 
Il  y  en  a  beaucoup  qui  croient  qu'il 
y  a  eu  deux  Vefia  ,  l'une  femme 
du  Ciel-,  &  l'autre  femme  de  Sa- 
turne, Si  l'on  regarde  Cybèle  comme 
déeffe  du  feu,  on  l'appelle  Vejia. 
Il  n'apparcenoit  qu'à  des  Vierges 
de  célébrer  fes  myfléres,  &  leur 
unique  foin  étoit  de  ne  jamais 
laiffer  éteindre  le  feu  dans  fes  tem- 
ples. Quand  elles  le  laiffoient  étein- 
dre ,  ou  quand  elles  manquoient 
à  leur  vœu  de  virginité  ,  elles 
étoient  condamnées  à  être  enter- 
rées toutes  vives.  On  les  appelloit 
Fejiales. 

VETRANÏON ,  général  de  l'ar- 
mée Romaine  fous  Conflance  ,  né 
dans  la  haute  Mœfie ,  avoit  vieilli 
dans  le  métier  des  armes.  Regar- 
dé comme  le  père  des  foldats  ,  il 
fut  revêtu  par  fon  armée  de  îa 
pourpre  impériale  à  Sirmich  dans 
la  Pannonie  ,  le  i^'  Mai  350.  Ma- 
gnence  s'étoit  révolté  dans  le  même 
tems.  Confiance  marcha  contre  l'un 
&  l'autre  ;  &  ayant  eu  une  entre- 
vue avec  Vetranion  dans  la  Dace  , 
il  le  traita  d'abord  en  fouverain  , 
&  le  détermina  enfuite  à  quitter 
îe  trône.  Vetranion  obtint  de  grands 
biens,  pour  qu'il  pût  mener  une  vie 
convenable  au  titre  qu'il  avoit 
porté.  Il  fe  retira  à  Prufe  en  Bi- 
thynie ,  où  il  vécut  encore  fix  an- 
nées dans  un  exercice  continuel  de 
piété  &  de  bonnes  œuvres,  11  avoit 
régné  environ  iix  mois.  Son  abdi- 
cation prouve  allez  quel  étoit  fon 
caraftére.  On  reraarquoit  en  lui 
cette  ûmplicitç  &^  cette  grandeur 
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(^ame  ^es  anciens  Romains ,  lotie 
il  avoit  l'air  •■,  mais  il  étoit  û  pew 
lettré,  qu'étant  parvenu  à  l'empire, 
il  fut  obligé  d'apprendre  à  écrire 
pour  favoir  (îgner  fon  nom. 

VETTORI ,  Voy  A.  VicTORius. 

VETURIE,mere  de  CorioUn, 
fut  envoyée  vers  fon  fils  qui  affié- 
geoit  Rome ,  avec  Volumnia  fa  fem- 
me &  {es  1  enfans.  Le  vainqueur 
avoit  été  jufqu'aîors  infenfible  aux 
prières  -,  mais  dès  qu'il  apperçut  fa 
mère  :  O  Patrie ,  s'écria-t-il  ,  vous 
m'avei  vaincu  ,  &  vous  ave[  défarmé 
ma  coUre  ,  en  employant  l'es  prières  de 
ma  mère  ,  à  qui  feule  'f  accorde  le  par- 
don de  V injure  que  vous  rriave\  faite  ; 
&  auflî-tôt  il  ceffa  fes  hoftilités  fur 
le  territoire  Romain. 

VEZINS  y  (N.  de)  lieutenant-de- 
roi  dans  îe  Quercy  ,  fe  diitingua 
dans  le  tems  de  la  St-Barthékmi  ^ 
par  une  adlion  de  générofité ,  di- 
gne d'être  confervée  dans  l'hiiloi- 
re.  Il  étoit  prêt  de  fortir  de  Paris 
pour  s'en  retourner  dans  fa  pro- 
vince ,  au  moment  que  commença 
cette  tragédie  horrible.  Ayant  ap- 
pris qu'un  gentilhomme  Caivinifte 
de  fon  pays  avec  lequel  il  étoic 
très-brouillé ,  alioit  être  envelo- 
pé  dans  le  maffacre ,  il  va  le  trouver 
le  piftolet  à  la  main  :  Il  faut  obéir  ^ 
lui  dit-il  d'un  air  farouche,  fuivei^ 
moi.  Ce  gentilhomme  ,  plus  mort 
que  vif,  fuiv^t  jufques  dans  le 
Quercy  le  lie\itenant-de-roi ,  qui 
ne  lui  dît  pas  un  mot  dans  tout  le 
chemin.  Alors  de  Venins  rompant 
le  iilence  :  J'aurais  pu  me  venger  de 
vous  ,  lui  dit-il  ,  fi  feufie  voulu  pro- 
fiter de  Voccafi.on  •■,  mais  thonncur  & 
votre  vertu  m'en  ont  empêché.  Vive\ 
donc  par  la  faveur  que  je  vous  fais  'y 
mais  croyei^  que  je  ferai  toujours  prêt 
à  vuider  notre  q^ierelle  par  la  vote  xe- 
çue  ,  comme  je  l'ai  été  à  vous  garantir 
d^une  perte  inévitable.  Et  dans  le  rao- 
îaeat  ^  fans  attendre  de  réponfe  ^  il 
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Inque  Se  s'éloigne  à  toute  bride  , 
îaiffant-vau  gentilhomme  le  cheval 
qu'il  lui  avoit  fourni  pour  faire  la 
route ,  fans  vouloir  le  reprePxdre 
lorfqu'il  lui  fut  renvoyé  ,  ni  même 
en  recevoir  le  prix. 

VIALART  ,  (  Charles  )  Foyci 
Charles  de  S.  Paul ,  n"  xxxvii. 

VIALART  ,  (Félix)  évêque  de 
Châlons ,  né  à  Paris  en  1613,  & 
mort  faintement  en  1680  ,  fut  un 
des  plus  illuilres  prélats  du  fiécle 
de  Louis  XIV.  Sa  vertu  étoit  foli- 
de  ,  mais  fans  grimace  &  fansamer- 
îume.  La  paix  de  Clément  XI  fe  fit 
en  1669  ,  en  partie  par  fes  foins. 
Gn  a  de  lui  un  Rituel ,  des  Man- 
dsmens  &  des  InJiruB:ions  P afioraUs. 

VIARD  ou  WiARD  ,  Chartreux 
à  Lugny ,  m.ort  au  commencement 
du  xiii^  fiécle,  fe  retira  dans  une 
folitude  à  4  lieues  de  Langres.  Un 
grand  nombre  de  difcipl  es, auxquels 
ii  impofa  une  Régie  très-auftére  , 
approuvée  par  Innocent  III  ^  vin- 
rent fe  ranger  fous  fa  difcipîine. 
Ces  Hermites  donnèrent  à  leur  mo- 
naftére  le  nom  de  Notre-Dame  du 
Val  des  Choux  ,  devenu  chef-d'or- 
tlre ,  &  réuni  depuis  quelques  an- 
nées a  l'Abbaye  de  SeptFons  ,md\- 
fon  réformée  comme  la  Trappe, 

VIAS,  (Balthafar  de)  poëte La- 
tin, né  à  Marfeillel'an  1587,  mou- 
rut dans  la  même  ville  en  1667. 
Il  marqua  dès  fon  enfance  une  in- 
clination particulière  pour  les  Mu- 
fes  Latines  ,  qu'il  cultiva  dans  tou- 
tes les  lituations  de  fa  vie.  En 
Î627  ,  ilfut  fait  conful  de  la  nation 
Françoife  à  Alger  :  emploi  qu'oc- 
cupoit  fon  père  ,  &  qu'il  remplit 
avec  le  plus  grand  applaudiiTement. 
Le  roi  le  récompenfa  de  fop  zèle 
par  les  places  de  gentilhomm^e  or- 
dinaire &  de  confeiller-d'état.  S^s 
ouvrages  font  :  L  Un  \oag  Panégy- 
rique de  Henri  ^  Grand.  IL  DesVexs 
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élégiaques.  ÏÎL  Des  Pièces  intitu- 
lées les  Grâces ,  ou  Charitum  libri 
très  ,  Paris  ,  1660  ,  in-4°.  IV.  Sylvtz 
regi.s,  Paris  ,  1623  »  in-4°.  V.  Un 
Poème  fur  le  pape  Urbain  VIII,  &c. 
Il  y  a  dans  ces  différentes  pièces  , 
de  l'efprit ,  du  goût ,  de  la  facilité  i 
fon  ftyle  efl:  quelquefois  obfcur  pat- 
un  ufage  trop  fréquent  de  la  Fable  , 
&  l'auteur  ne  fait  pas  s'arrêter  où 
il  faudroit.  A  la  qualité  de  poète , 
il  joignit  celles  de  jurifconfulte 
&  d'aftronome  -,  il  avoit  formé  un 
cabinet  curieux  de  Médailles  & 
d'Antiques ,  qui  lui  donna  la  répu- 
tation A' Amateur, 

VLIUD,  Voy,  m.  Théophile. 
VIBIUS  Sequester,  ancien  au- 
teur ,  adreffa  à  fon  fils  VirgiUen  un 
Diclionnaire  Géographique ,  OÙ  il  par- 
loit  des  fleuves,  des  fontaines,  des 
lacs  ,  des  montagnes  ,  des  forêts 
&  des  nations.  Bocace  a  depuis  tra- 
vaillé fur  le  même  fujct  ;  &  quoi- 
que fouvent  il  ne  faiïe  que  tranf- 
crire  ce  qu'a  dit  Vibius  Sequefier  , 
il  ne  le  ciie  cependant  jamais.  On 
trouve  le  Dictionnaire  de  Vihius 
avec  Pomponius  Mêla  \  &  féparé- 
ment  1575,  in-12,  édition  donnée 
par  Jojias  Simler,  &  enfin  à  Roterd, 
171 1  ,  in-3\ 

L  Vie,  (Enée)  natif  de  Parme, 
fe  diftingua  parmi  les  antiquaires 
du  xvi'  fiécle.  On  a  de  lui  les  xii 
Ccfars ,  &  d'autres  Médailles  gra- 
vées proprement,  Paris,  1619,  in- 
4°.  Cet  antiquaire  manquoit  de  dif- 
cerneraent  ;  il  a  publié  plufieurs. 
Médailles  faulTes. 

IL  Vie  ,  (  Dominique  de  )  gou- 
verneur d'Amiens  ,  de  Calais ,  & 
vice-am-iral  de  France ,  fe  fignala 
par  fon  affabilité  &  par  fon  huma- 
nité ,  autant  que  par  fa  valeur.  Ii 
s'informoit  dans  tous  les  lieux  où 
il  commandoit ,  àç.s  marchands  & 
des  artifans  qui  jouilToient  d'une 
bonne  réputation  ;  il  les  viiitoit 
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comme  un  ami ,  &  alloît  îuî-même 
les  prier  à  dîner.  L'Hifloire  rap- 
porte de  lui  deux  traits  bien  toii- 
chans.  Ayant  eu  en  1586  le  gras 
de  la  jambe  droite  emporté  d'un 
éou-->  de  fauconneau  ,  &  ne  pou- 
vant plus  moatsr  à  cheval  ,  fans 
relTentir  les  douleurs  les  plus  vives, 
il  s'étoit  retiré  dans  fes  terres  en 
Guienne.  Il  y  vivoit  depuis  3  ans  , 
lorfqu'il  apprit  la  mort  de  Henri 
III ,  les  embarras  où  étoit  Henri 
IV ^  &  le  befoin  qu'U  avoit  de  tous 
fes  bons  ferviteurs.  Il  fe  fit  couper 
la  jambe  ,  vendit  une  partie  de  fon 
bien,  alla  trouver  ce  prince  ,  &  lui 
rendit  des  fervices  iignalés  à  la 
bataille  d'Ivri ,  &  dans  plufîeurs 
autres  occafions.  Deux  jours  après 
l'aiTaffinat  de  ce  bon  roi  ,  Ac  Vie 
paiTant  dans  la  rue  de  la  Féron- 
nerie ,  &  regardant  l'endroit  où 
cet  horrible  attentat  avoit  été  com- 
mis, fut  fi  faifi  de  douleur  qu'il 
tomba  prefque  mort ,  &  il  expira 
le  furlendemain  14  Août  1610... 
Son  frère ,  Mm  de  Vie  ,  mort  en 
1622,  fut  garde  -  des  -  fceaux  fous 
Louis  XIII.  Dominique,  de  Vie  ne 
îaiffa  pas  depoftérité. 

ÎIÎ.  VIC  ,  (  Dom  Claude  de)  Bé- 
îîédiûin  de  la  con^"éq;ation  de  St 
Biaur  ,  naquit  à  Sorèze,  petite  ville 
du  diocèfe  de  Lavaur.  Il  profeffa 
d'abord  la  rhétorique  dans  l'abbaye 
de  St-Sever  ,  en  Gafcogne.  Sz%  Ai- 
périeurs  ,  inflruits  de  fa  capacité  , 
l'envoyèrent  à  Rome  en  1701 , 
pour  y  fervir  de  compagnon  au 
procureur-général  de  fa  congréga- 
tion. Ses  connoiiTances  ,  fa  poîi- 
teffe  ,  la  douceur  de  fon  caraclére 
&  la  pureté  de  î<i,s  mosars  ,  lui  con- 
cilièrent la  bienveillance  du  pape 
Clément  X/,  de  la  reine  de  Pologne 
&  de  pluiieurs  cardinaux.  On  le 
rappelia  en  France  ei  1715  ,  5c  il 
fut  choiiiav^c  Dom  Vaijjitte  pour 
travailler  à  ÏHlfioin  de  Languedoc, 
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le  ï"  voî.  de  ce  favant  ouvrage 
étoit  imprimé  ,  lorfqu'il  mourut  à 
Paris  en  1734,  à  64  ans,  après 
avoir  été  nommé  procureur  géné-^ 
rai  de  fa  congrégation  à  Rome. 
On  a  encore  de  lui  une  Traduction 
latine  de  la  Vie  de  Dom  Mahil^ 
Ion,  par  Rulnart,  Cette  verfion  fut 
imprimée  aPadoue  en  1714. 

VICAIRE  ,  (Piiilippe)  doyen  & 
ancien  profeiTeur  de  théologie  dans 
l'univerfité  de  Caen ,  fa  patrie ,  curé 
de  S,  Pierre  de  la  même  ville  ,  na- 
quit le  24  Décembre  i689,&mou= 
rut  le  7  Avril  I77f.  Il  parut  dans 
runiver{ité,lorfque  lestriïlss  que- 
relles à  l'occafion  des  matières  de 
la  Grâce  ,  y  étoient  dans  la  plus 
grande  effervefcence.  Son  attache- 
ment  à  la  Bulle  Unigenîtus  ne  fut 
pas  équivoque.  11  donna  lieu  ,  plus 
d'une  fois  ,  au  parti  oppoféde  lui 
en  reprocher  l'excès.  II  ne  fit  pas 
moins  paroître  de  zèle  pour  la  réu'^ 
nion  des  Protefians  à  l'Eglife  Ca- 
tholique,  &  gouverna  fa  paroifTe 
avec  prudence.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  Difcours-fur  la  Naijfancs  de  Mon- 
feigneur  le  Dauphin  ,  Caen  ,  1729  , 
in-4°.  II.  Oraifon  funèbre  de  M.  le 
Cardinal  de  Fleuri  ,  1743  ,  in-4°. 
III.  Demandes  d'un  Protejiant  faites  à 
M.  le  Curé  de  ^"^"^  ,  avec  les  réponfes  , 
I766,in-I2.  TV .Expofaionf délie  & 
Preuves  folidîs  de  la  Doctrine  Catholi- 
que ,  adrejfées  aux  Proîefians  ,  &c» 
Caen,  1770,  4  vol.  in-12. 

VICECOMÉS  ,  ou  VicoMTi, 
(  Jofeph  )  né  à  Milan  vers  la  fin  du 
i-Crf  fiécîe ,  fut  choifi  par  le  cardi- 
nal Frédéric  Borromée  pour  travail- 
ler dans  la  fameufe  Bibliothèque 
Ambrofienne  ,  fondée  à  P4ilan  par 
ce  favant  prélat.  Vicecomes  ,  Ruf- 
ca  ^  Collius ,  &c,  avoient  mérité, 
par  leur  capacité,  fes  regards,  & 
afin  que  fa  Bibliothèque  ne  fût 
pas  oiîive ,  il  leur  diftribua  à  chacun 
les  matières  qu'ils  dévoient  traiter. 
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f.s  premier  eut  pour  lot  ïes  nts  ec- 
cléàafliques.  Il  remplit  fa  tâche 
avec  érudition,  par  un  ouvrage  im- 
primé à  Milan  en  4  vol.  in-4° ,  Tous 
ce  titre  :  Obfervationes  Ecclcfiajlicz , 
â&  Baptifmo  ,  Confirmatione  &  de 
Mijfa.  Cet  ouvrage  rare  ,  ainfi  que 
tous  ceux  appelles  Ambroiiens , 
parut  en  différentes  années  :  le  1^' 
vol.  en  1615,  le  îi^  en  1618,  le 
III'  en  i6iO ,  &  le  iv^  en  1 626.  Le 
dernier  contient  ce  qui  regarde  les 
cérémonies  de  la  MelTe.  L'auteur  a 
eu  foin  de  ralTembler  dans  cet  ou- 
vrage ,  tout  ce  qu'on  peut  dire  de 
plus  curieux  fur  cette  matière.  Les 
anciens  rits  ulltés  pendant  le  Sacri- 
fice ,  &  ceux  qui  leur  fervent  de 
préparation  ,  y  font  détaillés  avec 
étendue.  11  eu  auteur  de  quelques 
autres  ouvrages  moins  conlidéra- 
bles. 

VICENTE  ,  (Gilles)  fameux dra- 
matifle  du  xvi=  fiécle ,  qu'on  regar- 
de comme  le  Plaute  de  Portugal ,  eut 
la  facilité  du  poète  Latin,  lia  fervi 
de  modèle  à  Lopès  de  Fega  &  à 
Q_ucvcdo.  Ses  Ouvrages  dramatiques 
virent  le  jour  à  Lisbonne  en  15,62, 
in-fol.  par  les  foins  de  fes  enfans  , 
héritiers  des  taîens  poétiques  de 
leur  père. Cette  colled.partagée  en 
5  liv.  comprend  dans  le  i''  toutes 
lesPléces  dugenre  pieux;  dans  le  11^ 
les  Comédies  ;  dans  le  III^  les  Tragi- 
Comédies  ;  dans  le  iv'  les  Farces  ,  6c 
dans  le  v^  les  Pantomincs...  Vicen- 
tc  écrivoit  facilement  ,  mais  fans 
correélion  &  fans  goût.  Son  fel 
étoiî  fade  pour  tout  ce  qui  n'é- 
îoit  pas  peuple.  On  prétend  néan- 
moins qu'Era/me  apprit  exprès  le 
Portugais  pour  lire  fes  ouvrages. 

VICHARD  DE  St-Real  ,  Voy. 
Real  ,  n°  L 

ViCOMTI  ,  Foy.   ViCECOMÈS. 

VICTOIRE ,  ou  Nice  ,  Déffe  du 
^agaûifme,  avoit  ua  temple  à  Aïhè- 
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nés  ,  éc  un  autre  à  Rome.  Elle  étoic 
iille  de  la  déeffe  Stix  &  du  géant 
Pallas.  On  la  repréfente  fous  la  fig, 
d'une  jeune  fille  toujours  gaie,  avec 
des  ailes  ,  tenant  d'une  main  une 
couronne  d'olivier  &  de  laurier ,  ÔC 
de  l'autre  ,  une  branche  de  palmier. 
Les  Athéniens  ne  donnoieat  point 
d'ailes  à  leur  déeffe  Victoire  ,  com- 
me pour  l'empêcher  par-là  de  s'é- 
loigner d'eux.  Les  fêtes  ou  ré- 
jouiffances  qu'on  donnoit  après 
fes  faveurs ,  s'appelloient  Niceteria. 
VICTOIRE ,  Voy,  ViCTORiNE. 

VICTOIRE  DE  Bavière  ,Dau- 
phine  de  France  ;  Voy.  MARIE  , 
n"  xviii. 

I.  VICTOR,  (  St  )  d'une  ilîuf- 
tre  famille  de  Marfeiile ,  fs  figna- 
la  dans  les  armées  Romaines  juf- 
qu'à  Tan  303  ,  qu'il  eut  la  tête 
tranchée  pour  la  foi  de  J.  C.  Les 
fameufes  Abbayes  de  S.  Viclor  à 
Marfeiile  &  à  Paris ,  ont  été  fon- 
dées fous  fon  invocation. 

lî,  VICTOR  I,  (St)  Africain, 
monta  fur  la  chaire  de  5,  Pierre 
après  le  pape  Ehuthérc  ,  le  i'^  Juin 
193,  Il  y  eut  de  fon  tems  un  grand 
diirérend  dans  i'Egiife  pour  la  cé- 
lébration de  la  fête  de  Pâque.  Il 
décida  qu'on  devoit  toujours  la  cé- 
lébrer le  Dimanche  après  le  14' 
jour  de  la  Lune  de  Mars.  On  na 
regarda  point  comme  hérétiques, 
ni  fchifmatiqiies  ,  ceux  qui  obfer- 
voient  une  pratique  contraire  , 
jufqu'à  ce  que  la  queftion  eût  été 
décidée  par  le  concile  de  Nicée. 
Le  pape  ViSior  fcelîa  de  fon  fang 
la  foi  de  J,  C.  fous  l'empire  de 
Sevére  ,  le  28  Juillet  202.  Nous 
avons  de  lui  quelque^  Epîtres  ,  & 
S.  Jérôme  le  compte  le  premier  par- 
mi les  auteurs  eccléfiailiques  qui 
ont  écrit  en  Latin. 

m.  VICTOR  II  ,  appelle  au- 
paravanî  Gêhehard^ivltiViQ.  d-'Eich- 
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ûzit  en  ÂIleiTiagne  ,  p2pe  après 
Léon  IX,  îe  13  Avril  1055  ,  par 
la  faveur  de  Fenipereur  Henri  III  ^ 
n'accepta  la  tiare  que  malgré  lui  ;, 
înais  il  l'illuftra  par  fes  vertus.  Il 
dépofa  plusieurs  évêques  iimonia- 
ques  ,  dans  un  concile  qu'il  tint 
à  Florence  i  envoya  Hild&hrand  en 
France  ,  en  qualité  de  légat  -,  & 
tînt  un  concile  à  Rome  Tan  1057. 
Le  zèle  de  Victor  pour  la  difcipli- 
Be  ,  lui  attira  des  ennemis  impla- 
cables^ Un  foudiacre  attenta  à  fa 
vie ,  &  mit  du  poifon  dans  îe  ca- 
lice ;  mais  le  pape  découvrit  ce 
crime  ,  les  uns  difent  natufelle- 
Hient  ,  les  autres  par  un  miracle, 
ï^ife^or  mourut  à  Florence  l'an  105  7, 
laiffant  vacans  le  trône  pontifical 
&  le  fiége  d'Eichfiat  qu'il  avoit 
auffi  gardé  jufqu'à  fa  mort. 

IV.  VICTOR  lîl  ,  appelle  au- 
paravant Didier^  étoit  cardinal  & 
sbbé  du  Mont-Caffin  ,  lorfqu'il  fut 
placé  ,  malgré  fa  réfiftance ,  fur  la 
chaire   de   St  Tierrc  ,  le  14    Mai, 
1086.  Il  affembla,  au  mois  d'Août 
de  l'année  fuivante,un  concile  des 
évêques  de  la  Fouille  &  de  la  Ca- 
labre  à  Benevent  ;  il  y  prononça 
la   dépofition   de  l'anti-pape  Gui- 
hen ,  qui  vouloit  toujours  fe  main- 
tenir à  Rome  ,  &  renouvella  le 
<lécret  contre  \qs  invefliitures.  Vic- 
tor tomba  malade  pendant  ce  con- 
cile ',  &  il   fut  obligé  de  retour- 
Tier  proraptement  au  ?*lont-Cafiin, 
où  il  mourut  le  1 6  Septembre  1087. 
Gréeroire  l'avoiî  déiigné  par  fon  fuc- 
ceiîeur.    Vicior   reffembloit    à    ce 
pontife  par   fes  vertus.   Il  s'étoît 
principalement  fignalé  par  la  ma- 
gnifique Eglife  qu'il  fit  élever  au 
Mont-Caffin.  On  a  de  lui  des  £pi- 
tres   ,  des  Dialogues  ,   &  un   Traité 
des  Miracles  de    S.   Benoit  ,  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères...  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  l'antipape 
YiCTOR  s  nomnié  l'an  1138 ,  après 
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la  mort  ^AnacUt  ,  &  qui  prei- 
qu'aufiitôt  quitta  la  triple  couron" 
ne.  (  Voyc\  Innocent  II.  ) 

V.  VICTOR  DE  Vite  ou  d'U^ 
TIQUE  ,  étoit  évêque  de  Vite  en 
Afrique.  Le  roi  llunneric  ,  prince 
Arien  ,  alluma  une  perfécution 
contre  les  Catholiques  ,  pendant 
laquelle  Victor  eut  beaucoup  à  fouf- 
frir.  Le  faint  évêque  écrivit, vers 
l'an  48 7  ,  VHifioire  de  cette  per- 
fécution ,  avec  plus  d'exaftitude 
que  d'élégance.  Son  ouvrage  (don- 
né au  public  par  le  P.  Chiffiet ,  Di- 
joniéôj  ,  in-4°.  &parDom  Rui- 
nart ,  Paris  1694  ,  in-4°.  )  peut  fer- 
vir  non  feulement  pour  l'Kifîoire 
de  l'Eglife  ,  mais  m.ême  pour  celle 
des  VandaleSc  L'auteur  raconte  que 
ce  tyran  avoit  fait  couper  la  lan- 
gue jufqu'à  la  racine  à  plufieurs 
Catholiques  ,  qui  parlèrent  encore 
après  l'exécution, Il  cite  entr'autres 
un  foudiacre  nommé  Réparât. 

VI.  VICTOR  DE  Capoue, 
évêque  de  cette  ville  ,  fe  rendit 
illufire  par  fa  dodrine  &  par  fes 
vertus.  Il  compofa  un  Cycle  Paf- 
chai  vers  l'an  545  ,  &  une  Préfa- 
ce fur  VEarmoniô  dei  iv  Evangé- 
lifies  par  Ammonius.  Cet  ouvrage 
fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  Le  vénérable  Bède  nous  a 
confervé  quelques  fragmens  de  fou 

.  Cycle  PafchaL 

VII.  VICTOR    DE  TUNONES  , 

évêque  de  cette  ville  en  Africrue, 
fut  l'un  des  principaux  défenfeurs 
des  Trois  Chapitres.  La  chaleur  avec 
laquelle  il  les  défendit ,  le  fit  ex- 
clure en  555.  Après  avoir  eiTuyé 
plufieurs  mauvais  traitemens  ,  il 
fut  renfermé  dans  unmonailére  de 
Confiantinople  ,  où  il  mourut  en 
566.  Nous  avons  de  lui  nne  Chro- 
nique qui  renferme  les  événemens 
confidérables  arrivés  dans  l'Egli- 
fe &dans  l'Etat.  Le  difcernemenr  ^ 
i'exaftimde  ,  le  choix  des  matlé° 
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les  n'y  préfident  pas  toujOUfS  • 
mais  elle  peut  fervir  pour  les  v^ 
&  VI'  fiécles  de  l'Egîife.  On  la 
trouve  dans  le  Thefaums  Temporum 
de  Scaligcr  ,   &  dans  Canifius. 

VICTOR,  (Ambroife)  Voyei 
XI.  Martin. 

VIII.  VICTOR-AMEDÉE  II , 
duc  de  Savoye  &  premier  roi  de 
Sardaigne  ,  naquit  en  1666  ,  &fuc- 
céda  à  {"on  père  Charles-Emmanuel^ 
à  l'âge  de  11  ans,  en  1675.  Son 
mariage  avec  la  fille  puînée  de 
Monjleur  frère  de  Louis  XIV ^  lui 
aiiûra  les  armes  de  la  France.  Ce 
fut  en  partie  par  le  fecours  du 
roi,  qu!il  chaffa  entièrement  les 
Vaudois  des  Vallées  de  Luzerne 
&  d'Angrone.  Mais  à  peine  jouif- 
foit-il  de  la  paix  que  Louis  XIV 
lui  avoit  procurée  ,  qu'il  fe  ligua 
contre  ce  monarque.  Catinat  le 
battit  en  1690  à  Staiîarde  ,  &  lui 
enleva  toute  la  Savoie.  Vicior  fe 
jettafur  le  Dauphin^  2  ans  après, 
&  fe  rendit  maître  de  Gap  &  d'Em- 
brun; mais  on  le  força  d'abandon- 
ner cette  province.  Catinat  le  dé- 
fit encore  dans  la  plaine  de  Mar- 
feille  en  1693.  Obligé  de  faire  la 
paix  en  1696  ,  il  entra  dans  la 
guerre  de  1701  ,  &  il  lui  en  coû- 
ta la  Savoie  cc  Nice.  Le  duc  de  la 
Feuillais  l'afiiégeoit  dans  fi  capi- 
tale, lôrfque  le  prince  Eugliî  vint 
dégager  cecte  place  le  7  Septem- 
bre 1706.  Victor  étant,  rentré  dans 
fes  états ,  alla  mettre  le  lîége  de- 
vant Toulon  ,  qu'il  fut  obligé  de 
lever.  Par  la  paix  de  171 3  ,  le  roi 
d'E-rpagne  lui  donna  le  royaume 
de  Sicile.  Le  duc  de  Savoie  s'en 
démit  depuis  en  faveur  de  l'eraoe- 
reur  ,  qui  le  drcîara  roi  de  Sar- 
daigne. Vicior- Amédée  ,  après  avoir 
régné  55  ans^hifé  des  affaires  & 
de  lui-même  ,  abdiqua  par  un  ca- 
price en  1730,  à  rage  de  64  ans , 
k  couronne  qu'il  avoit  portée  le 
Jamo  VL 


Vie        ■     705 

premier  de  fa  famille  ,  &  s'en  rf- 
pentit  par  un  autre  caprice.  Un 
an  après  ,il  voulut  remonter  fur 
le  trône  que  fon  inquiétude  lui 
avoit  fait  quitter.  Son  fils  le  lui 
auroit  remis  ,  fi  fon  père  {eul  l'a- 
voit  redemandé  ,  &  fila  conjonc- 
ture des  tems  l'eût  permis  ;  mais 
c'étoit  une  maîi-reiTe  ambitieufe 
qui  vouloit  régner  ,  &  tout  le. 
confeil  fur  forcé  d'en  prévenir  les 
fuites  funefies  ,  &  de  faire  arrê- 
ter celui  qui  avoit  été  fon  foûve- 
rain.  Ce  prince  mourut  au  châ- 
teau de  Rivoli  près  de  Turin  ,  en 
1732,  âgé  de  67  ans.  C'etoic  un 
habile  politique  &  un  guerrier 
plein  de  courage  ,  conduifaut  lui- 
même  {qs  armées  ,  s'expofant  en 
foldat  :  entendant,  aufli-bien  que 
perfonne,  cette  guerre  de  chicane, 
qui  fe  fait  fur  des  terreins  coupés 
&  montagneux ,  teis  que  fon  oays: 
aiTrif  ,  vigilant  ,  aimant  l'ordre  -, 
mais  faifant  des  fautes  ,  &  comme 
prince,  &  comme  général.     - 

VICTORIA, ro^e:.  François, 
n''  Xïii, 

VICTORIN  ,  (  Marcus  Piauvo- 
niiis  Viàorinus  )  fils  de  la  célèbre 
Viaorine  ,  porta  les  armes  de  bon-^ 
ne -heure,  &  fe  fit  généralement 
efiimer  par  Ççs  talens  Politiques 
&  militaires.  Il  fut  aîTocié  à  l'em- 
pire en  265  par  Pofihumz  ,  tyran 
des  Gaules.  ViSlorin  ,  fe  mainrinc 
dans  ce  haut  rang  iufqu'en  26S  , 
qu'un  greffier  nommé  Âtticius  , 
dont  il  avoit  violé  la  fem.me  ,  là 
fi.t  poignarder  à  Cologne.  Victo- 
RiN  le  Jcun& ,  Çon  fils  ,  qu'il  avai<: 
déclaré  empereur ,  fut  afiafiiné  peu 
de  tems  aorès. 

VICTORÎNE  ,  ou  Victoire  , 
{Aurélia  T^iciorina)  ratxe  du  îvran 
ViSlorin,  fut  l'héroïne  de  l'Ortci- 
dent.  S'étant  mife  à  la  tète  d'un 
certain  nombre  de  légions  ,  elle 
leur  infpira  tant  de  confiaace^qu'el 


7o6 


Vie 


les  lui  donnèrent  le  titre  de  mère 
des  armées.  Elle  lesconduifoit  elle- 
même  avec  cette  fierté  tranquil- 
le ,  qui  annonce  autant  de  courage 
que  d'intelligence;  Gallicn  n'eut 
point  d'ennemi  plus  redoutable. 
Après  avoir  vu  périr  fonfils  &  fon 
petit-fils  Viciorin  ,  elle  fit  donner 
la  pourpre  impériale  à  Marins ,  & 
enfuite  au  fénateur  Tetricus^  qu'elle 
fit  élire"  à  Bordeaux  en  268.  Viclo- 
rine  ne  furvécut  que  quelques  mois 
à  la  nomination  de  ce  prince.  On 
a  prétendu  que  Tetrlcus ,  jaloux  de 
fa  trop  grande  autorité ,  lui  avoit 
ôté  la  vie  ;  mais  plufieurs  auteurs 
affûrent  que  fa  mort  fut  naturelle. 

VICTORINUS  ,  (  Marlus  )  an- 
cien rhéteur  ,  dont  les  ouvrages 
fe  trouvent  dans  Antiqui  Rhetorcs 
Latini  ,  Paris  1599  ,  in  -  4°.  re- 
donnés par  Fabbé  Capperonnier  ,  à 
Strasb.  in-4''. 

I.  VÎCTORIUS,  (Pierre)  fa- 
vant  Florentin,  dont  le  nom  Ita- 
lien eft  Vcttori ,  étoit  très-  habiîe 
dans  les  belles-lettres  grecques  & 
latines.  ïl  fut  choifi  par  Corne  de 
Médicis ,  pour  être  profeffeur  en 
morale  &  en  éloquence.  Viclorius 
s'acquit  une  grande  réputation  par 
fes  leçons  &p3r  fes  ouvrages.  Il 
forma  d'illuilres  difciples,  entr'au- 
tres  le  card.  Fanùfc  &  le  duc  d'£//-- 
h'in  ,  qui  le  comblèrent  de  bien- 
faits. ViB^orius  ne  bornoit  pas  fes 
connoiiTances  à  la  littérature  ,  il 
avoit  l'efprit  des  affaires.  CCme  de 
Médlcis  l'employa  utilement  dans 
plufieurs  ambaffades  -,  &  Jules  III 
le  fit  chevalier  ,  &  lui  donna  le 
titre  de  comte.  11  mourut  comblé 
de  biens  &  d'honneurs  en  1^85  ,  à 
S7  ans.  Sa  réputation  étcit  fi  éten  - 
due  ,  qu'on  venotî  exprès  pour  le 
voir  à  Florence,  &  plufîcurs  prin- 
ces de  l'Europe  tentèrent  de  l'at- 
tirer chez  eux  par  les  offres  les 
plus  avantageufes  ;  mais  il  préfé- 
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ra  fa  patrie  au^-  vaines  efpéranceâ 
des  cours.  On  le  regarde  comme 
l'un  des  principaux  refLaurateurs 
des  belles-lettres  en  Italie.  11  avoit 
un  talent  particulier  pour  corri- 
ger le  texte  des  auteurs  anciens; 
il  en  eft  peu  fur  lefquels  iî  n'ait 
porté  le  flambeau  de  la  critique. 
On  a  de  lui;  I.  Des  Notes  criti- 
ques Zl  des  Préfaces  fur  Clcéron^àc 
fur  ce  qui  nous  refie  de  Caton ,  de 
V&rron  &  de  Columsle.  II.  Treate- 
huit  livres  de  diverfes Leçons  ,  Flor. 
I5  32,in-f,  ouvr.dans  leque:  il  com- 
pile ce  que  lui  ont  ofTert  {en  lec- 
tures. III.  Des  Cûmmcntaires  fur  les 
Politiques ,  la  Rhétorique  &  la  Phi- 
lofophie  cCÂrifiote ,  le  i"  imprime  à 
Florence  1576,  in-fol.-,  le  z\  154S 
in-foî.  i  ie  3%  i584ia-fol.  IV.  Un 
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qu'on  trouve  avec  l'ouvrage  de 
Dayanirai  fur  I3  Vigne,  Florer-ce 
173  4  ,  in-4°.  li  eft  écrit  en  Toi"ca.i, 
V.  Un  Recueil  d'Epitres  5i  de  Ha- 
rangues latines.  VI.  Une  Traduc 
tion  &  des  Commentaires  en  latin 
furie  Traité  de  rElocution,de  De- 
metrius  de  Phalére. 

ÏI. VICTORIUS ,  ou  DE  VîCTO- 
RiiS  ,  (  Benoît  )  médecin  de  Faën- 
za  ,  fioriffoiî  vers  l'an  1540.  Il 
pofièda  la  connoiiïance  théorîjue 
de  fon  srt,  &  il  excella  dniis  la 
pratique.  On  le  prouve  par  les  ou- 
vrages que  nous  avons  de  lui.  Les 
principaux  font  :  I.  SaMédecine  Em- 
pyriquCy  in-8^.  H.  La  Grande  Pratique 
pour  la  guérifon  des  maladies  ,  à 
î'ufage  des  commençans  ,  in-fol. 
lil.  Des  Confeils  de  Médecine  fuP 
différentes  m.aladies  ,  in-  %"  &  in- 
8°.  IV.  De  morho  Gallico  Liber  ^  in- 
8°.  Il  étoit  neveu  du  précédent. 

III.VICTORIUS ,  o^deVicto- 
miSj  (Léonelle)  étoit  un  favanc 
profeiieur  de  médecine  à  Bologne  » 
où  il  mourut  en  i)20.  On  a  de 
lui  ;  I.  Un  bon  Traiti  des  Maladiss 
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êes  Enfans ,  m-8°.  &  in-lô.  II.  Une 

Pratique  de  la  Médecine  ,  itl-4°.  & 
in-S°.  III.  Quelques  autres  ouvra- 
ges  où  il  éclaire  la  théorie  in- 
certaine par  le  flambeau  lumineux 
de  la  pratique. 

VIDA  ,  (  Marc  -  Jérôme  )  né  à 
Crémone  en  1470,  entra  fort  jeu- 
ne dans  la  congrégation  des  cha- 
noines-réguliers de  SîMarc  àMan- 
toue  ;  il  en  fortit  quelque  tems 
après ,  &  fe  rendit  à  Rome ,  où  il 
fut  reçu  dans  celle  des  chanoines- 
riguliers  de  Latran.  Son  talent 
pour  la  poëfie  l'ayant  fait  connoî- 
cre  à  Lton  X ,  ce  pape  lui  donna 
le  prieuré  de  St  Sylvîfirc  à  Tivo- 
li. Ce  fut  là  qu'il  travailla  à  fa 
ChriJlLade ,  que  le  pape  lui  avoit 
demandée.  Ce  pontife  étant  mort 
en  1521,  Clément  VII  voulut  aufîl 
être  fon  protecteur ,  &  le  nomma 
à  révèché  d'Albe  fur  le  Tanaro. 
Vida  fe  retira  dans  fon  diocèfe  , 
où  il  fe  lignala  par  fa  vigilance 
paftorale  ,  &  où  il  inilruilit  fon 
peuple  autant  par  fon  éloquence 
que  par  l'exemple  de  fes  vertus.  Ce 
prélat  mourut  en  1566,3  96  ans. 
Parmi  les  difiérens  morceaux  de 
Poëlie  que  nous  lui  devons ,  on 
diftingue ,  I.  JJArt  Poétique  ,  qui 
parut  à  Rome  en  1527  ,  in-4"  ,  & 
qui  a  été  réimprimé  à  Oxford  dans 
I^même  format,  en  1723.  M.  Bat- 
teux  a  joint  fa  Poétique  à  celles 
à'Anfiotc ,  6^ Horace  &  de  De/préaux^ 
fous  le  titre  des  Quatre  Poétiques  , 
177 1,  2  vol.  in-S°.  Une  imagi- 
nation riante  ,  un  ftyle  léger  & 
facile  rendent  le  Poëme  de  Vida 
très-agréable;  on  y  trouve  des  dé- 
tails pleins  de  jufteffe  &  de  goût 
fur  les  études  du  Poète  ,  fur  fon 
travail ,  fur  les  modèles  qu'il  doit 
fuivre.  Ce  qu'il  dit  de  l'élocution 
poétique,  eft  rendu  avec  autan:  de 
force  que  d'élégance  ;  mais  foa  ou- 
vrage ,  aiflfî  que  la  Poétique  de 
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Scaliger  ,  eft  plutôt  l'art  d'imiter 
Viri^ile,  que  l'art  d'imiter  la  nature. 
II.  Uii  Poème  fur  les  Vers  à  foie  , 
imprimé  à  Lyon  en  15 37,  &à  Bâie 
la  même  année.  C'eft  le  meilleur 
ouvrage  de  Vida.  Il  eft  plus  cor- 
reâ:  &  plus  châtié  que  fes  autres 
produftions  ,  &  on  y  trouve  plus 
de  poëfte.  III.  Un  Poème  fur  les 
Echecs ,  (  Scacchia  Ludus  )  qui  tient 
le  fécond  rang  parmi  fes  Poëftes  1 
on  le  trouve  dans  l'édition  de  fa 
Poétique  ,  faite  à  Rome  en   1527. 

IV.  Hymni  de  rehus  Divirds ,  impri- 
mées à  Louvain,  in-4''  ,  en  1552. 

V.  Chrijîiados  Libri  fex  ,  à  Crémo- 
ne en  1535  ,  in-4°.  Ce  Poëme  a 
été  fort  applaudi  -,  mais  on  a  re- 
proché à  l'auteur  d'avoir  mêlé  trop 
fouvent  le  facré  avec  le  profane  , 
&  les  fictions  de  la  Mythologie 
avec  les  oracles  des  Prophètes, 
Ses  écrits  font  :  I,  Des  Dialogues  , 
fur  la  dignité  de  la  République ,  Cré- 
mone 1 5  56,in-8<'.  II.  Difcours  contre 
les Payfans^V dris  i562,in-8°.  rare, 
m.  Des  Confiitutions  Synodales  ,  des 
Lettres  &  quelq.autresJScrir^,  moins 
intérîffans  que  fes  Vers.  L'édition 
de  fes  Poëfes,  Crémone  1550  ,  2 
vol.in-S°.€ft  complette;  alnfi  que 
celles  d'Oxford,  1722,  25  2^33, 
3  vol.  in-S\ 

VIDEL,  (Louis)  fecrétaire  du 
duc  de  Lefdigniéres ,  puis  du  duc 
de  Creqni ,  &  entin  du  maréchal  de 
l'Hôpital,  fervit  ces  feigneurs  avec 
un  fi  grand  défintéreiTement  qu'a- 
près s'être  retiré  à  Grenoble  ,  il 
fut  obligé  pour  fubfifter  d'y  en- 
feigner  les  langues  latine  ,  fran- 
çoife  &  italienne.  Il  mourut  l'an 
1675 ,  à  77  ans.  Il  a  laiffé ,  l.  VHif 
toire  du  Duc  de  Lefdiguiéres ,  1638, 
in-fol.  IL  Vtlifozre  du  Chevalier  3a^ 
yard,l6)l.  m.  La  Mêlantes,  hiAoi- 
re  amoureufe  ,   1624,  in-8". 

VIEÏLLEVILLE ,  (  François  de 
Scepeaux,  fcigneur  de)  maréchal 
Yy-ij 
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de  France ,  d'une  ancienne  maî- 
£oa  d'Anjou.  Il  fut  d'abord  liea- 
tcaant  de  la  compagnie  de  Gen- 
darmes du  maréchal  de  St- André ^ 
qui  le  fit  coanoitre  &  le  produi- 
fit  à  la  cour,  il  fit  fes  premières 
armées  en  Italie  ,  fe  trouva  aux 
prifes  de  Pavie  &  de  Melphe  en 
1528  -,   aux  fiéges  de  Perpignan  , 
de  Landrecie,de  St-Dizier  ,  Hef- 
din-  &  Térouanne    ,    &    à  la  ba- 
taille de  Cerizoles  en  1544-,  &  eut 
beaucoup  de  part  au  iiége  &  à  la 
prife    de'  Thxon ville    par  le    duc 
de  Guife.ea   15  5G.  11  avoir  obte- 
nu ,  en   1553  ,  le   gouvernenient 
des  Trois-évêchés  ,  Merz  ,  Toul 
&  Veîdun.  Celui  de  Bretagne  ayant 
vaqué  depuis  par   la  mort  du  vi- 
comte de  Martigucs  ,  (  Séhajlim  de 
Luxembourg ,)ilj  i'^^  nommé; mais 
Le  duc  de  Monpznficr  étantvenu  le 
demander  au  roi'pour  lui-niême, 
ce  prince  ne  put  le  lui  refufer,  & 
révoqua  le  don  qu'il  en  avoit  fait 
à  Vieillcvillc  ,  qui  nndlt  fon  Brevet 
fans  murmurer,  (difent  les  Pvîéînoi- 
res  de  fa  vie  )  &  n'accepta  13000 
écus  que  îe  roi  lui  envoya  dans 
cette  occaHon  ,  que  fur  une  lettre 
de  fa  main  ,  par  laquelle  il  lui  mar- 
quoit  que  s'il  ne  les  acceptoit ,  il 
ne  vouloit  plus  le  voir  de  Ja  vis.  Il 
fut  honoré  du  bâton  de  maréchal 
de    France    en    156....    Vie'dlèyille 
n'étoit  pa-  moins  propre  pour  les 
négoci'^tioùs  que  pour  la  guerre. 
Il  fut  employé  par  Ilcnri  H  dans 
cinq  ambàilades ,  tsrit  en  Allema- 
gne, qu'en  Angleterre  £ien  Suiiie. 
il   mourut    dans    fon    château  de 
Durtal  en  Anjou,  îe  30  Novembre 
ï  j  70.  Les  MJ-noircs  de  fa  vie,  corn- 
pofés  par  Vincent  Carloix ,  fon  fe- 
crétaire  ,  qui  étoient  refilés  manuf- 
criîs  dans  les  Archives  de  ce  châ- 
teau  ,  furent  publiés    a  Paris  en 
i7«,-7  ,  en  5    vol.  in-S^  p^r    les 
foins  du  P.  Gri^iiJéfuitf.  Ils  C3ii- 
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tiennent  des  anecdotes  &  des  psf» 
ticularités  intéreffantes  pour  l'hif- 
toire  de  fon  tems. 

ï.  VIENNE,  (Jean  de  )  en  la» 
tin  de.  Viana  ,  né  à  Bayeux  d'une 
ancienne  famille,m3is  différente  d« 
fuivant ,  fut  évêque  d' Avranches , 
puis  de  Térouanne,  enfin  archevê- 
que de  Reims  en  1334.  C'ell  le 
i"  archevêque  qui  foit  parvenu 
à  ce  fiége  par  les  réfervations  pa- 
pales. Il  fe  trouva  a  la  funefte  ba- 
taille de  Crecy  en  1346 ,  &  accom- 
pagna fidellement  le  roi  Philippe 
de  Valois  dans  fa  retraite.  Il  fa- 
cra  le  roi  Jean  fon  fils  le  aS  Août 
13  îo,  &  la  reine  Jeanne  de  Bo- 
logne fon  époufe  le  21  Septembre 
fuivant  ,  &  mourut  en  13  51. 

II.  V  î  E  N  N  E  ,  (  Jean  de  )  feî- 
gneur  de  Rolans ,  Clervaux ,  Mont- 
bis,  &c.  amiral  de  France  &  che- 
valier de  l'ordre  de  l'Annonciade  , 
d'une  des  plus  anciennes  maifons 
de  Bourgogne.  Les  rois  Charles  V 
&  Charles  VI ,  fous  iefquels  il  por- 
ta les  armes  ,  eurent  beaucoup  à 
fe  louer  de  fa  bravoure.  Il  defcen- 
dit  en  Angleterre  en  1377,  prît  & 
brûla  Rye,  faccagea  l'ille  deWigth 
&  pluileurs  autres  villes  avec  dix 
lieues  de  pays ,  &  y  fit  un  très- 
grand  butin.  Il  paiTa  en  Ecoffe  l'an 
1380  avec  foixante  vaiffeaux  ,  qui 
joints  à  ceux  desEcoffois,  entrè- 
rent dans  la  mer  d'Irlande  ,  &  brû- 
lèrent la  ville  de  Penreth.  Une  fi 
puiiTante  flotte  eût  pu  faire  beau- 
coup davantage  ,  fi  à  quelques  mois 
de-îà  l'amiral  ne  fe  fût  brouillé 
avec  la  cour  Ecoffoife.  De  Vien- 
ne ,  amoureux  jufqu'à  la  folie  , 
d'une  parente,  du  roi  d'EcoiTe  ,  fit 
des  préfens  &  donna  une  fête  à 
fa  belle  maitreiTe.  Cette  cour  ,  peu 
accoutumée  à  de  pareilles  galan- 
teries ,  en  fut  tellement  ofFenfée  ^ 
que  r^;panr  eût  couru  grand  rifque 
s'il  ne  fût  retourné  sn  France  avec 
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précipitstion.  Li  guet-re  contre  le 
Turc  ayant  éré  réfoiue ,  il  fur  du 
nombre  des  Teigneurs  François  qui 
allèrent  au  fecours  du  roi  de  Hon- 
grie. Il  commanda  l'avant-garde  à 
la  bataille  de  Nicopolis  ,  &:  y  périt 
les  armes  à  la  main  en  1396  ,  avec 
2000  gentilshommes.  Françoife  de 
Vienne  ,  époufe  de  Charles  de  la 
Vuuv'dle  ,  morte  en  1669  ,  a  été 
le  dernier  rejettoa  de  cette  famil- 
le ilîufcre. 

VIÈTE  ,  (  François  )  raaitre-des- 
requêtes  de  la  reine  Marguerite  ,  né 
à  Fontenai  en  Poitou  l'an  1540  , 
s'efi  fait  un  nom  immortel  par  fon 
talent  pour  les  mathématiques.  II 
eiT  le  premier  qui  fe  fervit ,  dans 
l'Algèbre  ,  des  lettres  de  l'alpha- 
bet pour  déiigner  les  quantités 
connues.  Il  trouva  que  les  foîu- 
tions  ,  de  propres  qu'elles  étoient 
à  un  cas  particulier  ,  devenoient 
par  fa  méthode  abfolumer.t  géné- 
rales, parce  que  les  lettres  pou- 
voient  exprimer  toutes  fortes  de 
nombres.  Cet  avantage  étant  re- 
connu ,  il  s'attacha  à  faciliter  l'o- 
pération de  la  comparaifon  des 
quantités  inconnues  avec  les 
quantités  connues  ,  en  les  arran- 
geant d'une  certaine  manière'  & 
en  faifant  évanouir  les  fractions. 
Il  inventa  aufîl  une  règle  pour 
extraire  la  racine  de  toutes  \t5 
équations  arithmétiques.  Cette  dé- 
couverte le  conàuilit  â  une  autre  : 
ce  fut  d'exti-âire  la  racine  des  équa- 
tions littérales  par  approxim.ation , 
sinfi  qu'il  le  faifoit  pour  les  nom- 
bres. Il  fit  plus  :  Comme  l'Algè- 
bre ,  par  la  nouvelle  ferme  qu'il 
venoit  de  lui  donner  ,  étoit  extrê- 
mement fimplifiée  •,  en  examinant 
les  probîêm.es  de  près  ,  il  décou- 
vrit l'art  de  trouver  des  quanti-  ' 
tés  ou  des  racines  inconnues  pa^ 
les  moyens  de;  lignes,ce  qu'on  ap- 
pelle Çon/ini^ioH  Gçomitriauc.  Tcu- 
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tts  ces  inventions  donnèrent  une 
nouvelle  forme  à  l'Algèbre  ,  ê£ 
l'enrichirent  extrêmement.  On  lui 
doit  encore  la  Géom.étrie  des  fec- 
tions  angulaires,  par  laquelle  on 
donne  la  raifon  des  angles  par  la 
raifon  des  côtés.  11  méditoit  avec 
tant  d'application ,  qu'on  le  voyoit 
fouvent  demeurer  trois  jours  en- 
tiers dans  fon  cabinet  fans  manger 
&  même  fans  dormir.  Adrien  Ro- 
main 2jznz  propofé  à  tous  les  ma- 
thémadciens  de  l'Europe  un  pro- 
blême difiicile  à  réfoudre  ,  Viète 
en  donna  d'abord  la  folution  ,  & 
le  lui  renvoya  avec  des  correc- 
tions &  une  augmentation.  Il  pro^ 
pofa  à  fon  tour  un  problème  à 
Romain  ,  qui  ne  put  le  réfoudre 
que  mtéchaniquem.ent.  Le  machérï' 
maticien  AlkiTiand  ,  f^arpris  de-  fa 
fagaciîé  ,  partit  auffitôt  de  Wirtz- 
bourg  en  Franconie  où  il  demc-ii- 
roit  ,  ££  vint  en  France  pour  ie 
connoître  &  lui  demander  fon  ami- 
tié. Viète  ayant  reconnu  que  dans 
le  Calendrier  Grégorien  il  y  avoit 
pluÊears  fautes  qui  svoient  été 
déjà  remarquées  par  d'autres  ,  ea 
fît  un  nouveau  ,  accommodé  aux 
Fêtes  &  aux  Rits  de  l'Eglife  Ro- 
maine. Il  le  mît  au  jour  en  1600, 
&  le  préfenta  dans  la  ville  de  Lyon 
au  cardinal  Aldohrandin,  qui  avoit 
été  envoyé  ea  France  par  le  pape 
pour  terminer  les  différends  mus 
entre  le  roi  de  France  &  le  duc 
de  Savoie.  L'habile  mathém.aticien 
fe  fignald  bientôt  par  des  décou- 
vertes plus  utiles  que  fon  Calen- 
drier, qui  étoit  rempli  d'erreurs. 
Comme  les  états  du  roi  d'Efpagne 
éîoient  fort  éloignés  les  uns  des 
autres  ,  lorfqu'il  s'agiiToitde  corâ- 
muniquer  des  defieins  fecrets  ,  on 
écrivcit  en  chiffres  &  en  caradé- 
res  inconnus  ,  pendant  les  défor-»' 
dres  de  la  Ligue;  ce  chiiïre  étoit 
compofé  ce  plus  de  500  çaraité" 
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res  difFsrens-,  &  quoique  l'on  eût 
fouvent  intercepté  des  lettres,  on 
ne  put  jamais  venir  à  bout  de  les 
déchiffrer.  Il  n'y  eut  que  Vihe  qui 
eut  ce  talent.  Son  habileté  décon- 
certa d'une  telle  manière  les  Ef- 
pagnoîs  pendant  deux  ans  ,  qu'ils 
publièrent  à  Rome  8c  dans  une  par- 
tie de  l'Europe,  que  le  roi  n'avoit 
découvert  leurs  chiffres  que  par 
le  fecours  de  la  magie.  Ce  grand- 
homme  mourut  en  1603.  ■*'  adon- 
né le  Traité  de  Géométrie  (xA- 
pollonius  de  Perge  ,  avec  fes  Com- 
mentsires  ,  fous  le  nom  d'JpoUo- 
niusGallus  ^  1610,1^-4".  Ses  Ou- 
vrages furent  réunis  en  1646,  en 
un  vol.  in-f.  par  François  S chooten. 
ViEUSSENS  ,  (  Raymond  de  ) 
médecin  de  Montpellier  ,  devint 
médecin  du  roi  &  membre  de  l'a- 
cadémie des  fciences  en  16S8  ;  il 
rétoit  déjà  de  la  fociété  royale 
de  Londres  en  1685.  On  a  de  lui: 
I.  Neurographia  unlverfalis  ,  Lugdu- 
ni,  1585  ,  in- fol.  II.  De  Mixd  nrin- 
cîpiis  &  de  nattira  Fernientationis  , 
ibid.  1686  ,  in- 4°.  îll.  Dlffertation 
fur  Vsxtraclion  du  fel  acide  du  Sang, 
1688  ,  in-IZ.  IV.  Novum  Vaforum 
Syjiema  ,  4mfterd. 
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Ï705  ,  in- 12.  V.  Traités  du  Cœur  ^ 
de  VOreilU  ,  &  des  Ligueurs,  chacun 
in-4''.  VI.  Expériences  fur  les  Vif- 
céres^VàCiS  175  5  ,  in-i2.  VIL  Trai- 
té des  Maladies  internes  ,  auquel  on 
a  joint  fa  Névrographie  h.  fon 
Traité  des  VaiiTeaux  du  corps  hu- 
main ,  4  vol.  in-4°.  Son  petit-iils 
a  été  l'éditeur  de  cet  ouvrage  ,  qui 
Ti'a  paru  qu'en  i774,L'auteur,  tour- 
menté parla  goutte  ,  avoit  quitté 
Paris, pour  vivre  à  Montpellier  loin 
du  fracas  de  la  capitale.  Il  y  mou- 
rut en  1715. 

VIGAND,  (Jean)  né  à  Mans- 
feld  en  1523  ,  fut  difciple  de  L-uher 
&  de  Melanchthon] ,  miniflre  à  Mans- 
feld  ,  &  enfiîite  fur-intendant  des 
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égli{'es  de  Poméranie  enPruffe.  Oîf 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  qui  lui  firent  un  nom  dans 
fon  parti.  On  le  compte  parmi  les 
auteurs  des  Centuries  de  Magdehourgy 
Edle  1562,  13  tomes  in -fol.  Ce 
théologien  mourut  en  1587,  364 
ans.  Il  étoit  favant  -,  mais  il  n'a- 
voit ni  l'art  de  comparer  les  faits  , 
ni  celui  de  pefer  les  témoignages. 

_ VIGENERE ,  (  Blaife  de  )  fecré- 
taire  du  duc  de  Nevers  ,  puis  du  roi 
Henri  II f  né  en  1522  à  Si-Pour- 
çain  en  Bourbonnois,  mort  à  Pa- 
ris en  1596  à  74 ans,  eft  un  tra-  j 
ducleur  auffi  mauffade  que  fidèle. 
Ses  verlions  font  méprifées  au- 
jourd'hui ;  mais  en  fait  cas  des 
notes  qui  les  accompagnent.  Elles 
manquent  d'art  &  d'efprit  ,  mais 
l'érudition  y  eft  prodiguée.  Les 
ouvrages  de  Vigénere  font:I.  Des 
Traduaions  des  Commentaires  de  Ce- 
far,  de  l'Hiftoire  deTite-Live  ,dQ 
Chalcondyle  ,  &c.  avec  des  notes, 
ll.Vn  Traité  des  Chiffres  ,l^S6 ,  in- 
4°.  lîl.  Un  autre  des  Comètes  ^in-S" , 
IV.  Un  troifiéme,  an  Feu  &  du  5eZ, 
in-4".  Sa  Tradu£l:ion  à'Onofander'., 
1605,  in-4°.  eft  la  plus  recherchée. 

1.  VÎGIER ,  (  François  )  Jéfuite 
de  Rouen,  mort  en  1647  ,  fe  nt 
une  jufte  réputation  de  favoir  par 
fes  ouvrages.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
excellente  Tradudion  latine  de  la 
Préparation  &  de  la  Démonjlration, 
Evangélique  à'Enfcbe  avec  des  notes, 
Paris  1628,  in-fol.  2  vol.  IL  Un 
bon  Traité  De  Idiotïfmis  pntcipuis 
Linguic  gr«C4Eii632 ,  in-i2  -,  &Leyde 
1766  ,  in-8°.  Cet  auteur  étoit  habile 
dans  cette  dernière  langue. 

IL  VIGIER,  (Jean)  avocat  au 
parlement  de  Paris,  forti  d'une  fa- 
mille noble  d'Angûumois ,  mourut 
fort  âgé  vers  l'an  1648.  Il  laiffiî 
un  Commentaire  eftlmé  fur  les  Cou- 
tumes d'Angoumois  ,  Aunis  ,  & 
gouvernement  de  la  Rochelle  ,  & 
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augmenté  par  Jacques  &  François 
.ViGiER  ,  fesfils  &  petit-fils  ,  Paris 
I720,  in-fol. 

VIGILANCE ,  (  Vig'tlamîus)  étoît 
Gaulois ,  &  natif  de  Calaguri ,  petit 
bourg  près  de  Cominges.  Il  de- 
vint curé  d'une  paroliTe  du  diocèfe 
de  Barcelone  ,  dans  la  Catalogne. 
Son  favoir  &  fon  efprit  le  lièrent 
avec  St  Paulin^  qui  le  reçut  bien 
&  qui  le  recommanda  à  St  Jero^ 
me.  Ce  Père  de  l'Eglife  étoit  alors 
en  Paleftine  ,  où  Vigilance  avoit 
deffein  d'aller  pour  vilicer  les  faints 
lieux.  Le  pieux  &  illuftre  foli- 
taire  ayant  appris  qu'il  répandoit 
des  erreurs  dangereufes  ,  prit  îa 
plume  contre  lui.  Voici  ce  qn'ii 
en  dit  :  ♦<  On  a  vu  dans  le  monde 
5»  des  monftres  de  différentes  ef- 
»  pèces  ;  Ifaïe  parle  (le^  Centaures  , 
»  des  Syrenes  ,  &  d'autres  fembla- 
5>  blés.  Joh  fait  une  defcripdon 
>»  myftérieufe  du  Léviathan  &  de^c- 
5»  hemoth  :  les  Poètes  content  des 
«  fables  de  Cerbère  ,  du  Sanglier  de 
«  la  forêt  d'Erimanche  ,  de  la  Chi- 
M  mère  ,  &  de  VHydre  à  pluiieurs 
M  têtes.  Virgile  rapporte  l'hillioire 
5>  de  Cacus  ;  l'Efpagne  a  produit 
»  Gérion  qui  avoit  trois  corps  ; 
«  la  France  feule  en  avoit  été 
n  exemte  ,  &  on  n'y  avoit  jamais 
«  vu  que  à.Q5  hommes  courageux 
5)  Se  éloquens  ,  quand  Vigilance  ou 
5»  plutôt  Dormitance  a  paru  tout 
»  d'un  coup  ,  combattant  ,  avec 
■)•>  un  efprit  impur,  contre  l'efprit 
«  de  Dieu.  Il  foutient  qu'on  ne 
5»  doit  point  honorer  les  fépukres 
M  des  Martyrs  ,  ni  chanter  Allé- 
«  luia  qu'aux  Fêtes  de  Pâques  •,  il 
M  condamne  les  veilles ,  il  appel- 
j»  le  le  célibat  une  héréiie ,  &  dit 
»»  que  la  virginité  efl  la  iburce 
n  de  l'impureté  ».  Vigilance  afFec- 
toit  le  bel-efprit  :  c'étoic  un  hom- 
me qui  aiguifoit  un  trait ,  &  qui 
^.e  raifonnoit  pas.  il  pré/éroic  un 
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bon-mot  à  une  bonne  ralfon  %  il 
ne  cherchoit  que  la  célébrité  ,  & 
il  attaqua  tous  les  objets  dans  lef- 
quels  il  remarqua  des  faces  qui 
fournifFoient  à  la  plaifanterie. 

!.  VIGILE  ,  Pape  ,  &  Romain 
de  nation  ,  n'étoit  encore  que 
diacre ,  lorqu'il  fut  envoyé  à  Conf- 
tantinople  par  Agapet,  Theodora  , 
femme  de  l'empereur  Jufiinien  ,  lui 
promit  de  le  mettre  fur  le  fiége 
de  St  Pierre  ,  pourvu  qu'il  s'enga- 
geât de  caiTer  les  Aftes  d'un  con- 
cile tenu  à  Coniîiantinople  contre 
les  prélats  féparés  de  la  commu- 
nion Romaine ,  qu'elle  foutenoit. 
Vigile  promit  tout ,  &  fut  élu  pa- 
pe en  5  37,  du  vivant  même  de  Syl- 
Wre,  qui  fut  envoyé  en  exil.  Après 
fa  mort  arrivée  en  538,  Vigile  pa- 
rut d'abord  approuver  la  doÛrine 
(ÏAnîhime  &  des  Acéphales  ,  pour 
farisfaire  l'impératrice  ;  mais  peu 
après  il  alla  à  Conilantinople  ,  où- 
il  excommunia  les  hérétiques  & 
Theodora.  Sa  fermeté  fe  démentit  t 
il  aiTembla  un  Concile  de  70  évê- 
ques  ,  &  le  rompit  après  quelques 
feiîlons  ;  il  aima  mieux  prier  les 
évêques  de  donner  leur  avis  par 
écrit ,  &  envoya  tous  ces  écrits 
au  Palais.  Il  en  apjffoit  ainfi  ,  di- 
foit-il,  pour  éviter  qu'on  ne  trouvât 
quelque  jour  dans  les  Archives  de  /'£- 
glife  RoîJiaine  ces  réponfcs  contraires 
au  Concile  de  Chalcédoine.  On  doit 
remarquer  que  le  pape  n'étoit  pas 
libre  à  Conftantinople  -,  on  le  voit 
par  une  protcllation  qu'il  fit  dans 
une  aiiemblée ,  où  le  voyant  pref- 
fé  avec  la  dernière  violence  de 
condamner  les  Trois  Chapitres  , 
il  s'écria  :  levons  déclare. que  ,  quoi- 
que vous  me  tenie\  captifs  vous  ne  terie? 
pas  S.  Pierre.  On  appelle  les  Trois 
Chapitres  ,  trois  fameux  Ecrits 
qui  furent  déférés  au  jugement  de 
l'Eglife,  comme  remplis  des  blaf- 
phêmes  de  Neftorius.  I.  Les  Ecrits 
Vyiv 
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de  Tkioâore  ,  évêque  de  Mopfuef- 
te  ,  le  maître  de  Nejlorius.  IL  La 
Lettre  à'Ibus ,  évêque  d'EdelTe  ,  à 
Maris.  II L  Les  Réponfes  de  Théo- 
dora  ,  évêque  de  Cyr  ,  aux  Ecrits 
de  Se  Cyrille  d'Alexandrie  contre 
Ntflorius.  Vigile  condamna  &  ap- 
prouva tpur-a-tour  ces  trois  ou- 
vrages ,  anathématifés  par  le  con- 
cile de  Conftantinople.  L'empe- 
reur Jujîinien  ,  mécontent  de  fa 
conduite  ,  l'envoya  en,  exil  *,  il  n'y 
fut  pas  Ipng-tems  :  à  fon  retour 
ea  Italie  ,  il  mourut  de  la  pierre  à 
^yracufe  en  Sicile, l'an  5  5  5. On  a  de 
lui  xviiiEpîtrcs.Vâxis  i642,in-8°. 

IL  ViGiLE  DE  Tafse  ,  évê- 
que de  CQitç.  ville  ,  dans  la  pro- 
vince de  Bizacèns  en  Afrique,  au 
vi*"  iiécle  ,  prit  le  nom  des  Pères 
Its  plus  illuitres  ,  &  réfuta  fous 
ce  niafque  les  hérétiques  de  fon 
tenis.  Ce  pieux  artifice  produifit 
depuis  une  grande  confuiion  dans 
les  ouvrages  des  premiers  écri- 
vains eccléfiailiques  ,  &  l'on  eut 
beaucoup  de  peine  à  reconnoître 
eeux  qui  étoient  véritablement  de 
Vigile.  Les  cinq  Livres  contre  Eu- 
tychls  lui  ont  toujours  été  attri- 
bués. Il  les  compofa  étant  à  Conf- 
îaiîinople  ,  &  comme  il  y  jouif- 
foit  d'une  liberté  entière  ,  il  ne 
crut  pas  devoir  déguifer  fon  nom. 
Le  Père  Ouefnel  le  fait  auteur  du 
Symbole  qui  porte  le  nom  de  St 
Athanafi  ,  &  ce  n'eft  pas  fans  fcn- 
demenî.Ses  Ouvra^es^^  ceux  qu'on 
ïui  attribue  ,  furent  imprimés  à 
Piiqn  ,   1665  ,  in-4°. 

Î.V16NE,  (Gacédela)  Voyei 
BîGîîs  ,  n"  L 

ÏI.  VIGNE  ,  (  André  de  îa  )  au- 
îeur  François  du  xv^  fiécle  ,  fe 
rendit  recommandable  fous  Char- 
les yilî  par  les  armes  &  par  les 
îeïtres.  Anne  de  Bretagne,  femme 
de  ce  prince,  le  prit  pour  foa 
^Jçréisire,  -Se§  "exploits  guerriers 
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font  moins  connus  que  fes  ouvra- 
ges. On  lui  doit  une  Hifioire  de 
Charles  VIU ,  qu'il  compofa  avec 
Jaligni  ,  imprimée  au  Louvre  ,  in- 
fo 1.  par  les  foins  &  avec  les  remar- 
ques  de  Denys  Godefroi.  1!  eft  aufîi 
auteur  du  Vergier,  d'honneur  ,  Paris 
1495  ,in-fol.  C'eilune  Hiîloire  de 
i'entreprife  fur  Naples  par  Char- 
les Vlîl ,  très-détaiiiée  &  exaûe. 

m.  VIGNE  ,  (  Anne  delà)  de 
l'académie  des  Ricovrati  dePadoue, 
naquit  d'un  médecin  de  Vernon- 
fur-Seine  ,  habile  dans  fon  art. 
Elle  avoit  un  frère  ,  d'un  génie 
aiïcz  borné  •-,  aufii  fon  père  difciî  : 
Qjiand  j^ai  fait  ma  fille  ,  je'penfois 
faire  mon  fils  \  &  quand  j'ai  fait  mon, 
fids ,,  j'ai  penfé  faire  ma  fille.  Cet- 
te ingénieufe  littératrice  m.ourut 
à  Paris  en  §1684,  à  la  fleur  de 
fon  âge  ,  des  douleurs  de  la  pierre 
que  fon  application  lui  avoit  pro- 
curée. Elle  fit  éclater  ,  dès  fa  plus 
tendre  enfance  ,  fon  goût  &  fes  ta- 
lens  pour  la  poëfie.  On  remarque 
dans  fes  vers  de  la  grâce  &  des 
tournures  agréables  -,  mais  ils  man- 
quent un  peu  d'imagination.  Ses 
principales  pièces  font  :  L  Une 
Ode  intitulée  :  Mo?ifeigneur  le  Dau- 
phin au  Roi.  Un  inconnu  lui  envoya 
pour  réccm.penfe  une  boëte  de 
coco  ,  où  étoit  une  lyre  d'or  émail- 
lée  ,  avec  des  vers  à  fa  louange. 
IL  Vae  autre  Ode  à  Mir  de  Scudery , 
fon  amie.  lîL  Une  Réponfs  à  Mir 
Defcartes  ,  nièce  du  célèbre  Phi- 
losophe :  Mir  de  la  Vigne  goûtoit 
beaucoup  {es  principes.  IV.  Quel- 
ques autres  petites  Pièces  Jg  vsrx, 
qu'on  a  recueillies  à  Paris  dans  un 
petit  in-S° ,  &  qu'on  retrouve  dans 
le  Parnaffe  des  Dames  par  M.  d@ 
Sauvigni. 

VIGNEROD,  V.  WiGNEROD, 
VIGNES  ,  (  Pierre  des  )  s'éle- 
va ,  de  la  naiffance  la  plus  bafîe , 
à  la  charge  de  chancelier  de  l'em.-? 
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.  pereuî*  Frédéric  IL  On  ignore  qiû 
étoit  fon  père  ,•  la  mère  mendioit 
fon  pain  pour  elle  &  pour  fon  fiis. 
Le  hazard  l'ayant  conduit  auprès  de 
l'empereur  ,  il  piut  par  fon  génie  , 
obtint  une  place  dans  le  palais,  &  ne 
tarda  pas  à  s'avancer.  Devenu  ha- 
bile dans  la  jurifprudence  &  dans 
l'art  des  affaires  ,  il  gagna  entiè- 
rement les  bonnes-grâces  de  fon 
maître.  Son  élévation  tut  rapide  -, 
il  fut  protonotaire,confeiner,clian- 
celier ,  &  entra  dans  toutes  les 
affaires  fecrettes  de  Frédéric.  II  fer- 
vit  avec  zèle  ce  prince  ,  dans  les 
différends  qu'il  eut  avec  les  pa- 
pes Grégoire  /X  &  Innocent  IV;  & 
fut  député  ,  en  1245  ,  ^'-^  concile 
de  Lyon  ,  pour  empêcher  que  ce 
prince  n'y  fût  condamné.  Il  jouit 
long  -  tems  d'une  faveur  diftin- 
guée  ,  qui  lui  fit  beaucoup  de  ja- 
loux. Ils  i'accuférent  d'svoir  vou- 
lu empoifonner  l'empereur  par 
les  mains  de  fon  niiiecin.  Les 
hiflorisns  varient  fur  l'année  de 
cet  événemeiit ,  &  cette  variété 
peut  cauier  queL^ue  foupçcn. 
Quelques-uns  croient  que  Pierre 
des  Vigms  étoit  véritablenrent  cou- 
pable. Eil-il  croyable  que  le  pre- 
mier à.z5  magiftrats  de  l'Europe  , 
vieillard  vénérable  ,  le  confeil  , 
l'ami  de  fon  maître  ,  ait  tramé  un 
aufïi  abaminabîe  complot  ?£t  pour- 
quoi ?  Pour  plaire  au  pape  fon  en- 
nemi. Où  pouvoic-il  efpérer  une 
plus  grande  fortune  }  Quel  meil- 
leur pofte  le  médecin  pouvoit- 
il  avoir,  que  celui  de  médecin  de 
l'empereur  ?  Quoi  qu'il  en  foit  , 
il  e^  certain  que  Pierre  des  Vignes 
eut  les  yeux  crevés.  Ce  n'efl  pas- 
là  le  fupplice  d'un  empoifonneur 
de  fon  maître.  Plufieurs  autres 
Italien^  prétendent  qu'une  intri- 
gue de  cour  fut  la  caufe  de  fa 
difgrace;&  porta  Frédéric  II  à  cate 
cruauté  ;  ce  qui  cit  plus  vraifsni- 
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bîabîe.  L'infortuné  chancelier,  laS 
de  fe  voir  dans  une  dare  prifon  » 
s'y  donna  la  mort  en  1249.  On  a 
de  lui  :  I.  Epiflolcz  ,  dont  la  meil- 
leure édition  eil  celle  de  Bàle  , 
par  Ifetin  ,  1740,  2  vol.  in-8°  ;  & 
la  plus  rare,  celle  de  la  mêm.e  vil- 
le ,  1539  ,  in-8''.  II.  Un  Traité 
de  Potejiate  Imperiali.  III.  Un  autre 
de  Ccnfolatione ,  &c...  On  a  attri- 
bué à  Frédéric  II  èi.  à  Pierre  des 
Vigms  ,  le  livre  imaginaire  De  tri- 
bus Impojiorihus.  Ce  qui  a  pu  y 
donner  lieu  ,  eft  la  Lettre  de  Gré- 
goire IX ,  que  nous  avons  citée 
(  article  de  Frédéric  II  ;  )  mais  ni 
cet  enipereur  ,  ni  fon  chancelier, 
ni  aucun  de-ceux  à  qui  cène  pro- 
duftion  3  été  attribuée  ,  n'en  eft 
Tauteur  .  Du  moins  elle  a  échap- 
pé à  la  recherche  àes  favans.  Le 
livre  qui  a  paru  fous  la  date  de 
M.  B.  II  c.  in-S".  compofé  de  46 
pages  fans  titre  ,  eft  une  impof- 
ture  moderne.  On  attribue  cette 
fraude  à  Stradius^  qui  fit  imprim.er 
ce  livre  à  Vienne  en  Autriche  , 
en  1753.  ^^  prétendue  ancienne 
édition  fans  date  ,  d'après  laquel- 
le celle-là  3  été  faite,  n'a  jamais 
été  vue  de  qui  que  ce  foit. 
VIGNEUL    DE  MARVILLE , 

Voyei  A?-GONNE. 

I.  VIGNÎER  ,  (  Nicolas  )  né 
en  1530  à  Troyes  en  Champagne , 
mort  à  Paris  en;  1595  ,  s'ac- 
quit beaucoup  de  réputation  dans 
la  pratique  de  la  médecine.  Il  s'ap- 
pliqua auffl  à  l'Hifloire  &  devint 
liifloriographe  de  France.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges en  latin  &  en  françois  .  qu'on 
ne  lit  plus  ,  mais  que  les  f  cvans 
confultent  avec  fruit.  Le  plus  cu- 
rieux eil  fon  Traité  de  Voriglne  «S? 
demeure  des  anciens  François  *,  à 
Troyes  ,  chez  Gamier,  1582,  in-4". 
Le  laborieux  compilateur  ArJ.ré 
du  Çhefm  j  traduifit  ce  livre  en  la- 
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tin  ,  pour  le  mettre  à  ia  tête  de  fa 
colledion  des  anciens  Hiftoriens 
François.  On  a  encore  de  lui  :  I. 
Chronique  de,  Bour^Oj;;ne  ,  in-4°.  II. 
Fréféance  entre  la  France  &  VEfpa- 
gne  3  in- 8°.  III.  fa/tes  des  anciens 
■Hébreux  ,  Grecs  &  Romrins  ,  in-4°. 
IV.  Bibliothèque  hifionde  ,  en  4 
vol.  in-fol.  V.  RecudL  de  VHiJioire 
de  VLglife ,  in -fol.   oeu  eftirné. 

II.  VIGNIER,  (^  Nicolas  )  fils 
ira  précédent,  fut  rniniilre  àBlois 
au  commsncement  du  xvi^fiécle, 
&  rentra  ,  après  Taa  1631  ,  dans 
î'Eglife  Catholique,  comme  avoit 
£ait  fon  père  avant  de  mourir.  Il 
a  fait  pîufleurs  Ecrits  de  Controver- 
fd,  emiéremîn:  oubliés. 

III.  ViGNIER,  (  Jérôme  )  fils 
eu  précédent ,  né  à  Biois  en  1606  , 
fur  élevé  dans  le  Calvinifme  ,  & 
devint  bailli  de  Baugency.  Ayant 
enfuite  abjuré  la  religion  Protef- 
tante  ,  il  entra  dans  la  congréga- 
tion de  rOratoire  ,  &  fut  fupé- 
riear  de  différentes  maifons ,  où 
il  édifia  autant  par  fa  piété,  qu'il 
étonna  par  la  variété  de  fes  lu- 
mières. II  excella  fur-îout  dans  la 
connoiiT.  des  langues  ,  àes  Médail- 
les, des  Antiquités,  6:  de  l'origine 
^es  Maifons  fouveraines  de  l'Euro- 
pe. Ce  favant  mourut  à  lamaifon  de 
S,  Tvîagloire  à  Paris  ,  en  1661  ,  à  56 
ans.  Tout  ce  que  nous  avons  de 
lui ,  eil  plein  de  grandes  recher- 
ches ;  mais  le  fiyie  de  fes  ouvra- 
ges efS:  rebutant.  Les  principaux 
font  :  I.  La  Généalogie  des  Sei- 
gneurs d'Alfcce  ,  1649 ,  in-fol.  II. 
Un  Supplément  aux  Œuvres  de  St 
Augufiin  ,  dont  il  trouva  des  ma- 
ïiufcrits  à  Clairvaux ,  qui  n'avoient 
point  encore  été  imprimés.  III, 
Une  Concordance  françoife  des 
Evangiles.  IV.  h'Origine  des  Rois 
de  Bourgogne.  V.  La  Généalogie  des 
Comtes  de  Champagne.  VI.  Stemma 
4iifir^e.ciipi  ^  1650  4  iîi-fol.  On  lui 
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efî  encore  redevable  de  deux  voh' 
de  VHiJioire  Eccléfiafiique  Gallicane  i 
de  plafieurs  Pièces  de  Poèf.e  ;  de 
quelques  Paraphrafes  des  Pfeau- 
mes  en  latin ,  d'une  Oraifon  Fw 
nehre  ,   &c. 

VIGNOLE,  (  Jacques  Baroz- 
zio ,  furnommé  )  favant  architec- 
te ,  vit  le  jour  en  1507a  Vignola 
au  duché  de  Modène ,  d'un  gentil- 
homme Modenois  ,  que  les  difcor- 
des  civiles  avoient  obligé  de  quit- 
ter fa  patrie.  Il  s'adonna  d'abord  à 
la  peinture  ;  ce  fut  cet  art  qui  le  fit 
fubiifter  dans  fa  jeuneffe.  Entraîné 
par  fon  inclination  pour  l'archi- 
tefture  ,  il  alla  à  Rome  pour  y 
étudier  les  plus  beaux  refles  de 
l'antiquité.  Son  travail  &  les  le- 
çons qu'il  prit  des  meilleurs  archi- 
teâes  de  fon  tems  &  des  amateurs 
éclairés  ,  lui  donnèrent  une  intel- 
ligence parfaite  de  l'art  de  bâtir, 
ïi  vint  en  France  fous  le  règne 
de  François  J  ,  où  il  donna  des 
plans  pour  plufieurs  édifices  -,  quel- 
ques -  uns  même  prétendent  que 
le  château  de  Chambord  fut  conf- 
truit  fur  iQ5  deffins.  Vignole  s'at- 
tacha à  François  Primatice  ,  archi- 
tecte &  peintre  Bolonnois  ,  qui 
étoit  au  fervice  du  roi.  Il  le  fe- 
courut  dans  tous  Ces  ouvrages  ^  & 
l'aida  à  jetter  en  bronze  les  Anti- 
ques qui  font  à  Fontainebleau.  Le 
cardinal  Farnèfs  choifit  Vignole 
pour  ordonner  le  bâtiment  de  fon 
magnifique  palais  de  Caprarole  ,  à 
une  journée  de  Rome.  Vignole  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1573,  à  66 
ans  ,  après  avoir  reçu  plufieurs 
marques  d'eflime  de  la  part  des 
fouverains  pontifes.  Outre  les  édi- 
fices ,  foit  publics  ,  foit  particu- 
liers ,  que  Vignole  a  conduits ,  & 
qui  font  en"  très-grand  nombre  ;  il 
a  encore  compofé  un  Traité  des 
cinq  Ordres  d' Architecliirc  ,  qui  lui  a 
fait  beaucoup  d'honneuïi  &  cfiii 


vie 

1  été  traduit  &  commenté  pai*  Da' 
viler  ^  Paris,  1691  ,  3  vol.  in-4°. 
6c  1738 ,  2  vol.  grand  inr^"...  &  un 
autre  dans  fa  langue  fur  la  Perf- 
peclive  pratique  ,  commenté  par  le 
Dantl. 

I.  VIGNOLES,  (  Etienne  de) 
plus  connu  fous  le  nom  de  la  Hire  , 
étoit  de  l'illuftre  maifon  des  ba- 
rons de  Vignoles ,  qui  éîant  chaffés 
de  leurs  terres  par  les  Anglois  , 
s'établirent  en  Languedoc,  il  fut 
l'un  des  plus  fameux  capitaines 
François  du  règne  de  Charles  VIL 
Ce  fut  lui  qui  fit  lever  le  fiége  de 
Montargis  au  duc  de  Bedford  ;  & 
qui  accompagna  la  fameufe  Puczl- 
le,  Jeanna  d'Arc ^  au  iiége  d'Or- 
léans ,  où  il  fe  fignala  avec  cette 
héroïne.  La  Hire  finit  fes  jours  à 
Mcntauban  en  1447.  Il  tient  un 
rang  difiingué  parmi  les  héros  qui 
rétablirent  Charles  VII  fur  le  trône, 
Voyc\_  à  l'article  de  ce  monarque 
une  rcDonfe  généreufe  de  la  Hire, 

II.  VIGNOLES  ,  (  Alphonfe 
de  )  fils  d'un  maréchal-de-cam.p  , 
d'une  famille  ancienne  ,  naquit  au 
château  d'Aubais  en  Languedoc  , 
en  1649  '  d^ns  le  fein  du  Calvinif- 
me.  Après  avoir  porté  les  armes 
pendant  quelque  tems ,  il  étudia 
à  Saumur  pour  pouvoir  exercer  le 
miniftére.  Il  fut  d'abord  rninifire 
à  Aubais  ,  puis  à  Cailar ,  où  il  ref- 
ta  jufqu'à  la  révocation  de  l'Edit 
de  Nantes  en  1685.  B.éfugié  dans 
le  Brandebourg  ,  il  fut  bien  ac- 
cueilli par  réledeur,  &  devint  fuc- 
ceffivement  m-îniflre  de  Schwedt , 
de  Hall  &  de  Brandebourg,  près 
de  Berlin.  Son  favoir  profond  le 
fit  mettre  dans  la  iifie  des  mem- 
bre de  l'académie  des  Sciences  de 
Berlin ,  lors  de  l'établilTement  de 
cette  compagnie  en  I701.  Le  cé- 
lèbre Leihniti ,  ami  de  Vignoles  , 
dont  il  étoit  capable  de  fentir  le 
mérite  ,  engagea  le  roi  de  Prufle 
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à  îe  faire  venir  à  Berlin,  Il  s'y 
rendit  en  1703  ,  &  y  demeura  les 
40  dernières  années  de  fa  vie  , 
aufîi  eftimé  pour  les  talens  de 
l'efprit  ,  qu'aimé  pour  les  quali- 
tés du  cœur.  Il  fut  élu  direûeur 
de  l'académie  r03^ale  des  Sciences 
de  Berlin  ,  en  1727,  place  qu'il 
remplit  avec  difiinéiion.  Vigno" 
les  s'étcit  annoncé  darxS  la  républi- 
que ôiQs  lettres  par  plufieurs  ou- 
vrages. Le  plus  connu  eft  la  Chro- 
nologie de  VHîJîoire  Sainte  &  des  Hif- 
toires  étrangères  qui  la  concernent , 
depuis  la  fortie  d'Egypte  ,  jvfquà  la 
captivitéde  Bahylone  -,  Berlin,  1738, 
en  2  vol.  in-4°.  Ce  livre  fuppofe 
une  leélure  prodigieufe ,  un  tra- 
vail incroyable  ,  &  les  plus  pro- 
fonde? recherches.  On  en  trouve 
des  extraits  dans  la  nouvelle  édi- 
tion des  Tablettes  de  l'abbé  Len- 
plct  du  Frcfnoy.  On  a  encore  de 
^Vignoles  un  grand  nombre  d'Ecrits 
&  de  Dijfertations  dans  la  Bihlio- 
theque  Germanique;  dans  les  Mémoi- 
res de  la  focîété  royale  de  Berlin; 
dans  VHijIoire  critique  de  la  Répu- 
blique des  Lettres,  par  Majfon  ,  hc 
On  eftime  fur-tout  fon  Epi/ïola 
Chronologica  adverjus  Hardulnum  ,  Si 
(qs  Conjectures  fur  la  iv*  Eglogu© 
de  Virgile  ,  intitulée  Pollion.  Cet 
illufire  favant  mourut  à  Berlin  en 
1744  ,  après  avoir  fourni  une  car- 
rière de  95  ans.  Quoiqu'il  n'eût 
que  des  revenus  miodiques ,  il 
trouva  dans  une  fage  économie 
le  moyen  de  fecourir  les  indîgens. 
La  frugalité  étoit  fon  tréfor.  Le 
précieux  don  de  la  tranquillité 
d'efpnt  contribua  fans  doute  à 
prolonger  fes  jours.  Voy.  11.  Len- 

FANT. 

I.  VIGOR ,  (  Simon)  fit  fes  études 
à  Paris ,  &  fut  reûeur  de  i'univer- 
fité  en  1540.  Il  devint  enfuite  pé- 
nitencier d'Evreux  ,  fa  patrie.  Il 
accompagna  l'évêque  de  cette  ville 
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au  concile  de  Trente ,  où  il  mérita 
î'efiime  des  Pères  par  fon  l'avoir. 
Nommé  curé  de  StPaul  a  Paris,  il 
prêcha  avec  tant  de  zèle  contre  les 
Calvinifles  ,  qu'il  fut  fait  archevê- 
que deNarbonne  en  1570.  îl  conti- 
nua de  s'y  iignaler  &  comme  con- 
troveriiile  &  comme  prédicateur. 
Ses  Sermons  ont  été  imprimés  en 
ï>S4,  4  vo!.  in-4°.  Ils  ne  fervent 
aujourd'hui  qu'à  prouver  dans  quel 
îriilie  état  fe  trouvoit  l'éloquence 
Françoife  au  xvi'  fiécre.  C'eû  lui 
&  Claude  de  Saintes,  qui  eurent ,  en 
1566,  une  fameufe  conférence  de 
controverfe  avec  les  miniftres  de 
VE/pine  &  Sureau  du  Roficr.  Les  Actes 
de  cette  conférence  parurent  en 
356S  in-S".  Le  favant  Pierre  Pithou 
fut  une  des  conquêtes  de  cet  illuftre 
prélat ,  qui  mourut  à  CarcaUbnne 

ÏL  VIGOR,  (Simon)  neveu  du 
précédent,  mourut  en  1624,  con- 
feiller  au  grand  -  confeil.  On  lui 
attribue  une  Hiiloire  curieufe  & 
peu  commune  ,  imprimée  fous  ce 
titre  :  Hijioria  eorum  quiz  acla  funt 
inter  Phiîippum  Pulchrnm  ,  Regem 
Chrlftianijjimum,  &  Bonifacium  F///, 
1613  ,in-4°.  Il  fe  diitingua  par  fon 
zèle  pour  les  libertés  de  l'Egiife 
Gallicane.  Il  prit  la  défenfe  du 
docteur  Richer  avec  beaucoup  de 
cliaieur.  On  a  de  lui  quelques 
Ouvrages  fur  ces  deux  objets  ,  & 
lur  l'autorité  des  Conciles  géné- 
raux &  des  Papes.  On  les  a  recueil- 
lie sn  un  vol.  in-4°  ,  1603. 

VILLAFâ.:;NE,  (Jean  Arphe 
de  )  auteur  Ef oagaol ,  eil  connu  par 
xin  livre  aufii  rare  que  recherché, 
îl  eîl:  intitulé:  Ojillj.ta.dor  de  la 
Flata,  Oro^y  f  ieira^  ,  Vallaiolid 
ï572,in-4''.  L'édition  de  Madrid 
î>9S,  in-S°,  moins  rare,  efi  aug- 
mentée d'un  livre. 

I.  VILLALPANDE  ,  (  Jean-ba- 
prllle  )  Je  faite  de  Cordons ,  habile 
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^ans  l'intelligence  de  î'Ecrimre- 
fainte,  mourut  en  160S,  après  avoir 
publié  un  Commentaire^  auiîi  favant 
que  diffus ,  fur  Eiéchiel^  en  3  tora. 
in-fol.  RomÇ'-i'J96.  La  Defcription 
de  la  ville  &  du  Temple  de  Jérufa- 
lem ,  efl:  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans 
cet  ouvrage  ,  quoiqu'a  cet  égard 
il  y  ait  bien  des  conjedtures  ba- 
zardées. L'auteur  a  épuifé  fa  ma- 
tière; mais  il  efc  très-difîicile  d'être 
aulîi  patient  a  le  lire  ,  qu'il  fut 
conuant  à  le  compofer.  La  figure 
du  Temple  ne  fe  trouve  pas  dans 
tous  les  exemnlaires. 

IL  VILLALPANDE  ,'(  Gafpar  ) 
théologien  ccntroveriiite  deSégo- 
vie  ,  &  docteur  dans  l'univerfité 
d'Alcala  ,  parut  avec  éclat  au  con- 
cile de  Trente  ,  &  mit  au  jour  di- 
vers Ouvrages  de  Controverfc  ,  dont 
on  ne  fe  fbuvient  plus. 

m.  VILLALPANDE,  (François 
Torrebianca)  eft  auteur  d'un  Traité 
rare  ,  intitule  :  Epitome  Deliaorum  , 
feu  De  invocatione  DiZ-nonum  ,  Hif- 
pali  i6:S ,  in-fol. 

VÎLL AMENE  ,  (François)  gra- 
veur ,  élève  à'Aiigufiin  Carrache ,  na- 
quit à  Aillfe  en  Italie  ,  vers  l'an 
1 588  ,  &  mourut  a  Rome  âgé  d'en- 
viron 60  ans.  Ce  m.aitre  efi:  recom- 
mandable  par  la  corredion  de  fon 
deffin  ,  &  par  la  propreté  de  fon 
travail  -,  mais  on  lui  reproche  d'être 
trop  maniéré  dans  fes  contours. 
Cela  n'empêche  pas  que  fes  Efiam- 
pes  ne  foienr  très- recherchées. 

VILLANI  ,  {Jean,  Matthieu  & 
Philippe  )  auteurs  Florentins  du 
xiv^  ilécle.  Les  deux  premiers 
étoient  frères,  &  le  dernier  étoit 
fils  de  Matthieu.  Une  même  pro- 
feftioîî ,  celle  du  commerce ,  &  un 
même  goût  d'étude ,  celui  de  l'Hif- 
toire,  les  occupèrent  tous  trois  & 
les  rendirent) célèbres,  fur-tout  les 
deux  frères.  Nous  avons  de  Jean 
une  Chronique  en  italien ,  en  12  li- 
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^^re§ ,  depuis  la  Tour  de  Babel  juf- 
qu'en  1348.  E!Ie  efl;  écrite  avec 
beaucoup  de  fimplicité  &  de  can- 
deur; mais  i'auteur  paroît  crédule. 
Rcmiglo  de  Florence  y  a  joint  des 
notes  marginales  &  des  remarques 
favantes.  Matthieu  la  pouffa  juf- 
qu'en  1364.  Cette  continuation  eil: 
aufîi  divifée  en  12  livres,  que  Phi- 
lippe ^ugmQntz  &  corrigea.  Le  tout 
fut  imprimé  par  les  Juntes  a  Venife, 
en  1559,  1562  ,  158Î,  3  vol.  in-4°. 
Il  eft  très-diScile  de  trouver  ce 
corps  d'Hiftoire  ,  de  cette  édition  , 
&  il  eft  fort  cher  ,  même  en  Italie. 
On  Ta  réimprimé  à  Milan ,  173S  ,  en 
1  vol.  in-foL  II  mérite  d'être  con- 
fuîté ,  fur-tout  pour  les  événemens 
des  xiîi^  &  xiv'  fiécles  ,  qui  y  font 
détaillés  avec  affez  d'ordre. 

ï.  VILLARET,  (Foulques  de) 
grand-maitre  de  l'ordre  de  St  Jean 
de  Jérufalem  l'an  1307,  entreprit 
d'exécuter  ledelieinque  GuiUaumî 
de  ViLLARET,  fon  frère  &:  fon  pré- 
déceffeur,  avait  formé  de  s'emparer 
de  l'ifie  de  Rhodes.  A  l'aide  d'une 
Cioifade  qu'il  obtint  de  Clément  V  y 
il  en  vint  à  bout  l'an  1310,  chaiTa 
les  Sarrafins,&  fe^ rendit  encore 
maître  de  pludeurs  iûes  de  l'Archi- 
pel. Le  couvent  de  Tordre  fut 
transféré  à  PJiodes,  &  les  Hofpita- 
liers  furent  depuis  appelles  Rho~ 
diens  ,  ou  Chevaliers  de  Rhodes. 
Les  Turcs  ayant  afTîégé  cette  ifle 
en  1315 ,  le  grand-maitre  les  obli- 
gea de  fs  retirer.  Maigre  les  fer- 
vices  qu'il  gvoit  rendus  à  l'ordre, 
il  fut  accufé  de  négliger  les  inté- 
rêts publics ,  pour  ne  fonger  qu'aux 
fiens  propres.  Les  chevaliers  in- 
dignés de  fon  defpotifme  Si  de  fon 
luxe,  l'obligèrent  à  f e  démettre 
l'an  1319  entre  les  mains  du  pape, 
pour  éviter  la  honte  d'une  dépo- 
fition.  On  lui  donna  pour  dédom- 
magement le  prieuré  de  Capoue  : 
il  préféra  d'aller  demeurer  en  Fraa- 
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ce  auprès  de  fa  fœur  ,  dame  ds 
Tirarzy  en  Languedoc,  où  il  mou- 
rut  l'an  1327. 

IL  VILLARET  ,  (Claude)  né  à 
Paris  en  1715  de  parensjionnêtes  , 
fit  de  bonnes  études.  Les  paillons 
de  la  jeuneffe,  qui  l'agitèrent  affeï 
long-tems  ,  l'empêchèrent  d'abord 
d'en  profiter.  Il  débuta  dans  le 
monde  littéraire  par  un  Romaix 
très-médiocre ,  intitulé  :  La  Belle  Al- 
lemande. 11  fit  enfuite  en  fociété  une 
Pièce  ,  qui  fut  jouée  fans  fuccèsau 
théâtre  François.  Des  affaires  do- 
mefîiques  l'obligèrent ,  en  1748  ,  ds 
s'cloigner  de  Paris  ,  &  de  prendre 
le  parti  du  théâtre.  Il  alla  à  Rouen., 
oùjfbus  le  nom  de  Dorval ,  il  débuta 
par  les  rôles  d'Amoureux-,  il  y  joua 
enfuite  le  Glorieux  ,  le  Mifanthrope  , 
V Enfant  prodigue ,  &c.  Il  fut  fouvent 
applaudi  à  Compiégne  pendant  les 
voyages  de  la  cour.  Il  fentit  bien- 
tôt les  dégoûts  d'un  état  pour 
lequel  il  n'etoit  pas  né  ,  &  qu'il 
n'avoir  embraiTé  que  par  nécefiité. 
En  1756,  il  renonça  au  théâtre  à 
Liège ,  où  il  étoit  à  la  tête  d'une 
troupe  de  comédiens  ,  qui  ne  fe 
foutenoiî  que  par  fes  talens  -,  &  il 
fe  retira  à  Paris,  oùil  avoit  arran- 
gé les  affaires  qui  l'avoient  obligé 
de  s'en  éloigner.  Il  fut  nommé  pre- 
mier commis  de  la  chambre  des 
Comptes  ,  &  contribua  beaucoup  à 
mettre  de  l'ordre  dans  cet  intéref- 
fant  dépôt,  qui  avoit  été  la  proie 
des  flammes  en  1738.  Ce  travail 
l'arracha  à  fes  diilîpations  ,  &  lui 
fit  connoître  les  vraies  fourcés  de 
l'Hiiloire  de  France.  L'abbé  Velly 
étant  mort  en  1759,  Villaret  fut 
choifi  pour  continuer  fon  ouvrage. 
On  le  nomma  prefqu'en  mêraetems- 
fecrétaire  de  la  Pairie  &  des  Pairs, 
Ces  diverfes  occupations  afîoibu- 
rent  entièrement  fa  ccmpkxioîi 
naturellement  délicate.  Une  mala- 
die de  rurcthre,dont  il  é:oi:  ai?igé, 
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remporta  au  mois  de  Mars  1766. 
Son  caradére  éroit  excellent.  Quoi- 
qu'il fût  extrêmement  timide,  & 
par  conféquent  un  peu  fombre,  il 
étoit  avec  fes  amis  doux ,  honnête , 
poli  &  d'un  bon  commerce.  Sa  con- 
tinuation de  VHiflolre  de  France  Com- 
mence au  VIII*  vol.  par  le  règne 
de  Philippe  VI  ^  &  finit  à  la  page 
348  du  XTii%  Elle  eft  pleine  de 
recherches  intérelTantes  &  d'anec- 
dotes curieufes  ;  mais  il  n'eft  pas 
afîez  concis.  Son  ftyle  élégant  & 
plein  de  feu,  eft  quelquefois  trop 
abondant ,  trop  poétique ,  &  s'écarte 
de  tems  en  tems  de  la  grave  lim- 
plicité  de  l'hiftoire.  On  a  encore 
de  lui  des  Confidérations  fur  fart  du 
ThcâtreJ.-/)^,  in  8^  :  ouvrage  où  il 
y  a  peu  de  réflexions  neuves  ;  & 
VEfpritde  Voltaire,  i759,in-8°. 
VILLARS,  (Du)  Voy.i.  Boivin. 

I.  VILLARS  ,  (André  de 
Erancas  de  )  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Naples,  mais  établie  en 
France  vers  le  milieu  du  xiv^  iié- 
cle.  S'étant  îailTé  féduire  par  les 
panifans  de  la  Ligue  &  de  l'Efpa- 
gne ,  il  foutint  le  liège  de  Rouen 
contre  Henri  IV,  en  1592.  Mais 
après  l'abjuration  de  ce  prince  en 
1594,  ii  lui  remit  la  vilic.  La 
charge  d'amiral  fut  le  prix  de  fa 
foumiffion  &  de  fon  courage. 
Ayant  été  battu  &  fait  prifonnier 
à  la  bataille  de  Dourîens  en  1595 
par  les  Efpagnpls  ,  il  fut  tué  de 
îang-froid ,  félon  l'ufagede  ce  peu- 
ple ,qui  maffacroit  alors  fans  pitié 
ceux  qui  les  quittoient  après  avoir 
été  à  leur  folde.  L'amiral  n'ayant 
pas  été  marié  ,  un  de  fes  frères 
forma  la  branche  des  ducs  de  Vil- 
lars'Brancas. 

I I.  VILLARS ,  (Louis  -  Heaor 
marquis  ,  puis  duc  de)  pair  &  ma- 
réchal de  France ,  Grand  d'Efpa- 
gne ,  chevalier  des  ordres  du  roi 
&  de  la  Toifon  d'or ,  gouverneur 
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de  Provence  ,  &c.  naquit  a  MoXî^ 
lins  en  Bourbonnois  ,  en  1653  » 
d'une  famille  illullre.  Il  porta  les 
armes  fort  jeune  ;  fon  courage  & 
fa  capacité  annoncèrent  dès  -  lors 
à  la  France  un  défenfeur.  Il  i\xt 
d'abord  aide-de-camp  du  maréchal 
ÛQ  Bellefons, {on  coufin.  Il  fervit 
enfuite,  l'an  1672,  en  Hollande, 
&  fe  trouva  au  paiiage  du  Rhin. 
Il  fe  fignala  l'année  d'après  au  fié- 
ge  de  Mafiricht.  Louis  XIV,  c'har- 
mé  de  fon  ardeur  naiffante ,  l'ho- 
nora de  fes  éloges.  Il  femhle  ,  dit 
ce  monarque ,  q-uc  dès  que  Von  tire 
en  quelque  endroit ,  ce  petit  garçon  forte 
de  terre  pour  s'y  trouver,  La  valeur 
qu'il  montra  au  combat  de  Senef 
en  1674  î  où  il  fut  bleffé  ,  lui  va- 
lut un  régiment  de  cavalerie.  Après 
s'être  trouvé  à  plufieurs  lièges  §c 
à  dilïérens  combats  ,  il  attaqua  , 
fous  les  ordres  du  maréchal  de 
Créqui,  l'arriére  -  garde  de  l'armée 
de  l'empereur  ,  dans  la  Vallée  de 
Quekembacq  an  paffage  de  Kin- 
che  en  1678.  Il  fit  de  fi  belles 
chofes  dans  ceîie  campagne ,  que 
Créqui  lui  dît  devant  tout  le  mon- 
de :  Jeune-homme  ,  fi  Dieu  te  laijje 
vivre  ,  tu  auras  ma  place  plutôt  que 
perfonne.  îl  fe  trouva  la  même  an- 
née au  fîége  6c  à  la  prife  du  fort 
de  Kell  ,  où  ii  juilifia  cet  éloge. 
Honoré  du  titre  àz  maréchal-de- 
camp  en  1690  ,  ii  fs  difangua  Tan- 
née d'après  à  Leufe  ,  où  28  de 
nos  efcadrons  triomphèrent  de  60  ; 
&  l'année  fui  vante  à  Phortfein  , 
où  le  duc  de  Wlncmherg  fut  pris  8c 
fon  armée  détaite.  Après  la  paix 
de  R^^fwick  ,  il  alla  à  Vienne ,  en 
qualité  d'envoyé  extraordinaire  -, 
mais  il  en  fut  rappelle  en  1701.  On 
l'envoya  en  Italie  ,  où  dès  fon  ar- 
rivée il  fe  ilgnala  par  la  défaite 
d'un  corps  de  troupes  qui  vouloir 
l'enlever.  De -là  il  paffa  en  Alle- 
magne. A  peine  eft-ii  arrivé ,  qu'il 
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pa^e  îe  Rhin  à  la  vue  des  enne- 
mis ,  s'enîpare  de  Neubourg ,  & 
remporte  a  Fridelinghen  ,  par  un 
mouvement  habiiè  ,  ie  i40cl:obre 
1702  ,  une  viûoire  complette  fur 
îe  ptince  de  Bade  ,  qui  y  perdit 
trois  mille  hommes  tués  fur  la 
place.  L'année  d'après  il  gagna  une 
bataille  à  Hochfiet  ,  de  concert 
avec  i'éledeur  de  Bavière.  Cet 
élefteur  n'avoir  pas  voulu  d'abord 
combattre.  Il  vouioit  conférer  avec 
£çs  généraux  &  avec  fes  minif- 
îres.  Ceji  moi  qui  fuis  votre  Minifire 
&  votre  Général  ,  lui  dit  Viilars  : 
Vous  faut-il  d'autre  confeil  que  moi  , 
quand  il  s'agit  de  donner  bataille  ?  Il 
la  donna  en  effet  &  fut  vainqueur. 
De  retour  en  France ,  il  fut  en- 
voyé au  mois  de  Mars  1704,  com- 
înander  en  Languedoc ,  où  depuis 
2.  ans  les  fanatiques ,  appuyés  par 
des  puilTances  étrangères  ,  avoient 
pris  les  armes  &  commettoient  des 
violences  extrêmes.  Le  maréchal 
de  Viilars  eut  le  bonheur  de  ré- 
duire ces  malheureux,  partie  par 
la  force  ,  partie  par  la  prudence , 
oc  fortit  de  cette  province  au  com- 
mencement de  1705 ,  avec  la  con- 
folatioa  d'y  avoir  remis  le  calme, 
Viilars  ,  neceilaire  en  Allemagne  p"" 
réfiiler  à  Markborough  victorieux  , 
eut  le  commandement  àes  troupes 
qui  éf oient  fur  laMofeîle  ,  où  il  ié- 
concerta  tous  les  projets  des  en- 
nemis. Après  les  avoir  obligés 
de  lever  le  blocus  du  Fort-Louis , 
il  remporta  une  viftoire  en  1707 
à  Stoihoffen,  &  y  trouva  166  Vi'.ézes 
de  canon.  1!  traverfa  snfuite  toutes 
les  gorges  des  montagnes,  5:  tira  de 
l'Empire  plus  de  18  nullions  de  con- 
tribution.LeDauphiné  fut,en  Ï70S, 
le  theàcre  de  fes  exploits  ;  l'habile 
générai  ftr  échouer  ro u?  les  deiiVi n s 
du  duc  de  Savoye.  Il  faut ,  dit  un 
jour  ce  prince  éclairé,  eue  h  Ma- 
rschal.  ds  Yillars  fait  forcicr ,  pour 
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/avoir  tout  ce  que  je  dois  faire  ;  ja- 
mais homme  ne  nia  donné  plus  de 
peine  ,  ni  plus  de  ckagrlu.  Rappelle 
en  Flandres,  il  battoit  1^5  ennemis 
à  Malplaquet ,  lorfqu'il  fut  bklTâ 
affez  dangereufement  pour  fe  faire 
adminiftrer  le  Viatique.  On  pro- 
pofa  de  faire  cette  cérémonie  en 
feCret.  Non  ,  dît  le  Maréchal ,  puif-^ 
que  Varmée  n'a  pas  pu  voir  mourir 
Viilàrs  en  brave  ,  il  efl  bon  quelle. 
le  voie  mourir  en  Chrétien.  On  pré- 
tend que  ,  lorfqu'il  partit  pour 
rétablir  les  affaires  de  la  France  , 
Mad^  la  ducheffede  FïZ/ar^  voulue 
le  dinuader  de  fe  charger  d'un  far- 
deau fi'  dangereux.  Le  Maréchal 
rejetta  ce  confeil  timide.  Si  j'ai , 
dît-i!  ,/e  malheur  d* être  battu  /j'aurai 
cela  di  commun  avec  les  Généraux  c,ui 
ont  commandé  en  Flandres  avant  r'toi: 
Si  je  reviens  vainqueur  ,  ce  fera  uni 
gloire  que  je  ne  partagerai  avec  per- 
fonne.  Il  eut  bientôt  cette  gloijre  fî 
flatteufe.  Il  tom.ba  inopinément,  le 
24  Juillet  1712,  fur  un  camp  de 
17  bataillons  retranchés  àDciaain 
fur  l'Efcaut  ,  pour  le  forcer.  La 
chofe  éîoit  difficile  ;  mais  Viilars 
ne  défefpéra  pas  d'en  venir  à  b  Dut. 
Meffiiurs  ,  dît-il  à  ceux  qui  étoient 
autour  de  lui  ,  les  ennemis  font  plus 
forts  qui  nous  ;  ils  font  mémz  ret  'an- 
ches. Mais  nous  fomm.es  François  : 
il  y  va  de  V honneur  de  la  Nat:on  : 
il  faut  aujourd'hui  vaincre  ou  mou- 
rir ,  &  je  vais  moi-même  vous  en 
donner  ^exemple.  Après  avoir  iinû. 
parlé  ,  il  fe  met  à  la  tête  des  t.'ou- 
pes  ,  qui ,  excitées  par  fon  e:-:em- 
ple  ,  font  des  prodiges,  ôc  barrent 
les  Alliés  commandés  par  le  prince 
Eugène.  Viilars  fut  vaincre  &  pro- 
fiter de  fa  victoire.  Il  emporta  avec 
la  plus  grande  célérité  Marchien- 
nes  ,  le  Fort  de  Scarpe  ,  Douay ,  Is 
Quefnoy ,  Bouchain.  Ses  fuccès  hâ- 
tèrent la  paix.  Elle  fut  conclue 
à  Ralladt  le  6 Mai  1714,  &  le  Ma- 
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réchal  y  fut  pîénipotenf'.  Le  vain- 
queur de  Dénain  jouit  tranquille- 
ment  du  repos  que  lui  méritoient 
tant  de  fuccès  jufqu'en  1733  ,  qu'il 
fut  envoyé  en  Italie  ,  après  avoir 
été  déclaré  générai  des  camps  & 
Rrmées  du  roi.  Ce  titre  n'avoit 
ipoint  été  accordé  depuis  le  maré- 
t:hal  de  Turenne  ,  qui  paroît  en 
avoir  été  honoré  le  premier.  Le 
ij  Novembre  de  cette  année  ,  il 
r  rriva  au  camp  de  Piiighitone ,  & 
fc;  rendit  maître  de  cette  place  par 
cipitulation  ,  après  12  jours  de 
tîEnchée  ouverte.  Un  officier  con- 
£  icrable  lui  repréientant  ,  pen- 
d?iiL  ce  fiége, qu'il  s'expofoit  trop  : 
Veus  auric^  raifon  ,  fi  f  itois  à  votre 
a^f ,  répond  le  Maréchal  •,  mais  à 
r/ge  où  je  fais  ,  fai  fi,  peu  de  jours 
à  vivre,  que  je  ne  dois  pas  les  mena" 
gei'  y  ni  négliger  les  occafions  qui  pour- 
roiçnt  me  procurer  une  mort  glorieufe. 
L'iifîOibliiTement  de  (ts  forces  ne 
lui  permit  de  faire  qu'une  campa- 
gn  î  ;  mais  cette  campagne  fraya  le 
ch  îmin  de  la  vi^oire.  Comme  il 
s'e  2  retournoit  en  France ,  une  ma- 
lac'is  tîîortelle  l'arrêta  à  Turin. 
So  1  confcffeur  l'exhortant  à  la  mort 
lui  <Iît,  que  Dieu  lui  avoit  fait  de 
,pfii£  grandes  grâces  qu'au  mare- 
çh  lî  de  Berv^ick  ,-qui  venoit  d'être 
tiîé;  d'un  coup  de  canon  au  iiége 
de  Philishourg.  Qjioi  !  répondit  le 
île:  os  mourant  ,  il  a  fini  de  cette 
mcir'iére?  Je  Vai  toujours  dit  ^quil 
éto'i  t  plus  heureux  que  moi.  Il  expira 
ped  de  teras  après,  le  17  Juin  173 4  » 
à  ^T.  ans.  C'eft  un  bruit  populaire, 
qui  l  foit  né  &  qu'il  foit  mort  dans 
la  même  ville  &  dans  le  même  ap- 
part;ement.  Lorfque  le  prince  £r.'- 
î^ene  apprit  cette  mort  ,  il  ait  :  La 
Fra  tce  vient  de  faire  une  grande  perte  , 
duilU  ne  réparera  pas  de  long-tems. 
Le  maréchal  de  VilUrs  étoit  un 
hcrme  plein  d'audace  &  de  con- 
£awe,  ^U'uA  génie  fai:  pour  la 
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guerre.  îî  avoit  été  l'artifan  ^e  té 
fortune,  parfon  opiniâtreté  à  faire 
au-delà  de  fon  devoir.  Il  déplut 
quelquefois  à  Louis  XIV ,  &  ce 
qui  étoit  plus  dangereux,  à  Lou- 
vois  ,  parce  qu'il  leur  parloit  avec 
la  même  hard.effe  qu'il  fer  voit. 
On  lui  reprochoit  de  n'avoir  pas 
eu  une  modeilie  digne  de  fa  va- 
leur. 11  parloit  de  lui-même ,  comme 
il  méritoit  que  \zs  autres  en  par- 
laffent.  Il  dit  un  jour  au  roi  de- 
vant toute  la  cour  ,  lorfqu'il  pre- 
noit  congé  pour  aller  commander 
toute  i'armee  :  uSire,  je  vais 
»  combattre  les  ennemis  de  votre 
»  Majefté,  6c  je  vous  lailTe  au  rai- 
5»  lieu  des  miens  ■>•>...  Il  dît  aux  cour- 
tifans  du  duc  à' Orléans  régent  du 
royaume ,  devenus  riches  par  le 
bouleverfement  de  l'Etat ,  appelle 
Syflême  :  uPour  moi ,  je  n'ai  jamais 
»  rien  gagné  fur  les  ennerris  de 
«  l'Etat  5»...  Ses  difcours  où  il  met- 
toit  le  même  courage  que  dans 
fes  aûicns  ,  rabaifToient  trop  les 
autres  hommes  ,  déjà  allez  irrités 
par  fon  bonheur  ;  auiïi  avec  de  la 
probité  &  de  l'efprit ,  il  n'eut  ja- 
mais l'ari:  de  fe  faire  valoir  ,  ni  ce- 
lui de  fe  faire  des  amis.  Dès  l'en- 
trée au  fervice  ,  il  s'étoit  fait  re- 
marquer p^ar  une  bravoure  à  tou- 
te épreuve.  On  le  prelToit  inuti- 
lement ,  en  1677  ,  de  prendre  une 
cuiraffe  pour  une  adlion  qui ,  fé- 
lon toutes  les  apparences  ,  dévoie 
être  vive  &  meurtrière.  Je  ne  crois 
pas  ,  répondit-il  tout  haut  en  pré- 
fence  de'  fon  régiment  ,  ma  vie 
plus  précicufe  que  celle  de  ces  braves 
gens-là...  Vdlars  regarda  toujours 
comme  un  devoir  de  fe  trouver 
aux  endroits  les  plus  dangereux  , 
pour  encourager  les  autres  par  foîl 
exemple.  Il  à:it ,  en  1703  ,  à  quel- 
qu'un qui  l'exhortoit  à  fe  ménager , 
qu'u/z  Général  devait  s'expofer  autant 
qu'il  expofoit  Us  autres.  Le  maré- 
chal 
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tliaî  de  'VilUrs  étoit  de  l'académie 
Françoife,  où  il  fut  reçu  en  171 4. 
Il  avoit  été  préfident  du  confeil 
de  Guerre  fous  la  Régence.  On  a 
imprimé  en  Hollande  les  Mémoires 
du  Maréchal  de  Villars  ,  en  3  vol. 
in-i2.  Le  1'''  eft  abfoiument  de 
lui ,  les  deux  autres  font  d'une  au- 
tre main.  Le  duc  de  Villars  fon 
^Is  j  gouverneur  de  Provence ,  eft 
îRort  fans  poilérité  mafculine. 

m,  ViLLARS ,  (l'abbé  de  Moîit- 
faucon  de  )  d'une  famille  noble 
du  Languedoc ,  étoit  parent  du  cé- 
lèbre Dom  de  Montfaucon.  Il  em- 
brafTa  l'état  ecciéiiaftique  ^  vint  à 
Paris  ,  où  fon  talent  pou?  la  chaire 
lui  donnoiî  des  el'pérances.  Il  y 
plut  par  les  agrémens  de  fon  cara- 
^ére  &  de  fon  efprit.  Il  fe  fit 
fur-tout  connoître  par  fon  Comte 
de  Gaballs ,  1742,2  vol.  in  -  12. 
Villars  n'y  a  mis  que  la  façon  ,•  le 
fonds  a  été  piiifé  dans  le  livre  de 
Borriy  intitulé:  La  Chiave  del  Ga- 
l>inetto.  Cette  petite  produftion  eft 
écrite  avec  allez  de  fineffe.  L'au- 
teur y  dévoile  agréablement  les 
Hiyftéres  de  la  prétendue  cabale 
des  Frères  de  la  Rofe-Croix.  Cet 
ouvrage  lui  fit  interdire  la  chaire. 
Cet  auteur  fut  tué  d'un  coup  de 
piftolet ,  à  l'âge  d'environ  3  5  ans  , 
vers  la  fin  de  l'année  1675  •>  p2r 
un  de  fes  parens  ,  fur  le  chemin 
de  Paris  à  Lyon.  On  a  encore  de 
îui  un  allez  mauvais  Traité  de  la 
Délicateffe  ^  in- 12,  en  faveur  dr- 
Pere  Boukours  ;  &  un  Roman  en 
3  vol.  in-i2  ,  fous  le  titre  à' Amour 
fans  foiblejfe  ,  qui  n'efi;  pas  grand'- 
chofe. 

I.  VILLE,  (Antoine  de)  né  à  Tou- 
loufe  en  1596,  chevalier  des  or- 
dres de  St  Maurice  &  de  St  Laiare  , 
fe  diftingua  dans  le  Génie  &  dans 
les  fortifications.  On  a  de  lui  :  I. 
Un  Livre  de  Fortif  cations  y  in -12. 
ï  L  Le  Siège  de  Corhie  ,  en  latin , 
Tome.  VI, 
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Pafis  1637,  in-fol.  IIL  Le  Siège 
à'Hefdin,  1639,  in-folio,  &c.  Ces 
ouvrages  étoient  fort  efiimés  avant 
les  découvertes  du  maréchal  de 
Vauhan. 

II.  VILLE ,  (  Jérôme-François  , 
marquis  de  )  Piémontois  ,  fervit 
fous  le  duc  de  Savoie,  où  il  fi- 
giiala  fon  courage  &  fes  lumières. 
Il  avoit  le  grade  de  lieutenant- 
général  au  fervice  de  France  fous 
le  prince  Thomas ,  lorfqu'il  fut  re» 
cherché  par  la  république  de  Ve- 
nife  pour  aller  commander  dans 
Candie,  en  1665.  Il  foutint  les  ef- 
forts des  Turcs  jufqu'à  ce  que  le 
duc  de  Savoie  le  rappella  en  167S. 
Il  quitta  l'ifie  le  22  Avril ,  su  grand 
regret  des  foldats  &  des  officiers  , 
qui  compîcient  autant  fur  fa  va- 
leur que  fur  fa  capacité.  J^^Alquié 
a  traduit  fes  Mémoires  fur  le  fiége 
de  Candie,  Amilerdam  1671  ,  en  2. 
vol.  in -12.  C'efi:  un  Journal  in- 
téreflant  de  ce  fiége  fameux. 

IIL  VILLE,  (Arnold  de)  du 
pays  de  Liège ,  fit  exécuter  Taa 
1687  la  Machine  de  Marly.  On  pré- 
tend qu'il  avoit  furpris  le  fecret 
de  cette  Machine  d'un  de  {çs  com- 
patriotes,nommé  Rendequin  Sualem. 
Ce  dernier,  mort  en  1708  âgé  de 
64  ans  ,  eft  qualifié  feui  inventeur 
de  la  Machine  de  Marly  dans  fon 
épitaphe ,  qui  fe  voit  en  l'églife  de 
Bougival  près  de  Marli.  Il  peut 
en  avoir  conçu  les  premières  idées, 
qui  ont  été  perfedtionnées  par  Ar- 
nold  de    Ville. 

VILLEBEON ,  (Pierre  de)  d'une 
maiion  iîluftre  de  France ,  devint 
chambellan  par  la  mort  de  fon  frère 
aîné,  Gautier  de  Villcbéon,  &  fut 
enfuite  miniftre- d'état  du  roi  Se 
Louis.  Il  rendit  à  ce  prince  les  fer- 
vices  les  plus  importans,  le  fuivit 
dans  fes  voyages  d'Outre-Mer,  & 
fut  nom.mé  l'un  de  {qs  exécuteurs 
teftamemaires.  Il  fit  des  prodiges 
Zz 
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de  valeur  dans  les  gueri'e^  d'Ou- 
tre-Mer ,  &  mourut  à  Tunis  en 
1270^  fans  avoir  été  marié. 

VlLLEDiEU  ,  Voyti  Jaïidins, 
VILLEFORE,  (Jofeph-François 
Bourgcin  de  )  d'une  famille  noble 
. de  Paris ,  vit  le  jour  en  î6  5  2.  Pour 
fe  livrer  plus  librement  à  fon 
goût  pour  la  vie  tranquille  &  pour 
l'étude ,  il  paiTa  quelques  années 
dans  la  communauté  des  Gentils- 
hommes établie  fur  la  paroiffe  de 
5.  Sulpice  -,  mais  fon  mérite  le  dé- 
cela, &  il  fut  admis  en  1706  dans 
l'académie  ûqs  ïnfcriptions.  Il  s'en 
retira  de  lui-même  en  1708  ,  fous 
prétexte  que  la  foibleiTe  de  fon 
tempérament  ne  lui  permettoit 
pas  d'en  fuivre  l«s  exercices  ; 
mais  réellement  parce  que  ces  exer- 
cices le  gênoienî.  Il  alla  enfuite 
.fe  cacher  dans  un  petit  apparte- 
inent  du  Cloître  de  l'Eglife  mé- 
tropolitaine ,  où  il  paffa  le  reile 
de  fa  vie,  qu'une  mort  chrétien- 
ne termina  en  1737  ,  à  85  ans. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  hiftoriques ,  de  traduc- 
tions ,  d'opufcules.  Ses  ouvrages 
hif!:oriques  font  :  I.  La  Vie  de  S. 
Bernard  ,  in- 4°.  Elle  eil  écrite 
avec  une  fimplicité  noble.  11.  Les 
Vies  des  SS,  Pères  des  Déferts  d'O- 
rient^ en  2  volumes, puis  en  3  in- 
12.  III.  Les  Vies  des  SS.  Pères  des 
Défens  d'Occident^  en  3  vol.  in- 
î2.  Ces  deux  ouvrages  n'ont  pas 
éclipfé  celui  d'Amauld  d'Andilly 
dans  îe  même  genre.  IV.  La  Vie 
de  Ste  Thére/cy  avec  des  Lettres  choi- 
fies  de  la  même  Sainte ,  in-4° ,  & 
en  2  vol.  in-i2.  V.  Anecdotes  ou 
Mémoires  fecrets  fur  la  ConiUtution 
ÏJnizenitus  ,  3  vol.  in-i2.  Cet  ou- 
vrage ,  entrepris  à  la  prière  du  car- 
dinal de  NoailUs  ,  efl  fem.é  de 
portraits  tracés  avec  affez  de  fidé- 
lité. Les  menées  du  Jéfuise  U  Id" 
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lier  &  de  fa  cabale  y  font  bïe-^ 
dévoilées.  Leflyle  ,  quoiqu'un  pea 
négligé  ,  eft  en  général  sgréab.'e 
&  coulant.  Il  y  a  quelques  fairs 
qui  paroiflent  hazardés  ,  d'autres 
trop  fatyriques  :  au  fi?,  ces  Mémoires 
fûrent-ils  fupprimés  par  Arrêt  du 
confeil ,  de  mime  que  la  Réfuta- 
tion qui  en  a  été  faite  par  Lafitau  , 
évêque  de  Sifceron.  V  I.  La  Vie 
d^ Anne- Geneviève  de  Bourbon,  Du- 
chejfe  de  Longueville  ,  dont  la  meil- 
leure édition  efl  celle  d'Amfterd, 
en  1739  ,  en  2  vol.  in -8"...  Les 
Traductions  de  Villefore  font  :  I, 
Celles  de  plufieurs  ouvrages  de 
S.  Augufiin  des  Livres  de  la  Doc 
trine  Chrétienne ,  in>-8°  -,  de  ceux  d^ 
V Ordre  &  du  Libre-arbitre ,  in-S°  •,  des 
trois  Livres  contre  les  Philofbphes  Aca^ 
démiciens  '■,  du  Traité  de  la  Grâce  & 
du  Libre-arbitre  y  in- 12-,  5c  du  Trai-* 
té  de  la  vie  heureufe^  in- 12.  IL  Celles 
de  plufieurs  ouvrages  de  Sî  Ber- 
nard -,  àzs  Lettres  ,  2  vol.  in-S"  -,  & 
des  Sermons  choifïs,  in-8%  avec  des 
Notes  q^îi  fervent  à  éclaircir  le  te?:- 
te.  lîl.  Celles  de  plufieurs  ouvra- 
ges de  Cicéron  \  des  Entretiens  fur 
les  Orateurs  illujlres  ,  in-l2  ;  &  de 
toutes  les  Oraifonsy  en  8  vol.  in- 
12.  Ces  différentes  verfions  ont 
été  bien  accueillies.  Elles  ont  pref- 
que  toujours  le  mérite  de  la  fidé- 
lité &  de  l'élégance  i  mais  on  re- 
proche au  traducteur  des  négligen- 
ces dans  la  diûion  &  des  périplira- 
fcs  languiffantes. 

VILLEFROY,  (  Guiliaiî-me  de) 
prêtre,  doûeur  en  théologie  ,  né 
en  1690  ,  mourut  profeffeur  d'hé- 
breu au  collége-royal  en  1777.  II 
avoit  été  fecrétaire  du  due  d'O/-- 
léans  ,  qui  lui  fit  donner  l'abbaye 
de  Blalimont  en  1721.  C'étoit  un 
homme  d'étude  &  laborieux.  On 
a  de  lui  '.Lettres  de  M.  VAbbé  de*^'^' 
à  fes  Elèves  pour  fervir  d^introduc- 
tion  à  l' intçUigenci  des  Saintes  Ecr'c 
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tîires,  Paris  1751,2  voî,  iTi-i2',  & 
d'autres   Ecrits. 

VILLEGAGNON ,(  Nicolas  Du- 
rand  de  )  chevalier  de  Malte ,  né  à 
Provins  en  Brie  ,  fe  fignala  en  15  41 
à  i'eutreprife  d'Alger.  Il  ne  fe  dif- 
tingua  pas  moins  à  la  défenie  de 
Malte  ,  dont  il  adonné  une  Relation 
franc.  1553,  in-S°.  ou  en  latin  in- 
4^Ne  pour  lesentreprircsfingulis- 
res  y  il  tenta  de  fe  former  une  fou- 
yeraineté  au  Bréfil  en  Amérique, 
Ayant  annoncé  qu'on  vouloit  en 
f^ire  une  retraite  pour  les  Préten- 
dus-Réformés ,  il  eut  d'abord  beau- 
coup de  colons  •,  mais  s'étantavi- 
fé  de  les  contredire  fur  leur  croyan- 
ce ,  ils  l'abandonnèrent.  Les  Por- 
tugais s'emparèrent  du  fort  qu'il 
avoit  fait  bâtir  pour  protéger  fa 
colonie  ,  &  le  Brélil  fut  perdu  pour 
les  François.  Villegagnon  revint  en 
France  &  y  mourut  en  1 571 ,  laif- 
fant  plufleurs  Ecrits  contre  les  Pro- 
îeftans. 

VILLEHARDOUÎN ,  (  Géofroi 
de  )  chevalier ,  maréchal  de  Cham.- 
pagne  en  laoo  ,  porta  les  armes 
avec  diiîinftion,,  &  cultiva  les  let- 
tres dans  un  iiécle  ignorant  &  bar- 
bare. On  a  de  lui ,  VHijloire  de  la 
pri/c  de  Conjîantinople  par  les  Fran~ 
çûis  en  1204  ,  dont  la  meilleure 
édition  eft  celle  de  du  Cangc  ,  in- 
folio  ,  1657.  Les  exemplaires  en 
grand  papier  font  préférés  au  pe- 
tit. Cet  ouvrage  eil  écrit  avec  un 
air  de  naïveté  &  de  fincérité  qui 
plaît  ;  mais  l'auteur  n'eft  pas  af- 
fez;  judicieux  dans  le  choix  des 
faits  &  des   circonflances. 

VILLENA  ,   Foyei  Pacheco. 

VILLENEUVE  ,   (  Arnauld  de  ) 
yoyei  Arnauld  ,  n"  11. 
VILLENEUVE,  F.iii.Brancas. 

I.  VILLENEUVE ,  (  Helion  de  ) 
grand-maître  de  l'ordre  de  S.  Jean 
de  Jérufalera  qui  réûdoit  alors  à 
Rhodes  ,  fut  élu  à  la  recomman- 
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dation  du  pspe  Jean  XXII  qui  le 
connoiffoit  également  courageux 
&  habile.  Son  éîeâion  fe  fit  à 
Avignon  en  13 19.  Le  premier  loia 
du  nouveau  grand-maître  fut  d'af- 
fembler  un  chapitre  générai  à 
Montpellier.  On  prétend  que  ce 
fut  dans  cette  affemblée  qu'on  dî- 
vifa  le  corps  de  l'ordre  en  diffé- 
rentes langues  ou  nations,  &  qu'on 
attacha  à  chaque  langue  des  digni- 
tés particulières  êc  les  comman- 
deries  de  chaque  nation.  Villeneu- 
ve ayant  terminé  ce  chapitre ,  fe 
rendit  à  Rhodes  vers  l'an  1332  , 
&  il  y  vécut  en  prince  qui  fait 
gouverner.  La  ville  &  i'ille  en- 
tière lui  furent  redevables  d'un 
baiîion  ,  qu'il  fit  élever  à  fes  dé- 
pens à  la  tète  d'un  fauxbourg.  A 
cette  fage  pirécaution ,  le  grand- 
maître  ajouta  le  fecours  d'une  gar- 
nifon  nombreufe  ,  qu'il  entretint 
toujours  de  fes  propres  deniers. 
D'ailleurs  fa  préfence  &  fur-tout 
fes  bienfaits  attirèrent  à  Rhodes 
un  grand  nombre  de  chevaliers  ; 
cette  ifie  devint  un  boulevart  re- 
doutable, il  arma  enfuite  fix  ga- 
lères ,  pour  féconder  la  ligue  des 
princes  Chrétiens  contre  les  In- 
fidèles. Différens  abus  s'étoient 
gliiTés  dans  l'ordre  ,  &  le  pape  Clé- 
ment VJ  en  avoit  été  infiruit.  Vil- 
leneiivefit  différens  réglemenspour 
la  réforme  des  m&3ur3.  Il  fut  dé- 
fendu aux  chevaliers  de  porter 
de  draps  qui  coûtaffent  plus  de 
deux  florins  l'aune  &  demie.  On 
leur  interdit  la  pluralité  des  mets 
&  l'ufage  des  vins  délicieux.  II 
envoya  peu  de  tems  après  des 
députés  au  pape  ;  ils  tinrent  un 
chapitre  à  Avignon  ,  où  les  Ré- 
glemens  faits  par  le  grand  maîtra 
furent  confirmés.  L'ordre  perdit 
bientôt  Villeneuve  ;  il  mourut  à 
Rhodes  en  1346.  «<  Prince  recom- 
mandable  (dit  Ferfo£ ) par fon  éco- 
Zz  ij 
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Romie  ^  &  qui  pendant  fou  magif- 
tére  aqukîa  toutes  ks  dettes  de  la 
..  Reîigioa.  w  Sa  prudence  fe  £gnaîa 
piuf.  fois  autant  que  ik  valeur  ,  & 
fur-  tout lorfqu'ii reduiiit  Fiile  de 
Lango  révoltée  contre  î'ordre.  Sa 
févériîé  îe  fit  appt;lier  Manlius  ^ 
parce  qu'il  dépouilla  de  rhabitde 
chevalier  Dku-donni  de  '^^7o?î  , 
qui  ^  €Ofï£f e  fa  défeme ,  avoit  com- 
battu &  terralTé  un  monftre  qui 
infefloit  Hhodes»  îl  fit  «dater  fa 
magaificeace  par  les  édifices  qu'il 
fit  élever  daas  Fîiîe  :  une  églife 
où  il  foada  deus  cîiapelîes  magif- 
trales  ,  &  an  cliâtean  qui  porta  ion 
BGPX  ïl  lut  tmiï\  le  fondateur  d*mi 
moEaftére  de  Ckai-îxeiife,  dans  le 
diocèfe  de  Jréjus ,  ctù  fa  fœur  iîff- 
■fGUneés.  VUlsjitsive .,  morte  en  odeur 
de  fainteté,  fîit  prieure.  Liliuiire 
maifon  à-ov^t  etok  le  grand  -  maî- 
tre de  Rkodes  ,s  produit  un  graad 
îiO£abre  de  perfoanages  diftin- 
gués  ;  tels  qiie  i?s?2?-i^  de  Vuxe- 
îfEïjvE  5  prenîier  miniike  de  iLai- 
»2os£j  Beresgsr  comte  de  Provence^ 
iHort.en.  115c  ;  Xo^î^  d-e  Ville- 
ifEU^'E  ^  feigaeiîT  de  Soxenon  , 
premier  marqais  de  Trass^  clism- 
fceiîaa  de  Chî-rhs  VIÎI^  &:  îjin  des 
généraîiz  de  fes  asrmées  rtavales, 
Éaiia Tordre  de  Maké  lui  doit  plus 
«âe  ceat  cnevsiiets  ^  &  FEglife  un 
graad  îiombre  de  prélats  ,  dont 
îes  larrdéres  ont  éealé  les  vertus. 
ÏL  TlIXEl^'£UVE,CGabri£iie- 
SufanaeSARBOT  ,  veuve  de  J.  B. 
de  Gâalî.02î  de  )  morte  en  175  ç  , 
avoit  de  ï^efpsrie  &  de  raménité. 
Son  mari  étoit  lieuteiîant-coîoneî 
d'iafanterie.  Elle  s'exerça  dans  le 
genre  Eomaïîefqiie ,  &  eîie  eut  à 
cet  égard  <{XiQlq}it%  fuccès.  On  a 
d'elle  ;  î,  La  Jeune  Aménc&im  ^  ou 
les  Cant&s  Marins^  4  parties ,  iii- 
12.  ÎL  Le  Pkémx  Conjugal  ,  in-ï2. 
ïîL  £2  Iiîg£  préysnu  »  ia-ï2.  IV- 
Les  Contes  de  cette,  anrM  ,  iîî  -  ï  2. 
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Y.  Les  ^é/féx  Solitaires ,  en  5  psr» 
ties  »  lin- 12.  Vî.  'LeBeau-Fnrefup- 
pofé  ,  4  parties  in- 12,  Vil.  Mef- 
(kmoifdks  d-e  Marfangc  ^  in- ï  2.  VIIL 
Le  Tems  &  la  Patience  ,  2  v„  in-ï2. 
ÎXo  La  Jardinière  de  Vinccnnes ^^n  % 
brochures  in-ii.  Ce  dernier  Ro- 
nîan  eft  le  plus  lu,  C'efl  un  ta- 
bleau des  caprices  de  i'amour  & 
de  îa  fortune ,  fans  force  &  fans 
€o!oris;  mais  les  fituations  atten» 
driffantes  ,  îa  aobieiTe  des  femi- 
Eîîens  ,  la  jtritelTe  des  réflexions 
rachètent  le  défaut  de  îa  foioleiTe 
&  de  rincorreûion  du  ftyle. 

VILLER  ,  (Michei)  prêtre  du 
diocèfe  de  Laufanne  ,  mort  ie  30 
Mars  1757  5  âgé  de  plus  de  80  ans, 
eâ  connu  par  des  Anecdotes  fur  Vé~ 
îaî  de  la  Religion  dans  la  Chine  »  1732 
&  Î742.  î  €n  7  voï.  in-i2  ,  où  il 
a'a  pas  le  mérite  de  îa  préciilon. 

YILLEROI ,  (  Voy.'i  ÂUBESPI» 
2^s  ,  u"*  IV,.,  6"  Neuville. 

VILLETHiERY ,  (  Jean  Girard 
de)  F<5;/q Girard  de  Yilleth,., 

1  ViLLÎERS  DE  l'îsle-âdam, 
(Jean  de)  chevalier  ,  feigneur  de 
riOe-Âdam  ^  d'une  des  plus  an- 
■cieanes  &  des  plus  illufires  mai- 
fons  de  France ,  s'engagea  dans  îa 
faûion  de  Bourgogne  ,  à  laquel- 
le iî  fut  fort  utile  par  fes  intri- 
gues &  par  fon  courage  II  fut 
fait  aîsréchsî  de  France  en  14180 
Devenu  fufpeiS:  à  Henri  Vïq'i  d'An- 
gleterre ç  il  fut  renfermé  à  îa  Baf- 
dlie  par  ordre  de  ce  prince  ,  & 
n'en  fortit  qu'en  1422.  Il  fervit 
encore  les  ducs  de  Bourgogne  & 
les  Anglois  jufqu'en  1435  ;  mais 
peu  de  terns  après  ,  il  rentra  au 
fervice  du  roi  Charles  VII  ,  prit 
Pontoife ,  &  facilita  la  réduâion 
-de  Paris.  Ce  héros  fe  préparait 
à  d'autres  exploits  ,  îorfqu'iî  fut 
tué  à  Bruges  ,  dans  une  fédition 
populaire  ,  en  1437  ,  honoré  des 
regrets  de  {on.  roi. 


VIL 

n.  VîLLÏERS  Dr  l'îsle- 
Adam  ,  (Philippe  de  )  élu  en  1 5 21 
grancl-maitre  de  Tordre  de  5.  /eas 
de  Jérufalem  ,  étoit  de  la  même 
maifon  que  le  précédent.  îl  cora- 
mandoit  dans  l'iile  de  Rhodes  , 
lorfque  cette  ifle  fut  siHégée  par 
2.00  mille  Turcs  en  1522.  Les  ef- 
forts de  cette  multitude  a3^ant  été 
inutiles  ,  Soliman  vint  la  comman- 
der &  prelTa  le  fîége  avec  tant  de 
vivacité,  que  le  grand-maître  ,  tra- 
hi d'ailleurs  par  d'Amaral ,  chan- 
celier de  l'ordre  ,  fut  obligé  de 
fe  rendre  le  ao  Décembre  de  I2 
même  année.  Le  vainqueur  ,  plein 
d'elïime  pour  îe  vaincu  ^  lui  fit 
les  offres  les  plus  flatteufes  pour 
rengager  à  reRer  avec  lui  ;  mais 
Vlfie-Adam  préféra  les  intérêts  de 
fon  ordre  à  fa  fortune.  Après  avoir 
erré  pendant  S  ans,  avec  fes  che- 
valiers fans  retraite  alTùrée  ,  l'em- 
pereur Charles- Oiiim  fui  donna  en 
1550  Malte  ,  le  Goze  &  Tripoli 
de  Barbarie  ;  &  le  grand-maître  de 
Yîjlc-Adam  en  prit  pouefHon  au 
mois  d'Odobre  de  la  même  année, 
Ceft  depuis  ce  tems  que  les  che- 
valiers de  S.  Jean  de  Jérufalem  ont 
pris  le  nom  de  Chevaliers  de  Malte, 
Vljlc-Âdam  mourut  en  1534, à  70 
ans  ,  pleuré  de  {es  chevaliers  , 
donc  il  avoit  été  le  défenfeur  & 
îe  père.  On  grava  fur  fon  tombeau 
ce  peu  de  mots  qui  renferment 
un  éloge  complet  :  C'ejî  ici  que  r&- 
fofc  la  Venu  vicîorieufe  de  la  Fortune, 
Son  petit-neveu ,  Charles ,  mort  en 
1535,  donna  toutes  fes  terres  à 
fon  couiin  le  connétable  Anne  de 
Montmorency  en  1527,  du  confen- 
îem.ent  de  fon  frère  puîné  Claude , 
qui  avoit  cependant  plufieurs  en- 
fans. 

m.  ViLLIERS,(Pierrede)  né 
à  Cognac  fur  la  Charente  en  1648, 
entra  chez  les  Jéfuites  en  1666. 
Acres  s'y  être  diftiiigué  &  daas 
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les  collèges  &  dans  Is.  chaire  ,  il 
en  fortît  en  16S9  ,  pour  rentrer 
dans  l'ordre  de  Cîuni  non-réfor- 
mé, îi  devint  prieur  de  St-Taurin  , 
&  mourut  à  Paris  eai72S,  à  80 
ans.  Cet  écrivain,  appelle  par  Boi- 
Uau  le  Matamore  de  Clunl  ,  parcs 
qu'il  avoit  l'air  audacieux  &  îa  pa- 
role impérieufe  ,  étoit  d'ailleurs 
un  homme  très  -  eftimabîe.  On  a 
de  lui  un  recueil  de  Foïjîes.  L'ab- 
bé de  Villiers  faifoit  peu  de  cas  de 
fes  vers  ,  &  il  fe  rendoit  jullice, 
quoique  poëte  &  auteur.  Sa  poëfie., 
exaûe  &  naturelle  ,  eft  trop  lan» 
guiffaate.  Ses  ouvrages  poétiques 
recueillis  par  Colomhaî:  ,  1728  , 
in-i2  ,  font  :  ï.  UArt  de  prêcher , 
Poëme  qui  renferme  les  principa- 
les règles  de  ^'éloquence.  IL  De 
V  Amitié.  IlL  Ds  F  Education  des  Rois 
dans  leur  enfance.  Ces  trois  Poèmes 
font  fur  de  grands  fujets  ,  remplis 
de  foîides  préceptes  &  de  fages 
infîrudions_  ;  mais  le  flyle  eft  fim- 
ple  5  dénué  d'harmonie  &  d'ima- 
ges ,  &  plein  de  petits  détails  que 
l'expreffiôn  ne  relève  jamais  :  à 
peine  s'élève-t-il  jufqu'au  rang  de 
verfificateur.  IV.  Deux  Livres  à^E- 
pitres.  V.  Pièces  divcrfes  ,  &:c»  L'ab- 
bé de  Villiers  s'eil  auffi  diitingué 
par  plufieurs  beaux  Sermons  ,  & 
par  différens  ouvrages  en  profe. 
Les  principaux  font  t  î.  Penféss  & 
Réflexions  fur  les  égaremens  des  hovi" 
mes  dans  la  voie  du  falut  ,  à  Paris  , 
1752  3  3  voL  in-ii,  IL  Nouvelles 
Réflexions  fur  les  défauts  d^ autrui  , 
&  fur  les  fruits  que  chacun  en  peut 
retirer  pour  fa  conduits  ^  in- 1:1  -,  4^ 
vol.  lil.  Vérités  fatyriques  ,  en  50 
Dialogues  in-12.  IV.  Entretiens  fur 
les  Contes  des  Fées  &  fur  quelques 
Ouvrages  de  ce  teins  ^ pour  fervir  ds 
préfervatif  contre  le  mauvais  goût  , 
Î699  ,  in-ii.  W  s^élève  dans  ce 
livre  contre  î'ufage  de  ne  mettre 
q}j/i  de  l'amour  dans  ces  piéssâs 
Z  s  iij 
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Ces  différens  ouvrages  refpîtent 
une  bonne  morale  -,  mais  ils  nwn- 
qiient  fouvent  de  profondeur ,  de 
chaleur  &  d'énergie  ,  &  offrent 
trop  d'idées  communes.  Cependant 
fa  diftion  ,  pure  &  faine  ,  eil  bien 
préférable  àTemphafe  p'^dantefque 
de  nos  moraliftes  d'aujourd'hui, 

VÎLLÎERS ,  Fov.BuCKINGHAM. 

VILLIC ,  Voyci  V/iLLiG. 
VILLON ,  Voyei  Corbueil. 
î.  VINCENT  ,  (Saint)  diacre  de 
SarragolTe ,  reçut  la  couronne   du 
martyre  à  Valence  en   305. 

IL  VINCENT  DE  Lerins,  cé- 
lèbre religieux  du  raonaftére  de  ce 
Tiom  ,  étoiî  natif  de  Toul ,  félon  la 
plus  commune  opinion.  Après  avoir 
pafie  une  partie  de  fa  vie  dans  les 
agitations  du  fiécle ,  il  fe  retira  au 
monailére  de  Lérins,où  il  ne  s'occu- 
pa que  de  la  grande  affaire  du  falut. 
îl  compofa  en  434  fon  Commonito- 
rïum ,  dans  lequel  il  donne  des  prin- 
cipes pour  réfuter  toutes  les  er- 
reurs ,   quoique  fon  but  principal 
foit  d'ycombattrel'héréiie  é^Nefio- 
ri;:j  que  l'onvenoitde  condamner. 
Sa  règle  eft  de  s'en  tenir  à  ce  qui  a 
été  enfeigné  dans  tous  les  lieux  ôc 
dans  tous  les  tems.  Ce  Mémoire, 
plein   d'excellentes  chofivs   &  de 
principes  rendus  avec  netteté,étoit 
divifé  en  2  parties,  dont  la  fe- 
jconde  traitoit  du  Concile  d'Ephèfe. 
Cette  partie  lui  fut  volée ,  &  il  ne 
3ui  refta  que  l'Abrégé  qu'il  en  avoit 
fait ,  &  qu'il  a  mis  à  la  fin  de  fon 
Mémoire.  Cetilluftre  folitaire  mou- 
rut en 450.  La  meilleure  édition  de 
fon  excellent  ouvrage  eft  celle  que 
Balaie  en  a  donnée  avec  Salvien  , 
16S4,  in-S''.  Cette  édition,enrich!e 
de  notes,  a  reparu  augmentée  à 
Romei73i,  in-4''.  Nous  avons  une 
Traduction  françoife  du  Commoni- 
torium  ,  in- 12. 

III.  VINCENT  DE  Beauvaîs  , 
Bominicain ,  ainii  appelle  du  lieu 


de  fa  naiffance  ,  s'acquit  reiiimê  du 
roi  St  Louis  &  des  princes  de  fa 
cour.  Ce  monarque  l'honora  du. 
titre  de  fon  leâeur,  &  lui  donna 
infpeftion  fur  les  études  des  prin- 
ces fes  enfans.  Vincent  ayant  fore 
aifément  des  livres  par  la  libéralité 
du  roi ,  entreprit ,  I.  L'ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  Spéculum  majus  ,  à 
Douai,  1624,  lotom.  en 4 vol.  in-f, 
C'eft  un  ample  recueil  contenant 
des  extraits  d'écrivains  facrés  & 
profanes ,  où  l'on  trouve  rairemblè 
dans  un  feul  corps ,  tout  ce  qui  a 
paru  de  plus  utile  à  l'auteur.  Cette 
collection ,  allez  mal  choiile  &  auilî 
mal  digérée,  eft  pleine  d'erreurs 
les  plus  grolTiéres.  L'auteur  l'a  di- 
vifée  en  4  parties.  La  i'^  eft  intitu- 
lée :  Spéculum  naturale  \  la  11^ ,  Spé- 
culum doctrinale  ;  la  III^ ,  Spéculum 
morale  ;  &  la  IV^ ,  Spéculum  hijioriale. 
L'abrégé  de  cet  ouvrage  eft  attribué 
à  Doringck  :  (  KoyeiCQmot.)  il.  Une 
Lettre  à  St  Louis  fur  la  mort  de  fon 
fils  aîné.  III.  Un  Traité  de  V Educa- 
tion des  Princes  y  &  d'autres  Traités 
en  latin  ,  écrits  d'un  flyle  barbare. 
Ce  favant  religieux  mourut  en 
1264. 

IV.  VINCENT  TERRIER ,  (  St) 
religieux  de  l'ordre  àeSr  Dominiquey 
né  à  Valence  en  Efpagne  le  23 
Janvier  1357  ,  fut  reçu  dofteur  de 
Lerida  en  1384,  Sesmiffionsen  Ef- 
pagne ,  en  France,  en  Italie,  en 
Angleterre,  en  Ecoffe,  firent  écla- 
ter ioa  zèle  dans  une  partie  de 
l'Europe.  II  l'exerça  fur-tout  pen- 
dant le  fchifme  qui  déchiroit  l'E- 
glife.  Il  fit  un  grand  nombre  de 
voyages  pour  engager  les  princes 
&  les  prélats  à  travailler  à  la  réu- 
nion, il  fut,  pendant plufieurs  an- 
nées ,  confelieur  de  Benoit  XIII  ôt 
fon  plus  ardent  defenfeur.  Mais 
rebuté  par  l'opiniâtreté  de  ce  fchif^ 
matique,  déclaré  ennemi  de  la  paix 
&  de  ruaioa  de  l'EgUfe  3  il  difpofa 


k-  roi  d'Efpagne  6c  les  autres  fou-^ 
verain$  à  fouflraïre  tous  leurs  états 
à  fon.  obéiiïance  -,  il  s'attacha  au 
concile  de  Conilance,  &  abandon- 
na fon  pénitent.  En  1417  il  alla 
prêcher  en  Bretagne ,  &  mourut  à 
Vannes  en  1419  ,  âgé  de  62.  ans  & 
quelques  mois  ,  après  avoir  porté, 
grand  nombre  de  pécheurs  à  la  pé- 
nitence. Nous  avons  de  lui  plu- 
ileurs  ouvrages ,  publiés  à  Valence 
en  Efpagne,  149 î,in-fol.  On  trouve 
dans  ce  recueil  :  L  Un  Traité  de  la 
Vie  fpirituelle  ,  ou  de  V Homme  inté' 
rieur.  II.  Celui  de  la  lin  du  Monde , 
ou  de  la  ruine  de  la  Vie  fpirituelle , 
de  la  dignité  Eccléfiajîique ,  &  de  la 
Jpoi  Catholique.  111.  Un  Traité  inti- 
tule  :  Des  deux  avéncmens  de  l'AntC" 
Chrift.  IV.  Une  Explication  de  Z'O- 
raifon  Dominicale.  V.  Des  Sermons  ^ 
pleins  de  faux  miracles  &_  d'inepties: 
on  doute  qu'ils  foient  de  lui. 

V.  VINCENT  DE  PAUL,  (St) 
né  à  Poy  au  diocèfe  d'Acqs  en 
I  j  76  ,  de  parens  obfcurs ,  fut  d'a- 
bord employé  à  la  garde  de  leur 
petit  troupeau  ^  mais  la  pénétration 
&  L'intelligence  qu'on  remarqua  en 
lui ,  engagea  fes  parens  à  l'envoyer 
à  Touîoufe.  Après  avoir  fini  {es 
études,  il  fut  élevé  au  facerdoce 
en  1600.  Un  modique  héritage 
l'ayant  appelle  à  Marfeille  ,  le  bâ- 
timent fur  lequel  il  s'en  revehoit 
à  Narbonne ,  tomba  entre  les  mains 
des  Turcs.  Il  fut  efclave  à  Tunis 
fous  trois  maîtres  différens  ,  dont  il 
convertit  le  dernier,  qui  étoit  re- 
négat ci  Savoyard.  S'étant  fauves 
tous  les  deux  fur  un  efquif ,  ils 
abordèrent  heureufement  àAigues- 
Mortes  en  1607.  Le  vice -légat 
d'Avignon ,  Pierre  Montorio,  inftruit 
de  fon  mérite,  l'emmena  à  Rome. 


avec  laquelle  il  parloit  du 


L'e 

jeune  prêtre  François ,  l'ayant  fait 
connoître  à  un  miniil:re  à' Henri  IV, 
il  fut.  chargé  d'une  affaire  impor- 


ViR  717 

tante  auprès  de  ce  prince  en  160S. 
Louis  XIll  récompenfa  dans  la  fuite 
ce  fer  vice  par  l'abbaye  de  St  Léo- 
nard de  Chaulme.  Après  avoir  été 
quelque  tems  aumônier  de  la  reine 
Marguerite  de  Valois  ,  il  fe  retira 
auprès  de  Bérulle  fon  dire£leur ,  qui 
le  fit  entrer  en  qualité  de  précep- 
teur dans  la  maifon  à' Emmanuel  de 
Gondy ,  générât  des  galères.  Mad^ 
de  Gondy  ^  mère  de  ces  illuftres 
élèves,  étoit  un  prodige  de  piété. 
Ce  fut  elle  qui  lui  infpira  le  deffein . 
de  fonder  une  Congrégation  de 
Prêtres  qui  iroient  faire  des  Mif- 
lîons  à  la  campagne.  Vincent^  connu 
à  la  cour  pour  ce  qu'il  étoit,  ob- 
tint par  fon  feul  mérite  la  place 
d'aumônier-général  des  galères  en 
1619.  Le  miniftére  de  zèle  &  de 
charité  qu'il  y  exerça,  fut  longtems 
célèbre  à  Marfeille,  où  il  étoit  déjà 
connu  par  de  belles  adions.  Ayant 
vu  un  jour  un  malheureux  forçat 
inconfoîable  d'avoir  laiffé  fa  femme 
&  fes  enfans  dans  la  plus  extrême 
mifére ,  Vincent  de  PaaZavoit  offert 
de  fe  m.ettre  à  fa  place  -,  &  ce  qu'on 
aura  peine  fans  doute  à  concevoir , 
réchange  fut  accepté.  Cet  homme 
vertueux  fut  enchaîné  dans  la 
chiourme  des  galériens  ,  &  fes; 
pieds  relièrent  enilés  ,  pendant  le 
refte  de  fa  yie  ,  du  poids  des  fers, 
honorables  qu'il  avoir  portés.  St 
François  de  Sales ,  qui  ne  conîioiffoit 
pas  dans  l'Eglife  un  plus  digne  Frctr& 
que  lui  ^  le  chargea  en  1620  de  la- 
lupériorité  des  filles  de  la  Vifita- 
tion.  Après  la  mort  de  Mad-  de 
Gondy  ^  il  fe  retira  au  collège  des 
Bons-Enfans ,  dont  il  étoit  princi- 
pal, &  d'où  il  ne  fortoit  qu«  pour 
faire  des  MiiBons  avec  quelques 
Prêtres  qu'il  avoit  affociés  à  ce 
travail.  Quelques  années  après ,  iî- 
accepta  la  maifon  de  St  Lazare ,  qui 
devint  le  chef  de  fa  Congrégation,^ 
«  Sa  vie  ne  fat  phis  qu'un  tilfu  ds 
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s»  bonnes  œuvres,  (dit  î'abbé  Ladvo- 
'»  cat.  )  MiJJions  dans  toutes  les  par- 
5>  ties  du  royaume  ,  aufTi-bien  qu'en 
î>  Italie ,  en  Ecoffe  ,  en  Barbarie  ,  à 
-«»  Madagafcar,&c.  Conférences  Ec- 
5)  cléfiafiiques  ^  où  fe  trouvaient  les 
9»  plus  grands  évêques  du  royaume  : 
»>  Retraites  fpiruuclles ,  &  en  même 
»  tems  gratuites  :  Etablijfcment  pour 
5»   les  Enfans-Trouvés  y  à  qui  ,  par  un 
5>  difcours  de  lix  lignes ,  il  procura 
5>  40,000  liv.  de  rente  :  Fondation 
s»   (^ej  Filles  de  la   Charité  pour   le 
3>  fervice  des  Pauvres  malades  ;  ce 
ï>  n'efl-Ià  qu'une  efquiffe  des  fer- 
5>  vices  qu'il  a  rendus  à  l'Eglife  & 
5>  à  l'Etat.  Les  Hôpitaux  de  Bicétre  , 
îî  de  la  Salpétriére ,  de  la  Fuie  ;  ceux 
«  de  Marfdlle  pour  le?  Forçats  ,  de 
■>■>  Ste  Reine  pour  les  Pèlerins ,  du 
î>  St  Nom  de  Jefus  pour  les  Vieil - 
->■>  lards,  lui  doivent  la  plus  grande 
If  partie  de  ce  qu'ils  font.  Il  en- 
5>  voya  en  Lorraine ,  dans  les  tems 
5»  les  plus  fâcheux,  iufqu'à  deux 
->■>  millions  en  argent  &  en  effets  ». 
Avant  l'établiiïement  pour  l&s  En- 
fans-Trouvés,  on  vendoit  ces  inno- 
centes créatures  dans  la  rue  St  Lan- 
dri  20  fols  la  pièce  ,  &  on  les  don- 
noitpar  charité,  difoit-on,  aux  fem- 
mes malades  qui  en  avoient  befoin 
pour  leur  faire  fuccer  un  lait  cor- 
rompu.   Vincent    de   Paul   fournit 
d'abord  des  fonds  pour  nourrir  1 2 
de  ces   enfans  ;  bientôt  fa  charité 
foulagea  tous  ceux  qu'on  trouvoit 
•expoiés   aux   portes  des  Eglifes  -, 
mais  les  fecours  lui  ayant  manqué , 
îl  convoqua  une  affemblée  extraor- 
dinaire de  Dames  charitables.  11  ilt 
placer  dans  i'Eglife  un  grand  nom- 
Jbre  de  ces  malheureux  enfaas,  & 
ce  fpe(2:acle,  joiaî  à  une  exhorta- 
tion auiîi   courte  que  pa^iitciaue . 
arracha  des   larmes  ;  bi  le   mime 
jour  ,    dans  la   même  Egiife  ,    au 
même  iii/îant,rhÔDitai  ucs  Enfaas - 
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dix  années  qu'il  fut  à  la  tête  ivk 
confeil  de  confcience   fous  Anne 
d'Autriche  y  il  ne  fit  nommer  aux 
bénéfices  que  ceux  qui  en  étoient 
les  plus  dignes.   L'attention  qu'il 
eut  d'écarter  les  partifans  de /û/j/c- 
nius  ,  l'a  fait  peindre  par  les  hifto- 
riens  de  Port-Royal   comme    un 
homme  d'un  génie  borné  ;  mais  ils 
n'ont  pu  lui  refufer  une  vertu  peu 
commune.  11  travailla  efficacement 
à  la  Reforme  de  Grammont,  de  Pré- 
montré, de  Tabbaye  de  Ste  Gene- 
viève ,  auffi  bien  qu'à  V Etahliffement 
des  grands  Séminaires.  Vincent  acca- 
blé d'années  ,  de  travaux ,  de  mor- 
tincations,  finit  fa  fainte  carrière 
le  27  Septembre  1660,  âgé  de  près 
de  85   ans.   Benoit  XIll  le  mit  au 
nombre    des    Bienheureux    le  13 
Août  1729,  &  Clément  7^,11  ZM  nom- 
bre des   Saints  le  16  Juin  1737. 
Ceux  qui  voudront  connoître  plus 
particulièrement  St  Vincent  de  Paul, 
peuvent  lire  la  Vie  que  Collet  en  a 
donnée  en  2  vol.  in-4°.  On  ne  peut 
qu'admirer   Vincent  en    lifant    cet 
ouvrage  ,  &  quoique  ce  foit  le  por- 
trait d'un  père  fait  par  un  enfant, 
il  n'efl  que  très-peu  flatté.  Sa  Con- 
grégation poiiéde  aujourd'hui  en- 
viron 84Maifons  divifées  en  9  pro- 
vinces. Elle  ne  s'efl  pas  illufirèe, 
comme  d'autres  ,  dans   la  littéra- 
ture :  ce  n'étoit  pas  le  but  de  fon 
fondateur  ,  homme  plus  pieux  que 
favant  ;  mais  elle   fert  utilement 
I'Eglife  dans  les  Séminaires  ozdans 
les  MiiTions.  L'éditeur  de  Ladvocat 
cite  a  la  fuite  de  l'article  de  Vincent 
de  Paul,  V  Avocat  du  Diable,  3  VOL 
in-i2  -,  mais  il  auroit  du  avertir  que 
ce  livre  eit  un  libelle  ,  où  le  fonda- 
teur des  LaLariftes  eft  traité  àHnfâme 
délateur  cC  (T exécrable  houtcfeu.  Il  y  a 
tant  d'emportement  dans  cet  ou- 
vrage, que  l'auteur  paroit  réelle- 
ment avoir  été  infpiré  par  celui 
dont  il  fe  dit  l'avocat. 
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VlNCENTINi,  roy.  Valerîô  , 

VINCI,  (Léonard  de)  peintre  , 
vit  le  jour  de  parens  nobles,  dans 
le  château  de  Vinci, près  de  Flo- 
rence, en  Î445.  Lesiciencesôc  les 
arts  éîoient  familiers  à  ce  peintre  ; 
iî  avoit  inventé  une  forte  de  lyre 
dont  il  touchoit  parfaitement.    Il 
connoiiToit  Tarchiteftare  &  l'hy- 
draulique. Peu  de  tems  après  avoir 
commencé  à  étudier  la  peinture  , 
Verrockio ,  fon  maître ,  le  crut  en 
état  de  travailler  à  un  Ange  qui 
reftoit  à  peindre  dans  un  de  Îqs  ta- 
bleaux,dont  le  fujet  étoit  le  Baptê- 
me de  N.  S.   Le  jeune  Léonard  le 
fit  avec  tant  d'art ,  que  cette  figure 
effaçoit  toutes  les  autres.  Verrockio, 
piqué  de  fe  voir  ainfi  furpaffé,  ne 
voulut  plus  manier  le  pinceau.  Un 
des  plus  magnifiques  ouvrages  de 
Léonard  eft  la  repréfentation  de  la 
Cène  de  N.  S.  qu'il  peignit  dans  le 
réfedoire  à^s  Dominicains  à  Mi- 
lan.   II   avoir   commencé  par  les 
Apôtres  i  mais  s'étant  épuifé  par 
l'exprelfion  qu'il  leur  donna  dans 
les  airs  de  tète,  il  ne  trouva  rien 
d'affez  beau  pour  le  Chrifl,  &  le 
lailTa  ébauché.  Cependant  le  prieur 
du  couvent  ,  homme   inquiet,  le 
tourmentoit   fans   celTe.    Léonard, 
pour  fe  venger  de  ce  moine  impa- 
tient ,  le  peignit  à  la  place  de  Judas, 
dont  la  figure  refboit  suiTi  à  finir.  Ce 
fut  avec  ce  peintre  que  Mickd-An^c 
travailla,  par  l'ordre  duSénatV'à  o'r- 
ner  la  grande  falle  du   confeil  de 
Florence ,  &  ils  firent  enfemble  ces 
cartons  qui  font  devenus  depuis  fi 
faiîseux.  Il  ell  rai-e  que  la  jaloufie 
ne  détruife  point  l'union  quifem- 
bîeroit  devoir  régner  entre  ks  per- 
fonnes  à  talent.  Cette  cruelle  paltion 
força  Léonard  de  quitter  l'Italie ,  où 
Michel -Ange  partagsoit   avec  lui 
l'admiration  publique.  ïl  vint  donc 
en  France,  à  la  cour  de  François  !■, 
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mais  étant  déjà  vieux  &  infirme  , 
il  n'y  fit  que  très-peu  d'ouvrages. 
II  mourut  vers  l'an  1520a  Fontaine- 
bleau, entre  les  bras  du  roî,  qui 
rétoit  venu  vifiter  dans  fa  dernière 
maladie.   Le  coloris  de  ce  peintre 
efc  foibie ,  fes  carnations  font  d'ua 
rouge  de  lie.  Il  finiffoit  tellement 
ce  qu'il  faifoit ,  que  fouvent  foa 
ouvrage  en  devenoit  fec.  Il  avoir 
aufiî  une  exactitude  trop  ferviîe  à 
fuivre  la  nature  jufques  dans  fes 
minuties  :  mais  ce  peintre  a  excellé 
à  donner  à  chaque  chofe  le  carac- 
tère qui  lui  cohvenoiî.  Il  avoit  fait  ' 
une  étude  particulière  des  mouve- 
ment produits  par  les  panions.  Il 
y  a  une  correciion  &  un  goût  ex- 
quis dans  fon  defiin.  On  remarque 
auiii  beaucoup  de  nobleffe ,  d'ef- 
prit  &  de  fageiie  dans  Ces  compo- 
fitions.  Le  Traité  de  la  Peinture^  en 
Italien, Paris  16 5 1,  in-fol.  que  ce 
peintre  a  laiffé,  eft  efiimé.  Nous 
en  avons  uneTradudlion  françoife 
donnée  par  Ckamhray ,  Paris ,  1651 , 
in-fûl.  i  &  une  de   171 6,  in-12. 
Nous  avons  encore  de  lui^Des  Tèus 
&  dis  Charges  ,  1730  ,  in-4°. 

VINET  ,  (Elie)  naquit  auprès  de 
Barbezieux  en  Saintonge.  JnûVé  Go- 
vea,  principal  du  collège  de  Bor- 
deaux, l'appella  dans  cette  ville, 
où  il  lui  fuccéda.  Après  avoir  fait 
un  voyage  en  Portugal,  il  remplit 
cette  place  avec  un  fuccès  distin- 
gué. C'étoit  un  homme  grave,  in- 
fatigable au  travail ,  &  aimant  tel- 
lement rérude ,  que  dans  fa  der- 
nière maladie  il  ne  ceiTa  de  lire  & 
de  faire  des  obfervatifans  fur  ce 
qu'il  iifoit.  Ses  talens  pour  l'édu- 
cation de  la  jeunelTe  égaloient  foa 
ardeur  laborieufc.  Il  mourut  à  Bor- 
deaux en  î  5  87 ,  à  78  ans ,  regardé 
dans  la  république  àe.5  lettres  com- 
me un  favant  profond  &  un  critique 
habile.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.   V Andcuité  di  Bordeaux  & 
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Ac  Bourg,  1574»  in-4°.  II.  Celle  rfe 
Saintes  &  de  Barbeiicux^  I  5  71,  in-4''. 
Ces  deux  livres  font  eilimés  à 
caufe  des  recherches.  III.  La  Ma- 
nière défaire  des  Solaires  ou  Cadrans, 
in-4°.  IV.  1.' Arpenter ic  ^  in'- 4°.  V. 
Des  Traductions  françoifes  à.Q  \3,  Sphè- 
re de  Proclus  ,  &  de  la  Vie  de  Ckarle- 
magne  écrite  par  Eginard.  VI.  De 
bonnes  Editions  de  Théognis ,  de 
Sidonius  ApolUnaris  ^  du  livre  de 
Suétone  fur  les  Grammairiens  &  les 
Rhéteurs,  de  Perjè ,  à^Eutrope ,  d*Au- 
fone,àtFlorus,  &c.  avec  des  notes 
&  àts  commentaires,  pleins  d'éru- 
dition. 

VINGBOONS ,  (N.)  archlteûe 
Hollandois  du  dernier  iiécle ,  s'eft 
rendu  célèbre  par  le  grand  nombre 
de  beaux  édifices  qu'il  a  fait  con- 
ilruire  dans  fa  patrie.  Ses  Ouvrages 
ont  été  imprimés  à  la  Haye  ,1736, 
in  -  fol. 

VINNÎUS  ,  (  Arnold  )  célèbre 
profeffeur  de  droit  à  Leyde  ,  mou- 
rut en  1657  à  70  ans.  On  a  de  lui 
un  Commentaire  fur  les  Infiitutes  de 
Jufiinien ,  Elzévir ,  1665  , in-4''  réim- 
primé fous  ce  titre  :  Arnoldi  Vin- 
NII  Jurifconfuhi  in  quatuor  libres 
Infiitutionum  Imperialium,  Commcnta- 
rius  academicus  &  forznfis ,  &C.  Cui 
accedunt  ejufdem  Viniiii  Qu^Jtiones 
Juris  felccl^^  Paris,  1778  ,  2  vol. 
in-4°  j  &  un  autre  Commentaire  fur 
les  anciens  Jurifconfultes ,  Leyde, 
1677 ,  in-8°.  Celui-ci  fait  fuite  des 
Auteurs  cum  notis  Variorum. 

VINGT,  (Modeile)- prêtre  de 
l'Oratoire, né  à  Nogent-fur-Aube 
d'un  avoc^  ,  profefTa  la  rhétorique 
à  Marfeille ,  où  il  fe  diftingua  par 
fes  Harangues  &  par  fes  Poëfies 
latines.  La  littérature  n'étoir  pas 
fon  feul  talent.  Ses  fupérieurs 
l'ayant  envoyé  à  Tours  pour  y 
faire  des  Conférences  publiques 
fur  l'Hiftolre  eccléiiaflique  ,  il  mé- 
Fiiaqa:;  d'iïsryj^.Y  ,  arche vC'^ue  de 
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Tours ,  îe  nommât  chanoine  de  St 
Catien.  Le  P.  Vinot  conferva  ca 
canonicat  le  relie  de  fes  jours  , 
fans  fortir  de  la  congrégation ,  qui: 
le  regarda  toujours  comme  un  de 
fes  plus  illuftres  membres.  On  a  de 
lui ,  I.  Une  Traduclion  ,  en  beaux 
vers  latins ,  des  Fables  choiiies  de. 
la  Fontaine^  conjointement  avec  le 
P.  Tijfard-h^  d'autres  Poë/ze^  lati- 
neSjimprimées  à  Troyes  en  2  petits- 
vol.  in-i2,  &  réimprimées  à  Rouen 
fous  le  nom  d'Anvers ,  par  les  foins, 
de  l'abbé  Saas  ,  en  1738,  in-12. 
II.  Une  Dénonciation  raifonnèe  d'une 
Thèfe  de  Théologie  foutenue  à  Tours 
le  10  Mai  1717.  Le  Père  Vinot^ 
mourut  à  Tours  en  173 1  ,  à  59  ans. 
Il  avoir  de  refprit,de  l'imagina- 
tian,&  legéiiie  de  la  Satyre.  Quel- 
ques écrivains  lui  ont  actribué  le 
Philotanus  de  l'abbé  Grecourt. 

VINTIMILLE ,  (Charles  -  Gaf- 
pard-Guillaume  de)  d'une  des  plus 
anciennes  familles  du  royaume , 
fut  fuccelTivemenî  évêque  de  Mar- 
feille, archevêque  d'Aix  en.  1708^ 
&de  Paris  en  1729.  Il  mourut  en 
1746  ,  à  94  ans.  L'amour  de  la  paix, 
fut  fon  principal  mérite.  Les  dif- 
putes  du  Janfcnifme  qui  troublè- 
rent fon  diocèfe ,  n'altérèrent  point, 
la  tranquillité 'de  fon  caraftère.  Il: 
fut  le  premier  à  rire  des  fatyres  que 
les  partifans  du  diacre  Paris  pu-» 
bliérent  contre  lui.  Son  frère  le 
comre  du  Luc,  mort  en  1740  à  87- 
ans  ,  laiffa  des  enfans. 

VIO  ,  (Thomas  de)  célèbre  car- 
dinal ,  plus  connu  fous  le  notn  de 
Cajeîan ,  naquit  à  Gaïete  ,  dans  le, 
royaume  deNaples,  en  1469.  L'or= 
dre  de  St  Dominique  le  reçut  dans 
fon  fein  en  1484.  Il  y  brilla  par 
fon  efprit  &  par  fon  favoir,  devin: 
dofteur  &  profeffeur  en  théologie , 
puis  procureur-général  de  fon  or- 
dre, &  enfin  général  en  1508.  Il: 
rendit  des  lerviçeG  iniparrans  au. 
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pape  Jules  Il^z  Léon  X,  qui  l'ho- 
nora de  la  pourpre  en  15 17 ,  &  le 
fit  l'année  fuiv.  fcn  légat  enAîiema- 
gnCc  Le  cardinal  Cajetan  eut  plu-, 
freurs  conférences  avec  Luther;  mais 
fon  zèle  &  fon  éloquence  ne  purent 
ramener  dans  le  bercail  cette  brebis 
égarée.  Elevé  en  I5i9àrévêché 
de  Gaïete,  il  fut  envoyé  légat  en 
Hongrie  l'an  1523.  Après  y  avoir 
fait  beaucoup  de  bien ,  il  retourna 
à  Rome,  où  il  mourut  en  î  5  34 ,  à 
67  ans.  Malgré  les  affaires  impor- 
tantes dont  il  étoit  chargé,il  s'étoit 
fait  un  devoir  de  ne  laiffer  paffer 
aucun  jour  fans  donner  quelques 
heures,  à  Tétude.  C'eft  ce  qui  lui 
fit  compofer  un  û  grand  nombre 
d'ouvrages.  Les.  principaux  font  : 
I.  Des  Commentaires  fur  l'Ecriture- 
fainte ,  imprimés  à  Lyon  en  1639  , 
en  5  vol.  in-fol.  IL  Des  Traités  fur 
diverfes  matières.  lïLDes  Commen-^ 
taires  fur  la  Somme  de  St  Thomas  , 
qu'on  trouve  dans  les  éditions  de 
cette  Somme  de  1541  &  1612.  Ces 
différens  ouvrages  font  une  fource 
d'érudition.  Le  cardinal  Cajetan 
avoit  beaucoup  lu  &  beaucoup  com- 
pilé-, mais  fes  livres  font  trop  vo- 
lumineux pour  croire  qu'il  l'eût 
toujours  fait  avec  difcernement. 

VIOLE  ,  (  Le  )  peintre  Italien , 
mourut  à  Rome  en  1622,  âgé  de 
50  ans.  Annikal  Carache  lui  donna 
des  leçons  &  perfeûionna  fss  ta- 
lens  pour  le  payfage,dans  lequel 
ce  maître  a  excellé.  Le  pape  Gré- 
goire XV ,  charmé  de  fon  mérite , 
l'attacha  à  fon  fervice  -,  mais  les 
bienfaits  de  fa  fainteté,  loin  de  l'a- 
nimer au  travail ,  lui  firent  em.braf- 
fer  une  vie  oifive.  On  doit  le  dif- 
tinguer  de  Viole  Zanini  ,  qui 
cultiva  l'archite^lure  &  qui  écri- 
vit fur  cet  art. 

VIOLETTE  ,  (La)  Voyer 
Ckesne  ,  n°  IIL 

VION-NET,  C<^orge)  Jéfdte 
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de  Lyon  ,  d'un  caraftére  aimable, 
étoit  un  bon  littérateur  &  unpoëte 
foibîe.  Nous  avons  de  lui  une  Tra- 
gédie de  Xercèsy  en  5  aâ:es  &  en 
vers ,  1749  '  ^  quelques  Poëjîes  La- 
tines fur  différens  fujets.  Il  ter- 
mina fa  carrière  en  1754^3  42  ans. 

VIPERANI  ,  (  Jean  -  Antoine  ) 
chanoine  de  Girgenti  ,  puis  évê- 
que  de  Giovenazzo  en  1 5  88  ,  eft  au- 
teur d'une  Poétique ,  de  Poëjîes  Lati- 
nes ,  &  d'autres  Ouvrages  ,  Naples 
1606,  3  vol.  in-fol.  Ils  eurent  du 
fuccès.  L'auteur  mourut  en  1 610, 

VIRET  ,  (Pierre)  minière  Calvi- 
nifte ,  né  à  Orbe  en  Suiffe  l'an  15119 
s'unit  avec  ÎFarel  ,  pour  aller  prê- 
cher à  Gtînève  les  erreurs  de  Cal- 
vin. Les  Genevois  les  ayant  écou- 
tés avec  avidité ,  chafférent  les  Ca- 
tholiques de  la  ville  en  1536.  Viret 
fut  enfuite  miniftre  à  Laufanne  ôc 
dans  pîuîieurs  autres  villes.  Il  mou- 
rut à  Pau  en  1 571 ,  à  60  ans.  Le  fa- 
natilme  lui  avoit  "donné  une  efpè- 
ce  d'éloquence;  mais  ellebrillepeu 
dans  les  ouvrages  que  nous  avons 
de  lui  en  latin  &  en  françois  :  1. 
Opufcula ,  1553,  in-fol.  II.  Difpw 
tations  fur  F  état  des  Trépaffés  ,1552, 
in-SMII.  La  Phyfique  Papale  ,1552, 
in-S"-,  que  les  efprits  amis  de  la 
fatyre  recherchent,  ainfi  que  faiST'e- 
cromance  Papale ,  Genève ,  1553  » 
in-8°. 

V  I  R  G  ILE ,  (  Puhlius  Virgllius 
Maro  )  furnommé  le  Prince  des  Poè- 
tes Latins ,  naquit  à  Andes  ,  villa- 
ge près  de  Mantoué  ,  Tan  70  avant 
J.  C. ,  d'un  potier  de  terre.  Les 
Ides  d'Odlobre  ,  qui  étoient  le  15 
de  ce  m.ois  ,  devinrent  à  jamais  fa- 
meufes  par  fa  naiffance.  Sa  raufe 
s'étoit  d'abord  exercée  dans  le  gen- 
re paiîoral.  Ce  poète,  rétabli  par 
Augujie  dans  fon  patrimoine,  d'où 
il  avoit  été  chaiTé ,  par  la  diflri- 
bution  faite  aux  foldats  vétérans 
û.^s  terrss  du  Maiitoua»  &  du  Cré- 
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monoh ,,  eompofa  ,  pour  remerct  er 
fba  bienfaiteur  ,  fa  i'*"  Egîogue, 
Cette  pièce  ât  connoitre  fon  grand 
talent  pour  k  poëfie  ,  &  devint  la 
fource  de  fa  fortune,  ïl  liniÊ  î&s 
Bucoliques  au  bout  de  3  ans  r  ou- 
vrage précieux  par  Iç^s  grâces  lim- 
|xles  &  natur,elles  ,  par  î'élégançe 
&  Î3  délicateffe  ^  &  par  la  pureté 
de  langage  qui  y  régnent.  Feu  de 
sei-ns  après  ,  Virgile  entreprit  les 
Géûrgiqucs  :  Poëme  le  plus  travail- 
lé de  tous  ceux  qu'il  nous  a  îaif- 
fés  ,  &  qu'on  peut  appeller  le  chef- 
d^œuvre  de  la  poëfie  latine»  'Ces 
difFérens  ou'vTages  lui  acquirent 
les  fufïrages  &  l'amitié  à'JuguJIe  , 
de  Mécène  ,  de  Tucca^  de  Pollion  , 
èJUarace ,  de  Gallus,  La  vénération 
qu'on  avoit  pour  lui  à  Rome  étoit 
telle  ,  qu'un  jour  ^  comme  il  vint 
au  théâtre  ,  après  qu'on  y  eut  ré- 
cité quelques-uns  de  fes  vers,  tout 
le  peuple  s'éleva  avec  des  accla- 
ïnations ."  honneur  qu'on  ne  ren- 
doiî  alors  qu'à  l'empereur.  Tant 
de  gloire  lui  fît  è.Qs  jaloux  ,  à  la 
t^iQ  defquels  étoient  Bavius  & 
Nczvius^  On  attaqua  fa  naiffancej 
on  déchira  fes  ouvrages  ^  on  ne 
refpeâa  pas  même  fes  moeurs  ;  on 
lui  prêta  des  goûts  infâmes ,  ainfi 
qu'à  Socrate. ,  Flacon  ,  Scc.  Ce  qui 
éncouragioiî  les  critiques, c'étoit 
fa  modeftie  ,  qui  dégénéroit  en  ti- 
midité. Sa  gloire  l'embarraiToit  en 
Hen  des  occalions  •,  quand  la  mul- 
titude accouroit  pour  le  voir  ,  il 
fe  dérohoiî  en  rougiiTant.  Il  né- 
gligeoit  fes  habiilemens  &  fa  per- 
ionne.  Cette  fimplicité  cachoit 
beaucoup  de  génie  ;  mais  ce  n'é- 
îoit  pas  aux  fots  à  le  voir.  Un 
certain  Fi/z/u^"  ^beî-efprit  de  cour  » 
prenoit  plaifzr  ,  dit-on ,  à  Tagacer 
continuellement ,  même  en  pré- 
fenca  d^JuguJie,  Vous  êtes  muet  y  lui 
dit-il  un  jour,  &  quand  vous  aune\ 
une  langui  ,  vous  ns.  vous  iéfmdne.\ 
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^as  mkux.,.  Virgile ^  piqué  ^  fe  con- 
tenta de  répondre  z  Mes  onvrages 
parlent  foiir  moi.—Augtifle  applaudir 
à  la  répartie  ,  &  dit  à  Filijîus  :  Si 
vous  connoijfiezt' avaraags  dufiknce, 
vous  le  garderie:^  toujours..  Cornif.dus^ 
autre  Zoïle^  déchiroit  Virgile.  Oa 
en  avertie  le  poète,  qui  répondit 
limplement  :  Comificius  m  étonne.  Je 
nt  l''ai]a.mais  offcnfé^je  ne  le  hais  points 
mais  il  faut  que  V Artifie.  porte  envie 
à  VAniJle  ,  &  îe  Poète  au  Poëte.  Je  ne. 
me  vinge  de  mes  ennemis  qu'en  7né~ 
clairantpar  leur  a-itique,  Uiî  de  ceux' 
dont  il  fut  le  moins  blefîe  ,  c'^efl 
Bathilh,  Virgile  avoit  attaché  pen- 
dant la  nuit ,  à  la  porte  du  palais 
à'AuguJie\  ce  Diftique  où  iî  le  fait 
égal  à  Jupiter  : 

Nocle  pluit  tôt  a  5  redeunt  fpeeîacuïa 
mane  : 
Divifum  Imperium.  cum  Jovt  Caefar 

hahet,^ 

L'empereur  voulut  connoître  î'ais- 
teur  de  cette  ingénieufe  bagatel- 
le; perfonne  ne  fe  déclara.  Bathiîle^ 
profitant  de  ce  iilence  ,  fe  fait 
honneur  du  Diflique  &  en  reçoic 
la  réconipenfe.  Le  dépit  de  Virgile 
lui  fuggéra  une  idée  heureufe  :  ce 
fut  de  mettre  au  bas  du  DiUique  ^ 
ce  vers  ,  Hos  ego  verficulos  feci  , 
tulit  alter  honores-^  &  le  commence- 
ment du  fuix^ant ,  Sic  vos  non  vohis  , 
répété  4  fois.  L'empereur  deman» 
da  qu'on  en  achevât  le  fens^mais 
perfonne  ne  put  le  faire ,  que  ce- 
lui qui  avoit  enfanté  ie  Diilique, 
Bathilîe  devint  la  fable  de  Rome  ,, 
&  Virgile  fut  au  comble  de  fa  gloi- 
re ^  fur-îout  lorfqu'on  eut  vu  quel- 
ques échantillons  de  fon  Enéide^ 
Virgile  employa  onze  ans  à  la  corn- 
pofiîion  de  cet  ouvrage  ^  mais 
voyant  approcher  fa  fin ,  fans  avoir 
pu  y  faire  les  changemens  qu'il 
mériLoit  j  il  ordonna  q^u'on  le  jsi- 
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lit  au  îevL  *,  ordre  rigour eex ,  qui 
Iseure-flfement  ne  fut  point  exé- 
cuîé.  Il  ffiourut  à  Brindes  en.  Ca- 
Iakre  le  22  Septembre  de  l'an  19 
^e  Jo  C  à  51  ans ,  en  revenant  de 
Grèce  avec  Augufie,  Ce  prince  fe 
déîaffoit  quelquefois  par  !a  îe£î:U" 
ye  de  V Enéide,  On  fait  l'impreffion 
que  fit  fur  l'empereur  &  fur  Oc- 
tavîe  réloge  du  jeune  Marcdlus , 
placé  avec  tant  d'art  dans  le  vr 
Hvre.  OHark  s'évanouit  à  ces  mots. 
Tu  Mârcellus  £RiSi  &  voulant 
marquer  fa  reconnoilTance  &  fon 
admiration  au  poëte ,  elle  lui  fit 
compter  dix  grands  fefterces  pour 
chaque  vers  ;  ce  qui  montoit  à  la 
femme  de  5.2400  livres.  Quoique 
J^irgiU  ne  foit  venu  qu'après  He- 
snére  ,  qu'il  l'ait  imité  dans  le  plan 
de  fon  jPoëme ,  &  qu'il  n'ait  pu 
mettre  la  dernière  main  à  fon  ou- 
Trage-,  cependant  c'eft  une  quef- 
tion  indécife ,  6c  qui  le  fera  vrai- 
femblableraent  toujours  ,  de  fa- 
voir  lequel  des  deux  postes  a  le 
înieux  réufu  dans  la  Poëfie  épi- 
que :  {  Voyei  dans  Farticle  à'Ho- 
Wr£  le  Parallèle  de  ces  deux  grands- 
horomes.  )  Ce  Parallèle  nous  dif- 
penfe  de  tracer  ici  le  caraétére  de 
VEneïde  &  de  fon  auteur.  Comme 
les  taîens  font  bornés  ,  Virgile  n'é- 
îoit  plus  le  même  îorfqu'il  écri- 
voit  en  profe.  Sénèque  le  Philofo- 
phe  nous  apprend  ,  qu'il  n'avoit 
pas  mieux  réufîi  en  profe  que 
Cicéroa  en  ^ers.  La  fanté  de  ce 
poëte  avoit  toujours  été  foible  &: 
chancelante-,  il  étoit  fajet  aux  maux 
d'eitomac  6c  de  tête  ,  &  aux  cra- 
cliemens  de  fang:  aum  mourut'il 
au  milieu  de  fa  carrière.  Il  or- 
donna par  fon  teflaiiient  qu'on  iaif- 
fât  fon  Posrae  tel  qu'il  étoit  ,  au 
cas  qu'on  le  fauvàt  des  flammes , 
&  l'on  eut  cette  attention  :  de- 
là vient  qu'on  trouve  tant  de  vers 
iisparfaiîs  dans  VEmïde,  I^auteur 


de  cet  ouvrage  unique  mouriEt 
aflez  riche ,  pour  laiiTer  des  foîR- 
mes  coniidérables  à  Tucca ,  à  -Va-' 
rius ,  à  Mécène ,  à  Fempereur  mê- 
me. Son  corps  fut  porté  près  de 
Naples-,  &  l'on  mit  fur  fon  tom- 
beau ces  vers  qu'il  avoit  faits  ea 
mourant  : 

Mantua  ma  genuît ,  Calabù  raputre-^ 
tenet  imnc 
Fankcnope  :  cecinl  Vafcua.  ,  Rut&  * 

Les  éditions  les  plus  rechercliées 
des  ouvrages  de  Virgile  font  celles 
de  1470,  1471,  Ï472,  in-foL -~ 
du  Père  la  Cerda  ,  Lyon  1619  ,  5 
voL  jn-foî.  —de  Sedan  ,  1625  ,  ia- 
32."d'£/^ej/ir,  1636,  in-12.— duLou- 
vre  ,  1641  f,  in  -  fol.  -  de  Londres 
1663,  in-foî.  donnée  par  Ogilvï^ 
avec  101  figures  &  une  carte.— Canz 
notis  Variorum  ,  16S0  ,  3  voU  in- 
Z°,'-Adufum  Delpkinl^'Vans  16S2, 
in-4°.— de  Lev/arde,  1717,  in- 4."^ 
"Florence,  1741 ,  in-4°.--Amfierd. 
1746,4  vol.  in-4%— Rome,  1:741^ 
in-fol.  faite  fur  un  ancien  manuf- 
criî  dont  on  a  f.guré  l'écriture, 
--Ibid.  Î763,  en  3  vol.  in-folio^ 
avec  %,  ita'l,  &  lat.—  de  Londres  , 
Sandby ,  175^,  2  vol.  in-8°.  %,— 
BiYminghzm^BaskervilU,  1757 ,  in- 
4''.  La  plupart  de  ces  éditions  & 
fur-tout  la  dernière  font  fuperbes  ; 
mais  ceux  qui  ne  dierchent  dans 
les  livres  que  la  commodité  du 
format  &  l'exacTntude  de  i'impref- 
iion,  peuvent  fe  borner  à  l'édition 
d'Eli^evir^  en  obfervant  que  dans 
l'édition  originale  les  Bucoliques 
&  VEneïde  font  précédées  d'une 
page  dont  les  capitales  font  ea 
rouge  -,  ou  à  l'édition  de  Coufidier  ^ 
1745  ,  ea  3  vol.  in-i2  ,  que  M, 
Philippe  dirigea.  II  la  revit  exac- 
tement fur  celle  de  Florence ,  don- 
p.ée  en  1741  fur  un  manufcrit  dq; 
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1300  ans.  Quant  aux  nombreufes 
Traduirions  françoifes  ,  dont  on 
a  furchargé  notre  littérature  ,  il 
n'y  a  que  celle  de  l'abbé  des  Fon~ 
taines  qui  foit  fupportable.  Voyez 
fon  article,  &  celui  à'Annibal  Caro 
à  qui  nous  devons  une  bonne  tra= 
duftion  Italienne. 

VJRGÎLE ,  Voyei  Polydore. 

Virginie,  jeune  mie  Romai- 
ne ,  dont  Appius  Ciaiidius  ,  l'un  des 
décemvirs  ,  devint  paîlîonnément 
smoureux.  Pour  en  jouir  plus  fa- 
cilement ,  il  ordonna  qu'elle  feroit 
femife  à  Marcus  Claudius ,  avec  le- 
quel il  s'entendoir ,  juïqu'à  ce  que 
Vlrgirdus  fort  père  fût  de  retour 
de  l'armée.  Ce  vénérable  vieillard , 
aj^ant  été  averti  de  la  violence 
qu'on  vouloit  faire  à  fa  fille  ,  vint 
à  la  hâte  à  Rome ,  &  demanda  à 
la  voir.  On  le  lui  permit  -,  alors 
ayant  tiré  Virginie  à  part ,  il  prit 
un  couteau  qu'il  rencontra  fur  la 
boutique  d'un  boucher  -.Ma  chère 
Virginie  ,  lui  dit-il ,  voilà  enfin  tout 
ce  qui  me  refle  pour  te  conferver  Thon- 
neur  &  la  liberté.  Il  lui  porte  à  Tinf- 
tant  le  couteau  dans  le  cœur  & 
la  laiiTe  expirante.  Il  s'échappe  de 
la  multitude  ,  &  vole  dans  le  cam.p , 
avec  400  hommes  qui  l'avoient 
fuivi.  Les  troupes,  plus  indignées 
contre  le  ravilTeur  que  contre  le 
père,  prirent  les  armes,  &  mar- 
chèrent à  Rome ,  où  elles  fe  fai- 
firent  du  Mont-Aventin.  Tout  le 
peuple  foulevé  contre  Appius  ,  le 
fit  mettre  en  prifon ,  où  il  fe  tua 
pour  prévenir  l'arrêt  de  fa  mort. 
Spurius  Opius  ,  autre  décemvir  qui 
étoit  à  Rome  ,  &  qui  avoit  fouf- 
fert  le  jugement  tyrsnnique  de 
fon  collègue ,  fe  donna  la  mort  ; 
&  Marcus  Claudius,  confident  d' Ap- 
pius ,  fut  condamné  au  dernier  fup~ 
plice.  Ce  crime  fit  abolir  les  dé- 
eeravirs,  l'an  449  avant  J,  C, 


yiRGÎN lus  ,(  André  )  favant  1 
théologien  Luthérien  né  à  Schwef- 
fin,  d'une  famille  noble  de  Po- 
méranie ,  mort  en  1664 ,  évêque 
d'Efthon ,  à  68  anis ,  laifià  divers 
Ecrits  Théolosiques. 

VIRIPLACA  ,  Déefi"e  qui  pré- 
fidoit  au  raccommodement  desma^ 
ris  avec  leurs  femmes  ,  quand  il 
y  avoit  des  brouilleries  dans  le 
ménage.  Cette  divinité  avoit  un 
temple  à  Rome  fur  le  Mont-Pa- 
latin. 

VIRSUMGUS ,  Voy.WiKSVTSG, 
,  VISCA,  (Charles  de)  écrivain 
Flamand  de  Tordre  de  Citeaux , 
dans  le  xvii'  fiécle  ,  a  laifi'é  une 
Bibliothèque  des  Auteurs  de  fcn  or- 
dre ,  Cologne  1656,  in-4°.  allez 
exadej  mais  écrite  dans  un  latin 
barbare ,  &  plein  de  jugemens  faux 
&  d'éloges  em.phatiques. 

VISCLEDE  ,  (  Antoine -Louis 
Chdlamont  de  la)  naquit  à  Taraf- 
con  en  Provence,  en  1692,  d'une 
famille  noble  ,  &  mourut  à  Mar- 
feille  en  1760,  à  68  ans.  Il  rem- 
plit avec  diftinâiion  ,  pendant  plu- 
fieurs  années,  la  place  de  fecrétaire 
perpétuel  de  l'académie  de  cqiiq 
ville.  Il  en  avoit  été  pour  ainli 
dire  le  fondateur ,  &  c'efi:  à  fes 
foins  &  à  fon  zèle  qu'elle  dut  une 
partie  de  fa  gloire,  la  Vifclèdc 
étoit  le  Fontcmlle  de  Provence  par  _. 
{es  talens  ,  autant  que  par  fon  ca- 
ra<5i;ére.  Doux,  poli,  affable,  of- 
ficieux ,  fenfible  à  l*amitié  ,  il  eut 
beaucoup  d'amis  ,  &  ne  mérita  au- 
cun ennemi.  Les  traits  qu'on  lui 
lança ,  ne  parvinrent  pas  jufqu'à 
lui  -,  il  profita  de  la  critique  &  igno- 
ra l'infulte.  Son  goût  n'étoit  pas 
aufil  fur  que  fon  efprit  étoit  fin  ; 
&  il  auroit  volontiers  préféré  les 
Fables  de  la  Motte  à  celles  de  la 
Fontaine.  Avec  beaucoup  de  finef- 
fe  dans  l'efprit ,  il  en  avoit  très- 
peu  dans  le  caraàére  j  &  on  trouve 
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■peu  d'hommes  de  lettres  qui  aient 
eu  une  fimplicité  de  mœurs  plus 
aimable.  Sa  converfation  ne  bril- 
loit  pas  par  les  faillies  ;  mais  fon 
commerce  étoit  sûr  &  utile  à  ceux 
qui  en  jouiffoient.  Les  jeunes- 
gens  avoient  en  lui  un  ami ,  un 
€onfeil  &  un  confolateùr.  La  Vlf~ 
<]ède  eu  principalement  connu  par 
le  grand  nombre  de  prix  littérai- 
a-es  qu'il  remporta.  L'académie 
Françoife  &  les  autres  compagnies 
du  royaume  ,  le  couronnèrent  plu- 
sieurs fois  -,  &  (  îuivant  la  penfée 
<i'un  homme  d'efprit  )  il  auroit  eu 
de  quoi  former  un  Médailler  des 
4ifFérens  prix  qui  lui  furent  ad- 
jugés. Ses  ouvrages  font  :  L  Des 
Difcours  Académiques  ,  répandus 
dans  les  diflférens  recueils  des  fo- 
ciétés  littéraires  de  la  France.  Ils 
font  bien  penfés  &  bien  écrits  ; 
mais  il  y  a  plus  d'eiprit  que  d'i- 
magination ,  ainii  que  dans  fes 
autres  productions.  IL  Des  Odes 
morales,  dignes  d'un  poëtephilo- 
fophe.  Les  plus  eftlmées  font  celles 
qui  ont  pour  fujet  Vlminonallté  de 
VAme  -,  les  Pa(fions  j  les  Contradic- 
tions de  rHomne.  III.  Diverfes  Piè- 
ces de  Po'éfic  manufcrites,  &  quel- 
ques autres  imprimées  dans  fes 
(Euvrcs  diverfes ,  publiées  en  1717 , 
en  2  vol.  in-î2.  Ce  Recueil  elTuya 
beaucoup  de  critiques. 

ViSCONTi  ,  (  Matthieu  )  IV 
du  nom  ,  fouverain  de  Milan  , 
étant  m.ort  fans  enfans  mâles  en 
1355  -,  fes  deux  frères,  (&  non 
£e^  fils  ,  comme  le  dit  le  continua- 
teur de  Ladvocat,  )  partagèrent  fa 
fucceffion.  Bcrnaho  régnoit  dans 
Milan ,  tandis  que  Galeas  régnoit  à 
Pavie.  Celui-ci  mourut  en  1378, 
laillant  pour  fils  Jean-Galeas  qui 
lui  fuccéda.  Bernaho  ,  génie  am- 
bitieux &  homme  perfide  ,  vou- 
lut fe  rendre  maître  de  tout  le 
duché ,    en  mariant    Ca:herinQ   fa 
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fille  a  fon  neveu  ^  veuf  d'Ifahdh 
ûe'Francc ,  &  en  l'attirant  à  fa  cour, 
où  il  efpéroit  s'en  détaire  aifé- 
ment.  Jean-Galeas  de  fon  côté  for- 
moit  le  projet  de  s'empareir  de  la 
fuccefîiou  de  fon  oncle  ,  qu'il  éga- 
loit  en  ambition,  &  qu'il  furpaf- 
foit  en  rules  &  en  artifices,  n 
avoit  toujours  le  mafque  de  la  re- 
ligion fur  le  vifage,  &  fes  allions 
n'eurent  jamais  un  dehors  plus 
pieux  que  lorfqu'il  raéd'toit  quel- 
que crime.  Un  jour  il  alla  en  pè- 
lerinage à  une  chapelle  dédiée  à 
la  Vierge,  auprès  de  Milan,  avec 
fa  garde  ordinaire  de  2000  hom- 
mes :  Bernaho ,  qui  ne  fe  méfîoic 
de  rien,  va  au-devant  de  lui-,  mais 
on  l'arrêta  à  l'inihnt  avec  fes  deu:?r 
fiis  ,  qui  finirent  leurs  jours  dans  la 
prifon  avec  leur  père.  Jean-Galeas  , 
par  cette  perfidie  ,  étendit  fa  do-, 
mination  fur  tout  le  Milanois. 
L'an  1395  il  obtint  de  TP^enceflas  y 
roi  des  Romains,  le  titre  de  duc 
de  Milan.  Ce  fut  alors  qu'il  quiets 
le  titre  de  comte  de  Vertus,  qu'il 
avoit  porté  jufques-Ià  du  chef  d'/- 
fahâUede  France^  fa  première fer:- 
me  ,  de  laquelle  fortit  une  filîe 
unique ,  (  VaUntine  )  mariée  à  Louis 
duc  d'Or/e'ijni- ,  qui  devoit  fuccé- 
der  au  duché  de  Milan  ,  ap.rès 
l'extiniiion  de  la  poftérité  maVcu- 
line  des  Vifconti.  Il  termina  fa  car- 
rière en  1402  ,  laiiTant  de  fa  fécon- 
de femme  ,  Jean-Marie  &  Philippe- 
Marie.  Le  premier  gouverna  Mi- 
lan comme  Néivn  régnoit  à  Rome. 
Il  faUo'xt  dévorer  par  des  chiens 
les  malheureux  qui  lui  avoient 
déplu.  Ses  peuples  rafiafKnèrent 
en  141 2.  Philippe -Marie  qui  ré- 
gnoit à  Pavie ,  devenu  fouverain 
de  tout  le  Milanois  ,  laifTa ,  à  fa 
mort  arrivée  en  1447  ,  une  fille 
{Blanche-Marie  )  qu'il  maria  ^Sfor- 
ce.  Celui-ci  s'empara  du  duché  de 
Milan  ,  au  préiudice  du  duc  d'Or- 
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Uans  ,  qui  ïe  réclama  comme  Thé-  devoir  obéir  à  cet  ordre  extor* 

ritage  de  fa  mère.    Telle   fut  la  que  par  la  vengeance  -,  &  le  Ré-* 

fource  ^ts  guerres  du  Milanois,  gent ,  auprès  de  qui  il  fe  jufîiiia 

qui  fut  pendant  long-tems  le  tora-  après  la  mort  de  Louis  XîV ,  ap- 

beau  des  François.  prouva  fa  conduite.  Cet  homme 

VISDELOU ,  (  Claude  de  )  né  apoftoîique  mourut  faintement  à 

en  Bretagne  au  mois  d'Août  1656,  Pondichery  en  1737.  On  a  de  lui 

^'une  famille  ancienne,  entra  fort  plusieurs  ouvrages  manufcrits  qui 

feune  dans  la  Société  des  Jéfuites.  mériteroient  d'être  imprimés.  Les 


Sa  vertu  &  fes  connoilTances  lit- 
téraires ,  mathématiques  &  théo- 
logiques ,  le  iîrent  choifir  en  1685 
par  Louis  XîV,  pour  aller  en  qua- 
lité de  MifHonnaire  à  la  Chine  , 


principaux  font  :  I.  Une  Hifioire. 
de  la  Chine  en  latin.  1 1.  La  Vie 
de  Confucius.  m.  Les  Eloges  des 
Sept  Philofopkes  Chinois.  IV.  Une 
Tradiiclion  latine  du  Rituel  Chinois, 


avec  cinq  autres  Jéfuites.  Arrivés    V.  Un  ouvrage  fur  les  Cérémonies 


à  Macao  en  1687 ,  il  apprit  avec 
une  facilité  furprenante  l'écriture 
&Ies  caractères  Chinois.  Ses  pro- 
grès furent  fi  étonnans  &  û  rapi- 
des, que  le  fils  du  grand  empereur 
CûmAi,héritier  préfomptif  du  trône, 
furpris  del'aifance  Hnguliéreavec 
laquelle  le  P.  Vifdelou  expîiquoit 
les  livres  les  plus  obfcurs  des  Chi- 
nois ,  lui  en  donna  de  lui-même 
une  atteftation  des  plus  authenti- 
ques &  des  plus  natceufes,  Pen- 


&  fur  les  Sacrifices  des  Chinois,  VI. 
Une  Chronologie  Chinoifz.  VII.  Une 
Hijtoire  abrégée  du  Japon, 

VISÉ  ,  (  Jean  Donneau ,  fieur 
de  )  poète  François  ,  né  à  Paris 
en  1640,  étoit  cadet  d'une  fa- 
mille noble.  Ses  parens  le  deili- 
nérent  à  l'état  eccléilaîlique.  II 
en  prit  l'habit  ,  &  obtint  quel- 
ques bénéfices  •■,  mais  l'am-our  lui 
fit  quitter  cet  état  :  il  fe  maria 
à  la   fille  d'un    peintre  ,  malgré 


dant  plus  de  20  ans  que  le  P.  Vif-  l'oppolition  de  fes  parens.  Des 
delou  féiourna  dans  le  vaite  empi-  Nouvelles  galantes  &  des  Comé- 
re  de  la  Chine ,  il  y  travailla  fans  dies  l'occupèrent  dès  l'âge  de  18 
relâche  à  la  propagation  de  l'E- 
vangile. Le  cardinal  de  Tournon, 
légat  ,du  St-Siége,  le  déclara  en. 
1708  vicaire  apofiolique  ,  admi- 
nifîrateur  de  plulieurs  provinces, 


&  le  nomma  à  l'évêché  de  Clau- 
diopolis.  Le  nouvel  évêque  fut 
îe  difciple  ,  l'ami  ,  le  coopéra- 
teur  de  ce  célèbre  cardinal ,  par- 
tagea Ces  difgraces ,  &  s'unit  avec 
lui  con:re  les  Jéfuites  fes  confrè- 
res, pour  former  des  Chrétiens, 
non  fiùvant  la  politique  mondai- 
n;; ,  mais  feîon  l'Evangile.  Son 
y.hle  déplut  à  fon  ordre  ,  &  on 
obtint  de  Louis  XîV  une  lettre 
de  cachet  pour  le  tirer  de  Pondi- 
chery, où  le  cardinal  de  Tournon 
revoit  placé  :  Vifdelou  ne  crut  pas 


ans.  Il  commença  en  1672 ,  & 
continua  jufqu'au  mois  de  Mai 
1710  ,  un  ouvrage  périodique  , 
fous  le  titre  de  Mercure  Gdant  y 
488  volumes  :  Journal  qui  lui  fit 
quelques  admirateurs  en  province, 
&  qu'on  a  bien  perfectionné  de- 
puis. Si  la  Bruyère  eût  vécu  de 
nos  jours  ,  il  ne  fe  feroit  certai- 
nement pas  avifé  de  mettre  CQt 
ouvrage  au  -  dejfoas  du  rien.  Le 
Théâtre  fut  encore  une  des  ref- 
fources  de  Vifé.  Il  donna  pluiieurs 
Comédies,  dont  on  peut  voir  îe 
catalogue  dans  le  tome  vi^  du 
Diclicnnaire  des  Théâtres,  La  î'* 
fois  qu'on  repréfenta  fa  Comédie 
intitulée  ,  le  Gentilhomme  Gnsfpin 
ou  h  Campagnard  ,  il  y  avoit   l'ur 

ïe 
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ïe  théâtre  'beaucoup  de  gens  de 
condition  ,  amis  de  l'auteur ,  qui 
ïioient  à  chaque  endroit.  Le  Par- 
terre ne  fut  pas  de  leur  avis ,  & 
iiffla  de  toute  fa  force.  Un  des 
rieurs  s'avança  fur  le  bord  du 
théâtre ,  &  dit  :  Meffi.curs ,  Jl  vous 
nêtcs  pas  contens  ,  on  vous  rendra 
votre  argent  à  la  porte  ;  mais  ne  nous 
empêchei  point  (Tentendre  des  chofes 
qui  nous  font  plaijïr.  Ua  plaifant 
lui  répondit  ; 

Prince^  n*ave:^-vous  rien  à  nous  dire 
de  plus  ? 

Et  un  autre  ajouta  : 

Non  y    d^en  avoir  tant  dit,  il  efi 
même  confus. 

Vifé  compoTa  auilî  des  Mémoires 
fur  le  règne  de  Louis  XIV ,  de- 
puis 1638  jufqu'en  1688,  en  10 
vol.  in-fol. ,  qui  ne  font  prefque 
que  des  extraits  de  fon  Mercure. 
Enfin  il  embraffa  plulîeurs  genres, 
toujours  avec  des  talens  médio- 
cres. Cet  auteur  perdit  la  vue  4 
ans  avant  fa  mort,  arrivés  à  Paris 
en  17 10.  11  avoit  de  l'efprit,  de 
îa  polItelTe  -,  il  connoiîToiî  le  mon- 
de ,  &  lui  plaifoit  par  Iqs  agrémens 
de  fon  caractère. 

VITAKER,  ou  Whitaker, 
(  Guillaume  )  profeffeur  en  théo- 
logie dans  l'univeriité  de  Cambrid- 
ge ,  naquit  à  Hoîme  en  Angleter- 
re ,  dans  le  comté  de  Lancadre  , 
&  mourut  à  Cambridge  en  1595  , 
à  47  ans.  Son  principal  ouvrage 
eil  la  Réfutation  de  Bellarmin.  On 
y  remarque  beaucoup  d'érudition, 
mais  trop  d'animoiité  contre  les 
Catholiques  &  contre  l'auteur  qu'il 
réfute.  Ses  Œuvres  furent  impri- 
mées à  Genève ,  1610  ,  en  2  vol. 
in-folio. 
jj^  -  VITAL  ,  né  à  Tierceville  en 
\-  Normandie  ,  fe  rendit  célèbre  à 
la  fin  du  xiî^  ilécle  par  fa  piété 
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&  îe  fuccès  de  ^es  prédications. 
Ayant  quitté  un  canonicat  qu'il 
avoit  dans  la  collégiale  de  Mor- 
tain,  il  fe  retira  en  un  lieu  peu 
fréquenté.  Mais  ]a  fainteté  de  fa 
vie  lui  aysnt  attiré  un  e.rand  nom- 
bre de  diiciples,  iî  ïoada  l'abbaye 
de  Savigny  l'an  1112  ,  &  un  nou- 
vel ordre  de  religieux  ,  nommé, 
à  ce  qu'on  cvoit ,  ie  \à  Ste  Trinité. 
Cet  ordre  fi  don.^a  de-u-;  3  5", 
Bernard-.,  (,  Voye^SERLOîs^  )  &  c'efl 
ainiî  qu'il  a  paiTe  dans  la  fiîiatioa 
de  Citeaux  ,  où  i!  fe  trouve  au- 
jourd'hui. Vital  mourut  en  odeur, 
de  fainteté  en.  1119. 
-    VITAL,    ;-%q  Ordrïc. 

1.  VITALIEN  ,  Scy:he  de  na<* 
tion,  &  peîlî-nls  du  célèbre  gé- 
néral Afpar^  eut  le  rang  de  maître 
de  la  mdice  ,  fcu^  l'emp'  Anaila-' 
fe.  Ce  prince  rejettoit  le  cor.cile^ 
de  Chalcédoine  ,  &  DerGcutoit 
ceux  qui  î'admettoient.  VualiiTz 
prit  le  parti  des> Orthodoxe ^ ,  &  s'é-- 
tant  rendu  makre  de  ia  Thrace  , 
de  la  Scythie  &  de  la  Mœlie  , 
il  vint  jufqu'aux  portes  de  Con- 
ftantinople  avec  une  armée  formi- 
dable, qui  ravageoit  tout  fur  foa 
paffage.  Anajlafe  ,  dépourvu  de  fe- 
cours  &  détefté  de  foa  peuple  , 
eut  recours  à  la  négociation.  Il 
promit  de  rappeîler  les  évêques 
exilés ,  &  de  ne  plus  inquiéter 
les  Catholiques.  Ce  fut  à  ces  con-" 
ditions  que  Vitalien  renvoya  foa 
armée,  &  vécut  tranquille  à  la 
cour.  Il  jouit  d'un  grand  crédie 
fous  Juflin  -,  mais  JujUnien ,  neveu 
de  c^  prince,  craigaant  que  foa 
pouvoir  ne  l'empêchât  de  parve- 
nir à  l'empire,  le  fit  lâchemenE 
afTaiîiaer  ,  après  lui  avoir  prodi- 
gué toutes  fortes  de  carelTes.  Oîi 
croit  que  Juflin  ,  qu'on  avoit  pré- 
venu contre  lui  ,  confentit  à  ce 
meurtre,  exécuté  en  Juillet  ^20. 
Vitalim  étQit  alors  ccnfuî ,  &  f@ 
Aaa 
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trouvoit  dans  le  7^  mois  de  fon 
confulat. 

IL  VITALÎEN  ,  de  Segni  en 
Campanie,  pspe  après  S.  Eugène  /, 
le  30  Juillet  657  ,  envoya  des 
?/iifiionnâires  en  Angleterre ,  s'em- 
ploya avec  zèle  à  procurer  le 
î)ien  de  l'Eglife  ,  &  mourut  en 
odeur  de  fainteté  le  27  Janvier 
672.  On  a  de  lui  quelques  Epi- 
trcs.  On  célébra  divers  conciles 
fous  ce  pontife  aulU  {"avant  que 
pieux.  C'eft  aufn  de  fon  tems  que 
commença  Fufage  des  orgues  dans 
les  égîifes. 

VITELLIO  ,  ou  ViTELO  ,  Po- 
îonois  du  xïii^  fiécle.  On  a  de  lui 
un  Traité  d'Optique^  dont  la  meil- 
leure édition  eil  celle  de  Bâle  , 
1572,  in-folio.  Cet  ouvrage  ne 
peut  être  que  d'une  utilité  médio- 
cre aujourd'hui,  quoique  l'auteur 
fût  de  fon  tems  un  homme  très- 
eftimable.  Son  livre  n'eil  propre- 
ment que  l'Optique  àHAlhaiçn  mi- 
fe  dans  un  meilleur  ordre. 

VITELLIUS,  {Aulus)^  né  l'an 
15^  de  Jef.  Chr. ,  fut  proclamé  em- 
pereur P^omain  à  Cologne  ,  pref- 
que  en  même  tems  qu'Oi.^ora,  l'an 
69.  C'étoit  un  moniîre  de  cruau- 
té. Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Bédrlac 
où  l'on  venoiî  de  livrer  bataille  , 
il  voulut  s'y  arrêter  ,  uniquement 
pour  fe  repaître  de  la  vue  des 
corps  morts ,  des  membres  épars 
6î:  déchirés  ,  de  la  terre  encore 
teinte  de  fang,  &  enfin  de  tout 
ce  qui  excite  dans  les  âmes  fen- 
fibles  l'horreur  &  la  pitié.  Le 
plaiiir  que  lui  caufa  ce  fpeûa- 
cle  ,  l'empêcha  de  s'appercevoir 
de  rinfeclion  de  l'air  ,  fentie  vi- 
vement par  ceux  qui  l'accompa- 
gaoient.  Il  leur  dît ,  quand  ils 
s'en  plaignirent ,  que  t odeur  d'un 
ennemi  mort  était  toujours  agréable  j 
&  fur  le  champ  il  fit  diilribuer 
du  vin  aux  foldats  ,  êc  s'enivra 
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avec  eux.  îî  ne  croyoit  être  fou^ 
verain  que  pour  bien  manger,  Iî 
faifoit  4  ou  5  repas  par  jour  ,  & 
afin  d'y  fufïïre ,  il  contrafta  l'ha» 
bitude  de  vomir  quand  il  vouloit, 
ViteUius ,  à  force  de  boire  &  de 
manger ,   devint  fi  abruti  ,  que  la 
feule  facilité  qu'il  trouvoit  à  fa- 
tisfaire   iç.s  honteufes  paffions  , 
pouvoit   le    faire    fouvenlr   qu'il 
étoit  empereur.  Sa  cruauté  ne  fit 
qu'augmenter  avec  fa  gourmandi- 
fe.  11  fit  tuer  en  fa  préfence  ,  fur 
une  fauffe  accufation  ,  Junius  Bla- 
fus  ,  pour  aiTouvir  fes  yeux  de  la 
mort  d'un  ennemi.   Il  fit  mourir 
de  faim  fa  mère    Sextilia  ,  parce 
qu'on  lui  avoit  prédit  qu'il  régne- 
roit  long-tems  s'il  lui  furvivoit. 
Cette  femme  infortunée   le    fça- 
voit,  fans  doute  ,  capable  d'une  ac- 
tion   dénaturée  -,  car    lorfqu'elle 
avoit  appris   qu'il  étoit  proclamé 
empereur  ,  elle  n'avoit  pu  rete- 
nir îts  larmes.  Les  excès  de  Vi- 
teUius étant  montés  à  leur   com- 
ble ,  le  peuple  &  les  légions  fe 
fouievérent  &  élurent    Vefpaficn, 
Lorfque  le    montre  vit    Primus  , 
lieutenant  du  nouvel  empereur  , 
m.aitre  de  Rome;  il  allafe  cacher, 
chez  le  portier  du  palais  ,  dans  là 
loge  aux  chiens.  On  l'en  tira  pouf 
le  promener  par  la  ville  tout  nud, 
les   mains  liées  derrière  le  dos  , 
une  épée  fous  le  menton  pour  le 
faire  tenij  droit  -,  de-là  on  le  con- 
duifit  au  lieu   des  fupplices ,  où 
il  fut  tué  à  petits  coups  ,  l'an  69 
de  J.  C.  après  un  règne  de  près 
d'un  an.  Son  corps  fut  traîné  avec 
un  croc ,  &  jette  dans  le  Tibre, 
ViteUius  étoit   fils  de  Lucius  Vi' 
TELLi  US ,  qui  avoit  été  3  fois  con- 
ful,  &  qui  étoit  parvenu  à  la  fortu- 
ne par  fes  balTeiTes.  ViteUius  le  père 
fut  le  premier  qui  adora  l'infenfé 
CaUgula  comme  un  Dieu  *,  il  pro- 
digua les  mêmes  hommages  à  Claw, 
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3«  ;  Se  obtînt  comme  une  gtacô 
particulière  de  l'impératrice  Mcf- 
faliney  l'honneur  de  ladéchaufîer. 
Il  avoit  foin  de  porter  fous  fa 
robe  un  des  fouliers  de  cette 
princelTe  ,  qn'il  baifoit  fouvent. 
A  fa  mort  arrivée  vers  l'an  49, 
le  fénat  lui  éleva  une  ftatue  avec 
cette  infcription  :  A  celui  qui 
dtoit  d'une  piété  inaltérable  à  t égard 
de  fou  Prince. 

VIT£R3£,r.ANxius...v.  Gil^ 
LES...  &  GODEFROI  de  Viterhe. 

VITIGÉS ,  Voy.  Belisàire. 

VITIKIND ,  Voy.  WiTiKïND. 

VITRÉ ,  (  Antoine  )  imprimeur 
de  Paris  ,  s'eft  immortalifé  par  le 
fuccès  avec  lequel  il  a  fait  rouler 
la  prefle.  C'eft  lui  qui  a  imprimé 
la  "Polyglotte  de  le  Jay  »  le  chef- 
d'œuvre  de  l'imprimerie.  Ses  au- 
tres éditions  foutiennent  parfai- 
tement la  réputation  qu'il  s'étoit 
acquife  d'être  le  premier  homme 
de  France  pour  fon  art.  Il  auroit 
furpalTé  même  Robert  Etienne  ,  s'il 
eût  été  auffi  favant  &  aufîi  exafl 
que  lui  ;  mais  à  peine  favoit-il 
traduire  en  françois  les  auteurs 
les  plus  faciles.  Il  ternit  fa  gloire, 
par  le  caprice  qu'il  eut  de  faire 
fondre  en  fa  préfence  les  beaux 
caradéres  des  langues  Orientales , 
qui  avoient  fervi  à  l'impreffion 
de  la  Bible  de  le  Jay  ,  pour  ôter 
le  moyen  d'imprimer  àParis,  après 
fa  mort ,  aucuns  livres  en  ces  lan- 
gues. Elle  arriva  en  1674  -,  il  étoit 
alors  imprimeur  du  Clergé.  Un 
dé^ut  de  Vitré  étoit  de  ne  pas 
diftinguer  la  confonne  d'avec  la 
voyelle  dans  les  lettres  J  t<.  V. 
Son  Corps  de  Droit,  Paris  163 S  , 
2  vol.  in-foî...  &  fa  Bible  Latine  , 
in-fol. ,  in-4°,  &  1652,  B  vol.  in- 
12,  font  au  nombre  de  fes  meil- 
leures éditions. 

VITRI ,  (  Jacques  de  )  Voyc^ 
XVI.  Jacques, 
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VÏTRÎNGA,  (Campège)  né  en 
1659  à  Lewarde  dans  la  Frife  , 
fut  l'ornement  de  l'univerllté  ds 
Franeker,  où  il  mourut  en  1722, 
d'une  attaque  d'apoplexie.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  favant  Commentaire 
latin  fur  Ifaïe  ,  2  vol.  in-fol.  II. 
Apocalypfeos  anachrifis  ,  I719  ,  in- 
4°.  III.  Typus  Theologix.  Praciicce.  , 
in-S".  IV.  Synagoga  vêtus  ,  in-4°, 
V.  Archifynagogus  ,  in-4°.  VI.  De 
Decemviris  otiofis  Synagogiz  ^  in -4°, 
VIL  Obfervationes  facm  ,1711,  in- 
4°.  Ces  ouvrag.  théologiques  man- 
quent de  précifion  pour  la  plu- 
part. Campège  VlTRlNGA  ,  fon  fils  , 
ne  à  Franeker  en  1693  »  mort  en 
1723  à  31  ans,  profeffeur  ea 
théologie  ,  fe  fit  auffi  connoître 
avantageufement  par  un  Abrégé  de- 
là Théologie  naturelle  ,  Franeker  , 
1720  ,  in-4''. 

VITRUVE,  {M.  Vitruvlus  Fol- 
lio)  né  à  Formie ,  aujourd'hui  le 
Mole  de  Gayette ,  non  à  Vérone ,  nt 
à  Plaifance,  comme  l'ont  cru  quelq* 
hiftoriens  ,  fut  architefte  de  l'em- 
pereur Augufte.  Ce  n'efl:  que  par  îqs 
écrits  qu'il  nous  ell  connu  ;  ainiî 
l'on  ne  fait  rien  de  particulier  fur 
fa  vie.  L'ouvrage  que  nous  avons 
de  lui  fur  l'architedure  ,  &  qu'il 
dédia  à  Augujîe ,  eft  le  feul  Traité 
en  ce  genre  qui  nous  foit  venu 
des  anciens.  Il  donne  une  idée 
avantageufe  du  génie  de  fon  au- 
teur. La  meilleure  édition  de  ce 
livre  eit  celle  d'Arafterdam  ,  1649, 
in-foî.  Il  y  en  a  une  Veriion  itaî. 
avec  les  Commentaires  du  mar- 
quis Galliani,  Naples  1758,  in- 
fol.  figures.  Nous  en  avons  une 
bonne  Traduction  françoife  ,  par 
Perrault,  in-fol.  Paris  ,   1684. 

ViTRY ,  Voyei  Hqspital  (  NI^ 
colas  ). 

VITTEMENT  ,  (  Jean  )  d'une 
famille  obfcure  de  Dormans  en 
Champagne  ,  l'illuftra  par  fon  ef- 
Â  aa  ii 
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prit  &  par  fes  vertus.  îî  Raquit 
en  1655,  2c  après  avoir  fait  {çs 
émdes  au  collège  de  Beauvais  à 
Paris ,  il  fuccéda  à  fon  profelTeur 
■  même  dans  la  chaire  de  philofo- 
phie.  II  enfeigna  enfuite  cette 
fcience  à  l'abbé  de  Louvois  ,  fils 
du  mlniftre-d'état  ,  qui  fut  diftin- 
guer  fon  mérite.  Ayant  eu  l'hon- 
neur de  complimenter  Louis  XIV, 
en  qualité  de  refteur  de  l'univer- 
ûîé  de  Paris  ,  fur  la  Paix  conclue 
en  1697  ,  ce  monarque  en  fut  û 
fatisfaiî  ,  qu'il  dît  :  Jamais  Haran- 
gue, ni  Orateur,  ne  m'ont  fait  tant 
de  plaijîr..,  Louis  XIV  ne  fe  bor- 
na plis  à  des  éloges  -,  il  le  nomma , 
à  la  na  de  la  même  année  1697, 
fous-précepteur  des  ducs  de  Bour- 
gogne, à' Anjou  &  de  Berri  ,  fes 
peîits-iils.  Le  duc  à' Anjou  ,  deve- 
nu roi  d'Efpagne  en  1700,  l'em- 
mena avec  lui ,  &  lui  offrit  l'ar- 
chevêché de  Eurgos  &  une  pen- 
iion  de  Sooo  ducats  pour  le  fixer 
à  fa  cour  -,  mais  il  refufa  l'un  & 
l'autre  avec  la  fermeté  d'un  phi- 
lofophe  Chrétien  ,  &  repaiia  en 
France.  Nommé  fous-précepteur 
de  Louis  XV Pal'  le  duc  d'Orléans, 
il  ne  voulut  accepter  ni  abbayes, 
ni  bénéfices  ,  ni  même  une  place 
à  Facadémie  Françoife.  Ce  prêtre 
défini'éreiie  avoit  fait  vœu  de  ne 
recevoir  aucun  bien  de  l'Eglife, 
tant  qu'il  auroit  de  quoi  fubliiler. 
La  cour  étoit  pour  lui  un  exil  ; 
il  la  quitta  en  1722,  &:  alla  mou- 
rir, dans  fa  patrie  en  1731  ,  à  77 
ans.  Le  célèbre  Co^.i  honora  fon 
tombeau  d'une  Epitaphe  ,  où  il 
célèbre  dignement  les  qualités  de 
fon  ame.  L'abbé  Vittement  a  laiffé 
plufieurs  ouvrages  manufcrits.  h^s 
principaux  font  :  L  Des  Commen-  ' 
tairés  iur  pîufieurs  livres  de  l'An- 
cien-Teilament.  iL  Des  Entretiens 
fur  diverfes  Queflions  théologi- 
ques. lïL  Uii.  Traité  fur  la  Grâce, 
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ÎV.  Des  Opufcides  fur  les  affaires 
de  l'Eglife  &  fur  la  Conftitution 
Vnigenitus ,  où  l'auteur  fait  voir 
que  cette  Buile  eil  une  loi  dog- 
matique. V.  Une  Réfutation  du  fyf- 
terne  impie  de  Spinofa  ,  &  quel- 
ques Ecrits  phiiofophiques. 

VITTORIA,  (Alexandre) 
né  à  Trente  en  i)25  ,  apprit  la 
fculpture  &  î'architeclure  à  l'é- 
cole du  Sanfovino.  Il  excella  fur- 
tout  dans  la  fculpture  ,  &.  ne  le 
cédoit  de  fon  tems  qu'à  l'illuftre 
Michel-Ange  Btionaroti.  On  voit 
quantité  de  fes  ouvrages  à  Ve- 
nife ,  tant  dans  les  édifices  publics, 
que  dans  les  palais  des  nobles  de 
Padoue  ,  Vérone  ,  Breffe  ;  d'au» 
très  villes  d'Italie  en  pofTèdent 
aufli  plufieurs.  Cet  artiiîe  a  beau- 
coup travaillé.  11  mourut  en  160S, 
à  83  ans.  Ses  ouvrages  d'archi- 
îe£!:ure  n'ont  qu'un  mérite  mé- 
diocre. 

VITULA,  DéeiTe  de  la  joie," 
félon  quelques-uns.  D'autres  di- 
fent  qu'elle  préfidoit  aux  alimens 
qui  fervent  à  l'entretien  de  la  vie. 
Il  y  en  a  qui  prétendent  que  ce 
n'étoit  qu'un  furnom  de  la  Vie- 
toire, 

L  VIVALDI,  (Jean-Louis) 
Dominicain,  natif  de  Mondovi 
en  Piémont ,  d'une  famille  noble 
de  Gênes  ;  devint  évêque  d'Ar- 
be,  une  des  illes  Adriatiques  ,  en 
1^9-  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité 
efiimé  De  veritate  Contritionis  ,  ou 
Ver,z  Contritionis  Pmcepta  ,  in-8°. 
IL  Sept  autres  petits  Traités  re- 
cueillis &  imprimés  fous  le  titre 
de  Opus  régale,  Lugduni  150S  ,  in- 
4"*.  Ce  pieux  êi  favant  prélat  mou- 
rut dans  fon  diocèfe  ,  qu'il  avoit 
édifié  &  éclairé. 

IL  VIVALDI,  (Antonio)  cé- 
lèbre niufi'cien  ItaHen,  mort  vers 
1743  >  étoit  maître  de  mufique  de 
la  Pieta  à   Venifc.  Son   nosi  e& 
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€eîèbre  parmi  les  Virtuofes  ,  psr 
fon  talent  pour  îe  violon  ;  Se  par- 
mi les  compOiiteurs  ,  par  fes  Sym- 
pkonUs^  entr'autres  ,  par  fes  Q_u:i- 
ére  Saifons. 

VIVANT ,  (  François  )  doSear 
de  la  maifon  &  fociété  dsSorbonne, 
curé  de  St-Leu  ,  puis  pénitencier , 
grand-vicaire  ,  chanoine  ,  grand- 
chantre  ,  6c  chancelier  de  l'uni- 
verlité  de  Paris  ,  fa  patrie  ,  na- 
quit en  i6S8.  Il  contribua  beau- 
coup à  la  deftruiftion  de  Port- 
Royal  ,  &  à  l'établilTement  des 
Prêtres  de  S.  François  de  Sales  à 
Paris.  On  a  de  lui  :  I.  Traité  con- 
tre la  pluralité  des  Bénéfices ,  en  la- 
tin ,  I710,  in-l2.  IL  Un  Traité 
contre  la  validité  des  Ordinations  An- 
glicanes. III.  Il  eut  aufii  beaucoup 
de  part  au  Bréviaire  &  au  Mijjd  du 
card.  de  NoailUs.  Il  eft  auteur  de 
beaucoup  ds  Frofes  ,  de  ColleEles  ,  & 
de  quelques  Hymnes.  L'abbé  Vivant 
mourut  à  Paris  en  1739,  à  77  ans, 
après  avoir  joui  pendant  fa  vie 
d'une  grande  réputation  de  piété 
&  de  favoir. 

VIVES  ,  (Jean-Louis)  né  à  Va- 
lence en  Efpagne  en'1492  ,  enfei- 
gna  les  belles-lettres  à  Louvain 
aveo  un  applaudiiTement  général. 
'Dc-ik  il  pafTa  en  Angleterre  ,  & 
eut  l'honneur  d'enfeigner  le  la- 
tin à  Marie  reine  d'Angleterre  , 
fille  de  Henri  VIII.  Ce  prince  fai- 
foit  tînt  de  cas  du  favant  Efpa- 
gnol ,  qu'il  alloit  exprès  à  Oxford 
avec  la  reine  fon  époufe  ,  pour 
entendre  fes  leçons  ;  mais  malgré 
fon  eftime  ,  il  le  retint  en  prifon 
pendant  iix  mois  ,  parce  qu'il  avoit 
ofé  défapprouver  ,  de  vive  voix 
6:  par  écrit,  fon  divorce  zvsc Ca- 
therine d'Aragon.  Vives  ayant  re- 
couvré fa  liberté  ,  repaffa  en  Ef- 
pagne  .  fe  maria  a  Burgos,  &  mou- 
rut a  Bruges  ,  bon  catholique  ,   en 
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I.Des  Commentaires  furies  livres  de 
la  Cité  de  Dieu  de  S.  Augu/tin  ,  dont 
les  dotleurs  de  Louvain  cenfuré- 
rent  quelques  endroits  trop  har- 
dis ê:  trop  libres.  IL  Un  Traité 
judicieux  &  favant  fur  la  Déca- 
dence des  Arts  &  des  Sciences.  III. 
Un  Traité  de  la  Religion.  IV.  Plu- 
fleurs  autres  Ouvrages  recueillis 
à  Bàle  ,  en  15  5  5  ,  en  2  vol.  in-fol. 
Budé  ,  Ercfme  &  Vives  paiToient 
pour  les  plus  favans  hommes  de 
leur  iiécle ,  &  étoient  comme  les 
Triumvirs  de  la  république  des 
Lettres  ;  mais  Vives  étoit  inférieur 
au  premier  en  efprit  ,  &  au  fé- 
cond en  érudition.  Son  fcyîe  eil 
allez  pur  ,  mais  dur  &  îtc  ,  &  fa 
critique  eil  fouvent  hazardée. Quel- 
ques-uns de  ÏQS  livres  ne  ;font 
qu'un  air  as  de  paiTages  ramaffés 
fous  difî^jrens  titres  ,  &  de  vrais 
lieux -comrnuris. 

V I ;V  I A  N  ï  ,  (  Vincent  )  né  à 
Florence  en^  1622  ,  à\\tït  famille 
noble  ,  vécut  depuis  î'àge  de  17 
ans  jufqu'à  20  ,  avec  Galilée  qui 
le  regarda  comm.e  un  difciple  di- 
gne de  lui.  Après  la  more  d'un  it 
grand  maître  ,  il  paiTa  encore  2 
ou  3  ans  dans  la  géométrie  fans 
aucune  interruption ,  &  ce  tut  en 
ce  tems-Ia  qu'il  forma  le  delTein 
de  fa  Divination  fur  Ariftée.  Cet  an- 
cien géomètre  avoit  compofé  5 
Livres  fur  les  Serrions  coniques  , 
qui  fe  font  perdus  ,  &  qu'il  entre- 
prit de  faire  revivre  par  la  force 
de  fcn  génie.  Son  nom»  fe  répan- 
dit dans  toute  l'Europe  •,  il  reçut 
en  1664  une  peniion  de  Louis  XIV^ 
d'un  prince  dont  il  n'étoit  point 
fujet  ,  &  à  qui  il  étoit  inutile.  Vi- 
viani  rélbîut  de  dédier  au  roi  le 
Traité  qu'il  avoit  autrefois  médi- 
té fur  les  lieux  folides  à'AriJlée  ; 
mais  il  en  tut  -détourné  par  des 
ouvrages  publics  &  même  par  des 
négociations  que  fon  fouveidin 
Aaa  iîj 
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(  Ferdinand  II  grand-duc  de  Tofca- 
ne  )  lui  confia.  En  ï666  ,  il  tur  ho- 
noré par  ce  prince  du  titre  de  pre- 
mier mathématicien  de  fon  aîtefle. 
Cet  homme  illuflre  mourut  6111703 
à  82  ans ,  membre  de  l'acad.  des 
fciences.  «  Il  avoit ,  dit  Fontcndlc  , 
«  cette  innocence  &  cette  fimoli- 
3>  cité  de  moeurs  que  l'on  confsr- 
»  ve  ordinairem.ent  ,  quand  oa  a 
5>  moins  de  commerce  avec  les 
»  hommes  qu'avec  les  livres  ;  & 
î,  il  n'avoit  point  cette  rudeile , 
«  &  une  certaine  fierté  fauvage  » 
j>  que  donne  aiTes  louvent  le  com- 
j»  merce  des  livres  fans  celui  des 
»  hommes.  Il  étoit  affabie  ,  mo- 
j,  defte  ,  ami  sûr  &  fidèle  -,  &  ce 
»»  qui  renferme  beaucoup  de  ver- 
ii  tus  en  une  feule  ,  reconnoif- 
>»  fant  au  fouverain  degré.  ■>•>  Pour 
s'acquitter  envers  Lo-uis  XÎV ,  il 
£t  rebâtir  fa  maifon  fur  un  deffein 
très-agréable ,  Si  aulii  magnifique 
qu'il  pouvoit  convenir  à  un  par- 
ticulier. Il  appella  cette  msifon 
jEdcs  à  Dco  data  ;  elle  porte  ce 
titre  fur  fon  frontifpice  ;  allufion 
heureufe,&  au  premier  nom  qu'on 
avoit  donné  au  roi ,  &  à  la  ma- 
nière dont  elle  fut  acquife.  Ses  ou- 
vrages font  :  I.  Un  Traité  intitu- 
lé :  Divination  fur  Arifiéc  ,  1 70  î  , 
in- fol.  ouvrage  plein  de  recher- 
ches profondes  fur  les  coniques. 
II.  De  Maximis  &  Minimis  Gcoim- 
trica  divinatio  ,  in  ijuintum  Coniconim 
Apollonii  Pergiel  adhuc  d&fideratum  ^ 
1659,  in- fol.  III.  Enodatio  PrchU- 
matum  univerjls  Geometris  prcpojlto- 
rum  à  Claudio  Gommiers  ,  1677, 
in-4''. 

VIVIEN  ,  (  Jofeph)  peintre  , 
né  à  Lyon  en  1657  ,  mourut  à 
Bonn  ,  ville  d'Allemagne  dans  l'é- 
îedorat  de  Cologne,  en  1735.  Il 
entra  dans  l'école  de  l'illufire  le 
Brun  ,  qui  connut ,  en  peu  tems  , 
que  le  talent^  de  fon  difciple  ^étoit 
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pour  le  portrait.  Vivien  fe  ttnmn 
a  fes  confeils  :  cherchante  fedif- 
tinguer  ,  il  peignit  au  paftel.  îi 
mectoit  beaucoup  de  vérité  dans 
fes  ouvr.  ,  il  faififîbit  irès-bicn  la 
reiTerablance.  Son  art  alloit  jufqu'à 
repréfenter  non  feulement  les 
traits  extérieurs  ,  mais  encore  les 
imprefiions  de  l'ame  qui  animent 
le  vifage  &  cara£térifent  une  per- 
fonne.  Il  a  peint  en  pafiel  des  por- 
traits en  pieds.  L'on  voit  quelques 
tableaux  de  lui  ,  où  l'Hiftoire  ,  la 
Fable  &  l'Allégorie  concourent  à 
embellir  fa  compofition.  Il  eut  plu- 
fieurs  fois  l'honneur  de  représen- 
ter la  famille  royale.  L'académie 
le  reçut  dans  fon  corps  ,  &  le  roi 
lui  donna  un  logement  aux  Go- 
belins.  Les  électeurs  de  Cologne 
&;  de  Bavière  le  nommèrent  leur 
premier  peintre.  Ce  maître  s'eft 
louvent  exercé  à  manier  le  pin- 
ceau ,  &  à  peindre  à  l'huile  des 
portraits  hifloriés  ,  où  l'on  admire 
la  fécondité  &  la  beauté  de  fon 
imagination  ,  jointes  à  l'excellence 
de  fon  talent  pour  l'exécution. 
On  a  pîufieurs  Portraits  gravés  d'a- 
près lui. 

VIVIER ,  (  Jean  du  )  né  à  Liè- 
ge vers  le  commencement  de  ce 
liécle  ,  mort  à  Paris  en  1761,  s'eft 
rendu  recommandable  dans  la  gra- 
vure. Son  goût  pour  cet  art  l'en- 
traîna à  Paris  ,  .où  il  le  perfeâiion- 
na.  Il  s'adonna  principalement  à 
la  gravure  des  rviédailles  ,  &  fon 
mérite  en  ce  genre  lui  mérita  bien- 
tôt des  récompenfes.  Il  fut  nom- 
mé graveur  du  roi  ,  obtint  un  lo- 
gement au  Louvre ,  &  fut  reçu  de 
l'académie  de  peinture  &  de  fcul- 
pture.  C'eft  le  graveur  qui  a  le 
mieux  trouvé  la  refil'erablance  de 
Louis  XV.  La  douceur  &  la  force 
brillent  dans  ies  gravures.  La  mo- 
dération &  la  b  gnté  formoient  fon 
caraftére. 
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VIVIERS, (le  Cardinal  de) 
Voyei  Brogni. 

VIVONNE  ,  Foyei  RoCHE- 
CHOUART. 

VLEUGKELS  ,  (  Nicolas  )  pein- 
tre ,  natif  de  Flandres  ,  vint  en 
France.  Ce  maître  n'a  guéres  peint 
que  des  petits  tableaux  de  cheva- 
let. Ses  compodîions  font  ingé- 
îiieufes.  Il  s'eft  particulièrement 
attaché  à  la  manière  de  Paul  Vcro- 
mfe.  Ses  talens  ,  fon  efpvit  &  fon 
érudition,  qui  le  mettoieni:  en  com- 
merce avec  les  favans  &  les  gens- 
de-lettres  ,  le  firent  nommer  ,  par 
le  roi  ,  diredeur  de  l'académie 
royale  de  S.  Luc  établie  à  Rome, 
&  chevalier  de  l'ordre  de  S.  Mi- 
chel. II  mourut  dans  cette  ville  en 
Ï737  »  âgé  ^  6S  ans.  Il  eft  l'au- 
teur d'une  Traduciion ,  infidelle  & 
peu  élégante ,  du  Dialogue  italien 
fur  la  peinture  ,  de  Lodovico  Dol- 
€e  ,  intitulé  VAretino  \  précédé  d'u- 
ne Préface  ,  où  l'on  combat  les 
jugemens  de  Richardfon  ,  père  & 
fils  ,  fur  les  ouvrages  de  Raphaël. 
VUughels  fe  prononce  Veuglcs. 

VOET,  (  Gisbert)  Voulus,  né 
à  Heufden  en  1 589  ,  exerça  le  mi- 
îiîftére  dans  fa  patrie  ,  «I^'i^  quitta 
quelquefois  ,  pour  fuivre  les  ar- 
mées &  inftruire  les  foîdats.  En 
1634,  il  fut  choifl  pour  enfeigner 
à  Utrecht  la  théologie  &  les  lan- 
gues Orientales  -,  il  le  fît  avec  fuc- 
cès.  Après  avoir  profeffé  dans  cet- 
te ville  pendant  42  ans  ,  &  y 
avoir  exercé  quelque  tems  les 
fondions  de  pafteur  ,  il  mourut  à 
l'âge  de  87  ans  ,  en  1677.  C'étoit 
l'ennemi  déclaré  de  la  philo fophie 
&de  laperfonne  de  Dcfcancs,  qu'il 
ofa  accuferd'Athéifmedans  des  thè 
fes  foutenues  contre  iui.Lesmagif 
trats  d'Utrecht  furent  affez  imbécii- 
îes  pour  approuver  les  impertinen- 
ces du  théologien  ^  §c  pour  coa- 
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damner  deuxLettres  apologétiques 
du  philofophe.  On  a  du  fanati- 
que Voit  :  Difputationes  Theologiciz  ^ 
à  Utrecht  ,  164S  ,  5  vol.  in-4°.  Ses 
ouvrages  ne  font  remarquables  que 
par  Aes  injures  grofîiéres  &  des 
raifonnemens  abfurdes.  Ses  feda- 
teurs  furent  appelles  Voëtiens,  & 
ont  toujours  été  les  plus  grands 
adverfaires  des  Coccéiens.  Voit  eut 
deux  fils  ,  Daniel  &  Paul  ,  dont 
on  a  auffi  pluiieùrs  ouvrages.  Jean. 
VoET  ,  fils  de  Paul,  doûeur  &  prc  = 
feffeur  en  droit  à  Herborn  ,  laiffa 
un  Commentaire  Jur  les  Pandecles 
Kags  1754  î  i  vol.  in-fol.  &  d'au- 
tres ouvrages  fur  la  jurifpruden- 
ce  ,  remplis  d'érudition.  Il  mou- 
rut en  17 14.   Voyex  Vouet. 

VOGLERUS\  (  Valentin- 
Henri  )  profeiTeur  de  médecine 
à  Helmftadt,  naquit  dans  cette 
ville  l'an  1622  ,  &  y  mou  rut 
en  1677  >  avec  la  réputation  d'ua 
fçavant  profond.  Son  principal 
ouvrage  eft  une  Notice  des  bons 
Ecrivains  en  tout  genre.  Ce  livre  eft 
imparfait  ;  mais  Meibomius  en  ^ 
donné  une  édition,  Helmftadt  1700 
in-4°.  avec  des  remarques  &  des 
additions  qui  peuvent  le  rendre 
utile.  Cet  ouvrage  eft  en  latin. 

VOIGT,  (Godefroi  )  théolo- 
gien Luthérien  ,  natif  de  Mifnie  ^ 
fut  recleur  de  l'école  de  Guûrow  , 
puis  de  celle  de  Hambourg  ,  & 
mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  en 
1682.  On  a  de  lui  un  Traité  fur  les 
Autels  des  anciens  Chrétiens  ,  Ham- 
bourg ,  1709  ,  in-8°.  &  plufieurs 
autres  ouvrages  en  latin.  On  voit 
qu'il  n'avoit  rien  iaiiTé  échaper 
de  ce  qu'il  avoir  trouvé  dans  \qs  an- 
ciens auteurs  furies  matières  qu'il 
traite. 

VOISENON  ,  (  Claude -Henri 

de  Fufée  de  )  abbé  de  l'abbaye  da 

Jar  ,  membre  de  l'académie  Fran-. 

çoife  ,  né  en  1708 ,  mort  dans  ua 
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château  volfin  de  {on  abbayô  en 
1775  ,  étoit  minifire  plénipoten- 
tiaire de  révêque  de  Spire.  Il  fut 
un  de  ces  efprits  délicats  &  faci- 
les ,  oui  font  les  oraemens  des 
meilleures  fociétés.  La  littérature 
ne  fut  pour  lui  qu'un  amusement. 
Il  donna  au  public  divers  Romans  , 
en  4  petits  vol.  in-12  ,  dont  le 
plus  connu  eu  une  efpèce  de  con- 
te moral,intiiulé  VRlfiolre  de  la  Fé- 
licité. Le  cadre  efi  peu  de  chofe  -, 
îïiais  l'auteur  conte  joliment  ,  & 
il  mêie  à  fon  récit  de  petites  ré- 
flexions morales ,  finement  expri- 
mées. L'abbé  de  Voifenon  travailla 
auiîi  pour  le  théâtre.  Ses  Comé- 
dies des  Mariages  ajfortis  ,  publiée 
en  1744,  &  de  la  Coquette  fixée  ^  en 
1746.,  font  du  bon  genres  c'eik- 
à-dire  ,  de  celui  que  Molière  n'eût 
point  défapprouvé.  Le  tour  de 
fes  vers  efc  heureux.  Il  efl:  fer- 
tile en  tirades  &  en  maximes  •■, 
mais  il  a  l'art  de  les  placer  &  de 
leur  donner  de  la  faillie,  La  Co- 
quette fixée  prouve  qu'ail  fçavoit 
former  un  plan  &  tracer  des  ca- 
rafléres.  On  a  de  lui  beaucoup 
d'autres  pièces  ,  dont  quelques- 
unes  ont  été  attribuées  à  d'au- 
tres écrivains.  L'abbé  de  Voifenon 
fe  diftingua  encore  par  un  grand 
nombre  de  Po'éfics  fugitives  ,  pro- 
duîTtions  faciles  d'un  homme  ré- 
pandu dans  le  grand  monde ,  dont 
lamiife  efl:  auffi  légère  que  piquan- 
te. Son  feuî  défaut  eft  de  tomber 
quelquefois  dans  l'affe^Lation  en 
cherchant  trop  la  fineffe.  Parmi 
{e&  pièces  ,  il  y  en  a  quelques- 
unes  de  chantantes  ,  telles  que  le 
Poëmie  lyrique  des  Ifraelites  à  la. 
montagne  d'Oreh  ,  qui  fut  mis  enmu- 
^que  en  1758  ,  &  applaudi. 

I.  VOISIN  ,  (  Jofeph  de  )  né 
à  Bordeaux  d'une  famille  noble  & 
difdnguée  dans  la  robe  ,  fut  d'a- 
fogrd  çQxikllkx  2U  p^rkmsnt   d§ 
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cette  ville.'Son  goût  pour  ïesexer- 
cices  de  piété  lui  fit  embraffer  l'é- 
tat eccléfiaftique.  Il  fut  élevé  au 
facerdoce  ,  &  devint  prédicateur 
&  aumônier  d'Armand  de  Bourbon  , 
prince  de  Conti.  On  a  de  lui  :  L 
Une  Théologie  des  Juifs  ,  1647, 
in-4''.  en  latin.  IL  Un  Traité  la- 
tin de  la  Loi  divine  ,  '  in-8  '.  ÎÎI, 
Traité  latin  du  Juhilé  félon  les  Juifs, 
in-8°.  IV.  De  fçavantes  Notes  fur 
le  Pugio  Fidei  de  Raymond  Martin  , 
16  51.  V.  Une  Défenfe  du  Traité  de 
M. le  Prince  de  Conti  contre  la  Co- 
médie ,  que  l'abbé  à'Aubignac  avoit 
attaqué,  1672,  in-4''.  Vî.  Une  Tra- 
duction  françoife  du  Miffel  Ro- 
main ,  en  4  vol.  in-12  ,  1660.  Elle 
fut  condamnée  par  l'alTemblée  du 
Clergé  ,  &  profcrite  par  un  Arrêt 
du  confeil.  Cette  verlion  n'en  a 
pas  moins  été  réimprimée  depuis, 
&  en  l'anathématifant  on  voulut 
feulement  condamner  l'intention 
de  l'auteur  ,  qui  étoit ,  dit-on ,  de 
faire  dire  la  Meffe  en  françois. 
C'étoit  une  calomnie  ,•  mais  les  en- 
nemis de  Voifin  avoient  intérêt 
de  la  faire  valoir.  Ce  pieux  écri- 
vain mourut  en  1685  ;  c'étoit  un 
homme  d'une  grande  érudition  , 
&  ce  qui  eft  plus  précieux ,  il  fa- 
voit  en  faire  ufage.  Les  langues 
vivantes  &  les  langues  mortes  lui 
étoient  familières  ,  &  il  connoif- 
foit  aîTez  bien  les  fineiTes  de  la 
nôtre.  Sa  piété  égaloit  fon  fça- 
voir. 

IL  VOISIN ,  (  Daniel-François) 
confeiîler  au  parlement  de  Paris  ^ 
devint  maître -des- requêtes  de 
l'Hôtel  en  Novembre  1684,  inten- 
dant des  armées  de  Flandres  en 
Mars  ï6SS  ,  confeiîler  -  d'état  en 
Septembre  1694  ,  rniniftre  &  fe- 
crétaire-d'état  en  Juin  1709 ,  en- 
fin garde-des-fceaux  &  chancelier 
de  France   le  ij  Juillet   17 14.  ïi 

mourut . fybitemç m  la  mm  du. fi 
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-4u  2  Février  1718  ,  âgé  de  62 
ans  ,  avec  la  réputation  d'un  ma- 
giftrat   intègre  5c  intelligent. 

VOITURE,  (Vincent  )  né  à 
Amiens  en  1598  ^  reçu  à  Facadé- 
smie  Françoife  en  1634  ,  dut  le 
jour  à  un  marchand  de  vin,  &  com- 
me il  avoir  la  petiteiTe  de  rougir 
de  fa  naiïTance  ,  £c  d'être  fenfible 
aux  plaifanteries  que  fa  vanité  oc- 
cafionnoit,  on  le  badinoit  fouvent. 
Mad^  Dejloges  lui  dit  un  jour  en 
jouant  aux  proverbes  :  Celui-là  ne 
"vaut  rien  ,  perce\-nous-en  d'un  autre. 
Un  officier  lui  fit  à  table  cet  in- 
promptu  ,  le  verre  à  la  main  : 

Quoi  l  Voiture  ,  tu  dégénère  ! 
Hors  d'ici  ,  maugrehi  de  toi  ; 


Tu  ne  vaudras 
Tu  ne  vends  du 


jamais  ton  père  ^ 
vin  ,  ni  nen  boi 


Les  agrémens  fînguliers  de  î'efprit 
&  du  caradére  de  Voiture  lui  don- 
nèrent entrée  à  l'hôtel  |de  Ram- 
bouillet ,  où  il  brilla  beaucoup 
par  fes  faillies.  Gafion  d'Orléans  , 
frère  de  Louis  XIV ^  voulut  l'avoir 
en  qualité  d'introdufteur  des  am- 
baiTadeurs  &  de  maître  des  céré- 
monies. Il  fut  envoyé  en  Efpa- 
gne  pour  quelques  affaires  ,  d'où 
il  pafîa  en  Afrique  ,  pour  obfer- 
ver  les  mœurs  de  cette  partie  du 
monde.  La  cour  de  Madrid  lui  don- 
na piuiieurs  marques  d'eftime.  Il 
y  compofa  des  vers  efpagnols ,  que 
tout  le  monde  crut  être  de  Lophs 
de  Véga,  tant  la  did^ion  étoit  élé- 
gante. Voiture  ne  fut  pas  moins 
bien  accueilli  à  Rome  dans  deux 
voyages  qu'il  y  fit.  De  retour  en 
France ,  il  fut  maître-d'hôtel  chez 
le  roi ,  &  obtint  plufieurs  penfions 
qui  l'auroient  dû  mettre  dans  l'o- 
puîence  ;  mais  qui  ne  fervirent 
qu'à  hâter  fa  mort  ,  en  fournif- 
fant  des  alimens  à  fa  pafîîon  pour 
,k_  jeu  &^pour  le?  fçniiTiês,_  Il  f# 
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vantoît  d'en  avoir  conté  à  toutes 
fortes  de  femmes  ,  depuis  le  fceptre 
jufquà  la  houlette.  Ce  poëte  mou- 
rut eni648  ,à  50  ans.  Le  commer- 
ce des  grands  l'avoit  rendu  fort 
vain  ,  &  en  lui  donnant  les  agré- 
mens d'un  homme  de  cour  ,  lui 
en  avoit  communiqué  tous  les  vi- 
ces. Il  aimoit  à  railler  -,  mais  il 
n'aimoit  pas  les  réponfes  qu'on 
oppofoit  quelquefois  à  fes  rail- 
leries. Ayant  offenfé  un  feigneur 
de  la  cour  par  un  trait  piquant  , 
celui-ci  voulut  lui  faire  mettre  l'é- 
pée  à  la  main.  <.<■  La  partie  n'eil 
»  pas  égale,  (lui  dit  Voiture)  \  vous 
j»  êtes  grand  ,  je  fuis  petit  ;  vous 
5>  êtes  brave,  je  fuis  poltron  -,  vous 
■>i  voulez  me  tuer  ,  hé  bien  je  me 
?»  tiens  pour  mort.  ■>•>  Il  fit  rire  fon 
ennemi  &  le  défarma.  Voiture  avoit 
d'ailleurs  le  coeur  généreux.  BaU 
lac  lui  envoya  demander  400  écus 
à  em.prunter  :  Voiture  prêta  galam- 
ment la  fomme  ;  &  prenant  lapro- 
melTe  de  Baliac  ,  que  lui  remit  le 
valet  qui  faifoit  la  commifiion  ,  il 
mit  au  bas  de  l'afte  :  ♦<  Je  fouill- 
>»  gné  confelfe  devoir  à  M.  Balzac 
j>  la  fomme  de  Soo  écus,  pour  le 
■>■>  plaifir  qu'il  m'a  fait  de  m'en  era- 
5)  prunter  400.  ?»  Il  donna  enfuite 
cette  promeiTe  au  valet,  afin  qu'il  la 
portât  à  fon  maître.  Voilà  un  bil- 
let qui  fait  plus  d'honneur  à  Voi- 
ture que  fes  plus  belles  Lettres.  Def- 
préaux  difoit  qu'il  ne  faut  pas  tou- 
jours juger  du  caraûére  des  au- 
teurs par  leurs  écrits,  u  La  locié- 
M  té  de  ^^i7^c  ,  (  ajoûtoit-ii  )  loin 
>»  d'être  guindée  &  épineufe  com- 
>♦  me  fes  Lettres  ,  étoit  remplie  de 
»  douceur  &  d'agrémens.  '»  Voitu- 
re ,  au  conti-aire  ,  faifoit  le  petit 
Souverain  avec  fes  égaux.  Accou- 
tumé à  fréquenter  des  Âltejj'es  ,  iî 
ne  fe  contraignoit  qu'avec  les 
grands.  La  feule  chofe  par  où  fe 
ïeiïeiriblçienç  ces  dçux  uuseurs  ^ 
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c'eft  dans  la  compolition  de  leurs 
Lettres  ,  dont  la  plus  courte  leur 
coûtoit  fouvent  15  jours  de  tra- 
vail. On  a  recueilli  fes  Ouvrages 
à  Paris  ,  1729  ,  en  2  vol.  in- 12. 
On  y  trouve  des  Lettres  en  profe , 
dans  lefquelles  il  y  en  a  quelques- 
unes  d'un  caradére  délicat  &  d'un 
goût  très-fin  -,  mais  elles  fe  ré- 
duifent  à  un  très -petit  nombre, 
La  contrainte  ,  l'affeclation  ,  les 
îeux  de  mots  puérils  ,  les  plai- 
santeries froides  ,  les  alluftons 
trop  recherchées  ,  en  déparent  la 
plupart.  Elles  font  plus  propres 
a  former  un  bel-eforit  maniéré  ^ 
qu'un  homme  de  goût.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  fâcheux  ,  c'eft  que  la 
petite  &  méprifable  envie  de  mon- 
trer de  Tefprit  ,  lui  fait  dire  des 
chofes  dont  la  décence  &  i'hon- 
îîêteté  même  peuvent  erre  alar- 
mées. On  peut  appliquer  ce  mê- 
me jugement  à  fes  Foéjîes  Fran- 
çoifes  ,  Italiennes  &  Efpagnoles  -, 
il  y  a  de  la  légèreté  de  tems  en 
tems  ,mais  les  règles  les  plus  com- 
munes y  font  violées.  Elles  con- 
îiPcent  en  Epitres  ,  Elégies ,  Sonnets , 


Rende 


Ballades  &  Chanfi 


Voy.  Ben  SERA  DE. 

VOLATEPvRAN,  (Raphaël 
Maffée  ,  dit  le  )  ainfi  nommé  de 
la  ville  de  Yolterte  en  Tofcane  , 
où  il  vit  le  jour  l'an  1450  ^  îiîit 
un  nom  par  fes  propres  ouvrages  , 
êc  par  les  verfions  qu'il  fit  de  ceux 
des  autres.  Entre  les  produ£tions 
du  prern.  genre  ,  on  difcingue  fes 
Commeniaria  Urbana  ,  L3von  1599  , 
in-fol.  très  -  eilimés.  Parmi  celles 
du  fécond  genre ,  on  cite  fes  Tra- 
âuciiûns  latines  de  1 '(Economique 
de  Xenophon;  de  l'Kift.  de  \z  Guerre 
desPerfes  S'de  celle  desVandales  par 
Procope  de  Céfarée  -,  de  x  Graifons 
de  St  Bcfilc  y  &c.  Maffée  paya  la 
dette  commune  dans  fa  ville  na- 
tals j  à  l'âge  de  71  ans. 
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ï.  VOLCKAMER ,  (  Jean  Geof- 
ge  )  de  Nuremberg ,  membre  de  l'a» 
cadémie  des  Curieux  de  la  Nature  , 
mourut  en  1693  ,  à  77  ans.  On  a 
de  lui  :  L  Opohalfami  examen,  1644  , 
in-l2.IÏ.  Flora  Noribergenjîs ,  1718  , 
in-4°. 

II.  VOLCKAMER,  (Jean» 
Chfiflophè  )  botanifte  de  Nurem- 
berg ,  publia ,  en  allemand  ,  Nw 
remhargenfes  Hefp erides  ^IJcS^  in-foU 
qui  furent  traduites  en  latin  171 3  ^ 
2  vol.  in-fol.  avec  figures":  ouvra- 
ge eftimé.  L'auteur  mourut  en 
1720. 

VOLDER ,  (  Burchel  de  )  né  à 
Amfierdam  le  26  Juillet  1643  ,  de- 
vint profefTeur  de  philofophie,puis 
de  m.athématiques  à  Leyde ,  &  s'y 
acquit  une  grande  réputation.  Ce 
fut  le  premier  qui  introduifit  la 
philofophie  de  Dcfcartes  dans  Tu- 
niverlité  de  cette  ville.  Il  réfuta 
dans  des  Thèfes  la  Cenfure  de  cette 
philofophie ,  qu'en  avoit  faite  Huet, 
Ce  mathématicien  mourut  en  1709 , 
avec  la  réputation  d'un  bon  ci- 
toyen ,  d'un  ami  fidèle  ,  d'un  phi- 
lofophe  humain  &  généreux.  Oa 
a  de  lui  plufleurs  Harangues ,  &  dif- 
férentes DijTcrtations  in-S°  en  la- 
tin fur  à.Qs  fujets  philofophiques. 
Elles  font  affez  bien  écrites  ,  & 
l'on  y  trouve  des  raifonnemens  ju- 
dicieux. 

VOLKELIUS,  (Jean)  minière 
Socinien ,  natif  de  Grimma  dans 
la  Mifnie  ,  mourut  vers  1630.  Il 
lia  amitié  avec  Socin  ,  embraffa  fes 
erreurs ,  &  devint  l'un  de  fes  apô- 
tres. Son  principal  ouvrage  eft  un 
traité  en  5  livres  ,  qu'il  a  intitulé  : 
DeveraReligione.  Cette  produftion 
renferme  le  fyfiême  complet  de 
la  doâirine  Socinienne],  avec  un 
précis  de  ce  que  les  Sociniens  ont 
dit  de  mùeux  pour  l'établir.  Il  fut 
brûlé  à  Amfterdam.  La  meilleure 
édition  de  ce  livre  eft  celle  qui  efl 
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In  -  4*  ,  imprimée  à  Cfacovîe  en 

2630  ;  précédée  du  Traité  de  Crei- 
Uns  ^  De  Deo  &  ejus  attributls.  On 
a  encore  de  Volkelius  une  P^epîique 
à 5mgZeciuj, intitulée  :  Nodl  Gordil 
à  Martino  Smiglecio  nexi  Dijfolutio. 

V  O  L  Kl  R  DE  Seronville  , 
(Nicolas  )  fecrétaire  à' Antoine  duc 
de  Lorraine ,  au  xvi^  fiécle  ,  s'eil 
fait  connoître  par  divers  ouvra- 
ges affez  rares.  I.  Chronique  des  Rois 
d'AuJîra/îey  en  vers ,  1 5  30,  in-4°.  II. 
Traité  de  la  Déf aération  de  Jean  Caf- 
tellan,  Hérétique ->  15  34,  in-4''.  lïî. 
Hi/loire  de  la  Victoire  du  Duc  An- 
toine contre  les  Luthériens  ,  Paris 
i5;z6,in-foL 

VOLPILIERE  ,  (  N.  de  la  )  doc- 
teur en  théologie  ,  étoit  d'Au- 
vergne. Né  avec  des  talens  pour 
la  chaire ,  il  fe  confacra  à  la  pré- 
dication ,■  &  mourut  au  commen- 
cement du  xviîi^  fiécîe.  On  a  de 
lui  :  I,  Des  Sermons,  1689,4  vol. 
in-8°.  IL  Des  Difcours  Synodaux  , 
170^  ,  2  vol.  in- 1 2. 

VOLTAIRE  ,  (  Pvîarie-François 
Arouet  de  )  gentilhomme  ordinai- 
re de  la  chambre  du  roi  ,  ancien 
cham.belian  du  roi  de  FruiTe  -,  des 
académies  de  Paris ,  Rome ,  Floren- 
ce, Boulogne  ,  Londres  ,  ô:c.  na- 
quit à  Paris  le  20  Février  1694  , 
de  François  ^roz^er,  ancien  notaire 
au  Châtelet ,  tréforier  de  la  cham- 
bre des  Comptes ,  &  de  Marie-Mar- 
guerite Daumart.  A  la  naiHance  de 
cet  homme  célèbre,  qui  a  vécu  85 
ans  &  quelques  mois  ,  on  défefoé- 
ra  de  fa  vie  ;  &  fa  fanté  fut  long- 
tems  foible.  Il  annonça,dès  fes  pre- 
mières années  ,  la  facilité  de  fon 
génie  &  l'adivité  de  fon  imagina- 
tion. Il  a  dit  lui-même  qu'^u  for- 
tir  du  lerceau  il  bégayoit  des  Vers. 
Il  fît  fes  études  au  collège  de  Louis 
îe  Grand  ,  fous  le  P.  Porée ,  &  elles 
furent  brillantes.  On  a  de  lui  quel- 
ques morceaux  écrits  à  l'âge  de 
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12  à  I4^ns ,  qui  ne  fe  fentent  point 
de  l'enfance.  La  célèbre  Ninon  ^  à 
qui  Ton  préfenta  cet  enfant  ingé- 
nieux ,  lui  légua  une   fomme  de 
2000  liv. ,  pour  fe  former  une  pe- 
tite  bibliothèque.  Ayant   été  en- 
voyé aux  écoles  de  Droit  au  fer- 
tir  du  collège ,  il  fut  li  rebuté  par 
la  féchereffe  de  la  jurifprudence , 
qu'il  fe  .tourna  entièrement  du  côté 
de  la  poëiie.  Admis  dans  la  fociété 
de  l'abbé  de  Chaulieu  ,  du  marquis 
de  la  Fare  ,  du  duc  de  SulU ,  du 
grand-prieur  de  Vendôme  ,  du  ma- 
réchal de  VilUrs ,  du  chevalier  de 
Bouillon ,  il  y  puifa  ce  goût  natu- 
rel &  cette  plaifanterie  fine ,  qui 
diftinguoit  la  cour  de  Louis  XIV» 
Cette  fociété  ne    le  corrigea  pas 
du  penchant  à  la  fatyre  ,  qui  s'é- 
toit  développé   en   lui  de    bonne 
heure  :  penchant  qui  lui  caufabien 
des  défagrémens  ,  des  difgraces  & 
des  chagrins.  On  l'accufa  d'avoir 
ùït  des  vers  contre  le  gouverne-  - 
ment  ,  6c  il  fut  enfermé  près  d'un 
an  à  la  Bafiille.  Il  avoit  déjà  com- 
pofé  fa  Tragédie  à' Œdipe  ^  qui  fut 
repréfentée  en  1718  ,&  qui  eut  le 
plus  grand  fuccès.  Son  père  ,  qui 
vouloit  que  fon  fils  fut  avocat,  & 
qui  l'avoit  mêm.e  chaffè  de  fa  mai- 
fon  parce  qu'il  vouloit  être  poète  , 
vint  à  une  des  repréfentations  de 
la  nouvelle  pièce.  Il  fut  fi  touché  , 
qu'il  embraffa  fon  fils    au  milieu 
des  félicitations  des  femmes  delà 
cour  ,  &  il  ne  fut  plus  queflion  de 
faire  du  jeune  Arouet  un  jurifcon- 
fulte.  Il  donna  en  1721  la  Tragé- 
die de  Mariamne  empoifonnée  par 
Hérode.  Lorfqu'elle  but  la  coupe  , 
un  plaîfant  cria  :  La  Reine  boit  ;  c'é- 
toiî  vers  le  tem.s  des  Rois ,  &  ce 
mot  fit  tomber  la  pièce.  Ses  Tragé- 
dies d'Eriphile  &  d'Artémire  avoient 
déjà   éprouvé  le  même   fort.  Ces 
mortifications ,  jointes  à  celles  que 
fon  génie  indépendant ,  fa  façon 
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de  penfer  fur  la  Religion ,  &  fon 
caraélére  bouillant  &  cauftique  lui 
occalioiinerex^t,  l'obligèrent  de  paf- 
ier  en  Angleterre,  où  il  ût  impri- 
mer la  Hznriade.   Le    roi  George  I , 
&  lur-tout  la   princelle  de  Galles 
qui  depuis  fut  reine,  lui  accordè- 
rent des  gratiHcatioDs  ,  celui  pro- 
curèrent beaucoup  de  foufcriptears. 
Ce  fut  le  commencennent  de  fa  for- 
tune ,  augmentée  depuis  conudé- 
rabîement  par  les  rétributions  de 
£qs  ouvrages  ,    par  la  faveur   àzs 
princes  ,  par  le    coinmerce  ,  par 
l'écoaornie  &  l'efprit  d'ordre.  Etant 
revenu  en  France  en  1728  ,  il  mit 
Fargent  qu'il  avoit  rapporté  d'An- 
gleterre à  une  loîterie  ,  établie  par 
M.  Des  fon  s  ,  contrôleur- général 
àss  Finances.  Il    s'alTocia  ,    pour 
cette  opération  ,  avec  une  compa- 
gnie nonibreure,&fuîîieureux.  Les 
fpéculations  de    finance  ne   l'em- 
pâchérent  pas  de  cultiver  les  bel- 
les-lettres,-qui  étoient  fa  pafîion 
dominante.  Il  donna  en  1730  fon 
Brutus  ,  celle  de  routes  ÎQ-i  Tragé- 
dies ,  qui  eiï  la  plus  fortement  écri- 
te. Cette  pièce  fat  plus  eititnée  par 
lt5  connoiffeurs  ,  que  fuivie  par 
les  fpsftateurs.  Les  plus  beaux  ef- 
prits  de  ce   tems-là  ,  Fomendle ,  la 
Motte  ,  lui  confeillérent  de  renon- 
cer au  génie  dramatique  ,.'i;^i,-  fé- 
lon eux  ,  n'écoit   pas    le    nen.    îl 
répondit  à  ce  confeii  en  donnant 
Zaïre  :  Z^j:>2,  l'ouvrage  le  plus  tou- 
chant qu'on  ait  vu  au  théâtre  de- 
puis Phèdre.   Ses  Lettres  Philofophi- 
quis  ^  pleines  de  traits  hazardés  & 
de  plaifanteries  contre  la  Religion, 
ayant  été  brûlées  par  arrêt  du  par- 
lement de  Paris  ,  &  l'auteur  décré- 
té de   prife-de-corps ,  Voltaire  prit 
îe  parti  de  la  retraite.  Il  étoit  lié 
alors  avec  la  marquife  du  Châtdet  ^ 
&  ils  étudioient  enfemble  les  fyf- 
têmes   de  Lcihniti  &  les  principes 
de  Niwton,  Il  fe  redra  pendant  plu- 


VOL 

fîeufs  années  à  Cirei ,  terre  de  cttté 
dame   célèbre  ,  près   de  Vaffi   en 
Champagne,  &  y  fît  bâtir  une  ga- 
lerie où  l'on  fit  toutes  les  expé- 
riences fur  la  lumière  &  l'éleilri- 
cité.    Ce  fut  au  milieu  de  ces  oc- 
cupations  philofophiques   ,   qu'il 
donna  en   1736  fa  Tragédie  HAl' 
lire ,  qui  réuffit  au-delà  de  fes  ef- 
pérances.   Il  étoit  dans  la  force  de 
fon   âge  6:  de  fon  génie.  Mérope^ 
jouée   quelques    années   après  en 
1743  1  svec  prefqu'autant  de  fuc- 
cès    qxx'Al^ire  ,  donna  l'idée  d'un 
genre  de  Tragédie  ,  dont  il  exif- 
toit  peu  de  modèles  -,  elle  fut  ce- 
pendant beaucoup  critiquée  ,  lorf- 
qu'elle  eut  été  mife  fouspreffe  ,  8c 
Foraenelle  dît   finement  :  La  repré- 
fentation  de   Mérope  a  fait  beaucoup 
d'honneur  à  Voltaire  ,  &  V impreffort 
à  Mir  Dwnafml.  C'eft  à  cette  pièce 
que  le  parterre  &  \qs  loges  deman- 
dèrent à  voir  l'auteur  :  honneur 
accordé  d'abord  à    un  grand  écri- 
vain ,  &  qui  a  été  prodigué  jafqu'à 
Polichinelle.  C'eit  après  Mérope  qu'il 
obtint     les    faveurs    de   la  cour  , 
par  le  crédit  de  Mad^  à' Etiole,  de- 
puis Madam.e  de  Pompaiour.  ïl  fut 
chargé  de  travailler  aux  fêtes  que 
l'on  devoit  célébrer  pour  îe  maria- 
ge du  Dauphin  ;  il  fit  la  Princejjc 
de  Navarre  ,  qui,  quoique  très-mé- 
diocre ,    lui  attira    de    nouvelles- 
récom.penfes.  On  lui  donna  la  char- 
ge de  gentilhomme  ordinaire  ,  &  la 
place  d'hiftoriographe   de  France, 
Dès  qu'il  eut  ce  dernier  emploi  , 
il  ne  voulut  pas  que  ce  fut  un  vain 
titre  ,  &  qu'on  dit  de  lui ,  ce  qu'un 
commis  du  Tréfor  royal   avoit  dit 
de  Boileau  &  as.  Racine:  Nous  n^ a- 
vans  encore  vu   de   ces  Me[Jîeurs   qui 
leur  fignature.  11  écrivit,  fous  la  di- 
reiflion  du  comte  d'Argenfon  ,  VHif- 
toire  de  la  Guerre  de  i~j^  /,  qui   étoit 
dans    toute    fa    force»  L'hittorien 
avoit  tenté  plufieui  s  fois  d'être  reçu 
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"ée  l'académie  Françoise  ;  maïs  ïes 
portes  ne  lui  furent  ouvertes  qu'en 
1746.  Il  fut  le  premier  qui  ne  fe 
conforma  point  à  l'ufage  faftidieux 
<ie  ne  remplir  un  Difcours  de  ré- 
ception ,  que  des  louanges  rebat- 
,tues  du  cardinal  de  Richelieu  : 
exemple  fuivi  &  perfeftionné  de- 
puis par  d'autres  académiciens.  Les 
iatyres  dont  cette  réception  fut 
î'occafion ,  l'inquiétèrent  tellement 
qu'il  fe  retira  avec  Mad*  la  mar- 
quife  du  ChâuUt  à  Lunéville  ,  au- 
près du  roi  Stanijlas.  Cette  dame 
illuftre  étant  morte  en  1749,11  re-' 
vint  à  Paris  &  n'y  demeura  pas 
long-tems.  Le  roi  de  PruiTe  ,  qui 
n'avoit  ceiié  de  l'appeller  à  fa  cour, 
Vy  attacha  ennn  en  i7jo,pdrune 
penlion  de  22000  liv.  &  par  l'ef- 
pérance  de  la  plus  haute  faveur. 
Nous  avons  raconté  dans  l'article 
de  Maupertuis  &  de  Kccnig ,  l'hif- 
toire  du  fameux  différend  du  poète 
François  avec  le  préiident  de  l'a- 
cadémie de  Berlin  ,  fuivi  de  la  dif- 
grace  la  plus  complette.  On  a  pré- 
tendu que  le  roi  de  PruiTe  ,  en  lui 
donnant  fon  congé  ,  l'avoit  acca- 
blé de  ces  paroles  :  Je  ne  vous  chajje 
point  ^  parce  que  je  vous  ai  appelle '^ 
je  m  vous  ûte  point  votre  penfion  , 
parce  que  je  vous  l'ai  donnée  ;  je  vous 
défends  de  reparaître  devant  moi.  Ri.en 
n'efl  plus  faux.  Voltaire  fut  toujours 
libre  de  parojtre  à  la  cour.  Mais 
les  chofss  changèrent  de  face ,  lorf- 
qu'il  fe  fut  rendu  auprès  de  la  du- 
cheiie  de  Gotha.  Maupertuis  profita  - 
de  fon  abfence  ,  à  ce  que  difoit 
Voltaire  ,  pour  le  denervir  auprès 
du  prince  ;  &  il  eut  foin  (  ajoû- 
toit-ii)  «de  répandre  à  la  cour  , 
»  qu'un  iour,tandis  que  j'^étois^avec 
5)  le  général i!f^,T/?e/n,  occupé  àre- 
5>  voir  les  Mémoires  fur  la  Rufjîe  , 
s»  com.pofés  par  ce:  officier  ,  le  roi 
5>  de  Prulîe  mJenvoya  une  pièce  de 
j»  vers  de  fa  façon  à  examiner ,  & 
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«  que  ]e  dis  au  général:  Mo;: ^m/, 
5»   à  une  autre  fois.    Voilà  le  Roi  qui 
n  m'envoie  fon  linge  f aie  à  blanchir', 
■>i  je  blanchirai  le  votre  enfuite.  «  Quoi 
qu'il  en  foit  de   la  vérité  de  cette 
anecdote  ,   le    roi  de  Fruffe  le  ne 
arrêter  à  Francfort  fur  le  Mein  , 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  remis  le  livre 
de  fes  Poèfies.  Sa  liberté  lui  ayane 
été  rendue  ,   il  tâcha  de  négocier 
fon  retour  à  Paris  -,  mais  n'ayant 
pas  pu  réulîîr ,  parce  qu'un  de  fes 
ouvrages  ,  obfcène  &  impie,  cora- 
mençoit  à   faire  un  bruit  fcanda- 
ieux,  il  fe  détermina  ^après  un  fé- 
jour  de  quelques  mois  à  Colmar , 
de  fe  retirer  a  Genève.  Il  acheta 
une  jolie  maifon  de  campagne  aui 
près  de  cette  ville,  &y  jouit  des 
hommsges    des  Genevois    &   des 
étrangers.  Les  querelles  qui  agitè- 
rent cette   petite  république  ,  lui 
firent  encore  perdre  cet  afyle.  Il 
fut  accufé  de  femer  fourdement  la 
difcorde  ,  de  pencher  pour  le  parti 
dominant,  &  de  ridiculifer  les  deux 
partis.  Forcé  de  quitter  Iqs  Délices^ 
(  c^étoiî  le  nom  de   fa  maifon  de 
campagne)  il  fe  iixa  dans  une  ter- 
re à  une  lieue  de   Genève  ,  dans 
le  pays  de  Gex.  C'étoit  un  défert 
prefque  fauvage  ,  qu'il  fertilifa.  Le 
village  de   Ferney  ,  qui    ne   ren- 
ferm.oit    qu'une    cinquantaine    da 
p33^fan3  ,  devint  par  fes  foins  une 
colonie  de  1200  perfcnnes  ,  tra- 
vaillant avec  fuccès  pour  eilss  5c 
pour  l'Etat.  Divers  artiftes,  &  fur- 
tout  des  horlogers,  établirent  des 
manufactures  fous  les  aufpiccs  de 
Voltaire ,  qui  envoyoit  leurs  ouvra- 
ges en  RuiHe  ,  en  Efpagne  ,   ea 
Allemagne  ,  en  Hollande ,  en  Ita- 
lie. Ililluftra  encore  fa  retraite,  en 
y  appellant  la  petite-niéce  dugfand 
Corneille ,  en  fauvant  de  l'ignomi- 
nie &  de   l'oppreffion  Syrven  &  la 
famille  de  Calas ,   dont  il  fit  réha- 
biliter la  mémoire.  Ces  avions  gé- 
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îiéreufes  ,  qu'il  célébra  luî-même 
plus  d'une  fois ,  pour  les  oppofer 

aux  cris  de  l'envie  ,  contribuèrent 
autant  à  fa  réputation ,  que  les  mar- 
ques d'eftime  &  de  bonté  qu'il  re- 
çut de  prefque  tous  les  fouverains 
de  l'Europe.  Le  roi  de  Pruffe  fit 
exécuter  fa  ftatue  en  porcelaine  , 
&la  lui  envoya  avec  ce  mot  gravé 
fur  la  bafe  :  îmmortali.  L'impé- 
ratrice de  Rufîie  lui  fit  préfent  des 
plus  magnifiques  pelilles  ,  d'une 
boëte  tournée  de  fa  main  même , 
ornée  de  fon  portrait  &  de  20  dia- 
mans.  Ces  faveurs  ne  l'empêchoient 
point  de  foupirer  vers  Paris.  En- 
fin ,  au  commencement  de  l'année 
1778,  il  fe  détermina  à  quitter  le 
repos  &  la  tranquillité  de  Fernei , 
pour  l'encens  &  le  fracas  de  la  ca- 
pitale. Il  y  reçut  l'accueil  le  plus 
flatteur  ',  les  académies  lui  décer- 
nèrent des  honneurs  inconnus  juf- 
qu'à  lui  -,  il  fut  couronné  en  plein 
théâtre;  le  public  marqua  le  plus 
violent  entlioufiafme.  Mais  le  phi- 
lofophe  oâ:ogénaire  fut  bientôt  la 
viûime  de  cet  empreiTement  indif- 
cret  ;  la  fatigue  des  vilites  &  des 
répétitions  théâtrales  ,  le  change- 
ment dans  le  régime  ce  dans  la 
façon  de  vivre ,  échauffèrent  fon 
fang  déjà  très-altéré  ,  &  il  m.ou- 
rut  des  fuites  d'une  hémorragie  & 
d'une  rétention  d'urine  le  30  P*îai 
i77S.Le  portrait  d'un  homme  dont 
on  a  dit  tant  de  bien  &  tant  de 
mal  ,  n'eil  pas  aifé  à  faire.  On  l'a 
peint  comme  jouant,  tour-à-tour , 
les  rôles  à' Ari flippe  &  de  Dlogène.  Il 
recherchoit  les  plaifîrs ,  les  goû- 
toit  &  les  célébroit ,  s'en  laiToit  & 
les  frondoit.  Par  une  fuite  de  ce 
caradére  ,  il  paffoit  de  la  morale 
à  la  plaifanterie  ,  de  la  philofo- 
phie  à  l'enthouiiafme  ,  de  la  dou- 
ceur à  l'emportement  ,  de  la  flat 
terie  à  la  fatyre  ,  de  l'amour  de 
l'argent  à  i'amour  du  luxe  ,  de  la 
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modeftie  d'un  fage  à  îa  vanîté  d'ufi 
grand  feigneur.  On  a  dit  que,  par. 
fes  familiarités  avec  les  grands ,  il 
fe  dédommageoit  de  la  gêne  qu'il 
éprouvoit  quelquefois  avec  fes 
égaux  -,  qu'il  étoit  fenfible  fans  at- 
tachement ,  voluptueux  fans  paf- 
fion  ,  ouvert  fans  franchife  ,  &  li- 
béral fans  générolité.  On  a  dit  qu'a- 
vec les  perfonnes  jaloufes  de  le 
connoître  ,  il  commençoit  par  la 
poIitefTe  ,  continuoit  par  la  froi- 
deur ,  &  nniffoit  par  le  dégoût.  On 
a  dit  qu'il  ne  tenoit  à  rien  par 
choix  ,  &  tenoit  à  tout  par  bou- 
tade. Ce  portrait  eft  celui  d'un 
homme  extraordinaire  -,  VoltaireVé- 
toic ,  ôc ,  comme  tous  les  perfon- 
nages  qui  font  hors  du  commun  , 
il  a  fait  des  enthoufiaftes  ardens  & 
des  critiques  outrés.  Chef  d'une 
fefte  nouvelle  ,  ayant  furvécu  à 
tous  fes  rivaux,  Se  éclipfé  fur  la 
fin  de  {\i  carrière  tous  les  poètes  fes 
contemporains  -,  il  a  eu, par  tous 
ces  moyens  réunis ,  la  plus  gran- 
de influence  fur  fon  fiécle  ,  &  a 
produit  une  révolution  dans  l'ef- 
prit  &  dans  les  moeurs.  Mais  s'il 
s'efl  fervi  quelquefois  de  ïqs  taîens 
pour  faire  aimer  l'humanité  &  la 
:aifon  ,  il  en  a  abufébien  plus  fou- 
vent  pour  répandre  des  principe^ 
d'irréligion  &  d'indépendance.  Cet- 
te fenûbilité  vive  &  prompte, 
qui  anime  tous  fes  ouvrages  ,  l'a 
dominé  dans  fa  conduite  ,  &  11  n'a 
jamais  réfillé  aux  im-preilions  de 
fon  imagination  &  aux  reffenti- 
mens  de  fon  cœur.  Comme  hom- 
me de  lettres ,  il  occupera  fans  con- 
tredit une  des  premières  places  dans 
i'eflime  de  la  pof!érité  ,  &  nous  fe- 
rons encore  mieux  connoître  à 
quel  degré  il  mérite  cette  eilim.e,en 
détaillant  fes  produftions.  Com- 
mençons par  les  ouvrages  en  vers; 
les  principaux  font,  I.  La  Henriadcy 
en  X  chants  ;  Poëme  rempli  df 
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fcieaux  &  de  très-beaux  morceaux  l 
de  vers  très-bienfaits  ,  très-harmo- 
nieux ,  de  defcriptions  touchan- 
tes ,  de  portraits  briilans.  La  mort 
de   CoUgni  eil  admirable  ;  la  ba- 
taille de  Coutraseft  racontée  avec 
l'exaÛitude  de   la  profe  &  toute 
ïa  noblelTe  de  la  poëlie  -,  le  tableau 
de  Rome  &  de  la  puiffance  ponti- 
ficale eft  digne  du   pinceau  d'un 
grand  maître  ;  la  bataille  d'Ivri^  mé- 
rite le  même  éloge  ;  l'efquiiTe  du 
fiécle  de  Louis  XîV ^  dans  le  vu* 
chant ,  eft  d'un  peintre  exercé  j  le 
IX'  refpire  les  grâces  tendres    & 
touchantes  :  c'eft  le    pinceau  du 
■Corrige  &  de  VAlhane.    Mais  mal- 
gré ces  beautés  ,  on  ne  mettra  ja- 
mais Voltaire  à  côté  de  Virgile.  Un 
Poëme  franc,  en  vers  Alexandrins 
qui  tombent  prefque  toujours  deux 
à  deux  ;  un  Poëme  furchargé  d'an- 
tithèfes  &  de  portraits  monoto- 
nes j  un  Poëme  fans  fidlion ,  peu- 
plé d'êtres  moraux   que   l'auteur 
n'a  pas  perfonnifiés  ;   un  Poëme 
dont  la  Difcorde   eft  la  courriére 
éternelle  -,  un  Poëme  qui  a  des 
morceaux    fupérieurement   verii- 
liés  ,  mais  qui  pèche  par  l'inven- 
tion &  par  l'enfemble  -,  enfin  un 
Poëme   de  pièces   rapportées  ,  & 
écrit  dans  une  langue  peu  favo- 
rable à  la  poëfie  ,  ne  fera  compa» 
ré  à  V Iliade  &  à  V Enéide   que  par 
ceux  qui  font  hors  d'état  de  lii'e 
Homère  &  Virgile.  M.  de   la  Beau- 
melky  qui  étoiî  loin  de  regarder  la 
Henriade  comme  le  chef-d'œuvre 
de  notre  poëfie  ,  en  nréparoit  une 
édition  lorfque  la  mort  !•?  furprit. 
Cette  édition  a  paru  en  1775  ^^ 
2.  vol.  in-8°.    On  trouve    dans  le 
à^  vol.  un   plan,  de  la  Henriade  , 
qui  auroit  plus  de  chaleur  ,   plus 
de  jufteffe  ,  plus  d'in-Lerêt  que  ce- 
lui de  Voltaire  ;  mais  il  fcroit  dif- 
ficile de  remplacer  les  détails  brii- 
lans de  celui-ci.,  JI,  Un  grand  nom- 
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hre  de  Tm^eiiej,diftinguées  pard« 
grandes  vues  morales  &  par  les 
fentimens  d'humanité   dont  elles 
font  remplies.  On  trouve  dans  la 
fiyle  de  Brutus  &  de  la  Mon  ie  Ci- 
far  ,   la  manière  de  Corneille  per- 
fedionnée.    Celle    de  Racine   ns 
pouvoit  qu'être  égalée.  La  Mufa 
tragique  n'infpira  rien  à  Créhlllorz 
de  plus  m.âle  &  de   plus  terrible 
que  le  iv^  aéle  de  Mahomet.  Sem- 
blable à  cet  ordre  d'archite61:ure 
qui  emprunte  les  beautés  de  tous 
les  ordres ,  &  qui  eft  lui-même  ua 
ordre  à  part ,  Voltaire  s'approprie 
les  genres  différens  àts  poètes  fes 
prédéceffeurs  s    mais  il   ne    doit 
qu'à  lui, (dit  M.'PaliJfot  qui  nous 
fournit   cette    comparaifon ,  )  fes 
belles  Tragédies    de  Mahomet   & 
à'Aliire.  Les  critiques  lui  repro- 
chent cependant  que  fes  perfon- 
nages  montrent  trop  de  penchant 
à  débiter  des  fentences  &  des  maxi- 
mes qui  font  illufion ,  mais  qui  nui- 
fent  à  l'intérêt ,  que  fes  plans  man- 
quent fouvent  de  jufteffe  ;  qu'il 
amène  la  cataftrophe  par  de  petits  ' 
moyens  -,  que  le  ftyle ,  quoiqu'im- 
pof?nt  par  le  coloris  &  par  des 
tirades  brillantes,  eft  non-feule- 
ment trop  coupé ,  mais  l'eft  pref- 
que toujours  de  la  même  maniè- 
re -,  que  pluueurs  de  fes  vers  ne 
font  que  des  contrefaçons  de  ceux 
de  Corneille  &  fur-tout  de  Racine  z 
mais  fi  ces  défauts  ne  le  rendent 
pas  fupérieur  à  ces  deux  grands- 
hommes, il  jouit  à  la  repréfenîatioa 
d'un  plus  grand  nombre  de  fpec- 
tateurs.  On  joue  prefque  toutes 
fes  Tragédies  -,  les  principales  font 
Œdipe  ^  repréfentée  en  1718',  Hé- 
rode  èiMariamne  ,  1723  ;    Brutus  , 
1730  ;   Zaïre  ^  1733  i  -Adélaïde  dic 
Guefclin,  1734;  Aliire ,  1736,  Zw 
lime  ,  1 740 ,  la  Mor£  de  Céjar ,  1 742  , 
le  Fanatifme  ,  ou  Mahomet  le  Pro^i 
•phkç.  ,  1742  -,  Mîro^i ,  1743  i  Sémi*^ 
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ramis  y  ï74§  *>  Orejle^  ij^o;  Rom 
fauvée  ,  1750  •,  V Orphelin  de  la  Chine  , 
1755-,  Tancrïde,  1760...III. Plufieurs 
Comédies,  dont  les  meilleures  font 
Vlndifcret ,  V Enfant  Prodipie  &  Na- 
nine.  Les  autres  font  prefque  ou- 
bliées ;  car  Voltaire  ne  chauffa  pas 
le  brodequin  avec  le  même  fuc- 
cès  que  le  cothurne.  Il  ne  brode 
prefque  jamais  que  fur  le  canevas 
d'autrui  -,  li  tombe  dans  le  bas  &  le 
trivial.  Quelques-uns  de  fes  rôles 
font  .mfipides  ,  ou  mauiTadement 
plaifans  ,  comme  la  baronne  de 
CroupilUc  dans  V Enfant  Prodigue. 
Parmi  .d'excellentes  plaifantenes , 
des  détails  heureux ,  àes  vers  très- 
bien  tournés  ,  on  y  trouve  des 
chofes  d'un  mauvais  ton,  des  rail- 
leries forcées  ,  des  maximes  hors 
d'œuvre  ou  mal  amenées. ..IV.jDes 
Opéra  ,  qui  ne  brillent  pas  par  l'in- 
%-ention,&:  font  d'un  ftyle  qui  n'eft 
pas  celui  de  Quinault.  Samfon, Pan- 
dore ,  le  Temple  de  la  Gloire^  ne  lui 
ont  pas  même  mérité  la  3*  place 
dans  le  genre  Lyrique.  Aufii  en 
convenoit  il  lui-même,  u  J'ai  fait , 
5»  (  écrivoit-il  à  un  de  (t5  amis  ) 
«  j'ai  fait  une  grande  fottife  de 
«  faire  un  Opéra  -,  mais  l'envie  de 
«  travailler  pour  un  homme  com- 
»»  mQhi.Ramîau^  m'avoit  emporté  : 
j»  je  ne  fongeois  qu'à  fon  génie , 
5»  &  je  ne  m'apperçevois  pas  que 
î>  le  mien  n'efl:  point  fait  du  tout 
5»  pour  le  genre  Lyrique.,.'»  V.  Un 
grand  nombre  de  Pièces  Fugitives 
en  vers  ,  d'une  poëiie  très-fupé- 
rieure  à  celle  des  Chapelle ,  des  Chau- 
lieu  &  des  Hamilton.  Aucun  poëre 
n'adonné  une  tournure  plus  ingé- 
nieufe  à  des  bagatelles  ,  n'a  em- 
ployé avec  autant  de  grâce ,  de 
fineffe  ,  de  légèreté  ,  les  agrémens 
d'une  Mufe  toujours  naturelle  & 
toujours  brillante.  Egalement  pro- 
pre à  louer  &  à  médire,  il  donne 
à  î^s  clogej  &  à- fes  fatyres  ua 
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touf  original ,  qui  n'appartîeti^ 
qu'à  lui.  Nous  parlons  ici  de  fes 
Épîtres  légères  ,  de  fes  Diatribes 
en  vers  -,  car  quant  à  fes  Odes  »  il 
fuffit  de  les  lire  pour  voir  com- 
bien il  eft  au-deffous  de  Roujfeau 
dans  ce  genre.  Nous  ne  ferons 
pas  mention  de  quelques  autres 
Poèmes  ,  tels  que  la  Guerre  de  Gcne^ 
ve.  Quoiqu'ils  offrent  des  détails 
piquans  ,  nous  croyons  fervir  la 
gloire  de  l'auteur  ,  en  paffant  ra- 
pidement fur  des  ouvrages  enfan- 
tés par  le  délire  de  Tirreligion  Se 
de  la  débauche  ,  &  par  laîureur  de 
la  vengeance  Ôc  de  la  fatyre.  Le 
célèbre  citoyen  de  Genève  eil 
traité,  dans  le  Poëme  fur  la  guerre 
de  fa  patrie ,  d'une  manière  atroce. 
L'auteur  lui  reproche  jufqu'à  cette 
maladie  de  la  dyfurie ,  dont  lui- 
même  efi:  mort ,  ou  du  moins  qui  a 
avancé  fa  mort...  Voilà  les  produc- 
tions poétiques  de  Voltaire  ;  (ts  ou- 
vrages en  profe  font  encore  plus 
nombreux  :  L  Ejfai  fur  UHifioirâ. 
Générale ,  qui ,  avec  les  Siècles  de. 
Louis  XIV  &  àa  Louis  XV,  for- 
me 10  vol.  in-S".  Cette  Hiiloire 
eft  une  vafte  galerie,  dont  chaque 
tableau  eH  peint  d'an  pinceau  lé- 
ger ,  rapide  &  brillant.  Sans  dé- 
tailler tous  les  événemens,  l'au- 
teur offre  le  réfumé  générale,  des 
principaux ,  &  rend  ce  réfumé 
intéreffant  par  les  réiiexions  qu'il 
y  joint  &  parles  couleurs  dont  il 
les  embellit.  Mais  on  s'eft  plaint 
qu'il  ramène  trop  fouvent  les  faits 
à  fon  fyftême  ;  qu'il  ne  préfente 
la  Religion  que  comme  le  fléau 
des  peuples  ;  qu'il  s'attache  trop 
à  montrer  la  -vertu  malheureufe 
,&  le  vice  triomphant  ;  qu'il  y  a 
entafféun  grand  nombre  d'erreurs, 
d'inexaûitudes  &  de  méprifes  ; 
qu'il  eft  trop  fouvent  amer  dans 
fes  cenfures  ,  injuQe  dans  fes  ju- 
geiHens,  fur-tout  iorfqu'il  eft  quef- 
tion 
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don  de  PEgîife ,  de  Tes  minîflres. 
Le  Siècle  de  Louis  XIV,  offre  les 
mêmes  beautés  &  les  mêmes  dé- 
fauts. C'eil  une  efquiffe  ,  &  non 
un  tableau  en  grand.  L'ouvrage 
îi'eft  qu'une  fuite  de  petits  cha- 
pitres. L'auteur  vole  fucceffive- 
ment  en  Allemagne  ,  en  Efpagne , 
en  Hollande  ,  en  Suède  ,  pour  ra- 
conter quelques  traits  ,  qui  n'ont 
fouvent  qu'un  rapport  éloigné  au 
fujet  principal.  Il  préfente  aux 
yeux  du  leûeur ,  avec  une  rapidité 
incroyable ,  pluiieurs  événemens 
importans  qu'on  voudroit  connoî- 
tre  à  fond ,  &  l'on  gliffe  fur  cha- 
cun. L'hiftorien  efl  content ,  pour- 
vu qu'il  ait  eu  Poccaiion  de  pla- 
cer une  maxime  ou  une  faillie. 
C'efl:  une  foule  d'éclairs,  qui 
éblouilTent  &  qui  laiffent  dans  les 
ténèbres.  Ce  ne  font  point  les 
Mémoires  qui  ont  manqué  à  l'hif- 
torien  ,  ni  l'art  de  les  employer  ; 
car  il  y  a  plufieurs  chapitres  qui 
font  àts  clief-d'œuvres  d'élégan- 
ce :  c'efl  l'efprit  de  difcufîîon  né- 
celTaire  dans  un  travail  h  long  & 
ii  pénible.  Son  5fec/é  de.  Louis  XV, 
moins  intéreffant  que  celui  de 
Louis  XIV ,  cft  écrit  avec  négli- 
gence &  fouvent  avec  partialité. 
Si  quelques  événemens  y  font 
bien  détaillés  ,  pluiieurs  autres  y 
font  préfentés  fous  un  faux  jour. 
L'auteur  rend  fes  peintures  iniî- 
delies ,  en  voulant  les  ajufter  à  fa 
façon  de  penfer  particulière  ,  ou 
au  befoin  qu'il  a  de  flatter  des 
grands  &  de  fe  ménager  des  pro  • 
tedeurs.  Le  fonds  de  VHiJloire  du 
P arlei-n.ent  de  P aris  efîprefque  tout 
entier  dans  VHifioirc  Générale^  & 
dans  les  Siècles  de  Louis  XIV  & 
de  Louis  XV.  L'auteur  défavoua 
cet  ouvrage,  comme  un  énorme  fa- 
tras de  dates,  auquel  il  n'avoit  pu  , 
ni  voulu  travailler.  Il  y  a  cepen- 
dant des  chapitres  qui  offrent  des 
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dîfcufiions  bien  faites  fur  des 
points  d'hiftoire  allez  embrouillés  j 
mais  ces  chapitres  font  en  petit 
nombre.  Voltaire  dit  dans  {^^  dé- 
faveux  ,  que  le  commencement 
eit  fuperflciel  &  la  fin  indécente. 
L'ouvrage  lui  paroilTpit  informe, 
&  l'auteur  peu  inftruit  ;  le  fujet 
(  ajoute-t-il  )  méritoit  d'être  ap- 
profondi par  une  très-longue  étu- 
de &  avec  une  grande  fagelTe...  II, 
UKifloire  de  Charles  XII  :  bien  faits. 
&  bien  écrite  ,  qui  a  mérité  à  l'au- 
teur le  titre  de  Quinte  Curce  Fran- 
çois. ÏII.  VHifioire  du  Ciar  Pierre  1 1 
double  emploi  de  celle  de  Charles 
XII i  mais  moins  élégante  &  plus 
infïdelle ,  parce  que  c'eftune  pro- 
dudion  de  fa  vieilleffe  &  un  ou- 
vrage de  commande.  La  préface 
eft  plus  digne  d'un  bouffon  que 
d'un  hifîorien  ;  l'introdudlioîi  à. 
paru  fort  fèche  ;  la  divifion  par 
chapitres  a  déplu  ,  les  batailles 
font  racontées  avec  négligence. 
Mais  les  chapitres  fur  les  révolu- 
tions que  le  czar  Pierre  a  produi- 
tes dans  les  arts  &  dans  les 
mœurs  ,  font  intéreifans  ,  ainfî 
que  le  récit  des  voyages  qu'il  fit 
pour  perfedionner  fon  génie. ..IV. 
Mélanges  de  Littérature  en  plufieurs 
volumes.  On  parlera  d'abord  de  fes 
Romans.  Perfonne  n'a  eu ,  com- 
me Voltaire  ,  l'art  de  cacher  une 
philofophie  fouvent  profonde  fous 
&es  fiâ:ions  ingénieufes  &  rian- 
tes :  à  cet  égard  il  étoit  intariffa- 
ble.  Zadig ,  Memnon,  le  Moride  corn." 
me  il  va ,  imités  de  l'Anglois ,  ont 
l'ail  original,  par  la  finefie  des  cri- 
tiques ,  par  la  légèreté  de  la  nar- 
ration ,  par  les  agrémens  d'un  fi:y- 
le  clair,  élégant ,  ingénieux  &  na- 
turel. Candide  ,  la  Princeffe  de  Bw 
bylone  ,  &  quelques  autres  fixions 
de  ce  genre ,  n'approchent  pas  à, 
beaucoup  près  de  Memnon,  ni  de. 
Zadis^  Elles  ne  préfentent  qu'u- 
Bbb 
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ne  fuite  d'événemens  invraisem- 
blables ,  trop  fouvent  racontés 
avec  indécence ,  &  lemés  de  plai- 
fanteries  qui  ne  font  pas  d'un  bon 
choix.  Les  autres  ouvr.  qui  com- 
pofenrles  Mélanges ,  font  de  petites 
Diii'ertatioiîs  fur  différentes  ma- 
tières ,  prefque  toutes  écrites  avec 
intérêt  &j:svec  goût  ,  des  critiques 
de  diiTérens  écrivains  ,  la  plupart 
plaifantes  •  mais  fouillées  d'épi- 
thètes  injurieufes  ,  de  farcafmes 
révoltans.  Emrgumèm  ^  f an.-it'iquc  , 
cuifire^  croquant^  polljjony  gueux  ^ 
efcroc ,  &c.  :  telles  font  les  expref- 
iionsque  le  philofophe  deFernei 
avoit  au  bout  de  la  plume,  toutes 
les  fois  qu'on  s'avifoit  de  toucher 
à  fes  lauriers ,  ou  même  qu'on  pa- 
roiffoiî  y  toucher., .Y.  Dictionnaire 
P'illofophique;  Philofopkie  de  l'Hif- 
toire  ,  &c.  y  &c.  &  beaucoup  d'au- 
tres ouvrages  impies  ;  car  la  fureur 
anti  -  théologique  étoit  devenue 
chez  lui  une  véritable  manie.  Sa 
vieiilefTe  n'aprefque  été  occupée 
qu'à  détruire.  Il  Qik  diiiicile^de 
bien  carr.â:érifer  fes  ouvrages  con- 
tre la  Religion  :  il  prend  tantôt  le 
ton  de  Fafquin  ^  &  tantôt  celui  de 
Pafciiï;  mais  il  revient  plus  fou- 
vent  au  premier  ,  parce  qu'il  lui 
efî  plus  naturel.  Ainli  fes  livres 
anti-chrétiens  ne  font  qu'une  éter- 
nelle dénfion  des  prêtres  &  de 
leurs  fondions  ,  des  myiléres  & 
de  leur  profondeur  ,  dss  conciles 
&  de  leurs  décilions.  Il  tourne  en 
ridicule  les  mœurs  des  Patriar- 
ches ,  les  vifions  des  Prophètes  , 
laphyfîque  de  Moïfe  -,  les  hiitoi- 
res ,  le  flyle  ,  les  expreffions  de 
l'Ecriture  ;  enfin  toute  la  Reli- 
gion. Non-feulement  il  attaque  le 
Chriilianifme  :  il  détruit  tous  les 
fondemens  de  la  Morale ,  en  infi- 
nuant  res  principes  du  Matérialif- 
me.  Saillies  ingénieufes,  bons- 
mots  pïquans ,  peintures  riaiites  , 
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féHexlons.  hardies  ,  expreflions 
énergiques  :  il  emploie  toutes  les 
grâces  du  ftyle  &  toutes  les  ref- 
fources  du  bel-efprit 'pour  mieux 
préparer  fon  polfon.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  o-iieux  ,  c'eft  qu'il  altè- 
re,fouvent  les  faits,  tronque  les 
paiTages  ,  fuppofe  des  erreuts  ^ 
imagine  des  contfadiftions  ,  pour 
donner  plus  de  fel  à  fes  plaifan- 
teries  6i  plus  de  force  à  fes  rai- 
fonnemens...  VI.  Théâtre,  de  Pierre 
(S-Thomis  Corneille,  avec  des  mor- 
ceaux intéreffans  ,  8  vol,  in'4''.  & 
10  vol.  in- 12.  Ce  Commentaire  , 
entrepris  pour  doter  la  petite-nié- 
ce  du  grand  Corneille,  efï  un  fer  vi- 
ce rendu  à  la  littérature.  On  peut 
y  trouver  quelques  remarques  plus 
îubtiles  que  juftss  ,  quelques  ana-  ■ 
lyfes  infidelles  ,  des  ciiciqucs  mi- 
nutieufes ,  des  obfervations  gram- 
maticales trop  févères  ;  mais  le 
fonds  de  l'ouvrage  efl  dirigé  par 
le  jugement  ôr  le  goût.  Il  eil  écrie 
d'ailleurs  d'un  ftyle  convenable  , 
&  le  commentateur  n'a  pas  la  ri- 
dicule fureur  de  nos  critiques  mp- 
dernes  :  celle  d'employer  de  grandis 
mots  pour  exprimer  de  petites 
chofes...  Vil.  Commentaire  hifiorl' 
que  fur  les  Œuvres  de  l'Auteur  de  la 
Henriade ,  avec  les  pièces  originales 
&  les  preuves  ,  in-8°.  Monument 
élevé  à  Voltaire  ,  par  Voltaire  lui- 
même.  Il  eft  a  la  fois  le  facrinca- 
teur  &  le  Dieu.  Les  faits  qu'on 
y  rapporte  ne  peuvent'qu'être  ho- 
norables -,  c'eft  le  détail  des  hom- 
mages accordés  à  l'auteur  ,•  c'eH: 
le  tableau  des  aciiions  généreu- 
fes  &  même  des  charités  qu'il  a 
faites  -,  c'eii:  un  Blémoire  hiitori- 
que  écrit  avec  fimplicité  &  avec 
grâce.  On  y  voit  les  faits  ,  mais 
on  n'en  voit  pas  les  relTorts  :  ce 
fera  aufîi  aux  hiftoriens  de  Vol- 
taire à  expliquer  fes  motifs.  A  la 
fuite  du  Commentaire,  on  trouve 
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quelques  Lettres  doni:  la  plupart 
méïitoienî  d'être  confer^vées.  Oa 
en  recueillera  fans  doute  en  plus 
grand  nombre  •■,  car  Fauteur  en  a 
beaucoup  écrit ,  &  il  avoir  un  ta- 
lent marqué  pour  ce  genre.  Il  n'efi 
point  d'écrivain,  (dit M.  Palijfot) 
qui  ne  fe  fût  acq.iis  par  les  Let- 
tres feules  de  F'oitaire  une  répu- 
tation diflinguée.  Nous  avons  dif- 
férentes Coileélions  de  fes  ouvra- 
ges ,  in-4'' ,  in-S"  &  in-12  ;  mais 
toutes  mal  rédigées ,  toutes  fur- 
chargées  d'écrits  qui  font  peut- 
être  de  lui ,  mais  indignes  de  lui  ; 
pleines  de  répétitions  continuelles 
&  de  doubles  emplois.  Ce  défaut 
vient  moins  des  libraires  que  de 
l'auteur  ,  qui,  dans  fes  derniers 
jours  ,  reproduifoit  fans  cefle  les 
mêmes  chofes  ôi  retournoit  con- 
tinuellement fes  vieux  habits. 
VOLTERRE,  (Raphaël  ûeWoy. 

VOLATERRAN. 

VOLTERRE ,  (  Daniel  Riccîa- 
RELLî  de  )  peintre  §£  fculpteur  , 
né  en  1609  à  Voirerre ,  ville  de  la 
Tofcane ,  mourut  ii  Rome  en  î666. 
îi  fut  deftiné  par  fes  parens  à  la 
peinture.  Baltha-ar  Vcrm^i  &  Ml- 
chel-Ange  lui  montrèrent  les  fe- 
crets  de  leur  art.  Un  travail  long 
&  opiniâtre  acquit  àDanleldss  con- 
noifTances  &  de  la  réputation.  Ce 
peintre  fut  très  employé  à  R.ome  , 
&  pour  la  peinture  &  pour  la  fcul- 
pture.  Le  cheval  qui  porte  laila- 
îue  de  Louis  XIII  dans  la  Pîace- 
i'03/ale  à  Paris  ,  fut  fondu  d'un 
feul  jet  par  Daniel.  Il  a  deiïïné 
dans  la  manière  àQMichd-Ange.  On 
a  gravé  fa  Defcente  de  croix,  pein- 
te à  la  Trinité  du  Mont  ;  c'eft  fon 
chef-d'œuvre ,  &  un  des  plus  beaux 
tableaux  qui  foient  à  Rome. 

yOLUMNIUS  ,  (  Titus  )  che- 
valier Romain,  fe-  fignala par  fon 
amitié  héroïque  pour  Marcus  Lu- 
cullust  Lç  triumvii-  Antoine  ayant 
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fait  mettre  à  mort  celui-ci,  parce 
qu'il  avoir  fuivi  le  parti  àQ  Caf- 
fins  &  de  Brutus  ;  Volumnius  ne  VOU  ^ 
lut  point  quitter  fon  ami  ,  quoi- 
qu'il pût  éviter  le  mêm.e  fort  par 
la  fuite.  Il  fe  livra  à  tant  de  re- 
grets 5i  de  larmes  ,  que  fes  plain- 
tes furent  caufe  qu'on  le  traîna 
aux  pieds  g! Antoine.  <■<■  Oi-donnez 
5>  que  je  fois  conduit  fur  le  champ 
M  vers  le  coips  de  Lncullus  ,  (  lui 
dit- il  ,  )  ♦'  &  que  Yy  fois  égorgé  ; 
?»  car  je  ne  peux  furvivre  à  fa  mort, 
»  étant  m.oi-mêrne  la  caufe  de  ce 
»>  qu'il  a  pris  malheureufement  les 
"  armes  contre  vous.  •>»  Il  n'eut 
pas  de  peine  à  obtenir  cette  grâce 
de  ce  tytan  fanguinaire.  Lorfqu'il 
fut  arrivé  à  la  place  du  fupplice, 
il  baifa  avec  empreffementlamain 
(leLncullnsy  &  appliqua  fa  tête,  qu'il 
ram.affîi  par  terre  ,  fur  fa  poitrine , 
puis  préfentaîafienne  au  bourreau. 

VOLUSIEN  ,  (  Caïus  Fihius  Vu- 
lufianus)  alTocié  à  l'empire  par  fon. 
père  Galbas  ,  fut  tué  par  les  foî- 
dats  ,  comme  nous  l'avons  raconté 
dans  l'article  de  Vibins  Trehonia^ 
nus  Gallus  :  Voyc7  ce  dern.  mot. 

VONDEL  ,  (  Jufte  ou  Joffs  du) 
poète  Hollandois,  né  en  1587  de 
parens  Anabaptiftes ,  quitta  cette 
fedle ,  &  mourut  dans  le  fein  de  l'E- 
glife  Catholique  en  1679  à  91  ans. 
11  dreffa  à  Amfterdam  une  bouti- 
que de  bas  ;  mais  il  en  laiiTa  le 
foin  à  fa  femme ,  pour  ne  s'occu- 
per prefque  que  de  la  poëfie.  La 
nature  lui  avoir  donné  beaucoup 
de  talent.  Vondel  n'eut  pour  ma?^ 
tre  que  fon  génie.  Il  avoir  déjà  en- 
fanté pluiieurs  pièces  envers  ,  non 
feulement  fans  fuivre  aucune  rè- 
gle, mais  même  fans  foupçonnec 
qu'il  y  en  eût  d'autres  que  celles 
de  la  vérification  &  de  la  rime, 
înftruit,  à  l'âge  de  30  ans,  de  l'a- 
vantage qu'on  peutretilrer  des  an- 
ciens,  il  aopritle  L^^tin  pcurpou- 
Bbbij 
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voir  les  lire.  Enfuite  il  s'adonna 
à  la  ledure  des  écrivains  Fran- 
çois, Les  fruits  de  fa  Mufe  offrent 
dans  quelques  endroits  tant  de  gé- 
nie &  une  imagination  û  noble  & 
fi  poétique  ,  qu'on  fouffre  de  le 
voir  tomber  û  fouvent  dans  l'en- 
fiure  &  dans  la  baffeffe.  Toutes  fes 
Poëjies  ont  été  imprimées  en  9  vol. 
in-4'*.  Celles  qui  ornent  îe  plus 
ce  recueiI,font  :  I.  Le  Héros  de  Dieu. 
IL  Le  Parc  des  Animaux.  lîL  La 
Dcjîrucilon  de  Jirufaîem  ,  Tragédie. 
IV.  La  Frlfe  (CAmfierdam  par  Flo- 
rent Vf  comte  de  Hollande.  Cette 
pièce  eïl  dans  le  ^o\it  de  celles 
de  Skakefpearidtû.u^Q  bigarrure 
brillante.  On  y  voit  des  Anges  , 
des  Evêques  ^  àts  Àbbés ,  des  Moi- 
nes ,  des  Religieufes  qui  difent 
tous  de  fort  belles  chofes  j  mais 
déplacées.  V,  'L^  Magnificence  de  Sa- 
lomon,  VI.  Palamedë^  ou  VInnocence 
ppprimée.  C'efl  la  mort  de  Barmveldi 
fous  le  nom  de  Palamede  fauffe- 
ment  accufé  p^rUly/e.  Cette  pièce 
irrita  le  prince  Maurice^  inftigateur 
de  ce  meurcre.  On  voulut  faire 
le  procès  à  l'auteur  ;  mais  il  en 
fut  quitte  pour  une  amende  de  300 
Siv.Toutes  cesTragériies pèchent , 
.6^  du  coté  du  plan  ^  &  du  côté  des 
ïègles.  L'auteur  ne  mériîoit  pas 
d'être  mis  en  paralièle  avec  Sd- 
neque  le  Tragique ,  auquel ,  on  l'a 
comparé  ,  &  encore  moins  avec 
Virgile,  VIL  Des  Satyres  ,  pleines 
de  fieî ,  contre  les  miniflr es  de  la 
religion  Préîendue-réformée.VIïL 
Un  Po'é:ne  en  faveur  de  l'Eglife 
Catholique ,  intitulé  :  Les  My/îé- 
res ,  ou  les  Secrets  de  V Autel.  ÎX. 
Des  Chanfons ,  &c.  Ce  poète  né- 
gligea fa  fortune  pour  les  Mufes , 
€|ui  lui  cauférent  plus  de  chagrins 
que  de  gloire. 

VOPISCUS,  (Flavius)  hiftorien 
Latin,né  à  Syracufe  îowsDloclctien^ 
f®  retira  à  Rome  vers  l'an  304,  il 
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y  cofflpofa  î'Hiftoire  A'Aurélkn ,  d© 
Tacite  ,  de  Florien  ,  de  Prohe  ,  de 
Firme  ,  de  Carus  ,  de  Carin  &  de 
Numérien  ,  &c.  &c.  Quoique  ce  ne 
foit  pas  un  bon  auteur ,  il  eft  ce- 
pendant moins  mauvais  que  tous 
les  autres  dont  on  a  fait  une  com- 
pilation pour  compofer  VHiJioricz 
Augufl(z  Scriptores  ^  Leyde  1671 ,  2 
voL  in-8\  avec  les  remarques  F4- 
riorum. 

VORAGINE  ,  Voyei  Jacques 
de  VoRAGiNE  ,  n°  xv. 

L  VORSTIUS  ,  (  Conrad  )  na- 
quit à  Cologne  en  1569 ,  d'un  tein- 
turier. Après  avoir  étudié  dans  les 
univeriités  d'Allemagne  &  voyagé 
en  France ,  il  s'arrêta  à  Genève  , 
où  Théodore  de  Be-{e  kii  offrit  une 
chaire  de  profesTeur  qu'il  ne  vou- 
lut point  accepter.  Il  fuccéda  en 
1610  à  Arminius  ,  profeflèur  dans 
Funiverlité  de  Leyde;  mais  les  mi- 
nières Ami  -  Arminiens  employè- 
rent le  crédit  de  Jacques  I  ,  roi 
d'Angleterre  ,  &  demandèrent  fon 
exclufion  à  la  république.  Vorflius  , 
obligé  de  céder  à  leurs  perfécu- 
tions,  fe  retira  à  Goude  ou  Ter- 
go^  ,  où  il  demeura  depuis  1612 
jufqu'en  1619  ,  uniquement  occu- 
pé de  fes  affaires  &  de  \^%  études. 
Le  fynode  de  Dordrecht  le  dé- 
clara indigne  de  profeiîer  la  théo- 
logie ,  &  cet  anathêrae ,  prononcé 
par  des  fanatiques,  engagea  les 
Etats  de  la  province  àje  bannir  à 
perpétuité.  Il  fut  obligé  de  fe  ca- 
cher comme  un  malfaiteur  -,  enfin 
il  chercha  un  afyle  dans  \^^  états 
du  duc  de  Holfiein  en  1622  ,  où  il 
mourut  le  29  Septembre  de  la  mê- 
me année.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  tant  contre 
les  Catholiques  Romains ,  que  con* 
tre  les  adverfaires  qu'il  eut  dans 
îe  parti  Proteflant.  hes  plus  re= 
cherchés  font  celui  De  Dca ,  Stein- 
furc  16 10,  in-4%  que  le  roi /iî<-£tf«f 
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fit  brûler  psr  la  main  du  bourreau  ; 
^  {on  Amie  a  Collatio  cumJ.Pifcatore^ 
à  Goude  1613  ,  in-4°.  Sa  conduite 
&  quelques-uns  de  fes  écrits  prou- 
vent qu'il  penchoit  pour  le  So- 
cinianifme  ;  6c  û  fes  adverfaires 
n'avoient  fait  valoir  que  cette  rai- 
fon  ,  on  n'auroit  pas  pu  les  accu- 
fer  d'injudice. 

IL  VORSTIUS  ,  (  Guillaume- 
Eenri)  fils  du  précédent,  roinif- 
tre  des  Arminiens  à  Warmond  dans 
la  Hollande  ,  composa  plufieurs  li- 
vres. Les  plus  confidérables  font  : 
I.  Sa  Traducîion  latine  de  la  Chw 
noiogie  de  David  Gani.  IL  Celle  du 
Pirke  Avoth  du  rabbin  Eluder ,  1644 , 
in-4°.  III.  Celle  du  livre  de  Mai- 
monides  ,  Des  Fondemens  de  la  Foi , 
1638,  in-4°.avec  des  remarques  fa- 
vantes. 

IIL  VORSTIUS,  (^lius-Ever- 
hard  )  né  à  Ruremonde  en  1565  , 
mort  en  1624  à  Leyde ,  où  il  oc- 
cupoit  une  chaire  de  profeffeur  de 
médecine  ,  laiffa  divers  ouvrages 
de  littérature,  de  médecine  &  d'hif- 
toire  naturelle,  qui  furent  recher- 
chés pour  leur  érudition.  Les  prin- 
cipaux font  :  ï.  Un  Commentaire 
De  Anmilorum  origine ,  dans  un  Re- 
cueil de  GorUus  fur  cette  matiè- 
re ,  1599  ,  in-4°.  IL  Un  Voyage 
hifiorique  &  phyjtque  de  la  grande 
Grèce  ,  de  la  Japigie  ,  Lucanic  ,  des 
Brntiens  &  des  Peuples  voijlns  ,  en 
latin.  III. ^ej:  PoiJJons  de  la  Hollan- 
de. TV.  Des  Remarques  latines  fur 
le  livre  De^re  médical  de  Cel/e. 

IV.  VORSTIUS  ,  (  Adolphe  ) 
fils  du  précédent  ,  fut  auiîi  pro- 
feffeur en  médecine  à  Leyde ,  où 
il  mourut  en  1663  ,  à  66  ans.  Il 
a  donné  un  Catalogue  des  Plantes  du 
Jardin  Botanique  de  Leyde  ,  &  de 
celles  qui  naiffent  aux  environs 
de  cette  ville.  Cet  ouvrage,  impri- 
mé à  Leyde  1636  in-4%  efi  aiîez 
bien  fait. 
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V.  VORSTIUS  ,  (  Jean)  né  dans 
le  Dithmarfen  ,  embraffa  le  Calvi- 
nifme ,  fut  biliotliécaire  de  l'élec- 
teur de  Brandebourg  ,  &  mourut 
en  1676.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Philo- 
logie facre'e  ^  où  il  traite  des  Héhraif- 
mes  du  Nouveau-Tejlament.  II.  Une 
Differtation  de  Synedriis  Hehrctorum^ 
Roftoch,  165,8  &  1665  ,  2  vol.  in- 
4°.  III.  Un  Recueil  intitulé  :  Faf- 
ciculus  Opufculorum  hifloricorum  & 
pkilologicorum  ^Rotterdam  1693  ,  8 
vol.  in- 8°.  On  trouve  dans  cette 
colleélion  les  ouvrages  fuivans  ; 
De  Adagiis  Novi  Tejiamenti  *,  De  voce 
Sefach,  Jerem.xxv^'DesDiJIertadons 
latines  fur  le  70  ans  de  la  cap- 
tivité des  Hébreux  ,  fur  les  70  fe- 
mainesde  Daniel,  fur  la  Prophé- 
tie de  Jacob  ,  &c.  Tous  ces  ou- 
vrages prouvent  une  grande  éru- 
dition ,  facrée  &  profane.  Vorjîius 
étoit  trèsverfé  dans  la  connoiffance 
des  langues  &  furtout  de  l'Hébreu. 

VOS ,  (  Martin  de  )  peintre ,  né 
vers  l'an  1534  à  Anvers  ,  mourut 
dans  la  même  ville  en  1604.  C'efi 
au  foin  qu'il  prit  à  R.ome  de  co- 
pier \qs  magnifiques  ouvrages  des 
plus  célèbres  maîtres ,  &  à  la  liai- 
fon  qu'il  fit  à  Venife  avec  le  Tin- 
toret  ,  que  Vos  doit  la  haute  ré- 
putation où  il  eft  parvenu.  Il  a 
réufii  également  à  peindre  i'hiftoi- 
re  ,  le  payfage  &  le  portrait.  11 
avoit  un  génie  abondant  :  fon  co- 
loris efi:  frais  ,  fa  touche  facile  % 
mais  fon  deffin  eft  froid ,  quoique 
correâ:  &  affez  gracieux.  On  a 
beaucoup  gravé  d'après  fes  ou- 
vrages. 

L  VOSSIUS  ,  (  Gérard  )  d'un§ 
famille  confidérable  do.^  Pays-Bas, 
dont  le  nom  ait  Vos  ,  prévôt  de 
Tongres,  habile  dans  le  Grec  & 
le  Latin  ,  demeura  pîufieurs  années 
à  Rome,  il  profita  de  ceféjourpour 
fouiller  dans  les  bibliothèques  Ita-^ 
iiçnaes  i  il  fut  le  premier  qui  ea 
Bbbiij 


7^8  VOS 

tira  &  tracluliit  en  latin  plufieurs 
anciens monumsns  des  PP.  Grecs  , 
entr'autres  les  ouvrages  de  St  Gré- 
goire Thaumaturge  &  de  St  Ephrem. 
li  mourut  à  Liège  fa  patrie  ,  en 
i6og ,  aimé  &  eftimé. 

IL  VOS3IUS  ,  (  Gérard  -  Jean  ) 
parent  du  précédent  ,  naquit  en 
1 5  77  ,  dans  le  Palatinat ,  auprès 
d'Heideiberg.  Il  fe  rendit  très-ha- 
bile dans  les  belles-lettres  ,  dans 
rhifîoire  &  dans  l'antiquité  facrée 
ti  profane.  Son  mérite  lui  valut 
la  d:re£>ion  du  collège  de  Dor- 
drechî,  &  il  remplit  cette  place 
avec  appîaudiilement.  On  lui  con- 
fia enfuite  la  chaire  d'éloquence  & 
de  chronologie  à  Leyde  ;,  Zi  il  la 
dut  plutôt  à  fa  réputation  6c  à  l'on 
mérite ,  qu'à  fes  intrigues.  Appelle 
en  1643  à  Am^xerdara  ,  pour  y 
remplir  une  chaire  de  profelTeur 
en  hiiloire,.  il  s'y  fit  des  admira- 
teurs &  des  amis.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  L  De  origine  Idolo- 
laîrioz^  ïl.  De  Hijîoricis  Gmcis...  De 
Hijlor.  Latlnis.  IIL  De  Toztis  Gnscis^ 
De  LatinÎM.  ÎV.  De  Scientils  Mathe- 
maticis.  V.  Dz  quatuor  Artibiis  popu- 
laribus.  VL  Hifloria  ?clagiana.^\\, 
Injîitutiones  BJietoricoe  ,  Grammaticiz , 
Poetic(Z.  Vin.  Thefes  Ckrcr.ologiccz  & 
Theologicc?.  ÎX.  Ety.nologîcon  LingUfZ 
Latine.  X.  De  vitiis  Sermonis  ,  &c. 
Tous  ces  écrits  ont  été  imprimés 
à  Amîxerdam,  1695  à  1789  ,  6  vol. 
in-fol.  La  plupart  font  remplis  d'un 
favoir  profond  &  de  remarcfues 
folides.  On  efïime  fur  tout  ce  qu'il 
a  écrit  fur  î'Hiftoire ,  fur  l'origi- 
ne de  l'Idolâtrie  0:  fur  les  hilîo- 
riens  Latins  &  Grecs.  Ce  favant 
mourut  en  1649  ,  à  72  ans  ,  laif- 
fant  5  fiis.  Voye\  les  articles  fui- 
vans. 

IIL  VOSSÎUS ,  (  Denys  )  fils  du 
précédent,  aui!i  favant  que  fon  pè- 
re, mort  en  1633  3  22  ans,  étoit 
un  prodige  d'érudition  i  mais  ion 
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favoir  lui  fut  faneile  ,  car  il  accé- 
léra fa  mort.  On  a  de  iuidefavan- 
tes  Notes  fur  le  livre  de  l'Idolâ- 
trie du  rabbin  Moyfc  Ben-Maimon , 
inférées  dans  l'ouvrage  de  fon  père 
fur  la  même  matière. 

IV.  VOSSIUS ,  (  François  )  frère 
du  précèdent  ,  mourut  en  1645  » 
après  avoir  publié  un  Poème  fur  une 
viâ:oire  navale  remportée  par  l'a- 
miral Tromp. 

V.  VOSSIUS,  (Gérard)  3=  ûls 
de  Gerard-Jean ,  fut  l'un  des  plus  fa- 
vans  critiques  du  xvii^  fiécle.  Il 
mourut  en  1640.  On  a  de  lui  une 
édition  de  Velkius  Paterculus  avec 
des  notes,  khcYào.^  1639,  in- 16. 

VL  VOSSIUS ,  (  Matthieu  )  mort 
en  1646  ,  frère  Aes  précédens  ,  a 
donné  une  bonne  Chronique  de  Hol- 
lande &  de  Zélanâe ,  en  latin  -,  Amfier- 
dam,  1680,  in-4^. 

_  VIL  VOSSIUS  ,  (Ifaac)  le  der- 
nier des  enfans  du  célèbre  Vojfius  ^ 
&  le  premier  en  érudition  , "né  à 
Leyde  en  1618,  palTa  en  Angle- 
terre ,  où  il  devint  chanoine  de 
Windfoi .  Ses  ouvrages  répandirent 
fon  nom.  par  toute  l'Europe.  Louis 
XIV ^  inftruitde  fon  mérite,  char-  ' 
gea  Colbert  de  lui  envoyer  une  let- 
tre-de-change  ,  comme  une  marque 
de  fon  ejiime  &  un  gage  de  fa  protec- 
tion. -  Ce  qui  dut  le  plus  flatter 
Vojfus  ,  ce  fut  la  lettre  dont  ce 
miniftre  accompagna  ce  préfent.  Il 
lui  difoit,  que  «  quoique  le  Roi  ne 
M  fat  pas  fon  Souverain ,  il  vou- 
■>•>  loit  néanmoins  être  fon  bien- 
»  faiteu?  ,  en  confuiération  d'un 
■>i  noit'j  que  fon  père  a  voit  rendu 
»  illuftre  ,  &  dont  il  confervoit  la 
»  gloire.  »>  Vojjt'js  fe  rendit  fur- 
tout  célèbre  par  fon  zèle  pour  le 
fyiîême  de  la  chronologie  des  Sep- 
tante ,  qu'il  renouvella  &  qu'il 
foutint  avec  chaleur.  Il  devoit 
donner  une  nouvelle  édition  de  la 
Verfion  de  ces  célèbres  interpré- 
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tes  ;  mais  il  en  fut  empêché  par  fa 
nort ,  arrivée  en  16S9  ,  dans  fa 
yV  année.  Ce  favant  avoit  une 
mémoire  prodigieufe ,  mais  il  man- 
quoit  de  jugement.  Son  penchant 
éîoit  extrême  pour  le  merveil- 
leux. Rempli  de  doutes  fur  les  ob- 
jets de  la  révélation,  il  ajoùtoit 
foi  aux  contes  les  p!us  ridicules 
des  voyageurs,  Charles  Z/,roi  d'An- 
gleterre, difoit  de  lui:  Ce  Théologien 
cjî  un  homme  bien  éton.nant  !  il  croit  à 
tout ,  excepté  à  la  Bible.  On  a  de  lui  : 
ï.  Des  Notes  fur  les  géographes 
Scylax  &  Pomponius  Mêla  ,  &  fur 
Catulle..,  Vojfius  aimoit  les  ouvra- 
ges ,  où  l'elprit  de  débauche  a  ré- 
pandu des  exprefTions  libres.  Ses 
Commentaires  fur  Catulle  ,  publiés 
en  1684,  in-4°,  nefontpasexemts 
de  ce  défaut.  On  prétend  même 
qu'il  y  ivi  entrer  le  Traité  De  Prof- 
tihulis  veterum  de  Beverland,  avec  le- 
quel il  étoit  très- hé.  II.  Des  Gh fer- 
rations  fur  l'origine  du  Nil  &.  des 
autres  fleuves.  III.  Un  Traité  De 
Sihyllinis  ,  aliifque  ,  qu<z  Chrijîi  nata- 
lem  pr(zcefferc  ,  Oraculis  ',  Londres  , 
i68î  ,  in-4°.  IV.  Des  Ecrits  co^ître 
Richard  Simon,  V.  De  Pcèmauim 
cantu&  viribus  Rithmi^à  Oxford, 
1675  ,  in-8°.  VI.  VariorumOhferva- 
tionuni  liber.  VIL  Une  édition  des 
Lettres  de  5^  Ignace.,  mar;;yr.  VIIL 
Plulieurs  Differtations  philolcphi- 
ques  &  phi!olcg:que£. 

VOSTERMAN  ,  (  Lucas  )  gra- 
veur Kollandois  ,  mort  à  Anvers , 
au  milieu  du  xvii=  ÇiéclQ.SesEfiam- 
pcs  font  très-recherchées,  ôciui  af- 
ïignent  un  rang  parmi  les  plus  ex- 
ceilens  artiftes.  Il  a  beaucoup  con- 
tribué à  faire  connoître  le  mérite 
du  célèbre  Ruhens,  &  à  multiplier 
fes  belles  compontions.  On  admire, 
dans  les  ouvrages  de  Voflerman , 
une  manière  exprefHve  fie  beau- 
coup d'intelligence.  Une  faut  pas 
le  confondre  avec  Lucas  Vô.step.- 
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MAN  ,  furnommé  U  Jeune  :  c'étoit 
le  fils  du  précédent  ,-  mais  il  fut 
bien  inférieur  à  fon  père. 

VOUET ,  (Simon)  peintre,  né 
à  Paris  en  15S2  ,  mort  dans  la  mê- 
me ville  vers  1 649  ,  âgé  de  5  9  ans , 
n'en  avoit  que  14  ,  lorsqu'on  le 
chargea  d'aller  peindre  une  dame 
qui  s'étoit  retirée  en  Angleterre. 
A  l'âge  de  20  ans ,  il  accompagna 
Harlay  barou  de  Sancy ,  ambailadeur 
à  Conilantinople.  Ce  peintre  vit 
une  fois  le  grand-Seigneur .^c,^,»?;;?/, 
&  cela 'lui  fuiiît  pour  le  peindre 
de  mémoire  très-reffemblant.  Fouet 
paiia  en  Italie  ,  où  il  demeura  plu- 
ïieurs  années.  Il  y  fit  une  étude  par- 
ticulière des  ouvrages  du  Valentin 
&  du  Caravane,  Plulieurs  cardinaux 
voulurent  avoir  des  Hens  ,  &  lui 
procurèrent  la  place  de  peintre  de 
l'académie  de  St  Luc  à  Rome.  Le  roi 
Louis  XIII .,  qui  lui  avoit  déjà  ac- 
cordé une  penfion,  le  fit  revenir, 
le  nomma  fon  premier  peintre  ,  & 
le  logea  aux  galeries  du  Louvre. 
Ce  prince  goûroit  beaucoup  de 
plailir  à  lui  voir  manier  le  crayon  , 
lorsqu'il  peignoit  en  paftel.  Il  prit 
m.ême  des  leçons  de  lui  ,  &  il  réuf- 
iîî  en  peu  de  tems  à  faire  des  por- 
traits refTembkns.  Vouet  s'étoic 
fait  une  manière  espéditive.  On  a 
lieu  d'être  étonné  de  la  prodigieu- 
fe quantité  d'ouvrages  qu'il  a  laif- 
fés.  Accablé  de  travail ,  il  fe  con- 
tentoit  fouvent  de  ne  faire  que 
les  deiîins  fur  lefquels  fes  élèves 
travailloient  ,  &  qu'il  retouclioit 
enfuite  :  c'eH  pourquoi  on  voitplu- 
£eurs  de  fes  tableaux  peu  efiimés. 
Ce  maître  inventoit  facilement,  il 
confultoit  le  naturel.  On  remaraue 
dans  quelques-uns  de  fes  ouvra- 
ges ,  un  pinceau  frais  &  moel- 
leux -,  m.dis  la  trop  grande  aflivité 
avec  laquelle  il  cravailloit ,  l'a  fait , 
peur  l'ordinaire ,  tomber  dans  le 
gris»  Il  peut  être  regardé  comme  le 
BbbiY 
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fondateur  de  l'Ecole  Françoife.  La 

plupart  de  nos  meilleurs  maîtres 
prirent  de  fes  leçons.  On  compte 
parmi  Ces  élèves,le  Sueur ,  le  Brun , 
MgU  ,  Février  ,  Mignart ,  Dorigny  le 
père,  lejlelin^  DufrcfnoL  ^  &  plu- 
£eurs  autres:  St-Auhin  Voult  étoit 
ion  frère  &  fon  difciple.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Simon  Voua 
font  à  Paris.   Voye^  VoET. 

VOUGNY,  (Louis-Valentin  de) 
confeiller-clerc  au  parlement  de 
Paris ,  fa  patrie  ,  &  chanoine  de 
Notre  -  Dame  ,  mort  en  1754  à 
49  ans  ,  a  traduit  une  partie  du 
Spaccio  ddla  BejUa  de  Jordano  Bru- 
ni ,  fous  ce  titre  :  Le  Ciel  réformé , 
ï7  5  4 ,  in-îz,  La  Traduction  ne  don- 
ne pas  grande  envie  de  recourir  à 
l'original ,  quoique  les  curieux  le 
recherchent. 

VOUV/ERMANS,  Voyei^KV- 

WERMANS. 

I.  VOYER  DE  Paulmy,  (Re- 
né de  )  chevalier ,  feigneur  d'^r- 
genforz^  éîoit  lîls  de  Pierre  de  Voyer^ 
chevalier  ,  feigneur  d'Argenfon  , 
gentilhomme  ordinaire  de  la  cham- 
bre du  roi ,  d'une  ancienne  maifon 
originaire  de  Touraine.  îl  naquit 
en  1596,  devine  confeiller  au  par- 
lement de  Paris  en  1619  ,  puis  maî- 
tre-des-requêîes  &  intendant  de 
plulieurs  provinces.  Les  befoins 
de  l'Etat  le  firent  fouvent  changer 
de  pofte  ,  &  on  lui  confia  toujours 
les  plus  difficiles.  Quand  la  Catalo- 
gne fe  donna  à  la  France  ,  il  fut  mis 
à  la  tètQ  de  cette  nouvelle  provin- 
ce ,  dont  Fadminiftration  deman- 
doit  un  mélange  fingulier  &  pref- 
que  unique  ,  de  hauteur  &  de  dou- 
ceur ,  de  hardieffe  &  de  circonfpec- 
tion.  Dans  un  grand  nombre  de 
marches  d'armées  ,  de  retraites ,  de 
combats ,  de  fiéges ,  il  fervit  au- 
tant de  fa  perfonne  ,  &  beaucoup 
plus  de  fon  cfprit,  qu'un  homme  de 
guerre  ordinaire.  L'enchainemsnt 
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des  affaires  Pengagea  auffi  dans  des 
négociations  délicates  avec  des 
PuilTances  voiiines  ,  fur-tout  avec 
la  maifon  de  Savoie  alors  divifée. 
Enfin,  après  tant  d'emplois  &  de 
travaux  ,  fe  croyant  quitte  envers 
fa  patrie  ,  il  fongea  à  une  retraite 
qui  lui  fut  plus  utile  que  tout  ce 
qu'il  avoir  fait.  Comme  il  étoit 
veuf,  il  embraiTa  l'état  eccléfiafii- 
que  ;  mais  le  defTein  que  la  cour 
forma  de  ménager  la  paix  du  Turc 
avec  Venife  ,  le  fit  nommer  ambaf- 
fadeur  extraordinaire  vers  CQttQ 
république.  Il  n'accepta  cet  emploi 
que  par  un  motif  de  religion,  à  con- 
■  diîion  qu'il  ny  feroitpas  plus  d'un 
an  ,  &  que  quand  iî  en  fortiroit , 
fon  fils ,  que  l'on  faifoit  dès-lors 
confeiller-d'état  ,  lui  fuccéderoit. 
A  peine  étoit-iî  arrivé  à  Venife  en 
1651,  qu'il  fut  pris,  en  diiant  la 
Meffe  ,  d'une  fi.évre  violente  dont 
il  mourut.  On  a  de  lui  un  Traite  de 
la  Sagejfe  Chrétienne,  &  une  Traduc- 
tion de  Vlmitation  de  J.  C, 

IL  VOYER  DE  Paulmy  ,  (René 
de  )  fils  du  précédent ,  chevalier , 
feignexir  d' Argenfon,  comte  deRouf- 
fiac ,  fut  confeiller  au  parlement  de 
Rouen  ,  puis  maître-des-requêtes , 
confeiller-d'état  ordinaire.  Il  fuc-» 
céda  à  fon  père  dans  la  qualité 
d'ambaiTadeur  ,  qu'il  remplit  juf- 
qu'en  1655  ,  &  mourut  en  1700, 
âgé  de  70  ans.  Le  fénat  de  Venife 
lui  accorda  &  à  fes  defcendans,  la 
permiffion  d'ajouter  fur  le  tour  de 
fes  armes  celles  de  la  Républi- 
que ,  avec  le  lion  de  St  Marc  pour 
cimier. 

II L  VOYER  DE  Paulmy  , 
(Marc-Rrné  de)  chevalier  &  mar- 
quis d'Argenfon ,  vicomte  de  Mou- 
zé ,  &c. ,  étoit  fiîs  du  précédent. 
Il  vit  le  jour  à  Venife  en  1652. 
La  République ,  qui  voulut  être  fa 
marreine  ,  le  fit  chevalier  de  St 
Marc  ,  &  lui  donna  le  nom  de  ccê 
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Apôtre.  Après  avoir  occupé  une 
charge  de  maître- des-requêces  ,  le 
ïoi  lui  donna  celle  de  lieutenant- 
général  de  police  de  Paris.  Sous 
lui  la  propreté ,  la  tranquillité  ,  l'a- 
bondance ,  la  fureté  de  la  ville  fu- 
rent portées  au  plusJiauî  degré. 
Auffi  Louis  XIV  fe  repofa-t-il  en- 
tièrement de  fa  capitale  fur  fes 
foins  ;  il  lui  auroit  rendu  compte 
d'un  inconnu  qui  sy  feroit  gliffé 
dans  les  ténèbres.  Pendant  Id.  cher- 
té exceiiîve  des  denrées  en  1709, 
le  magiftrat  fut  pourvoir  aux  be- 
foins  du  peuple  &  calmer  fes  émo- 
tions paffagéres.  Un  jour  étant  af- 
iiégé  dans  une  maifon  à  laquelle 
une  troupe  nombreufe  vouîoit  met- 
tre le  feu ,  il  en  fît  ouvrir  la  porte , 
fe  préfenta ,  parla ,  &  appaifa  tout. 
Cett^  action  fut  récompenféa  ou 
fuivie  de  la  dignité  de  confeilîer- 
d'état.  Il  entra  enfaite  dans  les  af- 
faires les  plus  importantes  ;  &  en- 
fin au  commencement  de  171S,  il 
fut  fait  garde-des-fceaux  ,  préfi- 
dent  du  confeil  des  finances ,  &  en 
1720  rainiilre-d'état.  Obligé  de  re- 
mettre les  fceaux  la  même  année ,  il 
fe  foulagea,dans  la  retraite,du  poids 
de  la  grandeur.  îi  mourut  l'année 
fuivante  ,  membre  de  l'académie 
Françoife  &  de  celle  des  Scien- 
ces. Ce  miniflre  avoit  une  gaieté 
naturelle  ,  une  vivacité  d'efprit 
heureufe  ,  &  féconde  en  traits  qui 
feuîs  auroient  fait  une  réputation  à 
un  homme  oilif.  11  didloit  à  trois  ou 
quatre  fecrétaires  à  la  fois  ;  &  fou- 
vent  chaque  lettre  eût  mérité  par 
fa  matière  d'être  faite  à  part,  & 
fembîoit  l'avoir  été. 

IV.  VOTER  DE  Paulm  Y,  (Marc- 
Pierre)  comte  d'Argenfon  ,  fils  du 
précédent ,  naquit  a  Paris  en  1696. 
Après  avoir  paffé  par  différens  em- 
plois ,  où  il  prouva  fon  exaélitude 
&  fon  intelligence  ;  il  fut  nommé 
lieutenant -général  de  police  ,  & 
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chef  du  confeil  du  duc  à' Orléans, 
régent.  Les  occupations  de  cette 
dernière  charge  l'obligèrent  de  fe 
démettre  de  la  première  ,  &  le  roi , 
en  acceptant  fa  démiffion ,  le  nom- 
ma en  1724  confeilkr-d'ètat.  Le 
chancelier  à'Aguaffeau  travailloit 
alors  à  la  rédadion  des  Ordon- 
nances &  des  Loix  ,  avec  plufieurs 
magifcrats  diftingués  ,  au  nombre 
defquels  il  admit  M.  cCArgtnfon, 
L'adminiitration  de  la  Librairie  lui 
fut  confiée  peu  de  tems  après ,  & 
dans  cette  place  il  travailla  en  mê- 
me tems  à  fa  propre  gloire  &  à 
celle  des  lettres.  Il  paffa  enfaite 
au  miniflére  i  il  eut  le  département 
de  la  Guerre  ,  la  furintendance  des 
Pofies.  La  fameufe  campagne  de 
Bohême  avoit  anéanti ,  pour  ainfi 
dire ,  l'armée  Françoife.  Le  nou- 
veau miniftre  remédia,par  fes  foins 
&  par  fon  adîiviié ,  à  tous  les  maux 
que  les  troupes  avoient  éprouvés. 
11  completta  les  régiraens  ,  il  en 
augmenta  le  nombre  ,  il  forma  les 
Grenadiers  royaux ,  enfin  il  établit 
TEcole  militaire.  Difgracié  en 
175  7 ,  il  fe  retira  à  la  terre  des  Or- 
mes ,  où  il  oublia ,  dans  le  fein  de 
la  philofophie  ,  les  honneurs  &  les 
dignités  qu'il  avoit  perdus.  Il  y 
mourut  en  1764.  Son  frère  René- 
Louis ,  rainifi:re  des  Affaires  étran- 
gères ,  étoitmorten  1756. 

VRAC  DU  Buisson  ,  (Jean)  né 
à  Paris  en  1704  ,  d'une  famille 
originaire  d'Alface  ,  étudia  d'abord 
les  mathématiques  dans  la  vue 
d'entrer  dans  le  corps  du  Génie  ; 
mais  il  s'attacha  enfuite  à  l'archi- 
tefture ,  parle  confeil  de  Boffrand^ 
i"'  ingénieur  des  Ponts  &  chauf- 
fées de  France.  Afîûré  de  la  capa- 
cité &  des  talens  de  fon  élève,  cet 
habile  maître  lui  confia  la  con- 
duite du  fameux  Puits  de  Bicêtre  ; 
il  fut  fi  content  de  fon  coup  d'ef" 
fai ,  qu'il  le  fit  nommey  à  la  place 
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d'infpefl:euf ,  &  peu  de  tems  après 
à  celle  d'enrrepreneur  des  bàtî- 
mens  des  Hôpitaux.  Vrac  du  BaiJJoa 
eut  alors  lieu  de  travailler  d'après 
lui-même.  Parmi  les  opérations  de 
ce  génie  inventif,  on  ne  doit  pas 
oublier  la  Citcrm  de  Port-royal, 
qu'on  regarde  comme  un  chef- 
d'œuvre  ea  fon  genre ,  par  la  faci- 
lité que  l'archisecle  a  donnée  aux 
eaux  du  ciel  de  s'y  rendre ,  malgré 
les  inégalités  du  terrem  :  iecours 
d'autant  plus  important,  gu'il  feroit 
trè?-diipendieux  de  creufer  des 
puits  dans  cet  endroit  le  plus  élevé 
de  la  capitale,  &  plus  dif-Hciîe  en- 
core 6'tn  tirer  de  l'eau  pour  les 
befoins  de  cette  abbaye  &  de  ïes 
jardins.  Il  fe  diiiingua  fur-tout  par 
la  folidité  de  fa  bàtiffe  &  par  fon 
œcononiie  ,  deux  parties  eHentlel- 
îes  dans  l'architecture.  La  folidité 
de  fa  bâtîlTe  fe  fait  remarquer  dans 
les  vailes  édifices  ajoutés  à  î'Ho- 
pital-général ,  dans  ceux  Aes  En- 
fans-Tronvés ,  au  Vâtvïs Notre- D ame 
&  au  fauxbourg  S t- Antoine.  Le  goût 
pour  l'œconomie  dominait  en  lui 
au  point,  qu'avant  de  produire  au 
grand  jour  quelques-unes  de  Ces 
nouvelles  inventions  ,  il  en  fai- 
foit  exécuter  les  m.odèles  à  fes 
frais.  C'eft  d'après  des  effais  ainfi 
répétés,  qu'il  nt  conflruirc,  dans 
une  forme  nouvelle  &  plus  avanta- 
geufe  ,  les  Fours  à  cuire  le  pain 
des  Pauvres  dans  la  Maifon  de  Sci- 
.  pion  du  Î3.xshonrgSt-Marceau,^  les 
Moulins  de  l'Hôpital-général.  Cet 
habile  architefte  jouiiToit  de  la  plus 
brillante  réputation  parmi  les 
grands  maîtres  de  l'art ,  lorfque 
la  mort  l'enleva  l'an  1762  ,  après 
une  faignée  légérem.ent  demandée. 
VULCAÎN ,  ou  MuLCiBER,  Dieu 
du  Feu  ,  fils  de  Jupiter  &  de  Junon. 
Comme  il  étoit  extrêmement  laid 
&  malfait  ,  aufîi-îôt  qu'il  fut  né  , 
Jupiter  lui  donna  un  coup  de  pied , 
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Se  le  jetta  du  haut  en  bas  du  cieL 
Vulcain  fe  ca-Ta  la  jaxnbe  en  tom- 
bant. Cet  accident  le  rendit  boi- 
teux ;  mais  il  ne  l'empêclia  pas  d'é- 
poufer  Vénus ,  qui  ne  lui  fut  guère 
fidelle.  Vulcain  fut  le  forgeron  des 
Dieux  :  il  fournllToit  des  foudres 
à  Jupiter ,  des  armes  à  Mars ,  &  te- 
noit  fes  forges  dans  les  ifles  de  Ly- 
pare  ,  de  Lemnos ,  &  au  fond  du 
Mont-Ethna.  Les  Cy dopes  ,(qs  for- 
gerons, qui  n'avoient  qu'un  œil  au 
milieu  du  front ,  travailloient  con- 
tinuellement fous  lui.  (  Voy.  Mars, 
Venus  &  Jungn.  ) 

VULCANIUS,  (Bonaventure) 
né  à  Bruges  ,  Se  mort  en  1614,  âgé 
de  77  ans,  à  Leyde  où  il  étoit  pro- 
feffeur  de  Grec ,  fut  unraîlezbon  lit- 
térateur pour  fon  îénis.  Il  fe  laiiTa 
entrainer  parles  erreurs  du  Luthé- 
ranifme  ,  &:  il  employa  quelquefois 
fa  plum.e  contre  i'Eglife  Catholi- 
que. Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  Une  verlîon  médiocre  de  Calll- 
maque  ,  de  Mofchus  &  de  Bien  ,  in- 
12.  IL  Une  bonne  édition  à' Arrien, 
qui  a  été  enfuite  corrigée  &  aug- 
mentée par  Nicolas  Blanchard  ;  c'Q.ù. 
celle  qui  efl:  connue  fous  le  nom 
de  Variorum.  III.  Une  édition  ^Aga- 
thias  le  Schoîaftique,  fur  le  règne 
&  la  vie  de  Juflinicn,  avec  un  bon 
commentaire  :  elle  a  été  imprimée 
au  Louvre  en  1660,  in-fol. 

VULSON,  (Marc  de)  fieur  de 
la  Colomhiére  ,  de  la  religion  Pré- 
tendue-réformée ,  &  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi  ,  mourut  en 
1658.  Ayant  un  jour  farpris  fa 
femme  en  adultère',  il  la  tua  elle 
&  fon  galant-,  puis  il  vint  en  pofle  à 
Paris  folliciter  fa  grâce  ,  qu'il  ob- 
tint. Cet  événement  arriva  à  Gre- 
noble en  i6i8.  Depuis,  on  mena- 
çoit  dans  cette  ville  les  femmes 
coquettes  de  la  Vulfonade.  Ses  ou„ 
vrages  font  -,  \.  La  Science  héro'L 
que  ,  traitant  de  la  Nohlcjfe,  de  Vori^, 
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gine  des  Armes  ,1  &c.  in-fol.  Paris", 
chez  Cramoify  ^  1644.  Cet  ouvrage 
fat  augmenté  &  réimprimé  dans 
la  même  ville  en  1669.  C'eit  la 
plus  belle  &  îa  meilleure  édition 
de  ce  livre ,  l'un  des  plus  fsvans 
que  nous  ayons  pour  la  fcisnce 
du  Bîafon.  II.  Recueil  de  vlufieurs 
Pièces  &  figures  d'Armoiries  ,  in-fol. 
Paris  1689.  lîï.  Le  Théâtre  d'hon- 
neur &  de  Chevalerie  ,  ou  le  Miroir 
kifiorique  de  la  Nohlejfe ,  contenant  les 
combats  ,  les  triomphes  ,  les  tournois  ^ 
les  jcûtcs  ,  les  armes  ,  les  carroufels , 
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les  cour  [es  de  bagues  ,  les  gages  des 
batailles ,  les  cartels  ,  les  duels  ,  les 
dégradations  de  Nohlejfe ,  &C.  Paris  , 
1648  ,  2  vol.  in  -  folio  :  ouvrage 
curieux  ê:  très-utile'  pour  connoî- 
tre  le  cérémonial  de  l'ancienne 
Chevalerie ,  &  pour  l'intelligence 
de  nos  vieu::  ?«.omans, 

VULTURNE,  Vent  qu'on  croit 
être  le  même  qu'Eurus.  C'etoit 
aufîi  le  nom  d'un  Dieu  adoré  à 
Rome  ,  en  l'honneur  de  qui  il  y 
avoir  des  fêtes  qu'on  nom.moit  Vul- 
turnales. 
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'^T  ACE  ,  ou  V/aîce  ,  (Robert  ) 
W  poëte  François  ,  de  l'ifle  de 
Gerfei ,  fut  clerc  de  la  chapelle 
à'Henri  II  ,  roi  d'Angleterre  ,  & 
chanoine  de  Eayeax.  11  vivoit 
vers  le  milieu  du  douzième  iiécle. 
ÎI  efi  auteur  du  R.oman  de  R.ou  & 
des  Ducs  de  Normandie  ,  écrit  en 
vers  françois.  Ce  li%^re  eft  utile 
pour  connoître  les  ufages ,  la  pro- 
priété &  la  fignification  de  beau- 
coup de  termes ,  enfin  pour  cer- 
tains faits  hiftoriques  de  fon  tems. 
îl  efl  manufcrit  dans  la  Bibliothè- 
que du  roi  de  France  ,  fous  le  ti- 
tre ci-deiîus  défigné  ;  &  dans  celle 
du  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  fous 
le  titre  de  Roman  des  Rois  d'Angle^ 
terre.  {Yoy^'Z. Bibliotheca  Bihliothec. 
Mff.  de  Dom  de  Montjaucon  ,  tom. 
I.  pag.  627.) 

I.  Y/ADING,  (Pierre)  n?.quît 
à  Watertord  en  Irlande  en  i)S6, 
&fefîî  Jéfaiteà  Tournai  en  ï6oi. 
Il  enfeigna  la  théologie ,  partie  à 
Prague  ,  partie  à Louvain,  pendant 
16  ans  ;  &  fut  chancelier  des  uni- 
veriîtés  de  Prague  &  de  Gratz  en 
Sryrie.  11  vécut  îong-tems  en  Bo- 


hême ,  &  en  d'autres  lieux  des 
pays  héréditaires  de  l'empereur  , 
&  par-tout  fon  favoir  &  fa  piété 
lui  attirèrent  une  vénération  lîn- 
guliére.  11  mourut  à  Gratz  en  1644  > 
laiiTant  divers  ouvrages  en  laiin. 

II.  WADING,  (Luc de)  Corde- 
lier  IrIandois,mort  àRome  en  1 6  5  ç , 
eft  auteur  :  I.  DesAnnales  de  fon  Or- 
dre ,  dont  la  meilleure  édit.  efl  celle 
de  Rome,  173 1,&  années  fuiv.  en  17 
vol.  in  -  fol.  II.  De  la  Bibliothèque 
des  Ecrivains  qui  ont  été  Corde- 
liers  ,  1650,  in-fol.  parmi  lefquels 
on  en  trouve  pluiieurs  qui  n'ont 
pas  porté  l'habit  de  S t  François.  Cet 
ouvrage  eil:  cependant  utile  ,  ainli 
que  fes  Annales ,  quoiqu'on  repro- 
che quelques  fautes  à  Fauteur. L'en- 
thouilafme  pour  fon  ordre  lui  a 
fait  répéter  plufieurs  fables ,  dignes 
des  fiécles  d'ignorance.  11  avoit  plus 
de  piété  que  de  critique.  Le  Père 
Cajîel,  Récollet,  a  donné  un  affez 
bon  Abrégé  des  Annales  ,  en  4  vol. 
Le  P.  François  Harold  ,  Cordelier  , 
avoit  déjà  donné  une  Continuation 
&  un  Abrégé  de  cet  ouvrage ,  en 
2  v.  in-f.  Le  «lême  écrivain  a  conti- 
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nué  &  corrigé  laBihlioth.  de  Wadln^. 

WAGENSEIL  ,  (  Jean-Chrifto- 
phe  )  né  à  Nuremberg  en  1633  , 
fut  choifi  pour  gouverneur  de  quel- 
ques gentilshommes.  ïl  voyagea 
avec  eux  en  France  ,  en  Efpagne  , 
dans  les  Pays-Bas ,  en  Angleterre 
&  en  Allemagne  ,  &  partout  il  fe  fit 
des  amis  zèles.  Louis  XIV  lui  don- 
na ,  en  diverfes  occafions  ,  des 
marques  de  fon  eftime ,  &  lui  fit 
trois  préfens  conlldérables.  De  re- 
tour en  Allemagne  ,  il  devint  pro- 
feffeur  en  hifloire ,  en  droit  &  en 
langues  Orientales  à  Altorf,  & 
bibliothécaire  de  l'univerfité  de 
cette  ville.  On  a  fa  Vie^  imprimée 
à  Nuremberg  ,  1719  ,  in-4°.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  î.  Un 
Traité  plein  de  recherches  :  De 
Urbc  NorihergUy  in-4°.  II.  Fera  Li- 
hrorum  juvenilium  j  in-ï2  :  c'eil  un 
Cours  d'Etude  pour  les  Enfans.  IIÎ. 
Tcla  ignea  Satana ,  Amilerdam  i6Sî, 
en  2  vol.  in-4'.  C'eil:  un  recueil 
àes  ouvrages  des  Juifs  contre  le 
Chrifiianifme  ,  avec  la  réfutation  ; 
il  c&i  curieux  &  utile.  Ce  favant 
mourut  en  1705  ,  à  72  ans. 

WAGSTAFFE, (Thomas)  chan- 
celier de  l'Egîife  cathédrale  de 
Lichiîeld  ,  &  habile  médecin  An- 
gîoi3,né  en  1645  ,  mort  en  1712, 
devint  fufFragant  d'Ipfwich.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  eftimés 
des  Angîois. 

WAICE,  Voyei^KC^. 
^W  A  K  E  ,  (  Guillaume  )  arche- 
vêque de  Cantorberi ,  né  en  16  5  7  , 
&  mort  à  Lambeth  en  1737,  efl: 
connu  par  divers  Sermons ,  &  par 
pluileurs  Ecrits  de  controverfe  con- 
tre Boffuet.  Cet  auteur  avoit  du  îà- 
voir  &  du  zèle. 

WALyEUS,  (Antoine)  né  à 
Gand  en  1573  ,  d'une  famille  illuf- 
tre  dans  la  magiltrature ,  mort  en 
1639  ,  parcourut  les  principales 
villes  de  France ,  de  SuilTe  &  d' AU 


ïemagne.  De  retour  en  Hollande  ; 
il  y  fut  pafceur  en  divers  lieux, 
ÎI  fe  déclara  en  faveur  des  Contre- 
RemontranSf  &  obtint  une  chaire  de 
profeffeuf  de  théologie  à  Leyde. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  de 
théologie  &  de  controverfe,  C'ell 
lui  qui  a  fait  la  plus  grande  par- 
tie de  la  TraduBion  Flamande  de 
la  Bible ,  qui  fut  entreprife  par  or- 
dre des  États ,  6c  qui  parut  pour 
la  i'^  fois  en  1637.  Prefque  tout 
le  Nouveau  -  Teftament  ^ft  de  la 
tradudion  de  JFal<zus>  On  a  en- 
core de  lui  ,  Compendium  Ethic<^ 
Arijiotelicx  y  Leyde  1636  ,  in-12. 

WALDEMAR,  (Marguerite  de) 
Voyei  Marguerite,  n°  II. 

WALDENSIS,  (Thomas) 
Voyei  NeTTER. 

WALEMBOURG,Walem- 
BURCH  ,  ou  Valembourg,  (  les 
frères  Adrien  &  Pierre  de  )  naqui- 
rent à  Rotterdam  de  parens  Ca- 
tholiques. Après  avoir  pris  des  dé- 
grés à  Paris  ,  ils  fe  rendirent 
àDuffeldorp  ,  où  ils  s'appliquèrent 
avec  ardeur  à  l'étude  des  contro- 
verfes.  Leur  mérite  les  fit  appeliez 
à  Cologne.  Adrien ,  l'aîné  des  deux, 
fut  nommé  chanoine  de  l'Egîife  mé- 
tropolitaine ,  puis  facré  évêque 
d'Andrinople  pour  être  fufïragant 
de  Cologne.  A  l'égard  de  Pierre  , 
après  avoir  été  le  compagnon  in- 
féparable  de  fon  frère  Adrien  ,  il 
le  quitta  pour  aller  à  Mayence  , 
où  il  fut  fait  chanoine  &  doyen 
de  Si  Pierre ,  &  fufïragant  de  cette 
ville ,  fous  le  titre  à^ Evêque  de  My 
fie.  Mais  dans  la  fuite  les  infirmi- 
tés de  fon  frère  l'obligèrent  de  re- 
tourner à  Cologne  ,  &  d'y  exer- 
cer les  foa£iions  de  fuffragant  à 
fa  place.  Adrien  mourut  à  Colo- 
gne le  li  Septembre  1669  ,  après 
avoir  mis  en  ordre  le  1^^  volume 
de  leur  important  ouvrage.  Pierre 
en   acheva   l'édition  5  qui  parut  à 
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Cologne  en  1670 ,  en  2  voL  în- 
fol.  Il  fe  difpofoit  à  donner  au  pu- 
blic f  autres  Traités  importans  , 
îorfqu'il  mourut  le  21  Décembre 
1675.  Ces  deux  frères  ,  également 
iliuftres  par  leur  piété  exemplai- 
re, par  leur  favoir  &  par  leur 
union ,  fondèrent  fix  bourfes  à  Co- 
logne pour  de  jeunes  Hollandois 
qu'on  jugeroit  capables  de  faire  des 
études  folides.  Les  deux  vol.  de  leurs 
€ontroverfes  font  dignes  ,  dit  Ar- 
nauld  ,  £itrc  entre  les  mains  de  tous 
€eux  qui  étudient  la  Théologie.  Cet 
ouvrage  eil  peu  commun ,  fur-tout 
avec  la  Régula  Fidci ,  qui  doit  fe 
trouver  à  la  fin  du  fécond  volume , 
&  qui  y  manque  quelquefois.  On 
en  a  un  excellent  Abrégé  fait  par 
eux-mêmes  ,  imprimé  à  Cologne 
sn  1682 ,  in-i 2 ,  &  réimpr.  en  1768. 

WALLAFRIDE-STRABON,  Béj 
nédiftin  du  ix*  liécle  ,  fut  élevé 
dans  le  monaftére  de  Fulde ,  fous 
la  difcipline  à'Hincmar.  Il  devint 
enfuite  abbé  de  Richenoue  dans 
le  diocèfe  de  Confiance.  Sa  piété 
exemplaire  &  fon  favoir  profond 
lui  concilièrent  l'eftime  générale. 
Les  principaux  ouvrages  qui  nous 
reftent  de  lui,  font  :  De  Officiis 
divinis  ,  feu  De  exordiis  &  incrémen- 
ts rerum  Ecclcjzajiicarum.  On  le  trou- 
ve dans  la  Bibliothèque  des  Pères 
&  autres  Recueils.  1 1.  Poemata  , 
dans  le  Canifius  de  Bafnage^  impr, 
féparément  en  1604  ,  in-4°.  III. 
Glojfa  ordinaria  in  facram  Scriptw 
riïm,  Paris  1590,  7  vol.  in-folio*, 
Anvers  1634,  6  vol,  in-foî.  Ces 
ouvrages  font  fort  utiles ,  du  moins 
îe  premier ,  pour  connoître  l'an- 
cienne difcipline  de  l'Eglife.  Il 
mourut  vers  l'an  849. 

WALLER ,  (Edmond)  naquit  en 
1605  ,  d'une  famille  de  Buckin- 
gbamshire,  qui  luilaiffa  60,000  liv, 
de  rente.  Il  fut  élevé  à  Cambrid- 
ge g  &  fit  paroitre  de  bonne  heu- 
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re  beaucoup  de  goût  pour  les  bons 
écrivains  d'Athènes  &  de  Rome. 
Les  talens  que  la  nature  lui  avoit 
donnés  pour  la  poëfie ,  l'ayant  fait 
connoître  à  la  cour ,  Charles  I  lui 
fit  un  accueil  favorable.  11  s'atta- 
cha à  ce  prince ,  &  entra ,  en  1643  , 
dans  le  deffein  de  réduire  la  ville  & 
la  Tour  de  Londres  en  fon  pouvoir; 
mais  ce  dellein  ayant  été  découvert, 
il  fut  mis  en  prifon  &  condamné  à 
une  groffe  amende.  Dès  qu'il  eut 
obtenu  fa  liberté  ,  il  paffa  en  Fran- 
ce ,  où  ,  dans  le  fein  des  Mufes 
&  loin  des  orages  ,  il  coula  des 
jours  heureux  pendant  plufieurs 
années.  De  retour  en  Angleterre, 
il  flatta  le  Proteâeur  &  en  fut  très- 
bien  accueilli.  Charles  1 1  ne,  lui 
marqua  pas  moins  de  confidération. 
St-Evremont,  la  duchefîe  deMaiarin^ 
&  ce  que  !a  cour  avoit  alors  de  plus 
poli  &  de  plus  ingénieux,  fe  fit 
un  plaifir  d'être  lié  avec  lui.  Cet 
Anacréon  d'Angleterre  mourut  en 
16S7,  avec  une  grande  réputation 
de  probité.  Mais  s'il  avoit  des 
fentimens  d'honneur,  il  n'avoit  pas 
l'ame  forte;  ilchangeoit  de  façon 
de  penfer  félon  les  tems  &  \qs 
circonfiances.  Il  eft  peu  de  poè- 
tes qui  aient  autant  flatté  leurs  fou- 
verains.  Ce  défaut  eft  d'autant  plus 
remarquable  en  lui,  qu'il  n'en  tû, 
peut-être  point  qui  aient  vécu  fous 
tant  de  princes  diiférens.  Dans  fss 
ouvrages, /ûc^usj  /  eft  le  plus  grand 
des  rois  i  Charles  /  ,  fon  fils ,  lui 
fuccède  à  peine  ,  qu'il  Tefiace  j 
Cromwel  eft  encore  plus  grand 
qu'aucun  d'eux.  Charles  II  eft  -  il 
rétabli  fur  îe  trône  ?  11  éclipfe  le 
Protedeur ,  &  eft  lui-même  ecIipfé 
par  Jacques  II  (on  frère.  Walhr 
avoit  fait  un  Eloge  funèbre  de 
Cro7nwel^  qui  avec  fes  défauts  paffe 
pour  un  chef-d'œuvre,  Charles  II , 
qu'il  avoit  loué  dans  une  pièce 
^aite  exprès  ,  lui  reprocha  qu'il 
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avoit  mieux  fait  pour  Cromwel.  WaU 
1er  répondit  :  Sire  ,  nous  autres  Poé- 
tes ,  nous  réujHJfons  mieux  dans  les 
jidions  que  dans  les  vérités...  Les  ou- 
vrages de  Waller  ne  roulent  prei- 
que  que  fur  Tamour  &  ie  plailxr.  Il 
£t  cependant,  fur  la  fia  le  fa  vie, 
qui  fut  très-longue  ,  un  Poïme  fur 
l'Amour  divin  en  V I  chants ,  & 
quelques  autres  Poëiles  pieufes.  Au 
milieu  même  de  la  cour  libertine 
de  Charles  II ,  il  s'éleva  avec  force 
contre  le  duc  àeBuckingham  qui  piê- 
choit  r  Athéifme  :  Milord  ,  (  lui  dît- 
il  un  jour  )  je  fuis  beaucoup  plus 
âgé  que  vous  ,  &  je  crois  avoir  en- 
tendu plus  d^argumens  en  faveur  de 
V Athéifme  que  vous  ;  mais  j^ai  vécu 
ajfe^  long-tems  pour  reconnoître  qu'ils 
ne  fignifioient  rien  ,  &  fefpére  au  il 
en  arrivera  autant  à  Votre  Grandeur, 
Il  n'a  écrit  qu'en  anglois  :  il 
eut  à-peu-près  à  Londres  la  même 
réputation  aviQVùiture  eut  à  Paris, & 
il  la  méritoiî  mieux  ;  mais  il  n'étoit 
pas  encore  parfait.  Ses  ouvrages 
galans  refpirent  les  grâces  ;  mais 
la  négligence  les  fait  languir  ,  & 
fouventdes  penfées  fauUss  les  dé- 
ilgurent.  On  avoue  cependant  que 
c'eft  le  premier  des  poètes  An- 
glois  qui  ait  confuké  Tharmonie 
dans  l'arrangement  .des  mats  ,  & 
la  raifon  dans  le  choix  àzs  idées. 
Ses  Poéfies  ont  été  recueillies  en 
1730  ,   in-i2. 

WALLIS  ,  (Jean)  né  en  1616  à 
Ashford ,  dans  la  province  de  Kent , 
fut  d'abord  miniilre  de  l'Eglife  de 
St Martin^  puis  d'une  autre  Eglife 
à  Londres.  Son  talent  pour  les  ma- 
thématiques lui  procura ,  ea  1Ô49  > 
la  chaire  de  profeiTeur  en  géomé- 
trie à  Oxford  ,  &  8  ans  après  ,  îa 
charge  de  garde  des  archives.  Il 
fut  l'un  des  premiers  membres  de 
la  fociété  royale  de  Loridr es  ,  à 
rétabliffement  de  laquelle  il  con- 
tribua beaucoup.  Il  refolut  ks  pra- 
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btêmes  propofés  par  Pafcal  fur  la 
cycloïde,  &  s'il  n'eut  pas  les  40 
piftoles  que  ce  célèbre  mathémati- 
cien avoit  promi fes  à  celui  qui  les 
réfoudroit ,  ce  fut  parce  qu'il  ne 
s'aiTu)ett't  pas,  dans  l'envoi  de  fa 
folution, aux  conditions  prefcrites. 
Il  fe  fîgnala  par  d'autres  décou- 
vertes -,  il  détermina  îa  viteffe  que 
reçoivent  les  corps  par  le  choc  -, 
il  détermina  encore  le  centre  d'of- 
ciîiaîion,  il  donna  une  méthode 
d'approximation  ,  &  paffant  à  des 
connoiiTances  encore  plus  relati- 
ves à  l'homme ,  il  apprit  à  parler  à 
pluiieurs  fourds  &  muets.  Wallis 
s'appliqua  auiii  à  l'art  de  déchiffrer 
les  Lettres  écrites  en  chiffres,  pour 
lequel  il  avoit  un  talent  particulier. 
L'éledeur  de  Brandebourg ,  auquel 
il  avoit  été  utile  en  ce  genre ,  lui 
envoya  par  r econnoilTance  ,  en 
1693,  une  chaîne  d'or  avec  une 
médaille.  Cet  illuftre  mathémati- 
cien mourut  à  Oxford  en  1703  ,  à 
87  ans.  Il  jouit ,  pendant  fa  longue 
vie ,  d'une  fanté  vigoureufe  &  d'un 
efprit  ferme  que  rien  ne  troubloit. 
Szs  ouvrages  ont  été  recueillis  à 
Oxford,  1695  à  1699,  en  3  vol.  in-f. 
Les  principaux  font  :  ï.  Arithmetica, 
IL  De  Seclionihus  conicis.  III.  Arith- 
metica Infnitorum.  Cette  produftion 
ingénieufe  a  conduit  aux  plus  bel- 
les découvertes  de  géom.étrie.  IV. 
Pluiieurs  Traités  de  Théologie  ,  les 
plus  foibles  de  fes  écrits.  V.  Des 
éditions  d'Archimède ,  de  VHarmonie 
dePtolomée  ;  du  Traité  de  la  diiiânca 
du  Soieii  &  de  la  Lune ,  par  Arifiar- 
que  de  Samos  ;  des  Commentaires  de 
Porphirc  fur  l'Harmonie,  &c.  VL 
Une  Grammaire  Angloife.  VIL  Di- 
vers Ecrits  contre  Plohhes.  Ce  fa- 
vant  embraffa  trop  d'objets,  Se  il 
n'eut  une  réputation  juftement mé- 
ritée que  dans  les  mathématiques. 

WA'LLIUS  ,    (Jacques)  Jéiuite 
Flamand,  né  à  Courtrai  en  1599 
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mort  vers  l'an  1680,  fe  dlHingua 
par  Tes  Poëiies  latines.  On  y  re- 
marque beaucoup  de  facilité  ,  un 
ity'e  pur  &  élégant,  des  penfées 
nobles  &  bien  exprimées.  Oa  a 
recueilli  fes  ouvrages  en  un  vol. 
în-i2.  il  a  compofé  des  Pièces  hé- 
roïques ;  àes  Paraphrafes  en  vers 
hexamètres  {ur Horace^  àQs  Elégies, 
des  Odes ,  &c. 

WALPOLE  ,  (Robert)  connu 
fous  le  nom  de  Comte  d'Cxford  & 
pair  de  la  Grande-Bretagne  ,  fut  mi- 
nière principal  d'Angleterre  fous 
les  rois  George  I  &  George  IL  Forcé , 
au  commencement  de  la  guerre  de 
1741  de  fe  démettre  de  fes  emplois , 
parce  qu'il  avoir  été  pacifique  ,  il 
mourut  en  Mars  1745 ,  à  61  ans.  Ses 
plus  grands  ennemis  convenoient 
que  jamais  miniilre  n'avoit  mieux 
remué  ces  grandes  compagnies  de 
commerce  ,  qui  font  la  bafe  du  cré- 
dit des  Anglois ,  ni  mieux  ménagé 
les  pariemens.  Mais  fes  plus  grands 
amis  étoient  forcés  d'avouer ,  que 
perfonne  avant  lui  ne  s'étoit  plus 
fervi  de  l'argent  de  la  nation  pour 
gouverner  le  parlement.  Il  ne  s'en 
cachoit  pas ,  &  on  lui  a  entendu 
dite  :  Il  y  a  une  drogue  avec  laquelU 
on  adoucit  toutes  les  mauvaifes  hu- 
meurs ;  elle  ne  fe  vend  ici  que  dans 
ma  houtique.  Ces  paroles  ,  qui  ne 
font  ni  d'un  efprir ,  ni  d'un  ftyle 
élevé  ,  exprimoient  fon  caraétére. 
La  guerre  n'avoit  jamais  été  de  fon 
goût  -,  il  avoit  toujours  penfé  qu'el- 
le feroit  recueil  de  fa  fortune.  Je  ré- 
pons ,  difoit  -  il ,  de  gouverner  un  Par- 
lement en  tems  de  paix  ;  je  rien  répons 
pas  en  tems  de  guerre.  Le  cardinal  de 
FLeury  avoit  fou  vent  profité  de 
cette  crainte,  &  confervé  la  fupé- 
riorité  dans  les  négociations  :  c'é- 
toit  ce  que  le  parti  ennemi  de  Ro- 
bert Walpolc  lui  reprochoit.  On  ne 
ceiToit  encore  de  fe  plaindre  des 
délais  qu'il  avoit  Sîis  à  déclarer  la 


WAL 


767 


guerre  à  l'Efpagne.  Le  mlniilre 
Waïpole  ,  qui  s'étoit  foutenuao  ans 
contre  tant  d'ennemis  ,  vit  qu'il 
étoit  tsms  de  céder.  Le  roi  le  £t 
Pair  de  la  Grande-Bretagne  ,  fous 
le  nom  de  Comte  d'Oxford ,  &  trois 
jours  après  il  fe  démit  de  tous  {^^ 
emplois.  On  le  pouriuivit  alors 
juridiquement.  On  lui  dem^-ada 
compte  d'environ  30  m.ilîions  de 
nos  livres ,  dépenfées  pendant  dis 
ans  pour  le  fervice  fecret,  parmi 
lefq.  on  comptait  1200  mille  francs 
donnés  aux  écrivains  des  Gazettes , 
ou  à  ceux  qui  avoient  employé  leur 
plume  en  faveur  du  miniftre.  Le 
roi ,  outragé  par  cette  accufation  , 
réiuda  en  prorogeant  le  parlement, 
c'eft-à- dire,  en  fufpendant  fes 
féances.  Walpole  ,  à  l'abri  de  l'ora- 
ge ,  paffa  îes  derniers  jours  dans 
une  retraite  honorable,  &  emporta 
les  regrets  de  fes  amis.  On  a  pu- 
blié depuis  peu  VHiJioire  de  fon 
miniftére. 

.  WALSH,  (Guillaume)  poëte 
Anglois ,  mort  âgé  de  49  ans ,  en 
1708,  apprit  au  célèbre  Pops  l'art 
de  la  veriifîcation.  On  remarque 
dans  {qs  ouvrages  beaucoup  d'exac- 
titude, jointe  à^un  air  libre  &  négli- 
gé ,  qui  donne  à  fa  poëiie  une  grâce 
êi  une  douceur  finguliére.  C'efl 
le  jugement  qu'en  porte  l'abbé  d» 
B,sfnel ,  dans  \ts  notes  fur  le  Poëme 
de  YEJfaifur  la  Critique^  par  Pope» 
Nous  avons  deux  Odes  àtïTalsh^ 
traduites  en  françois ,  par  M.  l'abbé 
Yart  dans  fon  Idée  de  la  Poéfie  An- 
gloife,  Paris  1749,  8  vol.  in- 12.  Il  y 
a  eu  un  fameux  Socinien  Anglois  , 
du  parti  des  J^igks ,  qui  portoiî  le 
même  nom. 

I.  WALSINGHAM ,  (  Jean)  théo- 
logien Anglois  ,  mort  à  Avignon 
en  1330  ,  entra  dans  l'ordre  des 
Carrfses ,  après  avoir  profeffé  en 
Sorbcnne.  On  a  de  lui  un  Traité 
en  latin  De  la  Puiffanc&EccléfiaJîiqu^ 
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contre  Occham.  Ce  fut  par  l'ordre 
de  Jean  XJ^// qu'il  le  compofa. 

II.  WALSINGHAM,  (Thomas) 
BénédiÛin  Anglois  du  monaftére 
de  St-Alban  vers  1440,  fut  hifto- 
riographe  du  roi.  Oïi  a  de  lui  VHif- 
toire  de  Henri  VI  j  &  d'autres  ou- 
vrages hiftoriques ,  dans  lefquels 
on  voit  qu'il  avoit  recherché  avec 
foin  les  antiquités  de  fon  pays.  On 
les  trouve  dans  le  Recueil  des  Hif- 
toriens  Angîois  de  Sav'dl -,  &  fépa- 
rément,  Londres  1574,  in-£oI. 

in.  WÂLSINGHAM ,  (François) 
d'une  ancienne  famille  d'Angle- 
terre ,  ajouta  aux  connoiiTances 
qu'on  puife  dans  les  collèges,  celles 
qu'on  acquiert  par  les  vojrages.  La 
reine  EUicbeth  l'envoya  2  fois  en 
France  ,  en  qualité  d'ambaiiadeur. 
Il  eut  la  douleur  d'être  témoin,  dans 
fon  î"  voyage,  du  maffacre  de  la 
St-BanhéUml ,  (k  manqua  lui-même 
de  s'y  trouver  enveîopé.  Il  s'ac- 
quitta fi  bien  de  fa  double  ambaf- 
fade ,  que  la  reine  le  fit  fecrétaire- 
d'état.  Walfin^ham  fervit  beau- 
coup à  affermir  cette  princeiTe  fur 
le  trône,  par  fes  intelligences  dans 
les  cours  étrangères.  Il  l'avertit  de 
l'entreprife  des  Efpagnols  2  ans 
avant  qu'elle  n'éclatât.  Il  trouva 
îîîojren  de  tirer  du  cabinet  du  pape 
îa  copie  de  la  iQttxQ  par  laquelle 
Philippe  II  ^  roi  d'Efpagne ,  lui  con- 
fioit  le  fecret  de  ce  fameux  deffein. 
C'étoit,en  un  mot ,  (  dit  un  auteur) 
le  cardinal  de  Richelieu  de  îa  reine 
Eliiabeth.  Il  entretint  juf qu'à  53 
agens  &  ïS  efpions  dans  les  cours 
étrangères  ;  il  en  fut  toujours  fervi 
exaftem.ent  &  avec  fidélité.  Mais 
avec  de  û  grandes  qualités ,  il  eut 
le  malheur  d'être  oppofé  aux  Ca- 
tholiques ,  &  de  jetter  en  Angle- 
terre les  fondemens  du  gouverne- 
ment Proteilant.  Il  eut  auiii  beau- 
coup de  part  aux  guerres  des  Pays- 
Bas,  &  ^t  par  ce  nipyeîi  une  grande 
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diverfîon  des  forces  des  Espagnols* 
Ses  fervices  ne  purent  empêcher 
fa  chute-,  il  fut  difgracié  &  obligé 
de  fe  retirer.  Lorfqu'il  mourut  en 
1590,  il  étoit  réduit  à  une  telle 
pauvreté ,  qu'à  fa  bibliothèque  près  , 
à  peine  fe  trouva-t-il  de  quoi  faire 
{qs  funérailles.  Ce  minière  étoit 
pour  la  Politique  ,  ce  que  Cecill 
étoit  pour'  l'HiUoire.  Le  principal 
de  fes  ouvrages  a  été  traduit  en 
françois  fous  le  titre  de  Mémoires 
&  Injîruclions  pour  les  Ambajfadeurs  , 
4  vol.  in-i2  ,  à  Amfterdam  ,  en 
1725.  Le  traducteur  Eonlefieis  de 
la  Contie  en  fait  un  grand  éloge , 
&  les  place ,  avec  raifon ,  à  côté  des 
Lettres  du  cardinal  d'OJfat.  On  a 
traduit  auffi  fes  Maximes  politiques  , 
ou  le  Secret  des  Cours ,  Lyon ,  1695  , 
in-i2.CeSecret  des  Cours  n'en  eft 
plus  un  aujourdhui ,  &  fon  livre 
eft  du  nomîjre  de  ceux  que  le  tems 
a  rendus  inutiles. 

WALSTEIN,  (Albert)  baron  de 
Bohême ,  duc  de  Fridland ,  naquit 
en  1584  d'une  ancienne  maifon. 
Son  averfion  pour  l'étude  le  fit 
placer ,  en  qualité  de  page ,  chez  le 
marquis  de  Burgaw ,  fils  de  l'archi- 
duc Ferdinand  d'Infpruck.  Après 
avoir  demeuré  quelque  tems  chez 
ce  prince  ,  il  embraiia  la  religion 
Catholique,  &  voyagea  en  Efpa- 
gne,  en  France,  en  Angleterre  & 
en  Italie.  Arrivé  à  Padoue  ,  il  y 
prit  du  goût  pour  l'étude ,  &  il  s'y 
appliqua  fur-tout  à  la  politique  &  à 
l'aèrologie.  D®  retour  dans  fa  pa- 
trie, il  plut  à  l'archiduc  Ferdinand, 
qui  le  fit  colonel  des  milices  de 
Poméranie.  Les  troubles  de  Bohême 
étant  furvenus,  il  s'offrit  à  l'empe- 
reur avec  une  armée  de  3000  hom- 
mes ,  à  condition  qu'il  la  comraan- 
deroit.  Le  nouveau  général  fubju- 
gua  le  diocèfe  d'Kalberftad  &  i'é- 
vêché  de  Hall.  Il  ravagea  les  terres 
de  Magdebçurg  &  d'Aahaît,  défit 
Mans=- 
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Mansjeld  eii  deux  batailles ,  reprit 
toute  la  Silélie ,  vainquit  le  marquis 
é'Urlack^  conquit  l'archevêché  de 
Brème  &  i'HoIface  ^  fe  rendit  maître 
de  tout  ce  qui  eft  entre  l'Océan, 
la  Mer  Baltique  &  l'Elbe ,  &  chalTa 
de  la  Poméraaie  le  roi  de  Dane- 
marck,  auquel  il  ne^îaiiTa  que  Gluk- 
flad.  Ses  conquêtes  ay.int  fait  con- 
clure le  traité  de  Lubeek,  l'empe- 
reur l'en  récomperifa  parles  titres 
&  la  dépouille  du  duc  de  Michel- 
hourg,  qui  s'étoit  révolté.  Le  pre- 
inier  foin  de  Walfidn  fut  de  faire 
rentrer  dans  Tes  états  les  biens  ec- 
'cléfiaîliques  enlevés  par  les  Pro- 
teflans ,  qui  redoutant  fon  courage , 
appcllérent  à  leur  fecours  Gujiave- 
Jidolphe,  roi  de  Suède.  Cette  dé- 
marche intimida  tellement  l'empe- 
reur ,  qu'il  accorda  la  dépofition  de 
Waljîeln  ,  &  n'oppofa  à  Gufcave  que 
le  feul  Tllly.  Ce  généra!  ayant  été 
battu  par  les  Suédois  à  Leipfick , 
le  vainqueur  pénétra  dans  l'Alle- 
magne comme  un  torrent.  L'empe- 
reur allarmé  rnppella  rralfiéin  ,  au- 
quel il  donna  la  qualité  de  généra- 
liffime.  Ce  héros  entra  alors  en  lice 
avec  le  roi  de  Suède-,  il  le  battit  & 
en  fut  battu ,  lui  enleva  prefque 
toute  la  Bohême  par  la  prife  de 
Prague.  Son  courage  ne  put  empê- 
cher cependant  la  perte  de  la  ba- 
taille de  Lutzen,  donnée  lé  15  No- 
vembre 1632.  Les  Suédois  rempor- 
tèrent une  vidloire  corriolette ,  & 
tP'alJIeiniut  obligé  de  fe  retirer  en 
Bohême.  Ce  héros  ^  las  de  com- 
ÎDattre  pour  un  empereur  qui  étoit 
toujours  en  défiance  de  (es  géné- 
raux ,  s'occupa  du  projet  de  fe 
rendre  indépendant.  On  prétend 
i^u'ïl  rlégocioit ,  à  la  fois ,  avec 
les  princes  Proteflans  ,  avec  la 
Su^de  &  la  France;  mais  ces  intri- 
gues ,  dont  on  l'accufa ,  ne  furent 
jamais  manifefces.  La  confpiratioîî 
de  JiTulfiiln  eft  au  rang  des  hifloirës 
Tome  Vî» 


reçues ,  &  on  ignore  abroîument 
quelle  étoit  cette  confpiration.  Sort 
véritable  crime  étoit  d'attacher  fon 
armée  à  fa  perfonne ,  &  de  vouloir 
s'en  rendre  le  maître  abfolu  :  lé 
tems  &  les  ôccâfions  euiTènt  fait 
le  réfte.  L'empereur ,  qui  craignoit 
l'exécution  de  fes  deffeins ,  le  dé- 
clara déchu  de  tout  fon  pouvoir, 
&  donna  le  commandement  à  Ga-' 
Ins.  Walfliin ,  allarmé  par  cette  nou- 
velle ,  fe  fit^  prêter  à  Pilfen  le  fer- 
ment de  fidélité  par  les  officiers  dé 
fes  troupes,  le  12  Janvier  1654, 
Ce  ferment  confiiloit  à  promettre 
de  défendre  fa  perfonne  &  de  s'at* 
tacher  à  fa  fortune.  Quoique  ctné 
démarche  pût  fe  juHifier  par  les  am- 
ples pouvoirs  que  l'empereur  avoit 
donnés  à  Waljidn ,  elle  devdit  alar- 
mer le  confeil  de  Vienne.  Walfisin 
avoit  contre  lui ,  dans  cette  cour,  îe 
parti  d'Efpagne  &  le  parti  Bava- 
rois. Ferdinand  prend  la  réfoiucioà 
de  faire  aflaffiner  ce  général  &  fès 
principaux  amis.  On  charge  de  ce 
meurtre  ButUr  ,  Irlafidois  ,  à  qui 
Walftdn  avoit  donné  un  régiment 
de  Dragons  ;  un  Ecoffois ,  nommé 
Lafcy  ^  qui  étoit  le  capitaine  de  fes 
gardes  -,  &  un  autre  Ecoffois  ,  nom^ 
mé  Gordon.  Ces  trois  étrangers 
ayant  reçu  leur  comnîiflion  dans 
Egra ,  où  Walfidn  étoit  alors  ^  fonc 
égorger  d'abord  dans  un  fouper  4 
Oiiiciers,qui  étoient  les.  principaux 
amis  du  duc  -,  &  a  Finflant  ils  mon- 
tent à  l'appartement  de  Walfidn  ^ 
dont  ils  enfoncent  la  porte.  Ils  le 
trouvent  en  chemife  ,  &  comniè  la 
hauteur  de  l'étage  où  il  étoit ,  ne 
lui  avoit  pas  permis  de  fe  jetter 
par  la  fenêtre ,  on  le  tua  d'un  cotip 
deperîuifane,le  ijTévr.  1634.  Ce 
meurtre  d'un  héros;  le  feul  homme 
qui  pût  rétablir  les  armes  &  le 
trône  de  Ferdinand^  ne  fit  qu'aigrir 
davantage  les  efprits  en  Bohêrïlè 
U  eïi  Siléfiéi  Les  Bohémien^  né 
Cefe 
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remuèrent  pas ,  parce  qu'on  fut  les 
contenir  par  une  armée  ;  mais  les 
Siléfiens  fe  révoltèrent  &  s'unirent 
aux  Suédois.  Voy.  Sarasin  (  J.  F.) 
I.  WÂLTHER  ,  (  N.  )  célèbre 
mathématicien  ,  qui  floriiToiî  au 
commencement  du  xvi^  fiécle , 
paffe  pour  l'auteur  de  la  décou- 
verte de  la  Réfraciion  AJlronomique  ', 
&  cette  découverte  lui  a  mérité 
un  rang  parmi  ceux  qui  ont  cultivé 
les  fciences  exades.  C'étoit  un  ri- 
che  citoyen  de  Nuremberg  ,  qui 
n'éîoit  qu'amateur  -,  mais  qui  de- 
vint aftronomepar  l'exemple  de 
Regio  -  Mcntan.  11  fut  touché  de 
fon  zèle  &  de  l'on  ardeur  pour 
les  progrès  des  connoiilances  liu- 
îiiaines.  Il  le  ieconàa  dans  fes  ob- 
fervations  afi:ronomique,«:  ;  &  îorf- 
qu'ii  partit  pour  Rome,  il  continua 
à  obferver  pendant  plus  de  30  ans. 
Les  infrrumens  dont  il  fe  fervoit 
éîoient  fort  beaux.  &  il  faifoit  ufa- 
ge,  pour  mefurer  le  tems ,  d'une 
efpèce  d'horloge  qui  marquoit 
fur-tout  l'heure  du  midi  très-exac- 
tement. Ses  foins  &:  fon  affiduité 
au  travail  lui  valurent  une  dé- 
couverte ',  ce  fut  la  Réfradion  de 
la  lumière  &  des  aftres  à  travers 
ratmofphére.  Deux  mathémati- 
ciens avoient  déjà  écrit  fur  cet 
écart  de  la  lumière  •,  mais  Walthsr 
ne  connoïffoit  point  ces  écrits. 
:Oa  ne  fait  à  quel  âge  mou- 
rut cet  homme  de  mérite.  Ce  n'é- 
toit  point  un  mathématicien  du 
premier  ordre  -,  mais  perfonne  n'a 
peut-être  eu  autant  de  zèle  que 
lui  pour  l'afironoraie.  Après  la 
mort  de  Regio-Montan  ,  il  acheta 
tous  fes  papiers  &  fes  indrumens. 
On  s'attendoiî  qu'il  rendroit  pu- 
blics les  Ecrits  de  cet  iliuftre  ma- 
thématicien -,  mais  il  en  étoit  û 
jaloux  ,  qu'il  ne  vouloit  les  faire 
voir  à  perfonne  ,  &  ce  ne  fut 
qu'après  fa  mort  que  ces  écrits 
furent  imprimés. 
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II.  WALTHER ,  (  Michel  )  né  â 
Nuremberg  en  1596  ,  fut  profef- 
feur  à  Helmi^ad ,  &  prédicateur  de 
la  ducheffe  -  douairière  de  Brunf- 
wick-Lunebourg.  Après  la  mort  de 
cette  princefîe  ,  le  comte  d'Ooft^ 
Frife  i'appella  à  fa  cour  ,  pour 
remplir  la  place  de  furintendant 
général  &  de  prem.  prédicateur.  Ce 
favant ,  mort  en  1662 ,  lailTa  plu- 
fleurs  ouvrages  :  I.  Harmonia  Bi- 
blica ,  réimprimée  pour  la  7^  fois 
en  1654,  à  Nuremberg,  in-4°.n. 
Officina  Elhlica\  1668,  in-4°.  11  y 
a  traité  de  l'Ecriture -feinte  en  gé- 
néral ,  &  en  ^particulier  de  cha- 
que livre  canonique  &  apocry- 
phe. III.  Mofaïca  Pofdlla.  IV.  Mif- 
cdlanea  Théologien.  V.  Commenta-' 
rius  in  Epifiolam  ad  Hehrczos.  VI. 
Excrcitaîiones  Biblic^  ,  ï^'^38,»  iî^" 
4°.  Les  différentes  difficultés  qui 
peuvent  naître  fur  les  Livres - 
faints  font  applanies  dans  ces  ou- 
vrages ,  où  le  favoir  n'eft  pas 
toujours  bien  ménagé. 

in.  WALTHER,  (Michel)  fils 
du  précédent,  né  le  3  Mars  1638, 
doîteur  en  théologie  à  Wittem- 
berg  ,  &  profeiTeur  de  mathéma- 
tiques &  de  théologie  ,  a  compo- 
fé  pluiieurs  Ouvrages  fur  les  ma- 
tières qu'il  nrofeffoiî. 

IV.  WALTHER,  (  George- 
Chriitophe)  direfteur  de  la  chan- 
cellerie deRofembourg  ,  fa  patrie, 
né  en  1601  ,  mourut  en  1656  ; 
après  avoir  publié  une  Méthode  la- 
tine pour  apprendre  le  Droit  ,  & 
quelques  autres  ouvrages  peu 
connus. 

V.  V/ALTHER,  Chriflophe- 
Théodofe  )  né  à  Schildberg  en 
1699  ,  fut  envoyé  en  qualité  de 
MifTionnaire  dans  le  Tranquebar , 
vers  l'an  1720.  Il  en  revint  eni74o. 
On  a  de  lui  DoErina  temporum  In." 
dlca,  dans  Hifioria  rcgni  Baclriani  de 
Bayer,  Petropoii  1738,   in-^\  M 
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ût  imprimer  à  Tranquebar  une 
Hijloire  facrie  en  langue  Malaba- 
re.  Sa  fanté  étoit  très  -  dérangée 
îorfqu'il  quitta  ce  pays.  Il  mou- 
rut peu  de  tems  après  à  Drefde  , 
en  1741. 

WALTON,  (Briand)  évê- 
que  de  ChelVer  en  Angleterre  , 
mort  en  1661 ,  étoit  un  prélat  auffi 
favant  que  modéré.  Il  s'efl:  im- 
mortalifc  par  l'édition  de  la  Bi- 
ble en  plufieurs  langues,  connue 
fous  le  nom  de  Polyglotte  d'An- 
gleterre, Londres  1657,  &  années 
fuivantes  ,  6  vol.  in-fol.  Quoique 
plufieurs  autres  favans  y  aient 
travaillé  avec  lui ,  on  ne  lailTe 
pas  de  lui  attribuer  ce  grand  ou- 
vrage ,  à  la  tête  duquel  on  a  mis 
fon  nom  &  même  fon  portrait. 
Outre  le  grand  nombre  de  verrons 
orientales  qui  font  dans  ce  Re- 
cueil, &  qui  étoient  déjà  dans  la 
grande  Bible  de  U  Jay  ,  il  y  a  au 
commencement  des  Differtat^ons 
fur  toutes  ces  Bibles  ;  c'efl  ce 
qu'on  appelle  ordinairement  les 
Frolégomenes  de  Walton.  Ils  ont  été 
imprimés  féparément  à  Zurich  , 
en  1673.  On  en  a  donné  à  Lyon 
une  Traduciion  libre  &  abrégée  , 
în-8°  ,•  elle  fourmille  de  fautes. 
On  joint  quelquefois  à  fa  Poly- 
glotte ,  le  Lexicon  Heptaglotton  de 
Cajiell,  1686  ,  2  vol.  in-fol. 

WAiMBA ,   Foyei  Bamba. 

WAMELE,  (Jean)  jurifconful- 
te  de  Liège ,  enfeigna  le  droit  à 
Louvain  avec  réputation.  U  mou- 
rut en  1590,  à  66  ans.  Don  Juan 
d'Autriche  voulut  l'attirer  dans  le 
confeil-d'état  -,  mais  ce  favant  pré- 
féra à  tout,  le  repos  de  la  vie  pri- 
vée &  les  douceurs  du  cabinet. 
On  a  de  lui  des  Remarques  curieu- 
fes  fur  divers  titres  de  l'un  &  de 
l'autre  Droit. 

WANBROUCK,  (N.)  pcëteco- 
Bîique  Anglois,  mourut  vers  1705, 
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Il  y  a  beaucoup  de  plaifanteries 
&  de  faillies  dans  its  Comédies  i 
mais  il  y  a  peu  de  ces  traits  fins 
&  délicats ,  qui  font ,  s'il  eft  per- 
mis de  s'exprimer  ainfi  ,  fourire 
l'efprit  en  le  furprenant  agréable* 
ment.  Ce  poète  fit  en  France  un 
voyage  ,  pendant  lequel  il  fut  mis 
à  la  Baftille.  On  n'a  jamais  fu  le 
fujet  de  fa  difgrace.  TTanbrouckfQ 
méloit  auffi  d'architeftute ,-  mais  il 
bâîifibit  avec  autant  de  groffiéreté, 
qu'il  écrivoit  avec  élégance.  Le 
château  deBleinheim,  qu'il  a  bâ» 
ti  en  mémoire  de  la  fameufe  ba- 
taille d'Hochflet,  ne  fait  point  hon- 
neur à  fon  goût.  Si  les  apparte- 
mens  étoient,  a-t-on  dit,  auffi  larges 
que  les  murailles  font  épailTes  , 
alors  ce  Château  feroit  commode. 
Ses  Œuvres  Poétiques  ont  été  im- 
primées à  Londres,  1730,  2  vol, 
in-i2. 

WANDELBERT,  diacre  & 
moine  de  l'abbaye  de  Prum,  fous 
l'empire  de  Lothaire.  Son  Martyr 
rologe  en  vers  héroïques  ,  impri- 
mé avec  celui  d'Z7/wa^  ,  Louvain 
1563,  in-8"  ,  offre  plus  de  faits 
que  de  poëfle. 

WANLEY,  (Humfroi  )  né  à 
Cowentry  ,  mort  en  1726,  à  55 
ans  ,  parcourut  les  différentes  bi- 
bliothèques d'Angleterre  ,  pour  y 
rechercher  les  livres  d'anciennes 
langues  Septentrionales.  Il  en  a 
fait  le  Catalogue  dans  Antiqua  Lit" 
teratura  Septenîrionalis  ,  à  Oxford  , 
1703  &  1705  ,  6  parties  in-fol. 

WÂNSLEB,  (Jean-Michel)  né 
à  Erford  en  Thuringe  l'an  1635, 
de  parens  Luthériens ,  fut  diici-» 
pie  de  Ludolf,  &  devint  habile 
dans  la  langue  Ethiopienne.  Le 
duc  de  Saxe-Gotha  l'envoya  en 
Egypte  &  en  Ethiopie  ,  pour  exa- 
miner les  dogmes  &  les  rits  de 
ces  pays-là.  'IFanfleb ,  les  ayanf 
trouvés  conformes  à  ceux  de  l'Er? 
Ceci) 
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giife  Romaine  ,  alla  à  Rome  en 
1665  »  renonça  à  l'héréfie,  &  fe 
fit  Dominicain.  Son  goût  pour  les 
voyages  l'ayant  amené  à  Paris  en 
1670,  Colhert  le  renvoya  en  Egy- 
pte pour  y  faire  de  nouvelles  dé- 
couvertes. Cette  courfe  procura  à 
la  bibliothèque  du  roi  334  Manuf- 
crits  Arabes,  Turcs  &  Perfans.  De 
retour  à  Paris,  il  fe  vit  réduit  à  être 
vicaire  d'une  paroiiie  près  de  Fon^ 
tainebleau  ,  oùilmourut  en  1679. 
Ce  favant  auroit  pu  obtenir  des 
chaires  &  la  mitre  même  -,  mais  fa 
mauvaife  conduite  i'éloigna  de 
tous  les  emplois  que  lui  méritoit 
ion  profond  fa  voir.  Si  Ludolfiut 
fon  maître  pour  la  langue  Ethio- 
pienne ^  ii  auroit  pu  être  fon  dif- 
ciple  pour  bien  d'autres  chofeSi 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Hijloin  de 
VEglife  d'Alexandrie ,  in-I2.  II.  Une 
Relation  de  l'Etat  de  l'Egypte ,  in- 
î2.  îll.  Une  Dcfcription  de  îon  fé- 
cond Voyage  ,  in-12.  Tous  ces 
ouvrages  fatisfont  également  la 
curiofité  du  ledeur  ordinaire  & 
celle  du  favant. 

WÂRD  ,  (Seth)  habile  mathé- 
maticieii  Anglois,  né  à  Bunting- 
ton  dans  ie  Herefordshire  ,  en 
î6i7,  devint  fucceffivement  pro- 
felTeur  d'aftronomie ,  chantre  , 
doyen  &  évêque  d'Exceiler  ,  d'où 
il  fut  transféré  l'an  1667  à  i'évê- 
ché  de  Salisburi  ,  où  il  eliuya 
quelques  tracafferies.  Il  mourut 
a  Londres  en  1689,  dans  fa  67*  an- 
née, après  avoir  contribué  àl'éta- 
bliffement  de  la  fociété  royale  de 
cette  ville.  Il  étoit  grand  politique 
&  théologien  médiocre.  Son  goût 
pour  les  mathématiques  le  fit  pé 
lîétrer  bien  avant  dans  cette  fcien- 
ce.  Il  donna  une  Méthode  d'ap- 
proximation qui  fut  applaudie.  Il 
féuffit  moins  dans  fes  autres  étu- 
des. Il  eft  auteur  :  I.  De  quelques 
Ecrits  QontxzHohhs  ^OxÎQïà.  1656* 
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în-S*.  II.  D'un  Traité  des  Comités. 
III.  D'une  Trigonométrie  ,  Oxford 
1654  ,  in-fol.  IV.  De  Sermons  en 
anglois,  Londres  1670,  in-4''. 

"WARÉ,  (Jacques)  chevalier 
de  la  Jarretière  ,  mort  à  Dublin 
fa  patrie  en  1667,  aimé  &  eftimé  , 
iaiffa  :  I.  Un  Traité  des  Ecrivains 
d'Irlande^  eri  latin ,  imprimé  a  Du- 
blin en  1.639 ,  in-4°.  "Ce  petit  livre 
eft  utile  aux  Bibliographes  ;  mais 
l'auteur  ,  peignant  fes  compatrio- 
tes ,  ne  diftribue  pas  toujours  fes 
éloges  avec  difcernement.  II.  Les 
Annales  d'Irlande  ,  fous  les  règnes 
à! Henri  Vin,  é' Edouard  &  de  Ma^ 
rie,  16584  in-S''.  en  latin.  III. 
UMiftoire  des  Evêques  d'Irlande  ^ 
1665 ,  in-fol.  &c. 

WARHAMi( Guillaume)  natif 
d'Oakley  dans  le  Hampshire  en 
Angleterre  ,  devint  doûeur  en 
droit  à  Oxford  ,  puis  profeffeur. 
Son  talent  pour  les  affaires  le  fie 
envoyer  ,  par  le  roi  Henri  VU,  en 
ambaifade  vers  Philippe  duc  de 
Bourgogne.  A  fon  retour  ,  il  fut 
nommé  évêque  de  Londres ,  en- 
fuite  chancelier  d'Angleterre ,  & 
eniïn  archevêque  de  Cantorbei'i. 
II  mourut  de  douleur,  en  1532, 
devoir  la  religion  Catholique  ren- 
verfée  dans  fa  patrie. 

WARIN,  (Jean)  fculpteur  & 
graveur,  né  à  Liège  en  1,604 ,  en- 
tra comme  page  au  fervice  du 
comte  de  Rocheford  ,  prince  du 
St-Empire.  Il  fit  dès  fa  jeunefie 
fon  amufement  du  defîln  ,  &  s'y 
rendit  très-habile  -,  il  s'exerça  aufH 
à  la  gravure  &  à  la  fculpturc» 
PiUiieurs  machines  très-ingénieu- 
{es  qu'il  inventa  pour  monnoyer 
les  Médailles  qu'il  avoit  gravées  , 
lui  firent  une  grande  réputation» 
Le  roi  Louis  XIII  lui  donna  l3 
charge  de  garde  des  Monnoies  de 
France,  Ce  fut  eji  ce  tems-Ià  que 
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Françoife  ,  où  il  a  repréfenté  Te 
cardinal  de  Richelieu  d'une  maniè- 
re fi  frappante,  que  cet  ouvrage 
paffe  ,  à  jufte  titre,  pour  un  chef- 
d'œuvre.  Ce  fut  encore  lui  qui 
grava  les  poinçons  des  Monnoies, 
lors  de  la  converllon  générale  de 
toutes  les  elpèces  légères  d'or  & 
d'argent  ,  que  Louis  Xîll  fît  faire 
dans  tout  le  royaume.  Ce  travail 
Kîérita  à  Warin  une  nouvelle  char- 
ge ,  c^ile  de  graveur  général  pour 
les  Monnoies.  La  monnoie  fabri- 
quée pendant  la  minorité  du  roi 
Xoaii  XÎV  y  efk  auffi  de  cet  habile 
artiilej  il  a  de  plus  travaillé  à 
quantité  de  Médailles  eftimées. 
On  lui  doit  encore  des  éloges 
pour  fes  ouvrages  de  fcuiprure. 
îl  a  fait  deux  Buftes  de  Louis  XITy 
&  celui  du  cardinal  de  Richelieu  , 
qui  font  dignes  d'être  mis  en  pa- 
rallèle avec  ce  que  l'antiquité 
nous  alailTé  de  mieux  en  ce  genre. 
Cet  artifte  mourut  a  Paris  ,  en 
1672  ,  du  poifon  que  àes  fcélé- 
raîs  ,  à  qui  il  avoit  refufé  des 
poinçons  de  monnoie,  lui  don- 
aérent.  Ce  fut  du  moins  alors  un 
bruit  public  *,  mais  on  ignore  s'il 
étoit  fondé.  Wàrïn  étoit  d'une  ava- 
rice fordide.  Ayant  forcé  fa  fille  à 
époufer  un  homme  fort  riche  , 
mais  boiteux ,  boffu  &  rongé  par 
les  écrouelîes ,  elje  s'empoifonna 
en  165 1  avec  du  fublimé  qu'elle 
avala  dans  un  œuf.  Si  Warin.  mou- 
rut auiîi  de  poifon ,  comme  on  le 
dit ,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
yeconnoître  un  des  coups  de  la 
Providence. 

W  A  R  N  E  F  R  Î.D  E ,  Voye^  xi v. 
Paul  ,  qui  s'appelloit  ainfi  de  fon 
nom  de  famille. 

I.  WARTHON  ,  (Thomas)  né 
dans  le  Yorckshire  en  161  o  ,  mort 
à  Londres  en  1673  '  profeffeuren 
înédeçine  dajis  le  collège  de  Gref- 
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ham  ,  eft  très-connu  des  méde- 
cins par  fon  Adcnographia  ^  in-S". 
C'eft  une  defcription  très-exaâ:e 
des  glandes  maxillaires ,  par  lef- 
quelles  la  falive  palTe  'dans  la 
bouche. 

IL  WARTHON,  (Henri)  né  à 
Worftéad  ,  dans  le  comté  de  Nor- 
folck,  vers  1664,  mort  en  1694, 
fut  curé  de  Minfîer  ,  place  qu'il 
remplit  avec  zèle.  Quoique  très- 
occupé  par  les  fonctions  de  foa 
miniftére,  il  a  beaucoup  écrit,  & 
la  plupart  de  fes  ouvrages  contien- 
nent bien  des  recherches.  Les 
principaux  font  :  I.  An'j^lia.  Sacra  ^ 
Londres  1691,  2  vol.  in-foL  C'eft 
une  favante  Hittoire  des  Arche- 
vêques d'Angleterre,  jufqu'en  l'an- 
née 1 5  40.  La  mort  l'empêcha  de 
pouffer  ce  bon  ouvrage  plus  loin. 
IL  Hifioria  de  Epi/copis  &  Decanis 
Londincnfibus  &  AJjavenfibus  ^  ad  an* 
num  !j4o;  à  Londres,  1695  ,  in-4''. 
III.  Deux  Traités  en  anglois  :  un 
pour  défendre  le  mariage  des  Prê- 
tres ^  Londres  1688  ,  in-4°  ;  &  l'au- 
tre la  pluralité  des  Bénéfices  »  Lon- 
dres 1694  ,  in-8'.  Il  plaidoit  fa 
propre  caufe  ,  car  il  en  avoit  plu- 
lieurs.   Voy,  Laud. 

WARVICK,  ?^.  XI, Edouard... 
&  Beauchamp. 

WASER ,  (  Gafpar  }  antiquaire 
Allemand,  mort  en  1625  ,  à  60 
ans ,  fe  fît.  connoître  de  fon  tems 
par  quelques  ouvrages  prefqu'ou- 
bliés.  Le  féal  donc  on  fafie  quel- 
que mention  ,  quoique  inexacl , 
ell  intitulé  :  De  antiq-uis  Nummis 
Hebnzorum  ,  Chaldxorurn  &  Syrorum^ 
quorum  fanaa  Bibtia  &  Rahhinorum 
Scripta  mzminerunt ,  in-4°. 

-WASSEBOURG,  (Richard) 
hlfhoriographe  François  du  XVF 
fiécle,  palTa  la  plus  grande  partie 
de  fa  vie  à  éiudier  notre  Hiftoire, 
&  à  parcourir  le  royaume  &  les 
^^s  cii'convciiins.  Ses  études.St. 
Ç  c  G,iij 
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fes  voyages  furent  'mis  à  profit 
dans  les  Anticjuités  de  la  Gaule  Bel- 
gique^ in-foî.  Cet  ouvrage,  curieux 
&  recherché  ,  fut  imprimé  à  Paris 
en  1549;  il  contient,  outre  les' 
Antiquités  de  la  Gaule  Belgique, 
celles  de  France ,  d'Auftrafie ,  de 
Lorraine  -,  l'origine  du  Brabant , 
de  la  Flandre ,  &c.  depuis  Jules- 
Céfar  jufqu'à  Henri  II. 

WAST  ,  [St)  Vedafius,  évêque 
d'Arras  ,  natif  de  Toul ,  inftruilit 
Clovis  des  principes  de  la  religion 
Chrétienne  ,  après  la  bataille  de 
Tolbiac ,  de  concert  avec  S.  Ré- 
mi. Il  mourut  faintement  en  540, 
pleuré  de  (^es  ouailles  ,  qu'il  avoit 
gouvernées  avec  autant  de  zèle 
que  de  fageiTe. 

WATERLAND,  (Daniel)  clia- 
ïioine  de  S.  Paul ,  archidiacre  du 
comté  deMiddlefex,  &  chapelain 
ordinaire  du  roi  d'Angleterre,  s'eft 
iignalé  par  fes  Ecrits  contre  les  en- 
nemis de  la  Confubftantialité  du 
Verbe.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Défenfe 
é^eV Ecriture  contre  hChriJlianifme  de 
Tyndal.  II.  Ju' Importance  du  Do^me 
de  la  Trinité  défendue.  IIÎ.  Dijfer- 
tation  fur  les  Articles  fondamentaux 
de  la  Religion  Chrétienne.  Pluiieurs 
autres  ouvrages  théologioues  & 
moraux.  11^  fut  enlevé  à  l'Eglife 
Anglicane  en  174^- 

WATTEAU  ,  (Antoine)  pein- 
tre ,  né  à  V^lenciennes  en  1684  , 
mort  au  village  de  Nogent  près 
Paris  en  ifii  ,  étoit  mifanthrope 
&  mélancolique  -,  cependant  fes 
tableaux  ne  préfenvent ,  pour  l'or- 
dinaire que  des  fcènes  gaies  & 
divertiffantes.  Ce  goût  fi  contra- 
didioire  avec  fes  mœurs,  peut  ve- 
nir de  l'habitude  qu'il  avoit  dans 
fa  jeunelie  d'aller  deffiner,  fur  la 
place,  l'efpècedefpeftacle  que  les 
charlatans  donnent  au  peuple,  pour 
î'affembler  autour  d'eux  &  ven» 
^rf  kuv5   marçhqndifes,  'fTamau 
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entra  dans  pîulleurs  écoles  médio- 
cres ,  plus  capables  de  détruire  les 
talens  que  de  les  perfeéïionner. 
Claude  Audran ,  célèbre  pour  les  or- 
nemens ,  fut  fon  dernier  maître. 
Il  forma  îur  les  tableaux  de  Rubens 
fon  goût  &  fon  coloris.  Le  defir 
de  fe  perfedionner  lui  fit  médi- 
ter un  voyage  en  Italie.  Il  folli- 
cita  pour  cela  la  pcnfion  du  Roi, 
&  préfenta  ,  pour  l'obtenir  ,  deux 
de  fes  tableaux.  On  fut  frappé  de 
fes  ouvrages ,  &  on  le  reçut  à 
Tacadéraie  de  Peinture  ,  fous  le 
titre  de  Peintre  des  Fêtes  galantes.. 
Vers  ce  même  tems  ,  fon  inconf- 
tance  le  fit  partir  pour  l'Angle- 
terre ,  où  fon  mérite  ne  fut  point 
fans  récompenfe.  Il  revint  à  Paris  , 
&  fe  trouvant  fans  occupation  ,  il 
peignit  pour  le  fieur  Gerfaint  fon 
ami ,  marchand  fur  le  Pont  Notre- 
Dame  ,  le  plafond  de  fa  boutique. 
Watteau  a  fuivi  le  goût  des  Bam- 
bochades  ;  il  rendoit  la  nature  avec 
une  vérité  frappante.  Ses  caraftéres 
de  tête  ont  une  grâce  merveilleu- 
fe  -,  fes  expreffions  font  piquantes, 
fon  pinceau  coulant,  &  fa  touche 
légère  &  fpirituelle.  Il  mettoit 
beaucoup  d'agrément  dans  fes  com- 
pofitions  -,  it^  figures  font  admira- 
bles pour  la  légèreté ,  &  pour  la 
beauté  des  attitudes  ;  fon  coloris 
efl  tendre  ,  &  il  a  parfaitement  tou- 
ché le  Payfage.  Les  defîins  de  fon 
bon  tems  font  admirables  ,  pour  la 
fineffe,  les  grâces,  la  légèreté,  la 
corredion  ,  la  facilité  &  l'expref- 
fion. 

L  WATTS,  (Guillaume)  litté- 
rateur  &  hiftorien  Anglois  ,  vi- 
voit  dans  le  dernier  fiécle.  Ses 
ouvrages  de  philologie  ne  lui  ont 
pas  fait  un  nom  femblable  à  celui 
qu'il  s'efl  acquis  par  fa  belle  édi- 
tion de  VHifioire  de  Matthieu  Paris  , 
imprimée  à  Londres  en  164a,  en 
2  vol.  in- fol,  11  ajouté  à  cet  im" 
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portant  ouvrage  une  Continuation 
dont  la  {Idélité  eft  moindre  que 
ceiie  de  fon  auteur ,  des  Variantes 
pleines  de  recherches ,  &  un  Glof- 
fairt  important  pour  fixer  la  ligni- 
fication des  mots  barbares  en-;ployés 
par  Matthieu  Paris. 

II.  WATTS  ,  (Ifaac)  dodeur  en 
théologie ,  mérita,  par  (q^  talens  & 
fes  excellentes  qualités,  la  place  de 
pafteur  ordinaire  dans  l'Eglife  Pres- 
bytérienne deBeryllréet  aLondres. 
Il  la  remplit  avec  autant  de  zèle  que 
tle  lumières.  11  eft  principalement 
connu  en  France  par  un  ouvrage 
judicieux,  intitulé  la  Culture  de  l'Ef- 
prit  ^  traduit  en  François  en  1762, 
in-i2.  lien  publia  la  1'^  partie  en 
1741  ;  mais  la  mort  "empêcha  d'a- 
chever la  féconde.  Ce  livre  peut 
fervir  à  faciliter  l'acquifition  des 
connoiffances  utiles ,  &  ce  n'eft 
pas  la  feule  production  qui  foit 
fortie  de  fa  plume.  On  a  publié  le 
recueil  de  fes  ouvrages  en  6  vol. 
in-4".  On  y  trouve  des  Traités  de 
Morale,  de  Grammaire^  de  Géogra- 
phie ,  6.^ Ajlronomie  ,  de  Logique  &  de 
Métaphyfique.  Il  avoit  du  talent  pour 
la  poëfie ,  qu'il  cultiva  dès  fa  tendre 
jeuneffe.  On  a  de  lui  une  Imita- 
tion de  Pfeaumes  de  David  ,  des 
Cantiques  &  des  Hymnes  dont  i'ufa- 
ge  a  été  introduit  dans  l'Office 
public  de  plulieurs  Eglifes  Presby- 
tériennes. 

WAUV/ERMANS ,  (  Philippe  ) 
peintre ,  né  à  Harlem  en  1620  , 
mort  dans  la  même  ville  en  i663  , 
excella  dans  les  payfages.  Il  les 
ornoit  ordinairement  de  chaffes , 
d'haltes,  de  campemens  d'armée  , 
d'attaques  de  villages,  de  petits 
combats  &  d'autres  fujets  dans  lef- 
quels  il  pouvoit  placer  des  che- 
vaux ,  qu'il  defîinoit  dans  la  der- 
nière perfedion.  Les  tableaux  de 
ce  maître  ,  quoiqu'en  très  -  grand 
nombre  ,  foat  remarquables  par  la 
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beautc  du  travail,  i'éiégance,ïa  cor- 
reûion  ,  le  tour  {în  &  fpirituel  des 
figures  ,  par  la  fonte  ,  l'accord  ôc 
la  vivacité  des  couleurs ,  par  un 
pinceau  fédmfant ,  par  un  beau 
choix  ,  une  touche  délicate  & 
moëlleafe  ,  l'entente  du  clair-obf- 
cur  ,  un  coloris  ontlueux  ;  enfin  , 
par  un  précieux  fini.  Il  a  pouiTé 
même  ce  fini  trop  loin  dans  quel- 
ques-uns de  fes  ouvrages.  Les  ta- 
bleaux faits  dans  fon  dernier  tems , 
donnent  un  peu  trop  dans  le  gris  ou 
dans  le  bleu.  WauWerrnans  eut  à  fe 
plaindre  de  l'oubli  de  la  fortune.  II 
avoit  un  fils  -,  mais  il  aima  mieux 
lui  donner  le  goût  du  cloître  que 
celui  de  la  p  einture.H  fit  même  brû- 
ler en  fa  préfence  ,  étant  au  lit  de 
la  mort  ,  une  cafi'ette  remplie  de 
ÎÇ.S  études  &  de  fes  deffins.  On  a 
beaucoup  gravé  d'après  lui.  Il  a 
aufii  gravé  à  l'eau-forte.  Jean  Grif- 
ficr  fut  fon  élève.  Pierre  &  Jean 
Wau^j^ermans,  fes  frères,  ont 
peint  dans  fon  genre  ,  mais  avec 
moins  de  fuccès. 

WECHEL  ,  (Chrétien  6-  André  ) 
célèbres  Imprimeurs  de  Paris  &  de 
Francfort  ,  dont  les  éditions  font 
correftes  ôcfort  efrimées.Ils  durent 
la  perfeftion  de  leur  art  ,  princi- 
palement au  favant  Frédéric  Sylhurg , 
ccrreûeur  de  leur  Imprimerie. 
Chrétien  vivoit  encore  en  1552. 
André  fon  fiJs  mourut  en  1 581.  On 
imprima  à  Francfort  en  1590  ,  in- 
8^ ,  le  Catalogue  des  Livres  fortis 
de  leurs  preffes. 

WEDÉL,  (Georgc-Wolfgang) 
né  à  Goitzen  dans  la  Luface  en 
1645  1  niort  en  1721  à  76  ans  ,  de- 
vint profeffeur  en  médecine  àlène 
en  1672  ,  puis  confeiller  &  pre- 
mier médecin  àzs  ducs  de  Saxe. 
L'académie  de  Berlin  ,  &  celle  des 
Curieux  de  la  Nature  fe  l'affoçiérent. 
On  a  de  lui  un  très  -  grand  nom- 
bre d'ouvrages ,  qui  offrent  des  re- 
Ccc  iy 
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cherches  utiles.  Les  principaux 
font  :  I.  Phyfiologia  mcdica  ,  1704  , 
în-4°.  1 1.  Phyfiologia  reformata  , 
ï688  in -4°.  lïl.  De  Saie  voladli 
-  Plantarum. ,  in-12.  I  V.  Theoremafa 
medica  ,  in-12.  V.  Excrcitaticnum 
Medicp-Phiîologicarum  Décades  XX  , 
I§S6  à  1720  ,  in-4'^.  V  l.  Theorla 
Sapotum  mcdica  ,  iri-4°.  VII.  De  mor- 
his  Infantûm  ,  in-8°.  VIII.  Oploîor 
gia  y  1682  ,  in -4°.  IX.  Pharmacia 
in  artis  formam  redacia  ^  1693  ,  ^^'4°' 
X,  De  Medicamentorum  façultatihus 
cognofcendis  &  applicandis  ,  1696  , 
in  -  4°.  Xî.  De  Medicamentorum  corn- 
pofitione  extemporanea^  1^93  »  in-4°. 

WEHLER  ou  Wheler,  (Geor- 
ge) favane  voyageur  Anglois  du 
xvil'  fiécle.  Son  Voyage  de  Dal- 
matie  ,  de  Grèce  &  du  Levant  ,  fe 
trouve  avec  celui  de  Spon  ,  la  Haie 
1724,2  vol.  in-12  •,  &  féparément , 
1689  ,  2  vol.  in  -  12.  Il  eft  exaâ:  , 
fincére,  &  s'artache  aux  chofes  qui 
peuvent  intérefler  la  curiofité  du 
leûeur. 

WEIM  AR,  (Bernard)  duc  de 
Saxe,  le  dernier  fils  de  Jean  à.\xc 
de  Saxe  -  Veimar  ,  defcendoit  de 
l'ancienne  branche  Eledorale  dé- 
po'iëdée  par  Charles-  Quint.  Sa  haine 
pour  la  maifon  d'Autriche  le  fit 
ranger  fpus  les  drapeaux  de  GuJ- 
tave-AdoIphe.  Il  perdit  d'abord  la 
bataille  de  Nordlingue  ;  mais  ayant 
çîé  mis  à  la  tête  d'une  puiffante 
armée  en  Allemagne  par  le  roi 
Louis  Xlll ,  il  y  gagna  des  vic- 
toires fignalées.  Il  prit  Saverne  , 
çhaffa  les  Impériaux  de  Bourgogne, 
^  fe  rendit  maître  de  Jonvelle 
dans  la  Franche-Comté.  L'an  1638, 
il  força  Rheinsfeld  »  après  avoir 
tiéfait  6  5  00  Impériaux ,  qui  étoient 
yenu$  au  fecour^  de  cette  place. 
II  alla  en  fuite  afliéger  Brifîach  , 
6f  ne  l'affiégea  pas  envain.  Une 
"viâioire  importante  fut  la  fuite  de 
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fournit  à  lui ,  &  il  eût  yemporlé 
de  plus  grands  avantages,  fans  la 
mort  qui  le  fqrpri?  en  1639.  Il 
difpofa  en  fouverain  de  ce  qu'il 
crue  lui  appartenir,  &  déclara  Ces 
frères  indignes  de  lui  fuccéder  dans 
l'héritage  des  pays  conquis  ,  s'ils 
ne  demeuroient  dans  l'alliance  & 
au  fervice  de  la  France.  Elève  de 
G ufiave- Adolphe  ,  il  étoit  auili  capa- 
ble de  former  de  grands  projets, 
que  de  les  faire  exécuter.  Le  pou- 
voir du  cardinal  de  Richelieu  ne  put 
jj^^mais  l'engager  à  flatter  ce  mi- 
nière ,  ni  fes  favoris.  Un  jour  que 
le  Père  Jofeph  Capucin  ,  qui  enten- 
doit  la  guerre  comme  un  homme  de 
fon  état  peut  l'entendre,  montroit 
fur  la  carte  des  places  qu'il  faîloit 
prendre  pendant  la  première  cam- 
pagne de  1636  :  Tout  cela  fer  oit  bien  , 
Père  Jofeph  ,  lui  dit  Weimar ,  fl  on 
prenait  les  Villes  avec  le  bout  du  doigt» 

WEISS,  Voyei  II.  Albînus. 

WEISSENBORN ,  (Kafe  Frédé- 
ric) théologien  Luthérien,  né  à 
Schmalkald  en  1673,  fut  profeffeur 
en  théologie  &  furintendant  à  ïène, 
où  il  mourut  en  1750.  On  a  de  lui: 
I.  Mufczum  Philofopkioi  ^  in -4°.  II, 
Paradoxorum  Logicorum  Décades ,  in- 
4°.  III.  CharaHer  ver/z  Religionis  in 
doclrinâ  defide  in  Christum  jujîifi- 
cante.  IV.  Des  Sermons  en  allemand. 

WEITZIUS  ,  (Jean)  mort  en 
1642,  eft  connu  par  des  Commen- 
taires fur  Térence ,  fur  les  Tri/les 
à' Ovide  ^  fur  Verrius-Flaccus  &  fur 
Prudence.  On  y  trouve  plus  de  fa- 
voir  que  de  goût. 

ï.  WELLER,  (Jérôme)  théolo- 
gien Proteftant,  né  à  Freyberg  en 
Mifnie  Tan  1499 ,  fut  très-attaché  à 
Luther,  qui  le  garda  8  ans  dans  fa 
maifon.  Weller  devint  enfuite  pro- 
feffeur  de  théologie  à  Freyberg, 
où  il  mourut  en  1572,3  73  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Commentaria  in  libres, 
Samuel  ô»  Regum,  il^  Çonfilium  d^ 
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fiui'io  Thçologicz  T-ecleinJîhmnio.  III. 
Comtmntaria  in  Epifiolas  ad  Ephe- 
fios  ^  Se  d'autres  Ouvrages  impri- 
mes à  Leîpfick ,  en  2  vol.  in-fol. 

II.  WELLER,  (JaccTues)  théo- 
logien Allemand ,  naquit  à  Neukirk 
dans  le  Voitgland  en  1602.  Aorès 
avoir  quelques  années  profeiTé  la 
théologie  &  les  langues  orientale? 
à  Wittembepg ,  il  fut  appelle  par 
Pélecîieur  de  Saxe  pour  être  fon 
prédicateur  aulique.  Ses  principaux 
ouvrages  font:  SpiciUglum  qtKzJiio' 
num  Hebrxo-Syrarum  ;  &  une  bonne 
Grammaire  Greajue.llmonr.  en  1664. 

WELLS,  (Edmond)  littérateur 
Angîois  ,  favant  dans  la  langue 
Grecque  qu'il  profsfia  à  Oxford  , 
mourut  vers  1730.  Il  efl  connu 
principalement  par  une  bonne  Edi- 
tion de  Xénophon ,  revue  fur  plu- 
fîeurs  manufcrits  ,  ornée  de  Cartes 
géographiques  &  chronologiques , 
imprimée  à  Oxford,  en  5  v.  in-S". 

WELSER ,  (xMarc)  né  à  Ausbourg 
en  1 5  5  S ,  de  parens  nobles ,  mou- 
rut en  1614,  Il  fut  élevé  à  Rome 
fous  Is  célèbre  Muret ,  qui  lui  in- 
fpira  un  goût  vif  pour  l'étude  des 
belles-lettres  latines  &  grecques, 
^  pour  les  antiquités.  De  retour 
en  fa  patrie,  il  parut  avec  éclat 
dans  le  barreau.  Ses  fuccès  lui  mé- 
ritèrent les  places  de  préteur  8c  de 
ienateur  d' Ausbourg.  JTdfcrÎQ  fit 
un  nom,  non  feulement  par  la  pro- 
tection qu'il  accorda  aux  favans , 
mais  encore  par  les  ouvrages  dont 
iî  enrichit  le  monde  littéraire.  On 
a  de  lui:  I.  Rerum  Augafio-Vinieli' 
carum  llbri  Kl// ,  à  Venife,  1594, 
in-fol.:  ouvrage  plein  de  recher- 
ches ,  &  écrit  avec  affez  de  goût. 
Iî.  Rerum  Boïarum  lihri  r ,  in  -  4". 
à  Ausbourg  ,  1602.  On  lui  attribue 
encore  le  Squittinio  delta  liberta  Ve- 
mta  ,  que  d'autres  donnent  a  Al- 
fonfe  de  la  Cueva,  marquis  de  Bed^ 
mii  (  TojK^^  CUSYA , n°  i.)  Tous 
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les  ouvrages  de  ce  favant  écrivaia 
furent  recueillis  à  Nuremberg  en 
1682 ,  in-fol. 

WENCESLAS ,  fils  de  Charles  IV 
çmpereur  d'Allemagne,  eut  le  trô- 
ne  impérial  après   la  mort   de  ce 
prince   en  1378.  Son  père   avoit 
réglé,  par  la  Bulle  d'or,  l'âge  né- 
celTaire  au  roi  des  Rom.ains  ;  il  fut 
le  premier  à  violer  ce  règlement 
en  faveur  de  ce  fils,  qui  fut  un  mon- 
ftre  de  cruauté  &  de  débauches. 
Ayant   voulu   défendre    les    Juifs 
contre   fes  fujets  de   Bohême,  & 
s'étant  fignalé  par  des  adles  de  fu- 
reur ,  les  Bohémiens  l'enfermèrent 
en  une  étroite  prifon  l'an  1394. 
Dans  un  de  fes  accès  de  frénéfie, 
il  avoit  fait  jeter  dans  la  Moldaw  St 
Jean  Mépo7nuclne,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  voulu  lui  révéler  la  confeffion 
de  la  reine  fon  époufe.  On  dit  qu'il 
marchoit  quelquefois  dans  les  rues 
accompagné  d'un  bourreau ,  &  qu'il 
faifoit  exécuter  fur  le  champ  ceux 
qui  lui  déplaifoient.  Ce  furent  tou- 
tes ces  raifons  qui  forcèrent  les 
magiflrats  de  Prague  de  le  détenir 
dans  un  cachot ,  d'où  il  fe  fauva  4 
mois  après.  Un  pêcheur  lui  four- 
nit une  corde  avec  laquelle  il  s'é- 
chap3  ,  accompagné  d'une  fervante 
dont  il  fit  fa  maîtrefle.  Dès  qu'il 
fut  en  liberté ,  un  parti  fe  forma 
en  fa  faveur  dans  Prague.  Lesma- 
giftrats  de  cette  capitale  le  traitant , 
toujours  comme  un  prince  infenfé 
&  furieux ,  l'obligèrent  de  s'enfuir 
de  la  vilie.    C'étoit  une  occafioa 
pour  Sigifmond  fon  frère ,  roi  de 
Hongrie ,  de  fe  faire  reconnoître 
roi  de  Bohême  :  il  ne  la  manqua 
point  -,  mais  il  ne  put  que  fe  faire 
déclarer  régent.   Il    fit   enfermer 
fon  frère  dans  une  tour  à  Vienne 
en    Autriche.    JFenceJlas  s'échapa 
encore  de  fa  prifon,  &  de  retour 
à  Prague,  il  fe  fait  des  partifans  , 
condamne     au    dernier   fupplicç. 
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^«ix  qui  l'avoient  mis  en  prifon  , 
&  annoblit  le  pêcheur  qui  lui  avoic 
donné  le  moyen  de  fe  fauver.  Ce- 
pendant les  traverfes  qu'il  eiTuya 
le  forcèrent  d'aliéner  le  reile  des 
domaines  de  l'empire  en  Italie.  Les 
éledeurs  en  prirent  occanon  de  le 
dépofer  en  1400 ,  comme  négligent , 
inMiU  ,  dijjipauiir  &  indigne.  On  dit 
que  quand  on  lui  annonça  fa  dé- 
pofition,  il  écrivit  aux  villes  im- 
périales d'Allemagne,  qu'z7  n^exl- 
gcoit  d'elles  d'autres  preuves  de  leur 
Jldclité  que  quelques  tonneaux  de  leur 
meilleur  vin.  Une  renonça  toutefois 
-Eii  fcspîre  impérial  qu'en  14TO  ,  & 
il  mourut  roi  de  Bohême  en  1419 , 
âgé  de  58  ans. 

\rEND£LIN ,  (Godefroi)  naquit 
dans  le  Brabant  en  1580,  voyagea 
en  France ,  profeiTa  la  phiiofophie 
k  Digne,  &  mourut  à  Tournai  où 
il  éroit  chanoine  ,en  1660.  La  phi- 
iofophie &  la  jurifprudence  parta- 
gèrent fes  foins  :  l'une  &  l'autre 
lui  firent  un  nom  célèbre.  Il  donna 
au  public  pluiieurs  ouvrages  ,  par- 
mi lefquels  on  diftingue  une  Edition 
des  Loix  Saliques ,  imprimée  à  An- 
vers ,  1649  ,  in-fol.  Cette  édition 
eft  enrichie  de  favantes  notes  & 
>  d'un  glolTaire  très-utile  pour  l'in- 
teliigence  de  ces  Loix.  Jacques 
Chi^et  en  a  orné  fon  Recueil  Poli" 
tico-hificrique. 

\F£P?E,  (Jean- Jacques)  méde- 
cin du  duc  de  Wittemberg ,  du  mar- 
quis de  Dourlac  &  de  l'élefteur  Pa- 
latin, mourut  en  1695  ,  à  74  ans. 
On  a  de  lui:  î.  Hifloria  Âpopleciico- 
Tîim  ,1710,  in-8°.  H.  CicutiZ  aquctioz 
Hifloria  ,  I716  ,  in-4°.  III.  Ohferva- 
tiones^  l'ji'j  ^  in-4°.  Sa  Vie  &ïi  à  la 
tête  de  ce  dernier  livre  ,  qui  eft 
eftimé  ainfi  eue  les  précédens. 

L  WERENFELS,  (Jean-Jacques) 
paileur  de  Bàle  fa  patrie,  mourut 
en  1655  ,  après  avoir  publié  des 
Sermons  en  allemand,  yc  des  Home" 
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lies  en  latin  fur  V  Ec  défia  (le.  Elles 
offrent  plus  de  favoir  que  d'élo- 
quence. 

IL  WERENFELS,( Pierre)  fils 
du  précédent ,  archidiacre  de  Baie , 
né  à  Liechtal  en  1627,  fignala  fon 
zèle  pendant  la  pefie  qui  défola  cette 
ville  en  1667  &  1668.  Son  mérite 
lui  procura  la  chaire  de  profelTeur 
de  théologie  en  1675  ,  qu'il  remplit 
avec  applaudiiTement.  Il  mourut  en 
1703  ,  à  76  ans,  avec  une  réputa- 
tion de  piété  &  de  favoir  iufiemcnî 
m.ériîée.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  Dijfertations  ,  des  Ser- 
mons ,  6c  quelques  autres  ouvrages 
pleins  d'érudition. 

m.  WERENFELS,  (Samuel) fils 
du  précédent  ,  naquit  à  Bâle  en 
1 6  5  7 ,  &  fut  profeiieur  de  différen- 
tes fciencesdans  fa  patrie.  Il  voya- 
gea en  Hollande ,  en  Allemagne  6c 
en  France.  Pendant  5  mois  de  fé- 
jour  qu'il  fit  à  Paris  ,  il  eut  de  fré- 
quentes converfations  avec  les 
V exe,s,Mallehranche  &:  de  Montfaucon, 


&  avec  Varis. 


Il  retourna  a  Bàle 


en  1702,  &  l'année  fuiv.  il  fuccé- 
da  à  fon  père  dans  la  chaire  de  théo- 
logie. Il  fut  aggrégé  en  1706  à  la 
fociété  Ângloife  de  la  propagatioa 
de  la  Foi,  &  en  1708  à  la  fociété 
royale  des  Sciences  de  Berlin.  Sa 
réputation ,  qui  croiffoit  de  jour  en 
jour  ,  lui  procura  la  correfpon- 
dance  des  plus  iilufires  fa  vans  de 
l'Europe ,  &  attira  à  Bâle  une  mul- 
titude d'étudians,  à  l'inilrudion 
defquels  il  s'appliqua  avec  zèle.  11 
converfoit  familièrement  avec  eux, 
6i  s'attachoit  à  leur  cultiver  le. 
jugement  beaucoup  plus  que  k 
mémoire.  Son  foin  principal  étoit 
de  leur  infpirer  les  fentimens  de 
douceur ,  de  tolérance  &  de  modé- 
ration ,  dont  il  étoit  pénétré ,  &  de 
les  conduire  dans  les  routes  de  la 
vertu  &  de  la  probité  ,  qu'il  fuivit 
lui-même  toute  fa  vie.  Il  mourut 
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â  Bâîe  en  1740.  Tous  Tes  Ouvrages 
ont  été  recueillis  en  2  vol.  in-4''. 
La  plus  ample  édition  efl  celle  de 
Genève  &  de  Laufanne  en  1739. 
Ils  roulent  fur  la  philologie  ,  la 
philofophie  &  la  théologie.  Son 
Livre  le  o\i\s  connu  eft  celur  Z>e 
Looomac'ii's  Eridiîorum  ^  IJ01 ,  in- 
S°.  Le  Re':jei  de  fes  ouvrages  ren- 
ferme diverfesPoeyî-ej,  qui  montrent 
que  l'auteur  n'éroit  pas  auiîî  bon 
poète,  qu'habile  philnfophe.&fa- 
vant  théologien.  On  a  encore  de 
lui  un  volume  in-S^  de  Sermons. 

V/ERFF  ,  (Adrien  Vander-) 
peintre,  né  à  Roterdam  en  1659, 
mourut  dans  cette  ville  en  1727. 
Le  précieux  fini  de  fes  ouvrages  , 
&  leur  rareté  ,  les  rendent  très- 
chers.  L'élefteur  Palatin ,  qui  goû- 
ta beaucoup  fa  manière  ,  le  créa 
chevalier  ,  ainû  que  fes  defcen- 
dans.  11  lui  permit  d'ajouter  à  fes 
armes  une  partie  des  électorales  , 
&  lui  fit  préfent  de  fon  portrait 
enrichi  de  diamans.  Vander-  W&rff 
terminoit  fes  ouvrages  avec  un  foin 
étonnant.  Son  defiln  eft  aiTez  cor- 
reâ:,  fa  touche  ferme  &  pré  cieufe. 
Sts  figures  ont  beaucoup  de  relief; 
mais  iç.s  carnations  approchent  de 
l'ivoire  ,  &  ne  font  pas  affez  vi- 
%'es.  Ses  comportions  manquent 
aufiî  de  ce  feu  préférable  au  grand 
fini.  Il  a  peint  des  Portraits  &  des 
fuiets  d'hifioire.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  à  DuiTeldoi-fr ,  dans  la 
riche  colledlion  de  l'élecleur  Pa» 
latin.  On  y  admire  fes  x  v  Ta- 
hleaux  touchant  les  Myftéres  de 
notre  religion. 

WERNERUS,  Toj'e^lRNERIUS. 

V/ESEMBEC,  (Matthieu)  né  à 
Anvers  en  15  31,  fut  reçu  doâ:eur 
en  droit  à  Louvain  319  ans  :  hon- 
neur queperfonne  n'avoiteu  à  cet 
âge.  Il  enfeigna  la  juriforudence 
aysc  réputation  à  lène  &  à  Wittem- 
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berg,  où  il  mourut  en  1586  à  55 
"^ns ,  après  avoir  embraffé  la  reli- 
gion Proteftante.  On  a  de  lui  ua 
grand  nombre  d'ouvrages.  On  eili- 
me  fur-tout  fas  Obfcrvations  fur  les 
Pandecles  &  le  Code  ,  Amfterdam 
1665 ,  in-4°.  en  latin-,  &  fes  Farati- 
tUs  ^  dans  lefquels  il  explique  avec 
brièveté  &  clarté  ce  qu'il  y  a  de 
plus  diificile  dans  les  Lx  livres  da 

WSSSELUS,  (Jean)  né  à  Gro- 
nlngue  vers  1419  ,  étudia  d'abord 
à  Z^ol  &  enfuite  à  Cologne,  Il 
traverfoiî  fouvent  le  Rhin  ,  pour 
aller  lire  les  ouvrages  de  l'abbé 
Rupcrt  dans  le  monaftére  deDùyts. 
De  Cologne  il  paffa  a  Paris,  où  il 
trouva-les  difputes  de  philofophie 
très'échauffées  entre  les  iteW.v  ,les 
Formaux  &  les  Nominaux.  Comme 
il  falloir  opter  entre  ces  infenfés, 
il  fe  déclara  pour  ceux-ci.  Sixte.  IV y 
qui  Tavoit  connu  lorfqu'il  écoic 
général  des  Cordeliers,  lui  fit  (dit- 
on)  les  oiîres  les  plus  fiatteufes  ^ 
dès  qu'il  eue  obtenu  la  tiare.  TVeJfe^ 
lus  fe  borna  à  demander  un  exem- 
plaire de  la  Bible  en  hébreu  5c  en 
grec.  Pourquoi ,  lui  dit  le  Pape ,  ne 
demande7^-vous  pas  plutôt  une  mitre,  ou 
quelque- chofe  de  femblable  ?  — Farci 
que  je  nen  ai  pas  befoin,  répondit  le 
défintéreiTé  JVeJfelus.  De  retour 
dans  fa  patrie,  il  y  mourut  en  1489. 
Ce  favant  eut  dés  opinions  parti- 
culières qui  approchoient  beau- 
coup de  celles  de  Luther ,  dont  on 
le  regarde  comme  le  précurfeur. 
La  plupart  de  fes  ouvrages  furent 
livrés  aux  flammes  ,  à  l'exception 
de  quelques  Traités  qui  parurent 
à  Leipfick  en  1522,  &  à  Gronin" 
gue  en  1614,  in-4° ,  fous  le  titre 
de  Farrago  rerum  Theologicarum.  Ce 
Recueil  prouve  que  l'auteur  ne 
méritoit  guéres  le  titre  de  Lumière. 
du  Monde ,  qu'on  lui  avoiî  donné  â 
libéralemept. 
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VESTPHALE ,(  Joachîm  )  théo- 
logien Luthérien,  né  à  Hambourg 
çn  ijio, mort  dans  la  même  ville 
^n  1574,  fe  fignala  par  {es  écrits 
contre  les  deux  patriarches  d'une 
dzs  branches  de  la  Prétendue-Ré- 
forme ,  Calvin  &  Beie.  On  a  de  lui , 
EpifioliZ  d&  Religionis  perniciofis  mu- 
tationibus  ,  &  plufîeurs  autres  ou- 
vrages. 

L  WETSTEIN,  (Jean-Rodolphe) 
îîé  à  j3âle  en  1647 ,  d'une  famille 
fertile  en  grands-hommes,  fuccé- 
da  à  fon  père  de  même  nom  que 
lui ,  dans  la  chaire  de  profefieur 
en  grec  ,  puis  en  celle  de  théolo- 
gie ,  &  mourut  dans  fa  patrie  l'an 
271Î,  On  a  de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges de  littérature  ;  &  le  Dialogue. 
d'Or/g'ene  contre  les  M.arcîon:tes  , 
qu'il  publia  en  1073  ,aveç  V Exhor- 
tation au  Martyre  ,  &c. 

IL  Y/ETSTEIN  ,  (  Jean-Henri  ) 
frère  du  précédent ,  fe  fit  auffi  un 
nom  parmi  les  favans ,  par  fes  con- 
îioiffaaces  des  langues  grecque  & 
î:iïine.  Il  alla  s'établir  en  Hollan- 
de, où  il  devint  un  imprimeur  célè- 
bre, li  y  mourut  en  1726.  Ses  def- 
cendans  fubfiftent  en  Hollande  ,  oà 
leurs  preffes  font  en  honneur. 

ÏIÎ.  WETSTEÏN,  (Jean-Jacques) 
vit  le  jour  à  Bâle  en  1693  ,  de  la 
îr.éme  famille  que  les  précédens.  II 
parcourut  la  Suiffe  ,  la  France  , 
l'Angleterre  &  l'Allemagne  ,  re- 
cherchant &  examinant  partout  les 
manufcrits  du  Nouveau -Teftament, 
pour  en  donner  une  nouvelle  édi- 
tion avec  les  variantes.  Revenu 
dzti^  fa  patrie  ,  il  fut  fait  diacre 
de  réglife  de  St  Léonard  ;  &  pu- 
blia,  en  1730,  les  Prolégomènes  Au 
Nouyeau-Teftament  qu'il  préparoit,, 
Cet  effai  fut  vivement  attaqué.  On 
dénonça  l'auteur  au  confeil  de  Bâle, 
comme  unSocinien,commeun  nova- 
teur ;  &  il  fut  dépofé  la  même  année 
par    l'alicrablée  eccléfiaflique  ,  & 
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contraint  'de  paffer  en  Holhnde, 
Les  Remontrans  lui  firent  un  accueil 
diftingué  ^  &  le  nommèrent  à  la 
chaire  de  philofophie  de /e  C/erc, 
à  condition  néanmoins  qu'il  fe  juf- 
tifieroit.  Il  paiTa  à  Bàle  ,  où  il  ob- 
tint la  calTation  du  décret  porté 
contre  lui ,  6c  revint  à  Amfterdam 
prendre  poffeffion  de  fa  chaire , 
qu'il  remplit  avec  diitinftion  juf- 
qu'à  fa  mort,  arrivée  en  1754,  à 
61  ans.  Son  Edition  du  Nouveau- 
Teitaraent  grec  ,'ayec  les  variantes 
&  à<ts  remarques  critiques ,  a  paru 
en  1751  &  1752,  en  2  vol.  in-fol. 
Il  y  a  inféré  deux  Epitres  de  St 
Clément  ^  Romain,  qui  n'avoient  pas 
encore  paru  ,  &  dont  il  prétend 
démontrer  l'authenticité.  Elles  font 
en  Syriaque ,  avec  la  Verfion  lati- 
ne de  l'auteur.  Elles  ont  été  tra- 
duites en  françois  par  M.  de  Pre" 
îîiagny  ^  de  l'académie  de  Rouen  , 
&  imprimées  en  1763  ,  in-S".  Ce 
travail  lui  mérita  une  place  dans 
les  académies  de  Berlin  &  de  Lon- 
dres. 

WEYMAR  ,  Voyci  Weimar. 

WHARTON ,  Voy.  Wartkon. 

WHEAR  ,  (  Degoreus  )  né  à  Ja- 
cobfcow  ,  dans  la  province  de  Cor- 
nouaille  ,  fut  le  premier  profeffeur 
de  la  chaire  d'Hifioire ,  fondée  à 
Oxford  par  le  célèbre  Camhden.  Ce 
favant ,  mort  en  1647  ,  efi  auteur 
des  RcleBioms  hyemahs  de  modo  Le-. 
gendi  Hifiorias  civiles  &  ecclefiafii- 
cas  :  ouvrage  qui  fut  bien  reçu , 
quoiqu'il  manque  de  précifion.  On 
Fa  réimprimé  plufieurs  fois  ,  &  la  . 
rneilleure  édition  efi  celle  qu'en 
donna  New  à  Tubinge  ,  1700  à 
1708  ,  3  vol.  in-S". 

V/HÏGHCOT  ,  (  Benjamin  )  né 
dans  le  Shropshire  ,  en  1609  ,  fit 
{^5  études  à  Cambridge  &  fut  en- 
faite  préfet  du  collège  du  Roi ,  à 
la  place  du  dodeur  ColUns  ,  qui 
avoit,  été  dépofé  ,  &.  avec  lequel 


!î  partagea  volontairement  le  re- 
venu de  fa  charge.  Il  s'acquit  beau- 
coup de  réputation  à  Cambridge 
par  fon  talent  pour  inftruire  la 
jeunefîe  ,  &  à  Londres  par  fes  pré- 
dications. Ce  double  mérite  lui 
procura  la  cure  de  Mitthon.  Ce 
favant  mourut  à  Cambrigde  en 
1683.  C'étoit  un  homme  délinté- 
reffé,  charitable  ,  modefte  ,  d'un 
jugement  foîide ,  d'une  converfa- 
tion  douce  &  agréable.  Il  fe  û- 
gnala  fur-tout  par  fa  modération  , 
qui  le  portoit  à  admettre  la  liber- 
té de  confcience.  Ses  Sermons  & 
fes  autres  Difcours  ont  été  recueil- 
lis en  4  vol.  in-8°. 

WHISTON  ,  (  Guillaume  )  né 
à  Norton  dans  le  comté  de  Lei- 
cefter  en  1667 ,  montra  dès  fa  jeu- 
rieffe  beaucoup  de  goût  pour  la  phi- 
lofophie  &  pour  la  théologie.  Les 
progrès  qu'il  y  fit  ne  tardèrent  pas 
à  lui  acquérir  une  grande   répu- 
tation ,  fur  -  tout  lorfqu'ii  eut  pu- 
blié ,  en  1696  ,  fa  nouvelle  Théorie 
de  la  Terre.  Newton ,  dont  il  avoir 
adopté  les  principes ,  conçut  tant 
d'eftime  pour  lui ,  qu'il  le  choifit 
pour  fon  fubftitut ,  &  qu'il  le  re- 
commanda enfuite  pour  fon  fuc- 
ceiieur  au  Profe£orat  des  mathéma- 
tiques à  Cambridge.  Whifion  fe  dé- 
mit alors  d'un  bénéfice  qu'il  avoit 
pofTédé  pendant  deux  ans  ,  6c  il  ne 
s'occupa  plus  que  des  fciences.  Il 
fe  montra  digne  du  choix  &  de  la 
chaire  de  Newton  ,  par  fes  Lettres 
Agronomiques  qu'il  publia  en  1701 , 
&  qui   3  ans  après   furent  fuivies 
de  {es  Leçons  Phyfico  -  Mathémati- 
ques, Ses  occupations  philofophi- 
ques  ne  lui  firent  pas  négliger  la 
théologie*  En  lyoi  il  publia  i  voh 
in-4°  fur  la  Chronologie  &  fur  ï Har- 
monie des  IV  Evangiles.  On  lui  fit 
l'honneur,  en  1707,  de  le  choifir 
pour  prêcher    les  Sermons  de  la 
toadation  de  Boyle.  Il  ehoifit  pour 
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fon  fujet  V Accompli Jfevtent  des  Pro- 
phéties ,   &  fon  livre   fut  imprimé 
la  même  année  en  un  vol.  in-8°. 
La  gloire  de   Whifion  fut  fans  ta- 
che jufcu'en  1708  ,  qu'il  commen- 
ça 3  avoir  des  doutes  fur  le  dog- 
me de  la  Trinité.  Il  fe  mit  à  étu- 
dier les  anciens  Pères,  pour  éclaiî« 
cir  fes  doutes  ;  il  crut  y  décou- 
vrir que  l'Arianifme  avoit   été  la 
dodrine   des   premiers   fiécles  ds 
TEglife.  A  peine  eut-il  embrafTe  le 
parti  qui  lui  paroiiToit  le  plus  an- 
cien ,  qu'il  réfoiut    d'en    être    le 
reftaurateur  ou  le  martyr.  Sonea- 
îhculiaime  fe  répandit  bientôt  au- 
dehors.  Il  écrivit  aux  archevêques 
de  Cantorberi  &  d'Yorck  ,    qu'il 
croyoit  devoir  s'écarter  de  l'Eglifé 
Anglicane  fur  le  dogme  de  la  Tri- 
nité. Il  foutint  cette  démarche  par 
une  multitude  de  livres ,  qu'il  ne 
ceiia  de  publier  en  faveur  de  fort 
fyflême.  Son  entêtement  &  la  fu- 
reur qu'il  avoit  de  vouloir  faite 
àes  profélytes ,  le  firent  enfin  ex- 
clure du  Frofejforat ,  chaflér  de  l'u- 
niverflté,  &  pourfuivreà  Londrc* 
devant   la   cour  eccléfiaitique  du 
haut  &  du  bas  clergé.  Ses  livres 
furent  condamnés  ,  &  l'en  vouloit 
le  punir  d'une  manière  exemplair 
re.  Mais  quelques  amis  puiiïans  fi- 
rent enforre  qu'eprès  5  ans  de  pro- 
cédures ,   on  laifTa  tomiber  toute 
cette  afï^aire.  JTifihon  ne  difconti- 
nua  pas  de  foutenir  l'Arianifme,  de 
vive  voix  &  par  écrit.  Ce  n'étoit 
pas  la  feule    opinion  hétérodoxe 
qu'il  eût  embraffée.  Il  n'étoit  pas 
plus   orthodoxe  fur   Y  Eternité  des 
Peines  ,  &  fur  le  Baptême  des  petits 
En/ans.  Il  embrafia  aulîi  l'opinioa 
des  Millénaires,  &  s'avifamême  dé 
fixer  l'époque  du  retour  des  Juifs  , 
du  rétablifiement  de  leur  Tem.ple, 
&  du  règne  de  mille  ans  ,  au  14 
Mars  1714.  L'événement  ayant  été 
contraire  à  fa  prédiftion  ,  il  mat« 
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qua  l'année  1736  -,  Se  fe  voyant  en- 
core trompé  ,  il  fit  de  nouveaux 
calculs ,  &  prétendit  que  la  gran- 
de révolution  dévoie  fe  faire  in- 
failliblement en  1766.  Toutes  ces 
rêveries  ne  l'empêchèrent  pas  de 
publier  fans  interruption  un  grand 
nombre  d'excellens  ouvrages  de 
philofophie,  de  critique  &  de  théo- 
logie. On  peut  en  voir  les  titres 
dans  les  Mémoires  qu'il  fit  lui-même, 
en  1749  ,  de  fa  vie  &  de  fes  écrits. 
Quoique  ces  Mémoires  fe  reffen- 
tent  de  la  vieilleiTe  de  leur  auteur  , 
ils  ne  laiiïent  pas  d'être  curieux , 
&  ils  renferment  des  particulari- 
tés, fouvent  affez  hardies  ,  furplu- 
iîeurs  grands -hommes  qu'il  avoit 
connus.  Il  mourut  dans  la  pauvre- 
té en  1755.  Il  s'ecoit  joint  5  ans 
auparavant  aux  Anabaptiftes  ,  & 
avoit  montré  dans  tout  le  cours 
de  is.  vie  des  vertus  dignes  d'un 
meilleur  efprit. 

WHITAKER,  Fo^.ViTAKER. 
■  WKITBY,  (Daniel  )  né  à  Ruf- 
den  ,  dans  le  Northampton  ,  vers 
l'an  163  3  ,  devint  docteur  en  théo- 
logie, &  reûeur  de  St  Edmond  de 
Saiisburi.  Son  efprit,  plein  d'idées 
linguliéres  ,  le  jetta  dans  une  hai- 
ne furieufe  contre  l'églife  Romai- 
ne. Ilfe  déclara  avec  la  même  cha- 
leur contre  les  Sociniens  ;  mais 
fon  zèle  fe  démentit ,  &  il  fut  fur 
la  fin  de  fes  jours  un  des  apôtres 
de  l'Arianifme.  Il  le  foutint ,  de 
vive  voix  &  par  écrit  ,  jufqu'à 
fa  mort  arrivée  en  1726,  à  88  ans. 
Cet  écrivain  dangereux  ne  connoif- 
foit  prefque  que  fon  cabinet.  Il 
avoiî  cette  fimplicité  de  moeurs  , 
que  î'éîoxgnement  des  affa-res  du 
monde  &  du  commerce  de  la  vie 
civile  ,  infpire  prefque  toujours. 
Ses  nombreux  ouvrages  font  pleins 
d'érudition  &  de  rénexions  judi- 
cieufes.  ÎI  faut  pourtant  en  ex- 
cepter fes   Traités  en  faveur  des 
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Ariens",  &  fes  Ecrits  contre  TE- 
glife  Romaine.  On  a  de  lui  :  I.  Un 

Traité  de  la  Certitude  de  la  Religion 
Chrétienne  en  général  ^  ^  delà  Réfur-^ 
rtciion  de  JLSUS-Christ  enparticu" 
lier  y  1671  ,  in  -  8°.  II.  Difcours  fur 
la  vérité  &  la  certitude  de  la  Foi  Chré- 
tienne^  III.  Paraphrafes  &  Commen- 
taire fur  le  Nouvcau-Tefiament  ,  en. 
2,  vol.  in-fol.  IV.  Difcours  de  la. 
nécejjîté  &  de  l'utilité  de  la  Révéla- 
tion Chrétienne ,  en  anglois.  V.  £5;^- 
meu  varlantium  leclionum  Joannis  Mil" 
m  in  Novum-Teflamentum  ,  Londres, 
1710  ,  in»fol.  V 1.  D ijj'ertation  de  S, 
Scripturamm  interprctatione  fecundùm 
Patrum  commentarios  ,  à  Londres  , 
1714  ,  in-8°.  Il  eft  vraifemblable 
que  l'auteur  fe  propofoit  de  tour- 
ner les  Pères  en  ridicule;  car  il  a 
ramalTé  dans  ce  livre  tout  ce  que 
leurs  ouvrages  offrent  de  plus  fin- 
gulier  &  de  plus  foible.  VII.  Ser- 
mons où  l'on  prouve  que  la  Raifon  doit 
être  notre  guide  dans  le  choix  d'uni 
Religion  ,  &  quon  ne  doit  rien  ad" 
mettre  comme  article  de  Foi ,  qui  répu- 
gne aux  principes  communs  de  la  Rai" 
fon  ,  in- 8°  :  Difcours  dont  les  rai- 
fonnemens  ont  été  copiés  par  plu- 
fieurs  incrédules  modernes.  VIIL 
Dernières  Penfées  de  Whitby,  conte- 
nant différentes  correcîions  de  divers 
endroits  de  fes  Commentaires  fur  le 
Nouveau-Teftament.^aVQC  V  Difcours, 
Cet  auteur  impie  s'y  rétrade  de 
tout  ce  qu'il  avoir  dit  de  fenfé^dans 
£qs  premiers  ouvrages,en  faveur  du 
myfiére  de  la  fainte  Trinité. 

WHITELOKE  ,  (  Buiiïrode  )  né 
à  Londres  en  1605  ,  mort  en  1676, 
fe  fignala  dans  le  parlement  d'An- 
gleterre ,  fut  garde  de  la  bibliothè- 
que &  des  médailles  du  Roi  en 
1649  ->  aîi'ït'afî'adeur  en  Suède  en 
1653,  ôcpréfident  du  confeil-d'é- 
tat  en  1659.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Harangues.  II.  Des  Mémoires  fur  les 
affaires  à'Angktm^,  III,    Plufiêurs 


autres  Ecrits  qu'on  ne  îitpîus; 

WHITGIST ,  (Jean)  né  à  Grlmf- 
by,  dans  la  province  de  Lincoln, 
en  1530,  étoit  Froteftant  &  Pro- 
teflant  fanatique.  Il  ne  garda  au- 
cune mefure  dans  fes  leçons  ni 
dans  fes  thèfes.  Son  zèle  lui  fraya 
le  chemin  de  la  fortune  ;  il  fut  fuc- 
cefiivement  principal  du  collège 
de  Pembroke  ,  &  de  celui  de  la 
Trinité  ,  profeiTeur-royal  en  théo- 
logie ,  prébendaire  d'Eiy  ,  doyen 
de  Lincoln  ,  puis  évêque  de  Yor- 
chefter  ,  &  enfin  archevêque  de 
Cantorbarien  1583.  Il  foutintavec 
chaleur  les  droits  du  clergé  ,  con- 
tre la  cour  d'Angleterre.  Ce  pré- 
lat ,  ennemi  ardent  des  Puritains 
&  des  Catholiques  ,  mourut  en 
1604,  après  avoir  pomTé  le  fana- 
îiûîie  jufqu'à  l'emportement.  On  a 
de  lui  :  L  Une  longue  Lectre  à 
Be^e.  IL  Plufieurs  autres  Ecrits  , 
dans  lefquels  il  traite  le  Pape  d'An- 
techrifl  ,  &  i'Eglife  Romaine  de 
Frofikuée.  Avec  ces  deux  mots  ,  on 
opéroit  alors  de  grandes  chofes 
fur  les  fanatiques  du  parti  Protef- 
tant. 

^FIARD ,  Voyei  Viard. 
WIBALDE  ou  V/iBOLDE  ,  évê- 
que de  Cambrai  ,  mort  en  966  , 
inventa ,  dans  le  deliein  de  guérir 
fon  clergé  de  la  paffion  du  ieude 
dez ,  un  Jeu  compofë  de  56  Vertus 
toutes  relatives  à  la  Charité.  On 
trouve  ce  Jeu  dans  Baudry  ,  avec 
les  notes    de  Colvcnerius. 

WICELIUS ,  (  George  )  dit  le 
Major  ou  Senior  pour  le  diflinguer 
de  fon  fils ,  naquit  à  Fulde  en  î^oi , 
&  fe  fit  religieux  fort  jeune  ;  mais 
à  rage  de  30  ans, il  quitta  la  vie 
monaflique  pour  embraller  les  er- 
reurs de  Luther.  P.enîré  dans  la 
communion  de  TEglife ,  il  fut  pour- 
vu d'une  cure ,  5:  devint  conseil- 
ler d-js  empereurs  Ferdinand  & 
^'îaximilicn.  Il  travailla  toute  fa  vie 


avec  zèle  ,  mais  en  vaîn  ,  pour  réu- 
nir les  Catholiques  &  les  Protef- 
tans.  On  a  de  lui  :  L  Fia  Regia , 
Kelmilad  1550.  II.  Methodus  Con- 
cordix  ,  Leipfick,  1537,  in-i2.1II. 
Un  très-grand  nombre  d'autres  Li- 
vres ,  la  plupart  en  ailem.and  ,  qu'on 
a  traduits  en  latin  ,  &  imprimés 
plufieurs.  fois.  JFicdius  m.ourut  à 
Pviaj'-ence  en  1593.  George  WicE- 
Lius,  fon  fils,  donna  auiîi  quelques 
ouvrages  au  public  ,  tels  que  l'i^i/^ 
toirc  de  St  Boniface  en  vers  latins  , 
Cologne  1553  ,in-4°. 

WICHCOT ,  Voy.  V/nicHcoT. 

VICKAM,  (  Guillaume  )  naquit 
au  village  de  Wickam  ,  dans  le 
com.té  de  Southampton,  en  1324. 
Son  efprit  cultivé  par  les  belles- 
lettres  ,  lui  donna  la  facilité  de  par- 
ler &  d'écrire  avec  autant  de  pu- 
reté que  d'élégance.  Edouard  Ilî  le 
prit  à  fon  fervice  ,  &  l'honora  de 
l'intendance  des  bâtimens ,  &  de 
la  charge  de  grand- forefiier.  Ce 
fut  lui  qui  dirigea  la  conflruction 
du  palais  de  Windfor.  Quelque 
tems  après  il  devint  premier  fecré- 
taire-d'état  ,  évêque  de  V/inchef- 
ter,  grand-chancelier,  puis  préfï- 
dent  du  confeil-privé.  ïl  veilla  au- 
tant fur  la  pureté  des  mœurs  que 
fur  l'adminifiration  de  la  juHice. 
Sa  févérité  lui  fit  des  ennemis,  & 
fon  crédit  des  jaloux.  Edouard ,  pré- 
venu contre  lui  par  le  duc  de  Lan- 
cafire  ,  le  difgracia.  Après  la  mort 
de  ce  prince  ,  il  fut  rappelle  à  la 
cour  en  1589.  De  nouvelles  tra- 
cafTeries  l'obligèrent  de  fe  retirer 
3  ans  après.  Rendu  à  fon  diocèfe. 
Se  à  l'abri  dts  agitations  qui  fe- 
couoient  alors  l'Angleterre,  il  tra- 
vailla à  perfeâionner  les  deux  Col- 
lèges qu'il  avoit  fondés  ,  l'un  à 
Oxford ,  &  l'autre  à  Winchefter, 
.  Une  cathédrale  ,  prefque  suffi  fu- 
perbe  que  celle  de  St  F  nul  de  Lon- 
dres ,  fut  élevée  à  graads  frais.  II 
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fonda  (îèS  î-etraites  pouf  les  pau- 
vres &  pour  les  orphelins  ;  enfin 
il  ne  s'occupoit  que  du  bien  de 
1  hum  nité  ,  lorfqué  fes  ennemis 
l'accuierent  de  crime  d'Etat  en 
pléià  parlement,  l'an  1397-,  mais 
il  ie  lava  de  cette  imputation  odieu- 
fe.  Cet  illuûre  prélat ,  accablé  d'an- 
nées &  épuifé  par  {<is  immenfes 
travaux  ,  termina  en  paix  une  car- 
rière trop  long  -  tems  agitée  ,  en 
1404.  11  montra  un  zèle  ardent 
contre  JFichj ,  qn' il  fît  chaffer  de 
i'univerfité  d'Oxford,  On  a  publié 
dans  cette  dernière  ville  en  1690, 
in-4'' ,  la  Vie  de  ce  digne  évêque. 

WICLEF,(Jean)  ou  de  \yicLiF  j 
naquit  à  Wiclif  ,  dans  la  province 
d'Yorck  ,  vers  l'an  1324.  Il  étu- 
dia au  collège  de  la  reine  à  Ox- 
ford ,  o£  y  fit  de  grands  progrès 
dans  l'étude  de  la  philofophie  & 
de  la  théologie.  Il  occupoit  dans 
cette  univerlité  une  petite  place  , 
qu'on  ôta  à  des  moines  pour  la 
lui  donner  ,  &  qu'on  lui  enleva  à 
fon  tour  pour  la  rendre  à  ceux  à 
qui  on  l'avoit  prife.  J^iclef  en  ap- 
pella  au  pape  ,  qui  décida  en  ta- 
Veur  des  religieux.  Il  fe  déchaîna 
dès-lors  contre  la  cour  de  Rome  , 
dont  il  attaqua  d'abord  le  pouvoir 
temporel ,  &  enfuite  le  ipiritueî. 
Les  démêlés  vifs  &  fréquens  des 
pontifes  Romains  &  des  rois  d'An- 
gleterre ^  depuis  Jean  Sans-Terre  , 
avoientindifpo'fé  les  efprits  contre 
la  première  cour.  On  ne  fe  rappei- 
îoit  qu'avec  beaucoup  de  peine 
l'excommunication  &  la  dépoli- 
tion  de  ce  prince  ;  fa  couronne 
mife  aux  pieds  du  légat  ,  &  re- 
mife  par  ce  miniftre  fur  la  tête  du 
toi  -,  la  ceflion  de  l'Angleterre  au 
pape,  &  le  ttibut  impofé  par  le 
pape  fur  ce  royaume.  Enfin  les  An- 
glois  voyoient  avec  ciiagrin  les 
bénéfices  de  leur  ifle-,  donnés  pef 
•es  pontifes  aux  étrangers.  Cora- 
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irne  dans  ces  démêlés  le  clergé 
avoit  ordinairement  pris  le  parti 
de  la  cour  de  Ronie  ^  il  s'étoit  at- 
tiré la  haine  d'une  partie  du  peu- 
ple ,  qui  d'ailleurs  regardoit  avec 
envie  les  richeffes  des  eccléfiafti- 
ques-.  ÏP^icUf  ïouva  donc  dans  les 
efprits  àQs  difpolitions  favorabieâ  \ 
mais  les  évêques  le  dénôhcéreht 
à  Rome.  L'archevèqtie  de  Cà;iîOr- 
beri  le  cita  à  un  concile  qu'il  tint 
à  Londres  en  1377.  L'héréfiarqué 
y  vint  ,  accompagné  du  duc  de 
Lancajire  ,  qui  avoit  alors  la  plus 
grande  part  au  gouvernement  du 
royaume  ;  il  s'y  défendit  &  fut  ren- 
voyé abfous.  Grégoire  IX  ^  averti 
de  la  protedion  que  TFivIcf  avoit 
trouvée  en  Angleterre,  écrivit  aux 
évêques  de  le  faire  arrêter.  On  ie 
cita  à  un  concile  tenu  à  Lambeth  ; 
il  y  comparut,  &  évita  encore  d'ê- 
tre condamné.  Les  évêques,  inti= 
midés  par  les  feigneurs&  le  peu- 
ple ,  fe  contentèrent  de  lui  impo- 
fer  filence.  Les  troubles  qui  arri- 
vèrent en  Angleterre  fous  la  mi- 
norité de  Richard  II  ,  donnèrent 
occafion  à  Wiclef  de  femer  fes  er. 
reurs.  Il  prêcha  ,  il  écrivit.  Ses  li- 
vres, quoique  grofiiers  &  Ôbfcurs  j 
fe  répandirent ,  par  la  feule  curio- 
fjté  qu'infpirbit  le  fujet  de  la  que- 
relle &  la  hârdieffe  de  l'auteur  , 
dont  les  mœurs  irrepréhenfibles 
donnoient  du  poids  à  fes  opinions. 
C'étoit  dans  ce  tems-là  qu'Urhaiit 
Vî  &  Clément  VU  fe  difputcient  ie 
fiège  de  Rome.  L'Europe  étoit 
partagée  entré  ces  deux  pontifes  j 
l'un  etoit  reconnu  par  les  Anglois^ 
&  l'autre  par  les  François.  Urbain 
fit  prêcher  en  Angleterre  une  Croi- 
fade  contre  la  France  ;  &  accorda 
aux  croifés  leè  mêmes  indulgen- 
ces que  l'on  avoit  accordées  pour 
les  guerres  de  la  Terre-fainté,  Wi- 
clef faifit  cette  occafion  pour  feu- 
lever  les  efprtîs  contre  l'autorité 
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f  u  pspe  ,  &  compofa  contre  cette 
Croifade  un  ouvrage  plein  d'em- 
portement &  de  force.  «  Il  eft  hon- 
î»  teux  ,  dit-il ,  que  la  Croix  de  Je 
5J  fus-ChriJl^  qui  ell:  un  monument 
»  de  paix  ,  de  miféricorde  &  de 
>»  charité  ,  ferve  d'étendard  &  de 
j»  fignal  à  tous  les  Chrétiens  pour 
î»  les  intérêts  de  deux  faux  Prêtres 
y>  qui  font  manifellement  des  An- 
j»  te-Chrifts,  afin  de  les  conferver 
»»  dans  la  grandeur  mondaine  ,  en 
«  opprimant  la  Chrétienté  plus 
«  que  les  Juifs  n'opprimèrent  7.  C. 
>♦  lui-même  &  {qs  Apôtres.  Pour- 
3»  quoi  eft-ce  que  l'orgueilleux  Prê- 
«  tre  de  Rome  ne  veut  pas  accor- 
>»  der  à  tous  les  hommes  Indulgence 
î»  pléniére  ,  à  condition  qu'ils  vi- 
n  vent  en  paix  &  en  charité,  pen* 
«  dant  qu'il  la  leur  accorde  pour 
»  fe  battre  &  pour  fe  détruire  ?  »♦ 
Guillaume  de  Court&nai  ,  archevê- 
que de  Cantorberi ,  voulant  arrê- 
ter ce  défordre ,  alTembla  à  Lon- 
dres en  1382  un  concile  ,  qui  con- 
damna xxivPropolitions ,  les  unes 
comme  abfolument  hérétiques ,  les 
autres  comme  erronées  ,  &  contrai- 
res aux  décifions  de  FEglife.  Voici 
celles  qui  furent  jugées  hérétiques. 
«  La  fubftance  du  Pain  &  du  Vin 
?»  demeure  au  Sacrement  de  l'Au- 
n  tel  après  la  confécration;  &  les 
î)  accidens  n'y  demeurent  point 
»»  fans  fubftance. /é/uj-CAri/?  n'eft 
M  point  dans  ce  Sacrement  vrai- 
rt  ment  &  réellement...  Si  un  Evê- 
»»  que  ou  un  prêtre  eft  en  péché 
«  mortel ,  il  n'ordonne,  ne  confa- 
M  cre,  ninebaptifepoint...LaCon- 
>^  feflion  extérieure  eft  inutile  à 
n  un  homme  fufïifamment  con- 
>»  trit...  On  ne  trouve  point  dans 
vt  l'Evangile  que  /.  C.  ait  ordonné 
w  la  Meffe...  Dieu  doit  obéir  au 
jt  Diable...  Si  le  Pape  eft  un  im- 
w  pofteur  &  un  méchant  ,  &  par 
ïj  conféquent  membre  du  Diable  , 


w  il  n'a  aucun  pouvoir  fur  les  fi- 
5»  dèles ,  ft  ce  n'eft  peut-être  qu'il 
»)  l'ait  reçu  de  l'Empereur...  Après 
»  Urbain  VI ,  on  ne  doit  point  re- 
r,  connoître  de  Pape  ,  mais  vivre 
«  comme  les  Grecs  ,  chacun  fous 
«  fes  propres  loix...  11  eft  contrai- 
»»  re  à  l'Ecriture-fainteque  les  ec- 
j>  cléfiaftiques  aient  des  biens  tem- 
»  porels.  »  L'auteur  de  ces  erreurs 
mourut  peu  après  ,  en  1384,  d'u- 
ne apoplexie,  dont  il  étoit  atta- 
que  depuis  2  ans.  Il  laiffa  un  grand 
nombre  d'Ecrits,  tant  en  latin  qu'en 
anglois.  Le  principal  ouvrage  , 
parmi  ceux  du  premier  genre  ,  eft 
celui  qu'il  nomma  Trialogue  ou  Diu' 
logue^en^.  livres  in-4°,  1525  ,fans 
nom  de  ville  ni  d'imprimeur ,  &ré- 
imprimé  en  1753  ^^■4°'  Dans  cet 
ouvrage  qui  eft  fort  rare  ,  il 
fait  parler  trois  perfonnages  :  la 
Vérité^  le  Menfonge  &  la  Prudence, 
C'eft  comme  un  corps  de  théolo- 
gie ,  qui  contient  tout  le  venin  de 
fa  dodrine  ,  dont  le  fonds  confifte 
à  admettre  une  Nécejfité  ahfolue  en 
toutes  chofes,  même  dans  les  ac- 
tions de  Dieu.  i9^ic/e/foutient  ce- 
pendant que  Dieu  efi  libre  ;  &  qu'i^ 
eut  pu  faire  autrement ,  s'il  eût  voulu  ', 
mais  il  foutient  en  même  tems  qu'il 
efi  de  [on  effence  de  ne  pouvoir  vou- 
loir autrement.  Les  livres  de  cet  hé- 
réfiarque  furent  portés  en  Allems- 
gne  ,  &  pénétrèrent  en  Bohême. 
Jean  Eus  adopta  une  partie  de  fes 
erreurs  ,  &s'en  fervit  pour  foule- 
ver  les  peuples  contre  le  clergé, 
Lorfqu'on  eut  abattu  la  fefte  des 
Huflites  ,  on  n'anéantit  pas  dans 
les  efprits  la  do6lrine  de  Wiclef^ 
&  cette  doftrine  produifttces  difs 
férentes  feâes  d'Anabaptiftes  qui 
défolérent  l'Allemagne  ,  lorfque 
Luther  eut  donné  le  fignal  de  la 
révolte  contre  l'Eglife.  Une  des 
principales  erreurs  de  Wiclef^  de 
fes  emhoufiaftes ,  étoit  de  vouloir 
Ddd 
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établir  Végallté  &  V Indépendana  en- 
tre les  hommes.  Cette  prétention 
.excita,  en  1379  &  en  1380,  un 
Ibuîèvement  général  de  tous  les 
pa^rfans  &  des  gens  de  îa  campa- 
gne, qui  ,  fuivant  les  loix  d'An- 
gleterre ,  étaient  obligés  de  culti- 
ver les  terres  de  leurs  maîtres.  Ils 
prirent  les  armes  au  nombre  de 
plus  de  100  mille  hommes,  &  com- 
mirent une  infinité  de  défordres , 
en  criant  par-tout  :  Liberté  ^  Li- 
SLRTÈ\  Voyez  la  Vie  de  Wickf^ 
Nuremberg  ,  1546  ,  in-S",  ou  Ox- 
ford, 161 2. 

î.  WICQUEFORT ,  (  Abraham  ) 
écrivain  Holiandois  ,  plut  par  fon 
efprit  à  l'éleâeur  de  Brandebourg , 
qui  l'envoya  à  la  cour  de  France  , 
où  il  fut  fon  réfident  pendant  32 
ans.  Le  cardinal  Maiarin  lui  mar- 
qua d'abord  une  conlidération  dif- 
îinguée.  Mais  fes  ennemis  l'ayant 
accufé  auprès  de  ce  miniitre  d'a- 
voir écrit  en  Hollande  plufieurs 
hifloriettes  de  îa  cour  ,  il  le  fit 
mettre  à  îa  Baftille  en  1658.  Son 
plus  grand  crime  étoit  fon  attache- 
ment à  la  maifon  de  Condé  ^  que  le 
cardinal  n'aimoit  pas.  Wicquefon 
ne  fortit  de  fa  prifon  ,  que  fous 
la  promeffe  qu'il  quitteroit  le 
royaume.  Mais  Ma-{arin  ayant  eu 
hefoin  de  lui  ,  le  rappella  3  mois  • 
après,  &  lui  accorda  une  penfion 
<le  mille  écus.  La  guerre  qui  s'al- 
ïuma  entre  la  France  &  la  Hollan- 
de ,  l'obligea  de  retourner  dans  fa 
patrie ,  où  il  fut  utile  au  minifté- 
re  François.  Accufé  d'une  corref- 
pondance  fecrette  avec  les  An- 
glois  ,  il  fut  condamné  à  une  pri- 
fon perpétuelle  en  1675.  II  fou- 
lagea  l'ennui  de  fa  folitude  en  com- 
pofant  VEiJloJre  des  Provinces-Unies^ 
dont  il  n'a  paru  que  le  i*'  vol. 
ia-foî.  1719.  Son  efprit  ,  irrité 
contre  les  auteurs  de  fa  difgrace , 
§2  contre  le  prince  &' Orange   qui 


WIC 

y  avôît  beaucoup  de  part ,  {emà 
fon  ouvrage  de   traits  fatyriques 
contre  ce  prince  &  (e&  partifans. 
Il    demeura    en    prifon    jufqu'en 
1679  *  qu'une  de  fes  filles  le  déli- 
vra ,  en  lui  donnant  fes  habits  & 
prenant  les  fiens.  JTicquefon  fe  re= 
fugia  alors  à  la    cour   du   duc  de 
Zell  ,  qu'il  quitta  en   168 1  pour 
retourner  en  Hollande.  Il  y  vécut 
libre  ,  mais  privé  des  poftes  qu'il 
occupoit   auparavant.   Ces  places 
étoient  celles  de  Réfident  des  ducs 
de  Brunfwick-Lunebourg  ,  &  de 
fecrétaire-interprète  des  Etats-gé- 
néraux. JFicquefort  ayok  de  l'adi- 
viîé  dans  le  génie  j  mais  fa  con- 
duite ,  fouvent  équivoque  ,  prouve 
qu'il   n'avoit   pas   autant  de  pru- 
dence dans  le  caraûére.  On  a  de 
lui  :  I.   LAmbaJJadcur  &  fes   Fonc- 
tions ,  dont  la    meilleure  édition 
eft  celle  de  la  Haye  ,  1724,  2  vol. 
in-4°.  ouvrage   intéreffant  ,  mais 
peu   méthodique  ,  mal  digéré  -,  & 
qui    doit   être   lu  avec   difcerne- 
menr.  II.  Traduciion  françoife  du 
Voyage  de    Mofcovie   &    de   Perfe  , 
écrit  en  allemand  par  Adam  Olea- 
riiLs  ^  dont  la  meilleure  édition  effc 
celle  de  Hollande  ,  1727  ,  en   2 
vol.  in-fol.  III.  Traduciion  françoi- 
fe  de    la    Relation    allemande    du 
Voyage  de  Jean- Albert  de  Mandejlo  , 
aux  Indes  Orientales.  On  la  trouve 
à  la  fuite  de  l'ouvrage  précédent, 
dont  elle  compofe  le  2*  volume. 
IV.  Celle  du  Voyage  de  Perfe  &  des 
Indes  Orientales  ,  par  Thomas  Her- 
bert ,  1663  ,  in-4°.  V.  Enfin  ,  celle 
de  l'Ambaffade  de  Dora  Gardas  de 
Silva-Figueroa  en    Perfe  ,    1667  , 
in-4°. 

IL  WICQUEFORT ,  (-Joachim 
de  )  chevalier  de  l'ordre  de  S.  Mi- 
chel  ,  confeiller  du  landgrave  de 
HeiTe  ,  &  fon  réiident  auprès  des 
Etats -généraux  des  Provinces- 
Unies ,  eft  connu  par  fa  Corref^on^ 
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2^nee  aves  'Gafpar  Barlée  ,  c'eil-â- 
dire  ,  par  un  Recueil  de  leurs  Let- 
tres réciproques  ^imprimées  à  Arnf- 
terdam  en  1696  ,  m-12. 

WIDMANSTADÎUS  ,  furnom 
donné  à  Jean  Albcrti  ,  célèbre  ju- 
rifconfulte  Allemand.  Koy.  III.  Al- 
EERTï    (Jean). 

WIER  ,  (  Jenn  )  dit  Pifcinarlus, 
né  en  1515  ,  à  Grave  fur  la  Meu- 
fe  dans  le  duché  de  Brabant,  fit 
divers  voyages  ,  &  pouffa  même 
jufqu'en  Afrique.  De  retour  en 
Europe  ,  il  devint  médecin  du  duc 
de  Cièves  :  place  qu'il  exerça  avec 
beaucoup  de  fuccès  pendant  30 
ans.  Son  tempérament  étoit  û  ro- 
bufte ,  que  ,  quoiqu'il  paiTât  fou- 
vent  3  ou  4  jours  fans  boire  ni 
manger  ,  il  n'en  étoit  nullement 
incommodé.  Il  mourut  fubitement 
en  1)88,  à  Teklembourg.  Ses  Œu- 
vres ont  été  imprimées  à  Amfter- 
dam  en  1660  ,  en  un  vol.  in-4°. 
On  y  trouve  fon  Traité  de  Pmf- 
tigiis  &  Incantationihiis  ,  traduit  en 
françois  pp  Jacques  Grevin  ,  Paris 
1577  ,  in -8°.  Il  y  prétend  que 
ceux  qu'on  accufoit  de  fortilége  , 
étoient  des  perfonnes  à  qui  la  mé- 
lancolie avoit  troublé  le  cerveau  •, 
mais  en  rejettant  les  opinions  po- 
pulaires fur  les  forciers  ,  il  adopte 
plufieurs  autres  contes  indignes 
d'un  philofophe. 

WIGAND  KAHLER  ,  Foyei  ce 
dernier  mot. 

WIGGERS,  (Jean)  dofteurde 
Louvain  ,  né  à  Diefl:  en  1 5  71 ,  pro- 
feffa  la  philofophie  dans  le  collè- 
ge du  Lys  à  Louvain.  Il  fut  appel- 
le à  Liège  pour  prélîder  au  fémi- 
naire  de  cette  ville ,  &  pour  y  en- 
feigner  la  théologie.  Il  fe  fît  tant 
d'honneur  dans  ce  double  emploi , 
qu'il  fut  rappelle  à  Louvain  ,  où 
il  fut  d'abord  préiident  du  collè- 
ge d'Arras  ,  puis  fécond  préfident 
eu  férainaire  ou  coUége  de  Lié- 
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ge ,  fondé  à  Louvain.  Wiggers  fit 
fleurir  la  fcience  &  la  vertu  ,  Se 
finit  par  une  mort  fainte  une  vie 
laborieufe  ,  en  1639  ,  à  68  ans. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  la- 
tins fu?  la  Somme  de  5.  Thomas , 
4  vol.  in-foî.  Les  éditeurs  y  ont 
corrigé  quelques  opinions  fauiTes 
fur  la  Probabilité.  Ces  Cori:imsn- 
taires  font  écrits  avec  plus  de  fo- 
lidiré  que  d'agrément  ;  l'auteur  fe 
contente  de  mettre  dans  fon  ftyle 
de  la  clarté  &  de  la  netteté, 

I.  WIGNEROD,  ou  ViGNERCD, 
(  François  de  )  marquis  de  Pont- 
Courlai  en  Poitou  &  gouverneur 
du  Havre-de-Grace  ,  étoit  fils  de 
René  de  Wlgnercd  ,  feigneur  de 
Pont- Courlai  &  de  Glainai ,  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre 
du  roi ,  mort  en  1625  ,  &  de  Fran" 
çoife  du  Plejjh  ,  fœur  du  cardinal 
de  Richelieu.  Le  crédit  de  ce  mi- 
nière fervit  auîan-t  à  fa  fortune, 
que  fon  mérite  perfonnel.  Il  de- 
vint chevalier  des  ordres  du  roî 
en  1633  ,  &  général  des  galères 
de  France  en  1635.  Il  remporta 
une  vidloire  fur  la  flotte  d'Èfpa- 
gne  ,  près  de  Gênes  ,  le  i"  Sep- 
tembre 163S.  Ce  feigneur  mourut 
à  Paris  en  1646  ,  à  37  ans  ,  laif- 
fant  de  Marie- Françcife  de  Guerr.a- 
deuc  ,  fon  époufe  ,  Armand  -  Jean 
de  Wignerod ,  qui  fut  fubftituè  au 
nom  &  aux  armes  de  Plejjfls-Fù- 
chelieu  ,  par  le  cardinal  de  Riche 
lieu  y  fon  grand-oncle.  Il  mourus: 
en  171 5  ,  à  QO  ans.  C'eft  ce  fei- 
gneur qui  fit  imprimer  la  Bihle  la» 
tine  dite  de  Richelieu  ,  1656,  in- 
12.  Voye\  Plessis-Richelîeu. 

lî.  WIGNEROD,  (Marie-Ma- 
deleine de)  ducheffe  à.' Aiguillon , 
fœur  du  précédent  ,  fut  produite 
à  la  cour  par_^fon  oncle  le  cardinal 
de  Richelieu.  Elle  devint  dame-d'a- 
tours de  la  reine  Marie  de  Médïcis 
&  fut  mariée  à  Antoine  de  Beaurç'" 
D  d  dij 
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du  Rourc  de  Comhalet ,  dont  elîâ 
n'eut  point  d'enfans.  Mais  fon  on- 
cle s'étant  brouillé  avec  la  reine 
Mark  de  Mîdicis ,  elle  perdit  en 
1630  fes  places  &  fa  faveur  auprès 
de  cette  princeiTe  vindicative.  Pour 
perdre  îe  cardinal  &  fa  nièce,  elle 
tâcha  de  perfuader  au  roi  que  le 
cardinal  vouîoit  lui  ôcer  fa  cou- 
ronne,pour  la  donner  au  comte  de 
Soijfons  qui  épouferoit  Mad^  du 
Comhalet.  Louis  XIII  n'en  voulut 
rien  croire ,  &fe  livra  entièrement 
aux  infinuations  du  cardinal.  II  fut 
toujours  perfuadé  au  contraire  que 
fa  mère  même  avoir  voulu  faire 
paffer  fa  couronne  fur  la  tête  de 
Gafion  fon  frère ,  en  faifant  époufer 
Anm.  ^Autriche,  à  ce  dernier ,  préfé- 
rablement  à  lui-même  à  qui  fa  main 
éîoit  deftinée.  Le  cardinal  aimoit 
beaucoup  fa  nièce ,  parce  qu'elle 
avoit  comme  lui  de  la  hauteur, 
<ie  la  générofité ,  le  goût  às.^  pîai- 
iîrs  &  des  arts.  Ayant  tenté  en 
vain  de  la  marier  au  frère  du  duc 
è&  Lorraine ^\S.  lui  acheta  le  duché 
d'Aiguillon,  &  l'en  fît  recevoir 
ducheffe  &  paire  en  1638.  Elle 
mourut  en  1675  ,  &  légua  fon  du- 
ché d'Aiguillon  à  fa  nièce  Marier 
Thérèfe^  fœur  du  duc  de  Richelieu^ 
qui  mourut  en  1704  à  68  ans ,  lans 
alliance.  Ce  duché  a  paffé  dans  la 
branche  cadette  des  ducs  de  Ri- 
chelieu. 

WÏLDENS ,  (Jean)  peintre ,  né 
à  Anvers  en  1 600 ,  mort  vers  1644 , 
efî  un  è.ç.s  plus  fameux  payfagiiîes. 
Ruhens  empîoyoit  fouvent  fon  pin- 
ceau. Ses  Payfages  font  précieux 
par  les  fîtes  agréables,  les  belles 
fabriques ,  les  animaux  &  les  figu- 
res dont  ils  font  la  plupart  ornés. 
Il  a  repréfenté  \qs  xii  Mois  de 
l'année,  d'une  manière  ingénieufe 
&  élégante.  Ces  fujets  ont  été  gra- 
vés par  plaficurc  artifles.  On  eflime 
auiîl  beaucoup  fes  deilins,  faits 


ordinairement  à  la  pierre  noîr e  9 
enfuite  arrêtés  à  la  plume  &  lavés 
à  l'encre  de  la  Chine. 

I.  WILKINS,  (Jean)  fils  d'un 
orfèvre  d'Oxford ,  naquit  à  Faufley 
dans  le  Northampton  ,  en  1614.  11 
fe  rendit  habile  dans  les  mathéma- 
tiques &  dans  la  théologie.  Sa  ré- 
putation lui  mérita  la  place  de  prin- 
cipal du  collège  de  la  Trinité  à 
Cambridge.  Il  devint  enfuite  mem- 
bre de  la  fociété  royale  de  Londres, 
puis  évêque  de  Chefler.  Ce  prélat 
avoit  époufé  une  fœur  de  CromweL 
Il  mourut  en  1672,  à  58  ans.  Ses 
ouvrages  principaux  font  :  I.  La. 
Lune  habitable  ,  Londres  1638  ,  in- 
4°,  livre  très -médiocre.  II.  Plu- 
fîeurs  Sermons.  III.  Deux  livres  fur 
les  Devoirs  &  les  Principes  de  la  Re^ 
ligion  naturelle.  IV.  EJfaifur  le  Lan-- 
gage  Philofophlque  ^  1668  ,  in -fol. 
avec  un  Dictionnaire  conforme  à 
cet  Eiiai.  La  folie  de  l'auteur  étoit 
de  former  une  langue  univerfelle, 
^Tous  ces  ouvrages  ont  été  impri- 
més à  Londres  enanglois ,  en  170S  > 
in-8° ,  &  ils  ne  renferment  guères, 
fuivant  Niceron ,  que  des  chofes 
communes.  On  y  trouve  cependant 
quelques  opinions  finguliéres. 

II.  WILKÏNS^,  (David)  cha- 
noine de  Cantorberi ,  &  archidia- 
cre de  SufFolck ,  étoit  un  favanc 
profondément  verfé  dans  les  anti- 
quités profanes  &  ecclélîafliques. 
On  a  de  lui  :  I.  Les  Conciles  de  Ici 
Grande-Bretagne^  Londres  1737,  4 
vol.  in-fol.  II.  Leges  Anglo-Saxo- 
niciZt  Londres  1721,  in-fol.  Ces 
deux  coîleâiions  font  eflimées. 

WILLEM A.NN,  F, Guillimak. 

\>^1LLIAMS ,  (Filtz)  ût  paroître 
une  ame  grande  &  reconnoiffante 
lors  de  la  difgrace  du  cardinal  de 
JTolfey    fon   bienfaiteur.    (  Voye^ 

WILLIS,  (Thomas)  médecin, 
né  en  1622  a  Gréat-Bed\v'in  dans 


le  comté  de  Wilt ,  fit  (es  études  à 
Oxford ,  où  il  prit  les  armes  avec 
pluiieurs  autres  écoliers  en  faveur 
du  roi.  Il  fe  livra  enfuite  tout 
entier  à  Pétude  de  la  médecine. 
Charles  II  étant  monté  fur  le  trône 
en  1660,  lui  procura  la  place  de 
profeffeur  de  philofopliie  natu- 
relle dans  la  chaire  fondée  par 
Guill.  Sedley.  Willis  fut  l'un  des 
premiers  membres  de  la  fociété 
royale  de  Londres.  11  quitta  Ox- 
ford en  1666 ,  &  vint  exercer  fon 
art  dans  la  capitale  ,  où  il  donna 
Id  fanté  &  excita  l'envie.  Les  tra- 
cafferies  que  Tes  ennemis  lui  fuf- 
ciîérent,  abrégèrent  fes  jours.  Il 
mourut  à  Londres  en  1675 ,  à  54 
ans.  On  a  de  lui  :  Un  Traité  anglois, 
intitulé  :  Moyen  fur  &  facile  pour  pré- 
Jerver  &  guérir  de  la  Pcfie ,  &  de  toute 
maladie  contagieiife,  ouvrage  poft- 
humCjCOjnpofé  en  1666  &  imprimé 
en  1690.  Il  ne  fe  trouve  pas  dans 
la  colleftlon  de  izs  Œuvres  en  la- 
tin, recueillies  &  imprimées  à  Am- 
fterdam  en  1682 ,  en  2  vol.  in-4° , 
dont  les  médecins  font  cas.  Elles 
embraffent  prefque  tous  les  objets 
de  l'art. 

'^ILLUGHBET ,  (François)  na- 
turaîifte  Anglois  du  xvn'  fiécle  , 
s'eil:  fait  connoître  par  deux  bons 
ouvrages  d'Hiftoire  naturelle  en 
latin.  Le  i"  eft  intitulé  :  Ornitho- 
logie Lihri  très  ,  Londres  1676  ,  in- 
fol.  -,  le  II'  De  Hifioria  Pifcium  Li- 
hri quatuor  ^  Oxford  16S6,  in -fol. 
Ces  deux  Traités  ,  qui  font  peu 
communs  &  ornés  de  figures  bien 
exécutées,  ont  été  publiés  par  Ray^ 
qui  les  revit,&  qui  y  corrigea  quel- 
ques fautes  échapées  à  l'auteur. 

\^lLMOT  ,  Voy.  ROCHESTER. 

WIMPHELINGE,  (Jacques)  né 
àScheleftat  en  1450,  prêcha  à  Spire 
en  1494  avec  réputation.  Il  fe  re- 
tira enfuite  à  Heidelberg  ,  où  il 
s'appliqua  à  [étudier   les   Livres 
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faints  &  à  inftruire  de  jeunes 
clercs.  L*envie  Ty  pourfuivit.  Les 
Auguflins  ,  fâchés  de  ce  qu'il  avoit 
dit  que  St  Augufiin  n'avoit  jamais 
été  Moine  ou  Frère  Mendiant,  le 
citèrent  à  Rome.  Il  fe  défendit  par 
une  apologie ,  &  le  pape  Jules  II 
affoupit  ce  différend  ridicule.  Wim- 
phdinge  étoit  un  efprit  libre ,  qui 
rejettoit  les  préjugés  ,&qui  cenfu- 
roit  les  vices  fans  refpesTt  humain. 
Il  fit  une  mort  fainte  à  Scheleftat 
en  I  )  28 ,  à  79  ans.  On  a  de  lui  :  I, 
Catalogus  Epifcovorum  Argcntinen- 
fium^  1651,  ia-4°.  II.  Des  Po'éfies 
latines ,  1492  &  1494 ,  in-4''.  III.  Un 
Traité  fur  V Education  de  la  Jeuneffe  , 
Argentor.  1500,  in-4°.  lY.Lihel- 
lus  Grammaticalis  ,  1497,  in-4°.  V, 
Rhctorlca,  1 5 1 5  ,  in-4°.  VI.  Un  Traité' 
fur  les  Hymnes ,  in-4''.  VII,  Un 
excellent  Traité  De  Integritate  ,  ou 
De  la  Pureté,  1503  ,  in-4"' ,  &  un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages 
qui  contiennent  des  réflexions  ju- 
dicieufes ,  appuyées  fur  les  autori- 
tés les  plus  refpeétables. 

V^IMPINA,  o/z  'Wympna,  (Con- 
rad )  natif  de  Buchen.  Son  mérite 
lui  procura  un  canonicat  dans  l'E- 
glife  cathédrale  de  Brandebourg. 
L'éîedeur  le  nomma  à  la  chaire  de 
premier  profeffeur  de  théologie  en 
l'univerfité  qu'il  avoit  fondée  à 
Francfort  Fan  1506.  Wimpinaà.Qn- 
na  beaucoup  d'éclat  à  cette  école. 
Lorfque  l'héréfiarque  Luther  eut 
publié  fes  erreurs ,  on  le  choifit 
pour  les  réfuter.  Ce  favant  théolo- 
gien mourut  en  1531.  On  a  de  lui, 
I.  Différens  Traités  Théologiques  ^ 
dont  les  plus  connus  font  ceux 
De  Sc'dis,  Erroribus  ac  Sclifmatihus, 
Francfort  1528,  3  tom.  ia-fol.  & 
de  Divinatione ,  Colonial  15  3 1 ,  in-f. 
IL  Diverfes  Harangues ,  qui  ne  di- 
fent  rien.  III.  Des  Po'éfies  affez 
plates.  IV.  DesEpitres  ,qui  iftté- 
relTent  fort  peu. 

Dddiij 
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^  WÎNCËELSEÂ ,  (Anne  comteiîe 
de)  dame- d'honneur  deladuchelTe 
dTorck,  féconde  fertime  de  Jacques 
11^  mourut  fans  poftérité  en  1720. 
Elle  eut  quelque  réputation  fur  le 
ï^arnaffe  Anglois,  où  elle  peut  oc- 
cuper une  place  au  fécond  ou  au 
troiiîéme  rang.  On  eflime  fur-tout 
fon  Poème  fur  la  Rate ,  (^[u'on  trouve 
dans  le  recueil  de  fes  Poc/'îcj,  publié 
é  Londres  en  171 3. 

WINCHESTER,  (le  Cardinal 
de)  Foye^ Beaufort. 

î.  WINCKELMÂNN ,  (Jean)  né 
â  Homberg  en  HefTe ,  mort  en  1626, 
ell  auteur  de  différens  ouvrages 
polémiques  ,  qu'on  îaiiTe  aujour- 
d'hui dans  la  poudre  àes  bibliothè- 
ques. On  a  encore  de  lui,  L  Un 
Commentaire  in-fol.  fur  les  Evangiles 
de  StMarc  &  de  St  Luc.  II.  Un  Com- 
mentaire fur  les  petits  Prophètes, 
&  d'autres  ouvrages. 

ÎI.  ^INCKELMANN,  (l'Abbé 
Jean)  préndent  des  antiquités  à  Ro- 
me ,  membre  de  la  fociété  royale  & 
des  antiquités  de  Londres,  de  l'aca- 
démie de  peinture  deSt-Luc  à  Ro- 
me,  de  l'académie  Etr ufque  de  Cor- 
îone  ,  éroit  un  amateur  plein  de 
goût ,  de  fentiment  &  de  chaleur.  II 
revenoit  de  Vienne  où  l'empereur 
6c  l'impératrice  reine  i'avoient  ac- 
cueilli d'une  manière  diflinguée  , 
ïorfqu'il  fut  aiToffiné  en  1767  à 
Trieile,  par  un  fcéîérat  qui  fe  di- 
foit  connoiffeur ,  &  auquel  il  avoit 
montré  imprudemment  diverfes 
médailles  d'or  &  d'argent.  Nous 
avons  de  lui  :  UHifioire  de  ÏAn  che^ 
les  Anciens ,  traduite  de  ^ allemand  en 
français,  1766,  2  vol.  in-8°  avec 
figures.  Ce  livre ,  l'un  à.QS  meil- 
leurs qu'on  ait  écrits  depuis  long- 
iems  fur  les  arts  du  defïîn ,  a  été 
ïeçu  avec  un  égal  empreffement 
en  Aliemagne,  en  Angleterre  &  en 
Holiaade  par  les  curieajî:  ôclesar- 


tifles  qui  y  ont  perfeâ:ionné  leurs 
taiens  &  leurs  lumières.  On  a  don*- 
né  une  édition  très-augmentée  de 
l'original ,  à  Vienne  1776  ,  în-4°  , 
fur  un  manufcriî  laiffé  par  l'auteur* 
Ce  qu'il  y  a  de  touchant ,  c'eil  que 
ce  manufcrit  eft  teint  de  fon  izn^. 
L'auteur  éîoit  occupé  à  le  revoir , 
lorfque  fon  afiaffin  lui  porta  le 
coup  mortel.  L'abbé  Winckelmann 
étoit  un  homme  droit  ,  fmcére , 
conuant ,  capable  de  fentiment  & 
d'amitié. 

WlNSLO'-^y ,  (  Jacques-Bénigne) 
Danois ,  &  petit-neveu  du  célèbre 
Stenon^  foutint  la  réputation  de 
fon  oncle.  Il  vit  le  jour  en  1669  ^ 
à  Odenzée  dans  la  Fionie  ,  d'an  mi- 
niftre  Luthérien.  L'envie  de  fs 
perfedionner  le  conduiilî  à  Paris^ 
où  il  étudia  fous  le  célèbre  c?«  Ver- 
ney ,  maître  habile ,  qui  trouva  dans 
ce  jeune-homme  un  difciple  digne 
de  lui.  Winflo%v  avoit  le  malheur 
d'être  Proteflant  ,&  il  dut  au  grand 
Bojfui't  fa  converlion.  Sa  réputadoa 
fe  répandant  de  plus  en  plus ,  il  de- 
vint médecin  delà  faculté  de  Paris, 
démonftrateur  au  Jardin  du  roi  , 
interprète  delà  langue Teutonique 
à  la  Bibliothèque  du  roi ,  &  membre 
de  l'académie  des  Sciences.  Ses  ou- 
vrages font  :  I.  Un  Cours  d^Anata- 
mie ,  fous  ce  titre  :  Expojîtion  ana- 
tomique  du  Corps  humain  ^  in-4°  ,  & 
4  vol.  in-i2  :  livre  élémentaire  qui 
eil  très-recherché.  II.  Une  Dijj'er- 
tation  fur  V incertitude  des  fignes  de 
la  Mon,  1742.,  2  vol.  in-l2.  Ce  li- 
vre eiî  très-bien  raifonné.  îll.  Une 
Lettre  fur  un  Traité  des  maladies 
des  Os.  IV.  Des  Remarques  fur  la 
Mâchoire.  V.  Piuûeurs  favans  Ecrits 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  des 
Sciences.  ÏFiTifov/ mourut  en  1760 , 
à  91  ans,av€c  la  réputation  d'un 
des  plus  honnêtes  homnies-&  d'un 
des  plus  hsbiles  anatomiUes  de  la 
France, 
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^  WINTER  ,  (  George» Simon  ) 
écuyer  Allemand  du  dernier  fiécle , 
£t  une  étude  profonde  de  fon  art. 
Il  en  donna  des  leçons  à  divers 
feigaeurs  &  princes  d'Allemagne^ 
&  en  publia  deux  Traités  eftimés 
&  peu  communs  en  France.  Le  i" 
parut  à  Nuremberg  en  1672  ,  in- 
fol.   en  latin  ,  eu  allemand  &  en 
françois  ,  fous   ce   titre  :  Tractatio 
nova  dere  Equaria.  L'auteur  y  traite 
en  détail  des  écuries,  du  régime, 
de  i'àge,  du  pays,  des  qualités  & 
des  marques  des  chevaux  -,  de  la 
manière  de  les  drelTer  ,  de  Its  éle- 
ver &  de  les  dompter  ;  de  leurs 
haras ,  de  leurs  maladies  ,  &  des 
remèdes    qui  leur   font  propres  ; 
des  devoirs  &  des  qualités  des  pale- 
freniers &  desécuyers.  Le  fécond , 
imprimé  dans   la  même   ville  en 
1678,  ^  vol.  in-foL  eu  latin  &  en 
allemand ,  ne  traite  que  de  l'art 
de  monter  à  cheval.  Il  eft  intitulé  : 
Ejues  periius  ,  &  Hippiator  expertus. 
\VION ,  (  Arnould  )  Bénédiiïin , 
né  à  Douai  en  1554,  prit  l'habit 
^ans    l'abba^/e    d'Ardembourg   au 
diocèfe    de    Bruges.  Pendant   Its 
guerres  civiles  de   religion  il    fe 
retira  en  Italie,  &  fut   reçu  par- 
mi îesBénédidins  de  Su  Jufiïne  de 
Padoue  ,  dits  du  Monî-Ca(fin.  II  s'y 
fignala  par  quelques  ouvrages,  où 
les   abfurdités   &   les  fables  font 
entaffées.  Les  principaux  font  :  I. 
La  Généalogie  delà  famille  des^;ii- 
css^  d'où  il  faifoit  defcendre  St  Be- 
noit &  la  maifon  à.' Autriche.  II.  \Jn.Q 
Eiftoire  des   Hommes   illufires  de 
fon   Ordre  ,  fous  le  titre  de  Li~ 
gniaii  vitx.  Ceft  dans  ce  fécond  ou- 
vrage ,  imprimé  à  Venile  en  1595 , 
2  voî.  in-4°.  qu'on  trouve  les  im- 
pertinentes prédiclionsfur les  élec- 
tions des  Papes ,  atribuées  à  St  Ma- 
lachie  ,  évêque  d'Irlande.   L'oubli 
du  fens-commun  s'y  fait  fentir  à 
chaque  page. 
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WIRLEM-BAUR ,  Voyci  Baur,, 
,  WIRSUNGUS,o?AYiRSUNGïUS, 
(Jean-George)  Bavarois,  profef- 
feur  d'anatomie  à  Padoue  ,  décou- 
vrit en  1642  le  Conduit  pancréad" 
que.  Son  mérite  lui  fufcita  des  en- 
vieux, qui,  à  ce  que  l'on  croit  , 
gagnèrent  par  argent  un  Italien 
pour  l'alTaffiner.  Wirfungus  fut  tué 
dans  fon  étude  par  ce  fcélérat ,  d'un. 
coup  de  piftolet ,  avant  que  d'a-^ 
voir  fait  imprimer  aucun  de  fes 
ouvrages. 

WÎSCHER,  ozzVisscMER ,  (Cor- 
neille )  defiinateur  &  graveur  Hol- 
landois  du  xvii^  fiécle  ,  laiiTa  des 
fujets  &  àes  portraits  ,  d'après  des 
peintres  Flamands.  On  ne  peut 
graver  avec  plus  de  fîneiTe  ,  de 
goût ,  d'efprit  &  de  vérité.  Son  bu= 
rin  eil  en  même  tems  favant ,  pur 
&  gracieux.  Les  Eûampes  qu'il 
a  inventées  lui-même ,  font  hon- 
neur à  fon  goût  &  à  fon  génie, 
Jean  ïï'i  s  c  H  z  R  fon  frère  ,  ainfî 
que  Lambert  èi.  Nicolas  WisCKLR 
de  la  même  famille  ,  fans  avoir 
des  talens  éminens ,  font  admirer 
leur  goût  Se  leur  mérite  ,  dans  les 
Eflampes  qu'ils  ont  gravées  d'après 
Berghem  &   Wauwcrmans. 

WISSOWATIUS ,  (  André  )  né 
en  1608  ,  à  Philippovie  dans  la 
Lithuanie  ,  d'une  famille  noble  , 
étoit  petit-fils  ,  par  fa  raere  ,  de, 
F  an  fie,  Socin.  il  hérita  des  erreurs 
de  fon  grand-pere  ,  &  les  répan» 
dit  en  Hollande ,  en  France  &  en 
Angleterre,  De  retour  en  Polo-  , 
gne  ,  il  fut  l'un  des  principaux, 
chefs  àcs  Sociniens ,  &  foutint  les 
intérêts  de  cette  fedle  au  péril  de 
fa  vie.  Enfin  contraint  defe  reti- 
rer en  Hollande  par  Farrêt  qui' 
profcrivit,  en  1658,16$  Unitai- 
res ,  il  y  travailla  à  l'édition  de 
la  Bibliothèque  des  Frères  Polonais^ 
qu'il  mit  au  jour  peu  de  tems  après  ^ 
en  9  vol,  in>fol.  On  a  encore  de 
I>  d  d  iv 
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lui  un  Traité  intitulé  :  Rdiglo  ra- 
tionalis  ,  feu  Dî  Rationis  judicio ,  in 
Controverfîis  etlam  theologicis  ac  re- 
ligiojis  adhibsndoy  Traclaîus  ^  16S5  , 
in- 16  *,  &  plufieurs  autres  ouvra- 
ges très-dangereux  qu'il  fit  pour 
l'es  profélytes.  Ce  fe£taire  mourut 
en  Hollande  en  1668. 

WISTON,    Voyei  JThiston. 
WIT ,  (  Jean  de  )  fils  de  Jacoh 
ê.e  TF'ic  ^  bourguemeflre  de  Dor- 
drecht ,  naquit  en  162^   d'une  fa- 
mille   noble   &  ancienne.   Après 
s'être  perfectionné  dans  la  jurif- 
prudence,  les  mathématiques  &  la 
théologie  ,  la  curiofité  le  porta  à 
voyager  dans  les  cours   étrangè- 
res. Il  s'y  fit  des  amis  par  les  qua- 
lités de  fon  cœur  &  de  fon  efprit. 
De  retour  en  fa  patrie,  il  s'éleva 
de  grade  en  grade  jufqu'à  celui  de 
Penfîonnaire  de  Hollande  :  emploi 
qu'il    exerça  dans  des  tems  très- 
oiiHciles.  La  guerre  avec  les  An- 
glois ,  qui  ne  fut  pas  toujours  heu- 
reufe  pour  la  République ,  exerça 
fon  habileté.  On  admira  fur-tout 
avec  quelle  promptitude  il  travail- 
la au  rétabliffement  de  la  flotte , 
prefque   ruinée  dans  un    combat 
contre  les  Anglois  -,  &  la  réfolu- 
tion  qu'il  prit  &  qu'il  exécuta  ,  de 
fe  mettre  lui  même  fur  la  flotte 
avec   d'autres   députés  de  l'Etat. 
Cependant  les  malheurs  de  la  pa- 
trie enfaifoient  foupirer  plufieurs 
sprès  un  Stathouder.QuoiqueG^^i/- 
laume  III  fût  encore  enfant  ,  on 
faifoit  de  grands  eiforts  pour  l'é- 
lever à  cette  charge.  Jean  de  Wit 
s'oppofoit  de  tout  fon  pouvoir  à 
cette  éleflion  ,  contraire  félon  lui 
à  la  liberté  de  fon  pays.  Ce  zèle 
pour  la  patrie  fut  la  fource  de  fes 
malheurs.  Soupçonné  d'être  d'in- 
telligence avec  l'ennemi,  il  fut  at- 
taqué par  4  affaïuns  qui  manquè- 
rent leur  coup  ,  &  dont  l'un  fut 
puni  de  mort.  La  crainte  d'un  pa- 
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reiî  danger  lui  fit  demander  fa  re- 
traite,&  il  l'obtint.Le  parti  du  prin» 
csà^Orange  ayant  prévalu  en  1672 
dans  le  tems  que  la  France  ptef- 
foit  la  Hollande,  on  accufa  Cor- 
neille deWit ,  frère  de  Jean  ,  d'avoir 
voulu  faire  afiaffiner  ce  prince  , 
&  on  le  mit  en  prifon  à  la  Haye. 
Faute  de  preuves ,  il  ne  put  être 
condamné    qu'au    banniflement  ; 
mais  comme   le    Penfionnaire  le 
faifoit  fortir  de  prifon  pour  fatif- 
faire  à  la  fentence  de  bannifl'ement , 
la  populace  effrénée  les  mafl!acra 
tous  deux  ,  parce   qu'ils   avoient 
voulu  la  paix.  Ainfi  périrent  deux 
frères ,  dont  l'un  avoit  gouverné 
l'Etat  pendant  19  ans  avec  vertu, 
&  l'autre  l'avoit  fervi  de  fon  épée. 
On  exerça  fur  leurs  corps  fanglans 
toutes  les  fureurs  dont  le  peuple 
efl:  capable.  Jean  de  JFit  s'étoit  fi- 
gnalé  autant  par  fes  talens  que  par 
fa  modération.  Affujetti  à  la  fru- 
galité &  à  la  modefiie  de  fa  Répu- 
blique ,  il  n'avoit  qu'un  laquais  & 
une  fervante.  Il  allolt  à  pied  dans 
la  Haye,  tandis  que  dans  les  né- 
gociations de  l'Europe  fon  nom 
étoit  compté  avec   les  noms  des 
plus  puifl'ans  Rois  :  homme  infati- 
gable dans  le  travail  ,  plein  d'or- 
dre ,  de  fageflTe  ,  d'indullrie  dans 
les  affaires  ,   excellent  citoyen  , 
grand    politique  ,   &    digne   d'un 
meilleur  fort.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Négociations ^Amûer dam  17 Z'i  y  5  v. 
in-i2.  II.  Des  Mémoires  ,  Ratisbon- 
ne  I709,in-i2.  Ces  ouvrages  ren- 
ferment des  faits  intéreffans  ,  & 
méritent  d'être  lus.   Voye^  fa  Vie 
en  2  vol.  in'ii,  Utrecht,  1709. 

WITASSE,  (  Charl  s  )  né  à 
Chaunydansle  diocèfe  deNoyon 
en  1660,  fut  élevé  à  Paris  ,où  il 
fe  rendit  habile  dans  les  humani- 
tés ,  dans  la  théologie  &  dans  les 
langues.  Devenu  prieur  de  Sor- 
bonne  en  1689 ,  &  dodteur  en  1690  , 


il  obtînt  tous  les  Tuffrages  pourîa 
chaire  de  profeffeur-royal  en  théo- 
logie ,  à  laquelle  il  fut  nommé  en 
1696.  Il  rempliffoit  cette  charge 
avec  autant  d'exaftitude  que  d'ap- 
plaudiffement,  lorfque  la  BaUeUni- 
genltus  parut.  Le  refus  qu'il  fit  de 
recevoir  ce  décret,  lui  attira  une 
lettre  de  cachet  qui  l'exiloit  à  No- 
yon;  mais  iléchapa  à  la  perfécu- 
tion  par  la  fuite.  Après  la  mort  de 
Louis  XIV ^  il  reparut  à  Paris ,  où 
il  mourut  d'apoplexie  en  1716.  Son 
caraftérerépondoit  à  fes  lumières. 
Plein  de  douceur  &  de  gravité  , 
il  eut  toujours  un  nombreux  con- 
cours  de  difciples  ,  qui  le  préfé- 
roient  à  la  plupart  des  autres  pro- 
feiTeurs.  Quoiqu'il  pût  attendre  de 
fa  réputation  &  de  l'eflime  géné- 
rale qu'elle  'ui  avoit  acquife,  des 
places  considérables ,  il  borna  fon 
ambition  à  fervir  le  public  dans  fon 
emploi.  Ceft  à  lui  qu'on  doitl'é- 
tabliffement  de  la  maifon  des  Prê- 
tres de  St  François  de  Sales  y  où  les 
pauvres  Curés  &  \qs  prêtres  in- 
valides fur  -  tout  du  diocèfe  de 
Paris,  trouvent  une  retraite  &  une 
fubiîftance  honnête. Lorfque  le  car- 
dinal de  NoailLes  demanda  des  let- 
tres-patentes pour  cette  fondation 
à  Louis  XIV y  le  roi  les  lui  accor- 
da auffi-tôt ,  en  difant  :  <•<■  Il  eft  bien 
5»  jufleque,  mes  foldats  ayant  une 
^»  retraite ,  ceux  de  Jefus-Chrijl  n'en 
î>  manquent  pas.  »♦  Il  étoit  fort  lié 
avec  ce  cardinal,  &  on  lui  attribua 
communément  les  fentimens  que 
ce  prélat  fit  paroître  contre  laBuUe. 
Les  ouvrages  de  cet  illuftre  doc- 
teur font  :  I.  Plufieurs  Lettres  fur 
la  Pâque.  II.  L'Examen  de  l'édition 
des  Conciles  du  P.  Hardouin.  Il  fit 
cet  Examen  à  la  follicitation  du 
parlemeat  de  Paris.  III.  Une  par- 
tie des  Traités  qu'il  avoit  di£lés  en 
Sorbonne  ;  favoir  ceux  de  la  Pé- 
nitence ,  de  l'Ordre ,  de  l'Eucha- 


rîiîîe\  des' Attributs  ,  de  la  Trinité 
&  de  l'Incarnation.  Celui  de  la 
Confirmation,  qu'on  lui  a  attribué, 
n'eft  point  de  lui ,  mais  d'un  Père 
de  l'Oratoire.  Chacun  de  ces  Trai- 
tés efl  en  2  vol.  in-12,  excepté 
celui  àts  Attributs  qui  eft  en  trois* 
'  L'érudition  &  la  netteté  les  ci- 
raclérifent.  Son  ftyle  convenoit 
parfaitement  au  genre  didactique: 
pur  fans  affectation  ,  fimple  fans 
barbarie  ,  net  &  concis  fans  fé- 
cherelTe.  Il  ne  luimanquoit  qu'un, 
peu  plus  de  déîicateffe  dans  le 
choix  de  fes  preuves ,  &  plus  de 
foin  à  ne  pas  s'affujétir  aux  for- 
mes &  aux  queftions  que  la  ty- 
rannie de  l'ufage  a  introduites. 

WITH3Y  ,  Voyei  \VHiTBr...&c. 

1.  WITIKIND,  prince  Saxon, 
généreux  défenfeur  des  reftes  de 
la  Germanie ,  excita  (çs  compatrio- 
tes à  foutenir  leur  liberté  contre 
Charlemagne ,  qui  arma  pour  les  ré- 
duire ,  &  qui  ne  pouvoit  en  venir 
à  bout.  Enfin  ce  monarque  ,  las  de 
faire  la  guerre  aux  Saxons,  &de 
répandre  du  fang ,  envoya  à  JVi- 
tikind  un  de  fes  feigneurs  ,  pour 
l'exhorter  à  rentrer  dans  fon  de- 
voir à  des  conditions  très-avan- 
tageufes.  Le  prince  Saxon  s'y  fou- 
mit ,  &  alla  trouver  l'empereur  à 
Attigny  en  Champagne.  Ce  con- 
quérant le  reçut  avec  une  douceur 
extraordinaire,  le  gratifia  du  duché 
d'Angrie,  &  l'engagea  à  fe  faire 
inftruire  de  la  religion  Chrétien- 
ne. Witikind  en  fit  profeffion  l'an 
80  ,  &  fut  tué,  4  ans  après,  par 
Gerold  duc  de  Suabe.  Sa  pofiérité , 
(  dit  Pafquier,  )  commença  ie  s'établir 
en  France  .^  &  fut  dejîinée  pour  la  fin 
&  clôture  de  celle  de  Charlemagne.,, 
TViTiKiND  II,  fon  fils ,  qui  prit  au 
baptême  le  nom  de  Robert ,  fut  pers 
de  Robert  le  Fort  marquis  de  Fran- 
ce ,  bifaieul  de  Hugues  Capet,  au- 
teur de  la  3^  race  de  nos  rois. 
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IL  WITîKIND,  WiTUKiND.oH 
WïTEKiNBE  ,  Bénéàiâ:in  de  i'ah- 
baye  de  Corbie  fur  le  "^v^f/'efer  ,  au 
X*  fiécle,  avoit  compofé  plufieurs 
Ecrits  ,  dont  iî  ne  nous  reite  que 
î'HiiLoire  des  Othons  ,  publiée  par 
Mcibemius  fous  ce  titre  :  Annales 
de  gejlis  Oihoruim ,  dans  le  recueil 
desKiitoriens'd'AIlemagae.Heimf- 
tad,  1688  ,  in-fol.  JTuikindût  fleu- 
rir la  piété  &  les  lettres  dans  le 
rnoaaftére  de  Corbie. 

WirSIUS,  (Herman)  dodeur 
Proi:eitant ,  né  à  Enckhuyfen  dans 
le  Nort-Hoilande  ,  en  1626 ,  devint 
profeiTeur  de  théologie  à  Frane- 
ker ,  puis  à  Utrecht ,  &  ennn  à 
Leyde,  où  il  mourut  en  170S.  Ses 
priacipaux  ouvrages  font  :  I.  Bif- 
toria  Hierofolymitana,  ÎI.  Egyptlaca 
&  Decaphylon ,  cum  Diatribâ  de  Le~ 
pane  fulminatrice  Chrijiianorum.  Il 
fait  voir  dans  cet  ouvrage,  dont 
la  meilleure  édition  eft  celle  de 
16S3,  in-4°,  que  les  Juifs  n'ont 
peint  emprunté  desEgyptiens leurs 
loix  &  leurs  cérémonies ,  comme 
l'av oient  prétendu  Spencer  &  Marf- 
ham,  III.  Mifcellaneorum  Sacrorum 
Lihrl  duo.  ÏV.  MaUtemata  Leydenfia^ 
&c.  Ces  différens  ouvrages  déno- 
tent une  érudition  peu  commune. 
Cn  y  fouhaiteroit  plus  de  choix. 

\flTriCHIUS,  (Chriftophe) 
né  à  Brieg  dans  la  baffe  Siléfie  , 
en  161 5 ,  fut  profeffeur  de  mathé- 
înatiques  à  Herborn  ,  d'où  il  fut 
appelle  à  Duysbourg,  pour  y  en- 
feigner  îa  théologie.  De-îà  il  palïa 
à  Nimègue ,  où  il  occupa  une  chaire 
de  théologie  pendant  16  ans.  En- 
fin, il  eut  !e  même  emploi  à  Ley- 
de en  1671 ,  &  il  y  finit  fa  favante 
carrière  en  1687.  Ses  ouvrages 
font  :  I.  Theologia  Pacifica ,  Leyde 
1671  ,  in-4°.  IL  Anti-Spinofa.  IIî. 
De  Deo  &  ejus  Attributis  ,  Amfterd. 
1690 ,  in-4°.  Wittichius  eft  ,  de  tous 
les  Prôieilans ,  l'un  de  ceux  qui  a 


le  mieux  fu  accorder  les  principes 
philofophiques  de  De/canes  avec 
îa  théologie ,  dans  fon  Confenfus  vt- 
Titads  ^  Leyde  1682,  in-4''. 
\fODVARD,r.  V/ooDWARD, 
WOLDIKS,  (Marc)nél'aR 
1699  à  Sommerfled  enDaneroarck, 
futminiilre  d'une  églife  , puis  pro- 
feffeur de  théologie  en  1731,  à 
Copenhague  ,  où  il  mourut  en 
1750.  11  s'ell  fait  connoitre  par 
piuiieurs  Traductions  latines,  LDes 
Traités  de  Moyfc  Maimonides  tou- 
chant les  viandes  défendues ,  avec 
des  notes.  IL  De  plufieurs  chapi- 
tres du  Talmud  de  Jérufalem  &  du 
Talrnnd  de  Babyîone,  On  a  encore 
de  lui  quelq.  Traités  de  Controverfe^ 
I.  VOLFF ,  (Chriftiern  de)  Wol- 
feus,  né  à  Brefiau  en  1679  ,  d'un 
braffeur,  homme  de  lettres.  Son 
père  remarquant  dans  fon  fils  les 
plus  heureufes  difpoâîions  ,  les 
cultiva  avec  foin  ,  &  lui  donna 
d'habiles  maîtres.  L'univerfité  d'Iè- 
ne ,  où  il  fe  rendit  en  1699,  fut 
le  premier  théâtre  de  fes  talens. 
Après  avoir  achevé  fon  cours  dans 
cette  ville ,  il  alla  enfeigner  à  Leip- 
fick  en  1703  ,  &  s'y  annonça  par 
une  Dijfertdtion  fur  la  manière  d'en" 
feigner  la  Philofopkie.  Sa  méthode, 
ctoit  en  partie  celle  de  Defcartes^ 
à  laquelle  il  ajouta  fes  propres 
idées.  Son  nom  pénétra  dans  les 
différentes  parties  de  l'Allemagne  ^ 
&  les  univerlités  de  Gieffen  &  de 
Kall  le  demandèrent  en  même» 
tems  pour  profeffeur  de  mathéma- 
tiques. Cette  dernière  ville  eut  îa 
préférence  en  1707.  Il  y  enfeigna 
avec  tant  d'dffiduité  6c  d'applau» 
diffement, qu'on  l'honora  du  titre 
de  confeiller  de  cour ,  &  on  aug- 
menta fes  appointemens,  La  rage 
de  l'envie  &  du  fanatifme  vint 
troubler  fon  bonheur  ,  &  voulut 
éclipfer  fa  gloire.  Une  Harangua 
qu'il  prononça  ,  en  172,1  j  fur  la 
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rTtorale  des  Chinois  ,  dans  laquelle 
il  camparoit  les  principes  de  Cou' 
fucius  avec  les  ilens ,  excita  le  faux 
zèle  des  théologiens  de  Hall.  La 
faculté  théologique  de  cette  ville 
rcfolut  d'examiner  tous  les  ouvra- 
ges de  notre  philofophe.  W^olffQtx 
porta  fes  plaintes  au  confeil  aca- 
démique ,  &  obtint  même  un  or- 
dre portant  défenfe  à  qui  que  ce 
fût  d'écrire  contre  lui.  Cette  dé- 
fenfe tyrannique  ne  fit  qu'échauf- 
fer les  efpriîs.  On  écrivit  en  cour. 
Le  doyen  &  pîufieurs  membres  de 
la  faculté  philofophique  expofé- 
îent  combien  fa  doftrine  étoit 
dangereufe.  Enfin  après  de  grands 
flots  d'encre  &  de  vives  alter- 
cations ,  la  cour  le  condamna ,  le 
25  Novembre  1723  ,  à  fortir  de 
Hall  &  des  Etats  dans  l'efpace  de 
2.4  heures  ,  fous  les  peines  les 
plus  rigoureufes.  L'iîluflre  oppri- 
mé fe  rendit  à  Caîïel ,  où  il  obtint 
la  chaire  de  mathématiques  &  de 
phiiofophie  dans  Tuniverfité  de 
Marpourg  ,  avec  le  titre  de  con- 
feiiler  aulique  du  landgrave  de 
HefTe  &  une  bonne  penfion.  Il  fe 
remit  aufîi-tôt  à  £q.s  travaux  avec 
une  nouvelle  ardeur,  &  c'efl  dans 
ce  féjour  qu'il  a  publié  la  meilleu- 
re partie  de  {e,^  ouvrages.  La  iîé- 
trifiure  qu'il  avoit  fubie  n'avoit 
fait  qu'augmenter  fa  réputation. 
Il  fut  déclaré,  en  1725  , profelTeur 
honoraire  de  l'académie  des  fcien- 
ces  de  Pétersbourg  5  &  en  1733  , 
il  obtint  i'affociation  de  l'acadé- 
mie des  fciences  de  Paris.  Le 
joi  de  Suède  le  déclara  aufii  con- 
feiller  de  régence.  Wolff,  atta- 
cïîé  à  Marpourg  par  les  liens  du 
devoir  &  de  la  reconnoilTance  , 
refufa  des  places  très-avantageu- 
fes,  entr'autres  celle  de  préiident 
de  l'académie  à  Pétersbourg,  Le 
roi  de  Pruffe,  revenu  des  préju- 
gés qu'on  lui  avoit  fait  concevoir 
coatjfe  lui ,  vQuIut  le   rendre  à 
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l'univerfité  de  Hall  en  1733  ,  ^ 
fit  une  féconde  tentative  à  cet 
égard  en  1739  ,  qui  fut  auffi  inu- 
tile que  la  I'^  Ce  prince  étant 
mort  le  31  Mai  1740,  Charhs-'Bri- 
deric  ,  fon  iîls  ,  philofophe  cou- 
ronné ,  &  ami  de  Wolff^  le  rap« 
pella  à  Hall  en  1741  ,  avec  les 
titres  de  conieiller-privé,  de  vi- 
ce-chancelier &  de  profeffeur  du 
Droit  de  la  Nature  &  des  Gens. 
11  réleva  enfuite  à  la  dignité  de 
chancelier  de  l'uni verfité.  L'élec- 
teur de  Bavière  ,  pendant  le  vica- 
riat de  l'Empire  qu'il  exerça,  le 
promut  à  celle  de  Baron  de  l'Em- 
pire ,  fans  que  le  philofophe  Teût 
recherché ,  ni  prévu.  Il  jouifToit 
paifiblement  de  fa  gloire  &  du 
fruit  de  fes  travaux  ,  iorfque  ^z% 
attaques  fréquentes  de  goutte  le 
conduiiirent  par  dégrés  à  un  ma- 
rafme  qui  lui  annonçoit  fa  fin. 
Elle  arriva  le  9  Avril  1754,  dans 
fa  76-  année.  11  mourut  avec  l'in- 
trépidité de  la  phiiofophie  &  de 
la  religion.  C'étoit  un  fage.  Les 
honneurs  &  les  difgraces  ,  la  fanté 
êc  la  maladie  ,  altérèrent  peu  la 
tranquillité  de  foname.  Il  traitoit 
ordinairement  fes  ennemis  avec 
douceur  ,  &  quelquefois  avec  gé- 
nérofité.  La  flmplicité  de  îç.s 
mœurs  le  rendoit  content  de  ce 
qu'il  avoir  -,  il  vivoit  fobrement , 
mangeoit  peu  ,  &  ne  buvoit  point 
de  vin.  Il  n'avoit  d'autre  ambition', 
que  celle  de  la  fcience  &  de  la 
vertu.  Le  roi  de  Suède  ,  qui  en 
faifoic  un  cas  infini  ,  le  prefTant 
fouvent  de  lui  demander  des  grâ- 
ces ,  il  répondoit  toujours  :  le  n'ai 
hefoin  de  rien  ",  bien  difFérent  de  tant 
d'hommes  de  lettres  indignes  de  ce 
nom,  qui  font  balTement ,  &  pref- 
que  toujours  inutilement ,  la  cour 
aux  laquais  ou  à  la  maîtreffe  d'un 
grand,  pour  avoir  une  pet.  peniion, 
arrachée  par  l'imiportunité  à  une 
avarice  faftueufe.  Ses  principaux 
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ouvrages  font  ;  I.  Un  Cours  de 
Mathématiques^  en  latin  ,  d'abord 
en  2  vol.  in-4'' ,  puis  en  5  in-4''. 
Genève,  1732  &  1741.  Ceil  le 
Cours  de  Mathématiques  le  plus 
complet  que  nous  ayons  ]ufqu'à 
préfent.  Un  Bénédiâiin  de  la  con- 
grégation de  St  Maur  l'a  abrégé  , 
en  5  vol.  in-8°.  &  c'eft  un  fervice 
qu'on  devroit  rendre  à  tous  les 
ouvrages  de  Wolff" ^  trop  longs  au 
moins  de  la  moitié.  Il  a  noyé  , 
(  dit  un  écrivain  illuftre ,  )  le  fyf-. 
tême  de  Lcihniti  ,  dans  un  fatras 
^e  volumes ,  &  dans  undéluge  de 
paroles  ,  d'argumens  ,  de  corollal- 
î-es  &  de  citations.  II.  Une  Philo- 
sophie ,  en  plufieurs  voî.  in-4''  » 
que  l'auteur  divife  en  Théorét'rque 
&  en  Pratique.  On  trouve  dans  la 
première  :  1°.  La  Logique  qu'il  a 
intitulée,  Philo fophia  rationalis  ^five. 
Zogica  ,  in-4''.  On  en  a  un  Abrégé 
3n-8°.  plulieurs  fois  imprimé  , 
fous  le  titre  de  Penfées  fur  les  for- 
ces de  V Entendement  humain  ,  traduit 
par  M.  Defchamps,  ii°.  La  Mita- 
-phyfique  ,  dont  les  parties  font  : 
Philo  fophia  prima  ,  five  Ontolopa  , 
1735  ,  in-4°.  Cofmologia  generalis  , 
în-4"'.  Pfychologia  Empyrica  ,  in-4''. 
Ffychologia  rationalis , 'in-4° .  Tkeo- 
logia  naturalis  ,  2  vol.  in-4.  m". 
La  Phyjtque  ,  dont  les  parties  font 
ia  Phyfique  expérimentale  &  la  Phyfi.- 
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Pratiove  comprend  Philofophia 
pracîica  univerfalis  ,  en  2  vol.  in-4''. 
Philofophia  moralis  y  five  Ethica  ,  en 
5  vol.  in-4''.  Ces  nombreux  volu- 
mes renferment  de  bonnes  chofes  ; 
mais  il  faut  les  chercher  à  travers 
beaucoup  de  chofes  médiocres  ou 
sîlongées.  III.  Ja^  A^.«Kr<e ,  ou  Trai- 
té du  Droit  naturel ,  en  8  vol. 
in-4°.  IV.  Jus  Gentium  ,  in-4°.  L'au- 
teur a  abrégé  les  deux  ouvrages 
précédens  fous  ce  titre  :  Injîitutio- 
i^s  Jurls  Natum  ,  Gentium  ,  in-S"*. 
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Nous  en  avons  un  autre  Abrégé 
en  françois  par  M.  Formey  ^  qui  a 
paru  en  17^8  ,  fous  ce  titre  :  Princi' 
pes  du  Droit  de  la  Nature  &  des  Gens  , 
en  3  vol.  in- 12.  V.  Hora:  fuhcejjïva: 
Marb'.irgenfes ,  en  9  parties.  Ce  font 
à.<i^  Differtations  fur  diverfes  ma- 
tières de  Plîilofophie ,  de  Droit- 
naturel  &  de  Théologie.  VI.  Un 
grand  nombre  d'Ecrits  dans  les  Aaa 
Eruditoriim  de  Leipfick.  VIL  Un 
Dictionnaire  de  Mathématiques  , 
in-8°  ,  en  allemand.  VIII.  Spécimen 
Phyficiz  ad  Theologiam  naturalem  ap- 
plicatXy  in-S".  IX.  Une  foule  d'au- 
tres Ecrits  ,  dont  il  feroit  trop  long 
de  donner  la  lifte  ;  car  le  baron 
de  JFoljf  enfantoit  les  gros  volu- 
mes ,  comme  nos  auteurs  François 
d'à-préfent  produifent  les  Romans 
&  les  Almanachs.  Ce  qui  caraclé- 
rife  principalement  les  Ecrits  phi- 
lofophiques  de  ce  favant  homme , 
c'eu  fa  méthode. De/îr^rrej,  de  qui  il 
la  tenoit,  s'étoiî  borné  aux  parties 
fpéculatives  de  la  philofophie ,  fans 
toucher  à  la  partie  pratique.  Wolff 
fe  propofa  de  fuppléer  à  cette 
omiffion  ,  &  de  commencer  ,  pour 
ainfi  dire  ,  cù  le  philofophe  Fran- 
çois s'étoir  arrêté.  La  méthode  àzs 
géomètres  ,  qui  marchent  à  pas 
comptés  ,  &  ne  pofent  un  pied 
qu'après  avoir  bien  aE'ermi  l'au- 
tre ,  lui  parut  la  plus  propre  à  le 
conduire  à  fon  but.  Il  a  donc  en- 
trepris de  faire  de  toutes  \qs  con- 
noiliances  philofophiques  un  vrai 
fyftême  ,  qui  procédât  de  princi- 
pes en  conféquences  ,  &  où  tou- 
tes \qs  propositions  fuiTent  dédui- 
tes \ç5  unes  des  autres  avec  une 
évidence  démonftrative.  Le  ftyle 
du  baron  de  Wolff  q9i  barbare  en 
latin  ;  les  expreffions  font  ou  lou- 
ches ou  mal  choifies  ,  les  phrafes 
mal  conftruites ,  les  mêmes  termes 
fouvent  répétés.  On  prétend  qu'il 
écrivoit  mieux  en  allemand  ,fi  tou^ 
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tcÎQis  l'on  peut  bien  écrire   dans 
une  langue  auffi  rude. 

IL  WOLFF,  (  Jérôme)  d'une 
ancienne  famille  du  pays  des  Gri- 
fons  ,  ût  paroître  ,  dès  fon  en- 
fance ,  une  inclination  finguliére 
pour  l'étude  -,  mais  fon  père  crai« 
gnant  qu'elle  n'altérât  fon  tempé- 
rament naturellement  délicat ,  l'em- 
pêcha de  s'y  appliquer.  Le  jeune 
T^olff'  s'échapa  de  la  maifon  pa- 
ternelle ,  &  s'en  alla  à  Tubinge  , 
où  il  fe  mit  au  fervice  des  éco- 
liers. Son  indigence  ne  l'empêcha 
point  de  fe  rendre  habile  dans  les 
langues  Grecque  &  Latine.  Il  les 
enfeigna  quelques  années  ,  &  de- 
vint enfuite  bibliothécaire  &  prin- 
cipal du  collège  d'Augsbourg  ,  où 
il  mourut  delà  pierre  en  1580,  à 
64  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Tra- 
clu6î:ions  latines  de  Dcmojlhcnes  , 
à'Ifocratc  ,  &  de  quelques  autres 
auteurs.  IL  Un  Traité  De  vero  & 
licito  ApologiiZ  ufu.  III.  Un  autre 
De  expeditâ  utrlufquc  Lin^ux.  difcen- 
diZ  radom.  IV.  Le^iones  memorabc^ 
les  ,    1600  ,  2  tomes  in-fol. 

WOLFHART.r.  LycosThenes. 

WOLKELIUS,  Foj'.VoLKELius. 

WOLLASTON  ,  (  Guillaume  ) 
prêtre  Anglican  ,  né  à  Caton- 
Clanford  dans  le  Staffordshire  , 
en  1659  ,  d'une  famille  ancienne  , 
fe  vit  réduit  par  la  médiocrité  de 
fa  fortune  ,  à  accepter  la  place  de 
fous-maitre  ,  puis  celle  de  fécond 
maître  dans  l'Ecole  publique  de 
Birmingham.  Une  riche  fucceffion 
le  mit,  en  16S8  ,  dans  une  litua- 
tion  opulente  ,  dont  il  fit  ufage 
pour  aiUfter  un  grand  nombre  de 
malheureux.  Peu  de  tems  après , 
il  alla  s'établir  à  Londres ,  &  il  s'y 
maria  l'année  fuivante.  Il  refufa 
conftarament  toutes  les  places  con- 
fidérables  qu'on  lui  offrit ,  pour  fe 
livrer  tout  entier  à  l'étude  des  ian- 
giies ,  de  la  philo fophie  ,  des  raa- 
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thématiques  ,  de  la  philofophie 
naturelle ,  de  l'hiftoire  ancienne  6c 
moderne ,  &  de  la  théologie.  L'arc 
de  flatter  ,  de  diffimuler  ,  de  cacher 
fes  fentimens  lorfqu'il  les  croyoit 
fondés ,  lui  étoit  inconnu.  Il  par- 
loit  ,  il  penfoit  en  phiiofophe ,  & 
il  agiffoiî  de  même.  Son  princi- 
pal ouvrage  efl  une  Ebauche  de  la. 
Religion  naturelle ,  qui  a  été  traduite 
en  françois ,  &  imprimée  à  la  Haye  , 
en  1726  ,  in-4°.  Le  tradufteur  a 
allez  bien  débrouillé  le  chaos  des 
notes  de  l'original  ;  mais  il  fait 
fouvent  dire  à  l'auteur  ce  qu'il  ne 
dit  point.  Au  refte  c'eft  en  partie 
la  faute  de  Wollaflon  \  que  ne  s'ex- 
pliquoir-il  plus  clairement?  Il  avoir 
jette  au  feu  prefque  tous  fes  au- 
tres écrits  avant  fa  mort,  arrivée 
en  1724  ,  dans  fa  64'  année.  La 
délicateffe  de  fon  goût  lui  fit  fai- 
re ce  facrifice.  Voy,  VHiJîoire  des 
Philofophes  modernes  ,  par  M.  Sa- 
verlen. 

V/OLMAR,  (Melchior)  natif 
de  Rotweil  en  Suiffe,  apprit  la 
langue  Grecque  à  Calvin  &  à  Beie  , 
&  leur  infpira  l'envie  d'être  ré- 
formateurs. Ulric ,  duc  de  Wirtem- 
berg,  l'attira  dans  fes  états,  &  le 
fit  profeiTeur  en  droit  à  Tubinge. 
Après  avoir  rempli  ces  emplois 
avec  difiiindion  ,  il  fe  retira  à  Eife- 
nnch ,  où  il  mourut  d'apoplexie  en 
1561,  à  64  ans.  La  Préface  qu'il 
a  mife  à  la  tête  de  la  Grammaire 
Grecque  de  Derr.nrius  Chalcondyle  ,  a 
paffé  autrefois  pour  un  chef-d'œu- 
vre en  ce  genre  ;  mais  on  ne  lare- 
garde  plus  aujourd'hui  du  mêma 
œil.  On  a  aufîi  de  lui  des  Commen- 
taires fur  les  deux  premiers  livres 
de  V Iliade  à.' Homère. 

WOLSEY,  (Thomas)  fils  d'un 
boucher  d'ipfvs'ich  en  Angleterre  , 
enfeigna  la  gramm.aire  dans  l'uni- 
verfité  d'Oxford.  Ses  taîens  lui 
procurèrent  la  place  d'aumônier. 
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du  roi  Henri  VIII,  qui  le  fit  entrer 
dans  le  confeii ,  &  qui  fe  déchar- 
gea fur  lui  du  gouvernement  de 
l'Etat.  Après  lui  aVoir  donné  fuc- 
ceffivement  pîuûeurs  évêchés,  il 
le  fit  archevêque  d'Yorck  &  grand- 
chancelier  du  royaume.  Le  pape 
Zéon  X  l'honora  de  la  pourpre  en 
1515  ,  &  du  titre  de  légat  i  latere 
dans  tout  le    royaume.  François  I 
&  Charles- Oïdm ,  qui  le  regardoient 
comme  l'arbitre   de  l'Europe  ,  le 
comblèrent  de  careiTes  &  de  pré- 
fens.  Le  dernier  le  traitoit  tantôt  de 
couiin  &  tantôt  de  père ,  &  le  flatta 
même  du  trône  pontiiîcaL  Le  St- 
Siége  vaqua    deux  fois.  L'empe- 
reur ,  loin  de  penfer  à  remplir  {qs 
engagemens  ,  fit  agir  pour  d'au- 
tres. Wolfey  rompit  auffitôt  le  lien 
qu'il  avoit  formé  entre  ce  prince 
&  fon  maître-,  &  il  réunit  les  for- 
ces de  l'Angleterre  &  de  la  France , 
pour  accabler ,  s'il  étoit  pofiible  , 
fon  ennemi.  Il  imagina  peu  après 
une  autre  guerre  de  vengeance  , 
qu'il  crut  plus  propre  à  humilier 
Charles-Quint  :    ce  fut  le    divorce 
de  Henri    avec    la  veine  Catherine 
d'Aragon  ^  tante  de  cet  empereur  ; 
ou  du    moins  ,    s'il  n'inlpira  pas 
la  penfée  de  ce  divorce  ,  il  entra 
dans  toutes  les  vues  du  prince  qui 
vouloit  le  faire.  Anne  de  Boulen  , 
époufe  de  Henri  VIII  après  Cathe- 
rine ,  fut  la  première  à  aigrir  le  roi 
contre  un  minifire  infolent  ,  qui 
avoit  révolté  tout  le  monde  par 
fon  fafie  &  par  fes  hauteurs.  Le 
monarque  irrité  confifqua  tous  fes 
biens  ,  le  dépouilla  de  fes  char- 
ges ,  &  le  relégua  dans  fon  arche- 
■vêché  d'Yorck.  11  fe  vit  tout-à- 
coup  méprifé  des  grands  &  haï  du 
peuple.  Fiki  Williams  ,  un  de  fes 
protégés  y   fut  le  feui  qui  ofa  dé- 
fendre fa  caufe  ,  &  faire  l'éloge 
des  talens  &  des    grandes  quali- 
tés  du    œiniftre    difgracié.  II  f.t 


plus  :  il  offrit  fa  maifon  de  cam- 
pagne à  TFol/ey,  &  le  conjura  d'y 
venir  du  moins  psfTer  un  jour.  Le 
cardinal ,  fenfible  à  ce  zèle  ,  alla 
chez  Filti  Williams  ,  qui  le  reçut 
avec  les  marques  les  plus  diftin- 
guées  du  refpea  &  de  la  reconnoif- 
fauce.  Le  roi  inftruit  de  l'accueil 
que    ce    particulier    n'avoit    paâ 
craint  de  faire   à  un  homme  tel 
que  W^olfy  ,  fit  venir  Williams.  Il 
lui  demanda  d'un  air  &  d'un  ton 
irrités  ,  par  quel  motif  il  avoit  eu 
Faudace  de  recevoir  chez  lui  le 
cardinal  accufé  &  déclaré  coupable 
de  haute  trahifon  ?  Sire  ,  (  répon- 
dit Williams  )  ce  nefi  point  le  cri- 
minel  d'Etat  que  fai  reçu  che:^  moi  , 
c'cjl  mon  Proteaetir  ,    celui  qui  rrJa. 
donné  du  pain.  &  de  qui  je  tiens   la. 
fortune  dont  je  jouis  3  j^ aurais  été  le. 
plus  ingrat  des  hommes  ,  fi  je  Vavois 
abandonné.  Le  roi,  plein  d'admira- 
tion ,  conçut  dès  cet  inftant  une 
haute    eftime  pour    le   généreux 
Filti  Williams.  Il  le  fit  chevalier 
fur  le   champ  ,    &  peu  de  tems 
après  il  le  nomma  fon  confeiiîer- 
privé.  Cependant  Wolfey  n'ayant 
que  cet   ami    dans   fa    difgrace  , 
fe  vit    accablé   d'une  foule  d'ac- 
cufations  ,  d'opprobres  &  de  m?I- 
heurs.Leducde  Nonkumherland  eut 
ordre  de  Tarrêter  pour  crime  de  iè- 
fe-Majefié.  On  le  conduifoit  à  la 
Tour  de  Londres  pour  lui  faire  fon 
procès;  mais  il  fuccombaàfes  in- 
fortunes ,  &  mourut  en  chemin  à 
Leychefier  ,  en  î  5  3  3  ,  à  60  ans.  Il 
dit,  un  peu  avant  fa  mort,  ces  pa- 
roles remarquables:  Hélas!  fij'avois 
fervi  avec  la  même  fidélité  le  Roi  du 
Ciel  ,   que  j' ai  fervi  le  Roi  mon  Maî- 
tre fur  la  terre  ,  il  ne  m' abandonne- 
rcit  pas  dans  ma  vieilleffe ,  comme  mon 
Prince    m' abandonne    aujourd'hui.  Sa 
Vie  a  été  donnée  en  anglois  ,  in-4°. 
On  a  débité  bien  des  tau  lie  tés  fur 
ce  fameux  cardinal ,  que  l'abbé  de 
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longuerue  a  très-bien  réfutées  dans 
Tes  favames  &  judicieufes  Remar- 
ques fur  la  Vie  de  ce  prélat  infor- 
tuné :  (  On'îes  trouve  dans  lé  to- 
me VIII  des  Mémoires  de  Littéra- 
ture du  P.  Dzfînolcts),  Wolfey  écoit 
d'une  naiilance  baile ,  mais  d'un 
génie  élevé.  Si  des  moeurs  dépra- 
vées commencèrent  fa  fortune,  il 
l'augmenta  par  beaucoup  d'audace 
&  d'habileté.  11  fe  fervit  de  la 
confiance  des  grands  qu'il  avoir 
gagnée  ,  pour  s'avancer ,  &  de  la 
connoiffance  qu'il  avoit  de  leur  po- 
litique, pour  les  détruire.  Heureux 
à  pénétrer  les  homme s&  les  chofes, 
il  fe  rendit  abfolu  en  flatant  lespaf- 
fions  de  fon  maître  ,  &  il  auroit  joui 
long-tems  de  fon  pouvoir  ,  il  un 
favori  pouvoit  tenir  contre  une 
maîtreffe.  Son  principal  talent  étoit 
celui  de  préparer  les  événemens  , 
6c  de  profiter  de  ceux  que  le  ha- 
zard  lui  préfentoit.  Son  caraétére 
ne  fut  pas  aufii  boa  que  fa  politi- 
que. Il  étoit  né  jaloux  ,  inquiet  , 
foupçonneux  &  vindicatif-,  &  ces 
difFérens  vices  furent  la  premiè- 
re fource  de  fa  chute.  Rien  n'eft 
plus  fingulier  qu'un  des  chefs 
d'accufation  qu'on  intenta  contre 
Wolfey  :  c'eft  qu'ayant  le  mal  de 
Naples  ,  il  avoit  eu  l'infolence 
de  prendre  fon  haleine  trop  près 
du  roi.  Il  failoit  que  la  haine  i\it 
bien  acharnée  contre  lui  ,  pour 
lui  faire  un  crime  de  cette  natu- 
re. On  trouve  un  petit  Recueil 
des  Lettres  de  ce  cardinal  dans  le 
tome  m'  de  la  Coliecîio  amplijjlma 
des  PP.  Martine  &  Durand  ,  Eéné- 
didins.  Elles  p:;uvent  fervir  pour 
l'Hiftoire  de  ce  tems-là. 

WOLZOGUE,  ouWoLZOGSN  , 
(Louis  de)  né  à  Aniesford  en  163 1, 
de  parens  nobles,originaires  d'Au- 
triche ,  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  un  écrivain  Socinien  de  mê- 
me nom  dont    les  ouvr,  forment 


I  vol.  de  la  Bibliothèque  dés  Frères 
Folonoïs.  Après  avoir  été  élevé 
fous  fon  père,  habile  mathémati- 
cien, &  dans  l'univerllté  de  fa  pa- 
trie ,  il  vint  en  France  pour  s'y 
perfedrionner  dans  la  connoiiTance 
de  notre  langue.  De-là  il  alla  à 
Genève  ,  parcourut  la  SuilTe  & 
rAiiem3p;ne  en  voyageur  curieux 
&  intelligent.  De  retour  dans  fa 
patrie,  il  fut  fucceffivement  mi- 
niître  de  l'Eglife  Wallonne  à  Gro- 
ningue,  à  M:ddeIbourg  en  Zelan- 
de,  à  Utrecht  &  à  Amfterdam,  li 
remplit  tous  les  devoirs  de  cesdif- 
férens  poftes  ,avec  autant  de  zèle 
que  d'intelligence.  Il  mourut  à 
Amfierdam  en  1690  ,  où  il  oecu- 
poit  la  chaire  de  profefleur  en 
Hilîoire  eccléfiaftique.Cet  écrivain 
étoîc^amT^  Socinien ,  &  il  eut  de  vi- 
ves ■  querelles  avec  le  fanatique 
Lahadie.  Sts  principaux  ouvrages 
font  ;  I.  Orator  Sacer  ,  five  De  ra- 
îione  concionanii  ,  Ufrecht  1671  , 
in-S'',  IL  DLjfertatio  Critico-Theolo- 
gica  de  corrcclione  Scrlharum  in  ocîo- 
decim  Scripzunz  diciionibus  adhihha  , 
Hardewick  1689  ,  in-4'.  IlL  Uns 
Traduciion  françoife  du  Dictionnai- 
re Hébreu  de  Lel^h.  Cet  ouvrage 
parut  à  Amfterdam ,  en  1730,  in- 
4'^.lY.DeScripturjrum  Interprète  coji- 
tra  Exercitatorem  Faradoxum  ,  1668  , 
in-i2.  Voyelles  Lettres  fut  la  vie  & 
la  mort  de  l^oliogue ,  Amft.  1692. , 
in  -  8°. 

WOOD  ,  (Antoine  de)  anti- 
quaire Anglois  ,  naquit  à  Oxford 
en  1632,  &  y  prit  le  degré  da 
maitre-ès-arts.  Ennemi  du  fanatif- 
me  &  des  difputes  eccîéfiaftiques  , 
il  fe  renferma  dans  fon  cabinet  , 
étudiant  les  antiquités ,  fur-tout 
celles  de  fa  patrie  &  de  i'univer- 
ûté  d'Oxford ,  tandis  que  des  en- 
thoufiades  défoloient  l'Angleterre. 

II  avoit  fait  paroître  beaucoup  de 
penchant  pour  la  religion  Cacho- 
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îique  ;  maïs  il  mourut  zélé  Angli- 
can ,  en  1695  ,  à  63  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Hifioria  &  Antiqiiitatcs  Uni- 
verfitatis  OxonUnfis  j  ouvrage  plein 
de  recherches  profondes  ,  écrit  d'a- 
bord en  anglois  ,  &  que  Tuniv.  iit 
trad.  &  impr.  en  latin ,  1 674  &  7 S  , 
2.  vol.  in-f.  II.  Athen<z  Oxon'/enfes  , 
en  2  vol.  in-fol.  Vooi  y  parle  de 
toutes  les  perfonnes  ilJuilres  qui 
font  forties  de  runiverfité  d'Ox- 
ford, depuis  l'an  1300  jur^u'en 
1690.  Cell  une  excellente  Kifloire 
littéraire  de  l'Angleterre  ,  &  les  bi- 
bliographes y  ont  beaucoup  puifé. 

WOODWARD ,  ou  WoDWARD, 
(Jean)  naquit  en  1665  en  Angle- 
terre. S'étant  rendu  profond  dans 
î'anatomie  &  la  médecine ,  il  choi- 
ûi  Londres  pour  le  théâtre  de  fes 
talens.  Il  devint  en  1692  profef- 
feur  de  médecine  dans  le  collège 
de  Gresham  ,  à  la  place  du  doc- 
teur Stillingflet.  Il  mourut  après 
avoir  fondé  ,  dans  l'univerfité  de 
Cambridge  ,  une  place  pour  un 
étudiant.  Ses  principaux  ouvrages 
font  un  Ejfaifur  VHifioire  naturelle 
de  la  Terre  ,  Londres  1714,  in-8°. 
Cet  ouvrage ,  traduit  du  latin  en 
françois  par  M.  Noguès  ,  fous  le 
titre  de  Géographie  Phyfique ,  ou  Ef- 
f ai  fur  VHifioire  naturelle  de  la  Terre , 
Paris  1735  ,  in-4'*  ,  jouit  de  l'ef- 
time  des  favans. 

V/OOLSTON ,  (Thomas)  né  en 
1660  à  Northampton  ^  étudia  dans 
Funiverlité  de  Cambridge.  Il  paffa 
enfuite  au  collège  de  Sidnei ,  où  il 
prit  des  dégrés  en  théologie  ,  & 
d'où  il  fe  fit  exclure  par  fes  im- 
piétés. De  Cambridge  il  fe  rendit 
à  Londres ,  où  il  étoit  connu  par 
ri  Difcours  fur  les  Miracles  de  Je~ 
fus-Chrifi^  i-jv]  à  1729 , in-8^  Sous 
prétexte  de  les  faire  paiTer  pour 
des  allégories ,  il  s'efforce  de  les 
détruire  dans  cet  ouvrage  perni- 
cieux. Comme  ii  contiauoit  d'é- 


crîré  contre  les  vérités  fondameiïJ 
taies  de  la  Foi  ,  il  fut  déféré  au 
tribunal  féculier.  La  cour  du  banc 
du  roi  le  condamna,  en  1729  ,  à 
payer  25  1.  ftsrlings  d'amende  pour 
chacun  de  fes  Difcours,  a  fubir 
une  année  de  prifon  ,  &  à  donner 
caution  pour  fa  bonne  conduite 
pendant  le  reile  de  its  jours.  Le 
coupable  n'ayant  pas  eu  de  quoi 
fatisfaire  à  cette  fentence,  demeu- 
ra en  prifon.  11  mourut  à  Londres 
en  1733  ,  du  rhume  épidémique 
qui  fe  fit  fentir  cette  année  dans 
prefque  toute  l'Europe.  Woolfion 
attaqua  la  Religion  autant  par 
étourderie  que  par  impiété.  On 
trouve  dans  le  tour  de  fes  pen- 
fées  &  de  (qs  exprefîions  ,  un  air 
de  malignité  &  de  vaine  joie,  quf 
décèle  une  inclination  criminelle. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages 
écrits  d'un  ilyle  clair,  fans  être 
élégant ,  &  dans  lefquels  il  abufe 
des  paffages  des  SS.  Pères  ,  dont 
il  paroit  qu'il  s'étoit  nourri.  Les 
principaux  font  :  \.  Apologie  ancienne, 
pour  la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  renouveliée  contre  les  Juifs  & 
les  Gentils 'f  réimprimée  àjLondres 
en  1732,  in-S".  IL  Défenfe  des  Dif- 
cours de  M.  Woolllon ,  fur  les  Mi- 
racles de  f.  C. ,  contre  les  Evêquss  de 
St-David  &  de  Londres ,  &  contre 
fes  autres  adverfaires  y  1730  ',  bro- 
chure in-S^  Cette  apologie  d'ua 
ouvr.  qui  ne  pouvait  être  défendu, 
ne  fit  illufion  à  perfonne.  Ceux 
qui  pouffent  trop  loin  la  liberté 
de  penfer  en  Angleterre  &  en  Fran- 
ce ont  prodigué  à  cet  écrivain  les 
éloges  les  plus  outrés  ;  mais  les 
gens  de  bien  l'ont  eu  en  horreur. 
Parmi  les  réfutations  qu'on  a  faites 
de  fes  livres  impies ,  on  diflingue 
celle  qui  a  été  traduite  en  françois 
fous  ce  titre  :  Les  Témoins  de  la  Ré- 
furreUion  de  /.  C.  examinés  &  jugés 
fdon  les  rcgks  du  Barrçau,  in- 8°. 
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^  L  WORUVJS,{OlaUs)  méde- 
«In  Danois ,  né  à  Arhus  en  Jutland 
l'an  1588  ,  voyagea  en  Allema- 
gne ,  en  Suiilc: ,  en  Italie  &  en  An- 
gleterre ,  en  homme  qui  ne  court 
pas  feulement  pour  voir,raais  pour 
profiter  des  fecrets  des  favan;  & 
de  ceux  de  la  nature.  De  retour 
à  Copenhague  ,  il  obtint  en  1624 
ïa  chaire  de  médecine ,  après  Gaf- 
j>ard  Bartholln.  Il  poiTédoit  parfai- 
tement cette  fcience  ,'&  fon  habi- 
leté lui  mérita  la  place  de  méde- 
cin du  roi  Chrïflurn  V.  Il,  fit  de 
nouvelles  découvertes  dans  Tana- 
tomie ,  &  mourut  reûeur  de  l'aca- 
démie de  Copenhague  en  1654. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  fur 
THiUoire  de  Danerharck ,  &  d'au- 
tres écrits.  Les  principaux  font  : 
î.  Les  Fafies  &  Us  Monnmens  deDa- 
nemarck  ,  in-foî.  1643,  IL  VHi/icire 
de  Norwégs  ,  2  vol.  IIL  Danica  Lit- 
teratura  antiquiiïlma  ,  Jîve  Gothica  , 
165 1  ,  in-fol.  Ces  ouvrages  font 
en  latin  -,  ils  font  écrits  avec  plus 
d'exaélltude  que  d'élégance. 

IL  \V  O  R  M I U S ,  (  Guiilaume  ) 
fils  aine  du  précédent,  né  à  Co- 
penhague en  1633  ,  exerça  la  mé- 
decine comme  fon  père,  &  fes  fuc- 
cès  furent  aufli  bien  récompenfés. 
Il  devint  profeiTeur  de  phyiique 
expérimentale ,  hifloriographe  du 
roi  &  bibliothécaire  royal,  préli- 
dent  du  tribunal  fuprême  de  juiii- 
ce  ,  confeiller-d'état ,  &  confeiîler 
des  conférences.  C'eit  lui  qui  pu- 
blia la  Defcription  des  Curiofités 
de  fon  père  ,  fous  le  titre  de  Mw 
Jlzum  Wormlanum  ,  à  Leyde  ,  en 
1655  ,  in-fol.  Cet  ouvrage  eft  cu- 
rieux. Guillaume  Wormius  m-ourut 
en  1724,  à  71  ans. 

IIL   WORMIUS,    {Olaûs) 

fils  aîné  du  précédent  ,  profeiTeur 

en  éloquence  ,  en  hiftoire  &  en 

médecine  à  Copenhague  ,  finit  fa 
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csrriére  en  Ï70S  ,  à  41  ans.  On 
a  de  lui  :  L  De  Rcnum  cflclo  in 
re  Venerea  ,  imprimé  dans  le  R.c 
cueil  de  Banholin  :  De  ufu  fiap-o- 
rum  ,  Francfort  1670  ,  in-i  2.  II."  De 
GloJJopetric.  IIL  De  virihus  Midic^î- 
mmtovum  /pccificis  ,  &  d'cU.^res  ou- 
vrages de  phyflque  &  de  littéra- 
ture. 

IV.  WORMÎUS,  (Chriflian)  2<=  fils 
de  Guillaume ,  dociieur  &  profelTcur 
en  théologie  ,  puis  évêque  de  Séé- 
lande  &  de  Copenhague  ,  mourut 
en  1737.  Sa  fcience,  fa  régularité 
fon  zèle  pour  le  bien  public ,  lui 
méritèrent  tous  \qs  fufFrages  pen- 
dant fa  vie  &  tous  les  regrets  après 
fa  mort.  On  a  de  lui  pluileurs  fa- 
vans  ouvrages. Les  principaux  font: 
î.  De  corruptis  Antiquitatum  Hebrai- 
cartim  vejîipis  ,  apud  Tacitum  6* 
Martialera.  IL  Diffenadones  quatuor 
de  veris  caufis  cur  deleciatos  Hominis 
carnihus  &  promifcuo  concuhitu  CkriJ- 
tianos  calumnlati  fnt  Ethnici.  I  î  I. 
Hijïoria  Sabcmanijhi,  in -8°,  &C. 
Une  érudition  profonde  rend  ces 
ou\"rages  très-recommanùables.     \ 

L  V/OTTON,  (Edouard)  mé- 
decin d'Oxford,  mort  à  Londres 
en  1)55  ,  à  63  ans  ,  exerça  fon 
art  avec  diftinftion.  On  a  de  lufun 
ouvrage  intitulé  :  De  U  dijfirence, 
des  Animaux.  Ce  livre  rempli  d'é- 
ruriidon,  écrit  en  latin,  &  imprimé 
à  Paris  chez  Vafcofan^  in-fol.  1552, 
acquit  à  JFotton  une  grande  répu- 
tation parmi  les  favans.  L'auteur 
y  ramaiie  &  y  concilie  avec  art 
les  pafTages  des  anciens  fur  la  ma- 
tière qu'il  traite.  Il  avoit  aufîi  com- 
mencé le  Theatnim  Infe'dorum  ,  que 
Moufet  donna  à  Londres  en  1634, 
in-fol.  avec  fig. 

IL  WOTTON  ,  (Antoine)  théo- 
logien Anglois  ,  natif  de  Londres, 
mort  en' 1626,  avoit  été,  nommé 
en  1596  profeiTeur  de  théologie 
au  collège    de  Gresham.   Il  efL  ie 
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premier  qui  ait  rempli  cette  chaire , 
qu'il  fut  enfuite  obligé  de  quitter, 
parce  que, contre  les  régleraens  du 
fondateur,  il  s'étoit  marié.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  de  con- 
troverfe  ,  qu'on  eftime  ,  dit-on  , 
en  Angleterre  ,  &  qu'on  ne  con^ 
noit  pas  en  Frnnce. 

liï.  WOTTON,  (Henri)  né  à 
Bockton-xlall ,  dans  le  comté  de 
Kent  en  Angleterre,  en  1568  ,  an- 
nonça de  bonne  heure  fon  goût 
pour  l'anatomie ,  &  il  le  perfeâicn- 
na  en  France  ,  en  Allemagne  &  en 
Italie.  Revenu  en  Angleterre  après 
9  ans ,  il  devint  fecrétaire  de  Ro- 
bert comte  à'EJfsx  ,  qui  fut  déclaré 
coupable  de  haute  trahifon  quel- 
que tems  après.  JFotton^  obligé  de 
fe  réfugier  à  Florence ,  fut  envoyé 
fecrettement  enEcofTe  par  le  grand- 
duc  ,  pour  avertir  le  roi  Jacques  VI 
d'une  confpiration  tramée  contre 
i*a  vie.  Ce  monarque  ,  affermi  fur  le 
trône  d'Angleterre  ,  le  fit  cheva- 
lier ,  l'honora  de  fa  coniiance ,  & 
l'cnvo3/a  dans  diverfes  cours  pour 
des  affaires  importantes.  Wotton 
mourut  en  1639  ,  prévôt  d'Exton. 
On  a  de  lui  pluiieurs  ouvrages  dont 
l'utilité  elt  fort:  médiocre  ,  fi  l'on 
en  excepte  fon  Etat  dz  la  Chrétienté 
en  angioîs  ,  qui  ne  plut  pas  à  tout 
le  monde  ;  &  un  Recueil  d'autres 
Ecrits  ,  intitulé  :  Rdiqu'ue.  Wottcnia- 
;2^  ,  Londres  1651,  in-8". 

IV.  WOTTON  ,  (  Guillaume  ) 
rié  dans  le  comté  de  SufFoIck  en 
ïé66  ,  mort  en  1726  ,  efl  moins 
connu  par  le  projet  fingulier  qu'il 
eut  de  traduire  YOraifon  DominicaU 
dans  toutes  ieG  langues  connues: 
(projet qu'il  étoit  cependant,  dit- 
on  ,  en  état  d'exécuter)  que  par  les 
ouvr.  fuiv.  :  I.  Loix  civiles  &  ecclé- 
fiajtiqucs  ait  Pays  de  Galles  ,  en  an- 
glois  ,  avec  des  notes  &  un  glof- 
iaire.  ÎI.  Hi/loire  Romaine  ,  depuis 
U  mgrt  d' AntQiiia  k  FUux ,  jufquà. 


la  mort  J' Alexandre  Sévire  ^  in-S', 
en  anglois.  Les  antiquaires  en  font 
cas ,  parce  que  l'auteur  y  fixe  l'é- 
poque des  événemens  coniidéra- 
bies  par  l'autorité  des  Médailles. 
IIL  D  if  cours  fur  Us  traditions  &  les 
ufages  des  Szrlhes  &  des  Pharifens  , 
2  vol,  in-8".  en  latin» 

V/OUVERMANS,  Toje^WAU- 

^^ERMANS. 

V/OWER ,  07  WcuYER ,  (  Jean  ) 
natif  de  Hambourg,  mort  en  1612 
à  37  ans,  fut  un  guide  fur  poul- 
ies littérateurs  &  les  critiques.  On 
a  de  lui  :  L  Un  Recueil  favant  , 
intitulé  :  Polymathia  ^  Î603  ,  in-4''. 
IL  Une  bonne  Edition  de  Pétrone. 
ilL  Plufieurs  Lettres  ,  Hambourg 
1609,  in -8°,  &  d'autres  ouvra- 
ges. Jean  JFou^ER  fon  parent, 
mort  à  Anvers  fa  patrie  en  163  5  , 
à  66  ans  ,  fe  fit  connoitre  par  quel- 
ques  produftions, 

^VRANGEL,  (  Charles-Guftavc  ) 
maréchal-général  &  connétable  de 
Suède,  mort  en  1676,  fe  fignala 
fur  mer  &  fur  terre.  Il  brûla  les 
vailTeaux  de  l'amiral  de  Danemarck 
en  1644,  défit  près  d'Augsbourg 
les  Impériaux  &  les  Bavarois  en. 
1648,  &  battit  l'armée  navale  des 
Hoilandois  au  paiTage  du  Sund  en 
1650.  C'étoit  un  homme  de  tête  & 
de  îiia;n. 

L  WREN ,  (  Chrîflophe  )  mathé- 
maticieri  Anglois ,  naquit  à  Eafî- 
Knoyle  ,  dans  le  Wiltshire  ,  en 
1632  ,  fit  (es  études  à  Oxford  ,  & 
s'y  diilingua  tellement ,  qu'à  l'âge 
de  16  ans ,  il  avoit  déjà  fait  des 
découvertes  importantes  dans  i'af- 
tronomie  ,  dans  la  gnomonique  , 
dans  la  flatique  &  dans  les  mécha- 
niques.  Il  devint  profeffeur  en  af- 
tronomie  au  collège  de  Gresham  à 
Londres  ,  &  enfuite  au  collège  de 
Savillen  à  Oxford.  Son  talent  pour 
l'architefture  lui  mérita,  en  1668, 
la  place  d'acchitede  du  rou  II  sur 
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la  direûion  d'un  grand  nombre  d'é- 
difices publics.  Le  Théâtre  d'Ox 
ford  ,  l'Eglife  de  St  Faut  &  celle  de 
St  Etienne  de  Londres ,  le  palais  de 
Hampîoncourt ,  le  collège  de  Chîî- 
féa ,  l'Hôpital  de  GréeriT^'-ich  font 
autant  de  moniimens  qui  l'immor- 
talifent.  Sijron  eût  fuivi  fon  plan 
lorfqu'on  fe'oâtic  Londres  après 
l'incendie  de  ié66  ,  ç'auroit  été 
une  ville  fuperbe.  En  i6So,il  fut 
éiu  préiident  de  la  fociété  ro^y-ale  j 
&  il  y  a  plusieurs  Pièces  de  lui 
dans  les  Mémoires  de  cette  com- 
pagnie. Cet  habile  homme  n'a  ja- 
mais rien  fait  imorimer  ;  mais  pln- 
iieurs  de  fes  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés par  d'autres  ^  &  bien  reçus 
du  public  éclairé.  11  finit  fa  carriè- 
re en  1723  ,  à  91  ans^  honoré  du 
titre  de  chevalier  qu'il  avoit  ob- 
tenu en  ï  674.  Les  Anglois  ,  vou- 
lant récompenfer  d'une  manière 
diftinguée  le  mérite  de  cet  hom- 
me célèbre,  lui  accordèrent  le  pri- 
vilège excluûf ,  ainfi  qu'a  fa  fa- 
mille ,  d'être  inhumés  dans  l'E- 
glife de  St  Pauî. 

IL  WREN ,  (  Chriftophe  )  fils  du 
précédent ,  mort  en  1747  a  72  ans , 
.publia  en  1708  ,  Numifmatum  anti- 
quorum Sylloge ,  in-4°  :  ouvrage  qui 
lui  coûta  bien  des  recherches. 

WiJILLE^L\INN  ,  r^jerGuiL- 

LIMAN. 

WULSON,  Voyei  Vi;lson. 

WYCHERLEY"  ,  (  Guillaume  ) 
poète  Anglois  ,  né  en  1640  a 
Chve  en  Angleterre  ,  paffa  quel- 
ques années  en  France  dans  fa 
première  jeuneffe.  Il  y  embraîia  la 
religion  Catholique  -,  mais  dès  qu'il 
fut  de  retour  à  Londres,  il  rede- 
vint Proteuiant  ^  &  dans  la  fuite  il 
quitta  THéréfie  pour  la  Catholicité, 
ou  plutôt  il  n'eut  point  de  reli- 
gion fixe.  Après  s'être  appliqué  à 
rétude  du  droit  ^  ii  fé  livra  à  des 
oecupaticns  plus  eonformes  à  feii 
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génie  &  à  celui  du  tems.  CharU$ 
II  éto'it  fur  le  trône  d'Angleterre  ; 
c'éroit  le  règne  des  plsifirs  &  de 
l'efpriî.  Ce  monarque  .  inftruit  du 
talent  de  Wycherley  pour  la  poëfie  ^ 
lui  fit  un  accueil  difângué.  Le 
poète  lui  plaifoit ,  par  la  vivacité 
de  fon  imaginadon  &  par  les  asré- 
mens  de  fon  caradtére.  Jf-'ychcrUv 
eut  le  bonheur  de  gagner  le  cœur 
de  la  comtelie  de  Droghsda  *,  qu'il 
époufa  ^  &  qui  le  fit  maître  de  tout 
fon  bien  -,  mais  la  mort  îa  lui  ayant 
ravie  ,  fon  droit  lui  fat  conteflé  ^ 
&  les  frais  du  procès  ^  joints  à 
d'autres  accidens,  le  mirent  hors 
d'état  de  fatisfaire  à  l'impatience 
de  fes  créanciers.  Il  pafTa  7  ans  en 
prifon  ,  &  y  feroit  peut-être  de- 
meuré plus  long-tems  fans  la  gè- 
néroiité  du  roi  Jacques  II ,  qui ,  au 
fortir  de  la  repréfentation  d'une 
de  fes  pièces  ,  ordonna  que  fes 
dettes  fuffent  payées  ,  &  accom- 
pagna cette  grâce  d'une  penfioa 
annuelle  de  200  livres  fterlings, 
qui  lui  fut  payée  jufqu'au  tem? 
de  la  retraite  de  ce  prince,  Ce.s 
bienfaits  n'acquittèrent  pas ^^^-jcAer- 
hy  -,  il  fe  maria  une  féconde  fois  ; 
en  171 5 ,  à  l'âge  d'environ  80  ans  , 
onze  jours  feulement  avant  fa  morti 
C'étoit  un  homme  d'un  commerce 
aifé  ,  qui  n'avoit  rien  de  la  mifan- 
thropie  dont  on  auroit  pu  le  foup- 
çonner  ,  fi  on  avoit  jugé  de  lui  par 
i'efprit  fatyrique  &  dur  qui  carac- 
térife  fes  Pièces  de  Théâtrei  ÎI 
étoit  bon  ami ,  zélé  pour  ceux 
qu'il  affectionnoit  ;  mais  ii  avoir; 
beaucoup  de  penchant  pour  le  li- 
bertinage ,  &  fes  écrits  ne  s'en  ref- 
fentent  que  trop.  Wychcrley  vivoit 
dans  le  grand  monde-,  il  en  eon- 
noifioit  parfaitement  Iqs  vices  c<. 
les  ridicules  ,  &  les  peignoit  du 
pinceau  le  plus  ferme  &-des  cou- 
leurs les  plus  vraiesi  On  a  de  lui 
quatre  Pièces  de  Théâtre  ,' Londres 
E  é  é  i/ 
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1 73 1 ,  in- 1 2. 1.  Lé  Mifanthrope,  qu'il 
a  imité  de  Molière.  Tous  les  traits 
de  Wycherley  font  plus  forts  &  plus 
hardis  que  ceux  de  notre  Mifan- 
thrope  •,  mais  aufîi  ils  ont  moins  de 
fineffe.  L'auteur  Anglois  a  corrigé 
le  feuî  défaut  qui  foit  dans  la  piè- 
ce de  Molière  •,  le  manque  d'intri- 
gue &  d'intérêt.  La  pièce  angloife 
eu.  intéreiïante  ,  &  l'intrigue  en 
eft  ingénieufe.  IL  Une  autre  Piè- 
ce non  moins  iinguliére  &  non 
înoins  hardie  ,  qu'il  a  aufîi  imitée 
du  poëte  François  :  c'eil:  une  efpèce 
d'Ecole  des  Fimrms  ^  qui  eft  bien 
récoie  du  bon  comique  ,  mais 
non  celle  de  l'honnêteté  ôc  de  la 
décence.  Ses  deux  autres  Pièces 
ont  pour  titre  (  en  françois  )  IM- 
mour  dans  un  Bois ,  &  le  Gentil- 
homme Maître  à  dan  fer.  La  l'^  fut 
repréfentée  en  1672.  On  impri- 
ma à  Londres   en    1728  ,  in- 12  , 
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fes  Œuvres  Pofihumes.  On  avolt  pu« 
blié ,  en  1720  ,  un  volume  «fous  le 
même  titre.  Ses  vers  manquent  en 
général  de  douceur  &  d'harmonie  °, 
on  n'y  remarque  pas  affez  ce  tour 
vif ,  original  &  ingénieux  ,  qui 
caradèrife  les  vrais  poètes.  L'au- 
teur aime  à  s'exprimer  avec  force, 
&  fouvent  il  y  réuffit  ;  mais  fou- 
vent  auffi  l'expreffion  ,  pour  être 
forte ,  devient  outrée,  ou  trop  la- 
conique. 

WYMPNA,  Toj'.WiMPiNA. 

V/YNÀNTS ,  (Jean)  peintre  Koî- 
landois ,  né  à  Karlem  en  1660,  a 
un  nom  célèbre  parmi  les  payfa- 
gifles.  Il  uniiibiî  une  touche  fermée 
&  vigoureufe  à  un  pinceau  déli- 
cat &  moelleux.  Il  auroit  porté  fes 
talens  plus  loin  ,  ii  le  jeu  &  la  dé- 
bauche ne  lui  avoîent  pas  emporté 
la  plus  grande  partie  de  fon  tems. 
On  ignore  l'année  de  fa  mort. 
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XACCA ,  philofoplie  Indien ,  e;fî: 
regarde  pEr  les  Japonois  com- 
me leur  légifiateur.  Il  leur  perfua- 
da  que,  pour  gagner  le  Ciel,  il  fuf- 
£foit  de  prononcer  fouvent  ces 
cinq  mots  ;  Nama  ,  Mio  ,  Foren  , 
Oui  ^  0_u'o  '■>  '^"^sis  il  n'y  a  pas  eu  un 
feul  interprète  ;  qui  ait  pu  encore 
deviner  le  fens  de  ces  paroles.  Ce 


peuple, 


"[ace a  apprit  la  M e- 


tempfycofe  &  la  Théologie  ido- 
lâtrique  des  Chinois ,  lui  a  donné 
un  rang  parmi  les  Dieux  du  premier 
ordre.  Il  y  a  même  une  fecte  de 
Bonses  ,  dans  laquelle 'X^cc^-î  eil: 
regardé  comn-ie  le  premier  Dieu 
de  TEmpire.  L'iiiitoire  que  l'on 
fait  de  fa  vie  ,  dit  que  fa  mère 
étant  groffe  de  lui ,  crut  en  fonge 
qu'elle  metîoit  au  monde  un  élé- 


phant blanc  par  le  côté  gauche. 
Cette  fable  eft  le  motif  de  la  pafTion 
extraordinaire  qu'ont  les  rois  de 
Siam,  de  Tonquin  &  de  la  Chine 
pour  les  éléphans  de  ce  genre.  Les 
Brachmanes  difent  que  ce  phiîofo- 
phe  s  fouffert  80  mille  fois  la  Mé- 
tempfycofe  ,  &  que  fon  ame  a  pafTé 
en  autant  d'animaux  de  différentes 
efpèces. 

I.  XANTIPPE ,  femme  de  So- 
crate,  étoit  d'un  caraétére  aufîi  em- 
porté, que  celui  de  fon  mari  étoit 
doux.  Ce  philofoplie,  avant  de  la 
prendre  pour  fa  compagne,  n'igno- 
roit  pas,  dit-on,  fa  mauvaife  humeur. 
Xcnophon .,  lui  demandant  pourquoi 
donc  il  l'avoit  époufèe  ?  P,^rcc 
quelle  exerce  ma  patience  ,  répondit 
Socrate,  &  ^u'en  la  fourrant  je  puis 
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/apporter  tout  ce  qui  peut  m* arriver  de 
la  part  des  autres,  Koye^  l'articie  de 
SOCRATE. 

IL  XANTIPPE  ,  général  Lscé- 
démonien  ,  étoit  un  vrsi  Spartiate , 
par  l'auftérité  de  {es  mœurs  &  par 
la  grandeur  de  fon  courage.  II  fut 
envoyé  l'an  255  avant  J.  C.  ,  par 
ceux  de  fon  pays  ,  au  fecours  des 
Carthaginois.  Les  Romains  ,  fous 
la  conduite  d 'Attilins  -  Rcgulus  , 
avoient  déjà  battu  Âmilcar  &  les 
deux  Âfdruhals.  Ce  brave  capitaine 
arrêta  la  profpérité  de  leurs  armes  , 
&  les  défit  en  plulieurs  rencontres. 
Malgré  la  valeur  afcive  de  Régulas , 
il  remit  la  république  de  Cartilage 
fur  l'ofienrive.  Les  Carthaginois  le 
renvoyèrent ,  après  lui  avoir  don- 
né de  grands  témoignages  de  re- 
connoiîTance.  Mais  par  une  ingra- 
titude auffi  grande  aue  fes  fervi- 
ces ,  ils  ordonnèrent  au  comman- 
dant du  vaiffeau  fur  lequel  il  s'é- 
toit  embarqué ,  de  le  précipiter  dans 
la  mer. 

XAVIER,  Voyei  Franc  ois - 
Xavier  ,  n°  x. 

LXENOCRATE,  l'un  des  plus 
célèbres  philofophes  de  l'antiqui- 
té ,  naquit  à  Calcédoine.  Il  fe  mit 
de  très- bonne  heure  fous  la  dii^ci- 
pline  de  Platon  ,  qui  lui  donna  fon 
amitié  &  fon  eilime.  Il  l'accom- 
pagna en  Sicile  ,  &  comme  Denys 
le  Tyran  menaçoit  un  jour  Platon  , 
€n  lui  difant  que  qudquun  lui  cou- 
pcroit  la  têts,—  Perfonne ,  répondit 
Xénocrate,  m  lefira  avant  que  d'à' 
voir  coupé  la  mienne.  Il  étudia  fous 
Platon  en  même  tems  qu'Arifiote^ 
mais  non  pas  avec  les  mêmes  ta'ens  ', 
car  il  avoit  l'efprit  lent  &  la  con- 
ception dure,  au  lieu  quAriJlote 
avoit  l'efprit  vif  gc  pénétrant  Cette 
différence  dans  les  difpoiitions  des 
deux  difciples,  faifoit  dire  au  maî- 
tre ,  que  le  premier  avoit  hefoin  d'é- 
pron  )  &  Vautn  ds  hrids  Ce  philoio- 
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thènes  à  Speufippe  ,  fucceffeur  de 
Platon  ,  l'an  339  avant  J.  C.  Il  exi- 
geoit  de  fes  difciples  qu'ils  fuffent 
les  mathématiques  avant  que  de  ve- 
nir  fous  lui  ,  &  il   renvoya   un 
jeune -hom.me  qui  ne  les    favcit 
point,    en  difant  qu'iZ  n^ avoit  pas 
la  clef  de  la  Philofophie,   Le  chan- 
gement qu'il  opéra  dans  les  moeurs 
de  Polemon  ,  jeune  libertin  ,  (  Voye^ 
Polemon)  fit  tant  d'imprefîion, que 
quand  ce  pliil.  paroiiloit  dans  les 
rues  ,  la  jeunelTe  débauchée  s'écar- 
toit  pour  éviter  fa  rencontre.  Les 
Athéniens  l'envoyèrent  en  ambaf- 
fade  vers  Philippe  ,  roi  de  Macédoi- 
ne,?»: long-tems  après  vetsAntipater; 
ces  deus  princes  ne  purent  jamais 
le    corrom.pre  par   leurs   préfens. 
AlexaridrelQ  Grand  eut  tant  d'eiîime 
pour  lui,  qu'il  lui  envoya  50  ta- 
lens,  c'eil-à-dire ,  plus  de  50,000 
écus.  Les  députés  du  conquérant 
r-.Iacédonien  étant  arrivés  ,  il  les 
invita  à  fouper.  Le  repas  fut  celui 
d'un  philofophe  fobre  &  sufcére. 
Le  lendemain ,  commie  ils  lui  de- 
mandoient  à  qui  il  vouloit  qu'ils 
comptaiient  les   50  taîens  ?  Le  fou- 
per d' hier ,  lent  répondit-il ,  ne  vous 
a-i-il  pas  fait  comprendre  que  je  n'ai 
pas  hefoin  d'argent  ?  Votre  Maître  doit 
le  garder  pour  lui,  parce  quil  a  plus 
de  monde  à  nourrir  que  moi.  Les  dé- 
putés à' Alexandre  lui  firent  néan- 
moins de  il  grandes  instances  ,  qu'il 
prit  30  m.ines,  c'eft-à-dire  15  liv. , 
comme  un  gage  de  la  proteélion  du 
monarque,  &   du   cas  qu'il  faifoit 
de  fes  dons.    Nous  avons  vu  de 
nos  jours  un  philofophe  (J.  J.  Rouf- 
feau  )  pouffer  auffi  loin  le  défmîé- 
reifement.  Xénocrate  mourut  vers 
l'an  3 14  avant  J.  C. ,  âgé  de  82  ans, 
11  avoit  com.pofé  ,  à  la  pnére  à'A- 
lexandre  :    I.    Un   Traité  de  Van  de 
régner.  II.   Six  Livres  de  la  Nature. 
III.    Six  Livres  de  la   Philojophls» 
E  £  e  ii; 


Ëq6  XEN. 

IV. Un  desRlche^ifes. M'dis  ces'ouvra- 
ge.-î  on:  été  détruits  par  le  tems. 
Mde  a  imprimé  fous  îoa  nom  un 
Traité  de  La  Mon  ,  avec  Jamblicjus  , 
Venife  1497  ,  in-foUo.  Ce  philo-^ 
fophe  ne  reconnoiiToit  point  d'au- 
tre Divinité  que  le  Cid  &  les  vu 
Flanctcs.  Il  prit  un  tel  afcendant 
iurfes  paillons  ,  qu'il  fembloit  être 
en  quelque  forte  au-deffas  de  l'hu- 
îTianité.  il  étoit  grave,  &  d'un  ca- 
ra:R:ére  û  férieux  &  fi  éloigné  de 
la  politeiTe  des  Athéniens ,  que  Pla- 
ton i'exhortoit  fouvent  à  facrificr 
&UX  Grâces.  Il  foufïroit  très -pa- 
tiemment les  réprimandes  de  ce 
philofophe  ,  &  iorfqu'on  l'excitoit 
à  fe  défendre  :  ïl  ne  me.  traite  ainfi  , 
ycpondoit-il  ,  que  pour  mon  profit.  ,  . 
Junocrats  brilla  furtouî  par  fa  chaf- 
teté.  Il  avoit  acquis  un  tel  empire 
fur  lui-même  ,  que  Phryné ,  la  plus 
belle  courtifanae  de  la  Grèce , 
33î'an£  parié  de  îe  faire  fuccomber , 
n'en  put  jamais  venir  à  bout,  quoi- 
qu'elle eût  employé  tous  les 
moyens  imaginables.  Comme  on  fe 
nioquoit  d'elle  en  voulant  l'obliger 
de  payer  la  gageure  ,  ells  répon- 
dit :  Qji  elle  navoii point  perdu  ^  parce 
(quelle  avait  parié  de  faire  fuccomber 
unHomme^  &  non  pas  unz  Statue.,.  Xé- 
nocrate  fit  paroi tre  dans  fa  con- 
duite toutes  les  autres  parties  de 
3a  tempérance,  Il  n'aima  ni  les 
plainrs ,  ni  les  richeffes ,  ni  les 
louanges.  Sa  probité  étoit  tellement 
reconnue  ,  qu'il  fut  le  feul  citoyen 
que  les  magiûrats  d'Athènes  difpen- 
férent  de  confirmer  fontémoigna- 
;ge  par  le  ferment. 
"  IL.  "  XENOCRATE  ,  médecin  , 
■qui  vivoiî  dans  le  ï^''  fiécle  fous 
l'empire  de  Néron.  Nous  apprenons 
de  Galien ,  qu'il  étoit  d'Aphrodi- 
a'ias  en  Ciiicie,  &  qu'aj^ant  écrit 
fur  les  médicamens ,  il  n'avoit  rem- 
pli fes  ouvrages  que  de  remèdes 
1^,  plupart  impradçabies,  XénQcjdr- 
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tt  avoît  encore  rendu  publiques 
diverfes  recettes,  également  per- 
nicieufes  &  'fuperfLitieufes  ,  pour 
donner  de  l'amour  ,  pour  faire 
haïr  ,  pour  envoyer  àes  fonges  , 
&c.  Ce  n'eft  pas  que  ce  médecin 
n'eût  mêlé  quelques  bons  remè- 
des parmi  tant  de  mauvais  ;  il 
avoit  trouvé  une  Thériaque  ,  & 
quelques  autres  compoiitions  uti- 
les. Il  nous  refte  encore  aujour- 
d'hui un  petit  Livre  qui  porte  le 
nom  de  Xéaocrate  ,  &  qui  traite 
De  la  nourriture  des  Animaux  aaua~ 
tiques.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé 
à  Zurich,  dès  l'an  1^59,  in-S"  , 
avec  les  notes  de  Gcfner. 

XENOPHANES  ,  philofo- 
phe Grec  ,  natif  de  Colophon  , 
difciple  à'Jrchclails ,  étoit  contem- 
porain de  SocratCy  fuivant  la  plus 
commune  opinion.  Sa  vie  fut  de 
près  de  cent  ans.  Il  fe  fignala  par 
plufieurs  Poèmes  fur  des  matières 
de  philofophie  ,  fur  la  fondation 
de  Colophon ,  &  fur  celle  de  la 
colonie  d'Elée ,  ville  d'Italie.  Ses 
opinions  philofophiques  lui  firent 
un  grand  nom.  Il  croyoit  que  la 
Lune  ejl  un  pays  habité  *,  qu'i/  efi 
impo£7ble  de  prédire  naturellement  les 
chofes  futures  ,  &  que  le  bien  fur- 
pajfe  le  mal  dans  l'ordre  de  la  natw 
re.  L'idolâtrie  étoit  à  fes  yeux  un 
culte  monfirueux.  Se  trouvant  un 
jour  aux  Fêtes  des  Egyptiens  ,  & 
leur  voyant  faire  des  lamenta- 
tions, il  leur  dît  en  plaifantant  : 
Si  les  objets  de  votre  culte  font  des 
Dieux  ,  ne  les  pleure-^  pas  •,  s'ds  font 
des  Hommes,  ne  leur  offrei^  -point  de 
fzcrifices.  La  liberté  avec  laquelle 
il  s'exprimoit  fur  la  Divinité  , 
l'ayant  fait  bannir  de  fa  patrie  ,  il 
fe  retira  en  Sicile  ,  &  demeura  à 
Sancle^  (aujourd'hui  Meffine,  )  6c 
à  Catane.  Il  y  fonda  la  Secte  Eléa-* 
tique  ^  fe£le  qui  prcduifit  plufieuris 
hoîBms.5  vertuçurç,  Xénophan^^,  nq 
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leur  prêcha  pas  toujours  d'exem- 
ple. Ce  philofophe  fe  plaignoit  de 
fa  pauvreté ,  &  difant  un  jour  à 
Hiéron^  roi  de  Syracufe ,  qu'il  était 
Ji  pauvre ,  qu  il  n'avoit  pas  le  moyen 
d'entretenir  deux  ferviteurs  ;  ce  prin- 
ce lui  répondit  :  Tu  devrais  danc 
attaquer,  moins  fouvent  Homère,  qui^ 
tout  mort  quii  ejl ,  fait  vivre  plus  de 
dix  mille  hommes...  Son  fyfiême  fur 
la  Divinité  étoit,  à  ce  qu'on  pen- 
fe,  peu  différent  du  Spinofifme.  11 
compofa  des  vers  contre  ce  qu'//o- 
mére  ^  Héfioàe  ont  dit  des  Dieux 
du  Paganifiîie.  //  ncjl  pas  moins  im- 
pie ,  difoit-il  ,  de.  foutenir  que  les 
Dieux  naiffent  ^  que  de  foutenir  qu'ils 
meurent;  puifqu  en  l'un  &  Vautre  de 
ces  deux  cas  y  il  ferait  également  vrai 
quils  nexi fient  pas  toujours.  Les 
Fragmens  de  (es  Vers  furent  impr. 
l'an  1573  ,  par  Henri  Etienne. 

l.  XENOPHCN  ,  fils  de  Gryllus, 
né  à  Athènes ,  fut  quelque  tems 
difciple  de  Sccrate  ,  fous  lequel  il 
apprit  la  philofophiç  &  la  politi- 
que. Il  prit  le  parti  des  armes  ,  & 
alla  au  fecours  de  Çyrus  le  Jeune , 
dans  fon  expédition  contre  fon 
frère  Ariaxerces.  Ce  philofophe 
guerrier  s'irnmortalifa  par  la  part 
qu'il  eut  à  la  fameufe  retraite  des 
Dix;  mille.  De  retour  dans  fa  pa-. 
trie  ,  il  fe  forma  le  cœur  &  l'ef- 
prit ,  &  s'attacha  enfuite  à  Agéfi- 
las  ,  roi  de  Laccdémone  ,  qui 
commandoit  pour  lors  en  Afie. 
Ce  prince  l'emmena  avec  lui  au 
fecours  de  Sparte  ,  où  il  fe  dif- 
tingua  également  par  fon  efprit 
&  par  fon  courage.  Dès  que  la 
guerre  fut  terminée ,  il  fe  retira 
à  Corinthe  ,  où  il  paffa  le  refliQ 
de  its  jours  dans  les  doux  tra- 
vaux de  l'efprit.  Il  y  mourut  vers 
l'an  360  avant  J.  C,  Xénophon ,  dif- 
ciple ^  ami  de  Socrate ,  eut  le^ 
grâces, d'un  Athécien  &  îa  force 
^'efprit  d'un  Spartiate.  C'étok  un 
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philofophe  intrépide  ,  fupérieur 
à  tous  les  événemens  de  la  vie. 
Il  avoit  un  fils,  nommé  Gryllus  , 
qui ,  quoique  blelTé  à  mort  en 
combattant  vaillamment  à  la  ba- 
taille de  Mantinée,  363  ans  avant 
J.  C. ,  eut  le  courage ,  malgré  fa 
bleffure ,  de  porter  un  coup  mor- 
tel à  Epaminondas  ,  général  des 
Thébains  ,  &  mourut  peu  de  tems 
après.  La  nouvelle  de  cette  mort 
ayant  été  portée  k  Xénophon  tan-^ 
dis  qu'il  facrifioit,  il  ôta  la  cou- 
ronne de  fleurs  qu'il  avoit  fur  la 
tête.  Mais  lorfqu'on  eut  ajouté 
que  ce  fils  étoit  mort  en  homme 
de  cœur  ,  il  remit  aufil-îôt  fa  cou- 
ronne fur  fa  tête ,  en  difant  :  Js. 
/avais  bien  que  mon  fils  étojt  mortel ., 
&  fa  mort  mérite  des  marques  de 
joie  plutôt  que  de  deuil.  Ses  princi" 
paux  ouvrages  font  :  I.  La  Cyro' 
pédie,  C'efi:  l'Hiftoire  du  grand  Cy^ 
rus  ^  renfermée  en  8  livres.  Quoi- 
que cet  ouvrage  ne  foit  pas  écrit 
dans  l'exade  vérité  ,  il  eft  digne 
d'un  homme  qui  étoit  à  la  fois 
bon  écrivain  &  homme  d'état  -,  & 
les  préceptes  qu'il  mêle  à  fa  nar- 
ration ,  peuvent  être  très-utiles. 
Xénopkon^  (  dit  Voltaire,,)  fait  de  la 
vie  de  Cyrus  un  roman  moral  ,  à- 
peu-près  fembîable  à  notre  Télé-- 
maque,  \\  commence  par  fuppofer, 
pour  faire  valoir  l'éducation  mâle 
6i  vigoureufe  de  fon  héros  ,  que 
les  Mèdes  étoient  des  voluptueux 
plongés  dans  la  molleffe  -,  &  que 
'leshabitansdeTHyrcanie ,  provin- 
ce que  lesTartares  (alors  nomm.és 
Scythes)  avoient  ravagée  pendant 
30  années  ,  étoient  des  Sybarites, 
Tout  ce  qu'on  peut  alTùrer  de 
Cyrus ,  c'efi:  qu'il  fut  un  grand  con- 
quérant ,  par  coniéqucnt  un  fléau 
de  I^  terre.  Charpentier  z  donné  une 
tradùtlion  françoife  de  la  Cyro- 
pedie,  IL  VHiJioire  de  l'expédi- 
tion  de  Cyrus  le  Jeune  contre  foiS; 
E  e  g  iv 
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frère  Anaxerch  ^  &  de  cette  mé- 
morable retraite  des  Dix  mille , 
dont  il  eut  prefque  tout  l'hon- 
neur. D'Jblancourt  &:  M.  Larcher 
ont  traduit  cet  ouvrage  -,  mais  la 
traduction  du  dernier  ,  Paris  1778^ 
1  vol.  in-i2,'exade  ,  élégante  , 
&  d'une  douceur  de  ftyle  parfai- 
tement analojV'^e  à  l'original ,  a  fait 
oublier  tout  à-fait  celle  de  à'A- 
Hancourt.  l'îî.  UHifioire  Grecque^  en 
j  livres.  Elle  commence  où  Thu- 
cyd:de  a  fini  la  fienne  ;  elle  a  auin 
'  été  traduite  en  françois  par  d'^- 
hlûjicour-c  ^  &  elle  forme  le  3^  vol. 
de' fon  Thucydide.  IV.  Les  Ditsmé- 
înorahies  de  Soçrate  ,  kn  >^  livres.  V. 
Un  excellent  petit  Traité ,  intitu- 
lé V  (Economique.  VL  VElcge  û'J- 
gifilas.  VII.  U Apologie  de  Socrate. 
Vllï.  Un  Dialogue  intitulé,  A7e- 
ron  ou  U  Tyran  ,  entre  Tîiéron  &: 
Simonide.  IX.  Un  petit  Traité  des 
Revenus  ou  des  Produits  de  VAtti- 
que.  X.  Un  autre  de  VAn  de  monter 
&  de  drepr  les  Chevaux.  XI.  Un 
3^  fur  la  Manière  de  les  nourrir. 
XI î.  Un  petit  Traité  de  la  ChaJJc, 
Xltl.  Un  excellent  Dialogue  ,  in- 
titulé :  Le  Banquet  des  Philofophes. 
XîV.  Deux  petits  Traités ,  l'un 
du  gouvernement  des  Lacédémo- 
niens  ,  &  l'autre  du  gouvernement 
des  Athéniens,  hes  Livres  des  Equi- 
voancs  q\xAnnius  de  Viterhc  $1  d'cLM- 
très  lui  ont  attribués,  ne  font  ni 
de  lui,  ni  dignes  de  lui.  Les  meil- 
leures éditions  de  fes  duvres 
font  celles  :  de  Paris,  1625,  in- 
fol.  --  deLeipilck,  17Ô3  ,  4  vol. 
in-S".  --d'Oxford,  I703,engrec 
&en  latin  ,  5  vol.  in-S".  -  1727 
&  1735  ,  2.  vol.  in-4°  :  ces  deux 
vol.  ne  contiennent  que  la  Cyro- 
pédie  ,  la  Retraite  des  Dix  mille  & 
TElo2j  4\4^éfJ-as.--ëi  deGlafcow, 
1764,  12  vol.  in-S°.  On  a  impr. 
©a  J745  5  en  2.  vol.in-i2  ,  divers 
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ouvrages  de  Xénophon  en  françois  l 
\z  Retraite  des  Dix  mille,  les  Cho~ 
fes  mémorahles  ,  la  Vie  de  Socrate  , 
Hiéron...  Tomes  les  produftions  de 
ce  piiiîofophe  militaire  font  très- 
propres  à  former  des  hommes  à'é- 
î^t;  Scipion  l'Africain  &  Lucullus  les 
lifoient  fans  cefie.  Comme  Céfar^ 
ce  philofophe  fut  grand  capitai- 
ne &  grand  hiHorien  -,  tous  deux 
fe  font  exprimés  avec  autant  d'é- 
légance que  de  pureté  ,  fans  art  ê: 
fans  aiTeâatîon.  Le  dialede  Atti- 
que  qu'il  emploie  ,  refpire  une 
douceur  ii  aimable  ,  qu'on  diroiî 
(  dit  un  rhéteur  )  que  les  Grâces 
repofoient  fur  fes  lèvres.  Les  Grecs 
lui  donnèrent  le  furnom  à" Abeille 
Grecque  &  de  Mufe  Athénienne,  Qe 
fut  Xénophon  qui  publia  l'Hiftoire 
de  Thucydide.  . 

II.  XENOPHOf^  le  Jeune  ,  écri- 
vain  d'Ephèfe ,  vivoit ,  félon  quel- 
ques-uns ,  avant  Eéliodore  j  c'eft- 
à-dire ,  au  plus  tard  ,  vers  le  com- 
mencement du  iv*  fiécîe.  Il  n'eft- 
connu  que  par  îes  Ephéjîaques  , 
Pvom.an  grec  en  5  livres  ,  qui  con- 
tient les  amours  à'Ahrocome  & 
d'Anihia.  Ce  Roman  a  été  impri- 
mé en  grec  &  en  latin  ,  à  Londres 
en  1726,  in-4°',-  &  M.  Jourdan  de 
Marfeille  en  a  donné  une  Tra- 
duction françoife  en  1748,  in-12. 
Il  fut  long-t.ems  inconnu,  &  on 
le  découvrit  enfin  chez  les  Séné- 
diftins  de  Florence.  Le  fentiraent 
y  eft  afTez  bien  rendu  -,  mais  le 
tiiTu  des  aventures  n'efl:  pas  tou- 
jours bien  curdi. 

III.  XENOPHON,  médecin  de 
l'empereur  Claude  ,  natif  de  l'ifie 
de  Cos,  fe  difoit  de  la  race  des  Af- 
clépiades.  Il  fut  fi  avant  dans  la  fa-  . 
veur  de  ce  prince  ,  que  Claude  , 
après  avoir  fait  en  plein  fénat 
l'éloge  à'EfcuLpe  &  de  fes  defcen- 
dans ,  dit  que  «  le  favoir  &  la  risif* 


lance  de  Xénophon  mérkolent  que 
les  habitans  de  Cos  fuffent,  en 
fa  coriildération  ,  exemîs  de  tous 
les  impôts;»  ce  qui  leur  fut  ac- 
cordé. Xénophon  ,  par  une  horri- 
ble ingratitude  ,  fe  îaifTa  gagner 
par  Agrlpplne  ,  &  hâta  (  dit-on  )  la 
mort  de  l'empereur  ,  en  lui  met- 
tant dans  le  gofier  ,  comirie  pour 
le  faire  vomir  ,  une  plume  endui- 
te d'un  poifon  très-promot. 

I.  XERCÈS  V\  5^  rci'dePer- 
fe  ,  &  fécond  fils  de  Darius  ,  fuc- 
céda  à  ce  prince  Fan  48)  av.  J.C. 
Il  fut  préféré  kÂrtaha-{ane,  fon  aîné, 
parce  que  celui  -  ci  avoit  vu  le 
jour  dans  le  tems  que  D. trias  n'é- 
toit  qu'un  homme  privé ,  au  lieu 
que  Xercis  fut  mis  au  monde  psr 
fa  mère  Aiojfa,  petite-fille  de  Cj- 
riis  y  lorfque  Darius  éîoit  roi.  Son 
premier  foin  fut  de  continuer  les 
préparatifs  que  fon  père  avoit 
faits  contre  l'Eg^^^pte.  Il  la  rédui- 
fit  fous  fa  puilTance  ,  &  y  laiiTa 
fon  frère  Achemine  pour  gouver- 
neur. Encouragé  par  ce  premier 
fuccès  ,  il  marcha  contre  les  Grecs 
avec  une  armée  de  800,000  hom- 
mes ,  &  une  flotte  de  1000  voi- 
les. Il  jetta  ;"un  pont  fur  le  dé- 
troit de  l'Hellefpont ,  &  fit  per- 
cer Tifthme  du  Mont-Athos,  Mais 
étant  arrivé  au  détroit  è.Q5  Tlier- 
mopyles  ,  Léonida^ ^  roi  de  Sparte, 
avec  300  Lacédémoniens  feule- 
ment, lui  en  difputa  long-tems  le 
paffage  ,  &  s'y  fit  tuer  avec  les 
liens ,  après  avoir  fait  un  horri- 
ble carnage  d'une  multitude  de 
Perfes.  Les  Athéniens  gagnèrent 
en  fuite  fur  Xerces  la  fameufe  ba- 
taille navale  de  Salamine  ,  oc  cette 
perte  fut  fuivie  de  divers  n2u:r3- 
ges  des  Perfes.  Xercès,  coiiirairit 
de  fe  retirer  honteufement  dans 
{os  états  ,  lailTa  dans  la  Grèce 
l'Aardonius  fcn  général ,  avec  le 
refte  de  l'armée,   DégoÛL-é   ds  I4 


XER  eo9 

guerre  par  les  fatigues  qu'il  avoit 
eiiuyées  dans  ces  différentes  ex- 
péditions ,  il  s'abandonna  aux  char- 
mes du  Icyie  &  de  la  molieiTe.  Ar- 
taban ,  Hyrcanien  de  naiffance  & 
capitaine  de  fes  gardes  ,  confpira 
contre  fa  vie  ,  &  ayant  gagné  fon 
grand-chembellan  ,  le  tua  pendant 
fon  fommeil ,  l'an  465  avant  J.  C. 
Xercès  n'avoit  que  l'extérieur  & 
l'appareil  de  la  puilTance  -,  il  niaa- 
quoit  de  ces  qualités  perfonnelles 
qui  rendent  les  rois  vraiment  puif- 
fans.  Msiîre  du  plus  vafte  empi- 
re qui  fut  alors  fur  la  terre  ,  chef 
d'armées  innombrables,  il  fe  re- 
gardoiî  comme  le  fouveraîn  de  la 
nature.  Il  prétendoif  maîtrifer  & 
punir  les  élémens  •,  mais  il  vit  fes 
forces  &  fon  orgueil  fe  brifer 
contre  une  poignée  d'hommes  di- 
rigés par  un  général  habile  ,  ôî 
finir  honteufement  une  carrière 
qu'il  avoir  commencée  avec  gloire. 

lî.  XERCÈS  1 1 ,  roi  de  Perfe 
après  fon  père  Anaxerccs  Longue^ 
main^  l'an  425  avant  J.  C. ,  fut  af- 
falïïné  un  an  après  par  fon  frère 
Sogdien^  qui  s'empara  du  trône. 
Xercès  n'avoit  tenu  lefceptre  qu3 
d'une  main  foible. 

XI,    Voyey^  CHiî^S,n°II. 

XILANDER,  Fov.Xylander, 

î.  XIMENÈS,  (Roderic)Na- 
varrois  ,  archevêque, de  Tolède, 
vint  en  1247  à  Lyon  ,  pour  défen- 
dre devant  le  pape  Innocent  IX , 
au  concile  général  ,  les  droits  & 
les  privilèges  de  fon  églife ,  con- 
tre l'arclievêque  de  Compolleîie, 
qui  prétendoit  la  primatie  ,  par- 
ce que  fon  églife  conferve  le 
corps  de  S,  Jacques^  apôtre  des  Ef- 
pagnes  ;  mais  elle  fut  adjugée  à 
l'archevêque  de  Tolède.  Il  mourut 
fur  le  P^hône  ,  en  s'en  retour- 
nant. On  lui  doit  une  Hifioire  d'ËC- 
pagm  ,  divifée  en  neuf  livres,  que 
nous  avens  dans  le  Recueil  des 
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Mïûontns  de  ce  royaume ,  ived  des 
remarques  du  P.  ^nire  Schott.  Elle 
înanque  d'exaditude  &  de  critique. 
il.  XIMENÉS  ,  (François)  né 
à  Torrelaguna  dans  la  vieille  Caf° 
îiîle  ,  en  1457  ,  fit  fes  études  à 
Alcala  &  à  Salamanque.  On  ne  lui 
apprit  qu'une  Scholaflique  auffi 
fèche  qu'infîpide.  Dégoûté  de  ce 
fatras  ,  il  fe  rendit  à  Rome  ;  mais 
ayant  été  volé  dans  fon  voyage , 
il  n'en  remporta  qu'une  Bulle  pour 
la  première  prébende  qui  vaque- 
roit.  L'archevêque  de  Tolède  la 
îui  refufa  ,  &  le  fit  mettre  dans  la 
tour  d'Uzéda  en  prifon.  Un  prê- 
tre ,  qui  y  étoit  détenu  ,  &  qui 
fe  mêloit  de  prophétifer ,  lui  pré- 
dit qu'il  feroit  un  jour  archevê- 
que de  Tolède.  Ayant  été  mis  en 
liberté  ,  il  obtint  un  bénéfice  dans 
le  diocèfe  de  Siguença,  &  le  car- 
tjmal  GonfaUi  ^^  Mcndoia  ,  qui  en 
étoiî  évêque  ,  le  fit  fon  grand-vi^ 
caire.  Ximenhs  ,  dégoûté  du  mon- 
de ,  entra  quelque  tems  après  chez 
les  Cordeli"ers  de  Tolède^&  fit  fes 
vœux.  Ses  talens  lui  procurant 
line  foule  de  vifites  ,  il  fe  retira 
dans  une  folitude  nommée  Cafia-^ 
nel ,  &  s'y  livra  à  l'étude  des  lan- 
gues Orientales  &  de  la  théolo- 
gie. Sqs  fupérieurs  l'en  tirèrent 
pour  le  confacrer  à  la  direûion 
&  à  la  chaire.  La  reine  IfahdU^ 
qui  Favoit  cîioifi  pour  fon  con- 
fefTeur  ,  le  nomma  à  l'archevêché 
die  Tolède  en  1495,  XimcncsvCzz- 
cepta  qu'après  un  ordre  exprès 
du  pape ,  en  1498,  Sa  vie  ne  fut 
plus  dès  ce  moment  qu'un  tiffu 
de  bonnes  œuvres.  Les  portes  de 
fon  palais  furent  toujours  ouver- 
tes aux  indigens  ;  il  les  écoutoit 
avec  bonté  ,  lifoit  leurs  requêtes, 
'éi  les  fouîageoit  avec  une  chari- 
té libérale.  îl  vifita  les  Eglifes  , 
les  Collèges  ,  les  Hôpitaux  ,  & 
çtnpl>;>Ya  (^^  revenus|à  les  répa- 
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fer  &  à  les  orner.  II  purgea  fou 
diocèfe  des  ufuriers  &  des  lieux 
de  débauches,  caffa  les  Tuges  qui 
rempliffoient  mal  leurs  charges  , 
&  mit  en  leur  place  des  perfon* 
nés  dont  il  conuoiffoit  l'intégri- 
té &  le  défintéreiTement.  11  tint 
un  Synode  à  Alcala,  &  un  autre 
à  Talavera  ,  où  il  fit  des  régle- 
mens  très-fages  pour  le  clergé  ré- 
gulier &  {écxxïiet.  Ferdinand  &  Ifa^ 
belle  lui  confièrent  le  foin  de  ré- 
former \qs  Ordres  P*.eligieux  ,  dont 
le  défordre  étoit  extrême.  Les 
Cordeliers  eurent  recours  à  toute 
forte  de  moyens  pour  perdre  le 
réformateur,  jufqu'à  mettre  un  poi- 
gnard  entre  les  mains  de  fon  pro- 
pre frère  pour  le  faire  périr.  Leur 
général  vint  de  Rome,  pour  dé- 
truire Ximenes  dans  l'efprit  de  la 
reine.  Ce  moine  fougueux  ,  dans 
une  audience  qu'il  obtint  à'Ifabel-^ 
le  ,  parla  avec  tant  d'impudence  , 
que  la  princeffe  lui  répondit  :  Sa- 
ve-^-vous  qui  vous  êtes  &  à  qui  vous 
parlei  ?  —  Oui^  Madame  ,  répliqua 
l'infolent  Cordelier  :  /j  fçais.  que. 
je  parte  «ISABELLE,  qui  comme, 
moi  Tiejl  que  cendre  &  poujjîére.  Mal- 
gré les  traverfes  qu'on  flifcita  à 
Ximcnïs  ,  il  vint  à  bout  de  la  ré- 
forme ,  &  fon  zèle  ne  tarda  pas 
d'être  récompenfé.  Le  pape  \lales 
H  l'honora  de  la  pourpre  Romai- 
ne en  1 5  07 ,  &  le  roi  Ferdinand  le 


Catholi 


que 


lui  confia  Tadminiilra- 


tion  des  aiîsires  d'état.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  décharger  lepeu-^ 
pie  du  fubfide  onéreux  ,  nommé, 
Acavale,  Sts  vues  fe  tournèrent 
enfuite  du  côté  des  Mahométans  , 
qu'il  voulut  ramener  à  la  religion 
Chrétienne.  Il  en  baptifa  plus  de 
jooo  dans  une  place  fpacieufe  5, 
où  il  fit  brûler  tous  les  livres  de 
VAlcoran,  L'ambition  entroit  pour 
beaucoup  dans  fon  zèle  -,  il  vou-, 
Içit  étendre  la  dominatioa,  d'Ef-*. 
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pagne  chez  les  Maures  :  il  le  fit 
en  effet  par  la  conquête    de    la 
ville  d'Oran  dans  le  royaume  d'Al- 
ger, qu'il  entreprit  en  15 09.  Com- 
me l'archevêché  de  Tolède  &  les 
emplois  qu'il  avoir  à  la  cour ,  pro- 
duifoient  de   grands   revenus  ,  il 
réfolut   de  faire   lui  -  même  cette 
conquête  à  fes  dépens  ;   mais  il 
eut  plus  d'un  obftacle  à  furmon- 
ter.  Les  officiers  ,  mécontens  d'a- 
voir pour  chef  un  général  qui  por- 
Toit  ia   foutane  fous   fa  cuiraffe , 
refuférent  de  s'embarquer.  Les  ef- 
prits  étoient  difpofés  à  la  révolte  : 
Ximcnïs  fort  de  fa  tente  pour  les 
ramener  ;  mais  à  peine  a-t-il  com- 
mencé   de  parler   aux  rebelles   , 
qu'un  foldat  ^'interrompit  info- 
îemment  ,  en  criant  :  De.  Vargent  ! 
point  de  harangue  !  Ximsnès  s'arrête 
pour  le  chercher  des  yeux.  L'ayant 
reconnu  ,  il  le  fait  arrêter  &  pen- 
dre  fur  le  champ  en  fa  préfence  ; 
puis  il  continua  à  parler.  La  rébel- 
lion étant  calmée  par   cet  exem- 
ple de  févérité  ,  fa  flotte  compo- 
fée  de  80  vaiffeaux  forrit  de  Car- 
thagène  le  16  Mai  ,  &  débarqua 
heureufement  fur  les  côtes  d'A- 
frique. Le  jour  de  l'ouverture  du 
iiége    étant   arrivé    ,   le    cardinal 
guerrier  monta  à  cheval  ,  revêtu 
de    {es    ornemens   pontificaux  & 
accompagné  des  ecclélîaftiques  & 
des  religieux  qui  l'avoient  fuivi. 
Il  étoit  précédé  d'un    Cordelier  , 
qui  portoit  devant  lui  la  croix  ar- 
chiépifcopale  ,  &  qui  avoit  l'épée 
au  côté  ,  de  même  que  tous  les  au- 
tres prêtres  féculiers  &  réguliers. 
Il  y  eut  un  combat.  Le  cardinal, 
après  avoir  harangué   fes  foldats  , 
alla  s'enfermer  dans  une  chapelle, 
où  il  demeura  proilerné  ,  tant  que 
dura  la  bataille.  Le  fuccès  de  cette 
comédie  héroïque   tut  plus  heu- 
reux qu'on  ne  devoit  penfer.  Les 
prpagnols  ;  après  une  attaque  des 
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plus  violentes  ,  enfoncèrent  la  ca- 
valerie des   Infidèles  &  en  firent 
un  horrible  carnage.  Etant  entrés 
dans  la  ville  ,  ils   pafférent   tout 
au  fil   de  l'épée  ,  fans  diftinclion 
d'âge  ni  de  fexe.  A  fon  retour  de 
cette  expédition  ,   aufîi  glorieufc 
que  barbare  ,  le  roi  Ferdinand  alla 
à  fa  rencontre  jufqu'à  4  lieues  de 
Séville  ,  &  mit  pied  à  terre  pour 
l'em^braffer.  Ces. marques  d'amitié 
n'éîoient   guéres  iîncéres  :  Ferdi-^ 
nand  craignoit  le  pouvoir  de  Xi^ 
menés  ;  il  lui  avoir  refufé  Gonfalve 
pour  fon  général.  Le  cardinal  choi- 
iit  Pierre  Navarre  ,  à  qui  le  m^onar- 
que  Efpagnol  écrivoit  :  Empêcheile 
hon-homme  de  repajfer  fl-tôt  enEfpagne% 
il  faut  ufer ,  autant  quon  h  pourra ,  fa 
perfonne  &  fon.  argent.  Le  conqué- 
rant   d'Oran    rendit   des  fervices 
plus    eiTentiels  à  fa  nation.  Pré- 
voyant une  fîérilité  extraordinai- 
re ,  il  fit  faire  des  greniers  publics 
à  Tolède  ,  à  Alcala  &  à  Torrela- 
guna ,  &  les  fit  remplir  de  bled  à 
fes    dépens.   Ce   bienfait    %.x.   une 
telle  imprefîlon  fur  les  cœurs ,  que 
pour    en  conferver    la  mémoire , 
on  en  fit   graver   l'éloge    dans  la 
falie  du  fénat  de  Tolède    6:  dans 
la  place  publique.  Le  roi  Ferdinand^ 
malgré  la  haine  fecrette  qu'il  avoit 
pour  fon  miniflre  ,  le  nomma  en 
mourant     régent  de  la  CaîTilîe  , 
en  1516.  X/TOgnèj  preiTa  ia  guerre 
de  Navarre  ;  m.ais  il  fe  désliono- 
ra  ,  en  ordonnant  à  Villalva^  gé- 
néral Efpagnol  ,  de  m.ettre  le  feu 
dans   ce   royaume  en  cas  de  mal- 
heur ,  &  d'en  faire   un  vafîe  dé- 
fert.  Doit-on  être  furpris  ,  qu'avec 
un  caraftére  fi  cruel  il  s  'opposât 
à  la  réforme  de  l'Inquifltion  ,  qu'il 
fit  faire,  de  tems  en  tems^des  exé- 
cutions fanglantes  des  Juifs  &  àe% 
Mahométans  qui  renonçoient  à  la 
religion  Chrétienne,qu'ils  avoient 
çmbrafiée  par  force  ?  Son  defpo=» 
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tifme  étoit  extrême.  II  fe  vantoît 
^e  ranger  avec  foa  cordon  tous  Us 
Grands  à  leur  devoir ,  &  à'écrafer  leur 
jienè  fous  fes  fandales.  Les  premiers 
feigneurs  d'Efpagne  ,  révoltés  d'u- 
ne telle  conduite,  fe  liguant  con- 
tre lui,  demandèrent. hautement: 
44  De  quel  droit  il  gouvernoit  le 
w  Royaume  ?  »  En  vertu  du  pou- 
voir qui  Ttia  été  confié  (  répondit- 
il)  ^ar  h  Tefiament  du  Roi  mort ,  & 
fut  a  été  confirmé  par  le  Roi  régnant  : 
[  c  étoit  Charles  Quint...  ]  «  Mais 
n  Ferdinand  ,  lui  dirent-ils  ,  iimple 
?♦  adrninifcrateur  du  royaume  , 
>»  pouvoit- il  I  conférer  la  qualité 
«  de  Régent  ?  La  Reine  feule  a 
«  ce  droit.  ■>•>  —Eh  bien  ,  (  dît  Xi- 
menes  ,  ea  les  faifant  approcher 
d'un  balcon  d'où  on  vqyoit  une 
batterie  de  canons  ,  dont  il  fit  fai- 
re une  furieufe  décharge  :  )  Voilà 
Us  pouvoirs  avec  lefquels  je  gouverne 
&  je  gouvernerai  :  Hjec  Est  ULTIMA 
RATIO  Régi/ M...  Les  mécontens 
députèrent  en  Flandres  pour  fe 
plaindre  du  régent.  Ximenès,  pour 
toute  juitincation  ,  demande  au  roi 
des  pouvoirs  fans  bornes  ,  &  les 
obtient.  II  s'en  fervit ,  ôc  comman- 
da avec  plus  de  fierté  Si  de  hau- 
tzu'c  qu'auparavant.  L'ufage  d'Ef- 
pagne n'étoit  point  d'entretenir 
des  troupes  en  tems  de  paix.  Xi- 
tnenès ,  pour  humilier  les  grands  & 
îa  nobleiTe,,  permit  à  la  bourgeoi- 
ûe  de  porter  les  armes  ,  de  faire 
àes  compagnies  ,  &  l'exercice  les 
îours  de  fête  ,  &  lui  accorda  de 
grands  privilèges.  Ainli ,  fans  tirer 
1111  feu!  laboureur  de  la  charrue, 
il  eut  une  armée  de  30,000  hom- 
mes, îl  retrancha  les  peinions  & 
ies  oiîiciers  inutiles  ,  retira  tout 
ce  qui  avait  été  ufurpé  ou  aliéné 
è'A  domaine  royal  ,  &  fit  rendre 
compte  aux  financiers.  On  tira 
d'eus;  des  fommrs  immsnfes  ,  avec 
Isic[aeiies  il  accjuitta  les  dettes  de 
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l'Etat ,  8c  fit  des  établifTemens  uti- 
les. Tandis  qu'il  travailioit  pour 
la  gloire  de  fa  patrie  ,  il  fut  em- 
poifonné  ,  à  ce  qu'on  croit ,  en. 
mangeant  un  pâté  de  truites.  On 
foupçonna  les  minières  Flamands 
d'avoir  fait  le  coup.  Il  efi  certain 
que  le  régent  avoit  écrit  au  roi 
contr'euxavec  beaucoup  de  force, 
&  fur  tout  covAxe -Chiévre  ,  qui  étoit 
dételle  en  Efpagne.  Ximenès  traî- 
na pendant  deux  mois  une  vie  lan- 
guiffante ,  &  mourut  en  1 5 1 7 ,  dif- 
gracié  ,  à  l'âge  de  81  ans  ,  avec 
îa  réputation  du  plus  grand-hom- 
me &  du  meilleur  citoyen  qu'eût 
produit  PEfpagne.  Aufîi  habile  que 
le  roi  Ferdinand  dans  Fart  de  gou- 
verner les  hommes,  il  le  furpaf- 
fa  par  les  qualités"  du  cœur.  On 
vit  en  fa  perfonne  un  fimple  par- 
ticulier faire  plus  de  bien  à  fa  pa- 
trie ,  que  tous  les  rois  qui  avoient 
gouverné.  Noble  ,  magnifique  , 
grand  ,  généreux ,  protecteur  de 
rinnoccnce  ,  de  la  vertu  &  du  mé- 
rite ,  il  ne  conçut  &  n'exécuta 
que  des  projets  utiles  à  l'humani- 
té. Pendant  22  ans  qu'il  fut  arche- 
vêque de  Tolède ,  il  employa  près 
de  20  millions  pour  les  befoins 
de  l'Etat  &  du  peuple.  Perfonne 
n'ignore  qu'il  forma  dans  fa  ville 
archiépifcopale ,  en  faveur  des  Fil- 
les de  condition  ,  un  établiffement 
que  Louis  XITa  imité  depuis  pour 
le  fouiagement  de  la  pauvre  No- 
bleiTe. Ximenh  fonda  l'univerfité 
d'Alcaîa  ,  &  fie  imprimer  dans  cette 
ville  la  Bible  Polyglotte  ,  qui  a  fervi 
de  modèle  à  tant  d'îutres.  Elle  fut 
commencée  (  pour  l'imprefiioa  ) 
en  1 5 14 ,  &  achevée  en  1 5 17  ,  en  6 
vol.  in-foL  &  en  .4  langues.  Elle 
eft  fort  rare.  On  y  trouve  le  Tex- 
te hébreu  ,  tel  que  les  Juifs  le 
îifenf,  la  Verfion  grecque  des  Sep- 
tante i  la  Verlion  latine  de  5.  Jz- 
Tome  ,  que  nous  appelions  Vul^atcà, 
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&  la  Parap'hrafe  Chaldaïque  d'(7«- 
kdos  fur  les  5  livres  de  Moyfe  feu- 
lement.   On  y    travailla   pendant 
plus  de  12  ans  ,  car  elle  fut  com- 
mencée dès  l'an  1 502  •,  Ximencs  s'y 
appliqua  lui-même  avec  beaucoup 
de  foin   &  en   fit  la  dépenfe.  Il 
acheta  fept  exemplaires  en  hébreu 
400  écus  ,  &  donna  tout  ce  qu'on 
voulut   pour  des  anciens  manuf- 
crits  grecs  &  latins.  Il  fit  encore 
imprimer  le  Mlffcl  &  le  Bréviaire 
Mofarabe,  dirigés  par  Ortii  ;  &  pour 
conferver  la  mémoire  de  ce  rit  , 
il  fit  bâtir  une  chapelle  auprès  de 
l'Eglife métropolitaine  de  Tolède, 
y    fonda   des    chanoines    &    des 
clercs  ,    qui  célébroient  journel- 
lement l'Office   en  cette  langue  : 
(  Voyei  Ortiz.)  Quoique  Ximencs 
écrasât    l'orgueil   des  grands  ,   il 
favoit  fermer  les  oreilles  à  leurs 
murmures.   Il  répondit  à  des  per- 
fonnes  qui   vouloient    qu'on  re- 
cherchât les  auteurs  de  quelques 
difcoursquiavoient  été  tenus  con- 
tre lui  :   Qjie  lorfquon  étoit  élevé  en 
dignité  ,   &    quon  n^ avait    rien  à  fe 
reprocher  ,   on  devait   laijfer  aux  in- 
férieurs   la   mi/érable   confolation  de 
venger  leurs  chagrins  par  des  paroles. 
L'éclat  de  tant  de  qualités  brillan- 
tes fut  un  peu  terni  par  quelques 
défauts.  Ce  prélat  fut  fier  ,  dur  , 
opiniâtre  ,  ambitieux,  &  d'une  mé- 
lancolie fi  profonde  ,    qu'il  étoit 
prefque     toujours     infupportable 
dans   la  fociété  ,  &  alTez  fouvent 
à  charge  à  lui-même.  Cette  tril-lef- 
fe  pouvoit  venir  de  la  conforma- 
tion de  fon  crâne  ,  compofé  d'un 
feul  os  fans  future.  Gomes  a  écrit 
fa   Vie  in-fol.  Voyei  Flechier  & 
Marsolier. 

m.  XIMENÈS,  (Sébafiien) 
habile  jurifconfuîte  Eipagnol,  mort 
vers  1600  ,  s'efi  fait  un  nom  par 
un  bon  ouvrage  fur  l'un  &  i'au- 
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tre  Droit,  fous  ce  titre  :  Concor- 
danticz  utriufque  Juris  ,  à  Tolède  , 
1596  &  1619  ,  en  2  volumes  in- 
folio. Cet  ouvrage  eft  efiimé.  Le 
fécond  vol.  qui  n'eft  pas  de  Xims- 
nes  ,  efi  le  moins  commun. 

XISITHRUS  ,  ou  XisuTHRUS  : 
Ayant  été  averti  par  Saturne  d'un 
Déluge  qui  devoit  inonder  touta 
la  terre  ,  il  confiruifit  un  grand 
vaiffeau ,  par  le  moyen  duquel  il 
en  fut  garanti  avec  fa  famille. 
Quand  il  fortlt  de  ce  vaifTeau  , 
il  difparut  &îut  mis  au  rang  des 
Dieux.  C'eft  l'hifioire  de  Noé^  de 
Dcucalion  ,  fous  d'autres  noms, 

XYLÂNDER  ,  (  Guillaume  )  né 
à  Augsbourg  en  1532,  fe  fit  une 
réputation  par  fon  favoir.  Il  ob- 
tint une  chaire  de  profefTeur  en. 
Grec  à  Keidelberg.  Son  extrême 
pauvreté  &  fa  grande  application 
à  l'étude  lui  firent  contrarier  une 
maladie  ,  dont  il  mourut  à  Heidei- 
berg  en  1576  ,  à  44  ans.  On  a 
de  lui  une  TraduSiion  latine  de  Dion 
CaJJîus ,  de  Marc-Auréle ,  &c...  &  un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages 
fort  inexacts  ,  parce  qu'il  écrivoic 
pour  vivre. 

XYPHILIN,  (Jean)  deTrebî- 
zonde,  fut  élevé  dans  un  raonaf- 
tére.  Sa  piété  &  fon  favoir  lui  ob- 
tinrent le  patriarchat  de  Conltan- 
tinople  en  1064.  Il  mourut  en  1075 , 
&  laifiTa  un  neveu  quiportoit  fon 
nom.  C'efi  de  ce  dernier  que  nous 
avons  un  Abrégé  de  VHifioire  de  Dion 
Cafjzus  ,  en  grec,  Paris  1592,  in- 
fol.  traduit  en  françois  par  le  pré- 
fidenc  Caufin,  Cet  Abrégé  com- 
mence au  34^  livre  ,  &  au  tems 
de  Pompée.  11  efi;  aiîez  bien  fait  ; 
mais  le  fcyle  m.anque  de  pureté  & 
d'éiégance.  Xyphilin  l'oncle  n'a 
îaiiié  qu'un  5e/77îo/7,dans  la  BiUIq' 
thcque  des  Pères, 
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YAO,  empereur  de  la  CKiae , 
monta  ,  dit  -  on ,  fur  le  trône 
Tan  2357  avant  J.  C.  &  eut  Chuti 
pour  fon  fucceffeur.  Les  Chinois 
le  regardent  comme  leur  légifia- 
teur ,  &  le  modèle  des  princes  & 
des  hommes.  On  prétend  que  c'efl: 
à  Yao  que  l'Hiilcire  de  la  Chine 
commence  à  être  certaine  ;  &  que 
tout  ce  qui  précède  ce  prince  ,  eft 
rempli  de  fables  ou  de  faits  in- 
certains. Mais  c'eft  encore  trop 
dire;  car  il  n'y  a  de  certain  dans 
rHiftoire,que  ce  qui  nous  eiltranf- 
mis  par  des  écrits  &  par  desmo- 
numens.  Or  les  écrits  &  les  mo- 
numens  Chinois  ne  remontent , 
tout  au  plus  ,  qu'à  l'an  800  avant 
Jefus-Chrift. 

YOUNG ,  (  Edouard)  poëte  An- 
glois  ,  naquit  en  1684  ,  a  Up-ham 
dans  le  comté  de  Hampt ,  où  fon 
père  étoit  reûeur.  Après  avoir  étu- 
dié en  droit ,  fcience  pour  laquel- 
le il  avoit  très-peu  de  goût  ,  il 
fe  tourna  du  côté  de  la  théologie 
-&  de  la  morale,  &  réufîit  beau- 
Coup  mieux.  Il  prit  les  ordres  ,  fut 
îiommé  chapelain  du  roi ,  &  en- 
fuite  curé  de  Wettwin  dans  le  Her- 
fordshire/  Sa  vie  fut  fort  occupée 
&  affez  trifte.  Il  fe  maria  en  1731 
avec  la  fille  du  comte  de  Ltchtfield^ 
veuve  du  colonel  Lée,  Elle  avoit 
deux  enfans,qui  moururent,  ainfi 
que  leur  mère,  vers  1741.  Un  fils 
unique  confoia  Young  de  fes  pertes , 
suais  ne  le  retira  pas  de  cette  pro- 
fonde mélancolie,  dont  les  accès 
nous  ont  valu  fon  beau  poëme  des 
Nuits  3  traduit  en  françois  avec  tant 
de  force  &  d'élégance  par  M.  la 
J^urmur,,  à  Paris  ,  chez  le  Jâl  ,  2 


vol.  in-S"  êc  in-i2,  1769',  ^dont 
on  a  quelques  imitations  en  beaux 
vers  fiançois  par  Colardeau.  Cet 
ouvrage  eft  ie  plus  original  de  ceux 
qui  font  foi'tis  de  fa  plume.  On 
ne  fauroit  trop  admirer  le  fombre , 
le  terrible  d'une  partie  de  fes 
tableaux,  la  hardieffe  de  fon  pin- 
ceau ,  la  marche  rapide  de  {es 
idées.  Mais  le  faux  bel  -  efprit  , 
le  gigantefque  ,  le  trivial ,  gâtent 
quelquefois  les  beautés  que  ce  gé- 
nie fubiime  a  répandues  dans  fes 
Nuits.  On  a  de  lui  d'autres  pro- 
durions  poétiques  :  trois  Drames  , 
Bufiris  ,  la  Vengeance  ,  &  les  Frères 
(  Demetrius  &  Perfée  )  \  des  Satyres , 
des  Poëfies  morales  ,  dont  M.  le 
'Tourneur  nous  a  donné  également 
la  traduâiion  (  Paris  1770  ,  2  vo!» 
in-S°  &  in-12)  fous  le  titre  d'CSu- 
fres diverfes du  dodleur  Young,q\li 
font  la  fuite  de  fes  Nuits.  L'au- 
teur des  Nuits  mourut  en  176^  ,  au 
mois  d'Avril ,  dans  fa  maifonpres- 
bytérale  de'^/ettwin.CommeChré- 
tien  &  Comme  eccléfiaiïique,  il  fe 
montra  toujours  fous  un  jour  pro- 
pre à  infpirer  le  refpedl.  Il  fut 
un  rrtodèle  de  piété.  Il  aimoit 
les  hommes  &  les  foulageoit  ;  il 
ne  haïlToit  que  leurs  vices.  Il  les 
f  eprenoit  avec  force,  &  prêchoit 
la  vertu  par  fon  exemple.  On  ne 
plaifantoit  point  impunément  de- 
vant lui  fur  les  moeurs  ou  fur  la 
religion  ,  &  l'on  connoit  une 
Èpigramme  fanglante  dontre  un  poè- 
te François  très-célèbre ,  qui  avoit 
pris  avec  lui  ce  ton  de  raillerie  im- 
pie qu'il  a  dans  tous  fes  ouvrages, 

YRIARTE,  (Don  Jean  d')  ne 
à  î'ifle  Teneriffe  en  1762-  ^  Vint 
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■faîre  fes  études  à  Paris  &  à  Rouen  , 
&  les  fit  avec  fuccès.  Après  s'être 
nourri  des  fruits  de  la  littérature 
ancienne  &  moderne,  il  fe  retira 
â  Madrid,  y  fut  bibliothécaire  du 
roi ,  membre  de  l'académie-royale 
de  la  langue  Efpagacle ,  &  inter- 
prète de  la  première  fscrétaireric- 
d'état.  Ses  principaux  ouvfages 
font  :  I.  Une  Paléographie  Grecqm  , 
în-4°.  IL  Des  Œuvres  diverfes  en 
efpagnoî  ,  P/îadrid  1774  ,  ^  vol. 
in- 4°.  On  y  trouve  des  Poëlies 
latines  qui  ne  font  pas  la  partie 
principale  de  ce  recueil,  ni  la  plus 
difiinguée.  III.'  Le  i^'  vol.  in-foî. 
du  Catalogue  des  Manufcrits  Grecs 
de  la  Bibliotheqw  rjyale,  IV.  Le  Ca- 
talogue des  Manufcrits  Arahes  de  l  Ef- 
curial  ,  2  vol.  in  -  folio.  Il  mou- 
rut en  1771 ,  regretté  des  favans 
&  des  fes  amis, 

YSE ,  (  Alexandre  de  )  de  Greno- 
ble, profefleur  Protefiant  de  théo- 
logie à  Die  en  Dauphiné  fousiloûij 
XIV ^  fut  privé  de  fa  chaire  pour 
avoir  paru  pencher  vers  la  reli- 
gion P,.om.  dans  un  D  if  cour  s  qu'il 
compofa  pour  réunir  les  Protef- 
tans  &  les  Catholiques.  Il  fe  re- 
tira dans  le  Piémont,où  il  mourut. 
On  lui  attribue  :  Propoftion pour  la 
réunion  des  deux  Religions  en  France  , 
1677,  in-4''. 

y  V  A  N  ,  (  Antoine  )  naquit  à 
Rians  ,  petite  ville  de  Provence  , 
en  1576  ,  d'une  famille  très-ob- 
fcure.  Après  avoir  fait  fes  études 
avec  beaucoup  de  peine  à  caufe 
de  fa  pauvreté  ,  il  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire ,  &  alla 
demeurer  à  Aix.  C'eil-là  qu'il  con- 
nut Marie-MagdeVene  de  la  Trinité, 
Il  fonda  avec  elle,  en  1637  ,  l'Or- 
dre des  Religieufes  de  Notre'Dame  de 
la  Miféricordc ,  dont  il  fut  le  pre- 
mier directeur  &  le  premier  con- 
feffeur.  Cet  homme  apoftolique 
joignit  aujc  travaux  d'un  miniftrê 
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de  TEvangile ,  les  auftérités  d'uii 
anachorète.  Il  contribua  beaucoup 
à  la  réformation  des  mœurs  par 
fes  Sermons  ê?:  fur -tout  par  fes 
exemples.  Sa  modeftie  étoit  telle  , 
qu'il  ne  voulut  jamais  garder  au- 
cun bénéfice.  Ce  faint  homme  mou- 
rut en  1653.  On  a  de  lui  :  L  Des 
Lettres.  IL  Un  livre  de  piété,  in- 
titulé ;  Conduite  à  la  perfeâion  Chré- 
tienne. ÏIÏ.  Quelques  autres  ouvra- 
ges ,  qui  donnent  une  foible  idés 
de  i^ts  talens  &  de  fon  jugement. 
_  YVAN-BERUDA,  (Don  Mar- 
tin )  grand -maître  d'Alcantara  , 
vers  la  fin  du  xir^  fiécle  ,  étoit 
Portugais,  Il  prit  beaucoup  de  part 
aux  guerres  d'Efpagne  ,  &  fe  mon- 
tra toujours  zélé  pour  le  parti  de 
la  Caftilîe.  Vers  l'an  1394 ,  trom- 
pé par  un  Hermite  vifionnaire 
nommé  Jean  Sago  ,  il  fe  crut  def- 
tiné  de  Dieu  pour  faire  la  con- 
quête de  Grenade  ;  &  fur  cette 
folle  imagination,  il  fit  une  irrup- 
tion dans  le  royaume.  Il  fut  dé- 
fait &  tué  fur  la  place  ,  avec  ura 
grand  nombre  de  gens  de  condi- 
tion ,  trompés  comme  lui.  Cepen- 
dant les  Maures  permirent  que  le 
corps  à-'Yvan  fût  porté  à  Alcanta- 
ra  ,  où  ce  feigneur  avoit  ordon- 
né que  l'on  gravât  fur  fon  tom- 
beau ces  mots  ,  monument  de  fa 
vanité  :  Cy  gît  Yya  n  ,  dont  le  coiut 
fut  exempt  de  crainte  au  milieu  des 
dangers.  On  dit  que  Charles- Ouinî 
ayant  oui  raconter  Thifroire  de  ce 
grand  -  maître  ,  &  réciter  l'Epita* 
phe ,  dît  qu'i/  ne  croyait  pas  que  ce. 
fanfaron  eût  jamais  éteint  une  chart" 
délie  avec  les  doigts. 

YVEL,  (Jean)  Voye^  Jet.^el, 
L  YVES,  (  Saint)  naquit  à 
Kermartin  ,  à  un  quart  de  lieue  da 
Treguier,  en  1253  ->  d'une  famiîlrg 
noble.  Il  étudia  à  Paris  en  philo- 
fophie ,  en  théologie  &  en  droit- 
canon  j  &  alla  enfuiîe  faire  fe* 
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études  de  droit -civil  à  Orléans. 
De  retour  en  Bretagne,  il  fe  ren- 
dit à  Rennes  pour  fe  mettre  fous 
la  difcipline  d'un  pieux  &  favant 
religieux  ,  &  devint,  peu  de  tenis 
après  ,  officiai  du  diocèfe  de  cette 
ville.  Il  exerça  cet  emploi  avec 
tant  de  fageffe  &  de  défmtéreffe- 
îiient ,  que  Févêque  de  Treguier 
le  rappelle ,  le  fit  fon  ofïicial  ,  & 
le  chargea  de  la  cure  de  Trefdrets  , 
puis  de  celle  de  Lchanec.  S.  Yves 
s'y  montra  un  patleur  zélé  &  un 
bienfaiteur  libéral.  Il  termina  fa 
fainte  carrière  en  1303,3  50  ans, 
&  fut  canonifé  par  Clément  VI  en 
1347.  Les  favans  doutent  qu'il  ait 
exercé  la  profeilion  d'avocat. 

lî.YVES  DE  Paris,  né  dans  cet- 
te ville  ,  y  exerça  d'abord  la  fonc- 
tion d'avocat.  Détrompé  des  vains 
plaiiirs  du  fiécîe ,  il  fe  fit  Capucin , 
&  fe  confacra  à  la  converfion  des 
pécheurs  &  des  hérétiques.  Après 
avoir  rempli  pendant  60  ans  cette 
noble  &  pénible  carrière,  il  mou- 
rut en  1678  ,  à  8)  ans.  Le  Père 
Yves  avoit  plus  de  zèle  que  de  lu- 
mières. Son  enthouliafme  pour  l'é- 
tat religieux  &  fur-tout  pour  ce- 
lui de  Capucin ,  étoiî  extrême.  On 
a'de  lui  plufieurs  ouvrages  de  piété 
dont  le  flyle  ef!:  fort  guindé  ,  & 
quelques  autres  produtlions  qui 
firent  du  bruit  dans  le  tems  :  \. 
Heureux  fucces  de  la  piété  ^&  Triom- 
phe de  la  vie  Religieufe.  Cet  ouvra- 
ge,  dans  lequel  l'auteur  élève  le 
Clergé  régulier  fur  les  débris  du 
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féculier  ,  fut  cenfuré.  ÏL  On  îuî 
attribue  VAfirologi^  novx.  Methodus  ^ 
fous  le  nom  à'AlUus ,  Arabe  Chréa 
tien  ,  Rennes  1654,  in -foi.  III. 
Fatum  Univerfi^  fous  le  même  nom 
&  même  date.  IV.  Enfin  une  Dif- 
fîrtation  fur  le  livre  du  De/tin^iS")  5  , 
in-fol.  Tous  ces  écrits  font  pleins 
d'idées  bizarres  &  extravagantes. 
Il  prédit  dans  le  fécond  Traité 
une  grande  défolation  en  Angle- 
terre pour  l'année  1750.  Cette 
vaine  prédidion  fe  trouve  dans 
rédition  de  1654,  qui  Qit  rare.  Il 
y  a  des  correélions  &  desretran- 
chemens  dans  les  éditions  fuivan- 
tes, faites  fur  les  plaintes  des  Puif- 
fances  maltraitées  en  cet  ouvrage, 

YVES,  Voyei  Saint- Yyes. 

YVES  DE  Chartres,  V.  ÎVES, 

YVETÂUX ,  Voy.  Iyeteaux. 

YVON  ,  (  Pierre  )  étoit  de  Mon- 
tauban  en  Languedoc  ,  où  le  vi- 
lionnaire  Lahadie  avoit  été  minif- 
tre  de  l'Eglife  Prétendue  -  réfor- 
mée. Il  le  fuivit  en  Hollande  ,  &fe 
trouva  àMiddclbourg  dans  le  tems 
que  cet  infenfé  y  étoit  minière. 
Celui-ci  ayant  été  chaffé  de  cette 
Eglife  ,  fe  retira  en  Hollande  ,  où 
Yvon  le  fuivit.  Après  la  mort  de 
Lahadie^  il  fut  chef  des  Lahadifles^ 
&  s'établit  à  Wiévert  en  Frife.  Il 
y  prêcha  à  fon  petit  troupeau  , 
&  devint  fur  la  fin  de  fes  jours 
feigneup  de  ce  village.  On  igno- 
re l'année  de  fa  mort.  Il  laiffa  pi uf. 
ouvrages  remplis  de  fon  fanatifme, 
&  dont  aucun  ne  mérite  d'être  cité. 
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L  ry  ABAR.ELLA  ,  (François)  d£     qu'il  profeiTa  à  Padoue  fa  patrie. 

£.jZASARELLis,vt\\xiConnnioi\s     Cette  ville,  affiégée  par  l^sYà- 

le  nom  ds  Cardinal  de  Florence  ,étn-     nitiens  en  1406,  députa  Zaharclla 

4ia  à  Bologne  le  droit-canonique,     au  roi  de  France  ,  pour  lui   de- 

man- 
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tïïSîider  du  fecours  -,  maïs  iî  ne  put 
pas  en  obtenir.  De  Padoue  il  palTa 
à  Florence.  Le  fuccès  avec  lequel 
ii  proteiTa  le  droic,  le  ût  élire  ar- 
chevêque 5  mais  le  pape  prévint 
cette  éîeflion  ,  &  Zahardla  demeu- 
ra iîmpie  particulier  ,  jufqu'à  ce 
que  Jean  XX/i/Tappeila  à  fa  cour. 
Ce  pontife  lui  donna  ce  même  ar- 
chevêché ,  l'honora  de  la  pourpre , 
&  l'envoya  en  141 3  vers  l'empe- 
reur Sigifmond  ,  qui  demandoit  la 
convoca^:on  d'un  concile.  On  con- 
vint qu'il  le  tiendroit  a  Confian- 
ce. Le  cardinal  de  Florence  iigna- 
Ja  fon  zèle  &  {es  lumières  dans 
cette  aiTemblée  ,  dent  il  tut  un  des 
plus  iliultres  membres.  On  croit 
que,  s'il  eût  vécu  jufqu'a  l'élec- 
tion d'un  pape  ,  on  auroit  jette 
Jes  yeux  fur  lui  ;  mais  il  mourut 
dans  le  cours  du  Concile  en  141 7, 
à  78  ans  ,  un  mois  &  demi  avant 
réleclion  de  Martin  V.  L'empereur 
&  tout  le  concile  ailiftéreat  a  12s 
funérailles,  &  le  ?ogge  prononça 
fon  Oraifon  funèbre.  On  a  de  Za- 
harelU  :  1.  Des  Commentaires  fur  les 
Décrétâtes  &  fur  les  Clémentines ,  en 
6  vol.  in-fol.  IL  Des  Confeils  en 
un  vol.  ilL  Des  Harangues  &  des 
Lettres  en  un  vol.  in-tol.  IV.  Un 
Traité  de  Horis  canonicis.  V.  De 
Felicitate  iibri  très.  VL  Variée  Legum 
repetitiones.  VIL  Qpufcula  de  Ar~ 
tibus  iLberalihus.  VilL  De  natura 
Rsrum  diverfarum,  IX.  Cojnmentarit 
in  naturalem  &  moralem  Philofopkam. 
X.  HiJioriiZ  fui  temporis.  XI.  A^d 
in  conciliis  Pifano  &  Confiantienfi., 
XII.  Des  Notis  fur  l'Ancien  &  le 
Nouveau -Teftament.  XIIL  Un 
Traité  duSchifme  ,  1565  ,  in-foîio. 
Les  Proteftans  ont  fouvent  fait 
imprimer  ce  Traité  du  Schifme  , 
parce  que  Zabarzlla  J  parle  avec 
beaucoup  de  liberté  des  Papes  & 
àe  la  cour  de  Rome  -,  &  c'efl  auiîi 
pou?  cette  raifon  que  ce  livre  a 
Tomt  FI, 
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été  mis  à  Vlndcx,  Il  attribue  tous 
les  maux  de  l'Egîife  de  fon  tems 
à  la  ceiTation  àes  Conciles,  &  ce 
dernier  dcfordre  à  l'ambition  des 
Papes,  qui  dans  le  gouvernement 
de  l'Egliie  ,  imitant  plutôt  ia  con- 
duite <les  princes  temporels  que 
celle  des  Apôcres,  oat  voulu  tout 
décider  par  lears  proores  lumières. 

II.  ZABARELLA ,'(  Barthélemi  ) 
neveu  du  précèdent  ,  proreffa  le 
droit-canon  à  Padoue.  avec  beau- 
coup de  répuratîoii.  Il  fut  enfuita 
aichevè:^ue  Je  Florence,  &  réfé- 
rendiire  de  i'iîghfe  fous  le  pape 
Eugène  IV.  Il  mourut  en  1442  ,  à 
46  uns ,  avec  une  grande  réputa- 
tion de  f.ivoir  &  de  piété. 

IIL  ZABAAELLA  ,  (  Jacques  ) 
fils  du  précèdent ,  vit  le  jour  à 
P-idoue  en  1533  ,  at  y  mourut  en 
1589  ,  .3  56  ans.  Il  acquit  m\^  con- 
nouidnc-  profonde  de  ia  phyfique 
&  de  la  morale  d'Anflote  ,  6c  de- 
vint profeiieur  de  philofophie  à 
Padoue  en  1564.  1!  rsfufa  les  offres 
que  Sigifmond  ,  roi  de  Pologne  , 
lui  fit  pour  fattirer  dans  fon  royau- 
me. On  a  de  Zaharella  des  Com- 
mentaires î\xt  Arijiote^  qu'on  rano^e 
dans  l'ordre  fuivant :Zogfcâ,  1597, 
in-îol.  -,  de  Anima,  1606  ,  in -foi.; 
Pkyfica ,  160Ï  ,  in-lol.  ;  de  Rébus  na- 
turalihus  ^  1594  >  in -4".  ZabarelU 
foutient  dans  ces  Commentaires , 
mais  plus  particulicremenc  dans  uix 
petit  Traité  De  invcntione  (zternt 
Motoris  ^  qui  fdit  partie  de  fes  Œu- 
vres ,  Francfort  i6ï8  ,  in-4°,  que, 
par  les  principes  ^Arifiote  ,  on  ne 
peut  donner  de  preuves  de  l'im- 
mortalité de  Famé.  Son  efprit  étoit 
capable  de  débrouiller  les  grandes 
diàicultés  ,  &  de  comprendre  les 
quefi:ions  les  plus  obfcures  ;  mais 
il  donnoit  fouvent  dans  le  faux  , 
&  on  ne  peut  excufer  fa  paiHoix 
pour  l'aflroîogie  &  fa  manie  do 
tirer  des  horofcopes, 
Fff 
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ZABATHAî-SCEVI ,  ou  SaêA- 
TEi  Sevi  ,  ne  s  Sinyrne  en  1626  , 
du  courtier  de  la  fadtorerie  An- 
gloife  .  fut  élevé  avec  foin.  La 
le£lure  de  l'Ecriture-fainte  lui  fit 
Râitre  des  idées  finguîiéres  -,  il  abu- 
Cd  de  quelques  paffages  mal  inter- 
prétés,pour  fe  periuader  qu'il  étoit 
le  libérateur  promis  à  fa  nation 
depuis  tant  de  fiécles.  Il  étoit  d'une 
£gure  avantageufe  ,  favant  ,  élo- 
quent ,  afFeftant  la  modeftie ,  re- 
corammdant  la  juftice  ,  &  citant 
àpropo;  les  Livres  faints  pour  in- 
finuer  l'opinion  qu'il  vouloit  ré- 
pandre. Il  alla  d'abord  à  Conftan- 
tinople  ,  d'où  il  fut  chafTé  par  les 
Rabbins  j  de-là  il  fe  rendit  à  Jé- 
rufalem  ,  où  il  reçut  un  accueil 
tout  contraire.  Il  fe^  fit  des  parti- 
fans,  qui  l'envoyèrent  dans  divers 
pays  pour  recueillir  les  aumônes 
de  leurs  frères.  En  paffant  par 
Gaza  ,  il  trouva  un  Juif  nommé 
Nathan  ,  homme  de  quelque  conlî- 
dération ,  qui  en  impofa  an  peuple 
&  fit  rfconnoître  Zabathei  vrai 
Meffie  &  roi  des  Hébreux.  On  pré- 
tend qu'il  fit  alors  dreifer  deux 
trônes  ,^  un  pour  lui  &  l'autre  pour 
fon  époufe  favorite  ;  qu'il  prit  le 
nom  i-'e  Roi  des  rois,  &  qu'il  pro- 
mit aux  Juifs  la  conquête  de  l'em- 
pire Ottoman.  Le  gran.i-vifir  Ach- 
met  CuprogU  ,  craignant  que  cette 
foli:  n'eut  des  fuues  ,  le  fit  ar- 
rêter en  i666  &  mettre  en  prifon 
aux  Dardanelles.  Le  grand-  fei- 
gneur  voulut  le  voir  ,  &  après  l'a- 
voir interrogé  il  lui-dît  "  qu'il  alloit 
»  le  faire  attacher  t»ut  nud  à  un 
»  poteau  pour  fctvir  de  but  a  (es 
y>  plus  habiles  archers-,  &  que  fi 
>»  fon  corps  etoit  impénétrable  à 
M  leurs  flèches, il  recoanoitroit  fa 
«  qualité  de  Melîle  &  embraiTe- 
»♦  roit  le  Judaume.  >♦  Zabathei  n'o- 
fants'expofer  à  une  pareille  épreu- 
ve, avoua  fgn  impofiiir®  êc  fe  fit 
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Mahométan.  Son  changement  ait 
rel  gïon  lui  procura  des  honneurs 
&  une  penfion;  mais  le  fultan  ayant 
appris  qu'il  ne  laifîbitpas  de  faire, 
quoique  Mufulman ,  des  fêtes  avec 
les  Juifs  ,  le  fit  conduire  au  châ- 
teau de  Dulcigno  fur  les  côtes 
d'Albanie.  C'eft  dans  cette  prifon 
qu'il  mourut  en  1676  ,  a  ^o  ans. 
L'auteur  du  fameux  Diclionnaire 
Philofophique  dit  ,  que  Zabathei  cft 
le  dernier  faux  Mefiie  qui  ait  paru. 
Il  auroit  dû  dire ,  que  c'eft  le  der- 
nier qui  ait  fait  un  certain  bruit  ; 
car  on  vit  après  lui  un  autre  im- 
pofteur  de  ce  genre  dans  le  der- 
nier fiécîe ,  &  on  en  a  vu  même 
dans  celui-ci. 

ZABULON ,  6'  fils  de  Jacoh  & 
de  Lia  ,  naquit  dans  la  Mefapo- 
tamie  vers  l'an  174S  avant  J.  C. 
Jacoh  ^  donnant  au  lit  de  la  mort 
fa  dernière  bénédiftion  à  îqs  en- 
fans  ,  dît  à  Zabulon ,  qu'i/  habiteroU 
fur  h  bord  de  La  Mer  &  dans  le  Port 
des  Vaijfeanx  ,  &  quil  s'étendroit  jitf- 
quà  Sidon.  La  Tribu  de  Zabulon 
eut  en  eftet^fon  partage  dans  le 
pays  qui  s'étend  depuis  la  Mer  de 
Galilée  à  l'Orient  ..jufqu'à  la  Mer 
Méditerranée  a  l'Occident. 

ZACAGNI  ,  (  Lsurent-Aîexan- 
dre  )  critique  &  littérateur  Italien , 
mort  a  Rome  vers  1720  ,  eut  un 
goût  décidé  pour  l'étude  eccléfiaf» 
tique.  Il  entra  de  bonne  heure  dans 
les  ordres  ,  qui ,  en  le  débarraffant 
des  foins  du  fiécle  ,  lui  îaiffoient 
plus  de  loifir  pour  vaquer  à  l'é- 
tude. Il  regarda  les  langues  com- 
me un  moyen  pourréufiir,  les  ap- 
prit, &  ayant  fait  connoître  fon 
érudition  par  quelques  ouvrages, 
il  fut  placé  en  qualité  de  garde  dans 
la  bibLoîhèque  Vaticane.  Cet  em- 
ploi le  mit  à  portée  de  déterrer  pîu- 
fieurs  moiiumens  ecciéfiaftiques  , 
dont  il  publia  le  recueil  fous  ce  ti- 
tre :.  ColieUanea  Monumeatarum  vstû- 
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tum  Eccle/îte  Grxca  &  Latina  ,  în-4*, 
Romce  ,  1698. 

ZAGCHIAS ,  (  Paul  )  médecin  du 
pape  Innocent  X^  mort  à  Rome  fa 
patrie  en  1659  ,  à  75  ans,  cultiva 
les  belles  -  lettres  ,  la  poëlie  ,  la 
mufi^ue ,  la  peinture,  &  toutes  les 
fciences.  La  variété  de  fes  connoif- 
fances  ne  nuilit  point  à  fon  appli- 
cation à  la  médecine.  On  a  de  lui , 
I.  Un  livre  intimlé:  Qjixfiioncs  Mc- 
diccLegaUs  ,  dont  il  y  eut  plulleurs 
éditions  ,  &  Tune  entr'autres  de 
Lyon  en  1716,  en  3  to.n.  in-fol. 
Cet  ouvrage  ,  trop  diffus  ,  orTre 
beaucoup  d'érudition  ,  de  jugement 
&  de  folidité  ;  &  il  eft  néceffaire 
aux  théologiens  qui  s'appliquent 
à  l'étude  des  Cas  de  confcience.  IL 
Un  Traité  en  italien  ,  intitule  :X;î 
Kie  OuadragéfimaU  ,  Rome  1673  , 
in-8°.  Ce  livre  roule  fur  les  dif- 
penfes  de  l'abflinence  du  Carême. 
in.  Trois  Livres ,  en  italien  ,  fur  les 
Maladies  hypocondriaques  ^  &C.  Ve- 
nife  1663  ,  in-4°. 

LZACHARIE,  fils  de  Jirohoam 
II  roi  d'Ifraël ,  fuccèda  à  fon  pe- 
rs  l'an  770  avant  J.  C.  mais  fon  rè- 
gne ne  dura  que  fix  mois.  S'étant 
rendu  criminel  aux  yeux  du  Sei- 
gneur ,  comme  fes  pères ,  Sellum , 
fils  de  Jabès  ,  confpira  contre  lui , 
le  tua  à  la  vue  du  peuple  ,  &  prit 
fa  place. 

IL  ZACHARIE  ,  fils  de  Joïada  , 
grand-prêtre  des  Juifs  ,  &  de  Joca- 
iet ,  fille  de  Joram  roi  de  Juda ,  fuc- 
cèda à  fon  père  dans  la  fouverai- 
ne  facrificature.  Il  fut  imitateur  du 
zèle  que  cet  illuftre  pontife  avoit 
pour  la  gloire  de  Dieu.  Après  la 
mort  de  ce  faint  homme  ,  qui  par 
fa  piété  &  fa  fermeté  avoit  con- 
tenu Joas  dans  fon  devoir  ,  ce  prin- 
ce, féduitpar  les_difcours  flatteurs 
de  fes  courtifans ,  confentit  au  ré- 
tabliffement  de  l'Idolâtrie.  Zacharie^ 
re.Tipli  ds  i'Efprit  divin,voulut  s'op- 
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pofer  à  ce  culte  facrilége  ',  mais  le 
peuple,  excité  par /oa^  lui-même, 
l'aiTomma  à  coups  de  pierres. 

IIL  ZACHARIE,  l'un  des  xîl 
petits  Prophètes  ,  fils  de  Barachias 
&  petit-fils  à'Addo^  fut  envoyé  de 
Dieu  en  même  tems  qu'Aggée  pour 
encourager  les  Juifs  à  bâtir  le  Tem' 
pie  ,  &  ce  fut  la  12^  année  du  tè» 
gne  de  Darius  ,  fils  à'Hyfiafpes  ,  l'an 
520  avant  J.  C.  On  igxiore  le  tems 
&  le  lieu  de  la  naiflTance  de  Zacha^ 
rie.  Le  filence  de  l'Ecriture  fur  ces 
deux  points  ,  rend  fufpeâ:  tout  es 
que  les  commentateurs  en  difent, 
La  Prophétie  de  Zacharie  eft  divi- 
fée  en  xiv  chapitres,  &  ce  qu'il 
dit  touchant  le  Meffie  eft  fi  clair, 
qu'il  en  parle  en  Evangélifte  plu- 
tôt qu'en  Prophète  :  Exulta  fatis 
jiUa  S  ion  ,  jubila   ,  filia  Icrufalem  , 

EccE  Rex  tuus  veniet  tibi  , 

jujlus  &  Salvator'i  ipfe  pauper-,  &  af- 
cendens  fuper  afinam  &  fupcr  pullum 
f.Uum  afin:z. 

ly.  ZACHARIE ,  prêtre  de  là  fa- 
mille d'^è/â  ,  étoit  époux  de  Ste  Eli- 
labeth  ,  coufine  de  la  Ste  Vierge.  Ils 
n'avoient  point  eu  d'enfans ,  quoi- 
que déjà  avancés  en  âge  -,  mais  un. 
jour  que  Zaeharie  faifoit  fes  fonc- 
tions au  Temple  ,  un  Ange  lui  ap- 
parut ,  &  lui  annonça  qu'il  auroiî 
un  fiJs.  Comme  il  faifoit  difficulté 
de  croire  à  la  parole  de  l'Ange  , 
celui-ci  lui  prédît  qu'en  punition 
de  fon  incrédulité  ,  il  alloit  deve- 
nir muet,  jufqu'a  l'entier  accomplif- 
fement  de  la  promexTellu'il  lui  fai- 
foit de  la  part  de  Dieu.  L'événe- 
ment s'étant  accompli ,  au  moment 
même  fa  langue  fe  délia  ,  '  &  il  fe 
fervit  du  prodige  qui  s'opéroit  en 
lui  pour  chanter  le  fublime  Can- 
tique Benedicîus.Yoïlktont  ce  que 
l'Evangile  nous  apprend  du  père 
de  Jean-baptijîe.  Les  autres  parti- 
cularités que  l'on  ajoute  fur  fa  vie 
&  fur  Ca  mort ,  font  tirées  de  four- 
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ces  tfôp  fufpefîtes  pourmérît^f  que 
Ton  en  faffe  mention. 

Y.  ZâCHâRÎE  ,  Grec  de  naif- 
fance,  monta  .fur  Ja  chaire  ûq  St 
Pierre  après  Grégviri  III ^  ea  741.  Il 
célébra  divers  conciles  pour  réîa- 
lîiir  la  éifcipline  eccîéiialHque.  II 
radieta beaucoup  d'efclavesque  des 
jnatchasds  Vémsiens  Touloient  me- 
Ber  ea  Afrique ,  pour  les  vendre 
aux  înSdèles  ^  &  éfablit  une  dif- 
ttibutiosî  d'aurnôres  aus  pauvres 
êi  aux  malades.  Son  amour  peur  le 
clergé  Se  le  peuple  Romain  éîoit 
il  vif»  qu'il  expoia  plufieurs  fois 
fa  vie  dans  les  troubles  qui  agi- 
îoient  alors  Fltalie.  Ce  pontife  mou- 
nu  le  14  Mars  752,  &  Tuî  pleuré 
comme  ua  père.  Sa  cléffiencecîoit 
teiiey  qu'il  combla  d'honneurs  ceux 
qui  favoiesit  ie  plus  perfécuic  avant 
foQ  pomlâcat.  Nous  avoiis  ce  îur: 
î.  Des  Efitrcs,  IL  Quelques  I?i-- 
crsi^.  ÏIL  Une  TmâuEUosz  de  laîia 
en.  grec  des  Dialogues  de  S ^  Grégoire^ 
éom  la  plus  hslle  &  la  plus  ample 
édition  sû  celle  àt  Canijius^  avec 
des  ïïores  et  lies. 

YL  ZACHARIE  se  Lïsiexjx  , 
Cspucia  ^  rnort  en  1G61  ,  âgé  de  79 
ans  ,  eii  auîeur  de  quelques  T/^i- 
fcîV,  moi  dé  moraux  _5  moitié  fatyri- 
ques ,  qui  prouvent  que  les  écri- 
vaijis  Latins  lui  éîoiens  farsiliers. 
Trois  eatr'âuires  de  ces  prodiic- 
tioris  font  fors  connues,  î.  Sa.cuU 
Gs?xi.us  ^  imprimé  plufieurs  fois.  îî. 
Cyges  Gallus.  Dans  i'iin  &  Fautre, 
le  P.  Za-charie  a  pris  le  nom  de 
Tétras  Finni&nus,  Le  Gygcs  Gallus  a 
été  imprimé  à  Paria  en  1658,  in-.^.", 
avec  Bii  aiître  écrit  de  lui,  intitulé  : 
Somma  Sapi&nûs,  En  1-739,  lia  Al- 
lemand ,  nommé  Gabriel  Leihhit , 
épris  des  beautés  qu'il  crut  trou- 
ver dans  le  Gygcs  Gallus  ,  le  ût 
réimprimer  avec  des  notes  »  à  Ra- 
tisbonne^  in-S''.  L'éditeur  ie  re- 
garde dsas  la  préface  comme  un 
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cltef-d^œu^re  de  bon-fens-,  <3e  ]\x^ 
gemene  &  de  latinité.  Il  ne  ma  a-* 
que  à  cet  éioge  que  d'être  dicté 
par  le  goût.  Il  y  a  quelques  agré- 
mens  dans  le  ilyle  du  Capucin  ; 
mais  fes  livres  ne  font  pas  àes> 
chef-d''oeuvres.  On  a  encore  de  lui  ^ 
Relation  du.  pays  de  Janfcnie  ^  Paris 
1660,  in-8°.  Ï.1  y  a  dans  ce  livre 
quelques  bonnes  plaifanteries^  il  le 
publia  fous  le  nom  de  Louis  Fon- 
taines. 

ZACHÉE ,  prince  des  Publicains, 
denieurcit  à  Jéricho  ;  il  offrit  à 
Jefus-Chrif^  de  donner  la  moitié  de 
fon  bien,  aux  pauvres,  &  de  rendre 
le  quadruple  à  ceux  à  qui  il  avoit 
fait  tort,  C'efc  à  quoi  les  loix  Ro~ 
niaines  condamnoient  les  Publi- 
cains  convaincus  de  concuiiion. 
L'Ecriture  ne  nous  apprend  rien 
de  plus  fur  Zachée  -,  on  ne  fait 
s'il  étoit  Juif  ou  Gentil  avant  fa 
coîiverfion, 

ZÂCHT-LÉEVEN,  (  Herraan  ) 
peintre,  né  à  Roterdam  en  1609  j 
mort  à  Utrecht  en  1685.  Ce  maî- 
tre ,  -un  des  meilleurs  payfagifies  5 
-fit  des  tableaux  très-piquans  ,  par 
le  choix  agréable  des  fîtes  ,  par 
£op^  coloris  enchanteur  ^  par  l'art 
avec  lequel  il  y  a-  repréfenté  des 
lointains  clairs  &  légers  qui  fem- 
blent  fuir  &.  s^échaper  à  la  vue.  Ses 
deffins  au  crayon  noir  font  très- 
rechercliés.  Il  eut  pour  élèves  Jean 
Griffier,  Si  Corneille  Zacht  -Léevca 
ion  frère  ,  mort  à  Roterdam. 

ZÂCUTU5 ,  dit  Lufitanus  ^  parce 
qu^ii  étoit  de  Lisbonne  en  Por- 
tugal, où  ii  naquit  en  1575  ,  pro- 
fefïbit  la  religion  Juive  &  exerco.it 
la  médecin  Co  Sa  nation  ayant  été 
bannie  de  Portugal  en  1614  ,  iî 
fe  retira  en  Hollande.  Amfïerdam 
&  ia  Haye  furent  le  théâtre  de  fes 
taîens.  îi  mourut  en  1642,3  67  ans. 
Nous  avons  de  lui  divers  Ouvr^- 
gss  as,  Médiàm  €iî  2  vol.  in-fûi.  à 
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Lyon  en  1649,  On  y  trouve  iu 
favoir  &  pluiieurs  obierv'atioTïs  eu- 
rieufes  ,  dont  les  médecins  peu- 
vent profiter  ;  mais  iî  y  en  a  quei- 
ques-iines  de  liazardées, 

ZAKN ,  (Jean)  Prémontré ,  pré- 
vôt de  la  Celle  près  Wurcxbourg , 
s'occupoit  d'expériences  phyfi- 
ques  dans  fes  loiiirs  cîauPtraux.  On 
a  de  lui  :  I,  Spécula  notahilium  ac 
mirabilitim  Scientiarum  ,  Norimbîr- 
gs  1696  ,  3  voî.  in-foi,  ÎL  Oculus 
Tdled'wptricus ^  l~01  ,  in-fol.  il  re- 
jetîoit  follement  le  fyftême  de 
Copernic  ^  &  écoit  fort  attaché  aux 
anciennes  idées.  Il  mourut  en  1707, 

ZALEUCUS ,  fameus  légiiîateur 
des  Locriens  ,  peuple  d'Italie  ,  vi- 
voit  l'an  500  avant  ].  C.  Il  s'eil  fait 
un  nom  immortel  par  la  fageffe  de 
fes  Loix,  dont  il  ne  nous  refte 
prefquepîus  que  le  préambule.  Son 
but  étoit  de  conduire  les  homnies 
plutôt  par  l'honneur  que  par  la 
crainte.  Il  lit  aufli  pîufieurs  régle- 
înens  fort  fages  au  fujet  des  pro- 
cès &  des  contrats,  Pytha^ore  avoiî 
été  fon  maître  ,  &  il  avoit  en  lui 
un  difciple  qui  enfeignoit  la  vertu 
autant  par  fes  exemples  que  par 
fes  leçons.  Une  de  fes  Loix  con- 
darnnoit  à  avoir  les  yeux  crevés 
pour  un  adultère.  Quelque  tems 
après  ,  fon  fils  étant  convaincu 
de  ce  crime ,  &  le  peuple  voulant 
lui  faire  grâce ,  ZaUucus  s'y  oppo- 
fa.  Mais  à  la  fois  bon  père  &  lé- 
gtfiateur  équitable  ,  il  fe  prr/ad'un 
de  fes  yeux  pour  éviter  la  moitié 
de  la  peine  à  fon  Hls.  Cet  exem- 
ple de  juftice  fit  une  fi  forte  im- 
prefîîon  dans  les  efprits  ,  qu'on 
n'entendit  plus  parler  de  ce  vice 
pendant  le  règne  de  ce  légifiateur. 
On  ajoure  qu'il  défendit  le  vin  aux 
îîialades^  fous  peine  de  mort,  à 
moins  que  le  médecin  ne  l'ordon- 
nât. Il  fut,  dit-on  ,  iî  jaloux  des 
Lois  qu'il  a^oiî  établies ,  qu'il  or- 
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èonnTi  que  «  Quiconque  roudroit 
«  y  changer  quelque  cîîcfe  \  fe- 
11  roiî  obligé ,  en  propofant:  fa  noti- 
>»  velle  Loi,  d^avoir  la  corde  an 
n  coû ,  afin  d'être  étranglé  fur  1& 
>»  champ  ,  au  cas  que  la  fiesne 
j>  valût  beaucoup  mieux  que  l'au- 
y>  tre.  ■>'>  Diodors  de  Sicile  attribue 
la  même  choie  à  Ckarondas ^  légif- 
lateur  des  Sybsrites. 

ZALUSKÏ  ,  (  André-Chryfbâô- 
me  )  naquit  en  Pologne  &  parcou- 
rut les  Pays-Bas  ,  la  France  &  l'I- 
talie ;  à  fon  retour. il  obtint  un  ca- 
nonicst  à  Cracovie  ,  puis  l'évêchè 
de  piockho.  Quelque  tems  après 
il  fut  nommé  ambaiiadeur  en  Por- 
tugal &  en  Efpsgne»  Après  avoir 
été  employé  dans  plulîeurs  alralres 
adiu  épineufes  qu'erabarrailantes  ,iî 
mourut  évèqus  de  Varmie  &  grand 
chancelier  de  Pologne  en  1711 , 
à  61  ans.  Ce  prélat  eft  principale- 
ment célèbre  par  3  voL  in-fol.  de 
Lettres  Latines  ,  imprimées  depuis 
1709  jufcu'^à  1711  ,_dans  Iefqae]~ 
les  on  trouve  unr  infinité  de  faits 
très-intérefians  fur  THifroire  de  Po- 
logne &  même  fur  celle  de  l'Eu- 
ropf. 

L  ZAMBRÎ  ,  fils  de  Sàlu  &  cîiet 
de  la  tribu  de  SiirJon ,  étant  entré , 
à  la  vue  de  tout  le  monde ,  dans 
une  tente  où  étoit  une  femme 
Madianite,  nomn-iée  Coxhi  ,  y  fut 
fuivi  par  Phinécs  ^  fils  du  grand- 
prêtre  EUaiar ,  qui  perça  ces  deux 
infâmes  d'un  feul  coup» 

IL  ZAMBRI ,  officier  in  rot  FJa^ 
commandoiî,  la  moitié  de  la  cava- 
lerie. S'étant  révolté  contre  fon 
maître,  il  faiTaffina  pendant  qu*!! 
buvoit  3  Therfa  dans  la  maifoiî  du 
gouverneur ,  &  s'empara  du  ro3?aiî-' 
me  Fan  918  avant  J.  C.  Dieu ,  qui 
l'avoit  choifi  pour-être  l'infe-umeng 
de  fa  vengeance  contre  les  impié- 
tés de  Safu ,  fe  fervit  de  ioB  mi- 
niSérepour  exterminer  tour  ce  qm 
Fffiij 
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refloit  de  la  famille  de  ce  roi.  lam- 
hri ,  après  avoir  accompli  les  def- 
feifts  de  Dieu  fur  des  criminels  que 
fa  juftice  avoir  condamnés  ,  ne 
jouitpasiong-tems  du  fruit  de  fa  ré- 
volte &  de  fa  trahifon.  Sept  jours 
après  {on  ufurpation  ,  l'armée  d'If- 
raël  établit  pour  roi  Jrari,  &  vint 
affiéger  Zamhri  dans  la  ville  de 
Therfa,  Cet  ufurpateur  fe  voyant 
fur  le  point  d'être  pris  ,  fe  brûla 
dans  le  palais  avec  toutes  fes  ri- 
cheffes  ,  &  mourut  dans  ît&  ini- 
quités. 

ZAMET,  (Sébaftien)  riche  fi- 
nancier  fous  le  règne  de  E&nri  /F, 
étoit  de  Lucques  en  Italie.  Il  fut 
d'abord  le  confident  du  duc  de 
Mayenne  \  mais  il  fe  rangea  enfuite 
du  parti  du  roi  ,  qui  l'aima  beau- 
coup ,  &  qui  ne  l'appelloit  que 
Bafiien.  On  prétend  qu'il  avoit  été 
cordonnier  de  Henri  III.  Il  fit  une 
fortune  rapide  &  prodigieufe.  Dès 
l'an  1585  ,  il  étoit  intérelTé  dans 
le  fel  pour  70  mille  écus.  Il  mou- 
rat  à  Paris  le  14  Juillet  1614,  âgé 
de  62  ans  ^  avec  les  titres  de  con- 
feiller  du  roi  en  {es  confeils  ,  gou- 
verneur de  Fontainebleau  ,  fur- 
întendant  de  la  maifon  de  la  reine- 
mere ,  baron  de  Murât  &  de  Bil]}^ 
Il  laiffa  deux  fils  de  MagdeUlne  le 
Clerc  du  Tremhlai.  L'aîné  /ea/z, ma- 
réchal-de-camp, furnommé  le  grand 
Mahomet  par  les  Huguenots  qu'il 
perlécutoit ,  fut  tué  d'un  coup  de 
canon  au  fiége  de  Montpellier  ,  le 
S  Septembre  1622.  Le  cadet  5ei&a/- 
?ie72 ,  mourutle2Févr.  165  5  ,  évê- 
que-duc  de  Langres  &  premier  au- 
mônier de  la  reine.  Ce  fut  Sébaf- 
tUn  Zamet  leur  père ,  qui  répon- 
dit froidement  au  notaire  qui  paf- 
foit  le  contrat  de  mariage  d'une  de 
fes  filles  ,  &lui  demandoit  la  qua- 
lité qu'il  vouloit  prendre  au  con- 
trat }  «  Qu'il  n'avoit  qu'à  lui  don- 
s»  Rer  celle  de  $d§neur  de  dix-fep^ 
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«  eents  mille  écus.  »  Ce  trait  a  été 
fort  heureufement  copié  par  Des 
Touches  dans  fa  Comédie  du  Glo- 
rieux. Zamet  faifoit  un  ufage  magni- 
fique de  fes  richelles  ;  il  avoit  les 
premiers  feigneurs  de  la  cour  à 
fa  table ,  &  Henri  IVmème  man- 
geoit  quelquefois  chez  lui. 

ZAMOLXIS,  cfclave  de  Pytha- 
gare  ,  Gète  de  nation,  accompagna 
fon  maître  en  Egypte.  Après  avoir 
appris  les  coutumes  des  Egyp- 
tiens ,  il  revint  dans  fon  pays ,  où 
il  civilifa  les  Gètes  &  les  Thraces. 
Pour  leur  faire  croire  ce  qu'il  leur 
avoit  prêché  ,  il  fe  bâtit  une  mai- 
fon foûterreine  ,  dans  laquelle  il 
fe  cacha  pendant  3  ans.  On  le 
croyoit  mort  ;  il  reparut  la  4'  an- 
née. Les  Thraces  crurent  apparem- 
ment qu'il  étoit  reffufcité ,  &  ils 
n'oférent  douter  de  tout  ce  qu'il 
leur  avoit  dit.  Hérodote  fait  vivre 
Zamolxis  avant  Pythagore  i  les  au- 
teurs fe  contredifent  fur  l'hiiloire 
de  ce  philofophe  ,  qui  paroît  ua . 
peu  fabuleufe. 

ZAMORA ,  (Gafpar)  qui  a  don- 
né une  bonne  édition  de  la  Con- 
cordance  dç  la  Bible  ,  Rouen  1627, 
in-fol.  eft  plus  connu  par  cette  édi- 
tion ,  que  par  les  particularités  de 
fa  vie. 

ZAMORA,  Voyei  Alfonse  ,iv* 
XII...  &  Sancîo. 

ZAMOSKl',  (  Jean )  fils  de  Sta- 
nijlas  ,  cafhelan  de  Chelme  ,  ville 
de  la  Rulfie  Rouge  ,  homme  d'un 
grand  mérite  fut  élevé  avec  foin 
par  fon  père  ,  envoyé  à  Paris  & 
enfuite  à  Padoue.  Il  y  parut  avec 
tant  de  diftinftion,  qu'il  fut  élu 
refteur  de  l'univerfité.  Ce  fut  dans 
cette  fonftion  honorable  qu'ii 
compofa  ,  en  latin  ,  fes  Livres  du 
&énat  Romain  &  du  Sénateur  par- 
fait. De  retour  en  Pologne ,  il  fut 
élevé  aux  emplois  les  plus  confi-^ 
dérabiçs  de  l'Etat ,  ^  fut  l'u»  deç 
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amîjaffa^-îeurs  envoyés  à  Paris  au 
duc  A' Anjou  en  1573  ,  pour  porter 
à  ce  prince  Fade  de  fon  éleftion 
à  la  couronne  de  Pologne.  Etien- 
ne Battori  ,  prince  de  Tranfylva- 
nîe,  étant  monté  fur  le  trône  de 
Pologne  ,  lui  donna  fa  nièce  en 
mariage  ,  le  fit  grand- chancelier 
du  royaume  ,  &  peu  après  général 
de  fes  armées.  Zamoski  remplit  ces 
emplois  en  grand  capitaine  &  en 
habile  mlniftre.  Il  réprima  l'arro- 
gance de  BafiUde  ,  czar  de  Mof- 
covie  ,  délivra  la  Polélie,  la  Vo 
leiie  &  la  Livonie,  du  joug  de  ce 
redoutable  voifin  ,  lui  fit  une  rude 
guerre  ,  &  affiégea ,  dans  le  plus 
fort  d'un  rude  hiver ,  la  ville  de 
de  Plesko-vs^  en  Mofcovie.  Etienne 
Battori  étant  mort  en  1586,  un 
grand  nombre  de  feigneursPolo- 
nois  voulurent  déférer  la  couron- 
ne à  Zamoski  ;  mais  il  la  refufa  , 
&  fit  élire  Sigifmond^  prince  de 
Suède  ,  qu'il  établit  fur  le  trône  de 
Pologne.  Il  mourut  en  1605 ,  ho- 
noré du  titre  de  Difcnfenr  de  la 
Patrie  &  de  Protecteur  des  Sciences. 
Il  établit  plufieurs  Collèges ,  y 
attira  par  des  penfions  les  plus  fa- 
vans  hommes  de  l'Europe  ,  & 
fonda  lui-même  une  Univerfité 
dans  la  ville  qu'il  fit  bâtir  &  qui 
porte  fon  nom. 

ZAMPIERI ,  peintre  célèbre  , 
Voyei   DOMINIQUIN. 

ZAMPINI ,  (  Matthieu  )  jurif^ 
confulte  Italien  ,  mais  établi  en 
France  depuis  long-tems,  dédia  au 
roi  Henri  27/ ,  en  1 5^1  ,  un  ouvra- 
ge intitulé  :  De  Origine  &  Atavis 
Hugonis  Capeti  ',  c'eft-à-dire  ,  Des 
Aïeux  des  Hugues  Cavet.  L'auteur 
prétend  y  montrer  que  les  rois  de 
la  ïii^  race  defcendent  en  ligne 
mafculine  à'Armul ,  fouche  de  la 
féconde  ,  &  qu'Amoul  vient  en 
même  ligne  de  la  tige  d'où  efl 
forû  Cl&yis  :  idée  piu?  belle  quê 
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foltde  ,  à  ce  que  penfent  bien  des 
favans. 

I.  ZANCHÎUS  ,  ou  Zancus  , 
(  Bafile  )  dt  Bergame ,  prit  l'habit 
de  chanoine-régulier.  Ses  connoif- 
fances  dans  les  humanités,  la  phi- 
lofophie  &  la  théologie ,  lui  mé- 
ritèrent la  place  de  garde  de  la 
bibliothèque  du  Vatican.  Après 
avoir  exercé  cet  emploi  avec  fuc- 
cès  ,  il  mourut  à  Pvome  dans  de 
grands  fentimens  de  piété  ,  Tan 
1560.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages. Les  principaux  font  :  I. 
Des  Poïfies  latines  ,  qui  ne  font 
pas  dans  le  premier  rang.  On  les 
trouve  dans  Delicix  Poctarum  ha" 
lorum.  IL  Un  Dictionnaire  Poétique. 
en  latin.  IIL  Des  Qjie filons  lati- 
nes fur  les  Livres  des  Rois  &  des 
Paralipomènes  ,  Rome  1553,  in-4*. 
Ce  favant ,  regretté  après  fa  mort^ 
effuya  plufieurs  tracafl'eries  ,  qui 
empoilbnnérent  fa  vie. 

IL  ZANCHIUS,  (  Jérôme)  né 
en  15 16  à  Alzano  en  Italie,  entra 
dans  la  congrégation  des  chanoi- 
nes-réguliers de  Latran ,  à  l'âge 
de  15  ans  ,  &  il  s'y  diftingua. 
Mais  Pierre  Martyr ,  chanoine  de 
la  même  congrégation  ,  ayant  em- 
braffé  les  erreurs  du  Proteftantif- 
me,  les  communiqua  à  plufieurs  de 
fes  confrères.  Zanchins  fut  du  nom- 
bre :  il  fe  retira  à  Strasbourg  en 
1553  ,  &  il  y  enfeigna  l'Ecriture- 
fainte  &  la  philofophie  à'Arifiote, 
Quoiqu'Apoftat ,  il  aimoit  la  paix 
&  détefioit  les  guerres  théologi- 
ques. Il  ne  put  néanmoins  les 
éviter.  Les  Protefians  l'accuférent 
d'erreur.  Il  fe  vit  obligé  ,  pour 
avoir  la  paix  ,  de  quitter  Stras- 
bourg en  1563.  Il  exerça  le  mi- 
nifi:ére  a  Chiavène  chez  les  Gri- 
fons  ,  jufqu'en  1568  ,  qu'il  alla  à 
Heidelberg  ,  où  il  fut  dodleur  5c 
profeffeur  en  théologie.  Il  mou- 
rut en  cette  ville  le,  19  Novem.» 
Fffi 
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bre  1 590.  On  a  de  lui  un  Commen- 
taire ,  fur  les  Epîtres  de  St  Paul , 
à  Neuftad  ,  1595  ,  In-folio  -,  &  un 
gros  ouvrage  contre  les  Anti'Trhil- 
îaircs  ,  qu'il  compofa  à  la  follici- 
tation  de  Frédéric  llï ,  élefxeur  Pa- 
latin. Zanchius  ell  auteur  d'ua 
grand  nombre  d'autres  Livres  qui 
prouvent  beaucoup  d'érudition. On. 
les  a  recueillis  à  Genève  »  1613, 
8  tomes  in-fol.  îl  n'y  parle  de  l'E- 
glife  PvOiTîaine  que  comme  de  fa 
mère  ,  prêt  à  y  rentrer  ,  lorfqu'elle 
aura  réformé  les  abus  qu'il  croit 


y  etî 


riifïés. 


ZANNiCHELLÏ  ,  (  Jean-Jérô- 
va^  ^  médecin ,  né  à  Modène  vers 
1670  ,  voyagea  dans  une  partie 
de  l'Italie  pour  s'inftruire  dans 
fon  art.  11  fe  fixa  à  Venife  ,  &; 
l'y  exerça  avec  fuccès  jufqu'à  fa 
mort ,  arrivée  environ  l'an  1729. 
Dans  fes  momens  de  loifir  ,  il 
parcourut  les  environs  de  cette 
République ,  examina  avec  foin 
les  Plantes  qui  y  croiiTent  ,  &  en 
dreïTa  un  Catalogue  exaft  &  dé- 
taslié.  Son  fils,  qui  fuivit  la  route 
que  fou  père  lui  avoit  tracée ,  le 
xevit  ,  l'augmenta  de  fes  nouvelles 
recherches  ,  &  le  fit  impr.  à  Venife 
en  1736  ,  in-fol.  en  italien ,  fous 
le  titre  de  Mufczum  ZannichelUanum. 

ZANNONI,  (Jacques)  né  à  Bo- 
logne vers  le  commencement  du 
3CVII*  fiécle  ,  exerça  la  médecine 
avec  fuccès  ,  &  fut  connu  pour 
un  des  plus  habiles  botaniiîes  Ita- 
liens. Sa  fagacité  &  fes  obferva- 
tions  lui  firent  découvrir,  que  plu- 
lîeurs  Plantes  décrites  par  divers 
auteurs  fous  des  noms  dilïérens  , 
ibnt  les  mêmes.  Il  étudia  les  an- 
ciens &  les  modernes  qui  ont  écrit 
fur  cet  art  ,  les  compara  enfem- 
ble  »  6ç  les  accorda  fur  plufieurs 
points,  13  mourut  en  1682.  Les 
fruits  principaux  de  fes  veilles 
iQtit iljiif.orla.  Botanica-^k Bolognej 
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in- fol.  1675,  ^^-  R<^riorum  Stifplum 
Hifiorla  ,  à  Bologne  ,  in-foL  2742» 
Ce£t  Cajctan  Monti  qui  a  procuré 
cette  édition  ,  la  plus  completts 
de  cet  ouvrage. 

ZAPOL,ci//  Za^olski,  (  Jean) 
vaivode  de  Tranfylvanic  ,  fut  élti 
roi  de  Hongrie  Tan  1526  par  les 
Etats ,  après  la  moït  funefte  du 
roi  Louis  11  ;  mais  fon  élection  fut 
troublée  ^-àt  Ferdinand  à! Autriche  j 
qu'un  parti  de  Hongrois  procla- 
ma roi  à  Presbourg.  Z<2po/,  obli- 
gé de  fe  retirer  en  Pologne ,  im- 
plora le  fecours  de  Soliman  II , 
qui  entra  dans  la  Hongrie ,  & 
î^iit  Zapol  en  pofTefîlon  de  la 
ville  de  Bade.  Enfin ,  après  une 
guerre  de  pluiieurs  années,  mê- 
lée de  fuccès  divers  ,  les  deux 
contendans  firent  QViUt  eux  l'ah 
1736  un  accord,  qui  afTùra  à  l'un 
&  à  l'autre  la  pOiieilion  de  ce  que 
les  armes  leur  avoient  acquis.  lî 
eut  pour  principal  miniftre  le  fa- 
meux Martinufîus ,  auquel  il  con- 
fia en  mourant  l'an  1540  la  tu- 
telle de  fon  fils  Jean-Sigifmond  ^ 
né  peu  de  jours  avant  fa  mort.  Ce 
prince  avoit  en  partage  de]  grands 
talens  pour  la  guerre  ,  qu'il  n'eut 
que  trop  d'occafions  d'exercer  ; 
mais  il  n'en  pofïédoit  pas  moins  p^' 
le  bon  gouvernement    d'un  état. 

ZAPPi  ,  (  Jean-baptif^e-Félix  ) 
né  à  ïmola  en  1667  fit  naître  ,  au 
milieu  ÔlQs  épines  de  la  jurifpru- 
dence  ,  les  fleurs  de  la  Poëfie  ,  art 
pour  lequel  il  avoit  beaucoup  de 
talent.  Il  fe  rendit  à  Rome  pour  y 
exercer  la  fonftion  d'avocat ,  dans 
laquelle  il  s'acquit  quelque  ré- 
putation. Il  fît  connoifTance  en 
cette  ville  avec  le  fameux  Carlo 
Maratte^  &  l'analogie  de  leurs  ta- 
îens  unit  le  peintre  &  le  poète. 
Celui-ci  découvrit  dans  Fauftlne  , 
fille  du  peintre  ,  un  talent  mar- 
qué pou?  la  poëfie   :  ii   l'époufa» 
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Enfulte  iî  s'unit  avec  plusieurs 
beaux-efprits  de  Rome,  &  ils  fon- 
dèrent eafemble  l'Académie  degli 
Arcadi.  Il  moumràRome  en  1719. 
Oa  trouve  fes  Vers  dans  divers 
Recueils. 

ZARATS ,  (  Auguftin  de  )  Efpa- 
gnol  fut  envoyé  au  Pérou ,  en 
1543  ,  en  qualité  de  tréforier-gé- 
néral  des  Indes.  A  fon  retour ,  il 
fut  employt ,  aux  Pays-Bas  ,  dans 
les  affaires  de  la  Monnoie.  Pen- 
dant fon  féjour  aux  Indes ,  il  re- 
cueillit des  Mémoires  pour  VHif- 
coirc  de  la  Découverte  &  de  la  Cori" 
^uê:e  du  Pérou ,  dont  la  meilleure 
édition  ,  en  efpagnol  ,  eu.  celle 
d'Anvers  en  1555  ,  in-8°.  Cette 
Hifloire  a  été  traduite  en  françois  , 
&  imprimée  à  Amfterdam  &  à  Pa- 
ris ,  en  2  vol.  in-iz,  1700.  Quoi- 
qu'on ne  puiffe  pas  toujours  com- 
pter fur  l'exaftitude  de  cet  auteur 
Efpagnoî/onouvr.  peut  être  utile. 

ZARîNE  ,  monta  fur  le  trône 
des  Scythes-Saces  après  la  mort  de 
Marmarès  ,  que  Cyaxare ,  roi  des 
Mèdes  ,  fit  égorger  dans  un  feltin  , 
pour  fecouer  le  joug  fous  lequel 
les  Scythes  tenoient  les  Mèdes 
aifervis  depuis  28  ans.  Cette  rei- 
ne commanda  fon  armée  en  per- 
fonne  contre  celle  de  Cyaxare  , 
cciiduite  par  le  gendre  de  ce  prin- 
ce ,  nommé  Stryangée  ,  jeune  fei- 
gneur  Mède  ,  bien  fait ,  généreux 
&  bon  capitaine.  Après  deux  an- 
nées d'une  guerre  contre-balan- 
cée ,  Zarine  fut  vaincue  •,  &  fon 
vainqueur ,  devenu  amoureux  d'el- 
le ,  fe  tua  de  défefpoir,  n'ayant 
jamais  pu  corrompre  fa  vertu , 
quoiqu'il  eût  touché  fon  cœur. 
Cette  princeiTe,  rendue  à  fes  fu- 
jets  ,  fe  conduiiît  en  grand-hom- 
me. Bile  fit  défricher  des  terres , 
civilifa  des  nations  fauvages  ,  fit 
bâtir  un  grand  nombre  de  villes  , 
«n  erabeliit  d'autres  ,  fe  fie  crairi- 
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dre  au  dehors  ,  en  fe  faifant  aimer 
&  refpecier  au-dedans. 

ZARLINO  ,  (Jofeph)  de  Chiog- 
gia  ,  dans  TEtat  de  Venife  ,  s'eft 
rendu  célèbre  par  la  connoiiTance 
qu'il  avoiî  de  la  Muiique.  Au  ju- 
gement du  P.  Mcrfcnnc  &  à! Albert 
Bannus  ,  Zarlin  eit  le  plus  favant 
de  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit 
fur  cet  art  •,  mais  on  ne  connoif- 
foit  alors  ni  les  Rameau ,  ni  les 
pKouffeau.  Toutes  fes  Œuvres  ont 
été  imprimées  en  4  vol.  in-foL 
1589  &  1602  ,  à  Venife  ,  où  il 
mourut  en  159Q. 

ZAZIUS,  (Kulric)  né  à  Conf- 
iance en  1461  ,  fit  des  progrès  û 
rapides  dans  le  droit  ,  qu'en  peu 
de  tems  il  fut  jugé  capable  d'en 
donner  àes  leçons  en  public  ,  & 
de  remplacer  fon  .maître.  Il  mou- 
rut en  1539  >  à  Fribourg  où  il 
profefioit  ,  âgé  de  74  ans.  On  a 
de  lui  :  î.  Epitcme  in  ufus  Feuda- 
Ics.  II.  IntelUcius  L'egum  Jïngulares^ 
&  d'autres  ouvrages  recueillis  à 
Francfort  en  IÇ90  ,  en  6  tomes 
in-fol.  Jcan-Hulric  Zazius  ,  fon 
fils ,  mort  en  1 5  6  5  ,  profeifa  à  Baie 
la  jurifprudence ,  fur  laquelle  il 
laiffa  quelques  ouvrages. 

ZEB ,  prince  des  Madlanites  , 
ayant  été  vaincu  par  Gédéon  ,  fut 
trouvé  dans  un  prjffoir  où  il  fe 
cachoit.  Les  Ephraimites  lui  ayant 
coupé  la  tête ,  la  portèrent  au 
vainqueur, 

ZEGEDÎN,    ou   SZEGEDIN-   , 

(  Etienne  de  )  né  en  1505  à  Zé- 
gédin, ville  de  la  baffe  Hongrie  , 
mort  aKeven  en  i^  72  à  67  ans ,  fut 
un  des  premiers  difciples  de  Luf 
ther.  Il  prêcha  le  Luthéranifme 
dans  plulieurs  villes  de  Hongrie  , 
&  fut  fait  prifonnier  par  les  Turcs, 
qui  le  traitèrent  avec  inhumanité. 
Ayant  recouvré  fa  liberté  ,  il  de- 
vint rainillre  à  Bude  &  en  diver? 
i^$  autres   villes.   On  $1  de  lui  ; 
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I.  spéculum  Romanorum  Pontîjîcum 
hijîoricum  ,  i6oi ,  in-8"  :  ouvrage 
rempli  de  fanatifme  &  de  contes 
abfurdes.  II.  TahuU  Analytiaz  in 
Prophctas  ,  Pfalmos  &  Novum-Tef- 
tamentnm  ,  &C.  1592  ,  in  fol.  lïl. 
AJJertlo  àc  Trinitatt  ^  1573»  in-S". 
Z  E  G  £  R  3  ,  (  Tacite-Nicolas  ) 
Cordeîier  de  Bruxelles  ,  compi- 
lateur miuflade  &  mauvais  criti- 
que, mourut  à  Louvaln  en  1559. 
On  a  de  lui  :  î.  Das  ComRions  fur 
la  Vulgate  ,1555  ,  in-8\  IL  Des 
Notis  ou  Scholks  fur  les  endroits 
les  plus  dimeiles  du  No'.iveau- 
Teftament.  On  les  trouve  dans  les 
Crltici  facri  de  Péarfon.  Vil.  Une 
Concordance  du  Nouveau-Tefiarrant. 
ZEILLER  ,  (  Martin  )  natif  de 
Sryrie ,  d'un  minière  à  Ulm  ,  de- 
vint infpeâ:eur  des  Ecoles  d'Alle- 
magne ,  &  mourut  à  Ulm  enî66i , 
à  73  ans.  Quoiqu'il  fût  borgne  , 
il  compofa  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  plus  eftimés  font 
ceux  qu'il  a  faits  fur  la  Géogra- 
phie moderne  d'Allemagne  :  L 
U Itinéraire  d'Allemagne.  IL  La  To- 
pographie de  Bavière.  lîL  Celle  de 
laSuahe,  qui  paffe  pour  très-exac- 
te. IV.  Celle  d'Alface.  V.  Celle  des 
Etats  de  Brunfwick  &■  du  Pays  deHani' 
hourg.  Tous  ces  ouvrages  font  en 
•larin,in-fol.,&  les  difficultés  prin- 
cipales y  font  bien  difcutées.  On 
les  a  raiTerablées  dans  la  Topogra- 
phie de  Mcrian  ,  31  vol.  in-fol. 

L  ZENO  ,  (  Charles  )  célèbre 
Vénitien  d'une  famille  ancienne , 
entra  d'abord  dans  l'état  ecclé- 
fiafcique  ,  qu'il  quitta  pour  porter 
les  armes.  II  fignala  fa  valeur  dans 
diverfes  expéditions  •,  on  récom- 
penfa  fes  fervices  par  le  gouver- 
nement du  Milanois.  Propre  ;i  la 
guerre  de  mer  comme  à  celle  de 
terre,  il  eut  pluiieurs  fois  le  com- 
mandement de  la  flotte  des  Yéii- 
tieiis  ,  &  renîporu  fur^Ie3_Tiircs 
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des  avantages  confidérables.  Mal- 
gré fes  viftoires  ,  il  fut  accufé 
d'avoir  violé  les  loix  de  la  répu- 
blique ,  qui  défendent  à  fes  fujets 
de  recevoir  ni  peniion  ,  ni  gratifi- 
cation d'un  prince  étranger.  On 
le  mit  en  prifon  ,•  mais  fon  inno- 
cence &  les  murmures  des  prin- 
cipaux citoyens  ,  lui  firent  rendre 
la  liberté  2  ans  après.  Zeno  con- 
tinua de  fervir  fa  patrie  avec  le 
même  zèle.  Il  facrifia  fouvent  fa 
foitune  pour  payer  les  foldats  8c 
les  ramener  à  leur  devoir.  Il  au» 
roit  été  élevé  à  la  place  de  Doge, 
fi  l'on  avoit  pu  le  remplacer  à  la 
tête  des  armées.  Résolu  enfin  de 
confacrer  le  refte  de  fa  vie  au 
repos, il  paffa  fes  derniers  jours 
à  Venife  ,  dévoué  entièrement  à 
l'étude  ,  à  la  méditation  ,  recher- 
chant avec  emprelTement  la  fo- 
ciété  des  gens  de  lettres ,  &  les 
aidant  de  fes  confeils  &  de  fou 
crédit.  Il  mourut  en  1418,  384 
ans.  Léonard  Jujîininiani  ,  orateur 
de  la  république  ,  prononça  foa 
Eloge  funèbre  ,  Venife  1731.  Il 
avoit  été  marié  deux  fois. 

II.  ZENO,  (  Apoftolo)  né  en 
1669  ,  defcendoit  d'une  illuftre 
maifon  de  Venife  ,  mais  d'une 
branche  établie  depuis  long-tems 
dans  riûe  de  Candie,  Il  s'adonna 
û.h.%  la  jeunelTe  à  la  poèiîe  &  l'hif- 
toire ,  &  devint  un  homme  ilîuf- 
tre  dans  la  république  des  lettres. 
Il  établit  à  Venife  l'académie  dc^ 
gli  Animofi  en  1696  ,  &  le  Giornale 
de  Litterati  en  17 10.  Il  en  publia 
30  vol.  qui  vont  jufqu'en  1719  ex- 
clufiveni. Comme  il  étoit  aufîi  alors 
très- célèbre  par  fes  Poëlies  dra- 
matiques ,  il  fut  appelle  à  Vienne 
par  l'empereur  Charles  VI.  Il  y 
reçut  d'abord  le  titre  de  Poëte  , 
6l  enfuite  celui  d'Hiftoriographe 
de  la  cour  Impérir.le  :  deux  em- 
plois jjui  lui  procurèrent  des  pea» 
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lîons  &  beaucoup  de  crédit  au- 
près de  l'empereur  qui  raimoic. 
Zeno  paffa  onze  ans  dans  cette 
cour, tout  occupé  de  lacompoii- 
tion  de  fes  pièces.  Chaque  année 
il  en  donnoit  au  moins  une.  Ce 
n'étoient  pas  toujours  des  Tragé- 
dies profanes  :  il  publioit  de  tems 
en  tems  des  Drames  ou  Dialogues 
fur  des  fujets  facrés  ,  connus  fous 
les  noms  d^JrJonl  /acre  ,  ou  d'Ora- 
torio. Apo{lolo  Zeno  revint  à  Ve- 
nife  en  1729  ,  &  fut  remplacé  , 
peut-être  même  effacé  à  la  cour 
de  l'empereur  ,  par  l'admirable  Me- 
taflafio.  Quand  nous  difons  effacé , 
nous  ne  voulons  pas  faire  enten- 
dre q}iQ Mctajîafio  obfcurcit  toute 
la  gloire  de  Xeno  ;  mais  feulement 
que  le  flyle  enchanteur  du  pre- 
mier lui  attira  plus  de  partifans  , 
que  l'autre  n'en  avoit  jamais  eu. 
L'empereur  continua  néanmoins 
d'honorer  celui-ci  de  £qs  bonnes- 
grâces  ,  &  de  lui  faire  payer  les 
penlîons  dont  il  jouiffoitàtitre  de 
Poëte  6c  d'Hiftoriographe  Impé- 
rial. Zeno  paffa  les  21  dernières 
années  de  fa  vie  à  Venife ,  d'où  il 
entretint  un  commerce  avec  tous 
les  favans  d'Italie  &  des  pays  étran- 
gers. Il  étoit  grand  connoiffeur 
en  fait  d'antiquités  ,  bon  critique , 
excellent  compilateur  d'anecdotes 
littéraires  y  d'un  commerce  fort 
aifé  ,  &  d'une  candeur  d'ame  qui 
rendoit  fa  fociété  très-agréable. 
Cet  homme  ii  eftimable  mourut  en 
1750.  On  a  donné  en  1753  une 
Traduction  françoife  des  Œuvres  \dra~ 
matiques  à.' Apojîolo  Zeno  y  en  2  vol. 
in- 12.  Ces  2  vol.  ne  contiennent 
que  8  pièces.  Zeno  en  a  fait  un  bien 
plus  grand  nombre,  impr.en  10  vol. 
in-8° ,  en  italien, Venife  1744.  On  a 
encore  de  Zeno  un  grand  nombre 
d'Ecrits  fur  les  Antiquités  5  des 
Difjertadons  fur  VaJJîus  ,  3  vol. 
in^-S'  j  dçs  Lettres  ,  Venife  175  2  i 


ZEN         8i7 

despifcrtadone  im  les  Hifloriens 
Italiens,  2  vol.  in-4''.  1752.  Son 
mérite  particulier  ,  comme  poëte , 
ell  l'invention  ,  la  force  &  le  fen- 
timent  ;  mais  il  manque  de  dou- 
ceur ,  d'élégance  &  de  grâces.  Il 
cû  le  premier  poëte  Italien  ,  qui 
ait  appris  à  {es  compatriotes  à  ne 
regarder  la  Mufique  que  comme 
l'acceffoire  de  la  Tragédie,  &  qui 
leur  ait  donné  les  bonnes  règles 
du  théâtre  tragique. 

L  ZENOBIE  ,  femme  de  Rhada^ 
mifie  roi  d'Ibérie  ,  fuivit  fon  mari 
chaffé  de  fes  états  par  les  Armé- 
niens j  mais  comme  l'état  de  grof- 
fefle  où  elle  étoit  alors  ,  la  for- 
çoit  de  relier  en  chemin  ,  fon  ma- 
ri la  poignarda  à  fa  prière  ,  &  la 
jetta  dans  la  rivière  d'Araxe.  Quel- 
ques-uns difent  qu'elle  en  mou- 
rut; d'autres,  que  fa  bleffure  n'é- 
tant pas  mortelle  ,  &  que  fes  ha- 
bits l'ayant  foutenue  quelque  tems 
fur  l'eau,  des  bergers  qui  l'apper- 
çurent ,  la  retirèrent  de  la  rivière 
&  panférent  fa  plaie.  Lorfqu'ils 
eurent  appris  fon  nom  &  fa  trille 
aventure  ,  ils  la  menèrent  à  Tiri- 
date  qui  la  traita  en  reine.  Ce  fait , 
qui  paroît  un  peu  fabuleux ,  quoi- 
que rapporté  par  Tacite  ,  eft  de 
Jan  51    de  J.  C. 

II.  ZÉNOBIE,  reine  de  Palmy» 
re  ,  femme  d'Odenat ,  fe  difoit  iffue 
d'un  des  Ptolomées  &  de  Cléopâtre. 
Si  elle  ne  leur  dut  pas  fon  ori- 
gine ,  elle  hérita  de  leur  courage. 
Après  la  mort  de  fon  mari  ,  en 
267,  dont  on  l'accufa  d'être  l'au- 
teur, elle  prit  le  titre  d'Augufle, 
&  pofféda  pluiîeurs  années  l'em- 
pire d'Orient,  du  vivant  de  GalUen 
&  de  Claude  II  {on  fucceffeur.  Elle 
foutint  d'un  côtjé  avec  gloire  la 
guerre  contre  les  Perfes  ,  &  fe  dé- 
fendit de  l'autre  contre,  les  forces 
des  Romains.  Tous  \e%  hifioriens 
de  fon  tems  ont  célébré  fes  ver-» 
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sas,  fur-tout  fa  chafteté  admira- 
Me,  &  fon  (^oût  pour  les  fciences 
&  pour  les  beaux-arts.  Le  philo- 
sophe Longtn  fut  fon  maître ,  &: 
il  lui  apprit  à  placer  la  philo fo- 
phie  fur  le  trône.  Elle  favoit  par- 
faitement l'hii^oirè  Orientale,  & 
€is  avoit  fait  elle-même  un  Abrégé 
avec  rHiftoire  de  la  ville  d'Ale- 
xandrie. L'empereur  AurdUn  ayant 
^folu  de  la  réduire ,  marcha  juf- 
qu'à  Antioche  ,  où  Zcnohk  s'éroit 
rendue  avec  la  plus  grande  parde 
de  \Qs  forces  ,  qui  raontoient  à 
éDO,ooQ  hommes.  Cette  princefTe 
fe  mît  à  la  tète  de  fes  troupes  , 
allant  à  pied  îorfqu'il  écoit  be- 
foin  ,  comme  un  fimple  foldat.  Les 
deux  années  fe  rencontrèrent  •■,  on 
combattit  avec  fureur  de  part  & 
d'^'autre.  Aurélien  eut  d'abord  du 
déiavantage  ^  &  fut  fur  le  point  de 
perdre  la  bataille  j  mais  la  cava- 
îerie  des  Palrxiyriens  s'étant  trop 
avancée,  l'infanterie  Romaine  tonî- 
^3  fur  l'infanterie  Palmyrienn.e , 
î'enfonça ,  &  remporta  ia  viâroire. 
Zénohie ,  après  avoir  perdu  une 
grande  partie  de  fes  troupes  dans 
cette  bataille,  s'alla  renfermer  dans 
ia  ville  de  Palmyre.  Le  vainqueur 
î'alïïégea  ,  &  elle  fe  défendit  avec 
ïe  courage  d'un  homme  &  la  fu- 
reur d'une  femme.  Aurélien  com- 
mençant à  fe  lafTer  des  fatigues 
du  iiége  ,  écrivit  à  Zénohle  pour 
lui  propofer  des  conditions  rai- 
ibnnabies.  Cette  princeiTe  lui  ré- 
pondit avec  fierté  :  Cefipar  la  va- 
hier  &  non  par  un€  Lettre  ,  qu^on 
conîra'mt  un  ennemi  à  fe  rendre.  Vous 
sivei  été  battu  par  des  Voleurs  ',  que 
nedevei-vous  pas  craindre  de  Citoyens 
fin  fe  défendent  }  Souvene\  -  vous  que 
Cléopâtre  aima  mieux  mourir^  que  d^ê- 
tre  vaincue,.,  Aurélien  outré  preffa 
viverpent  le  iiége,  &  Zénobie ,  crai- 
gnant de  tomber  entre  fes  mains , 
ionït  fecrettemçnt  de  la  ville  ea 
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272.  Aurélim\z  fit  pourfuirre,  %L 
on  l'atteignis  comme  elle  alloit 
palTer  i'Euphrate,  Les  foldats  de- 
mandèrent fa  mort  :,  mais  le  vain- 
queur ia  réferva  pour  fon  triom- 
phe qui  fut  fuperbe.  On  le  blâ- 
îîia  beaucoup  d'avoir  triomphé 
avec  tant  de  fafte  d'une  femme  ; 
râals  cette  femme  vaîoit  un  héros  , 
&  il  répara  cet  outrage  par  la  ma- 
nière dont  il  la  traita.  Il  lui  donna 
une  terre  magniiîque  auprès  de 
Rome  »  où  elle  palia  le  refl:e  de 
ÏQ5  jours  ,  honorée  &  chérie.  Sts 
vertus  furent  termes  par  fa  paf- 
lion  pour  le  vin  ,  par  fon  faite  & 
par  fa  cruauté.  Quelques  auteurs 
ont  cru  qu'elle  avoit  embraffé  la 
religion  des  Juifs  ;  mais  il  ell  plus 
probable  Que  fa  religion  étoit  une 
efpèce  de  Déîfme,  Le  Père  Jouve 
a  publié  en  1758  ,  in-îi  ^  une  Eif 
toir-z  intérelTante  de  cette  héroïne» 

ZEMODORE ,  fculpteuî-du  tems 
de  Néron  ^  fe  diftingua  par  une  Sta- 
tue coloffaie  de  Mercure  ,  &  en- 
fuite  par  le  coloife  de  Néron ,  d'en- 
viron lïo  pieds  de  hauteur,  qui 
fut  confacré  au  SoleiL  Vefpafien 
fit  dans  la  fuite  ôter  la  tête  de 
Néron  ,  2c  pofer  à  la  place  celle 
à.' Apollon ,  ornée  de  fept  rayons. 

I,  ZENON  d'Élée  ,■  autrement 
Vsllc ,  en  Italie  ,  né  vers  l'an  504 
avanr  I,  C.  fut  difciple  de  Parme- 
nide ,  &  même ,  félon  quelques-uns  , 
fon  fils  adoptif.  Sa  modération  phi- 
losophique fe  démentoit  quelque- 
fois. On  rapporte  qu'il  entra  dans 
une  grande  colère  contre  un  homme 
qui  lui  difoit  des  injures  ;  &  comme 
il  vit  qu'on  trouvoit  étrange  îon. 
indignation  ,  il  répondit  :  Si  j'étois 
infenfible  aux  injures ,  ]e  le  ferais  aujjl 
aux  louanges.  Il  montra  plus  de  cou- 
rage dans  uneoccafion  importante» 
Ayant  entrepris  de  rendre  la  liberté 
à  fa  patrie  opprimée  par  le  tyran 
Néarqtie^  &  cette  eatrepïifs  ayant 
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'été  découverte,  iî  fouffrlt  svec 
uue  fermeté  extraordin^ii-e  les 
tourmens  les  plus  rigoureux.  11 
fe  c<îupa  la  langue  avec  I;s  dents 
&  la  cracha  au  nez  du  tyran ,  dg 
peur  d'être  forcé,  par  la  violence 
des  tourmens  ,  à  révéler  fes  com- 
plices. Quelques-uns  difent  qu'il 
fut  pilé  îouî  vif  dans  un  mortier, 
Zenon  paiTe  pour  l'inventeur  de 
la  dialeâique  ,  mais  d'une  dialecti- 
que deftinée  à  foutenir  le  pour  &  le 
contre  ,  &  à  tromper  par  des  fophir- 
mes  captieux.  îi  avoità-peu-près 
les  mêmes  fentimens  que  Xenopha- 
ms  &  Parménide  touchant  l'unité  , 
rincompréhenri'DÏiité  &  Fimmuta- 
bilité  de  toutes  chofes.  Il  n'y  a  ce- 
pendsnt  aucune  apparence  qu'il  ait 
foutenu  qu'iZ  ny  a  rien  dans  ïVni- 
yers,  comme  quelques  auteurs  le 
lui  reprochent.  Quoi  qu'il  en  foit , 
il  propofoit  des  argumens  très» 
embarraffans  fur  l'exiftence  du  mou- 
vement.Comme  iî  vivoit  iong-tems 
5vant. Diogène  le  Cynique,  il  eft 
confiant  que  tous  ceux  qui  ont  dit 
que  ce  philofophe  avoit  réfuté  les 
arguraens  de  Zenon  en  fe  prome- 
nant j  ou  en  faifant  un  ou  deux 
tours  dans  fon  école ,  fe  font 
trompés. 

1 1.  Z  E  N  O  N ,  fondateur  de  la 
feâ:e  des  Stoïciens  :  nom  qui  fut 
donné  à  cette  fecte  ,  de  celui  d'un 
d'un  Portique  où  ce  philofophe 
£e  plaifoit  à  dix*courir.  Il  vit  le  Jour 
à  Citiiim  dans  l'iUe  de  Chypre.  ïi 
fut  jette  à  Athènes  par  un  naufra- 
ge ,  &  il  regarda  toute  fa  vie  cet 
accident  comme  un  grand  bon- 
heur ,  louant  les  vents  de  ce  qu'ils 
i'avoient  fait  échouer  fi  heureufe- 
ment  dans  le  port  de  Pirée.  Après 
avoir  étudié  dix  ans  fous  Craùs 
&  dis  autres  fous  Sdlpon  ,  Xcno- 
crate  &  Polemon  ,  il  ouvrit  une 
école  qui  fut  très-fréquentée.  Ze- 
non ayant  fait  uns  chute  ,  fe  ât 
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nsGurîf  lui-même ,  vers  l'aïi  164. 
avant  J.  C.  Ses  difciples  fuivirenî 
fouvent  cet  exemple  de  fe  donner 
la    mort.  Zénan  foutenoit  qu'^irec 
la  Vertu  on  pouvait  être  heureux  ^  au 
milieu,  même  des  tourtmns  les  plus  af- 
freux ,   &  malgré  les   difgraces  de  la. 
fortune.  Ce  philofophe  avoit  coutu- 
me de  dire  :  Que  f.  un  Sage  ne  de- 
vait pas  aimer ,  comme    quelques-uns 
le  foutiennsnt ,   il  ny  aaroit  rien  is- 
plus  miférahle  que  les  perfonnes  belles 
&  vertueufes  ,  puifpu  elles  ne  feroient 
aimées  que  des  fots.  Il  difoit  auffi  ^ 
qu! une  partis  de  la  Science   confijle  à 
ignorer  les  chofes  qui  ne  doivent  pa:s 
être  fucs  ',  ^}Xim  Ami  ejî  un  autre  nouS" 
mîmes  ;  que  peu  de  chofe  donne    la 
perfeaion    à   un  ouvrage  ,   quoique  la 
perfection  ne  foit  pas  psi:  de  chofe.  Il 
comparoit  ceux  qui  parlent  bien  & 
qui  vivent  mal  ,  à  la  monnaie  d'Ale- 
xandrie ,  qui  était  belle  ,  mais  compofee 
de  faux  métal.  Il  faifoir  confîfter  le 
fouverain  bien  à  vivre  conformément 
à  la  Nature ,  félon  l^ufage  de  la  droite 
raifon.   il   ne  recoanoilToit   q\x\un 
Dieu^  qui  n^  et  oit  autre  chofe  que  i'ams 
du  Monde  ^  qu'il  confidéroit  com- 
me fan  corps ,  &  les  deux  enfem- 
ble  comme  un  animal  parfait.  C'eft 
ce  tout ,  ou  le  Monde  ,  qui  étoit 
le  Dieu  des  Stoïciens,  Il  admettoit 
ea  toutes  chofes  une  Defiinée  iné- 
vitable. Son  valet  voulant  profiter 
de  cette  dernière  opinion,  &  s'é- 
criant ,  tandis  qu'il  le  battoit  pour 
un  larcin  ;  Fétols  dejiiné  à  dérober.— 
Oui  ,  répondit  Zenon  ,  &  à  être  hatttu 
Sa  fefte  a  été  féconde  en  grands- 
hommes  &L  en  grandes  vertus. 

IIL  ZENON  ,  philofophe  Epi^ 
curien  de  Sidon  ,  enfeigna  la  phi- 
lofopie  à  Cicéron  &  à  Pomponius 
Atticus.  Le  mérite  des  élèves  prou» 
ve  celui  du  maître.  Il  avoit  des 
lumières  ,  mais  encore  plus  d'or- 
gueil.Il  traitoit  fes  adverfairesaves 
beaucoup  de  mépris. 
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IV.  ZENON ,  dit  VIfaurlen ,  em- 
pereur ,  époufa  en  4*;  8  Ariadm  , 
fille  de  Léon  7,  empereur  d'Orient. 
Il  en  eut  un  fils  ,  qui  ne  vécut  que 
dix  mois  après  avoir  été  déclaré 
Augufte.Le  bruit  courut  que  ZeWn, 
defirant  régner  feul  ,  avoit  em- 
ployé le  poifon  pour  s'en  délivrer. 
Dès  qu'il  commença  d'être  maître , 
l'an  474,  il  fe  plongea  dans  tou- 
tes fortes  de  voluptés.  Sa  vie  dé- 
réglée le  rendit  fi  odieux  ,  que 
Vérine  fa  belle-mere  ,i&  Bafilifque 
frère  de  Vérine ,  travaillèrent  à  le 
détrôner.  Zenon  fut  chaffé  en  475 
par  Bafilifque^  qui  s'étant  emparé 
du  trône  ,  en  fut  renverfé  lui- 
même  l'année  fuivants  par  celui 
qu'il  avoit  fupplanté.  Cet  empe- 
reur ainfi  rétabli  n'en  fut  pas  plus 
fage.  Il  devint  le  perfecuteur  des 
Catholiques.  Sous  prétexte  de  ré- 
tablir l'union,  i!  publia  un  fameux 
édit  fous  \t  nom  à'Hénotique  ,  qui 
ne  contenoit  rien  de  contraire  à  la 
doélrine  Catholique  fur  l'Incarna- 
tion; mais  on  n'y  faifoit  aucune 
mention  du  Concile  de  Calcédoi- 
ne. Il  employa  toute  fon  autorité 
pour  faire  recevoir  fon  édit ,  & 
maltraita  tous  ceux  qui  étoient 
attachés  à  ce  Concile,qui  étoit  la 
dernière  règle  de  la  Foi  ortho- 
doxe. Sa  vie  diffolue  le  jetta  dans 
des  dépenfes  exceffives ,  qui  fur- 
paffoient  de  beaucoup  les  revenus 
de  la  couronne.  Il  fit  d'auffi  gran- 
des levées  d'argent ,  que  s'il  eût 
eu  à  foutenir  une  guerre  contre 
toutes  les  Puifiances  de  l'Europe 
&  de  TAfie.  Il  établit  le  tribut 
icandaleux ,  nommé  Chryfargyrum , 
qui  s'étendoit  fur  toutes  les  per- 
fonnes  de  l'empire  ,  de  tout  âge  , 
de  tout  fexe,  de  toute  condition  , 
nommant  dans  fon  édit  les  femmes 
débauchées ,  celles  qui  étoient  fé- 
parées  de  leurs  maris  ,  les  efclaves 
&  les  mendians.  li^n'êut  pas  honte 
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de  mettre  un  impôt  fur  chaque 
ckeval ,  fur  les  mulets,  les  ânes, 
les  boeufs ,  les  chiens  ,  &  le  fumier 
même.  Par  un  abus  encore  plus 
criant ,  il  rendit  toutes  les  char- 
ges vénales.  Les  tribunaux  ne  fu- 
rent remplis  que  par  des  âmes  in- 
téreffées  &  injuftes  ,  qui  cher- 
choient  à  fe  dédommager  du  prix 
de  leurs  charges  fur  les  opprimés , 
&  vendoient  la  faveur  de  leurs 
jugemens  à  celui  qui  la  payoit  le 
plus  cher.  Zenon  mourut  d'une 
manière  digne  de  fa  vie,  en  491. 
Zonare  dit ,  qu'un  jour  qu'il  étoit 
extrêmement  affoupi  après  un  ex- 
cès de  vin,  .^ri^tine  fa  femme  le  fit 
mettre  dans  un  fépulcre,difant  qu'il 
étoit  mort.  Lorfqu'il  fut  revenu  de 
fon  afibupiffem.&  qu'il  vit  fon  état, 
il  cria  qu'on  vînt  le  fecourir.  Mais 
tous  fes  courtifans  furent  fourds 
à  fes  cris  •,  &  ce  prince  qui  avoit 
fait  mourir  tant  de  monde  pour 
s'enrichir,fe  vit  réduit,  en  périffant, 
à  n'avoir  pour  nourriture  &  pour 
breuvage  que  fes  membres  &  fon 
fang.  Il  avoit  65  ans,  &  en  avoir 
régné  17  &  3  mois. 

ZENONIDE ,  femme  de  l'empe- 
reur Bafiij.fquc  ,  étoit  d'une  beauté 
éclatante  &  d'une  figure  pleine  de 
charmes  &  de  grâces.  Elle  favorifa 
rEutychianifme,&aux  erreurs  ell« 
joignit  les  vices.  Ses  amours  avec 
Hermate  neveu  de  fon  époux ,  fu- 
rent le  fcandale  de  Conftantinople. 
Dangereufe  dans  fes  amours,  elle 
étoit  implacable  dans  fes  haines ,  & 
elle  perfécuta  les  Catholiques  avec 
fureur.  Comme  elle  avoit  été  com-^ 
plice  des  crimes  de  Bafillfque ,  elle 
fut  envelopée  dans  fes  malheurs. 
Le  peuple  deConftantinoples'érant 
révolté ,  elle  fe  vit  arracher  du  pied 
des  autels  où  fon  mari  &  elle  s'é- 
toient  réfugiés ,  par  Acace  patriar- 
che de  Conftantinople ,  qui  les  aban« 
donna  à  la  vengeance  de  Zenon-, 
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Se  prince  les  envoya  en  éxlî,  eu 
ils  terminèrent  leurs  jours  en  476 , 
par  la  faim  &  le  froid. 

ZEPHIR  ou  ZEFîiyRE  ,  Dieu  du 

Paganifme,  fils  de  r^urore,  &  amant 
de  la  Nymphe  Chloris  félon  les 
Grecs ,  ou  de  Flore  félon  les  Ro- 
mains ,  préfidoit  à  la  naiffance  des 
fleurs  &  des  fruits  de  la  terre,  ra- 
nimoit  la  chaleur  naturelle  des 
plantes ,  &  par  un  fouffle  doux  & 
agréable  ,  donnoit  la  vie  à  tous 
les  êtres.  0;\  le  repréfentoit  fous 
la  forme  d'un  jeune-homme  ,  d'un 
air  fort  tendre,  ayant  fur  la  tête 
une  couronne  compofee  de  toutes 
fortes  de  fleurs. 

ZEPHIRIN  ,  (St)  pape  après 
ViSlor  I,  le  8  Août  202 ,  gouverna 
iaintement  l'Eglife ,  &  mourut  de 
même  le  20  Décembre  218.  Les 
deux  Epuns  qu'on  lui  at£ribue,ont 
été  fabriquées  long-tems  après  lui. 
Ce  fut  fous  fon  pontificat  que  com- 
mença la  5'  perfécution  ,  qui  fut 
fi  cruelle ,  qu'on  crut  que  VAmc- 
Chriji  étoit  proche. 

I.  ZEFPER,  (Guillaume)  zeppé- 
rus  ^  théologien  de  la  religion  Pré- 
tendue-Réformée, rninifTre  à  Her- 
born  au  xvii*  fiécle  ,  publia  un 
livre  intitulé  :  Legum  Mofaïcarum 
forenfium  Explicatlo  ,  réimprimé  en 
1614  ,  in-8°.  11  y  examine  fi  les 
loix  civiles  des  Juifs  obligent  en- 
core ,  &  quand  elles  ont  été  abo- 
lies. Ce  livre  prouve  beaucoup 
d'érudition. 

II.  ZEPPER,  (Philippe)  donna 
les  Lolx  civiles  de  Moyfe  comparées 
avec  les  Romaines  ^  à  Hall  en  1632  , 
in-8°:  ouvrage  plein  de  profondes 
recherches.  Ce  favant  étoit  con- 
temporain du  précédent. 

ZEUXIS ,  peintre  Grec  ,  vers 
l'an  400  avant  J.  C.  ,  étoit  natif 
d'Héraclée  ;  mais  comme  il  y  avoit 
un  grand  nombre  de  villes  de  ce 
nem,  on  ne  fait  point  au  jufte  ds 
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laquelle  il  étoit.  Quelques  favans 
conjeélurent  né?.nmoins  qu'il  étoit 
d'Héraclée  proche  Crotone  ,  en 
Italie.  Xeuxis  fut  difcipie  d'Apoilo- 
dore  ;  mais  il  porta  à  un  plus  haut 
degré  que  fon  maître,  Tinrelligen- 
ce  &  la  pratique  du  coloris  &  du 
clair-obfcur.  Ces  parties  effentiel- 
les  ,  qui  font  principalement  la 
magie  de  l'art  ,  firent  rechercher 
fes  ouvrages  avec  empreffement. 
Ses  fuccès  le  mirent  dans  une  telîa 
opulence  ,  «qu'il  ne  vendoit  plus 
»  fes  tableaux  ,  parce  que  [difoit- 
>»  il  )  aucun  prix  n'étoit  capable  de 
?»  les  payer  »,  Apollodore  fut  mau- 
vais gré  à  zeuxis  de  la  réputation 
qu'il  fe  faifoit  par  fes  talens,  &  ce 
rival  indigné  ne  put  s'empêcher 
de  le  décrier  vivement  dans  une 
fatyre.  L'élève  ne  fit  que  rire  de 
la  colère  de  fon  maître.  Ayant  fait 
un  tableau  repréfentant  un  Atl-lè- 
te  avec  la  dernière  vérité ,  il  fe 
contenta  de  mettre  au  bas  :  On  h 
critiquera  plus  facilement  quon  m 
V imitera.  Les  anciens  ont  auflî  beau- 
coup vanté  le  tableau  à' un-^  Hélène 
que  ce  peintre  fit  pour  les  Agri- 
gentins.  Cette  nation  lui  avoit  en- 
voyé les  plus  belles  filles  d'Agri- 
gente,  zmxis  en  retint  cinq  ,  &  c'efi: 
en  réunifiant  les  grâces  6^  les  char- 
mes particuliers  à  chacune  ,  qu'il 
conçut  l'idée  de  la  plus  belle  per- 
fonne  du  monde,  que  fon  pinceau 
rendit  parfaitement.  Les  Crotonia- 
tes  ,  jaloux  de  la  belle  Grecqus 
que  le  pinceau  de  ^Leuxis  avoit  fait 
naître  p'.rmi  eux ,  ne  la  firent  d'a- 
bord voir  que  difficiiem.ent  &  pour 
de  l'argent.  Ce  qui  donna  lieu  à 
quelque  mauvais  plaifsnt  d'appeller 
ce  portrait  Hélène  la  Covtifam. . , 
Nlcomaque  ne  pouvoir  fe  blTer  d'ad- 
mirer ce  chef-d'œuvre.  Il  p?5nbit 
régulièrement  une  heure  ou  deux 
chaque  jour  à  le  confidérer.  Un 
de  ces  hommes  froidi,  iacapabls 
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d'éprouver  la  raoindre  émotion  à 
l'afpeft  du  beau  ,  remarquoit  des 
défauts  dans  ce  fatTieux  tableau. 
Prenei  mes  yeux ,  dit  un  admirateur 
au  cenfeur.é'  -vous  verre\  <jue  ccjî 
une  Divinité.  Ce  peintre  faiiiiïoit  ia 
nature  dans  toute  fa  vérité.  ïl  avoit 
repréfenté  des  raiiins  dans  une 
corbeille,  njais  avec  un  tel  art, 
que  les  oifeaux  féduits  venoient 
pour  béqueter  les  grappes  peintes. 
Une  autre  fois  il  fir  un  tableau  où 
un  jeune  garçon  portoit  un  panier 
auffi  rempli  deraiiins  ;  les  oifeaux 
vinrent  encore  pour  manger  ce 
fruit,  zeuxis  en  fut  mécontent ,  & 
ne  put  s'empêcher  d'avouer  quM 
falîoit  que  le  porteur  fût  mai  re- 
préfenté, puifqu'il  n'écartoit  point 
les  oifeaux,  zeuxis  avoit  des  taleas 
fupérieurs ,  mais  il  n'étoit  pas  fans 
compétiteurs.  Parrhafius  en  fut  un 
dangereux  pour  lui.  Il  appeîia  un 
jour  ce  peintre  en  défi,  zeuxis  pro- 
duisit fon  tableau  aux  railins ,  qui 
avoit  trompé  les  oifeaux  mêmes  ; 
mais  Parrhafius  ayant  montré  fon 
ouvrage,  zeuxis  impatient  s'écria: 
Tire-{  donc  ce  rideau ,  &  ce  rideau 
étoit  le  fujet  de  fon  tableau,  zeuxis 
s'avoua  vaincu  ,  «  puifqu'il  n'avoit 
î>  trompé  que  des  oifeaux,  &  que 
«  Varrha.fi.us  l'avoit  féduit  îui-mê- 
î>  me  ■>•>.  On  reprochoit  à  zeuxis  de 
îîefavoir  pas  exprimer  Xo.^  paînons 
de  l'ame ,  de  faire  les  extrémités 
de  fes  figures  trop  prononcées.  Si 
l'on  en  croit  Fefius  ,  ce  peintre 
ayant  repréfenté  une  vieille  avec 
un  air  extrêmement  ridicule,  ce 
tableau  le  fit  tant  rire  qu'il  en  mou- 
rut :  conte  extraordinaire  &  in- 
croyable. Voyei  fa  Vie  par  Carlo 
Datti^  Florence  1667,  in-4'', avec 
celles  de  quelques  autres  Peintres 
Grecs. 

I.  ZIEGLER,  (Bernard)  théo- 
logien Luthérien ,  né  en  Mifnie 
î'an  ^1496  ,  û'uae  famille  noble  » 
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mort  en  1 5  56 ,  devint  profeffenf 
de  théologie  à  Leiplick.  Luther  & 
Mélanchton  Teilimoient  beaucoup, 
&  ne  l'aimolent  pas  moins.  On  a 
de  lui  un  Traité  de  la  Meffe  ,  & 
d'autres  ouvrages  latins  de  théo- 
logie &  de  controverfe ,  qu'on 
laiffe  dans  la  pouiîiére  des  biblio- 
thèques. 

II.  ZIEGLER,  (Jacques)  ma- 
thématicien &  théologien ,  natif, 
fuivant  le  Ducatiana^  de  Lindau  en 
Suabe  ,  mort  en  1549  ^  enfeigna 
long-tems  à  Vienne  en  Autriche. 
Il  fe  retira  enfuite  auprès  de  l'é- 
vêque  de  Paffau.  On  a  de  lui  plu^ 
fleurs  ouvrages.  L  Bes  '^otes  fur 
quelques  paffages  choifis  de  !'£- 
criîure-fainte,  Bàle  1548  ,  in-fol. 
IL  Deficription  de  la  Terre- fiainte  , 
Strasbourg  1536  ,  infol,  ;  elle  eft 
affez  exaûe.lii.  Z>£  confirucUGne  fo^ 
lida.  Sph^m  ,  in-4'' ,  ouvrage  efti- 
mé.  IV.  Il  a  fait  un  Commentaire  fur 
le  fécond  livre  de  Pzi/je,  qui  n'eit 
point  a  méorifer. 

III.  ZIEGLER,  (Gafpard  )  né 
à  Leipfick  en  1621  ,  devint  pro- 
feffeur  en  droit  à  Wittemberg  , 
puis  confeiller  des  Appellations  & 
ou  coniîlloîre.  Il  mourut  a  Wit- 
temberg ,  en  1690.  On  a  de  lui  : 
I.  De  Milite  Epificopo.  II.  De  Dia^ 
conis  &  de  Diaconijjis  ^  Vittemberg 
Ï67S  ,  in-4°.  m.  De  Clcro  Péniten- 
te. IV.  De  Epifcopis  ,  Nuremberg 
1686,  in-4°.  V.  Des  Notes  Critt- 
ques  fur  le  Traité  de  Grotius  ,  du 
Droit  de  la  Guerre  &  de  la  Paix  , 
&  d'autres  ouvrages  favans.  Cet 
auteur  avoit  été  employé  par  la 
cour  de  Saxe  dans  des  affaires  im- 
portantes. 

ZIGABENUS ,    Voyei  EuTHY- 

MÎUS  ,   Xi    IL 

ZILLETTI,  (François)  favant 
jurifconfulre  du  xvi*  ûécîe.  II  pu- 
blia le  Recueil  des  Commentaires 
fur  le  Droit  canonique  ,  fous  le 
titre 
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-ûîte  de  Traclatus  Traciaînumy  Ve- 
ner.  1 5  48  ,  16  tomes  -,  i  >  84 ,  18  to- 
mes ,  qui  fe  relient  quelquefois 
en  29.  On  ne  les  confuhe  guéres 
aujourd'hui. 

ZIMISCÈS,  Voyei  Jean  I ,  em- 
pereur, n"  XLix. 

ZINGHA,  reine  d'Angola, 
éîoit  fœur  de  Gola-Bendi ,  fouve- 
rain  ëe  ce  royaume  dans  le  der- 
nier fiécle.  Ce  defpote  Africain 
avoit  immolé  à  fa  défiance  pref- 
que  toute  fa  famille.  Zin^ha ,  dont 
il  avoir  fait  maflacrci"  le  fils,  & 
Uïiç  autre  fœur  ,  étoient  les  feules 
qu'il  eût  épargnées.  Gola-Bendi 
ayant  été  entièrement  défait  par 
les  Portugais ,  qui  ont  des  établif- 
femens  voifxns  d'Angola  ,  s'em- 
poifonna  ,  ou  fut  empoifonné  par 
Zingha,  Quoi  qu'il  en  foit ,  Tara- 
bitieufe  princelTe  s'empara  du  trô- 
ne après  la  mort  de  fon  frère  j  & 
pour  mieux  s'y  affermir,  elle  poi- 
gnarda fon  neveu,  fils  de  Bendi  , 
qui  auroit  pu  le  lui  difputer.  Bien- 
tôt détrônée  elle-même  par  les 
Portugais,  elle  fe  vit  obligée  de 
fuir,  &  de  s'enfoncer  feule  dans 
des  déferts  horribles.  Aj:rès  y 
avoir  refté  quelque  tems,  elle  pé- 
nétra jufques  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique  Méridionale,  chez  une 
nation  féroce  &  antropophage  , 
sppellée  les  Giagues  on  Jagas  ^  dont 
elle  adopta  les  ufages  barbares  , 
dans  la  vue  de  s'en  faire  recon- 
noître  fouveraine  ,  &  de  les  em- 
ployer à  fes  projets  de  vengean- 
ce. En  eïtet  elle  parvint  à  fe  fai- 
re déférer  l'autorité  fuprême  par 
les  Giagues,  en  fe  dépouillant  com- 
me eux  de  tout  fentiment  d'hu- 
manité ,  en  fe  nourriiïant  de  la 
chair,  de  fes  fujets  ^  &  en  égor- 
geant elle-même  les vi£limes  hu- 
maines qu'ils  offroient  à  leurs  ido- 
les. Après  les  avoir  gouvernés 
|i,aû  pendant  30  ans,  cette  pria- 
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ceffe  plus  que  feptuagénaire ,  fe 
repentit  des  atrocités  auxquelles 
le  defir  de  fe  venger  &  de  régner 
l'avoient  entraînée  comme  malgré 
elle.  Elle  réfolut  d'abolir  les  cou- 
tumes aifreufes  ,  &  fur-tout  le 
culte  abominable  des  Giagues,  & 
de  retourner  fincérement  au  Chrif. 
tianifme  ,  qu'elle  avoit  autrefois 
embrafîe  par  politique.  Le  vice- 
roi  Portugais  de  Lcando  ,  infor- 
mé de  fon  changement ,  lui  en- 
voya un  Capucin  nommé  le  P. 
Antoine  de  Galette.  Ce  miffîonnaire 
reçut  fon  abjuration  ,  &  la  déter- 
mina à  céder  au  roi  de  Portugal 
fes  prétentions  fur  le  royaume 
d'Angola.  Zingha  publia  enfuite 
des  édits  pour  l'abolition  i\q5  vic- 
times humaines  &  des  autres  fu- 
perftitions  des  Giagues ,  &  s'appli- 
qua avec  ardeur  à  étendre  le  Chrif- 
tianifme  dans  fes  états.  Mais  fon 
grand  âge  ne  lui  laifia  pas  le  tems 
d'achever  fon  ouvrage.  Elle  mou- 
rut avec  de  grands  fentimens  de 
pénitence,à  Si  ôns  ,  le  17  Décem- 
bre  1664,  laiiTant  fa  nation  à  de- 
mi policée ,  &  inconfolable  de  fa 
perte.  Tel  eft  le  précis  d'un  ou- 
vrage moitié  hiftorique  &  moitié 
romanefque  ,  traduit  en  partie  de 
l'angîois,  &  publié  en  1769  par  M, 
Caftiihon^fous  le  titre  de  iZinghaRei' 
nc^  d'Angola  ,  Nouvelle  Africaine.  Les 
faits  principaux  font  puifés  dans 
à^s  Mémoires  qu'a  laiffés  le  Caîîu- 
cm  Antoine  de  Gaïetts.  En  frémif- 
fant  des  forfaits  que  la  vengean- 
ce- &  la  barbarie  de  fa  nation  lui 
fi.rent  commettre  ,  on  admire  dans 
Zingha  un  courage  invincible ,  une 
fermeté  au-deffus  des  revers ,  une 
certaine  empreinte  de  grandeur  & 
d'héroïfme  qui  règne  dans  toute 
fa  conduite.  Nous  terminerons 
cet  article  par  un  trait  qui  la  ca- 
raftérife.  Bendi  fon  frère  ,  'roi 
d'Angola ,  ayant  elîuyé  plufieurs 
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•échecs  contre  les  Portugais  ,  fe 
vit  réduit  à  defirer  la  paix.  Zlngha 
fut  chargée  de  la  négociarion  au- 
près du  vice-roi  Portugais.  Celui- 
ci  lui  donna  audience  ,  fuivant 
l'ufage ,  affis  fur  une  efpèee  de 
trône  dans  une  falle  où  il  n'y  avoit 
point  d'autre  iiége  pour  elle  qu'un 
couiïïn  fur  un  tapis  qui  couvroit 
Je  parquet.  La  fiére  princeffe 
d'Angola  ordonna  à  une  de  fes 
femmes  de  fe  pofer  fur  les  ge- 
noux &  les  mains  ,  &  fe  fit  un 
iiége  de  fon  dos.  C'eft  à  l'occa- 
iîon  ,  de  cette  ambaiTade  que  , 
pour  fe  concilier  la  nation 
Portugaife ,  Zlngha  avoit  feint  de 
l'inclination  pour  le  Chriflianif- 
me ,  &  s'étoit  faite  baptifer.  On 
trouve  dans  le  Moreri  l'article  de 
cette  reine  Africaine ,  fous  le  nom 
-défiguré  de  Xinga  :  il  a  été  com- 
pofé  fur  les  [Relations  fabuleufes 
de  Daper  &  de  Ludolf. 

ZISXA ,  (  Jean  )  gentilhomme 
Bohémien ,  fut  élevé  à  la  cour  de 
Bohême,  du  tems  de  TTcnceJlas. 
Ayant  pris  le  parti  des  armes  fort 
jeune,. il  fe  fignala  en  diverfes 
occafions,  &  perdit  un  oeil  dans  un 
combat  ;  ce  qui  le  fit  appellerZi/Aa, 
c'eil-à-d.  borgne.  Les  Huflites,  ou- 
trés de  la  mort  de  JeanHus^ÏQ  mirent 
à  leur  tête  pour  la  venger.  II  alTem- 
bla  une  armée  de  payfans  ,  &  il 
les  exerça  fi  bien,  qu'en  peu  de 
îems  il  eut  des  troupes  aufii  bien 
difciplinées  que  cour ageufes.  ÏTcn- 
(ejlas  étant  mort  en  1414,  il  s'op- 
pofa  à  l'empereur  Sigifmond^  à  qui 
appartenoit  le  royaume  de  Bohê- 
me. Il  afîiégea  la  ville  de  rRabi  , 
où  il  perdit  fon  autre  œil  d'un 
coup  de  flèche,  Scne  laiffa  pas 
néanmoins  de  faire  la  guerre.  Il 
fe  donna  un  grand  combat  de- 
vant Aulfig  fur  l'Elbe,  que  Ziska 
afiiégeoit,  où  neuf  mille  Catholi- 
ques demeurèrent  fur  k   place. 


ZîS 

Cette  vîftoire  le  rendit  maître  Su 
la  Bohême  ;  il  y  mit  tout  à  feu  & 
à  fang,  ruina  les  monaftéres  & 
brûla  les  campagnes.  Son  armée 
groflifibit  tous  les  jours.  Four 
éprouver  la  valeur  de  fes  trou- 
pes ,  il  les  mena  à  la  petite  ville 
de  Rkiékan  ,  qui  avoit  une  for- 
terefi^e  ;  il  emporta  l'une  &  l'au- 
tre, &  condamna  aux  fiâmes  fept 
prêtres.  De-là  il  fe  rendit  à  Pra- 
chaticz ,  la  fomma  de  fe  rendre  , 
&  de  chafler  tous  les  Catholiques. 
Les  habitans  rejettérent  ces  con- 
ditions avec  mépris  -,  Zifka  fit 
donner  l'affaut ,  prit  la  ville,  & 
la  réduifit  en  cendres.  Sigifmond  , 
allarmé  de  fes  progrès  ,  lui  en- 
voya des  ambaffadeurs ,  lui  offrir 
le  gouvernement  de  la  Bohême 
avec  les  conditions  les  plus  ho- 
norables &  les  plus  lucratives  , 
s'il  vouloit  ramener  les  rebelles 
à  robéifi"ance.  La  pefte  fit  échouer 
ces  négociations  i  Zifka  en  fut  at- 
taqué ,  &  en  mourut  l'an  1424. 
C'eft  une  fable ,  que  l'ordre  qu'oa 
raconte  qu'il  donna  en  mourant , 
de  faire  un  tambour  de  fa  peau, 
Théobaldc  témoigne  qu'on  lifoit  en- 
core ,  au  tems  où  il  écrivoit ,  cette 
Epitaphe  fur  fon  tombeau  :  «  Ci 
»)  gît  Jean  Ziska  ,  qui  ne  le  céda 
»  à  aucun  Général  dans  l'art  mi- 
j>  litaire.  Rigoureux  vengeur  de 
n  l'orgueil  &  de  Favarice  des  Ec- 
»  cléfiaftiques  ,  &  ardent  défen- 
>»  feur  de  la  patrie.  Ce  que  fit 
>»  en  faveur  de  la  République  Ro- 
'>  maine  Appius  Claudius  l'aveugle 
«  par  fes  confeiîs  ,  &  Marcus  Fw 
5>  rius  Camillus  par  fa  valeur ,  je 
n  l'ai  fait  en  faveur  de  ma  patrie, 
»  Je  n'ai  jamais  manqué  à  la  for- 
■>•>  tune ,  &  elle  ne  m'a  jamais  man- 
»  que  -,  tout  aveijgle  que  j'étois, 
5).  j'ai  toujours  bien  vu  les  occa- 
»  fions  d'agir.  J'ai  vaincu  onze 
?>  fçis  §n  batAiIk  rangée ,  j'ai  prisi 
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SONCA  ,  (  Viftor)  habile  ma- 
thématicien d'Italie ,  du  XYii*  ûé- 
cîe  5  fe  livra  particuiiérement  à  la 
îîiéchanique  &  à  l'architeO-ure  ,  & 
y  réufiît.  Il  avoit  un  talent  parti- 
culier pour  inventer  de  nouvel- 
les machines.  On  dit  que  la  lec- 
ture des  ouvrages  de  Ramelli  lui 
Infpira  ce  goût.  II  publia  fes  In- 
ventions dans  un  ouvrage  impri- 
mé àPadoue,  1621  ,  in-fol.  fous 
ce  titre  :  Noyo  Teatro  di  Mackini  & 
£dificu. 

I.  ZOPYRE,  l'un  des  courtl. 
fans  de  Darius  fils  à'HyJîafpe  ,  vers 
Tan  520  avant  J.  C.  fe  rendit  fa- 
meux par  le  ftratagême  dont  il  fe 
fervit  pour  foumettre  la  ville  dg 
Babylone,  affiégée  par  ce  monar- 
que. S'étant  coupé  le  nez  &  les 
oreilles  ,  il  fe  préfcnta  en  cet  état 
aux  Babyloniens  ,  en  leur  difant 
que  «  c'éîoit  fon  prince  qui  i'avoit 
e»  û  cruellement  maltraité.  «  Les 
Babyloniens  ,  ne  doutant  point 
qu'il  ne  fe  vengeât  ,  lui  confié- 
rent  entièrement  la  défenfe  de  Ba- 
îîylone  ,  dont  il  ouvrit  enfuite  ies 
portes  à  Darius  ,  après  un  liége  de 
2,0  mois.  Ce  prince  lui  donna  en 
Técompenfe  le  revenu  de  la  pro- 
vince de  Babylone,  pour  en  jouir 
pendant  toute  fa  vie  ;  ce  ne  fut 
pas  affez  des  récompenfes  ,  il  y 
ajouta  àts  diftindions  &  des  ca- 
reiTes.  Il  dît  fouvent  qu'i/  aimerait 
mieux  avoir  Zopyre  non  mutile  y  que 
vingt  Babylones. 

II.  ZOPYRE  ,  médecin,  qui 
communiqua  à  Mithridate  ,  roi  de 
Pont ,  la  defcription  d'un  antido- 
te ,  com.me  un  remède  aiTûré  con- 
tre toutes  fortes  de  poifons.  Ce 
prince  en  fit  faire  diverfes  expé- 
riences fur  des  criminels  condam- 
nés à  mort ,  qui  réuilirent  toutes. 
€elfe  parle  d'un  antidote  appelle 
Ambrofia ,  compofé  par  un  médecin 
évL  même  nom  pour  un  roi  Ftolo^ 


mêe.  Quoique  cet  antidote  foit  uit 
peu  différent  du  premier  ,  il  pour- 
roit  être  du  même  médecin  qui 
l'auroit  préfenté  à  un  des  premiers 
Ptoîomées^  contemporains  de  Mithri- 
date. On  trouve  un  autre  Zgfyre, 
auffi  médecin  ,  qui  vivok  dans  le 
2*  fiécîe ,  du  tems  de  Plutarqtie.. 

ZOROASTRE  ,  philofophe  de 
l'antiquité  ,  fut  (dit -on)  roi  des 
Baftriens.  îl  s'acquit  une  grands 
réputation  parmi  les  Perfes  ,  aux- 
quels il  donna  des  loix  fur  la  re- 
ligion. Quelques  auteurs  le  font 
plus  ancies  qu'Abraham  ,  &  d'au- 
tres le  recalent  jufqu'à  Darius  , 
qui  fuccéda  à  Camhyfe  ;  enfin  d'au- 
tres diftinguent  plufieurs  Zoroaf- 
très.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  diffé- 
rentes opinions  ,  on  ne  peut  gué- 
tes  douter  qu'il  n'y  ait  eu  dans  la 
Perfe  ,  long-'tems  avant  Platon  ^ 
un  fameux  philofophe  nommé  Zo~ 
roafire  ,  qui  devint  le  chef  des  Ma- 
^cs  \  c'eil-à^dire  de  ces  phiîofophecî 
qui  joignoient  à  l'étude  de  la  re- 
ligion ,  celle  de  la  métaphyiique^,. 
de  la  phyfique  &  de  la  fcienco 
naturelle.  Après  avoir  établi  fa 
doûrine  dans  la  Bac^riane  &  dans 
la  Médie  ,  Zoroaftn  alla  à  Suze  fur 
la  fin  du  règne  de  Darius  ,  donc 
il  fit  un  profélyte  de  fa  religion. 
Il  fe  retira  enfuite  dans  une  ca- 
verne ,  &  y  vécut  long-tems  en 
reclus.  Les  fe  dateurs  de  'Loroafirz 
fubfifient  encore  en  Afie,  &  prin- 
cipalement dans  la  Perfe  &  dans 
les  Indes.  Ils  ont  pour  cet  ancien 
philofophe  la  plus  profonde  vé- 
nération ,  &  le  regardent  comme 
le  grand  Prophète  que  Dieu  leur 
avcit  envoyé  pour  leur  commu- 
niquer fa  loi.  Ils  lui  attribuent 
même  un  livre  qui  renferme  fa 
doélrine.  Cet  ouvrage  ,  apporté  en 
France  par  l'infatigable  &  favane 
"M.Jnquetily  a  été  traduit  par  le 
raêrae  dan-s  le  Recueil  qu'il  a  pu- 
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blié  en  1770  ,  fous  le  nom  de 
Zend-Avcfia^  2  vol.  in-4°.  L'ori- 
ginal a  été  dépofé  à  la  bibliorhè- 
que-royale.  Le  nom  de  Gaure  ou 
Gucbre  qu'ils  portent  ,  eft  odieux 
en  Perfe  :  il  lignifie  en  Arabe  In- 
fdèlcy  &  on  le  donne  à  ceux  de 
cette  feâe  comme  un  nom  de  na- 
tion. Ils  ont  à  Ifpahan  un  faux- 
bourg  appelle  Gaurahard  ,  ou  la 
Villeides  Gaures  ,  &  ils  y  font  em- 
ployés aux  plus  baffes  &  aux  plus 
viles  occupations.  Les  Gaures  font 
ignorans  ,  pauvres ,  fîmples  ,  pa- 
tiens ,  fuperftitieux  ,  d'une  morale 
rigide ,  d'un  procédé  franc  &  fin- 
cére  ,  &  très-zèlés  pour  leurs  rits. 
ÏIs  croient  la  Réfarredion  des 
îîiorts  ,  le  Jugement  dernier  ,  & 
n'adorent  que  Dieu  feul.  Quoi- 
qu'ils pratiquent  leur  culte  en  pré- 
fence  du  Feu,  en  fe  tenant  vers 
îe  Soleil  ,  ils  proteftent  n'adorer 
ni  l'un  ni  l'autre.  Le  Feu  &  le  So- 
leil étant  les  fymboles  les  plus  fra- 
pans  de  la  Divinité ,  ils  lui  ren- 
dent hommage  en  fe  tournant  vers 
eux.  Les  Perfans  &  les  autres  Ma- 
hométans  les  perfécutent par-tout , . 
&  les  traitent  à-peu-près  comme 
îes  Chrétiens  traitent  les  Juifs.  Les 
Guèbres  ne  fe  marient  qu'à  des 
femmes  élevées  &  qui  perfévérent 
dans  leur  Religion.  Si  dans  les  9 
premiers  mois  de  mariage  elles  font 
ilériîes,  ils  peuvent  en  prendre  une 
2.°.  Ils  ont  enfin  un  goût  particulier 
pour  les  mariages  inceftucux. 

ZOROB  ABEL ,  de  la  famille  des 
rois  de  Juda ,  fils  ou  petit-fils  de 
Salathiel^  jouaunrôle  à  Babylone 
où  fes  frères  étoient  en  captivité. 
Cyrus ,  pénétré  d'eftirae  pour  Zo- 
rohahel^  lui  remit  les  vafes  facrés 
du  Temple,  qu'il  renvoyoit  à  Jéru- 
faïem  ;  &  ce  vertueux  Ifraëlite  fut 
3e  chef  des  Juifs  qui  retournèrent 
en  leur  pays.  Quand  ils  furent  ar- 
rivés ,  Zorohahei  commença  à  jet- 
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ter  îes  fondemens  du  Temple ,  l'aa 
535  avant  J,  C.  -,  mais  les  Samari-= 
tains  firent  tant  p^r  leurs  intri- 
gues auprès  des  minifires  de  la 
cour  de  Perfe,  qu'ils  vinrent  à  bout 
d'interrompre  l'ouvrage.  Le  zèle 
des  Juifs  s'étant  ralenti ,  ils  furent 
punis  de  leur  indifférence  ,  par 
plufieurs  fléaux  dont  Dieu  les  frap- 
pa. La  1'  année  du  règne  de  Darius 
fils  à'HyJîafpes  ,  il  leur  envoya  les 
prophètes  Ai^gée  &  Zacharie  ,  pour 
leur  reprocher  le  mépris  qu'ils 
faifoient  de  fon  culte  ,  &  leur 
négligence  à  bâtir^  fon  Temple. 
Zorohahei  &  tout  le  peuple  repri- 
rent avec  une  ardeur  admirable' 
ce  travail ,  interrompu  depuis  14 
ans.  Zorohabcl  préfidoit  à  l'ouvra- 
ge, qui  fut  achevé  l'an  515  avant 
J.  C.  La  dédicace  s'en  fit  folemnel- 
lement  la  même  année. 

L  ZOSIME  ,(St)Grec  denaif- 
fance  »  monta  fur  la  chaire  de  St 
Pierre  après  Innocent  /^  le  18  MarS 
417.  Cdefilus ,  difciple  de  Pelage  , 
lui  en  impofa  d'abord  ;  mais  dans 
la  fuite  ,  ce  pape  ayant  été  dé- 
trompé par  les  évêques  d'Afrique  , 
il  confirma  le  jugement  rendu  par 
fon  prédéceffeur  contre  cet  héré- 
tique ,  &  contre  Pelage  fon  maî- 
tre. Il  obtint  de  l'empereur  un 
refcrit  pour  chaffer  les  Pélagiens 
de  Rome.  Zofime  décida  le  diffé- 
rend quiétoit  entre  lesEglifesd'Ar- 
les  6c  de  Vienne,  touchant  le  droit 
de  métropole  lur  les  provinces 
Viennoife  &  Narbonnoife  ;  &  fe 
déclara  en  faveur  de  Patrocle  ,  évê- 
que  d'Arles.  Ce  pontife,  également 
favant  &  zèlé,mourut  le  26Décem- 
bre  418.  On  a  de  lui  xvi  Epîtres  , 
écrites  avec  chaleur  &  avec  for- 
ce. Elles  fe  trouvent  dans  le  re- 
cueil des  Epijîola.  Romanorum  Pon- 
tificnm  àe  ii om  Confiant  ^  in- fol. 

IL  ZOSIME,  comte  &  avocat 
du  Fifc  fous  l'empereur  r/ieoÉfo/è  le 
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>'»  en  main  la  caufs  des  malheu- 
>♦  reux  &  celle  des  indigens,con- 
«  trs  des  Prêtres  fenfuels  &  char- 
>»  gés  de  graiffe,  &  j'ai  éprouvé 
"  le  fecours  de  Dieu  dans  cette 
3>  entreprife.  Si  leur  haine  &  leur 
«  envie  ne  m'en  avoient  empê- 
»>  ché  ,  j'aurois  été  mis  au  rang 
55  des  plus  illuftres  perfonnages  ; 
î»  cependant  ,  malgré  le  Pape  , 
«  mes  os  repofent  dans  ce  lieu 
s>  facré.  5» 

ZÏZÎM ,  ou  Zem  ,  fuivant  la  pro- 
nonciation Turque,  fils  de  Ma- 
hcmct  II  empereur  des  Turcs,  & 
frère  deBaïajetlI,  eft  l'un  des  prin- 
ces Ottomans  dont  nos  hiftoriens 
ont  le  plus  parlé.  Mahomet  II  crai- 
gnoit  que  l'amitié  de  ces  deux 
frères  ne  les  réunît  contre  lui ,  ou 
que  la  jaloulie  ne  mît  de  la  divi- 
iion  entr'eux.  Il  donna  à  Zi-^im  le 
gouvernement  de  la  Lycaonie  , 
dans  l'Afie  mineure  ,  &  à  Eajaxu 
celui  de  laPaphlagonie,  &  les  tint 
toujours  fi  éloignés  l'un  de  l'au- 
tre ,  qu'ils  ne  s'étoient  vus  qu'une 
feule  fois,  lorfqu'il  mourut  l'an 
1481.  Après  fa  mort,  Ba}a\et,  qui 
étoit  l'aîné ,  devoit  naturellement 
lui  fuccéder  ,  &  fut  en  effet  dé- 
claré empereur  le  premier.  Mais 
Ziiim  prétendit  que  l'empire  lui 
appartenoit ,  parce  qu'il  étoit  né 
depuis  que  fon  père  avoit  pris  le 
fceptre ,  au  lieu  que  Bajaiet  étoit 
venu  au  monde  dans  le  tems  que 
Mahomet  n'étoit  encore  qu'un  hom- 
me privé.  Il  s'empara  de  Prufe  , 
ancienne  demeure  des  empereurs 
Ottomans ,  &  fe  fit  un  parti  cou- 
fidérable.  Mais  ayant  été  défait 
par  Acomat  ,  général  de  l'armée 
de  Bajaiet ,  il  fe  retira  en  Egypte  ; 
puis  en  Cilicie,  &de-là  en  Lycie. 
Ne  trouvant  aucun  afyle  alîûré , 
il  demanda  une  retraite  au  grand- 
maître  de  Rhodes ,  où  il  irat  reçu 
nsagxiifiqueœent.  au  mois  de  Ju?J- 
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îet  Ï4S4.  Il  en  partit  le  r"  de  Sep- 
tembre fuivant  pour  venir  en  Fran- 
ce. 11  y  fut  gardé  dans  la  comman-» 
derie  de  Bourgneuf ,  fur  les  con- 
fins da  Poitou  &  de  la  Jviarche  , 
&  y  demeura  jufqu'en  l'an  1499, 
qu'il  fut  livré  aux  députés  du  pape 
Innocent  VIII ^  8c  conduit  à  Rome. 
Alexandre  VI  le  livra  en  1495  à 
Charles  VIII ^  &  il  mourut  peu  de 
tems  après.  On  dit  que  ce  papa 
avoit  eu  foin  de  le  faire  empoi- 
fonner  ,  de  peur  que  la  France 
n'en  tirât  quelque  avantage.  On 
ajoute  (^Alexandre  avoit  reçu  dô 
Bajaiet  une  grande  fomme  d'ar- 
gent ,  pour  faire  périr  ce  prince. 
Il  laiiTa  un  fils ,  nommé  Amurat  , 
qui  fe  réfugia  à  Rhodes.  Après  la 
prife  de  la  place  ,  ce  prince  in- 
fortuné s'étoit  caché ,  dans  l'efpé- 
rance  de  fe  fauver  dans  le  vaif- 
feau  du  grand-maître.  Il  fut  décou- 
vert &  mené  à  l'empereur  Soliman^ 
qui  le  fit  aufii- tôt  étrangler  en 
préfence  de  toute  fon  armée ,  avec 
fes  deux  enfans  mâles.  Deux  filles 
qu'il  avoit,  furent  conduites  au  fer- 
rail  à  Conftantinople.  Zi^fm  avoit 
l'efprit  vif,  l'ame  noble  &  géné- 
reuse ,  de  la  palfion  pour  les  let- 
tres aufîî  bien  que  pour  les  armes  ^ 
&  quoique  zélé  Mufulman ,  il  ai- 
moit  les  chevaliers  de  Rhodes  que 
fon  père  détefioit. 

ZïZiME ,  fut  élu  ran  824  par 
la  noblelTe  Romaine  pour  fuccédej* 
au  pape  Pafchall  ,  tandis  que  le 
clergé  &  le  peuple  nommoient 
Eugène  21  ;  ce  qui  auroit  caufé  un 
fchifme,  fi  l'empereur  Lothaire  n'é- 
toit venu  à  Rome ,  où  il  appuya 
réledlion  d'£tt^èrtç,  &  obligea  Zi- 
7jme  à  fe  retirer. 

L  ZOÉ.Carbonopsine,  4'  fem- 
me de  l'empereur  Léon  F7:,  avoit 
une  vertu  mâle,  un  efprit  élevé ,j 
un  difcernement  jufie,  &  la  con- 
noiffances  des  affaires.  Elle  ac» 
Gggij 
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coucha  en  905  de  Conjîant'm  Por- 
pkyrogenke.Ce  prince  étant  devenu 
empereur  en  912  ,  Zoé  chargée 
de  la  tutelle  de  fon  fils  &  de  l'ad- 
miniîlra  tion  de  Tétat ,  choifit  des 
miniftres  &  des  généraux  capables 
de  la  féconder.  Après  avoir  diilipé 
la  révolte  de  Confiandn  Ducas  ^  elle 
fit  ia  paix  avec  les  Sarraflns  ,  & 
força  las  Bulgares  par  des  vitloi- 
res  à  rentrer  dans  leur  pays.  Elle 
ne  fut  pas  amli  heureufe  contre 
les  cabales  des  courdfans  •,  elle  fut 
exilée  de  ia  cour  par  fon  fils  ,  ôc 
^1\q  mourut  dans  fa  retraite. 

lî.  ZOÉ  ,  fille  de  Conflanùn  XI , 
lîée'ea  978,  fut  également  ambi- 
tieufe  ,  débauchée  &  cruelle.  On 
la  donna  en  rnarigge  à  Jrgyre,  qui 
obtint  le  trône  impérial  après  la 
mort  de  fon  beau-pere  en  1028. 
Zoé  s' étant  dégoûtée  de  fon  époux , 
le  fit  étrangler  dans  le  bain ,  &  mit 
fur  le  trône  un  orfêvre,nomniéiVf/- 
chel  PaphUgoràen  qu'elle  avoit  épou- 
fé.  Ce  prince  abandonna  le  gouver- 
nement de  l'empire  à  fon  frere/ean, 
qui  le  détrôna  &  le  fit  enfermer 
dans  un  raonailére.  Zoé  eut  le  mê- 
me fort.  Mais  en  1042 ,  elle  fut 
tirée  de  fa  retraite  pour  régner 
avec  fa  fœur  Theodora.  Elle  par- 
tagea fa  couronne  avec  Conflanùn 
Monomaquc ,  fon  ancien  amant  , 
l'homme  le  plus  fcéîérat  &  le  plus 
débauché  de  la  cour ,  &  Tépoufa 
en  3"  noces  à  Page  de  64  ans.  Elle 
mourut  8  ans  après  en  10 50 ,  après 
avoir  travaillé  de  concert  avec 
Monomaque.  k  ruiner  l'empire.  Elle 
égala  dans  le  crime  la  raere  de 
'Néron  ,  &  n'eiTuya  point  fes  mal- 
heurs. 

ZOILE  ,  rhéteur  ,  natif  d'Am- 
phipolis  ,  ville  de  Thrace  ,  fe  ren- 
dit fameux  par  {qs  critiques  des 
.ouvrages  d'Ifocrate  &  des  vers 
d'Homérc  ,  dont  il  fe  faifok  appel- 
1er  le  Fléau,  ii  vint  de  Macédoine 
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â  Alexandrie ,  où  il  diftrîbua  fes 
cenfures  de  V Iliade^  vers  l'an  270 
avant  J.  C.  Il  les  préfenta  à  P/o- 
lomée  ,  qui  en  fut  indigné.  Zoïle  lui 
ayant  demandé  le  prix  de  fes  im- 
pertinences ,  parce  qu'il  mouroit 
de  faim  ;  ce  prince  lui  répondit  à- 
peu-près  comme  Hléron  avoit  fait 
au  phiîofophe  Xenophanes  :  Que 
piiifque  Homère ,  qui  étoit  mort  depuis 
mille  ans  nourrijfoit  pluficurs  milliers 
ch  pcrfonnes  ',  Zoiîe  ,  aui  fe  vantait 
d'avoir  plus  d'efprit  qu'Homère  ,  de- 
vait bien  avoir  Vindu/lrie  de  fe  nour- 
rir lui-mzme.  La  m.ort  de  ce  mifé- 
rablc  fatyrique  efî  racontée  diver- 
fement.  Les  uns  difent  que  Pto- 
lornéc  le  fit  mettre  en  croix ,  d'au- 
tres qu'il  fut  lapidé  ,  &  d'autres 
qu'il  fut  brûlé  tout  vif  à  Srayrne, 
Le  nom  de  Xoïle  a  refié  aux  mau- 
vais critiques  :  mais  les  ouvrages 
de  cet  auteur  ont  difoaru  ,  tandis 
qn'Hofvére  fubfiilera  éternellement. 
ZONARE,  (Jean)  hiftorienGrec, 
exerça  des  emplois  conndérables 
à  la  cour  des  empereurs  de  Conf- 
tantinople.  LaiTé  des  traverfes  du 
monde  ,  il  fe  fit  moine  dans  l'or- 
dre de  St  Baftle  ,  &  mourut  ayant 
le  milieu  du  xii^  fiécle.  On  a  de 
lui  des  Annales ,  qui  vont  jufqu'à 
la  mort  ai' Alexis  Comnhne  en  11 18, 
Cefl:  une  compilation  indigefie , 
telle  qu'on  pouvoit  l'attendre  d'un 
moine  Grec  aufîl  crédule  qu'igno- 
rant. Il  eft  infupportabîe  lorfqu'iî 
ne  copie  pas  Dion  5  cependant  il 
peut  être  utile  pour  l'hiiloire  de 
fon  tems.  La  meilleure  édition  de 
fon  ouvrage  efi  celle  du  Louvre, 
1686  &  1687 ,  2  vol.  in-fol.  Le  pré- 
fident  Coufin  en  a  traduit  en  fran- 
çois  ce  qui  regarde  l'hiftoire  Ro- 
maine. On  a  encore  de  Zonare  des 
Commentaires  fur  les  Canons  des  Apô- 
tres &  des  Conciles  ^Vzr'is  1618,  in- 
fol.  ;  &  quelques  Trcités  peu  eâi» 
mes. 
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et  paf  t  &  d'autre.  Zuingle  fit  tous 
fes  efforts  pour  éteindre  le  feu 
qu'il  avoit  allumé.  Il  n'étoit  pas 
brave  ,  &  il  falloit  qu'en  qualité 
de  premier  Pafteur  de  Zurich  il 
allât  à  l'armée.  Il  fentoit  qu'il  ne 
pouvoit  s'en  difpenfer  ,  &  il  ne 
doutoit  pas  qu'il  n'y  pérît.  Une 
Comète  qui  parut  alors  ,  le  confir- 
ma dans  la  perfuafion  qu'il  fercit 
tué.  Il  s'en  plaignit  d'une  manière 
lamentable  ,  &  publia  que  la  Co- 
mète annonçoit  fa  mort  &  de 
grands  malheurs  fur  Zurich.  Mal- 
gré les  plaintes  de  Zulngle  ,  la  guer- 
re fut  réfolue ,  &  il  fut  obligé  d'ac- 
compagner une  armée  de  20  mille 
hommes.  Les  Catholiques  fe  mi- 
rent derrière  un  défilé  par  où  les 
ennemis  ne  pouvoient  paffer  que 
l'un  après  l'autre.  La  plus  grande 
partie  de  l'armée  des  Zuingliens 
périt  les  armes  à  la  main  ,  &  l'au- 
tre fut  mife  en  fuite.  Z^f^g/e  fut 
du  nombre  des  morts  :  ce  fut  le 
î  I  Oflobre  1531,*  il  avoit  envi- 
ron 44  ans.  Les  Catholiques  brû- 
lèrent fon  corps  ,  tandis  que  fon 
parti  le  regardoit  comme  un  m.ar- 
tyr.  Ce  réformateur  n'étoit  ni  fa- 
vant,  ni  grand  théologien,  ni  bon 
philofophe  ,  ni  excellent  littéra- 
teur :  il  avoit  l'eiprit  jufte ,  mais 
borné:  il  expofoit  avec  aiiez  d'or- 
dre îes  penfées  ;  mais  il  penfoit  peu 
profondément, fi  l'on  en  juge  par 
fes  ouvr.  recueillis  à  Zurich,  1581 , 
vol.  in-fol.  Ziiingle  adrefTa,  quelque 
tems  avant  fa  mort ,  une  Confef- 
fion  de  Foi  à  François  I.  En  expli- 
quant l'article  de  la  vie  éternelle  , 
il  dit  à  ce  prince  qu'il  doit  efpé- 
rer  de  voir  l'aiTerablée  de  tout  ce 
qu'il  y  a  eu  d'hommes  faints,  cou- 
rageux &  vertueux,  dès  le  com- 
mencement du  monde  :  «c  Là  vous 
»  verrez,  dit-il ,  les  deux  Adam  s  ^ 
5»  le  racheté  &  le  rédempteur  ; 
f)  vous  verrez  un  Ahd<t  iin  Enoch  j 
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«  VOUS  y  verrez  un  Hercule  ,  ua 
«  Théféc ,  un  Socrate ,  un  Arifllie  , 
»  un  Antigonus  ,  &c.  n  La  Réfor- 
me introduite  en  SuiiTe  par  Xuln- 
gle  ,  fut  adoptée  dans  plufieurs  au- 
tres pays  ;  on  féconda  fes  efforts 
à  Berne  ,  à  Bâle  ,  à  Confiance  , 
&c.  Genève  la  reçut  en  partie  ,  & 
la  différence  qu'il  y  avoit  entre 
les  dogmes  de  TLuing.le  &  ceux  de 
Calvin  ,  n'altéra  jamais  la  commu- 
nion de  leurs  partifans, 

ZUMBO  ,  (Gaffon  -Jean)  fcul- 
pteur,  néàSyracufe  en  165  e,  mort 
à  Paris  en  1701  ,  demeura  îong- 
tems  à  Rome ,  &  paffa  de-là  à  Flo- 
rence ,  où  le  grand-duc  de  Tofca- 
ne  le  reçut  avec  des  marques  de 
difiinfl-ion.  Il  s'arrêta  auffî  à  Gê- 
nes, &  y  donna  des  preuves  de 
fon  rare  mérite.  Une  Nativité  dn 
Sauveur,  &  une  Dcfcente  de  Croix 
qu'il  fit  dans  cette  ville  ,  paffent 
pour  des  chef-d'oeuvres  de  l'art. 
La  France  fut  le  terme  de  fes  voya- 
ges •,  il  travailla  à  plufieurs  pièces 
d'anatomie.  Philippe  ,  duc  d'Or- 
léans, qui  avoit  un  goût  fi  grand 
&  fi  éclairé  ,  honora  plufieurs  fois 
Zumho  de  fes  vifites.  On  parle  d'un 
fujet  exécuté  par  cefculpteur,  ap- 
pelle la  Corrurjone  ,  ouvrage  admi- 
rable pour  la  vérité,  l'intelligence 
&  les  connoifi^ances  qui  s'y  font 
remarquer.  Ce  font  cinq  figures 
coloriées  au  naturel.  La  i"  repré- 
fente  un  Homme  mourant  via  2%  un 
Corps  rr.crt  ',  la  3*^,  un  Corps  qui  com- 
mence à  fe  corrompre  ;  la  4*,  un  Corps 
gui  eji  corrom.pu;  la  5  "un C a davre'Tplë'm 
de  pourriture  &  mangé  des  vers. 

ZUMEL,  (François)  de  Palen- 
cla  en  Ef pagne  ,  mort  en  1607  ,  fut 
profefl'eur  de  théologie  à  Salaman- 
que  ,  &  général  des  religieux  delà 
Merci.  Il  compofa  contre  Molina , 
qui  avoit  attaqué  fa  dodrine,  pluf. 
Ecrits  Apologét. ,  que  Bannei  s'enga- 
gea à  défendre  devant  PInquifiîi«ii. 
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ZUNCA,  FojÊ^ZoNCA. 
ZURITA ,  Foyei  SuRiTA. 

I.  ZUR-L AUBEN  ,  (  Ofv/aïd  de  ) 
de  l'ancienne  maifon  de  la  Tour- 
Châtillon  en  Valais  ,  mort  à  Zug 
en  1549  à  72  ans,  fut  capitaine 
de  300  SuiiTes  au  fervice  des  papes 
Jules  H  y  Léon  -ST,  &  de  Maximillen 
Sforce ,  &  fe  fignala  aux  batailles 
tieNovare  jde  Ravenne,  deBellin- 
zone ,  &c.  Il  paffa  en  cette  qualité 
dans  les  armées  de  François  /,  roi 
de  France  ,  après  la  bataille  de  Ma- 
rignan.  II  fut  major  -  général  des 
troupes  du  Canton  de  Zug ,  en 
1531  ,  à  la  bataille  de  Cappel  où 
Zuingle  fut  tué ,  &  contribua  beau- 
coup à  fixer  la  viftoire  dans  cette 
mémorable  journée. 

II.  ZUR  -  LAUBEN ,  (  Antoine 
de)  fils  du  précédent,  capitaine  en 
France  ,  au  fervice  de  Charles  IX  y 
reçut  trois  blelTures  à  la  bataille 
de  Dreux.  Il  fut  de  la  célèbre  re- 
traite de  Meaux ,  &  fe  trouva  aux 
batailles  de  St-Denys,  de  Jarnac  & 
de  Moncontour.  Il  termina  fa  car- 
rière à  Zug  en  1586  ,  à  84  ans  , 
après  avoir  rempli  les  premières 
charges  de  fon  Canton. 

III.  ZUR -LAUBEN,  (Conrad 
de)  coufin  ilTu  de  germain  du  pré- 
cédent, mort  à  Zug  en  1629,  à 
57  ans,  fut  chevalier  de  St  Mi- 
chel ,  chef  du  Canton  de  Zug ,  & 
capitaine  au  régiment  des  Gardes 
Suiffes.  Il  fervit  fa  patrie  &  la 
France  comme  guerrier  &  comme 
négociateur.  Il  eu  auteur  d'un  Trai- 
té imprimé  :  De  Concordia  Fidel ,  où 
il  démontre  que  la  tranquillité  des 
Suiffes  dépend  de  l'établiffement 
de  la  feule  Religion  Catholique 
dans  leurs  Cantons. 

IV.  ZUR-LAUBEN,  (Béat  de) 
fils  du  précédent ,  mort  à  Zug  en 
1663  ,  âgé  de  66  ans,  fut  comme  lui 
le  chef  du  Canton  de  Zug  &  capi- 
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taine  au  régiment  des  Gardes  Sùifies^ 
fous  Louis  XII L  II  fut ,  en  1634  , 
l'un  des  trois  ambaffadeurs  Catho- 
liques envoyés  à  ce  monarque.  Le 
canton  de  Lucerne  reconnut  fes 
fervices ,  en  accordant ,  à  lui  &  à  fa 
poflérité,le  droit  perpétuel  debour- 
geoifie  dans  fa  ville  capitale.  Les 
Cantons  Catholiques  lui  avoient 
donné  les  titres  de  Père  de  la  Patrie, 
&  de  Colonne  de  la  Religion,  On  a 
de  lui  le  détail  de  toutes  fes  Négo- 
ciations depuis  1629  jufqu'en  1659, 

V.  ZUR-LAUBEN,  (BéatrJac- 
ques  de  )  fils  aîné  du  précédent  , 
chef  du  Canton  de  Zug ,  &  capi- 
taine-général de  la  province  libre 
de  l'Argew,  fervit  en  France  avec 
diftinftion.  Il  occupa  les  princi- 
pales charges  de  fa  patrie ,  &  con- 
tribua beaucoup  ,  par  fes  expédi- 
tions ,  à  foumettre  les  payfans  ré- 
voltés du  canton  de  Lucerne ,  en 
1653.  Ce  Canton  &  fes  Confédérés 
lui  durent  ,  en  1656,  la  viftoire 
de  Vilmergen  contre  les  Bernois  « 
fur  lefquels  il  prit  lui-même  deux 
drapeaux  &  trois  pièces  de  canon. 
11  mourut  à  Zug  en  1690  ,  à  74 
ans,  avec  une  réputation  bien  mé- 
ritée de  valeur  &  de  prudence. 

VI.  ZUR-LAUBEN,  (Béat- Jac- 
ques de)  neveu  du  précédent,  fut 
élevé  au  grade  de  lieutenant  -  gé- 
néral des  armées  du  roi  de  France, 
Il  s'acquit  beaucoup  de  gloire  en 
Catalogne ,  en  Irlande ,  en  Flandres 
&  en  Italie.  Il  contribua  à  fixer 
la  viftoire  de  Nervinde  j  fit ,  avec 
le  comte  de  Teffé^  lever  au  prince 
Eugène  le  long  blocus  de  Man- 
toue  -,  &  fut  le  feul  des  oificiers- 
généraux  qui  repouffa  les  ennemis  , 
à  la  fameufe  bataille  de  Hochftet 
en  1704.  Il  y  reçut  fept  bleffures, 
&  en  mourut  à  Ulm  en  Suabe ,  le 
2.1  Septembre,  à  48  ans.  Le  roi 
l'avoit  gratifié,  en  1687, de  laBa- 
xorinie  de  Ville  en  haute-Alface ,, 
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hme^  vers  Tan  410,  compôfa  une 
Hiftoire  des  Empereurs  ,  en  6  liv. 
depuis  Augufie  ,  jufqu'au  v^  fiécle, 
dont  il  ne  nous  relie  que  les  ç 
prem.  liv.  &  le  commencement  du 
6'.  La  plus  belle  édition  eft  celle 
d'Oxford,  1679,  in-8^  Cellarius 
en  donna  une  bonne  en  1696 , 
en  grec  &  en  latin  ,  in-S"  ;  &  le 
préiident  Coufin  l'a  traduite  en 
françois.  Tofime ,  zélé  Païen ,  peint 
avec  des  couleurs  fort  noires  l'em- 
pereur Confiantin.  Il  ne  lailTe  écha- 
per  aucune  occafîon  de  fe  déchaî- 
ner contre  les  Chrétiens.  Son  ou- 
vrage eft.  écrit  avec  plus  d'élé- 
gance que  de  vérité. 

III.  Z  O  S I M  E  ,  fupérieur  & 
abbé  d'un  monaftére  fitué  au  bord 
du  Jourdain  ,  vers  l'an  437  ,  por- 
ta l'Euchariftie  dans  le  défert  à 
Ste  Marie  Egvotienne. 

Z0UCH/(  Richard  )de  la  pa- 
roifTe  d'Anfley  dans  le  Wilshi- 
re ,  d'une  famille  ancienne  ,  mort 
en  1660,  devint  dodleur  &profef- 
feur  en  droit ,  &  exerça  plufieurs 
autres  emplois  importans.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  de  favans 
ouvrages  ,  dont  la  plupart  font  en 
latin.  On  ne  les  lit  prefque  plus. 

I.  ZUCCHARO  ,  (  Taddée  ) 
peintre  ,  né  à  San-Aguolo  in  vado, 
dans  le  duché  d'Urbin,en  1529  , 
mort  en  1566.  Les  ouvrages  du 
célèbre  Raphaël  firent  deTaddée  un 
excellent  artifte.  Le  cardinal  Far- 
nèfe,  qui  l'occupa  long-tems,  îui 
faifoit  une  penlion  conlidérable. 
Cet  état  d'opulence  entraîna  ce 
peintre  dans  des  parties  de  dé- 
bauche ,  qui  jointes  à  fes  péni- 
bles travaux  ,  avancèrent  fa  mort. 
Cet  artifte  étoit  maniéré.  Il  a  peint 
de  pratique-,  mais  il  entendoit  par- 
faitement à  difpofer  fes  fujets-,  il 
avoit  des  idées  nobles ,  &  fon  pin- 
ceau étoit  aiTez  moelleux.  Il  a  mis 
<àc  l'efprit  dans  fes  deffins  arrêtés 
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à  la  plume  &  lavés  aubîfirevmais 
y  a  peu  de  nobleffe  dans  fes  airs 
de  tête ,  trop  de  reffemblance  en- 
tre elles,  &  de  fingularité  dans 
les  extrémités  des  pieds  &  des 
mains  de  fes  figures. 

II.  ZUCCHARO ,  (  Frédéric  ) 
peintre  ,  né  dans  le  duché  d'Ur- 
bin  en  1543  ,  mort  à  Ancône  en 
1609  ,  fut  élève  de  Taddée  Zuccha" 
ro^  ion  frère,  qui  lui  procura  bien- 
tôt les  occafions  de  fe  diftinguer. 
Il  fe  fixa  à  Rome  ,  par  l'ordre  da 
pape  Grégoire  Xlîl.  Frédéric  eut 
alors  quelques  différends  avec  les 
officiers  de  ce  pontife.  Il  emprun- 
ta de  fon  art  les  traits  de  fa  ven- 
geance. Il  fit  un  tableau  de  la  Co" 
lomnie^où  il  repréfenta  fes  ennemis 
avec  des  oreilles  d'âne  ,  &  alla 
expofer  cette  peinture  fur  le  por- 
tail de  StLuc^  le  jour  de  la  fête  de 
ce  Saint.  Ce  trait  irrita  le  pape  , 
qui  obligea  Frédéric  de  quitter  Ro- 
me; mais  il  y  retourna  quelque 
tems  après.  Frédéric  vint  en  Fran- 
ce ,  &  paffa  auffi  en  Hollande ,  en 
Angleterre  &  en  Efpagne.  Les 
ouvrages  qu'il  fit  dans  la  faite  du 
grand-confeil  à  Venife ,  lui  mé- 
ritèrent des  éloges  du  fénat ,  qui 
voulant  marquer  à  Frédéric  fon  ef- 
time,  le  créa  chevalier.  Enfin,  il 
entreprit  d'établir  à  Rome  une  Aca- 
démie de  peinture ,  dont  il  fut  élu 
chef,  fous  le  nom  de  Prince.  Fré- 
déric a  compofé  des  Livres  fur  la 
peinture.  Cet  artifte  avoit  beau- 
coup de  facilité  pour  inventer  -,  il 
étoit  bon  colorifie ,  &  auroit  été 
parfait  deîîinateur  ,  s'il  eût  été 
moins  maniéré.  Il  a  coëffé  fes  têtes 
d'une  manière  linguiiére-,  fesfigures 
font  roides ,  elles  ont  les  yeux  po- 
chés-, fes  draperies  font  mal  jettées. 

ZUERiUS-BOXHORN,    Voyci 

BOXHORÎT. 

ZUINGLE  ,  (  Ulric  )  né  à  Vil- 
dehaufen  en  Suiffc,  le  1"  deJan- 
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vier  14S7  i  apprit  les  langues  à 
Serne  ,  &  continua  fes  études  à 
Kome,  à  Vienne  &  à  Bâle.  Après 
avoir  fait  fon  cours  de  théologie  , 
SI  fut  curé  à  Claris  en  1506  ,  & 
^nfuite  dans  un  gros  bourg  nom- 
>fné  Notre  -  Dame  des  Hermites. 
C'étoit  un  lieu  de  dévotion  fort 
lameux ,  où  les  pèlerins  venoient 
en  foule  &  faifoient  beaucoup  d'of- 
frandes. Zuingh  y  découvrit  d'é- 
tranges abus,  &vit  que  le] peuple 
«toit  dans  des  erreurs  groffiéres  fur 
Tefficacité  des  pèlerinages  &  fur 
tme  foule  d'autres  pratiques  :  il 
fe  déchaîna  contre  ces  abus.  Tan- 
dis qu'il  s'occupoit  de  cette  ré- 
forme ,  Léon  X  faifoit  publier  en 
Allemagne  des  Indulgences  par 
Ses  Dominicains  ,  &  en  SuifTe  par 
«in  Cordelier  Milanois.  Zuingïe  , 
fâché  que  ce  moine  lui  eût  été 
préféré  ,  commença  à  déchirer  le 
voile  qui  couvroit  quelques  pra- 
tiques fuperftitieufes.  Il  attaqua 
enfuite  non  feulement  l'autorité 
du  Pape  ,  le  facrement  de  Péni- 
tence ,  le  mérite  de  la  Foi ,  le 
Péché  originel ,  l'effet  des  bonnes 
eeuvres  ;  mais  encore  Tinvocation 
des  Saints  ;  le  fgcrifîce  de  la  Mef- 
fe  ,  les  Loix  eccléiiaftiques  ,  les 
vœux  ,  le  célibat  des  Prêtres  & 
rabftinence  des  viandes.  ZuingU 
s'attira  les  invectives  du  clergé 
de  fon  pays  par  ces  nouveautés  -, 
mais  il  avoit  pour  lui  la  magif- 
trature.  Il  engagea  le  fénat  de  Zu- 
rich à  s'affembler  l'an  1523  pour 
conférer  touchant  la  Religion.  On 
alla  aux  voix  i  la  pluralité  fut  pour 
la  réformation.  On  attendoit  en 
foule  la  fentence  du  fénat ,  iorf- 
que  le  greffier  vint  annoncer  que 
"Zuingh  avoit  gagné  fa  caufe.  Tout 
le  peuple  fut  dans  le  moment  de 
la  religion  du  Sénat.  Ce  change- 
ment fut  confirmé  dans  pluîieurs 
autres  afîemblées.  Les  magiflrats 


ZUÎ 
abôîîf ent  fucceflivement  la  MeKé 
êc  toutes  les  cérémonies  de  l'EgU- 
fe  Romaine.  Ils  ouvrirent  les  cloî- 
tres -,  les  moines  rompirent  leurs 
vœux  ,  les  curés  fe  marièrent ,  8c 
Zuingle  lui-même  époufa  une  ri- 
che veuve.  Voilà  le  premier  effet 
que  produifît ,  dans  le  canton  de 
Zurich ,  la  réforme  de  Zuin^k.  ÏI 
étoit  fort  occupé  de  la  difficulté 
de  concilier  le  {entiment  de  Car" 
lojîad  fut  l'Euchariftie ,  avec  leS^ 
paroles  de  Jefus-Chrifi  ,  qui  dit  ex- 
preirément  ;  Ceci  est  mon  CoRPSa 
Il  eut  un  fonge  ,  dans  -  lequel  il 
croyoit  difputer  avec  le  fecrétaire 
de  Zurich  »  qui  le  preffoit  vive- 
ment fur  les  paroles  de  l'inftiru- 
tion.  11  vit  paroître  tout- à-coup 
un  fantôme  blanc  ou  noir  ,  qui 
lui  dît  ces  mets  :  Lâche  ,  guc  m 
réponds-tu  ce  qui  efi  écrit  dans  PExo^ 

de  :  L'Agneau  est  la  Pasque  ^ 

pour  dire  quil  en  efl  le  fignc.  Cette 
réponfe  du  fantôme  fut  un  triom- 
phe ,  &  Z'uinglc  n'eut  plus  de  dif- 
ficultés fur  l'Euchariftie.  Il  enfei- 
gna  qu'elle  n'étoit  que  la  figura 
du  Corps  &  du  Sang  de  J.  C.  Il 
trouva  dans  l'Ecriture  d'autre& 
exemples ,  où  le  m.ot  est  s'em- 
ployoit  pour  le  mot  signifiez 
tout  lui  parut  alors  facile  dans  le 
fentiment  de  Carlofiad,  L'explica- 
tion de  Z/z/nfi-Ze,  favorable  aux  fens 
&  à  l'imagination ,  fe  répandit  en 
Allemagne,  en  Pologne  ,  en  Suif- 
fe ,  en  France  ,  dans  les  Pays-Bas  , 
&  forma  la  fecle  des  Sacramen- 
taircs,  Pluileurs  Cantons  reftérene 
conftamment  attachés  à  la  Relio^' 
gion  Romaine  ,  &  la  guerre  fut 
fur  le  point  d'éclater  plus  d'un© 
fois  entre  les  Catholiques  &  les 
Proteftans.  Enfin  les  Cantons  de 
Zurich  g  de  Schafhoufe  ,  de  Ber- 
ne &  de  Bâle ,  défendirent  de  tranf- 
porter  des  vivres  dans  les  cinq 
Caatons  Catholiques  »  &  on  arma 


ffeverfible  à  la  couronne  après  ïa 
mort  de  Conrad,  baron  de  zur- 
Lauben  »  infpeûeur-général  de  l'in- 
fanterie dans  le  département  de  la 
Catalogne  &  du  Rouffillon. 

VII.  ZUR  -  LAUBEN ,  (  Placide 
de ) coufin-germain  du  précédent, 
fut  élu  abbé  de  l'abbaye  de  Mûri , 
ordre  de  Se  Benoît,  en  Suiffe,  l'an 
1683.  Il  mérita  par  fes  travaux  & 
fês  acquilitions  le  titre  de  Second 
Fondateur  de  cette  abbaye.  Il  la  re- 
bâtit avec  magnificence ,  en  accrut 
coniidérablement  les  revenus  ,  & 
obtint  en  1701  de  l'empereur  Léo- 
pold^  pour  lui  &  les  abbés  fes  fuc- 
celîeurs ,  le  rang  &  le  titre  de  Prin- 
ce de  l'Empire. Il  mourut  à  Sandegg, 
l'un  de  fes  châteaux ,  en  Turgovie , 
l'an  1723  ,  dans  fa  78*  année.  On 
a  de  lui  :  ï.  Spiritus  duplex  Humillta' 
tis  &  ObedientLt.  IL  Concioncs  Pane- 
gy rie 0- Morales.  La  maifon  de  la  Tour 
Zur-Lauhen  a.  produit  un  grand  nom- 
bre d'autres  perfonnages  dillingués 
dans  l'Eglife  &  dans  l'Etat. 

ZUSTRUS,  (Lambert)  peintre 
Flamand.  On  ne  fait  point  précifé- 
ment  le  tems  de  fa  nailTance ,  ni  de 
fa  mort.  Il  étoit  élève  de  Chrifiophc 
Schowartsy  peintre  du  duc  de  Ba- 
vière ,  &  le  Titien  lui  donna  des  le- 
çons de  fon  art.  Ce  peintre  peignoit 
avec  beaucoup  de  facilité.  Il  ti-ai- 
toit  aiTez  bien  l'Hifloire  ,  &  excel- 
loit  dans  le  Payfage  qu'il  touclioit 
d'une  grande  manière.  U Enlèvement 
■de  Projerpine  qu'on  adm.ire  au  Palais- 
royal  ,  QÛ.  un  des  fruits  de  fon  pin- 
ceau.    , 

ZWÎCKER,  (Daniel)  Socinien 
du  xvii^  fiécle  ,  après  s'être  atta- 
ché fortement  aux  erreurs  des  Frè- 
res Polonois ,  fe  rapprocha  infen- 
ïibîement  des  Remontrans,qui  en 
attaquant  pluiieurs  dogmes  princi- 
paux de  la  Religion ,  empruntoient 
le  voile  de  la  conciliation  &  de 
la  paix»  Un  fond  d'huçian^té  &  ds 
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douceur,  dit-on ,  jetta  Zwicker  dans 
le  fyitême  de  la  Tolérance ,  tant 
célébré  par  les  Arminiens.  Il  crut 
que  la  Raifon  ,  V Ecriture  fainte  &  la 
Tradition  dévoient  être  le  point  de 
réunion  des  Chrétiens  de  tous  les 
partis.  Il  propofa  fon  fyftême  dans 
fon  Irenicum  Irenicorum ,  qu'il  publia 
en  1658  in- 8°.  Cet  ouvrage  fouleva 
tous  les  Proteilans.  L'auteur  dé- 
fendit fon  fentiment  dans  un  autre 
in-S*"-,  publié  en  166 1  fous  ce  titre  : 
Irenicomajlix  vicias  &  confiricius. .  , 
Comenius ,  Hoornbeck  &  les  autres  à 
qui  il  répondoit  dans  ce  dernier 
ouvrage ,  ne  fe  crurent  pas  vaincus 
&  répliquèrent.  Il  crut  les  réduire 
au  filence  par  un  3^  volume  qu'il 
publia  en  1677,  &  qu'il  intitula: 
Irsnicoma^ix  vicius  &  confiricius ^  imb 
chmutefcens  y  in-8°.  Ses  adverfaires 
fe  turent  en  effet ,  ennuyés  appa- 
remment du  combat.  Ces  trois  piè- 
ces réunies  font  regardées  comme 
le  corps  de  do£lrine  â^ts  concilia- 
teurs. Elles  font  peu  communes  , 
fur-tout  la  dernière.  Elles  forment, 
étant  raffemblées ,  2  vol.  in-S^ 

L  ZV/ÎNGER,  (Théodore) 
favant  médecin  ,  naquit  à  Baîle 
d'une  foeur  de  Jean  Oporin ,  fameux 
imprimeur.  Il  enfeigna  dans  fa  pa- 
trie le  grec  »  lam.orale,la  politi- 
que &  la  médecine.  Son  nom  a]  été 
long-tems  célèbre  par  une  énor- 
me compilation  intitulée  :  Le  Théar 
tn  de  la  Vie  humaine^  Lyon  1656, 
8  vol.  in  fol.  Elle  avoit  été  com- 
mencée par  Conrad  Licofthene ,  ion 
beau-pere  ;  &  qWz  fut  augmentée 
par  Jacques  Zt/INGEr  ,  fon  fils.  Ce 
favant  mourut  en  1588  ,  à  54. 
ans  ,  &  fon  fils  en  16 10. 

II.  ZWINGER,  (  Théodore  ) 
fils  de  Jacques  ,  né  en  1597  ,  eut 
d'abord  du  goût  pour  la  médecine  y 
mais  après  être  revenu  d'une  gran- 
de maladie  ,  il  fe  détermina  à  la 
îhéoiogie»  En  162.7  j  ii  i^i  f^t  paf^ 
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teur  de  S.  Théodore.  It  eut  "occa- 
iion  d'allier  ces  fon£lions  avec 
celles  de  médecin  ,  durant  la  pef- 
te  qui  afHigea  la  ville  de  Balle 
en  1629.  ^^  favant  mourut  en 
1651  ,  après  avoir  publié  plufieurs 
ouvrages  de  controverfe  qu'on  ne 
lit  plus.  Son  fils  Jean  ZwiNGER  , 
profeiTeur  en  grec  &  bibliothécai- 
re de  Bafle  ,  mort  en  1696  ,  mar- 
cha fur  les  traces  de  fon  père. 

III.  TWINGER ,  (Théodore)  fils 
de  Jean  ,  fut  profeffeur  d'éloquen- 
ce ,  de  pkylique  &  de  médecine 
à  Bafle  ,  où  il  finit  fa  carrière  en 
1724.  On  a  de  lui  :  î.  Theatrum 
Botanicum^  Bafileae  1690  ,  in-fol. 
en  allemand.  lî.  Jfafclculus  Dijfer- 
iationum  ^  1710  ,  in-4°,  III.  Triga 
Differtadonum  ,  1716  ,  in-4''.  IV. 
Le  Théâtre  de  La.  Pratique  Médecina^ 
le.  V.  Un  Dictionnaire  latin  &  alle- 
mand. VI.  Une  Phyfique  expéri- 
mentale. VU.  Un  Abrégé  de  la  Mé- 
decine d'Etmuller.  VIII.  Un  Traité 
des  Maladies  des  En/ans.  Ces  ouvra- 
ger*font  en  latin. 

IV.  ZWINGER;(  Jean-Rodol- 
phe) frère  du  précédent ,  né  à  Bafle 
en  1660,  mort  en  1708,  profef- 
fa  long-tems  la  théologie.  Il  étoit 
fort  verfé  dans  l'hiftoire,  &  af- 
fez  habile  théologien  ,  mais  très- 
prévenu  en  faveur  des  opinioins 
de  fa  {eCiQ.  Outre  quelques  Thl- 
fes  &  quelques  Sermons  ,  on  a  de 
lui  un  Traité  allemand  intitulé  : 
UEJpoir  d'ifraél. 

ZUYLICHEM,  (Conftantin 
Buygkefis ,  feigneur  de  )  mort  en 
1687  ,  Voyei  HUYGHENS  ,  n"  I. 

I.  ZYPŒUS  ,  ou  Vanden- 
ZyPE  ,  (  François  )  naquit  à  Maîi- 
nes  en  1580.  Ses  fuccès  dans  l'é- 
îude  du  droit  le  firent  appeller 
par  Jean  le  Mire  ,  évêque  d'An- 
vers ,  qui  le  fit  fon  fecrétaire  par- 

tJGuliçi:  X  eofuite  cUsagme  ,  ofH- 
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cial  ,  &  archidiacre  de  fa  cathé- 
drale. C'étoit  un  homme  d'efpriti^ 
de  mœurs  douces  ,  &  très-pro- 
fond dans  la  connoiffance  du  droit 
civil  &  canonique.  Il  a  compofé  1 
fur'ces  matières  pluiieurs  Ouvra- 
ges latins  ,  eftimés  ,  que  l'on  a  re- 
cueillis en  2  vol.  in-fol.  à  Anvers?, 
chez  Jérôme  &  Jean-Baptijle  Verduf- 
fen  ,  en  1675.  Xypx.us  mourut  ea 
1650  ,  à  75  ans, 

II.  ZYPŒUS  ,  (Henri)  frère 
du  précédent  ,  né  à  Malines  en 
1 5  77  ,  embrafla  la  règle  de  S.  Be- 
noît dans  le  monaftére  de  S.  Jean 
à  Ypres.  En  161 6 ,  il  fut  fait  abbé  de 
S.  André  près  de  Bruges  ,  avec  le 
droit  de  porter  la  mitre  qu'il  ob- 
tint le  premier  en  1Ô23.  Xyvœus 
rétablit  la  difcipline  dans  fon  mo- 
nailére  ,  &  répara  les  défordres 
que  les  hérétiques  y  avoient  cau- 
fés.  Sa  mort ,  arrivée  eni 6  >  9 ,  dans 
la  83*  année  de  fon  âge  ,  fut  di- 
gne d'un  Chrétien  &  d'un  reli- 
gieux. Son  principal  ouvrage  eft 
intitulé  :  SanHus  Gregorius  Ma- 
gnus  ^Ecclejicz  Docior  ,  primas  ejus 
ncminis  Pontifex  Romanus  ,  ex  no" 
bilijjîmâ  &  /  antiquijjîmâ  in  Ecclefia. 
Dei  familiâ  Benedlclâ  oriundus  -,  à 
Ypres  ,  i6îi ,  in-8\  Ce  livre  en 
faveur  du  monachifme  de  S.  Gré^^ 
goire  ,  efl  contre  Baronius.  Il  y  a 
de  l'érudition  *,  mais  fes  preuves 
ne  font  pas  toujours  concluantes. 
L'auteur  s'échauffe  autant  fur  cette 
quellion  inutile  ,  qu'un  gentil- 
homme campagnard  fur  les  illuf- 
trations  de  fa  race.  Il  importe  af- 
fez  peu  que  S.  Grégoire  ait  été  Bé- 
nédi'flin  ou  non ,  pourvu  qu'il  ait 
fervi  l'Eglife  avec  zèle  &  fouîsgé 
l'indigence  avec  ardeur.  Les  hom- 
mes font  recommandables  aux 
yeux  du  fage  ,  non  par  l'habic 
qu'ils  portent ,  mais  par  les  vertus 
qu'ils  praîiqueaî;. 
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s  UPPLÉMENT, 

ADDITIONS   &  CORRECTIONS. 


On  ne  doit  pas  être  furprîs  fi  l'un  trouve  ci-après  les  renvois  mukipUésl 
Ce  moyen  épargne  à  la  fois  ,  &  au  Le6îeur  la  difficulté  de  trouver 
certains  Perfonna^es  employés  fous  des  noms  peu  connus  ,  &  à  l'E^ 
diteur  rinconvinient  de  doubler  les  Articles.  Malgré  les  précautions 
qiion  a  prifes  ,  il  s  en  ejl  glijfé  quelques-uns  de  répétés  fous  deux 
noms  ,  tels  que  Antoine  n^  x  ^  Galateo.»  .  Asinius  & 
PoLLiON..,  Nanni  ;2°  //&  Remigio  ;  mais  <:es  petites  rédon^ 
dances  font  en  quelque  façon  inévitables  dans  un  Ouvrage  aujji 
étendu. 


TOME    P  R  E  xM  I  E  R, 
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-EÎU  ;  Â]ouu\  à  la  fin  de  V  article, 
avec  {on  îvere  Nadab, 

ABSÎM  ARE  ;  AjouteiTiBERH. 

ACCOLTÎ ,  11°  IL  Voy.  Aretiw  , 
(François)  n°  IV. 

ACROPOLiTE  ;  Après  xii  fié- 
cÏQ^fuhJIltuei  ce  qui  fuit ,  à  ce  qu'on 
lit  dans  cet  article,  jufqu'à  ces 
mots:  Il  eut,&c.... 

Il  vivoit  dans  le  xiii^  fiécîe  ,  & 
eut  l'emploi  de  Logoihète  à  la  cour 
de  Michel  Paléologue  •■,  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  Logothctc^ 
fous  lequel  il  eil  très- connu.  C'eft 
prefque  tou^*^  qu'on  fçait  de  eec 
auteur.  Sck*  Hi/loire  ^  découverte 
e^n  Orient  par  Douia  ,  fut  publiée 
eh  1614-,  mais  l'édition  donnée  au 
Louvre. en  1651,  in-fol.  ,  eft  fort 
fupérieure  &  très-rare.  Cet  ou- 
vrage comiTiCnce....  en  1265.  Il  ell 
d'autant  plus  exaft,  que  l'auteur  a 
écrit  ce  qui  s'eil  pafîe  fous  fes  yeux, 
Xe'oK.i..  hiflorien.  C'étoit  un  hom- 
me de  mérite  qui  cultiva  I§s  mathé" 


matiques  avecfuccès.  Il  eut,  &c." 
ADRASTÉE ,  Voyc7^  Nemesis, 
^ETA ,  ligne  2 ,  fils  de  PerféQ  5 
lijll  fils  du  Soleil  &  de  Perfa. 

iEGIDIUS  ROM^  ,  Voyci  Co- 
lonne, n°  III. 

^LIUS  SPARTIANUS ,  Voyci 
Spartien. 

iEMILlANUS ,  Voyei  Emilien- 
iE  M I L  lU  S   MACER  ,    Voyei 
Macsr. 

^NOBARBUS,    Voye?^  Domi- 

TIEN  ,  n*  ÎI. 

-/EQUICOLA,  Voy.  IV.  Marîus, 
^RTSEN  (Pierre)  ;  Ajoutèi , 
furnommé  Pïetro  Longo  à  cauî© 
de  fa  grande  taille» 

AIGUILLON  ,  (  la  Ducheffe  d'  | 

Voyci  WiGNEROD  ,  îî°  II. 

ALBERT  I ,  empereur  ,  Voy^i 
r-article  SuiSSE  dans  la  Chronologie^ 
ALBERT  deBrawdebourg,  Foif 
l'art.  Prusse  dans  la  Chronologie^ 

III.  ALBERT! ,  (  Jean  )  8^  ligne-., 
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ALBO,  Fo^'q X.Joseph.      > 
ALEXANDRE  SEVERE ,  n°  vi , 

Ajoutez:  [Marcus  Aurdius  Scverus 

Alexander.  ) 

ALEXANDRE  de  Médicîs  , 
n°  XV,  col.  2,  lig.  2.1,  Janvier 
1563  ,  Z//:^^  1537. 

ALEXANDRE  d'AiEXANDRE  , 

n°   XXVII  ;  lifci  Alexandri 

(Alexandre)  Alexander  ah  Alexandro, 

ALEXANDRE  d'iMOL A  ,  Voyei 

Tartagni. 

Xï.  ALFONSE  d'EsTE  ,  lif^i 
d'EsT. 

L  ALLAIS ,  lîgne  i'^ ,  ValrafTe , 
2i/è^  Vairaffe...  Ligne  12 ,  /z/q  1683  , 
au  lieu  de  15  83...,  Ligne  fuiv.  après 
VHiJtoirc  des  Sévarambcs  ^  lifez  :  Ou- 
vrage divifé  en  2  parties  générales  -, 
la  i'^  impr.  en  1677  ,  en  2  vol. 
in-i2-,  la  2^  en  1678  &  79, en  3  vol. 
in-12.  Il  fut  réiniprimé  en  1716  à 
Amfierdam  en  2  vol,  in-12, petit 
caracïére. 

AMBOISE  ,  (Renée  d')   Voyei 
Mgntluc  ,  n°  IIL 
y  AMIRA  ,  Voyei  iv,  George. 
F-,  AMONTONS,  ligne  16,  Alepfy- 
'â  z^  life^,  Clepfydre, 

ANCHÂRÀNO  -,  Ajoutei  à  la  fin 
de  fon  article  :  Jacques  de  Ancharano 
eft  le  mênie  que  Palladino  ;  Voyci 
ce  mot. 

ANDRÉ  DE  PiSE ,  n°  vi  -,  Ajou^ 
te\  :  Il  mourut  à  Florence  âgé  de  60 
ans.  Cétoit  aufîî  un  peintre,  un 
bon  pcëte  Se  un  excellent  mu- 
sicien. 

III.  ANGE ,  p.  1 59  »  col.  2  ,  lig, 
îo  ,  après  le  mot  in -fol.  Ajoût:\  :  Cet 
ouvrage  qû  recomrasndable  par  la 
juiteile  des  remarques  &  par  divers 
traits  hiftoriques.  L'auteur  y  expli- 
que les  termes  en  latin  ,  en  Fran- 
çois &  en  italien,  pour  que  fon  li- 
vre fût  d'un  ufage  plus  général  aux 
nations  les  plus  éclairées  de  l'Eu- 
rope. Î3 ,  &c. 

XI.  ANNE  ;  Ajoute^  à  la  iln  de 
Tarî.  :  Voyei  I.  Saxe, 
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ANTONIO  ,  (Don)  prieur  de 
Crato ,  Voy.  VIÏI.  Antoine. 

I.  APIEN,  lig.  6,  au  lieu  de  Charlest 
Ouint^  lifez  :  L'empereur  fit ,  &c. 
APOLLO,  (Horus)  Voy,  Hora- 

POELON. 

Page  188,  coL  i'%  à  la  fin  du  i*'" 
alinéa ,  a]outt\  :  Voy.  Protogène, 

ARBAUD,  roje^  Porchères, 
ARDENE ,  Voye?^  ROME. 

Page  211 ,  col.  i'%  ligne  3  ,  au 
Heu  de  ce  vers  : 

Des  grands  Monarques  dont  la  gloire 3 
lifez  : 
Des  Monarques  de  qui  la  gloire. 

Page  224,  ligne  dern.  de  la  i'* 
col.  ajoute'^  :  avec  Arifiobule  ,  frère 
d'HyRGAN  II ,  Voy.  ce  dern.  mot  ; 
ni  avec ,  &c. 

VI.  ARMAGNAC  ,  Voyei 
I.  Nemours. 

ARTAGNAN,  Voyei  MoNTES- 
QUiOu,  maréchal  de  France. 

ATTICHI ,  Foyei  DCNI  d*. 

AVAUX ,  effacei  Mefme  -,  Ufei 
Mefmes...  Apres  Claude ,  ajoute^  de. 

AU B E TE R R E  -,  après  Bou- 
chard ,  ajoutei  :  &  Lussan  n"  I. 

AURÏOL,  yoye7^0RiQL. 

AUT CAIRE ,  Foyei  Oger, 
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ADUILA ,  Voyer^  ToTiLA. 

Bx-ILADAN,  ajoutei  ou  MeRO- 
dach-Balada.n.'  ■ 

BALAGNI,  Foy. m. MONTLUC. 

BALZAC  i>'Entragues  ,  Voye^ 
Verneuil. 

BARAHONA,  V.\ALTyiYi^SQ, 

IV.  BARBIER,  Tcf.  Métis  du. 

BARCEPHA ,  Voy.  V.  Moyse. 

BARWICK,  Voyei  Fitz-Japaes. 

BAR  CEE  ,  Voye7^  Magon. 

BASSUS ,  Voyei  Ventidius. 

BAUDOUIN ,  roi  de  Jérufalera, 
Voyei  I.  PUY  ,    &  NORADIN. 

BAUME ,  Vcyei  Valliere. 

BAUR. ,  (Jean-Guillaume  )  ajow 
cei  ou  Wirlem-Raur. 

BEAU  ,  (Charles  le)  d'abord 
profeffeui-  de  rhétorique  au  coi- 


SUPPLEMENT, 

Ugè  des  Graffins ,  enfuite  profef-    que  le  cruel  Béren^. 


feur  au  collège  Royal,  fecrétaire 
de  M.  le  duc  à' Orléans ,  fecrétaire 
perpétuel  &  penfionnaire  de  l'aca- 
démie des  Infcriptions  ,  mourut 
à  Paris  le  13  Mars  1778  ,  à  7...  ans  , 
Cet  académicien,  suffi  honnête  que 
laborieus,  l'émule  de  Rollin  dans 
l'art  d'enfeigaer  ,  adoré  de  fes  dii- 
ciples  comme  ce  célèbre  profef- 
feur ,  avoit  peut-être  une  plus  vafte 
littérature  que  lui.  Peu  d'hommes 
en  Europe  ont  mieux  connu  les 
belles-lettres  Grecques  &  Latines. 
Son  Hijîolre  du  Bas-Empire  ,  en  20 
Vol.  in-i2,eft  d'autant  plus  eftimée, 
qu'il  a  fallu ,  pour  la  compofer  , 
concilier  fans  celle  des  écrivains 
qui  fe  contredifent  ,  remplir  des 
lacunes  ,  &  faire  un  corps  régulier 
d'un  amas  de  débris  informes.  Il 
y  règne  une  critique  judicieufe , 
&  un  ftyîe  foigné  &  élégant.  Le 
rhéteur  s'y  fait  quelquefois  un 
peu  trop  fentir  ;  mais  en  général 
on  la  lit  avec  plaiiir  &  avec  fruit. 
Les  Mémoires  de  l'académie  des 
Belles -Lettres  font  enrichis  de 
pîufieurs  differtations  favantes  du 
même  auteur  ,  &  de  divers  Eloges 
hijioriques ,  où  le  caraftére  des  aca- 
démiciens eft  ùiii  avec  juilielï'e  & 
peint  avec  vérité.  Les  fentimens 
de  religion ,  la  fageffe  des  princi- 
pes ,  la  douceur  des  mœurs  &  la 
iureté  du  commerce  de  M.  U  Beau  , 
ont  infpiré  de  vifs  regrets  à  fes 
amis  &  a  fes  élèves. 

EEAUCHAMPS  ;  ligne  1 3  ,  aprhs 
ses  mots  à  la  fois  ,  ajoiuc-^  :  IL  Les 
Amours  de  Dorante  &  Doficles  ,  autre 
Roman  grec  de  Théodore  Prodrome  , 
traduit  enfrançois,  1746,  in-12, 
ÎIL  Recherches  y  &C. 

BEAULIEU,  Foj.  PoNTAULT. 

BEDFORT ,  Voyei  Russel. 

BENOIT  IV,  n°  vu.  Ajoûtei  à 
la  fin.  :  Il  avoit  couronné  empereur , 
à  Rome,  Louis  III ^  dit  VAvsu^Uy 


traita  fi  in- 
dignement dans  la  fuite. 

BENOIT  DE  TouL ,  Foy.  Picard 
n-^  IIL 

BERENGER,  roi  d'Italie,  Foyei 
les  articles  Jean  XII , . . .  Othon 
I , .  . .  Louis  Y  Aveugle ,  n°  III . . .  5s 
I.  Lambert. 

BERGIER,  Foy.  Gecffroi. 

I.  BERNARD  de  Menton  ,  n^ 
Ij  ligne  io,e^ace^enPiémont; /i/e:^ 
en  Savoie  ,  Ville  iituée  au  pied  des 
Alpes ,  capitale  d'une  petite  Vallée, 
appelléele  Vald^AouJîe. 

BEB.NÂRD ,  roi  d'Italie ,  Voyc^ 
Louis  î. 

XIL  BERNARD,  (Pierre- Jo- 
feph)  fecréraire-général  des  Dra- 
gons, &  bibliothécaire  du  cabinet 
de  Sa  PvIajeHé  au  château  de  Choiii» 
le-Roi,  naquit  l'an  1708  d'un  fcul- 
pteur  à  Grenoble  en  Dauphiné» 
Envoyé  au  collège  des  Jéfuites  à 
Lyon ,  il  fit  des  progrès  rapides 
fous  ces  habiles  maîtres.  Ses  talens 
naiffans  les  touchèrent  :  ils  nz  né- 
gligèrent aucuns  moyens  pour  l'at- 
tacher à  leur  corps-,  mais  ce  jeune 
élève ,  ami  des  plaifirs  &  de  la  li- 
berté, ne  voulut  jamais  confentirà 
s'impofer  des  chaînes.  Attiré  à  Paris 
par  l'envie  deparoître  ,  &  de  faire 
briller  l'heureux  talent  dont  la  na- 
ture l'avoit  favorifé  pour  la  poëfic 
il  fut  obligé  de  tenir  la  plume  pen- 
dant deux  ans  chez  un  notaire  en 
qualité  de  clerc.  Les  Poëfies  légères 
qu'il  donna  par  intervalle,  gcdont 
la  plus  jolie  eft  fon  Epître  à  Clau- 
dine, l'arrachèrent  à  la  fin  au  dégoût 
&  à  la  pouffiére  de  la  pratique.  Le 
marquis  de  Peiay  l'em-mena  avec  lui 
en  1734  pour  la  campagne  d'Italie, 
Bernard  fe  trouva  aux  batailles  de 
Parme  &  de  Guaftalla,  &  quoique 
poète ,  il  s'en  tira  mieux  ({^1" Horace^ 
Ce  fut-là  l'époque  de  fa  fortune. 
Préfentéau  maréchal  de  Coig-rri  qui 
y  comraandoit ,  il  fçut  lui  plaire 
Hhh  ij 


Iv  s  U  P  P  L 

par  {on  efprit  6c  fon  cara6:ére 
agréable.  Ce  héros  le  prit  pour 
fon  fecrétaire ,  l'adirât  dans  fa  plus 
grande  familisrité,  &  lui  procura 
quelque  tems  après  la  place  de  fe- 
eréîsire-général  des  Cragons.  La 
reconnoiffance  l'sîtacha  confiSm- 
ment  à  fon  Mécène  ,  jufqû' en  1759 
que  2a  mort  le  lui  ravit.  U  étoit 
lecherché  dans  toutes  les  fociétés 
choifies  de  la  cour  &  de  Paris,  Il 
en  faifoiî  les  délices  par  cette  fleur 
d'efprit ,  par  ce  vernis  voluptueux , 
par  cet  Epicurifme  féduifant  que 
'  refpîtent  fes  vers  &  fes  chanfons , 
dont  quelques-unes  font  dignes 
û'A/uîcréon.  Il  employa  aufn  avec 
fuccès  ces  petits  demi-vers ,  ces  vers 
nains, vifs  &  badins  (fuivanî  i'expref- 
fion  de  Voltaire)  qui  font  enpoëfie 
ce  que  la  miniature  &  l'émaiJ  font 
en  peinture. Il  aima  les  femmes  avec 
excès ,  &  quoique  volage  &  peu 
libéral,  il  en  fut  aimé,  parce  que 
les  charmes  de  fon  efprit  faifoierît 
évanouir  auprès  d'elles  ces  défauts. 
En  1771 ,  fa  mémoire,  en  s'aliénant 
îout-à-coup,miîfin  à  fon  bonheur, 
îl  traîna  depuis  dans  la  démence  une 
ombre  de  vie  pire  que  la  mort ,  & 
mourut  dans  cet  état  en  1776.  Ou- 
tre fesPoëfies  légères,  qui  le  firent 
appelL=r/ê  Gentil  Bernard,,  fon  Opé- 
ra de  Cifior  &  Pollux,  joué  en  1737, 
ajouta  beaucoup  à  fa  réputation. 
La  mufe  ingénieufe  &  tendre  de 
Çuinauh  femble  avoir  infpiré  le 
poète;  les  vers  s'allient  heureufe- 
ment  avec  la  muûque,  &  certaines 
tirades  fournirent  au  muilcien  (  le 
célèbre  Rameau)  le  moyen  de  dé- 
ployer tout  fon  talent  :  le  plan  eft 
fagement  conçu ,  l'intérêt  vif,  les 
fcènes  bien  diilribuées ,  les  airs  ha- 
bilement amenés  ,  les  fentimens 
variés  &  naturels.  Les  Surprifes  de 
V Amour  ^  Ballet  donné  en  1757, 
n'efï  point  fans  mérite,-  mais  il  eft 
très -inférieur  à  l'Opéra  de  Cafior  & 
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Pollux.'^w  3.  raliemblé  les  Pogfies^ 
fugitives  de  M.  Bernard  en  1776 ,  en 
I  vol.  in-8°.  On  y  trouve:  I.  Des 
Epitres ,  dont  le  coloris  eft  frais  , 
la  verftfication  douce,6tles  penfées 
fines  ô:  délicates.  II.  Le  célèbre 
Poëfne  de  Y  Art  d'aimer  ,  ii  vanté 
dans  les  fociétés  où  il  avoit  été  lu , 
&  qui ,  à  quelques  tableaux  près , 
eft  fort  au-deffous  de  fa  réputation. 
L'auteur  ayant  à  fournir  une  car- 
rière plus  longue  que  dans  fes 
Poëiîes  légères ,  néglige  fon  ftyle , 
&  ne  fait  pas  lui  donner  cette  fou- 
plefie  &  ce  moelleux  qu'on  avoit 
reconnus  dans  fes  premiers  ou- 
vrages. III.  Phrojine  &  Mélidore , 
Poème  auquel  on  peut  appliquer  le 
jugement  porté  fur  le  précédent. 

III.  BERNARDIN  oe  Pequi- 
GNY  ,  ajoutez  {Bernardinus  à  Pico- 
nio)  ...  èi  à  la.  4'  ligne ,  après  le 
mot  Commentaire  f  liitzfur  les  Evau" 
giles ,  in-foî.  en  latin;  &  d'une 
Triple  Expofitipn ,  aufii  en  latin  ,,fur 
les  Epitres  de  St  Paul ,  &c. 

IL  BERTRAND  ;  après  Recueil , 
ajoutei^qni  contient  plufteurs  imita- 
tions allez  bonnes  de  diverfes  Odes 
d'Horace. 

Page  439  ,  2'  col.  ligne  23  ,  après 
latine,  a;oK?2^:  (  Voy.î.  Pekotto.) 

BIDPAY,  FoyefPiLTAY. 

BL  AIN  VILLE,  FoyMonoREL, 

BLANC,  Foyei  Leblanc  ôc 
Valliere. 

BLANCHE ,  Foyei  Capello. 

BOILEAU  ,  n'  m,  page  474, 
ligne  dern.  de  la  2'  col.  effaceiXYI, 
lifii  XIV. 

BOIS-GUILLEBERT  ,    Voyei 
Pesant  (Le). 
BOIS  DAUPHIN.  V.  IîI.Lavae, 

I.  BOIVIN;  ajoutei:  ïi  mourut 
en  16 18,  fort  âgé.  Son  Hifioire^ 
continuée  par  Claude  Malingre ,  pa- 
rut en  1630. 

BOLOGNE  ,  (St-MARTiN  de) 
Voye\  PïliMATiCE,    ' 
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BOLZANÎ,  Voy.  PiEPaus. 
BONFILIUS,  Foy,  Aurificus. 

BORDIER,  roj'e^PETiTCT. 

m.  BOUILLON,  (le  Duc  de) 
Voy  Cl  L  Tour, 
BOURBILLON,  Voy.^LA- 

TRIERE. 

BOURGOGNE,  (Ducs de)  Foy. 
Jean  Sans-Peur  n°LXVII...  Louis 
n^  XXIL...  &  Philippe  n°  XXIII 
êc  XXÎV. 

EOUTIGNI ,  Foyeill.  Talon. 

BRANDEBOURG ,  Foyei  l'artl- 
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de  Prusse  dans  ïa  Chronologie...  5c 
les  an.  Xni  &  XIV  Frédéric. 

BRASÉE,  Foyeill,  Moreau. 

BRETAGNE  -,  ajoutei  à  la  un... 
jEANnrLXIX&LXX. 

BRION,  Foyeill.  Chabot. 

B  R  O  G  L  I E  ,  8'  ligne  ,  e^ùcq 
Viâror  -  Maurice  ,  lifei  François- 
Marie. 
BRUNETIERE ,  Foy.  V.  Plessis. 

BUCKINGHAM,  n*'  IIL  ejfacei 
Schefïield,  Z//e^  Sheffield. 

BUISSON ,  (Du)  FoyeiYKKC, 

BUYS,  Fo_ye^  Van-Buys. 
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1_-<ADIERE,  (La)  Foyei  IIL 
Girard. 

ÇALABROÎS  ,  efacei  Peli,  Ufci 
Preti. 

ÇALABROIS ,  Foy.  Gioachino 
U II.  Gonsalve. 

•  CALAS  ,  (Jean)  négociant  de 
Touloufe,  delà  religion  Prétendue 
Réfor.  ,fut  accufé  d'avoir  étranglé 
Marc- Antoine  fon  fils ,  en  haine  de 
la  religion  Catholiq^ue  qu'il  vou- 
îoit ,  difoit-on,  embralTer ,  ou  qu'il 
profeffoit  feci'ettement.  Ce  jeune- 
homme  ,  d'un  efprit  fombre,  in- 
quiet &  violent ,  s'étoit  détruit  lui- 
même  -,  cependant  la  populace  n'ac- 
cufa  pas  moins  le  père  d'être  cou- 
pable de  Is  mort  de  ce  fuicide.  Il  fut 
arrêté ,  condamné  fur  des  préfom- 
ptions  de  la  plus  grande  force,  mais 
fans  aucuns,  témoins  oculaires  du' 
crime ,  appliqué  à  la  queflion  ordi- 
naire &  extraordinaire, enfin  rompu 
vif  le  9  Mars  176Z,  à  l'âge  de  6S  ans. 
II  foutint  les  douleurs  de  fon  fup- 
pîice  avec  une  réiignation  héroï- 
que, 11  ne  s'emporta  point  contre 
fes  juges,  Se  ne  leur  imputa  point 
fa  mort.  Il  faut ,  dit-il ,  quils  aient 
éU  trompés  par  ds  faux  îémoins'i  JQ 


meurs  innocent  ;  J.  C.  qui  étolt  VinnO' 
ccnce  même ,  a  bien  voulu  mourir  par 
un  fup plie  e  plus  cruel  encore.  La  veuve 
&  les  enfans  de  cet  infortuné  vieil- 
lard fe  rendirent  au  pied  du  trône , 
pour  faire  revoir  fon  procès  au 
confeiî  du  roi.  Cinquante  maitres- 
des-requêtes  ,  alTemilés  pour  cette 
grande  affaire  ,  déclarèrent  Calas  & 
fa  famille  innocens.  Ce  fut  le  9 
Mars  1765  que  futj-enducet  arrêt 
mémorable.  Le  roire^ara  par  ies 
libéralités  les  malheurs  arrivés  au?: 
C^las^  û  cependant  de  tels  malheurs 
font  réparables.  On  recherche  en- 
core aujourd'hui  les  Mémoires  que 
M"'^  de  Beaumant ,  Loijeau^  NÊttiettc 
publièrent  pour  faire  triompher 
l'innocence. 

CALCULUS ,  Voy.  Guillauivi-e 
n°  XII. 

CALVO-GUALBES  ,  pag.  24, 
ligne  24  de  la  2^  col.  après  le  mot 
iiége  ,  ajautei:  Les  Ingénieurs  le 
prefîant  de  rendre  cette  ville  : 
Mejfieurs  i  dit-il  avec  intrépiditQ, 
je  n'enîensriénàLi  défenfe  d'une  place;, 
mais  tout  ce  que  je  fais  ,  c'ejl  que  je  nz 
yeux  pas  me  rendre.  Ses  fervices,  &c. 

CALVUS,  Foyei  IIÏ.  LiGIKIUS, 
Hhh  iij 
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CAMOUX,  (Annibal)  le  plus 
célèbre  centenaire  de  ce  fiécle, 
naquit  à  Nice  le  19  Mai  i638,c'e{l- 
à-dire ,  la  même  année  précifémeiit 
que  Louis  XîV,  Il  commença  fa 
longue  carrière  par  être  manœuvre. 
S'étant  rendu  enfuite  à  Marfeille 
en  16) o,  il  ferviî  fur  les  galères 
en  qualité  de  foldat.  Après  un  très- 
long  fervice,  &  ayant  atteint  fa 
centième  année  ,  il  fut  gratifié  par 
îe  roi  d'une  penfion  de  300  liv. 
Cet  homme  vivace  n'étolt  nulle- 
ment caiTé  ,  &:  marchoit  fort  droit. 
On  ne  remarquoit  fon  grand  âge 
qu'à  fes  rides ,  à  (es  cheveux  blancs , 
&  à  un  peu  de  furdité.  Il  bêchoir  la 
terre ,  vivoit  d'aiimens  groffiers , 
&buvoiî  beaucoup  de  vin.  Il  mâ- 
choit  continuellement  de  la  racine 
d'angélique  ;  il  attribuoit  à  cet  ufa- 
ge,  qu'il  tenoit  d'un  vieux  lier- 
mite ,  la  longue  durée  de  fa  vie.  Il 
îT^ourut  à  P^larfeille  le  18  Août 
1759,  âgé  de  ï  2  î  ans  &  3  mois , 
sprès  une  légère  maladie  de  dix 
jours  ,  l'unique  peut-être  qu'il  eût 
eue.  On  a  publié  fa  Vie  in- 1 2. 

CANDIAC,  ajoutei  après  1719: 
ïl  étoit  frerc  du  célèbre  marquis  de 
Montcalm. 

CANTARINI,  (Simon)  ajoute7^ 
furnommé  U  Pciarèfe^  parce  qu'il 
étoit  né  à  Pezaro. 

CANTACUZÉNE  -,  après  Jean  , 

ajoutei  :  &  IL  ?VÎATTHIE17. 

CANUT  II ,  du  le  Grand,  roi  de 
Dnnemarck  ,  Voy.  Edmond  n°  IV. 

CARDONNAY,  Voy,  Y ac- 

QUETTS. 

CARIGNAN,  Voysi  Savoie. 
CARLENCAS ,  Voyci  Juvenal. 
ÏIÎ.  CARLOMAN ,  ajouui  à  la 
lin  de  Vart. ,  en  884. 

CAROUGE ,  Foy-'^i  Gais. 

CARTE ,  (  Thomas  )  Voy.  Thou  , 
sMI!.' 

C  ASSAM ,  Voy.  UsuM-  Cassai. 
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CATÏLÎNA;  ligne §,ejfdcqfik; 
&  lifei  frère  (  Voy.  Sy  lla  )  ;  avoie 
£ic. 

CAUMONT  ,  Voyei  Force  & 
Lauzun. 

CELESTIUS ,  Voy.  lîî.  Pelage. 

CELLARIUS ,  Voyei  Keller. 

CELLES,  (Pierre  de)  Foyeç 
XV.  Pierre. 

CERCEAU ,  Vayei  Androuet.. 

CE  RIS  Y,  (l'Abbé  de)  Toje^ 
IL  Habert. 

CHAMBRE  ,  n°  m.  efface^ 
Illharrat  -,  Ufci  ïllharart, 

CHARIL AUS ,  neveu  de  Lygur- 
gue  i  lifez  Lycurgue. 

L  CHARLES,  ligne  12,  efacei 
&  le  jeune  Pépin  ,  &  lifei  fon  frère. 

Page,  146,  col.  2 ,  ligne  12  du  bas, 
après  raifon  ,  ajoute^  :  (  Voye^^  Gl- 
LEMME  &  GrINGONNEUR. 

CHASTELET ,  Voy.  Chatelet, 

CHASTENET,  Foj/.Puysegur. 

CHATILLON  ,  (le  Maréchal  de) 
Voyei  V.  CoLiGNY. 

IIÏ.  CHÎLDEBERT,  1'  ligne, 
effacei  /,  lifez  //. 

CHIVERNl ,  Voyei  HuRAULT. 

CHRETIEN  de  Troyes,  2^  li- 
gne ,  ajoute^  :  Orateur  &  chroni- 
queur de  Mad*  /eû72;2é  comtefTe  de 
Flandres. 

CHUN-,  effacei  les  trois  i^"  li- 
gnes-, ///q:  CHUN  (Yeou-Yu)  , 
c'eft-à-dire  ,  MiZiVrg  du  pays  de  Yu  ^ 
un  des  premiers  empereurs  de  la 
Chine  ,  fuccelTeur  à!Tao,  dont  il 
époufa  les  deux  filles.  Ajoutei  à  la 
fin  de  l'article  :  11  mourut  l'an  220S 
avant  l'ère  chrétienne,  la  48* an- 
née de  fon  règne,  &  la  11  o^  de  fon 
âge. 

CLAVILLE ,  Voy.  Maistre  (le) 
n''  V. 

Page  254  ,  .^;oz;fq  :  Clément 
VII ,  autre  pontife  qui  prit  ce  nom 
en  137S,  regardé  par  quelques- 
uns  comme  antipape  i  Voyei  Ge- 
jfEYE  (Roben  de),     . 


s  U  P  P  L 

CLERGERÎE,  VoyeiU.  Bry. 
CLODIUS-PUBLIUS,  lifei 

ClOBWS  (Publius). 

III  CLOTAIRE ,  ligne  3  ,  au  lieu 
de  65,  lifeiGK^, 

CNOT,  CNOX,  Fbj'qKN.... 
COCLÈS ,  Vovei  I.  Horace. 
COEMPFER  ;^  Voy.  Koempfer. 

II.  COLOMBIERES  ,  ligne  2 , 
Wulfon  ,  lifez  F^Z/b/z. 

COMESTOR,  Voycx^  XVI. 
Pierre. 

CONDE;  au  lieu  du  renvoi  aux  n"' 
XXVII  &  XXVIII ,  Z//.  XXXI ,  XXXII 
&  XXXIII. 

_  m.  CONSTANCE ,  ligne  4,  au 

lieu  de  Placidité  ,  lifez  Placidiâ. 

CONSTANTIN-TIBERE ,  Vcy. 
ce  dernier  mot,  n°  11. 

III.  CONTI ,  Voy.  Louis-Fran- 
çoîs,  n°  XXXVII. 

COSIMO;  après  h  mot  rmCcZ' 
rades ,  ajoute:^  :  Au  refte  il  apportoit 
une  û  grande  application  au  tra- 
vail, qu'il  Gublioit  très-fouventde 
prendre  fes  repas.  André  del  Sarto 
fut  un  de  fes  é'ihvQS. 

COURMONT,  Voyei  Marche- 
Courmont. 

COUVREUR  -,  ajoutez  à  la  fin  : 
(  Voyer^  I.  Saxe.  )  On  mit  au  bas  du 
portrait  de  cette  célèbre  aftrice, 
gravé  par  Coypel^  ces  quatre  vers 
d'une  vérité  frappante  : 

Ton  art ,  par  un  cfxirt  heureux , 
Tranfiuet  mon    air  ,  mes   traits  j  ma 

gloire  à  nos  neveux. 
Ne   t'enorgueillis  pas   du   talent    qui 

t'honore, 
Coypel  :  quand  je  jouois  ,  je  peignais 

mieux  encore^ 

CREBILLON  ;  ajoutei  à  fon  ar- 
ticle cette  anecdote.  Après  une 
repréfentation  d'^z/-cé,  on  deman- 
•xioit  à  ce  cétèhre  tragique  pourquoi 
il  avoir  adopté  le  genre  terrible  ? 
ii  Je  n'avois  poiat  à  chcifir ,  répon- 
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»  dit-il.  Corneille-àvo'it'pns  le  Ciel, 
»  Racine  la  Terre  -,  il  ne  me  relî:oit 
5»  plus  que  l'Enfer:  je  m'y  fuis  jette 
»  à  corps  perdu  >». 

CREVEL  ;  après  cette  date  172 1, 
ajoutei  :  Son  reîlorat  ed  remarqua- 
ble par  la  réparation  éclatante  des 
Jéfuites  envers  cette  univerlité  , 
qu'ils  avoient  outragée  d'une  ma- 
nière lignalée  dans  une  de  leurs 
Pièces  de  théâtre.  C'eft  à  lui  qu'elle 
doitaUiille  rètablilTement  des  pro- 
ceffions  folemnelles  qu'elle  a  cou. 
tume  de  faire  dans  les  occafions 
d'éclat. 

CRITOPULE  ,  Voyei  Metro- 

PHANE  n°  III. 

CROCUS ,  Foyei  Smilax. 

JJ AGOBERT  ,  n"  m ,  2'  ligne  ; 
après  Chîldebert,  ajoutei^  IIou,&c. 

DAILLON  ,  Voyei  Lube. 

Page  436  ,  col.  2,  ligne  5  ,  effi- 
cez  beaucoup ,  lifez  de  vers....  Ligne 
8 ,  au  lieu  de  Contre  qui  ?  ^  C'ejî , 
&c.  lifez  ,  Contre  qui  donc  ?  ::3  Con- 
tre.... Ligne  9  ,  lifez  :  Hé  bien,  bien, 
achever  ,  &c. 

DAMMARTIN,  Voy eiY^RGi, 
n°.  II. 

VIII.  DENYS-,  a'joutei  à  la  fin: 
Il  eft  en  5  liv.  Le  Traité  De  hello 
injlituendo  adverses  Turcas'  fut  fup- 
primé,  pour  certaines  applications 
forcées  &  pour  plusieurs  viiions 
iingulières  qu'il  renfermoit. 

DELORME,  Voyei  Lcrme. 

DES-ACCORDS,  Foye?,!!.  Ta^ 
BOUROT. 

DES-AUTELS ,  Voy.  Autels. 
IL  DESMAHIS  ,  Voyei  Gros- 

TESTE. 

DESMARETTES,  Voyei  Brun 
n^  V. 

DESPRÉS  ,  Voyei  MONTPEZAT, 

DESPINS ,  Voyci  Pins. 

I.  DESTOUCHES  ;  ajoutei  à  la 
fin:  On  admire  dans  fes  produftioas 
un  chant  gracieux  &  élégant  j  mais 
Khh  iv 
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on  lui,  reproche  de  la  monotonie 
&  un  goût  maniéré. 

BIACETIUS,  Foy,  Jaccetius. 

DIANE  DE  Poitiers  ,  Foyei 

Poitiers. 

DIOBOTE,  FoyqTRYFHGN. 

DOEZ,  Voy ciYaiîder-Doet,. 
DONDUCCI,  Voyei  Mastel- 

tETA. 

DORIGNY,  Voye?^  Origny. 

DORPIUS,_roj.  X.  Martin. 

DREUX,  Voyei  Philippe  de  , 
n"  XXIV. 

DUDON,  à  la  dern.  ligne,  effa- 
cei  1006,  lifei  1026. 

DU  JARDIN,  ligne2,c/^rq 
1678  ,  lifei  1674  ;  ajoutei  ,  étant 
né  vers  1640  à  AmfLërdam.  îl  fut 
élève  de  Bergkem.  On  reconnoît 
dans  fes  tableaux  la  touche  fpiri- 
tuelle  ,  l'harmonie  &  le  ton  de 
couleur  de  fon  maître. 

IL  DU?40i^^T ,  ajo'jtci  à  fon  art.  : 
Il  mourut  vers  1726. 

DUNOIS  -,  nfei  n°  LXXîi  ,  au 
lieu  du  chiffre  de  renvoi. 
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DUNS ,  2'  col. ,  ligne  12  ,  msmf 

une  virgule  entre  30  &  33.  . 

T>UF ARC,  Voyei  II.  SAUVAGE.  i 

DUPONT  ,  Voyei  PONTAKUS  &  1 

Bassan. 

DUPORT,  Voyei  II.  Te?.TRE, 
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DOUÂRD  ,  n^  vii ,  ligne  4  de 
la  2^  col.  au  lieu  dclY  ,  UfeiYL 

EGMOND ,  ligne  pénult.  de  Is 
i''^  col.  Hotms ,Vi(ez  Homes. 

E  LÉO  NO  RE  DE  Bavière,  5, 
Foye^UlRlQUE. 

ELIZABETH ,  reine  de  Hongrie^ 
Koj'^^Gara. 

EPvlBRY,  Tovc^ IX.  Thomas. 

EN  GUI  EN  (Ducs  d')  Voyci 
François  n°  vi, 6*  Louis  n"  xxiiîo 

EON  -,  ajoutei  DE  l'Etoile  -,  & 
à  la'24^  ligne ,  au  lieu  de  1 1 68  ,  lif&i 
IT48. 

EPINE,  Tor^:^ IV.  Spina. 

I.  ESTOILÉ ,  ligne  3  ,  au  lieu  de 

1661  ,  UfeilSll. 

ETHELRED ,  ajoutei  IL 
EVERARD ,  Voyei  Grudius  & 

Second. 
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l^ALCONET  :  cet  article  ,  qui 
devoit  être  immédiatement  après 
Falcidîus  ,  s'eft  trouvé  tranfpofé 
page  fuivante. 

FALCONIA ,  Voyei  Proba. 

IL  FAUSTÏNE  -,  ajoutei  à  la  fin  : 
Elle  mourut  Tan  175  au  bourg  de 
Halale,  iitué  au  pied  du  Mont  Tau- 
ïus.  Jacques  Marchand  a  tâché  de 
îa  juïlifier  dans  une  DiiTertation  : 
Koyci  le  Mercure  de  France  1745 . 

FELIX  ,  Voyei  MiNUTIUS. 

FILEPIOUE,  rojy.PmLiPPiouE. 
III.  FISCHER ,  Foj'^^Piscator. 

FITADE ,  Voyei  Phebabe. 
FLAMAND,  (Le)  Voy.  Ques- 

FLORENCE ,  (  le  Cardinal  de  ) 

V^ysi  Zabarella, 


FONTENELLE-,  page  97,  au 
haut  de  la  i"  col. ,  ajoutei  :  Xi.  Deux 
grands  Opéra  ,  &  une  Pailorale 
intitulée£/2^j//-2/onen5a£T:es,ï73i... 
Les  Tragédies  lyriques  font  :  Thétis 
&  Pelée  t  en  5  attes  ,  1689  ;  Enée  & 
Lavinie,  en  5  aûes,  1690.  La  pre- 
mière eut  un  grand  fuccès,  &  s'eil: 
confervée  au  théâtre.  XII.  Des 
Di/cours ,  &C. 

IV.  FORCE ,   Voyei  Figaniol. 

ilL  FOSSE  ,  Foyei  IL  Hays. 

TOUCHER  ,  (  l'Abbé  Paul  )  de 
l'académie  des  Inicriptions  êc  Bel- 
les-Lettres, né  à  Tours  en  1704, 
mort  à  Paris  en  1778  ,  étoit  un» 
fçavant  fîudieux  ,  &  un  homme 
doux&  honnête.  ïlcuhiva  d'abord 
Iqs  fciences  exailes ,  &  nous  avons 


SUPPLEMENT- 


He  lui  un.ê  Giomitrle  méîaphyjîque  j 
E758,in-8°.  Il  fe  tourna  enfuite 
du  côté  de  l'érudition ,  &  eut  des 
fuccès  en  ce  genre.  Son  Traité 
hiftorique  De  U  Religion  des  anciens 
P er fes  ,dïvi{é  en  plufieurs  Mémoi- 
res ,  imprimés  dans  différens  vo- 
lumes du  Recueil  de  l'académie 
des  Belles  -  Lettres  ,  prouve  fon 
favoir  &  fa  fagacité.  Ce  font  des 
recherches  curieufes  &  neuves  fur 
un  fujet  traité  jufqu'alors  très-im- 
parfaitement. 

FRANCESCA,  Fo^.  IL  Pietro. 

IRAN  cm  ;ajoutei  à  la  fin:  On 
a  imprimé  en  1777  la  Tie  de  Nicolo 
Franco  ,  OU  les  Dangers  de  la  Satyre  , 
Paris ,  in-î2 ,  chez  les  Frères  Debure. 

Page  124,  ligne  6  delà  2^- col. 
II.  François  ,  life^  ÎÎL  François  , 
êc  augmentez  progreiîlvement  d'un 
chiffre  tous  les  n°'  des  François 
jafqu'à  la  fin. 

FRANGIPANI,  4^  ligne,  efa- 
cei  L 

FUENTE  ,  Voyei  IL  Ponce. 

FUGGER  ;  au  lieu  de  Hulderic  , 
lifeiVlnc...,  ligne  12  ^effacei  1684, 
Ufci  1584. 

FURIES ,  Voyei  EuMENiDES. 


G. 


'ABETS ,  Voyei  Desgabets. 

Gx4lILLAR.D  ;  après  Fregose  , 
ajoutci  &  Venel. 

IL  GASTON  ;  ajoutei  à  la  fin  de 
Vaniclc  :  Il  fut  tué  après  le  combat , 
«en  youlant  envelopper  un  reile 
d'Efpagnols  qui  fe  retiroient. 

III.  GASTON  ',  même  col.  ligne 
2.2  ,  entre  cardinal  &  Il  fut  encore, 
ajoute?^:  (Vo3^  HLPiessis-Riche- 

ilEU.  ) 

Page  242,  i'"  ligne  de  la  i'^  col. 
après  ans ,  ajoute^  :  (  Voy.  page  672 , 
art.  de  Jeanne  d'Arc.  ) 

GIUNTINO ,  Foj/g^  JuNCTiN. 

GIVRI,  Foyei  ÎV.  ME^ifŒs. 

GLABRiO ,  Voyei  Acîlius, 

IL  GRACCHUS  ,  (Sempronius) 
fâ  ût  exiler  dans  l'iile  de  CsririS 


fur  la  côte  d'Afrique,  pour  fon 
commerce  avec  Julie  fille  d'AuguJis. 
Il  y  fut  aflafîiné  après  un  exil  de 
14  ans  ,  par  l'ordre  de  Tihérc^qniût 
mourir  aufTi  JulB  dans  l'iile  Pan- 
dataire  où  elle  avoir  été  confinée. 
L'amour  l'avoit  rendu  poète.  On 
croit  que  c'eft  à  lui  qu'on  doit  at- 
tribuer les  Vers  inférés  dans  le 
Corpus  Poetarum  de  Maittaire, 

IIL  GRAND,  (Le)  né....  à  St^ 
Lo ,  lifei  à  Torigny. 

GRANGE,  Foyei  Rivet. 

V.  GRANGE,  ligne  10,  après 
iJJ^^fubjiitue'i  ceci  à  ce  qu'on  y  lit: 
....  à  37  ans  ,  emportant  les  regrets 
des  bons  littérateurs.  Un  goût  per- 
feûionné  par  lalefiure  des  auteurs 
anciens  &  modernes,  une  cridque 
faine  &  judicieufe  ,  un  cara6>ére 
doux  &  honnête,  diftinguoient  cet 
écrivain.  Il  fe  fit  connoitre  avan- 
tageufement  en  1768  par  fa  Tra- 
dudion  de  Lucrèce,  2  vol.  in-S**, 
accompagnée  de  remarques  pleines 
d'érudition.  Le  fuccès  de  cette^ 
verfion  l'encouragea  à  entrepren- 
dre celle  de  Séneam ,  qui  n'a  paru 
qu'après  fa  mort,  Paris,  1778,  6 
vol.  in- 12.  Cens,  traduction  e/1,  à 
quelques  endroits  près  ,  fidelle  , 
élégante  &  précife.  Le  ftyle  en  cil: 
clair,  facile,  naturel,  &  prefque 
toujours  correct.  On  a  encore  de 
lui  une  édition  des  Antiquités  de  U 
Grèce  de  Lambert  Bas  ^  Paris  1769, 
in  -  12. 

L  GUEVARA  ,  ligne  3  ,  efacei 
au  XV'  iiéde-,  ajoutei'.  né  à  Icija 
dans  l'Andaloufie,  mort  en  1646. 
Et  à  la  fin  de  V article  :  L'imagina- 
tion de  Guevara  ne  lui  préfentoi: 
que  des  idées  finguliéres  &  plai- 
fautes,  il  imprimoit  un  caractère 
de  gaieté  auxfujeîs  même  les  plus 
graves  :  on  peut  le  nommer  le 
Scarron  d^Efpagnc. 

I.  GUI ,  ligne  3  ,  effacci  empe:% 
d'Allemagnej  lifci  roi  d'Italie.,.'  ^^ . 


X  s  U  P  P  L 

aprcs  889 ,  aJGutei  :  &  couronner 
empereur  en  891. 

GUILLAUME  Long^îte  -  épée  , 
Sis  &  fucceffeur  de  Rollon  premier 
dïic  de  Normandie,  ne  fut  ni  moins 
brsve  ni  moins  courageux  que  fon 
père.  Les  Bretons  n'ayant  pas  vou- 
ÎE  reconnoîîre  fa  fuzeraineté  ,  il 
les  contraignit  par  la  force  des 
3fmes  à  lui  faire  hommage.  îi  le 
ût  peu  de  teras  après  lui-même  au 
roi  Raoul .^  qui  ajouta  à  fon  duché 
îsTerre  des  Bretons  ,  c'eft-à-dire  , 
râ-v^ranehin  8:  le  Cotentin.  Riulfe, 
comte  de  Cotentin,^ ayant  voulu 
ÎHiiîer  la  révolte  des  Bretons ,  n'eut 
pas  un  meilleur  fuccès.  Guillaume 
aida  Louis  d'Outremer  ^V^n.  956,  à 
monter  fur  le  trône  à  la  place  de 
RsotiL  II  força  enfuite^raor//,  comte 
de  Flandre ,  à  rendre  à  Helluin  de 
M&ntreuil  la  fortereffe  qu'il  lui 
a^oît  enlevée.  L'an  942  s'étant 
readu  àPequigny-fur-Somme  pour 
ïise  entrevue  que  ce  comte  lui 
avoit  demandée ,  il  fut  afTafliné  fous 
22  foi  du  ferment  par  les  gens  de 
ce  dernier. 

XVL  GUILLAUME  de  Lindo- 
■WgDE  ,  liftl  DE  Lyndwoode. 
Après  Cantorbery  ^  ajoutez....  fous 
le  îstre  de  Provinciale  feu.  Confiitutio- 
nts  Angli<z.  Et  à  la  fin  ajoutei  en- 
core :  Il  a  paru  une  édition  plus 
asEpie  de  ce  Recueil  utilCjà  Londres 
2679 ,  in-fol. 

Page  396  ,  ligne  5  ,  après  1621 , 
ajoutii  ,  n'étant  que  foudiacre.,.. 
Même  col.  ,  après  &  guerrière  , 
Jhèjikusi  à  la  phrafe  ^  Il  laiffa ,  ce 
<fiîi  fuit  :  11  lailTa  pluiieurs  en- 
fens  (entre  autres  Achille  de  Zor- 
rair^j  comte  de  Romorantin)  qu'il 
avoir  eus  de  Charlotte  des  Effans , 
comtelTe  de  Romorantin ,  à  laquelle 
MoTcri  donne  le  nom  de  fon  amie  , 
Se  çui  fur  une  des  maitreiTes  de 
Bznri  IV.  Charlotte- Chrifiine  ,  fille 
à! Achille  y  &  veuve  du  marquis 
0'J^' 5  intenta  en  i685  un  procès 


E  M  E  N  T. 

pour  avoir  la  fucceffion  de  ïa  mai-. 
fon  de  Guife.  Elle  prétendit  que 
le  cardinal  de  ce  nom  avoit  époufé 
la  comtelTe  de  Romorantin  fon 
aïeule,  le  4  Février  161 1  ,  &  elle 
produifit  différens  papiers  pour 
appuyer  fes  prétentions.  L'afiFaire 
ne  fut  point  jugée...  A  la  fin  du 
même  article  ^  ajoute-^  :  On  le  con-^ 
duillt  dans  une  falle  obfcure  ,  où 
quelques  foldats  le  maffacrérent  à 
coups  de  hallebarde.  Ses  cendres 
furent  jettées  au  vent,  de  peur  que 
les  Ligueurs  n'en  fiffent  des  reli- 
ques. Henri  211  n'avoit  jamais  pu 
pardonner  à  ce  cardinal  plufleurs 
traits  de  fatyre  lancés  contre  lui. 
Ce  prélat  difoit  qu'iZ  ne  mourrait 
point  y  qu'il  n'eût  rafé  le  Roi  pour  le 
faire  moine  :  (  Voy.  I.  BOUCKER.  ) 
GULPHILAS,  Fojq  Ulphilas, 


H. 


.ALLîFAX,  Fo_y.  MoNTAGUE, 

HALLUIN,  Koj/.ll.SCHOMBERG. 

ni.  HARCOURT  ,  page  4^^ 
ligne  6  de  la  2^  col.,  e^ce^ Maré- 
chal de  France  ,  lifei  :  Lieutenant» 
général  des  armées  du  roi. 

IV.  HARL AY  -,  aprh  bons-mots , 
ajoutei  :  Les  Comédiens  allèrent  un 
jour  en  corps  à  fon  hôtel  pour  lui 
demander  une  grâce.  L'aéleur  qui 
portoit  la  parole  ,  dît  à  M.  de  Har^ 
lay  y  qii'il  parloit  au  nom  de  fa  COM" 
PAGsriE.  Ce  magidrat  lui  répondit  : 
Je  veux  délibérer  avec  ma  TROUPE^ 
pourfçavûirfije  dois  accorder  à-^otre 
Compagnie  ce  quelle  me  demande» 
11  étoit ,  &c. 

IL  HATTON,  Voyei  Othon, 
n°  VI. 

HAVINGE ,  Voyei  Philippe  d© 
Bonne- Efpérance  ,  n°  XXVI. 

HELICE ,  Voyei  Galïsto. 

HELIOGABALE  ,  ligne  4,  au 
lieu  de  ces  mots  ,  d'un  Antonlng 
&C.  hfei ,  de  Varius-Marcellus. 

HENRI   d'Ecosse,    Voye[ 

SCÛ.INGER. 

HERBERT,  Toj'.Vesj^anp.oiSv 


SUPPLEMENT.  xj 

HERCULE ,  page  493  ,  2*  col. ,  dora ,  ajoute^  la  jeune.' 

îîgne  13'  du  bas,  effacei  Albion  ,  JEAN  XI, ligne  5  ,  cffaa^  nièce 

Bergion....  £« ^pr^^ d'autres ,  Zi/è^ :  de  celle  du  même  nom*,  /i/e^;  la 

ïl   combattit   les   géans  Albion  &  même  qui  fit  périr. 

Bergion,  dompta,  &c.  JEAN,  n°  lxxiii,  après  Jean  ; 

HEHMÈS,  ligne  pénult.  de  cet  ajoute^,  PHiLOPONONdit...  Ajoutei 

art.  efacei  III ,  llfei  IL  à  la  fin  de  cet  article  :  C'étoit  un 

HERMIONE,  Foy.  Ï.PraRHUS,  des  principaux  chefs  des  Trithéi- 

HERMONDANVILLE-,ligne6,  tes,   &  un  auteur   très -fécond. 

après  5  Traités ,  lifei  :  11  le  fit  en  Photius  dit  qu'il  eft  pur  &  élégant 


1306,  &  l'intitula  Chirurgia  &  An- 
iidotarium.  ...  Et  ligne  9  ,  après 
d'autres    Bibliothèques  ,    ajoutei 


dans  fon  flyle  -,  mais  impie  dans  fa 
doftrine ,  &  foible  dans  fes  raifon- 
nemens.  On  a  de  lui  un  ouvrage 


ainfi  que  la    Traduction  angloife  fur  la  Création  du  Monde,  Vienne 

qu'on  en  fit.  1630  ,  in-4°-,  &  plufieurs    Traités 

HERVÉ  le  Breton,  n°  iv.  C'eft  fur  Arificte ,  en  grec  &  en  latin, 

le  même  que  Hervé  Natalis  :  Vienne,  1536,  1 5  tomes in-fol. 
{Voy,  ce   dernier  mot,  n°  i.)  II        Page  666,  JEANEudemon, 

étoit  d'une  famille  noble.  Voye-^  ce  dernier  mot. 

HIERON,  page  513,  ligne  14        JEAN  de  Némocupkne  ,  Voyez 

de  la  i"  col. ,  après  mœurs  ,  il  faut  NemocupÈNE. 
ajouter:  (  Fbj/e^  une  belle  parole        JEAN,  Koye^^  Maître- Jean. 


de  ce  roi ,  art.  Xenophanes.  ) 


I.  HIRE,  (La)  lignez,  effacei    Aragon. 


JEANNE  d'Aragon  ,  Voye^ 


des,  li/ei  de. 

HOLYWOOD  ,  Voyei  Sacro- 
BOSCO. 

HOPHRA  (Pharaon)  Voye^ 
Apriès. 

HOUSSAÎE ,  Voyei  Amelot, 

HUYSUM,  Voy.  Van-Huysum. 

HYACINTHE  DE  l'Assom- 
ption, Foyei  Montargon. 


JOANNITZ  ,  Voy,  Calo- Jean. 

JOIADA  ,  ligne  3  ,  au  lieu  de 
878  ,îifez883. 

JON,  (Du)  Voyeill.  JuNius. 

JOSEPH  ,  n"  XI,  après  Joseph, 
ajoutei  Meir. 

Page  705  ,  ligne  9  du  bas  de  la 
2*  col.  ,  après  miniftére  ,  ajoute^  : 
(Voy.  V/eimar,  &  I.  RiCHER.) 


Page  706,  col.  i'^,  ligne  12  du 
GNACE ,  (  St  )  n°  II ,  ligne  1 8 ,    bas ,  après  Joseph  ,  raye[  le  refi:e  de 

la  ligne ,  &  /i/è:^  à  la  place  :  (  Voyei 


I 

après  Mic^cZ,  ajoutez  dit  l'Ivrogne. 

ÎNGELBERGE,    FoyeiE^GEL-    Abou-Joseph.) 


BERGE. 

I S  A  A  G  LE  Rabbin  ,  Voyei 
Nathan  ,  n°  II. 

ÎVON ,  Voyei  YvoN. 
PyANOVA  ,  Voyei  XI.  Anne. 

Jacques  de  valence,  Voyei 

Parés. 

JACQUES  de  Teramo  ,  après 
Palladino  ,  ajoutei  ou  d'Ancharano. 

JAHEL  ,  ligne  2 ,  ejfacei  Heber 
&  Cifara  j  lifci  Haber  &  Sifara. 

lEAN  X  5  ligne  5 ,  après  Theo- 


JUDA  ,  Foyei  Leon  ,  n"  XXVI, 
JULIEN,  Voyei  Saint- Julien, 
JULÏUS-CAPITOLINUS,  Foy, 
Capitolin. 
JULIUS-PAULUS  ,  V.  X.  Paul, 
JULÎUS-POLLUX,  K.PoLLUx. 

^ABEL,  Fo_ye^VAN-KAEEL.' 

KEPPEL,  ?%.  n.  Aleemarle» 
KERCADO,  Foyei  MOLAC    &. 

Senechal. 

KEULEN  ,  Foy.  Van-Keulem, 
i^OBAD  i  Ko  yei  Cababe, 


"Klj 


supplément: 


TOME    IV. 


l-^ARAZE,  Vcyei  I.  Ponce. 

LATINUS-PACATUS,  n°  lï, 
effiicei  38,  lifei  389. 

LECKSINSKA,  (Marie)  Foyei 

XVIL    TvÎARIE. 

LECKSmKî  ,  Voyei    îl.  Sta- 

ÎÎXSLÂS., 

LEON,  (Pierre  de)  antipape, 
Voyei  Innocent  lî. 

LEON ,  n''  XVII ,  à  la  fin  de  foîi 
srtîcîe,aulieu  de  1770,  lifeiijji. 

LEONICUS,  ajouîei  Tho- 
MySUS....  ligne  7,  effacei  15  33  » 
lifei  1531....  Après  75  ans  ,  ajoutei  • 
La  philofophie  avoit  réglé  ù^s 
mœurs  autant  que  dirigé  fon  efprit. 

LEVl,  FojyqPHiLirpE,  n° 

XXVÏII, 

LEVÎS ,  Voyci  QUELUS. 

LEYDE  (Philippe)  :  Ajouteih  îa 
lin  :  L'auteur  ne  connoiiToit  pas 
aiiez  îa  politique  générale  &  par- 
ticulière :  ce  qu'il  a  écrit  fur  le 
gouvernement  civil ,  ne  vaut  pas 
ce  qu'il  dit  du  gouvernement  do- 
jnefiique.  îî  avoit  profeffé  l-^  droit 
à  Orléans  &  à  Paris ,  &  laiiTa  d'au- 
tres ouvrages^ oubliés  aujourd'hui. 

LIKDEN  ,    Voyci    Vander- 

LlNDEN. 

Page  210 ,  ligne  15  de  la  2^  coî. 

a-pres  tailles,  û/ou^^^  :  (Voy.  NoL- 
XET.  )  Le  Dauphin  ,  &c. 

LOUIS,  page  217  ,  2^  coL  4^ 
ligne  du  bas ,  n°  xxvi ,  lif.  xxyiii. 

LUCA  ,  Voyci  SlGNOKELLI. 

LUCANUS ,  Voyci  OcELLUs, 
LUCRECE ,  Voyci  Obizzi. 


M 


AISTRE,  n°  ÎI,  après  ces 

mots  Gilles  &  Jean ,  ajoutes  le. 

MANTUAN,  VoyeiSvKGT.OLi. 

MARCELLUS  ,  Voyei  Nonius. 

XVIL  MARTIN,  (N.)  poëte 

Trancois  ,  nç  en  i6i6  9  mort  en 


1705,  n'eil  connu  que  par  une 
Traduclion  en  vers  françois  des 
Gcorgigncs  de  Virgih ,  qui  ne  vit  le 
jour  qu'après  la  mort  de  fon  auteur 
en  1713.  Cet  ouvrage  ,  qui  offre  de 
la  fimplicité  &  quelques  bonnes 
tirades,  eft  en  général  foible  Se 
négligé ,  &  fut  attribué  par  quelques 
critiques  malins  à  un  certain  Pia- 
chefact  dont  le  nom  étoit  pafie  en 
proveirbe  pour  défigner  un  mé- 
chant poëte  -,  mais  cette  imputation 
étoit  doublement  injufte,  parce  que 
la  veriion  n'étoit  ni  de  Pinchefne  ^ 
ni  à  la  Pinchefne.  Quoiqu'elle  ne 
foitpas  fans  mérite  ,  elle  ne  trouve 
plus  de  lecteurs,  depuis  que  M.  De- 
aile ,  de  l'académie  Françoife  ,  a 
publié  la  iienne, 
MARTIN  DE  Vos ,  Voyei  Vos,. 
Page  423  ,  col.  2,  lignes,  efa- 
cqVERMiLLi,  &  /i/é{  Pierre  n°. 

XXV. 

MASINISSA  ,  ligne  S  de  cet  ar- 
ticle, après  Scipion,  ajoutez  VAn^ 
cicn....  Et  à  la  S^  ligne  de  la  fin, 
après  Scipicn  ,  ajoutez  le  Jeune. 

M  ASSEV ILLE ,  (N.)  lif  ci  Louis. . . 
Gacé ,  Ufei  Lonlay. ...  1525  ,  lifer^ 
1526. 

MAURUS-HONORATUS,  Toj'. 
Seryius. 

MAZURIE ,  Voyei  Toutain. 

Page  500,  ligne  22  de  lai'*  col, 
eff'ace\  fils  ,  life^  beau-fils. 

î.  MERULA,  ligne  2  ,  après  en- 
feigna,  ajoute^  le  Latin  &  le  Grec.» 
Et  à  la  fin  du  même  article,  apr'^s 
maitre ,  ajoutei  ^^^^^  ^^^  Politien  , 
Voyei  ce  mot. 
-    MESS ALA ,  Voy.  IIL  Va  lerius. 

P/IETAPHRASTE  ,  Foy.  SiMC^r 
n°  VL.     ■ 

MEULEN  j  Voyei  Vandeb.- 
ME¥LEN» 


SUPPLEMENT.        ^        xh| 

ï^age  503  ,  ligne  30  de  la  2^  col.         Page  607 ,  col.  i'*,  Ilgnô  4,  ejfa- 
iîprcs   noble  ,    ajoutei  :    {  Voyez     ce[  Philippe   roi    de  France  ,  & 

W'ICHERLEY,  lifei  BeRTRADE. 

MONTAIGNES,  (Des)  Voyei        MONTHELON  ,    Foye^   Fer» 

SiRMOND  ,  n°  IL  RAND  ,  n"  VI. 


TOME    V. 


N, 


ICOLAS  DE  Palerme  ,  Vcyei 

TUDESCKI. 

NOYERS,  (Des)  Foy.  Sublet. 


O 


'XFORD  ,  (le  Comte  d')  Foyei 
Walfole. 

OZUN-ASEMBEC ,  Toj.Usum. 

Cassan. 

X  ANORMITA  ,  à  la  fin  de  la  2" 
ligne ,  ajoutei  &  Tudeschi. 

Page  217 ,  immédiaLemenr  avant 
Paris  1ERE  ,  placei  ce  renvoi: 
PARIS  ,  Voyei  XII.  Joseph  de..... 
&  IvEs  de. 

II.  PARRHASIUS  ',  ajoutei  à  la 
fin  :  Voyei  Zeuxis. 

PASCHAL',  lifez  225  au  folio  de 
la  page,  au  lieu  de  32)  :  cette  er- 
reur de  chifre  fe  continue  jufqu'à 
355  ,  qu'il  faut  lire  255. 

II.  PAYS  ,  à  la  fin  de  l'article, 
ajontei^  2vol.  in-l2. 

III.  PELAGE,  ligne  3,  après 
embraifa,  ajoutex^Vétut. 

PETERSBOROUGH  ,  ligne  9, 
£iprcs  ^rchià'aCyeffacei  ^^  point ,  met- 


tez-îe  après  Charles ,  à  la  place  de 
la  virgule. 

PLELI ,  effacei  ce  faux  renvoi, 

PLELO,  ligne  30,  au  lieu  dû 
genre ,  Ujli  gendre. 

I,  PONA,  ligne  6,  Ufei  1590,' 
au  lieu  de  17.... 

VL  PONTANUS ,  ligne  2  de  la 
2^  col. ,  placez  après  carmina  la 
virgule  qui  efl  avant. 

I.  POOLE,  ligne  21,  éditions, 
lîfci  édition. 

Page  497,  ligne  32  de  la  2^  coL 
/«^y?iiu£^réloquence  à  d'éloquence. 

Page  520,  col.  2, ligne  9,  Prc 
xetas  ,  lifèz  Praxeas. 

Page  522  ,  8'  ligne  du  h^s,  après 
Mémoires  ,  ajouter^  avec  ceux  de 
Berlin.  li  mourut ,  &c. 

Page  524 ,  2'  col.  ,  ligne  7 ,  efa- 
C2^ France,  lifex  Franche. 

PRETEXTAT,  ligne  5 ,  ///q 
576,  au  lieu  de  5S4. 

PROTOGEÎŒ  -,  ligne  27  delà  2^ 
col.  après  ce  mot ,  qiiJpelles ,  lifez 
abifi.,.  luireprochoit.  On  fait  la  ma« 
niére  àontApelles  èiProtogène  firent. 


TOME    V  î. 


ILHABUTIN,  page  6,  ligîie  6 
de  la  i'^  col. ,  fatiguoit,  lifei  excé- 
doit...  Même  page,  14^  lig}ae  du  bas, 
après  littérature,  ajoutei:  (Voyez 
IIL  Rivière.) 

RAÎNAUD  ,  Voyei  RaynauD. 
^RASPON,  Voyei  ^'^^'  Henri. 
REBOULET  ,  dernière  ligne  de 
U  l't  coi,,  effacei  foa,  lifei  fes.... 


2'  col. ,  ligne  if ,  après  au  feu ,  llfei  •' 
(  Voyez   Juliard   &  Mowdon- 

VILLE. ) 

REMI  de  Florence,  Voyer^ 
Remigio;  &  dans  ce  dernier  ar- 
ticle ,  au  lieu  de  Nannini ,  lifez 
Nanni. 

-  REMOND  de  Sainte-Albine, 
(Pierre)  cenfeur  Royal,  membre 


2ÎV  S  U  P  P  L 

de  racadémie  des  Sciences  &  Bel- 
les-Lettres de  Berlin ,  mort  à  Paris 
fa  patrie  le  9  Octobre  1778  ,  à  84 
ans  ,  littérateur  eftimable  &  labo- 
rieux, a  publié  les  ouvrages  fui- 
vans  :l.  Abrégé  de  l'Hiftoire  du  Préfi- 
dent  de  Thou ,  avec  des  remarques , 
1759»  ^o  vol.  in-i2  :  livre  bien 
fait,  purement  écrit  ,  &  qui  ce- 
pendant n'a  pas  eu  beaucoup  de 
fuccès,  parce  qu'il  eft  un  peu  fec. 
II.  Le  Comédien,  17 4()  y  in-^°.  On 
y  trouve  d'excellentes  réflexions , 
expofées  avec  beaucoup  de  clarté. 
L'auteur  connoiffoit  bien  le  théâ- 
tre j  il  avoit  fait  même  quelques 
Comédies  ,  quoiqu'il  eût  plus  de 
talent  pour  juger  la  fcène  que  pour 
l'enrichir  de  fes  Pièces.  Il  fut  char- 
gé pendant  quelque  tems  de  la  ré- 
daûion  de  la  Galette  de  France  &  du 
Mercure.  Cet  auteur  étoit  un  écri- 
vain inllruit ,  un  homme  de  moeurs 
fimples  &  honnêtes ,  &:  un  fçavant 
modeite. 

Page  80,  col.  i",  ligne  11  du 
bas,  après  RiZZO,  ajoutei  &  Cri- 
KITUS. 

RETZ ,  Voyei  Laval  ,  n°  i  &  11. 

RICHIEUD  ,   Foyei  Mouvans. 

ROGER,  rojye^  Sckabol. 

ROHAN ,  Voyei  Garnache  & 
ÏIL  Tancrede. 

ROLIN  ,  Voyei  Raulin. 
'    ROMAIN,  (le  Cardinal)  roj)/5^ 
L  Blanche...  6- Louis  IX,  n°  xiv. 

RONDELET  ,  ligne  20  ,  après 
mal-digérée  ,  ajoutei  :  que  quel- 
ques-uns attribuent  à  Pellicier^éYè- 
que  de  Montpellier. 

RONSARD,  ligne  27'  de  cet 
arc. ,  après  de  fon  tems  ,  ajoutei  ' 
(  Voy.  II.  Saint-Gel  aïs.  ) 

IV.  ROUSSEAU,  Foyci?ARi- 

SIERE. 

ROUSSEVILLE ,  efacei  la  lettre 
K.  lifei  (Nicolas  de  Villiers  de). 
Ajoute^  :  U  eut  une  partie  des  con- 
Eoifîances  du  célèbre  du  Cange  , 
don:  il  avoit  époufé  la  nièce  {Mari 


E  M  E  N  T.         ■ 

guérite  du  Frefne  du  Cange  ;  )  &  hîÊ 
père  à' Antoinette  de  Villiers ,  qui 
époufa  en  1712  Jean-Gédéon-André 
de  Joyeufe  ,  lieutenant-général  au 
gouvernement  de  Champagne, 

RUSCA,  ligne  4  ,  effacei  vice° 
romes ,  li/e^  vicecomes. 

RUTH  -j  ajoutei  à  la  fin  :  (  Voyei 
NOEMI. 

k3A,  (Correa  de)  Voy.  Correa, 
n°  II. 

SAINT-APvîAND ,  Voyei  TRIS- 
TAN, n°  III. 

Page  194,  col.  i'%  ligne  6  du 
bas,  après  MOURGUES,  ajoutei  & 

Vergne. 

SAINT-VALLIER,  Voyei  Poi- 
tiers (Diane  de). 

SALLES ,  Voy.  François  n°  xii» 

SA^Cm.,ajouteill. 

I.  SANCHÈS ,  ligne  10 ,  lifei  m-^ 
8°,  au  lieu  de  in-4''. 

SCHAH-ABBAS  ;  ajoute^  à  la  fia 
de  l'article  :  (  Voyei  I.  Shirley.  ) 

SEGRAIS-,  2'  coi.,  ligne  i.^ati 
lieu  de  Romains ,  lifei  Romans. 

SEGUR  ,  ro^e;[PUYSEGXJR. 

SEMELÉ,  Voyei^KCcnxss. 
SEMIRÂMIS ,  ligne  2 ,  life^  21 5  o^ 
au  lieu  de  250. 

SEVIN,rojqQuiNCi. 

SIENNE  ,  Voy eill.  CATHERINE  , 

m.  Gui  ,  &  Sixte  n°  vi. 

SPIFAME,  (Jacques-Paul)  n* 
I"  ,  ligne  17 ,  après  en  1559,  ^j^'^" 
tel'.  ^  P^^^ alors  le  nom  de  Pass Y ^ 
terre  dont  Jean  Spifame  ,  fon  père  g 
étoit  feigneur. 

Page  442 , 1"  alinéa  ,  après  d'Ayi-- 
gnon ,  ajoute^  :  (  Voy.  Velly.  ) 

SZEGEDIN  ,  Voyei  Zegedin. 

J.  HUILERIES ,  ligne  2 ,  après  né, 
ajoute^  à. 

Page  5  5 1 ,  à  la  fin  du  l''  alinej  , 
ajoutei:  TiMANTHE  fe  couvrit  auffi 
de  gloire  par  la  vidloire  qu'il 
remporta  fur  le  fameux  P  arrhafius  a 
vain^usur  de  ZîuxLs.  Oa  avoit  prâ- 
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pbf-è  un  prix  p'  celui  qui  exprime 
roit  le  mieux  la  colère  à'Ajax  ,  fu= 
îieux  de  n'avoir  pu  obtenir  les 
armes  d'Achille.  La  fupériorité  fut 
adjugée  à  Timanthe ,  oc  le  vaincu 
exhala  fon  dépit  contre  fes  juges 
en  ces  termes:  Pauvre  A]axl  ton  fort 
sn  vérité  me  touche  plus  que  le  mien 
f>roprc.  Te  voilà  donc  encore  une  fols 
contraint  de  céder  la  palme  à  un  homme 
^ui  ,  À  beaucoup  près ,  ne  te  vaut  pas  ! 

Page  543  ,  ligne  7  de  la  2'  col. 
au  bas ,  après  latinlfer ,  lifei  :  (  Voy, 
î.  Ma  rulle.  ) 

TORCY,  FejqlV.  COLBERT. 


E  M  E  N  T.^     ^  ^v 

reprit  F^<fe  impatienté  ,  ^  EU  lo* 
11  étoit  deiiré,  &c. 

VARUS  ,  Voyei  QUINTILIUS. 

VAUX ,  Voyei  Devaux, 

VERMOND,  Voyei  II.  CoLUK. 

Page  708  ,  col.  I'' ,  ligne  35  ,  aa 
lieu  de  156...,  life^  1562..,  ligae 
43  ,  lifi  1571  au  lieu  de  1570. 

VIEUVILLE ,  Voyei  Cerf. 

V I L  L  AN  D  O  N  ,  Voyei  Hesi- 
TiER  ,  n°  IL 

VILLEGAS,  Voyei  Quev.ei>®, 

Page  726,  col.  i'%  ligne  17^ 
après  BUCKINGHAM  ,  ajouîei  :  ^ 
RoussEYiLLE ,  fieur  de  Villkrs, 


U 


SUM-CASSAN ,  ligne  9  ,  après 
révolte,  ajoutei  en  1467....  Ligne 
1 1  ,  après  vie ,  ajoute\  ,  ainli  qu'à 
fon  fils  Acen-AU..,.  Et  ligne  16, 
efacei  1 572  ,  &  lifei  1478. 


w. 


V, 


ADE,  page  632,  ligne  3  de  la 
ï"  col.  ,  après  l'arae  ,  ajoute?^:  Un 
jour  il  s'entretenoic  avec  une  Dame 
qui  avoit  la  ridicule  afreâation  de 
cheviller  chaque  phrafe  par  des 
il  a  E  V  y  elle  a  E  U  ,  nous  avons 
E  27.    —  Et  Jupiter  aujjl ,    Madame , 


A  E  R  B  E  K ,  Voyei  Perelo^ 
WASA,  Voyei  I.  GUSTATE, 
î.  WÎTIKIND  ,  ligne  21 ,  au  liea 
de  80  ,  lifez  807. 

£-i  APOL ,  ligne  17 ,  ej^q  173$  ^ 

Ufei  1536. 

ZIGABENUS  ,   Voy^i  EuTHr- 

Mius  ,  n°  II. 

ZUCCHUS  ,  Voy.  lî.  Accius, 
N.  B.   Dans  la  Chronologi:e^ 

page  42.,  à  la  tête  de  la  l'^  col.  ,  lifez 

Avant  J.  C.  au  lieu  de  Depuis  J.  C 


L 
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ouïs,    PAR    lA    GRACE    DE    DiEU  ,    RCï    DE    FRANCE    ET  IS^ 

Navarre  -,  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenant  ncs 
Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel, 
Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris,  Bailliis,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans 
Civils  &  autres  nos  Jufliciers  qu'il  appartiendra  :  Salut.  Notre  amé 
le  fieur  Lejay  ,  Libraire  à  Paris  ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  deiireroit 
faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage  intitulé:  Dicîionnalr;^ 
Hiforique  des  Hommes  Illujzres  ;  s'il  nous  pîaifoit  lui  accorder  tios 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceffsires.  A  ces  causes,  voulant 
favorablement  traiter  l'Expcfant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons 
par  ces  Préfentes,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvragé  autant  de  fois  qce 
bon  lui  femblera,  &  de  ïe  vendre,  faire  vendre  &  débiter  par  toaï 
notre  Royaume,  pendant  le  tems  de  dix  années  confécutives ,  ,'à 
compter  de  la  date  des  Préfentes  ,  conformément  à  l'Arrêt  du  Confeil 
du  30  Août  1777 ,  portant  Règlement  fur  la  durée  des  Privilèges  -ea 
Librairie.  Faifons  défenfe  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  ,&  autres 
perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient,  d'en  intro- 
duire d'imprefiïon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  cbéiiTsriîs  j 


CGRime  auffî  d'imprimer  ou  faire  imprimer,  venclfe  ,  faire  vendre^ 
débiter  ni  contrefaire  ledit  ouvrage ,  fous  quelque  prétexte  que  e© 
puiiTe  être,  fans  la  perœiffion  expreiie  &  par  écrit  dudit  Expofant 
fes  hoirs  ou  ayans-caufe ,  à  peine  de  faifîe  &  confifcation  des  exemplaires 
contrefaits ,  de  iix  mille  livres  d'amende  qui  ne  pourra  être  modérée 
pour  la  première  fois  ,  de  pareille  amende  &  de  déchéance  d'état  en 
cas  de  récidive  ^  &  de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts ,  conformément 
à  l'Arrêt  du  Ccnfeii  du  30  Août  1777,  concernant  les  contrefaçons  : 
A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiflrées  tout  au  long  fur  le 
E.egi{tre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris , 
dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles,  que  Timprefiion  dudit  ouvrage 
fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs,  en  beau  papier  &  beaux 
caraftéres,  conformément  aux  Réglemens  de  la  Librairie,  à  peine  de 
déchéance  du  préfent  privilège  ;  qu'avant  de  i'expofer  en  vente ,  le 
rnanufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  î'impreffion  dudit  ouvrage ,  fera 
remis  dans  le  même  état  où  l'approbation  y  aura  été  donnée ,  es  mains 
de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier,  Garde  des  Sceaux  de  France, Le 
fieur  IIuc  de  ?4ircmênil  ;  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château 
<lu  Louvre  ,  un  dans  celle  de  notre  très -cher  &  féal  Chevalier 
Chancelier  de  France  le  iieur  de  Meaupou ,  &  un  dans  celle  dudit 
fleur  Hue  de  .Miromênil.  Le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  : 
du  contenu  defquelies  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Expofant  &'f€s  ayans-caufe  pleinement  &  paifiblement,  fans  fouffrir 
qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  I3 
copie  des  Préfenres  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement 
ou  à  la  fin  dudit  ouvrage,  foit  tenue  pour  duement  lignifiée,  &  qu'aux 
copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers- 
Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  su 
premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  ,  pour 
l'exécution  d'icelles,  tous  aétes  requis  &  néceifaires,  fans  demanàev 
Buïre  permiflion,  &  nonobilant  clameur  de  Haro',  Charte  Normande, 
&  Lettres  à  ce  contraires:  Car  tel  eii  notre  plaiiir.  Donné  à  Paris 
le  treizième  ioxir  du  nîois  de  Janvier  l'an  de  grâce  mil  fept  cent 
folxante -dix  neuf ,  &  de  notre  règne  le  cinquième. 

Par  le  Roi  en  soit  Conseil.     LEBEGUE, 

J'ai  cédé  le  préfent  Privilège  à  M.  Le  Roy  ,  Imprimeur  de  Sa  Majefté 
à  Caen  ,  pour  en  jouir  en  mon  lieu  &  place ,  conformément  aux 
claufes  &: conventions  de  notre  Traité,  &  pour  le  tems  &  efpace  portés 
audit  Traité.  A  Paris  ce  vingt- fept  Janvier  rail  fept  cent  foixante- 
dix-  neuf.     Lejay, 

Regi/Iré  le  préfent  Privilège  &  enfemble  la  Ce^Jton  ,  fur  le  Regifire  XX  ds 
la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  ,  n°  86S  , 
conformément  aux  difpofitions  énoncées  dans  le  préfent  Privilège ,  &  à  la 
Iharge  de  remettre  à  lad.  Chambre  Us  huit  exemplaires  prefcrits  par  l'articU 
CVUI  du  Règlement  de  /J^j.  A  Paris  ce  z8  Janvier  ijj<). 

A.  M.  LoTTiN  l'aîné ,  Syndic. 

RegiJIré  le  préfent  Privilège,  enfemble  la  Cefjïon  qui  en  a  été  faite  ^  fur  le 
Rsgijire  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Lnprimsurs  Libraires  de  Caen.  ^ 
foL  59  verfo ,  conformément  aux  difpofitions  énoncées  dans  k  préfent.  Ce  7. 
IL  .  ,770.     P.  /.  Poisson  ,  Syndic, 
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